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L'ILLUSTRE  FACULTÉ  DE  MÉDECINE 


DE   MONTPELLIER 


Guy  de  Chauliac  est  le  premier  Chirurgien  célèbre  qui  appartienne  à 
l'Université  de  Montpellier;  il  est  le  véritable  Fondateur  de  la  Chirurgie 
didactique,  et  jusqu'au  xviu''  siècle,  sa  Grande  Cldnirgie  a  été  le  code 
officiel  de  l'enseignement  de  celte  partie  de  la  Médecine.  Son  œuvre 
mérite  encore  aujourd'hui  d'attirer  l'attention  des  Médecins  et  des  Chi- 
rurgi(Mis,  c'est  pourquoi  j'en  publii'  une  nouvelle  édition,  et  la  Dédicace 
en  revient  de  droit,  comme  en  13(jli.  à  la  Faculté  de  Médecine  dont  Guy 
s'enorgueillissait  d'être  l'élève. 

En  l'honneur  di'  la  célébration  de  la  Fête  nationale  du  sixième  Cente- 
naire de  l'Université  de  Montpellier,  je  renouvelle  donc  l'Hommage  fail, 
il  y  a  plus  de  cinq  cents  ans,  i)ar  (iuy  de  Chauliac,  à  sa  chère  Eschole  de 
Montpeliiei',  (pii  a  luiijours  été  une  des  gloires  de  la  Patrie  Française. 

E.  NICAISE, 

Professeur  agrc(,'é  ;i  la  Faculté  de  Médecine  de  l'aris. 


NiCAlSE.    —  Guy  do  Clmtiliai'.. 


PRÉFACE 


Les  sciences  sont  faites  par  additions, 
n'estant  possiljle  qu'un  mesoie  commence 
et  achevé. 

Nous  somuics  comme  enfans  au  col  d'un 
1,'éant  :  car  nous  pouvons  voir  tout  ce  que 
voit  le  géant,  et  quelque  peu  davantage. 
Guy  de  Chauluc  {Prologue). 


L'histoire  de  la  ciiiriirgie  est  intiineineiil  liée  à  celle  de  la  médecine; 
pendant  longtemps,  ces  deux  parties  de  l'art  de  gtiérir  ont  été  confon- 
dues, et  dans  l'antiquité  et  le  moyen  âge,  les  principaux  chirurgiens 
étaient  des  médecins.  Le  cliiriirgieu  doit  donc  èlva  médecin,  an  moins 
(liiant  aux  doctrines  et  à  la  paliiologii;  générale;  et  c'est  ainsi,  qn'à 
certaines  épotjiies,  la  chirurgie  a  pu  conlrihuer  aux  progrès  de  la 
médecine,  en  démontrant,  [)ar  la  pratique,  la  valeur  de  doctrines  médi- 
cales délaissées  ou  contestées.  Il  en  l'ut  ainsi,  au  moyen  âge,  et  c'est 
ce  qui  se  produit  encore  de,  nos  jours;  il  y  a  donc  intérêt  à  mettre 
les   deux  époques  en  présenct;. 

A  aucune  |)ériode  de  sou  histoire,  la  chiriu'gie  n'a  élé  aussi  hrillanle 
dans  ses  réstillals,  ni  aussi  hardie  dans  ses  entreprises  qu'à  l'époque 
actuelle.  Celtt;  puissance  dt;  la  (liéia|ieuti(|ue  ihiriirgicalo,  condiiili;  avec 
lui  esprit  prudent,  est  un  grand  hienl'ait  pour  l'humanité.  Elle  a  eu  d'au- 
tres consé(|ii('nces;  Itjs  succès  ohUMius  par  l'application  de  la  méthode 
anliseptitiue  ont  servi  di'  puinl  (ra|i|iiii  h  rexIetisiiHi  des  doctrines 
microhiennes,  qui  ont  peu  a  peu  pitn'lré  dans  toutes  les  parties  de  la 
médecine.  La  chirurgie  a  joué  à  notre  éporpie  un  rôle  analogue  à 
celui  qu'elIt!  a  eu  au  moyen  àgtî,  alors  ipie  l'on  était  en  pleine  période 
scolasli(|in;,  et  que  la  logiqiu;  d'.Vrislole  dominait  dans  les  écoles;  loul 
était  enserré  dans  des  syllogismes;  les  médecms,  «lui  n'avaient  pas  alors 
le   secours  de  la    ph\sio!ogir  et  de  l'anatoinie   iKilhologiqui',   siihissnieni 
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rinfluoiice  de  la  doclriiio  régnante;  tandis  que  les  chirui'giens,  en  prise 
journalière  avec  des  faits  évidents,  étaient  contraints  de  sortir  du  cadre 
des  syllogismes,  et  ne  se  trouvaient  plus  d'accord  avec  les  conclusions 
de  la  scolastique.  Leurs  ouvrages  sont  les  preinieis  qui  renferment 
quelque  critique,  et  qui  réagissent  contre  l'abandon  de  la  méthode 
d'observation  ;  et  parmi  eux,  le  principal  à  signaler  est  celui  du  plus 
grand  chirurgien  du  moyen  âge,  de  Guy  de  Chauliac,  qui  publie  sa  Clii- 
riirfjie  en  1363. 

Pour  bien  explorer  le  moyen  âge,  un  des  meilleurs  procédés  était  de 
choisir  son  auteur  principal,  de  reproduire  ses  œuvres,  et  d'en  faire 
Une  étude  aussi  complète  que  possible,  en  y  rattachant  l'histoire  des 
doctrines  médicales  régnantes,  celle  de  l'enseignement  et  des  livres 
dans  lesquels  on  puisait.  C'est  celui  que  j'ai  essayé  de  suivre. 

Guy  de  Chauliac  était  un  érudil,  et  un  praticien  qui  ne  dédaignait 
aucune  des  parties  de  son  art.  Son  esprit  était  libre  et  indépendant,  son 
jugement  droit.  Il  ne  cède  pas  trop  à  l'astrologie  et  il  résiste  aux  prati- 
ques superstitieuses  de  l'époque.  En  pleine  scolastique,  il  s'appuie, 
comme  il  le  dit  lui-même,  sur  le  propos  d'Aristote,  disciple  de  Platon, 
<(  amicus  est  Plalo,  sed  magis  est  arnica  verilas  ».  Son  livre  a,  par 
places,  un  véritable  cachet  d'originalité,  et  cependant  Guy  ne  dit  jamais 
qu'il  a  fait  ime  chose  le  premier.  Ce  chirurgien  du  xiv''  siècle  est  par- 
tisan de  la  réunion  par  première  intention,  il  recommande  le  pansement 
sec,  et  le  traitement  des  plaies  par  les  desséchants  (vins,  baumes,  etc.)  ; 
mais  la  chirurgie  est  timide,  ou  plutôt  prudente,  à  cette  époque,  où  l'on 
ne  connaît  pas  l'anatomie,  et  il  se  passera  encore  des  siècles,  avant 
qu'elle  devienne  plus  active. 

La  Chirurfjie  de  Guy  de  Chauliac  est  le  premier  livre  didactique  de 
cette  science,  et  elle  a  servi  à  son  enseignement  jusqu'au  xviii"  siècle. 
Voici,  du  reste,  conmient  Malgaigne  s'exprime  à  son  sujet,  dans  sa 
remarquable  Lilroduction  aux  Oeuvres  d'Amhroise  Paré  :  «  Je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  Ilippocrate  seul  excepté,  il  n'est  pas  un  seul  traité  de  chi- 
rurgie, grec,  latin  ou  arabe,  que  je  mette  au-dessus,  ou  même  au  niveau 
de  ce  magnifique  ouvrage,  la  Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac.  » 

Ce  maître,  qui  mérite  le  titre  de  Fond.vteir  de  la  chirlrgie  didac- 
tique, est  un  de  ceux  dont  le  souvenir  doit  être  perpétué. 

Cette  grande  mémoire  ne  risquait  pas  d'être  laissée  dans  l'oubli,  à  une 
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époque  où  une  chaire  d'Histoire  de  la  Médecine  a  été  instaurée  à  la 
Faculté  de  Paris,  où  le  savant  professeur  Lahoulbène  signale  à  la 
curiosité  des  élèves,  des  maîtres  dont  ou  ne  connaissait  plus  guère  que 
le  nom,  et  où  nous  voyons  paraître  des  traductions  nouvelles  d'IIippo- 
crate,  de  Celse,  de  Paid  d'Egine,  d'Albucasis,  d'A.  Paré  ',  etc. 

Le  vaste  projet  que  Malgaigne  avait  conçu  se  réalise  peu  à  peu;  il  vou- 
lait, «  pour  chaque  grande  époque  de  l'art,  reproduire  en  entier,  soit 
avec  les  textes  originaux,  soit  par  des  traductions  fidèles,  les  écrivains 
les  plus  remarquables,  en  y  rattachant  dans  des  notes,  ou  dans  des 
introductions  spéciales,  les  observations  et  les  doctrines  des  auteurs  de 
second  ordre  ».  La  Bib[iolliè(ji(e  du  Chintrr/ien  se  complète;  mais  la 
chirurgie  du  moyen  âge  n'y  est  pas  représentée,  et  elle  a  droit  à  y  figurer. 
Toutes  ces  raisons  m'ont  conduit  à  publier  une  nouvelle  édition  de  la 
Chirurrjie  de  Guy  de  Chauliac.  L'on  pourra  avoir  ainsi,  en  un  petit 
nombre  de  volumes,  une  histoire  exacte  de  celte  partie  de  la  médecine. 
Ce  qui  fait  reculer,  quand  on  veut  aborder  celte  étude,  c'est  que  l'on 
se  trouve  en  présence  de  véritables  bibliothèques,  et  que  l'on  ne  sait 
par  où  commencer.  «  Car,  comme  dit  Cuy,  chacun  ne  peut  avoir  tous 
livres,  et  quand  il  les  aurait,  il  s'ennuierait  à  les  lire  entièrement,  et 
serait  chose  divine  (h;  reteuii'  lnut  eu  inéinoii'O.  » 

Il  y  a  longtemps  que  Guy  de  Cliaidiac  m'attirait,  mais  j'hésilais  à 
entreprendre  un  si  long  voyage  chez  nos  ancêtres;  maintenant  qu'il  est 
accompli,  je  dirai  t|n'il  a  élé  pour  moi  des  plus  intéressants  et  des 
plus  utiles.  Par  ces  études  l'horizon  s'agrandit.  «  Oiiaud  on  s'est  pénétré 
d(!  la  science  contemporaine,  dit  Litlré,  alors  il  est  temps  de  se  tourner 
vers  la  science  passé(';  rien  ne  fortifie  plus  le  jugement  que  cette  com- 
paraison, rirnparlialilé  de  l'esprit  s'y  développe,  l'iiicerlilude  des  sys- 
tèmes s'y  inanifcsic,  i'auloril(''  des  faits  s'y  conlii'ine,  et  l'on  déeoinre 
dans  l'ensemble  un  (îuseignemeut  philosopliicpie  qui  est  en  soi  une  leçon; 
en  d'autres  termes,  on  apprend  à  eonnaiire,  à  comprendre,  à  juger.  »> 
(Liltré,  OVluryox  (l'ilipiincratc,  I.  L  p.  .'|77.) 


1.  Pétreqiiin.  —  La  Chirurgie  d'Hippocrate.  Paris,  1877-78,  2  vol. 

Védrenes.  —  Traité  de  médecine  de  Ccke.  Paris,  Massoii,  1870. 

Briau.  —  Chirm-ijic  de  Paul  d'Egine.  Paris,  IMasson,  18!)!;. 

L.  I.ederc.  —  La  chirurgir  d'Albucasia.  Paris,  .l.-fî.  iiailiiérc,  ISt'il. 

Malgaigne.  —  (Euvreti  compliHcs  d'A.  Paré.  Paris,  .1,-lî.  naillièro,  .'t  vol.  I810-i<. 
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Je  crois  avec  Liltré  qu'il  est  nécessaire  de  bien  connaître  son  époque, 
avant  d'essayer  de  juger  les  époques  passées.  Je  me  suis  toujours  efforcé 
de  me  tenir  au  courant  de  la  science.  Autant  qu'auciui  autre,  j'ai  été 
mêlé  au  mouvement  d'évolution  de  la  chirurgie  contemporaine  :  à  la 
Faculté,  dans  la  Presse  médicale  ',  dans  les  Hôpitaux,  au  Conseil  de 
surveillance  de  l'Assistance  publique,  je  me  suis  trouvé  aux  prises 
chaque  joiu'  avec  les  idées  et  avec  les  faits,  dans  le  domaine  chirurgical. 

Dans  une  nouvelle  édition  de  la  Grande  Chirurgie  de  Guy  de  Chau- 
liac,  je  devais  d'abord  présenter  un  texte  aussi  exact  et  aussi  complet 
que  possible,  j'espère  ne  m'être  pas  trop  éloigné  du  but,  grâce  au  colla- 
tionnement  minutieux  que  j'ai  fait,  entre  les  principaux  textes  latins  et 
français,  des  manuscrits  et  des  imprimés.  Au  texte  de  Guy,  j'ai  joint  un 
résumé  des  doctrines  médicales  régnantes,  et  l'indication  des  livres  où 
l'on  pouvait  étudier.  Ceci  m'a  conduit  à  une  étude  de  l'histoire  beaucoup 
plus  étendue  que  je  ne  l'avais  pensé,  son  résumé  forme  une  partie  de 
Y  Introduction  de  ce  livre. 

J'ai  rapporté  mes  recherches  à  l'ouvrage  de  Guy  de  Chauliac,  et  j'ai 
passé  en  revue  tous  les  auteurs  et  tous  les  livres  qui  y  sont  cités,  en 
les  classant  d'après  les  écoles  d'où  ils  sont  sortis,  et  j'ai  insisté  sur  les 
doctrines  de  Galicn,  qui  régnaient  à  la  tin  du  moyen  âge. 

Arrivé  au  xiv'  siècle,  j'en  ai  fait  une  étude  à  part,  plus  complète,  me 
proposant  de  montrer  ce  qu'étaient  à  cette  époque  et  les  doctrines  médi- 
cales, et  l'enseignement,  et  les  litres  médicaux  et  la  pratique  de  la  chi- 
rurgie. Je  me  suis  appuyé  autant  que  possible  sur  des  documents;  j'ai 
recherché  la  date  de  la  traduction  en  latin  des  manuscrits  grecs  et 
arabes;  j'ai  recherché  les  bulles  des  papes  et  les  pièces  que  possèdent 
les  archives  locales  des  pays  où  Guy  a  séjourné.  Je  pense  être  arrivé 
à  des  conclusions  assez  précises  sur  ces  différents  points. 


1.  En  1877,  yràce  à  l'appui  de  nos  mailres  émincnts,  MM.  les  professeurs  Charcot, 
Chauvcau,  Oliier,  Parrot  et  \'erneuil,  mon  savant  collègue  et  ami  M.  le  D''  liépine, 
aujourd'hui  professeur  de  clinique  médicale  à  la  faculté  de  Lyon,  et  moi,  nous 
avons  fondé  la  Remœ  mensuelle  de  médecine  et  de  chirurgie.  Nous  étions  venus  sans 
doute  au  moment  psychologique,  car  le  journal  réussit,  et  en  1881  nous  dûmes  le 
diviser  en  Renie  de  médecine  et  lievue  de  chirurgie.  MM.  Oliier  et  Verneuil  devin- 
rent les  Directeurs  de  la  nouvelle  Revue  de  chirurgie,  et  mon  collègue  et  ami, 
M.  Terrier,  chirurgien  aussi  érudit  qu'habile,  voulut  bien  partager  avec  moi  la 
charge  de  rédacteur  en  chef. 
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Sans  doute,  j'ai  reprodiiil  îles  erreurs,  et  d'autres  ont  pu  se  glisser 
dans  les  questions  que  j'ai  le  plus  étudiées;  mais  il  s'agit  d'une  époque 
encore  pleine  d'inconnu,  et  je  prie  le  lecteur  de  vouloir  bien  excuser  les 
points  faibles. 

J'ai  tenté  une  Biofjraphie  de  Guy  de  Chnididc,  qui  n'avait  pas  encore 
été  faite,  chacun  ayant  seulement  reproduit  ce  qui  se  trouve  dans  sa  Cln- 
rurgie,  et  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  des  documents  inédits.  Par 
la  Bihlionrapliie  de  ses  (vtirres,  j'ai  mis  en  évidence  le  rôle  considérable 
qu'il  a  joué. 

A  la  fin  du  volume,  j'ai  donné  un  r/lossaire,  pour  faciliter  l'intelligence 
du  texte,  en  établissant  la  concordance  avec  les  termes  actuels,  de  termes 
nombreux  qui  n'ont  plus  cours  aujourd'hui,  ou  dont  le  sens  a  changé. 
J'ai  fait  une  liste  complète  des  substunees  niédie.amenleuses  et  des 
instruments  cités  dans  la  Chirurnie  de  Guy. 

Dans  le  cours  du  livre,  j'ai  reproduit  sept  miniadu'cs,  provenant  des 
manuscrits  do  la  (ironde  Chirurr/ic:  elles  ofTrent  un  intérêt  historique 
par  les  scènes  qu'elles  représentent  et  par  les  costumes;  elles  ont  été 
fidèlement  dessinées  par  M.  Profit. 

Pour  réunir  tous  les  documents  qui  m'étaient  nécessaires,  je  me  suis 
adressé  à  toutes  les  15ibli<i(hèques  universitaires  d'Europe  et  j'ai  moi- 
même  fait  des  recherches  dans  (^clh^s  de  Paris,  d'Avignon,  Lyon  et 
Montpellier;  en  Italie,  dans  celles  de  Hologne,  de  Floi'ence.  d('  Rome 
et  du  Vatican,  et  dans  le  musée  de  Naples. 

Dans  toutes  ces  recherches,  j'ai  rencontré  beaucoup  d'assistance,  el 
c'est  grâce  à  ce  concours  d'hommes,  chez  (pii  la  science  est  égale  à  la 
bienveillance  et  à  la  confraternité,  (pie  j'ai  pu  mener  à  bien  mon  entre- 
prise. Je  ne  [tiiis  remercier  chacun  en  parlic'ulier,  mais  je  prie  les 
savants  qui  dirigent  les  bibliothèques  de  voidoir  bien  agréer  tous  mes 
remerciements;  je  dois  m'adresscr  spécialement  aux  conservateurs  des 
manuscrits  et  des  imprimés  de  notre  merveilleuse  bibliothèque  natio- 
nale, cl  aux  bibliothécaires  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

M.  (1.  (illigne,  archiviste  en  chef  du  déparlement  du  IJlinne,  m'a 
donné  généreusement  des  documents  précieux  sur  la  vie  de  Hiiy  de 
Chaiiliac,  et  m'a  secondé  activement  dans  les  recherches  faillis  dans  les 
Archives  de  la  ville  de  Lyon;  je  lui  .ulresse  tous  mes  remerciements.  Je 
dois  aussi  li('aiiciiii|i  m  M.  Aiidiv,  aichivisle  du  dé|i,irli'ini'ii(  de  la  Lo/ère, 
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qui  a  bien  voulu  participer  à  mes  travaux,  et  m'a  envoyé  des  pièces 
également  intéressantes.  Je  dois  aussi  à  M.  Bayle,  d'Avignon,  dont  les 
recherches  sur  la  médecine  et  les  médecins  à  Avignon  m'ont  été  très 
utiles.  —  Le  concours  de  M.  le  D''  Saint-Lager,  de  Lyon,  savant  bota- 
niste, m'a  rendu  possible  l'exposé  de  la  matière  médicale  du  moyen  âge, 
travail  que  je  n'eusse  osé  publier  sans  sa  revision. 

Enfin  bien  souvent  je  me  suis  trouvé  arrêlé  par  des  difficullés  de 
traduclion  des  textes  latins,  ou  par  des  difficultés  d'interprétation;  alors 
je  me  suis  adressé  à  M.  Person,  docteur  es  lettres,  professeur  au  lycée 
Condorcel,  dont  l'assistance  dévouée  m'a  été  très  précieuse. 

J'exprime  toute  ma  reconnaissance  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  à  M.  Liard,  Directeur  de  l'enseignement  supérieur,  et  à 
M.  Delisle,  Administrateur  général  do  la  Bibliothèque  nationale,  qui  ont 
bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  les  manuscrits  qui  m'étaient  néces- 
saires, et  m'autoriser  à  reproduire  les  miniatures  dont  ils  étaient  ornés. 

En  terminant,  j'adresse  mes  remerciements  cordiaux  à  mon  éditeur, 
M.  Félix  Alcan,  qui  a  entouré  cet  ouvrage  de  soins  tout  particuliers  et  a 
voulu  qu'il  fût  digne  du  Chirurgien  du  moyen  âge. 

J'ai  dédié  cette  nouvelle  édition  de  la  Grande  Chirurgie  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier,  à  l'occasion  du  sixième  centenaire  de 
l'Université,  voulant  renouveler  l'hommage  que  Guy  avait  fait  de  son 
livre  à  ses  premiers  maîtres,  il  y  a  527  ans. 
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I.  —  LE  MOYEN  AGE 

DANS   SES   RAPPDItTS   AVEC   LES   SCIENCES 


Les  sciences  sont  plus  ou  moins  inlluencées  par  les  grands  événements 
poIitii|ues,  aussi  pour  suivre  avec  plus  do  sûreté  la  marche  de  l'une  d'elles 
dans  son  dévelopi)ement  à  travers  les  siècles,  il  est  nécessaire  de  se  la  repré- 
senter au  milieu  du  cadre  polili(|ue  et  social  dans  lequel  elle  évolue.  Cependant 
il  n'y  a  pas  lieu  de  doinier  im  résumé  de  l'iiistoirc  polilique  du  moyen  âge, 
mais  seulement  de  rappeler  les  principaux  (ails  qui  le  divisent  en  périodes  dis- 
tinctes, pendant  lesquelles  la  médecine  a  présenté  des  caractères  particuliers. 

Le  moyen  âge  est  ce  long  espace  de  temps,  de  onze  siècles  environ,  qui 
s'étend  depuis  la  chute  de  l'empire  romain  jusqu'à  la  prise  de  Conslantinoplc. 
On  peut  le  diviser  en  quatre  périodes  :  la  première,  période  des  iiirasioiis, 
s'élend  depuis  la  lin  du  v°  siècle,  jusqu'à  la  lin  du  i\' . 

La  seconde,  période  féodale  et  des  croisades,  s'élcud  du  ti'ailé  dt;  Verdun  à 
la  fin  du  xir  siècle. 

La  troisième,  fornié(!  par  le  xni''  sièch;  seul,  marque  le  couinienceuii'iit  de 
l'ère  modei'ne;  la  civilisation  se  ressaisit  et  marche  de  nouveau  vers  le  pi'o- 
grès;  on  peut  ap|)eler  celte  périotle,  celle  de  la  Pré-Reiuiissancr. 

La  quatrième  période  a  le  même  caractère  que  la  troisième,  mais  avec  moins 
tl  éclat,  elle  conduit  vers  la  Renaissance  et  la  Réforme.  Les  xni°,  xiv"  et 
xv  siècles  pourraient  ne  former  (pi'uue  période. 

Les  trois  grandes  phases  du  moyen  âge,  les  invasions,  la  féodalilé  et  les 
croisades,  et  la  pré-renaissance,  présentent  entre  elles  les  dilTérences  les  plus 
grandes,  à  quehpje  point  de  vue  qu'on  se  place  :  il  est  donc  nécessaire  de  les 
examiner  séparétiicnl. 

Première  période  (v^x"  s.). 

C'est  la  période  des  iiirnsiotis  et  de  Viiistabililé  des  roj/numes.  En  HOÎ),  à  la 
mort  (le  Tliéodose,  l'empire  romain  est  partagé  entiv  ses  deux  lils;  l'empire 
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d'Occident,  dont  le  sit^ge  restait  à  Rome,  continua  à  vivre  pendant  quatre- 
vingt  et  un  ans,  jusqu'en  476;  l'empire  d'Orieni,  dont  le  siège  fut  à  Byzance 
ou  Conslanlinople,  dura  mille  cinquante-huit  ans,  jusqu'en  1433. 

A  la  tin  du  v  siècle,  la  Gaule  envahie  de  tous  côtés  est  partagée  entre  les 
Visigolhs,  les  Burgundes  et  les  Francs.  Ceux-ci,  sous  la  conduite  de  Clovis 
(481-510),  se  rendent  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  terriloire. 

Pendant  tout  le  vi°  siècle,  elle  continue  ù  être  le  siège  d'invasions  et  de 
guerres  intestines;  au  vu',  il  y  eut  une  période  moins  haihare  sous  Dagobert 
(628-638),  avec  lequel  les  Francs  mérovingiens  arrivèrent  à  leur  apogée. 

Au  milieu  du  vni°  siècle,  en  752,  la  dynastie  mérovingienne  est  remplacée 
par  les  Carlovingiens,  et  Pépin  le  Bref,  soutenu  par  le  pape,  est  nommé  roi. 
En  754,  après  avoir  battu  les  Lombards  en  Italie,  il  abandonne  au  pape, 
Etienne  II,  les  territoires  qu'il  leur  enlève  :  c'est  l'origine  du  pouvoir  temporel. 

Sous  Charlemagne  (771-814),  fils  de  Pépin,  il  y  eut  une  première  renaissance 
littéraire;  le  grec  n'était  pas  encore  tout  à  fait  oublié  en  Occident.  Mais  cette 
lueur  ne  dui'a  pas.  Cependant,  après  lui,  l'ignorance  ne  fut  plus  aussi  profonde 
(jue  du  v°  au  ix«  siècle. 

Notons  que  c'est  sous  Pépin  et  Charlemagne  que  s'introduisit  en  France 
l'usage  de  compter  les  années  à  partir  de  la  naissance  de  Jésus-Ciirist.  Long- 
temps on  fit  commencer  l'année  au  1"  mars,  ou  au  1"  janvier,  à  Noël  (23  décem- 
bre), ou  à  l'Annonciation  (25  mars),  enfin  à  Pâques.  Ce  dernier  usage  prévalut 
de  Hugues  Capet  (987-996)  à  Charles  IX  (1560-1574). 

Pendant  que  la  civilisation  déclinait  en  Occident,  elle  s'élevait  en  Orient. 
Vempire  des  Ariihen  commence  avec  Mahomet,  en  622,  la  première  année  de 
l'hégire.  Ils  étendent  rapidement  leurs  conquêtes  et,  en  750,  ils  sont  les 
maîtres  du  nord  de  l'Afrique,  de  l'Espagne  et  de  la  Septimanie  jusqu'au  Riiône. 
Au  vni°  siècle,  la  civilisation  arabe  commence  à  se  développer,  les  khalifats 
(le  Bagdad  et  de  Cordoue  (735)  sont  fondés;  Haroun-al-Rachid  (786-809),  le 
contemporain  de  Charlemagne,  protège  les  lettres  et  les  arts. 

L'on  sait  peu  de  chose  sur  l'état  de  la  médecine  en  Occident  pendant  cette 
première  période;  des  écoles  romaines  auraient  subsisté  jusqu'au  milieu  du 
vu"  siècle;  quelques  villes  avaient  institué  une  organisation  médicale,  particu- 
lièrement chez  les  Lombards;  des  moines  étudiaient  la  médecine,  et  Char- 
lemagne avait  favorisé  l'établissement  d'écoles  dans  les  monastères  et  les 
cathédrales.  Nous  reviendrons  du  reste  sur  ce  sujet  (p  xxxetxL). 

Ce  qui  marque  surtout  cette  époque,  ce  sont  les  débuts  de  l'École  de 
Siilenie,  et  de  la  Reiuiissaiice  arabe,  qui  datent  du  ix"  siècle. 


Deuxième  période  (x''-xif  s.). 

Elle  s'étend  du  traité  de  Verdun  (843)  à  l'avènement  de  Philippe-Auguste 
(1180),  et  dure  plus  de  trois  siècles.  C'est  la.  période  féodale. 

Charles  le  Chauve  (840-877)  signe  le  traité  de  Verdun;  à  sa  mort,  les  fiefs 
héréditaires  couvrent  presque  toute  la  France:  la  féodalité  est  constituée.  Il 
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n'y  a  plus  que  îles  seigneurs  et  des  serfs;  les  coutumes  remplacent  les  rodes 
romains  ou  barbares.  Au  début,  les  seigneurs  féodaux  protégèrent  le  pays, 
contre  les  invasions  des  Sarrasins  au  sud,  et  des  nouve,au\  barbares,  les 
Normands,  au  nord  et  à  l'ouest;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  guerroyer  les  uns 
contre  les  autres  et  à  opprimer  les  contrées  où  ils  avaient  établi  leurs  châ- 
teaux forts.  Au  x"  siècle,  cette  société  nouvelle  est  à  son  élal  d'organisation 
complète. 

Les  derniers  Carlovingiens  n'eurent  plus  aucune  autorité,  les  seigneurs  féo- 
daux étaient  les  maîtres.  En  987,  la  dynastie  des  Capétiens  remplaça  celle  des 
Ciarlovingiens. 

A  la  fin  du  w  siècle,  commenceni  les  croisades  :  la  première  eut  lieu  en 
1095;  mais  c'est  le  xn"  qui  est  le  véritable  sicile  des  croisades:  les  principales 
se  firent  en  1147  et  en  1189.  —  ('/est  sous  Louis  VI  (1108-1137)  que  com- 
mence la  lulle  entre  la  royauté  et  la  féodalité,  et  que  le  pouvoir  royal  fait  de 
grands  progrès. 

Les  croisades  eurent  pour  résultat  d'amener  un  rapprochement  entre  les 
personnes  qui  formaient  les  échelons  de  la  hiérarchie  féodale,  depuis  le  serf 
jus(|u'au  seigneur;  le  commerce  et  l'industrie  se  développèrent;  il  y  eut  sur- 
tout un  grauil  mouvemeid  d'idées;  dans  le  xn"  siècle,  les  populations  des  villes 
et  des  campagnes  commencent  à  s'agiter.  Les  communes,  que  l'Eglise  avait 
organisées  en  paroisses,  tendent  à  s'alTranchir.  Dans  les  villes,  une  aristocratie 
bourgeoise  se  forme;  on  retrouve  dans  certaines  villes  du  Midi,  un  sénat,  des 
consuls,  en  souvenir  de  l'organisât  ion  romaine.  Les  aitisans  se  réunissent  en 
rirpcradoiis. 

Les  noms  de  famille  commencent  à  être  adoptés.  Aux  noms  de  Ijaptéme 
et  aux  surnoms,  presque  seuls  usités  et  peu  vai'iés,  de  sorte  que  beaucoup  de 
personnes  jiortaient  le  même  (à  une  coui'  plénière  tenue  en  1171  près  de 
Baveux,  il  se  trouva  110  seigneurs  du  nom  de  Guillaume),  on  joignit  un  nom 
de  terre,  de  profession,  jiour  distinguer  les  familles;  ce  nom  devint  hérédi- 
taire, le  nom  de  baptême  restant  personnel. 

Pendant  cette  période,  la  civilisation  aralje  arrive  à  son  apogée  (p.  xxxm), 
ses  écoles  acquièrent  une  givinde  renommée  et  il  l'ii  sort  des  ouvrages  con- 
sidérables qui,  traduits  en  latin  dès  la  tin  du  W  siècle  et  surtout  pendant  le 
xu''  siècle,  vont  inlluencei'  et  vivifier-  les  écoles  d'Occident,  où  Salerne  seule  a 
brillé  d'un  L'raiid  éclat;  ncdo'jue,  dont  li's  écdies  remontent  à  1119,  c(imuience 
il  s'élever. 

Mais  partout  la  médecine  était  en  progrés,  le  nombre  des  laï(|iies  (|ui  la 
prati(piaient  devenait  pliisgranil;  dans  plusieurs  villes,  les  médecins  s'étaient 
l'éunis  en  corporation  et  avaient  auprès  d'eux  des  ajiprentis.  C'est  tiirisi  qu'au 
xii"  siècle  l'enseignement  libre  des  pelite.s  écoles  de  .Montpellier  acquit  une 
grande  notoriété,  comme  imus  le  verrons  plus  loin;  il  eu  était  de  même  à 
Paris,  etc.  Au  siècle  suivant,  il  suffira  de  donner  à  ces  écoles  une  organi.sation 
commune,  pour  avoii-  les  Universités. 
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Troisième  période  (xiii°  s.). 

L\  Pré-Renaissance. 

Le  mouvement  d'agilation  et  d'ômancipalion  des  esprits,  qui  avait  com- 
mencé au  XII'  siècle,  s'accentue  au  xln^  L'on  veut  échapper  aux  exactions, 
aux  injustices,  à  l'insécurité  de  la  féodalité;  les  croisades  ont  donné  une 
vive  impulsion  à  ce  mouvement  d'idées,  la  vulgarisation  des  traductions  araljes 
de  Constantin  au  xi=  siècle,  et  celles  de  Gérard  de  Crémone  au  xn''  leur  don- 
nèrent un  corps. 

Le  xni*  siècle  est  le  grand  siècle  du  moyen  âge;  c'est  celui  de  Pliilippe- 
Âuguste  et  de  saint  Louis. 

Philippe-Auguste  (H80-1233)  fonde  les  Archives,  et  donne  des  statuts 
aux  écoles  de  Paris  en  121b.  Vers  12o0,  ces  écoles  prennent  le  nom  A' Uni- 
versité. 

Louis  IX  (saint  Louis,  1226-1270)  est  le  héros  du  moyen  âge.  A  Paris,  il 
bâtit  y  Hospice  des  Quinze-Vingts  et  la  Sainte-Clinpelle;  son  confesseur, 
Robert  de  Sorbon.  fonda  la  congrégation  des  pauvres  maîtres  étudiants  en 
théologie  qui  devint  la  Sorbonne. 

Philippe  m  (1270-128b)  réunit  le  comtat  Venaissin  au  domaine  royal,  mais 
il  l'abandonna  ensuite  aux  papes  avec  Avignon  :  ce  qui  permit  à  la  papauté 
de  s'installer  dans  cette  ville,  au  xiV  siècle. 

Dans  les  arts,  l'architecture  gothique  triomphe  magniOquement  :  on  élève  la 
Sainte-Chapelle,  les  cathédrales  de  Paris,  Reims,  Rouen,  Strasbourg,  Amiens. 
Dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  la  Renaissance  de  l'Occident  commence. 
Depuis  la  chute  de  l'empire  romain,  les  lambeaux  de  science  qui  subsistaient 
étaient  surtout  dans  les  mains  du  clergé,  et  il  n'en  faisait  guère  proliler  que 
ses  membres.  Mais  au  xnr-  siècle  les  écoles  laïiiues  se  multiplièrent,  le  champ 
des  études  s'étendit,  les  littératures  nationales  commencèrent  '.  Aux  écoles  qui 
existaient  auprès  des  abbayes,  s'ajoutent  celles  qui  se  fondent  dans  les  grandes 
•  villes,  comme  Paris,  Angers,  Montpellier,  Orléans,  Toulouse,  etc.  Les  corpora- 
tions, que  nous  avons  vues  naître  au  xn"  siècle,  s'organisent  plus  complètement, 
et  comme  les  livres  sont  rares,  Venseignement  oral  doit  satisfaire  au  besoin  de 
savoir  qui  s'éveille  chez  beaucoup.  Si  beaucoup  veulent  apprendre,  beaucoup 
aussi  veulent  enseigner.  D.ins  le  midi  de  la  France,  les  juifs,  plus  instruits, 
jouent  un  rôle  important. 

Ces  écoles  isolées  sont  réunies  par  1  Eglise,  ipii  les  organise  en  Universités. 

Au  xni°  siècle,  sont  fondées  les  Universités  de  Paris  (1200),  Oxford  (1206), 

"Valence  (1209),  Naples  (1224),  Padoue  (1228),  Toulouse  (1229),  Cambridge 

(1229),  Salamanque  (1239),  Rome  (124o),  Coïmbre  (1279),  Montpellier  (1289), 

Lisbonne  (1290).  Au  xiv«  siècle  nous  avons  les  Universités  de  :  Avignon  (1303), 

1.  En  France,  on  a  !a  Chanson  de  Roland  (1080),  les  Chroniques  de  Villehardouin  (1210)  el 
<le  Joinville  (1309);  en  Italie,  celles  du  Florentin  Latini  (1220-1294),  la  Divine  Comédie  de 
Dante  (1263-1321),  le  peintre  Giotto  (1276-1330),  Villani  (1276-1336),  tous  de  Florence;  en 
Allemagne,  on  a  le  poème  des  Niebelungen,  etc. 
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Orléans  (130o),  Grenoble  (1339),  Pise  (1343),  Valladolld  (1346),  Prague 
(1348),  Florence  (1349),  Pavie  (1360),  Angers  (1364),  Cracovie  (1364),  Orange 
(1365),  Vienne  (1365),  Genève  (1368),  Cologne  (1385),  Heidelherg  (1386), 
Palerme  (1394). 

On  enseignait  dans  les  Universités  la  lliéologie,  le  décret  ou  le  droit  canon, 
les  arts  et  la  médecine.  La  Faculté  des  arts  comprenait  le  triviura  (grammaire, 
riiétorique  et  philosopliic),  et  lequadrivium  (aritlimétique,  géométrie,  musique, 
astronomie).  Une  Université  pouvait  n'être  formée  que  par  une  Faculté,  comme 
le  fut  au  début  celle  de  Montpellier,  qui  ne  comprenait  que  la  médecine. 

Toutes  les  Universités  étaient  placées  sous  la  juridiction  de  l'Eglise,  qui  était 
le  pouvoir  central  le  plus  puissant,  et  la  plupart  de  leurs  membres  étaient 
clercs;  dans  toutes,  l'enseignement  se  faisait  en  latin.  Avant  leur  institution, 
l'enseignement  était  libre  et  surtout  professionnel;  dans  l'Université,  il  fut 
déterminé  par  des  bulles;  les  livres  à  lire  et  à  commenter  furent  clioisis  par 
l'autorité  ecclésiastique,  l'enseignement  pertlit  son  caractère  pratique,  il  devint 
exclusivement  traditionnel  et  dogmatiipic. 

La  métbode  adoptée  dans  l'enseignement  ne  permettait  guère  le  dévelop- 
pement de  roriginalilé  individuelle.  On  suivait  aveuglément  la  pliilosopliie 
d'Aristote,  vulgarisée  par  les  traductions  des  auteurs  arabes,  qui  l'avaient 
mal  comprise,  ou  plutôt  réduite,  en  délaissant  le  point  do  départ  du  philo- 
sophe, (|ui  était  l'observation;  la  science  ne  (ut  plus  que  l'art  de  raisonner; 
celte  méthode  et  cette  philosophie  constituèrent  liiscokisiique.GnWe-d  eut  pour 
la  médecine  les  conséipicnces  les  plus  fâcheuses;  car  on  prit  le  plus  souvent 
comme  point  de  départ,  non  pas  l'observation  de  la  nature,  mais  les  textes 
anciens;  c'était  rester  dans  l'immobilité.  Néanmoins  la  médecine  lit  quelques 
progrès,  car  les  médecins  venaient  d'entrer  en  possession  des  livres  des 
auteurs  grecs,  qui  avaient  été  pour  la  plupart  ignorés  des  deux  premières 
périodes  du  moyen  âge.  L'école  de  Bologne  est  à  sou  apogée  (p.  xlu). 

La  chirurgie  semble  avoir  fait  plus  de  progrès  que  la  médecine.  Les  chirur- 
giens seuls,  dit  Darendierg,  aux  xn",  xin°  et  xiv°  siècles,  échappent  presque 
partout  aux  consèipienccs  de  la  scolasti(pie.  Pétrarque  avait  soutenu  la  même 
opinion  dans  ses  lettres,  il  plaçait  les  chirurgiens  de  son  temps  au-dessus  des 
médecins. 

La  médecine  était  gênée  dans  ses  progrès,  non  seulement  par  la  scolaslique, 
mais  aussi  par  Vastrolor/ic,  dont  l'induence  se  (it  sentir  jusiiu'au  xvn°  siècle, 
après  avoir  eu  son  apogée  au  xvi".  Les  Alchimistes  élaient  nombi'eux  et  aussi 
les  Sorciers.  —  11  en  résultait  (|ue  la  prati(iue  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie 
était  constamment  aux  prises  avec  une  médecine  populaire,  en  laquelle  le 
peuple  cl  les  princes  avaient  tous  également  une  conliance  superstitieuse. 


(Juatriêfne  période  (xiv"  et  xv°  s.). 

Cette  période  pourrait  être  rattaciiée  à  la  troisième,  car  le  mouvement 
d'émancipation  du  xni"  sièclfi  se  contiinie  dans  les  xiv"  cl  xv°,  jus(|u';i  l'avène- 
ment de  la  Uenaissance  et  de  la  Héformi;.  Le  xni"  siècle  est  plus  brillaiil, 
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et  n'est  pas  troublé  par  les  calamités  du  xiv".  Mais  celui-ci  est  loin  d'être, 
comme  on  l'a  dit,  un  siècle  d'iguorance  et  d'abaissement.  S'il  n'apparaîl 
pas  beaucoup  de  génies,  le  nombre  de  ceux  qui  travaillent  est  considérable; 
des  Universités  sont  fondées;  Villani  publie  ses  Chroniques^  Boccace  le  Déca- 
méron;  il  parait  plusieurs  ouvrages  importants  de  médecine  et  de  chirurgie. 
Il  y  a  des  manifeslalions  d'indépendance  chez  le  peuple  et  les  bourgeois. 
Wiclef  (1324-1387)  veut  le  retour  à  l'Évangile,  il  est  surnommé  VÉtoite 
du  mutin  de  la  Réforme;  Jean  Huss  continue  son  œuvre  et  est  brûlé  à 
Constance,  en  1415.  Gerson  (1363-14:29)  combat  le  relâchement  de  la  disci- 
pline dans  le  clergé, et  foi-mule  un  des  pi'emiers  les  doctrines  de  l'Église  galli- 
cane; on  lui  attribue  V Imitation  de  Jésm-Clirist.  Ces  faits  montrent  l'étal  de 
fermentation  du  xiv^  siècle  :  ce  sont  les  commencements  de  la  civilisation 
moderne.  Le  désir  de  s'instruire  était  donc  aussi  grand  au  xiv°  siècle  qu'au  xni'^  ; 
on  recherchait  avidement  les  manuscrits  dans  les  bibliothèques  des  couvents; 
on  trouvait  un  grand  nombre  d'ouvrages  latins  sur  la  théologie,  des  manus- 
crits des  auteurs  profanes  latins,  mais  peu  de  travaux  importants  sur  la 
médecine.  Mais  tous  ces  elïorts  ont  été  masqués  en  partie  par  les  grands 
événements  de  ce  siècle. 

A  Rome,  la  papauté  est  affaiblie;  en  France,  elle  est  en  lutte  avec  la  royauté. 
«  La  punition  d'un  moine  passait  alors  les  forces  de  l'autorité  royale  »,  disent 
les  auteurs  de  YHist.  littér.  de  la  France.  Sous  Philippe  le  Bel  (1285-1314), 
Clément  V  vient  se  réfugier  à  Avignon;  sept  papes  y  résident  de  1309  à  1376. 

En  1337,  commence  la  guérie  de  Cent  ans  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Philippe  "VI  est  battu  à  Crécy  en  1346,  où  le  roi  Jean  de  Bohème  est  tué;  en 
1356  le  roi  Jean  de  France  est  fait  prisonnier  à  Poitiers.  Le  pays  est  ravagé 
par  les  Anglais  et  par  les  grandes  compagnies;  la  peste  de  1348  est  terrible.  — 
En  1360  le  ti'ailé  de  Brétigny  est  désastreux  pour  la  France.  Le  pays  se  relève 
un  peu  sous  Charles  V;  mais  Charles  VI  devient  fou  en  1392,  et  reste  sur  le 
trône  jus(|u'en  1422. 

Le  commencement  du  xv«  siècle  ressemble  au  xlv^  Charles  VII  n'est  que  le 
roi  de  Bourges;  les  Anglais  prennent  Roueu  en  1419,  et  assiègent  Orléans  en 
1428.  Mais  le  patriotisme  s'éveillait;  dans  tout  le  royaume,  on  voulait  la  fin  du 
pillage,  de  la  longue  guerre  que  faisait  à  la  France  la  «  malvoisinc  »,  et, 
lorsque  Jeanne  d'Arc  parut,  elle  donna  un  corps  aux  aspirations  du  peuple 
et  on  la  suivit. 

La  seconde  moitié  du  xv"  siècle  est  marquée  par  des  événements  considé- 
rables :  la  prise  de  Gonstantinople  parles  Turcs,  en  1433,  chasse  en  Italie  des 
savants  grecs  ijui  arrivent  avec  leur  science  et  leurs  livres.  D'autres  manuscrits 
grecs  sont  découverts,  cette  langue  est  étudiée.  Déjà  en  1393,  Chrysolore, 
savant  d'origine  grecque,  envoyé  de  Constantinople  en  Italie  comme  ambassa- 
deur, cédant  aux  supplications  des  lettrés,  leur  enseigne  le  grec.  Parmi  ses 
élèves,  Guérin  de  Vérone,  Aurispa  et  Fidelphe  vont  en  Grèce  et  en  rapportent 
des  manuscrits,  vers  1423  et  1427. 

Ce  siècle  voit  l'invention  de  l'imprimerie,  et  l'emploi  de  la  poudre  à  canon; 
Christophe  Colomb  découvre  l'Amérique;  à  la  fin  du  siècle,  les  guerres  d'Italie 
sous  Charles  VIII  précèdent  la  Renaissance. 
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Louis  XI  fonde  des  Universités  et  aussi  des  écoles  de  médecine.  Il  établit 
les  Postes  en  "1461,  mais  elles  ne  servent  d'abord  (ju'au  roi  et  au  pape;  en 
1506,  elles  sont  mises  au  service  du  public.  L'Université  de  Paris  avait  déjà 
établi  des  relais  sur  les  grandes  routes  du  royaume,  pour  faciliter  la  corres- 
pondance de  ses  étudiants  avec  leur  famille  '. 

L'emploi  de  la  poudre  à  canon  a  amené  de  grands  cliangements,  non  seule- 
ment dans  les  guerres,  mais  aussi  dans  la  pratirjue  de  la  cliirurgie;  cette 
influence  ne  se  fait  pas  sentir  dans  le  xiv°  siècle,  Guy  de  Ciiauliac  ne  parle  pas 
des  plaies  par  armes  à  feu:  le  premier  auteur  qui  en  traite  est  Brunswig  en 
1497,  puis  Jean  de  Vigo,  qm  fait  son  livre  en  1514. 

La  première  mention  ([ue  l'on  trouve  en  France  de  la  poudre  à  canon  est 
de  1338,  au  siège  de  Puiguillaume  (Du  Gange).  Mariano  prétend  que  les 
Maures  qui  défendaient  Algésiras  se  servirent  du  canon  en  1343;  en  1346, 
les  Anglais  se  seraient  servis  de  bombardes  à  Grécy;  en  Italie,  comme  en 
Espagne,  le  canon  aurait  été  connu  au  xiv°  siècle.  Mais  il  servait  surtout  contre 
les  fortifications.  G'est  au  xv"  siècle  que  Vanjuebuse  apparaît.  Le  religieux  de 
Saint-Denis,  qui  a  écrit  l'bistoire  de  Gharics  VI,  rapporte  à  l'an  1414  le  pre- 
mier usage  en  France  des  armes  à  feu  portatives,  cbargées  avec  des  balles  de 
plomb  (Malg.,  p.  i.xix). 


Ulujlise  penflaiit  le  moyen  dge. 

Pendant  toute  cette  [lériode  le  rùle  de  l'Église  fut  prépondérant,  malgré  des 
llucluations  diverses;  son  iniluence  se  fit  sentir  continuellement  sur  les  lettres 
et  l'enseignement,  dont  elle  eut  à  peu  près  le  monopole. 


1.  Ajoutons  (|nel(|ues  mois  sur  lu  calendrier  du  vioi/eii  fi;/e  cl  l.i  notaliiin  <lo  l'heure. 

l'emlanl  le  moyen  àpe  ou  s'est  servi  du  calendrier  Julien,  fait  sous  Jules  Ccsar,  dans 
lequel  l'aunée  est  comptée  comme  ayaut  3Co  jours  et  G  heures,  tandis  que  Vaimàe  solaire  est 
de  305  jours  li  heures  iS'  ;il"-6"';  on  lui  avait  donc  donné  en  tro|)  H'  9".  L'année  civile  ne 
comptait  même  que  Sfiii  jour^>,  mais  ou  lui  ajoutait  tous  les  quatre  ans  un  jour  complé- 
luentaire,  afin  do  compenser  Ls  G  heures  retranchées  chaque  année.  Le  calendrier  Julien 
fut  suivi  jusqu'à  l'année  iyS2.  .V  cette  époque,  les  11'  U"  comptées  en  trop  ù  l'année  civile, 
fai3aient  un  total  de  10  jours,  dont  l'année  civile  était  eu  avance  sur  l'année  solaire. 
Pour  rétablir  le  rapport  exact,  Grégoire  XIII  retrancha  ces  dix  jours  et  décida  que  le 
li  octobre  de  l'année  1jS2  serait  considéré  comme  le  15.  En  outre  il  établit  qu'à  l'avenir 
on  retrancherait  trois  jours  bissextiles  dans  l'espace  de  400  ans,  et  que  cette  suppression 
porterait  sur  les  années  séculaires  dont  le  chilfrc  ne  serait  pas  divisible  par  400;  ainsi 
l'an  ISOO  n'est  pas  bissextile,  l'an  2000  le  sera.  —  La  réforme  RréRoriennc  fut  adoptée 
dans  la  plupart  des  pays,  mais  a  dos  dates  différentes;  la  Russie  ne  l'a  pas  adoptée.  — 
Aujounl'hui,  la  différence  eutrc  Vancien  et  le  nouveau  sti/le  est  de  douze  jours.  Les  dates 
données  ilans  l'ouvrage  de  (juy  ou  dans  les  pièces  justificatives  sont  comptées  d'aprts 
l'ancien  style. 

Notation  de  l'heure.  —  Dans  l'antiquité  et  jusqu'au  xiV  siècle,  le  jour  était  siihilivisé  en 
douze  heures,  à  partir  du  lever  du  soleil  ;  on  notait  six  heures  à  midi,  et  douze  heures  au 
coucher  du  soleil;  la  nuit  était  également  divisée  en  do\na  heures.  Dans  ce  système,  la 
durée  de  l'heure  variait  selon  le  temps  que  le  soleil  restait  au-dessus  de  l'horizon. 

Le  temps  se  mesurait  uu  moyen  des  cadrans  solaires,  des  sabliers  et   dos  clepsydres. 

Jean  de  Dondis,  dit  Uegli  oroloRJ,  fit  au  xiv°  siècle  une  horloge  mécanique  pour  Padoue, 
sa  patrie.  En  Erance,  la  première  horloge  à  poids  fut  installée  sous  Charles  V.  Les  pre- 
mières montres  datent  de  la  lin  ilu  xvi"  siècle. 
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Le  chrislianisme  apparut  en  Gaule  vers  le  milieu  du  ii'^  siècle;  c'est  Lyon  qui 
eut  la  première  église.  Constantin  (306-337)  aurait  déclaré  le  clergé  et  les 
médecins  libres  d'impôts;  il  dota  l'Église  et  lui  permit  de  recevoir  des  dona- 
tions. Aloi's  la  puissance  temporelle  du  clei'gé  suivit  les  progrès  de  sa  puis- 
sance morale,  et  déjà  à  la  lin  du  iv  siècle  des  villes  se  plaçaient  sous  l'auto- 
rité de  l'évèque. 

Des  monastères  se  fondent  au  in°  siècle.  Saint  Antoine  pratique  la  vie  céno- 
bitique  en  Orient,  saint  Martin  l'introduit  en  Occident,  et  fonde  en  360  le 
monastère  de  Ligugé,  près  de  Poitiers;  au  vi°  siècle  il  y  avait  déjà 238  abbayes. 
Vers  530,  saint  Benoît  de  Nursia  rédige  pour  les  moines  du  mont  Cassin  des 
statuts  qui  furent  adoptés,  pour  tous  les  ordres  monastiques  de  l'Occident,  au 
concile  d'Aix-la-Chapelle  en  817.  La  règle  impose  le  défricTiement  du  sol,  la 
lecture  et  la  copie  des  manuscrits  et  les  soins  aux  malades.  Un  peu  de  vie  lit- 
téraire se  conserve  donc  dans  les  monastères;  ils  sont  le  refuge  des  livres. 

Dans  ces  époques  d'invasions,  de  meurtres  et  de  pillage,  la  vie  du  cloître 
était  recherchée  et  enviée,  non  seulement  par  ceux  qui  avaient  la  foi,  mais 
aussi  par  ceux  qui  voulaient  étudier,  et  par  ceux  qui  recherchaient  surtout 
la  sécurité.  Déjà,  en  373,  l'empereur  Valens  ordonnait  d'arracher  à  leurs 
retraites  les  hommes  qui,  sous  prétexte  de  religion,  se  mêlent  aux  congréga- 
tions de  moines. 

Au  ix"  siècle,  la  monarchie  pontificale  est  affirmée  et  l'Église  suit  l'exemple 
des  seigneurs;  elle  fonde  une  féodalité  ecclésiastique;  elle  arrive  ainsi  à  pos- 
séder en  France  et  en  Angleterre,  plus  du  cinquième  des  terres,  en  Alle- 
magne, près  du  tiers.  Depuis  longtemps  elle  avait  organisé  les  provinces 
ecclésiastiques  ou  diocèses,  ceux-ci  étaient  divisés  en  communautés  rurales  ou 
paroisses.  Les  terreurs  de  l'an  mil  augmentèrent  sa  puissance.  Les  monastères 
se  multiplient  :  702  se  fondent  en  France  au  xii"  siècle,  287  au  xni'.  Des  écoles 
sont  installées  dans  les  abbayes.  L'Église,  au  xui'^  siècle,  crée  les  ordres 
mendiants,  tout  dévoués  au  pape,  les  franciscains,  les  dominicains,  au.xquels 
appartient  Albert  le  Grand  (1222-1289),  les  carmes  et  les  augustins. 

Elle  organise  en  Universités  les  petites  écoles  libres  qui  existaient  dans  des 
grandes  villes. 

Au  commencement  du  xvi'  siècle,  a  lieu  la  Réforme  de  Luther  et  de  Calvin. 
L'imprimerie  vulgarisait  toutes  les  idées.  L'Église  introduit  alors  dans  son 
sein  de  grandes  modifications.  Elle  crée  une  troisième  inquisition,  en  1542, 
celle  de  VIndex,  aucun  ouvrage  ancien  ou  modei-ne  ne  peut  être  imprimé 
qu'avec  la  permission  des  inquisiteurs.  En  1540,  la  compagnie  de  Jésus  avait 
été  instituée. 

Nous  connaissons  le  rôle  considérable  joué  par  l'Église  dans  l'enseignement 
et  la  médecine  aux  xni°  et  xiv^  siècles;  on  est  moins  bien  renseigné  sur  ce  qui 
concerne  les  siècles  précédents,  pendant  lesquels  il  n'y  eut  pas  en  Occident, 
sauf  à  Salerne,  de  grande  école  médicale. 

Mais  quand  les  couvents  eurent  été  organisés,  quand  au  vi»  siècle  saint  Benoît 
eut  posé  les  bases  de  leurs  statuts,  quelques  moines  étudièrent  la  méde- 
cine. Il  y  eut  dans  chaque  couvent,  comme  cela  existe  encore  aujourd'hui, 
un  moine  qui  donnait  à  ses  frères  des  soins  médicaux  ;  d'après  les  statuts. 
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il  en  devait  aussi  aux  étrangers  et  aux  pauvres,  qui  venaient  à  riiôtelleric  ou  à 
rinfirmerie  du  couvent;  il  fut  bientôt  amené  à  s'occuper  des  malades  de  toute 
la  région.  Ce  moyen  d'intluence  ne  fut  pas  négligé,  et  le  rôle  des  moines  méde- 
cins augmenta.  Ils  eurent  des  apprentis,  et,  dans  plusieurs  monastères,  fondè- 
rent de  pelites'écoles,  dites  d'abbayes  ou  de  catliédrales.  Charlemagne  les 
encouragea  et  cbercba  à  les  développer.  Des  abbés,  des  évoques  étudièrent  et 
pratiquèrent  la  médecine;  jus(|u'au  xir  siècle,  les  moines  et  les  clercs  l'empor- 
taient de  beaucoup  sur  les  praticiens  laïques;  quelques-uns  étaient  instruits. 

Ils  pratiquaient  non  seulement  la  médecine,  mais  aussi  la  chirurgie;  les 
conciles  s'en  préoccupèrent,  et  ceux  de  Reims  en  1123,  et  de  Latran  en  1139 
apportèrent  des  entraves  à  cette  coutume.  Le  concile  de  Tours,  en  1163,  leur 
défendit  de  verser  le  sang,  de  pratiquer  la  chirurgie  (ecclesia  abhorret  a  san- 
guine). Du  reste,  au  xn"  siècle,  les  laïques  tendaient  à  reprendre  plus  d'impor- 
tance ;  mais  aux  xni''  et  xiv=  siècles,  l'Église  plaça  sous  sa  juridiction  les  écoles 
qu'ils  avaient  fondées  dans  les  grands  centres,  comme  à  Montpellier. 

Jusqu'ici  nous  voyons  les  moines,  les  clercs  pratiijuer  la  médecine,  mais 
nous  ne  constatons  pas  qu'ils  aient  fait  faire  des  progrès  à  cette  science.  Leur 
instruction  était  peu  développée  en  général,  ils  ne  savaient  pas  le  grec,  et  les 
livres  grecs  ipii  pouvaient  être  dans  les  couvents,  n'étaient  pas  traduits  en 
latin.  Ils  étudiaient  dans  des  formulaires  grossiers,  des  abrégés,  dans  des 
livres  de  l'époque  néo-latine.  On  n'a  pas  démontré  qu'ils  ont  étudié  dans 
des  livres  sérieux,  qu'ils  les  ont  copiés  et  vulgarisés.  Cependant  les  biblio- 
thèques des  couvents  renfermaient  de  nombreux  livres,  les  richesses  s'accu- 
mulaient dans  ces  refuges  privilégiés  et  sacrés,  et  les  manuscrits  faisaient 
partie  des  richesses;  mais  ils  y  élaienl  seulement  conservés.  El  en  cela  les 
monastères  ont  rendu  un  immense  service,  car  sans  eux  nombre  de  livres 
précieux  aiii-aient  disparu.  Mais  tous  ne  gardaient  jias  toujours  les  livres 
avec  soin  '. 

Pendant  la  plus  grande  partie  du  moyen  âge,  les  manuscrits  furent  faits 
presque  exclusivement  dans  les  monastères,  et  cela  jusqu'au  xni"  siècle. 
Les  livres  copiés  étaient  d'abord  tous  les  livres  de  liturgie,  les  missels,  les 
livres  d'heures,  des  livres  de  théologie,  des  formulaires  de  médecine,  etc. 
Mais  faisait -on  des  copies  des  grands  auteurs  profanes  latins,  des  livres 
importants  di',  la  médecine?  On  n'a  pas,  avons-nous  dit  déjà,  de  ren.selgne- 
mcnts  suffisants  sur  ces  points;  les  données  fournies  par  Dareiniierg  ne  sont 
pas  assez  précises. 

1.  .  Uenvenulo  (Plmola  rapporte  que  Boccaco  visitant  le  monastère  du  mont  Cassin, 
désira  voir  la  liililiothéfuic.  Il  la  trouva  sans  portes,  l'Iierbe  croissant  par  les  fencHre.s,  les 
livres  couverts  do  poiissiorc;  il  ouvrit  au  hasard  <livers  volumes  qu'il  reconnut  i)Our  appar- 
tenir (1  des  ouvrages  anciens  et  en  langues  élranRères;  mais  aux  uns  des  cahiers  avaient 
été  enlevés,  des  marijes  roiçnées  aux  autres.  Les  moines  pour  t?aKuer  deux  ou  trois  sous 
ratissaient  les  pages  pour  eu  faire  des  psautiers  i)our  les  enl'anls,  ou  coupaient  les  morges 
pour  y  écrire  des  prières,  qu'ils  vendaient  aux  femmes.  •  (Malg.,  p.  xi.vu.) 

I^c  l'oggio,  élève  de  f;hrysolore,  retrouve  dans  le  monastère  de  Saiiil-G;dl  un  (Julnlilien 
sain  et  entier;  mais  il  ajoute  :  ■  Les  livres  n'étaiciit  pas  dans  une  l)il)liotlii'(|ue.  comme 
l'aurait  voulu  leur  dignité,  mais  dans  un  aiïreux  et  oliscur  cachot  au  fond  d'une  tour, 
où  l'on  n'aurait  pas  mis  des  condamnés  à  morl.  -  —  .Muratori,  Snijil.  imim  liai.,  I.  XX. 
p.   Hil,  16i  et  sniv.  (Malg..  p.  i;vni). 

ISiCAlSK.    —   «uy  .lo  Clmiilinr.  /, 


II.  —  LA  MEDECINE  ET  LA  CHIRURGIE 

AVANT   LE   XIV  SIÈCLE 

[torlrinns  incdkales.  —  Auteurs  cités  par  Guy;  leurs  thsres. 


Dans  les  notes  qui  vont  suivre,  j'exposerai  brièvement  les  doctrines  médi- 
cales de  l'antiquité  qui  seules  régnaient  au  moyen  âge,  et  qui  inlluencent  encore 
la  médecine  moderne. 

J'ajouterai  de  courtes  notices  sur  les  auteurs  cités  par  Guy  de  Cliauliac,  sans 
faire  la  biographie  de  chacun  d'eux.  J'indiquerai  autant  que  possible  l'époque 
à  laquelle  leurs  travaux,  écrits,  pour  la  plupart,  en  grec  ou  en  arabe,  ont  été 
traduits  en  latin.  L'histoire  de  chaque  manuscrit  est  le  principal  critérium  que 
nous  ayons  pour  juger  de  la  marche  de  la  médecine,  à  travers  les  siècles  du 
moyen  âge. 

Ainsi,  l'on  écrit  que  Galien  domina  la  médecine  depuis  le  temps  où  il  iloris- 
sait,  jusqu'au  delà  de  la  Renaissance;  or  pendant  sept  siècles,  ses  livres  n'ont 
pu  être  étudiés.  En  elïet,  après  la  chute  de  l'empire  romain,  les  médecins  grecs 
quittèrent  l'Occident,  la  langue  grecque  était  inconnue  de  ceux  qui  restaient, 
elle  était  ignorée  aussi  dans  les  monastères;  d'un  autre  côté,  les  premières 
traductions  latines,  de  livres  complets  de  Galien,  sont  du  xi=  et  du  xu"  siècle, 
il  en  résulte  donc  que  depuis  la  fin  du  v"  siècle  jusqu'au  xii°,  pendant  sept 
siècles,  la  médecine  de  Galien  ne  fut  pas  connue  en  Occident,  dans  son 
ensemble  du  moins. 

Pour  arriver  à  des  notions  exactes  sur  la  médecine  au  moyen  âge,  outre 
l'histoire  des  manuscrits  et  la  date  de  leur  traduction,  nous  avons  les  liuUes 
des  papes  sur  les  Universités,  et  les  documents  des  archives  locales. 

Guy  de  Cliauliac,  dans  sa  Chirurgie,  a  nommé  plus  de  cent  auteurs  différents; 
ses  citations  atteignent,  en  total,  le  chiffre  de  3  300  environ,  d'après  Joubert. 


A.  —  Lu  médecine  avant  le  moyen  àye. 

1  "  D'HippocR.vTE  A  Galien. 
t 

C'est  chez  les  auteurs  grecs  qu'il  faut  chercher  les  origines  des  doctrines 
médicales  du  moyen  âge. 
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La  nuMlecine  grecque  fut  d'aliord  élroiteineiit  unie  ù  la  iihilosopliie,  et  pen- 
dant longtemps  les  philosophes  eurent  de  l'influence  sur  ses  destinées. 

Pythagore,  qui  vivait  au  vr  siècle  avant  Jésus-Christ,  le  siècle  dos  sept 
sages  de  la  Grèce,  a  établi  la  théorie  des  quntre  éléments,  qui  sont  constitutifs 
de  tous  les  corps.  Ces  éléments  sont  la  lerre,  le  feu,  l'air  et  l'eau  '. 

Einpédocle  fv  s.  av.  J.-C.)  admit  les  quatre  éléments  de  Pythagore,  mais  il 
y  ajouta  des  qualités  :  le  froid  et  le  chaud  représentent  l'air  et  le  feu,  le  sec  et 
l'humide  représentent  la  teire  et  l'eau. 

Au  temps  de  Périrlès  (v  s.  av.  J.-C),  les  piiilosophes  étaient  les  seuls 
savants,  ceux  qui  étudiaient  la  médecine  étaient  rangés  parmi  les  empiriques. 
Hippocrale  se  plaça  enire  les  deux,  il  sé[)ara  complètement  la  médecine  de  la 
philosophie,  en  même  temps  iin'il  cherciia  à  faire  progresser  chacune  de  ces 
sciences  par  l'autre.  Il  élargit  le  yvcoOi  csauTÔv  de  Socrale  (470-400  av.  J.-C), 
et  il  étahlit  des  lois  dans  l'élude  de  la  médecine. 

Aussi,  Gaiien  regarde-t-il  Hippocrale,  non  seulement  comme  le  législateur 
de  la  médecine,  mais  aussi  comme  celui  de  la  philosophie  et  des  sciences.  Il 
ouvrit  la  l'outc  à  Platon,  à  Aristote  et  à  Théophraste,  dont  l'influence  fut  si 
grandi;  sur  les  dilïéi'enies  branches  du  savoii"  humain  :  .\ristote  a  dominé  la 
médecine  et  la  philosoi)hie  pendant  le  moyen  âge;  après  la  Renaissance  il  a 
cédé  le  premier  rang  à  l'ialon.  Il  est  donc  nécessaire  de  dire  quelques  mots 
des  doctrines  de  ces  deux  philosophes,  puisipii!  leur  reflet  se  retrouve  dans  la 
plupart  des  écrits  médicaux. 

Pi,ATo>,  surnommé  le  divin  Platon,  élève  de  Soci'atc  et  contemporain  d'Hip- 
pocrale,  naquit  à  Athènes  en  -4:^0  et  mourut  en  H48  av.  J.-C;  il  fonda  dans  sa 
ville  natale  une  école  qui  reçut  le  nom  û'Acddémie. 

Platon  croyait  à  l'immortalité  de  l'àme,  à  la  métempsycose,  à  l'existence  de 
Dieu  et  admettait  les  idées  innées,  qui  seules  avaient  une  existence  réelle  et 
absolue.  Dans  sa  piiilosophie,  les  idées  résident  en  Dieu  qui  est  leur  substance 
commune,  elles  sont  perçues  par  une  faculté  supérieure,  par  la  raison,  ou 
|)eul-ètre  elles  sont  des  réminiscences  d'une  \ieantériem-e.  —  En  morale,  ou  doit 
s'elToixer  de  réaliser  Vidéal  du  bien,  et  par  là  de  ressembler  à  Dieu.  —  Il  admet- 
tait aussi  les  (piatre  éléments  de  Pythagore,  que  nous  retrouverons  en  méde- 
cine, jusipi'après  la  lienaissance. 

Penilaut  le  moyen  âge,  la  philos(i|ibii'  île  l'Ialou  fut  didaissée  au  |indil  de 
celle  d'.Vrislote.  Cependant  Guy  le  qualilie  i\r  <•  Plalo  eximiiis  »,  mais  ipiand 
il  dit  "  le  Philosoi)he  »,  sans  citer  un  nom,  il  s'agit  d'.\ristote,  que  l'on  dési- 
gnait ainsi  à  celle  époqin'. 

Am.sT0TEf;Wi-;M:2  av.  J.-C),  le  prince  des  iiliilosophes.  tut  l'élève  de  Plalon; 
son  école  |irit  le  nom  de  Li/cée;  on  l'appelait  encore.  Ecole  périimlrliririine 
(zeoînïTo;.  promenade),  de  ce  i|iie  le  coui's  se  faisait  en  se  promenant  dans  le 
Lycée,  il  fut  le  précepteur  d'.Mexandre  le  Grand. 

Aristote  rejette  la  doctrine  de  l'idéal,  ei  relh'  des  idées  innées,  professées 

I.  I,c:s  r(iialre  èlémculs  sn  relrouvcnt  clans  rc  fail,  i|iii  avait  frappi:  les  nnc.iiMis  :  (|iian(l 
«n  tiriMe  du  liois  il  8C  produit  de  la  flamme  (feu),  ilc  la  fiiiiiée  (aaz.  air*,  ijc  l'eau,  îles 
cendru»  (lerrej. 
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par  Platon.  Toute  réalité  réside  dans  les  objets  individuels;  et  les  points  de 
vue  sous  lesquels  ces  objets  peuvent  èti'e  envisagés  se  réduisent  aux  sui- 
vants :  les  éléments  dont  chaque  chose  est  composée,  sa  nature  intime  ou 
son  essence,  sa  cause,  et  le  but  ou  la  lin  vers  lequel  elle  tend  :  d'où  la 
distinction  des  (|uatre  principes,  la  matière,  la  forme,  la  cause  efticienle  et  le 
principe  final;  principes  qui  doivent  se  retrouver  partout.  11  présente  Dieu 
comme  la  fin  ou  le  but  du  monde,  comme  le  centre  auquel  tout  aspire. 

Quant  aux  iilres  iiiiu'es,  il  les  combat  ainsi  :  les  sens,  c'est-à-dh'e  Vobaena- 
tion,  doivent  fournir  à  l'iutelligcnce  les  matériaux  nécessaires  à  celle-ci  pour 
établir  les  principes  généraux,  et  cela  au  moyen  de  la  logique  qui  met  en 
œuvre  le  raisonnement  déductif  ou  syllogisme.  Il  avait  ainsi  la  piétention  de 
tout  déduire,  par  le  raisonnement,  d'un  petit  nombre  de  principes. 

Au  moyen  âge,  on  délaissa  son  point  de  départ,  qui  était  l'observation,  et  on 
s'abandonna  aux  arguties  de  la  dialectique,  en  mettant  en  œuvre  toutes  les 
subtilités  de  la  logique  :  c'était  la  scolnstique.  On  introduisit  ainsi  dans  la 
médecine  et  une  méthode  et  une  philosophie  qui  eurent  les  plus  fâcheuses 
conséquences  sur  ses  progrès. 

Comme  tous  les  savants  de  son  temps,  xVristote  admet  les  quatre  éléments  et 
leurs  (juatrc  qualités.  Il  divise  les  parties  des  animaux  en  :  1°  parties  simples, 
qui  ne  peuvent  être  divisées  qu'en  parties  semblables  à  elles-mêmes,  ce  sont 
les  parties  similaires,  liquides,  solides,  os,  chairs,  nerfs  ou  tendons;  —  2°  en 
parties  composées  ou  dissimilaires,  elles  constituent  les  principaux  organes 
et  les  membres. 

C'est  aux  Arabes  et  aux  Grecs  émigi-és  de  Constantinople  qu'est  due  la 
connaissance,  et  la  propagation  en  Occident,  des  ouvrages  d'Aristote,  dont 
VOnjanon  seul  était  connu  depuis  longtemps  {VOrunnon  est  composé  des 
différents  traités  de  logique).  Au  xni"  siècle,  une  bulle  du  pape  les  proscrivit, 
Albert  le  Grand  fit  lever  l'interdit. 

Arislote  est  cité  plus  de  60  fois  par  Guy;  celui-ci  dans  ses  descriptions  suit 
les  principes  et  la  méthode  du  »  Philosophe  »,  et  renvoie  à  plusieurs  de  ses 
ouvrages  :  VOrganon,  des  Animaux,  de  ht  Génération  des  Animaux,  de  l'Ame, 
des  Problèmes,  de  la  Métaphysique,  des  Météores. 

HippociiATE  (460-377  av.  J.-G.)  est  du  siècle  de  Périclès,  il  est  contemporain 
de  Socrate.  Dans  les  livres  bippocratiques,  on  ne  trouve  pas  une  doctrine 
médicale  toujours  identique;  ce  qui  domine  cependant,  c'est  le  système  des 
quatre  éléments  et  des  quatre  humeurs  (sang,  bile,  pituite  et  atrabile).  Hip- 
pocrate  a  établi  la  doctrine  de  la  fluxion  et  celle  des  crises  '.  Il  est  moins 
systématique  et  logicien  que  Galien.  mais  il  s'appuie  davantage  sur  l'obser- 
vation. Sa  méthode  est  meilleure  et  plus  sûre  -. 

1.  U  a  créé  la  dièh'fiqiie.  C'est  à  son  époque  qu'il  faut  faire  remonter  la  place  coosidé- 
rable  qu'occupait  le  régime  alimentaire  dans  la  médecine  ancieune  et  dans  celle  du  moyen 
âge.  Il  en  donne  les  règles  dans  sou  Traité  sur  le  réf/ime  dans  les  maladies  aiç/iié's. 

2.  Hippocrate  fut  en  relations  avec.  DÉMOcarrE,  philosophe  grec  du  V  siècle  av.  J.-C, 
des  ouvrages  duquel  il  ne  reste  ([ue  des  fragments.  Ce  philosophe  riait  de  tout,  dit-ou,  et 
ses  concitoyens  le  croyant  fou  avaient  demandé  à  Hippocrate  de  lui  rendre  visite.  Diogène 
Lacrce   raconte  qu'Hippocrate  vint  accompagné  d'une  jeune  fille  que  Démoerite  salua  de 
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Plusieurs  de  ses  œuvres  ont  été  traduites  du  grec  en  arabe  au  ix°  siècle,  et 
de  l'arabe  en  latin  aux  xr  et  xn°  siècles,  par  Constantin  et  Gérard  de  Crémone. 
Mais  ce  n'est  pas  lui  qui  régna  sur  la  médecine  arabe,  ni  sur  celle  d'Occident 
au  moyen  âge;  le  sceptre  fut  tenu  par  Galien,  dont  le  prestige  ne  diminua 
qu'après  la  Renaissance. 

Hippocrate  a  écrit  plusieurs  livres  de  chirurgie,  qui  au  moyen  âge  n'étaient 
pas  traduits  en  latin,  et  Guy  ne  les  a  pas  connus.  Il  fait  à  ce  sujet  une 
réflexion  qui  est  à  remarquer  (p.  13)  :  «  Mais  je  croy  que  pour  la  bonne 
ordonnance  des  livres  de  Galien,  les  livres  d'Hippocrate  et  de  plusieurs  autres 
ont  été  mis  en  arrière.  »  Ces  traités,  avec  les  commentaires  de  Galien,  ne 
furent  publiés  qu'assez  avant  dans  le  xvi"  siècle.  —  On  doit  à  Pélrequin,  de 
Lyon,  une  excellente  traduction  des  livres  de  chirurgie  d'Hippocrate  {lu  Chi- 
rurgie d'Hippocrate,  Paris,  1S77-78,  2  vol.). 

Guy  cite  Hippocrate  ÏHÙ  fois,  à  propos  des  Aphorismes,  des  Pronostics,  du 
Réi/iine  ilcs  maladies  uiijucs  et  du  livre  des  Siijnes  de  la  mort  soudaine. 

Hippocralc  meuil  au  commencement  du  iv"  siècle  av.  J.-C.  ;  après  lui  le 
sceptre  de  la  médecine  passe  de  Grèce  en  Egypte,  où  les  Ptolémée,  (|ui  sont 
d'origine  grecque,  fonrlcnt,  vers  320  av.  J.-C..  l'Ecole  et  la  Bibliotliè(iue 
d'Alexandrie,  elles  durèrent  jusqu'en  l'an  641  de  notre  ère.  Mais  l'École 
d'Alexandrie  ne  conserva  pas  la  suprématie  pendant  toute  celte  période;  au 
1"  siècle  de  l'ère  chrétienne  elle  dut  s'iucliner  devant  Home,  où  le^  médecins 
grecs  devinrent  prépondérants,  après  Asclépiade. 

Les  seuls  médecins  alexandrins  cités  par  Guy  sont  Ptolémée,  Héraclide  et 
deux  des  Apollonius;  mais  il  n'a  eu  en  sa  possession  aucun  des  ouvrages  qui 
ont  été  écrits  entre  l'époque  d'ilippoci'ale  et  celle  de  Galien;  ceux  ([u'il  cite, 
c'est  d'api'ès  Galien  surtout. 

Ptolémée  est  un  médecin  alexaniirin  du  ni'  siècle  av.  ,I.-C..  Gu\  citi;  de,  lui 
(p.  589)  le  Cenliloquium! 

HÉnACMDE  (de  Tarente),  médecin  alexandrin,  vivait  dans  le  in"^  ou  le  n"  siècle 
av.  J.-C;  il  a  écrit  des  Commentaires  sur  Hippocrate;  il  est  cité  souvent  par 
Celse  et  Galien;  il  ne  reste  que  quehjues  fragments  de  ses  ouvrages. 

Ai'OLLOMLs  (d'Antioche),  n°  siècle  av.  J.-C;  Galien  lui  attribue  des  livres 
intitulés  :  des  Médicaments  aisés  à  préparer  ou  à  trouver.  Ces  livres  ont  été 
aussi  attribués  à  Dioscoridc  (voy.  p.  442-443,  4bl). 

U'Ai>oi,i.oMLS  l'Euasistkatée^,  Oribase  a  conservé  un  fragment  ipii  est  publié 
dans  ses  leuvres. 

Viennent  maintenant  quehpies  médecins  de  K(jnie  qui  ont  piécédé  Galien. 

AscLÉi'iAiiE.  de  Bitliynie,  exerça  la  médecine  à  Uome,  dans  le  i"  siècle  après 
J.-C/.  Il  ne  reste  ijue  i|ueli|ues  fragments  d(^  ses  écrits,  lecueillis  par  Gumperl. 

DioscoiMDE,  d'Anazarbe,  médecin  grec,  a  commencé  à  écrire  sous  le  règne  de 
Néron  (54-68);  son  uuivi-e  capitale  est  son  Traité  de  matière  médicale,  dans 
lequel  les  Grecs,  les  Latins  et  les  Arabes  ont  puisé  (il  a  été  traduit  en  arabe 

la  qualité  (le  i.  vierKe  >■,  ma'n  l'ayant  rcncoutréo  le  lendemain,  il  lui  dit  :  «  Bonjour,  runinie  ». 
(A.  U.)  —  Celle  anecdote  a  été  depuis  considérée  comme  apocryphe.  —  Déinocrilo  prc- 
tciidail  <|iie  le  i,'unneinciil  du  cou  élail  un  !ii(;ne  de  cunccplion. 
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au  w"  S.).  Ce  livre  est  resté  classi(iue  jusqu'au  xvii°  siècle;  mais  n'ayant  été 
traduit  eu  latin  que  fort  tard,  il  ne  fut  pas  étudié  directement  au  moyen  âge. 
Guy  ne  l'a  pas  connu. 

On  atliibue  à  Dioscoride  le  Tispi  ïùtioçi'iitmv,  de  Meilicaminilnts  facile  parubili- 
bus.  Remèdes  futiles  à  se  procurer;  nous  avons  vu  plus  liant  que  Galien  désigne 
Apollonius  comme  auteur  de  ce  même  livie. 

Damockate,  médecin  grec,  dont  le  nom,  d'après  Pline,  serait  Démocrates.  Il 
exerça  à  Rome  et  composa  vers  Tan  65  plusieurs  ouvrages  de  matière  médicale, 
cités  par  Galien. 

Archigène,  d'Âpamée,  exei'ça  à  Rome  de  98  à  115.  —  Galien  cile  plusieurs 
fois  ses  ouvrages,  dont  il  ne  reste  que  des  fragments;  il  a  été  traduit  en  arabe 
au  ix"  s. 

Parmi  les  médecins  de  Rome,  il  en  est  un  que  mallieureusement  le  moyen 
âge  ne  paivaît  pas  avoii-  connu,  et  que  Guy  ne  cite  pas;  cependant  c'est  ici  le 
lieu  d'en  dire  quelques  mots. 

Celse  vivait  à  Rome,  du  temps  d'Auguste  et  de  Tibère  (de  28  av.  J.-G.  à  ;^7 
ap.  J.-C.).  Son  traité  de  Re  medica  est  le  livre  de  médecine  le  plus  important 
et  le  plus  sérieux  qui  ait  été  écrit  en  latin.  R  est  précieux,  car  il  donne  un 
résumé  des  ouvrages  de  médecine  et  de  chirurgie  des  hippocratistes  et  des 
alexandrins,  écrits  depuis  Hippocrate  jusqu'à  l'an  30  ou  40  avant  notre  ère, 
c'est-à-dire  pendant  plus  de  trois  siècles,  ouvrages  qui  ont  presque  tous 
disparu;  il  montre  l'importance  de  la  grande  école  d'Alexandrie. 

Ce  livre  eut  une  destinée  singulière  :  Galien  ne  le  cite  pas,  ce  qui  est  inex- 
plicable, quoi  qu'on  en  ait  dit.  Peut-être  élait-il  déjà  perdu  ou  caclié,  comme 
le  furent  les  livres  d'Aristote,  qui  n'ont  été  pujjliés  iju'au  temps  de  Cicéron 
et  de  Sylla  (137-78),  après  avoir  été  retrouvés  par  Apellicon.  Celse  reste 
inconnu  pendant  le  moyen  âge,  les  auteurs  de  cette  époque  n'en  parlent  pas; 
cependant  d'après  Petit  Radel  (Malg.,  p.  cix),  on  le  trouve  avec  son  prénom 
«  Cornélius  »,  dans  Isidore  de  Séville  mort  en  636,  et  dans  Jean  de  Salisbury 
qui  vivait  eu  1176:  d'après  Gerbert,  prélat  du  xiF  siècle,  qui  fut  pape  sous 
le  nom  de  Sylvestre  II,  le  livre  de  Celse  était  conservé  et  lu  dans  les  cou- 
vents. —  Le  manuscrit  I  de  la  Ribliotbèque  Médicis  à  Florence,  qui  reproduit 
l'ouvrage  de  Celse,  date  du  commencement  du  xn""  siècle,  et  le  ms.  n"  V,  qui 
le  reproduit  également,  a  été  écrit  à  Florence  même  l'an  1427.  Celse  n'en  a 
pas  moins  été  inconnu  des  auteurs  du  moyen  âge.  Ce  n'est  que  vers  1443  que 
Thomas  de  Sarzane  (pape  sous  le  nom  de  Nicolas  V)  en  retrouva,  dans  l'église 
Saint-Ambroisc  à  Milan,  un  exemplaire  qui  fut  rendu  public.  Dès  que  cet 
ouvrage  eut  été  imprimé,  son  succès  fut  immense. 

Il  y  a  plusieurs  éditions  françaises  de  Celse,  celle  de  Ninnin,  publiée  en  1753, 
celle  de  Fouquier  et  Ratier,  publiée  en  1824,  et  qui  d'après  Védrènes  est  un 
plagiat  de  la  traduction  de  Niiniin,  enfin  la  précieuse  édition  latine  et  française 
du  D'  Védrènes  {Traité  de  médecine  de  Celse,  Paris,  Masson,  1876).  Le  li'aduc- 
leur  y  a  joint  la  représentation  des  instruments  de  chirurgie  trouvés  à  Hercu- 
lanum  et  à  Pompéï,  qui  sont  à  peu  près  de  l'époque  de  Celse,  ces  villes  ayant 
été  détruites  l'an  79  île  notre  ère. 
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2"    G.VLIEN. 

Galien,  médecin  grec,  exerça  à  Rome;  il  naquit  à  Pergame  en  l'an  131  ei 
mourut  entre  201  et  210.  Plus  de  cint]  siècles  séparent  Hippocrate  et  Galien. 
—  Le  nombre  des  ouvrages  écrits  par  ce  dernier  est  considérable  (voy.  Habii, 
Dict.  encyrlop.  des  se.  méd.);  parmi  eux,  il  ne  se  trouve  pas  de  livre  de 
chirurgie,  mais,  comme  dit  Guy,  «  il  a  escrit  plusieurs  livres  auxcpiels  il  a 
meslé  beaucoup  de  la  cliiiiirgie  et  spécialement  le  livre  des  Tumeurs  contre 
nature,  etc.  » 

Galien  a  été  traduit  en  arabe  et  de  l'arabe  en  latin  au  xii'=  siècle,  par  Gérard 
de  Crémone.  Guy  eut  à  sa  disposition  deux  traductions  lalines,  l'une  faite  sur 
l'arabe,  l'aulre  faite  sur  le  grec,  par  Nicolas  de  Reggio,  au  xiv°  siècle,  d'après 
des  manuscrits  envoyés  à  Robert,  roi  de  Sicile,  par  l'empereur  Andronic.  Il 
le  cite  X90  fois  environ  et  a  extrait  de  ses  œuvres  à  peu  près  tout  ce  qui  con- 
cerne la  cliirurgie;  Peyrilhe,  dans  son  Histoire  de  la  cliirurgie  (L  II,  [i.  507- 
699,,  où  il  résume  ce  que  Galien  a  dit  sur  celte  science,  n'a  eu  qu'à  pr(^ndro, 
pour  guide  de  ses  recherches,  les  citations  de  Guy  de  Gliauliac.  Les  ouvrages  de 
Galien  nommés  par  Guy  de  Gliauliac  sont  au  nombre  de  trente  et  un.  Plusieurs 
ont  reçu,  des  traducteurs,  des  titres  dilïérents,  ce  qui  peut  être  cause  de  con- 
fusion. Je  donne  la  liste  de  ces  trente  et  un  livres,  en  suivant  l'énuméralion 
chronologique  qu'en  a  faite  Haini;j'y  ajoute  les  divers  tdres  donnés  [lar  les 
traducteurs,  et  ceux  (pii  se  trouvent  dans  Guy  de  Cliauliac. 

I.  De  scclis  ad  eos  qui  inlroduruiilur  (apologie  des  doî;n)ati(jucs  conlro  les  empi- 
riques et  les  niétlioJisles),  que  Guy  appelle  par  erreur  Vlnlroduetoire  de  mcilecinc, 
uoni  i|iii  appartient  à  Vw:<  mediai.  C'est  à  tort,  dit  Lecicrc  (t.  l,  p.  -iO),  que  Casiri  a 
traduit  le  titre  do  ce  livre  par  :  De  diffcrcntiia  [chriuin.  —  II.  De  consUluiionc  iieii^ 
imdka:;  Gu\  l'appelle  (p.  )Gj  Dr  consiUidione  aiiis  dogmaticx.  —  111.  Do  rlciiiciiti:^ 
secuadum  Ilippocratem  libri  II.  —  IV.  De  Tempcrammlis  libri  III.  Constauliu  a 
Iradull  par  De  eumplexione.  —  V.  De  nira  bile;  Guy  dit  (p.  81),  de  eholera  nirjra.  — 
VI.  De  inw'iuali  temperie.  Guy  dit  (p.  80),  De  inxqwdi  distemperantia;  de  ihitenq)''- 
ralure  inéij'tlc.  —  Vil.  De  bono  habitu;  De  euehi/mia,  dit  Guy.  —  VIII.  De  fnndtatdmi 
naturalibus  libri  111  :  Des  facultés  ou  vertus  naturelles  (Défense  des  qualités  éléuieu- 
taires  coulre  Krasislrato  et  Ascicpiade);  traduit  par  Darcmbcrg.  —  l.\.  De  analomicis 
lulmiuistralioniius  libri  1\  (Comprend  l.'i  volumes;  nous  ne  possédons  plus  (|ue  les 
huit  premiers  et  le  connnenccuient  du  neuvième;  les  livres  perdus  existent  dans 
une  édilliiii  arabe  de  la  bibliothèque  de  liodley  à  Oxford).  —  X.  De  motu  nniscu- 
lorum  lihri  II;  Iraduit  par  Daremherg.  —  XI.  /Je  usu  partium  eurpuris  huiiuiui  libri 
XVII  :  /»'•  l'iiVdUé  ou  l]s(i<ji'  (tes  parties,  traduit  par  Oarendjerg.  —  XII.  De  locis 
affcctis  liliri  \'l  (ouvrage  capital  sur  les  maladies  locales  et  le  diagnostic).  Constantin 
lui  donne  le  titre  :  De  interioribus  membris  (Lccicrc,  t.  I,  p.  47).  Guy  dit  quelquefois 
des  Licii.e  affeeies,  affti'jes,  des  Maux  internes  ou  des  Maladies  des  nrf/aues  inlerucs. 
Traduit  par  Daremherg.  —  XIII.  De  di/fn-aitiis  fcbrium  lihri  II.  —  XIV.  D,-  >lii:t,us 
eritir.is  Illiri  III.  —  XV.  De  plmiiliidinc,  île  In  multilwle  ou  pléllioix  OU  pténilude.  — 
XVI.  i)i:  lumorihus  prxter  naluram.  —  XVii.  De  siinplieiuin  meilieami'ntorum  li'inpe- 
ramenlis  et  facullatibus  lihri  XI.  Des  simpks  me<licamenls.  —  X\'lll.  Ars  mrdiea 
(TÉ-fvri  iaT(i!,'.r,);  urs  parva  des  arahisles  (exposition  soiinnaire  de  tout  le  système  de 
•  •alien),  c'est  le  Traite  de  l'art  medioil.  C'est  prdhahlemenl  à  CiinslaiiIlM   qu'un 


INTRODUCTION 


rloit  le  mot  Microtechni,  de  Teclini,  adopté  par  les  arabistes.  Iloneiu  a  écrit  une 
IntroiJuction  à  l'art  de  Gaiien  qui  fut  traduite  (Leclerc,  t.  I,  p.  40).  —  XIX.  Des 
Maladies  et  des  accidents  (symptômes).  Sous  ce  litre  (Leclerc,  t.  I,  p.  47)  sont  réunis 
les  traités  suivants  qui  se  succèdent,  mais  sont  distincts  :  De  differentiis  morboruni, 
de  causis  morboriim,  de  symptomatum  differcnliis  libri  III,  de  causis  sjjmjjtomutuin  (Guy, 
p.  64).  —  XX.  De  compositionc  iiicdicumctitorum  sccundum  locos  libri  X;  le  Miamir  des 
Arabes.  —  XXI.  De  compositionc  medicamcntorum  sccundum  gênera  libri  \'ll;  le 
Cata.geni  des  Arabes.  —  XXI! .  Mcthodo  medendi  libri  XIV,  ou  De  methodo  medendi. 
Constantin  lui  a  donné  le  litre  de  Megatcchni,  de  l'art  de  guérir;  appelé  par  Guy,  de 
la  Méthode,  de  la  Thérapeutique.  —  XXIII.  ,A(/  Glauconem  de  medendi  mcthodo  libri  II, 
de  la  Thérapeutique  à  Glaucon.  Traduit  par  Daremberg.  —  XXIV.  De  sanitate  tuenda 
libri  VI.  C'est  le  De  regimento  sanorum  de  Constantin  ;  de  l'entretien  ou  de  la  conser- 
vation de  santé,  de  l'Engin  de  santé.  De  custodia  sanitntis,  Guy,  p.  578.  C'est  par  erreur 
que  Guy  dit  (p.  29)  que  les  Arabes  donnent  le  titre  d'Engin  de  santé  au  Vl«  livre  de 
la  Tliérapcutique.  —  XXV.  De  alimcntorum  facidtatibiis  libri  lll. 

Guy  cite  encore  De  pharmacis  contra  Asclipiiadicos  et  Erasislraticos  (p.  576),  De  usa 
pharmacorum  (p.  576),  De  voce  et  de  motibus  liquidis  (p.  49),  De  subtiliante  dixta  (p.  122), 
puis  des  Commentaires  de  Galicn  sur  plusieurs  livres  d'Hippocrate,surles£/'«/nntes, 
sur  les  Aphorismcs  et  sur  les  Pronostics. 

Galieii  adopta  et  systématisa  les  idées  d'Hippocrate  sur  les  éléments  et  les 
humeurs  et  en  forma  un  corps  de  doctrine.  «  ce  que  Hippocrate  a  semé, 
Gaiien  comme  bon  laboureur  l'a  cultivé  et  augmenté  »,  dit  Guy  de  Chauliac. 
Mais  il  laissait  de  côté  la  méthode  expérimentale  et  les  données  de  l'obser- 
vation, de  sorte  qu'avec  son  système,  la  médecine  ne  pouvait  faire  de  progrès. 
Elle  resta  dans  la  voie  où  il  l'avait  mise,  jusqu'au  moment  où  les  doctrines 
d'Hippocrate  et  l'observation  de  la  nature  reprirent  le  dessus,  et  l'emplacèrent 
la  discussion  des  textes  et  la  scolastiquc.  Gaiien  régna  donc  en  maître,  sauf  du 
M"  au  xni''  siècle  ';  aussi  pwir  comprendre  les  ouvrages  de  la  dernière  partie 
du  moyen  âge,  est-il  indispensable  de  connaître  ses  doctrines  sur  les  éléments, 
les  humeurs,  les  tempéraments  et  les  maladies. 

Guy,  que  l'on  a  placé  à  tort  parmi  les  arabistes,  est  un  galeniste,  il  se  sert 
des  Arabes  pour  complète)-  ou  contrôler  Gaiien,  mais  ses  doctrines  médicales 
sont  celles  du  médecin  de  Pergame;  toutefois  îl  donne  plus  d'importance  que 
lui  à  l'observation. 

Doctrines  médicales  de  Galicn. 

Gaiien,  s'appuyant  sur  les  livres  bippoci'atiques,  a  systématisé  les  théories 
de  Pytliagore  et  d'Empédocle  sur  les  quatre  éléments,  le  feu,  l'air,  l'eau  et 
la  terre;  sur  les  quatre  qualités  de  ces  éléments,  le  chaud,  le  froid,  l'humide 
et  le  sec;  sui'  les  quatre  Inuneurs,  le  sang,  la  pituite,  la  bile  jaune  et  la  bile 
noii-e. 

Lsi  santé  elVeucIiémie  résultent  d'un  juste  équilibre  des  qualités  des  humeurs; 
les  tempéraments,  qui  ne  sont  plus  la  santé  parfaite,  mais  qui  ne  sont  pas  l'état 

l.  Eusèbe,  évèque  de  Césarée,  se  plaint,  en  313,  qu'on  rende  à  Gaiien  les  mêmes  hon- 
neurs qu'à  la  divinité. 
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pathologique,  résiilleiil  de  la  prédominance  dételle  ou  telle  humeur;  les  nuilit- 
dies  résultent  de  la  prédominance  exagérée  ou  des  modifications  des  humeurs. 

Les  corps  étant  constitués  par  les  quatre  éléments,  leurs  qualités  dépendent 
de  celles  de  ces  éléments,  et  varient  selon  que  leur  mélange  est  dans  une 
harmonie  parfaite  ou  imparfaite.  La  qualité  des  corps  n'est  donc  pas  unique, 
elle  participe  des  (jualités  de  chacun  des  éléments  consliluanls,  entre  certains 
desquels  il  y  a  opposition  de  qualité.  Ainsi  l'eau  est  froide  et  humide,  la  terre 
est  froide  et  sèche,  l'air  est  chaud  et  humide,  le  feu  est  chaud  et  sec. 

«  De  cette  association  de  qualités  semblahles  et  de  qualités  contraires,  résul- 
tent certaines  règles  dans  l'accord  ou  dans  l'opposition  des  éléments,  et  l'on  voit, 
par  exemple,  qu'il  suflit  de  combiner  deux  éléments  pour  mettre  en  présence 
nécessairement  deux  qualités  opposées,  puisqu'aucun  des  quatre  n'est  iden- 
tique eu  quahlés  avec  un  quelconque  des  trois  autres.  Telle  est  la  doctrine 
des  oppositions  dans  sa  simplicité  :  c'en  est  assez,  dit  Dechambre,  pour  faire 
pressentir  ce  qui  arrivera  quand  on  déduira  des  (pialités  élémentaires,  l'action 
fonctionnelle  normale  ou  les  déviations  [)athologi(pu\s  de  l'organisme  humain.  » 

C'est  en  appliquant  aux  hiimeurs  la  théorie  des  éléments  que  Galien  établit 
ses  doctrines  médicales.  Comme  les  solides,  les  quatre  humeurs  sont  formées 
par  la  mixtion  des  quatre  éléments,  et  leur  empruntent  leurs  qualités  à 
des  degrés  divers  (sécheresse,  iiumidité,  chaleur,  fi'oideur),  selon  l'accord  ou 
l'opposition  des  éléments. 

Toute  nudadie  est  engendrée  par  une  des  immeurs,  ou  [lar  [dusieurs  réuin'es. 
Les  apostèmcs,  les  tumeurs  contre  nature,  les  lièvres  putrides  sont  amenés  par 
des  humeurs  puiréliées  et  corrompues.  Les  plaies,  les  fraclin-es,  les  ulcères 
guérissent  par  l'action  des  humeurs  (pii  nouriissent  la  partie  oiTensée.  C'est 
pourquoi  dmis  le  Irnitement  des  tiiiostèmes  ou  des  iduies,  on  est  Souvent  obligé, 
pour  obtenir  lu  yuérison,  de  modifier  le  saiij/  ie' est-à-dire  la  musse  suii()iiiii(iire 
coiislitiiée  ]i(ir  les  qualre  humeurs),  selon  ipi'il  pèche  en  quantité  ou  en  ipialité. 
La  saignée  corrige  la  ipianlité,  la  purgation  ôte  la  mauvaise  qualité. 

L'humeur  est  dite  naturelle,  (|uand  elle  est  ce  qu'elle  doit  être  pour  l'état  de 
santé  parfaite  et  rcnirelien  du  corps;  elle  est  innulurelle  oncoulre  nature  dans 
des  conditions  inverses. 

Dans  les  humeurs  naturelles,  il  faut  distinguer  celle  qui  sert  à  la  nourriture, 
au  nourrissement  du  corps,  et  C(dle  (pii  ne  sert  pas  à  la  nutrition,  mais  à  un 
autre  usage,  et  est  un  exciément  d(!  l'humeur  naturelle  nourrissante,  ipii  est  le 
sang.  Le  sang  est  conleiui  dans  les  veines  et  les  artères. 

Comment  comprenait-on  le  mode  de  (jénéralion  du  suuij?  Les  aliments  sont 
attirés  dans  leslomac  par  la  vertu  allraclive,  et  là  sont  retenus  par  la  vertu 
coctrice,  et  convertis  en  cbyle.  Le  prodinl  de  la  digestion  pénètre  dans  l'iutcs- 
lin  grélc,  où  il  est  sucé  et  attiré  par  les  veines  mésaraïques  qui  le  conduisent 
à  la  veine  porte,  dans  laquelle  il  subit  une  légère  modillcalion,  puis  il  est 
envoyé  au  l'oie,  qui  par  .sa  chalein-  cl  sa  vertu  spéciale  le  trans!'oi-me  en  sang. 
Dans  celte  opération  du  foie,  sont  faites  toutes  les  humeurs  naturelles,  tant 
propres  à  nourrir,  (pu;  non  pro|)res. 

Le  .sang  est  l'humeur  (|ui  doit  nourrir,  mais  il  ne  peut  le  faire  ipi'après  avoir 
été  purgé  de  deux  sortes  d'excrémcnls,  dont  l'un  est  attiré  par  la  vésicule  du 
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fiel,  c'est  la  bile  jaune,  l'autre  par  la  rate,  c'est  la  liile  noire.  Ces  deux  humeurs 
sont  naturelles,  mais  ne  servent  pas  à  la  nutrition. 

Le  sang  ainsi  purgé  est  porté  à  toutes  les  parties  du  corps  pour  leur  nour- 
rissement,  toutefois  il  n'est  pas  simple,  car  on  y  peut  trouver  encore  les  quatre 
humeurs,  c'est-à-dire  le  sang  proprement  dit,  le  phlegme,  la  bile  et  latrahile, 
mais  elles  sont  dans  une  proportion  iiarmonique,  tempérée,  celle  qui  convient 
à  la  santé;  si  cette  proportion  n'existe  pas,  il  y  a  maladie. 

Le  phlegme  est  un  sang  imparfait,  qui  peut  devenir  du  sang  par  le  fait  de  la 
clialeur  naturelle  du  corps;  c'est  pour  cela  que  la  nature  n'a  destiné  aucun  lieu 
spécial  pour  le  séparer  du  sang,  comme  la  bile  et  l'ati'abile. 

Chaque  humeur,  étant  formée  par  les  quatre  éléments,  est  dite  être  de  la 
nature  de  l'élément  qui  est  surabondant  ou  prépondérant  dans  sa  composition. 

Dans  le  sang,  Vair  est  surabondant,  le  sang  est  donc  chaud  et  humide  comme 
l'air,  il  nourrit  principalement  les  parties  musculeuses,  est  distribué  par  les 
veines  et  artères  et  donne  la  chaleur  à  tout  le  corps. 

Dans  la  bile  jaune  (yolri,  cholere),  le  feu  est  sural)ondant,  la  liile  est  chaude 
et  sèche  comme  le  feu;  elle  excite  la  vertu  expullrice  des  intestins,  et  nourrit 
les  parties  qui  approchent  le  plus  pi'ès  de  son  naturel. 

Dans  Yntrabile,  la  bile  noire  (y.éXaiva  /oXv],  mélancholie),  la  terre  est  surabon- 
dante; l'atrabile  est  froide  et  sèche  comme  la  terre,  elle  excite  l'appétit  et 
nourrit  la  rate,  et  toute  autre  partie  qui  lui  est  semblable  en  température, 
comme  les  os. 

Dans  la  pituite  {'SKi-('m,  phlegme).  Veau  est  surabondante;  la  pituite  est 
froide  et  humide  comme  l'eau,  elle  nourrit  le  cerveau  et  toutes  les  parties 
froides  et  humides,  elle  modère  le  sang  et  aide  le  mouvement  des  articulations. 

Je  le  répète,'c'est  le  parfait  mélange  de  ces  humeurs,  de  leurs  qualités,  qui 
constitue  la  santé,  c'est  leur  mélange  inégal  et  la  prédominance  innaturelle  de 
l'une  d'elles  ou  de  plusieurs  ([ui  constitue  la  maladie. 

D'après  l'école  dogmatique  de  Galien,  les  qualités  de  chaque  corps  dépendent 
de  l'élément  prédominnnt  dans  sa  conslitution.  Beaugrand  et  Hahn  ont  donné, 
dans  le  Traité  élémentaire  d'hygiène  de  Becquerel,  un  tableau  des  qualités  de 
certaines  choses,  que  nous  reproduisons  ici,  car  il  aide  à  comprendre  les 
applications  de  la  Théorie  dogmatique. 

1.  Quand  l'air  est  prédominant,  les  qualités  dominantes  sont  l'humide  et  le 
chaud,  c'est  ce  que  l'on  observe  dans  les  climats  tempérés,  le  printemps,  le 
sang,  l'enfant,  le  tempérament  sanguin,  les  maladies  sanguines. 

2.  Avec  la  prédominance  du  feu,  c'est  le  chaud  et  le  sec  qui  dominent,  comme 
dans  les  climals  chauds  et  secs,  l'été,  la  bile,  la  jeunesse,  le  tempérament 
bilieux,  les  maladies  bilieuses. 

3.  Avec  la  lerre,  c'est  le  sec  et  le  froid,  comme  dans  les  climats  secs  et  froids, 
l'automne,  l'atrabile,  l'ùge  viril,  le  tempérament  mélancolique,  les  maladies 
cachectiques. 

4.  Avec  l'eau,  c'est  le  froid  et  l'humide,  comme  dans  les  climals  fi'oids  et 
humides,  l'hiver,  la  pituite,  la  vieillesse,  le  tempérament  pituiteux,  les  mala- 
dies catarrliales. 

Il  n'est  pas  difficile,  écrivait  Dechambre  en  1886,  de  reconnaître  la  trace  de 
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ces  vues  dans  ce  qui  se  dit  encore  aujourd'hui  sur  les  conslilulions  médicales, 
les  maladies  saisonnières  et  les  maladies  clinialériques  ;  sur  le  tempérament 
bilieux  des  hommes  du  Sud,  et  le  tempérament  lymphatique  des  hommes  du 
Nord;  sur  les  aH'eclions  bilieuses  de  l'élé  et  des  climats  chauds;  sur  les  affoc- 
lions  catarrhales  de  l'hiver  et  des  climats  froids;  etc. 

«  Aux  qualilications  de  sec  et  d'humide,  rattachez,  dit  Michel  Lévy,  par  une 
interprétation  sincèie  de  la  pensée  de  Galien,  les  pliénomènes  de  sécrétions 
plus  ou  moins  actives  des  surfaces  tégumentaires,  etc.  ;  cela  fait,  au  lieu  d'liy|io- 
thèse,  vous  reconnaissez,  dans  les  tempéraments  admis  par  le  médecin  de  l'er- 
game,  des  types  d'organisation  qui  se  sont  souvent  présentés  à  nos  observations.  » 

Comme  Aristote,  Galien  tlivise  les  parties  des  animaux  en  parties  simples, 
similaires,  et  en  parties  conipufiécs,  inslrumenlalcs,  organiques  (organes,  mem- 
bres). 

D'aiirès  Galien,  répétons-nous,  la  santé  dépend  de  l'harmonie  des  (jualre 
humeurs;  alors  elles  se  temiièreiit  les  mies  les  autres,  il  y  a  équilibre  parfait 
entre  les  éléments  et  leui's  (luaiilés.  Mais  en  réalité  l'harmonie  parfaite  est 
rare,  et  les  mélanges  impai-faits  constituent  les  tempéraments.  Il  y  a  quatre 
tempéraments  simples,  les  temiiéranienls  sanijuin,  phleynialiijue,  Inlien.r,  mélan- 
cholique  et  quatre  tempéraments  composés,  suivant  la  prédominance  de  l'une 
ou  de  l'autre  des  qualités  élémentaires,  le  froid,  le  chaud,  etc.  En  outre  des 
tenipériimenls  généraux,  Galien  admet  des  lemiiéruments  particuliers  pour  les 
organes,  le  cerveau,  par  exemple,  est  ciiaud  ou  froid,  sec  ou  humide. 

Le  tempérament,  que  dans  l'école  dogmatique  l'on  appelle  encore  eomple.rion, 
est  donc  un  mélangtî,  une  harmonie,  un  accord  des  (|uatre  qualités  élémen- 
taires, chaleur,  froideur,  humidité,  siccité,  lesquelles  sont  entre  elles  directe- 
ment contraires.  Celle  harmonie  est  encore  nommée  par  les  Grecs,  crase, 
eucliémie,  et  le  corps  qui  la  possède  est  dit  tempéré,  il  est  d'un  tempérament 
tempéré.  La  tempérie,  c'est  l'état  d'un  corps  tempéré;  au  lieu  de  leuq)érie,  on 
se  sert  quelquefois  de  l'expression  de  température,  de  tempérament  (voy.  p.  1338). 

A  côté  du  tempérament  tempéré,  il  y  a  le  tempérament  intempéré,  dans 
lequ(d  riiarmoni(;  enti-e  les  (pialité.s  du  coi'ps  cesse;  le  corps  est  dil  inhMiqiéré; 
on  a  alors  ['intempérie,  l'inlempérature. 

La  pi'édominance  des  humeurs  varie  selon  l'âge,  la  saison,  le  climat,  elc.  Le 
sang  est  plus  abondant  au  liiiiitemps  et  dans  l'adolescence;  la  bile,  en  été  l'I 
chez  les  adultes. 

La  théorie  dojj;malique  s'ini|uiète  jjeaucoup  de  toutes  les  conditions  qui 
régissent  le  corps  de  riiomme;  celles-ci  sont  comprises  dans  les  choses  ilites 
naturelles,  non  naturelles  et  leurs  anne.rcs  el  dans  les  choses  contre  nature 
(voy.  p.  d). 

On  entend  par  t7(0.sv'.ç  naturelles  celles  qui  com|i(isent  noire  nature,  il  \  en 
a  sept  :  les  éléments,  les  tempéraments,  les  humeurs,  les  membres  ou  parties, 
les  vertus  ou  facultés,  les  opérations  ou  fonctions  et  les  csprils;  ces  choses 
nalui'elles  rfquéscnti'iit  Vanalomie  et  la  jihi/sioloijie  '. 

1.  La  verlu  ou  faculté  est  une  cause  cfficicnlc  dcpcndaut  ilu  tcnipéramenl  rie  la  partie 
cl  faisant  quelque  action.  L'action  ou  fonction  ou  opifration  est  un  mouvement  actif  prn- 
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Les  choses  non  vatureilcs,  qui  conslidienl  VInjijicne,  sont  celles,  qui,  bien 
ordonnôes,  conservent  la  santé,  et  qui  la  détruisent  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
prises  avec  ordre.  Il  y  en  a  six  :  l'air,  le  boire  et  le  manger,  le  mouvement  et 
le  repos,  le  dormir  et  le  veiller,  l'excrétion  et  la  rétention,  et  les  passions  ou 
affections  de  l'âme. 

Les  choses  aime.ves  aux  non  ndtarcllcs  sont  cini|  :  le  temps  ou  la  saison  de 
l'année,  la  région,  le  coït,  l'état  ou  la  condition  des  personnes  (la  profession), 
le  bain  et  la  coutume  (les  habitudes). 

Par  les  choses  contre  nature  qui  constituent  la  pathologie,  on  entend  celles 
qui  détruisent  la  disposition  naturelle  des  corps,  elles  sont  trois  :  les  maladies, 
les  causes  et  les  signes. 

La.  cause  de  la'pialadie  est  un  trouble  contre  nature  qui  précède  et  fait  la 
maladie;  elle  est  divisée  en  externe  et  interne.  L'interne  est  subdivisée  en 
antécédente  et  conjointe.  L'antécédente  est  celle  qui  précède  la  maladie;  la 
conjointe  fait  immédiatement  et  actuellement  la  maladie.  De  toutes  ces  causes, 
les  unes  sont  nées  avec  nous,  les  autres  sont  venues  depuis  notre  naissance. 

«  Le  chirurgien,  dit  Guy,  est  informé  des  intentions  curatives,  par  les  indi- 
cations prises  des  choses  contre  nature,  premièrement,  et  conséquemment  des 
clioses  naturelles,  non  naturelles  et  de  leurs  annexes.  » 

L'indication  méthodique  est  une  conduite  ou  voie  sûre  pour  parvenir  à 
quelque  intention,  qui  guide  et  conduit  le  chirurgien  à  conserver,  préserver  ou 
guérir.  Or  il  y  a  plusieurs  espèces  d'indications,  comme  dit  Guy;  la  première 
est  des  choses  contre  nature,  puis  viennent  celles  des  choses  naturelles,  non 
naturelles  et  leurs  annexes. 

Le  manquement  aux  clioses  dites  non  natui'elles,  à  l'hygiène,  amène  les  mala- 
dies. Elles  se  manifestent  dans  les  solides  similaires,  en  ce  qu'ils  pèchent  par 
le  défaut  d'harmonie  de  leurs  qualités  élémentaires,  pav  des  intempéries,  tantôt 
simples  (chaudes,  sèches,  etc.),  tantôt  composées  deux  à  deux  (chaudes  et 
humides,  etc.). 

Quant  aux  humeurs,  elles  sont  altérées  par  excès,  par  diminution,  ou  bien 
dans  leur  composition  :  ces  altérations  sont  aussi  des  intempéries.  Les  vices 
de  composition,  de  crase,  appai'tiennenl  aux  humeurs  autres  ([ue  le  sang  et 
constituent  les  cacochtjmics  (xaxôç,  mauvais,  /uy-i;,  suc),  et  acrimonies,  etc. 

La  plupart  des  maladies,  disons-nous,  dépendent  primitivement  ou  secon- 
dairement de  l'excès,  de  la  diminution  ou  de  l'altération  des  quatre  humeuis 
fondamentales. 

L'excès  constitue  la  pléthore,  celle-ci  est  sanguine,  ou  bilieuse,  pituitaire, 
atrabilaire;  la  vraie  pléthore  est  la  sanguine,  celle-ci  n'altère  pas  la  qualité 
des  autres  humeurs,  tandis  que  les  pléthores  bilieuses,  pituiteuses  ou  atrabi- 
laires, infectent  tous  les  liquides  et  jusqu'au  sang,  qui  peut  produire  alors  la 
cacochymie  générale. 

La  bile,  la  pituite,  l'atrabile  peuvent  être  altérées  au.ssi  dans  leur  composition. 


venant  de  la  facilite.  Vesprit  esl  une  substance  subtile,  aérée,  transparente  et  luisante, 
faite  lie  la  partie  du  sang  la  plus  légère  et  la  plus  ténue.  L'esprit  est  ordinairement  fail 
triple,  animal,  vital  et  naturel. 
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dans  leur  crase,  ellns  ont  alors  trop  de  feu,  d'humidité,  etc.  Elles  deviennent 
plus  chaudes,  salées,  acides,  acres,  s'échaulTcnt,  fermentent,  corrompent  le 
sang.  Ces  altérations  immorales  prennent  le  nom  de  piilriclitéti. 

L'inflammation  est  due  à  l'introduction  du  sang  dans  des  parties  qui  n'en 
contenaient  pas  normalement.  Elle  est  phlegmoneuse,  si  le  sang  s'introduit 
seul;  pneumatique,  a'démateuse.  éi\vsipélateuse,  squiniieuse,  si  le  pneunia,  la 
pituite,  la  bile  ou  l'atraliiie  viennent  s'y  joindre. 

Les  indications  de  la  thérapeutique  étaient  en  rapport  avec  ces  doctrines.  On 
se  proposait  d'atténuer  les  iiumeurs,  ou  de  les  délayer,  de  les  épaissir,  les 
rafraîchir,  les  échauffer,  les  purifier,  les  évacuer;  il  y  avait  deux  médications 
principales,  l'une  pour  purifier  les  humeurs  cl  les  ramener  à  leur  crase,  l'autre 
pour  évacuer  les  humeurs  viciées  ou  surabondantes. 

Pour  répondre  aux  indications  midtiples  des  altérations  humorales,  il  fallait 
employer  des  médicaments  multiples  aussi.  Galien  s'est  laissé  entraîner  à  une 
thérapeutique  empirii|ue,  aveugle  et  surchargée.  Son  précepte  fondamental  est 
de  combattre  la  maladie  par  ses  contraires,  et  d'aider  la  nature  en  dirigeant 
ses  efforts  utiles,  en  les  imitant. 

Il  faut  déterminer  d'abord  la  nnUivo  de  lu  mahidk;  ensuite  corrigez  les  in- 
tempéries (chaudes,  fi'oides,  etc.)  par  des  médications  opposées,  par  des  moyens 
qui  abattent  l'excitation,  rafraîchissent,  calment,  tempèrent.  Relâchez  les  tissus 
ou  les  pores,  resserrez-les  au  besoin.  Commencez  par  les  remèdes  les  plus 
doux;  dans  les  maladies  compliipiées,  altaipiez  d'abord  l'élément  principal. 
Éloignez  les  causes  qui  entretiennent  le  mal  ou  l'aggravent,  et  les  matières 
qui  surchargent  les  voies  digeslives;  l'air  sera  pur,  la  température  convcuiable. 

Les  symptômes  ne  fournissent  d'indications  spéciales  que  lorsqu'ils  annon- 
cent une  affection,  (pii  fait  courir  un  danger  pressant.  L'état  des  forces  l'ègle  la 
dose  de  la  médication,  etc. 

Galien,  avons-nous  dit,  (dtéit  aux  goûts  de  son  époipie  pour  les  médicaments 
composés,  les  formules  bizarres.  Il  classe  les  médicaments  d'après  leurs  (|ua- 
lités  élémentaires.  Telle  sidfslance  échauffe,  humecte,  par  le  sec  ou  l'humidité 
qu'elle  conlienl,  et  ccn  rjualités  se  révèlent  par  leur  saveur,  leur  odeur,  etc.  Le 
chaud  rend  les  corps  salés,  le  sec  les  rend  amers. 

Les  effets  des  remèdes  sont  primitifs  ou  consécutifs,  dit  L.  Boyer  dans  son 
excellente  analyse  de  la  docti'ine  de  Galien,  que  nous  avons  utilisée,  ainsi  que 
les  travaux  de  Dechambre,  Hahn,  Rrochin,  etc. 

«  1°  Les  effets  primitifs  se  montrent  avec  une  rapidité  variable.  Le  feu  éciiaulTe 
sur-le-champ,  le  castoréum  apiès  un  ci-rlain  temps.  Ces  effets  leur  sont  natu- 
rels ou  accidentels,  suivant  (|u'ils  lieinicnl  à  leur  essence  ou  à  une  circonstance 
particulière;  l'eau  est  froide  naturellement,  ciiaude  par  accident.  L'eau  est  d'un 
tempérament  froid  et  humide;  le  vinaigre,  froid  avec  un  mélange  de  chaleur 
dû  à  son  àcreté.  Toutes  ces  distinctions,  celles  des  propi'iélés  eu  nrle  et  eu 
puissfiiire,  dérivent,  dit  Boyer,  de  rai'islotélisme. 

"  Les  qualités  des  remèdes  oui  quatre  deijrt's  (voy.  p.  638).  La  chicorée  esl 
froide  au  premier  degré;  le  poivre  esl  chaud  en  puissance  et  au  (|ualrième 
degré;  la  cigui/,  froide  en  puissance;  le  feu  (cautère  actuel)  est  chaud  actuel- 
lement; les  caustiques  sont  chauds  en  puissance  (caustiques  potentiels). 
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"  Des  comljinaisons  savantes  peuvent  donner  aux  médicaments  convenable- 
ment unis  des  modes  d'action  très  variés.  —  Il  est  des  corps  qui  agissent  par 
toute  leur  substance  sans  se  prêter  à  l'analyse  ;  tels  sont  les  spécifiques,  cer- 
tains poisons,  les  antidotes,  les  purgatifs. 

«  2"  Les  effets  consécutifs  succèdent  aux  précédents,  se  lient  avec  eux  et  sont 
très  divers.  Par  eux,  les  pores  sont  ouverts  ou  resserrés,  les  tissus  tendus  et 
durcis,  ou  relâchés  et  assouplis,  les  humeurs  modiliées,  les  codions,  les  matu- 
rations, les  crises  préparées,  les  évacuations  et  les  éruptions  critiques  aidées 
ou  opérées;  il  y  a  des  remèdes  suppuratifs,  expectorants,  sédatifs,  etc.  Plusieurs 
remèdes  ont  une  action  élective  sur  des  organes,  des  humeurs.  » 

Telles  sont  les  doctrines  de  Galien,  que  nous  retrouvons  dans  les  auteurs 
du  moyen  âge,  dès  le  xni'=  siècle,  dès  que  les  traductions  arabes  eurent  fait 
connaître  ses  travaux  ;  on  les  retrouve  encore  après  la  Renaissance,  dans 
A.  Paré,  et  les  nombreux  auteurs  qui  se  sont  inspirés  de  Guy  de  Ghauliac. 

J'y  ai  insisté,  parce  que  leur  connaissance  est  nécessaire  à  l'intelligence  du 
livre  de  notre  auteur,  et  à  celle  de  tous  les  auteurs  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut;  ceci  permettra  de  saisir  les  idées  qui  sont  cachées  dans  les  mots  et 
les  phrases,  quelquefois  obscures,  des  écrits  du  moyen  âge;  car,  quand  on  lit 
les  Anciens,  il  ne  se  faut  soucier  des  noms,  pourvu  seulement  (|ue  la  chose 
soit  bien  entendue  (Guy). 

Galien  eut  plus  d'inlluence  en  médecine  qu'en  ciiirurgie,  sur  laquelle  il  n'a 
pas  écrit  un  livre  spécial  ;  mais  il  se  proposait  de  le  faire,  car  il  la  pratiquait, 
et  il  avait  été,  dans  sa  jeunesse,  chirurgien  de  la  caserne  des  gladiateurs  de 
Pergame.  Marc-Antoine  Sévérinus  lui  reproche  d'avoir  eu  une  pratique 
timide,  qui  l'empéciiait  souvent  de  conseiller  ou  d'entreprendre  des  cures  qui 
demandaient  l'intervention  de  la  main;  il  relarda  ainsi  les  progrès  de  la  chi- 
rurgie. Celle-ci  était  en  décadence  de  son  temps,  et  elle  y  restera  longtemps 
encore. 


B.  • —  La  inédccine  au  moyen  àyc. 

1°  Première  période  du  moyen  âge. 

Après  Galien,  la  période  constitutive  de  la  médecine  touche  à  sa  fin,  dit 
Daremberg,  on  cesse  de  faire  des  progrès,  la  période  de  conservation,  ou  plutôt 
d'immobilité,  commence.  Cependant  la  médecine  garde  quelque  activité  jusque 
vers  la  lin  du  v°  siècle.  Pendant  cette  période,  il  reste  encore  trois  centres 
d'instruction,  Rome,  Alexandrie  et  Athènes;  mais  dès  la  division  de  l'empire, 
à  la  fin  du  iv  siècle,  les  médecins  et  les  savants  quittent  l'Italie  en  grand 
nombre  et  vont  en  Orient. 

En  Occident,  des  auteurs  latins  ont  écrit  sur  la  médecine,  vers  la  fin  du 
iv=  siècle  etau  v'';  ils  sont  les  intermédiaires  entre  les  Grecs  et  les  Néo-Latins. 
Leurs  ouvrages  contiennent  surtout  des  recettes  médicales  et  des  formules 
superstitieuses  qui  ont  donné  naissance  à  la  plupart  des  Réceptaires  chrétiens 
du  moyen  âge  (Daremberg,  t.  I,  p.  246). 
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Daremberg  croil  à  la  perpétiiilé  de  la  Inulilioii  méilicale,  durant  la  première 
période  du  moyen  âge,  il  dit  que  des  livres  latins  de  médecine  ont  été  rédigés, 
compilés  ou  traduits,  entre  le  i"  et  le  vn°  siècle,  d'après  des  livres  grecs,  et  que 
les  invasions  des  Barbares  ne  furent  pas  aussi  destructives  de  toute  étude  et 
de  tout  enseignement,  qu'on  afTecte  de  le  croire.  Des  écoles  romaines,  qui  ont 
servi  de  modèles  aux  écoles  palatines  des  rois  mérovingiens  et  carlovingiens, 
ont  subsisté  jusqu'au  milieu  du  vu''  siècle  ;  à  côté  de  ces  deux  espèces  d'écoles 
se  sont  élevées  des  écoles  ecclésiastiques,  sons  la  direction  des  évêques,  qui 
eurent  leur  siège  dans  les  cloîtres  ou  dans  les  églises.  Le  Code  lombard  prouve 
également  que  l'on  s'occupait  de  l'organisation  et  delà  pratique  de  la  médecine. 

Les  rois  mérovingiens  et  carlovingiens  eurent  leurs  arcliiâlres.  Ciiarleniagne 
fonda  des  écoles  palatines,  de  catliédrales  et  de  monastères,  où  dès  805  on 
enseignait  la  médecine;  mais  après  lui,  disent  la  plupart  des  auteurs,  ces  ten- 
tatives ne  furent  pas  continuées.  A  cela  Daremberg  lépond  :  Un  manusei'it  de 
Milan  prouve  qu'à  Ravenne,  à  la  fin  du  vin''  siècle,  on  faisait  des  leçons  pubiiipies 
sur  Hippocrate  et  Galien  ;  au  vni''  siècle,  à  Saint-Gall,  on  tran.scrivail  des  manus- 
crits de  médecine;  l'aidiaye  du  Mont  Cassin,  celle  d'Einsiedeln,  la  bibliothèque 
de  Berne,  en  renferment  (jui  remontent  aux  vm'  (peut-être  vn''),ix",x'',xi"' siècles. 
Daremberg  et  de  Renzi  ont  relevé,  dans  diverses  archives,  des  noms  de  méde- 
cins du  vni"  au  xni"  siècle,  et  la  plupart  laïques,  «  ce  qui  prouve  que  la  médecine 
n'était  pas  alors  à  peu  près  exclusivement  entre  les  mains  des  clercs,  ainsi  qu'on 
l'a  prétendu...,  elle  était  au  moins  partagée  entre  les  laïques  et  les  clercs.  » 
—  Dès  le  vi'^  siècle,  et  sans  doute  avant,  certains  ouvrages  d'Hippocratc,  de 
Galien,  de  Soranus  ont  été  traduits  en  latin.  Vers  cette  époque  on  constate 
de  véritables  ateliers  do  traduction.  Cassiodore  (480-575?),  premier  ministre 
de  Théodoric,  roi  des  Gotlis,  se  retira  dans  un  monastère  de  la  Calabre,  et  fit 
copier  par  les  moines  des  manuscrits  de  l'anliipiité  :  mais  s'agit-il  de  manus- 
crits de  médecine  et  quels  étaient-ils?  ,V  Paris,  on  a  des  manuscrits  du  vu"  siècle 
qui  renferment  des  traductions  d'Oribase  en  lettres  onciales,  des  manuscrits  du 
IX"'  de  traductions  assez  libres  d'Hippocrate,  de  Galien,  d'Alexandre  de 
Tralles,  etc.  De  tout  ceci,  Daremberg  conclut  (pie  dans  les  royaumes  barbares 
qui  ont  remplacé  l'empire  romain,  on  n'a  jamais  manqué  ni  de  médecins,  ni 
lie  médecine,  ni  d'enseignement  médical.  11  va  plus  loin,  car  il  écrit  :  «  L'anti- 
quité classique  (grecque)  est  reliée  à  la  Renaissance  du  xin'^  siècle,  par  les 
écoles  latines  qui  renqilaccnt  les  écoles  grecques,  par  les  traductions  latines 
qui  succèdent  aux  originaux  grecs,  et  par  l'intervention  puissante  des  mona.s- 
lèrcs.  " 

Ce  sont  là  autant  de  points  qui  ont  licsoin  d'étri;  euroi-e  éclaiivis,  pour  ce 
qui  est  du  moins  de  l'existence  d'écoles  sérieuses,  ri  de  la  reproduction  de 
manuscrits  sérieux,  et  non  de  recueils  de  formules,  de  Rdccptaires,  ou  de  gros- 
siers abrégés.  Il  serait  nécessaire  de  connaître  les  titres  et  le  contenu  des 
manuscrits  dont  parle  Daremberg.  Ne  dit-on  pas  que  dans  les  monastères  on 
ne  savait  pas  le  grec?  Dans  ces  conditions,  comme  nous  l'avons  déjà  écrit 
(p.  xvii),  on  doit  réserver  la  question  du  l'iMe  des  monastères;  outils  Iradiiils 
et  copiés  des  mss.  grecs  et  latins,  et  quels  sont  ces  mss.;  ou  n'onl-ils  élé  que 
des  conservateurs  des  livres,  ce  qui  serait  aussi  un  immense  service  rendu? 
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Quant  à  l'empire  de  Byzaiice,  du  viii"  au  xiv  siècle,  il  est  en  décadence  et 
ne  fait  progresser  en  rien  la  médecine. 

Ceci  nous  conduit  jusqu'à  l'École  de  Salerne  (voy.  p.  xl,  qui  fut  à  l'origine 
une  des  écoles  néo-latines,  dont  nous  venons  de  parler.  —  Les  recherches  de 
Daremberg,  que  nous  venons  de  résumer,  quoique  incomplètes,  jettent  un  jour 
nouveau  sur  la  lacune  qui  existait  dans  l'histoire  de  la  médecine  en  Occident, 
entre  la  chute  de  l'empire  romain  et  le  développement  de  l'École  de  Salerne, 
c'est-tà-dire  pendant  la  première  période  du  moyen  âge. 

Au  point  de  vue  chirurgical,  entre  Galien  et  l'École  de  Salerne,  nous  n'avons 
à  citer  qu'Orihase  (iV  s.),  Aelius  (vi*'  s.),  Alexandre  de  Tralles  (vi°  s.)  et  Paul 
d'Égine  (vu°  s.).  Oribase,  Philagrius,  Alexandre  de  Tralles  et  Paul  d'Égirie 
(ses  Pandcctes)  ont  été  traduits  en  ai'abe  au  w"  s.  Guy  ne  connut  ni  Oribase, 
ni  Aetius  qui  n'étaient  pas  traduits  en  latin.  Aetius,  inconnu  au  xiv=  et  au 
XV'  siècle,  fut  retrouvé  par  lambeaux  au  xvi"  siècle. 

Guy  cite  Philaguius,  médecin  grec  de  la  seconde  moitié  du  iV  siècle,  qui 
s'était  occupé  de  l'opération  des  anévrysmes,  pour  les(|uels  Antyllus  avait  au 
m"  siècle  proposé  l'ouverture  du  sac. 

Alexandre  (de  Tralles),  cité  sept  fois,  est  un  médecin  grec  du  vi'  siècle,  qui 
exerce  à  Rome;  on  n'a  rien  de  lui  sur  la  chirurgie;  il  a  été  traduit  avant  le 
ix°  siècle  (Daremberg)  ;  la  Bibliothèque  nationale  a  un  manuscrit  de  cette  date. 
Pour  d'autres  auteurs,  Alexandre  ne  paraît  avoir  été  traduit  qu'après  l'époque 
de  Guy  de  Chauliac,  qui  le  cite  probablement  d'après  Paul  d'Egine.  Alexandre 
a  écrit  :  Practica  iatros,  etc.,  et  De  arte  meilicn  lihri  XII,  le  douzième  livre  est 
sur  la  Pratique  et  méthoile  de  fjuérir  la  goutte. 

IsmouE,  de  Séville,  naquit  dans  le  n"  s.,  il  mourut  vers  636,  et  était  évèque  ;  il 
écrivit  un  ouvrage  en  20  vol.,  sous  le  titre  de  Enci/rlopedid  ou  Oriçiines;  4  vol. 
ont  trait  à  la  médecine.  —  Imprimé  en  3  vol.  daus  Corims  ijnniiinntirontm  lati- 
nornin  veterum  de  Lieudemann,  F.  Otto,  Leipzig,  1833. 

Paul  d'Égiine,  médecin  grec,  du  vu"-  siècle,  étudie  à  Alexandrie.  Il  a  écrit 
sept  livres;  le  sixième  est  entièrement  chirurgical  et  a  été  seul  dans  les  mains 
de  Guy.  C'est  un  compilateur  précieux,  qui  donne  un  abrégé  et  des  fragments 
de  ses  prédécesseurs.  Son  ouvrage  ferme  l'ère  de  la  médecine  grecque  clas- 
si([uc. 

L'œuvre  de  Paul  d'Egine  est  très  importante,  car  il  expose  l'état  de  la  chi- 
rurgie à  son  époque,  et  fait  connaître  les  progrès  accomplis  depuis  Hippocrate 
et  Galien.  Il  a  été  traduit  en  arabe,  au  ix"  siècle  probablement,  et  de  l'arabe 
en  latin,  du  moins  le  sixième  livre,  ainsi  que  Guy  nous  l'apprend.  Honein  a 
traduit  en  arabe  les  Pandecles  de  Paul  d'Égine.  Après  Guy,  le  sixième  livre  de 
Paul  d'Égine  est  de  nouveau  perdu;  il  n'est  retrouvé  que  vers  le  milieu  du 
xv°  siècle  (Malg.). 

La  Chirtirijie  de  Paul  a  été  traduite  eu  français  par  Pierre  Tolet  (Lyon,  4o39, 
in-12)  et  par  Dalécliamp.  —  Briau  en  a  donné  une  nouvelle  traduction,  avec  le 
texte  grec  en  regard  (Paris,  Wasson,  1855). 

Avant  de  continuer  l'élude  de  la  médecine  en  Occident,  voyons  ce  qu'elle- 
devient  chez  les  Arabes. 
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■2'  La  mkdkclne  araise. 

La  médecine  arabe  est  mieux  connue  depuis  les  travaux  deL.  Leclerc'  (dont 
nous  résumons  les  recherches),  et  elle  est  appréciée  avec  plus  de  justesse. 
Les  Arabes  n'ont  pas  été  seulement  des  compilateurs,  ils  étudièrent  et  ils 
eurent  de  l'originalité.  Ils  s'assimilèrent  les  sciences  des  chrétiens  avec 
enthousiasme  et  rapidité,  et  pendant  cinq  ou  six  siècles  furent  à  la  tête  de  la 
civilisation,  puis  ils  transmirent  les  sciences  à  l'Occident. 

Au  commencement  du  vu''  siècle,  la  médecine  tenait  encore  une  grande  place 
à  l'École  d'Alexandrie,  avant  l'invasion  des  Arabes.  Les  médecins  de  l'Ecole 
avaient  pris  pour  base  de  l'enseignement  un  recueil  de  seize  livres,  choisis 
parmi  les  ccuvres  de  Galien.  Leclerc  indique  quels  ils  sont.  Après  la  conquête, 
après  l'incendie  de  la  nibliûtbè(|ue,  les  Arabes  reconstituèrent  l'enseignement 
avec  ces  mêmes  livres  de  Galien,  dont  la  plupart  furent  traduits  en  arabe 
par  Honein  (ils  ont  été  traduits  en  hébreu  en  i;-i;22).  Mais  bienlôt  les  Arabes 
veulent  pénétrer  plus  avant  dans  la  science  grecque,  et  leurs  elïorls  sont 
tels  que  le  ix"  siècle  est,  dit  Leclerc,  une  époque  unique  dans  les  annales  de 
l'humanité.  A  la  lin  du  vin"  siècle,  ils  ne  possédaient  en  médecine  (jue  la 
traduclion  des  Pnndcctes  d'Ahroun  ou  Aaron,  et  des  livres  d'alchimie;  avant 
la  lin  du  ix°,  ils  sei'ont  en  possession  de  toute  la  science  de  la  Grèce,  et 
compteront  parmi  eux  des  savants  de  premier  ordre.  Bagdad  attire  les  savanis 
de  la  Perse  et  de  l'Inde.  Le  ix''  siècle  est  une  époque  de  Renaissance. 

C'est  par  les  médecins  nestoriens  (|ue  les  lettres  grecques  s'établirent  dans 
l'Asie  moyenne;  ils  formaient  l'école  de  Djoudisabour,  où  l'on  enseignait  pro- 
bablement en  syriaque  (en  médecine,  les  Syriens  furent  les  initiateurs  des 
x^rabes).  Aussi  les  pr'cmières  li'aduclions  furent-elles  faites  d'abord  du  gi'cc  en 
syriaque,  avant  de  l'être  en  arabe.  Mais  quand  les  khalifes  eurent  fait  ap|iorter 
à  Bagdad  les  livres  do  la  Grèce,  des  traducteurs,  au  courant  de  la  langue 
grecque,  transcrivirent  directement  en  arabe.  Leclerc  considère  les  tratluclions 
arabes  comme  ayant  une  (dus  grande  valeur,  et  une  plus  grande  exacliliule, 
que  celle  (pi'on  leur  a  accordée  jusqu'aujourd'hui.  Il  porte  le  nombre  des 
tradin;leurs  à  une  centaine,  parmi  les(iuels  Honein  tient  le  premier  rang. 

Les  Arabes  ont  trailuit  les  œuvres  des  philosophes,  une  partie  de  celles  de 
Platon,  d'Aristote,  (|ui,  dit  Munk,  «  fut  considéré  par  eux  comme  le  philosoiihe 
par  excellence,  et  qui  exerça  une  véritable  dictaliire  jidur  toul  cr  qui  i-oncei-in' 
les  formes  du  raisouneuienl  et  de  la  méthode  ». 

En  médecine,  ils  traduisirent  Hippocrate  {Aiihurisincs,  Éitidrniirs,  l'roinislics, 
le  Béijitin:  tlnns  les  muludics  aiijuës),  Dioscoride,  «pii  avec  Hippocrate  et  Galien 
fut  des  plus  po[iuIaires  parmi  eux  (ses  cinq  livres  font,  avec  les  Simples  de 
Galien,  la  base  de  leur  matière  médicale,  mais  ils  y  ajoutèrent  beaucoup);  — 
Rufus  d'Éphèse;  —  Archigène;  —  Galien  (les  Arabes  l'appelaient  Vcminent 
Galien);  —  Oribase;  —  Philagrius;  —  Alexandre  de  Tralles;  —  Paul  d'Egine, 

1.  Lucien  Leclerc,  IlisOiiie  de  la  médecine  arabe.  K.xposc  couiplol  des  trailuclions  du 
grec.  Lc3  sciences  eu  Orient,  leur  Irausiuissio:!  i'i  l'Occident  par  les  lra<hiclii>ns  lalinc!". 
.(2  vol.  Paris,  E.  Leroux,  18"C.) 
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ses  Pandectes  de  médecinr  ont  été  traduites  par  Honein,  etc.;  son  VP  livre  est 
mis  à  contribution  par  Alhucasis,  qui  ne  cite  pas  l'auteur  (c'est,  iljt  Leclerc, 
une  habitude  assez  commune  cliez  les  Arabes). 

Ce  ix"  siècle,  dont  nous  ne  séparons  pas  les  règnes  d'El  Mansour  et  de  Haroun 
Errachid  le  contemporain  de  Gliarlemagne,  est  un  des  plus  grands  siècles  dont 
l'histoire  nous  ait  conservé  le  souvenir  (Leclerc,  t.  I,  p.  322).  Il  est  grand,  non 
seulement  par  son  élévation  relative,  au  milieu  de  la  décadence  contemporaine 
de  l'Europe,  mais  aussi  par  la  grandeur  des  résultats.  L'admiration  qu'il 
inspire  sera  plus  vive  encore  si  l'on  jette  un  coup  d'ceil  sur  ce  qui  se  passait 
en  Occident.  «  Une  invasion  s'y  était  faite  aussi  chez  des  peuples  d'une 
intelligence  cultivée,  mais  une  invasion  de  barbares,  étrangers  aux  choses 
de  l'esprit,  persistant  à  les  dédaigner  et  à  les  abandonner  aux  peuples 
vaincus.  » 

Entre  tous  les  conquérants  du  monde  romain,  les  Arabes  seuls  avaient 
l'heureux  privilège  d'une  culture  intellectuelle.  Prenant  pour  maîtres  leurs 
vaincus,  ils  se  montrent  les  dignes  héritiei's  de  la  science  grecque.  La  culture 
scientifique  des  Arabes  se  continue  pendant  quatre  siècles,  et  ne  faiblit  qu'à 
la  suite  des  grandes  commotions  qui  bouleversent  l'Asie. 

Le  moyen  âge  doit  donc  beaucoup  aux  Arabes.  Effacez  les  Arabes  de  l'his- 
toire, a  dit  Lihri,  et  la  renaissance  des  lettres  sera  retardée  de  plusieurs 
siècles  en  Europe.  «  Les  Arabes,  a  encore  dit  Humboklt,  font  reculer  en  partie 
la  barbarie,  qui  déjà,  depuis  deux  siècles,  a  couvert  l'Europe  ébranlée  par  les 
invasions  des  peuples;  ils  remontent  aux  sources  éternelles  de  la  philosopliie 
grecque;  ils  ne  se  bornent  pas  à  sauvegarder  le  trésor  des  connaissances 
acquises,  ils  l'agrandissent  et  ouvrent  de  nouvelles  voies  à  l'étude  de  la 
nature.  » 

Au  xui=  siècle,  les  Croisades  apportèrent  le  trouble  en  Orient,  sans  cepen- 
dant interrompre,  dans  ces  contrées,  la  culture  de  la  science,  qui  devait  être 
au  wn"  siècle  plus  féconde  encore  ((uo  par  le  pas.sé.  L'Eiu'ope  s'agitait  pour 
échapper  à  la  baibarie,  et  après  avoir  armé  contre  les  Arabes,  pendant  deux 
siècles,  elle  vint  cherclier  chez  eux  les  ressources  scientifiques  qui  lui  man- 
quaient. 

Au  x°  siècle,  la  supériorité  des  Arabes  andalous,  et  l'importance  des  écoles 
de  Cordoue,  conduit  Gerliert  à  vulgariser  quelques  ouvrages  de  leur  science, 
ce  qui  lui  fait  une  grande  renommée. 

Au  xi°  siècle,  Constantin  l'Africain  (1015-1087)  fait  quelques  traductions  de 
l'arabe  en  lalin.  Mais  il  tait  le  nom  des  auteurs  arabes  traduits,  et  les  ouvrages 
paraissent  sous  son  nom.  Néanmoins  il  provoijue  en  Europe  un  commence- 
ment de  renaissance  médicale,  et  il  occupe  une  place  importante  dans  l'his- 
toii-e  de  la  médecine  au  moyen  âge.  Il  passa  la  seconde  partie  de  sa  vie  au 
couvent  du  Mont  Cassin,  en  Italie,  et  florissait  vers  1072. 

Avant  les  croisades,  des  Juifs  venus  des  écoles  d'Orient  ont  commencé  à  se 
répandre  en  Occident,  et  par  leurs  connaissances  plus  étendues  que  celles  des 
moines  et  des  médecins  laïques,  ils  préparèrent  la  réputation  de  la  médecine 
arabe:  ils  firent  des  traductions  de  l'arabe,  tel  Ferragutli  (le  Continent).  Chassés 
d'Andalousie  au  délnit  des  croisades,  ils  se  réfugièrent  en  Languedoc.  Arnaud 
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(le  Villeneuve  est  un  îles  derniers  (jui  font  tles  traductions  latines  de  l'arabe. 

Au  xn"'  siècle,  Raymond,  archevêque  de  Tolède,  fait  traduire  en  latin  le  Traité 
de  l'dme  d'Avicenne.  Tolède  devient  le  rendez-vous  des  hommes  qui  veulent 
s'instruire.  Gérard  de  Crémone  ('H'14-il«7)  y  séjourne  pendant  plus  d'un 
demi-siècle,  et  y  fait  plus  de  soixante-dix  traductions. 

D'après  Leclerc,  les  traductions  de  Tolède  sont  inférieures  à  celles  de  Bagdad . 
et  le  latin  des  tradiiclions  des  Arabes  est  inférieur  à  celui  de  la  Renaissance. 

Plus  tard,  les  études  arabes  s'éteignent  en  Espagne.  Mais  d'autres  foyers 
s'étaient  allumés  dans  le  midi  de  la  France.  Les  Juifs  continuent  à  traduire  de 
l'arabe  en  hébreu  et  de  cette  langue  en  latin  ;  c'est  une  nouvelle  source 
d'instruction  pour  le  moyen  âge. 

Tel  est  le  résumé  des  principales  circonstances  qui  mettent  en  évidence  la 
transmission  à  l'Occident,  de  la  médecine  grecque  et  de  la  médecine  arabe, 
transmission  commencée  par  les  Juifs,  et  par  Gerbert,  développée  surtout 
par  Constantin  et  par  Gérai'd  de  Crémone,  et  à  laquelle  les  Juifs  continuent  à 
prendre  une  part  importante  aux  xii*'  et  xni"  s.  C'est  ainsi  que  l'on  eut  en  lalin 
des  traductions  des  auteurs  suivants  (Leclerc,  t.  II,  p.  485): 

Parmi  les  Gi-ecs  :  Hippocrate,  Aphorismi'K,  avec  le  commentaire  de  Galien, 
par  Constantin;  Pronostics,  avec  le  commentaire  de  Galien,  par  Gérard  de 
Crémone;  Régime  des  muludics  aiguës,  avec  le  commentaire  de  Galien,  par 
Gérard  de  Crémone;  —  Aristote;  —  Galien. 

Parmi  les  Arabes  :  Sérapion  l'ancien,  —  Mesué  l'ancien,  —  Razès,  —  Isaac 
(Ishay  bcn  Solciman  cl  israïly),  —  Albucasis,  —  Ali  ben  el  Abbas,  —  Avi- 
cenne,  —  Canamnsali,  — Jesu  Hali,  —  Avenzoar,  —  Ali  ben  Rodhouan,  — 
Averroès. 

Leclerc  n'a  pas  trouvé  moins  de  SOO  traductions  (\o  l'arabe  en  latin.  Ces 
documents,  répandus  en  Europe  dans  le  xii°  el  le  xni°  siècle,  favorisèrent 
(Leclerc  dit  provoipièrent)  l'élan  scienlili(|ue  du  xni«  siècle.  La  médecine 
grecque  est  repré.sentèe  par  4  ouvrages  d'IIippocrale  et  25  de  Galien;  90  tra- 
ductions concernent  la  médecine.  Une  dizaine  de  traductions  sur  300  ont 
passé  par  l'hébreu,  avant  d'être  traduiles  en  latin. 

Guy  de  Chauliac  a  possédé  les  principaux  des  auteurs  arabes;  il  cite  Séra- 
pion, Mesué,  Razès,  Ilaly-.Vbbas,  Albucasis,  Avicenne,  Jésu  Ali,  Ali  Rodoam, 
Canamnsali,  Avenzoar,  Averroès,  RablùMoïsc,  etc.  ;  sur  un  total  de  IWOO  cita- 
tions environ,  sa  Chirurgie  en  renferme  1400  des  auteurs  arabes. 

SÉiiAi'ioN.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  médecins,  deux  surtout  nous 
intéressent. 

Skuaho.n  l'an<;if..->(  (Leclerc,  t.  I,  p.  113)  est  du  ix"  siècle,  il  a  été  aussi  désigné 
sous  le  nom  de  Jaiius  Dumascenus,  et  une  édition  de  ses  œuvres  a  été  faite  sous 
ce  tilrc  par  Albanus  Torinus.  Sérapion  a  écrit  un  petit  traité,  le  Knunnnch  ou 
Piiuderies,  en  VII  livres.  Il  a  été  traduit  en  lalin  par  Gérard  de  Crémone,  sous 
le  lilre  de  llreriurium,  et  plus  tard  par  .\l()ago,  sous  le  titre  de /'îv/c/î'c/.  Ilirsch 
«lit  ([ue  les  Panderles  ont  aussi  été  traduiles,  sous  le  nom  de  uggrrgutor  Hre- 
riarium.  Guy  cite  qucbiuefois  Jean  Damasc.iome  ou  Damasckne  simH.  On  a  publié 
sous  le  nom  de  Janus  Damascenus,  des  Aphnrismes,  que  Leclerc  rapporte  a 
Mesué  l'anciiîii. 
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Sérapion  le  jeune  est  placé  par  Leclorc  au  xiir  siècle;  on  a  de  lui  un  Traité 
des  médicaments  simples,  qui  a  Hé  traduit  en  latin,  sur  la  lin  du  xm"  siècle,  par 
le  juif  Aliraliam  et  Simon  de  Gênes. 

Ho^'EI!N  (809-873),  le  Joliannilius  (Joannice)  des  documents  latins,  cité  par 
Guy  sous  ce  nom,  a  fait  de  très  nombreuses  traductions  du  grec  en  arabe;  son 
Introduction  au  Microtechni  de  Galien  a  été  traduite  en  latin  sous  le  titre  de 
Isagorje  Joliatmitii. 

Jean  MEsrÉ  ou  Mesiié  l'ancien  (777-8o7)  :  Leclerc  signab^  surtout  ses  Selecla 
artis  medicae,  qu'il  considèi'e,  avec  Wiii-slenfeld,  comme  répondant  aux  Aplio- 
rism.es  de  Janus  Damaseenus. 

Mesué  i.E  JEUNE  est  du  xr'  siècle  ;  il  a  écrit  sur  les  médicaments,  et  ses 
ouvrages  ont  eu  une  très  grande  réputation  au  moyen  âge;  on  ignore  quand 
et  par  qui  fut  faile  leur  Irailnctiou  latine.  Sa  Pratique  médicale  est  demeurée 
incomplète. 

Guy  de  Chauliac  cite  Heren  Mesué  plus  de  60  fois  et  renvoie  à  son  Antida- 
ta ire. 

Razés  (cité  plus  de  160  fois)  na(|iiit  en  Perse,  au  commencement  de  la  seconde 
moitié  du  w"  siècle;  il  étudia  à  Bagdad,  et  mourut  vers  932.  C'est  le  premier 
grand  médecin  arabe,  il  est  en  même  temps  encyclopédiste.  Le  plus  considé- 
rable et  le  plus  important  de  ses  ouvrages  est  le  Haouij  ou  Continent.  C'est  un 
vaste  répertoire  de  la  médecine  ancienne  et  moderne,  sans  prétention  dogma- 
tique; il  y  ajoute  les  résultats  de  son  expérience.  L'ouvrage  est  divisé  en 
vingt-deux  livres.  Le  Haoui/  fut  traduit  en  latin  au  xni°  siècle  par  Fcrragulh, 
sous  le  nom  de  Continent,  .loubert  en  disant,  d'après  Guy  ',  que  le  Continent 
s'appelait  encore  Elhani,  Elhandi,  Elhangi,  a  voulu  parler  du  Haouy. 

Api'ès  le  Continent,  l'ouvrage  le  plus  connu  de  Razès  est  le  Mansoury,  dédié 
h  El  Mansour,  qui  est  divisé  en  dix  livres;  le  septième  traite  de  la  cliirurgie. 
Cet  ouvrage  est  moins  étendu  et  moins  important  que  le  Continent,  il  embrasse 
la  généralité  de  la  médecine.  La  cliirurgie  y  est  mieux  étudiée  (jue  dans  le  Con- 
tinent. Le  Mansnury  fut  traduit  en  lalin  par  Gérard  de  Crémone.  Le  neuvième 
ries  livres  à  El  Mansour  aurait  été  encore  très  en  honneur  au  xvu''  siècle,  à  la 
Faculté  de  Louvain.  Guy  cite  aussi,  de  Razès,  le  Livre  des  divisions  et  le  Traité 
des  jointures. 

HAi.Y-AiinAS  (cité  150  fois),  médecin  persan  du  x'  siècle,  meurt  vers  994.  Son 
ouvrage,  le  Kawel  ou  Maleky,  Livre  royal,  est  un  traité  complet  de  la  méde- 
cine, et  n'est  plus  un  simple  inventaire  comme  le  Continent;  les  faits  y  sont 
bien  coordonnés.  Ce  livre  eut  une  grande  vogue  jus(pi'au  Canon  d'Avicenne, 
qui  a  du  reste  adopté  l'ordre  suivi  par  Haly-Ablias  dans  la  description  des 
maladies. 

Constantin,  sur  la  fin  du  xi''  siècle,  traduisit  le  Maleky  en  latin,  mais  en  dis- 
simulant le  nom  de  Tauleur;  sa  traduction  parut  sous  le  nom  de  Pantegni.  En 
1127,  Etienne  d'Antioclie  fit  une  nouvelle  traduction  latine  du  Maleky,  sous  le 
litre  de  Regalis  dispositio  :  c'est  la  traduction  citée  par  Guy.  Leclerc  semble 
préférer  l'édilion  de  Constantin.  Guy  cite  encore  la  Théorique  d'Haly-Abbas. 


1.  Guy  (lit  (p.  Ci)  que  le  Cunliuenl  est  nommé  Ile/haut  en  Arabie. 
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IsAAC,  filé  par  Guy,  est  probal)leraonl  Isliay  ben  Soleiman  el  israïly  (Leclcrc), 
dit  Isaak  Judœus,  médecin  israélite  de  Perse,  i|ui  vécut  du  milieu  du  x"  siècle 
au  milieu  du  xi"  (?).  Il  a  été  oculiste,  et  a  écrit  sur  les  fièvres,  etc. 

Alblcasis,  Aboul  Cassera,  est  cité  plus  de  200  fois  par  Guy,  sous  le  nom 
d'Albucasis  et  sous  celui  de  Azaram,  Azaraii,  Galaf.  On  lui  a  aussi  iloniiô  les 
noms  de  Bucasis,  Bulcliasim,  Azaragi,  etc.  L'Albumazai-  de  Guy  (p.  57:2)  pour- 
rait bien  être  encore  Albucasis. 

Il  vécut  à  Cordoue  au  x°  siècle  et  mourut  vers  1013.  Il  a  écrit  une  véritable 
encyclopédie  médicale,  qui  forme  trenle  livres  et  porte  le  nom  de  Tcsiif. 

Le  Tesrif  entier  a  été  traduit  de  bonne  heure  en  latin ,  sous  le  titi'e 
A' Alsahar avilis  ou  Açaracius;  la  traduction  en  est  très  mauvaise,  dit  Leclcrc.  11 
a  été  aussi  publié  en  hébreu,  dans  les  traductions  de  Chem  Tob;  le  titre  est 
traduit  par  Cliiiaoucli,  i\m  répond  au  latin  Scivitor. 

Au  xn"  siècle,  à  Tolède,  Gérard  de  Crémone  traduisit  en  latin  la  (^liintn/ic 
d'Albucasis,  (|ui  forme  le  trentième  livre  du  Tesvif.  Au  milieu  du  xur  siècle, 
Chem  Tob  traduisit  la  même  Cliinmjie  en  liébreu. 

Dans  sa  Cliirutijie,  Albucasis  renvoie  à  ce  qu'il  appelle  la  Division  des  mala- 
dies, qui  n'est  autre  que  les  livres  de  la  Tliémie  et  de  la  Pratique,  qui  forment 
les  deux  premiei-s  du  Tesrif. 

Le  livre  XXVIII  ou  JAbcr  servitoris,  qui  est  la  Préparation  des  màliiamcnts 
simples,  a  été  traduit  en  latin,  vers  la  tin  du  xiu°  siècle,  par  le  juif  Abraham  et 
Simon  de  Gènes  (sous  l'impulsion  du  roi  Alfonso,  qui  faisait  faire  alors  beau- 
coup de  traductions  de  l'arabe). 

Les  livres  d'Alijucasis  consacrés  à  la  thérapeutique  ont  aussi  été  traduits 
à  part;  ainsi  Guy  de  Chauliac,  au  xiv°  siècle,  cite  VAntidolaire  et  le  (Irand 
Antidotaire,  oh  il  est  question  surtout  des  médicaments  composés,  qui  occupent 
23  livres  sur  îiO  du  Trsrif.  C'est  à  eux  que  revient,  dit  Leclerc,  le  titre  de  Liber 
servitoris,  pliilùl  (ju'à  la  Description  des  médicaments  simples. 

Le  Tesrif  a  été  exploité  par  plusieurs  médecins  du  moyen  âge;  au  temps  de 
Schenck  en  1609,  il  en  existait  encore  deux  exemplaires  connus;  il  y  en  a 
peut-être  cncoi'e  un  en  Angleterre  (Leclerc). 

La  Chirur<jie  d'Albucasis  a  une  grande  importance;  c'est  la  pirmière  hiis  ipic 
la  chirurgie  l'cçoit  une  formule  aussi  scieiitili(iue;  la  représentation  des  instru- 
ments, qu(;  l'on  trouve  pour  la  première  fois  aussi  dans  un  livre  de  chirurgie, 
a  été  une  iiniovalion  heureuse  et  utile.  Mais  le  fond  du  Traité  d'.Mbucasis  est 
le  VI"  livre  de  Paul  d'Eginc,  qu'il  ne  cite  pas.  Roger  de  Parme  et  Guillaume 
de  Saliccl  ont  fait  de  même  avec  Albucasis.  Ce  livre  a  contribué  beaucoup 
aux  progrès  de  la  chirurgie  au  moyen  âge;  nous  avons  vu  le  cas  qu'en  faisait 
Guy  de  Chauliac.  La  Chirurr/ie  d'Albucasis  est  divisée  en  trois  parties  :  l'une 
traite  de  la  caulérisalion,  l'autre  de  la  médecine  opératoire  el  des  instru- 
ments tranchants,  la  troisième  des  luxalinns  el  des  fractures.  Channing  en 
a  publié  une  édition,  avec  le  texte  arabe  d  uiir  traduction  latine  en  regard 
(Oxonii,  177«);  il  donne  une  reproduction  des  dessins  grossiers  et  schéuia- 
liqucs  d'Albucasis.  En  1801,  Leclerc  en  a  fait  paraître  une  traduction  française, 
avec  des  planches  qui  donnent  le  schéma  des  instruments  (Paris,  .l.-lî.  lîiil- 
lière). 
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ÂvicEiNNE  (cité  660  fois),  surnommé  le  Prince  de  la  science,  est  le  plus  grand 
médecin  arabe  du  xi"  siècle;  il  mourut  à  Hamdam  en  l'année  1036,  à  l'âge  de 
cinquanle-liuit  ans.  Il  était  médecin  et  philosophe,  et  a  laissé  des  ouvrages  sur 
ces  deu\  sciences.  Il  a  écrit  sur  la  médecine  un  traité  complet,  ordonné  avec 
méthode,  dans  lequel  il  embrasse  toute  la  science  médicale;  ce  traité  s'appelle 
le  Canon,  mot  d'origine  grecque  qui  signifie  la  Rèijle.  Le  Canon  est  divisé  en 
cinq  parties;  il  est  fait  avec  plus  d'ordre  que  le  Continent  de  Razès;  il  est 
plus  développé,  moins  concis  que  le  Maickij,  et  lui  est  supérieur  (Leclerc)  dans 
ses  exposés  théoriques. 

Guy  cite  encore,  d'Avicenne,  VAnatomie  des  muscles  (p.  35)  et  le  livre  des 
Naturels  (p.  466).  —  Le  Canon  fut  traduit  en  latin  à  la  Un  du  xn"  siècle  par 
Gérard  de  Crémone  et  par  Âlpagus.  D'après  Malgaigne,  Arnaud  de  Villeneuve 
aurait  traduit  en  latin  queliiues  livres  ignorés  d'Avicenne. 

Avicenne  a  eu  sur  la  médecine  une  intluence  plus  grande  que  Razès,  et  cette 
inlluence  s'est  l'ail  sentir  en  Ein'ope  pendant  cini|  siècles.  Elle  était  accrue  par 
le  succès  qu'obtenaient  les  œuvi-es  pliilosopliiques  du  même  auteur  dans  les 
écoles  du  moyen  âge,  qui,  depuis  le  commencement  du  xin"  siècle,  en  possé- 
daient la  traduction. 

Au  xvn'' siècle,  à  Louvain,  on  ordonne  encore  la  lecture  du  Canon;  Guerner 
RoUinck  rcxpli(]ue  à  léna,  Pleœpius  en  publie  un  commentaire  en  16o8.  Sur 
la  miniature  du  xv"  siècle,  reproduite  en  têle  de  ce  volume,  le  traité  d'Avicenne 
se  trouve  particulièrement  reproduit,  parmi  ceux  des  livres  que  l'on  doit  com- 
menter. 

Jesu  Au  (ou  Ali  ben  issa,  Issa  ben  Ali),  que  Guy  cite  plus  de  60  fois,  sous  le 
nom  de  Jésus,  Jésu  Hali,  Jésus,  fds  de  Haly,  est  un  médecin  persan,  qui  mourut 
après  l'année  1010.  Il  s'occupa  des  maladies  des  yeux;  son  livre,  le  Tedkirat  el 
KaJihdlin  ou  Mémorial  des  oculistes,  fut  universellement  admis  à  l'exclusion  de 
tout  autre  ;  il  est  au-dessus  de  la  monographie  connue  sous  le  nom  de  Canamusali 
(Leclerc).  L'auteur  s'appuie  surGalien  etHonein,  il  cite  Paul  d'Égine  et  Criton. 
Son  livre  se  divise  en  trois  parties  :  1"  la  description  de  r(eil;  2"  les  maladies 
qui  sont  appréciables  aux  sens;  3°  les  maladies  qui  ne  sont  pas  appréciables 
aux  sens.  La  partie  pratique  est  supérieure  à  la  partie  théori(pie.  Le  Mémorial 
des  oculistes  fut  traduit  de  bonne  heure  en  latin,  on  ne  sait  par  qui,  et  publié 
sous  le  titre:  De  cognitione  infirmitatum  oculorum  et  cnratione  eorum  '. 

Ali  Rodoam,  ou  Haly  Rodoan,  Ali  ben  Rodhouan,  cité  quelquefois  par  Guy, 
est  un  médecin  égyptien,  qui  naît  vers  la  lin  du  x"  siècle  et  meurt  en  1061  ;  il 
est  à  la  fois  philosophe  et  médecin,  mais  de  moindre  valeur.  Guy  lui  attribue 
à  tort  le  Teclini,  voulant  citer  le  Panteijni  d'Haly-Âbbas  (p.  18,  p.  o99). 

Cainamusali,  Acanamose  ou  Acanamosal,  de  Raldach,  est  un  célèbre  oculiste 
égyptien  du  xi°  siècle,  cité  plusieurs  fois  par  Guy.  Leclerc  croit  que  le  nom  de 
Canamusali  repi'ésente  Omar  ben  Ali  el  Mously.  Il  a  fait  l'opération  de  la 
cataracte  par  succion  el  s'en  est  cru  l'inventeur;  mais  Salah  Eddin,  oculiste 
du  xin"  siècle,  cite  Tsabet  ben  Corra,  qui  est  antérieur  à  Canamusali,  comme 

1.  Ce  traité  est  publié  dans  l'édition  latine  de  Venise,  1499,  à  la  suite  des  Cliirurr/ies  de 
fniy  de  Chauliac,  Brunus,  etc..  el  remplit  32  pages. 
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rejetant  le  procétlé  de  la  succion.  La  monographie  de  Canamusali  est  publiée 
dans  l'édition  de  Venise,  de  i  iOi),  à  la  suite  de  celle  de  Jesu  Hali,  cl  remplit 
quatorze  pages. 

AvENzoAR  (cité  ^1  fois)  est  un  médecin  arabe  du  xn°  siècle,  qui  vécut  surtout 
à  Séville  et  mourut  en  1162;  son  principal  ouvrage  de  médecine  est  le  Teissir, 
qu'il  dédie  à  Averroès,  son  élève.  Il  suit  les  auteurs  grecs  et  arabes,  mais  s'ins- 
pii'e  aussi  de  sou  expérience.  C'est  un  médecin,  ipii  est,  comme  Razès,  d'idées 
indépendantes,  mais  il  dédaigne  les  opérations  et  la  préparation  des  médica- 
ments. C'est  un  des  grands  noms  arabes,  et  il  doit  être  placé  à  côté  de  Razès 
el  Avicenne;  il  fut  surnommé  le  Glorieux. 

Leclerc  dit  (|ue  la  ti'aduction  du  Teissir  se  lit  de  l'hébieu  en  latin,  en  1280. 
D'après  Malgaigne,  il  a  été  traduit  par  Jean  de  Canipanie,  el  en  12X5  par  Para- 
vicini,  assisté  du  juif  Jacob. 

AvERROEs  (cité  20  fois)  est  le  plus  grand  nom  de  l'épotpie  musulmane  ;  il  vécut 
à  Cordoue  de  1126  à  1198;  il  était  médecin  et  philosophe,  élève  d'Avenzoar. 

En  médecine,  il  compose  le  ColUget,  dans  lequel  il  traite  des  généralités  el 
qui  répond  au  premier  livre  du  Caiion  d'Avicenne;  quant  h  l'histoire  de  chaque 
maladie,  il  renvoie  au  Teissir  de  son  maître  Avenzoar,  qu'il  pi'oclame  le  plus 
grand  médecin  depuis  Galien.  M.  Renan  croit  que  la  traduction  latine  du  Col- 
liget  est  du  milieu  du  xni''  siècle;  Leclerc  pense  (ju'ellc  a  été  faite  de  l'arabe. 
On  l'attribue  àArmengaud  (Aimangadus);  elle  fut  revue  par  Alpagus.  Armen- 
gaud  élait  un  médecin  de  Montpellier;  il  fut  attaché  à  Philippe  le  Bel,  el  vécut 
sur  la  lin  du  xni"  siècle. 

Avcrroës  est  plus  connu  comme  philosophe  que  comme  médecin,  il  lui  le 
grand  commentateur  d'Aristote,  on  l'a  surnommé  le  Commentuleur  par  excel- 
lence, le  Docteur  subtil;  c'est  lui  probablement  (jue  Guy  désigne  encore  sous 
le  nom  de  Coinmeuluteur  nouveau.  Il  devint  une  sorte  d'Antéchrist  (Leclerc), 
son  iniluence  fut  immcn.se;  ses  ccuvrcs  philosophiques,  ses  commentaires, 
traduits  de  l'arabe  en  latin,  au  commencement  du  xnr-  siècle,  par  Michel  Scot, 
arrivèrent  en  Occident  au  moment  où  la  scolastii|ue  était  à  son  apogée.  A 
Padoue  on  fonda  une  école  où  b.'s  doctrines  d'.Vverrues  lurent  enseignées 
jusqu'au  milieu  du  xvn'-  siècle. 

M.  Renan,  dans  son  ouvrage  sur  Averroès  el  l'avi  rroïsnie,  a  dégagé  exacte- 
ment la  personnalité  du  grand  philosophe. 

Rauiu  Moïse  ou  Rahbi  Moses,  Maimonide  (Lcclei'c),  Rambam,  est  plus  connu 
comme  philosophe  el  tliéologieu  talmudislc  que  comme  médecin.  C'est,  dit 
Leclerc,  un  des  principaux  nonis  du  judafsme.  11  luKpiit  à  Cordoue  en  LKiu,  cl 
habita  l'KgypIe  où  il  mourut  en  1204.  Il  a  écril  des  Aiihurismes  de  médecine  qui 
ont  été  traduits  en  latin  sous  le  nom  de  Hajinicn  sauilalis.  Guy  cite  Ilabbi 
Moïse  un  certain  nombre  de  fois. 

Le  docteur  Rabbinowicz  a  publié  en  I8(iu  le  Traité  dcspoisous  de  Maimonide. 

Pendant  le  moyen  âge,  la  civilisation  arabe  a  donc  produil  des  ouvrages  de 
médecine  (pii  s'imposèrent  dans  la.littérature  .scicnlili(|ue,  et  servirent  à  l'ensei- 
gnement des  générations  suivantes. 


INTRODUCTION 


3"  L'École  de  Salerne. 

En  Occident,  malgré  les  écoles  néo-lalines,  et  celles  des  abbayes,  et  quel- 
ques livres  (p.  x,  xxx),  un  seul  point  lumineux  s'élève,  c'est  Salerne.  Les  origines 
de  cette  école  ne  sont  pas  connues.  Daremberg,  qui  avec  de  Reiizi  en  a  fait 
une  étude  spéciale,  est  disposé  à  la  rattacher  aux  écoles  grecques.  Celles-ci 
avaient  été  florissantes  dans  l'Italie  du  Sud  et  en  Gaule,  et  quand  la  connais- 
sance de  la  langue  grecque  disparut  de  tout  l'Occident,  il  semble  qu'elle  a 
trouvé  un  refuge  dans  le  sud  de  l'Italie.  C'est  là  qu'au  xiv«  siècle,  Nicolas  de 
Reggio  fait  une  traduction  de  Galien,  du  grec  en  latin.  Néanmoins  on  ne  con- 
nais.sait  pas  le  grec  à  Salerne. 

Le  nom  de  Salerne  domine  pendant  plusieurs  siècles,  et  les  ouvrages  saler- 
nitains  entrent  à  peu  près  pour  moitié,  avec  les  anciennes  traductions  et  com- 
pilaiions  néo-latines,  dans  l'enseignement  médical  de  l'Italie,  de  la  Gaule,  de 
l'Angieterre,  de  l'Allemagne  et  même  de  l'Espagne.  Jusqu'à  Constantin,  la 
médecine  salernitaine,  comme  la  médecine  du  reste  de  l'Occident,  est  lu'o- 
lathie;  selon  Daremberg,  elle  aui'ait  été  f/réro-lutliie. 

On  peut  distinguer  deux  périodes  dans  la  littérature  médicale  de  Salerne,  la 
première  représentée  surtout  par  Gariopontus  (1040),  procède  des  traductions 
néo-latines,  où  dominent  celles  des  auteurs  méthodiques;  dans  la  deuxième 
période  (seconde  moitié  du  xi'^  s.  et  les  deux  premiers  tiers  du  \u°)  l'humo- 
risme  reprend  en  gi'ande  partie  le  dessus,  avec  Trotula,  Cophon,  les  Platea- 
rius,  etc.  Ces  auteurs,  qui  parlent  assez  souvent  en  leur  propre  nom ,  ne 
connaissent  pas  encore  les  Aralies  (peut-être  en  ont-ils  quelques  échos  par  les 
médecins  juifs).  Mais,  d'après  Daremberg,  ils  ont  des  traductions  de  divers 
ouvrages  de  Galien  (il  en  a  compté  16,  ce  sont  peut-être  les  16  livres  de  l'école 
d'Alexandrie,  p.  xxxm),  d'Hippocrate  {Apliorisnies,  Pronostics,  Ëiiidémies), 
d'Alexandre  de  Tralles,  de  Paul,  traductions  faites  sans  doute  (?),  dit-il,  du 
vn<=  au  xi'^  s.  A  Salerne,  il  y  a  des  médecins  laïques,  et  des  clercs  qui  donnent 
l'enseignement  médical  et  sont  en  même  temps  revêtus  de  dignités  ecclésias- 
tiques; il  y  a  des  sages-femmes  jurées. 

Mais  Salerne  est  célèbre  avant  Gariopontus;  au  milieu  du  ix"  siècle  les 
médecins  salernitains  sont  déjà  cités,  au  x"  la  réputation  de  Salerne  est  établie; 
c'est  du  milieu  de  ce  siècle  que  datent  les  textes  relatifs  à  l'Ecole  et  à  la  ville 
médicale  de  Salerne.  L'école  est  plus  méthodiste  '  que  dogmatiste,  avons- 
nous  dit,  et  ne  change  de  doctrine  qu'après  les  traductions  de  Constantin 
l'Africain,  dans  la  seconde  moitié  du  xi'=  siècle.  Parmi  les  médecins  de  cette 
première  période,  nous  avons  cité  Gariopontus,  qui  florissait  vers  l'an  1040. 
Il  a  écrit  le  Pussionnarium,  qui  est  surtout  un  recueil  de  thérapeutique.  Cet 
auteur  joue  un  grand  rôle  en  nous  faisant  connaître  ce  qu'était  la  médecine 


1.  Les  méthodislcs,  contrairement  à  Hippocrate  et  à  Galien,  rejelteut  tout  dur/me  sur  l'es- 
sence des  corps,  proscrivent  toute  reciierche  des  causes  premières,  des  causes  cachées,  des 
phénomènes  organiques,  et  prétendent  expliquer  toutes  les  maladies  par  le  resserrement 
(slriclum)  et  le  relâchement  (laxum). 
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néo-latine  à  l'école  de  Salernc,  avant  Tintroduction  des  livres  arabes  (de 
Renzi).  C'est  à  la  fin  du  xi'"  siècle  que  se  place  révéïiement  important  des  tra- 
ductions de  l'arabe  faites  par  Constantin  l'Africain,  101  o-1087.  Elles  ont  étendu 
le  champ  des  études,  très  limité  alors,  par  suite  de  l'ignorance  du  grec  et  la 
pénurie  des  traductions  latines;  on  n'avait  pas  de  traduction  des  écrits  de  Galien 
(Leclerc).  Ce  fait  s'accorde  avec  l'opinion  de  Daremberg,  insistant  sur  le  peu 
d'influence  qu'a  eu  Galien  dans  la  première  partie  du  moyen  âge.  D'un  autre 
côté,  nous  avons  vu  plus  haut  (p.  xxx)  que  Daremberg  déclare  qu'il  y  eut  à 
cette  époque  des  traductions  latines,  succédant  aux  originaux  grecques,  et  que 
la  médecine  ne  fut  pas  alors  si  arriérée  qu'on  le  croit  généralement;  mais  il 
s'agissait  de  traductions  libres,  de  fragments.  Il  dit,  par  contre,  que  la  plupart 
des  Receptaircs  chrétiens  du  moyen  âge  n'étaient  que  des  recueils  de  recettes 
el  de  formules  superstitieuses.  Ceci  établit  une  distinction  entre  la  valeur  rela- 
tive de  l'école  de  Salerne  et  le  peu  d'importance  des  écoles  ecclésiastiques  et 
lai(]ues,  depuis  les  premiers  temps  du  moyen  âge  jusqu'au  xn°  siècle.  Mais 
sui-  un  sujet  aussi  difllcilc,  il  faut  encore  attendre  la  découverte  de  nouveaux 
documents  et  de  nouveaux  manuscrits,  avant  d'émettre  une  opinion  définitive. 

Constantin  tit  ses  traductions  el  écrits  au  Mont-Cassin.  Parmi  ses  ouvrages 
Leclerc  cite  :  le  Panteijni,  qui  est  la  traduction  du  Maleky  d'Ali-Abbas;  le 
Viatique,  traduction  de  Ebn  Eddjezzar;  le  Tiaité  des  uriitea  et  celui  des  fièvres 
d'Isaac;  le  Commentaire  des  aphorismes  d'Hippocrate  par  Galien  '.  Les  traduc- 
tions de  Constantin  modifièrent,  avons-nous  dit,  les  doctrines  de  l'écoie  de 
Salerne:  au  méthodisme  se  joignit  le  galénismc,  l'Iiumorisme.  Salci'uc  devint 
alors  la  eilé  llipiiocraliijue. 

i'armi  les  médecins  du  xii"  siècle  de  l'école  de  Salerne,  Guy  cite  (Il  fois) 
IS'u:oi.AS,  ou  Niceolo,  dit  Praepositus,  et  aussi  mais  à  tort,  Nicolas  d'Alexandrie. 
Il  enseigna  à  l'école  de  Salerne,  dont  il  devint  le  doyen  (pi  iepositus).  Il  a  écrit, 
probablement  au  commencement  du  xn"  siècle,  un  Antidotaire  qui  a  joui  d'une 
grande  réputation  pendant  le  moyen  âge.  On  y  trouve  cités  des  Grecs,  des 
Latins,  et  des  Salernitains,  mais  pas  un  .seul  Arabe;  ce  livre  fut  pins  répandu 
que  V Anlidiitaire  de  Myrespus,  (jui  était  plus  considérable. 

\j  Antidotaire  de  Nicolas  a  été  commenté  par  Mathoicus  Plaïeaiiu:s,  ipii  lloris- 
sait  entre  I  l;fO  et  I  loO;  on  attribue  à  ce  Platearius,  dit  Circa  instans  (p.  o83), 
un  traité  de  matière  médicale  :  De  simplici  medicina  liber,  inscriplus  circa 
instans. 

Au  xn"  siècle,  en  W'.W,  Hoger  II  organise  oflicicllemrnt  l'école  de  Salerne, 
jusque-là  indépendante.  En  i±2't,  l'empereur  Frédéric  II  complète  cette  orga- 
nisation. 

I.  Liste  des  écrils  de  Conslautin  donnés  dans  l'édilion  de  Bùlc  (1")3G-3'J,  in-fol.)  :  l'art.  I  : 
1°  Ue  iiiorborum  cof/nilione  libri  VII  a  capite  ad  pcdcs  usqiic.  —  2°  De  remedionn»  el  aeijri- 
tudinum  eo77i(7io;ie  (liber  aurcus).  —  3° /Je  urinis.  —  4"  De  slomachi  u/Jeclionihus  nalwaliltus 
et  prneter  naluram.  —  .'j"  De  viclus  ratione  vuriorum  morlinrum.  —  (>"  De  tnelanc/iolia 
lib.  11.  —  ""  De  coilu.  —  8"  De  animœ  el  spirilus  discrimine.  —  M"  Ue  incaiitalioiil:  cl  adjtt- 
ralione.  ICpislola.  —  10"  Ile  mulierum  morbis.  —  H°  De  cliiriiryin  (Pldoboloniie,  nrlério- 
lomie,  scarilication,  gucrisou  des  fractures,  etc.).  —  12"  De  t/rudibus  simplicium  mcdicu- 
menlorum. —  Part.  II.  1"  De  communibu-i  locis  lib.  X,  ad  desideriiim  abbat.  Montis  Cassini. 
—  2"  De  humana  nalura.  —  3°  De  elepliantia.  —  V  De  remcdiis  ex  animalibiis. 
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C'esl  à  l'école  de  Salcnie  qu'appartient  le  plus  ancien  des  chirurgiens  ita- 
liens, Roger,  Ruggiero,  dit  aussi  Roijer  de  Panne,  qui  llorissait  vers  l'année 
1230.  Il  a  écrit  ini  Traité  de  chirurgie,  la  Rogerine,  dans  lequel  il  préconise 
les  médicaments  plus  que  l'action  chirurgicale;  Guy  le  cite  plus  de  90  fois.  La 
Chirurgie  de  Roger  est  imprimée  dans  l'édition  de  Venise  de  1499,  sous  le 
litre  de  Practica  magistri  Rogerii;  elle  occupe  48  pages. 

Roland,  ou  Rolando,  disciple  de  Roger,  serait  né  à  Parme  et  aurait  séjourné 
à  Bologne,  mais  il  appartient  à  l'école  de  Salerne.  Il  aurait  écrit  sa  Chirurgie 
vers  1264,  on  l'appelle  la  Rolandine;  il  y  reproduit  la  Chirurgie  de  Roger.  Elle 
se  trouve  dans  l'édition  de  Venise,  1499,  avec  le  litre  de  Libellus  de  cijrurgia; 
elle  remplit  24  pages. 

Les  aiATKE  MAÎTRES,  quc  Guv  cite  assez  souvent  (25  fois),  appartiennent  aussi 
à  l'école  de  Salerne;  ils  ont  fait  un  Commentaire  sur  Roger  qui  a  été  publié 
par  Darcmberg  '. 

A  l'école  de  Salerne  se  rattache  encore  Jamieh,  (|ue  Guy  cite  près  de  40  fois, 
et  dont  il  dit  (p.  44)  :  «  Puis  est  trouvé  Janiier,  qui  a  fait  qucliiui;  chirurgie 
brutale,  à  h^juclle  il  a  meslé  plusieurs  fadeizes,  toutesfois  en  beaucoup  de 
choses  il  a  suivy  Rogier.  » 

A  partir  du  xn"  s.,  l'école  de  Salerne  décline  et  ne  produit  plus  de  li-avau\ 
scientifiques  :elle  subsiste  seulement.  En  1748,  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
l'aurait  encore  consultée,  au  sujet  du  différend  qui  existait  toujours  entre  les 
médecins  et  les  chirurgiens.  Ce  n'est  que  le  29  novembre  1811  qu'elle  a  cessé 
d'exister  ol'liciellement. 


h"  L'École  de  Bolou.ne. 

Des  écoles  s'étaient  fondées  dans  la  haute  Italie;  celle  de  Ravenne  avait  été 
célèbre  aux  vni"  et  w'  siècles;  plus  tard  Padoue,  Bologne  rivalisent  avec 
Salerne.  On  cite  à  Bologne  au  xn"  siècle,  dit  Daremherg,  31  médecins  prati- 
ciens ou  professeurs;  au  xni"  siècle,  47.  A  ce  moment,  Bologne  l'emporte  sur 
ses  rivales;  au  xiv%  elle  partage  la  prépondérance  avec  Montpellier  et  Paris, 
et  nous  verrons  Guy  étudier  dans  ces  trois  écoles. 

Au  xni''  et  au  xiv''  siècle,  la  chirurgie  fut  étudiée  par  plusieurs  auteurs  recom- 
raandables.  Les  ouvrages  de  cette  époque  dénotent  un  milieu  scienlilique 
assez  élevé,  car  on  reti'ouve  dans  chacun  d'eux  beaucoup  de  connaissances 
semblables;  aussi  ne  doit-on  pas  considérer  l'œuvie  de  Guy  de  Chauliac, 
comme  une  œuvre  à  part,  oi'iginale  en  tous  points.  Seulement  elle  dépasse  les 
autres  de  beaucoup;  le  livre  de  Guy  est  plus  complet,  plus  méthodique,  il  a 
plus  d'originalité  et  d'esprit  critique,  ses  citations  sont  nombreuses  et  sûres. 
C'est  grâce  à  ces  quahlés  que  ce  livre  donne  exactement  l'état  de  la  science 
chirurgicale  au  moyen  âge. 


1.  Daremberg,   GlossuUe    quatuor   magistronim  super   cinrurgiam    Rogerii   et    Rolamli. 
Neapoli,  1854,  1  vol.  iu-8. 
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Parmi  les  maîlres  de  l'école  de  Bologne  notre  auteur  cite  les  suivants. 

Hugues  de  Lucques  (contemporain  de  Roland)  doit  être  regardé  comme  le 
chef  (le  celle  école;  c'était  un  praticien  de  valeur,  le  premier  ciiirui'gien  que 
puisse  citer  avec  honneur  l'Europe  moderne,  dit  Malgaigne.  Il  mourut  vers 
12o8.  On  n'a  pas  de  livre  de  lui,  mais  il  est  connu  par  l'ouvrage  de  Théodoric, 
son  élève. 

BKU?(rs  (cité  30  fois)  écrit  sa  Chirurgie  en  lï!o:2,  à  Padoue  :  c'est  un  livre 
d'érudition,  dans  lequel  il  cite  Hippocrate  et  Galien  surtout,  puis  les  Arabes. 
Il  a  écrit  aussi  une  Petite  Chirurgie;  toutes  les  deux  sont  publiées  dans  l'édition 
(le  Venise,  1499;  la  Cyntrgia  magna  occupe  36  pages,  la  Cyrurgin  winor, 
6  pages.  —  Brunus  serait  le  père  de  Dinus  del  Garbo  (p.  xlvi). 

TnÉoDOitic,  célèbre  chirurgien  de  l'école  de  Bologne  (cité  83  fois);  écrit  sa 
Chirurgie  après  1264;  il  fait  connaître  la  doctrine  de  Hugues,  son  maître,  et 
aurait  copié  Brunus;  il  cite  aussi  Roger  et  Roland.  Sa  Chirurgie  est  puldiée 
également  dans  l'édition  de  Venise,  1499,  et  remplit  74  pages. 

Guillaume  de  S.vlicet  (cité  70  fois)  a  écrit  sa  Chirurgie  en  1273,  à  Bologne  et 
à  Vérone,  il  était  médecin  et  clerc,  cl  devint  le  premier  chirurgien  du  xin"  siè- 
cle; sa  Chirurgie  est  plus  complète  que  celle  de  ses  prédécesseurs,  mais  beau- 
coup moins  que  celle  de  Guy  :  il  s'appuie  sur  Galien  et  les  Arabes;  il  a  écrit 
sur  les  maladies  des  femmes.  Malgaigne  le  considère  comme  plus  habile,  mais 
moins  instruit  que  Guy  de  Cliauliac.  —  Son  livre  a  été  traduit  en  fran('ais  pai' 
Nicolas  Prévôt,  médecin  (Lyon,  1492,  in-4.  —  Paris,  1506,  1596,  in-4). 

TiiADDÉE  on  Taddeo,  le  Bolognais  (1213-1293),  enseigna  à  Bologne;  il  eut  une 
grande  réputation  et  introduisit  la  scolasll(iue  à  l'école  de  cette  ville.  Guy  le 
cite  r|ueli|uefois. 

Les  auli'(_'s  auteurs  cités  par  Guy  appartiennent  à  des  écoles  din'érentes.  nous 
les  citerons  par  ordre  chronologique. 

Jean  de  Saim-.\ma>d,  prév(it  des  chanoines  de  Mous,  en  Puelle,  est  un  médecin 
du  xiM"  siècle,  cité  plusieurs  fois  par  Guy;  il  aurait  été  «  clerc  du  roi  »,  auprès 
de  .saint  Louis.  Il  a  commenté,  et  traduit  sans  doute,  VAntidnlaire  de  Nieolas 
Myrepse  (i]ue  Guy  appelle  VAiitidotaiie  de  Nicolas).  Myrespus  ou  Nicolas 
d'Alexandrie  était  un  médecin  grec  du  xni"  siècle.  Dans  son  Antidotaire  il 
paraît  .s'élre  inspiré  de  celui  de  Nicolas  Pneposilus,  de  Salerne,  écrit  au 
xn"  siècle.  D'après  Cliéreau,  le  Commentaire  de  Jean  de  Saint-Amand  fut 
iui|i(j.-r  |iar  la  Faculté  dr  niélri'ine  ilc  l'iu-is  à  tous  les  apolhicaires  du 
ni>i(uiMc  ■?),  ce  lui  h;  prcnucr  GihIcx.  ipii  dura  jus(iu'en  1649.  Guy  (p.  601) 
parle  aussi  des  Auréoles  de  Jean  de  Saint-Aniand. 

Cet  aulcui"  fit  un  autre  ouvrage,  il  composa  avec  les  leuvi'cs  de  Galien,  ses 
Ahrevialioues  ou  Courordautiae,  ouvrage  (|ui  fut  augmenté  plus  liM'd  par  Jean 
DE  Saint-Flouii,  que  Guy  appelle  (juchpuifois  le  compagnon  des  (joneordanees, 
le  comiiagnon  de  Saint-Flour. 

Gu,[!i;iir  1,'Anc.lais  est  un  médecin  (|ui  llorissaiten  Angleterre  dans  la  seconde 
moitié  du  xni''  siècle;  il  a  attaqué  les  moines  empiriques  de  son  leuiiis,  ipii 
exploilaient  la  crédulité  publiipic.  —  Son  livre  a  pour  titre  :  Compendium 
medicinae  tani  morborum  unirersalinm  r/uam  partie ularium;  il  meX  eu  évi- 
dence l'inconvénient  de  l'application  de  la  scolasliijuc  à  la  théorie  et  à  la 
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pralitiue  de  la  médecine.  L'autour  suivrait.  Ijien,  dit-il,  les  pratiques  liippocra- 
tiques,  s'il  ne  craignait  de  passer  pour  nu  original.  —  Guy  cite  Gilijert  et  la 
Gilbertine. 

Pierre  d'Espagne,  l'Espagnol,  ou  plutôt  Pierre  de  Portugal,  naquit  à  Lis- 
bonne au  commencement  du  ww  siècle.  Il  étudia  la  médecine  à  Paris  et  à 
Montpellier,  devint  pape  sons  le  nom  de  Jean  XXI  en  4;276  el  mourut  en  1277. 
On  a  de  lui  un  Thésaurus  pauperum.  On  attribue  aussi  un  Trésor  des  pauvres 
h  Arnaud  de  Villeneuve;  il  s'agit  peut-être  d'une  traduction  française  de  celui 
de  Pierre  d'Espagne. 

La.nfuanc,  cité  plus  de  cent  fois  par  Guy,  est  un  cliiiiirgicn  italien  qui  en  i29o 
importe  à  Paris  la  science  italienne;  il  écrit  sa  Petite  Chirurgie  à  Lyon,  et  sa 
Grande  Chirurgie  à  Paris  en  129G.  Il  est  élève  de  Guillaume  de  Salicet.  Son 
livre  montre  plus  d'érudition  (juc  celui  de  Guillaume,  mais  il  est  écrit  sans 
beaucoup  d'ortire.  Il  est  supérieur  aux  cbirurgiens  ipii  l'ont  précédé  et  doit 
être  placé  après  Guy  de  Cliauliac.  Ses  œuvres  sont  publiées  dans  l'édition 
de  Venise,  1499;  la  Ciruryia  parva  occupe  10  pages,  la  Cyrunjia  magna, 
92  pages. 

AiNSERi.N  ou  Anselml's  iiE  .1am:a,  Aiiseriii.  de  la  Parte,  que  Guy  cite  (pielipic- 
fois,  pourrait  bien  être  Simon  de  Gé.nes  (Simon  de  Janua,  Januensis.  Gênes 
était  aussi  désignée  par  le  nom  de  Janua  Ligurum,  porte  du  pays  des  Ligures). 
—  Guy  cite  encore  un  Jean,  neveu  d'Anselme. 

Simon  de  Gènes  (1270-Jo03?)  fut  médecin  du  pape  Nicolas  IV.  Son  livre, 
Syiionyma  medicinae  seu  Clavis  Sanatiouis,  est  un  recueil  alphaliétique  de 
médicaments  simples,  tirés  des  écrivains  grecs,  arabes  et  latins. 

Mais  la  pratique  cliirurgicale  est  en  décadence.  Brunus  laissait  aux  barbiers 
les  scarilications  el  la  saignée;  du  temps  de  Lanfranc,  ils  appliquent  les  sang- 
sues el  les  cautères,  et  Lanfranc  lui-même  n'opère  ni  l'ouverture  du  ventre 
dans  l'ascite,  ni  la  cataracte,  ni  les  hernies,  ni  la  pierre. 


5"  Médecins  du  xiv°  siècle  cités  par  Guy  de  Chauliac. 

Arnaud  de  Villeneuve  vécut  à  la  fin  du  xin'  siècle  el  au  commencement  du 
XIV';  les  limites  de  sa  vie  et  ses  écrits  sont  incertains;  les  documents  connus 
s'accordent  à  montrer  qu'il  est  mort  entre  1309  et  1313.  Il  paraît  avoir  été  à 
Montpellier  pendant  quelque  temps;  il  y  était  en  1289,  lors  de  linstallalion 
définilive  de  l'Université;  en  1309  il  est  cité  dans  la  bulle  de  Clément  V,  du 
8  septembre.  Ce  fut  un  médecin  de  grand  renom;  il  écrivit  beaucoup,  sur  de 
nombreux  sujets;  l'exposé  de  ses  oeuvres  imprimées  se  trouve  dans  l'Histoire 
littéraire  de  la  France  (t.  XXVIII,  1881,  p.  26,  etc.).  Il  découvrit  V esprit-de-vin, 
que  d'autres  attribuent  à  Razès,  et  reconnut  qu'il  était  propre  à  se  charger  du 
goût  et  de  l'odeur  de  tous  les  végétaux,  de  là  les  esprits  composés  et  les  eaux 
spiritueuses,  qui  furent  bientôt  employés  en  médecine.  Guy  pai-le  du  panse- 
ment des  plaies  avec  l'eau  ardente  d'Arnaud. 

On  a  publié  une  Anatomie  de  Mundini  annotée  par  Arnaud  de  Villeneuve 
(voy.  p.  26,  au  Traité  d'anatomie);  mais  comme  l'on  croit  que  Mundini  n'a  écrit 


LA  CIIIRIRCIE  AVANT  LE  XIV''  S. 


son  Anatomie  qu'en  131b,  Arnaud  n'a  pu  l'annoter,  puisqu'il  est  mort  avant  l,'il3. 
Peut-être  s'est-on  servi  du  nom  d'Arnaud,  dans  rintérèt  du  livre,  comme  cela 
se  faisait  alors  quelquefois. 

On  lui  allribue  aussi  \a  Pnictica  siimniaria  seu  rcgiiticii  ad  instantinm  ilomini 
paptic  Ckmenth  (il  s'agissait  du  pape  Clément  V,  130o-1316).  On  le  désigne 
encore  comme  l'auteur  de  VÉcole  de  Snlenie,  en  vers  latins,  mais  la  plupart 
des  auteurs  l'attribuent  à  Jean  le  Milanais,  qui  la  composa  vers  l'an  1100.  Le 
Trésor  des  pauvres  est  considéré  comme  étant  plutôt  de  Pierre  d'Espagne  que 
d'Arnaud  (voy.  p.  xliv).  Guy  cite  quelquefois  Arnaud  de  Villeneuve,  d'après 
son  livre  :  De  comiderationibus  operis  medicinne. 

Pierre  d'Albano,  né  à  Albano  près  Padouc  en  1250,  meurt  en  4316;  il  apprit 
le  grec  à  Constantinople,  étudia  la  médecine  et  la  pliilosopiiie,  et  enseigna  la 
médecine  à  Padoue  dès  1303.  Guy  le  cite  quelquefois  et  le  nomme  le  Conci- 
liateur. Pierre  écrivit,  entre  autres  ouvrages,  le  Conciliator  difjfereiitiorum 
pitilosopliorum  et  praecipue  medicdrnm. 

He>ri  de  MoMiEvii.i.E,  que  Guy  ci  le  près  de  cent  fois,  sous  le  nom  de  Henri 
d'Hermondaville,  fut  élève  de  Jean  Pitard  et  chirurgien  de  Philippe  le  Bel. 
Il  lit  probablement  ses  études  en  Italie,  et  était  professeur  d'anatomie  à 
Montpellier  en  1304.  On  le  trouve  à  Paris  en  1306,  où  il  commença  sa  Chi- 
rur;iie,  dont  les  deux  premiers  livres  ne  furent  terminées  qu'en  1312,  selon 
Pagel;  il  mourut  entre  1317  et  1320,  avant  de  l'avoir  terminée. 

Henri  de  Mondeville  a  été  étudié  par  Ghercau,  par  Corlieu  et  par  le 
D'"  L.  Pagel,  de  Berlin,  qui  a  publié  son  Anatomie  en  1889,  et  qui,  en  ce 
moment,  reproduit  toute  l'œuvre  de  Henri  de  Mondeville,  en  rétablissant  le 
texte  lalin  aulbenti(iuc  de  l'auteur,  après  avoir  collationné  les  manuscrits  des 
bibliolbèi[ues  de  Paris  et  de  Berlin.  M.  Pagel  fait  là  une  œuvre  utile. 

Henri  de  .Mondeville  est  le  plus  ancien  des  auteurs  français  qui  aient  écrit 
sur  la  chirurgie,  car  Lanfranc  était  Italien.  Dans  son  livre,  Henri  de  Mondeville 
donne  rindiculion  des  sources  auxipielles  il  a  puisé,  ce  qui  ne  se  fai.sait  guère 
à  son  époipie.  Pagel  en  fait  un  grand  éloge,  et  dit  qu'en  ce  qui  concerne  l'expé- 
rience, les  idées  et  les  progrès  réalisés,  il  est  sur  le  même  plan  que  Guillaume 
de  Salicel,  Lanfranc  et  même  Guy  de  Chauliac,  qui  a  montré  toute  l'estime 
qu'il  avait  pour  Henri  de  Mondeville.  On  peut  s'étonner  qu'un  pareil  livre 
n'ait  pas  encore  été  |)ublié,  ce  qu'on  doit  alti'ibucr  surtout,  avec  Chcreau  et 
Pagel,  à  ce  (ju'il  n'était  pas  terminé  '. 

GoniioN,  Bernard  de  Gordon,  cité  30  fois,  fut  professeur  à  Montpellier  pen- 
dant vingt  ans  et  écrivit  sa  l'ratii/ue,  nommée  Liiium  medirinae,  en  1322.  C'est 
le  meilleur  des  livres  de  médecine  écrits  jusipi'alors  en  Occident;  il  parle  d'un 
Ijraycr  à  cercle  métallique  pour  les  hei-nios  et  aussi  des  bericles.  Le  Liiium  medi- 

l.  Clii-'i'eaii,  1S0;i.  Ilriiri  du  Momlcrille  (Mi'iii.  de  la  Soc.  des  Anlitjuaires  de  S'ormundie, 
1862,  l.  25). 

Corlieu,  1880.  Les  7nnnuscrils  d'Iknii  de  Mondeville  (Acatl.  de  méil..  24  septembre; 
l'ranee  viM.,  20  sept.,  p.  1332). 

Léopolil  Vn\iK\,  1880.  Die  nnalnmie  des  llcinrich  ron  Mondeville.  Dcrlin,  G.  Uuimcr. 

L.  Page!,  1800.  Die  cliinn-f/ic  des  lleiinicli  von  Mondeville  (llermoiidavillc),  iiacli  dem 
Bcrliniïrund  drel  Pariser  Codiccs  zuin  cisleu  Mule  lieraii9Ke(îcl)oii  {Avc/i.  fur  Idin.  Cliinir., 
XL  vol.,  p.  253,  etc.  Berlin). 
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cinae  a  été  traduit  du  latin  en  français  en  1377,  et  imprimé  à  Lyon  en  1495. 
Voici  ce  que  dit  Texplicit  de  la  traduction  française  :  «  Cy  finisl  la  Pratique... 
laquelle  fut  accomplie  en  la  noble  estude  de  Montpellier,  après  qu'il  (Gordon) 
eust  leu  l'espace  de  XX  ans,  l'an  mil  CGC  et  XXII,  et  translaté  de  latin  en 
françois  à  Rome  l'an  mil  CGGLXXVII,  et  imprimé  à  Lyon  l'an  mil  CGGCXGV, 
le  dernier  jour  d'aoust.  » 

Mi]:sDiM  fut  professeur  d'anatomie  à  Bologne,  et  est  considéré  comme  le  res- 
taurateur de  l'anatomie  en  Occident;  il  mourut  vers  1326.  Il  écrivit  vers  131o 
un  court  Traité  d'anatomie,  qui  est  plutôt  une  splanclinologie.  Ce  livre  eut  un 
grand  succès.  Quoicpie  Mundini  eût  ouvert  des  cadavres,  ses  descriptions 
ressemblent  à  celles  de  Galien,  et  il  donne  encore  cinq  lobes  au  foie,  par 
exemple,  comme  Guy.  On  se  demande  à  quoi  servent  les  yeux,  mais  ne  nous 
étonnons  pas  trop,  car  derrière  Vœil  rétinien  nous  avons  tous  un  œil  cérébral 
qui  commande,  et  au  xi\°  siècle,  on  pourrait  signaler  des  erreurs  anatomiques 
aussi  grossières. 

DiiNO  DEL  Gardo,  de  Floi-ence,  cité  près  de  40  fois  par  Guy,  qui  l'appelle  Dinus 
ou  Dynus  de  Florence,  naquit  à  la  fin  du  xni"  siècle  et  mourut  en  13:27.  11 
suivit  à  Bologne  les  leçons  de  Taddée  et  jouit  d'une  certaine  célébrité.  Il  eut 
un  lils  qui  fut  également  célèbre  et  mourut  jeune  encore  à  Florence,  en  1370. 

Bertrl'cius  mourut  en  1347?  Il  enseigna  l'anatomie  à  Bologne,  après  Mun- 
dini, et  eut  pour  élève  Guy  de  Cbauliac  (voy.  p.  30),  qui  le  cite  assez  souvent. 
Daremberg  dit  qu'il  a  décrit  la  sonde  urétbrale  percée  dans  toute  sa  lon- 
gueur et  munie,  à  l'intérieur,  d'une  tige  de  fer,  ou  d'un  gros  lîl,  ou  de  laine 
(voy.  Guy,  p.  844). 

Albeut  de  Bologne,  cité  quebiuefois  par  Guy,  serait  peut-être  Alberto  Zan- 
cari,  qui,  au  dire  d'Antoine  Bumaldi,  était  un  médecin  renommé  de  la  première 
moitié  du  xiv°  siècle.  Cellarier,  s'appuyanl  sur  l'ouvrage  de  Garzonius,  croit 
qu'il  fut  professeur  à  Bologne  et  que  c'est  lui  que  Guy  désigne  comme  son 
maître  en  cliirurgie  ;  il  moiu'ul  vers  1348. 

iEk^i  DE  Gaddesden,  Jcau  l'Anglais,  florissait  à  Oxford  vers  13:20,  et  serait 
mort  vers  1350.  Il  a  étudié  la  médecine  à  Montpellier  sous  Gordon,  et  la  clii- 
rurgie à  Paris  avec  Henri  de  Mondeville;  il  était  clerc  et  pratiquait  la  clii- 
rurgie; il  a  écrit  la  Rosa  medicinae,  Rosa  anglica',  dont  Guy  dit  (p.  14)  : 
«  Finalement  s'est  eslevée  une  fade  Rose  anglaise,  qui  m'a  été  envoyée  et  je 
l'ai  vciie.  J'avois  creu  de  trouver  en  elle  suavité  d'odeur,  j'ay  trouvé  les 
fables  de  l'Espagnol,  de  Gilbert  et  Tbeodoric.  »  Malgaigne  ajoute  qu'il  copie 
Gordon  et  Henri  de  Mondeville. 

Do.NDi  ou  de  Dondis  (Jacques)  (1298-1359),  surnommé  VArii/rerjator,  h  cause 
du  grand  nombre  de  remèdes  qu'il  a  compilés,  naquit  à  Padoue.  Son  fils, 
Jean  de  Bondi,  fut  lecteur  de  médecine  à  Florence  en  1368,  et  inventa  une 
horloge. 

Nicolas  de  Reggio  était  professeur  à  l'Université  de  Naples,  de  1317  à  1345  ; 
il  fit  un  grand  nombre  de  traductions  du  grec  en  latin,  par  ordre  des  princes 


1.  lioxa  atif/Hca,  f|uatuor  libiis  distincta  :  de  morbis  particularibus,  de  febribus,  de  clii- 
rurgia,  de  pUarmaco[iea.  Ticini,  14'.i2,  in-ful. 
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il"Anjou,  de  Charles  II  et  du  roi  Robert.  Il  donna  une  traduction  nouvelle  de 
Gaiien,  que  Guy  eut  en  sa  possession. 

Raymond  de  Molières  fut  chancelier  de  l'Universitc!  de  Slontpellier  en  i:î3'i. 
Guy  l'appelle  plusieurs  fois  son  maître. 

Cmai.i>  deVinahio  (Raymond)  :  est-ce  le  même  que  Raimond  Rinald  de  Vinario, 
lequel  Marini  compte  parmi  les  médecins  de  Clément  VI  (13't6-13o:2)?  Il  a  l'ait 
sur  les  pestes  du  xn""  siècle  un  traité  qui  a  été  publié  par  r)alecliam[). 

Pierre  iie  Dye  se  donne  le  litre  de  médecin  chirurgien  du  roi  Jean,  qu'il 
suivait  à  la  guerre. 

Jean  ii'Ai.ais,  contemporain  d'Arnaud  de  Villeneuve,  fut  en  même  temps  que 
lui  à  Montpellier;  il  vécut  très  vieux  et  aurait  été  encore  médecin  de  Clément  VI 
à  Avignon  '.  C'est  lui  que  l'abbé  de  Sades,  dans  ses  .Mémoires  sur  Pétrarque, 
considère  comme  étant  le  vieil  édenté  des  montagues,  dont  parle  Pélrai-quc, 
dans  ses  lettres  d'invectives  contre  les  médecins  :  qualiticalion  qu'on  avait 
considérée  comme  s'adressant  à  Guy  de  Cliauliac,  mais  celui-ci  avait  à  peu 
près  le  même  âge  que  i'étrarque,  et  ce  que  l'on  sait  de  lui  ne  le  représente 
guère  comme  susceptible  d'une  pareille  querelle  avec  le  poète  (p.  lxxxiv). 

Jean  de  Parme,  que  Guy  appelle  «  mon  compagnon  en  Avignon  »,  fut 
médecin  des  papes  Clément  VI  et  Innocent  VI,  à  Avignon;  il  a  écrit  une 
Practica. 

Rn:NVENU  ou  Benevenutus  a  écrit  sur  les  maladies  des  yeux.  Son  livre  fut 
inqirimé  et  existe  à  la  Ribliotlièijue  nationale;  cotte  édition  est  sans  date  et 
d'environ  1474,  d'après  Panzer;  le  nom  de  l'auteur  est  Benevenutus  Grassus 
Hierosolimitanus;  il  paraît  appartenir  à  la  nation  juive,  et  avoir  exercé  à 
Salerne  et  <à  Montpellier  (Daremberg,  IHst.,  t.  I,  p.  302). 

Etienne  Arnai  h,  de  Montpellier,  a  écrit:  Isagoge  in  lliiiporratis  cl  (iulnii 
jiln/sifilogide  purlem  nrialomicdm  (Paris,  I'J87,  in-l4i. 

Jean  Jacqces  (Joannes  Jacobus),  que  Guy  appelle  sou  compagnon,  ensei- 
gnait encore  la  médecine  à  Montpellier  V(!rs  13G4.  Il  a  laissé  d(ni\  ou\i-ages  : 
Thestinrium  mediriuae  et  De  peslc 

Guy  cite  encore  comme  chirurgiens  opéi-ateurs  (chirurgi  opérantes)  de  son 
temps:  maistre  Nicolas  Catalan,  à  Toulouse;  maistre  Bonet,  (ils  de  Lanfranc, 
à  Montpellier;  maistre  Perix.rin  et  Mercadant,  à  Bologne;  maistre  Pierre  ni: 
i.'.Xroentière,  à  Paris;  Pierre  oe  Bonant,  à  Lyon;  Pierre  d'Arles  (Pelrus  de 
Arelata,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Pierre  de  Argelata).  Il  cite  Jacoi  es, 
(|iii  fut  l'apothicaire  de  plusieurs  papes. 

Aux  ouvrages  déjà  indiqués  par  Guy,  nous  avons  à  ajouter  (p.  13)  les  Vies 
et  les  mœurs  des  jibilosoplies,  qui  sont  [leut-étre  les  Vies  des  pliilnsoplies  et  des 
médecins,  de  Léon  l'Africain,  dont  parle  Leclerc  (t.  I,  p.  338). 

Entiii,  Guy  cite  un  certain  nombre  d'autres  auteurs  :  Alcoalin,  Americ  ou 
Aymeric  d'Alais,  maître  André,  Jean  neveu  d'Anselme,  Bcraud  ou  Bernard  de 
Metz,  Criton,  David,  Jean  de  Crepatis,  Jordan,  Macrobc,  Odet  de  L\ou,  maître 
Paul,  Pierre  d'Oi  Ihac. 


i.  Apres  avoir  ctc  colui  de  Clément  V  en  L'IO"  (Marini) 
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LISTE  DES  AUTEURS  CITÉS  PAR  GUY  DE  CHAULIAC 

ET  DONT  LES  OUVRAGES  SONT  INDEQÏÏÉS  C[-DESSUS  ' 


Acan.amose l'- 
Albert de  Bologne i 

Albucasis I' j 

Albumazar 2 

Alcoatin 2^ 

Alexandre ~ 

Un  Alexandrin  commenlatenr  des 

Sectes -i 

Aymeric  d'Alais "• 

Maislre  André 1 

Anserin    de    la    Porte   (Simon    de 

Gènes  ?) G 

Apollonius :i 

Archigène 0 

Aristote 02 

Arnaud 8 

Asclépiade 1 

Avenzoar 21 

Averroès 29 

Avicenne 06 1 

Bienvenu i 

Bernard  de  Metz t 

Dertrucius 1 1 

Bonel,  fds  de  Lanfrane I 

Brun i9 

Platearius 1 

Commentateur  nouveau  i  Averroès?)  0 

.lean  de  Saint-Flour 0 

Pierre  d'Albano '■'< 

Criton I 

David 1 

Daniocrate I 

Démocrile l 

Dioscoride 2 

Dino  del  Garbo 3ii 

Dondi 1 

Etienne  Arnaud i 

Gaddesden '1 

Galien 890 

Gilbert 2 

Gordon 2<i 

Guillaume  de  Salicet (i8 

Halyabbas 1  i'J 

Haly  Kodoan '■> 

Heben  Mesue oi 


Henri  de  Mondeville 68 

Héraclide  Tarentiu i 

Hermès 1 

Hippocrate 120 

Hugues  de  Lucques \ 

Jacques  apothicaire I 

Jamier 36 

Jean  Damascéne 3 

Jean  de  (Irepatis i 

Jean  de  Saint-Amand 8 

Jean  de  Parme { 

Jean  Jacques 2 

Jean,  neveu  d'Anselme 2 

Joannice  (Johannitiusi 2 

Jésus,  fils  de  Haly 62 

Jordan 2 

Isaac i 

Lanfranc 1 02 

Macrobe I 

Mercadant 1 

Mondini 6 

Nicolas  Catalan 1 

Nicolas  pra'posilus Il 

Odet  de  Lvon 1 

Ovide 1 

Maislre  Paul 2 

Paul  .Eginette 10 

l'hilagrius \ 

Pierre  de  l'Argentiêre 4 

Pierre  d'Arelata 3 

Pierre  de  Bonant 15 

Pierre  de  Dye I 

Pierre  d'Espagne 6 

Pierre  d'Orlhac 3 

Plaion 2 

Ptolémée 1 

L(>s  ipKilre  iiiaiires ïo 

l'.ahlii  MoNso 12 

Kn\niond  de  Molières 3 

lîazés 101 

Roger 02 

Roland \ 

Serapion '•» 

Tliadée  Bolognais i 

Théodoric 8j 


1.  Celte  liste,  avec  le  nombre  approximatif  des  citations  de   chaque  auteur,  est  faite 
d'après  celle  de  l'édition  de  Joubert. 


m.  —  ESSAI  SUR  LA  MEDECINE  ET  LA  CHIRURGIE 

AU   XIVo  SIÈCLE 


A  celle  ôpoiiiie,  il  y  avait  en  Occident  trois  grands  foyers  scientiliques  : 
Bologne,  Jlonlpellier  et  Paris. 

Bologne  jouissait  encore  d'une  grande  renommée  au  commencement  du 
xiv"  siècle,  mais  bientôt,  malgré  l'éclat  de  l'enseignement  de  Mundini,  elle  ne 
tarda  pas  à  se  dépeupler,  et  sa  décadence  ne  fut  pas  arrêtée,  par  la  défense 
qu'elle  lit,  en  1334,  à  tout  écolier,  d'emporter  des  livi'es  de  la  ville  sans  une 
autorisation  formelle,  sous  peine  de  conliscation  de  ces  livres  et  d'autres  graves 
ciiàtiments.  »  Trente  ans  plus  lard,  Pétrar(iue  pleurait  sur  celte  antique  splen- 
deur dont  il  ne  restait  plus  do  traces.  »  (Malgaigne,  p.  xLvn.)  Salerne  était 
une  chose  antique  (Pétrarque).  Il  restait  Montpellier  et  Paris. 

r  Uniccrsité  de  Montpellier. 

Montpellier  élait  favorisée  par  sa  silualion;  pendant  que  le  reste  de  l'Eu- 
rope était  dans  la  barbarie,  le  voisinage  de  l'Espagne  l'avait  fait  pi'oliter 
de  la  civilisation  des  Arabes.  Ceux-ci,  dès  750,  étaient  maîtres  de  la  Septi- 
manic  jusqu'au  Bliône;  la  victoire  remportée  sur  eux  à  Poitiers,  en  73i,  par 
Charles  Martel,  les  avait  empêchés  de  s'étendre  davantage  vers  le  nord.  Ils 
restèrent  en  Espagne,  et  fondèrent  le  kiialifat  de  Cordoue  en  7u5.  En  860, 
la  formation  du  royaume  de  Aavarre  sépare  le  Midi  de  la  France  du  pays 
conquis  par  les  Maures;  en  1035,  ce  royaume  se  démembra,  et  alors  se  forma 
au  sud  des  Pyrénées  le  royaume  d'xVragon,  qui  étendit  son  iniluence  sur  les 
îles  Baléares,  le  Roussillon  et,  en  particulier,  sur  la  ville  de  Montpellier, 
laquelle  n'a  été  réunie  à  la  France  fpi'cn  13-49,  par  Philippe  le  Bel.  Depuis 
l'an  li204,  elle  était  sous  la  domination  des  rois  d'Aragon  et  de  Majorque. 
Quant  aux  Maures,  ils  ne  sont  délinitivcment  chassés  di;  l'Espagne  ipi'en  1492, 
par  la  prise  de  Grenade;  ils  avaient  occupé  l'Espagne  iiendant  près  d(!  huit 
siècles. 

En  réalité,  dès  le  ix°  siècle,  le  Midi  de  la  France  fut  sé[)aré  des  Arabes,  dont 
la  renais.sance  à  ce  moment  ne  faisait  (pie  commencer.  Ceci  expli(pie  pourquoi 
Leclerc  a  pu  dire  (t.  I,  p.  440)  (|ue  l'on  avait  beaucoup  plus  de  monuments  de 
la  médecine  arabe,  de  provenance  orientale  que  de  provenance  espagnole; 
néanmoins  il  eu  vint  [lar  les  Pyrénées,  pendant  les  longs  siècles  de  l'occupa- 
tion musulmane. 

NlCAISE.    —   tiiiy  du  Chaulmc.  '' 
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Une  aulre  circonstance  favorable  pour  Montpellier  fut  la  présence  dans  le 
Midi  d'un  grand  nombre  de  Juifs,  qui,  en  même  temps  qu'ils  fuyaient  les  per- 
sécutions dont  ils  étaient  l'objet  de  la  part  des  Arabes  et  des  Espagnols,  étaient 
attirés  dans  cette  région  par  l'expansion  qu'y  avait  pris  le  commeice.  Parmi  eux, 
se  trouvaient  des  médecins  lettrés  qui,  connaissant  la  langue  arabe,  avaient 
une  instruction  médicale  plus  élevée  que  celle  des  médecins  du  Nord,  privés, 
jusqu'au  xn°  siècle,  des  traductions  latines  des  auteurs  grecs  et  arabes  '. 

De  nombreux  documents  du  moyen  âge  s'accordent  pour  établir  le  rôle  con- 
sidérable joué  par  les  médecins  juifs  dans  le  Midi  de  la  France,  rôle  qui  n'a  pas 
diminué  pendant  le  séjour  des  papes  à  Avignon,  car  ils  furent  souvent  protégés 
par  les  pontifes.  Plusieurs  fois  cependant,  des  arrêtés  d'expulsion  furent  pris 
contre  eux,  et  l'on  interdit  aux  chrétiens  d'avoir  recours  aux  médecins  de 
leur  nation  (concile  d'Aix,  1338);  mais  ces  attaques  n'étaient  pas  de  longue 
durée.  On  peut  attribuer  la  persistance  de  leur  inlluence,  à  l'étendue  plus 
grande  de  leurs  connaissances  et  à  leur  activité;  des  villes  et  des  princes  les 
recherchaient. 

M.  Bayle,  dans  les  Médecins  d'Avignon  au  moyen  âge,  montre  combien  leur 
rôle  était  important  dans  cette  ville.  M.  Vidal,  de  Perpignan,  dans  un  travail 
également  intéressant',  consacre  un  chapitre  aux  médecins  juifs  et  aux  livres 
nombreux  qu'ils  possédaient  (p.  72).  Beaucoup  venaient  d'Espagne  et  avaient 
étudié  à  Cordoue.  D'après  une  oidounance  de  Ferdinand  I",  roi  d'Aragon,  du 
23  juillet  1415  :  «  Aucun  juif  mâle  ou  femelle  ne  pourra  exercer  la  médecine 
ou  la  chirurgie,  ni  la  pharmacie,  à  l'égard  des  chrétiens.  »  (Vidal,  p.  G3.) 

II  existe  encore  un  grand  nombre  de  manuscrits  médicaux  en  hébreu,  et 
beaucoup  ont  été  faits  dans  les  villes  du  Midi  de  la  France  ^. 

Pendant  la  dernière  péiiode  du  moyen  âge,  la  culture  intellectuelle  était 
plus  développée  dans  cette  région  ijuc  dans  d'autres  provinces. 

M.  Vidal  donne  le  titre  des  livres  médicaux  trouvés  dans  les  inventaires  du 
xiv"  siècle;  ils  sont  nombreux,  et  ce  sont  pour  la  plupart  des  traductions 
en  latin  ou  en  catalan.  Celte  dernière  langue  était  commune  alors  à  la 
Catalogne,  au  Roussillon  et  au  royaume  de  Majoniue.  On  remarque  dans  ces 
inventaires,  des  traductions  en  catalan  des  chinirgics  de  Guy  de  Chauliac,  de 
Lanfranc,  Théodoric,  Roger,  des  quatre  maîtres  et  de  Guillaume  de  Salicet. 
Leur  nombre  montre  combien  la  médecine  et  la  chirurgie  étaient  cultivées, 
non  seulement  par  les  Juifs,  mais  par  les  nationaux.  Montpellier  était  au 
milieu  de  ce  foyer,  et  en  constituait  le  centre  le  plus  éclairé. 


1.  Uenaii,  Les  rabbins  français  au  xi\"  si('cle  (in  Ilist.  littéraire  de  la  France,  t.  XXVII, 
p.  431-733). 

2.  Pierre  Vidal,  18SS.  Les  Juifs  des  anciens  comtés  de  Roussillon  cl  de  Cerdarjne.  Paris, 
Durlaches,  p.  60,  etc. 

3.  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  plus  de  110  volumes  de  manuscrits  hébreux 
qui  traitent  de  la  médecine,  et  renferment  des  ouvrages  d'Hippocrate,  de  Galien,  des  auteurs 
arabes,  des  livres  des  médecins  et  des  chirurgiens  d'Italie  et  de  France.  Quelques-uns  sont 
des  écrits  originaux,  dus  à  des  médecins  juifs.  La  plupart  sont  des  traductions  faites  sou- 
vent du  latin,  d'autres,  de  l'arabe;  mais  il  n'y  en  a  pas  qui  soient  translatées  directement 
du  grec  en  hébreu.  Plusieurs  de  ces  manuscrits  ont  été  faits  à  Béziers,  à  Carcassonne,  à 
Lunel,  etc. 
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Il  faut  ajouter  que  la  présence  des  papes  à  Avignon,  attira  dans  le  Midi  de  la 
France  et  à  Jlontpellier,  un  grand  nombre  d'étrangers  et  de  savants,  et  (|ue 
l'Université  de  cette  ville  eut  part  aux  faveurs  des  papes. 

Dès  le  \n"  siècle,  l'enseignement  de  la  médecine  jouissait  à  Montpellier  d'une 
grande  réputation  ';  à  cette  époque  il  n'y  avait  pas  de  Faculté,  de  monopole, 
l'enseignement  était  libre  et  donné  dans  des  écoles  particulières  et  concur- 
rentes; cliaque  maître  avait  ses  élèves  qui  le  payaient.  En  janvier  1180-81,  le 
comte  de  Montpellier,  Guillem  VIII,  reconnaît  libéralement,  à  tout  médecin 
indigène  ou  étranger,  le  droit  d'enseigner. 

Le  nombre  des  maîtres  et  des  élèves  augmenta,  et  quarante  ans  après, 
on  voulut  préciser,  dit  Germain,  la  nature  et  les  limites  de  leurs  devoirs 
réciproques.  En  1220,  le  cardinal  Conrad  donne  des  statuts  eux  écoles  médi- 
cales libres  de  Montpellier,  et  les  place  sous  la  juridiction  de  l'évèquc.  «  Depuis 
longues  années,  dit-il,  la  profession  de  la  science  médicale  a  brillé  et  fleuri 
avec  une  gloire  insigne  à  3Iontpellier,  d'où  elle  a  répandu,  sur  les  diverses 
parties 'du  monde,  la  salutaire  abondance  et  la  viviliante  multiplicité  de  ses 
fruits  ^  » 

Ces  statuts  ne  fondent  pas  une  école  unlipie,  une  Faculté,  ils  laissent 
encore  subsister  les  écoles  particulières,  qui  sont  seulement  réunies  en  dsso- 
cialion,  en  Univi'rsiti-,  et  ont  dès  lors  un  règlement  commun.  Cette  sorte  de 
charte  fut  conlirméc  en  i2;W,  par  un  légat  de  Grégoire  IX,  et  eu  1238,  par 
le  pape  Alexandre  VI;  elle  a  fait  autorité  pendant  longtemps. 

VUtiiri'i.silé  de  médecine,  ainsi  s'appelait  l'ensemble  des  écoles  particulières 
libres,  délivrait  trois  diplômes,  de  plus  en  plus  élevés,  ceux  de  bachelier,  de 
Uccnrié  et  de  maître;  mais  il  n'était  pas  nécessaire  d'obtenir  les  trois 
diplômes  pour  avoir  le  droit  d'exercer  la  médecine,  les  deux  premiers  suf- 
lisaienl.  Clia(iue  ville  avait  une  organisation  médicale  spéciale,  et  donnait  un 
|)crmis,  ou  une  licence  d'exercer,  après  quelque  examen  sommaire,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin.  Mais  le  médecin  qui  sortait  d'une  Université,  ne 
fût-il  (|ue  baciielier  ou  licencié  en  médecine,  avait  des  avantages  sur  les 
autres  et  obtenait  des  privilèges.  Les  maîtres  en  médecine,  dont  le  nombre 
était  restreint,  devenaient  les  médecins  des  papes,  des  rois,  des  princes,  des 
dignitaires  de  l'Eglise,  et  avaient  le  droit  d'exercer  urhi  et  orhi. 

Le  premii'r  grade  à  conquérir  à  l'Université  de  médecine  de  Montpellier  était 
donc  celui  de  liaclielier.  Pour  l'obtenir,  il  fallait  avoir  suivi  pendant  trois  ans 
et  demi  les  cours  de  médecine  de  Montpellier,  ou  de  (juelque  autre  Université 
en  renom.  On  pouvait  néanmoins  être  présenté  par  un  maître,  au  bout  de 
deux  ans  et  demi  d'études,  si  l'on  était  maitre  es  arts  de  Paris.  Il  fallait  aussi 

1.  J.iiré,  dans  sa  dissertation  :  De  wte  tnrdini.  saecuU  .xii  (IJorol.,  I8:i:i,  in-S"),  cite  un  texte 
de  .Montpellier  de  1137.  (/(er.  Ihi'n-fiji.  itii  Miili,  .Montpel.,  lijjii.)—  •  Saint  Bernard  parle,  dans 
une  de  ses  lettres,  d'un  arclicvùipic  do  l.ycm  qui,  allant  h  Rome,  en  M'J'J,  tonilia  malade 
à  Saint-Uilles,  et  se  rendit  à  Montpellier,  on  «  il  dépensa  avec  les  modeciiis  ce  qu'il  avait  cl 
ce  qu'il  n'avait  pas  ".  (Bayle,  p.  T8.) 

2.  Cermain,  in  Caitulairc  de  l'Univers,  dr  Montpcl.,  t.  1,  p.  18.  Moulpellier,  Ricard, 
1890.  —  C'est  dans  les  travaux  de  Germain,  et  dans  le  pieinier  volume  dn  Carlulaire  do 
l'Université  de  .Montpellier,  publié  en  18'JO,  à  [iropos  du  sixième  centenaire  de  l'L'ni- 
versilc,  que  j'ai  trouvé  la  plupart  des  documents  qui  m'ont  servi. 
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s'être  livré  à  la  pratique,  hors  de  la  ville  de  Montpellier,  pendant  six  mois;  en 
outre,  le  candidat  devait  être  capable  de  lire  dans  les  écoles.  Car  le  bachelier, 
une  fois  nommé,  pouvait  être  cliargé  de  compléter  l'enseignement  du  profes- 
seur, en  lisant  et  commentant  un  auteur  désigné.  Au  moment  de  la  réception 
à  ce  grade,  l'étudiant  jurait  de  n'exercer  la  médecine,  ni  dans  la  ville,  ni  dans 
les  faubourgs  de  Montpellier,  avant  d'avoir  obtenu  la  licence.  Mais  comme  un 
peu  de  pratique  lui  était  indispensable  pour  arriver  à  ce  dernier  grade,  il  était 
obhgé  de  se  placer  sous  la  direction  d'un  médecin  expérimenté. 

Le  bachelier  qui  sollicitait  la  Licence,  était  pi'ésenté  par  un  maître,  comme 
poui'  l'obtention  du  baccalaui'éat,  et  il  devait  auparavant  avoir  lu,  dans  l'école 
d'un  des  maîtres  qui  faisaient  partie  de  l'Université  de  médeciiie,  un  livre 
authentique  de  théorie,  et  un  autre  livre  de  pratique. 

En  1309,  l'aspirant  à  la  licence  devait  justifier  de  six  années  d'études 
médicales.  Le  licencié  prenait  l'engagement  de  ne  pas  quitter  Montpellier, 
sans  y  avoir  fait  son  début  comme  Mailre,  et  de  lire  pendant  deux  ans,  sauf 
dispense  accordée  par  l'évèque  de  Maguelonne. 

La  constitution  universitaire  de  Nicolas  IV,  du  16  octobre  1289,  ne  recon- 
naît plus  le  droit  de  conférer  les  grades  qu'aux  maîtres  d'une  seule  école,  qui 
donne  en  même  temps  un  enseignement  olTiciel,  la  Faculté  de  médecine  est 
fondée.  A  côté  d'elle,  les  écoles  paiticulières  peuvent  continuer  à  donner 
l'enseignement,  mais  non  les  grades.  La  Faculté  de  médecine  devient  une  des 
parties  de  la  nouvelle  Université,  dite  VEcole  de  Montpellier. 

Quel  était  l'enseignement  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier?  Le  plus 
ancien  document  est  une  bulle  du  pape  Clément  V,  du  8  septembre  1309  '.  Le 
pontife  après  avoir  consulté  «  ses  physiciens  et  cbapelains,  maistres  GuiUerme 
de  Prixia  et  Jean  d'Alest,  et  aussi  maître  Arnaud  de  Villeneuve,  physicien, 
décida  que  chaque  bachelier  qui  voudra  devenir  maître  dans  la  Faculté  de 
médecine  de  l'Ecole  de  Mont()eUier,  devra  avoir  et  étudier  les  livres  suivants 
de  Galien  :  De  complexionibus,  De  malicin  complexiouis  diverse.  De  simplici 
medicina.  De  morbo  et  accidenti.  De  crisi  el  criticis  diebus.  De  imjenio  sani- 
tatis,  et  ceux  d'Avicenne,  ou  à  leur  place  ceux  de  Razès,  de  Constantin  et 
d'Isaac;  puis  il  expliquera  deux  livres  commentés  et  un  troisième  non  com- 
menté (duos  comentatos  et  unum  non  comentatum)  du  Teclini  et  des  Pro- 
7iostics,  ou  des  Apltorisines  d'Hippocrate,  ou  de  son  Régime  (dans  les  maladies 
aiguës),  ou  de  l'/sn^o^c  de  Johanuilius  (Honein),  des  Fièvres  d'lsaa.c,  de  VAnti- 
dotaire  de  Razès  ». 

Eu  1340,  les  statuts  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  '  sont  revus 
et  précisés,  mais  la  bulle  de  1309  sert  toujours  de  base.  Les  livres  que  les 
maîtres  doivent  lire  sont  les  suivants  :  «  Primus  Canonis  lotus,  Liber  de  Morbo 
et  accidenti  et  Dijj'ercntiis  Febrium,  Liber  de  Crisi  et  criticis  diebus  et  de  Malicia 
complexionis  diverse.  Liber  de  SiuipUcibus  medicinis  et  de  Complexionibus,  Liber 
Aphorismi,  cum  Regimine  acutorum  vel  de  Pronosticis,  Liber  de  Juvamentis 
membroruni  et  de  Interioribus,  Liber  de  higenio  et  nd  Glauconem,  Quarlus 

i.  CarUilaire  de  l'Univ.  .le  .MoiUp.,  1S90,  l.  I,  p.  219. 
•2.  Carlul..  li'M,  t.  1,  340,  311,  308. 
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Canonis,  quoad  duas  primas,  seii  ciim  Joliannicio  de  Pitlsibiis  cl  Uritil^  Tlieo- 
phili,  Teijni  ciim  Proiwsticis  cl  Rcgimine  aciitonuii,  Liber  ilc  Rcgiinine  saiiitatis 
et  de  Virtiitibus  nnturalibus.  » 

Les  maîtres  pourront  encore  «  lire  »  les  livres  de  Febribns  et  Dietis  Uiiiver- 
snlibus  d'Isaac,  ou  le  li'oisième  ou  le  quatrième  fen  du  (jualrième  Canon  d'Âvi- 
cenne,  ou  les  autres  deux  fen  du  même  Canon,  ou  du  troisième  Canon,  ou 
d'autres  livres  de  Galien. 

On  remarque  que  dans  cet  enseignement  officiel,  il  n'y  a  pas  de  place  pour 
l'anatomie  et  la  chirurgie. 

A  propos  de  Vanatomie,  les  statuts  de  1340  disent  (pie  le  chancelier  veillera 
à  ce  que  tous  les  deux  ans  on  fasse  l'anatomie  corporelle.  En  1376,  les  médecins 
obtiennent  du  duc  Louis  d'Anjou  l'autorisation  d'opérer  sur  le  cadavre  des 
criminels  suppliciés;  on  dissi^pia  plus  toi  à  ^lontpellier  qu'à  Paris. 

La  cliirui'gie  continua  sans  doute  à  êti'c  enseignée  on  dehors  de  la  Faculté, 
par  des  chirurgiens  libres,  comme  ceux  (|ui  faisaient  partie  des  premières 
écoles  particulières  de  Montpellier.  Guy  de  Chauliac,  tout  en  prenant  les  grades 
universitaires,  jusqu'à  la  maîtrise  en  médecine,  a  étudié  la  chirurgie  à  Montpel- 
lier, avec  un  de  ces  chirurgiens  peut-être.  De  .son  temps,  il  y  avait  encore 
des  maîtres  en  médecine  qui  étudiaient  et  enseignaient  la  chirurgie;  au.ssi  son 
maître  a-t-il  pu  être  Raymond  de  Molières,  qui,  quoique  maître  en  médecine 
et  attaché  à  l'Université,  a  pu  enseigner  librement  la  chirurgie.  Il  y  avait 
encore  à  Montpellier  des  juifs  qui  pratiquaient  la  chirurgie  avec  succès. 

La  tolérance  que  l'Université  de  Montpellier  montrait  envers  les  chirurgiens 
libres  ne  dura  pas;  quand  les  papes  curent  quitté  Avignon,  elle  interdit  à 
ses  membres  la  pratique  de  la  chirurgie.  11  y  avait  déjà  cin(]uanle  ans  que  la 
Faculté  de  Paris  avait  imposé  la  même  interdiction  aux  siens  (Malg.). 

L'étiibli.ssement  d'un  enseignement  chirurgical  oflieiel  est  hieu  en  germe 
dans  les  lettres  de  Charles  VI  du  3  juin  1399  (Germain),  ce  n'est  qu'en  1597 
que  cet  enseignement  deviendra  ell'ectif.  En  1490,  selon  Syuiphorien  Cham- 
pier,  la  F.aculté  institua  un  cours  do  chirurgie,  pour  les  barbiers  seulement, 
qui  fut  confié  à  un  chancelier.  Les  premiers  professeurs  furent  Griflius  et 
Jean  Falcon.  Mais  l'Université  ne  permettait  pas  de  professer  en  français, 
et  les  barbiers  n'entendaient  pas  le  latin;  alors  le  professeur  lisait  le  texte  en 
latin,  et  le  commentait  ensuite  en  langage  barbare,  demi-latin,  demi-français. 
Ceci  nous  a  donné  le  commentaire  de  Guy  de  Chauliac  par  .lean  Falcon 
(V.  n"28,  etc.,  p.  cxxxvi.)  Un  brcveldulil  niarsl490,  cilé  par  Germain,  reçoit  le 
candidat  Harbitonsor  cirnnjirns;  il  avait  double  fonction,  chirurgie  ri  barbcrie. 

C'est  seulement  en  1597,  avons-nous  dit,  que  Henri  IV  créa  à  Montpellier  une 
chaire,  pour  enseigner  la  chirurgie  et  la  pharmacie  aux  uicmbres  de  l'Université. 

En  résumé,  au  xiv«  siècle,  la  Faculté  de  médecine  ne  décernait  pas  de  grade 
spécial  en  chirurgie,  le  titre  universitaire  de  maitre  en  chirurgie  n'existait  pas. 

Il  y  avait  des  chirurgiens  pi'ati(|uants  ou  en.seignants,  quelques-uns  étaient 
clercs  cl  maîtres  en  médecine,  comme  Guy  de  Chauliac,  mais  ils  disparui'enl 
après  l'interdiction  de  la  Faculté;  la  plupart  étaient  des  laïipies  cl  sans  maî- 
trise universitaire;  parmi  eux  se  trouvaient  b's  juifs  i|ui  avaiiut  étudié  dans 
les  auteurs  arabes. 
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A  côté  des  ci]ifiirgiens,  il  y  avait  les  Barbiers,  dont  Guy  confirme  l'existence 
en  corporation,  au  xiv"  siècle.  Ils  ont  voulu  faire  remonler  la  constitution  de 
leur  corporation  à  l'année  '1088;Malgaignc  croit  que  cette  prétention  n'est  pas 
fondée.  D'après  Germain,  ce  nesl  (ju'en  1252  que  furent  établis  leurs  statuts. 
Mais  il  était  simplement  question  de  tondre  et  de  raser  les  malades  et  les 
blessés.  Du  temps  de  Guy,  les  liarbiers  faisaient  d'autres  opérations,  et  il  blâme 
les  médecins  cliirurgiens  de  dédaigner  les  petites  opérations,  même  l'arrache- 
ment des  dents.  Au  xv'^  siècle,  les  barbiers  de  Montpellier,  à  leur  tour,  trouvent 
cette  opération  indigne  d'eux  et  l'abandonnent  à  des  arracheurs  de  dents, 
opérant  sous  leurs  yeux.  Nous  avons  vu  qu'en  1490  la  Faculté  a  consenti  à 
leur  faire  un  cours  de  chirurgie,  et  que  c'est  seulement  en  1597  qu'elle  a 
institué  un  cours  de  chirurgie  pour  ses  propres  étudiants. 

2°  Universilc  de  Paris. 

Les  origines  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  sont  incertaines,  elles  ne 
remontent  pas  aux  écoles  palatines  de  Charlemagne,  ni  au  v  ou  au  xi''  siècle, 
comme  le  voulaient  Jacques  Mentcl  et  Gabriclle  Naudé.  Il  est  probable  qu'au 
début  la  médecine  a  été  enseignée,  à  Paris,  comme  dans  d'autres  grands 
centres,  à  Montpellier  par  exemple,  dans  des  écoles  libres,  fondées  par  des 
médecins  ou  des  chirurgiens;  puis  sont  venues  des  écoles  d'abbayes  ou  de 
catiiédrales,  et  les  deux  ont  subsisté  ensemble.  «  C'est,  du  reste,  dit  Darem- 
berg,  la  condition  de  tous  les  instituts  fondés  ou  transformés  pendant  la  pre- 
mière partie  du  moyen  Age.  »  Seulement  ici,  le  terme  d'institut  est  exagéré, 
il  s'agit  le  plus  souvent  d'écoles  composées  d'un  maître  et  d'apprentis.  Dès  le 
commencement  du  xii"  siècle,  d'après  Hazon  ',  l'oflicialilé  défend  l'exercice  de 
la  médecine  à  quiconque  n'a  pas  été  approuvé  par  les  maîtres  de  cet  art;  en 
1332,  la  même  officialité  confirme  l'arrêt  pris  un  siècle  auparavant. 

D'après  Yllktoire  littéraire  -,  il  n'y  eut  pas  de  cours  public  de  médecine  à 
Paris  avant  1160;  jusque-là  la  médecine  aurait  été  le  monopole  des  moines  et 
des  juifs.  Un  concordat,  du  23  mars  1268,  fait  figurer  des  médecins,  sous  le 
nom  de  physici,  comme  formant  une  corporation  distincte. 

Dans  ce  qui  précède,  il  s'agit  non  d'une  Faculté  de  médecine,  mais  d'une 
corporation  des  médecins  de  Paris,  dont  plusieurs  probablement  avaient  des 
apprentis  et  des  compagnons,  comme  à  Montpellier. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Pails,  au  commencement  du  xni"  siècle,  avait 
des  é  'oles  nombreuses  où  l'on  enseignait  la  théologie,  le  droit,  les  arts,  etc. 
En  1215,  sous  Philippe-Auguste,  Robert  de  Courçon,  légat  d'Innocent  III, 
leur  il  inne  leurs  premiers  statuts,  comme  le  fait  le  cardinal  Conrad,  cinq  ans 
plus  t.ird  à  Montpellier;  vers  1250,  les  Eludes  de  Paris  prennent  le  nom  d'Uni- 
versité. D'abord,  la  médecine  est  comprise  dans  la  Faculté  des  arts,  dont  elle 
.se  sépare  vers  1280,  au  dire  de  Chomel.  Ch.  Jourdain  cite  des  documents  qui 
établiraient  que  la  Faculté  de  médecine  existait  en  1261,  ou  au  moins  en  1268. 


1.  Hazon  J.-A.,  Éloge  historique  de  lu  Faculté  de  méd.  de  Paris.  Paris.  1773,  in-4" 

2.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXIV,  p.  469. 
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La  Faculté  était  donc  fondée  dans  la  seconde  moitié  du  xni°  siècle,  et  elle 
était  ecclésiastique;  les  régents  ne  pouvaient  se  marier;  «  tout  homme  marié, 
tant  que  sa  femme  vivra,  ne  sera  point  régent  »  (Chomel,  p.  160,  et  Malg., 
p.  xia).  Ce  n'est  qu'en  1452,  que  le  cardinal  d'Estouteville  dispensa  les  régents 
de  l'ohligalion  du  célibat.  La  Faculté  resta  toutefois  encore  sous  la  juridiction 
du  clief  de  l'Église,  jusqu'en  159S,  sous  Henri  IV. 

La  Faculté  conférait  les  grades,  mais,  au  début,  elle  n'avait  ni  écoles,  ni  lieux 
de  réunion  fixes;  on  se  réunissait  dans  les  églises,  chez  le  doyen.  En  1472,  elle 
s'installe  rue  de  la  Biicherie. 

En  1348,  la  Faculté  avait  rédigé  une  consultation  sur  la  grande  peste  qui 
venait  d'envahir  la  France;  c'est  un  document  intéressant  (V.  p.  168). 

En  1352,  le  roi  Jean  I"rend,  contre  ceux  qui  pratiquent  la  médecine  sans 
avoir  le  titre  de  maître  ou  licencié  de  Paris  ou  d'une  autre  Étude  générale,  un 
édit,  qui  renseigne  sur  l'organisation  de  laFacuM  et  sur  la  pratique  médicale. 
Il  est  rapporté  dans  l'ouvrage  de  Jourdain  '. 

Il  n'existe  aucune  analogie  entre  la  Faculté  d'aujourd'hui  et  l'ancienne. 
Celle-ci  était  composée  de  l'ensemble  des  maîtres  créés  dans  son  sein,  et  jus- 
qu'en 1634,  (leur  d'entre  eux  seulement  faisaient  des  cours,  et  ils  ne  restaient 
en  fonction  que  pendant  deux  ans. 

L'un  traitait  des  choses  naturelles  et  des  choses  non  naturelles,  c'est-à-dire 
de  l'anatomie  et  de  la  physiologie,  de  l'hygiène  et  de  la  diététique;  l'autre,  des 
choses  contre  nature,  c'est-à-dire  de  la  pathologie,  de  la  matière  médicale  et  de 
la  thérapeutique.  Le  maître  parlait  ex  cathedra,  il  était  assisté  de  bacheliers, 
qui  faisaient  des  lectures. 

En  1634,  la  Faculté  crée  un  cotirs  de  chirurgie  en  latin  pour  ses  seuls  étu- 
diants; il  y  avait  trente-sept  ans  que  Montpellier  possédait  cette  chaire. 

Au  début,  Vanatomie  n'était  pas  enseignée,  mais,  après  le  xiv»  siècle,  trois  à 
cinq  fois  par  an,  on  dissé(piait  un  cadavre  de  pendu.  L'anatomie  d'un  cadavre 
était  alors  une  fête  scientiliquc  qui  durait  sept  jours;  à  Bologne,  nous  apprend 
Guy,  la  cérémonie  durait  quatre  jours,  et  cela  fut  jus(iu'à  la  lin  du  xvn"  siècle. 
C'est  une  séance  de  ce  genre  que  représente  la  miniature  reproduite  page  2"). 
L'étudiant  ne  recevait  pas  non  plus  de  Leçons  pratiques  au  lit  du  malade,  il 
n'y  avait  pas  de  clinique  officielle,  et  cela  dura,  à  Paris,  jusqu'à  la  fin  du 
xvni"  siècle.  Pour  suppléer  à  ce  manque  d'enseignement,  l'étudiant  s'attachait 
à  un  médecin  ou  à  un  chirurgien,  barbier  ou  chirurgien  de  Saint-Côme,  de 
même  qu'avant  la  constitution  des  Facultés. 


1.  Liltcrac  Joliannis  I,  Francorum  rcgis,  quibiis  ex  iiisimi.itione  decnni  et  ma;iislrorum 
Faculinti.i  medicinae  Universitatis  Pa7-i.iii;nsis,  rex  edicit,  (|iiod  niillus,  aijiiKUmque  sexits 
vel  condilionis  existât,  in  civilate  Parisiens!  et  sul)iirt)iii(  ParIsiensilJiis,  aliquam  mediciiinin 
altcrallvam  medicinamijUR  laxalivam,  .sirupiitn  clectuariiim;  piluliis  laxativus,  clysteria 
qiialiacumqiie,  etc.,  de  utero  facial  seu  ficri  consulat,  minislrare  ve  audcat,  née  oriicium 
medici  qualiter  cumqiie  excrceal,  nisi  in  dita  sr.ientia  medicinae  Parisiis,  vel  alil)i  in 
gcneriili  studio  nuifihtcr  vel  liccntidtus  existât.  Datum  Parisiis,  anno  domini  Vi'ii,  mcnse 
deceuihri.  (Index,  n"  DCXI..V.) 

Jourdain,  Histoire  de  l'Vmvcmitédn  l'aria  aux  xvii"  et  xvni"  siMes.  Paris,  1860,  2  v.  in-fol. 
Le  premier  vol.  a  pour  litre  :  Index  chronoto^iciis  chnrlariim  pnlinenlium  ad  hisloriam 
Univer.iilatis  Parisiensis  ah  ejiis  originibus  ad  finem  decani  serti  seaili. 
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Quels  étaient  les  livres  en  usage  à  la  Faculté  de  Paris,  aux  xni°  et  xiv"  siè- 
cles? D'après  Cliomel',  les  auteurs  étudiés  au  \\n°  siècle  étaient  «  Hippocrates, 
les  Ap/iorismes,  le  livre  de  la  Diète,  le  traité  des  Maladies  aiguës,  le  livre  des 
Pronostics.  —  Johannitius  (Honein),  Introduction  à  l'art  abrégé  de  Galien. 
—  Pliilarète,  livre  sur  le  Pouls.  —  (saac,  le  Viatieum,  le  livre  des  Fièvres,  les 
Diètes  universelles,  les  Diètes  particulières;  le  Traité  des  urines.  —  Théophile, 
Traité  du  pouls  et  des  urines.  —  Gilles  de  Corbeil,  Traité  stir  les  urines  et  les 
différences  du  pouls. 

«  Tels  étaient  les  livres  qu'on  expliquait  dans  les  cours;  et  l'on  faisait  prêter 
serment  aux  bacheliers  de  n'en  point  expliquer  d'autres,  et  sur  ceux-là  mêmes 
de  ne  se  servir  que  des  explications  et  des  commentaires  approuvés  et  permis 
par  la  Faculté.  Il  n'y  avait  encore  rien  de  changé  à  cet  égard  en  1350.  » 

On  y  ajouta,  plus  tard,  les  traités  d'Avicenne,  Razès,  Averrhoès,  AIhucasis, 
ceux  qu'on  découvrait  d'Hippocrate  et  de  Galien,  à  mesure  qu'on  en  avait  des 
copies.  L'enseignement  a  été  donné  avec  ces  livres  jusqu'à  Fernel  (1496-1558). 

Les  Commentaires  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  registres  manuscrits 
qui  vont  de  139S  à  1786,  nous  indiquent  (t.  I,  p.  2)  la  composition  de  la  biblio- 
thèque de  la  Faculté  en  1393.  Voici  la  liste  des  ouvrages  qu'elle  contenait; 
nous  la  devons  à  M.  le  Docteur  Corlieu;  il  l'avait  reproduite  dans  son  histoire 
de  la  Faculté  de  Paris  -. 

1°  Pierre  Desvollées,  en  1395,  a  déclaré  avoir  reçu  : 

«  Item,  Abreriationes  synonimoriim  Januensis.  Item,  Traetatum  de 

tiriaca.  Item,  translationem  carpinatam  ex  quinto  lib.  —  Colliget  Averrois 

Item,  Expositiones  antiquas  super  partes  Aricenne,  in  papiro.  —  Item  S"""  et 
3'""  Canonem  Avicenne,  in  eodem  volumine.  —  Item,  Concordancias  Johannis 

de  Sancto  Amando Item,  librum  Hebc  Mesue,  de  Simplicibus  medicinis, 

cum  praetiea  ejusdera.  ■ —  Item,  Antidotarium  clarificatum  (de  Myrepse).  — 

Item,  unum  volumen  magnum,  in  quo  continentur  plures  libri  Galeni 

Item,  magister  Guillelmus  Boucherii  habel  Concordancias  Pelri  de  Sancto 
Floro,  Antidotarium  AIhucasis,  et  lotum  Cuntinens  Razis  in  duobus  volu- 
minibus...  » 

Nous  avons  vu  que  la  Faculté  de  Paris  n'avait  pas  d'enseignement  pour  la 
chirurgie;  cependant  à  la  fin  du  xni°  siècle,  il  y  eut  quelques  chirurgiens  clercs 
et  maîtres  en  médecine,  au  moment  où  Lanfranc  vint  à  Paris  et  fut  sollicité  de 
faire  des  cours  de  chirurgie;  on  connaît  Pitard  et  Henri  de  Mondevillc.  Mais 
dès  les  premiers  temps  du  xiv°  siècle,  la  Faculté  de  Paris  revint  à  son  intolé- 
rance primitive  à  l'égard  de  la  chirurgie,  et,  en  1350,  elle  défendit  à  ses  bache- 
liers d'exercer  la  chirurgie  manuelle. 

La  Faculté  a  donc,  pendant  quelque  temps  seulement,  des  chirurgiens  méde- 
cins; mais  deux  autres  corporations  pratiquent  la  chirurgie,  les  barbiers,  que 
l'on  retrouve  partout,  et  les  chirurgiens  de  Saint-Côme,  qui  sont  une  confrérie 
spéciale  à  Paris.  Au  xw"  siècle,  leur  importance  est  encore  peu  considérable, 


1.  Cliompl.  1102.  Essai  historir/ue  sur  la  médecine  en  France.  Vav'xs,  in-12,  p.  117,  124  et 
150.  Malgs.  in  A.  Paré,  t.  I,  p.  xui. 

2.  Corlieu,  1ST7.  L'ancienne  Facullr  de  Pa7-is.  Paris,  A.  Delaliaye,  p.  148. 
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ils  s'installent;  la  lutte  entre  la  Faculté,  les  chirurgiens  et  les  barbiers  com- 
mence au  ikMjut  (lu  xx"  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  à  Paris,  clés  le  xni°  siècle,  des  chirurgiens  libres, 
qui,  après  un  arrêt  du  prévôt  de  Paris  de  i2S4  ou  12o8,  s'organisent  en  con- 
frérie. En  1"268,  ils  prêtent  serment  devant  Toflicial,  et  une  charte  de  Philippe 
le  Bel,  de  1311,  établit  les  droits  des  maîtres  rliirurgiens  de  Paris;  ils  se  recru- 
tent eux-mêmes.  En  ISoo,  la  corporation  est  de  neuf  membres.  En  1370,  les 
statuts  sont  revisés;  la  corporation  comprend  des  maitres,  des  licenciés,  des 
bacheliers,  mais  il  n'y  a  encore,  ni  école,  ni  collège.  C'est  en  1533  qu'on  trouve 
mentionné,  dit  Malgaignc,  le  Collège  des  chirurgiens  de  Paris,  dans  une  ordon- 
nance du  roi.  L'enseignement  du  Collège  de  chirurgie  s'est  constitué  plus  tard; 
les  phases  par  lesquelles  il  a  passé  ont  été  exposées  dans  un  travail  intéres- 
sant, dû  au  Docteur  Corlieu  ' . 

A  coté  des  chirurgiens,  sont  les  barbiers",  qui  font  quelques  opérations  de 
petite  chirurgie  et  cherchent  à  agrandir  leur  domaine;  leur  indépendance  est 
confirmée  par  Charles  V,  en  1371.  Le  11  janvier  1494,  la  Faculté,  en  lutte  avec 
les  chirurgiens  de  Saint-Côme,  a  bien  voulu  permettre  «  quod  barbilonsores 
haberent  unnm  de  raagistris  Facultatis  qui  Icgeret...  Guidonem  scu  alias  auc- 
tores...  vcrbis  familiarihus  et  gallicis.  »  (Commentaires  de  laFac.  de  méd.,  t.  IH, 
et  Corlieu,  in  Collège  de  chir.,  p.  H.) 

La  lulte  entre  la  Faculté,  les  chirurgiens  et  les  barbiers  a  continué  pendant 
quatre  siècles;  au  xvii'^,  en  16o6,  les  chirurgiens  et  les  barljiers  furent  réunis, 
pendant  un  moment  du  moins  ^  Quant  au  Collège  de  chirurgie  et  à  la  Faculté, 
ils  restèrent  séparés  jusqu'à  la  suppression  de  toutes  les  universités  et  asso- 
ciations, en  1793. 

3°  Enscir/ncmcnt  médical  au  xiv"  siècle  et  lilres  médicaux. 

Nous  pouvons  dès  maintenant  résumer  ce  qu'étaient  ïenseignemeiil  médirai 
officiel  an  xk'^  siècle,  et  les  titres  conférés  par  les  unirersités. 

Jus(iu'au  xnr  siècle,  il  n'y  a  pas  d'organisation  générale  de  l'enseignement 
de  la  médecine,  il  est  libre,  chaque  ville  l'organise  suivant  ses  besoins.  Aux 
écoles  grecf|ues  et  aux  écoles  romaines,  succèdent  les  écoles  néo-latines,  aux- 
quelles l'école  de  Salerne  appartient,  à  ses  débuts.  Puis  des  monastères  se 
fondent,  plusieurs  établissent  de  petites  écoles,  dites  écoles  d'abbayes,  de 
monastères,  de  cathédrales.  Charlemagne  augmente  l'importance  de  quelques- 
unes,  il  crée  des  écoles  palatines.  Il  existe  aussi  quelques  écoles  laùiucs.  Au 
xii"  siècle,  l'esprit  de  corporation  s'éveille,  et  les  pbi/siri,  comme  les  autres 
artisans,  s'unissent  enlre,  eux.  Des  hommes  instruits  doinicnt  nu  enseignement 


1.  Corliou,  l'Enseigncmcnl  au  collège  de  chirurgie  depuis  son  origine  jiis(|u'à  la  lltvolw- 
lion  franc;aise.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1890. 

2.  Jiisqii'a\i  xvii"  s.,  les  enseigncB  des  hnrbicrs  devaient  itrc  en  étain  (un  pliil  à  I)arl)e 
en  métal  blanc),  pour  se  dislinfçucr  de  celles  dos  cliinirRiens  qui  6taienl  en  niélal  jaune 
(en  laiton)  (lirau  de  Saint-I'ol  Lias,  Uer.  sricnlif.,  ISflO,  p.  I  i.'l). 

3.  Corlieu,  18-1.  L'ancienne  faculté  de  médecine  de  Paris,  p.  113.  Commentaires  de  la 
Faculté,  XIV,  p.  241. 
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dont  la  renommée  s'étend;  les  municipalités  les  secondent,  des  écoles  impor- 
tantes se  fondent.  Alors  l'Église  intervient,  elle  leur  accorde  quelques  privi- 
lèges, mais  les  place  sous  sa  juridiction.  A  Montpellier,  les  écoles  particulières 
sont  respectées  d'abord,  l'Église  leur  donne  seulement  un  règlement  commun. 
Plus  tard  elle  enlève  aux  diverses  écoles  le  droit  de  conférer  des  grades;  ce 
privilège  est  réservé  à  une  seule  école,  qui  devient  la  Faculté  de  médecine, 
dont  presque  tous  les  membres,  sinon  tous,  sont  clercs. 

C'est  au  xni"  siècle,  que  se  fait  celte  grande  réforme  de  la  fondation  des 
Universités,  dans  lesquelles  prend  place  une  Faculté  de  médecine;  elles  sont 
toutes  sous  la  juridiction  de  l'Église. 

Les  grades,  qui  étaient  donnés  auparavant  par  les  écoles  libres,  les  corpo- 
rations, et  les  autorités  municipales,  sont  donnés  par  les  Universités.  Cepen- 
dant des  écoles  laïques  continuent  à  subsister,  et  les  municipalités  donnent 
encore  des  licences  d'exercer  la  médecine  ou  la  chirurgie,  d'autant  plus  que 
les  Facultés  ne  forment  pas  un  nombre  suffisant  de  médecins,  que  les  études 
y  sont  longues  et  coûteuses,  que  l'enseignement  ne  s'y  fait  qu'en  latin,  et  que 
certaines  parties  de  la  médecine,  comme  la  chirurgie,  sont  encore  en  dehors 
de  l'enseignement.  Nous  verrons,  tout  à  l'heure,  comment  se  faisait  le  recru- 
tement des  médecins,  en  dehors  des  Universités,  en  prenant  pour  exemple 
ce  qui  se  passait  dans  une  ville  importante. 

En  ce  moment  voyons  quels  sont  les  titres  médicaux  conférés  par  les  Facultés. 
Ce  sont  quelques  lignes  qui  m'ont  demandé  beaucoup  de  recherches;  mais 
après  avoir  consulté  les  manuscrits,  les  bulles  des  papes,  les  documents  des 
Universités  de  Montpellier  et  de  Paris,  les  conclusions  paraissent  assez  nettes. 

Pour  ce  qui  est  du  terme  Université,  il  est  à  l'emarquer  qu'au  xni°  siècle,  il 
est  toujours  suivi  d'un  complément,  on  dit  Universitas  mayistrorum  ou  Uni- 
versitas  scliolarum;  c'est  ainsi  qu'en  1220,  le  cardinal  Conrad  institue  à  Mont- 
pellier VUniversité  des  écoles  de  médecine.  Plus  tard  on  a  sous-entendu  le 
second  mot,  et  l'on  a  dit  Universitas  seul.  Mais  dans  leurs  bulles,  les  papes 
n'emploient  pas  ce  mot,  et  pour  désigner  l'ensemble,  l'université  des  corps 
enseignants,  ils  se  servent  de  l'expression  studium,  stiidium.  parisiense,  par 
exemple.  Le  pape  Clément  V,  dans  sa  bulle  du  8  septembre  1309,  dit  :  «  Le 
bachelier  qui  voudra  devenir  maître  dans  la  Faculté  de  médecine  de  l'Étude 
de  Montpellier  devra...  » 

Quant  aux  titres  médicatix  universitaires ,  ils  sont  indiqués  d'une  façon 
précise  par  les  bulles  des  papes.  Les  universités  conféraient  trois  grades, 
ceux  de  bachelier,  de  licencié  et  de  maître;  il  n'y  avait  pas  d'autres  grades, 
ni  d'autres  titres. 

Le  titre  de  docteur  en  médecine  n'est  pas  encore  employé  dans  les  Facultés 
de  médecine,  mais  il  existe  dans  les  Facultés  de  droit;  le  docteur  en  droit 
répond  au  maître  en  médecine.  Déjà  quelques  auteurs,  et  quelques  chancel- 
leries municipales  se  servent  du  mot  docteur,  pour  exprimer  le  maître  en 
médecine,  particulièrement  en  Italie  ',  et  Guy  de  Cliauliac,  dans  sa  Chirunjie, 

1.  D'aprfcs  Daremljerg,  le  titre  rie  Docteur  est  employé  à  Salerne  au  xii'  siècle,  en  même 
temps  que  celui  de  Maître.  {Hist.  des  Se.  méd.,  l.  I,  p.  264.) 
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se  sert  quelquefois  de  cette  expression  ;  mais  le  plus  souvent  il  emploie  celle 
de  Pliysicus  ou  Medicus. 

A  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  c'est  en  1413,  sous  le  décanat  de  Robert 
de  Saint-Germain,  que  l'on  trouve  pour  la  première  fois  l'expression  de  docteur 
au  lieu  de  celle  de  maître  (Corlieu). 

Les  mots  Pliysicus  et  Medicus  sont  employés  indifTéremment  pour  désigner 
les  médecins  praticiens,  qu'ils  viennent  d'une  université,  ou  qu'ils  aient  été 
admis  à  pratiquer  par  leur  corporation  ou  par  une  municipalité;  mais  ces  mots 
n'ont  rien  d'universitaire,  ils  sont  de  langage  courant,  parlé  ou  écrit,  comme 
aujourd'hui  le  mot  médecin,  qui  n'est  pas  non  plus  universitaire:  il  en  est  de 
même  ilu  mot  chirurgicus,  chirurgien  '. 

Guy  de  Chauliacest  qualifié,  dans  les  documents  officiels  qui  le  concernent, 
dans  les  bulles  ou  autres,  de  pliysicus. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  au  xiv  siècle,  les  médecins  étaient  désignés  non 
seulement  par  l'expression  de  «  physici  »,  physiciens,  mais  encore  par  celle 
de  meges,  ou  melges  (Vidal).  Canappe,  dans  sa  traduction  du  Prologue,  dit  «  à 
vous,  Messeigneurs  les  melges  de  Montpellier,  de  Roulongue,  etc.  »  C'était  une 
expression  populaire  qui,  d'abord  synonyme  de  physicien,  est  restée  plus  tard  la 
qualification  des  charlatans,  et  persiste  encore  de  nos  jours  dans  certaines 
contrées,  en  Suisse  par  exemple,  avec  cette  dernière  signification.  C'est  ii  tort 
que  Peyrilhe  prétend  abaisser  l'origine  médicale  de  Guy  de  Chauliac,  parce 
que  dans  fiuehjiies  manuscrits  le  mot  mègc  est  employé  pour  celui  de  medicus 
ou  pliysicus. 

Pour  les  chirurgiens,  il  n'y  avait  pas,  au  xiv=  siècle,  de  titre  universitaire.  Un 
petit  nombre,  comme  Guy,  étaient  clercs  et  maîtres  en  médecine,  mais  cette 
classe  de  praticiens  ne  tarda  pas  à  disparaître  complètement. 

Nous  avons  vu  que  beaucoup  de  médecins,  de  plnjslci,  ne  sortaient  pas  des 
universités;  il  en  était  de  même  de  tous  les  chirurgiens,  et  de  la  corporation 
spéciale  des  chirurgiens  de  Saint-Côme,  à  Paris,  et  de  celle  des  barbiers. 

En  outre,  une  foule  de  spécialistes  intervenaient  dans  le  traitement  de  telle 
ou  telle  maladie  médicale  ou  chirurgicale  ;  le  dentiste,  le  medicator  aurium 
(Guy),  etc.  —  Puis  il  y  avait  les  chirurgiens  périodeutes,  les  coureurs,  comme 
dit  Guy,  qui  pratiquaient  une  opération  déterminée,  la  taille,  la  hernie,  etc. 

Parmi  cette  foule  de  praticiens,  les  uns  opéraient  sans  licence,  les  autres 
étaient  autorisés,  et  devaient  subir  quehjue  examen.  C'est  de  ces  der- 
niers dont  nous  allons  nous  occuper  maintenant.  Nous  avons  trouvé  sur  ce 
sujet  de  précieux  documents  dans  une  brochure,  tes  Médecins  d'Ariguo»  au 
moyen  dge  ' ,  due  à  un  lettré,  curieux  de  l'histoire  de  sa  ville  natale. 
M.  Hayle,  ipii  a  eu  l'obligeance  de  m'aider  dans  les  recherches  (pie  j'ai  faites 
à  Avignon. 

1.  Li;  mot  phi/sique  employé  pour  représenter  la  médcciuc  est  d'oripno  ancienne.  Un 
pliyâùiuc  clail  une  partie  de  la  philosophie  d'Arislote,  elle  comprenait  non  .'^ciilenient 
l'étude  du  corps,  mais  encore  celle  des  divers  phénomènes  de  l'air,  de  la  terre  et  des 
eaux.  La  médecine  faisait  elle-même  partie  de  la  physique,  et  l'on  comprend  pourquoi 
les  médecins  étaient  dési^çné.-*  sous  le  nom  de  physiciens;  il  en  est  du  reste  encore  de 
même,  à  notre  époque ,  eu  Angleterre. 

i.  Les  médecins  d'Avii/non  au  moyen  âge,  par  (i.  Bayle.  Avignon,  Seguin,  1882. 
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Avant  rinstiliitioii  des  Universilés,  les  villes,  avons-nous  ilif,  avaient  pris 
certaines  précautions  pour  s  assurer  de  l'npiUude  de  ceur  qui  roulaient  prati- 
quer la  médecine.  C'est  ainsi  que  Cliarles  II  d'Anjou,  par  une  lettre  du  mois  de 
juin  -1297,  mande  aux  sénéchaux  de  Provence,  à  propos  de  la  ville  d'Avignon, 
que  les  médecins  ne  puissent  pratiquer  sans  être  au  préalalde  examinés  par  le 
conseil  et  la  Cour  royale  ',  à  qui  il  appartient  aussi  d'interdire  aux  médecins 
l'exercice  de  leur  profession. 

Un  article  d'un  règlement  fait  à  Avignon,  par  le  viguier  et  les  juges  de 
Saint-Piei'rc,  au  commencement  du  xv°  siècle,  donne  des  indications  sur  les 
fondions  des  barbiers  et  des  chirurgiens  de  cette  époque  : 

«  Art.  103.  Des  barbiers  et  chirurgiens. 

«  Tout  barbier  et  chirurgien  doit  déclarer  au  gi'elTe  des  enquêtes  de  la  Cour 
temporelle,  les  blessures,  meurtrissures,  ruptures  des  os,  déchirures  des 
membres,  qu'il  aura  été  appelé  à  traiter,  le  jour  même  où  ses  soins  auront  été 
demandés,  sous  la  peine  de  40  livres,  dont  le  dénonciateur  aura  le  quart. 

«  Et  qu'aucun  barbier  et  chirurgien  qui  n'aura  pas  dans  l'année,  prêté  ser- 
ment, n'ose  exercer  la  profession  dans  celte  ville,  avant  qu'il  n'ait  prêté  le 
serment  d'usage  devant  la  Cour  temporelle,  sous  la  peine  de  40  livres  -.  » 

Après  l'institution  des  Universilés,  comme  l'enseignement  de  la  chirurgie 
ne  s'y  faisait  pas,  au  début,  les  villes  durent  continuer  à  constituer  des 
jurys  spéciaux  pour  s'assurer  de  l'aplitude  de  ceux  qui  voulaient  la  prati- 
quer. 

Voici,  par  exemple,  les  conditions  à  remplir  pour  olitenir  une  licence  de 
chirurgien  à  Avignon. 

Le  10  août  1460,  le  viguier  d'Avignon  délègue,  pour  examiner  Salomon  de 
Vetri,  de  la  nation  juive,  qui  demande  à  pouvoir  exercer,  à  Avignon,  la  chi- 
rurgie qu'il  étudie  depuis  plusieurs  années  dans  cette  ville,  délègue  Michel 
Piaudi,  maître  es  arts  et  licencié  en  médecine,  physicien  et  médecin  ^  du  légat 
du  Saint-Siège  à  Avignon,  et  Guillaume  et  Anquithilli,  barbier  chirurgien  et 
maître  juré  dans  la  ville  d'Avignon,  à  cause  de  son  habileté  dans  l'art  de  la 
chirurgie. 

«  Le  21  du  même  mois,  en  présence  de  maître  Estienne  Posieux,  notaire 
public  et  sieur  Clavaire,  de  la  Cour  temporelle,  et  des  témoins  soussignés,  maî- 
tres Michel,  physicien,  et  Guillaume,  chirurgien,  examinèrent  en  une  seule 
séance  non  interrompue,  le  susdit  Salomon  Mossé  de  Vélri,  sur  l'art  de  chi- 
rurgie, cl  rendirent  compte  de  cet  examen  au  viguier  dans  un  rapport  écrit  et 
signé  par  eux,  dont  la  teneur  suit  : 

«  En  vertu  de  la  commission  à  nous  donnée  par  magnifique  seigneur  mes- 
sire  de  Monldragon,  viguier  de  la  ville  d'Avignon,  nous  avons  examiné  soi- 

1.  Le  Conseil  de  la  ville  et  la  Cour  temporelle  de  Sainl-Pierre.  (Bayle,  p.  34.  Arcli.  muni- 
cip.,  boite  3.) 

2.  Arch.  municip.,  boite  il,  pièce  l'i.  Générales  preconisationes  fieri  soliia;  per  curiam 
temporalem  civilalis  presenti.'i  Avinionis.  Bayle,  loc.  cil.,  p.  35. 

3.  Voici  un  physicien  et  médecin  du  légat,  qui  exerce  auprès  d'un  dignitaire,  étant  seule- 
ment licencié  et  maître  es  arts,  ce  qui  était  déjà  un  titre  considérable.  Le  titre  de  licencié 
suffisait  pour  pratiquer  la  médecine;  on  ne  l'obtenait  d'ailleurs  à  Montpellier  qu'après 
six  années  d'étude. 
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gneusement  Salomon  Mossé  Je  Vélri,  juif  de  nation,  tant  sur  la  tiiéorie  que 
sur  la  pratique  de  l'art  cliirurgical,  selon  la  doctrine  et  les  canons  anciens  et 
modernes,  et  nous  aflirnions  lui  avoir  reconnu  une  aptitude  suflisante,  spé- 
cialement dans  la  théorie,  qui  est  la  directrice  de  la  pratique.  —  C'est  pour- 
quoi nous  le  déclarons  apte  à  pratiquer  toutes  les  opérations  chirurgicales  sur 
le  corps  humain,  conformément  aux  principes  de  l'art  chirurgical.  Toutefois 
comme  la  chirurgie  est  le  remède  extrême  de  la  médecine,  selon  la  doctrine  de 
Johannin  '  et  d'Avicenne  (section  IV  du  livre  I",  cliap.  I"),  et  qu'il  présuppose 
l'emploi  des  tisanes  et  surtout  de  la  diète,  qui  d'après  les  canons  conviennent 
aux  malades  dans  un  grand  nomhre  de  cas,  pour  mettre  sa  responsaliilité  à 
couvert,  quand  son  intervention  sera  nécessaire,  il  devra  s'adjoindi'c  un 
médecin,  qui  l'aidera  de  ses  conseils.  » 

Le  rapport  est  approuvé  par  le  viguier,  qui  donne  ensuite  à  maître  Salomon 
l'autoiisation  d'exercer  l'art  de  la  chirurgie  à  Avignon  et  partout  ailleurs. 

(<  Alors  le  seigneur  Viguier  ayant  vu,  lu,  entendu  et  compris  le  rapport  des 
dits  sieurs  Miciiel,  physicien,  et  Guillaume,  maître  chirurgien,  attendu  (pie  la 
demandr  de  Salomon  Mossé  de  Vétri  lui  paraissait  juste,  etc.,  concéda  et  attribua 
audit  iMossé  la  faculté  d'exercer  l'art  de  la  cliirin-gie  dans  la  ville  d'Avignon  et 
ailleurs,  et  le  requit  do  prètei'  serment,  la  main  posée  sur  le  livre  de  la  loi  de 
Mo'i'se,  écrit  en  héhreu,  de  prati(pi(;i- le  dit  art  lidèlement  et  légalement,  sans 
tromperie  et  sans  fraude.  De  quoi  le  dit  iMossé  de  Vétri  demanda  qu'il  lui  fût 
permis  de  faire  dresser  un  ou  plusieurs  titres  aulhcnti(iues  par  moi  notaire 
public  sous-signé  '.  » 

«  Fait  à  Avignon  dans  le  palais  de  la  cour  teuiiiorelle,  près  les  arciiivcs  de 
la  Trésorerie  de  la  dite  cour,  etc.  » 

Plusieurs  bulles  des  papes  avaient  décrété  l'institution  d'une  Faculté  de  méde- 
cine à  l'Université  d'Avignon,  mais  elles  restèrent  sans  elïet.  La  première 
bulle  est  de  Boniface  VIII  en  1303;  le  13  novembre  i  Wl,  l'évèquc  d'Avignon, 
dans  un  nouveau  règlement  de  l'Université,  s'occupe  des  maîtres  en  médecine; 
le  11  janvier  1459,  Pie  II  attribue  trois  régents  à  la  Faculté  de  médecine; 
malgré  tout,  celle-ci  ne  s'organise  pas,  et  le  conseil  de  la  ville  d'Avignon 
essaye  de  pourvoir  à  l'enseignement  de  la  médecine  en  appelant  des  médecins 
étrangers.  En  14G7,  le  conseil  accorda  100  écus  d'honoraires  annuels  à  un  phy- 
sicien arrivé  depuis  peu  ^ 

«  En  1480,  le  conseil  eut  à  délibérer  sur  la  demande  suivante  : 

«  A  vous  nos  seigneurs  Consuls  de  cette  ville  d'Avignon,  expose  humblement 
maître  Guillaume  Imberti,  miiître  es  arts  et  bachelier  en  médecine  de  Monl- 
pcllrie,  (pie,  (juoi(pi'il  y  ait  ici  une  Université  avec  une  Faculté  de  m6d(îcine, 
l'étude  et  l'exercice  de  cette  science,  toute  nécessaire  qu'elle  soit,  sont  entiè- 
rement négligées,  ce  qui  lui  donne  lieu  d'olTrir  à  la  ville  d'y  enseigner  la  phy- 
sique et  la  piiilosopiiie  aux  conditions  ci-après  :  1"  Il  sera  agrégé  au  corps  des 
médecins,  en  la  même  forme  et  sous  le  même  litre  qu'il  a  été  approuvé  dans 


\.  .Ifiiianniliiis,  c'est  iloiicin. 

2.  Minute  (le  .M''  Antoine  Uonaud,  notaire  de  la  ville  d'Avignon.  Bnjlc,  p.  .39. 

3.  Uéliljùration  du  13  octobre  l'iGT.  Uajle,  p.  't'J. 
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l'Université  de  Montpellier;  2'' il  jouira  de  tous  les  privilèges  dont  doivent  jouir 
M.  le  priraicier  et  MM.  les  maîtres,  licenciés,  bacheliers  et  étudiants; 

«  Il  fera  ses  leçons  à  une  heure  et  à  2  heures  après  midi,  au  cas  que  maître 
Pierre  Robini,  doyen,  et  maître  Jean  GulUermi,  professeur  de  celte  université, 
veuillent  faire  les  leurs  à  8  et  à  9  heures  du  matin,  etc..  » 

«  Ce  Jean  Gulllcrnii  était  lui-même  un  professeur  à  titre  temporaire;  le  Con- 
seil de  la  ville  l'avait  fait  venir  de  Montpellier  et  avait  passé  avec  lui  un  enga- 
gement de  trois  ans,  aux  honoi-aires  de  100  florins  par  an.  Maître  Guillaume 
Imberti  fut  gagé  aux  mêmes  conditions  '.  » 

Les  documents  que  je  viens  de  rapporter  montrent  (luelle  était  l'organisation 
régulière  de  la  médecine,  dans  une  ville  d'importance,  au  moyen  âge;  celte 
organisation  dépendait  des  autorités  de  la  ville.  —  A  quelques  variantes  près, 
c'est  probablement  ce  qui  se  passait  ailleurs. 

A  côté  des  médecins  et  chirurgiens  réguliers,  dont  nous  venons  de  parler, 
se  trouvent  ceux  qui  pratiquent  la  médecine  ou  la  chirurgie,  sans  licence  ni 
grade  universitaire,  et  auxquels  on  laissait  parfois  la  liberté  d'agir,  ainsi  que  le 
prouve  ce  curieux  document  cité  par  M.  Bayle  (p.  41)  : 

«  Le  12  octobre  1441,  par  devant  maître  Gilles  Rastelli,  notaire  à  Avignon, 
comparaissent  maître  Guido  Rastelli,  hroquier  S  Pierre  de  la  Thouroye,  ser- 
gent de  la  Cour  temporelle,  et  sa  femme  Catherine.  Celle-ci  est  affligée  d'une 
grave  inflrmité  du  sein,  et  par  acte  authentique,  maître  Guido  s'engage  à  la 
guérir  l'adicalemcnt,  avec  l'aide  de  Dieu.  De  leur  côté,  Pierre  de  la  Thouroye 
et  sa  femme  promettent  de  lui  payer  une  somme  de  12  florins,  après  guérison 
dûment  constatée  par  des  médecins  et  autres  personnes  compétentes  ^  » 

Les  barbiers  pratiquaient  aussi  la  chirurgie  à  Avignon;  ce  fait  est  attesté 
par  des  actes  notariés  (contrats  d'association,  testaments,  inventaires).  Bayle 
cite  le  spécimen  suivant  :  «  Dans  son  testament  du  17  juillet  1452  {minute 
de  G.  Rastelli),  dame  Léonarde  Pachaude,  veuve  de  maître  Mangin  Guérin, 
barbitousor,  habitante  d'Avignon,  lègue  à  maître  Pierre  Theui'ot,  barbitonsor, 
de  Chàlons-sur-Saône,  aussi  domicilié  à  Avignon,  en  reconnaissance  du 
service  qu'il  lui  rend  tous  les  jours  dans  sa  maladie  et  des  dépenses  qu'il 
fait  pour  elle,  tous  les  ustensiles  d'une  boutique  de  barbier,  tels  que  bassin, 
marmites,  miroirs,  lavabos,  pierre  à  aiguiser,  roues,  fioles,  braseros,  caisses, 
auchebancs  (bancs 'à  colîre),  chaises,  rasoirs,  ciseaux,  peignoirs,  livres  de 
chirurgie,  et  généralement  tout  ce  qui  appartient  à  la  dite  boutique  de  barbier 
et  de  chirurgien.  » 

Les  irréguliers  de  la  médecine  étaient  du  reste  nombreux  à  Avignon  ;  un 
règlement  du  pape  Grégoire  XIII,  du  21  novembre  1577,  nous  fait  connaître 
les  noms  qu'ils  prenaient  au  xvi'=  siècle,  et  qu'ils  avaient  probablement  depuis 
longtemps. 

Art.  9  de  ce  règlement  :  «  Nemo,  nisi  doctor  liujus  vel  alterius  celebris 
academia3,  intra  civitateni  Avenionis  medicam  facultatem  profiteatur  artemve 


1.  Délibération  du  8  mai  1810.  liajle,  p.  41. 

2.  Broquerius,  fabricant  de  brocs,  seaux  et  autres  objets  de  boissellerie. 

3.  Min.  de  G.  Rastelli.  Ann.  1441-1442,  p.  46. 
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exercito,  cl  proinJe  phannacopolac,  cliiruvgi,  myropolae,  tonsorc.'i,  nliptcs, 
renunctores ,  obstetrices,  omiiesque  enipirici  a  raeJiciiia  facieiula  proliibiMi- 
tur  '.  » 

Des  femmes  médecins.  —  Aux  praliciens  que  nous  venons  de  ciler,  il  faul 
ajouler  les  femmes,  dont  un  grand  nombre  exei'çaient  la  médecine  ou  la  chi- 
rurgie, ou  vendaienl  des  médicaments.  Beaugrand  a  donné  de  l'histoire  des 
femmes  médecins  un  bon  résumé. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  les  femmes  étaient  réputées  pour  leur  savoir 
en  médecine  ;  dans  l'antiiiuité,  les  Égyptiens  et  les  Hébreux  avaient  des  sages- 
femmes.  Chez  les  Grecs,  les  accouchements  et  certaines  prati(iues  médicales 
étaient  confiés  à  des  femmes;  les  livres  hippocratiiiues  font  mention  de  femmes 
médecins.  Chez  les  Romains,  l'exercice  de  la  médecine  dut  prendre,  entre 
leurs  mains,  une  extension  assez  grande;  Pline  et  Galien  donnent  les  noms 
d'un  certain  nombre  de  praticiennes. 

Au  moyen  (hje,  les  femmes  continuent  à  exercer  la  médecine.  Albucasis,  à 
propos  du  traitement  des  calculs  de  la  vessie  chez  la  femme,  dit''  :  «  Il  faut 
recourir  à  une  femme  entendue  en  médecine,  mais  on  en  trouve  peu.  »  Avicenne 
cite  une  femme  médecin,  à  propos  des  maladies  des  yeux. 

A  Vécole  de  Salerne  les  femmes  jouènîut  nu  rôle  considérable,  les  malronae 
ou  mulieres  sulernilnnae  jouissaient  d'une  gi'ande  l'enommée.  Le  plus  ancien 
auteur  qui  en  parle  est  Orderic  Vital,  bénédictin  (|ui  écrivit  une  histoire  ecclé- 
siastique dans  la  première  moitié  du  xn"  siècle.  La  plus  célèbre  de  ces  femmes 
fui  Trotula  de  Ruggiero.  J.  et  Mathieu  Platearius,  et  d'autres,  citent  des 
femmes  de  Salerne.  Elles  soignaient  non  seulemcnl  les  maladies  propres  aux 


1.  l'harmacopolac,  vendeurs  de  drogues,  cliarliilans. 
Myropolae,  de  |j.'j(iOK&))./i;,  marcliands  de  parfiiins. 

Tonsores,  barbiers  ou  plulôl  loudeiirs  d'animaux,  nui  guérissaient  an  secret. 
Aliptes,  ceux  (|ui  frottent  les  baigneurs  d'iiuilc,  de  graisse  ou  de  parfums;  ils  formèrent 
les  barbiers  étuvistes. 
Renunctores,  les  repoueurs,  les  rliabilleurs. 
Ol/stetrkes,  les  accoucheubes,  les  lualruues. 

De  tous  temps  d'ailleurs  ou  a  pris,  et  inutilement,  des  mesures  coutre  les  cliarlatans.  Je 
reproduis  iei  un  curieux  document  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  anglais  de  la  Cliiriiryie 
deGuy,  à  la  Bil)liothè([ue  nationale.il  est  sur  la  troisième  feuille  de  garde  de  la  lin,  collé  ù  la 
reliure  intérieure.  C'est  une  ordcmnance  de  Henri  V,  de  Mil),  et  dont  les  rotuli  ui  les  acla 
perliamenli,  publiés  en  Angleterre,  tie  sembleul  faire  aucune  mention,  dit  I*.  Paris,  qui 
a  déjà  reproduit  ce  document  dans  les  .Manuscrits  français,  t.  III,   ISiO,  p.  348. 

<i  Hcc  est  copia  extrada  de  Uotulis  domini  régis,  anuo  domini  millesimo  CCCC.XX.  A". 
II.  II.  V.  IX". 

"  Item  por  outer  les  mescliieves  et  perilcs  qui  longement  ont  contenue/,  dedcins  le 
roialmc  outre  les  gentz  par  my  ceux  qu'ot  use/,  l'arts  e  le  pratik  de  fisik  et  surgerio,  pré- 
tendants soy  bien  ot  sufticiaumenl  apris  de  mcsme  les  arts  où  de  vérité  n'oul  pas  esté  fi 
grande  decert  à  le  people,  si  est  ordenez  et  asscntés  en  cest  parlement  ([ue  les  sires  du 
consill  du  roy  pué  le  temps  csteants  nient  pooir  par  autorité  de  mesme  le  parlement  de 
faire  et  uiettrc  tiellc  ordeuancie  et  puuissemenl  envers  lieulx  personnes  (|ue  désore  en 
avant  verront  eutremettcr  et  user  la  prnctik  ilcsdits  arts  et  ne  sont  uy  lialilea  ne  ap- 
prouvez en  ycelles  comme  appenl  à  mcsmes  les  artz,  c'est  assavoir  cculx  de  l'iiisik  et  les 
univcrsilez  et  les  surgeons  entre  les  mestrcz  de  cel  art,  et  eco  corne  semblera  as  ditz 
sieurs  le  plus  covenabic  et  nécessaire  en  le  cas  sclonc  leur  bon  advis  et  discrécious  por  la 
sûreté  de  le  people.  « 

i.  Trad.  Leclcrc,  p.  1!J0. 
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femmes,  mais  aussi  celles  de  l'homme;  elles  préparaient  les  médicaments, 
comme  les  médecins  le  faisaient  du  reste  souvent  à  cette  époque.  Quelques- 
unes  de  leurs  recettes  étaient  des  pratiques  superstitieuses  avec  une  sorte 
d'incantation,  mais  elles  n'étaient  pas  plus  crédules  que  beaucoup  de  méde- 
cins. D'apiès  l'ouvrage  de  Trotula  (De  miilierum  passionibus),  des  femmes 
arabes  auraient  aussi  exercé  la  médecine  à  Salerne. 

Les  femmes  continuèrent  à  pratiquer  la  médecine  en  Italie,  et  l'on  a  con- 
servé les  noms  de  quelques-unes  qui  arrivèrent  à  une  grande  réputation  ;  on 
en  cite  encore  au  xv°  siècle. 

En  France,  on  n'en  connaît  aucune  qui  se  soit  distinguée;  mais  elles  pou- 
vaient exercer  la  médecine,  en  certaines  villes  du  moins,  à  la  condition  de 
passer  un  examen  devant  les  maîtres  jurés.  Un  édil  de  1311  ',  en  même  temps 
qu'il  interdit  aux  femmes  non  autorisées  la  pratique  de  la  chirurgie,  leur 
reconnaît  le  droit  d'exercer,  si  elles  ont  subi  un  examen  devant  les  maîtres 
chirurgiens  jurés  de  la  corporation  de  Paris.  —  Un  édit  du  roi  Jean  (avril  13o2) 
reproduit  les  mêmes  expressions  -.  —  Du  Bouley  ^  rapporte  un  autre  édil  du 
même  roi,  également  de  l'année  13S2,  et  rendu  sur  les  plaintes  de  la  Faculté 
de  Paris,  dans  lequel  il  est  encore  question  de  femmes  médecins. 

«  Il  y  avait  donc  alors  des  femmes  exerçant  la  chirurgie,  des  chirurgiennes, 
avec  un  titre  légal,  et  des  médicastres  qui,  sans  connaissances  spéciales,  s'im- 
misçaient dans  la  pratique.  » 

Guy  de  Chauliac  parle  aussi  des  femmes  qui  pratiquaient  la  chirurgie,  elles 
forment  la  cinquième  et  dernière  secte  des  opérateurs  de  son  temps  (p.  16), 
«  secta  mulierum  et  multorum  idiolarum  »,  qui  remettent  les  malades  de  toutes 
maladies  aux  seuls  saints,  se  fondant  sur  cela  :  le  Seigneur  me  l'a  donnée 
ainsi  qu'il  lui  a  plu,  le  Seigneur  me  l'ùtera  quand  il  lui  plaira.  Le  nom  du  Sei- 
gneur soit  béni.  Amen. 

Au  XVI'  siècle,  d'après  le  témoignage  de  Pasquier,  l'exercice  de  la  méde- 
cine par  les  femmes  a  presque  entièrement  disparu,  le  nombre  des  femmes 
médecins  devient  de  plus  en  plus  rare  dans  les  siècles  suivants,  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  de  l'épotiue  contemporaine;  «  l'on  trouve  bien  encore  quel- 
ques savantes  qu'un  penchant  particulier  entraîne  vers  l'étude  des  sciences 
naturelles  et  même  de  la  médecine,  mais  bien  peu  de  praticiennes.  » 

De  nos  jours,  l'étude  de  la  médecine  par  les  femmes  reprend  faveur,  dans 
certains  pays  surtout. 

Quant  aux  femmes  qui  se  destinent  particulièrement  aux  accouchements, 


1.  •  Edicto  praesenti  slatuimus  ut  in  villa  et  viceoomilulu  praedictis,  nullus  chhurgiis, 
nuUa  vc  chirurç/a  arlem  chirugiœ  seu  opus  qnomodolibet  e.nercere  praesumat,  seu  se 
immiscere  eidem  publiée  vel  oeculte  in  quaeunque  juridietione,  seu  terra,  nisi  per  magis- 
Iros  cjTurgicos  juralos  morautes  Parisius...  prius  e.\aminati  fuerint  diligenter  et  approhati 
in  ipsa  arte,  etc.  »  (Dkt.  cncyclop.,  n°  série,  t.  V,  p.  599.) 

2.  Pasquier,  Rech.  de  Vliist.  de  France,  1.  IX,  c.  30,  Amst.,  1723,  t.  II,  p.  9j5.  —  Dkt. 
encyclop.,  ii<=  série,  t.  V,  p.  !i'JO. 

3.  <>  Audita  supplici  invocaliono  Decani  et  Magistrorum  Facultatis  medicinae  Universita- 
tis  Parisiensis,  allerentium  quod  quamplurimi  utriusque  sexus,  mulieres  que  aliquae  et 
velulae  venientes  ad  villani  Parisiensem  gratia  praelicaudi,  etc.  •  (Du  Bouley,  Histoire  de 
l'Unio.,  t.  IV,  p.  612.) 
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aux  sfKjes-ft'mmes,  JLisi|u'au  xvii<=  siècle,  elles  s'inslruisent  eu  assistant  une 
matrone,  et,  quelquefois,  par  la  lecture.  Au  xvn"^  siècle,  des  cours  sont  faits 
pour  elles  à  Paris,  par  la  Faculté  de  médecine  et  le  Collège  de  Chirurgie. 

Il"  Des  (hr/rùies  médicales  au  A7P  xiècle. 

Il  est  difficile  d'exposer  d'une  façon  précise  les  doctrines  médicales  du 
ws"  siècle.  C'est  une  période  de  transition,  la  curiosité  s'éveille  dans  les  e.sprits, 
la  scolastique  ne  les  domine  pas  tous.  Mais  il  reste  chez  la  plupart  des  préjugés 
nombreux  :  des  hommes  supérieurs,  comme  Arnaud  de  Villeneuve  et  Gordon, 
conservent  des  idées  superstitieuses,  la  foi  en  l'astrologie,  aux  lalismans,  etc. 
L'on  est  disposé  à  donner  une  interprétation  mystique  aux  phénomènes  du 
monde  visihle,  que  l'on  croit  subordonnés  à  l'action  directe  d'un  monde  invi- 
sible ou  sidéral.  C'est  un  mélange  singulier  qui  surprend,  mais  que  cepen- 
dant l'on  retrouve  à  toutes  les  époques.  Ce  mélange  d'idées  justes,  élevées,  de 
bon  sens  et  de  superstitions,  de  critique  et  de  scolasti(iue,  se  rencontre  dans 
les  œuvres  des  principaux  médecins  de  ce  siècle,  dans  les  maîtres  de  l'école 
de  Montpellier. 

Des  fondements  solides  mancpiaient  encore  à  la  médecine,  l'anatomle  n'était 
pas  cultivée,  et  n'était  connue  grossièrement  (pie  de  quelques-uns,  la  physio- 
logie était  réduite  à  cpielques  vagues  notions;  l'anatomle  pathologique  ne 
devait  nailrc  qu'à  la  tin  du  xv"  siècle,  avec  Antoine  Benivleni,  de  Florence. 
Cependant  la  médecine  est  allée  très  loin,  et  par  l'étude  des  auteurs  anciens, 
et  par  l'observation  des  symptômes,  elle  est  arrivée  à  des  résultais,  à  des 
coni-eplions,  ipii  étonnent,  et  (|ue  les  travaux  des  siècles  suivants  ont  souvent 
conlirmés. 

Le  médecin  ou  le  cliii-urgien  du  xiv'  siècle,  tel  que  le  veulent  les  esprits  les 
plus  élevés  de  ce  temps,  doit  avoir  des  connaissances  étendues.  11  ne  suflit 
pas  qu'  «  il  .«ache  les  principes  de  médecine.  El  avec  ce  il  est  bienséant  ([u'il 
sache  quelque  peu  des  autres  arts.  Si  les  médecins,  dit  Guy,  en  s'appuyanl 
sur  Galien,  n'avaient  à  faire  de  la  géométrie,  ni  de  l'aslronomie,  ni  de  la 
dialectique,  ni  d'aucune  autre  bonne  doctrine,  promptement  les  cuirelicrs, 
charpentiers,  maréchaux  et  autres,  accoureraient  à  la  médecine  et  se  feraient 
médecins.  »  (P.  18.)  Le  médecin  doit  connaître  les  dilîérentes  branches  de  la 
PlnjH'tqnc  d'Aristotc  (p.  ux),  et  c'est  pour  cela  qu'on  lui  donna  le  nom  de 
pln/sicus,  physicien. 

Les  doctrines  médicales  du  xiV  siècle  sont  surtout  celles  di's  Arabes, 
lestpiels  se  sont  inspirés  de  Galien;  Honein  (Johannitius),  Avicenne,  Averroès 
sont  dans  pres(pie  toutes  les  mains.  «  La  médecine  arabe,  dit  Asiruc,  était 
en  gi-andc  favein-  à  l'école  de  Montpellier.  Klb;  ne  l'était  pas  moins  dans  les 
autres  universités;  Lrmengaut  lilasius,  médecin  île  Philippe  le  Bel,  avait 
ajouté  ses  commentaires  à  ceux  d'Avcrroès  sur  les  Canlica  d'Aviccnne. 
Il  se  vantait  de  deviner  les  maladies  au  seul  aspect  du  malade;  c'est  ce 
qu'on  a|)pellait  Vurl  spliciii'iua  '.  »  Jean  île  Dondi,  Jean  de  Parme  sui- 
vaient les   doctrines  des  Arabes,   et  Pétraniuc   le  leur  reproche  vivemenl. 

i.  S^eSaviç,  prompt,  agile? 

NiCAlSË.  —  (iiiy  iio  ciinulinc.  t; 
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Mais  tous  ne  se  laissaient  pas  eiilrainer,  et  Guy  était  de  ce  nombre;  nous 
verrons  (p.  xcix)  par  fexposé  des  principes  (|ui  le  guidaient,  qu'il  était  galé- 
niste,  et  galénisle  hippocrati(]ue,  car  il  donne  une  place  considérable  à  l'expé- 
rience et  à  l'observation.  J'ai  exposé  plus  haut  celles  des  doctrines  de  Galien  qui 
faisaient  foi  au  moyen  âge  et  que  Guy  professait. 

Les  médecins  instruits  de  ce  temps  voulaient  faire  une  hygiène  cl  une  théra- 
peutique palliofjéniques;  ils  étaient  dominés  par  des  vues  générales  sur  les 
humeurs,  leurs  altérations  et  leur  influence  sur  l'organisme,  et  ils  en  dédui- 
saient le  choix  des  médicaments.  Ainsi  Jean  de  Dondi,  ami  de  Pétrarque,  lui 
défend  six  choses,  à  un  moment  où  sa  santé  était  mauvaise  :  l'usage  des  chairs 
salées,  du  poisson  salé,  des  herbes  crues,  le  jeûne,  l'eau  pure  en  boisson,  les 
fruits,  et  il  insiste  sur  son  interdiction  (Baylc,  p.  80-88).  On  peut  croire  qu'il 
était  guidé  par  une  vue  systémaliijue,  à  une  époque  où  deux  maladies  comme 
la  peste  et  la  lèpre  prédominaient.  La  doctrine  microbienne  nous  amène 
aujourd'hui  aux  mêmes  prescriptions  que  celles  de  Jean  de  Dumli. 

Je  ne  puis  ci'oire  non  plus  que  ce  soit  un  empirisme  grossier  qui  ait  conduit 
les  médecins  du  moyen  âge  à  ce  qu'on  appelait  alors  le  jugement  des  urines. 
Sans  doute  ce  moyen  fut  exploité  par  les  charlatans,  comme  il  l'est  encore 
aujourd'hui,  mais  les  anciens  avaient  reconnu  l'importance  qu'avait  l'examen 
des  uj'iues.  Au  xiv<=  siècle,  le  jugement  des  urines  était  considéré  comme  une 
nécessité,  ainsi  que  le  prouve  le  document  sinvaut  :  La  ville  de  Collioure,  qui 
dès  le  xiii"  siècle  avait  un  hôpital,  s'attacha  en  137:2  un  médecin  public,  maître 
Albert  del  Puig,  avec  le  titre  de  Physic  (Vidal,  p.  62),  par  un  traité,  dans  le(]uel 
le  médecin  s'engageait  à  examinei'  les  malades  par  les  moyens  tl'oliservation 
médicale  en  usage,  et  parmi  eux  était  spécifié  l'examen  des  urines. 

Quesnay,  qui  n'était  pas  rigoureux  sur  le  choix  des  documents  dont  il  se  ser- 
vait, dans  ses  Recherches  critiques  et  historiques  sur  l'origine  de  la  chirurgie  en 
France,  cite  un  prétendu  arrêt  de  Henri  II  ordonnant  aux  médecins  de  goûter 
les  excréments  des  malades;  mais  c'est  plutôt  à  Molière  qu'à  un  ministre  de 
la  justice  qu'il  faudrait  attribuer  la  rédaction  de  cet  arrêt  '. 

Au  xiv°  siècle  Vasirologie,  ou  l'art  prétendu  de  prévoir  l'avenir  d'après  l'ins- 
pection des  astres,  tient  une  place  importante  en  médecine  %  son  rôle  augmen- 
tera encore  aux  xvi"  et  xvn"  siècles.  Non  seulement,  l'influence  des  astres  est 
admise  par  le  populaire,  mais  aussi  par  les  grands  et  les  rois,  et  par  les 
hommes  lettrés;  elle  avait  pour  elle  l'autorité  de  saint  Thomas  d'Aquin,  et 
Gerson  disait  :  «  Cette  science  est  vraie,  mais  elle  est  dégénérée,  qu'on  tra- 
vaille à  la  rétablir.  »  Chacun  lui  sacrifie,  plus  ou  moins.  (J'ai  parlé  aux  pages 

1.  Quesnay,  p.  57  :  -  Rien  n'esl  plus  singulier  que  le  règlement  qu'on  attribue  à  Henri  II. 
Nous  trouvons  ces  mots  ilaus  l'Arrêt  209  :  que  sur  les  plaintes  des  héritiers  des  per- 
sonnes décédees  par  la  faute  des  médecins,  il  en  sera  informé  et  rendu  justice,  comme  de 
tous  autres  homicides,  et  seront  les  médecins  mercenaires  tenus  de  goûter  les  excrémens 
de  leurs  patiens,  et  leur  impartir  toute  autre  sollicitude;  autrement  seront  réputés  avoir 
été  cause  de  leur  mort  et  décès.  » 

2.  Consulter  à  la  Bibl.  nat.  le  manuscrit  français  n°  I3.'i7,  in-f,  en  papier,  du  xv'  siècle,  et  de 
plusieurs  mains.  Il  renferme  des  notices  recueillies  sur  les  médecins  astrolognes,  par  Symon 
de  Phares,  au  temps  de  Charles  VUI,  et  se  rapportant  aux  xi",  xne,  xm",  xiv"  et  xv'  siècles, 
jusqu'en  H')i. 
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o59,  0(36,  (Je  l'influence  des  conslellations  du  zodiaque,  des  jours  égvpUiics 
et  des  jours  heureux  et  mal  heureux,  etc.) 

La  Faculté  de  Montpellier  enseigne  l'astrologie;  Gordon,  dans  son  lÂlium 
medk'tnnc,  recommande  de  consulter  toujours  l'adéquation  des  planètes  pour 
le  traitement  des  maladies,  d'avoir  un  bon  calendrier  des  lunaisons,  et  des 
conjonctions  astronomii|ues,  de  connaître  les  aspects  et  les  comjjlexions  des 
étoiles.  C'était  surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  la  saignée  et  des  purgalions  que 
l'on  ne  pouvait  éviter  de  renseigner  son  malade  sur  ce  que  disaient  les  astres. 
«  Sous  l'induence  des  conslelLations  et  celle  de  toutes  les  parties  de  l'univers, 
dit  Gordon,  l'heure  où  l'homme  est  conçu  détermine  les  linéaments  et  la 
conliguration  de  son  corps;  et  del'inlluence  dominante  au  moment  de  sa  nais- 
sance, dépendra  toute  la  conduite  morale  de  sa  vie.  »  Gordon  dit  encore  que  les 
maladies  ciironiciues  sont  gouvernées  par  le  cours  du  soleil,  et  les  maladies 
aiguës  par  celui  de  la  lune. 

Guy  admet  aussi  dans  une  ceilaine  mesure  l'iulluenci'.  drs  asti'cs ,  par 
exemple,  pour  expliquer  la  peste  de  1348.  —  Il  a  fait  un  traité  d'astrologie  et  il 
dit  au  médecin  qui  le  lit,  qu'(7  doit  être  quelque  feu  aslrologne  'p.  o6G).  Mais 
il  est  loin  d'.\.rnaud  de  VilhMieuve  et  de  Gordon.  Quant  à  la  sorcellerie  '  ((jui  aux 
xvi"  et  xvir'  siècles  devait  faire  tant  de  victimes  en  Europe),  et  à  la  magie  *,  aux 
charmes,  aux  incantations ',  il  ne  croit  guère  à  leur  inlluence.  Cependant, 
pour  préserver  des  calculs,  il  rappelle  (p.  o37)  le  conseil  que  donne  Hermès, 
de  porter  une  ceinture  de  veau  marin  ou  de  lion,  sur  laquelle  est  gravée  en  or 
très  pur  l'image  d'un  lion,  (|uand  le  soleil  est  au  signe  du  lion,  la  lune  ne 
regardant  pas  Saturne  et  se  dépariant  de  lui.  —  Il  senihli'  ipie,  l'on  faisait 
alors  à  Avignon  un  grand  usage  de  ces  ceintures,  car  elles  snul  [luiléi's  au 
Tarif  de  lu  (jubelle,  sous  la  1^11^1(^10  Mercerie. 

Gilbert  l'Anglais  conseillait,  pour  vaincre  la  sléiililé  et  l'impuissance,  de 
s'attacher  au  cou  nu  parchemin  sur  lequel  on  aurait  écrit,  avec  du  suc  de 
grande  consoude.  les  mots  suivants  :  Dixil  Dominus,  Crescite,  riEiiMoin;  et 
multiplicdmiiii,  TAnucuAV,  et  replète  terrain,  a.maiu. 

Goi-don  cou.seille,  dans  l'épilepsie,  de  ré|iéter,  à  l'oreille  du  malade,  trois 
fois  de  suile  ces  trois  vers  : 

fiaspard  tcrl  iiiyrrluuii,  Unis  Mckliior,  lialtha/ar  .■iiii-iiiii  ; 
llaec  Iria  qui  simiuiii  |ii)rtal)il  iiomina  ri';,'iiin, 
Solviliir  a  inovbo,  Clirisll  pii-lati',  (•adiico. 

1.  Sorcellerie.  Le  sorcier  csl  celui  qui  passe  pour  avoir  fail  un  pacte  avec  le  ciiable,  h 
l'clTel  d'opérer  des  iiialénccs,  el  pour  aller  au  sabbat. 

i.  Mar/ic.  (j'e^l  l'art  prétendu  de  prorlnire  îles  effets  contre  l'ordre  de  la  nature. 

:t.  Oraison  mi'ilicalc.  —  Ueus  perdet  te  j-.  Ueiis  destinet  te  •[-,  et  in  lineni  eveliet  te  f; 
etnigrabit  île  tabernaculo  p  et  radicein  luarn  dj  terra  viveutiuni  j-.  In  noniine  l'atris  et 
Filii  et  S(iiritus  sancti,  .\rnen. 

Sanctus  Nicliasins,  .\Iarlir  ac  mile!»,  liabuil  i^lanilulas  in  collo  et  eorporc  suo  et  impc- 
travit  ad  IJoininum  iiostrnin  .lesnin  Cliristuin  ni  iiuicutnqne  liiinc  noinen  Nicliasins  super 
se  porlaverit  ^landule  non  noabnnt  J-  liât  j  liai  •[-  liât  j-  sancta  .Maria  -|-,  sancte  Joliannes  -j- 
sancte  Sebastiane  -j-  sanete  Uoclie  •]-  saiicle  Ulasi  -j-  snnrte  Catlierina  -J-  onines  sancti  cl 
sancte  Uei  inlercedite  pni  nobis  ad  Doniinnin  nostruni  Jliusiiin  Christum  ni  non  noccunt 
glandule.  Amen.  ■[•  Clirist;i3  régnât  ■[■... 

(Uibl.  (le  lu  ville  de  L'ion,  niss.  lO"!!,  IT.  .'Wi-ilS.  —  i;.  (miIkhc,  />'•/«/•  .tiir  ht  r/ranile  peste 
de  1348.  par  0.  de  La  iluye,  Lyon,  1888,  p.  xvii.) 
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Ces  exemples  suflisent  pour  montrer  ce  qu'était  alors  l'astrologie,  et  combien 
la  foi  en  elle  et  aux  talismans  était  répandue. 

Je  terminerai  ce  qui  a  trait  à  ce  sujet,  en  rapportant  l'appréciation  de 
E.  Bégin,  chirurgien  militaire  de  grand  mérite,  sur  la  manière  dont  Guy  de 
Chauliac  interprétait  l'astrologie.  Ce  passage  est  extrait  d'un  ouvrage  inédit  sur 
A.  Paré,  j'en  dois  la  copie  h  l'obligeance  de  M.  le  baron  Larrey.  «  L'inlluence 
des  charmes,  des  incantations,  lui  semblait  inadmissible;  mais  il  ne  repoussait 
point  d'une  manière  aussi  formelle  les  indications  de  l'astrologie.  Et  de  fait, 
on  ne  saurait  disconvenir  qu'il  y  ait  dans  les  mouvements  des  corps  célestes, 
relativement  à  la  terre,  une  action  réelle,  dont  les  êtres  animés  ressentent 
l'influence,  et  qu'en  dégageant  la  question  des  superstitieuses  croyances 
d'autrefois,  un  esprit  judicieux  comme  l'était  celui  de  Chauliac  pouvait  trouver 
certaines  indications  utiles.  » 

Alclihnie.  —  A  côté  de  l'astrologie,  de  la  magie,  de  la  sorcellerie,  aux- 
quelles on  cherchait  à  faire  jouer  un  rôle  dans  le  traitement  des  maladies,  il 
y  avait  encore  l'alcliimie,  qui  était  pratiquée  par  des  savants  comme  Arnaud 
de  Villeneuve,  et  par  une  foule  d'ignorants  qui  prenaient  la  qualification  d'al- 
chimistes pour  exploiter  la  crédulité  publique.  En  1311  on  trouve  déjà  des 
charlatans  désignés  dans  une  ordonnance  de  Phihppe  le  Bel,  sous  le  titre 
iVarquemiates  ou  alqneniistes;  mais  ils  sont  surtout  nombreux  au  xv=  siècle. 

L'alchimie  était  la  chimie  des  temps  anciens  et  du  moyen  âge,  mais,  au 
lieu  d'avoir  pour  but  l'élude  de  la  composition  des  corps,  elle  cherchait  la 
transmutation  des  métaux  et  le  moyen  de  prolonger  la  vie;  elle  se  mêlait  à 
la  magie  et  à  l'astrologie  judiciaire.  Les  travaux  des  alchimistes  n'en  ont  pas 
moins  conduit  à  des  découvertes. 

C'est  surtout  au  roi  Siphoas,  le  second  Tliaut  des  Egypliens,  I'Hermès  ou  le 
Mercui'e  des  Grecs  et  des  Latins,  et  (pii  vivait  plus  de  dix-neuf  cents  ans 
avant  l'ère  chrétienne,  que  devrait  être  rapportée  l'origine  de  l'art,  appelé  à 
cause  de  cela  «  hermétique  »;  ses  adeptes  s'appelèrent  plus  tard  les  philo- 
sophes heniu'liijiu's.  Au  milieu  du  vu"  siècle,  il  en  existe  encore  plusieurs  qui 
portent  ce  nom  (l)ezeimeris).  Quant  à  la  pierre  philosopbale,  il  n'en  serait 
question  pour  la  première  fois  qu'au  xii'^  siècle,  d'après  Chereau. 

L'alchimie  était  enseignée  à  l'école  d'Alexandrie,  puis  elle  fut  délaissée  par 
les  Grecs,  mais  elle  renaît  chez  les  Arabes,  ([ui  appliquent  plus  spécialement  à 
cette  science,  le  nom  d'akhimie,  de  chimir  par  excellence,  dénomination  qui  fut 
vulgarisée  surtout  par  Geubert  (930  1003),  lequel  fut  pape  sous  le  nom  de  Syl- 
vestre II.  Elle  pénétra  en  Occident  au  xm'  siècle,  avec  les  livres  des  Arabes, 
et  s'y  développa  de  plus  en  plus  pendant  plusieui's  siècles.  En  courant  à  la 
recherche  de  chimères,  les  alchimistes  découvrirent  des  substances  nouvelles. 

Gébcr  (vin°  siècle)  '  donna  la  préparation  de  l'eau-forte,  de  l'eau  régale,  de 
la  pierre  infernale,  du  sublimé  corrosif,  etc.  Bazès,  au  ix°  siècle,  découvre  l'eau- 
de-vie,  que  d'autres  attribuent  à  Arnaud  de  Villeneuve,  et  recommande  des 
préparations  médicamenteuses  dont  elle  est  l'excipient;  il  Invente  l'orpiment. 


1.  Leclerc.  llisl.  de  la  m(d.  arabe.  1876,  t.  1,  p.  70. 
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le  réalgar,  le  borax,  etc.  Albert  le  Graml  (xiir  siècle)  préparc  la  potasse  caus- 
tique et  la  cJiaux,  etc.;  Kogei'  Bacon  fait  des  remarques  importantes  sur  le 
rôle  de  l'air  dans  la  combustion.  Citons  encore  parmi  ceux  qui  se  sont  distin- 
gués dans  l'alchimie,  jusqu'au  xiv"  siècle,  Raymond  LuUe. 

Cliereau  donne  une  liste  des  principaux  travaux  faits  par  les  alchimistes, 
depuis  le  vni"  siècle  {Dict.  encijclop.  des  se.  méd.,  t.  II,  i86o,  p.  568). 


5°  De  la  ///■(Ui'/uc  de  lu  chii'itrfjic  au  XIV°  siècle. 

Après  avoir  parlé  des  doctrines  médicales  et  des  sciences  prétendues  qui  s'y 
rattachaient,  il  nous  faut  parler  plus  spécialement  de  la  pratique  de  la  chi- 
rurgie. 

Je  rappellerai  d'alionl  ce  que,  selon  Guy,  doit  être  le  chirurgien  et  quelles 
sont  les  conditions  qu'il  doit  rcmiilir  pour  opérer  (p.  17,  etc.)  :  «  Les  condi- 
tions requises  an  chirurgien  sont  quatre  :  la  première  est  qu'il  soit  lettré;  la 
seconde,  qu'il  soit  cxpei't;  la  troisième,  qu'il  soit  ingénieux;  la  quatrième, 
qu'il  soit  bien  morigéré  (morigeratus).  Il  est  donc  requis  en  premier  lieu,  que 
le  chirurgien  soit  lettré,  non  .seulement  es  principes  de  la  chirurgie,  mais 
aussi  de  la  physique,  tant  en  théorique,  qu'en  pratique. 

«  En  tlu'oriiiHC,  il  faut  (|ti'il  connaisse  les  choses  naturelles,  et  non  naturelles 
et  contre  nature.  Et  premièrement,  faut  qu'il  entende  les  choses  naturelles, 
principalement  l'analomie,  car  sans  icelle  il  n'y  a  rien  de  fait  en  la  chirurgie, 
comme  il  apperera  (apparebit)  ci-dessous.  Entende  aussi  la  complexion,  car 
selon  la  diversité  de  la  nature  des  corps,  il  faut  diversifier  le  médicament.  Cela 
même  est  prouvé  parla  force  du  patient.  Faut  aussi  qu'il  connaisse  les  choses 
non  naturelles  (l'hygiène),  comme  sont  l'air,  la  viande,  le  boire,  etc.  Car  ce  sont 
les  causes  de  toute  maladie  et  santé.  Aussi  lui  faut-il  connaître  les  choses 
contre  nature  (la  pathologie),  savoir  est  la  maladie,  car  d'icelle  spécialement 
est  prise  l'intention  curativc.  Qu'il  n'ignore  aucunement  la  cause,  car  s'il  cure 
sans  la  connais.sance  d'icelle,  la  guérison  ne  serait  pas  de  son  moyen,  ains  de 
cas  fortuit.... 

<(  En  pratii|ue,  il  faut  ipie  sai'iii'  oi'ilonuer  la  manière  de  vivre  et  les  médica- 
ments.... 

«  Ainsi  donc  il  appert  (pi'il  faut  (]uc  le  chirurgien  œuvrant  avec  art,  sache 
les  principes  de  méilecine.  En  second  lieu,  j'ai  dit  que  faut  qu'il  soit  expert, 
et  ait  vu  opérer  d'autres.  TierceuienI,  qu'il  soit  ingénieux,  et  de  bon  juge- 
ment, et  bonne  mémoire.  Quatrièmement,  j'ai  dit  que  faut  qu'il  soit  bien 
morigéré.  Soit  hardi  en  choses  sures,  craintif  es  dangers,  qu'il  fuie  les  iiiuu- 
vai.ses  cures  ou  pruliqucs.  Soit  gi'acieiix  aux  malades,  bienveillant  à  ses  com- 
pagnons, sage  en  ses  prédiclions.  Soit  chaste,  sobre,  pitoyable  et  miséri- 
cordieux :  non  convoiteux,  ni  extorsionnairc  d'argent,  ains  cpi'il  jeçoivc 
modérément  salaire,  selon  le  travail,  les  facultés  du  malade,  la  ipialilé  de 
l'issue  et  .sa  dignité.  » 

Un  commentaire  est  inutile,  il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  ipic  dit  Guy  sur  les 
connais.sanccs  que  doit  posséder  le  chirurgien,  des  principes  de  la  médecine 
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et  de  la  puUiologic  générale,  sur  la  liase  (lu'il  doil  (loiiiirr  à  sa  lliérapeiui(|iie, 
qu'il  veut,  pathogénique,  sur  les  coïKlilions  qu'il  exige  du  chirurgien  qui  va 
opérer.  Cependant  parmi  les  recommandations  faites  par  Guy,  il  en  est  une 
que  l'on  ne  peut  accepter  :  «  qu'il  fuie  les  mauvaises  cures  '>  ;  au  contraire,  le 
médecin  se  doit  au  malade,  et  s'il  ne  peut  le  guérir,  il  peut  le  soulager. 

Celte  crainte  des  mauvaises  cures  que  l'on  ti'ouve  exprimée  dans  les  auteurs 
du  moyen  âge,  la  recommandation  fi'anclie  de  les  éviter,  a  probablement  sa 
cause  dans  la  situation  sociale  du  médecin  et  dans  la  confiance  limitée  du 
public,  dont  l'esprit  était  plus  mobile,  plus  disposé  au  soupçon,  en  face 
du  grand  nombre  des  médecins  ignorants  et  des  charlatans,  et  du  petit  nombre 
des  hommes  véritablement  instruits.  Ce  n'est  pas  par  manque  de  dévoue- 
ment que  Guy  parle  ainsi,  il  a  montré  comment  il  comprenait  ses  devoirs 
pendant  les  épidémies  de  peste,  quand  la  plupart  des  médecins  fuyaient'; 
d'ailleurs,  il  veut  que  le  chirurgien  <(  soit  pitoyable  et  miséricordieux  ». 

Ajoutons  que  la  situation  du  médecin  était  quelquefois  dangereuse.  Jean 
d'Amand,  médecin-barbier  de  Jean  XXII  (1316-1334),  accusé  d'avoir  voulu 
faire  mourir  le  pape  par  sortilège  et  par  le  poison,  d'avoir  fait  des  figurines 
de  cire  sur  lesquelles  il  avait  pratiqué  l'envoûtement,  fut  écorché  vif.  —  Le 
même  pape  lit  brûler  à  Florence,  comme  sorcier,  Francesco  de  Stabili,  dit 
Cecco  d'Ascoli,  un  de  ses  anciens  médecins,  sur  la  dénonciation  de  Dino  del 
Garbo,  ([ui  avait  élé  également  son  médecin.  Jean  XXII  croyait  du  reste  h 
l'aslrologic,  aux  sorciers,  aux  sorlilèges;  il  avait  aussi  quelques  connaissances 
médicales  et  composa  le  Trésor  des  Paurres,  qui  fut  imprimé  à  Lyon  en  'lo2o. 
—  Le  roi  Jean  de  Bohême,  le  même  pour  lequel  Guy  de  Chauliac  écrivit  un 
mémoii'e  sur  le  traitement  do  la  cataracte,  lit  coudre  dans  un  sac  et  jeter  dans 
l'Oder,  un  médecin  français  qui  n'avait  pu  le  guérir  de  sa  maladie  des  yeux, 
comme  il  l'avait  promis. 

Des  faits  de  ce  genre  expliipient,  en  partie,  la  crainte  iiu'avait  le  chirurgien 
des  conséquences  que  pouvait  avoir  pour  lui  la  mort  d'au  malade,  à  la  suite 
d'une  opération.  D'un  aulre  c(Jté,  Malgaigne  '  rapporte  les  précautions  prises 
par  Roland,  au  moment  de  faii'e  une  opération  pour  une  hernie  du  poumon. 
Chez  un  malade  «  que  les  plus  habiles  chirurgiens  de  Bologne  avaient  laissé 
pour  moit,  Roland  demanda  la  permission  (d'opérer)  à  l'évèque,  et  se  fit 
assurer  toute  sécurité  par  le  malade  lui-même,  par  son  seigneur,  et  par  près 
de  trente  de  leurs  amis  qui  assistaient  à  l'opération  ». 

Ceci  explique  aussi  l'existence  et  la  vogue  des  opérateurs  periodentes,  des 
coureurs,  comme  dit  Guy;  ceux-ci  s'enfuyaient,  lorsqu'on  s'émolionnait  des 
insuccès  ou  des  morts  qui  suivaient  leurs  opérations.  Mingelousaulx  rapporte, 
à  ce  sujet,  l'histoire  très  probante  d'un  lilhotomisle  periodeute  qui  opéra  à 
Bordeaux  de  son  temps  (Ming.,  t.  II,  p.  739). 


1.  La  pesie  de  1348  eul  des  relours  oflcasil's  Donibreiix  dans  les  aunéos  suivantes,  et 
fonvent  les  médecins  abandonnaient  leur  poste;  aussi  les  villes  qui  prenaient  des  médecins 
publics,  des  physiciens,  leur  imposaient-elles  dans  le  traité  qui  intervenait,  l'obligation  de 
rester  dau3  la  ville,  même  en  temps  de  peste. 

2.  Malg..  Édit.  A.  Paré,  hilrod.,  p.  xxxiv. 
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Eli  oiilre,  le  peu  de  connaissances  analoniii|ues  i|ue  l'on  avait  à  celte  (^po(iue, 
la  crainte  de  l'hémorrliagie,  la  non-applicalion  de  la  ligature  dans  les  ampu- 
tations (et  cependant  depuis  lonïtenips  on  rappliquait  dans  les  plaies  des 
artères,  p.  238),  expliquent  rii('sitalion  du  chirurgien. 

De  nos  jours,  nous  voyons  quelque  chose  d'analogue  :  il  y  a  trente  ans,  les 
opt'rations  importantes,  dont  la  mortalité  était  grande,  restaient  le  privilège 
presque  evclusif  des  chirurgiens  des  grands  centres,  les  autres,  ne  se  croyant 
pas  l'autorité  suffisante  pour  supporter  les  conséquences  de  la  mortalité, 
«  fuyaient  les  mauvaises  cures  «.  Aujourd'luii,  la  mortalité  a  beaucoup  diminué, 
grâce  à  la  méthode  antiseptique,  et  la  chirurgie  se  décentralise,  «  on  ne  fuit 
plus  les  mauvaises  cures  ». 

Néanmoins,  Guy,  dont  la  réputation  et  l'autorité  étaient  considérahles,  qui 
fut  successivement  attaché  à  trois  papes,  Clément  VI,  Innocent  VI  et  Urhain  V 
(au[)rès  desipiels,  au  dire  de  Pétraripie,  les  médecins  furent  très  iniluents), 
Guy,  dis-je,  pratiquait  la  plupart  des  opérations,  ainsi  qu'il  ressort  de  son 
livre. 

Au  point  de  vue  des  doclrines,  Guy  divise  les  chirurgiens  du  xiV  siècle  en 
deux  grandes  sectes,  celle  des  lof/icicns  ou  des  dof/matirjues,  qui  suivent 
Galien  et  dont  il  fait  partie,  qui  sont  à  la  fois  physiciens  et  chirurgiens,  et  la 
secte  des  rmpirirjues,  qui  excluent  le  raisonnement  et  la  recherche  des  causes, 
ne  s'appuyant  que  sur  l'observation.  Guy  les  appelle  encore  les  méchnniqucs 
(p.  14)  et  les  distingue  des  physiciens-chirurgiens.  «  Des  mécaniques,  les 
premiers  furent,  dit-il,  Roger,  Roland  et  les  quatre  Maîtres.  » 

Quant  à  l'exercice  de  la  chirurgie,  nous  avons  vu  plus  haut  qu'elle  était 
dans  les  mains  de  praticiens  divers.  Guy  les  divise  en  cinq  sectes  (p.  \Xi). 

La  première  comprend  ceux  qui  traitent  toutes  les  plaies  par  les  cata- 
plasmes, recherchant  la  supi>uration;  tels  sont  Roger,  Roland  et  les  ([uatre 
Maîtres. 

La  seconde  comprend  ceux  (|ui  dessèchent  les  plaies  et  évitent  la  suppu- 
ration, en  pansant  avec  le  vin,  tels  sont  Rrnn  et  Théodoric;  ce  sont  les  chirur- 
giens nntisppthnirfi  d(^  l'époque;  Guy  panse  les  plaies  d'après  les  priiu'i|)es  de 
cette  secte. 

La  troisième  lient  le  milieu  entre  les  deux  premières,  elle  panse  avec  les 
onguents  et  les  emplâtres  doux,  ainsi  font  Guillaume  de  Salicet  el  Lanfranc. 

Les  deux  autres  .sectes  s'éloignent  des  trois  premières  : 

«  La  quatrième  est  de  tous  les  chevaliers  leutoni(|ues,  des  gens  d'armes,  des 
suivants  de  guerre  :  lesquels  avec  conjurations  el  breuvages,  huile,  laine,  el 
feuilles  de  choux,  pansent  toutes  plaies,  se  fondant  sin-  cela,  que  Dieu  a  mis  .sa 
vertu  aux  paroles,  aux  herbes  el  aux  pierres. 

«  La  cin(|uièmc  secte  esl  des  femmes  el  de  plusieui's  idiots  (idiolarum).  ipii 
remettent  les  malades  de  toutes  maladies  aux  saints  seuls,  se  fondant  sur  cela  : 
le  Seigneur  me  l'a  donnée  ainsi  qu'il  lui  a  plu,  le  Seigneur  me  l'ôlera  quand  il 
lui  plaira,  le  nom  du  Seigneur  soit  béni.  Amen.  » 

A  ce  que  j'ai  dil  déjà  sur  les  caractères  généraux  de  la  pratii|uc  rliiriu-gicalc 
au  xiv»  siècle,  j'ajouterai  que  la  chirurgie  était  active,  quand  il  s'agissait  des 
plaies,  de  quehjue  région  ijue  ce  fût,  el  que  les  principes  qui  guidaient  li\s 
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clururgiens  de  la  secle  de  Guy  de  Cliauliac,  dans  le  choix  des  pansemenls, 
étaient  excellents  :  ils  faisaient  une  sorte  de  chirurgie  antiseptique,  employant 
du  vin  pur,  ou  dans  lequel  on  avait  fait  infuser  on  bouillir  des  plantes,  des 
baumes,  etc.  Il  loue  le  pansement  à  l'eau-de-vie.  il  emploie  l'eau  salée,  l'eau 
de  pluie  pour  les  yeux,  et  l'eau  de  pluie  bouillie  quelquefois.  Les  chapitres 
sur  les  plaies  sont  à  méditer.  Il  est  partisan  de  la  réunion  par  première  inten- 
tion, etc. 

Dans  la  suppuration,  il  cherche  à  éviter  la  stagnation,  par  des  contre-ouver- 
tures, par  des  tentes  pleines  ou  canulées,  etc. 

On  opère  quelques  tumeurs,  particulièrement  les  écrouelles  du  cou,  les 
loupes,  les  tumeurs  du  sein,  etc. 

Les  amputations  sont  rares,  on  ne  les  fait  guère  que  dans  les  cas  de  gangrène, 
et  il  en  est  encore  ainsi,  deux  siècles  après,  au  temps  d'A.  Paré.  Voici  en  elfet 
ce  que  dit  Malgaigne  (in  A.  Paré,  t.  IL  p.  232)  :  «  L'amputation  de  la  cuisse 
effrayait  les  chirurgiens  du  temps  d'A.  Paré,  comme  elle  avait  effrayé  leurs 
devanciers;  il  semble  môme  qu'il  en  était  ainsi  de  celle  du  bras.  Dalcchanips, 
qui  met  en  regard  dans  son  ouvrage  les  grandes  autoiités  chirurgicales,  ne  va 
pas  au  delà  de  ce  qu'enseignait  Albucasis  :  c'csl-à-dirc  que  dans  les  cas  de 
gangrène  on  amputait  dans  les  articulations  des  doigts,  du  poignet  et  du  coude, 
des  orteils,  du  cou-de-pied  et  du  genou;  mais  quand  la  gangrène  montait  plus 
haut,  elle  était  considérée  comme  mortelle.  A  cette  doctrine  d'Albucasis  on 
ajoutait  celle  des  anciens,  qui  coupaient  dans  la  continuité,  mais  toujours 
au-dessous  des  gi-andes  articulations  du  genou  et  du  coude;  et  la  désarticu- 
lation du  cou-de-pied,  si  elle  avait  jamais  été  pratiquée,  se  trouva  naturelle- 
ment proscrite,  ainsi  que  celle  de  la  partie  inférieure  de  la  jambe,  par  l'autorité 
d'A.  Paré.  » 

Les  fractures  et  les  luxations  étaient  abandonnées  souvent  à  des  rhabilleurs; 
dans  les  siècles  suivants,  on  a  vu  des  chirurgiens  refuser  de  les  soigner. 
Guy  s'élève  contre  cette  pratique,  dangereuse  pour  les  malades.  Il  en  est  de 
même  des  opérations  sur  les  yeux,  les  dents,  les  hernies,  sur  l'hydropisie, 
la  pierre,  ([u'on  laisse  à  des  spécialistes;  Guy  pratique  toutes  ces  opérations 
(sauf  peut-être  la  taille),  il  dédaigne  les  coureurs,  et  ne  veut  même  pas  que 
le  chirurgien  renonce  à  l'extraction  des  dents. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  montrer  Vimportmicc  qu'avait  la  cliiruryie  dans 
les  mains  de  quelques  clrirunjiens,  à  une  époque  où  l'on  manquait  de  connais- 
sances anatomiques,  et  où  l'on  n'appliquait  pas  la  ligature  dans  les  amputations. 
Je  n'ai  pas  insisté  sur  la  chirurgie  pratiquée  par  les  ignorants  et  les  char- 
latans. 

On  sait  peu  de  chose  sur  les  honoraires  des  médecins  au  wx"  siècle.  Je  trouve 
dans  la  brochure  de  M.  Bayle  un  renseignement  puisé  par  lui  dans  le  Carlu- 
lairc  de  Dulceline  de  Sade  (Arch.  déparlem.  de  Vaucluse,  Papiers  de  la  famille 
de  Sade).  Celte  dame  était  soignée,  en  1348,  par  trois  irédeeins,  deux  juifs  et 
un  chrétien;  elle  payait  par  visite  à  chacun  un  demi-florin.  Sous  Cliarles  VI, 
la  livre  tournois  équivalait  à  un  florin  16  sols  du  coin  pontifical,  monnaie  cou- 
rante à  Avignon,  et  répondait  à  27  fr.  34  centimes  de  notre  monnaie;  un 
demi-florin  ou  12  sols  aurait  donc  valu  (S  fr.  17. 
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6"  De  la  pharmacie  cl  ilc  la  malicrc  niédirale  au  xiv°  xirrle. 

La  matière  médicale  de  Guy  de  Cliauliac  esl  1res  riclic,  il  nomme  dans  sa 
chirurgie  environ  750  substances  médicamenteuses,  et  dans  le  chapitre  des 
Degrés  des  médicaments  (p.  638) ,  il  donne  la  liste  de  celles  qu'il  emploie  le 
plus  souvent  et  en  indique  les  qualités,  d'après  Galien,  Sérapion,  Âvicenne 
et  sa  propre  expérience;  ces  dernières  sont  au  nombre  de  2(50.  Les  autres 
substances  citées  dans  son  livre,  en  dehors  de  cette  liste,  sont  au  nomiu'o  de 
490  environ. 

Je  demandai  au  D"  Saint-La,c;er  un  aperçu  de  l'élal  de  la  boUuiique  au 
xiV  siècle,  il  me  répondit  :  «  Cet  aperçu  est  facile  à  résumer.  Kn  premier  lieu 
ce  n'est  pas  botanique  qu'il  faut  dire,  mais  matière  médicale.  En  elTet,  depuis 
Dioscoride,  la  botanique  n'exislait  pas  comme  science  indépendante.  Durant 
l'antiquité,  Aristote  et  son  élève  Théopbrasle  sont  les  seuls  qui  aient  étudié  les 
animaux  et  les  plantes,  en  dehors  des  applications  utiles. 

»  La  matière  médicale  telle  (ju'elle  avait  été  constituée  par  Dioscoride  et 
Gahen  a  été  l'objet  particulier  de  l'étude  des  médecins  arabes,  et  notamment 
de  Sérapion,  d'Avicenne,  de  Mesué  et  d'Isaac  Ib-Amram. 

«  L'héritage  fut  recueilli  par  les  maîtres  de  la  seconde  période  de  l'école  de 
Salerne,  Constantin,  Platearius  et  Malthccus  Silvalicus.  Toutefois  la  matière 
médicale  des  Salernilains  perdit  son  caractère  exclusivement  oriental,  et 
emprunta  un  grand  nombre  de  remèdes  aux  plantes  qui  croissent  spontané- 
ment en  Italie.  Cette  tendance  fut  de  plus  en  plus  marquée  à  mesure  que 
l'enseignement  de  l'école  de  Salerne  rayonna  à  travers  toute  l'Europe.  On 
peut  donc  dire  qu'au  xiV  siècle,  la  matière  médicale  était  celle  ([u'avaienl 
enseignée  les  ti'ois  Salernilains  précédemment  cités  '.  »  Elle  ne  dilTérait  guère 
de  celle  de  Galien,  Sérapion  et  Avicenne,  dans  laquelle  Guy  avait  puisé. 

J'ai  donné,  dans  mes  noies  (p.  G40)  et  dans  le  Glossaire,  le  nom  scienli- 
lique  actuel  de  toutes  les  substances  employées  par  Guy,  en  le  rapprochant 
du  nom  latin  de  Guy,  el  du  nom  français  de  ma  li-aduclion.  M.  le  D'' Saint- 
Lager  a  bien  voulu  m'aider  dans  ce  travail.  Sa  grande  compétence  augmente 
l'importance  de  ces  notes,  qui  peuvent  s'appliquer  à  la  matière  médicale  de 
tous  les  ouvrages  de  médecine  du  moyen  âge. 

Au  xiv°  siècle,  les  médecins  .s'occupaient  de  la  préparation  des  médicaments, 
aussi  ont-ils  écrit  un  grand  nombre  d'aiilidotnires.  Un  antidolaire  est  égale- 
ment ajouté  aux  ouvrages  de  médecine  importants;  celui  (pii  forme  le  Traité  VII 
de  la  Ctiirurijie  de  Guy  est  d'un  grand  intérêt.  Guy  iusisle  sur  la  nécessité 
«  pour  les  médecins  et  surtout  pour  les  chirurgiens  de  savoir  inventer  el 
composer  les  remèdes,  el  aussi  de  les  administrer  aux  malades,  parce  ijuc 
plusii'iirs  fois  il  leur  advient  de  praliqurr  en  des  lieux  où  l'on  ni-   trouve 


).  M.  le  D'  S.iiiil-L.iKCr  a  /'Cril  en  IfiSC  un  tnomoiro  il.ins  Icfincl  il  irisislr  sur  l'influence 
considcralilc  exercée  par  l'École  de  Salerne  :  Itecltcirltc.i  sur  lot  anciens  hcr/jnria,  Paris. 
J.-B.  Baillitrc,  188C. 
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aucuns  apolliicaircs;  ou  si  on  y  en  Irouvo,  ils  ne  sonl  pas  si  bons  ([u'il  faudrait, 
ni  si  liien  fournis  de  tout,  etc.  »  (P.  599.) 

Comme  on  le  voit,  il  y  avait  dos  apothicaires,  auxquels  on  pouvait  demander 
de  préparer  des  médicaments;  mais  cela  n'élait  possible  que  dans  les  grandes 
villes.  Le  plus  souvent  les  médecins  devaient  s'occuper  eux-mêmes  de  cette 
préparation  et  de  la  délivi-ance  des  médicaments.  —  Quelques-uns  étaient 
préparés  d'avance  et  d'un  emploi  fréquent,  tels  les  terres  sigillées,  les  tablettes, 
les  Irochisques,  qui  étaient  composés  de  poudres  médicamenteuses,  mainte- 
nues sous  forme  solide  par  un  excipient,  gomme,  mie  de  pain,  etc.,  qui  se 
dissolvait  ou  se  désagrégeait  facilement. 

On  ne  connaît  pas  encore  l»ien  Yor(janh(ttion  de  In  pharmacie  au  moyen  âge; 
les  préparations,  que  nous  appelons  officinales,  se  vendaient  aussi  chez  les 
épiciers,  ainsi  que  le  montre  un  article  des  statuts  d'Avignon,  de  1212  : 
Art.  130  :  que  les  épiciers  ne  fassent  point  d'association  avec  les  médecins 
(Bayle,  p.  32),  et  un  arrêt  du  synode  d'Avignon,  du  15  avril  1341,  qui  permet 
aux  chrétiens  de  se  procurer  des  remèdes  chez  les  apothicaires  et  les  épiciers 
de  nation  juive. 

Au  commencement  du  w"  siècle,  les  épiciers  faisaient  encore  à  Avignon, 
fondions  d'apothicaires,  et  préparaient  même  des  médicaments,  ainsi  qu'il 
résulte  d'un  règlement  rédigé  par  le  viguier.  «L'article  19  de  ce  règlement 
défend  aux  épiciers  et  aux  cpicidres  de  commettre  aucune  fraude  dans  la  pré- 
paration des  médicaments,  dont  ils  ne  pourront  en  aucune  manière  modifier  la 
composition  et  le  dosage.  « 

Au  début,  les  pharmaciens  vendaient  seulement  des  produits  préparés 
d'avance,  ou  livrés  par  le  commerce,  d'où  vient  le  nom,  qu'ils  ont  longtemps 
conservé,  d'  ><  apothicaires  »  (iroOv-'xï],  magasin,  dépôt). 

Au  xiv°  siècle,  leurs  attributions  ne  sont  pas  encore  définies,  elles  ne  le 
seront  qu'au  xvi°,  d'après  Grave.  Le  même  auteur  dit  aussi  que  l'apothicaire 
fut  longtemps  confondu  avec  les  aromalaires  ou  épiciers.  «  C'était  surtout  un 
mai-chand  d'épices,  de  drogues,  de  confiseries  et  de  ces  nombreuses  composi- 
tions si  fort  en  usage,  dont  l'Orient  et  l'Italie  gardèrent  longtemps  le  mono- 
pole. »  Déjà  cependant  il  existe  des  apothicaires  qui  préparent  les  médica- 
ments d'après  l'ordonnance  d'un  médecin;  le  texte  de  Guy  cité  plus  haut 
le  prouve,  et  aussi  la  miniature  qui  est  reproduite  en  tête  de  VAntidotaire 
(p.  553). 

Jean  de  Jandun  écrit  en  1323,  dans  son  Traité  des  louainjes  de  Paris  '  :  "  Les 
apothicaires,  qui  préparent  la  matière  des  médicaments  et  qui  fabriquent  d'in- 
finies variétés  d'épices  aromatiques,  habitent  sur  le  très  célèbre  petit  pont  ou 
aux  alentours,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  autres  endroits  fréquentés,  et  ils 
étalent  avec  complaisance  de  beaux  vases,  contenant  les  remèdes  les  plus 
recherchés.  » 

Les  statuts  de  l'Université  de  Montpellier,  de  1340 -,  disent  :  «  De  visitaiidis 


1.  In  Paris  et  ses  liistoric/is  nu.i  xiv»  et  xv'  sircicx,  p.  43,  1861. 
■2.  Cartul.  de  fUrih:  de  Monlp.,  tS90,  t.  I,  p.  .344. 
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appotliecariis.  Item,  slaluimus  quoil,  quolibet  aniio,  olig.iiiliir  duo  Mai^islri  ex 
anliquioriljus,  qui  moneant  appolhccarios,  ul  non  vendant  niedicinas  laxalivas 
alicui  de  villa,  nisi  de  consilio  alicujus  ex  Magislris  studii  istius,  vel  liabeanl 
licenliam  praclicandi  a  domino  Mngalonensi  episcopo  cum  dualnis  Magisirorum 
parlibus.  » 

La  matière  médicale  du  xiv  siècle  comprenait  beaucoup  de  substances  qui 
venaient  de  rOi'ient;  elles  étaient  transportées  par  les  vaisseaux  de  Venise, 
qui  possédait  alors  le  monopole  du  transit  entre  l'Orient  et  l'Europe.  «  Venise, 
dil  Grave,  amenait  sans  peine  toutes  les  drogues  sur  son  marché  et  dans  ses 
immenses  entrepôts,  puis  une  (lotte  parlait  tous  les  ans  de  l'Arsenal  et  allait 
porter  au  loin  ses  produits  recliercliés.  Celle  lloltc  faisait  escale  en  Afrique,  en 
Espagne,  en  France,  dans  les  Pays-Bas  et  en  Angleterre.  Cba(|ue  vaisseau  était 
chargé  d'épiceries,  de  drogues  et  d'aromates....  Cela  dura  ainsi  jusipi'à  la 
découverte  du  Nouveau  Monde.  » 

.\u  temps  de  Guy  de  Ghauliac,  ces  substances  arrivaient  eu  grand  nombre 
à  Avignon,  où  la  présence  des  papes  entretenait  une  grande  foule,  une 
grande  activité  et  beaucoup  de  fêtes.  Le  JJirc  du  tnrif  des  Gabelles  d'Arii/uon, 
de  septembre  1397,  [lorte,  sous  la  rubrique  Epicerie,  les  noms  de  li.-i  sub- 
stances employées  en  médecine  et  qui  payaient  un  droit  d'enlrée.  .l'ai  repro- 
duit, dans  le  Glossaire  (p.  670),  un  extrait  de  ce  tarif. 

Dans  la  thérapeuti(|ue  des  médecins  du  xiV  siècle,  comme  dans  celle  de 
Galien,  des  Arabes  et  des  Salernitains,  les  agents  médicamenteux  étaient 
rarement  employés  isolément,  le  |ilns  souvent  plusieurs  étaient  combinés 
ensemble,  ainsi  iiue  le  monticnl  les  formules  contenues  dans  le  livre  de  Guy. 
Les  Arabes  avaient  Iransmis  des  formules  compliquées,  renfermant  souvent 
des  substances  immondes,  repoussantes.  Guy  a  trop  cédé  à  celte  polypbar- 
macie  .singulière;  cependant  les  formules  du  xiv°  siècle  sont  déjà  moins 
compliquées  que  celles  des  Arabes.  Mais  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  lieux,  la  superstition  et  l'ignorance  alti'ibuent  des  propriétés  imaginaires 
à  des  choses  singulières  ou  immondes.  Dans  la  magie,  dont  il  fallait  tenir 
compte  au  moyen  âge,  les  reptiles,  les  animaux  rei)oussanls,  les  philtres  et 
les  compositions  dégoûtantes,  les  formules  bizarres  jouaient  un  grand  lôle; 
les  sorciers,  les  astrologues,  les  charlatans  exploitaient  la  superstition  du 
public.  L'ignorant  croyait  i|u'une  composition  médicale  avait  d'autant  plus  de 
vertu,  qu'elle  renfermait  certaines  de  ces  substances.  Les  médecins  étaient 
souvent  obligés  de  compter  avec  ce  sentiment  populaire,  et  ils  ajoutaient  ces 
substances  à  leurs  formules,  atin  de  faire  acceiiler  le  médicament,  et  d'aug- 
menter la  conlianco  du  malade  '. 


1.  l.cs  t|uanlil6s  des  mêdic.imeuls  élaicnt  indiquées  clans  los  fornuiU's.  au  moyeu  &g<\ 
par  lies  caracltTes  spéciaux  qui  furent  employés  jus(|u'aii  xix°  sifccle. 

La  livre  correspondant  à  seize  onces  était  représentée  par  le  si^ne  ft.  valant  iOn  (grammes 
cnvirou;  l'once,  J,  valant  30  gr.  iji;  le  pros  ou  "2  grains,  3,  valant  près  de  4  grain.;  le 
scrupule  9,  valant  1  gr.  1/3;  le  grain,  OR  on  g,  valant  il  renligr.  ;  le  dcmigrain,  (5,  valanl 
-25  milligrammes. 
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De  nos  jours,  en  Chine  par  exemple,  on  conslate  des  pratiques  identiques, 
.ainsi  que  le  montre  la  note  ci-dessous  extraite  de  la  Scninine  mnlicale  '. 

1.  La  >>rjmaii>e  mécUcale  ihi  21  mai  1890  public:  une  note  du  D'  Blanc,  médecin  à  Shan- 
ghaï, d'où  j'extrais  ceci  :  Sir  Robert  Ilarl,  inspecteur  général  des  douanes  chinoises,  vient 
faire  paraître  la  List  of  chiiicse  médecines  (in-4°,  493  p.)  renfermant  une  statisti<iue  com- 
plète de  tous  les  médicaments  à  l'usage  des  Chinois,  qui  ont  passé,  durant  le  cours  d'uue 
année,  dans  les  principaux  porls  de  la  Chine.  —  Les  Chinois  emploient  beaucoup  de  nos 
plantes  médicinales,  ainsi  l'aconit,  la  gentiane,  l'armoise,  le  datura,  la  mauve,  etc.;  un 
grand  nombre  de  drogues  bizarres,  repoussantes  :  vers  à  soie  desséchés,  scorpions,  mille- 
pattes,  crapauds  séchés,  enveloppes  de  cigales,  reins  et  pénis  de  phoque,  d'âne,  de  chien, 
de  cerf,  os  et  dents  de  tigre,  excréments  humains  préparcs  (?),  peaux  de  serpents,  bouse 
de  vache,  bouse  d'âne,  placentas  desséches,  crottes  de  cigale,  de  lapin,  de  chèvre,  bile 
d'ours,  elc.  —  La  colle  d'âne  (o-chiao)  est  une  sorte  de  glu  employée  comme  tonique  et 
obtenue  en  faisant  évaporer  les  eaux  d'une  source  du  district  de  Tuug-0  (province  de 
Slianliuig,  fontaine  dans  laquelle  on  a  fait  préalablement  macérer  des  peaux  d'ànes. 


IV.   —  BIOGRAPHIE    DP]   GUY   DE   CHAULIAG 


La  liiograpliie  de  Guy  de  Cliauliac  (Guigo  de  CliauUiaco)  est  restée  très 
incomplète  jusqu'aujourd'hui;  elle  est  formée  seulement  des  données  que  Guy 
fournil  lui-même  dans  sa  Chintiijie.  Cependant  elle  a  fait  l'objet  de  quelques 
reclicrclics,  de  la  part  de  plusieurs  auteurs. 

Goljet,  qui  était  garde  des  archives  de  monseigneur  le  comte  de  Provence  à 
Paris,  et  inem])re  correspondant  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Tou- 
louse, en  -1782,  a  adressé  à  celte  Académie  un  travail  intitulé  :  Recherches  sur 
la  rie  et  les  ourrages  île  Guij  de  Chauluic,  mémoire  que  Peyrilhc  a  consulté  et 
dont  Chereau  a  eu  une  copie,  et  que,  malgré  toutes  mes  i-echerclies,  je  n'ai 
pu  retrouver.  D'après  ce  qu'en  dit  Peyrilhe,  je  crois  qu'il  renfermait  peu  de 
choses  nouvelles  sur  notre  auteur. 

Cellarier,  en  I806,  a  pid)lié  un  très  intéressant  mémoire  intitulé  :  Inlroduc- 
tion  à  l'éluile  de  Guy  de  Chauliiic.  C'est  un  travail  d'ensemble  sur  cet  auteur 
et  sur  sà  Gniiide  Ghirunjie,  mais  ipii  no  fournit  pas  de  documents  inédits  sur 
la  vie  du  célèbre  chirui'gien. 

Citons  encore  la  brochure  de  Moulin,  la  conférence  de  FoUin,  etc.  (voir  la 
Bibtioijr.,  p.  (:i.xxxviii). 

"Guy  (le  Cliauliac,  ipn'  les  iiisloriens  apiielliMil  Cniilo  de  Cdulluco,  portait 
en  réalité  le  nom  de  Guiyo  de  Chaulhaco.  La  plupart  des  documents  du 
xiv^  siècle,  que  j'ai  pu  recueillir,  lui  donnent  le  nom  de  Guii/u,  et  c'est  ainsi 
i|irii  rst  désigné  dans  tous  les  actes  du  chapitre  de  Saint-Just  (voir  Pièces 
jusl.,  p.  ci.xxi)  et  dans  la  bulle  d'Innocent  VI,  ilu  10  avril  1853,  ipii  le  fait 
chanoine  de  Reims.  Ce  sont  là  des  pièces  oflicielles  qui  tranchent  la  ([ucs- 
lion.  Le  nom  de  Guigo  se  trouve  encore  dans  Vincipit  des  manuscrits  latins 
n"'  o,  14,  lu,  16  et  17.  —  Dans  les  impricnés,  il  n'existe  que  dans  l'édi- 
tion disparue  de  Nicolas  Panis  (n"  1),  dont  Ve.iiilicit  commence  ainsi  :  «  Cy 
(inist  le  livre  aiqiellc  Giiiihi  dr  la  iiratiique  en  cyrurgie  de  maistre  Guii/on  de 
Calliac.  •. 

Au  prénom  Guiijo  on  ajoutait  le  nom  de  son  i)a\s  natal,  Chiiulhiic,  ainsi  (|ue 
cela  se  faisait  souvent  à  celle  époijue,  où  les  noms  de  famille  étaient  en  train 
de  .se  constituer.  Le  village  de  Chaulhac  a  toujoin's  gardé  jus(|u'aujourd'hui 
ce  même  nom,  ipie  dans  le  parler  local  on  prononce  Tchnoulin;/.  Comme  on 
écrivait  alors  les  mots  selon  leur  prononciation  (l'orlliograplie  étymologiiiue 
ne  datant  guère  f|ue  du  xvr  siècle),  on  comprend  (pic  le  mol  Chaulhac  ail 
été  écril  i\c.  façons  variées. 
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A.  Thomas,  qui  a  publié  la  bulle  de  1853,  croit  également  que  le  nom  du 
grand  chirurgien  est  Guigo,  et  non  Gnido,  et  il  fait  remarquer  que  le  nom  de 
Gtiiijo  est  plus  fréquent  dans  le  Gévaudan,  dans  le  Lyonnais  et  le  Dauphiné, 
que  celui  de  Guido.  Le  mot  Guy  repi'ésente,  d'ailleurs,  aussi  bien  Guigo  que 
Guido  :  aussi,  respectant  la  couliime  de  l'iiisloire,  nous  continuerons  à  dire 
Guy  de  Chauliac. 

L'on  sait  peu  de  chose  sur  la  première  partie  de  la  vie  de  Guy  de  Chauliac. 
Il  nous  apprend  dans  son  Chapitre  singulier  qu'il  est  né  sur  les  frontières 
d'Auvergne,  dans  le  diocèse  de  Mende.  Le  lieu  de  sa  naissance  est  le  hameau 
de  Cliaulhac,  situé  dans  le  Gévaudan,  sur  le  plateau  du  mont  Morgerine.  à 
lOoO  mètres  d'altitude,  à  61  kilomètres  de  Mende;  il  est  aujourd'hui,  comme 
au  xiv"  siècle,  le  chef-lieu  de  la  commune  de  Chaulhac,  formée  de  trois 
hameaux:  Chaulhac,  avec  140  habitants;  Nozerollcs,  100  hab.,  et  Paladines, 
60  hab.  Ce  dernier  est  la  patrie  du  général  Aurelle  de  Paladines,  qui  s'est 
illustré  par  la  bataille  de  Coulmiei's,  en  1870.  L'église  est  romane,  elle  a  été 
restaurée  en  1868.  La  commune  de  Chaulhac  dépend  du  canton  de  Malzieu, 
arrondissement  de  Marvejols,  département  de  la  Lozère.  Son  territoire  est 
très  accidenté  et  formé  de  collines  et  de  vallons;  les  habitants  appartiennent 
à  une  race  forte,  ainsi  que  j'ai  pu  le  constater  dans  une  visite  que  je  fis,  le 
22  mai  1890,  au  lieu  de  naissance  du  grand  chirurgien  du  moyen  âge.  —  Dans 
toute  la  contrée,  la  tradition  du  vieil  ancêtre  est  conservée. 

Au  xiV  siècle,  la  paroisse  de  Chaulhac  dépendait  de  la  Ijaronnie  de 
Mercœur;  nous  vei'rons  i]iie  Guy  de  Chauliac  est  resté  en  relations  pendant 
toute  sa  vie  avec  les  seigneurs  de  Mercœur,  ainsi  que  le  prouve  un  document 
de  1367.  Ce  fait,  en  même  temps  qu'il  confirme  la  naissance  de  Guy  en  ce 
pays,  donne  une  certaine  consistance  à  la  légende  que  l'on  rapporte  sur  son 
enfance,  et  sert  à  expliquer  sa  fortune,  par  la  protection  (|ue  lui  auraient 
accordé  les  seigneurs  de  Mercœur.  «  C'était  une  antique,  puissante  et  illustre 
race  féodale  de  l'Auvergne;  elle  égalait  en  ancienneté  et  noblesse  les  premières 
maisons  du  royaume.  Le  château  de  Mercœuir  fut  détruit  en  1567,  par  ordre 
de  Charles  IX'.  » 

La  date  de  la  iiaissuiiee  de  Guy  n'est  pas  connue,  mais  on  peut  la  placer 
dans  les  dernières  années  du  xni°  siècle,  car,  en  1325,  on  le  qualifie  déjà  de 
maistre  Guido,  et  il  avait  dû  commencer  à  étudier  assez  tard;  de  plus,  dans 
le  prologue  de  sa  Chirurgie,  il  dit,  en  1363,  qu'il  écrit  pour  «  le  soûlas  de 
sa  vieillesse  >>  ;  tout  cela  nous  porte  à  croire  qu'il  naquit  dans  les  der- 
nières années  du  xin"  siècle.  C'est  également  l'opinion  de  Peyrilhe  et  de 
Malgaigue. 

Sur  l'enfance  de  Guy  nous  n'avons  d'autre  donnée  que  celle  de  la  légende  '. 
Il  fut  d'abord  un  simple  garçon  de  ferme,  et  la  tradition  rapporte  qu'il  était 
déjà  célèbre  dans  toute  la  contrée  par  ses  opérations,  avant  la  cure  extraor- 


1.  BoiiiUet,  Nobiliaive  d'Aum-fjne,  Clermont-I''errainl,  18^1,  t.  IV,  p.  113. 

2.  L:  de.  Mirbel,  Galeries  /nui/ra/i/nr/ues,  t.  I.  —  A.  Karr,  les  Pat/sans  illustres,  l'aris,  1841, 
•2  vol.  p.  in-12,  t.  1,  p.  10.  —A.  .Moulin,  Gui  de  Chauliac  (Bull,  de  la  Soc.  d'agri.,  ind.,  se. 
et  arts  de  la  I.o/.ère,  1S84,  p.  2S2). 
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dinaire  qui  devait  changer  sa  destinée.  La  nièce  d'un  vieux  genliliiomme  du 
pays  avait  été  renversée  de  son  cheval  dans  une  partie  de  chasse,  et  s'était 
fracturée  une  janilje;  les  secours  de  l'art  n'avaient  pu  la  guérir.  On  consulta 
alors  une  sorcière  qui  fit,  dit-on,  celli'  réponse  :  «  Elle  sera  guérie  par  un 
manant.  »  On  crut  qu'elle  avait  voulu  désigner  le  garçon  de  ferme  de 
Chaulhac,  et  il  fut  mandé  au  castel  de  la  malade.  Au  hout  de  deux  jours,  la 
noble  châtelaine  put  se  rendre  à  l'église  pour  remercier  la  sainte  Vierge,  sa 
patronne,  de  sa  guérison.  Suivant  la  même  iradilion,  la  famille  reconnaissante 
aurait  fait  instruire  le  jeune  guérisseur. 

On  peut  croire  que  Guy  rendit  quelque  service  à  la  famille  des  Mercœui', 
qui  étaient  les  sel^Jiieurs  du  pays,  et  que  ce  fait  fut  le  point  di.'  dépai't  de  sa 
foitune. 

On  a  supposé,  (ju'avant  d'être  envoyé  à  Montpellier,  Guy,  complètement 
illettré,  avait  été  placé  dans  le  collège  de  la  cathédrale  de  Mende;  mais  la 
cathédrale  fut  fondée  seulement  à  la  fin  du  \i\'  siècle,  par  Urhain  V.  Ce  qui 
parait  |)rohahle,  c'est  qu'il  fut  instruit  pai-  l'Eglise.  Il  devint  clerc,  tilre  indis- 
pensable à  cette  époipie  pour  qui  voulait  arriver  à  quelque  position. 

Guy  a-t-il  commencé  ses  études  médicales  à  Toulouse  ou  à  Montpellier?  — 
Il  ont  un  maître  à  Toulouse,  car  il  dit  (pielque  part  (p.  163)  «  mon  maître  de 
Toulou.se  »;  puis  il  cite,  paiini  les  chirurgiens  de  son  temps,  maistro  Nicolas 
Catalan,  à  Toulouse.  Peut-être  a-l-il  commencé  à  étudier  comme  apprenti, 
ainsi  que  cela  se  faisait  alors,  auprès  d'un  médecin  de  cette  ville,  avant  d'aller 
à  Montpellier,  ou  bien  est-il  venu  y  faire  un  stage,  avant  de  recevoir  la 
licence.  Cellarier  admet  couinu'  possible  (|ui'  Guy  ait  commenré  ses  éludes 
médicales  à  Toulouse. 

A  MoiiliH'Hiev,  Guy  eut  pour  maître  Raymond  de  Molièrcs  (voir  p.  7),  qui 
fut  chancelier  de  l'Université  en  1!]34.  De  pins,  il  est  probable  (|u'il  suivit  ilans 
cette  ville  l'enseignement  d'un  chirurgien;  mais  la  Faculté  de  médecine 
n'enseignait  pas  la  chirurgie;  Guy  l'aui'ait  donc  apprise  auprès  d'un  des  chi- 
l'urgiens  libres,  qui  depuis  longtemps  tenaient  écohï  en  cette  vilhï.  On  peut 
supposer  aussi  (|ue  Raymond  de  Molières,  quoique  maître  en  médecine,  n'avait 
pas  dédaigné  l'éiudi'  di'  l;i  ibirui-gie. 

De  Montpellier,  Guy  alla  étudier  à  JSolui/nc,  et  là  il  eut  poui'  maitn' 
iierti'iicius,  qui  venait  de  succéder  à  Mundiiii,  mort  vers  i3;2G;  c'est  donc 
après  cette  date,  (pi'il  arriva  à  Bologne.  Rertrucius  enseignait  l'anatomie,  et 
Guy  décrit  (p.  30j  la  manière  dont  il  fai.sait  son  cours.  C'est  donc  avec  raison 
(|uc  Cellaritu'  combat  l'opinion  d(î  Malgaigue,  (]ui,  s'appuyant  sui'  une  Iraduc- 
lion  inexacte  du  texte  de  Guy,  ne  veut  [las  admettrt;  que  liiu'triuius  ail  été  son 
maître. 

Si  Rertrucius  a  enseigné  l'anatomie  à  Guy;  c'est  peut-être  un  autre  maître 
qui  lui  enseigna,  à  Bologne,  la  médecine  et  la  chirurgie.  Quel  fut  ce  maître? 
El)  dehors  de  Rertrucius,  Guy  parle  (|uel(|uefois  de  son  maître  de  Rolognc, 
mais  sans  le  désigner  davantage;  d'un  autre  côté  il  cite  Albert  de  Rologne 
(p.  20u  et  p.  387)  (;t  en  parle  comme  d'un  homme  dont  il  a  suivi  les  lectures  : 
«  ut  dicebat  Albert.  Ronon.  in  bïclura  Apliorismorum  »,  »  ut  supra  Aphoris- 
morum  pin'faluMi  dirrliat  Allirriiis  lioiiuii.  »  Il  y  avait  en  elïi'l  à  Bologne,  au 
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moment  où  Guy  s'y  trouvait,  un  médecin  renommé  ilu  nom  de  maître  Albert, 
dont  parle  Boccace,  en  1348,  dans  sa  Nouvelle  X'=  (1"'  journée):  «  Egli  non 
sono  ancora  molli  anni  passali,  clie  in  Bologna  fù  un  grandissimo  medico  e  di 
Cliiara  fama  quasi  a  lulto  il  mondo,  e  forse  ancora  vive,  ilm  i  nome  lu  maestro 
Alberto'.  »  En  outre,  d'après  Cellarier,  on  lit,  dans  une  note  ^sur  celte 
Nouvelle  X",  que  ce  docteur  Albert  doit  être  Alberto  Zancari,  qui,  si  l'on  s'en 
rapporte  à  ce  qu'en  a  écrit  Antonio  Bumaldi,  in  Svrittore  di  case  boloijnosi, 
méritait  les  éloges  que  lui  donne  Boccace  '. 

Albert  de  Bologne  serait  né  vers  1270;  il  mourut  vers  1348;  il  lisait  et 
commentait  les  aphorismes  d'Hippocrate. 

Enlin,  Guy,  dans  son  Chapitre  singulier  (p.  15),  cite,  parmi  les  chirurgiens 
opérateurs  de  son  temps,  Peregrin  et  Mercadant  de  Bologne.  Cellarier  fait 
remar(iuer  avec  raison  qu'il  les  cite  non  comme  des  maîtres,  mais  comme  des 
chirurgiens  réputés  de  son  temps. 

De  Bologne,  Guy  vient  à  Paris,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'ordre  dans  lequel  il 
cite  les  médecins  auxquels  il  dédie  son  livre,  car  il  nomme  d'abord  Montpellier, 
puis  Bologne,  Paris  et  Avignon  (p.  4).  Il  arriva  à  Paris  après  la  mort  de 
Lanfranc,  de  Pilard  et  de  Henri  de  Mondeville:  ce  dernier  mourut  entre 
1317  et  1320.  Il  ne  cite  aucun  nom,  à  part  Pierre  de  l'Argentière  (p.  lo),  qu'il 
range  parmi  les  chirurgiens  de  son  temps;  aussi  Cellarier  croit-il,  contraire- 
ment à  Malgaigne,  que  Guy  n'y  suivit  pas  les  lectures;  il  dit  même  (p.  88) 
qu'il  ;i  (lu  y  rester  très  peu  de  temps.  Cependant  Guy  atlaclie  de  l'importance 
à  son  séjour  à  Paris,  et  il  avait  conservé  des  relations  avec  les  maîtres  de 
cette  Université,  ainsi  que  le  prouve,  et  sa  dédicace,  et  ce  qu'il  dit  au  sujet  de 
la  peste  (p.  173),  quand  il  compose  son  élecluaire,  d'après  «  les  propos  des 
maistres  tant  de  Montpellier,  (jue  de  Paris  ».  Rappelons  (jue  Pliilippe  VI  avait 
ordonné  cette  même  année  1348  (p.  168),  aux  médecins  de  l'École  de  Paris, 
de  rédiger  une  consultation  sur  les  moyens  de  combattre  la  peste  En  d'autres 
circonstances,  Guy  rapporte  des  pratiques  chirurgicales  suivies  à  Paris.  A  pro- 
pos des  cornes,  Guy  raconte  un  petit  incident,  que  l'on  peut  rattacher  à  son 
séjour  dans  cette  ville  (voir  p.  433)  ;  il  dit  que  son  cordonnier  de  Paris  lui 
rasa  et  creusa  un  cor  aux  pieds,  contre  sa  volonté  (?). 

Malgaigne  (p.  lxu)  se  demande  si  Guy  n'a  pas  voyagé  en  Allemagne.  Il 
fait  cette  supposition,  parce  que  Guy  parle  (p.  378)  d'un  Bohémien,  renoueur 
bienheureux,  et  (p.  247)  qu'à  propos  des  plaies  des  nerfs  et  des  tendons,  il  cite 
les  Allemands  de  Prague,  qui  soutenaient  tout  le  membre  avec  un  glosso- 
come.  Dans  le  ChnpHre  singulier  {p.  16),  il  indique  le  traitement  des  plaies 
appliqué  par  les  gens  d'armes  ou  chevaliers  teutoniques.  Mais  au  xiv°  siècle, 
l'Allemagne  n'avait  pas  de  centre  scientitique  capable  d'attirer  les  médecins 
étrangers;  il  est  plus  vraisemblable,  supposition  que  Malgaigne  admet  égale- 

1.  Cellarier,  Guy  de  Chauliac,  1856,  p.  55.' 

2.  Edit.  de  Firmin-Didol  frères,  1S49. 

3.  Cellarier  dit  dans  une  note  de  la  p.  56  :  «  Johanues  Antonius  Bumaldus  est  un  pseu- 
donyme :  son  véritable  nom  est  Ovidius  Jlontalbanus,  nom  dont  Antonius  Bumaldus 
semble  n'être  que  l'anagramme.  »  (Voir  .Muratori,  t.  XXI  :  Johannis  Garzonii,  De  dignitate 
urbis  Bonon.  Comment.,  prcfaee  et  p-  )lt)2,  c.) 
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ment,  qu'il  apprit  ces  détails  de  linéique  cliirurgieu  de  la  suite  de  Jean  de 
Luxembourg,  roi  de  Boht'me. 

Quels  ont  été  les  titres  médicaux  de  Guy  de  Chauliac?  La  question  est  résolue 
par  ce  qu"il  dit  Ini-ménie  :  il  était  maître  en  médecine  de  l'Université  de  Mont- 
pellier (p.  lo).  J"ai  établi  précédemment  que  c'était  le  plus  haut  grade  en 
médecine,  et  qu'on  ne  l'obtenait  qu'après  de  longues  éludes,  après  avoir  passé 
par  le  baccalauréat  et  la  licence;  après  avoir  pratiqué  en  dehors  de  Montpellier, 
et  après  avoir  fait  des  lectures  aux  étudiants.  Cellarier  suppose  (p.  b7)  que  Guy 
a  profité  de  l'obligation  où  il  était  de  pratiquer  en  dehors  de  Montpellier,  pour 
aller  dans  les  Universités  de  Bologne  ou  de  Paris;  à  moins  qu'à  ce  moment  il 
n'ait  été  se  placer  auprès  d'un  maître  de  Toulouse. 

Quant  aux  titres  de  pinjsirus  cl  de  mciliius,  f ai  montré  qu'ils  n'étaient  pas 
universitaires,  mais  employés  par  les  chancelleries  et  le  public,  pour  exprimer 
le  maîti'c  en  médecine  ou  un  médecin  praticien  quelconque.  Les  auteurs 
médicaux  les  emploient  inditTéreniment  dans  ce  sens,  et  Guy  fait  de  même;  il 
dit  aussi  «  traité  de  physique  »,  pour  traité  de  médecine;  quelquefois,  il 
désigne  le  physicien,  sous  le  nom  de  philosophe,  ainsi  que  le  faisaient  certains 
auteurs  anciens.  Pour  désigner  celui  qui  prati(]ue  la  chirurgie,  tantôt  il  se  sert 
du  terme  «  medicus  »,  tantôt  de  celui  de  «  chirurgicus  ».  Il  dislingue  nette- 
ment les  barlders,  des  médecins  et  des  chirurgiens. 

Plusieurs  ont  donné  à  Guy  de  Chauliac  la  (pialitication  de  docteur  en  méde- 
cine, mais  ce  litre  n'existait  pas  en  France  au  xiv''  siècle.  D'autres  l'ont  fait 
professeur  à  Montpellier,  mais  par  erreur,  puisque  la  chirurgie  n'était  pas 
enseignée  à  l'Université  de  Montiiellier  au  xiv"  siècle;  il  a  fait  des  lectures  sur 
des  sujets  de  médecine,  avant  de  prendre  la  licence  et  la  maîtrise,  cela  était 
obligatoire;  ce  fut  tout  son  enseignement  à  Montpellier. 

Peyrilhe,  dans  le  troisième  volume  manuscrit  de  Vllisioire  de  la  chinirj/ie, 
veut  que  Guy  ait  été  simplement  un  mège,  un  barbier;  mais  au  xiv°  siècle  en 
Languedoc,  le  mot  mège  était  employé  pour  désigner  le  médecin,  le  maître  en 
médecine;  le  manuscrit  de  Montpellier  en  fait  foi;  et  les  barbiers  n'étaient  pas 
encore  des  chirurgiens  comme  ils  le  devinrent  plus  tard,  à  Paris,  par  exemple; 
leur  rôle  était  plus  modeste,  ils  airachaient  les  dents  et  faisaient  (|ucl(|uefois 
la  saignée.  Guy  n'était  pas  liarhier,  il  était  clerc,  et  maître  en  médecine  [irati- 
(|uant  la  chiiMU'gie. 

Dans  son  (Chapitre  itiiiiiullrr  (p.  14),  il  fait  remarquer  ijue  jusififà  Aviceiine 
tous  les  chirurgiens  ont  été  «  physici  simul  et  chirurgi  »,  mais  depuis,  soit 
par  vanilé,  soit  par  trop  grande  occupation,  la  chirurgie  a  été  séparée  cl 
délaissée  «  in  manibus  mechanicorum  ■■,  parmi  lesipuls  il  rangi;  Iloger,  llo- 
land,  etc. 

Il  loue  Guillaume  de  Salicet  et  Arnaud  de  Villeneuve,  (pii  étaient  à  la  fois 
physiciens  et  chirurgiens,  conmie  avait  été  (lalien,  (jiii  ne  dédaignait  pas  non 
plus  de  préparer  des  médicaments  lui-même.  Par  cette  criti(|ue,  Guy  se  séjiare 
des  mé(;anii|ues,  et  se  range  dans  le  camp  des  physiciens  (|ui  pratiipient  |dus 
spécialement  la  chiriu'gie. 

Guy  de  Chauliac  est  désigné  sous  le  nom  de  phi/sints,  dans  les  actes  capitu- 
laires  do  Saint-Jusl  (pièce  n"  1,  p.  ci.xxi),  et  dans  la  bulle  de  1:!;».'^;  il  est  ranv'é 

NiCAlSK.    —    GilJ  tlo  Clinulinr.  f 
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parmi  les  médecins  des  papes  Clémenl  VI,  Innocenl  VI,  Urliain  V.  et  non  painii 
les  chirurgiens  ou  les  barbiei-s. 

Que  devient  Guy  de  Cliauliac  après  rolilenlion  de  ses  grades,  et  après  ses 
études  dans  les  diverses  Universités? 

Peyrilhe,  d'après  Gobel  sans  doute,  dit  qu'il  était  déjcà  clerc  et  avait  au 
moins  vingt-cinq  ans  en  132o;  cette  même  année  il  assista  comme  clerc, 
en  qualité  de  témoin,  à  la  fondation  d'un  obit,  en  faveur  du  chapitre  de 
Langeac  '.  Dans  l'acte  qui  existait  encore  en  1784  (date  à  laquelle  Peyrilhe 
écrivait)  dans  les  terriers  de  «  Cliauliac  »,  il  est  qualifié  iiitK/lster  Gid/lo  df 
Clinnliiichu. 

De  1325  à  1344,  nous  manquons  de  renseignements  sur  la  vie  de  Guy  de 
Cliauliac. 

Dans  un  acte  capitulaire  de  Saint-Just,  du  17  mai  1344,  il  participe,  en  qua- 
lité de  nouveau  chanoine,  au  partage  des  revenus  de  Jean  de  Chatelar,  cha- 
noine et  prévôt  de  Saint-Just,  mort  deux  jours  auparavant,  le  lo  mai.  Il  est 
dit  dans  cet  acte  :  Mmjister  Guido  de  Caulinco,  phisicns,  lialiebit,  tanquam 
baqualarius,  apud  Capellam  XIllI  s.  IIII  d.,  apud  sanclum  Baldomerum  111  s., 
apud  Gresiacum  III  s.,  et  in  payo  XX  s.  (pièce  justif..  n"  1)  ^ 

Il  est  probable  (V.  p.  lxxix)  que  Guy  de  Cliauliac  a  visité  les  Universités  de 
Bologne  et  de  Paris,  après  avoir  pris  ses  derniers  grades  à  Montpellier.  Vou- 
lant étudier  et  pratiijuer  spécialement  la  ciiirurgio,  il  est  allé  à  l'Université  de 
Bologne  qui  jouissait  d'une  grande  réputation  au  commencement  du  xiv-  siè- 
cle, et  sur  laquelle  Mundini  venait  d'attirer  encore  plus  l'attention  par  son 
cours  d'anatomie.  Il  y  suivit  le  cours  de  Bertrucins. 

Après  s'être  perfectionné  dans  l'étude  de  la  chirurgie,  que  devint  Guy? 
A-t-il  exercé  d'abord  en  allant  de  ville  en  ville,  ou  s'est-il  établi  à  Lyon, 
pour  de  là  faire,  de  temps  à  autre,  des  voyages  chirurgicaux?  C'est  ce  que  je 
crois.  En  1344,  il  fait  partie  du  ciiapitre  de  Saint-Just,  cela  semhle  prouver 
qu'il  y  avait  longtemps  déjcà  qu'il  habitait  la  cité.  Du  reste,  sa  famille  étail 
venue  habiter  Lyon;  j'y  ai  retrouvé  ses  deux  frères  et  son  neveu.  Lui-même 
dit  (p.  15)  qu'il  a  pratiqué  longtemps  à  Lyon;  or,  en  1348,  il  est  déjà  fixé 
à  Avignon  (p.  167).  Il  est  donc  permis  de  supposer  qu'il  .s'établit  à  Lyon 
vers  1330.  Pernetti  a  même  dit^  qu'il  était  originaire  de  Lyon,  mais  Guy 
répond  à  cette  opinion,  car  il  annonce  qu'il  est  du  diocèse  de  Mende  (p.  15). 

Cependant,  dans  son  Chapitre  singulier,  Guy  rapporte  que  pendant  long- 
temps il  a  opéré  en  plusieurs  endroits  (p.  15);  ailleurs,  il  énumère  ce  qu'il 
emportait  lorsi|u'il  allait  de  ville  en  ville.  Cela  permet-il  de  conclure  qu'il 
fut  un  chirurgien  périodeute?  Je  ne  le  pense  pas.  Comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  je  crois  qu'il  résida  d'abord  à  Lyon,  puis  ensuite  à  Avignon,  mais  que, 

1.  Langeac,  aujourd'hui  dans  la  Ilaute-Loire,  est  assez  rapproche  de  la  commune  de 
Chaulhac. 

2.  Maître  Guy  de  Chauliac,  physicien,  aura,  «  comme  baqualarius  »,  nouveau  chanoine  : 
sur  la  Chapelle  XIIII  sous,  IIII  deniers,  sur  Saint-Galniier  III  sous,  sur  Grézieux  III  sous; 
et  en  payement  XX  sous.  ■  In  payo  "  spécifie  probablemeut,  d'après  Du  Cange,  un  paye- 
ment en  espèces,  les  autres  sommes  étant  des  revenus  attribués.  Cet  acte  nous  apprend 
encore  qu'il  y  avait,  parmi  les  chanoines,  un  autre  médecin,  •  magister  Girerdus  phisicus  •. 

3.  In  Catalogue  des  Lyonnais  dignes  de  mémoire,  t.  I,  p.  142. 
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de  temps  ;ï  autre,  il  se  rendait  dans  les  villes  de  la  région;  cela  devait  être 
d'autant  plus  nécessaire  que  les  vrais  chirurgiens  étaient  rares  à  cette  époque. 
En  outre,  Guy  occupait  une  haute  situation,  et  son  avis  était  sans  doute 
recherché. 

Enlin,  pendant  qu'il  habitait  Avignon,  il  alla  souvent  à  Lyon;  il  était  cha- 
noine de  l'église  Saint-Just,  de  Lyon,  ce  qui  l'obligeait  à  une  résidence  dans 
celte  ville.  Il  était  encore  prévôt  lorsqu'il  mourut.  Ses  relations  avec  Lyon 
sont  donc  restées  fréquentes  jusf|u';i  sa  mort.  Si  l'on  songe  qu'à  cette  époque, 
les  voyages  se  faisaient  difUcilement,  qu'il  n'y  avait  pas  de  routes  soignées,  ni 
de  voitures,  que  force  était  d'aller  à  pied  ou  à  cheval,  on  est  amené  à  admettre 
que  Guy,  dans  ses  voyages,  se  rendait  de  ville  en  ville,  et  qu'il  profilait  de 
cela  pour  pratiquer  la  ciiirurgie.  Il  y  avait,  il  est  vrai,  entre  Lyon  et  Avignon 
un  service  de  bateau  sur  le  Rhône,  ainsi  que  nous  l'apprend  Pétrarque,  qui 
dans  une  de  ses  lettres  fait  part  de  l'hésitation  qu'il  éprouvait  un  jour,  se 
demandant  s'il  retournerait  à  Vaucluse  avec  le  bateau  ou  à  cheval;  mais  on 
comprend  que  Guy  préférât  faire  le  chemin  à  cheval,  en  allant  de  ville  en 
ville. 

A  (]uelle  époque  Guy  viul-il  à  Aviijuou  ?  Eu  I3i8,  au  moment  de  la  pesle,  ainsi 
qu'il  nous  l'apprend  lui-même,  il  était  au  servici^,  du  pape  Clément  VI,  mais 
depuis  combien  de  lemps? 

Il  est  permis  de  supposer  qu'il  y  fut  appelé  par  (liémenl  VI,  élu  pape  en  1.342, 
et  qui  était  moine  bénédictin  de  l'abliaye  de  la  Chaise-Dieu  (piès  de  Hrioudei, 
où  il  a  été  inhumé  après  sa  mort.  Guy  de  Chauliac,  médecin  émérile,  protégé 
des  seigneurs  de  Mercceur,  ne  lui  était  proliablement  pas  inconnu.  Chereau 
{Dict.  ency.,  p.  680)  dit  même  que  ('iémeiit  VI  fut  le  Mécène  et  le  maître  de  Guy 
de  Chauliac,  mais  il  ne  cite  pas  de  document  démonstratif.  Peut-être  même 
Guy  avait-il  donné  ses  soins  au  moine  bénédictin  avant  qu'il  devînt  pape. 

En  elTet,  Pétrarque  rapporte,  dans  ses  lettres,  «|ue  Clément  VI  avait  sidii 
autrefois  l'opération  du  trépan.  Plus  lard,  en  170!),  cette  parlicularilé  permit 
de  reconnaître  le  corps  de  ce  pape,  et  de  constater  que  son  tombeau  n'avait 
point  été  profané  par  les  huguenots,  lors  du  sac  de  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  comme  le  rapportait  la  tradition. 

C'est  dans  les  Mémoires  île  litlérulure  et  d'histoire  du  P.  Desmolels,  (pie  dom 
Jacques  Boyer,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  a  parlé,  d'après 
Pétrarque,  de  la  trépanation  de  Clément  VI.  Une  note  île  ce  i-eligioux,  dans 
laquelle  le  même  fait  est  lapporlé,  se  trouve  à  la  Hildiothèipn'  nationale  (ms. 
lai.  n»  12,664,  f"  102,  -10;î)  '. 

I.  Conliminlion  ries  Méinoii-cs  de  litlfi-nture  et  d'/iisloiie,  l.  \lll,  [larlic  I.  l'aiis,  Siinarl, 
112'.).  —  Dans  une  lettre  -  contcnaut  des  liemnrt/iies  liislorii/ucs  ri  criliriues  sur  le  Propre 
du  dioc<}se  de  Sainl-Flnur  •,  il  est  dit,  p.  188,  à  propos  dn  corps  de  Clément  VI  : 

•  L'année  170!)  on  lit  renouveler  le  paninutagc  du  chipur  (de  l'église  du  nioimstî'rc 
de  la  Cliaise-IJieu),  et  l'on  trouva  les  principau.x  ossements  de  Clément  VI,  avec  ipielqucs 
laml)cau.i  de  peau  d'élan,  dans  lai|uelle  le  corps  du  l'ape  avolt  été  apporté  d'AviKiidn. 
Ce  fui  le  l'J  mars  que  l'on  lit  appeler  M.  Ilartliemi  l'issavln,  maître  chirurgien  1res 
expert,  cl  fort  habile  auatoniiste.  iJis  qu'on  lui  eut  présenté  le  enlne  du  Pape,  il  dit 
qu'il  nvoit  été  exfolié  et  trépané;  et  il  le  dit  cortainenieut  sans  avoir  lu  l'étrarque,  qui 
assure   (|ue   Clément  VI  n'oulilioit  rien  de  ce  qu'il  avoit  li'i  ou  seù,  quand  même  il  l'auroil 
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En  1348,  Guy  de  Chauliac  est  donc  à  Avignon,  au  service  de  Clément  VI;  il 
montre  son  dévouement  pendant  la  terrible  peste,  dont  il  donne,  dans  sa 
Chirurgie,  une  description  des  plus  intéressantes  (p.  J 67-173).  C'est  ii  cette 
époque  qu'il  faut  faire  remonter  ce  qu'on  a  dit  de  ses  relations  avec  Pétrarque. 
La  tradition  les  représente  comme  ayant  été  ennemis;  c'est,  je  crois,  une 
légende  qui  ne  repose  sur  rien.  Ils  se  connaissaient  certainement,  Pétrarque 
avait  étudié  à  Montpellier  en  1319,  et  avait  pu  y  rencontrer  Guy  de  Chauliac; 
il  avait  fait  ensuite  un  long  séjour  à  Avignon'et  à  Vaucluse  jusqu'en  13o3.  — 
Laure  étant  morte  de  la  peste  en  1348,  et  ayant  peut-être  été  soignée  par  Guy 
de  Chauliac,  on  avait  supposé  que  cet  événement  avait  pu  être  le  point  de 
départ  de  la  haine  de  Pétrarque  contre  Guy,  mais  rien  ne  justifie  cette 
supposition,  et  dans  les  lettres  que  Pétrarque  écrivit  au  sujet  de  la  mort  de 
Laure,  il  n'est  pas  fait  allusion  aux  médecins  qui  l'ont  soignée  '. 

Mais  Pétrarque  avait  en  haine  tous  les  médecins  en  général,  ainsi  que  le 
prouvent  sa  lettre  de  mars  1352  à  Clément  VI,  et  les  Invectives  contre  un 
médecin,  qu'il  écrivit  pour  répondre  à  celui  qui  avait  riposté  à  cette  lettre,  et 
qu'il  qualilic  d'  «  un  vieil  édenté  né  dans  les  montagnes  »,  sans  toutefois  le 
nommer.  Plusieurs  ont  pensé  qu'il  avait  voulu  désigner  Guy  de  Chauliac.  Je 
croirais  plutôt,  avec  l'abbé  de  Sade,  qu'il  s'agissait  de  Jean  d'Alais,  égale- 
ment médecin  de  Clément  VI,  et  très  vieux  alors,  tandis  que  Guy  n'était  pas 
beaucoup  plus  âgé  que  Pétrarque,  né  en  1304. 

Clément  VI  meurt  le  6  décembre  1352,  et  en  1353  Pétrarque  quitte  Avignon 
pour  n'y  plus  i-evenir,  sauf  en  1360,  en  se  rendant  en  ambassade  à  Paris 
auprès  du  roi  Jean,  (|ui  venait  d'y  rentrer,  de  retour  d'Angleterre.  A  l'avène- 
ment d'Ui'bain  V,  qui  succède  à  Innocent  VI  en  1362,  et  qui  était  le  compa- 
triote et,  dit-on,  l'ami  de  Guy,  Pétrarque,  (|uoi(iue  appelé  par  le  pape,  ne  voulut 
pas  se  rendre  à  la  cour  pontillcale,  malgré  son  amitié  pour  Urbain  V.  —  Cet 
appel  du  pape  compatriote  de  Guy  semble  prouver  qu'il  n'y  avait  pas  d'ani- 
mosilé  entre  Pétrarque  et  notre  chirurgien.  J'ajouterai  que  le  caractère  de 
Guy  s'oppose  à  ce  qu'on  ajoute  foi  à  cette  légende.  —  Pétrarque  moui-ut  à 
Ai'qua,  près  de  Padoue,  en  1374. 

Guy  de  Chauliac  fut  médecin  de  Clément  VI  -,  et  il  nous  dit  lui-même  qu'il 

voulu.  Et  cet  auteur  ajoute,  que  ce  rare  nvanta,L;e  n'étoit  pas  tant  un  don  de  la  nature. 
que  riieureux  efTet  d'un  grand  coup  i|u'il  reçut  sur  la  léte  pendant  sa  jeunesse,  et  dont 
il  porta  toujours  la  cicatrice,  que  le  sieur  Pissavin  reconnut  de  prime  abord,  sans  être 
prévenu.  » 

La  noie  de  J.  lioyer,  que  j'ai  consultée,  contient  ceci  :  «  On  voit  au  pariétal  (jauclie 
qu'il  y  a  eu  une  légère  exfoliation  de  la  prciuiére  table,  de  trois  travers  de  doigts  de  lon- 
gueur et  deux  de  largeur;  et  sur  la  partie  antérieure  et  moyenne  du  dict  os  un  travers 
de  doigt  de  la  suture  coronale,  et  un  grand  travers  de  doigt  de  la  sagittale,  l'opération 
du  Ircpan  y  avoit  été  faite,  ce  qui  convient  à  ce  que  dit  Pétrarque.  » 

1.  Ces  lettres  expriment  le  regret,  mais  non  la  douleur,  et  elles  pourraient  justifier 
ce  que  l'on  a  dit  des  rapports  de  l^aure  et  de  Pétrarque,  Laure  n'étant  qu'une  amante 
littéraire  ou  iaiaginaire,  Pétrarque  réservant  son  cœur  à  d'autres.  —  Alexandre  Tassoni, 
d'après  les  Mémoires  pour  lu  vie  de  Pélrarijue  (t.  JI.  p.  47S),  dit,  dans  un  autre  sens,  à 
propos  de  Laure  et  de  Pétrarque  :  "  Pétrarque  jouissait  d'elle  comme  les  rais  jouissent  des 
drogues  d'une  apothicairerie,  en  léchant  au  dehors  les  vases  qui  les  renferment.  » 

2.  Clément  VI,  ou  Pierre  Roger,  était  d'une  famille  noble  du  diocèse  de  Limoges,  moine 
bénédictin  do  la  Cliaise-Dieu,  docteur  de  Paris,  archevêque  de  Rouen  et  cardinal. 
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était  au  service  de  ce  pape,  en  1348,  lors  de  lap[iarilioii  de  la  peste  à 
Avignon. 

Gaetano  Marini,  dans  son  ouvrage  sur  1rs  Arrliidlrcs  des  Papes  ',  donne  la 
liste  des  médecins  de  chaque  pape  par  ordre  chronologique  (p.  xxvi).  Les 
médecins  de  Clément  VI  (1342-1352)  étaient  :  Stefano  Seguini,  —  Giovanni 
da  Firenze,  —  Stefano  Ancelini,  —  Raimondo  Rainaldi  de  Vinario,  — 
Guflrao  de  Lavetagio,  —  Lorenzo  dal  Biarz,  —  Giovanni  la  Marescala,  — 
Ijuiilune  de  Clhiuliac,  —  Pietro  Angerii,  chir.,  —  Giovanni  da  Genova, 
cliir.,  —  Giovanni  Gabrielli,  chic,  —  Alberto  da  Erliipoli,  nicd.  délia  Fam., 

—  (I.  Giaconio  CapeUuti,  —  d.  Giovanni  d'Alais. 

D'après  cette  liste,  Guy  aurait  été  nommé  médecin  de  Clément  VI  le 
dernier;  il  est  placé  parmi  les  médecins,  et  non  parmi  les  chirurgiens.  Mais 
s'il  était  au  service  de  Clément  VI  en  13W,  était-il  déjà  médecin  en  titre, 
on  le  devint-il  seulement  en  1352?  C'est  ce  (pie  semble  croire  Marini.  —  Dans 
le  volume  des  Offiriaks  de  Clément  VI,  il  trouve,  en  elîet,  à  la  date  du 
2  janvier  i3o2  :  «  Domhius  Guiyo  de  Cdulludco  Sacrista  Yiennen.,  Miujisler 
in  mediciiKt  fuit  rereptus  in  Cdpelliinuin  commensalem  de  mnndtito  D.  N.  » 

—  Marini  lait  remarquer  (pie  1'  <i  on  aurait  certainement  écrit  Medicus  D.  PP., 
comme  pour  Lorenzo  et  Giovanni,  ot  non  pas  simplement  docteur  en  méde- 
cine, .s'il  eût  été  élevé  à  une  telle  dignité  »;  Marini  en  conclut  donc  qu'il 
dr\ iiii  archiâti'e  dn  pape  dans  le  courant  de  l'année  1352. 

Guy  lut  également  médecin  d'Innocent  VI  '  (13521362):  les  autres  méde- 
cins de  ce  pai)c  étaient,  d'après  Marini  :  Lorenzo  del  Biarz,  —  Giiidone  de 
Chiiiitiac,  —  Pietro  Pestagalli.  —  A.  Guglielmo  Ghezzi.  —  Giovanni  de  Ga- 
brielli, chir. 

Le  12  avril  1353,  (piebjues  nu>is  après  son  élévation,  Innocent  VI  nomme 
Guy  de  Chauliac  à  un  canonical  avec  prébende,  vacant  dans  l'église  de  Reims, 
par  la  mort  d'Ktiennc  de  Chaulliaguet,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  bulle  publiée 
par  A.  Thomas  ^ 

Villoni'Livc-lez-Avignon,  16  avril  1333. 

.1  iwtir  clii'i-  fis  iniiitre  (Itii/  de  Clinniiitr,  clianoine  de  Reims,  noire  rlnipe- 
laia,  salut. 

Les  bons  et  intimes  services  que  vous  avez  l'endiis  jusqu'à  ce  jour,  à  nous 
cl  au  Siège  aposloliipie  et  que  vous  ne  cessez  de  nous  rendre,  votre  savoir, 
l'honnêteté  de  votre  vie  et  de  votre  caractère,  votre  probité  et  vos  vertus,  que 
nous  ont  révélées  une  expérience  familière,  sont  autant  de  raisons  pour  (|ue 
nous  vous  manifestions  notie  faveur  et  notre  reconnaissance  avec  libéralité. 
Puisque  donc  le  canonical  et  la  prébende  de  l'église  de  Reims,  dont  était  jus- 
r|u'ici  titulaire  Ktienne  de  Chaulliaguet.  chanoine  de  la  dite  église,  chapelain 

1.  (i.  .Marini,  Dcf/li  archialri  jionlifici.  Itoiii.i,  IVigliariiii,  l"Si,  2  vol.  iii-i',  p.  \x\i, 
[>.  IS. 

2.  Innocent  YI,  Klicnnc  d'Albert,  n;i(|iiit  ilaiis  le  Liinijusin,  il  enseigna  le  droit  civil  à 
Toulouse. 

:i.  Les  lettres  à  la  cour  des  l'apes.  E.xtrail  des  ililunijr.i  d'arcliéolofjie  et  d'Iiisloiri:,  |>uLlics 
par  l'École  française  do  Uomc.  —Rome,  18S4,  p.  70. 
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de  noire  chapelle,  dans  l'église  de  Reims,  sont  devenus  el  demeurent  vacants 
par  suite  de  la  mort  d'Élicnne,  décédé  auprès  de  notre  Siège  apostolique,  et 
(]ue  nul  excepté  nous,  ne  peut  en  disposer  à  son  tour,  Nous,  à  la  considération 
des  mérites  et  services  énumérés  plus  haut,  voulant  vous  faire  une  grâce  spé- 
ciale, nous  vous  conférons  le  canonicat  et  la  prébende  susdits  avec  la  pléni- 
tude de  la  juridiction  canoniale  et  tous  ses  droits  et  prérogatives,  et  cela  de 
notre  propre  mouvement,  sans  y  être  incité  par  une  demande  émanant  soit 
de  vous,  soit  de  quiconque  autre,  de  notre  propre  libéi'alilé  et  en  vertu  de 
notre  autorité  apostoli(|ue. 
Donnée  à  Villeneuve-lez-Avignon,  xvii  des  kal.  de  sept.,  an  1  '. 

M.  Ch.  Cerf,  chanoine  de  l'église  de  Reims,  à  qui  j'avais  communiqué  cette 
huile,  en  a  retrouvé  la  trace  dans  la  liste  des  prébendes  et  des  chanoines  de 
cette  église,  dressée  en  1784,  par  le  chanoine  Lecomte  et  conservée  à  la  Biblio- 
thèque de  l'archevêché;  on  y  lit,  p.  89,  prébende  69°,  «  latus  sinislrum,  Ste- 
plianus  de  Chautalagueto,  1349  »,  puis  aussitôt  :  «  Guido  de  Cauliaco,  ]'So3  ». 
On  la  retrouve  également  dans  l'ouvrage  de  H.  Weyen,  BujnHates  Ecclesine 
metropolitande  Rcmeiiis  (ms.  in-f°  de  la  Bibl.  de  la  ville  de  Reims,  fol.  331), 
avec  cette  différence  qu'il  donne  comme  étant  la  68°  prébende,  celle  que 
Lecomte  désigne  comme  la  69°  : 

Probanda  68  :  Guido  de  Cauliaco,  domini  noslri  Papœcapellanus,  aulhorilate 
apostolica  Innocentii  6  Pap»,  per  procuratorem  5  nov.  1353,  per  obituni  Sle- 
phani  de  Chaulhagueto  quondam  capellani  dicti  Papre.  —  Receptus  auleni  fuit 
dictus  Guido  salvo  jure  Ecclesiîc  et  cujuscumqiie  '. 

Guy  fut  donc  reçu  canoniquement,  dit  M.  Cerf:  mais  vint-il  réellement  à 
Reims,  ou  fut-il  reçu  par  procuration  le  8  novembre  13o3,  plus  de  six  mois 
après  la  bulle  du  Pape?  Les  notes  venant  des  Archives  de  Reims  conduisent  à 

1.  Villenf»ve-lez-Ari(/non,  16  avril  1333. 

Innoccnl  VI  nomme  Guy  de  Cliauliac  ;t  un  canonicat  avec  prébenile  vacant  dans  l'église 
de  Reims  par  la  mort  d'Élienne  de  Cliaulhaguel. 

Dilecto  filio  Maijifttro  (iiiir/oii!  (le  Cauliaco,  caitonico  lieinensi.  cappllaiw  iioslro,  salutem,etc. 

Grata  tue  famiiiaritatis  obseqnia  que  noliis  et  apostolice  sedi  hacteniis  imijendisli  et 
incessanter  impcndere  non  desinis,  necnon  literarum  scicntia,  vite  ac  morum  honestas  et 
alia  liianim  probitatis  et  virtutuiu  mérita  ramiliari  experientia  nobis  nota  nos  inducunt 
ut  tibi  reddamur  in  exhibilione  favoris  el  gratie  libérales.  Cum  itaqne  cauonicatus  et  pre- 
benda  ecclesie  Remensis  qnos  quondam  Stephanus  de  Chanlhagueto.  ejusdem  ecclesie 
canonicus,  capellanus  capelle  nostre,  in  ecclesia  predicta  dum  viveret  obtinebat,  per  obi- 
tuni ipsius  Steiiliaui  qui  nuper  apnd  scilem  apostolicnm  decessit,  apud  sedem  ipsam  vaca- 

verint  et  vacent  ad  presens   nullusque  de  eis  prêter  nos  hac   vice   disponere  possit 

Nos  volentes  tibi  premissorum  meritorum  et  obsequiorum  intuitu  gratiam  facere  specia- 
leni,  canonicatum  et  prebendam  predictos  sic  vacantes  cum  pleniludine  juris  canon[i] 
ci  ac  omnibus  jurilnis  et  pertinentiis  suis  motu  proprio  non  ad  tuam  vel  alterius  pro 
te  nobis  oblate  pelitionis  iustantiam,  sed  de  nostra  mera  liberalitate  apostolica  libi  aucto- 
rjtate  conferimus... 

Datum  apud  Villamnovam  Avinionensis  diocesis  XVII  l<al.  septembris,  anno  primo. 
(Reg.  d'Innocent  VI,  coté  221,  bulle  n°  'Ml.) 

2.  Prébende  68.  «  Guy  de  CUauliac,  chapelain  de  Notre-Seigueur  le  Pape,  par  l'autorité 
apostolique  du  pape  Innocent  Vi,  par  procuration  du  5  novembre  135li,  étant  mort  Etienne 
de  Chaulhaguet,  ci-devant  chapelain  dudit  pape.  Ledit  Guy  fut  donc  reçu,  sous  réserve  du 
droit  de  l'Eglise  et  de  tout  autre.  » 
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celle  dernière  cpinioii  '.  —  Ces  bénéfices  éloignés  élaient-ils  pour  Guy  l'occa- 
sion (le  voyages  pendanl  lesquels  il  praliquail  la  chirurgie?  Rien  ne  le  prouve; 
d'ailleurs  il  ne  resle  que  six  ans  chanoine  de  Reims.  Guy  de  Giiauliac  con- 
serve, en  elTet,  son  canonical  et  sa  prél)cnde  de  Reims  jusqu'en  i^oO,  année 
où  il  est  nommé  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Jusl  à  Lyon;  c'est  peutéli-c  à 
cause  de  cette  nouvelle  distinction  i]u'il  a  abandonné  le  canonical  de  Reims. 
Il  a  pour  successeur,  dans  ce  dernier  bénéfice,  «  Johannes  de  Rupe,  per  pro- 
curalorem  6  Aprilis  1359...  »,  disent  les  archives  de  Reims. 

Guy  devient  donc  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Jusl  à  Lyon,  el,  le  18  août  i;^u9, 
nous  le  voyons  en  celte  qualité,  faire  hommage  lige  au  seigneur  Guillaume 
de  Turey,  archevêque  et  comte  de  Lyon  :  il  est  ainsi  désigné  dans  l'acte  d'hom- 
mage (V.  p.  justif.,  n°  2,  p.  CLxn)  :  «  Venerabilis  el  circumspectus  vir,  dominus 
Guiyo  de  CnuUnco,  canonicus  et  prepositus  ccclesie  Sancti-Jusli  Lugduni,  me- 
dicus  que  domini  nostri  pape.  »  M.  Giiigue,  de  Lyon,  dans  son  livre  kx  Tnrd- 
Venus,  montre  que  Guy  était  déjà  prévôt  de  Sainl-Jusl,  au  lo  janvier  1339  (n.  s.), 
d'après  un  document  des  archives  de  la  ville  de  Lyon  -  (V^  Prévôt,  p.  720). 

Innocent  VI  meurt  en  \MïL,  il  a  pour  successeur  Urbain  V  ^  Guy  de  Cliau- 
liac  devient  son  premier  médecin.  Marini  donne  la  liste  chronologique  de  ses 
collègues  :  Gidddue  de  Chauliac,  —  Raimondo  de  Salaironis,  —  d.  Gugliehno 
Ghezzi,  —  s.  Giovanni  Giacomo.  —  Robino  da  Singallo.  chir.  —  GandoiCo  da 
Gremona,  chir. 

Guy  ix'ste  chanoine  et  prévôt  de  S;iiMt-.Iusl  jusqu'à  sa  mori  ;  nous  voyons 
que  le  25  juin  13G6,  il  ouvre  un  registre  séculier  ou  icijustic  de  jii^lirc.  qui, 
étant  resté  en  blanc,  servit  pour  la  transcription  des  actes  capilulaires  (V.  p. 
jusl.,  n"  5,  p.  ci.xn).  «  Papirns  secularis  curie  circnmspccti  viri  inm/isiri  Giii- 
tjonis  de  Ciiiilliiiii-o,  preiiositi  Sancti-Justi  Liigdanensis...  » 

Le  seigneur  Charles  d'Alençon  ayant  remplacé  le  seigneur  Guilbuuno  comme 
archcvé(iuc  de  Lyon,  Guy  de  Chauliac,  en  qualité  de  prévôt  de  Saint-Just, 

1.  Archives  de  Heims,  fonils  ilii  cliiipilre.  «  Guigo  de  Cauliaco,  receptns  per  procuralo- 
rem,  V  die  novciribris  LUI".  »  Liste  des  prébendes  de  l'Eglise  de  Ueims.  Livre  roiiijt-, 
fol.  782".  —  On  apiieliill  «  livre  l'onge  •>,  le  livre  secret  des  dépenses. 

•î.  liécil.i  rie  la  f/iierre  de  Cent  ««i,  les  Tard-l'eniix,  par  G.  Giiigue.  Lyon,  Ville  tl  l'or- 
riissel,  18Gij,  p.  28.  —  Le  i  décembre  13o8  ou  apprend  ([lie  des  bandes  armées  s'avancetU  sur 
Lyon,  on  lève  des  impôts  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  résistauce.  Le  27  décembre 
l'arclievéquc  Guillaume  de  Turey  réunit  en  conseil  le  chapitre  métropolitain,  avec  cens  de 
Saint-Just.  de  Sainl-Paul.de  Sainl-Irénce  et  de  Saint-Ni/.ier,  l'abbé  d'Ainay,  les  consuls  el 
les  maîtres  dos  métiers  :  on  décide  (|ue  tous  payeraient  l'impùl  de  cleux  deniers  pour 
livre,  nobles,  prèln-s  et  bourgeois;  pourlant  dés  le  l'i  janvier  llij'J  (nouveau  style)  le  prc- 
vosl  de  Saint-Just  protestait  déjà. 

Le  pronireur  du  prévôt  Guy  de  Cauliaco  avançait  :  «  Quod  diclus  dominus  prepositus 
liabi't  (uiiniinod.'iui  jiiridictioncm  altam  et  bassam,  merum  el  nii.vtum  imperium  iu  villis 
saucloruni  Jusli  cl  Yrenei  predictis  cl  in  lerritorio  earumdem,  et  (|uod  propler  hoc  dictas 
ordinntiones  scu  imposiliories  non  li.il  nec  inlelliijalur  eo  factum  prejudicium  ipsi  domino 
prepiisito  eccicsie  el  juridictioni  ipsius  domini  preposili,  (|uod<|ue  oriiuia  que  lient  in  diclis 
\illis  ralioue  et  ex  causa  dictarum  onlinationum  seu  impositionum,  fianl,  a^'aulur  et  c\cr- 
ccanlur  iiominc,  auctorllale,  el  c\  parte  dicli  domini  preposili  cl  juridiclionis  sue  et  non 
nominc  cl  aucloritalc  seu  ex  parle  alicpioruni  niiorutu  {.Irch.  de  la  ville  de  J.>/on,  CC.  I8'.l, 
fol.  Kl,  V). 

:i.  Urbain  V,  Guillaume  Grimoarrl,  né  dans  le  (Jévaiidan,  moine  bénédiclin,  cnsciRnc  le 
droil  ù  .Montpellier,  Toulouse  el  Paris.  Il  fonde  la  cnlliédralc  de  .Mcndc  cl  un  collège  po\ir 
douze  éliidlanls  en  médecine  à  Montpellier. 
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renouvelle  envers  lui,  le  16  janvier  1^67,  l'hommage  lige  qu'il  avait  fail  le 
18  août  1359  envers  son  prédécesseur  (V.  p.  jusL,  n"  3,  p.  clxu). 

Le  30  septembre  1367  (V.  p.  jusl.,  n"  7,  p.  cLxni),  un  acte  capitulaire  constate 
que  Guiijo,  prepusitus,  est  nommé  liostelier  à  prix  d'argent  (pro  pecunia  liosle- 
larium)  par  le  sieur  Jean  Quartier,  et  que,  bien  qu'il  ail  été  nommé  à  prix 
d'argent,  il  pourra  dans  rinteivalle  de  quinze  jours  choisir  ce  qu'il  préférera, 
ou  de  tenir  l'hospice  (hospicium)  lui-même,  comme  il  est  d'usage  depuis  long- 
temps, ou  de  payer  redevance,  ou  autre  chose,  comme  il  a  été  réglé  déjà.  On 
tenait  compte  de  ce  que  Guy  était  retenu  à  Avignon,  auprès  du  Pape  '. 

Une  pièce  importante  (V.  p.  just.,  n"  32,  p.  clxxxv)  que  je  dois  à  l'obligeance 
de  iVI.  André,  archiviste  du  département  de  la  Lozère,  nous  fait  connaître  qu'en 
1367  Guy  de  Chauliac  était  aussi  chanoine  de  Mende,  en  même  temps  (pi'elle 
nous  le  montre  en  relations,  sur  la  fin  de  sa  vie,  avec  las  seifjneurs  de  Mervœur, 
(|ui  avaient  pi'otégé  son  enfance  et  avaient  sans  doute  aidé  à  sa  fortune.  Il 
s'agit  d'un  serment  de  lidélité  et  d'un  hommage  fait  par  Beraud,  seigneur  de 
Mercœur,  à  Pierre,  évéque  de  Mende  et  comte  de  Cliàlons,  pour  tous  châteaux 
et  villes,  etc.,  (|u'il  avait  et  tenait  dans  le  pays  de  Cliàlons  et  le  diocèse  de 
Mende.  La  cérémonie  se  lit  à  Avignon,  le  29  décembre  1367,  au  palais  du 
|i;i|M',  dans  la  salle  du  consistoire,  en  présence  de  cai'dinaux,  évèques  et  de 
(initlone  de  Cliuulltaco,  cunonko  dicte  ecclesie  Minntensis  et  dicti  duwini  nostri 
pitpe  medico,  etc..  -. 

Cette  pièce  montre  la  situation  considérable  dont  jouissait  Guy  de  Chauliac 
à  la  cour  du  pape. 

La  même  année  1367,  IJrbain  V  était  parti  le  30  avril  pour  Rome;  Guy  de 
Chauliac  ne  l'avait  pas  suivi.  Le  pape  revint  à  Avignon  le  2i  septembre  1370; 
mais  dans  cet  intervalle,  Guy  de  Chauliac  était  mort. 

Jus(|u'aujourd'hui  la  date  de  la  mort  de  Guy  de  Chauliac  est  restée 
inconnue;  j'ai  trouvé  des  indications  ditîérentes,  l'une  dit  nettement  que  Guy 
est  mort  le  23  juillet  136K,  l'autre  fixe  le  service  anniversaire  au  13  juillet,  une 
troisième  au  17  juillet;  comme  l'anniversaire  ne  se  célébrait  pas  nécessaire- 
ment le  jour  du  décès,  ainsi  que  le  prouvent  les  deux  dernières  indications,  la 
date  exacte  de  la  mort  de  Guy  est  plutôt  celle  du  23  juillet,  (|ui  se  trouve  dans 
une  note  du  registre  G  2728  des  Archives  départementales  de  la  Lozère'-', 
d'après  laquelle  Guido  de  Chaulhaco  est  mort  le  lundi  après  la  fête  de- 
8ainte-Marie  Madeleine,  c'est-à-dire  le  23  juillet  1368. 

Dans  le  môme  registre  on  lit  :  le  comptable  a  reçu  :  Item,  du  sieur  P.  de 
Montterreuse,  [layant  pour  le  service  funèbre  du  sieur  Guidon  île  Chaulhac, 

1.  L'hosnicium  ou  hospice  désignait  une  maison  raltacliée  à  une  aijbaye,  et  oii  les 
pauvres  el  les  voyageurs  élaieul  re(.'us  graluitemeûl,  ou  en  payant.  Au  moyen  âge  presque 
chaiiue  abbaye  avait  son  hospice;  chacim  des  membres  du  chapitre  devait  probalilement 
remplir  le  rdte  d'hostelariuni,  d'hostelier,  c'est-à-dire  surveiller  l'hospice;  ou,  s'il  ne  pou- 
vait remplir  celte  charge  lui-même,  il  devait  payer  une  redevance  ou  se  faire  remplacer. 
C'était  précisémeut  le  cas  de  Guy,  aussi  lui  laisse-t-on  le  choix  de  ce  qu'il  voudra  faire. 

2.  Dans  celte  pièce  de  13G7,  Chaulhac  est  orthographié  comme  ou  l'écrit  aujourd'hui. 

3.  Arcli.  (lépaitem.  de  la  Lozère,  série  G  2128.  Extrait  du  registre  de  comptabilité  de 
1306  à  13TJ,  fol.  26  v.  —  ■  Anno  quo  supra  1368.  Die  lune  post  l'estum  sancle  Marie  Mag- 
dalene  oliiit  doniinus  Guido  de  Chaulhaco.  • 
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chanoine  de  Menile,  1  feanc;  el  le  sieur  B.  AïKjelnrt  pauuil  pour  loi// de 
Guidon  de  Cliaulliac,  chanoine  de  Mende,  40  florins  '. 

Dans  un  acte  capitulaire  de  Sainl-Just  (V.  p.  just.,  n°  10,  p.  clxxvi),  du 
13  juillet  1369,  il  est  dit  que  Guy  de  Chauliac,  jadis  prévôt  de  Sainl-Just, 
avait  légué  à  l'église  de  Saint-Just  dix  florins  pour  célébrer  son  anniversaire 
dans  ladite  église.  Cette  somme  étant  insuffisante,  Etienne  de  Chauliac,  dit 
Cabasset,  neveu  de  Guy,  reconnaît  devoir  au  chapitre  de  Saint-Just  60  florins 
d'or,  pour  compléter  la  somme  nécessaire  à  la  célébration,  chaque  année, 
dans  ladite  église,  de  l'anniversaire  de  Guy,  le  treizième  jour  du  mois  de 
juillet.  — Jusqu'à  ce  qu'Élienne  ait  versé  les  60  florins  d'or,  il  payera  chaque 
année,  un  sou  par  livre,  à  savoir  trois  florins  il'or  pour  ledit  anniversaire;  à 
partager  entre  les  membres  présents  de  ladite  église,  comme  il  suit,  à 
savoir  :  quinze  sous  à  ceux  qui  seront  présents  aux  matines  des  morts,  qua- 
rante sous  à  ceux  qui  assisteront  à  la  messe  anniversaire,  cin(|  sous  viennois 
au  sacristain  pour  sonner  les  grosses  cloches. 

Les  registres  des  recettes  des  anniversaires  de  Saint  Just  donnent  la  date  de 
plusieurs  des  messes  anniversaires  de  la  mort  de  Guy  de  Chauliac,  de  14:28  à 
1479;  ils  placent  l'anniversaire  au  17  juillet,  au  lieu  du  13,  date  qui  se  trouve 
dans  l'acte  capitulaire  n"  10.  Les  frais  du  service  sont  ai(iuiltés  par  des  per- 
sonnes étrangères  au  chapitre  el  à  la  famille  de  Guy  -. 

Kn  (|iiel  lieu  mourut  Guy  de  Chauliac?  La  tradition  rapporte  (L.  de  Mirbel) 
qur.  parvenu  à  la  vieillesse,  il  voulut  revoir  le  pays  où  il  était  né,  ipi'il  y 
mourut  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  château  voisin,  laquelle  fut  détruite 
pendant  les  guei'res  religieuses  du  xvi''  siècle.  Ceci  est  de  la  légeiule.  Un  docu- 
ment, une  lettre  de  1368,  permet  d'établir  i|ue  Guy  est  mort  près  de  Lyon  et 
non  à  Cliaulhac  ou  à  Avignon. 

Cette  lettre,  importante  par  les  renseignements  qu'elle  renferme  (V.  p.  just., 
n"  32,  p.  cLxxxv),  fut  adres.sée  le  15  septembre  1368,  par  Jean,  évèque  de 
Chàlons,  à  l'obédiencier^  et  au  chapitre  de  Saint-Jusl,  au  sujet  d'une  demande 
du  sacristain,  qui  réclame  le  lit  que  Guy  possédait  à  Saint-Jusl,  nous  apiirend 
(|ue,  d'après  le  dire  de  messire  Jean  Quartier,  Guy  avait  élu  sa  sépulture 
dans  son  décanat  (c'est-à-dire  à  Saint-Just),  et  i|ue  Cabacet  (Etienne  de  Chau- 
liac) lui  a  rapporlé,  que,  deux  ou  trois  jours  avant  sa  mort,  Guy  a  dit  une 
fois,  (pie  s  il  venait  à  moui'ir  dans  son  décanat  il  voulait  y  être  enseveli,  dans 
le  tombeau  drs  piètres;  mais  sur  ce  point  il  n'a  èlè  lait  ni  èiiilnre,  ni 
codicille. 

L'ôvéquc,  considérant  ce  désir  exprimé  par  Guy,  el  divers  précédents,  qu'il 
rapporlé,  lesquels  autorisent  à  l'abandon  du  lit  du  prévôt,  considérant  ijuc  le 

1.  Registre  ';  iVlS.  Comptabilité  rlu  clergé  de  Mcnilc.  après  le  19  novcnilire  i.'lGO.  On 
lit,  le  comptable  a  reçu,...  etc.  —  Ilcrii,  a  iloiiiino  I'.  do  .Monte  Torrosa  solvente  pro  fi"lne 
(sic)  '  douiini  fjiiidoiiis  de  Cliaiilliaco  eaiionico  .Mimatensis,  I  fraiicuui.  Item,  a  dcmiino 
B.  Anfîelai-t  pni  obitu  domini  Giiidonis  <le  Cliaidliaco  ciiionicl  Mlmatciisi.s,  10  florins. 

2.  (iénéraleinent  le  capital  veraé  pour  In  célébration  des  anniversaires  était  converti  en 
renies  fonci?!res,  renies  payées  par  les  fermiers  des  terres  n((|ui3cs;  aussi  les  héritiers 
n'avaient-ils  pas  à  paraître. 

.3.  L'obédiencier,  l'obédiencicr  est  le  premier  dicuitaire  du  iliapilrc. 
•  Fiiiif,  fimere,  fuiiùrnilloii,  sorvico  funùbru?  fini',  lu  li[i  ? 
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lJié\ùt  en  quesliûii  avait,  lous  ses  biens  à  Saint-Just,  ([u'il  y  tenait  Tliospice 
(V.  p.  Lxxxvni),  bien  qu'il  soit  décédé  ailleurs,  puisqu'il  était  dans  l'intention 
de  l'evenir  incontinent  et  de  vivre  audit  Saint-Just,  en  conséquence,  il  parait 
que  le  lit  doit  être  délivré  au  sacristain,  et  la  sépulture  de  Guy  être  faite  dans 
ce  même  lieu  de  Saint-Just. 

Guy  n'est  donc  pas  mort  à  l'abbaye  même  de  Saint-Just,  mais  près  de  Lyon, 
sinon  dans  la  ville.  Ce  fait  est  encore  prouve  par  la  date  du  partage  des  pré- 
bendes dont  il  jouissait  '.  En  effet  les  revenus  de  Guy  ont  été  partagés  le 
2o  juillet,  c'est-à-dire  deux  jours  après  sa  mort,  survenue  le  23  juillet.  Le 
court  intervalle  qui  existe  entre  la  date  du  décès  et  celle  du  partage  vient 
encore  prouver  que  Guy  est  mort  près  de  Lyon. 

Les  documents  qui  iixent  la  mort  de  Guy  à  Avignon,  n'ont  pas  la  même 
valeur  (]ue  les  précédents,  ils  reposent  seulement  sur  la  tradition. 

Dans  la  Gallid  purpuruta,  à  propos  de  la  vie  de  Clément  VI  (p.  70),  il  est 
dit  que  Guy  mourut  à  Avignon  :  «  Guido  Cbaulia  gabalus  peritissimus  cbi- 
rurgus  et  medicus  démentis  decessil  Avinione,  tempore  Urbani  V,  tumulatus 
in  coemeterio  Campi  lloridi  juxta  Rbodanum  -.  » 

Dans  le  troisième  volume  qui  fait  suite  aux  Annales  sur  ilitstoire  (rAviguon, 
de  Polycarpe  de  la  Rivière  (chartreux  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du 
xvii^  siècle),  volume  qui  n'est  pas  de  sa  main,  on  trouve  une  note  sur  Guy  de 
Chauliac.  Il  y  est  dit  aussi  que  Guy  mourut  de  la  peste  à  Avignon  et  qu'il  fut 
inhumé  à  Champfleury,  au  cimetière  des  pestiférés,  ipu  avait  été  établi  par 
Clément  VI,  en  1348.  Quoique  celte  note  renferme  plusieurs  erreurs,  je  ci'ois 
devoir  la  reproduire  in  crtcnso,  telle  que  je  la  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Barrés,  bililiotliécaire  de  la  ville  de  Carpenlras'. 

1.  D'après  Allut,  l'usage  était,  dans  le  chapitre  de  Saint-Just,  comme  clans  celui  de 
l'Église  de  Lyon,  de  procéder  capitulaireiuenl  au  partage  des  Ijénéfices  devenus  libres  par 
le  décès  du  chanoine  titul.iire,  le  lendemain  et  quelquefois  le  jour  même  de  la  mort. 

i.  Oallia  purpurala.  Lulcliae  Parisiorurn,  Simonem  Le  Moine,  1B38,  in-fol.  —  A  la  table 
on  lit  :  Cuido  Chaulia  chirurgus  insigiiis  moritur.  —  A  la  p.  70  on  lit  en  marge  de  la 
première  ligne  de  la  note  sur  Guy  :  «  nauclerus  ». 

3.  Guidon  Cltaidia  ou  de  Calliuco  prebslre,  médecin,  chirurgien,  est  mort  en  la  ville  d'Avi- 
ijnon,  et  comment  (fol.  129  cl  130).  —  L'an  1348,  du  temps  que  le  pape  Clément  VI  estoit 
en  la  ville  d'Avignon  et  t;ouvernoil  le  Saint  Siège  aposlolic,  la  volonté  de  Dieu  fut  telle 
dechaslier  son  peuple  pour  les  grandes  oITenses  eommises,  manda  la  peste,  fléau  dange- 
reu.'c,  quasi  par  toute  l'Europe  durant  l'espace  de  trois  ans,  en  telle  sorte  que  quasi  tout  le 
monde  fut  attaqué  et  quasi  perdu,  principalement  en  la  ville  d'.\vignon.  Ce  fléau  estoit 
si  terrible  qui  faisoil  de  grands  maux  et  donuoit  la  mort  à  mille  et  mille  personnes.  Ce 
(|ue  considérant,  le  Saint  Père  le  pape  Clément,  y  volut  mettre  ordre  pour  secourir  les 
poures  pestiférés,  et  pour  faire  ensevelir  les  corps  morts.  Ce  bon  pontife  esmeu  de  cha- 
rité et  de  pitié,  manda  en  la  ville  d'Avignou  monsieur  Guido  Chautiac,  prebstre,  médecin 
cl  chirurgien,  homme  fort  retord  pour  le  secours  des  poures  malades  pestiférés.  Il  se 
comporta  fort  honnestement  au  secours  des  malades.  Il  estoit  de  nation  francoys,  du  lieu 
appelé  (iabalnm  (des  frontières  d'Auvergne,  diocèse  de  Mende),  vir  doclissimus  in  medi- 
ciua  atque  celeberrimus,  et  in  cliirurgia  nulli  sui  temporis  secundus,  tellement  que  nomen 
suuui  scribendo  uotificavil  posteris  par  les  œuvres  qu'il  a  laissé  par  escri|it,  qu'est  apelé 
la  grande  chirurgie  de  monsieur  Guidon  de  Chauliac,  médecin  très  fameux  de  l'uuiver- 
sité  de  .Montpellier  composée  l'an  de  grâce  1363.  —  Il  est  digne  d'estre  loué  à  jamais  poar 
ses  qualités  et  pour  le  grand  et  fidèle  service  qu'il  a  fait  aux  malades  de  la  peste  en  la 
ville  d'Avignon  et  l'hospilau  apelé  Chamflory,  lieu  dédié  pour  les  malades  attaqués  de  la 
contagion  et  pour  ensevelir  les  corps  morts  de  ladite  maladie;  de  laquelle  maladie,  ledit 
Guidon  Chauliac  est  mort.  Et  pour  monstrer  les   qualités  do  Guidon  Chauliac,  il  estoit 
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Bouclie  dit  également  que  Guy,  «  tenu  pour  le  maître  de  la  chirurgie  ». 
mourut  à  Avignon. 

Le  manuscrit  latin  87lil  de  la  I>ililioll:èr]ue  nationale  renferme  trois  Épi- 
laplies  faites  en  l'honneur  de  Giiido  Cnllieiisis;  ces  épitaphes,  dans  le  cata- 
logue des  manuscrits  latins  de  l'ancien  fonds,  publié  en  1744,  sont  considérées 
comme  se  rapportant  à  un  personnage  dilTérent  de  Guy  de  Chauliac.  l'eut-on 
cependant  identilier  Guido  Calliensiset  Guido  de  Cauliaco'?Cela  nous  a  semlilé 
possible  étant  donné  que  Guy  de  Chauliac  a  été  aussi  appelé  Guido  de  Calliac 
(p.  cxxvi). 

Nous  devons  dire  toutefois  que  M.  Michel  Deprez,  Conservateur  du  déparle- 
ment des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  nationale,  qui  a  bien  voulu,  sur  notre 
demande,  examiner  ces  documents,  ne  croit  pas  que  Guido  Calliensis  et  Guido 
de  Cauliaco  soient  un  seul  et  même  personnage.  Selon  M.  Deprez,  il  s'agit  ici 
d'un  médecin  d'origine  italienne  (peul-élre  de  la  ville  de  Cayli,  dont  la  fonnc 
adjeclive  ferait  bien  (Uilliensis]  vivant  du  teni|)s  de  Cosme  I  de  Médicis,  le 
Père  de  la  Patrie,  ou  de  son  pelit-lils,  Laurent  le  Magnilique.  L'opinion  de 
M.  Deprez  nous  parait  a[)puyée  sur  de  fortes  raisons,  mais,  comme  les  épita- 
phes en  question  sont  cuiieuses  par  elles-mêmes,  nous  croyons  utile  de  les 
reproduire  en  note,  et  d(;  mettrii  le  lecleui'  à  méun'  de  décider'. 

tlouble  medecii),  des  âmes  et  des  corps,  qui  .'^onl  tiiialilés  exquises  qui  se  troiivenl  forl 
rarement  en  un  subject  el  en  un  homme.  Il  estoil  prcslre,  Dieu  Tavoit  volu  honorer  de 
celte  dij^nité  pour  consoler  les  .'Imes  en  leurs  afflictions,  el  de  la  di;.;nilc  cl  c|ualilé  de 
médecin  pour  servir  le  corps,  et  de  la  i|Halilé  de  chirurgien  pour  ^uarir  les  [ilaies,  apos- 
lumcs  et  ulcères.  —  Ayant  servi  fort  honorahleiuenl  la  ville  d'Avignon,  en  ce  temps  dan- 
i^ereu.x  de  contagion,  il  est  mort  et  dé-édt'  dans  l'hospital  des  pestiférés  Champflory,  l'an 
13li2  el  le  . . .  ilu  mois  ...  et  ensevely  audit  lieu.  Tous  les  chirurgiens  qui  passent  on  la 
ville  d'Avignon  ne  partent  point  sans  avoir  vu  la  sé|)ulture  dudil  Guidon  Chauliac.  — 
Hiftoire  d'Avir/non.  tome  III  de  l'ouvrage  de  dom  Polycarpe  de  la  Rivitrc;  notes  cl 
documents  relalifs  à  l'histoire  d'.Vvignon  pendant  le  xiv"  siècle;  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque d'Iuguimberl  à  Carpeulras,  n"  !)03. 

1.  Le  manuscrit  latin  81GI  a  été  examiné  avec  soin  par  M.  Deprez,  et  sa  conclusion  est 
ipi'il  a  été  écrit  en  entier  en  Italie,  par  nue  même  inain,  à  la  fin  du  xv'  s.  (après  liiil). 
ou  dans  les  premières  années  du  xvi".  Il  se  compose  de  documents  d'origine  antique  (grecque 
ou  latine)  et  de  documents,  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  d'origine  italienne  el  con- 
cernant des  personnages  et  des  événeineuls  italiens,  siirloul  toscans,  du  xv°  siècle.  Ouant 
aux  épitaphes  du  folio  71,  il  pense  qu'elles  se  ra|iporlcnl  à  un  médecin  ilalicn  et  que  dans 
l'avant-dernier  vers  de  la  seconde  pièce,  il  s'agit  proliahlcmont  de  Cosme  de  .Médicis.  h' 
l'ère  de  la  l'utrie,  ou  de  Laurent  le  .Magnifique. 
Texte  des  épitaphes  qui  sonl  dans  le  manuscrit  latin  STUI.  f  Ti. 

lipiUqiliium  miif/islfi  (SuidonU  Ciillicnsis  /isicr  omnium  prctcxlantissimi. 
Qui  fucral  loto  Ukcritis  cclebraudus  in  aevo 

Hic  jacel;  hune  parvo  pondère  Icgil  humus! 
lieu  probilas,  anliqua  lides,  uiinc  cundiUir  urna! 

Spiritus  al  clarus  pura  per  aslra  volai. 
Guido,  salus  douiiui,  priniis  Jaui  notus  ab  annis. 

Kl  rivibus  cunctis  spesque  .-^alusque  fuit. 
Ilunc  olim  l'alla-i  docuil,  post  clarus  Apollo 

Insliluit  miilicis  artibus  ingcnuia. 
Ergi)  oninis  luget,  [lopulo  coiuitanle,  scnalus; 

Ornalur  lacrymis  principis  illc  sui. 
Kelix  qui  ineruil  Inclus  in  funere  tnnlosl 
Si  nunc  senlirel,  viverel  ipse  luagis; 
Asl  ego,  qui  laetis  potuissem  lollcre  vivuni 

Laudibus,  haec  cincri  carmioa  moesla  dedi. 
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J'aurais  voulu  donner  un  porlniit  de  Guy  de  Chuulidc,  mais  je  n'ai  rien 
liouvé  d'aullientiriue;  reux  (|ui  ont  t'ié  faits  jusiiu'aujouril'hui  sonl  fantaisistes 
et  pleins  d'anacbronismes. 

Ranchin,  chancelier  de  l'université  de  Montpellier,  en  1(31;2,  lit  faire  les 
portraits  des  médecins  célèbres  et  des  professeurs  de  la  Faculté  de  médecine, 
et  parmi  eux  se  trouve  celui  de  Guy  de  Chauliac,  avec  le  costume  de  profes- 
seur et  une  grande  barbe  blonde;  au-dessous  du  portrait,  on  lit  «  Guy  de 
Chauliac,  1361  ». 

Les  éditions  espagnoles  de  la  Gnnidr  C.hirunjic,  de  1574  et  1596,  renfer- 
ment un  portrait  de  Guy  de  Chauliac,  également  sans  valeur. 

J'en  dirai  autant  du  poitrait  publié  par  Dugès,  en  1827,  et  de  celui  (jui  fait 


Ipse  Cuido  loquUur. 
Inspice  qui  properas  rogilo  :  ne  sperne  sepuUi 

Verlia,  seil  attenlis  mentibus  isla  legc! 
Ciiiido  fuit  npmeii,  docuit  Minerva  polensquc 
Instruxit  Pliœlius;  nunc  lenet  alla  ijnios. 
Ipse  ego  naluram  teniiiqne  et  sidéra  novi, 

El  potiiil  mortem  pellere  docla  manus. 
Siiepc  ego  magnanimi  ducis  patrieqiie  parentis 
Reduxi  vitam  civibus  ipse  meis! 
l'ro  eodem. 
Glauditur  hic  Ouido,  pletas,  doctrina  fidcsque. 
El  c;uli  truclus  cl  medicina  siniul 
Finit. 

Traduclion  des  épilaplics  que  je  dois  à  .M.  l'erson,  prcife^seui-  au  lyoce  Condorcet  : 
Éjiitiiphp  de  maitrc  Guida  Ciillii'iisis,  dr  tous  Irs  mcdrclns  le  plus  âniiicnl. 

■'  Celui  qui,  par  ses  lalenls,  méritait  d'être  célébré  dans  les  siècles  des  siècles,  gil  ici, 
et  une  faible  couche  de  terre  le  recouvre. 

..  Hélas!  probité,  loyauté  antique,  tout  cela  tient  enferme  dans  nue  urne;  mais  son  àme 
glorieuse  plane  dansJa  séréuité  des  astres. 

«  liuy,  le  sauveur  de  son  prince,  déjà  célèbre  dès  ses  premiers  ans,  fut  aussi  l'espoir  et 
le  salut  de  tous  les  citoyens. 

•■  Jadis  Pallas  ■  lui  donna  ses  leçons,  puis  l'illnslre  .\j.ollon  lui  enseigna  la  médecine, 
art  noble  entre  tous. 

..  Aussi  le  Sénat  tout  entier  le  pleure,  et  le  peuple  imile  son  exemple:  il  est  honoré  des 
larmes  de  son  prince. 

"  Heureux  celui  qui  à  ses  funérailles  a  mérité  un  tel  deuil!  S'il  conservait  encore  le 
sentiment,  il  vivrait  d'une  vie  plus  intense. 

•  Pour  moi  qui  aurais  pu  le  combler  vivant  de  joyeux  éloges,  j'ai  consacré  à  sa  cendre 
ces  tristes  vers.  » 

Oui/  parle  lui-»iémr. 

••  Heganle.  toi  qui  pusses,  je  t'en  prie,  ne  dédaigne  pas  les  paroles  d'un  mort,  mais  lis 
attentivement  ce  qui  suit  : 

..  Guy  fut  mou  nom;  .Minerve  m'a  instruit  et  le  puissant  Apollon  fut  mon  maitre;  main- 
tenant je  suis  plongé  dans  l'éternel  repos. 

..  Moi,  Guy,  j'ai  connu  la  nature  et  su  les  astres;  ma  main  savante  a  pu  refouler  la  mort. 

"  Souvent  aussi  j'ai  rappelé  à  la  vie,  pour  le  bonheur  de  mes  conciloyens,  le  prince 
magnanime,  Père  de  la  Patrie.  ■• 

l'ouy  le  même. 
"  Ici  est  enseveli  Guy,  et  avec  lui,  la  piété,  le  savoir,  la  loyauté  el  la  science  du  ciel  et 
la  médecine.  » 

•  Pallas,  ou  Minerve,  est  la  déesse  de  la  sagesse. 
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partie  de  la  collection  A.  Tanlieu,  lequel  serait  fait  d'après  un  portrait  pos- 
sédé par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  mais  ce  dernier  n'existe  pas,  ou 
n'existe  plus.  D'ailleurs  le  portrait  de  Tardieu  le  représente  avec  barbe  et 
fraise,  ce  qui  est  encore  un  anacbronismc  (V.  la  miniature  de  la  p.  2o). 

Celui  qu'a  publié  Figuier  en  1867,  d'après  la  collection  Ranchin,  ne  mérite 
pas  non  plus  qu'on  s'y  arrête. 


Succession  de  Guy  de  ChauUac.  Sa  famille. 

Après  la  mort  de  Guy,  les  prcbeniJes  qu'il  recevait,  en  sa  qualité  de  prévôt 
et  chanoine  de  Saint-Just,  ont  été  partagées,  entre  les  chanoines  ses  collègues, 
le  25  juillet  i36(S,  deux  jours  après  sa  mort.  Les  actes  capitulaires  de  Saint- 
Just  nous  donnent  la  liste  de  ces  prébendes  et  le  partage  qui  en  a  été  fait 
(p.  just.,  ix"  8  et  9). 

D'après  une  première  liste,  faite  le  jour  du  iwrtage,  Guy  touchait  des 
revenus  dans  dix-neuf  domaines  de  Saint-Just,  où  le  chapitre  possédait  des 
terres,  rentes,  servis  et  cens,  c'est-à-dire  à  Brignais,  Chambosl,  la  Chapelle, 
Saint- Vincent,  Dagny,  Dardilly,  Dargoire,  Escully,  Francheville,  Grézicux, 
Marols,  «  Meons  »,  Quincieu,  Rocliefort,  Saint-Gahnier,  «  Saint-Gildas  », 
Sainte-Foy,  Sainl-Marlin-Lestra,  Strala,  Valonnc  et  Vercieu,  et  Careysieu.  Ces 
revenus  formaient  un  total  de  81  livres  d'argent  3  sous  1  denier,  en  comp- 
tant 20  sous  à  la  livre  et  12  deniers  au  sou. 

Dans  une  autre  liste  dressée  le  18  septembre  18(58  (p.  just.,  n°  9),  Guy  perce- 
vait des  revenus  dans  dix-huit  domaines  et  leur  total  faisait  79  livres  3  deniers; 
de  plus  il  en  percevait  dans  les  domaines  de  Chamhost,  Saint-Harthélemy 
Lelra,  à  Chauczans,  Sagon,  Machcrel,  à  la  Clievre-dc-Gilinel,  à  Vilars,  domaines 
tenus  par  un  Jollelus,  mais  qui  ne  rculrcul  pas  dans  le  partage.  Ces  derniers 
produisaient  4  livres  16  sous  6  (Iciiicrs. 

Le  23  juillet  1368,  ces  revenus  furent  donc  partagés  entre  l'obédiencier  de 
Brignais,  le  sacristain,  le  «  niagisler  »  (maître  de  chœur),  neuf  chanoines, 
neuf  bacheliers  (baqiielarii,  nouveaux  chanoines),  cin(i  (|uiuqueunaires  (ipiiu- 
quennarii)  et  le  seigneur  alibé  (p.  just.,  n"  8). 

Les  comptes  financiers  que  Guy  de  Chauliac  avait  avec  le  chapitre  de  Saint- 
Just,  ne  furent  réglés  ([u'en  1639.  De  tous  les  docinnents,  il  résulte  (pu;  Guy 
n'avait  pas  entretenu  les  tei-res  et  châteaux  (pi'il  tenait  de  Saint-Just,  au.ssi 
ses  héritiers  sont-ils  poursuivis  par  le  chapitre,  sin'toul  à  cause  de  Brignais, 
tombé  si  rapidement  aux  mains  des  Tard-Venus,  en  mars  1362.  par  suite  de 
son  état  de  délabrement  (V.  Froissard). 

Le  14  août  1369,  la  veille  de  l'Assomiition,  le  chapitre  nomma  trois  commis- 
saires (deux  chanoines  et  un  jurisconsidie),  pour  examiner  quelles  étaient  les 
réparations  à  faire  dans  les  obédiences  (;t  autres  lieux,  où  Guy  de  Chauliac 
avait  une  part  (p.  just.,  n"  12|. 

tjuebpuîs  join's  après,  le  17  août,  le  vendredi  (pu  suit  la  léte  de  l'Assomp- 
tion, le  chapitre  charge  le  sacristain  et  deux  chanoines  de  vérifier  li!s  comptes 
du  maître  de  clueur,  tduchaiit  les  recouvremenls  (lu'il  a  faits,  des  revenus  des 
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terres  que  Guy  de  Chauliac  tenait  de  lY'glise  de  Saiut-Just,  et  de  clore  ledit 
compte  (p.  just.,  n°  13). 

Les  commissaires  nommés  le  14  août  1369  avaient  conclu  au  payement  par 
Guillot  de  Giiauliac,  frère  de  Guy,  de  vingt  francs  d'or,  pour  la  réparation 
des  immeubles  dans  lesquels  Guy  de  Chauliac  recevait  ses  produits,  et  Guillot 
remet  ces  vingt  francs  d'or  au  maître  de  chœur,  le  1"  avril  1370  (p.  just..  n°  14). 

Je  dois  à  M.  Guigne  un  document  curieux  sur  les  messes  anniversaires  de 
la  mort  de  Guy  de  Chauliac,  il  est  extrait  du  registre  des  anniversaires  de 
Saint-Just.  Ces  messes  étaient  célébrées  le  17  juillet,  les  frais  en  étaient  payés 
par  des  tenanciers  (V.  note,  p.  lxxxix). 

Le  17  juillet  1428,  la  messe  est  payée  par  les  héritiers  Jean  Claron,  dit 
Bretel,  qui  doivent  60  sous,  pour  la  maison  du  château  de  Briguais,  et  par  la 
fille  qui  reste  (que  manet)  avec  Colin  Estaiet,  de  la  paroisse  de  Saint-Paul  à 
Lyon,  laquelle  fille  doit  30  sous,  comme  étant  la  sœur  du  lils  coliéritier  de 
Jean  Claron,  dit  Bretel.  Quatre  ans  plus  tard,  en  1432,  ledit  anniversaire  est 
dû  par  le  fils  Jean  Claron.  dit  Bretel.  et  par  sa  sœur. 

En  1463,  quatre-vingt-quinze  ans  après  la  mort  de  Guy,  on  voit  participer 
aux  frais  de  son  anniversaire,  Tliomas  Joyeux  et  Jean  de  Mercœur,  de  Bri- 
guais, au  nom  des  héritiers  d'Etienne  Bretel,  dit  Charon,  de  Briguais,  et  Jean 
Lynea,  dit  German,  de  Briguais.  Benoît  Leretier  était  alors  tenancier  de  tous 
les  biens. 

En  1477-1479,  les  frais  sont  dus  par  les  mêmes  personnes  qu'en  1463.  A 
une  époque  postérieure,  dont  la  date  n'est  pas  indiquée,  les  frais  de  l'anni- 
versaire furent  payés,  à  la  place  de  Thomas  Joyeux  et  Jean  Linea,  par  Benoît 
Leretier,  de  Briguais,  (|ue  nous  avons  déjà  vu  comme  répondant  à  l'anniver- 
saire de  1463  (p.  just.,  n"  33). 

De  ce  qui  précède,  nous  pouvons  conclure  que  Jean  Claron,  dit  Bretel,  a 
deux  enfants,  un  fils,  Etienne  Bretel,  dit  Charon  (il  y  a  transposition  et  modi- 
fication de  nom,  mais  nous  sommes  au  xv"  siècle),  et  une  fille,  qui  est  avec 
Colin  Estaiet;  ils  payent  en  1428  et  1432. 

Etienne  Bretel,  dit  Charon,  meurt  :  la  messe  est  payée,  en  1463,  au  nom 
de  ses  héritiers,  par  Thomas  Joyeux,  Jean  de  Mercœur  et  Jean  Lynea;  ils 
payent  encore  en  1477-1479.  Plus  tard,  ils  sont  remplacés  par  Benoît  Leretier, 
de  Briguais. 


Famille  de  Guy  de  Chauliac. 

Nous  avons  vu  que  Guy  de  Chauliac,  né  dans  le  Gévaudan,  avait  habité  Lyon 
pendant  longtemps  (p.  15),  et  que  de  là  il  s'était  rendu  à  Avignon,  mais  qu'il 
avait  toujours  conservé  des  relations  suivies  avec  Lyon,  où  il  était  presque 
tenu  à  la  résidence,  par  son  titre  de  prévôt  de  Saint-Just.  Il  avait  sans  doute 
attiré  sa  famille  dans  cette  ville,  car  après  sa  mort,  nous  y  trouvons  ses  deux 
frères  et  son  neveu  :  l'un,  Guillot  de  Chauliac,  a  un  lils,  Etienne  de  Chauliac, 
dit  Cabasset;  l'autre  est  Bernard  de  Chauliac. 
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(illLLOT    DE   Ch.VILIAC 

Il  est  le  frère  de  Guy  de  Cliauliac  et  le  pore  d'Etienne  de  Chauliac,  dit 
Caliasset.  La  première  fois  qu'il  est  fait  mention  de  lui,  c'est  le  13  juillet  1369. 
Giiillot  fait  à  ce  jour  une  réclamation  au  chapitre,  au  nom  de  son  lils,  au 
sujet  du  canonicat  et  des  prébendes  (il  s'agit  probablement  d'un  compte  finan- 
cier), et  s'engage  à  accepter  la  décision  qui  aura  été  ordonnée  par  deux  clercs 
compétents  de  la  ville  de  Lyon  (p.  just.,  n°  11). 

Nous  avons  vu  que,  le  i"'  avril  1370,  Guillot  de  Cliauliac  avait  payé  20  francs 
d'or  au  maître  de  chceur,  pour  les  l'éparalions  des  immeubles  de  Guy. 

Guillot  de  Cliauliac,  de  la  cité  de  Lyon,  était  un  commerçant,  nous  le  trou- 
vons en  relations  avec  Pierre  Boyer,  qui  réside  à  Mende,  et  s'occupe  des  tra- 
vaux de  construction  de  la  cathédrale.  Dans  les  cahiers  de  comptaiiilité  tonus 
par  ce  dernier,  il  est  plusieurs  fois  question  do  Guillot.  Le  16 mars  1373,  Boycr 
vend  à  Guido  (sic)  de  Cliauliac,  de  Lyon,  un  drap  de  soie  de  Venise,  et  un  demi- 
drap  d'or  de  Lucques,  quatre  manteaux  noirs,  un  rouge  et  un  vert,  pour 
84  francs;  le  même  lui  doit,  pour  une  pièce  de  sondai  jaune,  6  florins;  il  lui 
achète  26  mesures  do  vin,  au  prix  de  S  francs  la  mesure;  enfin  il  livre  6  sau- 
mées  ou  sauraadcs  (charge  d'àno,dc  hôte  do  somme)  du  blé  acheté  de  Guy  (?). 

En  mal  1374,  Guillot  do  Cliaulhac  figure  encore  sur  les  comptes,  ot  aussi  le 

2  mai  1376,  pour  des  vins  de  Bourgogne,  qu'il  a  fait  placer  dans  la  cave  de 
Boyer.  II  est  dit  enfin,  dans  le  dossier  G.  695,  que  Boyer  achète  do  Guillot 
do  Chaulhac,  de  Lyon,  lo  saumades  de  froment,  chacune  do  10  émines,  et 
Ib  saumades  d'avoine,  chacune  de  12  émines,  au  prix,  par  saumade,  de 

3  florins  trois  quarts  '. 

En  revenant  aux  actes  de  Saint-Jusl,  nous  voyons  (|ue,  le  IH  juin  1379,  le 
chapitre  lui  fait  donner  a  asinées  de  froment,  en  compensai  ion  d'un  cheval 

I.  I-);iiis  lo  dossier  (!.  OoO.  Caliiers  de  coniji/abllUé  pour  les  travaux  de  la  eatltt'drale, 
tenus  par  Pierre  Boyer  (ces  cahiers  vont  de  1306  à  1379),  on  trouve  : 

16  mars  1313.  —  Vendidi  Guldoni  de  Cliaulliaco  de  Lugduno,  unum  pannum  de  Veneciis 
de  cerico,  ultra  médium  pannum  aureuni  do  t^uca,  Hl  sacamnos  indice,  1  rubeum, 
1  viridem  :  84  francos.  —  Item  débet  ultra  pro  una  pecia  sendaci  crocei  per  me  sibi  ven- 
dit! cl  liabco  policiam  6  lloronos  ramere.  —  Item  emi  ab  eo  26  bocas  vini  precio  iini  boca 
8  francos  dofalcalis  de  tola  sumnia  3  francos  valen  205  francos.  —  Suivi  sibi  Ho  francos. 
—  Item  Iradidi  de  blado  cmplo  a  dicto  Guidonc  6  saumatas  fornerio  quaa  niibi  dobct  vel 
pro  quibus  3  florenos  1  grossum. 

Mai  1374.  —  Item  débet  (iuilliotus  de  Cliaulbaco  pro  instrumento  obligatlonis,  1  fran- 
cuui;  —  Item  pro  littera,  —  Ilem  pro  scriplori.  —  Dictu.s  Guilliolus  solvit  mibi  omnia 
salvo,  quod  débet  mihl  de  resta  duas  saumatas  bladi.  Ilabeo  policiam. 

2  mai  1370.  —  Ultra  liée  ipse  débet  adhuc  computare  pro  vinis  de  Uurgundia,  que  isto 
anno  posuit  me  inscicnle  in  cellario  meo. 

G.  C!I5.  Cahiers  de  comjiUihililé  pour  les  travaux  de  la  cathédrale,  tenus  par  M.  Pierre 
Bocrii  :  Boyer),  désigne  i>ar  L'rbanus  V. 

F.  VI.  —  Item  emi  a  liuioto  Cliaulliaco  de  Lliiigduno  XV  saumatas  frumcnti  quolibet  X 
cminaruiu.  Ilem  X  saumatas  avene  qiialibet  XII  eminarum  precio  pro  una  saumata  fru- 
menti  et  pro  nna  avoue  III  llorenos  III  quarts.  —  lustriimcntnm  habet  dictus  magistcr 
Jo  (Jolianes)  -  et  débet  milii  apportare  de  Venna  et  do  legumcnibus  Iradidi  sibi  I..X  fraucos 
solvit  totum. 

{Arch.  départ,  de  la  Lozère.) 


2.  Dans  une  note  précédente,  ce  notaire  est  Jean  Torclli. 
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<liril  avait  prêté  ou  loué  et  qui  avait  été  perdu  (?)  (p.ju?t,.n''24);  le  16  juillet  1379, 
le  chapitre  ordonne  au  maître  do  chœur  de  remettre  audit  Guillot  X  llorins, 
pour  les  choses  auxquelles  était  tenu  défunt  Thomas  de  Guy  (p.  just.,  n°  2b). 
Un  acte  de  Saint-Just,  du  9  avril  1383,  annonce  la  mort  de  Guillot  de  Chau- 
liac,  quinze  ans  après  celle  de  Guy;  le  même  acte  rappelle  qu'Etienne,  fils  de 
Guillot,  est  tenu  de  payer  au  chapitre  240  florins  d'or,  s'élant  porté  caution 
pour  son  père  le  11  avril  13S2  (p.  just.,  n"  29). 

Etienne  he  Cu.wli.vc,  dit  Cabasset. 

Il  est  le  fils  de  Guillot  et  le  neveu  de  Guy;  il  a  le  titre  de  clerc;  on  lui  donne 
cette  qualité  dans  une  séance  du  chapitre  de  Saint-Just,  en  août  1369,  dans 
laquelle  il  figure  comme  témoin  (p.  just.,  n°  12).  Le  13  juillet  1369,  il  s'engage 
à  payer  la  somme  nécessaire  pour  la  céléliration  de  l'anniversaire  de  la  mort 
de  son  oncle,  dont  son  père  et  lui  étaient  probablement  les  héritiers,  car  tous 
les  deux  ont  réglé  des  comptes  de  Guy,  après  sa  mort  (p.  just.,  n°  10). 

Etienne  semble  faire  le  commerce,  comme  son  père,  et  aussi  s'occuper 
d'agriculture.  Le  17  août  1369,  il  vend  au  chapitre  pour  l'usage  de  l'église  de 
Saint-Just,  un  drap  de  soie,  moyennant  42  francs  d'or  (p.  just.,  n"  13). 

Le  13  mai  1370  (p.  just.,  n"  15),  le  chapitre  alferme  à  Etienne,  pour  une  année, 
le  quart  des  produits  et  émoluments  de  Briguais,  au  prix  de  164  llorins;  en 
outre,  il  devra  payer  au  courrier  de  Saint-Just  le  quart  des  revenus  de  l'année, 
soit  31  florins  et  demi;  mais  il  est  autorisé  à  appliquer  celte  somme  en  répa- 
rations au  château  de  Briguais.  Le  7  seplemlire  1370  (p.  just.,  n''16),  Etienne 
est  encore  chargé  de  faire  les  réparations  nécessaires  au  château  de  Briguais, 
on  lui  tiendra  compte  de  la  dépense  sur  le  loyer  qu'il  a  à  payer. 

Le  2S  février  1374,  n.  s.  (p.  just.,  n°  17),  Etienne  est  nommé  par  le  chapitre, 
portier  et  béditnd  du  cloître  et  de  l'église  de  Saint-Just;  le  22  janvier  1375, 
n.  s.  (p.  just.,  n"  IS)  il  prête  serment  devant  le  chapitre  pour  sa  charge  de 
portier  du  cloître,  et  l'office  de  bedeau. 

Le  15  mars  1376,  n.  s.  (p.  just.,  n"  20),  le  chapitre  vend  à  Etienne,  bedeau  de 
Saint-Just,  la  maison  d'un  défunt  obédiencier  et  chanoine,  au  prix  de  80  livres 
tournois,  valant  80  francs  d'or.  Le  12  décembre  1377  (p.  just.,  n°  22),  Etienne 
n'a  pas  encore  acquitté  le  prix  de  la  maison;  il  s'engage  alors  à  payera  l'église 
de  Saint-Just  et  au  chapitre,  une  rente  annuelle  el  perpétuelle  de  5  florins 
d'or,  pour  prix  des  80  livres  tournois. 

Le  16  juillet  1379,  il  est  délivré  à  Etienne  diverses  sommes  pour  ce  qu'il 
a  à  exécuter  aux  domaines  de  Sainte-Foy,  de  Darziliac  et  de  SainlGalmier 
(p.  just.,  n"  25). 

Le  11  avril  1382,  le  chapitre  ne  veut  plus  recevoir  d'intérêts  pour  la  somme 
qui  lui  est  due,  pour  l'anniversaire  de  Jean,  évêque  de  Ghâlons;  mais  entend 
être  payé  du  capital,  soit  d'une  somme  de  240  florins  d'or  (p.  just.,  n°  27). 

Le  9  avril  1383,  Etienne  s'acquitte  d'une  partie  de  sa  dette,  il  vend  à  l'obé- 
dience et  au  chapitre  de  Saint-Just,  moyennant  80  llorins  d'or,  une  vigne  lui 
appartenant,  dans  la  paroisse  de  Brignais,  dans  le  vignoble  de  «  Monesso- 
blium  ».  Cette  somme  sera  déduite  de  celle  de  240  florins  d'or  (p.  just..  n"  29).  — 
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Le  même  jour  (p.  jiisL,  ii°  30),  le  chapitre  loue  à  Etienne,  pour  toute  la  durée 
(le  sa  vie,  la  vigne  qu'il  vient  de  vendre,  moyennant  un  fermage  annuel  de 
-4  florins  d'or,  payables  par  quarts,  selon  l'usage  de  la  dite  église. 

Un  acte  du  21  octobre  1383  fait  connaître  la  mort  d'Etienne  de  Chauliac 
(p.  just.,  n°  31  . 

Bernard  dl  Cii.vuliac. 

Un  acte  de  Sainl-Jusl  du  24  février  1370  (n.  s.)  '  signale  la  présence  au 
chapitre  d'un  nouveau  chanoine,  Bernard  de  Chauliac,  nommé  depuis  la  mort 
de  Guy  (p.  just.,  n"  19).  On  peut  supposer  que  c'est  un  frère  de  Guy  de  Chauliac 
et  de  Guillot.  En  septembre  1376,  Bernard  participe  au  partage  des  revenus 
du  sieur  Girerd,  et  reçoit  comme  «  baccalarium  »  (nouveau  chanoine),  à  Sainte- 
Foy,  50  sous,  et  en  espèces  oO  sous  (p.  just.,  n°  21). 

Bernard  de  Chauliac  meurt  le  18  octobre  1381,  treize  ans  après  Guy,  et  avant 
Guillot  cl  Etienne.  Le  partage  de  ses  bénélices,  dont  le  total  montait  à  191iv. 
7  s.  5  d.,  est  fait  le  lendemain,  19  octobre,  entre  les  membres  du  chapitre 
(p.  just.,  n"  26).  —  En  avril  1382.  le  chapitre  ordonne  de  retenir  les  revenus 
des  terres  dont  jouissait  Bernard,  juscpi'à  ce  (jue  les  héiitieis  aient  payé  ce 
qu'il  devait  à  l'éghsc  de  Saint-Just  (p.  just.,  n"  28). 

Ouvrar/es  de  Gui/  rie  Chauliac. 

Guy  a  écrit  plusieurs  ouvrages,  ainsi  ipi'il  nous  l'apprend  lui-même.  Celui 
qui  l'a  fait  connaître  de  la  postérité  est  sa  Ùninik  Cliiriiri/ie,  qui  seule  du  reste 
d'entre  ses  travaux  nous  est  parvenue.  —  Les  autres  sont  de  petits  traités  sur 
Vaslruloijif,  sur  le  régime  dans  la  cutararte,  sur  la  hernie. 

En  outre,  on  lui  a  attribué  des  ouvrages  dont  il  n'est  pas  l'auteur;  ce  sont: 
un  Formulaire  ou  l'etitn  ('chirurgie,  un  Traité  de  la  Peste,  un  Regimen 
pajinlis,  etc. 

La  Gi-anclc  Chirurgie. 

L'œuvre  de  Guy  de  Chauliac,  c'est  sa  Chirurgie;  c'est  à  ce  livre  qu'il  doit  la 
place  qu'il  occupe  dans  l'histoire.  Il  l'a  écrit  à  une  époque  où  il  n'y  avait 
pas  encore  de  traité  didactique  de  la  chirurgie,  et  où  elle  n'était  pas  enseignée 
dans  les  Universités.  Il  existait  cependant  déjà  des  ouvrages  remarquables, 
mais  aucun  n'était  complet  et  ne  présentait  la  science  dans  son  ensemble. 
Guy  s'est  proposé  de  résumer  brièvement  les  travaux  de  ceux  qui  l'avaient 
précédé;  aussi  a-t-il  donné  à  son  leuvrc  le  nom  de  Itiveiitarium  fieu  collec- 
tnriiim  rliirurgiae.  La  dénomination  de  Grande  Chirurgie,  sous  hKiuclle  elle  est 
connue,  ne  date  que  des  éditions  latines  de  Venise,  qui  l'ont  désignée  .sous 
le  nom  di;  Chirurgia  magna,  pour  établir  une  distinction  avec  la  Chirurgia 
parra  qii'dii  lui  alli'iiiiiail. 

1.  L'année  ancienne  coninieni-ail  à  l'/Upics  :  le  litre  porte  ■•  ii  février  1371  n  :  en  comptant 
selon  le  nouveau  slylc,  l'année  comnienïant  au  1'' janvier,  la  date  dcviciil  lo24  février  13"5. 

.N'ICAISE.    —    Guy  ilo  Clmiilinc.  g 
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Plusieurs  chirurgiens  du  moyen  âge  avaient  écrit,  deux  chirurgies,  tels 
Brun  et  Lanfranc,  qui  ont  ciiacun  une  Cliiruri/ia  maijnn  et  une  Cltirunjin  pana, 
alors  on  a  publié  une  Chirurtjia  parra  sous  le  nom  de  Guy,  et,  comme  les 
autres  ouvrages  du  même  genre,  elle  ne  renfermait  que  des  formules. 

Guy  a  composé  son  livre  à  la  lin  de  sa  carrière,  quand  il  avait  cessé  de  faire 
de  la  pratique  active;  il  l'a  écrit  à  Avignon,  en  1363,  époque  à  laquelle  il 
devait  avoir  environ  60  ans;  il  mourut  peu  de  temps  après,  en  1368. 

C'est  donc  un  livre  écrit  par  un  homme  d'expérience,  et  on  en  trouve  la 
preuve  à  chaque  page;  aux  opinions  des  auteurs,  il  ajoute  ses  remarques,  ses 
critiques.  Il  écrit,  il  est  vrai,  dans  son  prologue  :  «  Aussi  je  n'y  ai  rien  ajouté 
de  mon  propre,  sinon  pai'  aventure  quelque  peu  de  ce  que  la  petitesse  de  mon 
esprit  a  jugé  prolitable.  ;>  Mais  son  livre  a  plus  d'originalité  qu'il  ne  le  dit, 
quelquefois  même  sa  critique  est  vive. 

Guy  de  Chauliac  avait  fait  des  études  médicales  très  complètes,  il  était  maître 
en  médecine  de  l'Université  de  Montpellier,  ce  qui  était  le  plus  haut  titre 
médical  de  l'époque;  on  ne  l'obtenait  qu'après  de  longues  années  d'études. 
Puis  voulant  étendre  son  instruction  médicale,  connaître  les  doctrines  et  l'en- 
seignement des  maîtres  renommés,  il  avait  été  dans  les  autres  écoles.  Les 
livres  étaient  rares,  l'enseignement  des  maîtres  ne  se  transmettait  pas  rapi- 
dement d'un  pays  dans  un  autre,  Veiiseitjnement  oral  était  prépondérant,  il 
fallait  aller  le  chercher.  Guy  de  Chauliac  se  rendit  donc  à  Bologne,  qui  brillait 
par  l'enseignement  de  l'anatomie,  puis  à  Paris. 

Plus  lard  il  devint  médecin  des  papes  d'Avignon  et  conserva  ces  fonctions 
jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire  pendant  vingt  ans  au  moins.  Il  profila  de  sa 
situation  privilégiée  près  des  papes  pour  recueillir  le  plus  de  livres  possible, 
et  se  faire  envoyer  ceux  ipii  étaient  écrits  de  son  temps,  tels  la  traduction  de 
Galien,  par  Nicolas  de  Reggio,  le  livre  de  Gilbert  l'Anglais,  etc.  On  a  pu  voir, 
par  la  liste  des  ouvrages  qu'il  cite  dans  sa  Cliirurnic,  qu'aucun  médecin  du 
xiv''  siècle  n'eut  une  bibliothèque  plus  riche  que  celle  dont  il  disposait. 

Au  moment  où  Guy  entreprit  son  ouvrage,  il  restait  encore,  malgré  les  travaux 
des  chirurgiens  du  moyen  âge,  une  distance  considérable  entre  les  traités  de 
chirurgie  de  celte  époque  et  ceux  de  l'antiquité.  «  Pour  se  placer  à  la  hauteur 
des  Grecs,  dit  Dezeimeris,  il  fallait,  non  seulement  du  génie,  mais  un  amour 
passionné  pour  son  état,  et  une  constance  à  toute  épreuve,  capable  de  sur- 
monter les  difficultés  ([ui  s'opposaient,  au  milieu  de  la  rareté  des  livres,  aux 
études  longues  et  approfondies.  Si  l'on  considère  Guy  de  Chauliac,  au  milieu 
de  ce  siècle  qu'il  illustra,  on  sera  forcé  de  convenir  qu'il  possédait  à  un  haut 
degré  toutes  ces  qualités.  Doué  d'une  heureuse  perspicacité,  d'un  esprit  droit, 
d'une  raison  sévère,  il  dut  à  des  travaux  constants  cl  à  la  méthode  qu'il  mit 
dans  ses  études,  l'érudition  la  plus  étendue  qu'il  fût  possilde  d'acquérir  de  son 
temps,  et  une  notion  des  travaux  de  ses  prédécesseurs  aussi  complète  que 
l'exigeait  le  projet  qu'il  avait  formé  de  tracer  le  code  des  connaissances 
acquises  en  chirurgie.  Un  savant  et  judicieux  bislorien  (Ackermann)  a  dit  que 
la  Chirunjie  de  Guy  de  Chauliac  pouvait  tenir  lieu  de  tout  ce  qui  avait  été  écrit 
jusqu'à  cette  époque.  S'il  était  permis  d'adopler  à  la  lettre  ce  jugement,  le 
chirurgien  du  xiv"  siècle  serait  le  premier  et  jusqu'ici  peut-être  l'unique  auteur 
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qui  eût  jamais  mérilô  un  pareil  éloge.  Du  moins,  ne  saurait-on  lui  refuser  celui 
d'avoir  fait  un  ouvrage  infiniment  supérieur  à  tous  ceux  qui  parurent  vers  le 
même  temps,  et  même  bien  longtemps  après.  La  postérité  lui  a  rendu  celle  justice, 
puisqu'il  fut,  pendant  près  de  trois  siècles,  le  classique  par  excellence.  Il  rendit 
rélude  facile,  profitable,  et  les  nations  étrangères  tributaires  de  notre  patrie.  » 

Le  jugement  d'Ackermann  eût  été  tout  à  fait  juste  si  Guy  de  Chauliac  avait 
eu  connaissance  des  livres  de  chirurgie  d'Hippocrale,  et  des  ouvrages  de 
Celse,  d'Oribase  et  d'Aetius;  mais,  en  dehors  de  ces  auteurs,  Guy  nous  fait 
connaître  exactement  la  chirurgie  de  Galien,  celle  de  Paul  d'Egine,  celle  des 
Arabes  et  des  chirurgiens  du  moyen  âge. 

On  voit  donc  dans  quelles  conditions  Guy  entreprit  la  rédaction  de  son  livre. 
Quant  aux  principes  qui  le  guident  dans  le  choix  et  l'inlerprélation  des  maté- 
riaux, il  les  expose  ainsi  (p.  16)  :  Parlant  des  chirurgiens  du  moyen  âge,  il  dit  : 
«  Mais  je  m'esbays  d'une  chose,  qu'ils  se  suivent  comme  des  grues.  Car  l'un  ne 
dit  que  ce  que  l'autre  a  dit.  Je  ne  sais  si  c'est  par  crainte  ou  par  amour  qu'ils 
ne  daignent  ouïr,  sinon  choses  accoutumées,  et  prouvées  par  autorité.  Ils  ont 
mal  lu  Arislote  au  second  de  la  Métfipfn/sùjue,  où  il  montre  que  ces  deux 
choses  empêchent  le  plus  la  voie  et  connaissance  de  la  vérité.  Qu'on  laisse 
telles  amitiés  et  craintes,  rjuin  amicus  est  Socrntes  vel  Plato,  .ted  mayis  est 
arnica  veritas.  C'est  chose  sainte  et  digne  d'honorer  en  pi-emier  lieu  la  vérité. 
Qu'ils  ensuivent  la  doctrine  dogmatique  de  Galien,  laquelle  est  entièrement 
composée  d'expérience  et  de  raison,  en  laquelle  on  recherche  les  choses  et  ou 
méprise  les  mots.... 

«Je  ne  dis  pas  toutefois  qu'il  ne  soit  très  bon  d'alléguer  des  témoignages  en 
son  propos,  car  Galien,  outre  la  raison  cl  l'expérience,  qui  sont  à  tous  iiommes 
deux  instruments  de  juger,  invoque  le  témoignage.  Dont,  au  premier  du 
Miamir,  il  dit  que  la  créance  des  choses  (ju'on  écrit  augmente  de  l'accord  de 
ceux  (|ui  les  l'écilent.  El  ainsi  ferai-je  (comme  j'ai  dit)  en  ma  procédure,  avec 
l'aide  de  Dieu  glorieux.  »  Et  il  a  fait  ainsi. 

En  quelle  Idiiijnc  Guy  ii-t-il  écrit  su  ('Jiivnviiir\'  Il  était  clerc,  il  avait  fait  ses 
études  médicales  à  l'Université  de  Montpellier,  où  le  latin  seul  était  admis, 
ainsi  (pie  dans  les  autres  Universités  de  la  chrétienté;  c'était  la  langue  commune 
des  clercs,  et  celle  qui  servait  aux  ouvrages  scienlilirpies.  Guy  était  chanoine  el 
prévôt  de  Saint-Just,  à  Lyon,  où  l'on  parlait  latin,  ainsi  qu'en  témoignent  les 
procès-verbaux  (voir  les  pièces  justilicatives,  p.  ci.xxi).  Guy  était  donc  familier 
avec  le  lalin,  et  c'est  en  cette  langue  qu'il  a  écrit.  Mais  le  latin  de  cette  époque 
était  une  langue  dénaturée.  C'est  un  mélange  de  latin  (•lassi(|ue  et  de  mots 
français,  provençaux,  arabes,  auxquels  on  donne  simplement  une  désinence  el 
une  tournure  latine  '.  On  rencontre  dans  sou  texte  très  peu  do  mots  d'origine 

1.  l'oiir  comprendre  ce  r|ii'6lait  le  lutin  en  itiai/c  au  xiv*  siVc/c,  il  est  nécessaire  de  rnp- 
pcler  Ijnèveiiieiit  les  modillciilions  subies  parcelle  lanKiie  jiisqu'A  celle  ipnr|iifl;  ce  sera 
rappeler  en  mi^nie  temps  les  o/îV/ihm  rte  In  Iftnr/un  française.  J'emprunlo  les  élèuienls  de 
celle  noie  au  livre  île  .M.  l'elil  de  Jiilleville  {Xolions  yt'm'rale.t  sur  les  origines  el  sur  l'Iiis- 
toire  (le  la  langue  française). 

La  Caule,  ciiupianle  ans  av.  J.-C,  parlail  le  ccllitiiic  cl  l'ihéricn;  lorsqnc  César  y  entra. 
le  lalin  n'y  élail  pas  tont  4  fait  inconnu  ;  il  se  répandil  après  l.i  conqnélc.  I.e  lalin 
imporlé  ne  fut  pas  le  latia  classicpic  du  sifccle  d'Auguste,  mais  le  latin  populaire,  qui  él.iil 
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grcc(|iie;  cette  langue  était  inconnue  des  clercs  du  moyen  âge,  et  la  plupart 
des  traductions  latines  venaient  des  livres  arabes  où  les  formes  grecques 
avaient  disparu.  Les  quelques  mots  d'origine  grecque,  qu'on  trouve  dans  le 
texte  de  Guy,  viennent  probablement  de  la  traduction  latine  de  Galien  faite, 
sur  le  grec,  par  Nicolas  de  Reggio. 

Malgré  ces  éléments  barbares,  le  style  de  Guy  de  Cliauliac  est  net,  très 
concis;  souvent  sa  plirase  est  aphoristique;  il  use  beaucoup  des  élisions.  Sa 
description  est  intéressante  et  pittoresque,  elle  a  une  tournure  originale,  que 
l'on  ne  peut  rendre  avec  le  français  moderne,  et  qui  est  conservée,  au  con- 
traire, par  le  vieux  français,  lequel  suit  le  latin  pas  à  pas.  C'est  ce  qui  m'a 
déterminé  à  publier  mon  édition  dans  cette  langue.  —  Parfois  les  mots  de 
Guy  sont  difliciles  à  rendre;  alors  j'ai  donné  en  note  le  texte  latin  pour  per- 
mettre au  lecteur  de  juger.  J'y  ai  ajouté,  selon  les  cas,  une  explication,  soit 
au  bas  de  la  page,  soit  dans  le  glossaire. 

Si  Guy  a  écrit  en  latin,  ainsi  que  cela  est  admis  par  la  plupart  des  auteurs, 
par  Joubert,  Peyrillie,  Malgaigne,  et  par  moi,  n'a-t-il  pas  fait  faire  sous  ses 
yeux  des  copies  et  des  traductions  de  sa  Cliirurgie-,  pendant  les  cinq  années 
qui  se  sont  écoulées  jusqu'à  sa  mort?  Sa  réputation  était  telle  que  son  livre 
devait  être  attendu,  et  les  manuscrits  que  l'on  trouve  encore,  prouvent  qu'il  a 
été  traduit  presque  immédiatement  en  plusieurs  langues;  aussi  je  crois  que 
l'on  peut  répondre  afiirmativement  à  la  question  posée  plus  baut. 

En  comparant  entre  eux  les  textes  des  différents  manuscrits  ou  éditions,  on 
constate  quelques  différences,  à  la  vérité,  mais  elles  sont  moindres  que  ne  le 

inlroduiL  eu  Gaule  par  les  gens  du  peuple,  et  qui  devint  le  bas  latin  rjallo-romain.  A  la 
veille  des  invasions  franqnes,  ce  lalin  étail  parlé  dans  toute  la  Gaule,  excepte  en  Bre- 
tagne et  dans  les  Pyrénées.  11  devint  le  bas  lalin  inéruvingien,  parlé  sous  le  règne  des 
dynasties  franques. 

Après  trois  siècles  de  décadence,  la  latinité  classi(|ue  disparaît  au  vF  siècle,  ou  ne  survit 
que  chez  un  petit  nombre  de  lettrés.  La  langue  romane  rustique,  le  latin  rustique,  est 
compris  de  tous,  mais  il  est  moins  dégagé  du  lalin  classique  dans  les  textes  écrits  que 
dans  le  parler  populaire.  C'est,  du  bas  latin  parlé,  non  du  bas  latin  éerit,  que  le  français 
est  dérivé.  Le  bas  lalin  parlé  fut  employé  pendant  deux  siècles  avant  la  formation  et  la 
naissance  du  français.  • 

Au  vu"  siècle,  la  langue  latine  était  arrivée  à  un  grand  degré  de  caprice  et  d'irrégularité, 
elle  devint  alors  une  autre  langue,  le  bas  lalin  miirovingien,  qui  lui-même  devint  l'ancien 
francjais,  la  lani/iie  d'oïl,  après  plusieurs  siècles  d'nn  long  et  obscur  travail. 

L'usage  du  latin  est  resté  habituel  parmi  les  clercs  du  moyen  âge;  mais  ils  emploient 
un  latin  liarbare,  né  vraiment  du  français,  c'est  une  sorte  de  latin  de  cuisine;  les  pièces 
juslificatives  que  je  donne  en  oITrent  nn  spécimen.  Le  latin  de  Guy  de  Chauliac  est  supé- 
rieur à  celui  des  procès-verbaux  du  chapitre  de  Sainl-Just. 

S'il  est  intéressant  de  savoir  quel  pouvait  être  le  latin  employé  au  xiv=  siècle,  il  ne  l'est 
pas  moins  de  savoir  quel  étail  Vélal  de  la  langue  française  a  ce  moment,  et  dans  le  siècle 
suivant,  car  les  manuscrits  français  de  la  Chinirr/ie  de  Guy  sont  de  celle  époque,  et  c'est  ce 
français  qu'on  retrouve  en  grande  partie  dans  les  diverses  éditions  françaises  et  dans  le 
texte  que  j'ai  adopté. 

La  langue  française  est  née  vers  le  i\'  siècle,  d'une  transformation  lente  et  spontanée  du 
bas  lalin  ou  roman,  qui  se  parlait  en  Gaule  depuis  quatre  siècles.  Dans  la  première  période, 
la  formation  du  français  fut  populaire,  le  vocabulaire  du  bas  latin  parlé  passa  dans  le 
français.  Le  vocabulaire  français  étail  alors  restreint,  et  tous  les  lettrés  parlaient  et  écri- 
vaient en  lalin.  La  formation  savante  de  la  langue  vinl  ensuite,  elle  commença  an  xi"  siè- 
cle. Le  français  dont  il  est  ici  question, c'est  la  langue  d'oil,  que  l'on  parlai!  au  moyen  âge 
dans  le  iionl  de  la  France.  A  coté  d'elle  se  trouvait  la  lan^/iie  d'oc,  ou  provençale,  parlée 
dans  le  iMidi,  et  tontes  deux  sont  émanées  du  roman. 
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dit  Peyrilhe.  Elles  portent  surloul  sur  qiieliiues  citations  de  Galien,  inii  sont 
plus  ou  moins  longuement  reproduites.  Quant  au  sens  des  phrases,  au  texte 
original,  je  le  trouve  à  peu  près  partout  le  même,  à  part  des  fautes  de  mots 
assez  nombreuses,  qui  sont  sans  doute  des  erreurs  de  copistes.  Elles  m'ont 
obligé  à  beaucoup  de  recberches  dans  les  manuscrits  et  éditions,  etc.,  mais 
j'ai  pu  les  corriger  pres(iue  tontes. 

Dans  les  manuscrits  et  éditions  en  français,  il  y  a  quelques  ditlerences,  qui 
tiennent  à  ce  qu'aux  xiv«  et  w"  siècles,  la  langue  était  en  période  de  formation, 
ce  qui  amenait  des  variantes  dans  le  langage  de  chaque  traducteur;  en  outre, 
un  copiste  se  permettait  quelipiefois  de  remplacer  un  mot  par  un  autre,  qu'il 
trouvait  plus  approprié. 

Guy  a-t-il  écrit,  en  même  temps,  en  une  antre  langue  que  le  latin?  Il  con- 
naissait, non  seulement  le  latin,  mais  la  langue  d'oc,  le  provençal  ;  il  savait 
aussi  le  français,  et  probablement  l'italien;  il  y  avait  du  reste  à  celte  époque 
de  nombreux  rapprochements  entre  ces  langues  d'origine  romane.  Dans  les 
Mémoires  pour  la  rie  de  Pétrarque  (t.  1,  p.  76),  il  est  dit  que  dans  le  midi  de 
la  France  on  employait,  dans  la  conversation  et  les  écrits,  la  langue  vulgaire 
(jui  avait  conservé  plus  de  traits  de  ressemblance  avec  le  latin  que  celle  des 
autres  provinces,  c'était  une  langue  romane  ou  romanu,  le  provençal. 

Aussi,  Desbarrçaux  Bernard  croit-il  que  Guy  a  écrit  en  roman  ou  patois 
languedocien  (p.  cxni)  ;  aucun  document  ne  le  prouve,  mais  on  peut  admettre 
qu'il  a  fait  faire  une  traduction  de  la  Chirur(jie,  en  provençal.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  des  traductions  en  cette  langue  existaient  dès  le  xiv"  siècle, 
et  qu'on  en  trouve  en  vente  au  commencement  du  xv%  avec  les  Cliirurijies 
de  Lanfranc,  Théodoric,  Roger,  l'Iatearius,  Guillaume  de  Salicet,  et  le  Trésor 
des  pauvres,  traduits  également  en  provençal.  M.  Vidal  cite  même  (p.  60)  un 
abrégé  de  VAnutoinie  de  Guy  (Hun  libre  appidat  Xnllioiiiin  ahrerjutla  de  (îido 
scrita  en  paper). 

M.  Germain  a  écrit  (pie  le  manuscrit  français  de  Montpellier  (p.  cxiv)  pou- 
rait  bien  être  l'ueuvre  de  Guy  lui-même,  ou  êlre  «  contemporain,  selon  toute 
apparence,  de  sa  première  publication  ».  Mais  ce  manuscrit  est  une  copie  et 
non  pas  un  original. 

A  propos  du  manuscrit  anglais  (p.  cxv),  Paulin  Paris  a  écrit  (pi'd  a  dû  être 
exécuté,  sinon  du  vivant,  au  moins  peu  de  temps  après  la  mort  de  l'auteur  de 
la  Grande  Cliirunjie.  De  tout  cela  il  résulte  que  Guy  a  écrit  la  Chirurgie 
en  latin,  mais  que  des  copies  et  des  traductions  ont  pu  être  faites,  dés  le 
xiv°  siècle. 

Quant  à  l'ordre  que  Guy  a  sinvi  dans  ses  descriptions,  il  dit  (p.  19)  que  l'élude 
de  la  chirurgie  comprend  trois  [larties  :  la  première,  savoir  les  lieux  de  son 
sujet,  c'est-à-dire  l'Analomie  ;  la  seconde,  savoir  amener  la  lin  reiiuisc  aux  lieux 
du  sujet,  reclierclier  la  cause  qui  donnera  l'inilicalion  curalivc,  c'est  la  des- 
cription des  maladies;  elle  est  répailie  en  cinq  traités,  sur  les  .\postemes,  les 
Plaies,  les  Ulcères,  les  Fractures  et  Dislocations,  les  Maladies  spéciales;  la 
troisième  partie,  savoir  les  instruments  avec  lesquels  on  peut  amener  la  lin 
requise  au  lieu  du  sujet  (c'est-à-din-  le  moyen  à  employer  pour  guérir),  c'est 
VAnlidolaire.  Telle  est  la  distribution  di;  l'ouvrage  de  Guv. 
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Non  seulement  son  livre  est  le  plus  complet  de  tous  ceux  qui  aient  été 
écrits  jusqu'alors,  mais  il  est  ordonné  avec  une  méthode  admirable,  et  dans  le 
plan  d'ensemble,  et  dans  la  description  de  chaque  cas  particulier;  Guy  est 
pénétré  de  la  logique  d'Aristole.  Cette  qualité  explique  pourquoi  son  livre,  si 
riche  de  citations,  a  joué  un  rôle  si  considérable  dans  l'enseignement  de  la 
médecine,  tellement  que  Guy  mérite  le  nom  de  Fodateuk  de  la  ciniiURCiE 

DIDACTIQUE. 

Je  n'ai  pas  à  donner  ici  l'analyse  ou  le  commentaire  de  chacun  des  traités. 
Le  lecteur  reconnaîtra  facilement  et  trouvera  de  suite  les  points  principaux, 
grâce  aux  divisions  que  j'ai  établies  dans  le  texte,  par  des  alinéas,  et  grâce 
aux  mots  imprimés  en  italique. 

Il  est  une  remarque  intéressante  à  faire  sur  ce  livre,  c'est  que  jamais  l'auteur 
ne  dit  qu'il  a  fait  une  chose,  ou  émis  une  idée  le  premier,  et  jamais  non  plus 
il  n'attriliue  une  priorité  à  un  autre  auteur. 

Guy  de  Cliauliac  a  été  comblé  d'éloges:  Fallope  le  compare  à  Hippocrate; 
Jean  Calvo,  de  Valence,  qui  a  traduit  la  Grande  Chirurgie  en  espagnol,  le 
regarde  comme  le  premier  législateur  de  la  chirurgie;  Freind,  en  1725, 
l'appelle  le  Prince  de  la  Chirurgie  ;  j'ai  rapporté  plus  haut  l'appréciation 
d'Ackermann.  Peyrilhe  considérait  la  Cliirurf/ie  de  Guy  comme  l'ouvrage  le  plus 
savant  et  le  plus  complet  de  tous  ceux  du  même  genre  publiés  depuis  Hippo- 
craie  jusqu'à  lui,  et  dont  la  lecture  était  encore  utile  de  son  temps  (en  178i). 
Begin,  dans  son  ouvrage  inédit  sur  A.  Paré,  dit  (lu'il  a  écrit  un  livre  immortel 
au((uel  se  rattachent  les  destinées  de  la  chirurgie  française  ;  Malgaigne.  dans 
son  Histoire  de  la  citirurgie  (A.  Paré,  t.  I,  p.  Lxvi),  s'exprime  ainsi  :  «  Je  ne 
crains  pas  de  le  dire,  Hippocrate  seul  excepté,  il  n'est  pas  un  seul  traité  de 
chii-ui-gie,  grec,  latin  ou  arabe,  que  je  mette  au-dessus  ou  même  au  niveau  de 
ce  magnifique  ouvrage,  la  Chirurgie  de  Guy  de  Cliauliac.  »  Daremberg  veut 
être  moins  élogieux,  mais  il  dit  :  «  Guy  nous  apparaît  comme  un  chirurgien 
surtout  érudit,  cependant  expert,  sans  être  très  hardi.  Ce  qu'il  a  inventé  de 
nouveau  se  réduit  en  partie  à  une  bonne  méthode  d'exposition,  à  prendre  le 
juste  milieu  entre  tous  les  excès,  la  pusillanimité  ou  la  témérité;  à  choisir  le 
meilleur  eu  toute  chose:  c'est  presque  le  même  portrait  que  celui  d'Ambroise 
Paré,  au  xiv=  siècle,  mais  avec  moins  d'originalité.  » 

Je  terminerai  en  lapportant  l'opinion  formulée  par  M.  Vcrneuil  dans  sa 
conférence  sur  les  Chirurgiens  érudits  :  «  Les  services  rendus  par  la  Grande 
Chirurgie  furent  immenses  ;  par  elle  commença  pour  la  France  une  ère  de 
splendeur,  c'est  donc  justice  que  la  postérité  ait  décerné  à  Guy  de  Cliauliac  le 
titre  de  Père  de  In  chirurgie  française.  » 

Petits  traités  de  Guy  de  Chauliac. 

Les  autres  ouvrages  de  Guy  sont  des  «  libelli  »,  sur  Vastrologie,  la  cataracte 
et  la  liernie. 

Traité  d'astrologie. 

Guy  dit,  dans  sa  Chirurgie,  qu'il  a  fait  un  livre  d'astrologie  (p.  171,  il  l'ap- 
pelle un  «  libellus  de  astrologia  »  ;  p.  ë66,  un  «  ti'aclatus  de  astronomia  », 
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et  p.  585,  un  «  libellus  de  astronomia  »).  En  rtVililé,  il  s'agit  d'un  petit  traité 
sur  l'astrologie.  A  cette  époque,  tout  médecin  devait  être  un  peu  astrologue; 
Guy  le  dit  à  son  lecteur  :  «  C(tr  il  faut  que  tu  sois  astrologue  ».  D'après 
VApollinare  sacrum  de  Ranchin,  Guy  aurait  appris  l'astrologie  d'Arnaud  de 
Villeneuve,  et  aurait  dédié  son  traité  à  Clément  VI. 

Ce  que  Guy  a  écrit  sur  ce  sujet  est  perdu,  il  n'en  existe  ni  manuscrit,  ni 
imprimé.  Malgaigne  dit,  d'après  Hœnel,  qu'un  manuscrit  en  est  conservé  dans 
la  bibliotlièque  d'Avignon  sous  le  titre  de  Astronomia  Gnidoiiis.  Il  y  a,  en 
effet,  dans  cette  bibliothèque,  un  manuscrit  '  (|ui  porte  au  dos  «  Guidonis 
Astronomia  »  ;  mais  en  feuilletant  le  livre,  j'ai  trouvé  le  nom  de  l'auteur,  «  Gui- 
donis Bonali  astronomia  ».  C'est  un  célèbre  astrologue  de  Forli  (Tiraboschi, 
t.  II,  p.  73),  dont  l'ouvrage  a  été  traduit  du  latin  en  français  po.ur  Charles  V, 
d'après  Simon  de  Phares.  L'erreur  que  Hœnel  a  propagée  vient  de  ce  qu'on 
n'avait  pas  examiné  le  contenu  du  volume. 

TUAITÉ    m:    LA    CATAllACTK. 

Guy  rapporte,  p.  485,  (|u'il  a  fait  un  traité  (traclalus)  du  régime  à  suivre  dans 
les  cataractes,  pour  le  roi  Jean  de  nolièuie,  traité  que  quelques  biograpiies  dési- 
gnent sous  le  nom  de  De  subtilianti  diaeta.  D'après  la  chroniipie  des  rois  de 
Bohême  et  l'historien  Dubrawius,  cités  par  H.  Mollièrc,  le  roi  Jean  perdit  l'ieil 
droit  en  1337  .<  par  suite  de  l'huniidité  ».  En  1340,  il  devint  aveugle  et  fut  à 
Montpellier  pour  demander  les  secours  do  la  médecine;  c'est  à  cette  date  que 
l'on  pouirail  placer  le  mémoire  dont  parle  Guy.  C-ependant  le  roi  .lean  vint 
encore  en  France  en  134(5,  et  se  lit  tuer  à  la  bataille  de  Crécy.  A  celle  époque, 
Guy  habitait  probablement  Lyon,  et  sii  l'éputation  était  grande,  puisqu'il  a  été 
appelé  à  donner  des  soins  à  un  si  puissant  et  si  redouté  personnage-.  Guy  était 
peut-être  déjà  protégé  par  (élément  VI,  pape  depuis  134:2.  —  On  ne  trouve 
nulle  li'ace  du  li\rct  i|ue  Guy  a  éci-il  sur  le  régime  à  siiivi'e  clans  la  latai'acle. 

'l'uArrK  m:  i.\  hkiou;. 

A  propos  du  Iraitemcnt  de  la  rompurc  (ruplura,  i).  5:25),  Guy  renvoie  à 
quelque  traité  (trai'lalus)  {|u'ii  en  a  fait.  H  est  éi^aleuicut  penlii. 

Livres  atf/'ibiiés  à  Guy  de  Cltaiduic. 
l''oH\ai,AMtK  oi;  l'icirn;  (Iunuikmi:. 

.lai  trouvé  six  niauuscrils  (n""  51-.5())  el  neuf  imprimés  (n"'  k;)-93)  de  la 
Pi'liic  (lliiriirijii'.  Il   y  a  drii\  InrmidMires  :  crliil   des  "  aides  des  apostèmcs 

1.  Uibl.  d'Avinnoii.  .Ms.  papier,  en  latin,  xv"  siècle,  Iso  reuillcls  (SA-VI-:i;. 

2.  Iluiuljert  Mollitrc,  188S,  De  l'Assistance  aux  blessds  avant  l'orriaiiisalion  ilcs  années 
permanentes.  Lyon,  II.  (ieor({,  p.  .'):t.  .  I.c  roi  .Ican,  élaiil  A  Ureslaii,  se  lit  soi(,'ner  pour 
une  oplitliatiiiic  par  un  médecin  français,  ipii,  ayant  promis  la  {juérison,  et  l'u'il  droit 
ayant  été  pordn,  fut  cousu  dans  un  sac  el  jtHé  dans  l'Oder.  Un  .Vniljo,  appelé  ensuite  l'i 
Prague,  ne  lut  pas  plus  heureux,  et  aurait  eu  sans  doute  une  triste  lin,  si  le  roi  ne  lui  eilt 
promis  préalablement  la  vie  sauve.  •  l'^n  i:tli),  Jean  vint  à  .Montpellier  pour  cousuller  les 
médecins.  11.  .Molliére  croit  r|uo  très  probalilement  il  n'avait  pas  la  cataracte  :  •  Son  dgc 
en  \'m,  la  nature  et  la  marche  de  l'alfection  nous  en  donnent  la  preuve.  • 
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Cl  puslules  ordonne  à  Paris,  par  M'^  Guidon  de  Cailliat  l'an  1340  »,  et  celui 
«  des  aides  des  playes  et  des  ulcères  ordonnées  en  Avignon,  par  M°  Guidon 
de  Cailhat,  qui  adonc  était  médecin  du  pape  Clément  VI  '  l'an  1340  ». 

Ces  deux  parties  n'ont  pas  toujours  été  imprimées  en  même  temps.  Les 
éditions  de  loOO  et  loS9  ne  donnent,  sous  le  nom  de  CJiirurrjia  pnrva ,  i|ue  le 
formulaire  des  aydes  des  plaies  et  ulcères;  mais  les  éditions  de  1482,  1493, 
1533,  donnent  les  deux  formulaires. 

Ils  ne  renferment  ipie  des  indications  de  suljstauces,  que  des  recettes 
prescrites  par  Guy  dans  sa  Grande  Chirurgie.  Ils  sont  l'œuvre  de  quelque 
ignorant  abréviateur,  qui  n'a  pas  su  se  mettre  à  l'unisson  de  Guy,  ni  même 
reproduire  exactement  ce  qu'il  a  écrit.  C'est  également  l'opinion  de  L.  Joubert 
et  de  Peyrilhc.  J'avais  pensé  à  rééditer  aussi  la  Petite  Chiruryie,  mais  j'y  ai 
renoncé,  après  avoir  lu  le  livre;  il  est  certainement  apocrypiie  et  ne  mérite 
pas  d'être  reproduit. 

Les  manuscrits  de  la  Petite  Cliirurgie  sont  tous  du  xV  siècle  et  en  français. 
Les  éditions,  au  nombre  de  neuf,  ont  paru  entre  1482  et  1559;  il  y  en  a  4  en 
latin,  3  en  français,  1  en  anglais  et  1  en  flamand. 

Tr.vité  de  l.s.  peste. 

Guy  donne  dans  sa  Chirnrijic  (p.  167)  une  brève  et  bonne  description  de 
la  pesie  de  1348,  mais  il  ne  dit  pas  (|u'il  ait  fait  un  autre  traité  sur  ce  sujet. 
Cependant  on  lui  en  attribue  un. 

La  première  mention  ijue  j'en  ai  trouvée  est  dans  un  petit  livre  de  1538', 
de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  renferme  divers  travaux.  La  table,  qui  est 
au  verso  du  litre,  annonce  l'opuscule  suivant  :  «  Libellas  de  peste  Guidonis 
anlea  non  visus,  quem  exhibuit  Squironius  ulriusque  lingute  peritissimus.  » 
En  cherchant  dans  le  livre  l'opuscule  ainsi  annoncé,  on  ne  le  trouve  pas, 
cependant  la  pagination  est  complète. 

Guillaume  des  Innocents,  dans  la  Cliinirgie  méthodique,  parle  aussi  d'un 
Traité  de  la  peste  dû  à  Guy,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Etant  écolier  à  Montpellier, 
chez  feu  maître  Heroard,  l'an  1566,  je  vis  en  son  étude  un  vieux  livre  latin, 
écrit  de  main,  intitulé  «  Tractatus  de  peste,  per  magistrum  Guidonem  de 
Cauliaco  »,  lequel,  très  mal  aisé  à  lire,  j'avois  commencé  à  transcriie,  et  par 
même  temps,  le  mettois  en  francois,  ([uand  les  troubles  survenus,  je  quittai 
mon  pris  faict  pour  ra'arrôter  à  penser  aux  blessés  qui  survindre  {sie)  poui- 
lors  dans  la  ville,  à  raison  du  siège  de  l'Eglise  Saint-Pierre.  A  cette  cause, 
je  priai  le  fds  dudil  S''  Heroard  ^  très  docte  et  très  honnête  jeune  homme, 
de  garder  soigneusement  ce  livre  pour  le  rendre  public,  à  l'iionneur  de  son 
autheur  et  de  sa  profession.  » 

Uesbarrcaux  Bernard  {liul.  du  bibl.,  t.  X,  p.  835)  admet  l'existence  de  ce 
livre  du  «  patriarche  de  la  chirurgie  française  »,  et  après  avoir  reproduit  le 

1.  En  1340,  le  pape  est  Beuoit  XII. 

•2.  Opusculum  recens  nalum  de  Morbis  puerorum,  cum  Appendicibus  .Magistri  Pétri 
Toleti  ex  professe  Medici.  Sunt  etiam  nonuulU  addiLi  Libclli  peruliles,  liacteniis  dosiderati, 
quos  sequens  pagella  demonslrabit.  Lugduni.  apud  Germauura  Rose,  MDXXXVIII. 

3.  Jean  Heroard,  sieur  de  Valgrigneuses,  depuis  prem.  méd.  du  Roy  (en  1397). 
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passage  de  Guillaume  des  Innocents,  il  ajoute  :  «  Ce  traité  existait  à  Montpel- 
lier, dans  la  bibliothèque  d'Urbain  V;  on  le  voyait  encore  en  1640,  dans  la 
même  ville,  chez  Simon  Cortaud,  neveu  du  premier  Heroard;  aussi  dans  une 
lettre  qu'il  écrivait  à  Charles  Spon,  Cortaud  lui  failli  part  de  l'inlenlion  où  il 
était  de  publier  ce  livre.  » 

Guy,  ne  parlant  pas  d'un  second  traité,  dans  sa  description  de  la  peste,  faite 
en  1363,  il  est  probable  que  c'est  par  erreur  qu'on  lui  attribue  cet  ouvrage. 
Plusieurs  de  ses  contemporains  ont  écrit  sur  le  même  sujet,  entre  autres, 
Chalin  de  Vinario  (p.  16S);  on  peut  supposer  que  le  livre  attribué  à  Guy  est 
(le  l'un  d'eux. 

Suivant  Simler,  M.  Dresse  possédait  un  manuscrit  contenant  les  livres  sui- 
vants attribués  à  Guy  de  Chauliac  :  Lapidarius,  de  Coiijiutctione  animalium 
ad  se  invicem;  de  ConjunctUme  lierliarum  ad  se  invicein;  de  Pliysionomia. 

Suivant  le  même,  Jean  Scb('nkins,médi'ciii  a  l'ribourg  en  Brisgau,  possédait 
un  Hianuscril  inlilulé  :  Coiisilia  ïiinlica,  et  attribué  aussi  à  Guy  de  Chanliac  '. 

Guillaume  di's  Innocents  atlrii)uc  un  ReijiiHt'n  paiialis  à  Guy  de  Chauliac. 
Guy  parle,  en  effet,  plusieurs  fois  du  Régime  du  pape,  mémoire  rédigé  pour 
le  souverain  pontife  et  qui  renferme  des  prescriptions  hygiéniques  et  théra- 
peutiques; mais  il  ne  dit  pas  qu'il  en  soit  l'auteur.  D'après  la  manière  dont 
il  en  parle,  ce  mémoire  existait  avant  qu'il  devint  médecin  des  papes. 

1.  nibl.  instiluta...  a  Conrado  Gesnero,  etc.,  Tiguri,  apucj  Clir.  Frosclio.  1311,  in  Toi., 
y.   L>51. 


V.    —   BIBLIOGRAPHIE   DE   GUY   DE   CHAULIAG 

DU   XIV"    Ai:  XIXe    SIÈCLE 


Je  donnerai  ici  l'inclicatioa  et  une  brève  description  des  manuscrits  et  des 
(Vlitions  de  la  Cliintrfjie  de  Guy  de  Chauliac,  qui  ont  paru  depuis  1363 
jusqu'il  l'époque  actuelle.  Cet  exposé  montrera,  et  l'estime  que  l'on  avait 
pour  son  œuvre,  et  le  rôle  que  cet  auteur  a  joué  dans  l'enseignement  de  la 
chirurgie. 

A  la  bibliograpiiie  de  la  Gniiiile  Cliirurgie,  j'njouterai  celle  de  la  Petite  Chi- 
rurgie, quoique  cette  dernière  ne  soit  pas  due  à  Guy,  ainsi  que  je  l'ai  étahli 
précédemment;  mais  comme  elle  lui  a  été  attribuée  par  plusieurs  auteurs,  j'ai 
cru  devoir  donner  aussi  les  indications  qui  la  concernent. 

Pour  arriver  à  connaître  toutes  les  éditions  de  Guy  de  Cbauliac,  je  me  suis 
adressé  à  toutes  les  bibliothèques  des  Universités  d'Europe,  et  aux  autres 
grandes  bibliothèques  qui  sont  en  dehors  des  Universités.  En  Amérique,  j'ai 
consulté  les  bibliothèiiues  de  Washington  et  do  Boston.  J'ai  constaté  alors 
avec  plaisir,  el  sans  étonnement,  que  la  confraternité  scientitique  n'était  pas 
un  vain  mot.  La  correspondance  considéralde  que  j'ai  échangée  avec  les 
hommes  d'étude  qui  dirigent  ces  bibliothèques,  a  été  pour  moi  des  plus 
agréables  et  des  plus  instructives. 

En  outre,  j'ai  fait  personnellement  des  recherches  dans  toutes  les  biblio- 
thèques de  Paris,  et  dans  celles  de  Lyon,  Montpellier  et  Avignon.  Eu  Italie, 
j'ai  visité  les  bildiothèques  de  Rome,  Bologne  el  Florence. 

Les  manuscrits  el  les  éditions  de  Guy  de  Chauliac  sont  nombreux  :  de  lieau- 
coup  d'éditions,  il  reste  plusieurs  exemplaires  disséminés  dans  les  bibliothèques; 
d'autres,  il  n'en  l'este  qu'un  ou  deux  exemplaires,  quelques-unes  ont  disparu. 
J'aurai  soin,  à  propos  de  chaque  édition,  d'indiquer  la  bibliothèque  où  l'on 
peut  la  trouver  à  l'époque  actuelle;  (luand  un  exemplaire  existe  dans  une 
ijibliothèque  de  France,  c'est  celle-ci  que  j'indique,  en  citant  d'abord  les 
biiiliothèques  de  Paris;  quand  une  édition  n'est  pas  représentée  en  France, 
j'indi(iue  la  bibliotlièi|ue  étrangère  qui  la  possède.  En  d'autres  termes,  quand 
je  donne  l'indication  d'une  bibliotlièiiue  de  la  province  ou  de  l'étranger,  cela 
veut  dire  que  l'édition  n'existe  dans  aucune  des  bibliothèques  de  Paris. 

En  même  temps  que  je  donnerai  '"indication  des  éditions  de  Guy,  je  rappel- 
lerai quels  ont  été,  dans  chaque  siècle,  les  Traités  de  chirurgie  publiés  et  avec 
lesquels  la  Chirurgie  de  Guy  s'est  trouvée  en  concurrence;  cela  permettra  de 
suivre  la  marche  du  progrès  accompli  dans  la  chirurgie  et  dans  son  enseigne- 
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ment.  Aussi,  j'avais  d'abord  voulu  donner  ;ï  celte  partie  de  mon  introduction 
le  titre  d'Histoire  d'un  livre,  ainsi  que  je  le  dis,  en  deux  ou  trois  renvois,  qui 
se  trouvent  dans  les  notes  ajoutées  à  la  Grande  Chirurçjie,  mais  je  suis  revenu 
au  titre  plus  simple  de  Bibliographie  de  Guy  de  CItauliac. 

Je  rapporterai  d'ahord  ce  que  devient  le  livre  de  Guy  avant  la  découverte  de 
l'imprimerie  :  c'est  la  période  des  manuscrits,  puis  viendra  celle  des  imprimés; 
la  première  s'étend  de  l'année  1363  à  l'année  1478,  date  de  la  première  édi- 
tion de  la  Grande  Chirurgie. 

Dès  le  xiv=  siècle,  le  livre  de  Guy  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues  savantes 
de  l'époque.  J'ai  pu  retrouver  34  manuscrits  de  la  Grande  Chirurgie  écrits  en 
latin  ou  en  français,  en  provençal  ou  catalan,  en  anglais,  en  néerlandais,  en 
italien  et  en  hébreu;  plus  16  manuscrits  qui  renferment  soit  un  fragment  du 
livre,  soit  un  abrégé  ou  un  commentaire  de  la  Grande  Chirurgie;  enlin,  6  manus- 
crits de  la  Petite  Chirurgie.  Des  manuscrits  de  la  Grande  Chirurgie,  2!2  sont 
en  latin,  2  en  provençal,  4  en  français,  3  on  anglais,  1  en  italien,  1  en  liéhrcu 
et  1  en  néerlandais. 

La  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  dont  la  richesse  est  prodigieuse,'' possède 
un  grand  nombre  des  éditions  de  Guy  de  (Iliaidiac;  elle  a  14  manuscrits  de  la 
Grande  Chirurgie,  10  en  latin,  2  en  français,  1  en  anglais,  1  en  hébreu. 

Pour  qu'après  plus  de  cin(i  siècles  on  reti'ouve  une  aussi  grande  quantité  de 
miinnscrits  de  cet  auteur,  il  faut  qu'il  en  ait  été  fait  un  nombre  de  copies  con- 
sidérable. Guy  est  arrivé,  en  effet,  dans  un  moment  favorable,  la  curiosité  des 
esprits  était  plus  excitée  depuis  le  xin"  s.,  et  la  vulgarisation  des  travaux  était 
facilitée  par  la  fabrication  du  papier  de  linge  et  par  la  sécularisation  de  la  copie 
des  manuscrits  '.  Sur  les  34  manuscrits  de  la  Chirurgie  de  Guy  que  j'ai  retrouvés, 

1.  l'endaul  lonf,'teQ]ps,  le  papyrus  fui  seul  employi';  pour  recevoir  l'ocrilure;  son  origine 
remonte  au  moins  à  3300  ans,  d'après  Cliampollion,  mais  il  ne  pénétra  d'Egypte  en  Grèce 
<iue  vers  le  vu"  siècle  avant  notre  ère.  I^e  papyrus  était  enroulé  autour  d  un  cylindre  et 
constituait  le  loltimc/i;  c'est  ainsi  que  sont  les  iOOO  volumes  de  papyrus  trouvés  à  Ilercu- 
lanum,  mais  que  mallieureusement  on  n'a  pu  encore  décliilTrer,  à  cause  de  leur  altération. 
Déjà  à  cette  époque  on  connaissait  une  autre  substance  pour  recevoir  l'écriture,  car  vers 
l'an  im  avant  notre  ère,  on  fahricjuait  à  l'ergame  des  feuilles  de  peau  sur  lesquelles  on 
écrivait,  de  là  vint  le  jieryutiicniiiii,  pergamin,  jim-chemin;  il  était  fait  avec  de  la  peau  de 
chèvre,  de  mouton,  d'afçueau  ou  de  chevreau;  le  plus  beau  élait  fait  avec  la  peau  du  venu 
(vélin).  Cependant  ce  n'est  qu'au  vu"  siècle  que  le  parchemin  servit  concurremment  avec  le 
papyrus,  qui  continuai  être  employé  jusi|u'au  x"  siècle. 

Le  parch(Mnin  fut  à  certaines  époques  du  moyen  Age  très  rare  et  très  cher;  on  alla 
jusqu'à  elTacer  l'écriture  d'anciens  parchemins  pour  y  inscrire  un  ouvrage  nouveau  :  ce 
sont  les  palimpsestes;  puis,  pour  user  moins  de  parchemin,  ou  abrégea  l'écriture,  en  adop- 
tant certaines  abréviations.  La  bibliothèque  de  Florence  possède  un  manuscrit  de  la  Chi- 
riiff/ir  de  (Juy  qui  est  un  palimpscsl<'. 

Au  X"  sièrle,  les  Vénitiens  introduisirent  en  Occident  un  papier,  (pie  l'on  a  considéré 
couinie  du  papier  de  coton,  de  ouate,  mais  qui  serait,  d'après  des  recherches  plus  récentes, 
du  grossier  papier  de  linge.  Au  xn»  siècle,  le  papier  de  linge  était  encore  très  rare;  il  n'esl 
devenu  plus  commun  (|u'à1a  fin  du  xui*  siècle,  sous  Philippe  le  Rcl. 

Le  MV"  siècle  a  donc  prolilé  beaucoup  de  la  vulgarisation  du  papier,  en  même  temps 
que  depuis  la  On  du  xiti"  siècle  on  comuicncail  à  faire  îles  manuscrits  en  dehors  des 
monastères,  où  ceux  des  Cliarlreux  et  des  Céleslins  surtout  étaient  occupés  à  écrire  des 
copies.  La  sécularisation  des  sci-iji/ores  ou  tvtinicnpvain.^  et  des  pictores  ou  illuminulorc.'! 
était  presque  complète  au  xiv"  siècle. 

J'ai  parlé  du  papyrus,  du  parchemin  et  du  papier,  parce  que  la  découverte  successive  de 
ces  produits  a  joué  un  rcile  important  dans  la  culture  de  l'esprit  humain  et  que  la  connais- 
sance de  ces  dates  sort  à  expliquer  certains  faits  de  l'histoire. 


I.NTRODLCTION 


9  sont  écrits  sur  parchemin,  dont  un  est  un  palimpseste  (n"  M).  19  sur  papier, 
4  sont  formés  d'un  mélange  de  feuilles  de  parchemin  et  de  papier;  pour  "2  ma- 
nuscrits, la  nature  des  feuillets  n'est  pas  indiquée. 


MANUSCRITS  (1363-1478) 


Résume  histoiifjue.  —  De  1363  à  li78,  le  livre  de  Guy  de  Cliauliac  est  resté 
le  principal  Traité  de  chirurgie. 

Après  lui,  la  ciiirurgie  est  encore  tolérée  pendant  quelque  temps  à  l'École 
de  médecine  de  Montpellier,  mais  celle-ci,  après  le  départ  des  papes  d'Avignon, 
en  défend  l'étude  et  la  pratii|ue  à  ses  membres,  imitant  en  cela  ce  qu'avait 
fait  l'École  de  Paris,  cinquante  ans  auparavant. 

Néanmoins  V.\lescls  ou  Balescon  ue  Tareme  a  puldié  un  Traité  de  médecine 
à  Montpellier  en  1418,  sous  le  litre  de  Philonium  pharmaceutimm  et  chiriir- 
gicum,  etc.,  mais  il  oITre  peu  d'intérêt,  ainsi  (ju'un  Traité  de  chirurgie,  dont 
parle  Malgaigne. 

C'est  en  Italie  qu'il  faut  ensuite  aller  chercher  les  autres  ouvrages  chirurgi- 
cau.x  du  xv°  siècle,  du  reste  peu  nombreux. 

Nicolas  de  Floue.nce  ou  de  Falconus  (Haller),  qui  meurt  en  1411,  écrit  un 
ouvrage  volumineux  sur  la  médecine  et  la  chirurgie  :  Sernionum  liber  scieutiae 
medicinae;  ce  n'est  qu'une  compilation  des  textes  des  Arabes,  il  ne  connaît  ni 
Lanfranc,  ni  Guy  de  Cliauliac. 

PiEnnE  D'AitGELATA  OU  DU  LA  Cerlata  profcssc  à  Bologne;  il  meurt  en  1433.  Il 
a  écrit  un  Traite  île  chirurgie  en  six  livres,  pour  leqm:d  il  emprunte  beaucoup 
à  Guy,  sans  le  citer. 

Léonard  Bertapaghl^  professe  à  Padouc  dès  14!24  ou  1429  ;  il  meurt  vers  1460. 
Cet  auteur  a  fait  un  traité  intitulé  Chirurgie  seu  recollecta  super  quartam  feu 
Avicemine  etc.  ;  c'est  une  sorte  de  commentaire  sur  le  quatrième  canon  d'Avi- 
cenne.  Il  fait  jouer  à  l'astrologie  un  rôle  plus  grand  qu'au  siècle  précédent. 

Les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer  sont  inférieurs  à  celui  de  Guy.  Ce 
sont  surtout  des  commentateurs  sans  critique,  qui  suivent  trop  docilement  les 
Arabes. 

A.  —  Manmcrits  de  la  Grande  Chirurgie. 

I.  —  Manuscrits  latins  '  (22). 

1°  Manus.  Bibl.  nat.  de  Paris,  n°  7132,  latin. 

In  deinomine  mà'^M  Inventarium  seu  collectorium.  in  parte  ciirurgicali  medi- 
cine  compilatum  et  completum  A.  D.  1363,  per  Guidonem  de  Caulhiaco,  cyrur- 
gicuni  magislrum  in  medicina  in  predaro  studio  Montispessulanensi. 

1.  Le  manuscrit  latin  origiual,  celui  de  Guy  de  Cliauliac,  est  pprdu.  On  a  dit  qu'il  était 
resté  pendant  longtemps  dans  la  librairie  du  collège  fondée  en  l'Université  de  Montpellier 
par  le  pape  Urbain  V.  C'est  une  erreur,  déjà  réfutée  par  Joubcrt. 
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A  la  fin,  fol.  131  '  :     Explicit  liber  Guigonis  deo  gralias 

Laus  est  nnirl  pudor  est  incepla  periri 
Digou  est  qualitas  faciens  cessare  putre 
Dinem  sabiira  manenle.  Amen. 
Manuscrit  du  xiv"=  siècle,  131  feuillets,  parchemin,  lettres  gothiques,  lettres  ornées, 
coloriées. 

2°  Manus.  Bibl.  nat.,  n"  14733,  latin. 

Inve.ntarhun  son  coUectorium  in  parle  ci/ritriiicdli  viediciiie  compiiatum  et 
compb'tuin  A.  D.  1363,  per  Giiidonein  de  Cuiilltuco,  cirurgicuni  magistruin  in 
medicina  in  preclaro  studio  Monlispessulani. 

Manuscrit  de  la  fin  du  xiv<^  siècle,  192  fol.,  papier. 

3°  Manus.  Bibl.  de  Carpenlras  (Vaucluse)  '. 

Cauliaco  [Guidonis  de)  chirurgia  in  VII  traclatus  divisa  : 

Manuscrit  du  xjv"  siècle,  petit  in-fol.  de  288  f.,  vélin,  relié  en  bois  et  v.,  avec 
initiales  coloriées,  sept  grandes  capitales  rehaussées  d"or  et  lig.  d'insirum.  de  cbir. 
dans  le  texle.  Jlanque  le  premier  feuillet  qui  contenait  le  titre  et  le  commencement 
du  prologue. 

4°  Manus.  Bibl.  muuici[ialc  d'Amiens,  n"4:îl,  latin. 

Les  premiers  feuillets  manquent;  commence  dans  le  «  capilulum  universalc  » 
par  :  "  Brunus  qui  salis  discrète  dicta  Galeni  et  Avicenn;e  et  operationes  Albuc. 
assumavit....  »  Le  reste  est  complet. 

Manuscrit  du  xiv»  siècle,  papier  et  parchemin,  148  feuillets  ;  écrit  à  deux  colonnes. 

0°  Manus.  Bibl.  Palatine  (Vatican),  n»  1317,  latin. 

In  dci  nomine  \nc.\\)\\.inientai'ium  seu  coUectorium  in  parle  ciji-ur.gicalimedi- 
cine  compiiatum  cl  completuni,  anno  Domini  1363  vel  M"  CCC''LXIII",  per  Giii- 
f/onemde  Caulliiaca,  cyrurgicum  niagistrum  in  medicina  in  preclaro  studio  Mon- 
lispesulani. 

Explicit  inventarium  seu  coUectorium  in  parle  cyrurgicali  mcdicine  compiiatum 
per  C.uigunem  de  Caulhiaco  magistrum  in  medicina  in  preclaro  studio  Monlispessu- 
lani com|)ilatum  et  scriptum  anno  1373  (sir)  videlicet  M"C(;C"LX.\11I"  incompleto 
sequenti  die  Sancli  Micbaelis  sub...  in  die  beali  Yeronimi  confessory  (?)  in  Mon- 
tispessulano  per  Jucobum  pru'fatum?  de  Crcmen,  de  cujus  fine  deus  gloriosus  sit 
benedictus  et  pia  mater  cjus.  Amen. 

Manuscrit  du  xiv  ou  xv  siècle,  133  f.,  papier,  sur  2  colonnes.  Le  volume  ren- 
ferme un  autre  travail  sur  parchemin. 

6"  Manus.  IJibl.  niun.  de  Beiins,  n'  701,  ancien  G73,  latin. 

In  dei  nomine  incipit  inventarium  seu  coltecluritim  in  parte  cyrurgicali  medi- 
cine  compiiatum  et  conipleluni  A.  I).  millesimo  tiecentesimo  scxagesinio  tercio 
[ler  Guidonem  de  Gaulhiaco  cyrurgicum  magislrniii  in  nieilicina  in  [neclaro 
studio  Monli-spcssulani. 

1.  Souvent  l'on  trouve  à  la  On  des  mss  une  formule  fiuulc  qu'où  appelle  Ve.vplicil,  qui 
veut  (lire  «  il  fiiiil  »,  ici  se  termine  le  livre.  Ces  formules  fiualea  ducs  à  riinaf,'inalion  du 
copiste  sont  des  plus  varices;  (|Uclipicfois  elles  renfertncnl  le  U(jm  du  ci>pistc.  Je  rc|iro- 
duirai  Yc.ijilicil  de  tous  les  manuscrils  que  j'ai  cousullcs. 

2.  C'italor/iie  des  manuscrits  de  ta  liihl.  do  Carpenlras,  par  Lauiljcrt,  t.  1,  n"  318,  p.  167. 
—  Carpciitras,  1802. 
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A  la  fin  :  N.  de  p.  scripsit  sit  et  deus  aiixilialor  ut  vitam  possit  quirere  perpe- 
luam,  est  scriptor  talis  demonstrat  linea  qualis. 

Explicit  expliceat  ludere  scriptor  eat. 

Manuscrit  in-fol.  écrit  vers  1100,  143  fol.,  parcliemin,  à  deux  colonnes,  initiales 
ornées  et  peintes,  écriture  gothique,  reliure  ancienne  en  cuir  plein  gaufré,  ais  en 
bois.  Provient  de  la  Bibl.  du  chapitre  de  Reims. 

Je  rappellerai  que  Guy  de  Chauliac  était  chanoine  de  Reims  (V.  \' Introduction, 

p.  LXXXVl). 

7°  Manus.  Bibl.  île  l'université  d'Erlangen,  352. 

In  dei  nomine  incipit  inventarium  xeu  collectorium  in  parte  cyvurgicali  mcdi- 
cine  compilatum  et  completum  anno  Domini  millesirao  Irecentesimo  sexage- 
simo  tertio  per  Gnulonem  de  Caulliiaco  cirurgicum  magislrum  in  medicine  in 
preclaro  studio  Montispessulani. 

A  la  fin  :  Explicit  collectorium  cyrurgie  Guidonis  de  Gaulhiaco.  Scriplum  et 
finitum  per  me  Johnnncm  Frawenbiirg  de  hassia  in  preclaro  studio  medicine  Mont- 
pessulano  anno  Domini  millesimo  quadragenlissimo  undecirao  vicesima  prima  die 
mensis  aprilis  (21  avril  1411). 

Manuscrit,  format  moyen,  parchemin.  lO.'i  fol.  (catalogue  des  mss.,  p.  99). 

.lean  Frawenhurg  de  Hesse  déclare  qu'il  a  copié  le  nis.  de  Guy  de  Chauliac  en 
lit!  à  Montpellier,  où  il  était  venu  étudier  la  médecine,  puis  il  a  rapporté  son  ms. 
en  Allemagne. 

8"  Manus.,  Washington,  army  médical  library. 

Incipit  cijrurgia  Guidonis  de  Canliaco  doctoris  prfeclarissinii. 

In  finem  :  Explicit  cyrurgia  Guidonis  de  Cauliaco...  anno  Dom.  1416,  per  JoArm- 
nem  Schùreisscn  medicinae  baccalarius.  —  Ms.,  200  fol. 

9"  Manus.  Bibl.  nat.,  n"  6966,  latin. 

Commence  au  fol.  4  par  une  miniature,  puis  vient  immédiatement  la  première 
phrase  du  prologue,  sans  l'incipit  ordinaire. 

Fol.  171,  verso  :  Explicit.  Coleclorium  magistri  Guidonis  de  Caulhiaco.  Scriptum 
per  me  Nicolaum  Galcrnc  et  completum  x°  die  mensi  December  anno  D.  1461. 

Man.  de  1461,  vélin,  171  fol.,  gr.  in-fol.,  golh.,  2  colon.,  nombr.  lettres  coloriées, 
ornées.  —  2  miniatures  :  fol.  4,  une  salle  de  cours,  les  maîtres  et  les  élèves,  dont 
j'ai  donné  la  reproduction  (Planche  I,  Frontispice);  —  fol.  154,  verso,  miniature 
allégorique,  la  médecine  et  la  chirurgie,  reproduite  PI.  IV,  p.  533. 

Ce  ms.,  tout  entier  sur  vélin,  est  une  œuvre  magnifique,  par  ses  deux  miniatures, 
par  ses  lettres  ornées,  dorées,  par  la  régularité  de  l'écrilure;  de  plus,  ce  texte  est  un 
des  plus  purs  de  tous  ceux  que  j'ai  collationnés.  Griàce  à  l'obligeance  de  M.  Delisle, 
administrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale,  j'ai  pu  le  consulter  librement. 

10-  Manus.  Bibl.  de  l'université  d'Erlangen,  86o. 

In  dei  nomine  incipit  inventarium  seu  collectorium  in  parte  cyrurgicali  medi- 
cine compilatum  et  completum  anno  Domini  1363  per  Guidonem  de  Caulhiaco 
cirurgicum  magistrum  in  medicina  in  prœclaro  studio  Montispessulani. 

Explicit.  Scriptum  vero  per  me  Andrcam  Schonûnter  (Schonevunterl)  artium  bacca- 
laureum  in  preclara  civitate  Ratisponensi  tune  degentem.  Cujus  finem  adeptus  sum 
a.  D.  1408  die  Jlercurii  proxima  sequenli  pasche  festum. 

Manuscrit,  format  moyen,  papier,  2J4  fol. 
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U"  Manus.  Bibl.  nat.,  n"  1247,  latin,  n.  a. 

In  dei  nomine  incipit  itiventariuiii  seu  collectoriiim  in  partp  cirurgicali  médi- 
ane compilatum  et  completum  A.  D.  1363  per  Guidonem  de  (uiuliaclio  cirur- 
gicum  magistrum  in  medicina  in  preclaro  studio  Montispesulani. 

Fol.  200.  —  Laus  tibi  sit  christe  quum  liber  explicit  isle. 

Miquael  Real  vocatus  qui  scripsil  benedicatus. 
Deo  gratias. 

Perfectionem  scripture  hujus  adeptus  est  prcnominatus  Miquael  Real  décima 
septima  die  meusis  junii  a  nalivitate  Domini  MUII"  LXVIII.l'. 

12°  Manus.  Bibl.  nat.,  n- 17X46,  latin. 

Inventarium  seii  collectorium  in  parte  cynirgicali  medieine  compilatum  et  com- 
pletum A.  D.  1363  [)eA-(lHidonem  cirurgicum  magistrum  in  medicina  in  preclaro 
studio  Monlispessulani. 

Fol.  -'08  verso  :  Explicit  liber  Guidonls  et  ejus  practica  atlinens  Nicolao  de  Blan- 
chccourt  qui  scriptus  et  completus  fuit  per  manum  Johannis  Debihity$,  m  artibus 
magistri  die  VI1°  mensis  Augusli  A.  D.  MCCCCLX.KIl  (1472). 

Manuscrit,  papier,  275  fol.;  quelques  dessins  d'instruments  à  la  plume,  table  : 
fol.  200  à  27r;. 

13"Mamis.  Bibl.  palatine  i  Vatican),  n"  i;!lf),  lalin. 

In  nomine  domini.  Inrijiil  inrentiirium.  seii.  collectorium  in  parte  cynirgicali 
medieine  compilatum  anno  Domini  Mr.CCLXIII  per  Guidonem  de  Cauliaeo  cyrur- 
gicum  magistrum  in  medicina  in  preclaro  studio  Montispessolani. 

Fol.  177  :  Ft...  Unis  cyrurgic  magistri  (luydouis  anno  Domiai  1 472  2»  feria  proxima 
posl  circumcisionis  Domini.  —  lli/detlierg. 
Manuscrit,  |)apier;  le  volume  renferme  plusieurs  œuvres  d'écriture  différente. 

14"  Manus.  Bibl.  nat.,  n"  I4S8,  latin,  n.  a. 

In  nomine  sanctc  et  imlividicc  Trinitatis  incipit  liber  de  operatione  manuali 
eyrunjie  et  consideratinnihn.i  tant  utilibus  quam  particularihus  quas  cyrurgieus 
tenetur  hahere,  (picm  librum  edidit  mtigi&lav  Guign  de  Guulhyaco  doctor  sol- 
lempnis  medieine  in  famalo  studio  Montispessulani. 

Fol.  100.  Fxplicit  practica  cyrurgyc  composita  a  sollempui  doctorc  medieine  in 
studio  Monbspcssulani  magisiro  Guyijone  de  ChauUi/aco  cyrurgico  domini  Urbain 
pape  quinti  fpionim  aiumc  requiescant  in  pace.  Amen. 

I>eo  gratias  et  gloria  sempiterna. 
.Vis.  du  XV"  siècle,  papier,  100  fol. 

IS"  Manus.  Bibl.  nat.,  n°  bW.i.  lalin,  n.  a. 

Incipit  inrentorium  seu  collectorium  in  parle  cyrurgicale  medieine  conii)ilatum 
et  completum  anno  Domini  1363  per  Guijgonem  de  Caulhyaco  cyrui'gicum  et 
magistrum  in  medicina  in  preclaro  studio  Montispessulani. 

Manque  le  dernier  fol.  Manuscrit  du  xv"  siècle,  pajjier,  137  fol. 

16°  Manus.  liibl.  nal.,  n"  (JDIO  A.  lalin. 

In  Dei  nouiinc  imipil  iuvcnliniiim  seu  collectorium  in  p<irte  cyrurgirali  medi- 
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cine  compilalum  et  completuni  aniio  fJomini  MCCC  sepluagesimo  tertio  per 
Guigoiiem  de  Caullnaco  cvrurgicuin  et  magistrum  in  medicina  in  preclaro  studio 
Montispessulani. 

Fol.  !0k  Verso  :  Explicit  iste  lilier  qui  scripsit  sil  beue  liber. 

Manuscrit  du  xv"  siècle,  parchemia,  gr.  in-fol., capitales  ornées,  coloriées;  au  fol. 
182,  verso,  dix  petits  dessins  schématiques  (à  la  plume),  au  chapitre  «  cautères  ». 
Ce  volume  contient  divers  ouvrages,  la  chirurgie  de  Guy  commence  au  fol.  76. 
—  Le  copiste  a  écrit  par  erreur  dans  l'incipil  1373  au  lieu  de  1363,  comme  dans 
le  ms.  n"  S.  —  De  plus,  les  deux  rass.  disent  dans  l'Incipit,  Guigonem  au  lieu  de 
Guidouem  :  Peut-être  sont-ils  la  reproduction  d'une  même  copie.  Cependant 
l'explicit  est  différent  dans  l'un  et  dans  l'autre.  Le  premier  folio  non  paginé  du 
volume  porte  au  verso  une  belle  miniature  du  corps  humain  sur  lequel  sont  les 
signes  du  zodiaque;  elle  est  reproduite  dans  mou  édition,  p.  560. 

17"  Manus.  Bibl.  nat.,  n'^  7133,  latin. 

In  nomine  Dei  incipit  inveiitariuin  seu  collectoriiim  in  parle  cyrurgicali 
medicine  compilalum  et  completum  A.  D.  MCCCLXIII  per  Guirjoncm  de  Caul- 
Iiiuco  cvrurgicum  magistrum  in  medicina  in  preclaro  studio  Montispessulani. 

Fol.  19i,  verso  :  Explicit  :  Penula  scriploris 

Quiescat  fessa  laboris. 
Qui  scripsit  scriliat; 
Semper  cuni  Domino  vival. 
Iste  liber  est  perfectus 
Ipsum  exaltemus. 

Nicholaus  bachalarius  medicine  perfecitistum  librum,  vicessiraa  otava  die  menssis 
otobris. 
Manuscrit  du  xv  siècle,  papier,  194  fol. 

18»  Manus.  Bibl.  nal.,  n"  7133  A,  latin. 

Fol.  18.  Pas  d'incipil,  la  place  a  été  laissée  en  blanc;  commence  par  le  premier 
mot  du  prologue  :  ■<  Postquam...  » 

Fol  343  verso  :  Finito  libro  sit  laus  et  gloria  Chrislo,  amen.  Jhesus,  laus  tibi  sit, 
Christe,  quum  explicit  liber  iste. 

Omnipoteutis  clemenlia  dirigat  Nos  in  bac  via  :  et  post,  sua  misericordia  digne- 
tior  nos  collocare  lu  celesti  patria,  cum  eterna  gloria,  amen. 

Ms.,  XV"  s.,  papier,  34o  fol. 

19°  Manus.  Drilisii  Muséum.  Sloane,  967. 

Guidonis  de  CauUaco  chirurgid,  in  libros  septem  divisa. 

Le  commencement  manque,  lacipit  in  capitulo  operi  proemisso,  cum  verbis 
«  me,  et  quorum  dictu  n.  In  fine  ;  «  Explicit  liber  peroptimus  de  cirurgia  editus  a 
guidonc  de  CauUhacc  magistro  in  medicina  et  cirurgia  doclore  ». 

Codex,  papier  et  parchemin  ia-4'',  27-i  fol.,  xv"  siècle. 

20"  Manus.  Bibl.  de  l'univ.  de  Leipzig,  1210,  latin. 

Iiwentarium  cynirgicale  Guidonis,  forme  la  première  partie  du  volume. 

Manuscrit  in-fol.,  papier,  il'.»  fol.,  à  2  colonnes,  xv  siècle. 
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M"  Maiius.  de  la  «  Hof.  Bibliothek  »  de  Vienne,  5406,  latin. 

InciiiK  iinmtfirium  seu  collectoriitiii  in  parte  cyrurgicali  mediciiiae  compi- 
lalnni  anno  doniini  niillesimo  trecentesimo  sexagesinio  tertio  per  Guidonem  de 
Ciiiiliiii-o. 

Codex  o40G  (Uuiv.  947),  papier,  xv^  s.,  231  IT..  iii-ful.  —  (f.  1-160  pour  Guy  de 
Chauliac.  —  fol.  ir,i-23l,  Lanfranc). 

22"  Manus.  lîihl.  de  la  ville  de  Bordeaux,  o94,  latin. 
(Untnjia  medicimilis  Guidoiiis  a  Cauliaco. 

Ms.  xvr  s.,  papier,  iu-8°,  291  p.  On  a  intercalé  à  la  fin  du  traité  des  plaies,  le 
Tniiti'  (Ira  anjHchmades  de  Laurent  Joubert,  écrit  aussi  en  latin. 


11.    .AI.VMSr.KlTS    l'ROVK.NÇAUX    (2). 

23°Manus.  Bibl.  Valicane  (Vatican),  bisjjanice,  480't. 

En  nom  de  den  començo  lo  enreiitari  lie  rollectori  en  part  île  einiri/ia  et  de 
medirina  compilât  cl  coniplil  en  lan  de  nosti'e  senyor  MCCCLXIII  per  Guidn  de 
Canliiuo  cirurgia  adesti'a  l'u  arts  et  en  undi'cina  en  la  noblo  estudi  de  Mon- 
payler. 

Finilo  lihro  sit  laus  gioiia  Oiu'isto.  Anieu. 

Ms.,  papier  (ua  cor  avec  sa  corde  dans  l'épaisseur),  267  (T.,  écriture  golbique, 
irréguliére.  On  y  trouve  les  signes  et  abréviations  en  usage  au  xiv°  s.,  dit  Desbar- 
reaux iîernard  [nul.  des  6/6/.,  lO''  série,  p.  'J\i}.  —  Pour  lui,  ce  ms.  est  écrit  en 
roman  ou  patois  languedocien.  Kn  outre  (p.  8:56  du  même  vol  ),  il  dit  (]u'il  y  eut 
29  ('dit.  de  C.uy  de  U78  à  1701  et  il  conseille  pour  rétablir  le  texte  prinntif  de  colia- 
tionner  sur  ce  ins.,  qui  est  la  langue  qu'employa  Guy,  lorsifu'il  écrivit  son  livre  en 
1363.  Mais  Guy  a  écrit  en  latin;  de  |)lus,  le  texte  provençal  est  moins  précis  dans 
ses  expressions  que  le  texte  latin. 

Ce  ms.  a  des  enluminures,  des  lettres  ornées  et  une  miniature  dans  l'intinieur 
de  la  première  lettre  de  chaque  traité,  il  y  a  huit  miniatures. 

F.  i.  —  Le  professeur  el  ses  élèves  (i  personnes). 

F.  8,  traité  I,  cadavre  et  |)rofesseur  (2  personnes). 

F.  27,  traité  11,  éludiaut  examinant  une  tumeur  de  la  poitrine  (2  personnes). 

F.  72,  traité  III,  plaies  de  tète  et  du  bras  (3  pcrs(Hines). 

F.  m,  traité  IV,  ulcères  de  jambe  (2  personnes). 

F.  lit,  traité  V',  réduction  de  fracture  de  jandie,  le  malade  est  assis  et  ajjpwic  sa 
main  gauche  sur  le  cou  de  l'aide  (pii  mainliciit  la  cuisse,  le  chirurgien  est  debout 
(3  personnes). 

F.  liil-,  traité  VI,  un  malade  sur  des  béquilles,  le  chirurgien  (2  personnes). 

F.  223,  trait(!  VII,  un  aide  pile  dans  un  mortier,  l'autre  porto  un  pot  de  tisane. 

24"  .Malins.  Iîii)l.  de  l'Arsenal,  3  vol.,  ii""  2')2;i,  2.-)24,  2;J2u,  provençal  ou  catalan. 

Kn  nom  de  Deu  conienza  lo  enrenlari  ho  eolleelora  en  part  de  eirunjia  el  de 
medirina  compilai  et  complil  en  layn  de  nostrc  Senior  MCCCLXIII  per  Gnido 
de  Gaalia  et  cirurgia.  Mi;slra  en  arts  el  en  medecina  en  lo  nobla  csludi  de 
Monpaylcr. 

NlCAISE.    —   Guy  do  Clmulmc.  h 
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Manuscrit  du  xviu"  siècle,  papier.  C'est  nue  copie  du  m».  48(ii  du  Vatican,  faite 
par  Lacurne  de  Sainte-Pelaye. 

N°  2o23.  347  ff.,  il  iliiil  par  le  cliap.  v,  doct.  i,  traité  111. 

N»  2o2-i,  bT'J  iï.,  commence,  doct.  11  du  traité  111,  Huit  par  la  lin  du  traité  \11. 

M"  2523,  2a0  fî. ,  extrait  du  ms.  du  Vatican,  n"  4797,  il  contient  divers  travaux. 

b°  f.  75,  Aci  comensa  lo  traclat  de  flebotomia.  —  6»  f.  92,  Aci  comensa  la  tractât 
de  les  ventôses.  —  7°  f.  99,  Asi  comença  un  tractât  de  sanguisuges.  —  11°  f.  131  bis 
et  13S,  Aci  comensa  lo  capitoU  de  vomit  segons  mestra  Gukio  de  Cauliii. 

Lacurne  de  Sainte-Pelaye  dit  que  ce  ms.  est  en  catalan  ou  en  proven(;al,  ou  langue 
du  Languedoc;  il  était  bien  difllcile  en  effet  de  distinguer  ces  deux  langues  au 
xiV  siècle. 


III.    M.\M  S'-.RITS    FR.VM.AIS    (/|). 

25°  Manus.  Bilil.  de  la  Fac.  de  méd.  de  Monlpellier,  n"  ISi,  français. 

Au  nom  de  Dieu  ci  commence  Vinvcntaire  ou  le  colkclaire  en  la  partie  cirtir- 
gical  de  medicine  compile  et  complet  lan  de  N.  S.  mil  CCCLXIII  p.  G.  de 
Caillât  ciriirgien  mestre  en  medicine  en  la  estude  de  Montpellier. 

Le  manuscrit  n'est  pas  terminé,  il  s'arrête  au  commencement  de  la  doctrine  II 
du  traité  VU.  Le  premier  folio  du  ms.  porte  en  lettres  peintes  en  rouge  :  Collec- 
tanée  de  la  partie  chirurgicale  en  médecine  faict  en  l'an  MCC.CLXIII  par  Guillaume 
de  Caulliac  '. 

Manuscrit,  xiv°  siècli',  piiiier,  27(i  If.,  2  colonnes.  —  Initiales  ornées,  dorées, 
coloriées.  La  première  page  de  cliaque  traité  est  encadrée  de  Unes  enluminures  et 
une  place  est  réservée  pour  une  miniature,  mais  il  n'y  en  a  qu'une  qui  soit 
faite,  au  commencement  du  traité  d'anatomie,  fol.  IV;  elle  est  reproduite  dans  ce 
volume,  p.  2j. 

11  renferme  le  dessin  à  la  plume  de  plusieurs  instruments,  aux  fol.  124,  134,  2o6. 

Voici  ce  que  dit  Germain  de  ce  manuscrit  dans  son  Hisloii-c  de  la  commune  de 
Montpellier,  vol.  III,  p.  118  :  «  Le  manuscrit  184  de  la  bibliothèque  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier  renferme  une  traduction  française  de  ce  livre  (la 
Grande  Chirurgie),  contemporain,  selon  toute  apparence,  de  sa  première  publication, 
et  qu'il  ne  serait  nullement  déraisonnable  de  regarder  comme  l'œuvre  de  Guy  de 
Chauliac  lui-même,  qui  aurait  ainsi  à  la  fois  édité  son  ouvrage  en  latin  et  en 
français.  Le  manuscrit  dont  nous  parlons  est  un  des  plus  beaux  manuscrits  sur 
papier  que  l'on  puisse  voir.  » 

Ce  manuscrit,  d'après  Cellarier,  a  peu  laissé  à  faire  aux  traducteurs  français, 
surtout  à  L.  Joubert  qui  l'a  suivi  pas  à  pas.  Cellarier  ne  croit  pas,  et  avec  raison, 
que  ce  manuscrit  soit  un  autographe,  comme  tendait  à  le  supposer  Germain,  mais 
il  pense  que  Guy  aurait  pu  donner  une  traduction  française  de  son  livre,  ou  bien 
une  traduction  provençale  ou  languedocienne,  peu  importe,  puisqu'à  celte  époque 
ces  deux  idiomes  étaient  confondus. 

Ce  manuscrit  est  un  de  ceux  qui  m'ont  servi  pour  collationner  le  texte  de  Guy, 
grâce  à  la  bienveillance  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  de  M.  Castan, 
doyen  de  la  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Il  est  fait  avec  beaucoup  de 

i.  L'oiiliograplie  fautive  du  nom  est  le  lait  de  l'enlumineur. 
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soin,  et  esl  un  des  principaux  manuscrits  de  la  Grande  C/iiritnjic.  L.  .luuljerl  l'a 
beaucoup  utilisé. 

26»  Manus.  nijjl.  nat.,  ii°  396,  français. 

Au  nom  tlu  Dieu  do  iniséricorclc  incipil  inventarmiiseucoUeclorhun  in  parte 
cyrurgicdli  seu  medicine  compilatuni  et  completum  A.  D.  1363  pcr  Guidonem  de 
Cailltiiico  cvruruicum  et  niagistrnni  in  nietlicina  in  preclaro  studio  Monlispes- 
sulani. 

Manuscrit  xv  siècle,  papier,  in-fol.,  l'o-i  feuillets,  à  2  colonnes,  capitales  ornées, 
coloriées.  —  Selon  Paulin  Paris  (Man.  f'i-anc,  t.  111,  p.  liOO),  c'est  là  la  première 
traduction  française  du  livre  de  Guy  de  Cliauliac;  mais  nous  avons  vu  que  le 
manuscrit  de  Montpellier  (u"  i:>)  parait  antérieur  à  celui-ci. 

Il  est  orné  de  5  miniatures  aux  fol.  I,  6,  60,  80,  88. 

Fol.  l.  Le  maitre  fait  la  lecture  à  cinq  élèves  (reproduite  ici  p.  3) 

Fol.  C.  Au  traité  d'anatomie,  leçon  d'analomie  (arrachée  en  partie). 

Fol.  (lO.  Au  traité  des  plaies,  consultation  à  Irois  malades  (reproduite  p.  19o). 

Fol.  80.  Au  traité  des  fractnres,  consultation  à  quatre  malades  (reproduite  p.  352). 

Fol.  88.  Au  VI'' traité,  maladies  spéciales,  consultation  (arrachée  en  partie). 

Un  propriétaire  du  xvi"  siècle  a  recopié  des  parties  mantiuantes,  sauf  le  folio  88 
qui  doit  contenir  le  commencement  du  VI''  traité;  il  manque  aussi  un  feuillet 
intermédiaire  aux  folios  128  et  129  actuels  (pii  doit  contenir  la  lin  du  traité  VI  et 
le  commencement  du  traité  VII. 

:27''  Manus.  Bibl.  iial.,  ii"  2424i',  français. 

Au  nom  de  Dieu  cy  commence  Yinceiitoire  on  collectoire  en  la  partie  de  méde- 
cine appellée  civurijic  composé  l'an  de  nostre  Seiyneur  1303  par  (iuij  de  Caillar 
cirurgicn  et  maistre,  en  médecine  en  la  nolile  eslude  de  Montpellier.  Au  com- 
mencement duquel  est  mis  son  prologue  en  la  magnien^  ijui  sensuit. 

Fol.  3,-)3.  (ly  line  le  livre  et  la  pratique  de  maistre  Cuy  de  Caillac. 

Manuscrit  xv-  siècle,  papier,  3.")3  fol.,  2  colonnes,  en  belle  écriture.  ('.(!  ms.  est 
très  soigné  et  donne  une  honne  traduction  du  texte  latin;  il  est  un  de  ceux  qui 
m'ont  servi  pour  collatiouner  le  texte  de  (luy.  M.  Dellslo,  administrateur  général 
de  la  Bibliothèque  nationale,  a  eu  l'ohligeance  de  me  le  C(imnuuii(pier. 

HH"  Manus.  Washington,  arniy  médical  lihrary. 

La  Grande  CJnrnnin'  de  M.  Giiji  île  Ghanlidc...,  [lar  .M.  Lnureiis  Joiibert. 

Manuscrit  fi6i  pp.,  fol.  (n.  [>.,  IW,)}. 

D'une  note  ;i  la  liu  il  résulte  que  cette  copie  a  été  faite  en  inoo  par  M.  Bertrand, 
M''"  chirurgien  juré  à  Paris.  —  Précédant  la  «  Grandi:  Cliirurgii:  »  et  copiés  de  la 
même  main  sont  deux  commenlaires  inlilnlés  :  «  explication  du  cliap.  HunuHcr 
donnée  par  .M.  Sajuin,  docteur  régent  en  l'Université  et  Faculté  de  médecine  à 
Paris  »  (1393).  3;;  I.  fol. 

Catalogue  de  lu  hilA.  du  rliir.  ;it'n.  de  l'armi-c  desK.-V.  à  Wnsliinijlun. 


IV.  —  Maniscuits  anglais  (3). 

29'  Manus.  Bihl.  nal.,  n»  2.'),  anglais. 

In  godes  name  tiere  hygymlli  tlic  tnrenturie  nf  iiadriimi  lo  i/edre  mederi/ne  in 
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tlii'  jiuiiiii'  of  l'uniriiie  compileile  and  fullilled  iii  llie  zei'c  of  oure  loord  1363 
Ijy  Giiiilo  lie  Cauliiico  cirurgene  and  doctor  of  pliysik  in  Uic  fullclere  studye 
of  Mouiilpylerz. 

Au  fol.  101,  verso.  —  Hère  endeth  the  cyrurgie  of  inaistre  Guijd'  de  Caitliaco 
(lottoure  of  pliisik. 

Manuscril  du  xv  siècle  d'après  le  catalogue  de  la  Bibl.  nat.,  du  xiv  d'après 
Paulin  Paris.  —  Vélin,  l'j:i  feuillets,  gr.  in-fol.  —  Initiales  ornées,  dorées,  lettrines 
ornées,  encadrement.  Relié  en  maroquin  rouge  aux  armes  de  France.  La  troisième 
feuille  de  garde  de  la  Tin,  collée  à  la  reliure  intérieure  contient  un  extrait  d'une 
ordonnance  de  Henri  V,  d'Angleterre,  rendue  en  1420  (reproduite  p.  Lxiii). 

Au  sujet  de  ce  manuscrit,  Paulin  Paris  dit  dans  son  tome  111,  p.  3iG,  des  Ma7ius- 
crits  frui}ça!s  :  «  Ce  volume  doit  avoir  élé  exécuté,  sinon  du  vivant,  au  moins  peu 
de  temps  après  la  mort  de  l'auteur  :  c'est  l'un  des  plus  anciens  que  l'on  en  puisse 
citer,  et  le  fait  d'une  traduction  anglaise  si  voisine  de  la  composition  originale 
atteste  la  grande  réputation  dont  jouissait  dès  lors  Gui  de  Chauliac  et  que  la  pos- 
térité a  pleinement  conllrmée.  » 

30  "  Manus.  British  muséum.  Sloane,  n°  3666,  anglais. 

The  inventorie  or  the  collectorie  in  cirnrgicnle  parte  of  medicine  compiled 
and  complète  in  tlic  yere  of  oiirLord  1363,  with  some  additions  of  other  doc- 
tours,  necessary  lo  the  forsaid  aiie  or  crapU':  with  some  médical  receipts  at 
the  end,  by  Francis  Verneii. 

Translated  from  tlie  cliirunjin.  iiKiyna  of'Gnido  de  Cnuliaco. 

Manuscrit  xV^  siècle,  vélin  et  papier,  313  fol.  —  Traduit  du  latin  en  anglais. 

31"  Manus.  Bibl.  de  l'IJniv.  de  Cambridge,  n"  139,  Dd.  III,  M,  anglais. 

P.  2,  an  introduction  begins,  titles  and  capitals  both  wanling.  P.  8.  Tlien  foUows 
tlie  cliief  work,  the  colophon  supplying  the  title  ;  «  Ye  invenlorye  of  Guydo  de 
Caulhiaco  doctor  of  phisyk  and  cirurgien  in  ye  unyversitie  of  Mount  Pessulauee 
of  Mountpeleres  ».  A  gênerai  treatise  on  human  anatomy,  commencing,  «  Hère 
hegiuneth  the  lirst  bokc  of  Guido  de  Caulhiaco  »,  etc....  P.  256,  is  a  lunar  calcndar. 
The  lly  leaf  contains  «  Jesu  Christ  saue  y°  soûle  of  mich.  » 

Manuscrit  in-l"  parchemin  et  papier,  ~39  IT.,  caractères  de  la  dernière  partie  du 
xv°  siècle. 

Catiil.  des  ims.  de  l'Univ.  de  Cambridge.  — Cambridge,  1850,  t.  I,  p.  103. 


V.  —  Manusciut  italien. 

32"  Manus.  Bibl.  Laurentienne,  Florence,  Cod.  Gadd.  Beliq.  16. 

Nel  nome  di  dio  amen.  Incomincia  larentnrio  o  verumente  il  collectorio  nella 
parte  di  cirunjiti,  di  medicina  coinpilato  et  compinto  lanno  de  xpo  mille  CCC° 
LXIII  per  Guido  de  ciriaco  cimsiclio  et  maestro  nel  preclaro  studio  di  monte 
pesulano. 

Explicit  f.  129.  Finito  e  il  libre  di  Guitlonc  in  cirugia  solenne  pratico  nel  quale 
esso  tractando  particularmente  quanto  apartiene  al  cirugico  et  generalmente  ponc 
rimedii  elecli  e  scieiti  de  decti  degli  antiqni  savi  et  sua  precesseri. 


BIBLIOGRAPHIE 


Manuscrit  xiv°  siècle,  parcliemiu,  in-fol.  129  fT.  —  Lettres  coloriées,  miniature 
sur  la  première  page.  Beau  ms.  C'est  un  pnliwpseatc,  il  reste  sur  les  marges  les 
traces  de  la  première  écriture.  C'est  le  seul  manuscrit  de  Cuy  qui  soit  un  palimp- 
seste. 


VI.  —  Manuscrit  iiébrei'. 

33°  Manus.  Bibl.  iiat.,  Cod.  n"  1189,  hébreu. 

Le  catalogue  porte  :  Lu  Gniitde  Chirurgie  de  Gui  de  Cliiiiillur,  médocin  de 
Clément  VI,  traduite  du  latin  en  hébreu. 

Le  commencement  jusqu'au  chap.  111,  el  la  lin  depuis  la  seconde  doctrine  du 
traité  VU  manquent.  Manuscrit  xv"^  s.,  vélin  et  papier,  iio  fol. 

Le  manuscrit  porte  en  note  :  <■  Ce  manuscrit  qui  est  sans  litre  et  sans  nom,  cou- 
tieut  le  traite  (ji'néral  de  la  chirunjie  de  (hii  de  Cliimliac  médecin  particulier  du  pape 
Clément  VI,  qui  vivait  à  Avignon  en  13i8.  Tra<luit  en  hébreu  par  un  anonyme.  — 
Paris,  le  'i<"  mai  1832  (E.  Carmoly).  » 


VII.  —  Mantsciut  nki;hi,am>ats. 

34°  Manus.  liibl.  de  l'Univ.  d'Utrcclil. 

Le  premier  et  le  dernier  feuillet  manquent.  Menlioiiné  dans  le  k  Calalogus 
codicûm  manuscriptorum  «  sous  le  n"  IS.'JG. 

«  Guido  de  Çdxiliaco.  Cijrwgie  in-7  bocken  uil  bel  L;ilyn  viTlaald.  »  Traduction 
néerlandaise  du  xv°  siècle,  papier,  in-fol.,  273  If. 


B.  —  F/'ai/>//('/ils,    niiiiiitcitldircs.   dhi'ryés  de   la  <',r<nii(e    Clnntnjic. 


FllAdMKNTS  (7). 

35"  Manus.  liibl.  de  l'L'niv.  do  Mâle,  laliii  (Traité  I.  Anntnmie). 
Incipit  Irarlatiis  primiis  in  invcnlorio  seu  colleclorio  in  piii'to  cyrurgicali 
medicinc  compo.situ.s  A.  I).  1303  per  Giiydojiem  de  Cauliucn. 

Explicit  tractatus  primus  magisiri  C.uidonis  in  cyrurgia  sua,  elc. 
Ce  manuscrit  est  à  la  lin  du  vul.  I).  III,  2   —  Forme  27  feuillets  in-fol.,  papier, 
mal  écrit,  par  une  main  de  la  lin  du  \v  siècb;. 

36"  Manus.  Bibl.  nat.,  Cod.  n"  "20:27,  français. 

«  Au  nom  du  Dieu  de  mi.séricorde  cy  coinniance  le  iimiiirr  truirte  de  ccslc 
euvre  qui  est  de  rtinutliomie  contenant  deux  doctrines. 

Manuscrit  xv  siècle,  vélin  et  |)apier,  fol.  1  à  30. 

37"  Manus.  Ibilisli  .Muséum,  .Sloane,  %o. 

Traduction  en  am/tuis  du  premier  Irailé  de  Winaloink. 

Manuscrit  xv"  siècle,  parchemin,  f.  2a-l!t.'J,  arl.  .-i.  V.  Sloane,  ms.  1. 


INTROIHCTION 


38°  Mamis.  Bilil.  nal.,  n°  6937,  latin. 

Gonlienl  divers  ouvrages.  13°,  fui.  120,  verso  :  ('njiUnliiin  dr  gmdibiis  mc<ll- 
iinm-inn  (iuidunls  de  Caulimo.  Fol.  120  verso  :  Explicit.  Deu  gratlas.  Amen.  C'est 
le  chap.  S,  de  Doct.  i.  Traité  Vil. 

Manuscrit  xv  siècle,  parchemin  et  papier. 

39"  Manu.s.  Bibl.  nat.,  Cod.  n"  :2027,  français. 

Fol.  98  à  107  :  «  Les  degrés  et  les  vérins  des  medicines  de  ei/riirnie.  >■  —  Fol.  i07  : 
Expliciunt  les  synonimes  de  Guidon  ich.  8,  1).  i,  Tr.  N'ili. 
Manuscrit  xv"  siècle,  vélin  et  papier,  in-i". 

40'  Manus.  Bibl.  nat.,  Cod.  n'  2028,  français. 

Fol.  .37  à  47.  Les  deijn's  des  mt'dienDicnts  par  ordre  alphahélique.  —  Commence 

de  suite  :  aqua  est  la  première —  La  lin  manque,  Unit  après  la  lettre  N.  — 

C'est  une  partie  du  cliap.  S,  Docl.  i.  Traité  VII. 

Manuscrit  de  l'an  llso,  [tapier. 

41"  Manus.  Bilil.  nat.,  Cod.  n"  19994,  français. 

Fol.  2(iO,  —  Cy  après  sensuyvent  les  si/nonimes  de  maislre  Guidon  de  Cadinl 
maistre  et  docteur  en  médecine  exposes  selon  lalphabet.  Partie  du  ch.  8,  d.  t. 
tr.  VII,  fait  tt  feuillets. 

Manuscrit  papier,  in-i".  sans  date. 


COMME^^TAIRES  (4). 

42"  Manus.  Bibl.  nal.,  Cod.  n»  19993,  français. 

Dictata  a  domino  Germuno  ('ouiiin  ',  doctore,  niedico,  super  (hddonis  imieticem, 
anno  1579. 

Remplissent  les  b2  derniers  feuillets  du  vol.  —  Manuscrit  xyf  siècle,  papier, 
in-i",  non  paginé. 

43'^  Manus.  Bibl.  nal.,  n°  G30,  français. 

In  nomine  dei  iucipit  invcntarinm  scu  callectorinm  in  eirrnrgieidi  medieine  conipi- 
lalum  et  completimi  A.  D.  ISC^  per  Guidonem  de  Cailliacn  cirurgicum  et  magistruni 
in  medicina  in  preclaro  studio  Montispessulani. 

Suit,  du  fol.  1  au  fol.  il,  un  commentaire  fort  étendu  du  ehapitre  sini/nlier.  Puis 
viennent  des  travaux  d'autres  auteurs.  Manuscrit  xv-  siècle,  iu-4%  papier 

44"  Manus.  Bibl.  nat.,  n»  633,  français. 

Chapitre  singulier  de  chirurgie  expliqué  par  M.  Sn/uin,  docteur  régent  de  la  Faculté 
de  médecine  à  Paris  en  lan  lo9t.  Commence  au  fol.  20,  par  demandes  et  réponses, 
non  terminé,  il  n'y  a  que  trois  pages  écrites. 

Ce  volume  est  rempli  presque  eu  entier  par  «  Discoure  unatliomigue  expliqué  par 

1.  G.  Courlin,  professenr  de  cliirnriîie  aux  Kcoles  de  médecine  de  Paris,  meurt  en  1387. 
Son  cours  d'analomie  et  de  cliiriirf.'ic  fut  pulilié  en  1612. 

Leçons  anal,  et  chir.  de  feu  M.  G.  Courtin.  docteur,...  dictées  à  ses  écoliers  étiidians  en 
ctiirurgie,  depuis  l'année  1578  jusqu'à  1587.  Recueillies,  coUigées  et  corrigées  par  Etienni' 
Binet,  Paris,  ir.l2,  in-fol. 
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Monsieur  M.  Pkrre  Seijuin,  docteur  régent  eu  la  faculté  de  médecine  à  Paris  et 
lecteur  ordinaire  en  chirurgie  expliquée  lan  1j94.  » 
Manuscrit  xvi"^  siècle,  papier,  in-fol. 

io"  3Ianus.  Bibl.  nat.,  Cod.  n°  206:2,  français. 

Du  fol.  '6  au  fol.  26  :  «  Annotntious  s^tr  le  (niic(c  des  apostémes  de  Gut/don,  par 
mons''  L'iumix,  regeut  royal  en  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  dictées 
aux  compagnons  cliyrurgiens  15«7.  » 

Du  fol.  20  au  i'o  :  «  Le  Iraité  des  pluijeg  explique  par  mous"'  Leminur,  professeur 
du  Roy  en  médecine  à  Montpellier  taSi.  »  Du  fol.  01  au  fol.  07  :  »  Explication  sur 
le  chapitre  de  phlebotomi/e  pur  Guidon  donne  par  M.  Af.  » 

Manuscrit  xvi"  siècle,  papier,  in-t''. 


Abrégés  (5). 

46''Manus.  Bihl.  pub.  de  Dijon,  n  '  263  A/1,  français. 
Ahréijé  de  lit  (ti'diidc  ('.Innirr/ic  de  (iiii/  de  (Uiaiitiac. 

Fol.  82,  explicil  le  livre  de  Guidon.  Alanuscrit,  8:;  IT.,  vcHin,  cai)itales  rouges,  etc., 
fin  du  xiv  siècle,  ou  commencement  du  xv"  siècle,  ais  de  bois  recouverts  en 
peau.  Le  verso  du  folio  82  contient  une  fig.  peinte  du  temps,  nue  et  montrant 
sur  chaque  partie  du  corps  les  figures  du  zodiaque  corres|)ondanles. 

47"  Manus.  Bibi.  nat.,  Cod.  iv  19985,  français. 

Fol.  1  à  il.  —  Cy  commence  ung  petit  traiete  corrige  et  compulle  par  maistre 
Guidon  de  Caulliut  maistre  en  médecine  a  Monipellier.  C'est  un  résumé  do  chapitres 
des  apostômcs,  des  plaies  et  des  ulcères.  —  .\  la  Un.  il  y  a  une  lalile  des  chapitres. 

Manuscrit,  papier,  in-i". 

48°  Manus.  Bibl.  nat.,  Cod.  n"  I  i81(;,  français. 

Ce  volume  contient  divers  travaux,  au  milieu  on  tnnive  :  «  Cy  comence  le  pre- 
mier chapitre  du  livre  de  Cuidon....  »  C'est  un  abrégé  du  chapitre  sinnulier  et  de 
Vanalomie,  par  demandes  et  réponses,  faisant  22  feuillets. 

Manuscrit  xv^'  siècle,  |)ai)icr,  non  i)aginé. 

49»  Manus.  Bibl.  nat.,  Cod.  n"  19994,  français. 

1»  fol.  2(i  à  37.  —  Cy  après  sensuyvent  aucunes  disputaiiom  de  eyrurnie  sur  les 
conditions  de  tout  le  corps  ordonnées  sur  les  œuvres  de  maistre  Guidon  de  CniUat 
maistre  en  médecine.  C'est  un  abrég(;  par  demandes  et  n-ponses  sur  le  chupitrc 
singulier  et  des  définitions.  —  2°  fol.  39  à  ij7.  .Vbrégé  d'anatomie  par  demandes  et 
réponses.  —  3"  fol.  loo.  Cy  commaiicent  aucunes  questions  touchant  le  fait  de 
/lebotomije  qui  sont  exlraictes  et  prises  au  Vil»  livre  de  Guidon  de  Cailhat.  C'est  un 
abrégé  par  demandes  et  réponses,  fait  7  feuillets. 

Manuscrit  s.  d.,  papier,  in-l".  Pagination  très  irrégulirrc.  Uui'li|ues  miniatures 
mat  faites. 

50"  Manus.  Brilisli  muséum.  Aild.  'iH97,  arl.  2,  latin. 

Praxis  mediciiiae  attribuée  à  Cuidon?  Manuscrit,  papier,  xv  siècle.  Considérée 
au  Brilish  .Muséum,  comme  un  extrait  des  œuvres  de  Guy  :  c'est  à  vériHer. 
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C.  —  i'vlilc  ('liirurgic  (6). 

ol"  Mamis.  Bibl.  nat.,  Cod.  ii'  20:i8,  français. 

Fol.  1  à  36.  —  Sensuil  le  fornndalvc  des  rcmcdes  locaux  des  maladies  de  tout  le 
corps  appartenaiis  au  cirurgien  ordonne  a  Paris  par  niaistre  Guidon  de  Caillât 
cyrurgicn  et  maislrc  eu  médecine  an  1340  el  premUrcment  des  apostcmes. 

Fol.  8  verso  :  Cy  sensuit  le  formidairc  des  aydes  des  phnjes  ordonne  à  Paris  par 
maistre  Guidon  de  Caillât  maislre  en  médecine. 

Manuscrit  de  1580,  papier.  C'est  l'ancien  7932  3.3.  Selon  Cellarier  (p.  04), 
d'après  ce  manuscrit,  «  Guy  de  Chauliac  aurait  écrit  dès  l'année  131a,  ce  qui,  dit 
M.  Malgaigne,  n'est  pas  vraisemblable;  cependant  cette  date  pourrait  se  rapporter, 
non  à  sa  Grande  Chirurgie,  mais  bien  au  formulaire  dont  nous  parlons.  »  (lellarier 
fait  allusion  au  formulaire  des  apostèmes  et  des  pustules;  car  il  pense  avec  raison 
qu'il  y  en  a  deux;  l'autre  s'occupe  des  plaies  et  des  ulcères;  mais  ces  formulaires 
ne  sont  pas  de  Guy,  ainsi  que  jo  l'ai  démontré.  —  Cependant,  au  point  de  vue  his- 
lori(|ue,  j'ai  cru  devoir  indiquer  les  wanuscrits  île  la  Petite  Chirurgie  que  j'ai  trouvés. 

62°  Manus.  Bibl.  nat.,  Cod.  n"  2027,  français. 

Fol.  i\  à  68  :  «  Cy  après  sensuil  le  formutaii-e  des  aides  des  playes,  ordonne  en 
Avignon  '  par  maistre  Guidon  dr  Calhat  cyrurgien  et  maislre  en  médecine  lan  1340 
des  membres  locaux  et  des  maladies  de  loul  le  corps,  playes,  ulcères  et  apos- 
tèmes ordonne  par  maistre  Guidon  de  Cailhac.  » 

Manuscrit  xV  siècle,  vélin  et  papier,  in-4". 

5:i"  Manus.  Bibl.  nat.,  Cod.  n"  19989,  français. 

Pages  81  à  113.  «  Cy  commence  \q  fourmxdaire  des  aides  des  apjwstumes  et  pustules 
ordonne  à  Paris  par  M''  Guidon  de  Cailhat  cirurgien  et  maislre  en  médecine  à 
Montpellier  lan  1340.  » 

Manuscril,  xv"'  siècle,  papier,  in-4''. 

54"  Manus.  Bibl.  nal.,  Cod.  n''  19994,  français. 

Fol.  90  ou  3()  barré.  —  Cy  commance  le  formulaire  des  uydes  des  aposlhemcs  pos- 
tule et  ordonne  par  maistre  Guidon  de  Cailhat  cyrurgien  et  maistre  en  médecine  fait 
et  compose  à  Montpellier  en  lan  13iO.  —  Fol.  43  verso.  Cy  commauce  le  formulaire 
des  nydes  des  playes  et  des  ulcères  ordonnées  en  Avignon  par  maistre  Guidon  de 
CailhcU  qui  adonc  était  médecin  du  pape  Clémeul  VI  ^  l'an  mil  trois  cent  et  qua- 
rante. C'est  la  petite  chirurgie  qui  fait  en  tout  32  feuillets. 

Manuscrit  papier,  in^",  pagination  irréguliére. 

5o"  Manus.  Bibl.  Sainle-Geneviève,  T.  f.  4,  français. 

Contient  divers  travaux,  d'abord  la  cliir.  de  Lanfrauc,  etc.  —  3"  "  Formulaire 
niagislri  Guidonis  de  Cailhac  »  (fol.  174-180),  papier,  xV  siècle,  in-fol. 

56"  Manus.  Bibl.  nal.,  Cod.  n"  19985,  français. 

Fol.  08  ci  84.  —  Cy  c'ensuyt  lanthidotaire  de  maistre  Guidon  lequel  contient  xx  cha- 


1.  Sur  le  manuscrit  ..  en  Avi^nou  »  est  L.Tn-é.  et  au-dessus  est  écrit  <(  à  Par 

2.  En  1310  le  pape  est  Benoll  .\II:  Clément  VI  n'ost  élu  pape  qu'eu  1342. 
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pitres.  Le  premier  chapitre  esl  des  remèdes  locaux  des  aposluines  chaudes  eu 
géuéral.  C'est  présent  formulaire  contient  quatre  parties 

C"est  une  petite  ciiirurgie  plus  hrève  que  celles  qui.précèdent.  «  Le  cliapitre  XX' 
est  de  restauration  et  consolidation.  » 

Manuscrit,  pai)ier,  iu-i". 


IMPRIMÉS  (1478-1890). 


Résumé  historique.  —  Comme  je  l'ai  fait  pour  la  période  des  manuscrits,  je 
vais,  pour  celle  des  imprimés  de  l'œuvre  de  Guy,  donner  un  court  résumé 
historique  de  la  chirurgie  des  wi"  et  xvu«  s.,  dans  li'i|uel  je  signalerai  parti- 
culièrement les  principaux  ouvrages  qui  ont  paru. 

Au  commencement  du  wi"  siècle,  comme  au  xv,  li's  ouvrages  de  chinirgie 
viennent  d'Italie. 

Nous  avons  vu,  dans  la  notice  qui  précède  les  manuscrits,  combien  fut  pauvre 
la  littérature  chirurgicale  du  xv»  siècle.  La  Renaissance  ne  fil  pas  faire  à  la 
chirurgie  de  progrès  bien  considérables,  ceux-ci  se  montrèrent  dans  la  [ira- 
tique  de  l'art,  avec  l'arrivée  d'A.  Paré;  mais,  grâce  à  l'imprimerie,  les  œuvres 
chirurgicales  de  ranti(|uité  furent  connues  et  vulgarisées,  l'instruction  médi- 
cale fut  plus  répandue;  le  terrain  se  préparait  pour  permettre  de  profiler  des 
Iravauv  analomiques  de  Vésale.  En  même  temps  rem[iloi  des  armes  à  feu,  et 
la  fi'éijuence  des  guerres  avaient  considérablement  augmenté  le  rôle  et  l'im- 
porlance  du  chirurgien,  et  lorsque  A.  Paré,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  supprima 
en  \i')'M>,  à  l'alTaire  du  Pas  de  Suze,  la  cautérisation  ;ï  l'huile  bouillante  dans 
•les  [ilaies  d'arquebuses,  et  lors(|ue  au  siège  de  Damvilliers,  en  1551,  il  mit 
l)our  la  première  fois  en  pratique  le  précepte  de  Celse,  et  lia  les  artères  dans 
les  amputations,  ce  fut  une  révolution  dans  la  pratique  de  la  chirurgie. 

Si  le  xv"  siècle  n'avait  pas  produit  beaucoup  de  travaux  chirurgicaux,  il 
avait  bien  préparé  les  matériaux  (|ui  devaient  vulgariser  les  connaissances 
médicales  iiendant  le  xvr'  siècle.  Chrysolore  dès  1393  apprend  le  grec  à 
nomiire  de  savants;  en  1453  des  Grecs  viennent  en  Occident,  après  la  prise  di" 
Constantinople,  avec  leur  science  et  leurs  manuscrits;  on  trouve  de  nouveaux 
manuscrits  grecs,  on  les  traduit  tous  en  latin:  i'iuiprinn'rii'  (?st  invi'nlé(!  vers 
1445,  rAméri(pie  est  découverte  iii  W'J'l. 

Ces  grands  événements  excitent  les  esprits,  on  s'enthousiasme  pour  les  tra- 
vaux des  anciens,  on  s'adapte  aux  moules  (|u'ils  oITrent;  mais  celle  éiioquc  a 
peut-être  moins  d'originalité  (jue  le  xni"  siècle. 

Ce  mouvement  ne  [louvail  dimitmer  la  valeur  île  Cux  de  Cliaidiac,  au  rnn- 
Iraire,  car  dans  sa  chirurgie  (lidacli(|ue,  il  avait  résumé  d'une  façon  remar- 
quable les  trfivaux  chirurgicaux  ilc  raiili(|uité  et  du  moyen  Age;  son  livre  au 
moment  de  la  Uenaissancc  représentait  encore  la  synthèse  de.s  connaissances 
ac(|uises.  Nous  le  verrons  conserver  une  inllucnce  considérable  jus(iu'au  com- 
mencement du  xviri"  siècle,  jusiju'après  la  période  anaiytiipie  du  xvn",  qui 
a  amené  des  progrès  dans  toutes  les  parties  de  la  chirurgie  et  a  |)erniis  au 
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xviir"  siècle  de  faire  des  ouvrages  généraux,  i|ui  élaient  supérieurs  à  ceux 
qui  les  avaieiU  précédés. 

Les  principaux  chirurgiens  des  xvi»  et  xvii°  siècles,  ceux  i|ui  ont  laissé  des 
ouvrages  importants,  sont  les  suivants  : 

Jean  de  Vigo  (1460-1S20)  publie  eu  1514  sa  Ptuctica  copiosa,  le  premier 
ouvrage  parmi  ceux  d'Italie  et  de  France,  qui  renferme  un  chapitre  sur  les 
plaies  par  armes  à  feu,  et  un  autre  sur  le  mal  français.  Depuis  près  d'un 
siècle,  depuis  P.  d'Argelata  et  Bertapaglia,  il  n'avait  pas  paru  de  traité  com- 
plet de  chirurgie,  aussi  le  livre  de  Vigo  eut-il  pendant  trente  ans  un  grand 
succès;  il  n'était  cependant  qu'un  abrégé  de  Guy  de  Chauliac.  Ce  livre  fut 
traduit  en  français  par  Godin.  Paris,  1S30;  Lyon,  1535. 

Marianus  Sancïls,  élève  de  Vigo,  publie,  en  1514  également,  un  abrégé  de 
chirurgie,  sous  le  nom  de  Compcmliuni  in  cliirnnjia. 

BÉnEJiGER  DE  Cahi'I  (1470-1550)  publie  en  1518  De  fractura  culrae;  il  est 
partisan  du  trépan. 

Michel  Ange  Bi.ondus  (1497-1565)  est  le  dernier  ciiirurgien  de  l'école  de 
Rome,  il  écrit  en  1542  :  De  parlibus  ictn  sertis  ritissime  sanandis.  L'école  de 
Bologne  était  dans  le  silence,  mais  bientôt  Padoue  annonce  un  réveil  chi- 
l'Ui'gical.  et,  en  '1592,  Fabrice  d'Aquapendeme  donnera  le  Pentateuque  chirur- 
ijical. 

Dans  le  Nord,  l'Allemagne  est  encore  un  pays  nouveau  pour  la  chirurgie, 
mais  elle  ne  lardera  pas  à  y  briller. 

A  Slrasliourg,  Jkisôme  de  Brikswich  publie  sa  chirurgie  en  1497  :  Bucli  der 
Chirurgia  und  Wirhung  der  Wundarzney;  il  est  le  premier  qui  parle  des  plaies 
par  armes  à  feu,  Vigo  ne  paraît  qu'en  1514. 

HAJis  vo^■  Gersdorf  publie,  en  1517,  un  abrégé  de  chirurgie  :  Feldbuch  der 
Wundarzney;  d'après  Eloy,  il  aurait  copié  sa  chirurgie  presque  en  entier  dans 
Guy  de  Chauliac.  Son  livre  ainsi  que  celui  de  Brunswich  renferment  des 
ligures,  ce  (]ui  augmente  leur  importance. 

Les  premières  éditions  de  Brunswich  sont  intéressantes  à  étudier,  au  point 
de  vue  typographique,  elles  montrent  ce  qu'étaient  les  livres,  au  moment  du 
début  de  l'imprimerie;  le  livre  cherche  à  se  rapprocher  du  ms.,  et  il  est  illustré 
par  des  «  rubricatores  ». 

Paracelse  (1493-1561)  fait  paraître  sa  Grande  Chirurgie  en  1536;  elle  a  été 
traduite  en  français  et  commentée  par  Dariot  (1608). 

Conrad  Gésier  (1516-1565)  réunit  en  un  volume  les  traités  de  chirurgie  de 
l'antiquité  et  de  l'âge  moderne  :  De  chirurgia  scriptores  optimi  quique  reteres 
et  recentiores  in  unum  conjuncli  volumen.  Tigur,  1555,  in-fol.  Il  donne  la 
chirurgie  de  Tagault,  qui  n'est  que  la  paraphrase  de  celle  de  Guy. 

Ginto  GuiDi  (Vidus  Vidius)  (1500-1569)  publie  en  1544  sa  Cliirurgia  è  graeco 
in  latinum  à  se  conversa,  cum.  commentariis  propriis  et  Galeni,  Paris,  in-fol.; 
elle  renferme  des  traités  d'Hippocrate,  Galien  et  Oribase. 

Malgré  les  traités  de  Guy  de  Chauliac  et  de  Jean  de  Vigo,  les  médecins  se 
refusent  à  pratiquer  la  chirurgie;  si  la  science  chirurgicale  a  fait  quelques 
progrès,  la  pratique  de  l'art  est  abandonnée  aux  barbiers  et  aux  charlatans. 
Mais  trois  liommes  du  xvi°  siècle,  instruits  et  grands  praticiens,  vont  relever 
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la  chii'iiruie  et  marquer  dans  son  histoire  une  nouvelle  étape.  Le  premier  de 
•ces  hommes  est  l'illnstie  A.  Paré,  puis  viennent  Franco  et  Wuerlz. 

A.  Pake  (ISlT-loDO);  il  a  pour  guide  Guy  de  Chauliac  et  Jean  de  Vigo,  le 
premier  surtout,  qu'il  ne  cite  pas  souvent  cl  qui  pourrait  peut-être  réclamer, 
dit  Malgaigne  (p.  cccxxxv).  Son  rôle  est  considérable;  comme  Guy,  il  marque, 
avons-nous  dit,  une  ère  nouvelle  dans  la  chirurgie.  Guy  de  Ciiauliac  a  fondé 
la  chirurgie  didactique,  A.  Paré  fonde  la  chirurgie  opérative,  et  en  lo4o,  son 
petit  livre  sur  les  plaies  d'harquehuses  étiihlit  sa  réputation  et  transforme 
la  prati(|ue. 

La  première  édition  de  ses  uuivres  complètes  })arut  en  1573,  et  fut  suivie 
d'un  grand  nomhre  d'autres,  dans  diflérentes  langues,  jusipi'à  la  lin  du 
xvn«  siècle.  En  1840-1841,  Malgaigne  a  publié  une  édition  remarquable  du 
plus  grand  chirurgien  du  xvi"  siècle. 

PiEUUE  FiiANco  a  publié  en  lbo6  son  Petit  ti'ditr  sur  les  hernies.  Albert  en  a 
publié  une  nouvelle  édition  in  Dentselies  Arcliiv  fur  Gesehichle  (1er  Mediein 
(Bd  IV  und  V,  1881,  i88"2).  —  La  Berue  de  cliinirrjie,  sous  l'inspiratioa  de 
y\.  Verneuil,  a  également  réédité  cet  ouvrage  en  1884,  en  réimprimant  le 
texte  intégral  de  l'édition  de  Ioo6  (Paris,  F.  Alcan,  1884). 

WrEHTZ  (lol4-'lo7b),  chirurgien  réformateur,  exerça  à  Bàle;  il  publia  en  lolii-i 
un  ouvrage  remarquable  :  Practica  dev  Wundarzneij,  diiriii  allerlei  seliiidliclie 
Misljrfiiiche  des  Witudarztes  alxjeschdjf't  irenleii,  etc.  (Basel).  Il  eut  lieaucoup 
d'éditions  et  fut  traduit  en  français  par  Sauvin  (Paris,  1672:  1G89). 

Fau.oi'e  (1823-1362),  célèbre  anatomiste  et  chirurgien,  le  Bichat  du  xvr  s., 
meurt  à  l'àgc  de  trente-neuf  ans;  il  a  fait  le  plus  grand  éloge  de  la  (^Jiiniriiie 
de  Guy  do  Chauliac. 

Dalecuamp  a  publié  eu  1370  la  ('Jiiruniie  française  (L\on,  in-8),  c'est  une 
traduction  de  Paul  d'Egiiie. 

Fabrice  n'AorAPENUEME  (13;i7-I61!}j,  grand  analomisie  et  ciiirurgien,  publia 
en  iii9)i  \e  Pentatettrlios  <7/(r«;v//r//w(Frankf.,  in-8''),  et,  en  1617,  Opéra  chirur- 
flica  in  duas  parles  divisa  (i'adoue,  in-fol.).  Ce  dernier  ouvrage,  comprenant  le 
Penlateu(|ue,  fut  traduit  en  français  (Lyon,  1649,  1674). 

Le  xvi"^  siècle  fut  donc  très  actif  au  point  de  vue  chirurgical;  au  commence- 
ment, S.  Champier,  Falcun,  Canappe,  publièrent  des  éditions  françaises  de  Guy 
de  Chauliac;  on  traduisit  de  Vigo,  Paul  d'Kgine,  des  fragments  d'IIippocrate 
el  de  Galien.  L'instruction  des  barbiers  pouvait  se  faire  facilement  et  du  milieu 
d'eux  sortirent  A.  l'are  et  Franco.  L'école  de  Vésale  et  celle  de  Paré  impri- 
mèrent une  vive  impulsion  à  la  chirurgie,  et  son  étude  se  vulgarisa  de  plus 
en  plus.  Mais  la  thérapeutique  reste  timide,  les  topiques  sont  encore  trop 
.souvent  préférés  à  l'acte  chirurgical:  il  y  a  beauciuip  i\e  harhieis  ri  peu  de 
vrais  chirurgiens. 

La  hase  de  la  chirurgie  didactique  est  toujours  dans  les  travaux  des  chi- 
rurgiens du  xiv  siècle,  cl  en  particulier  dans  ceux  de  Guy  de  Chauliac;  aussi 
pendant  ce  xvr'  siècle,  les  éditions  di-  la  (Iranile  i'.liirnrijii'  se  mulli|dient-elles. 

Pendant  le  xvn"  siècle  la  science  chirurgicale  n'augmenta  pas  beaucoup  ses 
richesses,  mais  elle  continua  à  .se  répandre,  et  de.s  chirurgiens  de  grande  valeur 
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se  raonirèrent  en  deliors  de  la  France  et  de  l'Italie.  Quelques-uns  devinrent 
plus  hardis,  quoique  la  pratique  cliirurgicale  dans  son  ensenilile  fût  encore 
trop  timide.  On  édait  à  une  époijue  intermédiaire  :  les  travaux  anatomiques  de 
Vésale,  l'impulsion  donnée  par  A.  Paré,  la  découverte  de  la  circulation  du  sang 
(■1615),  moditiaient  les  idées;  on  avait  des  données  plus  précises  pour  observer 
les  faits,  et  avant  de  reconstituer  la  science  chirurgicale  léguée  par  les  anciens, 
et  par  Guy  de  Chauliac,  il  fallait  recueillir  des  matériaux,  accumuler  des  faits. 
Aussi  le  xvn°  siècle  est-il  une  époque  d'analyse,  qui  s'est  continuée  pen- 
dant la  pins  grande  partie  du  wni'  siècle.  L'on  a  commencé  ensuite  à  faire 
de  nouveaux  traités  didactiques,  qui  ont  formé  la  base  de  la  chirurgie  du 
XIX''  siècle,  jusqu'au  moment  de  la  renaissance  des  pansements  secs  et  des 
agents  antiseptiques.  Aujourd'hui,  nous  sommes  île  nouveau  dans  une  période 
qui  doit  être  analytiiiuc  :  nous  devons  recueillir  des  faits,  établir  des  mono- 
graphies, plus  tard  on  pouri'a  conclure  dans  de  nouveaux  traités  didactiques. 

Je  reviens  au  xvii"  siècle,  au  siècle  analytique;  il  commence  par  Fabrice  de 
Hilden  qui  publie  ses  six  centuries  d'observations,  et  se  continue  par  des  recueils 
analogues;  je  signale  les  œuvres  de  Scultel,  de  Purmann,  de  Bonet,  de 
Wiseman. 

Faurice  de  HiLiiEN  (15601634)  peut  être  considéré  comme  le  restaurateur  de 
la  chirurgie  en  Allemagne;  il  a  fait  beaucoup  de  publications,  pai-mi  elles  six 
centuries  d'observations,  dont  la  première  parut  à  Bàle  :  Obscrratioiium  et 
curationnni  diirurgicarum  centiiria  I  (1606,  in-8").  La  plupart  des  observa- 
tions rapportées  dans  ces  six  centuries  ont  élé  traduites  en  français  par 
Th.  Bonnet  (16ti9,  Genève). 

GiiLLE.MEAii  (1544-1612)  a  posé  les  bases  de  la  science  obstétricale. 

PiGRAY  (15;-5ïî-1613),  qui  fut  comme  Guillemeau  un  élève  d'A.  Paré,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  de  chirurgie.  Son  Epitome  des  préceptes  de  médecine  et  de 
chirurgie  est  pris  largement  dans  Guy  de  Chauliac.  —  En  France  nous  avons 
encore  Vicier,  Meuy  (Œuvres  complètes,  par  L.-H.  Pelil.  Paris,  F.  Alcan, 
1888),  Dio>iis,  DrvEHNEY. 

Marc-Aurèle  Severin  (1580-1656)  est,  pour  le  xvn''  siècle,  le  premier  chirur- 
gien de  l'Italie. 

En  Allemagne,  la  chirurgie  est  beaucoup  étudiée  et  des  chirurgiens  de 
mérite  se  font  connaître. 

Scui.iET,  d'Ulm  ^1595-1645),  fut  un  praticien  renommé;  on  a  publié,  eu  1653, 
son  Armumenttirium  cliirurgicum. 

Purmann  (1648-1721)  fut  un  des  principaux  chirurgiens  de  l'Allemagne  au 
xvii°  siècle;  il  praliijua  le  premier  la  transfusion  en  Allemagne  en  1668,  et  lit 
souvent  la  trépanation.  —  Ses  ouvrages  relatifs  à  la  chirurgie  d'armée  et  à  la 
chirurgie  en  général,  porh?nt  l'empreinte  de  cette  époque,  qui  fut  une  époque 
de  préparation.  On  observait,  on  recueillait  les  faits,  on  les  publiait. 

Cette  méthode  d'analyse  se  retrouve  encore  dans  les  publications  de  Bonet, 
de  Genève  (1620-1689),  si  riches  de  faits,  en  particulier  dans. ses  Obscrrutions 
et  histoires  chirurgiques,  etc.,  1670.  et  dans  le  Sepulchretum  anatomicum ,  1679. 

En  Angleterre,  Richard  Wiseman  (1625-1686)  relève  la  chirurgie,  il  est  sur- 
nommé le  Paré  de  l'Angleterre;  son   principal  ouvrage,  Sereral  cliirurgicul 
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Treatise,  1676,  est,  comme  ceux  des  auteurs  que  je  viens  de  citer,  rempli  ila  faits 
particuliers,  bien  observés  pour  la  plupart. 

Pour  clore  ce  rapide  aperçu  sur  la  cliirurgie  au  xvu°  siècle,  je  rappellerai 
qu'un  chirurgien  renommé  de  Bordeaux,  Mi.>geloL'Saulx,  a  publié  en  1672  une 
nouvelle  édition  de  la  Chirurgie  de  Guy  de  Cliauliac.  A  ce  moment  IVeuvre 
du  chirurgien  du  xiv^  siècle  était  devenue  incomplète,  mais  c'était  encore 
le  cadre  le  meilleur  pour  l'enseignement,  —  il  sulTisait  au  professeur,  au 
lecteur,  d'ajouter,  dans  ses  commentaires,  ce  qui  manquait  à  l'œuvre  pri- 
mitive. 


A.  —  Editions  (le  lu  Grande  Chlriiri/ie. 

La  Grande  Clùrurgie  de  Guy  de  Chauliac  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions, 
j'ai  pu  en  retrouver  60;  en  outre,  9  ont  disparu,  dont  il  n'existe  plus  d'exem- 
plaires; les  fragments,  les  commentaires,  les  abrégés  de  la  Grande  Cliininjie 
forment  encore  (iO  éditions;  soit  en  totalité  129  éditions. 

Pour  faire  ce  i-elevé  je  me  suis  adressé  directement  aux  Bibliothécaires 
des  Universités  d'Europe  et  des  gi'andcs  bibliothèques,  ainsi  qu'à  celles  de 
Washington  et  de  Boston;  puis  j'ai  moi-même  fait  des  recherches  dans  les 
Bibliolliè(iues  de  Paris,  de  Lyon,  Montpellier,  Avignon,  Bologne,  Florence  et 
liomc.  Les  renseignements  donnés  sui'  chaque  édition  sont  donc  pris  direc- 
tement siH-  les  exemplaires;  les  catalogues  et  les  ouvrages  de  bibliographie 
m'ont  seulement  servi  de  guide;  jiî  Iftir  empiunti'  ce  ipii  concei'ue  les  édi- 
tions que  je  n'ai  pu  trouver. 

Les  éditions  de  la  (îrande  CJiirunjie  compi'ennenl  16  éditions  latines, 
43  françaises,  o  italiennes,  A  hollandaises,  o  catalanes,  1  anglaise.  — 14  parais- 
sent au  xv  s.,  ;W  au  xvi"  et  17  au  xvn"  s.  Les  commentaires,  les  abrégés  et  la 
Petite  Cliirurgie  forment  60  éditions,  il  en  pai-ail  4  au  xv  s.,  13  au  xvi°, 
27  an  xvii"  et  10  au  xvnr-' s.  ;  la  plupail  sont  en  français,  (pielqmîs-unes  en 
latin,  en  italien,  en  flamand  ou  en  hollandais,  en  anglais. 

Les  éditions  disjiarues  sont  :  l'édition  de  Nicolas  Panis  de  1478  (n"  1),  cl  une 
autre  du  même  de  1490?  ^n"  1)  ;  la  première  édition  latine  de  Venise  1490  (n"  8)  ; 
une  édition  italienne  de  1493  (n"  5),  et  une  sans  lieu,  ni  date  (n"  7);  une 
édition  catalane  de  1498  (n"  23);  deux  éditions  di;  S.  Cihampier  de  1498  et 
lo08?  (n"  4);  une  édition  anglaise  de  luVl,  citée  par  Haller  :  «  Anglice  Lond. 
Iu41,  fol.  »,  il  cite  encore  une  édition  de  1579  :  «  .\nglice  vcrlei'unt  (luidonis 
fjuestions,  Londou,  1579  ».  —  J'ajriiiterai  une  édition  des  Fleurs  et  du  clnip. 
sing.  de  Canappe,  de  1591. 

La  jireinière  édition  de  la  Grandi'  Cliinirgie  a  été  im|irimée  en  1178,  à  ]>yon, 
où  rinipriinrrie  avait  été  introiliiite  eu    1  i73  '  ;  cette  [U'emière  édition  était 


I.  I,.i  gravure  sur  Ijois  (x>loj,'ra|iliio)  avait  clii  iiiv.;iiti'i!  au  commcmiemciit  du  xv"  sifcnlc: 
riiii|iriiiiiTie,  (|iii  au  déluit  ne  fui  ((u'uno  applioalion  ilc  la  gravinv  sur  Imis,  rut  invcud'c 
par  (iuliiilierf!,  i|ui  coiniuerira  l'i  employer  des  caraclùrcs  mobiles  vers  11:111;  ulle  fut  intro- 
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une  tniduclioH  française  de  Nicolas  Panis.  En  1480,  une  édilion  italienne  fut 
imprimée  à  Venise;  quant  à  la  première  édition  latine,  elle  aurait  été  impri- 
mée également  à  Venise  en  1490,  d'après  Mcrcklein,  et  aussi  d'après  une 
note  (|ui  se  trouve  dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, jointe  à  la  nolice  du  manuscrit  25  du  fonds  anglais. 

1"  EornoN  de  Nicolas  Panis,  1478  '. 

Nicolas  Panis  est  né  à  Garontan  en  Normandie;  il  est  mort  vers  1490,  à 
Lyon,  qu'il  habitait  depuis  longtemps.  Il  est  connu  par  l'édition  qu'il  a  publiée 
de  la  Chirurgie  de  Guy.  G'étail  la  première  fois  que  cet  ouvrage  était  imprimé. 

Il  n'est  pas  dit  dans  Vexplicit  que  N.  Panis  a  fait  une  traduction,  mais  que 
le  Guidon  «  a  este  veu  et  corrige  sur  le  latin  par  N.  Panis  ».  On  peut  donc 
supposer  qu'il  a  fait  imprimer  un  manuscrit  français  de  la  Chirurgie  de  Guy, 
en  le  collalionnant  avec  un  manuscrit  latin. 

1"  Édil.  de  147S.  Li'  lirrc  appelle  Guidon  de  la  practique  en  cijrurijie.  Lyon, 
Bartli.  Buyer,  1478,  iii-lol.  gutli,  à  -2  col. 

L'exem|il;iire  du  catalogue  de  M.  (.'.este,  dont  parle  Bruuet,  commence  avec  le 
premier  feuillet  du  cahier  a,  par  ces  deu.K  ligues  : 
Puis  que  ie  auray 
rendu  grâce  a  dieu  qui 
Le  dernier  feuillet  ne  contient  que  la  souscripliou  suivante  iin|uiniée  au  reclo  : 
Cy  finist  le  liure  appelle  Guidon  de  la  praelique  en  cijrurgic  de  maistre  Guigon  de 
CuUiac  très  excellent  docteur  niaislre  eu  médecine  et  en  cirurgie  a  este  veu  et 
corrige  sur  le  latin  par  Nicolas  punis  niaislre  eu  ars  et  docteur  en  médecine,  natif  de 
carentau,  eu  normandie,  au  diocèse  de  Coustauces  hahilaut  de  la  cite  de  lion  sur  le 
rosne,  laquelle  correction  a  este  faicte  en  l'honneur  de  dieu  a  la  requeste  de  pru- 
dent et  discret  homme  muistec  Bnelholemy  bayer  imprimeur  citoyen  et  habitant  de  la 
dicte  cite  de  lion,  f'^t  a  este  limpressiou  de  ce  livre  accomplie  lau  de  grâce  mil 
CCCCLWMU.  Le  XWllI  iour  du  moys  de  mars. 

Édition  non  trouvée. 

G'étail  un  volume  imprimé  sur  beau  papier.  —  D'après  AUut,  in  Rech.  sur 
S.  Champier,  p.  129,  il  aurait  encore  été  édité  en  1490.  G'est  par  erreur  que 
Malgaigne  dit,  dans  son  lutrod.,  p.  clxiv,  que  l'édition  de  Panis  de  1478  a 
été  imprimée  à  Paris. 

cluite  il  Home  en  1463,  —  Milan  et  Venise,  1409,  —  Lucarne  el  Paris,  1470,  —  Bologne, 
Ferrai-e,  Florence,  Naples,  Pavie,  Trévise,  1471,  —  Lyon,  iMessine,  Parme,  Utrecht,  1473,  — 
à  Gènes,  en  Angleterre,  Belgique,  Espagne,  1474,  ^  Bàle,  147u,  —  Russie,  14SU,  —  Suède, 
1493,  —  Ecosse,  1508,  —  Turquie,  1726,  —  Grèce,  1821.  —  Dans  les  premiers  temps  de 
l'imprimerie,  on  cherchait  à  imiter  les  manuscrits,  parfois  les  livres  n'avaient  ni  litre,  ni 
lieu,  ni  date,  ni  nom  d'imprimeur,  ni  pagination.  On  imitait  les  manuscrits,  avec  les  abré- 
viations de  leur  écriture  :  la  place  des  grandes  lettres  capitales  était  laissée  vide  et  les 
rubricatores  les  peignaient.  Il  y  avait  un  incipil  et  un  erplirit.  Peu  à  peu  on  s'est  éloigné 
des  manuscrits,  et  les  livres  ont  eu  des  titres,  ils  portaient  une  date,  le  nom  de  l'impri- 
meur, une  pagination  et  les  ruhricatores  disparaissaient.  Plus  tard  on  a  mis  en  tète  du 
livre,  une  préface,  un  avis. 

I.  Brunet,  1860,  Man.  du  libraire,  t.  I,  col.  1683. —  Frère,  1860,  Manuel  du  liibliographe 
normand,  t.  II,  p.  360,   rappelle  la  traduction  de  Panis  de  1478,  à  Lyon. 
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On  trouve  dans  Haller  :  «  Gallicc  sed  bai-bai'e  vei-lit  Nicolaus  Panis  Neus- 
triiis  Carantoniensis,  Paris,  147S,  fol.  — Vcrdicr.  —  Exslat  etiam  editio  Gallica, 
Paris,  1539,  8.  »  — 3Iais  Haller  fait  erreur,  comme  Malgaigne,  eu  disant  que 
l'ôdition  de  Panis  est  de  Paris.  Je  n'ai  trouvé  aucune  indication  se  rappor- 
tant à  l'édition  française  de  1539,  dont  il  parle. 

2"  1480.  Le  Guidon  en  fraiiçois.  —  (C'est  tout  le  titre.) 

Ensuite  commence  le  prologue  :  «  Puis  que  ie  auray  rendu  grâces  à  dieu  qui 
donne  vie  perpétuelle  aux  urnes...  >- 

Le  traité  de  l'anatomie  commence  :  «  Pour  ce  que  selon  Galien,  lumière  des 
meiges  »,  etc. 

A  la  lin  :  Cy  llnist  le  livre  appelle  Guidon  de  la  pvanticpK'  en  nnirgie  de  muistre 
Giii'lnn  de  C<dliiie  très  excellent  docteur  et  maistre  en  médecine  et  en  cirurgie. 
Imprime  à  Lyon  par  Johumes  fahri  natif  dalmaigne,  Lan  de  grâce  mil  CGCCLXXXV 
et  le  XXVII  Jour  d'aousl. 

In-4,  caract.  goth.,  2  col.,  initiales  simples  en  rouge,  remplissage  à  la  main, 
232  fol.  non  numérotés. 

Se  trouve  à  la  Bibl.  de  rUiiie.  d'Ulrerlil^  uni(iuo. 

Lirunet,  t.  1,  col.  1087,  indiijue  une  autre  édit.  du  Ciuidon,  par  Fabri,  en  M90, 
gr.  iu-4,  gotli.,  2  col.;  je  ne  l'ai  pas  trouvée,  .\llut  indi(pie  aussi  une  édition  de 
Panis  en  i4yo. 

Je  rapproche  avec  intention  l'édition  de  I  iSii  et  la  suivante,  qui  est  de  li'JS,  de 
l'édition  de  )  t78,  car  les  termes  de  ïbielpit  et  ceux  de  Vexplicit  sont  les  mêmes; 
il  est  vrai  que  le  nom  de  M.  Panis  no  se  trouve  pas  dans  Vexplicit  de  148.'j,  ainsi 
qu'a  bien  voulu  le  vérilier  M.  le  U''  van  Dokkum,  conservateur  de  la  Rildiollièque 
d'Utreclit,  pour  ledit,  de  1185,  et  M.  Castan,  conservateur  de  la  liibliotluvpie  de 
Besançon,  pour  IV'ilit.  de  li'.)8. 

'd"  1498.  Le  Guiilnn  en  fninçois. 

Commence  :  «  Puis  que  ie  auray  rendu  grâces  a  Dieu  qui  donne...  » 

Fol.  291),  recto  :  Cy  llnist  le  livre  appelle  Guidon  de  lu  pvnetique  en  cirurr/ie  de 
maistre  Guidon  de  Culiior  très  excellent  docteur  (il  maistr(;  eu  medicine  et  en  ciriu'- 
gie.  Imprime  à  Lyon  par  Jelian  Viwjte,  inipriineiu'.  Lan  de  grâce  mil  (',('.ÇCXC\'III, 
Le  XIII  iour  de  février. 

P.  in-4,  car.  gotli.  cursifs. 

Itibl.  de  liesunçon,  uui(iue. 

C'est  la  reproduction  de  réilil.'de  llSo. 

:'.'  lliiiiiuN  m:  Svmpmouien  Cuamimeii,   \7)()^. 

S.  Cliampier  (l'iTl-UJIlT:  i;\erça  la  médecine  à  Lyon  et  jouit  d'une  grande 
renommée:  il  est  mieux  connu  depuis  le  travail  do  Allul  :  Eluile  bin(jraphique 
et  liililio[iniiilii(inr  sur  Sj/mpliorien  CJuimpier,  in-H",  Lyon,  1859.  —  S.  Cliam- 
pier  vivait  au  début  de  l'imprimerie  et  il  a  contribué  à'  l'impression  des 
leuvres  de  plusieurs  médecins  anciens. 

Il  a  publié  une  édition  de  Guy  de  Ciliauliac,  avec  des  additions  et  son  propre 
ch.apitre  univi;rs(d  et  très  singulier.  S.  Cliampiei'  dit  en  marge  du  traité  V  : 
Ile  cliiris  niedirine  srriiitofiliits.  en  pai'lanl  de  Guy  de  Cliauliac  :  "  Qncm  ali- 
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([uaiido  in  ciuUate  noslra  lugil.  iiiterpretatus  siun  addilioiies  que  in  ipsuni 
snperaddidi.  » 

Il  ne  dit  pas  qu'il  a  fait  une  traduclion,  mais  des  additions,  qui  sontmélangées- 
au  texte  de  Guy.  Je  crois  que  Champier  a  revu  l'édition  de  Panis.  Le  prologue 
dans  son  é'dition  commence  de  même.  «  Puis  que  ie  auray  rendu  grâces  à 
Dieu....  »;  de  plus  elle  est  imprimée  chez  J.  Vingle,  comme  l'édition  de  1498, 
et  présente  sur  son  premier  feuillet  une  figure  qui  représente  une  leçon 
d'anatomie,  LKjuelle  se  trouve  également  sur  le  premier  feuillet  de  l'édition 
de  1498. 

La  biljliolhèque  Sainle-Geneviève  possède  une  édition  de  Guy  de  Chauliac 
par  S.  Cliampier,  de  1503. 

Allut  dit  (p.  128,  l.  c.)  :  Malacarne  cite  une  i>remière  édition  du  Guidon 
en  françoys  de  S.  Cliampier,  sous  le  litre  :  Addiciones  in  cliirurgiam  magistri 
Guidonis  de  Gauliaco  D.  Simphoriano  Cliaraperio  physico  authore.  Lug- 
duni  1498,  in-4.  »  Allut  ne  connaît  pas  celle  édition,  je  ne  l'ai  pas  trouvée  non 
plus. 

Brunet  et  Gracsse  citent  encore,  d'après  Malacarne.  une  édition  de  loOS  ou 
lie  loi 4,  ils  disent  :  M.  Allut  (Bibliogr.  de  Charpentier,  p.  423)  décril  une 
édition  du  Guidon  avec  le  chapitre  universel,  in-4,  goth.,  de  CCLXXXIV  If, 
sur  2  col.,  portant  cette  souscription  :  Cy  linist  guidon  en  cirurgie.  Imprime 
il  Paris  par  Françors  regnault  libraire  de  l'université  de  Paris  demeurant  en 
kl  rue  Saint  Jacques  a  l'enseigne  Sainct  glaudc.  Lan  MCCCCC  VIII  le  Vij  iour 
de  décembre.  Je  ne  l'ai  pas  trouvée. 

■4°  1503.  Le  Guidon  en  françofjs  auecque  les  nddicions  en  vng  chacun 
principal  chapitre  selon  Galien,  Auicenne,  Rasis,  Halyabas,  Arnauld  de  Viile- 
neuue,  Salicet,  Dinus  de  florence,  Petrus  de  Argilala,  Lanfranc,  Tliederic  et 
aultres  modernes,  recueillies  et  assemblées  par  maistrc  Sinipliorien  Champier; 
auecque  le  Chapitre  unicersalet  très  si nfjulier  auquel  sont  contenues  les  louanges 
principes  et  choses  uniuerselles  de  cyrurgie. 

Les  dictz  guidons  ce  vendent  chez  maistre  Estieniie  t^iicygnard  près  Sainct- 
Anlhoine  a  Lyon  en  la  rue  mercière  deuant  lymage  de  Sainct-Loys. 

Au  reclo  du  dernier  feuillet  :  Cy  liuist  le  Guidon  eu  cirurgie  avecques  les  addi- 
cions  ensemble  le  chapitre  uniuersel  et  très  singulier  icy  adiouste  et  compose  par 
maistre  Simpliorien  Cliampier  habitant  a  lion  et  pracliquaut  eu  la  science  Hypo- 
cralique.  Impr.  a  Lion  par  Jehan  de  Vimjle.  Lan  de  grâce  MCCCCCIU,  Le  XVI  iour 
de  décembre. 

P.  ia-4,  golh.,  à  2  cùl.  de  CGC.WXV  if.  non  chiffrés. 

Bibl.  Ste-Genevicve . 

3"  ]']i)iTioNs  iT.\LiENNEs  (troïs,  1/|80-1521). 

S"  1480.  Nel  nome  de  dio  comenza  lo  inventario  oueu  colectorio  che  apar- 
tieii  a  la  parte  de  la  cirogia  :  composlo  e  compido  dal  ano  de  la  incarnation 
ilel  nostro  signore  MCCG  LXIII  per  lo  clarissimo  cl  faraoso  doltor  maislro 
Guidon  de  Gualiaco  ciroico  inlo  clarissimo  studio  de  monspolier. 

Explicit  :  Finisse  la  clarissima  opéra  in  chyrurgia  de  lo  excelleutissimo  doctor 
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Guidon  de  Gualiaco.  Perfectaniente  correclo.  Et  impresso  par  maistro  Nicolo  (iirar- 
dcntjho  da  noue.  In  Venesia  nel  JICCCCLXXK  a  di  do  del  mese  de  nouembre. 

El  correctore  de  la  présente  opéra  e  stado  lo  egregio  et  famosissimo  homo  IMiser 
maistro  Paulo  VavUco  eximio  doctor  artiura  et  medicien.  El  quai  con  maxinio  studio 
ha  traduto  et  correcto  integralmento  tulto  questo  tractado  de  verijo  ad  verbum  a 
laude  et  gloria  del  omnipotente  Dio.  Amen. 

P.  in-fol.,  239  ir.  à  2  col.,  car.  roni. 

hilil.  roij.  de  Berlin,  uiiii|ue. 

l'iie  (taire  <>  lit  ion  de  Vnriieo  a  |)aca  en  1  W^,  «  diligentemente  correcta  et  inipressa 
par  maistro  IMi'ro  di  Guarengi  de  Palazago  e  .Joanmaria  de  Monteferralo.  In  Venezia 
14'J3,  adi  \XI  del  niese  de  Agosto.  »  (llaiii,  n'  i8l7.)  .Je  ne  l'ai  pas  trouvée. 

6"  luOo.  Collcclorio  (la  la  cirogiii  composto  per  el  clarissinio  iloctoi-e  muistro 
guidone  de  Guaiiaclio  :  distincto  in  Tractati  :  Capituli  :  e  Riibrice  :  cuin  la  sua 
lavola  novamente  arota  e  ben  ordiiiata. 

Fol.  2  recto  :  «  Nel.  nome  de  dio  comenza  lo  inventario » 

Fol.  i'âO.  —  Finis.  «  Finisse  lopera  de  lo  clarissimo  et  excellentissimo  doclore  iu 
cirogia  meser  Guidone  de  Gualiaco  novamente  correcta  et  ordinata  :  et  cura  diligentia 
impressa  iu  la  inclita  cita  de  Vencssia  :  nel  anno  de  la  incarnationc  del  Signore 
MGCCCCV.  adi.  IX  del  mese  de  Luio  :  per  dorauio  Pineio  :  nel  tempo  del  iustissimo 
meser  Leoiiardo  Laiiredaiio  sercnissimo  prinripe  de  Venecia.  » 

(Ce  volume  renferme  encore  deux  autres  travaux  avec  paginalion  spéciale.) 

Rome,  Uilil.   Yirlor-Eiinnnnuel. 

1"  1521.  Guidon  in  ciriirgia.  Inventario  over  collectorio  universalissimo  de 
tutte  le  rose  nutabele...  speclanle  alla  arte  cyrurgical...  compllado...  per... 
maistro  Guidon  de  Gualiaco...  per  lindustria  de  Ccsiiro  Arrivubeno...  l'edncto. 

4  p.  1.,  CXL  fs,  1  I.  fol.,  Veni:tia,  G.  Arrivabeno,  lo2l. 

Tlilil.  du  diir.  gén.  de  l'année  des  États-Unis  à  Waskinglun. 
Main,  n"  IHIii,  cite  encore  une  édition  italienne  :  Guidon  de  Gualiaco  collectorio 
di  tulle  le  cose  notabili  spcctauti  alla  arte  cyrurgical.  S.  1.,  ii.  d. 


V    l'IlIlTloNS    LATINES   IJE    Vk.MSE   (iiuil,    1 'l90-l  5  V')). 

8''  1490.  Non  trouvée. 

D'après  Brunet  il.  I,  col.  108.1),  les  imprimeurs  de  l'édition  de  Venise  do  1 108 
avalent  donné  en  HOO  un  recueil  moins  complet,  mais  dans  lequel  se  trouvait  la 
Grande  Chirurtjie.  Vcnctiis,  impressum  mandate  el  expensis  (hiaviam  Seoli,  cura 
et  arte  Boneli  LoealeUi,  1  iOO,  in-fol.  goth. 

llain  et  Graesse  citent  aussi  l'édition  de  Venise,  lino,  qui  aurait  été  la  première 
édition  latine. Gliereau  cile  une  ('ilil.  de  li'.d  (in-fol.)  et  une  de  l.'JOO  (I!.  Locatellus, 
in-fol.). 

U'  IV.iT.  C.iinirijia  Giiidonin  de  Ganliiirn  ri  cvrurgia  Hnini,  Tlicodorici, 
Rogcrii,  Uulaiidi,  Bcrtapalic,  Lanfranci,  de  Largelala. 

Fol.  2.  Cyrunjia  marjistri  Guidonis  de  Cauliaco  édita  anno  doniini  13(13  in  preclaro 
studio  Montispessulani  féliciter  incipit. 

A  la  lin  :   Vcnetiis  mandalo  et  expensis  nobilis  viri  domini  Oetaviani  Scoii  civis 

.N'iC.ilSK.     fliiy  '!•■  l-.hnulinr-.  I 
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Modûtieusis.  Octavo  Kaleudas  Martias  1497  per  Boncium  Locatellum  Bergomeaseni. 
In-fol.,  car.  goth.,  2  col. 

Bibl.  de  Nimcs. 

10"  1498.  Cijrurijin  Gnidonis  de  Cauliaco  et  cyrurgi  Baruni,  Theodorici, 
Rogerii,  Rolandi,  Berlapalie,  Lanfranci. 

Venctiis  impressarum  mandato  et  expensis  nobilis  viri  domini  Octaviani  Scoti  civis 
Modoeliensis  cura  et  ante  (sic)  Boncti  LocatcUi  Dergomensis. 

Anno  1 108,  undecimo  Kaleudas  Décembres,  in-fol.,  267  f.,  2  colon.,  golliiq.  (chi- 
riirgia  guidoiii>,  82  ff.). 

Bill.  d'Amiens. 

C'est  la  même  édit.  que  celle  de  la  B'Miolhiique  de  IVniversitc  de  Mimich  et  que 
celle  de  la  Hof  Bibliolhck  de  Vienne  :  Cyrurgia  guidonis  de  Cauliaco,  et  cyrurgia 
Bruni,  etc.,  Edita  per  Tliuram  de  Castello,  etc.  Impressa  :  Veneliis,  Bonelus  Loca- 
tellus,  1498,  in-fol.  (82  f.  pour  C.uido). 

LVdit.  de  1498  était  la  plus  ancienne  des  éditions  latines  pour  Ilaller. 

11°  1499.  Cyrwijui  Guidonis  de  Cauliaco.  De  balneis  poreclanis.  Cyrurgia 
Bruni,  Theodorci,  Rolandi,  Rogerii,  Lanfranci,  Berlapalie,  Jesu  Hali  de  Oculis. 
Canamusali  de  baldac  de  oculis. 

Venetiis  Impressus  (impensis  domini  Andrée  Torrcsani  de  Asula)  per  Simonem  de 
Lucre  23  mensis  Decembris  1499.  Féliciter. 
In-fol.,  270  If.,  goth.,  2  col.  (p.  1-74  Guidonis  cyrurgia). 

Blbt.  wilionale  de  Paris. 

12°  1499.  Cliirurgia  Guidonis  de  Cauliaco,  addita  recepta  aquae  lialnci  de 
porecta,  per  egregium  medicinae  doctorem  dominum  Tliuram  de  Castello 
Bonon  civem  édita,  imperrlme  impresse  et  diligenter  emendata. 

Marque  :  Fig.  de  l'ange  Gabriel  et  autour  :  «  Vincentius  de  Portonariis  de  tridino 
de  Monte  ferralo.  » 

Cum  gratia  et  privilegio 
Sur  fol.  133  :  edila  per  Thuram  de  Castello  Bonon  civem,  in-i,  133  fol.,  goth., 
2  col.  S.  1.,  n.  d.  —  L'exemplaire  de  Lyon  porte  en  note  :  «  Impress.  Venet.  »  1499"? 
Une  seconde  note  dit  :  «  Cette  édition  n'est  pas  de  Venise,  mais  de  Lyon  où  Vin- 
cent de  Portonariis  était  libraire  en  lo07.  —  Le  texte  de  cette  édition  est  identique 
à  celui  de  l'édit.  de  1537  {V.  n"  10). 

Bdd.  du  h/cre  à  Lijon  et  Bibl.  de  l'Univ.  d' Erlangen, 

13°  lbl3.  Cjirurf/ia  Guidonis  de  Cauliaco,  De  balneis  poreclanis,  Cyrurgia 
Bruni,  Theodorici,  Rolandi,  Rogerii,  Lanfranci,  Berlapalie,  Jesu  Hali  de  oculis, 
Canamusali  de  baldac  de  oculis. 

Venetiis  impressum  per  Grcgorium  de  Grer/oriis,  anno  1313,  10  Julii.  In-fol.,  270  fol., 
goth.,  2  col.  (Guy  de  Chauliac.  fol.  1-74). 

Bibl.  de  l'Univ.  de  Prar/uc. 

14°  1519.  Cyrurfjia  Guidonis  de  Cauliaco  et  Cyrurgia  Bi'uni,  Theodorici, 
Rolandi,  Lanfranci,  Rogerii,  Berlapalie. 

Fol.  2  :  Cyrurgia  magistri  Guidonis  de  Cauliaco  dicta  inventarium  sive  coUeclo- 
rium  cyrurgie.  Edita  anno  domini  1363  in  preclaro  studio  Moutispessulani.  Féliciter 
incipit. 
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Noviter  impressus  Vcnetiis  per  ïicrnardinum  Vcnetw/i  >le  vilalibiis.  Anno  dùmiui 
1319,  Die  X\  mensis  Februarii.  In-fol.,  gùth.,  207  fol.  (Guy  de  Cliauliac,  fol.  1  à  82). 

B//./.  r?.'  !,i  Fur.  de  nvhl.  de  Paris. 

15°  1546.  Ars  cliirurgica  (îuiiloiiis  (lauUaci  medici  celeberrimi  liiciihraliones 
chirui'iricii',  ab  infinitis  propeiiaiidis  cmendatie  :  ac  instrumcntorum  cliirur- 
giconim  fonnis,  qua?  in  aliis  impressionibus  desideraliantur  cxoriiatai.  Bruni 
praeterea,  Tlieodorici,  Rolandi,  Lanfranci  et  Bertapaliœ,  chirurgiaî,  maxinia 
nunc  diligontia  recognitœ.  His  accesserunt  Rogerii  ac  Gubelrai  Saliceti  clii- 
rurgiœ; 

Quaruni  allera  (luibusdam  decorata  adnotationibus,  nunc  prirai  in  lucem  exil  : 
allera  ex  vetustorum  exeniplarium  lectione.  innumeris  fere  in  locis  est  aucla,  ac  in 
integrum  restitula. 

Venetii^,  apnd  Juntuf;,  loio,  in-fol,  377  IT.  (102  pour  (".ny  de  Cliauliac). 

Préface  :  Cliirurgi;e  studiosis.  —  F.  97.  Finis  Chinuyi:!'  maijiuc  ("lUidouis. 

Puis  vient  la  Chirurgia  parva  (f.  97-101)  el,  au  fol.  102  :  De  halneh  porrcctanis. 
iîecepta  aipi.i'  balnei  de  Porrecta,  édita  per  egregiuin  niililem,  ac  legum  doclorem, 
et  rnagistuni  arlium,  et  niedicinae  doctorein,  doniinuin  Tumm  de  Castello  Hunoiii.!' 
civem . 

Bibl.  nat. 

Préface  de  l'édition  de  1510  :  C/iirurrjix  ntudiosif. 

Guy  de  Cliauliac  médecin...  a  été  si  éininent  qu'il  a  passé  pour  le  premier  sans 
contredit  de  tous  les  chirurgiens  modernes...  C'est  sa  grande  et  sa  petite  chirurgie 
qui  jusqu'ici  fourmillaient  de  fautes  innombrables  que  nous  avons  corrigées  avec 
tant  de  soin.  .Nous  avons  restauré  sur  le  texte  des  manuscrits  grecs  les  passages 
qu'il  avait  tires  d'iiippocrate  et  de  Galien.  Nous  avons  amélioré  i?)  nombre  de  jnissaycs 
et  d' expressions.  De  plus,  les  dessins  des  instruments  de  ehirimjie,  grâce  aux  lumières 
de  ,Tean  Antoine  Platus  Leonicus,  très  savant  et  très  illustre  chirurgien  contempo- 
rain, ont  été  introduits  à  leur  place... 

Ft  comme  avec  ce  livre  de  Guy  était  lue  également  la  cliinirgie  de  r>run,  de 
Théodoric,  de  Roland,  de  Lanfranc,  et  les  amvres  de  I!erla|)aglia,  tous  auteurs, 
dont  à  l'exception  du  dernier,  Guy  fait  mention  dans  son  proi'ine,  pour  ce  motif 
nous  les  avons  eux  aussi  corrigés  avec  grand  soin  et  imprimés  dans  ce  volume.  Mais 
nous  en  avons  fait  disparaître  la  physiai  de  lioger  et  à  sa  place  nous  avons  substitué 
la  chininjii:  du  même,  ornée  d'explications  du  iiiéine  .leaii  .\ntoiiie.  Nous  y  avons 
ajoul(;  la  chirurgie  de  Guillaume  de  Salicet,  que  nous  avons  pu  compléter  par  des 
additions  provenant  de  manuscrits  retrouvés... 

.j"  l'iorrioNs  L.vTi.NKs  i>ic  Lyon  (six,  ir);57-157'2). 

16°  1537.  Chirurgia  Guidonis  de  Cauliitco,  addita  rccepta  ai|uic  balnoi  de 
porecta  per  cgrcgium  mcdiein;n  doctorciu  doininuni  Tluirani  de  (lastcllo 
Bonon,  civem  cdila,  nupcrrimc  impressa,  ctdiligenter  cmendala  cl  aucta. 

Marque  :  Fig.  de  l'ange  Gabriel  idaulmir:  «  Vinceiilius  de  Porlonariis  de  tridiiio 
de  Moule  ferrato  ». 

Ml).  \.\XVH. 
\'enundanlur  Lwjd.  a  Vincentio  de  Portowtriis.  Cum  privilcgio,  in-8,  .'tCl  iï. 
P.  2.  Proemium  :  Chirurgia  magislri  Guidonis  de  Gauliaco  édita  anno  doiniui  1303 
iu  jir.i'Claro  studio  Monlispessulani  foeliciter  incipit. 

Ilihl.  de  la  Fiictilté  de  inéd.  de  l'iiris. 
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17"  loo9.  I)n.  Giiiilo)iis  tic  CkiiIIhco,  in  arle  metlicii  exercilalissimi  chirurgia, 
mine  iteriim  non  mediocri  studio,  atij.  diligentia  a  pluribiis  niendis  piirgata  ; 

Cuni  diiplici  dictionum  et  reruni  ludice  per  se  pUirimiim  sigidricantium  par 
ordineni  alplu'belicuni  digeslo. 

Lugduni,  apiid  Giif^piinm  à  Porlonarijs.  MDLIX.  in-8,  iitiO  p.,  plus  au  conimeuc. 
16  (T.  non  paginés  comprenant  le  prologue,  le  cliap.  sing.,  les  tables. 

Fol.  2  non  paginé  :  (Inidonis  de  Cauliaco  medici  celebenimi,  Cbirurgia  œdita 
anno  Domini  AICtXLXIH  in  pra-claro  studio  Montispessulani,  et  nnnc  diligentissime 
emendata.  Suit  le  prologue.  —  P.  529.  Finis  cbirurgia^  magna'  Ciuidonis.  —  P.  530- 
.")54.  Cbirurgia  parva.  —  P.  555.  Recepta  aqua'  balnei  de  Porrecta,  édita  per  domi- 
num  Turani  de  C.astello  Bononi,i>  civeni. 

Btl.l.  dr  M.  Ch.  VhiuiU<ii\  de  Bordeaux. 

18"  loo9.  Même  édition  '. 

Lugduni,  apud  Sebastianum  de  Ilonoratis,  15.j9,  in-8,  500  p. 
Edit.  identique  à  la  précédente  (apud  Oaspareni...) 

Bibl.  nat. 

19"  1559.  Même  édition... 

Lugduni,  apud  liaTedes  .lacobi  Junta\  MDLIX,  in-8,  5G0  p. 

Bibl.  de  l'I'niv.  de  Barcelone. 
La  Bibl.  de  l'Univ.  de  Strasbourg  possède  l'édit.  latine  de  1559,  Lyon,  in-8,  sans 
nom  d'imprimeur. 

20°  lo72.  Du.  Giiidonis  de  (lauliaco  in  arle  niedica  e.vercitatissimi  Chirurgia 
ninic  iteruin  non  mediocri  studio  atque  diligentia  a  pluribus  mendis  purgata  : 
cum  duplici  dictionum  et  rerum  ludice  per  se  plui-imum  signilicantium,  per 
ordinem  alphalieticum  digeslo. 

Lugduni,  aimd  Seliastianum  Honoratum  MnLXXlI,  in-8,  5G0  p. 

Edit.  identique  à  celle  de  Lyon,  1559,  apud  Gaspareni 

Bibl.  nat. 

21°  1572.  Même  édition. 

Lugduni,  apud  Sympborianum  Beraud,  1572,  in-8,  500  p. 

Bibl.  Sainte-Geneviève. 


6°  Editio.ns  de  Tag.vilt. 

Tagault,  reçu  docteur  vers  1522  ou  1523,  fut  doyen  de  la  Faculté  de  Paris 
pendant  quatre  ans  (1534-1537)  et  mourut  en  1545.  A  partir  de  1536  il  lit  pen- 
dant sept  ans  le  cours  de  cliirurgie,  (pii  consistait  à  lire  et  commenter  l'œuvre 
de  Guy  de  Cliauliac.  L'ouvrage  qu'il  publia  en  1543  n'est  qu'im  abrégé  de 
Guy,  il  eut  un  grand  succès.  Le  traité  de  Tagault  est  divisé  en  cinq  livres 
(tumeurs,  plaies,  ulcères,  fracture.'  et  luxations).  Malgaigne  juge  sévèrement 


1.  Au  XVI"  el  au  xvii"  siècle,  une  même  édition  est  quelquefois  publiée  eu  même  temps 
chez  plusieurs  imprimeurs  ou  libraires,  avec  le  nom  de  chacun  d'eux,  soit  dans  une  même 
ville,  soit  dans  des  villes  différeutes.  Ce  ne  sont  même  pas  des  réimpressions;  la  première 
page  seule  est  changée. 


bibi.io(;raphik 


cet  aulfiir  :  u  Ce  ii'esl  pas,  dil-il,  une  rédaclion  nouvelle  de  Guy  de  Cliauliac. 
La  chirurgie  de  Guy  était  bien  trop  vaste  pouf  les  barbiers  de  Paris.  Comme 
Falcon,  Tagault  se  renferme  dans  un  cercle  étroit,  et  son  livre  n'est  qu'un 
mécliant  alirégé,  tronqué  et  mutilé,  de  l'œuvre  admirable  de  Guy  de  Cliauliac, 
avec  force  érudition  grecque  et  latine,  avec  des  divisions  et  subdivisions  sco- 
lastiques,  que  Paré  crut  bien  faire  d'imiter.  »  (Malg.,  p.  ccxl.) 

Comme  le  livre  de  Tagault  est  un  alirégé  de  celui  de  Guy,  j'ai  cru  devoir 
le  signaler  ici.  Il  a  pour  litre  :  De  chirunjka  instituHone  Jibri  quinque,  Paris, 
1S43,  fol. 

D'autres  édilions  parurent:  Venise,  lo4i,  t.ïit);  Lyon,  loiT,  loCO,  IrifiT;  Zurich, 
Ibbo;  Francfort,  lj7i,  1010;  édit.  italienne  à  X'enise,  iboO;  édit.  française,  Lyon, 
t;i80;  Paris,  1618;  édit.  hollandaise  à  Dordrecht,  16J1.  Tagault  a  paru  aussi  dans 
la  collection  de  Gesner,  tbb.ï. 

On  a  encore  attribué  à  Tagault  :  Melaiilirasix  in  Guidoncindc  Cauliuro,  Paris,  1545. 
.le  n'ai  pu  trouver  cet  ouvrage;  on  pourrait  supposer  qu'il  s'agit  d'un  sous-titre  du 
livre  «  de  Chirurgica  Instilutione  »,  qui  n'est  en  réalité  qu'une  paraphrase  de  Guy. 

7°  EniTioNS  c.vT.vLANfi.s  (deux,  1 'i9-2-l '|98). 

22»  '1492.  En  nom  tic  deu  :  comença  lo  inuciihni  o  coUi'rtovi  enUi  jKirl  rii-iir- 
ijical  (le  medecina  —  compilai  et  complit  lany  de  nostre  senyor  mil  quatre 
cents  soixante  y  très  per  Gnido  de  Cauliacli  meslre  en  medecina  en  lo  famos 
sludi  de  Montpellcr.  — 

(Acaba  en  la  pcnullima  paginai.  —  Acaba  lu  inuentari  o  odlcdovi  de  cirwgia  en 
vullgar  calala  fel  per  maeatrc  didd»  de  Cmdinvh  en  arts  e  en  medicina  cxcelleulissiin 
doctor  dcis  cirurgians  princep  corregit  per  lo  moll  Reuerente  sapientissim  en 
arts  é  eu  uicdeciua  doctor  mncMrc  fkmat  dr  Ccsaldo  —  noi  protophisicli  del  senyor 
Hey  e  caiicellcr  dcl  studi  de  arts  c  de  medecina  de  la  lurlila  liulat  de  liatrnUma 
euseraps  ab  lo  discret  niaestre  hicronini  mas  nouell  cirurgia  doctissnu  lo  ([ual 
inuentari  o  collectori  es  estai  estampât  en  la  dita  ciutat  de  Barçalona  ab  despe- 
ses  de  mneslrc  Pn-e  Miquel  libratcr  de  dita  ciutat  a.  XXVl  do  Setembre  any  de  la 
natiuitat  de  nostre  seyuor  .lesu  crist  mil  Cr,CCL\\\\ll.  —  In-folio,  lettres  gûthii]  , 
2  colon.,  300  IT.  non  cliiiïri's. 

Hibl.  de  l'L'niv.  de  BarceUmc. 

23'  ii'JH.  Ciiiido  CiKilliiro,  iiirnilnrio  u  coleclorio  en  la  parte  Chirurgica  y 
médicinal,  traducido  al  Caslellano. 

En  Hciilhi  iniprimio  Ltinzalao  Vulono  y  sus  compaûeros  al  dia  2ii  de  Febrero,  M'J8, 
in-fùl.,  gotli. 

A'un  trouvée. 
Hain,  no  4h|H;  Gracssc,  t.  VII,  p.  Iii7. 

S"  ËniTiONs  HOLLANDAISES  (quatre,  I507-Ifi'i6). 

2V'  \'.){)~.  nie  Cyruraie  raii  inrister  Guida  de  Cauliaco  waracblicb  en  nool- 
sakelije  allon  denglienen  die  wercken  willen  in  die  conste  van  cyrurgien. 

Suit  un  wbigrapbe  :  un  bomnie  nu  avec  l'indication  des  régions  du  corps 
où  il  prul  éirr  saigiir,  brûlé,  bless6,  etc. 
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F(il.  "2  rcclo  :  C\ riirgia  magislri  Guidoiiis.  Iiicipil  iiiveiilaiiiiiu  seu  colleclorium 
in  parle  cyrur-gicali  medicis  copulaliim  et  coiiipledim  Anno  Doniiiii  1363  per 
Guidonem  de  Caiiliaco  cyrurgiciim  ac  magislrum  medicine  in  preclaro  sliulio 
Monlispessiilani. 

Hier  begiiint  dal  vergaderl  weivk  van  cyrargien  int  deel  der  medecinen 
volmaect  en  volJM'afhl  Int  Jaer  ous  heren  1363  van  meeslcr  Gnido  de  Canliaco 
cyrnrgijn  en  meesler  in  medicinen  in  dye  vermaerde  stadt  van  Monpeliers. 

Fol.  247  recto  :  Explicit  :  Hier  is  voleyndt  die  Gyriirgie  van  Mcester  Guido  de 
Cauliaco  wten  latine  in  duytschc  '  geset.  Int  jaer  ons  lleeren  Duysmt  Yijfhondn-, 
e.nde  siuene  op  den  vyfsten  dach  Februarii.  In  dio  vermaerde  cooplycke  Stadt  von 
Antwcrpen.  Over  die  costen  van  vaii  Umirije  Eckcrt  van  Hornbergli,  die  god  gheve 
dye  eewighe  glorie  ende  dengenen  die  in  dese  oversetlinglie  neersticli  giieweesl 
huft.  met  allen  denglienen  dye  na  dese  perfecte  Cyrurgie  wercken  sullen  van 
eewan  toteewen.  Amen.  In-fol.,  goUi.,  2  col. 

Ilild,  nul.  ri  mil.  del'Univ.  dcLeydc. 

25°  1560.  Dir  Cyrurgie,  waracliticli  en  nootsakelije  allen  den  genen  die  wer- 
cken vvillen  in  die  Gonste  van  Gyrurgien  ende  Medecinen. 

Lcyden,  Jan  Matlbijs,  KiCO,  271  iï.,  in-4.  Parait  être  nne  édition  semblable  à  celle 
de  tri07. 

Bihl.  du  chir.  (ji'n.  de  Varmi'c  des  Élats-Unis  à  WashiHylon. 

26"  1553?  De  chirurf/ie  van  Guido  de  Cauliaco  noolsakelijck  allen  Gliirnr- 
ginen  van  nieus  nyten  latine  in  vederdaiitsch  ouergliescU,  dooi'  lodocum  Ster- 
themium  médicinal  chirnrgica^  licenlialnm. 

Te  ghcndt  By  lan  van  Salenson  wonende  op  de  Hoochpoort,  inden  ganden 
Bybel. 

In-8,  054  p.  chiffrées,  car.  gotb.  (sans  date). 

Préface  :  «  Le  Iraducleur  aux  nmuteiirs  de  la  chirueyic.  » 

Getle  nouvelle  édition  flamande  du  .\Yi<=  siècle  est  postérieure  à  loo3,  car  \an 
Stertbem  parle  dans  sa  préface  de  l'autorité  dont  jouit  Gauliac  »  depuis  plus  de 
cent  quatre-vingt  dix  ans  ». 

Bihl.  de  l'Unie,  de  (i,ind. 

La  r.ibl.  de  ITIniv.  de  Gopenbague  possède  la  même  édition  incomplète,  s.  d. 

La  préface  de  lodocus  Sterlheniius  (Josse  van  Stertbem)  est  iuléressanle,  car  il 
apprécie  les  cbirurgiens  de  la  première  moitié  du  xvr'  siècle.  Le  D''  Wanderhaegen, 
Hibliothécaire  en  chef  de  l'Université  de  Gand.  a  eu  l'extrême  obligeance  de  m'en 
envoyer  une  traduction,  dont  j'extrais  ce  qui  suit  :  Tayaull,  pendant  sept  ans  a 
enseigné  à  Paris  la  chirurgie  de  Guido  de  Gauliac,  et  dans  son  livre  :  De  ehirur- 
gica  i77stituiione  libri  qiiinquc  (Paris,  1.^43),  il  n'a  fait  que  la  paraphraser,  en  la 
mettant,  dit-il,  dans  un  langage  plus  pur  et  plus  élégant;  mais  il  tient  la  Chi- 
rurgie de  Guido  de  Gauliac  pour  la  meilleure  qu'il  ait  trouvée  ou  connue,  pour  bien 
exposer  et  bien  apprendre  la  science  et  l'art  de  chirurgie.  —  Jean  Falcon,  de  Mont- 
pellier, porte  le  même  jugement  sur  l'œuvre  de  Gauliac  et  ajoute  des  gloses  à 
son  teste. 


1.  A  celte  époque  on  disait  allemand  pour  hollandais,  qui  est  aujourd'hui  le  bas 
niand;  rallemand  ordinaire  était  le  haut  allemand. 
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Tous  les  bons  auteurs  qui  ont  succédé  à  Cauliac  lui  reconnaissent  une  telle  auto- 
rité, que  souvent  ils  citent  ses  sentences  et  les  allèguent,  à  l'appui  de  leurs  propres 
enseignements.  Pierre  de  Argeluta,  de  Bologne,  a  composé  la  plus  grande  partie 
de  son  livre  avec  l'ouvrage  de  Guido;  de  même,  Jean  de  Vigo.  Jacques  Cnrpu<: 
(Bérenger  de  Carpi),  dans  son  livre  De  fractura  calvae,  l'appelle  le  grand  Guido. 
Jérôme  de  lirunswick,  qui  a  écrit  en  allemand  la  Tratlquc  de  la  chirurgie^  lui 
emprunte  aussi  la  majeure  partie  de  son  ouvrage.  Gualter  Ri/f,  qui  a  publié  (de 
loil  à  loiS)  un  excellent  ouvrage  do  chirurgie,  en  allemand,  l'appelle  :  »  der  Iref- 
flich  -wondtarlzt  Guido  de  Gauliaco.  » 

Tous  ces  témoignages,  bien  aimé  lecteur,  nous  avons  tenu  à  les  réunir  ici,  parce 
qu'on  trouve  quelques  nouveaux  esprits,  qui  ont  l'audace  de  se  moquer  de  Guido, 
et  d'autres  bons  auteurs,  et  de  les  blâmer  injurieusement.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  peu 
d'années,  nous  avons  eu  ici  un  certain  Pierre  Volckholst,  qui,  dans  la  préface  d'une 
nouvelle  chirurgie  d'un  certain  Paracelfic,  dit  qu'il  a  trouvé  plus  de  poisons  que  de 
remèdes  chez  la  plupart  des  auteurs,  et  notamment  chez  Lanfranc,  Gauliac  et  Jean 
de  Vigo. 

La  traduction  faite  anciennement  du  livre  de  Guido,  du  latin  en  flamand,  est  loin 
d'être  aussi  fidèle  et  aussi  claire  qu'il  conviendrait  qu'elle  fut.  (J'est  pourquoi  nous 
avons  essayé  et  entrepris  de  traduire  à  nouveau  cette  chirurgie,  du  latin  en  fla- 
mand. —  Le  traducteur  est  remonté  aux  auteurs  cités  par  C-uy  pour  éclaircir  certains 
passages,  aussi  il  espère  que  sa  traduction  [lourra  servir  à  l'intelligence  do  ces 
passages  obscurs  de  l'édition  latine. 

27°  164G.  De  cliirurfiijc  van  Guido  de  (jiiilidvo,  secr  [irolijli'lijck  voi- all(>  Clii- 
rurgijns.  Vyt  de  Intijnsclit;  in  de  nederdiii/tsche  Talc  ovei'geset.  Nii  von  iiieuws 
oversien  cndc  merckelijcli  verbctcrl  door  P.  Nieitstadt,  cliirurgijn. 

Amsterdam  Gedriickl  liy  Theunis  lacob.sz  opl  valcr  in  de  Lootsniaii,  1616.  in-i, 
4-10  p. 

llihi.dy  l'Unir,  d'F.iinntjcn. 

Le  traducteur,  le  !)'■  P.  NieuwstadI,  de  Dordrecht,  a  mis  une  pr(;facc  en  tête  de  la 
Chirurgie  do  Guy  :  «  A  tous  les  jeunes  chirurgiens.  »  Le  D"'  Zuckcr,  bibliothiicairc 
de  l'Université  d'Erlangen,  a  eu  l'obligeance  de  m'en  envoyer  une  copie,  dont  je 
dois  la  traduction  à  M.  le  D''  Thomas,  bibliothécaire  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris. 

Le  D'  Nicustadt  fait  le  plus  graiiil  éloge  de  la  Chin/rgie  de  Guy,  et  dit  que  c'est 
encore,  en  H'>'iO,  un  livre  iii'ccssalre  aux  jinnies  chirurgiens  et  qu'ils  doivent  le  lire 
et  le  relire. 

"  On  doit  ('gaiement  savoir,  dit-il.  (|ue  ce  livre  en  langue  latine  (c'est  dans  celte 
langue  (ju'il  a  été  composé  et  publié  d'abord)  n'est  pas  si  négligé,  et  est  même 
bcauconj)  plus  clair  que  dans  la  première  et  la  deuxième  traduction  hollandaise 
(en  particulier  dans  la  traduction  in-folin  de  lîiOT).  Dans  celle-ci,  l'ouvrage  est 
si  maltraité  qu'il  est  impossible  le  plus  souvent  de  comprendre  le  vrai  sens  et  l'opi- 
nion réelle  de  l'auteur,  parce  que  le  traducteur  a  voulu  trop  abréger  (nict  ver- 
duyschl  maer  verduysterl).  C'est  pourquoi  le  savant  maitre  Imlnras  Slheitemiu^, 
licencié  en  médecine  et  en  chirurgie,  dans  la  ville  de  Gand,  a  traduit  de  nouveau 
l'ouvrage  du  latin  en  flamand.  Mais  connue  il  y  a  en  llani.uul  bi'.iucuup  de  nuits 
que  les  autres  habitants  des  l'ays-Bas  ne  cuniprennent  pas,  l'édlliiui  flamande  de 
Stherteniius  ('tant  épuisée,  au  lieu  do  \:i  nliMiiriincr,  le  D'  Nieustadt  l'a  revue,  cl 
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sans  s'écarter  du  sens  admis  par  Slherlemius,  il  a  rem|ilacé,par  d'autres,  les  termes 
qui  ne  sont  pas  d'un  usage  généra!  en  Hollande.  <> 

Aux  traductions  de  la  Gramlc  Cliirin-;iic,  il  faut  ajouter  une  traduction  en  ayiglais, 
qui,  d'après  Ilaller  et  le  catalogue  de  la  l!ihl.  nat.  de  I\aris,  aurait  été  jiubliée  à  Lon- 
dres, en  1541,  in-ful.  .le  ne  i'ai  pas  trouvée. 

9"  Éditions  de  Falcon  (neuf,  1515-1(358). 

JeanFalcon,  docteur  régent  de  Montpellier  en  1502,  et  doyen  en  1529,  mourut 
en  1532  ou  en  1539  (Malgaigne).  Il  eut  une  assez  grande  répulalion,  et  fut 
appelé  à  donner  des  soins  à  François  I".  Mais  les  commentaires,  les  gloses 
qu'il  a  ajoutés  au  texte  de  Guy,  ne  montrent  pas  qu'il  ait  été,  ni  un  homme 
instruit,  ni  de  bon  jugement. 

En  1490,  la  Faculté  de  Montpellier  institua  un  cours  de  chirurgie  pour 
ses  étudiants.  Griftis  fut  nommé  lecteur,  il  eut  pour  successeur  Jean  Falcon. 
—  Lisant  et  commentant  Guy  de  Chauliac,  celui-ci  public  d'abord,  en  1515,  les 
notables  dciiarntifs  sur  le  Guidon,  sans  le  texte  de  Guy;  plus  lard  parurent 
en  1659  et  1649  des  éditions  analogues,  dont  les  gloses  ne  portent  que  sur 
une  partie  du  texte  du  Guy,  et  qui  paraissent  avoir  été  destinées  à  des 
barbiers. 

Les  autres  éditions  de  Falcon,  au  nombre  de  six,  trois  françaises,  et  trois 
espagnoles,  avec  le  texte  de  Guy,  sont  importantes  par  la  nouvelle  traduction 
qu'elles  renferment;  les  gloses  sont  à  peu  près  celles  de  l'édition  de  1515. 

Éditions  de  Falcon  sa/is  le  te.cle  de  Guy  (trois,  1515-1649). 

28°  1515.  Gelte  édition  ne  renferme  pas  le  texte  de  Guy,  mais  seulement 
les  gloses  de  Falcon,  avec  queliiues  citations  en  latin. 

Cy  commencent  les  notnbles  dpclaratiff!  sur  le  (iiiidoii  composes  par  Ires 
excellent  docteur  maislre  Jehan  Faleon,  docteur  régent  en  médecine  en  la  très 
noble,  et  bien  famée  Université  de  Montpellier  et  conseille  du  Roy  notre  sire 
très  utiles  a  ung  chacun  estudiant  en  lart  et  science  de  cyrurgie. 

Les  ditz  notables  se  vendent  a  Lyon...  par  Constantin  Fradin  imprimeur 
libraire  de  Lyon  et  à  Montpellier... 

In4.  231  (T.,  goth.,  2  colon. 

Au  verso  du  litre  se  trouve  la  dédicace  suivante  : 

«  A  très  excellent  docteur  en  médecine  maislre  Gilbert  Grifli,  doyen  de  nostre 
université  de  Montpellier  et  conseiller  du  Roy  notre  sire  mon  singulier  amy  et  aux 
etudians  en  cyrurgie.  Salut. 

«  Considérant  le  commandement  de  Avicenne  en  son  premier  canon  (capi.  prio.) 
qui  dit  que  ung  chacun  amy  doit  faire  pour  son  amy  les  choses  qui  luy  prie  spécia- 
lement quant  il  luy  demande  choses  iusles  et  honnestes.  Pourtant  moy  Jehan  Falcon 
docteur  en  médecine  regenl  en  la  très  noble  université  de  Montpellier  ay  este  prie 
de  mes  amys  etudians  en  lart  de  cyrurgie  de  compiller  et  faire  aulcuns  notables 
sur  le  Guidon  a  lin  que  mieulx  le  puissent  entendre  et  plus  seurement  œuurer  vers 
le  corps  humain  lequel  est  subieci  de  lart  de  cyrurgie.  Et  spécialement  ay  este  prie 
d'maistre  Guillaume  Louche  barbier  et  cyrurgien  de  mou  Ires  redouble  et  puissant 
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seigneur  monsieur  Jeiian  d'Leuis  seigneur  de  Miralpoix  Seneclial  d' Carcassonne  et 
mareschal  de  la  foy  duquel  suis  ordinaire  et  stipendie  médecin.  Car  comme  dit  le 
philosophe  chacun  homme  désire  sçavoir  et  entendre.  Et  moy  considérant  cette 
demande  estre  iusle  utile  et  nécessaire  a  tous  cyrurgiens  ausquelz  après  ma  lecture 
ordinaire  en  médecine  lilz  despiit  (sic)  le  Guidon  en  la  noble  ville  de  Montpellier,  lan 
de  grâce  mil  CCCCC,  ay  este  content  de  faire  aulcuns  hriefs  notahles  declaratifz 
dessus  le  dit  Guidon  moiennant  lesquelz  il  puisse  eslre  facillement  entendu  et 
puissent  excerser  ledit  art  sans  danger  et  péril  du  corps  humain.  .MTin  que  ceste 
oeuure  soit  deffendue  de  ceulx  qui  aboient  et  ne  mordent  point  sera  adresse  a 
très  excellent  docteur  en  médecine  maistre  Gilbert  Griflî  doien  de  nostre  univer- 
sité, conseiller  du  Roy  nostre  sire  et  mon  singulier  seigneur  et  amy.  Sub  cuius 
doctrina  intrépide  vagabunt.  » 

F.  228  v°.  «  Icy  sont  fines  les  nolnbles  diklaralifs  de  Guidon  composes  à  .Montpel- 
lier par...  maistre  Jehan  Faulron...  et  nouvellement  reuisites  par  le  reuerent  maistre 
.\nthoine  Romeri,  docteur  en  médecine  et  régent  en  la  diste  université  auecques 
aulcunes  bonnes  addicions  faicles  par  le  dict  docteur.  » 

Imprimes  a  Lyon  par  Constantin  Fradin,  imprimeur  et  libraire  au  dicl  Lyon,  l'an 
mil  CCCCCXV  le  premier  iour  de  février. 

Sensniuent  les  addicions  de  monsieur  maistre  A.  Romeri  sur  l'antidutaire. 

Privilège  du  Roy  du  19  février  ISli. 

Bihl.  nul. 

Graesse  parle  d'une  édition  de  Falcon  de  i:;ii.,  Lyon  :  «  Les  notables  déclaratifs 
sur  le  Guidon,  nécessaires  i)Our  l'art  de  chirurgie  par  .lehan  Falcon,  Lyon,  loi  i,  in-4. 
golh.,  par  Const.  Fradin  ».  Il  s'agit  bien  probablement  de  Tédition  ci-dessus  dont  le 
privilège  est  de  liJti. 

29°  'luo9.  Nntalnlid  sitiirn  (Iniiliiunii  snipla,  luicta,  rccognita,  ah  cxccl- 
Icnli  médicinal  dilucidalore  Domino  JolKinne  Fnlcone  Monlispessnlana'  acado- 
mlin  Decano  qnaî  cum  a  iiiultis  aille  hoc  et  lypographis  et  invidis  depravata 
fuerint,  ita  ut  l'alsa  pro  veris  snpposifa,  scd  vcra  pro  falsis  et  ulilia  pro  inuti- 
libus  pcrniciose  siilistracta  .sint  :  nunc  tandem  ah  oinmi  labe  rcpurgala,  noc 
inediocri  adliibita  diligentia  pristino  nilori  ac  integritali  i-estiliila  :  iino  vero 
additis  duorum  nicdicinœ  Inmiiunn  Hippoeralis  et  Galcni,  iiecnon  .Vvicenna', 
Rliasis,  Auenzoar,  Mesua',  aliornmq.  iiisignium  inedicornin  anioritaliliiis  illus- 
trata,  sic,  recens  in  Inceni  emissa  prorcruiilui'. 

\  Lyon,  par  .lan  de  Tournes,  MDLIX,  in-l,  (il4  p. 

liild.  U'd. 

Cette  édition  ne  donne  pas  le  texte  de  Guy,  elle  csl  composée  par  des  annotations 
sur  le  Guidon,  qui  sont  la  paraphrase  de  celles  (]ui  forment  l'édition  de  Ijt.'i,  et  qui 
accompagnent  le  texte  de  Guy,  dans  les  édil.  de  l.'iiO,  i:i34,  V.VM.  Ces  annotations 
sont  sans  valeur;  elles  sont  mélangées  de  citations  en  latin  do  divers  auteurs. 

Dans  un  avis  nu  kclcur,  rédileur  raconte  que  les  éditions  publiées  jus(iu'içi  sous  le 
nom  de  Falcon  ne  sont  i)as  de  lui;  que  Falcon  avait  envoyé  le  texte  authentique  do 
ses  gloses  à  un  de  ses  disciples,  à  Lyon,  pour  (|u'il  le  fit  imprimer.  Le  discii)le  n'en 
[)ril  nul  soin,  l''alcon  réclama  son  manuscrit,  il  le  donna  alors  à  un  de  ses  amis 
conseilli'r  di;  Toulouse,  pour  le  faire  imprimer;  ce  dernier  mourut  et  Falcon  aussi. 
Le  manuscrit  resta  perdu  dans  la  bihliotlièipie  du  conseiller  pcmlant  longtemps; 
entin  la  veuve  de  Falcon,  remariée  à  Lyon,  vint  à  'l'oidouse  cl  liriit  par  rentrer  en 
possession  du  fameux  manuscrit.  File  le  remit  à  des  cscoliers  allemans  de  Mont- 
pellier pour  le  faire  imprimer  à  Basie,  et  il  lui  fut  renvoyii  au  bout  de  quelque 
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lenips.  Enlin  lo  manuscrit  arriva  dans  les  mains  du  présenl  éditeur,  mais  la  veuve 
de  Falcon  mourut  avant  qu'il  fut  imprimé  (!). 

Outre  l'avis  au  lecteur,  il  y  a  en  lêle  de  celte  édition  une  préface  de  Jhoardus 
Alardus  ex  Burgeto  medicus,  candido  lectori,  et  une  seconde  pour  implorer  le 
secours  de  Jésus-Christ  et  de  la  Vierge,  elc. 

Malgaigne  paraît  avoir  accepté  le  récit  contenu  dans  l'avis  au  lecteur;  les  édi- 
tions de  Vj\:>,  t:;20,  i:i^i,  ld37,  le  rendent  cependant  invraisemblable. 

30"  1649.  Remiiniacs  sur  lu  chirurgie  de  M.  Ginj  de  Cliiiniiae,  par  M.  Jean 
Falcon,  vivant  conseiller  médecin  et  professeur  du  Roy  et  Doyen  en  l'Univer- 
sité (le  Montpellier. 

Diligemment  conférées  avec  toutes  les  impressions  précédentes,  et  pour  la 
plupart  mises  en  langage  plus  intelligible;  cuire  la  traduction  nouvelle  de  tous 
les  textes  latins  de  l'aullieur. 

A  Lyon,  chez  Jean  Radisson,  marchand  liiiraire  MDCXLIX.  —  in  (S  ",  1000  p. 

ii(7i/.  mit. 

Cette  édition  no  donne  pas  le  texte  de  Guy;  elle  est  semldable  à  celle  de  1339;  le 
texte  français  est  modifié  selon  les  progrès  de  la  langue,  et  les  passages  latins  sont 
traduits  en  français.  Dans  ces  deux  éditions  il  n'est  pas  question  des  traités  V  et  VI 
de  Guy  (fractures,  dislocations  et  maladies  spéciales).  L'édition  de  1649  n'a  non 
plus  aucune  valeur. 

Elle  commence  par  un  advertissement  à  messieurs  les  chirurgiens,  dans  lequel 
Radisson  dit  qu'il  corrige  la  rudesse  de  la  diction  française  des  autres  éditions,  et 
qu'il  traduit  les  passages  latins.  Puis  vient  une  préface  supposée  de  Jean  Falcon, 
(]ui  est  la  traduction  d'une  préface  latine  de  l'édition  de  1339. 

Éditions  de  Falcon  arec  le  texte  di'  Guy  et  les  gloses 
(trois,  1520-1.Ô37). 

31°  15:20.  Le  Guidun  en  francoys  nouvellement  imprime  avec  les  gloses  de 
très  excellent  docteur  en  médecine  maistre  Jehan  Falcon  conseiller  du  Roy 
notre  sire  et  lisant  oïdinaire  en  la  très  amée  université  de  Montpellier  et 
spécialement  sur  le  tracte  des  playes  et  ulcères  et  sont  ordonnées  après  un 
chacun  tracte  ou  chapitre  en  suivant  le  texte  et  aussi  les  additions  de  maistre 
Simphorien  Champier  avec  les  additions  de  maistre  Anthoine  Ronieri  docteur 
lisant  en  la  dicte  université  sur  l'antidotaire  très  utiles  mises  à  la  fin.  —  M.  o20. 
Cum  privilegio. 

Les  dits  guidons  se  vendent  a  Lyon  sur  le  Rosne  en  la  rue  Mercière  par  Cons- 
tantin Fradin... 

P.  iu-fol.,  331  IT.,  goth.,  2  colon.  —  Fol.  1.  Cy  commance  le  livre  appelle  Gxidon 
compose  par  très  excellent  docteur  en  médecine  et  cirurgie  maistre  Guidon  de 
Calliac  eu  son  temps  régent  en  la  très  famée  Université  de  Montpellier  avecqw 
les  gloser  et  dédarations  de  très  excellent  docteur  en  médecine  et  cirurgie  maistre 
Jehan  Falcon  conseiller  du  Roy  nostre  syre  et  a  présent  régent  ordinaire  en  la  dicte 
Université  de  Montpellier.  —  Fol.  348  r°.  Cy  finit  la  practique  de  maistre  Guidon  de 
Caillac  docteur  eu  médecine  et  cirurgien  avec  les  gloses  de  très  excellent  docteur 
en  médecine  maistre  Jehan  Falcon... 

Fol.  3i8  V.   Sensuyvent  les  addilions  de   l'antidotaire  adiousteez  par  maistre 
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Atilhoinc  lioiiicn,  docteur  en  médecine  et  régent  en  l'Université  de  Montpellier. 
Fol.  3j1  v.  Cy  finist  le  Guidon  nouvellement  imprime  avccrjues  /es' (//oses-  de  très 
excellent  docteur  eu  médecine  rmiiatre  Jehan  Falcon.  Et  la  faict  imprimer  ConnUmtiti 
Fritdin  libraire  a  Lyon  par  niaistre  Guillaume  Hinjon  imprimeur  au  dit  Lyon.  Lan 
)j2ù  le  12  de  may. 

Bibl.  nat.  cl  liibl.  (le  iUniv.  d'Erhnujen. 
Cette  édition  difTére  de  celle  de  liilS.  Elle  donne  le  texte  français  de  Cuy,  et  y 
intercale  les  gloses  de  .T.  Falcon,  qui  sont  à  peu  près  textuellement  les  mêmes  que 
celles  qui  forment  seules  l'édition  de  lolj;  on  y  a  ajouté  des  citations  latines,  plu:* 
nombreuses  et  plus  longues. 

32°  lo34.  Le  Guidon  en  frnncoys  nouvellement  imprime  avec  les  gloses  de 
très  excellent  docteur  en  médecine  maistre  Jelutn  Falcon  conseiller  du  Roy 
notre  sire  et  lisant  ordinaire  en  la  très  famée  université  de  Montpellier  et  spé- 
cialement sur  le  traicte  des  playes  et  ulcères.  El  sont  ordonnées  après  ung 
cliascun  traicte  ou  chapitre  ensuyvant  le  texte  :  et  aussi  les  additions  de 
maistre  Sijmpliorien  Chumpier  :  avec  les  additions  de  maistre  Anthoine  Romeri 
docteur  lisant  en  la  dicte  Université  sur  l'antidotaire  1res  utiles  mises  à  la  lin. 
Imprime  a  Paris  MDXXXIH. 

P.  iu-fol.,  .328  IL,  golh.,  2  colon.  Sur  le  dernier  feuillet  :  Cy  finist  le  guidon 
nouuellemenl  imprime  avecques  les  gloses  de  très  excellent  docteur  en  médecine 
maistre  Jehan  Falcon...  Imprime  a  Paris. 

Dans  la  partie  supérieure  de  l'encadrement  gravé  du  titre  on  voit  le  monogramme 
de  l'imprimeur  Denis  Janot  et  son  nom  est  imprimé  sur  les  cotés  du  uuîme  enca- 
drement. Ou  lit  au-dessous  de  ce  dernier  :  On  les  vend  au  clos  Bruneren  par 
Guillaume  Lohret  à  la  corne  de  cerf. 

Bill,  de  la  ville  du  MonipeUicv. 

r>runet  (t.  I.  col.  liiST)  dit  avec  raison  :  Quant  à  l'édition  de  Paris,  Denis  .lauot, 
1484,  in-4,  citée  par  Maittaire,  d'après  La  Caille,  c'est  évidomraenl  celle  de  l.'i,34. 

L'édition  de  \\V.\i  est  la  reproduction  à  peu  près  textuelle  de  celle  de  Li20. 

33»  itiST.  Li!  (iaidon  en  //7/;(ro//.s- nouvellement  iiuiirime.  Arec  tes  ijloses  do 
1res  excellent  docteur  en  médecine  maistre  Jehan  Falron  conseiller  du  iloy  notre 
sire  et  lisant  ordinaire  eu  la  Ires  famée  université  de  Montpellier.  Et  spéciale- 
ment sur  le  traicte  des  playes  et  ulcères.  Et  sont  ordonnées  après  uuy  clia.scuii 
traicte  ou  cliapitre  cnsuyaarit  le  texte  :  aussi  les  additions  de  maistre  Si/inpho- 
rien  Cliampier  :  avec  les  additions  de  maistie  Anthoine  Homeri  docteur  lisant  en 
la  dicte  université  sus  Landilodaire  1res  utiles  mises  a  la  lin.  MDWXXVij. 

On  les  vend  a  Paris  en  la  rue  Sainl-Jac(iues  a  leiiseigne  de  la  llein-  de  lys, 
par  Jehan  petit  Libraire  iuré  de  Luniversite. 

P.  in-fol.  318  IT.,  gotli.,  2  col.  —  F.  318  :  Cy  linist  le  guidon  nnuuellemeul  imprime 
avec  les  gloses  de  1res  excellent  docteur  en  médecine  maistre  .leliau   Falcon... 

Imprimi;  a  Paris. 

/(//./.  n<a. 

La  l'.ilil.  puliliqui!  Ac.  Saint-Pétershourg  possède  une  édition  identique  de  lo37, 
318  IT.,  Paris,  .\mhr.  Dirault. 

Le  catalogue  de  la  lîibliotlièque  de  la  ville  dWmicns  indique  la  même  édition, 
gotli.,  318  IT.  Paris,  Ilichard  Duliam(d. 

L'édition  de  i:i37  est  la  reproduction  des  éditions  de  i;i20  et  1331.  Elle  a  été  mise 
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en  vente  en  même  temps  chez  phisienrs  lihraiies,  cimime  uons  voyons  aujonnl'liui 
des  fabricants  fiiettre  sur  chacun  de  leurs  produits  le  nom  des  niarciiands  en  détail. 
La  page  du  titre  seule  présentait  des  changements. 

Éditions  (le  FalçQji  en  espnrjnol  arec  /es  gloses  (Irois,  l57fi-l65S). 

34"  1574.  Invi'iititfio  o  colrctorio  m  nuirr/in,  conipupslo  por  (hiido  de  Cau- 
liiico,  cinirgico  y  doctor  en  medecina  con  la  (jlom  del  niiiy  excellente  docloi' 
en  cirnrgia  y  medecina  mnestrc  Jonn  Fulrn  résidente  en  la  nuiy  anli(|na  y  afa- 
mada  universidad  de  Monpeller. 

Impresso  con  licencia  en  Alcala  de  Herrares  por  Juan  Gracian  MDLXXlIll. 

Acosta  de  Diego  Martinez,  mercader  de  Libres. —  Sur  la  première  page,  au-dessus 
du  litre  il  y  a  une  gravure  qui  représente  Guidon  et  Falcon.  —  Préface  par  maestro 
.loan  Lorenzo  Caruicer,  doctor  en  artes  y  medicina,  qui  n'est  pas  le  traducteur. 
In-fûl.  perg. 

Bll,l.  <lr  rUnir.  ,1c  Mifirid. 

35"  1596.  Cirurgiri  de  Gnido  de  Cnuliaco  nin  la  glosa  de  Falro,  agora 
nuevamente  eorregida  y  emendada  y  muy  afiadida,  y  declarados  los  vocablo.s 
oliscuros  que  en  alla  ania  con  nn  tratado  de  los  simples,  por  Jiian  Calvo 
doctor  en  medecina.  Lcclor  de  la  misma  facullad  en  la  ciudad  de  Valencia. 

Impressa  en  Valencia  en  casa  de  Pedro  Patricio  ano  1596.  Vendense  en  casa 
de  Franscisco  Miquel  Mercador  de  liliros. 

Avis  :  Al  lector,  1  p.  —  Ensuite  :  Prohemio  de  la  ohra,  2  |i. 

P.  1.  Aqui  comienca  cl  li  libre  clamado  invcntnrio  de  cirwgia,  compucsto  por  el 
muy  excellente  doctor  en  medicina  y  cirurgia  Guido  de  Caidinco,  en  su  tiempo 
Régente  en  la  muy  afamada  Universidad  de  ]\Ionspeller;  con  la  glosa  y  declaracion 
del  muy  excellente  doctor  ou  medecina  y  cirurgia  mac^tre  Juan  Fakon  Aragones  de 
Sarifiena  :  calhedratico  y  régente  ordinario  en  la  dicha  universidad  de  Monspeller. 

In-fol.,  y66  p.,  dont  .ïli  pour  Guy.  Sur  la  page  du  titre,  un  dessin  représentant 
Guy  et  Falcou;  il  est  analogue  mais  pas  identique  à  la  gravure  de  la  première  page 
de  l'édition  de  \o'i. 

Bihl.  de  l'Arsenal,  Paris. 

36"  1658.  La  magna  y  canonica  cimrr/in  de  Guido  de  Canliaco,  con  la  glosa 
del  doctor  Fnlcon;  y  lo  (lue  a  ne  modo  dispuro  el  Doctor  Calvo.  Anotados, 
corregidos  et  Anadida  ne  Cirugia  Parva  o  Recelario...  por  el  Doctor  D.  Fer- 
nando Infante  de  Aiirioles,  etc.  Sale  tambrin  en  esta  impresion  el  Tatado  de 
las  Flores  de  Guido,  aphorismos  o  Gnomologias  sacadas  de  sus  Doctrinas. 

Madiid,  imp.  de  Maria  de  Juinones,  1658.  A  corta  de  Juan  de  Valdès, 
mercader  de  libros.  In  fol.  perg. 

Bihl.  de  l'Unir.  dc\Madrid. 

lO"  Editions  de  Canappe  (dix,  1538-1609). 

Canappc  professa  la  cliirurgie  à  Lyon,  au  commencement  du  xvr^  siècle,  el 
porta  le  titre  de  médecin  du  roi.  qui  était  François  I.  Il  fut  un  vulgarisateur  et 
traduisit  en  français  divers  ouvrages  des  anciens.  Il  a  publié  en  1538  une 
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traduclioii  coiuplèle  de  la  chirurgie  de  Guy  de  Ciiauliac,  sous  le  litre  le  Guidon 
eu  fniitrois,  sans  commentaires,  en  changeant  et  allongeant  seulement 
quelques-unes  des  citations  faites  par  Guy,  particulièrement  celles  de  Galien. 
Il  donna  en  latin  les  formules  des  médicaments;  elles  ont  été  particulièrement 
soignées.  Eu  lo4iî,  il  a  pulilié  des  Commentaires  et  annotations  sur  le  prologue 
et  chapitre  singulier  de  Guidon  de  Chauliac.  (On  a  dit  qu'il  avait  aidé  à  la 
rédaction  de  certains  ouvrages  d'A.  Paré,  mais  cela  n'a  pas  été  démontré.) 

Sa  traduction  de  Guy  de  Chauliac  eut  d'assez  nombreuses  éditions.  Elle 
laisse  cependant  à  désirer  et  renferme  des  passages  incompréhensibles,  faute 
de  collationnement.  Plusieurs  éditions  paraissent  n'être  qu'une  même  impres- 
sion, portant  le  nom  de  libraires  dilTérents. 

37°  l'vW.  Le  Guidon  en  franrois,  nouvellement  reveu  et  au  vray  corrige  par 
maistre  Jehan  Canappe,  docteur  en  médecine,  selon  le  jugement  de  plusieurs 
auteurs  anciens,  comme  Hippocrates,  Galien,  Avicenncs  et  autres  :  avec  la 
traduction  du  latin  délaisse  en  toutes  les  autres  impressions  :  et  atlditions  de 
plusieurs  passages  omis  par  le  premier  lran.slateur  notées  à  tel  signe  X. 

On  les  vend  a  Lyon  en  rue  Mercière,  chez  Guilaumc  de  Guelques,  Libraire. 
MDXXXVIII.  Avec  privilège  du  Roy  du;^  décembre  1o37.  In-8",  390  lï. 

liibl.  nat. 

l''ol.  2.  Mnislrc  lehan  Ciinnpiie,  au  Ijxltnr,  salut. 

Lecteur  docile  et  de  bon  uouloir.  Je  requis  et  souuentes  fois  sollicite  par  plusieurs 
de  mes  amys,  et  mosrnenient  par  ceulx  (pii  uerseiil  coutiuuellemenl  a  lestude  et 
exercice  de  lart  de  Chirurgie,  en  ceale  Insigne  et  célèbre  cite  de  Lyon,  tant  en 
mou  audlioiro,  que  .^ussi  des  autres  c.\cellens  et  emiuontissinies  Docteurs  en  méde- 
cine en  lailicte  \illc  :  me  suys  mis  a  mou  debuoir,  selon  la  |ielitc  faculté  d'intelli- 
gence qui!  a  jikni  a  Dieu  nie  donner,  de  recongnoislre  et  enienrter  la  Chirurgie  de 
maistre  GvinoN  de  (^auliac  en  son  temps  excellent  Chirurgien  et  Doctiuu'  en 
Médecine  en  la  Iresfamee  uniuersite  de  .Montpellier.  Non  pas  pour  ccsle  lin  et  inten- 
tion que  ic  uueille  deroguer  a  ce  (pnl  a  escript  :  mais  plustost  pour  illustrer  la 
bonne  réputation  (ju'on  a  lieu  de  sa  doctrine  par  tant  de  tenq)s.  Laquelle  a  este 
deprauee  i!t  iiudilec  en  beaucoup  de  lieux  par  le  translateur  :  lequel  souuentes  fois 
ua  |ias  bien  entendu  ne  la  diction,  ne  hi  sentence  et  intention  de  lautheur  :  tcdbMncnt 
que  selon  droict  et  raysou  ie  puis  dire  ipie  plusieurs  oui  pense  auoir  lieu  ('.iiiiliin, 
lesquelz  ont  este  bien  loing  de  leur  compte.  Lt  que  ainsi  soit  cculx  (pii  seront  duciles 
et  beneuoles  en  pourront  inger  (car  descripre  aux  iiubicilcs,  maleuoles,  et  inuelerez 
en  leur  faulse  persuasion  eu  serait  folie)  eu  conférant  la  prcniiore  édition  el  impres- 
sion auec  ceste  présente  :  eu  laqucdle  si  iay  aucun  ingénient,  ilz  Inumeront  plu- 
sieurs lieux  restituez,  ut  emcnde/.,  auec  les  autborilez  alle^'uees  de  Hippocrates, 
Galien,  et  autres,  inlerprclees  fidcliemeut  et  selon  les  exemplaires  don  elles  oui 
este  prinses,  que  le  dicl  translateur  auoil  laissées  en  style  latin  :  ce  (pu  esloit  mal 
expédient  a  ceulx  ipn  umit  estudie  es  lettres  latines.  Ll  [lour  ccsle  cause  en  imitanl 
le  précepte  de  Galien,  diiqmd  ie  ne  iieiilx  a  présent  célébrer  et  préconiser  les 
louanges  de  pn'ur  que  ie  ne  soyc  ueii  a  aucuns  trop  alTecle  en  la  uraye  et  entière 
docirine  (lalonique,  el  (juon  ne  die  selon  le  comMiuii  dicl  (pie  ie  soye  suspect  en  la 
matière,  me  contentant  de  ce  quen  dict  nostrc  Guidmi  au  premier  traiclie  de  son 
œuuure.  ou  il  ajipelle  Galien  la  lumière  des  médecins.  .Iay  bien  uoulu  par  temps 
successif/.,  et  nocturnes  lucnbralious,  lors  que  iauoye  satisfaict  aux  autres  alfaires 
cl  esludes  plus  urt^ent/.,  lui'iuiie  ee  l.ibeur  pour  lu  eoiiiniune  utilité,  faisant  (en  tant 
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que  mest  possible)  de  Icciuire  de  Guidon,  ce  que  Galicu  dict  au  sepliesrae  de  la 
méthode  tlwnipeuliqitv ,  quon  doit  faire  de  Hippocrales,  qui  nous  a  donné  les 
semeuces  de  tous  préceptes  salutaires  :  lesquelles  demandent  de  bons  agricoles  et 
laboureurs,  qui  les  sçacbent  bien  semer,  puis  augmenter,  et  finalement  parfaire.  Go 
que  nul  na  faict  douant  Galieu  :  ains  plusieurs  les  ont  corrompues.  A  ceste  imitation 
et  exemple,  ie  supplie  a  tous  sçauants  et  bien  exercitez  médecins,  dauoir  ce  bon  uou- 
loir,  et  le  mettre  en  elfect,  de  bien  semer,  augmenter,  et  sil  est  possible,  de  parfaire 
les  bonnes  semeuces  de  nostre  Guidon.  Et  silz  en  trenueut  aucunes  corrompues  par 
les  mauuais  agricoles,  de  les  reparer,  et  restituer  :  en  excusant  ma  petite  et  humile 
intelligence,  silz  treuuent  aulcune  chose  reprehensible  :  laquelle  ie  soubmetz  a  leur 
modeste  censure,  et  discrette  casligation.  Te  priant  aussi  Lecteur  docile  et  beneuole 
prendre  ce  labeur  en  bonne  partie.  De  Lyon  ce  diziesme  de  janvier.  MDWXVIII. 

Fol.  4.  «  Gy  commence  le  livre  appelle  Guiilon,  compose  par  très  excellent  doc- 
teur en  médecine  et  chirurgie,  maisire  Guidon  de  Cauliac,  en  son  temps  régent  en 
la  très  famée  université  de  Montpellier.  » 

Fol.  389.  Amy  lecteur,  après  auoir  acbeue  ce  présent  liure,  nous  auons  trouue  un 
exemplaire  fort  ancien,  le(iuel  auoit  le  chapitre  suyuant,  qui  est  de  formica,  des 
iugemeuts  et  curatiou  d'icelle  :  qui  doibt  estre  au  feuillet  08,  linea  20,  après  le 
mot  virulentes,  et  affin  que  d'icelluy  ne  fusses  frustre,  nous  lauous  uoulu  icy 
insérer.  Et  pour  ce  prens  tout  pour  le  mieulx  (suivent  2  pages). 

Le  chapitre  Formy  fait  la  fin  du  chap.  3,  doct.  I,  traité  11. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Troyes  possède  une  édition  identique  :  Lngduni 
Joannes  Barbous  excudebat  MDXXXVlll,  |).  iu-«,  390  IT.  Les  deux  dernières  pages 
sont  remplies  par  le  chap.  de  formlin. 

38"  lo41.  Le  Guidon  en  français  nouvellement  reveu  et  au  vray  coi'rige  par 
maistre  Jehan  Canaiipe...  etc.  (comme  dans  l'édit.  de  Lyon,  1538,  in-8). 
On  les  vend  à  Paris  au  palays....  S.  d. 

Le  catalogue  porte  :  Paris,  lo41,  in-8,  iiS  feuillets.  —  Feuillet  2  :  Maistre  Jehan 
Ganappe  au  lecteur  (même  préface  que  dans  l'édition  de  Lyon,  1538,  in-8). 

F.  .ii7.  .\my  lecteur  après  avoir  achevé  ce  présent  livre,  nous  avons  trouvé  ung 
exemplaire  fort  ancien,  lequel  avait  le  chapitre  suyvant  qui  est  de  Formica,  des 
jugements  et  curatiou  d'icelle,  qui  doit  être  au  feuillet  73,  linea  9  après  le  mot 
virulentes.  (Comme  dans  l'édit.  de  1538). 

Blld.  du  lycée  à  Lyon. 

39"  1530.  Le  Guidon,  en  français  pour  les  barbiers  et  chirurgiens,  veu  et 
corrigé  par  J.  Canappe  et  depuis  reveu  et  additionné,  etc.... 
Paris,  chez  Hiérosme  et  Denyse  de  Marnes.  1550,  in-8. 

Brilish  Muséum. 

■40°  1554.  Le  guidon  en  français  pour  les  barbiers  et  chirurgiens...   par 
maistre  Jehan  Canappe.  Reveu  et  corrige  de  nouveau. 
Paris  par  Jehan  Ruelle.  1554,  p.  in-8. 

Bibl.  de  Troyes. 

Le  Guidon  en  français  pour  les  barbiers  et  chirurgiens  veu  et  corrige  par  maistre 
Jehan  Canappe,  docteur  en  médecine. 
Paris,  Jehan  Ruelle,  1562,  in-8. 

Bd'I.  de  Troyes. 
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41*"  1571.  Le  Guidon  en  fiançais  pour  les  barbiers  et  cliirurgiens.  Reveu  et 
corrige  de  nouveau. 
A  Paris  par  Jean  Ruelle,  libraire,  1371. 

ln-16  (il  cent.  1/2  sur  7  1/2),  UU  feuillets  sans  table.  —  Maistre  Jehan  C.auaiipc 
au  lecteur  Salut  (même  préface  qup  l'cidit.  Lyon,  loliS,  in-8). 
A  la  fin  :  Imprimé  à  Paris  par  Jean  Ruelle  demourant  à  la  rue  Saint-.lac(iues. 

BihI.  'lu  must'c  Calvet  à  Aviijnnn. 

42"  1378.  Le  Guidon  [lour  k's  barbiers  et  chirurgiens  composé  par  maistre 
Guidon  deCauliac  docteur  en  médecine  et  chirurgie,  tradiiil  par  JeauCanajijie. 
Lyon,  pour  Loys  Cloquerain  1378,  in-16.  370  p. 

ISiU.  de  liesaiiron. 

1378.  Le  Guidon  pour  les  iarUrr^  et  chirur(jiens  compose  par  M.  Guidon  île  Cuuliac 
docteur  en  médecine  et  chirurgie.  Reveu  et  corrigé  de  nouveau  outre  la  précédente 
impressiou.  Monsieur  Jean  Cauappe  au  lecteur. 

A  Lyon,  pour  Cliarles  Pesuot,  lo78,  p.  in-8,  '661  feuillets,  plus  la  table. 

Bibl.  Imp.  jniblUjue  de  Saint-Pctershuurij. 

43'  1609.  \a' Guidon  pour  les  barbiers  et  chirurejiens,  composé  par  il/.  Gui  de 
Ghauliac,  docteur  en  médecine  et  chirurgie.  Fort  utile  et  nécessaire  aux  méde- 
cins, apothicaires  et  autres.  Reveu  et  corrigé  de  nouveau,  outre  les  précé- 
dentes impressions. 

Lyon,  Pierre  Higaud,  Ifiu'J,  p.  in-12,  M'û  feuillets,  plus  la  table.  Suit  l'avis  au  lec- 
teur de  .leau  Canappe,  comme  dans  l'édition  de  lo3.s,  à  (piebpies  variantes  de  mots 
près.  (Le  chap.  Lorniy  esta  sa  [)lace,  lin  du  cliap.  IIL  Doct.  1,  traité  II.) 

Ulhl.  de.  la  l'uc.  de  méd.,  Paris. 

Il'  l'InniiiNs  m;  Lavuknt  .I(u:iti:u'r  (dix-sept,  L')7U-l().j'J). 

Laui'enl  .bnibi'rt  lut  un  médecin  célèbre  du  \vi'=  siècle;  il  naquit  à  Valence 
en  13:29  et  mourut  en  1583.  Il  fréquenta  l'Université  de  Paris  et  celles  d'Ralie, 
et  fut  reçu  docteur  à  Montpellier  en  1338;  il  resta  dans  celte  Université. 
Professeur  d'anatomic  en  1566,  il  fut  nommé  cliancelicr  en  1374.  Ses  ouvrages 
sonl  nombreux,  nous  citerons  :  Traité  contre  la  blessure  ou  coup  d'an/uebuse, 
Paris,  1370,  —  Erreurs  populaires  au  fait  de  la  médecine,  Rordeaux,  1570; 
mais  surtout  ses  deux  éditions,  l'une  latine  et  l'autre  française,  de  la  Grande 
(Ihirnrijie  de  Guy  de  Cliauliac,  1580-1585.  La  traduction  française  est  la 
meilleure  de  toutes  celles  qui  ont  été  publiées,  clic  eut  seize  éditions.  La 
première  parut  en  1579;  les  annotations  en  français  furent  publiées  seule- 
ment en  l."J8i,  un  an  après  la  mort  de  Joubcrl,  et  l'édition  latine  avec  ses 
annotations  en  latin  parut  en  1585. 

L'édition  française  n'est  pas  une  lraduiii(ui  de  l'édilion  latine,  le  texte  est 
différent.  La  première  est  littérale,  elle  suit  presque  mot  à  mot  le  texte  latin 
de  Guy;  elle  [larait  être  l'impression  d'un  manuscrit  français,  c'est  aussi  l'opi- 
nion de  Pcyrilhc.  Llle  a  beaucoup  de  poinis  communs  avec  le  manusci'it  i\e 
la  (Ihirunjie  de  Guy  de  Cliauliac,  que  possède  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  et  Cellaricr  pense  (pie  .(nubert  s'en  est  beaucoup  servi.  Seule- 
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ment  Joiiberl  a  revu  le  texte  et  l'a  coUationné  avec  d'autres.  Néanmoins,  il 
y  a  laissé  beaucoup  de  passages  obscurs  et  (|uel(|ues-uns  mêmes  sont  incom- 
préhensibles. Je  crois,  du  reste,  qu'il  s'est  plus  occupé  personnellement  de 
l'édition  latine  que  de  l'édition  française. 

't't"  1579.  Ln  Grandi'  Chinirijii-  de  M.  Gnij  de  Cliunliar,  médecin  très  fameux 
de  l'Université  de  Montpellier,  composée  l'an  de  grâce '1363. 

Restituée  par  M.  Laurent  Joubert,  médecin  ordinaire  du  Roy  et  du  Roy  de 
Navarre,  premier  Docteur  régent  stipendié,  Cliancelier  et  luge  de  la  dicte 
Université. 

Lyon.  Estienne  Michel.  1579,  713  p.  in-8.  Privilège  d'imprimer  du  14  juin  lo79. 

Â  la  fin  :  Imprime  a  Lyon  par  Estienne  Biignol,  1579.  C'est  la  première 
édition  de  Joubert,  sans  les  annolations. 

Bibl.  de  la  ville  d'Avignon. 

La  liibliuthéque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  possède  une  édilion  iden- 
tique... —  A  Lyon,  par  Éstitnne  Michel,  lo80,  iu-8,  713  p.;  p.  713  :  Imprime  à 
Lyon  par  Estienne  r)rignol,  1379. 

L'édition  française  commence  par  les  avis  et  préfaces  suivants  :  1"  Ce  que 
M.  loubert  a  fait  outre  sa  nouvelle  traduction,  et  foiirny  du  sien  en  reconnaissant  la 
Clnrur<jie  de  M.  Guy  de  Chauliae,  c'est-à-dire  : 

1.  Correction  très  diligente,  et  exquise  d'une  iuliinté  d'erreurs,  commises  pre- 
mièrement par  ceux  qui  l'ont  escrite  à  la  main  et  depuis  par  les  Imprimeurs,  ou 
autres  qui  l'ont  corrompue,  en  pensant  la  corriger. 

2.  Catalogue  d'euuirou  cent  aulheurs,  lesquels  M.  Guy  cite,  ou  desquels  il  prend 
foy  et  tesmoignage. 

3.  Lieux  citez  desdits  aulheurs,  cottez  à  la  marge,  par  liures  et  chapitres,  qui 
surpassent  le  nombre  de  trois  mille  et  trois  cens. 

4.  Explication  des  termes  plus  obscurs,  lesquels  M.  lovliert  a  voulu  retenir,  pour 
eslre  fort  familiers  aux  aulheurs  citez  de  M.  Guy.  Et  suut  lesdits  termes  diuisez  par 
classes,  l'vne  est  des  termes  Anatomiques,  l'autre  des  Pathologiques,  la  troisième 
des  Pharmaceutiques,  et  la  quatrième  des  Ciiirurgicaux  :  chacune  rangée  selon 
l'ordre  de  l'alphabet. 

0.  Annotations  sur  les  sentences  plus  obscures  de  M.  Guy  collées  en  la  marge  de 
cette  marque  cx)  :  à  laiiuelle  se  rapportent  la  page  et  lignes  citées  esdites  annota- 
tions qui  sont  mises  à  part,  d'autant  qu'elles  font  autant  ou  plus  de  volume,  que 
tout  le  texte  de  M.  Guy. 

6.  Deux  indices  ou  tables  très  copieuses  des  principales  choses,  et  paroles  con- 
tenues en  toute  l'œuure  de  .M.  Guy.  Le  premier  indice  est  du  chapitre  singulier,  et 
des  sept  traitiez  conteuans  autant  de  liures  et  chapitres  esquels  ladite  leuure  est 
départie.  Le  second  est  de  tous  les  médicaments  composez,  descrits  ou  dictez  par 
Monsieur  Guy,  iusqu'au  nombre  de  quatre  à  cinq  cens  :  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  vn 
Recipe  en  tout  le  volume,  qui  ne  soit  marqué  en  cet  indice. 

2"  Au  lecteur  bénévole  et  studieux. 

le  te  veux  bien  aduertir  (aray  Lecteur)  que  i'ay  recherché  tant  que  i'ay  pen 
diligemment,  et  curieusement  tous  les  passages  des  aulheurs  coraprins  en  ce 
Catbalogue  (l'entends  de  ceux  qui  ont  escrit),  car  il  y  en  a  qui  sont  citez  seule- 
ment pour  leurs  opinions,  ou  opérations  obseruées  de  maistre  Guy,  esmeu  de 
deux  pertinentes  raisons,  fondées  en  nécessité  et  profit.  L'vne  est,  à  celle  fin  que 
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l'eusse  meilleur  moyeu  de  l'estituer  fidellement,  comme  ie  pense  d'auoir  fait, 
rouuragc  de  ce  bon  Docteur,  tissu  presques  entièrement  des  sentences  d'autruy. 
L'autre,  pour  les  cotter  à  la  marge,  en  faueur  des  plus  curieux,  studieux  de 
celte  Chirurgie.  Car  estans  ainsi  aidez  de  bon  labeur,  ils  pourront  auoir  recours 
aux  lieux  citez,  pour  les  voir  plus  au  long  :  ce  qui  bien  souuent  sert  d'expli- 
cation aux  passages  obscurs  :  d'autant  que  la  sentence  briesfuc  est  tousiours 
plus  diflicile,  que  si  on  considère  le  précèdent  propos,  et  celuy  qui  s'ensuit. 
Mais  à  dire  la  vérité,  ie  n'ay  peu  annoter  tous  les  passages  iusques  à  vn,  par 
faute  d'aucuns  liures.  Ce  sont  quelques-vns  en  petit  nombre,  que  ie  n'ay  peu 
Irouuer  en  aucun  lieu,  jaçoil  que  ie  les  aye  très  soigneusement  fait  chercher. 
le  ne  scay  si  pour  auoir  esté  trop  mesprisez,  ils  sont  du  tout  perdus  ou  s'ils 
demeurent  cachez  en  quelques  lieux,  rongez  des  vers  et  lignes,  comme 
Alcoatin,  Henric,  lamier,  le  compagnon  des  concordances,  Bienvenu  (car  ce 
n'est  pas  celuy  (]ui  a  escril  des  causes  secrettes  et  merueiUeuses  de  certaines 
maladies  et  (/uerisons),  Thadéc  de  Bologne  et  i[uelques  autres.  l'ay  consulté  la 
Biblioleque  du  Ires  laborieux  Gesncr,  pour  voir  s'il  feroil  mention  de  ces 
gens-là,  et  de  leurs  d'uurcs.  Il  laist  .\lcoatin,  Henric  et  lamier.  Il  nomme  bien 
Thadéc  Florentin,  mais  non  pas  le  Bolognois.  le  me  suis  informé  de  plusieurs 
Médecins  el  Chirurgiens,  desquels  ie  pensois  en  auoir  nouuclles  :  mais  ie  n'ay 
encor  Irouué  personne  qui  les  ait  veu.  Pourra  estre  que  quel»iu'vn  ayant  Icu 
cecy,  m'aduertira  d'où  ie  les  rccouureray  pour  acheucr  mon  prix-fait  :  comme 
i'ay  eu  le  liurc  des  quatre  maislres,  de  M.  Philippe  Guillien  Docteur  de  cette 
Vniucrsilé,  praclicant  et  régentant  pour  le  iourd'huy  en  Auignon,  lieu  de  sa 
natiuilé  :  homme  Ires  humain,  curieux,  diligent  et  .sçauant,  qui  m'en  a  fait 
plaisir  1res  volontiers.  Cependant  on  aura  h^  grand  nombre  des  autres  passages 
que  i'ay  annotez  d'IIyppocrale,  de  Galeii.  Paul  .-Ivulnelc,  .Vuicenne,  Rhasis, 
Auerrhois,  Aueiizoar,  Rabby  Mf)yst',  .Vzarain,  Ilaly,  Rodoan,  Halyabiias,  lesus 
(Ils  de  Haly,  Acanamusal,  Mesué,  Dyn,  (ioi'don,  Arnaud,  el  d'auti'es  Princes  de 
Médecine  :  ensemble  des  principaux  Chirurgiens,  Lanfranc,  Theodoi'e,  Guil- 
laume de  Salicct,  Brun,  Roland,  Rogier,  aucc  ses  quatre  maislres,  et  sembla- 
bles, ([ui  ne  sont  à  niespriscr  :  desquels  tous  les  lieux  citez  remplissent  la 
marge  de  ce  liure.  le  n'y  ay  pas  Irauaillé  seul  :  car  à  chercher  lanl  de  passages, 
i'ay  employé  quelques  Docteurs  el  Escoiiers  de  celte  Vniversilé,  el  nommé- 
ment pour  tous  les  lieux  citez  d'Auicenne  (i|ul  sont  de  six  à  sept  cens)  s'est 
liené  .M.  François  Humeau  mon  lils  doctoral,  habitant  de  Poitiers,  auiourd'huy 
très  illustre  par  ses  discours  el  escrits,  non  moins  docli's  que  subtils.  Vraye- 
menl  il  s'y  porta  si  diligemment,  qu'en  cinq  ou  six  jours  il  me  cotia  bien  lidel- 
IcmiMil  tous  les  pas.sages  d'Auicenne.  M.  François  de  S.  Verlunian,  dit  Lauau, 
dudit  Poitiers  (aussi  bien  cogneu  el  renommé,  lanl  par  ses  vertus  cl  profonde 
floclrine,  (|ue  jiarson  nouueau  labeur  1res  e\(|uis,  el  d'uure  bien  limée,  d'un 
prolit  inestimable,  sur  le  traité  d'Uippocrale  des  plmjes  de  ta  teste)  m'a  fort 
aidé  à  faire  ledit  recueil  de  diuers  passages,  cl  à  la  facture  des  Irulices.  le  veux 
bien  confesser  el  lesmoigiier  cela,  pour  récompense  de  leur  Irauail,  el  qu'on 
leur  en  sçache  gré  :  el  alin  d'inciter  les  autres  d'aider  semblablemcnl  aux 
cscriuans,  des  moyens  (|u'ils  peuuent  auoir  pour  auancer  la  besogne. 
Or  amy  Lecteur,  ic  l'aduerlis  d'vii  autre  puint  :  c'est  de  la  raison  que  i'cn- 
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suis  à  noter  les  lieux  citez.  El  premièrement  sçaclies,  qu'à  cotter  ce  qui  est 
recité  des  prognostics  d'Hippocrate,  outre  le  liure  et  le  chapitre,  i'annote 
l'aphorisme.  Le  Trclun  de  Galen,  autrement  dit  MicioU'chni  (qui  signilie  petit 
art)  et  art  médicinal,  anciennement  estoit  diuisè  en  Irois  parts  tant  seulement, 
et  ainsi  le  cite  M.  Guy.  Auiourd'luiy  il  est  departy  en  plusieurs  chapitres  :  et 
ie  le  notte  suiuant  ce  département,  comme  estant  plus  aisé.  Aussi  en  tous 
autres  liures  dudit  Galen,  i'ensuis  presques  tousiours  l'exemplaire  de  Frellon  : 
parce  que  les  traictez  y  sont  distinguez  plus  menu,  qu'en  ceux  de  Froben,  et 
des  luntes.  Les  liures  de  la  composition  des  médicaments  selon  les  Heur  et  selon 
les  genres  (nostre  autheur  appelle  ceux-là  Myamir,  suiuant  les  Arabes  :  et 
ceux-cy  Catageni,  retenant  le  mot  grec)  ont  les  chapitres  diuisez  en  plusieurs 
sections  lesquelles  i'obserue  en  marquant  les  passages.  Il  y  a  trois  liures  de 
médicaments  de  Tacil  appareili'!),  le  premier  est  légitime,  les  deux  autres  sont 
attribués  à  Galen.  Le  second  (dcdié  à  Solon  Prince  des  Médecins)  a  sur  la  fin 
beaucoup  de  choses  qu'on  ne  trouue  aux  textes  Grecs.  Il  semble  que  maistre 
Guy  n'a  leu  que  cettuy-cy  :  car  ce  qu'il  cite  de  tels  liures,  ne  se  trouue  qu'au 
second.  Il  faut  sçauoir  aussi  quel  vieux  interprète  de  Galen  a  autrement  traduit 
les  liltres  des  liures  que  n'ont  fait  les  Modernes,  et  que  nostre  Autheur  suit 
l'anticaille,  comme  l'on  peut  entendre  des  trois  inscriptions  susdites,  Techni, 
Myamir,  et  Catageni.  Aussi  il  escrit  tousiours.  Thérapeutique,  que  l'on  dit 
auiourd'huy  la  Méthode  (supplées)  curatoire.  Il  y  a  ainsi  plusieurs  autres  ins- 
criptions dilïerenles  des  Modernes,  que  i'annoteray  Dieu  aydant,  plus  à  propos 
sur  l'œuure  Latine  de  maistre  Guy.  A  cotter  les  lieux  de  Rhasis,  ie  me  tiens  à 
la  disposition  et  distinction  des  liures  qu'en  a  fait  Hierosme  Surian,  imprimée 
à  Venise  l'an  1542,  et  non  pas  l'ancienne  édition.  Ce  que  l'on  dit  Elham,  ou 
Elhandi,  ou  Elhangi,  est  le  Continent  dudit  Rhasis.  Quand  nostre  autheur  cite 
Arnaud  de  Ville-neufue,  au  liure  de  l'œuure  particulière,  c'est  son  liure  inti- 
tulé. Des  considérations  de  l'œuure  de  Médecine.  lean  de  S.  Araand  a  fait  vn 
commentaire  sur  rantidotaire  de  Nicolas  Preuost,  lequel  n'est  distingué  par 
hures  et  chapitres.  Parquoy  i'annote  ses  passages  par  feuillets  et  colomnes, 
signifiant  celuy  qui  est  imprimé  en  grand  volume  (les  Imprimeurs  appellent 
cela,  in  folio),  après  Mesuer  :  car  ie  ne  l'ay  encores  veu  séparé.  Il  fut  imprimé 
à  Lyon,  Fan  1825.  Il  y  a  deux  Chirurgies  de  Brun,  et  de  Lanfranc,  l'vne  grande, 
l'autre  petite  :  tout  ainsi  que  à  M.  Guy  on  en  attribue  vne  petite,  laquelle  ie  ne 
trouue  point  aux  vieux  exemplaires  escrits  à  la  main.  Quant  donc  Lanfranc,  et 
Brun  sont  alléguez,  si  ie  ne  marque  expressément  le  lieu  estre  en  leur  petite 
Chirurgie,  il  le  faut  chercher  en  la  grande.  En  celle  de  Brun  il  y  a  dauantage 
quelques  chapitres  distinguez  par  Rubriques,  lesquels  ie  marque  de  la  syllabe 
Rub,  ce  que  aussi  i'obserue  en  la  Chirurgie  de  Roland.  Il  y  a  aussi  deux 
œuures  de  Rogier  (et  note  bien  cecy,  pour  euiter  confusion  et  trouble),  l'vne 
est  presques  de  toutes  maladies,  depuis  la  teste  iusques  aux  pieds,  des  tumeurs 
contre  nature,  des  fiéures,  et  de  quelques  médicaments.  Ce  liure  fut  imprimé 
à  Venise,  l'an  1519  par  Bernardin  Venette  des  vitals,  parmy  d'autres  liures  en 
Chirui'gie  assez  mal  à  propos.  L'autre  est  purement  Chirurgical,  imprimé  par 
les  luntes  à  Venise,  l'an  1546,  auec  quelques  autres  liures  en  Chirurgie.  El 
c'est  l'œuure  que  M.  Guy  cite  assez  souuent.  Les  passages  des  quatre  maistres. 
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qui  ont  fait  vu  Commentaire  sur  Rogier,  sont  mal-aisez  à  cotter,  par  faute  de 
distinctions  :  mais  aussi  il  ne  se  trounc  gueres  de  ces  liures  là,  n'ayant  iamais 
esté  imprimez,  que  ie  sçaciie.  Voilà,  amy  Lecteur,  dequoy  ie  t'ay  bien  voulu 
aduertir,  touchant  les  passages  cittez  et  cottez,  alln  que  tu  en  scaches  mieux 
vser,  et  que  tuvoyes  plus  clairement  de  quelle  peine,  diligence,  et  curiosité  i'y 
ay  trauaillé,  pour  illustrer  Fouurage  de  ce  bon  Docteur,  honorant  sa  mémoire, 
en  ce  digne  monuement  de  son  ti'és  grand  sçauoir,  et  pour  descouvrir  mieux  le 
précieux  thresor  qu'il  a  laissé  à  sa  postérité.  A  Dieu. 

I-Î"  E.riilirntion  et  raison  des  réparations  faites  par  M.  Joubert  en  la  Chi- 
rurgie de  M.  Guy,  aux  médecins  et  chirurgiens  de  France. 

Il  a  du  refondre  et  refaire  à  nouveau  la  traduction  de  latin  en  français,  qui 
était  lourde  et  barbare,  brouillée...  Cependant  il  a  voulu  retenir  la  gravité  du 
slille  médicinal...  Car  il  faut  que  les  bons  livres  qui  traitent  de  matières  plus 
sérieuses  «  soient  tellement  publiez  en  quelque  langue  que  ce  soit,  qu'on  puisse 
dire  comme  Âristote,  respondant  au  grand  Alexandre  de  ses  acroamatiques'  : 
Ils  sont  diuuhjuez  et  non  diuuUjuez;  car  il  faut  tousiours  neantnioins  aller  à 
l'escole,  et  ouïr  là  dessus  ceux  qui  enseignent  d'un  oracle  de  vive  voix.  Mais 
que  dites  vous  de  l'ancien  titre?  A-il  chose  plus  inepte,  absurde,  que  d'inti- 
tuler cette  belle  chirurgie,  le  Guidon  en  François  pour  les  Barbiers  et  Chirur- 
giens. -Vu  moins  si  on  eut  rais  les  chirurgiens  premiers,  qui  doivent  être  seuls  : 
car  ce  livre  n'enseigne  rien  aux  simples  Barbiers,  (|ui  n'ont  que  la  rasurc  à 
leur  part.  Et  puis  ce  mot,  Guidon,  cet  là  prins  pour  enseigne  et  guide,  qui  doit 
estre  nom  propre  d'iiomme,  appelé  Guij  en  François,  et  Gnido  en  latin...  Je 
pense  avoir  mieux  fait,  vsant  de  cette  inscri[)tion,  la  Grande  Chirurgie  de 
M.  Guy  de  Chauliac...  Car  il  n'y  eut  jamais  œuvre  en  Chirurgie,  tant  accomplie 
que  cette  cy...  >>  Cette  préface  est  datée  de  IVlonlpellier  ce  lo  d'aoust  -1578. 

4:"  L.  Joubert  au  lecteur,  à  propos  de  la  publication  des  éditions  latine  el 
française. 

o"  Au  lecteur  benerole  et  stuilieur.  (.louberl  indique  ici  quelijues-uns  des 
livres  dont  Guy  a  dû  se  servir,  etc.) 

6°  Longue  lettre  d' hommage  de  L.  Joubert  à  sa  mère,  datée  du  1'''  août  157S. 

4o"  I.j84.  Annotations  de  M.  Laarens  Joubert,  sur  toute  lu  Chirurgie  de 
M.  Guy  de  Chauliac.  Avec  l'interprétation  des  langues  du  dit  Guy  :  (c'est  à 
dire,  l'explicalion  de  ses  termes  plus  obscurs)  divisée  en  quatre  classes  : 
chacune  estant  rangée  selon  l'ordre  de  l'alphabet. 

A  Lyon,  par  Estiennc  Michel,  1584,  in-8,  W^  p. 

nibl.  de  la  Fac.  de  mid.  de  Paris,  rclicc  avec  l'édit.  de  la  (ir.  Chir.  de  1580. 

C'est  la  première  édition  des  Annotations.  Elle  commence  par  une  longue 
dédicace,  d'Isaac  Joubert,  lils  de  Laurens  Joubert,  à  M.  IJelievre  ciievalier, 
seigneur  de  llauUcfort,  etc.,  laquelle  est  datée  du  l"  janvier  1580.  Mais 


1.  Acroamatique,  qui  est  reçu  pur  l'orciUe;  rcnsciRnemenl  acroamatiqiic  csl  l'cnflei- 
gncmenl  oral;  le  maître  commiini(|uail  de  vive  voix,  A  «les  élèves  choisis,  un  enseigne- 
ment qu'il  ne  niellait  pas  dans  les  livres  destinés  au  vulgaire. 
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rédilion  ne  parait  qu'on  1584,  après  la  mort  de  L.  .loultert,  survenue  en  1583, 
à  l'âge  de  54  ans. 

La  lutte  entre  les  médecins,  les  cliirurfçiens  et  les  barbiers  était  très  vive 
alors;  les  médecins  avaient  reproché  à  L.  Joubert  de  s'être  Ijvré  à  un  travail 
indigne  de  lui,  en  publiant  une  édition  de  l'ouvrage  d'un  clururgien,  fût-ce 
même  de  Guy  de  Gbiiuliac;  les  chirurgiens  lui  reprochaient  d'avoir  publié 
cette  édition  en  français,  ce  qui  permettait  aux  barbiers  de  la  lire;  d'autres 
ajoutaient  fpi'au  moins  il  n'aurait  pas  dû  donner  les  formules  des  médica- 
ments en  français  (Falcon  et  Ganappe  dans  leurs  éditions  les  avaient  laissées 
en  latin;  ainsi  que  des  manuscrits  français,  le  manuscrit  24  249  de  la  Bibl. 
nat.,  par  exemple).  Isaac  Joubert  répond  facilement  et  dignement  à  toutes  ces 
mesquines  oljjections.  Gette  dédicace  est  intéressante  à  lire,  an  point  de  vue 
des  idées  (jui  régnaient  alors,  et  des  rapports  qui  existaient  entre  les  méde- 
cins et  les  chirurgiens. 

I.  Joubert  dit  qu'il  a  traduit  du  latin  en  français  les  annotations  de  son 
père,  qui  a  revu  et  corrigé  sa  traduction.  Mais  il  y  a  des  différences  entre  les 
annotations  latines  et  les  françaises;  les  unes  sont  bien  une  traduction  du  latin, 
mais  beaucoup  ne  se  correspondent  pas  et  ne  portent  pas  sur  les  mômes 
points. 

Les  annotations  poi'tent  successivement  sur  les  différents  traités;  elles  for- 
ment 290  pages.  La  plupart  ne  présentent  d'intérêt  que  pour  l'époque  à 
laquelle  elles  ont  été  écrites;  quelques-unes  ont  un  intérêt  plus  général,  plus 
histori(|ue,  je  les  ai  reproduites  en  entier  ou  en  partie,  au  bas  des  pages. 

Après  les  annotations,  vient  ï Interprétation  des  langues  de  M.  Guy  de  Cliau- 
liac,  avec  les  figures  des  instrumens  chirurgicaux  mentionnez  en  son  œuure  : 
empruntées  (la  plusparl)  des  œuvres  de  M.  Paré,  par  Isaac  Joubert,  tils  aisné 
de  l'Interprète.  —  Suit  une  lettre  «  a  Monsieur  Paré,  conseiller  et  premier 
chirurgien  du  Roy  »,  à  propos  des  instruments  qui  sont  empruntés  à  ses 
livres.  —  Mais  Joubert  ne  s'est  pas  assuré  si  les  instruments  qu'il  reproduisait 
étaient  en  usage  au  xiV  s. 

Préface  de  Vlnterprétation  des  langues  :  au.v  studieti.v  de  la  chirurgie,  pour 
montrer  l'utilité  ou  l'explication  de  certains  mots  propres,  de  termes  obscurs; 
de  certaines  dictions  et  phrases,  qu'avec  Galien  il  nomme  langues  et  non  pas 
mots.  «  Galien  y  met  cette  différence,  que  mots  sont  paroles  communes  et 
usitées,  combien  qu'elles  ne  soient  entendues  de  tous,  et  qu'elles  méritent 
explication,  et  langues  sont  dictions  antiques,  desquelles  on  n'use  guercs  plus.  >> 

Joubert  a  divisé  Vinterprétation  des  langues  de  Guij^  qui  est  une  sorte  de 
glossaire,  en  quatre  parties  qui  contiennent,  la  première,  les  dictions  anato- 
miques;  la  seconde,  les  pathologiques;  la  troisième,  les  médicaraens  ;  la  qua- 
trième, les  instrumens  et  opérations  chirurgicales;  dans  chaque  partie  il  suit 
l'ordre  de  l'alphabet.  L'interprétation  des  langues  occupe  104  pages. 

46"  1585,  édition  latine  de  L.  Joubert. 

(Ihirurgia  magna  gtiidonis  de  Cauiiaco,  olim  celeberrimi  medici,  nunc  demum 
sua^  primœ  integrilati  restituta  a  Laurentio  Jouberto  medico  Regio,  primario 
doclore,  nec  non  Gancellario  et  Indice  in  Gymnasio  Montispessulani. 
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Qu;i;  aiileni  Jouliertus  iii  lioc  opère  recognosceiido,  el  illustranJo  pr;estiteril 
post  epistolam  ad  lectores  videre  licet. 

Lugduiii,  iii  oir.  Q.  Philip.  Tingiii,  Flor.  Apud  Simpiioriaiiuiu  Boraud  et  Ste- 
phauuin  Micliaëlem.  lo8o.  in-4. 

1'.  2.  Privilège  du  Roy  du  li  juin  Ij79.  —  P.  3.  Ciljliopola  lecioribus  S.  Dans  cet 
avis,  l'éditeur  fait  valoir  les  mérites  de  Guy  de  Chauliac;  il  dit  que  Laureiis  Jou- 
berl  a  consacré  beaucoup  d'années  à  ce  travail,  el  qu'il  le  lui  remit  à  peu  près  un 
mois  avant  sa  mort  (en  1383);  la  publication  du  livre  a  été  soignée  par  Isaac  Jou- 
bcrt.  —  P.  y.  Qu;e  Laurentius  .louberlus  in  hoc  libro  illuslraudo  |)ra.'stiterit. 

P.  1.  In  nomine  Pei  incipit  iuveutarium  seu  collectaueum  in  parte  diirurgica 
medicinœ,  compilatum  et  completum  anno  Uomini  1363  per  Guidonem  Caullacura, 
chirurgia;  professoreni  et  mediciua>  doctorem,  in  pra-clara  Montispessulani  Aca- 
deniia.  —  P.  i27.  Laur.  Jouberti  annotatioucs  in  Guidonis  Gauliacensis  pra>fatio- 
nem  et  capilulum  singulare  (pas  d'avis  ni  de  préface). 

A  la  suite  avec  nouvelle  pagination  :  Interpretalio  dictionuni  D.  Guidonis  de 
Cauliaco,  cum  liguris  instrumentoruni  chirurgicoruni  in  ejus  opère  nienioratorum  : 
muluatis  ut  pluriiuum  ex  operibus  Domini  Parad,  per  Isaacum  Joubertuin  primo- 
genilum  interprelis.  —  P.  5.  Studiosis  cbirur.nia;  pra'fatio.  —  P.  76.  Ad  doniinum 
Para'uni  consiliarium  et  primarium  Kegis  cliirurgum.  —  Suit  un  index  vcruin  et 
verborum  de  chaque  traite  successivement. 

niLI.  nat. 

L'édition  latine  de  Joubert  ne  fut  pas  réimprimée.  Le  texte  n'est  pas  littéra- 
lement celui  de  Guy  de  Chauliac  ;  .(ouberl  ne  s'est  pas  contenté  de  remi)lacer  des  mots 
arabes  par  des  mots  latins,  mais  beaucoup  d'expressions  latines  ont  été  remplacées 
par  d'autres  d'origine  grecipie;  au  temps  de  Guy  les  mots  d'origine  grecque  n'exis- 
taient pas  encore  dans  le  langage  scieutilique.  Guy  eu  emploie  quelques-uns,  qu'il 
a  tiré  sans  doute  de  la  traduction  de  Galien  faite  par  N.  de  lîeggio.  lùiliii  d'autres 
mots,  des  mcndjres  de  phrases,  ont  été  renq)lacés  par  une  interi)rétatiou  de  .Jou- 
bert. Ce  n'est  plus  du  Guy  de  Chauliac. 

Toutes  les  éditions  suivantes  de  la  Grande  CItirurijie  de  Guy  de  Chauliac, 
restituée  par  L.  .louhert,  ne  sont  que  des  réimpressions  de  l'édition  de  1579- 
1580,  et  des  annotations  de  loKi. 

Il  suflit  de  citer  la  date  de  la  publication  et  h;  nom  du  libraire.  Quelquefois 
une  même  édition  porte  sur  sa  première  page  un  nom  d(!  libraire  dilïérent  et 
une  date  dilïérente. 

47"  1592.  L(i  Grande  Chirurgie... 

A  Lyon,  par  les  héritiers  Simphorien  Heraud,  159:2.  hi-.S,  TKÎ  p. 

P.  713  :  imprimé  a  Lyon  par  Estiennc  Brignol.  1579.  Sans  les  annotations. 

C'est  l'édition  de  1579-1580,  le  nom  seul  de  l'éditeur  est  changé. 

UM.  wit. 
48"  1598.  La  Grandr  CInrunjie... 

A  Tournoii,  par  Claude  Michel,  imprimeur  de  l'université  1598.  In-8,  713  p. 
Plus  li's  annotation'i  imprimées  en  même  temps,  pagination  spéciale,  Wi  p. 

Ilibl.  mU. 
49"  Kill.  La  Grande  Ghirurf/ic... 

Touruon,  Cl.iude  Michel,  Kill.  ln-8,  717  \r.  Suivi  des  nnnotalions,  403  p. 

/"'((C.  méd.  dr  Piiris. 
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50"  1613.  La  Grdnde  Chirurgie... 
Rouen  chez  David  du  Pelil  Val',  1615,  iii-8,  711  p. 

liritish  Muscum. 

Annûtiilioiis Rouen,  lî.  du  Petit  Val,  IGio,  40;J  p. 

Washinijton.  Anny  mcdical.  librari/. 
La  Grande  Chirurgie...  à  Rouen,  chez  Romain  de  Deauvais,  près  le  grand  jiortail 
de  Nostre-Uarae,  16i5,  in-8,  7ll  p.,  plus  17  fol.  de  préface  et  12  fol.  de  table. 
Annolaiiom...  403  p.  plus  5  fol.  de  table. 

Bihl.  d'Orléans. 

51"  1619.  La  Grande  Chirurgie...  à  Tournon  pour  Paul  Fi'clon,  marchand 
libraire  do  Lyon.  1619,  in-8,  693  p.  Annotations,  403  p. 

ISiht.  nal. 

52°  1632.  La  Grande  Chirurgie...  à  Rouen  de  riniprimerie  de  David  du 
Petit  Val.  1632,  711  p.  sans  les  annotations.  Reaucoup  de  notes  manuscrites 
jusqu'à  la  page  306,  sur  des  feuilles  intercalées. 

Uitd.  nat. 

La  Grande  Chirurgie...  Rouen,  chez  Romain  de  Ceauvais,  près  le  grand  portail 
de  Nostre-Dame,  1G32  :  iu-8,  711  p.,  plus  404  p.  pour  les  annotations. 

Bihl.  nat. 

53°16il.  La  Grande  Chirurgie...  à  Rouen,  chez  David  du  Petit  Val  impri- 
meur et  libraire  ordinaire  du  Roy,  1641,  in-S",  711  p.,  plus  403  p.  pour  les 
Annotations;  il  y  a  une  erreur  de  pagination. 

Bibl.  nat. 

54"  1641.  La  Grande  Chirurgie...  composée  l'an  1633  [sic)...  Lyon,  Simon 
Rigaud,  1641.  605  p.,  plus  13  loi.  de  préface  et  10  fol.  de  table. 

Annotations,  Simon  Rigaud.  1641.  355  p.,  plus  9  fol.  de  préface  et  2  fol. 
de  table. 

Bibl.  du  Lycée  il  Lyon. 

La  Grande  Chirurgie...  composée  l'au  1633  (sic)...  à  Lyon  chez  Simon  Rigaud, 
marchand  libraire,  en  rue  Mercière,  à  l'escu  de  Venize,  1042,  COo  p.  —  Anyiola- 
tions,  335  p. 

Bibl.  de  Perpignan. 

Ces  deux  éditions  sont  identiques,  ligne  pour  ligne,  mot  pour  mot,  la  même  faute 
de  1033  s'y  trouve.  On  a  diï  seulement  ajouter  un  1  à  la  date  MDCXLII. 

55°  1649.  La  Grande  Chirurgie...  Rouen.  De  l'imprimerie  de  David  du  Petit 
Val,  imprimeur  et  libraire  ordinaire  du  Roy.  1649,  in-8,  711  p.  et  403  p. 

Bibl.  nat. 

56°  1659.  La  Grande  Chirurgie...  Lyon.  Jacques  Ollier.  1659,  in-8°,  711  p.; 
Annotations,  405  p. 

BibL  nal. 

La  Grande  Chirurgie...  Lyon,  chez  Philippe  Dorde,  L'Arnaud  et  Cl.  Rigaud,  1659, 
in-8". 

Bibl.  de  l'Univ.  de  Madrid. 
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12"  Editions  ue  Mingelousallx  (deux,  1672-16S3). 

Maistre  Simon  Mingelousaulx,  médecin  juré  de  la  ville  de  Bordeaux,  a 
publié  en  1672,  en  deux  volumes,  une  édition  de  la  Grande  Cliiranjit'  de 
M''  Guy  de  Cliauliac.  Dans  l'avis  des  imprimeurs  aux  M"  Chirurgiens  Fran- 
çois, ceux-ci  reprochent  à  L.  Joubert  d'avoir  séparé  ses  annotations  très 
curieuses  du  corps  des  traités;  aussi  M"  S.  Mingelousaulx  a-l-il  pensé  mieux 
faire  en  entreprenant  une  nouvelle  traduction  et  en  mettant  dans  le  texte, 
en  termes  clairs  et  nets  ce  qui  esloit  énoncé  un  peu  trop  grossièrement  dans 
les  précédentes. 

Mingelousaulx  a  rédigé  sa  traduction  en  français  de  son  époque,  ce  qui  l'a 
obligé  il  s'éloigner  du  texte  de  Guy,  et  à  remplacer  les  expressions  de  l'auteur 
par  des  termes  d'interprétation,  (jui  souvent  ne  rendent  pas  exactement  l'idée 
de  Guy;  de  sorte  que  l'on  a  plutôt  sous  les  yeux  le  texte  de  Mingelousaulx  que 
celui  tie  Guy.  Le  \'ic\i\  français,  si  voisin  du  latin  roman,  dont  Guy  s'est  servi, 
permettait  seul  d'atteindre  à  une  traduction  littérale. 

57°  1672.  La  Grandi:  Chirurgie  de  M"  Guy  de  Chauliac,  médecin  de  l'univer- 
sité de  Montpellier.  Traduite  nouvellement  en  françois,  et  enrichie  de  plu- 
sieurs remarques,  tant  de  Théorie  que  de  Prati(|uc,  en  forme  de  Conunen- 
taire.  Par  AP  Simon  Mimjclousaulx,  médecin  juré  de  la  ville  de  Bourdeaux. 

Première  édition,  Bourdeaux,  par  Jaccpies  Blougiron  Millanges,  1672,  2  vol. 
in-8. 

Avec  privilège  du  lloy.  du  t.'i  octolire  t(J7i.  A  la  liu  :  Aciievo  d'imiirimer  le 
premier  de  mars  t')72.  —  Avis  :  Les  iiniirimeurs  aux  M''^  cliiruri;ieiis  fraïK/uis;  puis 
vient  :  L'iiiveutaire  ou  le  recueil  de  la  chirurgie,  fait  eu  13ii:>.  |}ar  M.  Cuy  de 
Cliauliac,  cliirurgleii  et  docteur  en  médecine  de  l'IJuivcrsitc  de  .Muulpellicr. 

Le  toiac  I  comprend  les  traités  I,  Il  ut  Vit;  le  tome  II,  les  traités  111  à  VI. 

hiU.  de  la  rillc  de  Toulouse. 

La  Grande  Chirurgie...,  édition  identique. 

A  Bourdeaux  et  se  vend  à  Paris,  chez  Laureut  D'IIoury,  1083,  2  v.  iu-8. 

1».  —  Fi'aijiiients  de  la  GruiKlc  L'Itij'tirfjic  {à\\\. 

Nous  avons  vu,  dans  l'énumérallon  des  manuscrits,  que  quehpu's-uiis  ren- 
fermaient des  fragments  de  la  Grande  Chirurgie  (n°  34  à  n"  40j,  tels  ijue  l'ana- 
tomie,  et  li!s  degrés  des  médicaments;  dans  les  imprimés  nous  trouvons,  à 
part  le  prologue  cl  le  chapitre  singulier,  l'aiiatonue  et  quelques  extraits  sur 
les  maladies  de  la  peau;  ces  fragments  sont  rrp;irlis  dans  dix  éditions. 

I"  l'iioi.iKUK  ET  cn.U'nui;  simh  i,ii;ii  (si.x). 

08"  lui2.  Prologue  el  chapitre  aingulier  de  très  excellent  docteur  en 
médecine  et  chirurgie  maistre  Guidon  de  Cauliae.  Le  tout  nouv(dlement  tra- 
duict  el  illustre  de  commentaires  par  maistre  .lehan  ('.anaïqie ,  ducleiir  en 
médecine  et  lecteur  public  des  clururgiens  a  I^yon. 

Lyon.  K.  Dolet.  loi2.  P.  in  H.  117  p. 
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Avec  privilège  pour  vingt  ans.  —  P.  3.  Préface  de  Canappe  au  lecteur.  —  P.  7. 
Proesme  de  Guidon  de  Cauliac,  docteur  très  excellent  en  médecine  et  chirurgie. 
Les  commentaires  de  Canappe  présentent  un  certain  intérêt. 

Bibl.  nat. 

89"  1552.  Prologue  et  chapitre  singulier,  trailuits  en  français  et  illustrés  de 
commentaires  par  Jean  Canappe,  se  trouvent  dans  un  volume  intitulé  :  Opus- 
cules de  divers  autheurs  médecins.  Rédiges  ensemble  pour  le  proulit  et  utilité 
des  chirurgiens.  Reveuz  et  corrigez  de  nouveau  avec  leur  Inilice. 

A  Lyon,  par  Jean  de  Tonrues.  MDLIL  P.  in-8.  (3-137  pour  Guy)  539  p.  sans 
compter  la  table  alphabétique. 

mil.  de  rUniv.  de  Bnic. 

Le  prologue  et  le  chapitre  singulier,  avec  les  commentaires  de  Canappe,  se  trou- 
vent encore  dans  l'édition  de  lo93,  des  Fleurs  du  grandOuidon  (voy.  n'^74)  et,  d'après 
Brunet,  dans  une  édition  de  lo9l. 

60"  1536.  Sommaire  de  chirurgie,  colligc  par  Gui  de  Cauliac  ores  après 
toutes  autres  éditions,  nouvellement  de  plusieurs  erreurs  (desquels  était  plain) 
repurgé,  en  maints  lieux,  corrigé  et  rerais  en  son  entier,  d'un  langage  aussi,  et 
Latin  et  François,  un  peu  plus  élégant,  illustré,  et  presque  fait  de  nouveau. 

A  Toulouse,  par  Guion  Bondeville  iuré  de  l'Université.  1556.  In-4.  75  p. 

nihl.  M'izanne. 

Dans  une  préface  au  lecteur,  il  dit  :  «  J'ai  choisi  le  sommaire  de  Gui  de  Cauliac 
(homme  non  exercé  aux  langues,  «  mais  selon  son  temps  très  docte  et  bien  versé 
en  chirurgie)  etc..  » 

Sous  ce  nom  do  sommaire,  l'éditeur  entend  /■•  prologue  et  le  chapitre  siyigidier  de 
Guy.  Il  donne  le  texte  latin  au  verso  et,  en  regard  sur  le  recto  de  la  page  suivante, 
le  texte  français. 

Le  Chapitre  singulier  esi  encore  reproduit  dans  les  œuvres  de  G.  Couriin  (voy.  n"  70) 
de  1656. 

'2°  Aîv.\TO.MiE  (trois). 

61°  1481.  Edition  flamande,  Lanfranc.  Cbirurgia  pai'vaou  Cirurgijn,  Guidonis 
de  Cauliaco  anathomta,  Avicenna  Fleubolliomia  (le  tout  en  flamand).  In  die 
Universiteijt  van  Loven,  Conraert  Brame  ouBraem,  [14j81.  48  feuillets.  Caract. 
goth.  ^1-4". 

VAnutomie  commence  au  folio  33  verso  :  Hier  beghinnet  die  anathomia  niagistri 
Gwidonis,  —  et  va  jusqu'au  folio  43  verso,  —  puis  commence  le  fragment  d'Avi- 
cenne.  —  Se  termine  par  :  gheprent  in  die  eerweerdighe  Universiteijt  van  loven 
(Louvain).  By  mi  Coeuraert  brame  op  siute  andreas  auout  anno  1481. 

BUjI.  de  l'Unit,  de  Louvain  (et  Campbell,  n"  1086). 

Le  Britisli  Muséum  possède  une  édition  semblable,  in-4<>.  VV.  Vostermau,  Ilaut- 
werpen,  1392. 

Le  British  Muséum  me  donne  l'indication  d'une  autre  édition  de  VAnalomie,  sous 
cette  rubrique  :  Anatotny  (translated  from  Ihe  Latin  of  Guido  de  Caidiaco)  see  Feld. 
Buch.  —  Begin.  Von  der  llut  und  Feysstigkeit  des  Leibs,  etc.  —  Strasszburg  bey 
Hans  Shotten,  1540,  fol. 
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3"    SlU   DES    .MALADIES    DE    LA    PEAl'. 

62"  1790.  De  variolis  et  morbillis  fragmenta  medicoium  Araliislarum,  Cons- 
tantini  Africani...  Guidonis  de  Cduliaco...  el  Joannis  Saliceli. 

Inactim  edidit  notulis  etplossario  iiistriixit  D.  Clirislian.  Gollifiidus  Gruner. 
lente.  Sumlibus  auctoris  CI'JICCCLXXXX  : 

Le  fragment  de  Guido  de  C.auliaco  se  trouve  aux  p.  33-37  rt  porte  le  tilre  :  Gui- 
donis de  Cauliaco  chirurgia.  Tract.  VI.  Doct.  I,  Cap.  111  :  De  Morpiiea,  Serpigine  — 
et  aliis  infectionibus  cutis.  —  Tract.  H,  Doct.  I,  Gap.  I.  De  apostematibus,  pustulis 
el  exituris.  — Tract.  VI,  Doct,  II,  Gap.  II.  Ad  variolas  et  ad  cicatrices  ipsarum. 

Le  D'  0.  Hartwig,  bibliothécaire  en  chef,  qui  a  l'obligeance  de  me  transmettre 
cette  indication,  ajoute  :  «  Ce  ne  sont  pas  à  vrai  dire  des  fragments,  mais  des  extraits 
de  la  Grande  Chirunjic  disposes  pour  un  bul  déterminé.  » 

hilil.  de  l'Uiiiv.  de  llaUe. 


C.  —  Coriuncnlaires  cl,  abrêgCs  de  la  Grande  Chirurgie. 


En  outre  des  éditions  complètes  de  la  Chirurgie  de  Guy  do  Chauliac,  on  a 
luiblic''  dès  le  xvi"  siècle  des  gloses,  des  commentaires  sur  cette  Chirurgie.  Ceux 
de  Jean  Falcon  ont  paru  en  loio,  looO  et  1649  (voy.  n°"  18,  29  et  30).  Guillaume 
DES  I^.NocE.Ns,  cliirurgicn  de  Toulouse,  a  publié  en  IbOo  le  Chirurgien  inétho- 
dique,  (\yû  est  composé  avec  des  extraits  et  des  commentaires  de  la  Chirurgie 
de  Guy  de  Ghauliac.  Go  livre  eut  peu  de  succès. 

FnANçois  Rancmin,  do  Montpellier,  a  publié  en  1600,  un  commentaire  de  la 
Chirurgie  do  Guy  en  deux  volumes,  sous  le  nom  de  Questions  françaises  sur  la 
Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac;  le  second  volume  parut  ([uebpu;  (enips  après  le 
premier. 

Je  signalei'ai  encore  les  Commentaires  sur  la  Chirurgie  de  Gag,  par  G. 
CornTiN;  les  Commentaires  sur  le  chapitre  singulier  ûe  Seguin  et  ceux  d'AnEiLLE; 
les  Annotations  sur  le  deuxième  et  le  sixième  traité  par  du  Lauiiens,  et  les 
Gui/do's  ijue.stions  de  lu7i).  Kn  tout  seize  éditions  de  Commentaires. 

Au  milieu  du  xvi»  siècle,  on  publie  également  des  abrégés  de  la  Chirurgie  de 
Guy,  par  demandes  et  réponses,  destinés  spéi'ialeinent  aux  bai'biers.  Les  pre- 
miers portaient  le  nom  de  les  Fleurs  du  grand  Guidon,  lu49;  d'autres  s'appe- 
lèrent les  Fleurs  de  Guidon,  1643.  Le  texte  des  premières  Fleurs  a  été  rédigé 
par  Jean  IIaoul,  (uiis  revu  daius  d'antres  éditions  par  Guillaume  Sauvaceon, 
parLAZAHE  .MEVSo.XNn;ii,  de  Lyon,  par  Raymond  Dauics  cl  |)arHENMi  de  Ho(:iias('.'). 
Les  Fleurs  de  (îuidon  ont  été  liaduiles  en  b(dlanilais  lUi.'iO),  l'W  italien  (16u2) 
cl  en  espagnol  (ITOu). 

En  lt)91,  L.  Veiiduc  et  son  lils  pulilièrciil  un  Ahréijé  de  la  Chirurgie  de  Guy 
de  Chauliac,  en  l'inlitulant  le  .Maistrc  en  chirurgie.  Cet  abrégé,  disposé  par 
demandes  et  réponses,  fait  avec  soin,  a  été  successivement  augmenlé  dans 
des  éditions  assez  nombreuses,  dont  la  (Icrnièn'  iiarut  en  1744.  Ce  livre  est 
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de  beaucoup  supérieur  aux  Fleurs  du  Guidon.  Les  Aljrégés  ont  eu  Irenlc- 
quatre  t'clilions. 


Commentaires. 
1°  Éditio.ns  de  g.  des  In.nocens  (trois,  1595-1597). 

63"  1395.  Le.  Chirurgien  méthodique  :  Contenant  plusieurs  enseignements 
nécessaires  aux  cliirurgiens  et  profitables  aux  médecins  et  pbarmaciens. 
Extraict  de  (a  Chirurgie  de  M.  Guy,  autrement  dit  Guidon  de  Cauiiac,  par 
M.  G.  des  Innocem,  chirurgien  natif  et  habitant  de  Toulouse. 

Lyon.  Benoist  Rigaud.  lo9o,  in  12,  448  p.  Dédicace  en  latin  aux  prof,  de 
Montpellier,  de  1593. 

Aux  lecteurs  cliirurgiens,  salut  : 

«  ...  J"ai  choisi  un  seul  auteur  entre  tous  pour  mon  patron.  Mais  c'est  bien  le  plus 
méthodique  (à  mon  advis)...  qui  se  puisse  lire  aujourd'hui  entre  les  médecins-chi- 
rurgiens... nés  œuvres  duquel  je  me  suis  contenté  de  prendre  le  commencement, 
et  notamment  tout  le  premier  chapitre  qu'il  appelle  singulier,  afin  d'en  retirer  mon 
iuslilution  »...  G.  des  lunocens  ne  traite  »  que  des  points  principaux  de  la  chirurgie 
et  des  conditions  du  chirurgien...  J'ai  obmis  exprès,  dit-il,  ce  qui  faut  à  la  pratique 
et  vraye  exécution  de  la  théorie.  » 

Il  cite  h'alcon  et  Jouhert,  qui  ont  expliqué  la  Chirurgie  de  Guy  dans  leurs  escholes, 
comme  est  encore  de  coustume  louable  par  toutes  les  bonnes  universités  et  villes 
de  France.  —  Il  traite  :  De  l'excellence  et  antiquité  de  la  chirurgie.  Puis  viennent 
les  :  AnnrAaUons  sur  le  texte  de  M.  (juij  de  Chauliae.  448  p. 

Bibl.  de  lic^iineon. 

La  Cibl.  Ste-Geneviève,  Paris,  possède  une  édition  identique  :  Lyon,  Denoist 
Higaud,  lo9G,  iu-t2,  4i8  p. 

Le  Drilish  Muséum  possède  également  une  édition  semblable  :  Lyon,  par  Benoist 
lïigaud,  io97,  in  12. 

'!"  EditiOiNS  de  F.  Ka.nchi.n  (six,  1600-1028). 

François  Rancliin  fut  un  des  médecins  renommés  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier.  Il  naquit  vers  1565  et  mourut  en  1641.  Il  fut  reçu  docteur  en 
1542,  nommé  professeur  en  1603,  à  la  mort  de  Saporta,  et  chancelier  en  1612. 
Étant  chancelier,  il  fit  faire  les  portraits  des  principaux  professeurs  de  l'École 
de  Montpellier,  et  en  particulier  celui  de  Guy  de  Gliauliac,  qui  n'a  pas  été  pro- 
fesseur. Ces  portraits  sont  faits  de  fantaisie. 

F.  Ranchin  a  laissé  divers  ouvrages  :  je  signalerai  VApollinare  xiteru)n, 
discours  apologétique  sur  l'hisloire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
et  les  Questions  françaises  sur  la  Chirurgie  de  Guy  de  Chauliae,  divisées  en  trois 
parties,  faisant  2  vol.,  qui  eurent  plusieurs  éditions. 

Il  ne  donne  pas  le  texte  de  Guy,  mais  commente  toutes  les  questions  prin- 
cipales qui  sont  étudiées  dans  la  Chirurgie  de  cet  auteur.  Il  y  ajoute  des  ques- 
tions sur  les  plaies  par  arquebuses  et  sur  la  vérole,  etc. 

Dans  sa  préface  au  lecteur  il  dit,   entre  autres  choses  :  «...  Or,  en  cette 
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œuvre,  ie  me  propose  double  fin  :  la  première  est  l'exercice  des  ciiirurgiens, 
l'autre  la  recongnoissance  de  la  vérité  sur  toutes  les  difficuUez,  tant  en  théo- 
rique, ([u'en  practique,  qui  se  peuvent  présenter  en  la  Chirurgie  de  Guidon, 
pour  esire  esclaircis...  Maintenant  afin  que  ces  questions  chirurgicales  soient 
traiclées  et  poursuivies  avec  ordre,  ie  me  liendray  à  celuy  que  notre  raaistre 
Guidon  a  observé  en  sa  Chirurgie,  ne  me  voulant  aucunement  séparer  de  sa 
méthode,  ou  de  sa  doctrine  :  comme  le  recognoissant  le  premier,  qui  a  réduit 
la  chirurgie  en  art  parfaict,  et  qui  l'a  illustrée  de  son  cstude,  sçavoir  et  expé- 
rience.... Pour  nioy  ie  voue  ce  mien  travail  à  l'œuvre  parfaicte  de  Guidon,  afin 
de  faire  reluire  la  vérité  de  sa  doctrine,  et  attache  ces  disputes  à  son  livre,  pour 
servir  de  lierre  à  ce  gros  mur,  qui  soustient  l'honneur  de  la  chirurgie...  » 

La  première  partie,  qui  forme  le  premier  volume,  renferme  les  questions  sur 
le  chapitre  .singulier,  l'analomie  et  les  apostèmes.  Les  seconde  et  troisième 
parties  forment  le  second  volume,  qui  renferme  les  questions  sur  les  plaies, 
ulcères,  fractures,  luxations,  sur  le  sixième  traité  et  sur  l'antidolaire. 

G4°  1600.  Questions  françaises  sur  la  chirurgie  de  Maistre  Guy  de  Chauliac, 
divisées  en  trois  parties,  par  maistre  François  lianchin.  —  Privilège  du  Roy 
du  19  février  1600.  Paris,  Marc  Orry,  1600,  in-8. 

B'M.  de  la  ville  d'Angers. 

65"  160 i.  Questions  en  chirurgie  sur  les  amvres  de  M''  Guy  de  Chauliac,  divi- 
sées en  trois  parties,  par  Maistre  François  Ranchin. 

Première  partie,  sur  le  chapitre  singulier,  sur  l'anatomie  et  sur  les  apostèmes. 
Reveuë,  corrigée,  et  parfaite  de  nouveau  par  l'autheur,  Paris,  Marc  Orry,  1604, 
in-8,  626  p. 

Bibl.  Stc-Geiievicve. 

1004.  Questions  en  chirurgie,  sur  le  reste  des  couvres  de  Maistre  Guy  de 
Gauliac. 

tiecunde  et  troisième  parties  sur  les  playes,  ulcères,  fractures  et  luxations,  sur  le 
sixième  Iraicté  et  sur  l'antidolaire.  Par  Maislre  Frannis  Rancltin,  médecin  ordinaire 
du  Itoy  et  de  Monseigneur  le  Connestable,  docteur  régent  de  la  très  fameuse 
rniversilé  de  médecine  de  Montpellier,  à  Paris,  chez  Marc  Orry,  lOOi,  in-S,  761  p. 

mid.  wit. 

66"  160'J.  Questions  en  (Chirurgie  sur  les  onivres  de  M'  Guy  de  Gauliac,  divi- 
sées en  trois  parties  par  maistre  François  Ranchin.  Première  partie. 
Paris.  Marc  Orry.  160!),  in-8,  6:22  p. 

Bibl.  d'ÛrlAws. 

67"  162o.  Questions  françaises  sur  tuulr  la  Chirurgie  de  M.  Guy  de  Gauliac, 
divisée  en  trois  parties  par.^l.  François  Ranrhin. 

Dernière  é(hlion  rcveuë  et  corrigée  de  plusieurs  manquemens  et  fautes  passées 
aux  iirécédenles  impressions.  A  Lyon,  de  l'iniprimerie  de  Simon  liigaud,  162a, 
3  part,  en  1  vol.,  p.  in-8. 

Bill,  de  Troijcs. 

68"  1627.  Questions  françaises  sur  toute  la  chirurgie  de  M.  Guy  de  Gauliac, 
divisée  en  trois  parties,  par  M.  François  Ranchin.  Première  partie. 
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Dernière  cdilioii  reveiie  et  corrigée  de  plusieurs  manquemens  et  fautes  passées 
aux  précédentes  impressions.  A  Lyon,  de  l'imprimerie  de  Simon  Rigaud,  marchand 
libraire,  1C27,  in-8,  5j2  p. 

Bihl.  nat. 

69"  1628.  Questions  françaises  sur  toiiti'  la  Chirurfjie  de  M'^  Guy  de  Cliauliac, 
divisée  en  trois  parties,  par  M.  François  lianchin....  Première  partie. . . 

Dernière  édition  reveuè  et  corrigée  de  plusieurs  manquemens...  A  Rouen,  chez 
Jacques  Besongne,  1028,  in-8,  534  p. 

Questions  en  chirurgie  sur  le  reste  des  œuvres  de  maistrc  Gui/  de  Chauliac.  Seconde 
et  troisième  partie...  par  maistre  Frnneois  lumchin...  à  Rouen,  de  l'imprimerie  de 
David  GeulTroy,  1628,  in-8,  C91  p.  Les  deux  volumes  reliés  en  un. 

Bill,  de  l'Arsenal. 

3"  ("OiMMENTAIEES   PAR   G.    CoiRTIN. 

70°  16b6.  Les  œurres  anatomifiues  et  cliirunjicales  de  M-  Germain  Courlin, 
docteur  régent  de  la  Faculté  de  médecine,  à  Paris.  Traictant  amplement  de 
ranalomie  du  corps  humain,  de  la  génération  de  l'homme  et  de  toutes  les 
maladies  externes  ausquelles  il  est  suhiect,  avec  leur  guérison.  Le  tout  rangé, 
divisé,  noté  et  léduit  en  forme  de  Commentaires  sur  la  chirurgie  de  M.  Guidon 
de  Cnuliac.  ¥av  Estienne  Binet,  chirurgien  juré  à  Paris.  Reueûes  et  augmentées 
en  cette  dernière  édition  du  Traicté  des  ulcères  de  Jean  Calve,  docte  médecin 
espagnol. 

Œuvres  de  singulière  doctrine  et  utile  non  seulement  aux  médecins,  chirurgiens 
et  apolhyiiuaires,  mais  aussi  à  toutes  personnes  qui  se  plaisent  en  la  contemplation 
du  chef-d'œuvre  de  Dieu.  —  A  Rouen,  chez  François  Vaultier...  et  Louys  du  Mesnil, 
16oC,  in-fol.,  830  p. 

Bill.  nat.  et  Bibl.  de  la  ville  de  Rennes. 

P.  l.  —  Commentaire  sur  le  chapitre  singulier  de  Cuy  de  Cauliac.  Texte  de  Guy, 
intercalé  de  commentaires.  Dans  les  autres  chapitres,  le  texte  de  Guy  n'est  pas 
reproduit.  Guy  sert  de  plan,  de  guide. 

Le  n"  42  des  manuscrits  renferme  les  dictées  de  G.  Courtin  sur  le  Guidon.  La 
première  édition  des  œuvres  de  ce  chirurgien  est  de  1612. 

h"  Commentaire  sur  le  chapitre  singilier. 

71°  1696.  Le  Parfait  Chirurgien  d'armée,  le  traité  des  playes  d'arquebusade, 
le  chapitre  singulier  tire  de  Guidon,  l'anatomie  de  la  leste  et  de  ses  parties. 
Pour  l'instruction  des  étudians  en  chirurgie  par  M.  Abeille,  chirurgien  à  Paris 
et  chirurgien  major  des  hôpitaux  des  armées  du  Roy  en  Flandre. 

A  Paris,  au  Palais,  chez  Jean  Guignard,  I69G,  in-8,  224  p.  Privilège  du  Roy,  du 
14  juin  1093.  Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  13  octobre  1693. 
P.  101-174  :  Chapitre  singulier  tiri'  de  Guidon  pour  l'instruction  des  étudiaus  en 
chirurgie,  divisé  en  deux  parties  et  enrichi  de  vers.  Commenté  par  demandes  et 
réponses. 

Bibl.  wit. 

Dans  le  relevé  des  manuscrits,  nous  avons  vu  que  le  n°  43  renferme  un  com- 
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mentaire  du  chapitre  singulier,  et  le  n"  41  une  partie  du  chapitre  singulier  expliqué 
par  M.  Seguin,  docteur  régent  à  Paris  en  io9l. 

ô"  Annotations  sur  le  sixième  tu.vité. 

72°  1639.  Lca  Œttrrt's  de  M'=  André  du  Laurens  ',  sieur  de  Ferrières,  conseiller 
et  premier  médecin  du  Ires  clirestien  Roy  de  France  et  de  Navarre,  Henry  le 
Grand,  et  son  chancelier  en  l'Université  de  Montpellier. 

Traduites  de  latin  en  français  par  M'"  Thénphik  Gelée,  médecin  ordinaire  de  la 
ville  de  Diepe.  Reveuiis,  corrigées  et  augmentées  en  celte  dernière  cdilion  par 
G.  Sauvageon  -,  D.  M.  aggregé  au  collège  des  médecins  de  Lion.  A  Paris,  chez  Jean 
Petil-Pas,  le.'ÎO,  fol.  —  Contient  p.  3i7  à  370  :  «  Annotations  sur  le  premier  chapitre 
du  sixiesme  traicU!  de  M.  Gui  de  Cauliac,  où  il  parle  de  la  goutte,  et  de  la  douleur 
et  dureté  des  jointures.  »  Et  p.  'i?!  à  377  :  «  Annotations  sur  le  deiixiesme  chapitre 
du  sixiesme  traicti!  de  M.  Gui  de  Cauliac,  où  il  ])arle  de  la  lèpre.  » 

Bihl.  nat. 

Le  catalogue  de  Washington  inditiue  une  autre  édition.  A  Rouen,  li.  du  Petit-Val, 
1621,  fol. 

73"  1079.  (iui/do's  (jiirstions,  newly  corrected.  Wlicrcunto  is  added  the  tliiide. 
and  fourtli  booke  of  Galon,  with  a  treatise  for  Ihc  lielps  of  ail  the  outward 
parts  of  mans  body.  And  also  an  excellent  antidotary  containing  divers 
receipls,  etc. 

Imprinted  at  London  hy  Thomas  EasI,  i'67'J,  in-'t,  2iil  p.  Pri'face  par  George 
liaker,  qui  a  traduit  les  deux  livres  de  Galien;  l'aiilidotairc  est  de  W.  Clowes. 

liriUsh  Muséum. 


Ahréf/H. 
r  Les  Fleurs  du  Guidon  (vingt-deux,  15/|9-1705), 

l't"  lo9o.  Les  Fleurs  du  grand  Guidon,  c'est-à-dire  les  sentences  principales 
de  certains  chapitres,  auquel  est  adjousté  le  proloijuc  cl  chapitre  sinr/ulier  du 
très  excellent  docteur  en  médecine  et  chirurgie,  maistre  Guidon  de  Gauliac, 
traduit  et  illustré  de  commentaires  par  M.  Jeun  Canappc,  qui  est  comme  le 
sommaire  de  tout  ce  (|uc  doit  .savoir  un  chirurgien.  Plus  le  livre  du  présage  du 
divin  Hippocratc  divisé  en  trois  parties. 

Le  livre  commencc"par  le  prologue  de  Guy  do  Chauliac,  précédé  de  la  préface  de 
Cauap|)e  qui  se  trouve  dans  l'édition  de  \IH2.  A  Niort,  par  Thomas  Porlau,  1593, 
iD-8,  102  ff. 

Biit.  nat. 

D'après  Brunet,  une  édition  identique  à  celle-ci  avait  déjà  été  puhliéo  en  15!il, 
à  Paris,  par  Thomas  Porlau,  p.  iu-8,  IL  uou  chiffrés.  Itruuet  ajoute  :  Ce  petit  livre 


\.  Le  n"  i'6  du  relevé  des  mss.  imlique  des  Annotations  sur  le  Iraiclé  des  Apostèmes,  par 
M.  Lnurcns,  [lèvent  à  .Montpellier,  dictées  en  l!i87. 
2.  (i.  SauvnKcoii  a  pulilié  on  1013  une  cdilion  des  l'Icurs  du  Guidon  (V.  n"  '(>). 
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de  médecine  est  probablement  le  plus  ancien  ouvrage  imprimé  à  Pons,  en  Sain- 
tonge.  Je  n'ai  pas  trouvé  cette  édition. 

J'ai  placé  l'édition  de  1595  en  tète  des  Fleurs  du  Guidon,  parce  qu'elle  donne,  en 
plus  des  autres,  le  2^>'ologue  et  le  chapitre  singulier  de  Guy,  avec  les  commentaires 
de  Canappe. 

75°  1549.  Les  Fleurs  du  (jrand  Guidon,  c'est-à-dire  les  sentences  principales 
de  certains  chapitres  du  dit  Guidon,  par  mnislre  Jehan  Raoul,  chirurgien. 

Les  chapitres  de  Guidon  desquels  ont  été  cueillies  les  Fleurs  de  ce  livret  :  le 
chap.  singulier,  les  chap.  de  l'anatomie,  des  apostemes,  des  playes,  des  ulcères,  des 
fractures,  des  dislocations,  de  la  phlebotomie.  Lyon.  Macé  Conhonime,  1519,  in-18. 
127  p. 

Washington,  army  médical  library. 
Idem.... 
Paris,  J.  de  la  Carrières  (n.  d.),  128  p. 

Washington,  army  médical  library. 
Idem.... 
Paris,  Jehan  Ruelle,  1554,  p.  in-8»,  5G  ff.  chiffrés. 

<i  Ilof  Bihliothek  »  de  Vienne. 
Idem.... 
A  Rouen,  chez  Daniel  Loudet,  1646,  iu-12,  142  p. 

Blld.  nal. 
Idem.... 
Rouen,  chez  Jacques  Cailloiié,  dans  la  court  du  Palais,  1660,  in-12. 

British  Muséum. 
Idem.... 
Rouen,  J.  Besongne,  1660,  in-18,  1-12  p. 

Washington,  army  médical  librai-y. 
Idem.... 
A  Rouen,  de  l'imprimerie  de  L.  Cabut,  1671,  in-12,  1 12  p. 

Bibl.  nat. 

76"  -1643.  Les  Fleurs  de  Guidon,  ou  sentences  principales  de  la  Grande  Chi- 
rurgie de  maistre  Guy  de  Chauliac,  reueuës  et  augmentées  par  G.  S.  D.  M. 
A  Paris,  chez  Jean  Dessin,  rue  de  Reims,  près  le  collège,  1643,  p.  in-8,  146  p. 
Le  privilège  du  Roy,  du  2  octobre  1643,  est  au  nom  de  M"  Guillaume  Sauvageon, 
docteur  en  médecine,  agrégé  au  collège  des  médecins  de  Lyon. 

Bibl.  imp.  publique  de  Sl-Pe'lersbourg. 
Idem.... 
Paris,  Jean  Dessin,  1659,  in-lS",  146  p. 

Bibl.  de  la  ville  d'Amiens. 
Sentences  principales  de  la  Grande  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac. 
Bruxelles,  1680,  p.  in-8. 

Bibl.  de  l'Univ.  de  Heidelberg. 

11"  16o0.  Les  Fleurs  de  Guidon,  corrigées  et  augmentées  de  la  pratique  de 
chirurgie,  avec  plusieurs  expériences  et  secrets  :  et  de  la  méthode  de  con- 
sulter pour  les  jeunes  chirurgiens.  Extraicte  des  Leçons  de  M.  Lazare  Meyson- 
nier,  conseiller  et  médecin  ordinaire  du  Roy,  Professeur  et  Lecteur  en  chirurgie 
à  Lyon.  A  Lyon  chez  Pierre  Anard,  1650,  in-12,  204  p. 

Bibl.  nat. 
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Dans  son  avis  à  tons  les  médecins  et  chirurgiens  de  France,  l'auteur  dit  que  les 
Flews  de  Guidon  de  J.  Raoul  sont  devenues  un  «  monstrueux  galimatias  »,  par  la 
faute  des  correcteurs. 

Il  reproduit  d'abord  les  Fleurs  de  Guidon  de  Raoul,  mais  corrigées  par  lui  (107  p.). 
Le  reste  du  livre  est  rempli  par  des  extraits  des  Leçons  de  Meysonnier. 
Idem.... 
Lyon,  Simon  Potin,  I6C1,  in-12. 

Bibl.  Ste-Gcneviéve. 
Idem.... 
Lyon,  ciiez  la  \'efvo  de  Pierre  Dailly,  rue  Mercière,  à  la  Croix  d'or,  1606,  in-12. 

British  Musciim. 
Idem.... 
Lyon,  Mathieu  Libéral,  1683,  in-12. 

Bibl.  Ste-Gcneviève. 
Idem..,. 
Lyon,  1086,  in-8. 

Bibl.  de  l'Univ.  de  Strasbourg. 

78"  16'J4.  Les  Fleurs  de  Guidon  nouvfillomcnt  rfformecs  par  M"  Raymond 
Dures...  augmentées  de  la  pratique  lie  lu  cliirurgie  avec  plusieurs  expériences 
et  secrets  et  de  la  iiK^'ttiode  de  consulter  pour  les  jeunes  chirurgiens  par 
L.  Meysonnier.  Bordeaux,  Simon  Boé...  1694,  in-12. 

Bibl.  de  Troijes. 

79"  1668.  Les  Fleurs  de  Guidon  ou  sentences  principales  de  la  Grande  Chi- 
rurgie de  maistre  Guy  de  Cliauliac,  nouvellement  reveuës  corrigées  et  augmen- 
tées d'un  examen  ou  raisonnement  sur  Fusage  de  la  saignée. 

L'avis  au  lecteur  est  le  même  que  dans  l'édition  de  1043,  n"  76.  Paris,  1668,  in-8. 

liibl.  de  l'Univ.  de  Strasbourg. 
Idem.... 

A  Paris,  cliez  Nicolas  Dessin,  1677,  in-12,  li2  p. 

Le  permis  d'imprimer  est  du  10  septembre  107(;.  Le  texte  est  identique  à  celui 
des  Fleurs  de  l'édition  de  l'iO.'i,  n"  74;  le  nombre  des  pages  est  le  même  que  dans 
l'édition  de  I0l6,n''  7ii.  Le  catalogue  de  la  Ribliothèque  nationale  dit  que  l'auteur  est 
Henri  de  Bochas;  mais  il  s'agit  toujours  des  Fleurs  de  J.  Raoul,  plus  ou  moins  revues. 

Bibl.  mit. 

80"  16u0.  Édition  hollandaise.  Dr  liUtemen  des  i/roolen  Guidnnis  Dat  is  le 
Scggcn  :  De  principaelste  endc  nylgele.sen  Senlenticn  nyt  Somniighe  Capit- 
telen  des  selven  Guidonis.  Seer  diensligh  allen  tien  ghenen  di(î  in  de  Konste 
dcr  Ghirargien  willcn  prolitereii.  Nueerst  nyt  de  Frunzoysrlie  en  île  Dui/lsclic 
Taie  ovengeset;  door  U.  R.  B.  Den  vicrden  Druck,  van  nicuws  oversien  ver- 
mcerdert  ende  verhetcrl.  Tôt  Rolerdam,  By  l'ieler  van  Wacsbergcn,  Boock- 
serkooper  woonendc  opt  Steygcr  in  de  swarlc  KlocU,  llibO,  131,  55,  in-12.  Mil 
baf.  Tilel,  Pagen.  u.  Signal,  cm  :  Examen  oefle  Proevc  der  Chirurgijns  endc 
Barliiercy.  Verzior  met  de  Bloemcn  dcr  groolen  Guidonis. 

l'.rlangcn.  Trcw'sche  liibl. 

81"  4652.  Édition  italiernu'.  Finri  di  Guido  ovcro  scntenze  principal!  délia 
grande  cliinirgia  di  maestro  (iuido  Chauliac,  rivisteet  accrcscinIcdaG.  S.  D.M. 
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Tradotle  délia  lingua  francesa  in  iUtUnnn  da  T.  M.  (Thobaldo  Marmier),  in 
Roma.  Domenico  Manelfi,  1652,  iii-12, 126  p. 

Bihl.  de  Besançon. 

82''  1703.  Édition  espagnole  Flores  de  guido  nuevamente  corregldas,  y  en 
ellas  anadido  al  libre  de  Galeno,  de  les  tumoi-es....?..  fucra  del  orden  de  la 
naturalera.  Por  Antonio  Juan  de  Villa-franca. 

(Este  tratado  va  aûadido  al  final  de  la  obra  <<  Mediciua  y  chirurgia  domeslica.  etc.  », 
por  et  Licenciado  Felipe  Borbou.) 
A'alencia,  por  Jayme  de  Dordazar  y  Artazû,  I70o,  ia-4°,  perg. 

Bihl.  dcrVniv,  de  Madrid. 

•T  Abrégés  de  YnuDuc  (douze,  1691-17/i,'i). 

Laurent  Veiduc,  habile  chirurgien,  exerça  d'abord  à  Toulouse,  puis  à  Paris, 
où  il  fut  nommé  chirurgien  de  la  maison  de  Saint-Cùme  et  enseigna  la  chirur- 
gie; il  mourut  en  juillet  169b.  On  lui  a  attribué  les  premières  éditions  du 
Maistre  en  chirurgie  ou  Abrégé  de  la  Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac.  Mais  l'édi- 
teur de  la  troisième  édition,  qui  parut  en  1704,  dit  que  ce  livre  est  dû  surtout 
à  son  fds,  Laurent  Verduc,  le  chirurgien  de  Paris,  qui  venait  de  mourir  le 
6  février  1703;  il  avait  enseigné  avec  succès  la  chirurgie  et  l'anatomie. 

Le  Maistre  en  chirurgie  de  Verduc  eut  beaucoup  de  succès. 

83°  1691.  Le  maistre  de  chirurgie,  ou  l'abrégé  de  la  Chirurgie  de  Guy  de 
Chauliac,  célèbre  médecin  de  Montpellier.  Dressé  en  faveur  des  jeunes  aspi- 
rans,  par  M.  Verduc,  maître  chirurgien  juré  de  Paris. 

A  Paris,  chez  Laurent  d'Houry,  1091,  in-12,  286  p.  —  Epistre  de  Verduc  :  Aux 
jeunes  élèves  en  chirurgie.  —  Avis  du  libraire.  —  Privilège  du  Roy  du  16  février 
1691.  —  Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  le  15  may  1691. 

Bihl.  nat. 

Aux  jeunes  élèves  en  chirurgie. 
Messieurs, 
Quoique  je  sache  qu'une  infinité  de  sçavans  médecins  et  chirurgiens  ayant  écrit 
avec  moi  beaucoup  de  livres  pour  vous  instruire  dans  le  grand  art  que  vous 
embrassez,  j'ose  pourtant  me  fialter  qu'il  ne  s'en  trouvera  peut-être  point  où  les 
principes  de  la  chirurgie  soient  plus  clairement  expliquez  que  dans  ce  petit  ouvrage 
que  je  vous  présente.  Nous  l'avons  avec  raison  appelé  l'abrégé  de  la  Chirurgie  de 
Guy  de  Chauliac,  célèbre  médecin  de  Montpellier,  parce  que  la  meilleure  partie  des 
préceptes  qu'il  renferme  sont  tirez  de  la  doctrine  de  cet  excellent  auteur,  que  tout 
le  monde  reconnoit  pour  le  premier  qui  ait  réduit  la  Chirurgie  en  .\rt.  C'est  ce  qui 
nous  a  porté  à  suivre  son  ordre,  sa  méthode  et  ses  lumières,  avec  toute  l'exacti- 
tude possilile,  comme  vous  le  reconnaîtrez  par  le  soin  que  nous  avons  pris  de  vous 
dresser  ce  Sommaire  et  Questions  Générales  que  l'on  a  coutume  de  faire  aux  Aspi- 
rans  sur  le  chapitre  singulier  et  tout  ce  qu'il  contient,  sur  les  traités  des  apostèmes, 
des  playes  et  ulcères,  des  fractures  et  des  luxations,  sur  la  saignée,  sur  les 
médicaments,  et  enfin  sur  queùpies  indispositions  qui  ne  sont  ni  playes  ni  frac- 
tures, mais  dont  la  connaissance  n'est  pas  moins  nécessaire  aux  Chirurgiens  qu'aux 
Médecins.  Ces  maladies  sont  la  Goutte,  la  Peste,  la  Lèpre,  la  grosse  Vérole,  la 
petite  Vérole  et  plusieurs  autres  de  cette  nature;  pour  lesquelles,  avant  que  d'en 
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venir  a  l'opéralion,  un  chirurgien,  quelque  habile  qu'il  soit  en  son  art,  fera  tou- 
jours mieux  de  prendre  avis  d'un  habile  et  prudent  médecin. 

A  l'égard  du  traité  des  choses  naturelles,  non  naturelles  et  contre  nature,  je  ne  fais 
pas  de  difflcullé  d'avouer  que  je  l'ai  pris  dans  les  œuvres  de  Fernel,  l'un  des  plus 
fameux  et  des  plus  éloquents  médecins  de  son  tems  dans  la  célèbre  Faculté  de 
Paris.... 

Avis  lia  libraire  :...  Il  ne  doute  pas  que  les  jeunes  chirurgiens  s'accommodent 
mieux  do  ce  livre  que  des  Fleurs  de  Guidon,  dont  le  style  et  l'expression  sont  si 
durs,  si  confus,  et  le  sens  même  si  peu  raisonnable  en  plusieurs  endroits,  qu'on  a 
peine  à  le  comprendre. 

Idem.... 

Paris.  L.  D'Houry,  1693,  in-l-2,  -286  p. 

Bibl.  nat. 

Si"  1697.  Le  Maistre  en  chirurgie,  ou  l'abri^gé  de  la  Chirurgie  de  Guy  de 
C-tiauliac,  expliqué  par  demandes  et  réponses.  Seconde  édition.  Revùë  et  auiï- 
mentée  d'un  manuel  inslruclif  sur  l'ostéologie,  par  M.  Verduc,  maître  chirur- 
gien juré  de  Paris. 

A  Paris,  chez  Laurent  dlloury,  1697,  in-|-2,  300  p.  —  L'épistro  de  Verduc  est  la 
même  que  dans  l'édition  de  lOîtl.  11  n'y  a  pas  d'avis  du  libraire. 

liibl.  nat. 

85"  1704.  Le  Maistre  en  chirurgie,  ou  l'abrégé  complet  de  la  Chirurgie  de 
Guy  de  Chauliac,  expliqué  par  demandes  et  par  réponses  en  la  manière  (ju'on 
les  fait  à  Saint-Côme. 

Par  L.  Verduc,  M''  chirurgien  juré  à  Paris.  —  Troisième  édition.  Exactement 
revue,  corrigée  et  beaucoup  augment(!e  sur  les  mémoires  trouvez  après  la  mort 
de  l'auteur.  —  A  Paris,  chez  Laurent  d'IIoury,  1701,  in-12,  o03  p.  Avec  approbation 
et  privilège  du  Roy  du  29  novembre  et  \2  décembre  1703. 

Aux  jeunes  élèves  en  chirurgie  :  L'éditeur  ])arlant  des  éditions  précédentes,  dit 
que  cen'étoit  qu'un  essay  qu'on  avoit  bazardé  au  public  sous  le  nom  do  M.  Verduc 
le  Père,  à  qui  l'on  avoit  bien  voulu  l'attribuer.  Ce|)endant  la  vérité  est  que  son  lils, 
le  M"  chirurgien  de  Paris  (]ue  vous  avez  connu,  et  qu'une  mort  prématurée  nous 
a  enlevé,  y  avoit  beaucoup  plus  de  part....  L'on  a  trouvé  dans  ses  mémoires  (|u'il 
a  nommé  de  nouveau  ce  dcrniiir  fruit  de  ces  veilles,  IWhregi;  complet  de  la  Chi- 
rurgie de  Guy  de  Chauliac... 

liihl.  nul. 

Idem.... 

3"  édit.,  à  Liège,  chez  François  lîroucard,  1709,  in-12»,  580  p. 

Uild.  d-!  Grenoble. 

86"  1716.  Le  mnistre  en  chirurgie  ou  l'abrégé  comi)lel  de  la  Chirurgie  de 
Guy  (le  Gliauliac.  Expli(|ué  par  demandes  et  par  réponses,  en  la  manière  <pron 
interroge  les  aspirans  à  Saint-C<^me,  par  L.  Verduc,  maître  cliirurgien  jin-é 
à  Paris. 

Quatrième  édition.  Kxactement  revue,  corrigée  et  augmentée  sur  les  mémoires 
trouvez  après  la  mort  de  l'auteur.  —  \  Paris,  chez  Laurent  d'IIoury,  1710,  in-12, 
577  p.,  plus  la  table.  Privilège  du  Roy,  du2J  décembre  171.).  —  Epilro  de  d'Houry, 
la  ini'iMi-  (pK!  dans  les  éditions  précédentes. 

Bibl.  de  l'Arsenal. 

iNlCAlSE.  —   Ouy  .1.)  Chnulioc.  A' 
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87°  1731.  Le  Maistre  en  chirurgie  ou  l'abrégé  complet  de  la  Chirurgie  de 
Guy  de  Cliauliac  par  demandes  et  par  réponses. 

Pari.  Yerduc,  chirurgien  juré  à  Paris.  —  Nouvelle  éilition.  Augmentée  d'un  dic- 
tionnaire étymologique  des  mots  dérivez  du  Grec,  qui  sont  en  usage  dans  la  chi- 
rurgie. —  Paris,  Vve  d'Hcury,  rue  de  la  Harpe,  1731,  in-l2,  372  p. 

Bibl.  Sle-Gencviève. 
Idem.... 
A  Paris,  de  l'imprimerie  de  la  veuve  D'Houry,  1733,  in-12,  574  p. 

Bilil.  de  VÊcole  de  méd.  de  Toulouse. 
Idem.... 
A  Paris,  do  l'Imp.  de  la  Vve  d'Houry,  1730,  in-12,  588  p. 

Hibl.  de  ht  ville  de  Bordeaux. 
Idem.... 
Paris.  Vve  D'Houry,  1740,  in-12,  5(30  p. 

Bibl.  d'Anvers. 
Idem.... 

Paris.  De  l'Imp.  de  la  Vve  D'Houry,  1744,  in-12,  388  p.,  non  compris  le  Diction. 
Approbation  du  censeur  royal  du  26  juin  1733  pour  la  sixième  édition.  Continua- 
tion du  privilège  du  28  mai  1722. 

Hibl.  dr  lu  Far,  de  méd.  de  Montpellier. 

88"  1697.  Éililioii  ilalieniie.  Il  metestro  in  CJiirurgiu,  o  compendio  délia 
CIdrurg'ia  di  guido  du  Clinulinco  medico  célèbre  de  Monspolieri. 

Tradolto  dalla  Frauzeze  nella  nostra  Lingua  Toscana  da  Giidio  Cesare  Arizzarra 
délia  citla  di  Pisa.  —  Chirurgo  in  quesla  di  Firenze.  —  A  favore  du  'Giovani  stu- 
dios! di  chirurgia.  —  E  in  questa  traduzione  ampliato  de  moltissime  raaterie,  con 
aggiunta  in  priucipio  delli  condizioni  del  huon  Chirurgo,  ed  in  fine  d'un  Trattatto 
de'  Tumori  e  Fistole  dell'  ano.  —  lu  Firenze,  MDCX.CVH  (1697).  Nella  Slamperia 
di  Piero  Matiui,  p.  in-8,  468  p. 

Bibl.  de  l'Unie,  de  Bologne. 


D.  • —  Pct/fe  Cliirurejic. 

Nous  avons  vu  dans  Vlntroduction  que  la  Petite  Chirurgie  n'est  pas  de  Guy 
de  Cliauliac;  cependant  nous  donnerons  l'indication  de  ses  édilions,  comme 
nous  avons  donné  celle  des  manuscrits;  elles  sont  au  nombre  de  buil. 

La  Petite  Chirurgie  ou  le  Formulaire  comprend  deux  parlies  :  1"  le  formu- 
laire des  aydes  des  apostemes  et  pustules;  2°  le  formulaire  des  nydes  des  plaies 
et  ulcères.  Ces  deux  parties  n'ont  pas  toujours  été  imprimées  en  môme  temps. 
Les  éditions  de  1500  et  1559  ne  comprennent  que  le  formulaire  des  aydes  des 
plaies  et  ulcères. 

89°  1482  (?).  Édilion  tlamande.  Guido  de  Cauhjaeo.  Tractaetken  von  Cyrurgyen. 
Formulier  von  der  Imlpen  der  aposlemen  ende  puisten.  S.  1.,  ni  d.,  ni  typo- 
graphe (Deift,  Jacques  lils  de  Jacques  van  der  Meer,  vers  1482.  [Campbell.]) 

F.  1  manque.  —  F.  2  recto  :  Hier  beghiut  een  notabel  tractaeken  van  cyrur- 
gyen gheordlneert  en  gheinaeet  tôt  parijs  bi  een  glorioes  en  vermaert  cyrurgijn 
ende   doct(jr  in   medicine   ghehieten    Guydo   de    Caulyaco.   Welcke   Guydo    was 
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cyrurgijn  en  medicijn  meester  des  pans  démens  die  seste  int  iaer  ons  liereu 
MCCCCii  (sic)  vijftich  en  heeft  eerst  geset  een  formulier  vatiden  hiilpcn  der  apostemcn 
en  der  piajatm  :  ende  begiiinl  aidas  (w)artuader  leeringe  galieni  int  derde  boeck  ge  : 
Nielen  de  ingenio'  sanitatis,  etc.  F.  Il,  recto,  ligne  21  :  Hier  beghint  een  fonmdi'-.r 
vanden  hnlpcn  der  wouden  ende  onde  seerichenen  glie  ordineert  tôt  auioen  bi  meester 
Guidouen  de  Gauliaco,  etc. 

Dans  l'exemplaire  de  Louvain  (.unique),  il  manque  le  premier  feuillet  et  la  fin 
avec  la  souscriplion.  Campbell,  n°  870,  pense  d'après  la  comparaison  des  lypes  que 
l'édition  est  de  1482  ainsi  qu'il  a  l'té  indique  plus  haut. 

ISibl.  de  rUniv.  de  Lourain. 

90"  1495.  Le  Formulaire  du  petit  Guidon.  Fol,  ii,  recio  :  Cy  commence  le  for- 
tmilaire  des  aydes  des  (ijiostuines  et  pustiitles  oiïlonne  à  Paris  par  maistre 
Guidon  de  Caillac  cyrurgien  et  maistre  en  médecine  à  Montpellier  en  l'an  mil 
trois  cens  quarante.  Paris,  Gcrlier.  S.  d.,  in-8,  31  feuillets,  gotli.  D'après 
d'autres  éditions  de  Gerlier,  on  peut  placer  celle-ci  vers  1495. 

mil.  nat. 

Sur  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale,  les  mots  «  à  Montpellier  »  sont 
rayés  et  une  note  en  marge  dit  :  «  Cela  n'est  point  à  mon  manuscrit.  »  —  Fol.  ix, 
verso  :  <i  -Sensuit  le  formulaire  des  mjdes  dex  playes  et  ulcères  ordonne  en  Avignon 
par  maistre  Guidon  de  Caillac  cyrurgien  et  maistre  en  médecine  l'an  dessusdit....  >> 
Fol.  X,  reclo.  «  Pour  la  double  de  oublier  et  pour  la  nécessité  de  mon  propre 
frère  (nécessilate  connnuni)...  .le  entons  ouvrer  sommierement  et  abréger  avec  le 
formulaire  des  apostumes  et  des  pustules  que  iay  ordonne  nagneres  à  Paris....  « 
Les  derniers  mots  «  que  iay  ordonne  nagueres  à  Paris  »  ne  sont  pas  dans  le  texte 
latin  de  l'édition  de  loOO. 

91'  UVy.].  b'  ijupstionaire  des  cirunjiens  et  barbiers  tivec  le  formulaire  du 
pclil  (hujilou  en  ciruryie  veu  et  corrige  et  :  les  luneltes  des  cirur^ieus  de 
nouueau  adioustez  et  imprimez  nouuellement  à  Paiis. 

On  les  vend  à  Paris  en  la  rue  j\eut'ac  Nostrc-Dame,  à  leaseigne  Saint- 
Nicolas.  —  Golli.,  sans  pagin.  (9  cent,  sur  15). 

Au  verso  du  tilre  :  «  Cy  commence  ung  pelU  questionnaire  se\on  la  teniiur  duipiel 
les  maistres  cyrurgicns  et  barbiers  de  Montpellier  ont  de  coustuino  d'examiner  les 
compaignons  quilz  veullent  pour  maistres  esditz  ars  de  cyrurgie  et  barberie  audit 
Montpellier.  Et  contient  quatre  traictiers;  au  premier  Iraitie  sont  menés  et  soliies 
aucunes  questions  et  diflicultez  touchant  les  choses  communes  et  nécessaires  a  ung 
chacun  cyrurgien.  »  Ensuite  le  questionnaire  fait  02  IT.  :  Cy  commence  le  furunt- 
laire  des  ai/des  'les  apostemes  et  pustuUes  ordonne  à  Paris  par  maistre  Guidon  de 
(jaillac,  cyrurgien  et  maistre  en  médecine,  en  l'an  mil  trois  cens  quarante  (fait 
6  IT.)...  —  Sensuyt  le  furmulitiro  des  nijddes  <lcs  playes  et  ulcères,  ordonne  eu 
Aui^'uon  par  maistre  Guidon  de  Caillac  cyrurgien  et  maistre  en  médecine  l'an  des- 
susdict.  —  Iniprime  rioiiiiellemont  à  Paris  pour  Pierre  Sergeant,  demourant  de  la 
rue  Neufue  .Nostre-Pame,  à  lenseigne  .Saint-Nicolas,  en  lan  mil  ciiuj  cens  .WXlli. 

liibl.  nat. 

Ce  petit  livre  est  intéressant;  il  montre  combien  peu  on  exigeait  de  connais- 
sances, au  xvi"  s.,  pour  devenir  maistre  en  chirurgie  et  barberie. 

La  Bibliothèque  du  palais  des  Beaux-Arts  à  Lyon  possède  le  même  ouvrage.  Golli., 
sans  pagination  (13  c.  sur  (J).  —  Pas  de  litre.  Il  renferme  le  questionnuin:  puis  le 
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formulaire  des  aydes  et  apostumes  et  jmstules  (31  II.)-  —  Puis  «  cy  fine  le  formulaire 
du  petit  Guidon  en  cyrurgie  imprime  à  Paris  pour  Alain  Lotryen,  imprimeur 
demeurant  à  Paris  en  la  rue  Neufue  Noslre-Dame,  à  lenseigne  de  Lescu  de 
France  ".  S.  d. 

Une  note  manuscrite  dit,  imprimé  en  1518.  Le  même  imprimeur,  Alain  Lotrian, 
lit  imprimer  la  Phlébotomie  de  M.  Ant.  d'Avignon,  in-8,  en  1518  (voy.  Hist.  de  l'im- 
primerie et  de  lu  librairie,  Paris,  Jean  de  La  Caille,  1689). 

92°  1542.  Édition  anglaise.  The  formularye  of  tlie  aydes  of  apostemes;  of 
Ihe  helps  of  woundes  and  sores,  etc.  See  surgeons.  —  The  questyonary  of 
cyrurgiens,  etc.,  1542,  in-4. 

British  Muséum. 

93°  1500.  Cyrurgia  parva  Guidonis.  Cyrurgia  albucasis  cum  cauteriis  et  aliis 
instrumentis.  Tractatus  de  oculis  Jesu  Hali.  Tractatus  de  oculis  Canamusali. 

Vo\.  2,  recto.  Cyrurgia  parva  Guidonis  :  Tabula  formularii  magislri  Guidonis  de 
Cauliaco  quod  continet  doctrinas  duas,  (Il  n'y  a  que  le  formulaire  des  playes  et 
idcères.)  —  Fol.  a,  verso.  Explicit  liber  isle  Deo  gratias.  —  Fol.  26.  V'enetiis  per 
Bonetum  Locatellum  presbyterum  mandato  et  sumptibus  heredum  quondam  nobili 
viri  domini  Octaviani  Scoti  Modoeticnsis.  Anno  domini  1500,  sexto  Kal.  Februa- 
rias,  in-fol.,  Golb.,  2  col. 

liibl.  nat. 

D'après  r>runet,  Graesse  et  Hain  n"  4810,  une  édition  antérieure  a  paru  en 
li97.  Je  ne  l'ai  pas  trouvée. 

L'édil.  de  VArs  Chiiurgicii  Guidonis,  Venetiis,  Juntas,  1546  (voy.  n»  14  des 
imprimési,  contient  (f.  97,  101)  la  Chirurgia  parra. 

L'édition  de  Clnnirgia  magna  de  Lyon,  1559  (voy.  n»  16  des  imprimés)  con- 
tient (p.  530-554)  la  Chirurgia  parva,  formée  seulement  par  le  formulaire 
des  plaies  et  ulcères. 


E.  —  Nouvelle  édition  de  la  Grande  Chirurgie,  1890. 


En  publiant  une  nouvelle  édition  de  la  CJiinin/ie  de  Guy,  mon  but  est  de 
présenter  cet  auteur  tel  ([u'il  était  réellement,  en  respectant  son  texte,  le 
caractère  de  son  style,  autant  que  possible,  ses  mots  spéciaux,  et  même  ses 
obscurités.  D'autres,  tels  (|ue  Falcon,  Joubert  dans  son  édition  latine,  et  Min- 
gelousaulx,  ont  modifié  le  texte  en  voulant  l'expliquer,  mais  ce  qu'ils  donnent 
n'est  plus  alors  ce  qu'a  écrit  Guy  de  Cliauliac. 

Cependant,  tout  en  respectant  le  texte,  je  voulais  publier  une  édition  en 
français:  ce  but  était  assez  facilement  réalisable,  car  Guy  a  écrit  en  un  latin 
bâtard,  langue  mélangée  de  latin,  de  langue  d'oïl  et  de  langue  d'oc  latinisées, 
et  de  mots  arabes;  d'un  autre  côté,  le  français  du  xV  siècle  est  très  voisin  de 
ce  latin  roman,  et  on  retrouve  dans  les  manuscrits  français  de  la  Cniiide 
Cliirunjie  les  caractères  du  latin  de  Guy.  Mingelousanlx,  en  voulant  le  traduire 
en  finançais  du  xvn°  siècle,  a  fait  une  œuvre  défectueuse  et  qui  s'éloigne  sou- 
vent de  l'auteur  original.  J'ai  donc  résolu  de  clioisir  le  vieux  français,  d'autant 
plus  qu'il  avait  donné  une  excellente  traduction  (à  part  certains  points),  celle 
de  Joubert. 

On  a  publié  six  traductions  françaises  de  la  Chininju'  de  Guy,  celles  de 
N.  Panis  et  du  Guidon  (V.  n"'  1  h  3),  celles  de  S.  Cliampier,  de  Falcon,  de 
Ganappe,  de  Joubert  et  de  Mingelousaulx.  Celle  de  Joubert  est  la  meilleure; 
Peyrillie  et  Cellarier  pensent  cpie  le  traducteur  s'est  .servi  de  manuscrits  anciens, 
cela  paraît  pi'obable,  en  elfel,  mais  ne  lui  enlève  pas  sa  valeur.  Cette  édition  esl 
bien  suiiérieiire  à  l'édition  latine  du  même  auteur;  mais  elle  a  cependant  des 
défauts.  En  quelques  endroits  elle  s'éloigne  du  texte  original,  faute  de  colla- 
tionnement  suflisant;  des  mots  spéciaux,  les  titres  des  médecins,  par  exemple, 
en  usage  au  xiv°  siècle,  sont  remplacés  par  ceux  qui  sont  en  usage  au  xvr';  des 
dénominations  employées  par  Guy  sont  remplacées  par  des  mots  d'origine 
grecipie.  Or  le  grec,  au  xiv  siècle,  n'avait  pas  pénétré  dans  le  langage  scienti- 
fique; si  l'on  en  trouve  quelques  mots  dans  la  Chininjie  de  Guy,  ils  viennent 
de  l'édition  de  Galien,  faite  sur  le  grec  par  Nicolas  de  Reggio.  En  certains 
passages,  le  texte  de  Joubfrt  esl  inconipréliensible,  et  il  semble  ijue  cela  soit 
voulu,  car  il  dit  dans  l'explication,  qu'il  donne  aux  médecins  et  aux  chirur- 
giens, des  réparations  (|u'd  a  faites  en  la  ('.hinin/if  de  Guy  :  «  Il  faut  que  les 
bons  livres  qui  traitent  de  matières  plus  sérieuses  soient  tellement  publiés  en 
qiicbpie  langue  que  ce  soit,  (ju'on  puiss(!  dire  comme  Aristotc,  répondant  au 
grand  Alexandre  de  ses  acrnamatiques  :  ils  sont  divulgués  et  non  divulgués; 
car  il  laiil  toujours  néanmoins  allrr  à  l'école  et  ouïr  li'i-de.ssus  ceux  <|ui  ensei- 
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gnciit  d'un  oracle  de  vive  voix  »  (p.  cxlvii).  Joubert  suit  la  doctrine  d'Âiistole 
et  d'Averroes  (p.  21),  en  rendant  certains  passages  obscurs,  et  particulière- 
ment ceux  qui  traitent  des  doctrines,  de  façon  que  le  livre  n'éclaire  pas  trop 
le  chirurgien.  Peyrilbe  reproche  à  Joubert  d'agir  ainsi;  on  ne  saurait,  en 
eU'et,  trop  flétrir  une  semblable  pratique,  mais  elle  est  loin  de  nous. 

Dans  mon  édition,  j'ai  rétabli  le  texte  de  Guy,  j'ai  remis  en  place  les  dénomi- 
nations du  XIV"  siècle,  les  litres  médicaux  entre  aulres,  et  contrairement  à  la 
docirine  d'Averroes  et  de  Joubert,  j'ai  soigné  la  ponctuation,  j'ai  établi  des 
alinéas,  j'ai  usé  des  italiques  dans  le  texte,  j'ai  ajouté  des  notes,  alin  de  le 
rendre  plus  clair  et  plus  facile  à  lire.  Pour  rétablir  celui-ci,  j'ai  suivi  mot  à  mot 
le  texte  latin,  et  j'ai  comparé  ensemble  les  éditions  suivantes:  pour  le  latin,  le 
manuscrit  6966  (n°  9)  de  la  Bibliothèque  nationale  et  les  éditions  de  1499 
(n"  11),  1537  (n"  16)  et  lbb9  (n°  17);  pour  le  texte  français,  les  manuscrits  184 
de  Montpellier  (n"  25)  et  24249  (n»  27)  de  la  Bibliothèque  nationale,  puis  les 
éditions  de  Ganappe  (p.  cxl),  de  Joubert  (p.  cxlhi)  et  de  Mingelousaulx  (p.  eu). 

Chemin  faisant,  j'ai  ajouté,  au  bas  des  pages,  des  notes  dont  les  unes  repro- 
duisent, et  le  texte  latin  de  Guy,  quand  la  traduction  en  est  diflicile,  et  les 
variantes  fournies  par  les  manuscrits  et  les  éditions;  d'autres  notes  donnent 
l'explication  des  vieux  mots  français,  etc.  D'ailleurs,  pour  lire  plus  facilement 
le  français  des  xv"  et  xvi°  siècles,  il  est  utile  de  se  remémorer  les  parti- 
cularités de  la  langue  à  cette  époque  (V.  la  note  ci-dessous  ').  J'ai  repro- 
duit aussi  une  partie  des  annotations  de  Joubert,  en  choisissant  celles  qui 


1.  La  langue  française  au  xvi"  siècli'.  —  Au  xvr  siècle,  la  langue  subit  de  nom- 
breuses modiflcations,  il  n'y  a  pas  d'unité  absolue  dans  le  langage;  chaque  pro- 
vince et  même  chaque  écrivain  s'arroge  le  droit  de  ne  pas  écrire  et  parler  tout 
à  fait  comme  le  voisin.  Les  latinisants  à  outrance  avaient  abusé  de  la  facilité, 
ouverte  aux  moins  grands  clercs,  de  puiser  des  mots  dans  les  sources  latines  et 
grecques. 

L'orlliographe  n'existe  pas.  Le  principe  étyniologi(|ue  conduit  à  surcharger  les 
mots  de  lettres  inutiles.  C'est  ainsi  qu'on  écrivait  scavoir,  fruict,  dcbvoir,  chcvaulx, 
estang,  seing,  il  veidt,  Upeult:  puis  le  g  se  soude  si  bien  à  \'n,  dans  beaucoup  de 
mots  semblables,  qu'on  écrivait  ung.  L'A  supprimé  généralement  au  moyen  âge  dans 
les  mots  où  il  était  muet,  est  rétabli  dans  beaucoup  :  hnis,  huit. 

Par  contre,  on  continue  à  donner  à  i  et  à  j,  tantôt  la  valeur  d'i,  tantôt  celle  de 
i;  à  îj  et  à  v,  tantôt  la  valeur  i'ii,  et  tantôt  celle  de  v;  les  divers  sous  d'c,  '',  é, 
n'étaient  pas  marqués  par  l'accentuation;  l'on  n'accentuait  guère  que  l't'  fermé,  et 
seulement  cà  la  fin  des  mots. 

La  syntaxe  est  moins  rigoureuse  que  dans  la  langue  actuelle,  on  trouve  fré- 
quemment le  sujet  après  le  verbe,  ou  le  trouve  entre  l'auxiliaire  et  le  participe; 
parfois  l'atliibul  et  même  le  régime  précèdent  le  verbe.  Toute  construction  est 
tolérée,  qui  ne  trouble  pas  trop  la  clarté  de  la  phrase,  et  parfois  même  on  en  admet 
d'assez  obscures. 

L'article  était  fréquemment  supprimé;  certaines  contractions  de  l'article  uni  à  uue 
préposition  étaient  encore  employées  :  ou  (en  le),  es  (en  les).  L'ancienne  langue  disait 
selon  l'étymologie  :  l'endanain  (le  lendemain),  Cicn-e  (le  lierre),  l'uette  (la  luette). 

Les  adjectifs  déterminatifs  n'étaient  pas  encore  nettement  distingués  des  pronoms 
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avaienl  un  intérèl  permanent,  et  laissant  de  côlô  celles  qui  se  rapportaient 
à  la  science  de  son  (^pocjue;  j'en  ai  conservé  cependant  quelques-unes  qui 
jetteul  un  jour  instructif  sur  la  médecine  au  xvi"  siècle.  —  Un  Glossaire, 
placé  à  la  lin  du  volume,  complète  ces  notes;  il  donne  aussi  la  concordance 
des  noms  des  substances  médicamenteuses  employées  par  Guy  avec  les 
noms  actuels,  et  de  plus  la  liste  des  instruments  de  chirurgie  en  usage  au 
xiv  siècle,  etc. 

Je  le  répète,  je  me  suis  attaché  à  ne  pas  remplacer  le  texie  de  Guy  par 
des  phrases  interprétatives,  et,  dans  les  passages  obscurs,  j'ai  voulu  donner 
au  lecteur  les  moyens  de  se  former  une  opinion,  par  les  notes  ajoutées. 

Au  texte  et  au  glossaire,  j'ai  joint  une  introduction  qui  renferme  un  essai 
historique  sur  la  Chintnjit'  au  moyen  âge,  et  une  biographie  de  Guy. 

Des  recherches  nombrcu.ses  m'ont  permis  de  donner  une  relation  de 
sa  vie,  de  ses  œuvres,  de  leur  rôle,  et  des  nombreuses  éditions  de  sa 
Cliiruigie. 

J'ai  cherciié  aussi  à  i-etracer  le  luiliru  dans  lequ(i  il  se  trouvait,  à  indiquer 
les  livres  qu'il  a  pu  considter.  à  montrer  ipiels  étaient  l'enseiguemeiil  médical 
et  les  doctrines  de  sou  épo(|ue.  Ceci  était  indispensable  pour  coiupreudn'  nu 
livre  du  moyen  âge,  basé  sur  des  doctrines  dilTéreutes  des  n(Mres. 

L'édition  se  termine  par  une  table  alphabéti(pie  qui  en  réunit  toutes  les 
parties  semblables  en  un  seul  corps. 


qui  y  correspondent  :  icclui,  clmcim,  qui  ni>  sont  plus  (|uo  |u'ouonis,  s'ein|iloyaioiil 
adjectivement,  et  les  comparatifs  avaient  disparu  avant  le  xvi"  siècle. 

Les  anciens  adjectifs  numéraux,  tirés  directement  du  latin,  subsisloiit  ou  parlif  à 
colc!  des  formes  en  ii'inn  :  prime,  tiers,  quurl. 

Les  pronoms  personnels  employés  comme  sujets  sont  fréquemment  sous-ciiIimi- 
dus,  surtout  dans  les  phrases  négatives  on  subordonnées;  ils  sont  souvent  ainsi 
séparés  des  verbes  par  plusieurs  mots.  Le  pronom  antécédent  ce  est  souvent  sup- 
primé devant  son  relatif  qui  ou  que.  Dont  signifie  non  seulement  île  qui,  mais  île 
quoi  et  d'où. 

Dans  les  phrases  interrogatives  on  écrit  chmle-il,  mais  on  prononce  chanle-t-it. 
L'infiiutif  s'employait  fréquemment  connue  substantif.  Les  participes  présents  s'ac- 
cordaient comme  les  adjectifs  verbaux,  dont  ils  ne  se  distinguaient  pas.  Les  règles 
d'accord  du  participe  passé  étaient  vagues. 

Les  adjei'llfs  s'enqiloyaienl  volontiers  comme  adverbes  :  premier  pour  premii^re- 
ment.  Les  luijectifs,  (pn  n'avaient  eu  (pi'une  forme  au  moyen  âge,  commençaient  à 
recevoir  Ve  linal  au  féunnin. 

Los  propositions  élaionl  souvent  snppiinii'cs  :  .si'  hiru  pltiU.  I>r  rcnqdarait  qnol- 
quofois  que,  apros  une  locution  comparative.  ,1  servait  .'i  martpu'r  la  possession, 
comme  '//•  lul-môme,  et  remplaçait  plusieurs  pnq)osilions  (pii  indiquent  le  but  ou  lo 
moyen,  comme  arec,  'Inns,  en,  pur,  pour,  selon,  sur,  rers. 

Plusieurs  conjonctions  que  nous  avons  perdues  iHaient  onroie  usitées  :  ainsi 
jdçoil  que,  qui  signilie  liien  que.  l'ourtnut,  selon  l'idyniologio,  signiliait  pour  relu,  et 
non  toutefois,  connue  .anjourd'lnii. 

J'ajouterai  à  ces  remarques  une  liste  de  (pielques  mots  qui  revirnuent  fréipicm- 
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J'ai  fait  reproduire,  sept,  minidtures,  rjne  j'ai  trouvées  dans  les  manuscrits 
de  Guy;  il  est  inutile  de  les  décrire,  le  lecteur  lira  plus  utilement  les  gravures 
elles-mêmes.  Ces  miniatures  présentent  un  réel  intérêt  historique,  car,  de 
cette  époque,  il  n'y  a  guère  de  tableaux,  pas  de  gravures  et  peu  de  dessins, 
mais  seulement  des  miniatures  et  des  vitraux.  Les  miniatures  sont  donc  utiles 
pour  donner  une  idée  des  scènes  d'alors;  sous  ce  point  de  vue  la  leçon 
d'anatomie  a  un  véritable  intérêt  historique;  le  cours  durait  quatic  jours 
à  Bologne,  et  il  se  faisait  avec  cérémonie,  dos  seigneurs  y  assislaient.  Les 
miniatures  donnent  aussi  une  idée  des  costumes,  des  signes  de  distinction 
entre  les  différents  personnages;  et  dans  les  deux  miniatures  qui  mettent  en 
présence  le  mailre  et  les  élèves,  il  y  a  ce  fait  curieux  de  la  disproportion  de 
taille  que  l'on  établit  entre  l'un  et  les  autres,  le  maître,  un  géant,  les  élèves, 
des  pygmées.  Grâce  aux  soins  apportés,  par  M.  Profit,  à  la  reproduction  de 
ces  miniatures,  elles  rappellent  exactement  les  originaux. 


ment  dans  mon  édition,  en  les 
tien,  et  du  mot  qui  leur  corres 


faisant  suivre  du  mot  latin  dont  ils  sont  la  traduc- 
pond  dans  le  langaye  actuel. 


Adonc, 

traduction 

de  twu;  alors. 

Aucun, 

— 

quidam,  quaedam,  quelqu'un, quelque. 

Aucunement, 

— 

qmdammodo,  en  quelque  sorte,  en 
quelque  façon. 

Combien, 

— 

Ikel  ou  tamen,  bien  que,  quoique. 

D'autant, 

— 

quia,  parce  que. 

Davantage, 

— 

prxtcrca,  en  outre. 

Depuis, 

— 

lioiii,  après. 

Dont, 

— 

widc  ou  quare,  d'où,  pour  ce. 

Du  tout, 

— 

totalitcr,  tout. 

Jaçoit, 

— 

licct,  bien  que,  quoique. 

Memenient,  maimement, 

— 

maxime,  principalement,  surtout. 

Paravaulure, 

— 

fartasse  ou  forte,  probablement,  peut- 
être. 

Par  ce,  pour  ce, 

— 

propler  hoc,  à  cause  de  cela. 

Parquoy, 

— 

quarc  ou  imde,  pourquoi,  pour  ce, 
d'où. 

Pourtant, 

— 

proptcrea  ou  ideo,  à  cause  de  cela. 

Puis, 

— 

posten,  après. 

Que, 

— 

quod,  employé  pour  qui,  ce  que,  pour 
ce  qtii. 

Sans  quoy  non. 

— 

sine  qua  non. 

Si;avoir  mon, 

— 

ulrum,  est-ce  que? 

Sinon, 

— 

prselerquam,  excepté. 

Supplées, 

— 

supple,  ajoutez. 

Toutesfois, 

— 

lamen,  cependant. 
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F.  —   Lisfe  chronologi(jue   des   éditions 
de  la  Grande  Chirurgie. 

Au  xv"  siècle  paraissent  14  éditions,  b  en  français,  5  en  latin,  2  en  italien, 

2  en  catalan  ;  au  wi"  siècle,  38  éditions,  19  en  français,  10  en  latin,  3  en  italien, 

3  en  flamand  ou  en  hollandais,  2  en  espagnol,  1  en  anglais;  au  xvii"'  siècle, 
17  éditions,  lo  en  français,  1  en  hollandais,  1  en  espagnol. 


xv"  SIÈCLE  (quatorze) 

an  14"8,  en  français,  édilioa  de  N.  Panis,  disparue V.  n"  1 

—  14S0,  ea  italien,  —        Venise —    'i 

—  1485,  en  français,  —         l,e  Guidon —    2 

—  1490,  en  français,  —        N.  Panis,  disparue —     1 

—  I  (90,  en  latin,  —        Venise,  disparue —     8 

—  14'J2,  en  catalan,  —         Barcelone —  22 

—  1493,  en  italien,  — _      Venise,   disparue —    'j 

—  149",  en  latin,  —  '      Venise —    9 

—  1498,  en  latin,  —         Venise —10 

—  1498,  en  français,  —  S.  Cliumpier,  disparue.  —     4 

—  1498,  en  français,  —         Le  linidon —    :i 

—  1498,  en  catalan,  —         Séville,  disparue — 2:i 

—  1499,  en  latin,  —         Venise —  H 

—  1499,  en  latin,  —        Venise  ou  Lyon —  12 

xvi"  siKCLE  (L renie-huit) 

an  1503,  en  français,  é<liliou  de  S.  Cliainpier V.  u°  4 

—  1505,  en  italien,  —         Venise —    (i 

—  1507,  en  flamand,  —        Anvers —  24 

—  1508,  en  français,  —  S.  Cliampier,  disparue. .  —    4 

—  1513,  en  latin,  —         Venise —  13 

—  1519,  en  latin,  —         Vfnise —  14 

—  1520,  en  français,  —          Kalcou —  31 

—  1521,  en  italien,  -         Venise 'i 

—  s.  d.,  en  italien,  —        s.  I.  Main,  disparue —     " 

—  1534,  en  français,  —         Kaleon —  32 

—  1537,  en  français,  —         Kalcon —  33 

—  1537,  en  latin,  —         Lyon IG 

—  1538,  en  français,  —  (lanappo,  chezG.deGuel- 

ciues —  37 

—  1538,  en  français,  —        Canappe,  J.  Barbons —  37 

—  1541,  en  français,  —        Canappe —38 

—  1541,  en  anglais,  —  London,  disparue...       p.  rxxxvi 

—  1546,  eu  latin,  —         Venise V.  n'Io 

—  1550,  en  français,  —         (lanappe -  39 

—  1353,  en  flamand,  —        Slcrtlieni —  2ii 

—  1554,  en  français,  —         Canappe —  41) 

—  1559,  en  latin,  —         Lyon,  Portonariis —  17 

—  1559,  en  latin,  -  Ljou,  S.  de  llonoratis...  —  18 

—  1559,  en  latin,  -         Ly.ui,  J.  .luntie —10 

—  1559.  lat.  et  franc.,  -         Kaleon —  29 

—  1560,  en  flamand,  —         Lcydc —  2.'1 

—  1562,  en  français,  —         Canappe^ —   iO 

—  1571,  en  français,  -         Canappr —  il 

—  1572,  en  latin,  —        Lyon,  S.  Ilnuoraluni —  2o 

—  1572,  en  latin,  —         Lyon,  .S.  ileraud —  21 
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an  1574,  eu  espagnol,  édilion  de  Falcon V.  n"  34 


—  d578,  en  français, 

—  dois,  en  français, 

—  1379,  en  français, 

—  1S80,  on  français, 

—  1585,  en  latin, 

—  1592,  en  français, 

—  1596,  en  espagnol, 

—  1598,  en  français, 


Ganappe,  L.  Cloqiiemin . . 
Canappe,  G.  Pernot. 

Joubert 

Joubert 

Joubert 

Joubert 

Falcon 

Joubert 


xvif  siiiCLE  (dix-sept) 


53. 

an 

1609, 

en 

français,  édition  de 

54. 

— 

1611, 

en 

français. 

— 

5S. 

— 

1615, 

en 

français, 

— 

56. 

— 

1615, 

on 

français, 

— 

57. 

— 

1619, 

en 

français. 

— 

58. 

— 

1632, 

en 

français, 

— 

59. 

— 

1632, 

en 

français, 

— 

60. 

— 

1641, 

en 

français, 

— 

61. 

— 

1641, 

en 

français, 

— 

62. 

— 

1642, 

en 

français, 

— 

63. 

— 

1646, 

en 

hollandais. 

— 

64. 

— 

1649, 

en 

français. 

— 

65. 

— 

1658, 

en 

espagnol. 

— 

66. 

— 

1659, 

eu 

français, 

— 

67. 

— 

1659, 

en 

français, 

— 

68. 

— 

1672, 

en 

français. 

— 

69. 

— 

1683, 

en 

français, 

— 

Canappe V. 

Joubert 

Joubert,  D.  du  P.  Val... 
Joubert,  R.  de  Beauvais. 

Joubert 

Joubert,  D.  du  P.  Val.... 
Joubert,  R.  de  Beauvais. 

Jouberl,  Rouen 

Joubert 

Joubert 

iNieustadt 

Joubert 

Falcon 

Joubert,  J.  OUier 

Joubert,  Ph.  Borde 

Mingelousaulx 

.Mingelousaulx 
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VI.  —  PIEGES  JUSTIFICATIVES 


I 

{0  Extrait  de  la  division  des  terres  de  Jean  de  Châtelar,  chanoine  et  prévôt  de  Saint-Jiist, 
acte  menlionnaiit  pour  la  première  fois  Guy  de  ChauUac. 

17  mai  l:ili. 

Sequitur  divisio  diclarum  tcrrarum  dicli  doraiui  .lohannis  de  (>astellario  -  ordi- 
nala  per  modutn  qui  sequitur. 

Nos  Cliabertus,  obcdicnciarius,  et  capitulum  ecclesie  Saucti  .(usli  Lugdun.,  notum 
facimus  universis,  quod  auno  Domiiii  M»  CGC"  .XL  quarto,  XVll  die  meiisis  niaii, 
videlicet  die  lune  post  ascentioucm  Doniiui,  nos  existentes  in  noslro  capitulo,  do 
mane,  iioi'a  consueia,  campana  prius  pulsata  ad  congregandum  capitulum  pro  divi- 
sione  l'acienda  lerraruin  dorniui  .lohannis  de  Casteilario,  prius  iuspccta  et  ordiuata 
per  canonicos  nostros,  qui  actenus  quampiurimas  divisiones  ordinaverunt  secun- 
dum  consuetudines  et  statuta  dicte  nostro  ecclesie,  quam  divisioncm  ordinamus  et 
facimus  per  luinc  moduni  quod  oitedienciarlus  et  sacrista  accipiaut  in  dictis  divi- 
sioniljus  tanquain  persone,  quililjel  ipsoruin  VI  libr.  Illl  s.  Il  d.  et  obedienciariiis 
pro  avantagio  suo  VII  s.  X  d.,  videlicel  pro  libra  doni  sui  XII  tur.  et  sic  habebit, 
computato  avantagio,  VI  libr.  XII  s.  Item  magister  chori 

Item  mar/ister  Girerdus,  phisicus,  habebit  apud  Franchanivillam  XIIII  s.  IX  d.,  apud 
Vilars  VII  d.,  apud  l'"luriacum  L\'I  s.,  apud  sanclum  Baldomerum  III  s.  II  d.    .    . 

Item  magister  Gui(jo  de  Cauliaco,  phisictis,  habebit,  tanqunm  Ijaqualarius ,  apud 
Capillain  XUII  s.  Illl  d.,  apud  sanctum  Baldomerum  III  s.,  apud  Gresiacum  IH  s.  et  in 
payo  X.\  s. 

(Arch.  du  Ithijnf,  fonds  de  Saint-Just,  liasse  3,  n"  6,  reg.  1,  in  fine.) 

II 

nOiMMAGES   DES   PRÉVÔTS  DE  ST-JUST  A   L'ARCIIEVIÏOUE  DF.  LYON 

IS  août  1359  —  10  janvier  —  14  noùl  1368. 

2"  18  août  1350. 

In  Domine  Domini.  Amen.  Per  hoc  presens  publicum  instrumentuni  cnnclis 
pateat  evidenter  quod,  anno  Domini  M"  CGC"  LIX",  die  XVIII"  mensis  .\ugusli,  iudic- 

1.  Ces  pièces  se  rapportent  à  la  Biographie  de  Guy  de  Chauliac,  elles  provienneni 
toutes  dc9  archives  départementales  du  Uhi'inc,  sauf  la  pièce  n"  31  ipie  je  dois  i\  M.  André, 
archiviste  du  déparlement  <li;  la  Lo/.tru,  (pii  a  bieu  voulu  faire  des  recherches  sur  ma 
demande,  et  a  trouve  plusieurs  documents  Intéressants  iléjà  signalés.  Les  piéi'es  des 
archives  île  Lyon  ont  été  recueillies  par  M.  G.  Guiniie,  archiviste  du  déparleinenl  du 
Hhi^ne,  qui  m'a  secondé  avec  la  plus  grande  obligeance  dans  les  longues  rcclierclics  (|Uo 
j'ui  faites  h  Lyon,  et  de  plus  m'a  donné  généreusement  les  pièces  n"  2,  :)2  et  :i:t.  La  plupart 
de  ces  pièces  appartiennent  aii.x  archives  du  chapitre  de  l'abbaye  de  Saint-Jusl,  dont  Guy 
de  Chauliac  avait  été  un  «les  prévôts,  orchivea  qui  ont  été  transportées  de  l'ahliayc  à 
rilAlcl  (le  Ville  de  Lyon  en  1103. 

2.  Anno  Domini  .M°  CGC  XL  quarto,  XV  die  mensis  maii,  ohiit  douiinus  ,In|innnes  de 
Casteilario,  canonicus  et  preposilus  sancti  Justi  Lugd. 
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tione  XII»,  ponlificatus  sanctissimi  in  Christo  palris  et  doraini  nostri,  domini  Inno- 
centis,  divina  providentia  pape  VI,  anno  VU»,  in  mei  Henrici  Martinet,  pnblici 
notarii,  et  teslium  infrascriptornm  presenlia,  propler  hoc  personaliter  conslitiUus 
venembilis  et  circumspectun  vir,  dominns  Guiyo  de  Cauliaco,  canonicus  et  prepositus 
ecdesie  S<mcti  Justi  Lugduni,  medicusqne  domini  nostri  pape,  sciens,  providus  et 
sponlaneus,  vi,  dolo  et  frande  quibuscumque  cessantibus,  reverendo  in  Ciiristo 
patri  et  domino,  domino  Guiliermo,  Dei  gralia  archiepiscopo  et  comiti  Liigdun., 
recipienti,  nomine  et  ad  opus  sedis  sue  et  ecclesie  arcliiepiscopalis  Lugd.,  fecit 
homaginm  ligium,  ad  quod  eidem  domino  arcliiepiscopo,  ratione  dicte  sedis  sue 
tenetur,  de  et  pro  prepositura  sua  Sancti  Justi  predicti,  nec  non  de  et  pro  juribus, 
dreyturis  et  obveiiciouibus,  que  ad  eandem  preposituram  noscuntur  quomodolibet 
pertinere,  conlitens  se  esse  homineni  ligium  dicti  domini  archiepiscopi,  ratione 
dicte  sedis,  de  prepositura  et  obventionibus  suis  antediclis,  et  juravit  super  sancta 
Dei  euvangelia,  manu  tacla,  esse  fidelis  dicto  domino  et  facere  omnia  et  singuia  que 
continenlur  in  nova  et  veteri  sacramenti  fidelitatis  forma.  Uni  dominus  ipsum  ad 
predicta  admisit,  ad  oris  osculum,  manibus  complosis.  prout  est  lieri  consuetum. 
Super  quibus,  tam  dominus  archiepiscopus  quam  prefalus  dominus  (niigo  pecie- 
runl  sibi  fieri,  per  me  nolarium  predictum,  publicum  inslrumentum.  Acta  fuerunt 
hec  in  castro  Petrescisse,  anno,  dii;,  indiclione  et  pontificatu  quibus  supra,  presen- 
liinis  venerabilibus  viris  dominis  Girardo  de  Arbenco,  obedienciario  dicte  ecclesie 
Sancti  Justi,  Johanne  de  Lissiaco,  Eduensis,  Guicliardo  de  Vauzeliis,  Metensis 
ecciesiarum  canonicis  et  Marlino  de  Ulmo,  in  legibus  licenciato,  lestibus  ad  hec 
vocatis  et  rogatis.  Et  ego,  Henricus,  notarius  prefatus,  premissa  recepi  et  scripsi, 
teste  signeto  meo  H.  Mart.  (Henricus  Martineti.) 

3°  18  janvier  IMS  (n.  s.;. 

Anno  Domini  M'GCC"  LX"  VII",  die  XVI"  mensis  Januarii,  diclua  dominus  Giwjo, 
preposilus,  in  caméra  domini  archiepiscopi  Lugdun.,  videlicet  in  castro  suo  Petres- 
cisse, prope  Lugdunum  fecit  homagium  ligium  et  jurameutum  fidelitatis  domino  K. 
de  Alenconio,  ad  presens  archiepiscopo  Lugdunensi,  in  modo  et  forma  supra,  in 
isla  pagina,  scriptis,  et  super  hoc  fuit  preceplum  per  me  fleri  instrumentum.  Pre- 
sentibus  ad  hoc  dominis  Heberto  de  Sarcellis,  archidiacono  Vindocinensi  (?),  in 
ecclesia  Carnotensi,  Durando  de  Fontibus,  canonico  Ebroïcensi,  Jacobo  Fabri,  juris 
professore,  Jacobo  de  Gravellis,  domino  lîegnaido  de  Thuri,  precentore  Lugdun., 
.\ndrea  Fabri,  Radulpho  de  Vallibus  et  aliis. 

■4"  I  i  aoiU  1;16S. 

Item  anno  Domini  IMillesimo  GGG"""  LXVIII",  die  XIUI'''  mensis  Augusti,  dominus 
Hegnaudus  de  Tliureyo,  prepositus  Saucii  Jusli,  in  curia  castri  Petrescisse  fecit 
homagium,  prout  ejus  predecessor  et  secundum  formam  superius  descriptam,  presen- 
libus  in  castro  Petrescisse  domino  Heberto,  archidiacono  Vindocinensi,  m.  Hugoné 
de  Monteforti  et  Jo.  Dorniientis. 

(Arch.  dép.  du  Rlmnc,  fonds  de  Saint-Jean,  arm.,  Gham., 
vol.  61,  n°  1,  f»  7  v°.) 
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In  nomine  sancte  et  individne  trinitalis  tjt  Palris  et  Filii  et  Spiritns  sancti.  Amen. 
In  lllo  tempore,  loquente  Jliesu  ad  lurbas,  exlollens  vocem  quedam  mulicr  de 
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turba  dixil  illi  :  <>  Beatus  venter  qui  te  portavit  et  ubera  que  sucxisli ...  At  ille  dixit 
«  quinymo  beati  qui  audiunt  verbum  Dei  et  custodiunt  illud  ... 

Papirus  secularis  curie  circwispecU  vin,  maçjiMri  Guigonis  de  Caulhiaco,  prcpositi 
Sancti  Jmti  Lugdunensis,  de  mandato  venerabiiis  viri  doniini  Jacobi  de  Gravellis, 
canonici  et  magistri  chori  ecclesie,  ac  niagistri  Andrée  Fabri,  jurisperiti,  nunc  rec- 
toruni  temporalis  juridicionis  ville  Sancti  Justi  predicti,  ordinata  pro  et  super 
factis  ac  regimine  predictarum  juridicionis  et  curie  pro  anno  cepto  in  festo  nativi- 
tatis  beati  Johannii  Baptiste  currente  millésime  CGC™"  sexagesimo  sexto,  et  aliis 
sequentibus  annatis  prout  infra  describetur. 

Petro  Girerdini,  jurisperilo,  ordinario  jiidice, 

l'elro  de  Uotlioiiayo,  clerico  noiario,  dicle  curie  procuralore, 

Il   Guillermo  ...  cliacipollo ] 
Symondo  de  Félins / 
Petro  Catliifer :-  dicte  ville  Sancti  Jusli  servientibus. 
Andréa  liaras \ 
Guillermo  Bonta,  crida 1 

Reverendissimo  in  Christo  pâtre  ac  domino,  domino  Karolo  de  .\llenconio,  Dei  gracia  archiepis- 
copo  el  comité  Lugdua.,  ac  abbate  sancti  Justi  régnante  '. 


Exislentibus  uiagistris   ]  „,,,„  ..„  n„,i.„,'  ,,„  V,^„  J„„,„;„  .ii;.»  ^..ri»  nr«^„r,inro        conslitutis. 


„,..,.  [  Domino  Jacobo  Fabri,  lecum  doctore,  sacrista  Sancti  Jusli,  'j 

Prodictodommo  ^      nfliriili  I 

arcniepiscopo,  <  Do,„i„(,ijeraudo"deLaviaco,milite,domino  Yseronis.correario,  (   f'^oen^Du.-,. 

appud  Lugdunum  ^  ^j^erdo  .Magistri,  clerico  noiario  curie  secularis,  cancellario,  ) 

Chatardo  de  Pescbino,  baillivo,  )  ) 

Stephano    de    Paredo ,   burgensi    Villefranclie,   cancellario,   ■      Slatisconis,      j 

>  existcntibus. 


regio  procuratore,  ) 

nentc    dicti     baillivi ,   et    ) 
tuto   procuratore,  ) 

Arcfi.  dcp.  du  Rhône,  fond^  de  Saint-Juat,  actes  cap.,  vol.  1,  (•'  1.) 


Humberlo     de     Varevo,   locum    lenentc    dicti     baillivi,   et    >        Lu'^duni 
Petro   Fabri,   noiario    regio,  subslituto   procuratore,  S  ° 


De  familiaribus  servientibus  canonicis  infirmis,  fol.  LXXVUI. 

De  pugnicionibus  far.tis  tn  cipilnUi  super  delietis  et  exceasibua. 

Primo  dominus  Hugo  Salandini,  ranonicus,  fuit  pugnilus,  fol.  XII. 

Item  fuit  facta  inliibicio  presbiteris  el  clericis  super  festo  stultorum,  fol.  Xlll. 

Item  liccnciarunt  ab  arre.stis  C.uicberdum  Burdelli,  fol.  XXXV. 

Hem  capiluluru  commisit  auditorium  et  decisionem  cause  civilis,  fol.  XLIII. 

Item  ia|iiltiluiii  ciiguovil  de  causa  civili  contra  doininum  [>.  Fabri,  fol.  XLVI. 

Item  capitiiliiiii  cognovit  de  causa  fossatorum,  fol.  XLVIll. 

Item  caiiituliim  commisit  factioiiem  inventarii  Thome  de  Guz,  fol.  XLIX. 

Item  capituluiii  f(!cit  proclainari  boua  douiini  'l'Iiomede  Guz,  fol.  L. 

Ilfiii  capiliiluîn  adjudicavil  (i.  de  Caulliaco,  VUI,  f'>  LUI!  '.  [Ibid.,  f»  2.) 


T>  30  «cplomliro  1367. 

Anno  que  supra  [I3G7J,  die  Jovis  posl  festum  beati  Miclu-elis  [30  septembre]. 

Item  prefati  capitulantes  ad  supplicationem  ccrtorum  canonicorum  concesserunl 
de  gratia  spcciali  dominis  .lolianni  de  ïalaru,  qui  neminem  adbuc  pro  suc  liospicio 
nomiuavit,  Tborne  de  Guz(iui  doniinum  Guiliermum  Gbandeya  uominaveral,  Guigoni, 

1.  I.c  texte  [lorlc  :  Ucgan. 

'J.  Ce  feuillet  LUll  a  éU:  arraché. 


INTROnUCTlON 


preposito,  quem  dominus  Johannes  Quarterii  pro  pecunia  hoslelarium  nominaveral,  et 
Guillermo  de  Monlebrusone,  qui  dictum  Podom  nominaverat,  videlicel  diclo  domino 
Jolianui  quod  infra  quiudecim  dies  possit  nominare  servitorem  vel  solvere  pecuniam 
dicte  domino  Tliome  quia  dictus  presbiter  suus,  ut  dicebant  aliqui,  brigosus  orat 
et  lusor,  quod  infra  dictos  quiudecim  dies  possit  alium  nominare  vel  tenero  hos- 
picium  pro  pecunia,  nisi  intérim  dictas  ejus  presbiter  se  correxerit;  diclo  domino 
jirepodto,  quem  licet  dictus  dominus  Johannes  Quarterii  eundem  pro  pecunia  hos- 
lelarium nominaverit,  quod  infra  lerniinum  supradictum  possit  eligere  quod  nialuerit 
vel  hospicium  tenere,  ut  anliquitus  est  consuetum,  vel  pecuniam  solvere,  vel  al. 
proul  supra  ordinatum  est,  et  dicto  domino  Guillermo,  qui  licel  dictum  suum 
clericum  nominaverit  et  non  residcat  pro  nuuc  quod  infra  dictum  terminum  possit 
alium  nominare,  voleules  tamen  prefati  capitulantes  quod,  uon  obstaute  gracia  pre- 
dicla,  predicti  Johannes  de  Talaru,  Tliomas  de  Guz,  prepofitus  et  G.  de  Montebru- 
sone  delïectus,  quos  pro  serviloribus  suis,  juxla  ordinationeni  suprascriptam,  eccle- 
sie  sub  pénis  stalutis  solvere  teneantur.  Ja.  Bocher. 

Item  continuant  eorum  générale  capitulum  ad  diem  lune  post  proximum  et  nuper 
lapsum  festum  beati  Michaelis  archangeli.  Ja.  Bocuer. 

Anno  domini  M"  CCC™°  LXVll»,  die  lune  coutinuata  ut  supra  post  festum  beati 
Michaelis  capitulantes,  domini  Thomas  de  Guz,  Johannes  Quarterii,  Johannes  Rosseti 
et  Hugo  Salandini,  conlinuaverunt  capitulum  générale  ad  diem  lune  XI  diem 
niensis  octobris  proxim.  Ja.  Bocuer. 

(t»  4.) 

8»  25  juillel  130S. 

Sequnlur  dona  et  terre  que  et  quns  lioiie  meinorie  dominus  Gidijo  de  CauHiaco 
iiiiiiiidaiii  canonicu>i  et  prepositus  Sancli  Jx^li  tenebat  ab  ecclesia  predicla  tempore 
mortis  sue,  que  terre  fuerunt  divise  in  capilnlo,  ut  est  moris,  ad  sonuni  campane, 
ut  inferius,  die  XXV  mensis  Julii,  auno  Domini  .M°  CCC,"  LX°  VIU^ 

Primo  apud  Brignayes,  IX  Ib.  Il  s. 

Apud  Vallensoanuam,  Vlll  Ib.  Ull  s.  ob. 

Apud  Esculliacum,  VI  Ib.  Il  s. 

Apud  Siralam,  XI  Ib.  XUU  s. 

Apud  Marelium,  XL  s. 

.Apud  Dalgoriam,  XXV  s.  II  d. 

Apud  Greysiacum,  XXXIIII  s.  ob. 

.•\pud  Dagnins,  XIX  s.  ob. 

Apud  Sanclum  Baldomerum,  Vlll  Ib.  V  s. 

Apud  Quiuciacum,  LXXIII  s.  V'  d.  ob. 

Apud  Verceu  et  Carovseu,  IllI  Ib.  \'1I1  s.  IX  d. 

Apud  Meons,  XLI  s.  Ull  d. 

Apud  Sanctum  Gildasium,  XLllIl  s.  VIII  d. 

Apud  Gapellam,  LVI  s.  X  d. 

A|iud  Francham  Villam,  \'I  Ib.  V  s.  IX  d. 

Apud  Sanctam  Fidem,  VI  Ib.  XIX  s.  VIII  d. 

Apud  liuppem  fortem,  II  s. 

Apud  Darzilliacum,  XLV  s. 

.\pud  Chamboscum,  X  s.  IX  d. 

El  fuerunt  divise  terre  domini  preposili  prefati  prout  sequitur  in  hune  modum... 

Primo  dominus  obedienciarius  apud  Brigu.,  VIII  Ib.  XIX  s.  VI  d.  ob.,  pictam  '.  Item 
ultra  Sagouam,  XII  d.,  quos  dedil  de  consensu  capituli  domino  Stéphane  de  Verbo- 
sio,  cauunico  dicte  ecclesie. 


1.  Lli.  est  libra,  la  livru;  s.,  solidiis,  sou;  ob.,  obole;  picta,  picte,  petite  monnaie  infé- 
rieure il  l'obole. 
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Dominus  sacrista,  apud  Quinciacum,  LXVl  s.  V  d.  pict.,  apud  Meons,  XLI  s. 
IllI  d.,  apud  Careyseu,  LX  s.,  apud  Vilars,  II  s.  IIII  d.  Tenet  domiuus,  P  de  Molis, 
sibi  datos  per  eundem  sacrislani  de  consensu  capituli. 

Magister,  apud  Vallenisoanam,  XXXII  s.  VII  d.  ob.,  apud  Careyseu,  XXIX  s.  IX  d., 
apud  Stralam,  XL\'ItI  s.  III  d. 

Dominus  Joliaimes  de  Eschalone,  apud  Esculliacum,  IIII  s.  X  d.,  apud  Vilars, 
XX  s.  VI  d.  ob.,  apud  Stralam,  LXXVI  s.  VII  d.  ob. 

Dominus  Girerdus  de  Sancto  Deodalo,  apud  Frauchamvillam,  III  s.  IX  d.  ob.,  apud. 
Esculliacum,  XVI  s.  IX  d.  ob.,  apud  Greysiacum,  Us.,  apud  Chauczans,  Il  s.  Illld., 
apud  Stralam,  LXXVIl  s. 

Dominus  Thomas  de  Guz,  apud  Esculliacum,  C  s.,  apud  Sanctuni  Clementeni, 
V  s. 

Dominus  Johannes  Quarterii,  apud  Stralam,  XXIX  s.  M  d.,  apud  Dalgoriam, 
XVII  s.  II  d.,  apud  Sanctum  Clemenlem,  L  s.,  ultra  Sagoiiani,  V  s.  VI  d. 

Dominus  Johannes  de  Talaru,  apud  Vallemsoaunam,  LXX\'I  s.,  apud  Marolum, 
XXVI  s. 

Dominus  Johannes  Rosseti,  apud  Marolum,  XIIU  s.,  apud  Dalgoriam,  VIII  s.,  apud 
Vallemsoannam,  II  d.,  apud  Capellam,  LV  s.  X  d.,  apud  Franchamvillam,  XXIIII  s. 

Dominus  Luciauus  de  ("liavoyriaco,  apud  Sanctani  Fidcm,  IIII  Ib.  XI  s.  III  d., 
apud  Chamboscum,  X  s.  IX  d. 

Domiuus  Pelrus  de  Molis,  apud  Sanclam  Kidcm,  XL  s.,  apud  Eranchamvillani, 
LX  s.,  apud  Sanctum  Glementcm,  II  d.,  apud  Greysiacum,  II  d.,  apud  Chauczans, 
II  d.,  a[iud  Dalgoriam,  II  d.,  apud  Sanclnni  l!;irllinlomoum  Letra,  XVI  d. 

Dominus  Hugo  Salandini.  apud  Dagiiiiis,  \\  III  s.  IX  d.  ob.,  apud  Greysiacum, 
L  s.  ob.,  apud  Sauctum  lialdomerum,  XXXIII  s.  I  d. 
llaipialarii. 

Dominus  G.  de  Gorrevoz,  apud  Sanctain  Fidcni,  VIII  s.  \'  d.,  a[)ud  Franchamvil- 
lam, XXXU  s.,  in  paye,  VIII  d. 

l)o[uinus  Johannes  Darlo,  apud  Sanctum  Daldomerum,  XL  s.,  in  payo,  XVI  s. 
VIII  d. 

Dominus  .Andréas  de  Balma,  apud  Sanctum  Lîaldomerum,  XL  s.,  in  payo,  XVI  s. 
VIII  d.  et  de  gracia,  XX  s. 

Tenet    dominus   G.    de    Gor- 

b.  Dominus  NicJKjlaus  Grassi,  a|iurl  Sanctum  I  revoz,  donacione  sibi  facta  per 
Gildasium,  XL  s.,  in  payo,  X\T  s.  \  III  d.  \  capitulum,  in  capilulo  goncrali 

a.  Dominus  Guii-hardus  Jarolla,  apud  Sanctum  •   quod  fuit  die  \'eneris  posl  Lc- 
lîaldoineriiin,  \XX\'  s.  IX  d.oli.  apud  Sanctum  j  lare  JherusahMU  M°  CGC"  LX" 
r.artlioloiiKM-uoi  Letra,  IIII  s.  \T  d.  ob..  in  payo,  f  N'III". 
\\I  s.  \lll  d.  1,  St.  Gih. 

Dominus  SI.  de  N'erbosio,  ultra  Sagonam,  III  s.  VI  d.,apud  Chauczans,  XXX\'  s., 
apud  Franchamvillam,  VI  s.,  in  payo,  Xll  s.  Il  d. 

llcm  domini  obedienciarius  et  capitulum  assignaverunt  domino  Slephano  de  \er- 
bosio  in  i)ayo,  ijuia  cotuinestiis  fuit  de  payo  quod  tcn(d)al  quando  dimisil  (luiiupu^u- 
narium  '  ecclesie  Sancli  Jusli,  ultra  hoc  ([uod  [lercipit  in  payo  VI  libr.  Aiiiiu  (|uo 
supra,  die  lune  posl  feslum  exaltationis,  dicta  assignacio  fuit  per  capitulum  conlir- 
mala  coram  me.  St.  Gir. 

Dominus  .Mexander  Milleti,  in  payo,  XX  s.  de  gracia  .speciali. 

Dominus  Ihiinberlus  Gellarerii,  in  pau),  XX  s.  de  gracia  speciali. 

Ja.  r.ocbardi,  (|uia  non  noinlnavil  s(!  hosiclarium  débite,  nec  in  capitulo  aille 
obilum  dicti  preposili,  ideo  non  percipit  cum  hostelariis,  lamen  capitulum  dédit  sibi 
C  s.  lam  pro  jure  sud  (|uam  pro  laboro  quem  habuit  in  curia  llomana  et  hic,  in 
multis  scripluris,  percipiendos  in  residuo  terre  et  residuum  in  payo.  VA  fuil  reperlum 


1.  iJuiiKnicmiaiiuin   on    (jiiiiii|iieiioriiiiii  (Uu    CaiiKc),  <|uiiita  pai's    IVucluiii,   ([ui   doit   la 
ciiKiiiiùiiic  partie  dus  fiiill.'i. 
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quod  vacabaatapud  Vellemss.  III  d.  ob.  pict.,  apud  Sauctum  Gildasium  IIII  s.  VIII  d., 
apud  Macherel  VIII  d.,  apud  Capram,  X.IX  d.  ob.,  residuum  iu  payo,  videlicet,  III 
libr.  XIII  s. 

Quinquennarii  G.  de  Rippis,  iu  payo,  XXUII  s.  III  d. 

H.  Celerarii,  XXUII  s.  III  d. 


P.  Garini,  XXUII  s.  III  d. 
Ja.  de  Venoria,  XXUII  s.  III  d. 
B.  Quinrhonis,  XXUII  s.  III  d. 
Domiuus  abbas,  XXUII  s.  III  d. 


(fo  4°.) 


9»  18  septembre  1368. 


Illiid  quod  percipit  dominus  G.  de  Cauthiaco  prepositus  in  eccksia  Saiwti  Justi  Lugd. 

Primo  apud  Brigues,  VIII  Ib.  XIX  s.  VI  d.  ob.  pict. 

Item  apud  Escullieu,  VI  ib.  XI  d.  ob. 

Item  apud  Vallenisuanani,  \'UI  Ib.  II  s.  VII  d.  ob.  p. 

Item  apud  Stratam,  XI  Ib.  XI  s.  X  d. 

Item  apud  Marolum,  XL  s. 

Item  apud  Dargoyr.,  XX  s.  II  d. 

Item  apud  Greysiacuni,  LU  s.  ob. 

Apud  Ûagnius,  XIX  s.  ob. 

Apud  Sanctum  r>aIdomerum,  VU  Ib.  VIII  s.  X  d.  ob. 

Apud  Quinciacum,  LXVI  s.  V'  d.  p. 

Apud  \'ercieu  et  Careysieu,  IIII  Ib.  III  s.  IX  d. 

Apud  Meons,  XLl  s.  UII  d. 

Apud  Sanctum  Gildasium,  XLIIII  s.  VUI  d. 

Apud  Capellam,  LVI  s.  X  d. 

Apud  Francham  villam,  VI  Ib.  V  s.  I.\  d. 

Apud  Sanctam  Fidem,  VI  Ib.  XIX  s.  VUI  d. 

Apud  Ruppem  fortem,  Il  s. 

Apud  Dardilliacum,  XL\'  s. 

Tenet  Jalletus  de  gracia'. 
Item  apud  Chamboscum,  X  s.  X  d. 
Apud  Sanctum  Bartholomeum  Letra,  ^'  s.  XI  d.  ob. 
Apud  Chauczans,  XXXVII  s.  lUI  d. 
Ultra  Sagonam,  X  s. 
Apud  Macberel,  VUI  d. 
Apud  Capram  de  Gilmel,  XIX  d.  ob. 
Apud  Vilars,  XXII  s.  X  d.  ob. 

(VAd.,  f°  8  v°.) 


10"  13  juillet  1359. 

Anno  Domini  millesimo  CCG™°  LX°  IX°  die  Jovis  in  vigilia  beati  Laurencii,  fuit 
capitulum  ceiebratum,  comissumque  fuit  domino  .lacobo  de  Gravellis,  magistro  chori 
et  domino  Stepbano  de  Verbosio,  canonicis,  dominis  G.,  curato,  et  Huniberto  Cela- 
rerii,  vel  tribus  ex  ipsis,  quod  ipsi  possint  et  valeant  videre  examinacion,  et  cor- 
rigere  librum  ordinarium  per  dictum  dominum  Ja.,  magistrum,  de  novo  confectum 
et  dominis  de  capitulo  referre. 

Fiat  litlera  quod  cum  domimis  Guigo  de  Caulhiaco,  quondam  prcpositm  Sancti  Justi, 
Icf/asset  ecclesie  Sancti  Justi  x  flor.,  pro  suo  anniversario  in  dicta  ecclesia  fuciendo,  qui 

1.  Jaillet  est  le  tenancier  d'une  partie  des  terres  qui  relevaient  de  Guy. 
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non  siippeteh.  pro  ipso  anniversario  faciendo,  hiiic  est  quod  Stcphanus  de  Cmlhiaco, 
alias  Ciibdssel,  nepns  didi  domini  prcpositi  quondam,  coalilelur  et  in  veritate  rccog- 
noscit  se  debcrc  légitime  dominis  obedienciario  et  capitulo  dicte  ccclesie,  ad  opus 
dicte  ecclesie,  scxwjintu  flor.  auri  boni  et  communis,  ponderis,  pro  reddilibus 
annuis  et  perpetuis  acquircndis  pro  anniversario  dicti  domini  prepositi,  dir  tnria 
décima  mensis  Julii,  nnno  quolibet  in  dicta  ecclesia  faciendo,  solvend.  ad  voiunlatem 
et  reqiiestam  dominoram  predictorum,  ita  taniea  quod  (|iianidiu  diclus  Sti'phaniis 
dictos  sexaginta  llorenos  ami  pênes  se  tenebit  et  habebit,  quod  ipse  dciieat  et 
teuealur  solvere  correario  seu  receplori  dicte  ecclesie,  aiino  quolibet,  soliduin  |iro 
libra,  videlicct  très  florenos  auri  pro  dicto  anniversario,  dicta  die,  ut  premiltitur, 
faciendo,  dividendos  ioler  illos  de  conventu  dicte  ecclesie  présentes,  prout  sequitur, 
videlicet  XV  solid.  presentibus  in  matulinis  mortuorum,  item  presentibus  in  niissa 
anniversarii  XL  solidos,item  sacriste  pro  maguis  campanis  piilsaiidis  quinque  solid. 
Vien.,  promitlens,  jur.,  obligat,  renunciat  etc.  Datuni  in  ca|iiliilo  .Sancti  Jusli,  pre- 
sentibus domino  .Johanne  Hobertouis  presbitero,  Hudrico  de  Esclialune,  doniicello, 
Johanne  de  Lande,  clerico,  et  .iolianne  Fornerii,  lilio  Matbei  Fornerii,  testibus  ad 
premissa,  die  XllT  Julii,  anno  Domini  millesimo  CGC"  h\  nono. 

IlUMB.  MAGISTni. 

Il'  i:î  juiUut  i3(;o. 

Anno  et  die  Jovis,  quibus  supra,  domini  obedienciarius  et  capitulum,  nec  non 
dominus  Jacobus  de  Gravellis,  magister,  procurator  et  nomine  procuratorio  vonora- 
bilis  viri  domini  H.  [de]  Tbureyo,  precentoris  Lugdu».,  presentaverunt  et  se  obtu- 
lerunt  Gnitloto  de  Cnuthiaco  super  de.halo  cnnonieatus  et  prébende,  qiiem  et  quam  petit 
nomine  fdii  sut,  tenere,  altendere  et  tirmiter  observar(!  ([uicquid  per  duos  clericos 
peritos  civitatis  Lugduii.  aut  per  alios  fuerit  ordiiiatum,  protestando  ([uod  si  diotus 
Guillotus  ex  nunc  l'aceret  aliquas  expensas  contra  ipsos  quod  ad  illas  minime 
teneaiiturcum  sint  parati  stare  ordinacioni  duorum  peritorum  simplicitcr  et  deiilano 
de  quibus  etc.  dalum  presentibus  magistro  Petro  Girardiiii,  jurisperito,  cl  Ilugoneto 
de  Itillicu,  notario. 


AnnoDiimiiii  millesimo  CGC  ""  LXIX,  dieMartisin  vigilia  feste  Assompcionis  béate 
Marie  vir^;inis,  commissum  fuit  dominis  Tliomo  de  Guz,  Slepbano  de  \'erbosio, 
cauonicis  Sancti  .Uisli,  et  magistro  Petro  Girerdini,  jurisperito,  quod  ipsi  videanl 
reparaciones  faciendas  in  obedicndariis  et  locis  in  r/uibus  honc  memoric  dominus  (Utigo 
de  t'mdhiaco,  quondam  prcpositus  Sancti  Justi,  haliclial  parlem  tcmpore  quo  vivclmt,  et 
quicqnid  viderint  et  sciverint  refferanlur  capitulo  generali  proximo  vcnienli,  ([uod 
celi'lirnliitiir  die  III'  mensis  Seplcmliris.  Datuni  presentibus  domino  Humberlo 
Gelarei'ii,  [iresbitero,  et  Stephano  de  Cdulldaeo,  clerico,  testibus  etc. 

Item  liât  liltera  quod  dominus  L.  Guillendi,  obedienciarius  Sancti  .lusti  predicti, 
consliluil  procuralorem  suuin  Pelrum  de  Raima,  clericum,  ad  peleudnm,  exigendum, 
recipienilum  et  recupiierandum  (imiiia  et  singula  arreragia  et  jura  que  delienlur  de 
et  pro  lenipore  prcterilii  et  debebuiilur  pro  Icmpon;  fuluro,  racione  coiii|uerc- 
menti  de  \'ilars,  iierliniMilis  ail  liuspitale  Sancti  .lusti,  et  de  receplis  et  recnperalis 
litteras  (juiltatorias  dandum  cl  concedcndum  et  alla  in  premissis  el  premissa  tan- 
genlia  facicndum,  que  ipse  conslituens  faceret  si  presens  et  personaliter  interesseï, 
promitlens,  etc.  Dalum  ut  supra,  presentibus  dominis  Guicliardo,  curato,  Pelro 
Garini  el  Humberlo  Gelarii,  capellauis  perpetuis,  etc. 

([•'  10.) 

i;t''  17  noùt  1TO9. 

Anno  Domini  millesimo  GCG'""  LX  nono,  die  Veneris  posl  fesluni  .\ssunipcioii.s 
beale  Marie  virginis,  commissum  fuit  per  dominos  obedienciarium  '  el  capiliiliim 

1.  Il  y  a  ici  le  mol  sacristain,  mais  bilTé. 

NiCAISE.   —  Guy  do  Clinuliiin.  l 
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dominis  sacriste,  Thome  de  Guz,  Stepliano  de  Verbosio  et  Jacobo  Bochardi,  cano- 
nicis,  videndi  compulum  domini  Jacobi  de  Gravellis,  magistri  chori,  de  et  super 
receptis  et  recuperalis  per  ipsum  de  reddilibus  et  emolumentis  terre  quam  bone 
memorie  magister  Guign,  j^trcpositut,  quondam  Sancti  Justi,  tencbat  ab  ecdesin  Sancti 
Jitsti  predicH,  lempoi-e  mortia  siie  et  riiiem  in  dicto  computo  imponeudi. 

Fiat  littera  quod  reverendus  in  Cliristo  pater  et  dominus,  dominus  noster  Karoliis 
de  Alenconio,arcliiepiscopus  Liigdun.,emerit  a  dominis  ecclesie  Sancti  Jusli  Lugdun. 
duos  plateilos  argenti,  qui  quoudani  fiierunt  bone  memorie  Jo.,  quondam  Cabilonensis 
episcopi,  precio  quadraginla  diiorurn  frauchorum  auri,  pondérantes  octo  marchas 
argenli,  pro  quodam  jiauno  de  serico  ad  opus  ecclesie  emendo,  bine  est  quod  domini 
de  capitulo,  videiicet  domini  Jacobus  de  Gravellis,  magister,  G.  de  Sancto  Deodato, 
Thomas  de  Guz,  Johannes  Quarterii,  Stophanus  de  Verbosio  et  Hugo  Salandini  in 
suo  capitulo  existen.,  voluerunt,  conserumt  (sic)  et  preceperunt  domino  B.  Fabri, 
canonico  dicte  ecclesie,  receptori  dicli  domini  Lugdun.  archiepiscopi  quod  ipse  tra- 
dat  et  deliberet  Stephano  de  Caulhiaco,  al.  Cabacet,  diclos  XLII  franchof^  pro  dicto  panno 
emendo  et  ipsis  prius  dicto  Stephano  traditis,  prefati  domini  de  capitulo  ex  tune  dictum 
dominum  Lugdun.  archiepiscopum  et  suos  quittant;  et  est  datum  die  sabbati  in 
vigiiia  nativitatis  beali  Johannis  Baptiste,  anno  Domini  millesimo  CCC™°  LX"  1X°. 


(fMOv".) 


Item  anno,  die,  loco  et  teslibus  primo  dietis,  ciim  GuiUotus  de  Caulhiaco,  civis 
Lugdtmensis,  deberet  ex  concordia  fada  per  eum  cum  capitulo  vlginti  francos  auri 
predictis  dominis  de  capitulo,  pro  lacis  reparandis  in  quibus  bone  memorie  magister 
Guigo  de  Caulhiaco,  ejus  frater,  prepositus  et  canonicus  Sancti  Justi  quondam,  habcbat 
et  percipiebal  tcmpore  mortis  sue  ;  hinc  est  quod  dominus  Jacobus  de  Gravellis,  magis- 
ter chori,  de  mandato  et  voluntate  dictorum  dominorum  et  sua  tradil  et  traders 
vnll,  insolutum  dicte  vendicionis  dicto  Berteto  venditori  dictos  viginli  l'rauchos  auri 
et  dicli  domini  de  capitulo  tradunt  sibi  et  assignant  in  solulum  diclos  viginti  fran- 
ches auri  et  se  erga  ipsum  dominum  Jacobum  obligant  et  sibi  ex  nunc  ut  prefertur 
tradunl  in  solutum  unam  capam,  quam  deliet  Petrus  de  Juys,  ratlone  statntorum 
dicte  ecclesie  '. 

llem  dicli  domini  de  capitulo  dederunt  inluitii  pietalis  et  eleniQsine  dicle  a  la 
Beneyil,  /  bichetum  bladi. 

Auuo  et  die  quibus  supra,  dicti  domini  voluerimt  quod  dominus  .Tacobus,  magister, 
solvat  dicto  Berteto  Kesta  viginti  fraucos  auri  in  deducionc  precii  dictorum,  reddi- 
tuum,  quos  xx  frans  idem  magister  receperat  a  Guilloto  de  Caulhiaco,  ex  concordia 
fada  per  eum  cum  capitulo pyo  reparacione  locorum  in  quibus  dominus  G.,pre2wsitus, 
ejus  frater,  percipiebal  dona  .sHrt,  quittantes  ex  nunc  Jictum  Guillotum  de  eisdem, 
voluerunt  etiam  quod  loco  dictorum  viginti  francorum  convertatur  in  dietis  repa- 
racionibus  precium  cape  per  Petrum  de  .Juys  débite  dido  capitulo,  dictus  Bertetus 
confessus  fuit  se  habuisso  de  summa  viginti  francorum  predida  quinque  florenos 
realiter  et  viginti  florenos  per  manum  B.  Quinchonis. 


(f"  19  \\ 


llem  anno  quo  supra  [1370],  die  XIII^  mensis  Mail,  fuit  celebratum  diclum  capi- 
tulum,  preseutibus  in  eodem  dominis  Jacobo  de  Gravellis,  magistro  chori,  Stephano 
de  Verbosio,  Johanne  Quarlerii,  Thomas  de  Gouz,  l'elro  de  I\Iolis  et  Barlholomeo 

t.  Gel  article  a  élc  l>illë. 
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Grineli,  canouicis  dicte  ecclesie,  capitulantibus  et  capitulum  suum  facientibus  etc. 
Quiquidera  dumiui  inter  cetera  tractantes  de  et  super  reparacioue  et  edifflcatione 
caslri  sui  de  Brigues,  adcensaverunt  Stephano  de  Caulhiaco  al.  Cabacet  quartam  piirtem 
omnium  et  singulorum  frucluum  et  emolumentorum  de  Brl(j7ies,  que  obvenient  a  fi'slo 
nalivitalis  beati  Johannis  Baptiste  proxime  venturo,  usque  aliud  feslum  nalivilatis 
beali  Johannis  iude  sequeus,  precio  octies  vigiuti  quatuor  flor.  cum  dimidio  auri 
boni  et  comniunis  ponderis,  et  quod  idem  Siephanus  soivat  et  solvere  teneatur  (juar- 
tam  parlein  reiïusionum  dicti  anni  correario  dicte  ecclesie,  que  ascendit  in  summa 
trii^iiita  unurn  lier,  cum  dimidio,  quam  quidem  auri  summam  VIll"  1111"  flor.  cura 
dimidio  [iromittit  dictus  censerius  per  juramentum  suum  super  sancta  Dei  euvaa- 
gelia  corporaiiter  prestitum  et  sub  obligatione  omnium  et  singulorum  bonorum 
suorum  etc.  ponere,  alloquare  et  applicare  bene  et  fideliter  in  reparalione  et  cdill- 
cacione  [iredicti  castri  de  Brigues  et  ad  opus  ejusdem,  devestiens  se  dictum  capi- 
tulum de  dictis  fructibus  et  emolumentis,  videlicet  de  dicta  quarta  parte  et  dictum 
censerium  prcsentem  et  ad  opus  dicti  castri  recipientem  investiens  etc.,  pactum 
faciens  etc.,  promittcus  dictum  capitulum  bona  fide  et  sub  obligatione  etc.,  dicto 
censerio  pro  dictis  fructibus  contra  omncs  de  cvictione  et  damno  obsorvare  etc.,  et 
quo  ad  predicta  attcndendaet  observanda  dictus  censerius  et  capitulum  jurisdicioni 
et  conipulsioni  domini  nostri  régis  etc.  camere  apostolice  etc.  et  oflicialis  Lugd.  etc., 
supponeutes  etc.,  reuunciantes  dicte  parles  etc.  Oatum  lu  dicto  capitulo,  iirout 
supra,  presentibus  in  codera  domiuis  Guicliardo,  curato  dicte  ecclesie  et  Barthulo- 
raeo  Quinclionis,  cappellanis  et  quiuqucnnariis  perpeluis  dicte  ecclesie,  tostibus  ad 
premissa. 

Ilu.MB.  Magistri. 
(f"2l.) 


Ki"  T  septembre  1370. 

Item  dicta  die  sabbati  |aute  fcslura  Nalivilatis  bcalc  Marie  virginis]  videruul 
cumputum  Stepkani  de  Cnulhiaco,  dirti  Cabacet,  de  et  super  opère  fado  apud  lîrigncs, 
ut  supra,  sibi  commisso  die  XllI»  nicusis  maii,  coutiuotur,  ciijus  compati  teuor  iufe- 
rius  est  descriptus,  (]uo  viso  per  dictos  dominos  et  lecto,  ipsum  approbavcrunt,  ut 
quia  in  dicto  opère  de  fJrigues  restât  adhuc  perficiendum  usque  ad  suuimam  grosso 
modo  extimatara  ad  suramam  LX  franchorum  auri,  couc'ordalum  fuit  iulcr  dictos 
doraiuos  capitulantes,  pro  parte  capitiili  et  duminura  Jacobum  Fabri,  Joliaunem  de 
Eschalone,  obedien.  de  Brigues,  domiuum  Slepbauum  de  Verbosio,  procuratorio 
Domine  domini  Laurencii  Guillendi,  obedienciarii  Saucli  Justi,  ac  domiuum  Petrum 
de  Molis,  procuratorio  nomine  domini  C.irerdi  de  Sancio  Deodato,  (pio  obedien.  de 
Brigues,  quod  dicti  obedienciarii  solvant  pro  dicto  opère  perlicicndo  pro  nuuc  in 
dicto  opère  novo  quadraginta  franches  prcdicto  Stephano  et  dicti  domini  pro  parte 
capituli,  videlicet  tara  pro  calco  jam  posita  in  dicta  reparacione,  ultra  summam  per 
eos  solutain,  quain  pro  caice  necessaria  pro  dicto  opère  perlicicndo,  lencaiilur 
solvere  dieln  Stephano  viginti  franchos  auri  vel  sibi  dediicere  super  ressionibus  dicti 
loci  de  Wngttcs  par  dietuin  Stephanttin  Cabacet  debitis  pro  presenli  anuo,  racione  censé 
sibi  faclt!,  diclique  obedienciarii  présentes  et  procuratores  absenliuni  predicii  volue- 
runl  (|Liod  ultra  quartam  parlera  valoris  dicti  loci  de  Brigues  Iradilaru  diria  Slrph-mo 
pro  dicta  reparacione  ut  supra  solvatur  ridem  Steidrni'i  pars  cuilibet  corapetens 
super  fructibus  anni  preseutis,  usipie  ad  suniniam  |)rediclam  quadraginta  fran- 
chorum. Iloc  ado,  quod  dictus  dominas  Siephanus  de  Verbosio  protestatus  fuit,  pro- 
curatorio norainc  domini  obedienciarii,  (luod  sumnia  cenluni  franchorum  auri  ordi- 
nata  solvi  in  capitulo  generali  anno  lapso  per  obedienc.  didi  loci  pro  rciiaralione 
dicti  loci,  solvatur  intègre  per  illos  ipii  partem  sibi  contingcntem  (|ui  intègre  non 
solverunt,  super  quo  requisivil  audiri  coiupulum  Johannis  Vergerii  conimissarii 
super  hoc  dcputati.  (f"  24.; 
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Anno  qiio  supra  [1374],  die  sabbali  XXV  Febroarii,  fiieriint  présentes  in  capitulo 
ad  soniim  campane  etc.  domini  sacrista,  magisler,  Jo.  de  Eschalone,  Th.  de  Guz  et 
Joli.  Cartcrii,  Iractanles  cl  capitulantes  do  faclis  et  negotiis  ecclesie,  maxime 
super  facto  porterii  et  bedelli  dictorum  claustri  et  ecclesie,  qui  domini  considé- 
rantes utilitatem  et  commodum  dictorum  claustri  et  ecclesie  unanimi  voluntale  et 
consensu  stalueriint  et  ordinaveruut  porïerJKm  et  bccklium  suitm  Slephaimm  Cabac- 
zet,  retentis  lamen  beneplacito  et  voluntale  domini  obedienciarii. 

(f°  28  v°.) 

18'>22j,invier]375(i,.  ,.). 

Anno  Domini  millesimo  CCC'""  LXXIIII"',  die  XXII  mensis  Januarii,  presentibus  in 
capiliilo  ecclesie  Sancti  Justi  supradicii  ad  sonum  campane  ul  est  moris  congregalis 
vciierabilibus  et  discretis  viris  dominis  Jacobo  Fabri,  sacrisle;  Jacobo  de  Gravellis, 
Miagislro,  Jolianne  de  Eschalone,  G.  de  Sancto  Deodalo,  Th.  de  Guz,  P.  de  Molis  et 
II.  Salandini,  canouicis  dicte  ecclesie,  ((ui  domini  recepemul  juvamentum  a  Stepliano 
lie  (janlinco,  idias  Cabas:iet,  prout  est  recipi  consuelum  de  geniloria  citstodia  chnistri 
iif'fido  bndclli  etc.  per  diclos  dominos  dicio  Stephano  datis,  prout  supra  coulinetur, 
sub  data  die  sabbati  XXV  Februarii,  anno  LXXIUI.  Datum  ut  supra. 


Anno  Domini  M°CCC°  LXXIIII'",  die  sabbati  in  festo  beali  Malhie  apostoli,  que 
dics  fuit  XXI III  mensis  Februarii,  in  capitulo  Sancti  Justi  Lugdun.  ad  sonum  campane 
more  solito  in  unum  congregato,  presentibus  et  exislentibus  in  eodem  venerabilibus 
viris  dominis  Jacobo  Fabri,  sacrisla,  Jacobo  de  Gravellis,  magistro  chori,  Johanne 
de  Eschalone,  Girardo  de  Sancto  Deodalo,  Johanne  Quarterii,  Johanne  de  Talaru, 
Hugone  Salandini,  Guillermo  de  Gorrcvodo,  Barlholomeo  Fabri  et  Benianlo  de  Cau- 
liuco,  canimicix  dicte  ecclesie  Snnt-tl  Justi  capitulantibus  et  capitulum  suum  tenenles 
de  negociis  suis... 

(f"  :-tO  V».) 


Qua  die  [XV»  mensis  Marcii,  anno  Domini  M'  CGC"  LXX  quinlo],  inler  cetera 
venerabilcs  viri  domini  Jacobus  de  Gravellis  el  Slepbanus  de  Verbosio,  execulore?, 
ul  asscrunt,  bouc  mcmoric  domini  qiiondam  Laiircncii  Guillendi,  obedienciarii  dicle 
ecclesie,  nomine  prediclo,  libraverunl  domum  dicli  quondarn  domini  obedienciarii, 
sitam  apud  Sanclum  Justum  Lugduni,  juxta  domum  dicti  domini  Slepbani  de 
Verbosio,  ex  una  parle,  et  juxta  domum  vocatam  de  Trembleyo,  ex  alla,  el  juxta 
carreriam  tendentem  de  claustro  Sancti  Justi,  versus  portam  de  Trionz,  ex  altéra 
Stephano  de  Cauliaco,  alias  Cnbasset.  badello  dicte  ecclesie,  presenti  etc.,  precio  qua- 
terviginli  libr.  Turon.,  valent,  qualerviginti  francos  auri,  et  hoc  tanquam  majus 
precium  offerenti,  quasquidem  qualerviginti  libras  Turon.  confessus  fuil  se  debere 
dictas  Slephanus  de  Cauliaco,  ex  causa  predicta,  venerabilibus  viris  dominis  obedien- 
ciario  el  capitulo  dicle  ecclesie,  predictis  dominis  stipulantibus  cum  notarié  etc.  et 
eas  solvere  promisit  per  jurameulum  suum  etc.,  et  sub  obligatione  etc.,  ad  solam 
etsimplicemrequestam  dictorum  domincum  etc.,  cum  dampnis  etc.  Renuneians  etc., 
supponens  etc.  Fiant  ad  diclamen  sapienlis  etc.  Predicta  fecerunt  dicti  domini 
Jacobus  el  Slephanus  de  consilio  et  consensu  prediclorum  dominorura  capitulan- 
tium.  Aclum  el  datum  in  dicto  capitule  etc.,  presentibus  discretis  viris  magistro 
Petro  Girardini,  jurisperito,  et  domino  llumberto  Cellarii,  capellauo  perpétue  in 
ecclesia  Sancti  Justi  predicti,  leslibus  etc.  J.  Honardi. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


Anno  Domini  M°CCCC"  XUIII»,  et  die  Veneris  duodecima  mensis  decembris, 
fuerunt  in  capilulo  venerabiles  viri  domini  Johannes  de  Amansiaco,  obedienciarius, 
Joh.  Masson,  sacrista.  Joli.  Verney,  A.  Baio.,  II.  .!a(|ueli,  P.  Ganterii  et  Petrus  Joce- 
randl,  qui  domini  mandant  laniari  predictani  liUeram  supradictam,  quia  dominas 
Johannes  Fuzilio,  canoniciis  dicte  ecclesie,  rehemil  diclam  pensionem  a  dictis 
dominis  et  situavit  alibi,  lia  fuit  coram  me  secretario.  .Ia.  Dochardi  (f°  36). 


21"  Seiitembrc  137o. 

Et  fuerunt  divise  terre  predicli  duiiiiiil  Çirerdi,  proul  sequitnr  in  luinc  modum. 
Bacalarii. 

B.  de  Chauliaco,  apud  Sauclam  Fidem,  L  s.,  in  payo  L  s.  (f"  39). 


Quod  cum  Stcphanetiis  de  Caidkiacu,  alias  Cabasset  teneatur  capilulo  ecclesie  Sancli 
Jusli  Lugdun.  in  sunima  ocluaginla  libr.  Turon.,  val.  octuaginta  francos  anri  ex 
causa  venditionis  cujusdam  dumus  (luo  ipiondam  fuit  venerabilis  viri  domini  Lau- 
rencii  Guiibendi,  quoiulam  obedienciarii  et  caiionici  predicte  ecclesie,  site  apud 
Sanclum  .lustum  juxla  donium  domini  Stephani  de  Verbosio,  ex  una  parte, 
et  juxta  orlum  douais  de  Trembleyo,  ex  altcM'a  parle,  hinc  est  quod  preilirtus  Slc- 
phanctiis  scieus  etc.,  pro  |iiediclis  1111".  libris  seu  francis  persolvendis  et  pro  suis 
negoliis  aliis  in  melius  reformandis  etc.,  vendit  etc.,  dicte  ecclesie  et  capilulo,  pro- 
dictis  dominis  presenlibus,  stipulanlibus  etc.,  quandam  annuam  et  perpeluaiu  |ieu- 
sionem  quinque  lloronoruni  auri  boni  et  communis  ponderis  solveudam  anno  (piolibet 
correario  dicte  ecclesie  qui  pro  tcmpore  fuerit,  in  quolibet  fcsto  nativilalis  beali 
Johannis  Baptiste,  cum  damnis  etc.,  precio  predictarum  ]III"libr.  seu  llll"  fran- 
chorum  auri  prediclorum,  modo  prediclo  liabitorum  etc.  per  diclum  Stcphunctum  a 
predictis  dominis  et  capilulo  etc.  quanniuidem  annuam  et  perpetuam  pensionem 
situât  assignet  et  assectat  diclus  Sti'phnwtiis  in  et  super  dicta  domo,  nec  non  super 
omnibus  bonis  suis  mobilibus  et  imniobilibLis  etc  ,  promillens  per  jurainenUim  etc. 
et  sub  oliligaciune  etc.  supponens  etc.  renuiicians  etc.  Datum  anno,  die  et  presen- 
libus qiiibus  supra.  .1.  Bonaiidi. 

Hedemta  fuit  per  vencrabileiii  virnm  dominuin  .loiiannem  l''uzilis.  cl  de  iiiandato 
vcnerabilium  virorum  domiiiorum,  ut  constat  in  folio  XXWT  mandat  dictas  lllleras 
laniari,  anno  et  die  (piibus  folio  prediclo.  ,1a.  Bocuahdi  (f"  iii. 


23'  17  mor»  1379  (n.  s.). 

Item  voluerunt  de  gracia  spécial!  quod  Ikiwirduf:  de  Caulhiaco  canoniriis  clc, 
habcat  tUulum  dyaconatus  (luein  liabebat  doniinus  Tliomas  de  Guz  quondani  iu 
ecclesia  (f"  49). 


2i"  IS  juin  137U. 

Item  volunl  et  ordlnaiit  Iradi  et  deliberari  Ciiiillioln  dr  Cdulliidco,  civi  l.xKjdiin., 
quiiiipir  asinatas  frumenli  de  blado  (buiiini  Tliome  (de  C.uzl  pro  emeiula  rooriiii 
queiii  pelebal  dicto  domino  Tliomi!,  mandantes  dicto  domino  .lolianni  l'.oiiardi  qiia- 
linus  dictas  quinque  asinalas  frumenli  dktu  GaUlimlfi  Iradat  et  dcliberel  etc.  et  cideiii 
iu  compulis  suis  allocabitur. 

Stei'Uanus  Castellani  (f"  ;i)). 


INTRODUCTION 


2r."  16  juillet  137&. 

Item  libraveruut  Stephano  de  Caulhiaco  alias  Cabasset  pro  omnibus  in  quibus  sibi 
teneri  posset  exequtio  predicta  etc.  apud  Sanctam  Fidem  VI  libr.,  apud  Darzi- 
liaciim  tola  obediencia;  apud  Sauctum  Daldomerum  III"'  libr.  et  XVllI  s.  présente 
domino  Simone  Ray  etc. 

Item  adjudicaveruut  tam  de  gratia  quam  de  jure  G!((7/(io<o  de  Caulhiaco,  civiLuydu- 
nensi,  pro  omnibus  in  quibus  eidem  tenebatur  dictns  dominus  Thomas  de  Guz  ex 
quacunque  causa  et  teneri  posset  ejus  exequtio  VIII  llor.  solvendos  per  domiuum  .la. 
de  Gravellis,  magistrum  chori,  etc. 

Item  libraverunt  domino  Ja.  de  Gravellis,  magistro  chori  dicte  ecclesie,  tanquara 
raajus  precium  oITerenti  etc.  partem  et  ratam  quam  habebat  et  habet  dominus  Tho- 
mas de  Guz  quondam  in  obediencia  Sancti  démentis,  precio  LX  flor.  de  quibus  dic- 
tus  dominus  magister  débet  solvere  (iuilhioto  de  Cnulhiaco  VIII  flor.  sibi  adjudicatos 
ut  supra,  Johanni  Aygro,  alias  de  Guz  XXV  flor.,  residuum  vero  dictorum  LX  flor. 
débet  remanere  dicto  domino  magistro  pro  omnibus  in  quibus  eidem  tenebatur 
dielus  quondam  dominus  Thomas,  ex  quacunque  causa  et  teneri  posset  ejus  exe- 
qutio juridicion.  et  laud.  Esculiaci  pro  auno  currente  M°  GCC  LXXV,  except.  et  sibi 
domino  Ja.,  magistro,  salvis  etc.,  presenlibus  quibus  supra.  (f°  LU  v°.) 


2G»  19  octobre  13S1. 

Qua  die  '  [19  cet.  i:iSl],  fuit  facla  divisio  terre  Bernanli  de  Caulhiaco,  canonici 
dicte  ecclesie,  qui  obiit  die  Veneris,  hesterna  die  -,  hora  matutin. 

Divisio  terre  Bernardi  de  Caulhiaco,  quondam  canonici. 
.Auno  Domini  M"  CCC'LXXX  primo,  die  sabbati  XIX  Octobris,  fueruut  présentes 
in  capitulo  generali  continuato  venerabiles  viri  domini  Gaufridus  de  Theliz,  sacrista, 
Jacobus  de  Gravellis,  magister  chori,  Guillermus  de  Gorrevodo,  Jo.  Darlo,  Guichardus 
.larola,  Petrus  de  Molis,  Alexanter  (sic)  Milleli,  B.  Fabri,  Roletus  Genuysia,  Johannes 
Bonardi  et  Hugo  Clementis,  canonici  dicte  ecclesie,  ad  sonum  campane  more  solito 
congregati  etc.,  capitulantes  etc.  Quiijuidem  domini  fecerunt  inter  se  divisionem 
terre  dicti  quondam  Bernerdi,  prout  setiuilur  : 

Scquitur  dnna  quam  dirtii>:  Bernerdus  percipiehat,  primo  : 
Apud  Sauctum  Clemontem,  VI  I.  XVII  s. 
Apud  Sanctum  Baldomerum,  LXXl.X  s.  III  d. 
Apud  Sanctam  Fidem,  LVII  s. 
Apud  S:inrluiu  Justum  in  Basso,  LXIIs.  VII  d. 


Dignilas  percipit,  .\XVI  s.  VIII  d. 
Hostelarius,  XVI  s. 
Baqualarius,  \'1II  s.  XI  d. 

Et  pi  dicta  divisio  pcr  modum  qui  scquitur  : 

Et  primo  dominus  Johannes  Rosseti,  obedienciarius,  percipit  in  dono,  apud  Sauc- 
tum Glementem,  XXVI  s.  VllI  d.  et  pro  avantagio,  II  s.  VIII  d. 

Dominus  Gaufridus  de  Iheliz,  apud  Sanctum  Glemeutem,  XXVI  s.  VIII  d. 

Dominus  Jacobus  de  Gravellis,  magister,  apud  Sanctum  Glementem,  XVI  s.  et  pro 
avantagio  XV  d. 


i.  Ici  on  lit  les  mots  bijfds  :  Oljiil  Bernardus  (Je  Canlliiaco. 
2.  18  octobre. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Dominus  Guillermus  de  Gorrevodo,  apud  Sanctum  Clementcm,  XVI  s.  et  de  gratia 
ibidem  111  s.  et  ipse  tradit  ad  dividenduni  apud  Greysiacum  V  s. 

Dominus  Guicliardus  Jasoia,  apud  Sanctum  Glementem,  XVI  s. 

Dominus  Lucianus  de  Chaveyriaco  apud  Sandum  Glementem  \  s.,  et  apud  Sanc- 
tum .lustum  in  Basso  VI  s. 

Dominus  Petrus  de  Molis  apud  Sanctum  Baldomerum  XVI  s. 

Dominus  Alexander  Millieti,  apud  (jreysiacum  lUI  s.  lUt  d.  ob.,  apud  Sanctum 
Caldomerum  XI  s.  Vil  d.  ob. 

Dominus  Bert.  Fabri  apud  Sanctum  .lustum  in  Basso  Xllll  s.,  apud  Sandum  Baldo- 
merum 11  s. 

Dominus  Guillermus  Testuti  apud  Sanctum  Justum  in  Basso  XVI  s. 

Dominus  Petrus  de  Juys  apud  Sanctam  Fidem  X\'l  s. 

Dominus  R.  de  Thureyo,  apud  Sandum  Baldomerum  XV  s.  III  d.  apud  Sanctum 
Glementem  IX  d. 

Dominus  Rob.  Genuysia,  apud  Sanctum  Justum  in  Rasso  XV  s.,  apud  Greysiacum 
VU  d.  ob.,  apud  Sanctam  Fidem  III  d.  ob.,  apud  Sanctum  Baldomerum  I  d. 

Dominus  Pliilippus  de  Thureyo,  apud  Sanctum  Baldomerum  XVI  s. 

Dominus  Bert.  Quinchonis,  apud  Sandum  Baldomerum  XVI  s. 

Dominus  .Inliannes  Ronardi  apud  Sandum  Baldomerum  II  s.  Mil  d.  ob.,  apud 
Sanctum  Justum  in  Basso  XI  s.  VU  d.  ob.,  apud  Sanctam  Fidem  II  s. 

Dominus  Hugo  Gleraeutis  apud  Sanctam  Fidem  .XVI  s.  et  de  gratia  ibidem  V.  s. 
U  d.  ob. 

Ba(iualarii. 

Jobannes  Darlo  apud  Sandam  Fidem  VIII  s.  IX  d.  Ja.  Bochardl,  ai)ud  Sanctam 
Fidem  VIII  s.  IX  d. 

.Vbbas  (juinquennar.,  et  opus  in  payo  .XXVI  s.  VIII  d. 

Pars  abbatis  III  s.  X  d. 

Pars  cujusiibetquinqucnnarii  III  s.  X  d.  et  de  gratia  cuilibet  XIIU  d. 

Gum  proteslatione  facta  per  capilulum  quod  dicta  divisio  possit  corrigi  etc.,  si 
neccesse  sitelc. 

lia  est. 

Stepuanus  Castellani. 

{Actes  capit.  de  Saint-Just,  t.  I,  f°  70.) 


Anno  Domini  M"  GGG»  LXXXll»,  post  Pascha  XI»  die  aprilis,  fucnint  présentes  in 
capitulo  dide  ecclesi(!  Sandi  Jiisli  venerabiles  viri  dninini  Gaul'ridus  de  Tiieliz, 
sacrista,  Ja.  de  Gravellis,  magister  cliori,  G.  de  Gorrevodo,  Lucianus  de  Gliav(^yriaco 
Bert.  Fabri,  Bert.  Quinchonis,  Jobaunes  Bonardi  et  Hugo  Glcmcntis,  canonici, 
dicte  ecclesie,  ad  sonum  campane  more  solito  convocati  etc.,  capitulantes  etc. 

Quiquidom  domini  voluernnl  et  orditiaverunt  (|uod  a  modo  non  leveiiliir  nec 
recipiantur  a  Stcphaun  dr  Vaulliinai,  (ilins  Cnhasscl  solid.  pro  lilira  de  percunia 
débita  jut  ips^nin  SOj^haniim  nrirsic  Saiicli  Jiiali  pro  aiiniversario  boue  nicmorio 
domini.  Jo.  quondam  episcopi  Gabiloneusis;  inbil)enles  receptori  anniversariorum 
per  présentes  ne  amodo  aliquid  ab  eodem  recipiat  vel  exigat  prcterquam  debilum 
intcgium  ipiod  ascendit  duccntum  et  XL  llor.  auri,  maxime  quia  didi  domini  invc- 
njunt  rt'ilditus  ut  dicunt  ad  emend.  super  quibus  dicli  domini  didum  aiiniversalem 
situabunt. 

Stepuanus  Gasti;li.ani. 


Ilrii;  viiliii'iiiiit  et  ordinaveriiiit  facere  saysiri  ac  ad  i|isorum  iiianum  poni  precium 
censé  terre  (piain  llermirdiiiidc  Caidliiitco,  (luondainrimijnkuf  dkle  cir/cs/c,  tenebal  et 
liabebat  iu  dicta  cccicsia  ralione  sui  canonicatus,  donec  et  quousquc  heredes  dicli 


INTRODLÎCTIO.N 


Benvirdl  solverint  ea  in  (|uihus  diclus  quondam  Bernurdus  tempore  vile  sue  dicte 
ecclesie  tenebalur,  maiulaiido  et  inhibeudo  censeriis  locorum  ubi  percipiebat  dktus 
Bemardiis  ne  aliquid  solverenl  etc.,  heredibus  prediclis. 

Stephanus  Castellani. 

l 

(Actes  cap.  de  Saint-Jiisl,  t.  I,  f"  71,  v°.) 


Qiiod  ciiin  SIepliamis  de  Cmilliiaco,  alius  Calms^ct,  cicriciis,  teneatur  venerabilibus 
et  discietis  viris  dominis  obedienciario  et  capitulo  ecclesie  Santi  Justi  Liigdun.,  in 
ducenloriun  et  (|uadragiiita  flor.  auri  boni,  jiisti  et  communis  pouderis,  ex  causa 
responsiollis  facte  par  ipsum  pro  et  noniine  Gtiillioti  de  Cmilhiaco,  civis  ciuondam 
Lugd.,  et  in  quibiis  dictiis  rjuondain  (itiilliolus  tempore  vite  sue  dictis  dominis  obedien- 
tiario  et  capitulo  certa  de  causa  tenebatiir  eflicaciter  obligatus,  ut  in  litteris  super 
hoc  confeciis  plenius  continelur,  et  proul  diclus  Stcphimus  predicta  asserit  et  con- 
fitetui'  veraciter  ita  esse,  bine  est  (jucd  diclus  Sirphamis  constitutus  corani  etc., 
sciens  etc.,  considerata  utilitate  sua  etc.,  potissiine  pro  debili  ])arte  supradicti 
persolvenda  etc.,  vendit,  pro  se  et  suis  perpet.  dictis  dominis  obedienciario  et  capi- 
tulo, présente  dicto  capitulo  etc.,  licet  absente  diclo  domiuo  obedienciario  etc., 
precio  octoginla  flor.  auri  boni,  justi  et  communis  ponderis,  de  quibus  octoginta 
flor.  aiii'l  diril  doniini  capitulura  se  tenent  et  liabent  a  dicto  Slej^hmio  et  suis  pro 
conlentis  etc.,  et  ipsos  deducunt  de  sunima  ducentorum  et  XL  flor.  auri  predicta, 
nicliil  tamen  innovando  in  primis  litteris  obligation,  per  présentes  lilteras  ut  asse- 
runt  etc.  vc>i<lit  inquam  dictus  Stephanus  quamdam  vineam  suani  sitam  in  parro- 
chia  de  Rrign.  in  vignoblio  do  Monessoblio,  juxta  vineam  et  terrani  Johannis  de 
Canalibiis,cx  duabus  partibus,  et  juxta  vineam  que  fuit  dicti  liioton  de  Chaponnoz, 
ex  altéra  parte,  cum  ipsius  vinee  ut  supra  vendite  fondis  ingressibus,  etc.,  et  sub 
onerc  simplicis  servicii  etc.,  si  plus  valet  etc.,  illud  plus  dat  etc.  Devestiens  se  etc. 
InvesliiMis  etc.,  nichil  juris  etc.,  constituens  etc.,  pactum  etc.,  super  qua  etc., 
inmo  si  ipiis  etc.,  proniitlit  per  juramcntum  suuni  etc..  et  sub  obligatione  etc., 
prediclam  vineam  ut  supra  venditam  etc.,  manulenere  in  pace  etc.,  predictamque 
vendilioncm  ratani  habere  etc.,  et  contra  non  venire  etc.,  dampna  etc.,  sup- 
ponen.  etc.,  renuncians  etc..  Actum  et  datum  in  capitulo  ecclesie  Sancli  Justi  pre- 
dicte,  in  quo  erant  venerabiles  et  discret!  viri  domini  Jacobo  (sic)  de  Gravellis, 
magistro  cbori,  Guillermo  de  Gorrevodo,  Guichardo  Jarola,  .lolianne  Darlo,  Eîert. 
Fabri  et  Hug.  Clementis,  canonici  dicte  ecclesie  ad  sonum  campane  more  solito 
convocati  etc.,  capitulan.  etc.,  presentibus  discretis  viris  dominis  Stephano  do 
Verbosio  cl  Peiro  Garini,  capellanis  perpetuls  in  dicta  ecclesia,  teslibus  etc.,  die 
IX  mensis  Aprilis,  anno  Domini  M»  CGC"  LXXXIII  "  post  festum  Pascbe. 

Stepuanus  Gastellani. 


Item  liant  aile  quod  dicti  domini  de  [capitulo  scienter  etc.,  de  gracia  spécial!  tra- 
dunt,  cedunt  et  concedunt  dicto  Stephano  de  Caulhiaco  présent!  etc.,  dictani  vineam 
superius  conlinatam  ad  ejus  vitam  duntaxat  naturalem  habendani  et  teneudam  ac 
etiam  cultivandam  ut  est  nioris  etc.,  precio  seu  pensione  annua  quatuor  flor.  auri, 
communis  ponderis  anno  quo  libet  quaindiu  vixerit  solvend.  correario  ecclesie 
Sancli  .lusti  predicte  qui  nunc  est  et  qui  fuerit  pro  tempore,  videlicet  in  qualibet 
quarle  annorum  singulorum,  unum  florenuui  auri  juxta  moreni  ecclesie  predicte. 
Quiquidem  Stephi(nt(s,  sciens  etc.  Gonfitetur  se  debere  legittinie  dicto  correario  qui 
nunc  est  et  pro  tempore  fuerit,  ad  opus  dicte  ecclesie  dictos  quatuor  flor.  auri  in  et 
super  dicta  vinea  etc.  solvendos,  per  juramcntum  etc.,  et  sub  obligatione  etc.,  ut 
supra  cum  omnibus  clausulis  et  renunciationibus  opportunis.  Datum  et  présent, 
ut  supra. 

Stepuanus  Castellani  (f'^  75). 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


{En  marge. )  CiivUi  de  II"  llur.  debilis  capilulo  pro  aunivcrsariis  doniiui  .lo,  cpis- 
copi  Cabilonensis. 


:î1"  21  octobre  13S5. 

Oui  doinini  capitulantes  ut  supra  ordinaverunt  quod  vinuni  quod  excrevit  in 
vinea  quarn  lenebat  Steplianus  de  Cauliiaco,  al.  Cabacet  quod  est  apud  Brign.  ven- 
datur,  debitaque  ipsius  Cabacet  recuperentur  et  alie  explectentur  per  dominum 
Stephanum  de  Verbosio  capellanum  perpetuuin  in  ecclesia  predicta,  vocalo  Cuil- 
lermo  de  Bames,  clerico  notario,  secretaiio  diele  ecclesie  et  de  receplis  coinputetiir 
in  capitule  etc.  Datuni  in  capitule,  die  et  anne  predictis  etc.  niediante  quittacione 
dicto  capitule  facta  per  quinquennar.  dicte  ecclesie,  sallim  per  majoreni  partem 
quinquennar.  de  dictis  bonis  hodie  in  dicto  capitule.  Datum  ut  supra,  (f^  92.) 


IV 

32°  Lellrc  de  l'ivCquc  de  CMlons  ait  eluiijiUr  de  Saint-Jtit^t  û  propos 
d'un  différend  après  la  mort  de  Guy  de  ChauHae. 

15  septembre  13GS. 

Copia  liUere  infrascripLo  sigillé  revereudi  in  Cbrislo  patris  et  domini,  deniini 
Johannis,  episcopi  Cabilencnsis  et  ejus  parvo  sigillo  sigillate,  cujus  ténor  talis  est. 

Venerabilibus  et  circonspectis  viris  doniinis  obedienciario  et  capitule  ecclesie 
Sancti  Justi  Lugdun.  .lohannes,  permissione  divina  episcopus  Cabilonensis,  salutem 
cum  caritate  non  licla.  Precarissinii,  noveritis  quod  juxta,  per  vos,  in  nostri  pre- 
sencia,  in  capitule  vestro  nudiustertius  ordinala,  fecimus  informationem,  niedio 
juramenti,  super  facto  seu  debato  illiiK  lerti  quem  petit  dominus  ttacrisla,  oceasione 
decessus  bone  inenorie  domini  prepoaiti  eeclesie  anledicte,  et  repcrinuis  per  informa- 
tionem ipsam  quod  idem  sacrista  lectuni  qunndam  domini  (lirardi  de  .Mbenco,  obe- 
dicnciarii  prefate  ecclesie,  (pii  Lu^duiii  ilieni  suiini  clausil  extremuin,  realiter 
babuit  et  ipsum  recepil,  laïKinani  sibi  dcbitiiin,  habnil  ellain,  ut  ipse  asseril,  lectos 
plurium  aliorum  caneiilreriiin,  et  cclaiii  deiniiiiis  Tbenias  de  Cuz  leslatus  est  nobis 
plures  lectos,  iiostre  nemine,  duin  erainus  sacrista,  hujus  occasione  récépissé.  Super 
eoanteni  cpiod  dicildominus  .lehaiines  Quarteril,  videlicet  quod  mcm/jralns  preposilua 
elnjll  in  ilrriiinilii  siiii  ^: pulliir'iiii  suam,  autliviinus  C<diactum,  qui  retulit  nobis  quod 
seiff  I  jH-i-  'liuis  I,  I  iri's  (h,  s  milr  ilrc.  ssiim  suuni,  di,vil  sepefatus  prepositus  quod  si  deee- 
dciri  in  il.',;iii,itii  siiu,  iliiditn  in  srpnlrro  presliiteroruin  volebut  inhumari,  super  hoc 
uutem  nulla  facta  fuit  scriptwa  seu  eodicillus  quod  ipse  sciât.  De  negotio  isto  videlur 
nobis,  saiva  lamen  sernper  niajori  deliberationc  et  vestra  corrcclioue,  quod  post- 
quam  est  in  pessessjdiic  ii'ri|iicndi  lectum,  prout  preniittitur,  etiam  do  decenden- 
tibus  alibi  qiiaiii  in  S.iihIm  .Iu^Io,  i/widquc  memoratus  prepositus  habebat  ornma  bona 
sua  in  dirl'i  bjr,,,  Innl.al  Ini^iiiyiiini,  quannii  alilii  tleresserit,  postquam  cral  in  proposilo 
confestim  redeundi  et  in  ipso  loeo  Haneti  Justi  moram  trahendi,  quod  Icctus  debeal  sibi 
Iradi  et  sepullura  in  codem  loeo  Sancti  Justi  eekbrari,  preserlim  cum  a  scpefata  ecclesia 
rci-rpriit  siKj  tiniporr  multa  bona.  vos  [autem],  facielis  super  prcmissis  quod  vobis 
vi(b'biliir  taiirinliiin,  tailler  tamen,  si  |)laceal,  ordinaiites  ipieil  de  cetcre  non  orialur 
quoslie  de  [iri'tnlssis.  Scri|ilum  in  castre  Arbrcllc,  sub  noslre  parve  sigillé  preson- 
tibus  atfixe,  die  .\V  mensis  Septembris,  anne  Domini  M'  CCC"  L.WIII '.  Slepbanus 
Pariseli.  lia  est  per  copiam.  St.  ('iiii. 

(A)v.7(.  (/(';).  d)i  Rhune,  fonds  dr  Saint-Jul,  actes  cap.,  vol.  I,  f»  llti  v".) 
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33°  Date  des  messes  anniversaires  de  la  mort 
de  Guy  de  Chaidiae. 

I.i28-li79. 

Annivei'saria  libranda  in  mense  Julii 

Die  XVII,  anniversarium  générale  domini  Guidonis  de  Cauliaco,  pro  quo  liiiralur, 
ut  est  lieri  consuetum.  Debent  heredes  Johaunis  C.laron,  alias  Bretel,  super  domo 
castri  do  Brigniaco. 
a.  h.  c.  d.  epecunie  LX  s. 

a.  b.  c.  d.  e.  Débet  liiia  que  manel  cum  Colino  Estaiet,  parrochie  Sancli   Pauli 
l.ugd.,  suivit  niedietalem,  pro  predicta  filia  sorore  lilii  {sic)  coheredis  Joh.  Clarou  al. 
Bretel    XXXs. 

(Recettes  des  anniversaires  de  Salnt-Just,  1428,  ("  \l  \°.) 

Die  XVII,  anniversarium  générale  domini  Guidonis  de  Cauliaco,  pro  quo  libratur 
in  matutinis  niortuorum  XV  s.,  in  missa  XL  s.  et  clocherio  V  s.,  quos  debent 
sequentes  : 

et  primo  filius  Joh.  Claron,  alias  Bretel  super  domo  castri  Brigniaci. 

a.  pecunie  XVIII  g. 

item  soror  ejudem  (.sic)  filii  Claron,  alias  Bretel. 

a.  pecunie  XVIII  g. 

{Eecetlcs  des  anniversaires  de  Saint-Just,  i-i32,  f°  14-  r".) 

Die  sancte  Margarite. 

Die  sequenti  anniversarium  générale  domini  Guidonis  de  Cauliaco,  quondam 
canonicus,  presentibus  in  mortuis  XV  s.,  in  missa  anniversarii  XL  s.  et  clocherio 
V  s.  vien.,  quos  debent  sequentes  : 

Primo  Thoma  .loyeux  et  Johannes  Mercerii  de  Brignes,  nomine  heredum  Slephani 
Bretel,  alias  Charon  {sic)  de  Brignes,  debent  pro  indivise. 

(a  b  c  d  e  f  g  h  i  k  I  m  n.)  Pecunie  XXX  s.  Vien. 

et  Johannes  Lynea,  al.  German  de  Brignes  débet  (concordavit)  pecunie  XXX  s. 
Vien. 

En  marge  :  Tenet  Benedictus  Lerelier  totum. 

[Ibid.,  1463,  f°  31  V».) 

Die  sequenti  anniversarium  générale  domini  Guidonis  de  Cauliaco  quondam 
canonicus  presentibus  in  mortuis  XV  s.,  in  missa  anniversarii  XL  s.  et  clocherio  V 
s.  vien.,  quos  debent  sequentes  : 

primo  Thoma  Joyeux  et  Johannes  Mercerii  de  Brigniaco,  nomine  heredum  Ste- 
phani  Bretel,  alias  Charon  de  Brignaco,  debent  pro  indivise 
pecunie.  .KXX  s.  Vien. 
et  Johannes  Lynea,  alias  German  de  Brignaco. 
a.  pecunie  XXX  s.  Vien. 

ilbid.,  1477-1479,  f»  31  r».) 

Die  décima  tercia  predicti  mensis  JuUii,  anniversarium  générale  domini  Guidonis 
de  Cauliaco,  quondam,  canouicis  presentibus  in  mortuis  XV  s.  Viennen.;  in  missa 
anniversarii  XL  s.  Vien.,  et  clocherio  V.  s.  Viennen.  quos  débet  Beuedictus  Lerelier 
Brigniaci,  loco  Thome  Joyeux  et  Johannis  Linea,  alias  Germani,  solvendam  niedie- 
talem in  Nativitate  Domini  et  aliam  medietatem  in  nativitate  beati  Johannis  Baptiste. 
Pecunie  LX  s.  Vien. 

{lleecttes  des  anniversaires  de  Saint-Just,  sans  date  (xv  siècle),  postérieure  à  1463.) 
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34"  Hommage  rendu  par  le  seigneur  de  Mcrcœur  à  l'évêc/ue  de  Mende. 

30  décembre  1367. 

In  Dei  nomine,  amen.  Tenore  hujus  publie!  inslnimenli  cunctis  pateat  evidcnter 
quod  anno  à  Nativitate  Domini  millesimo  CCC.  LXVII,  die  penultima  niense  Doccm- 
bris,  iudictione  quinla.  Pontiricatiis  sancUssirai  in  Christo  palris  et  domini  nostri 
domini  Llrbani,  divina  providentia  pape  quinli.anno  quinto,  in  nostroriim  notaiinrum 
publicorum  testiumque  infrascriptorum  prescnlia,  personaliter  constitulus  revcrendo 
in'Christo  pâtre  ac  domino  domino  Petro  niiseralione  divina  episcopo  Mimateiisis  et 
Gabalitanorum  comité,  ex  parte  una;  ac  nobili  et  potente  vire  domino  lloraido, 
domino  de  mercorio,  milite  ex  altéra.  Idem  dominus  episcopus  suo  et  ecclcsie  sue 
Mimatensis  nomine  petiit  et  requisivit  ipsum  dominum  Beraldum  dominum  de  Mer- 
corio quod  faceret  sibi  bomagium  et  fidelitatis  juramentum  prcstarot  pro  omnibus 
castris  et  villis,  locis,  terris  et  aliis  quibuseumque  possessionibus  que  quos  et  quas 
in  patria  Gaballitana  et  diocesi  Mimatense  babebat  et  tenebat  quomodo  predecessores 
ipsius  domini  episcopi  predecessores  ipsius  domini  fecerunt  et  facere  consueve- 
runt.  Dictas  vcro  dominus  Ceraldus  dominus  de  Mercorio  statim  erigens  se  de  sede 
sua  in  qua  tune  scdcbat,  cum  magna  huniililate  amoto  capucio  et  mantello  ac  junc- 
tisairibabus  suis  iiianibus  inter  manus  ipsius  domini  episcopi  stantis  ac  de  sedc  ipia 
tune  sedebal  se  erigentis  tactis  ab  ipso  gratis  et  sponte  sacro  sanctis  Dci  evaiigcliis 
fecit,  promisit  cl  jirestitit  dicto  domino  episcopo  presenti,  stipulant!,  soleiiiniter 
recipieuli  nomine  quo  supra  bomagium  ac  lidelitatem  juramentum  osciilo  iiitervc- 
niente  etc. 

SuU  l'iirli'  il'liiimmai/c. 

Acla  fuerunt  bec  Avinione  in  sacro  palatin  doniini  nosiri  pape  videlicet  in  loco  ia 
quo  idem  dominus  noster  papa  cum  reverendissimis  in  Cbristo  patribus  et  dominis 
dominis  sancle  romane  ecclesie  cardinalibus  suum  consuevit  tenere  cnnsistorium. 
Presentibus  :  Haymondo  episcopo  Penestrino  et  Rgidio  tituli  Sanli  Martini  in  Monti- 
bus  et  Anglico,  tituli  Saiicti  Pctri  ad  vincula  pn^sbiteris  sancte  romane  ecclesie 
cardinalibus  et  revercndis  in  Cbristo  patribus  ilDiiiinis  l'xu-lrando,  Vivariense  el  IVatre 
Guillelmo  Oisopolitani  ccdesiarum  episcopis  ar  veuerabile  in  ("-brislo  pâtre  abbate 
monasterii  Montismajoris  ordinis  S.  Ronedicti,  Arelatensis  diocesii  nec  non  venerabi- 
libus  et  discrolis  viris  dominis  .lobanne  de  Revenelhonc  litterarum  apostolicarum 

justicii'  ciirrccldre, Guidonc  de  Chaulhaco,  canonico  dicte  ecclesie  Miiiiaknais 

et  dicH  •!■, mini  iiu^iii  pape  medico.  VA  nobilibus  viris  ac  potenlibus  dominis  Ciarino 
de  .\|)(lM'iiij,  Aillicmaro  de  Agrifolio,  marescallo  dicti  domini  nostri  pape  et  romane 
curie,  et  Truco  de  Mayrona  militibus,  etc. 

Acta  bec  Avinione  anno,  indictionc,  die,  mense,  loco,  ponlificatu  ac  lestibus  su- 
pradictis  ad  premissa  vocatis  specialiter  et  rogatis. 

Hugo  de  Varcna,  Jacobus  de  Solegiis  et  Rertrandus  de  Ruppe,  notariis. 
{Extrait  (/('S  Archives  dfpart.  de  la  Lozère. 
Série  G  99.  fonds  de  Cévéché  de  Mendc.) 
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GRANDE  CHIRYRGIE 


AV  NOM  DE  D1E\" 

CY  mwmi  LIVEPITAIRE  OV  COLLECTAIRE 

DE  \A  PAIlTIi:  rHI[lVllGIC\LK  DE  MEDECINE 

COMPILE  ET  COMl'LETE  LAN   l»V  SEIGNEVR  M.CC.C.LXIII 

PAR  GVY  DE  CHAVLIAC,  C.HIF.VP.GIKX.  MAISTRE  EN  MEDECINE 
EN  LA  TRES  ILLVSTRE  ESTVDE  DE  MONTPELLIER 


}'iu//  l'ii  iifciiiicr  lien  rcililn  iji-ncrs  à  llii'ii.  t/iii  /ait  ///)'- 
i/cs.sr  (le  iicrprhiilr  ilr  rie  ini.r  (iiiii-<.  cl  (If  sidilé  aitX 
(■II/-/IS,  tiicilcfiiKuil  les  niiin.r  jnir  lu  <ii'(ivc  ijif  il  d  nctroyôe 
à  hiiilr  iliiiir,  (les  rcriiis  ijui  rdiiscriic/it  la  sniiti:  et  fjar- 
ilfiil  lie  lim'jueiir  :  iloinimil  iiilrllii/rnci'  de  l'art  de  lacilcrine ,  cl 
l'cnfjiii  de  santé,  au i-  itiaiti-^  l'I  loiiraiinir  nilniili'ua'iix  :  if  iiifttrajj 
peine  à  coninif/dfr  cl  n-ciiriltir.  l'ri'iuici'faa-nl  dia)c  entreprenant 
certaine  commentai  ion  lai  i-iillertian  de  l'art  île  cliirari/ie  de  méde- 
cine, ie  rends  (jnices  an  Dieu  rinant  et  rrai.  ijni  dunne  estrc  à 
toutes  choses,  sans  lei/uel  nul  e.rorde  est  hien  [nadé  :  recourant  à 
Imj  tves-dennleinenl.  le  saiipliant  de  tantes  tes  furies  de  mon  cirnr, 
f/n'en  adte  lennri-,  et  en  tantes  antres,  il  m'cnnaije  aiple  du  saint 
lieu,  et  de  Sion  me  tienne  en  sa  proleetion  :  me  donnant  heureux 
ccnnan-ncement.  et  encra-  plus  heureusement  conduisant  le  milieu, 
et  ipie  fiar  son  lainanunleaant .  i'arrianjitisse  rlaise  i/ui  soit  rtilc, 
en   la   i  laidnisaitt  ii   hnnne  fin. 

t. a  eiiase  de  ee  enaiaifutaire,  an  reein'il,  n'a  jiiis  esté  défaut  de 
Haras,  i/ins  /dnslnsl  pnar  rnité  et  prnfd.  Car  ehaenn  ne  peut  auoir 
tous   tiares,  et  ijnand  il  les  auroil,  il  se  ennuiroit  à  les   lire  entie- 
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renient,  et  sefoil  r/ntse  (ftn/ne  de  retenir  tout  en  menKnre.  La  lecrjn 
diuerse  plaist,  lu  certaine  ou  limitée  profite  :  et  es  constructions  on 
compositions  on  rencontre  tousiours  melioration.  Car  les  sciences 
sont  faites  par  additions,  n'estant  possible  r/u\-n  mesme  commence, 
et  aclteae.  Nous  sommes  comme  en  fans  au  col  d'en  géant  :  car  nous 
puouons  rnir  tout  ce  <jae  toit  le  géant,  et  'jneh/ae  peu  dauan- 
tagc.  DojKy/ae^  es  ro//strartions  et  axsaimilions.  il  g  a  mité  et 
profit.  Mais  d'autant  (jae  {comme  dit  le  très  nalde  l'lat(in\  les  choses 
escriles  plas  ta-ièfuenu'nt  qu'il  ne  nauiient  so/d  a/noind/'ies  et  ot>s- 
cures,  et  les  trop  longues  ennugent  les  Lecteurs^  à  peine  g  a-il  Hure 
(jui  esuite  repreiiension.  Et  parce  pour  mog-mesrne,  pjour  le  soûlas 
de  ma  cieillesse  et  jiour  exercer  mon  esjtrit,  piair  vous  Messieurs  les 
Médecins  de  Montpellier,  de  Bologne,  de  Paris,  et  d'Auignon,  princi- 
palement ceu-r  des  Papes,  rjui  aue:  esté  mes  compagnons  au  seruire 
des  Pontifes  Ronuiins,  aucc  lesf/acls  i'ag  esté  nourrg,  ogant,  lisant 
et  opejcrnt,  en  gardant  medidcrité,  ie  reu.r  réciter  ou  restreindre 
d'rne  modérée  abreaiation  les  principau.r  dils  ou  escrits  des  sages 
et  sçauans,  i/u'ils  ont  traité  en  diuers  rcduna-s  de  ('iiii-urgie.  Par- 
i/uog  ce  Hure  sera  appelle  l"Inuenlaire,  ou  Culleclitire  de  Cliiriirgie. 
Aussi  ie  n' g  ag  rien  adiouslé  de  mon  propre,  sinon  piar  auanture 
cptchpw  peu  de  ce  que  la  petitesse  de  mon  esprit  a  iagé  profibdile. 
Toutes  fois  s'il  g  a  queb/ue  chose  imparfaite,  douteuse,  supecflai',  nu 
obscure,  ie  la  sousmets  à  castre  correction,  et  supplie  d'estre  par- 
donné à  nwtn  pauure  scacoir. 


CHAPITRE   SINGVLIER 


AVOVEL   SOM    IMîKMISKS 

cortîiini's  cIkiscs  fort  ii(''Ct;ssiiires  a 
((iiironinii'  xciil  iinililcr  rii  l'art  de  f.liiriirf;ie 


|{  is-c.  iiKii  s  Skignkvks,  d'aiitaiit  (pic  ce  cDiniiu'ntnii'i'  est 
oi-ddiiné  en  innnicrc  (riniienlain'  d'un  t-iiiil  liei'itage,  c( 
(|n Vil  iiiiiriilairL'  ciiiil.  (iii  dcsciit  iiremicrciiioiit  les  clioses 
plus  coiniiiiiiK^s  et  jiliis  dignes  de  Idiit  l'Iicrilafic  ,  de 
iiit'siiii'  CM  c'cllii\-cy  est  mis  en  jucniii'i-  lien  \ii  cliapitiM!  siii;;idior,  ampicl 
sont  mises  certaines  chosc^s  communes,  i'orl  nécessaires  à  (|iiiconijui' 
veut   profiter    en    l'art  de  Cliiriirgie.  Et   c'est  ce  que  nous   indupie  le 

1.  Notes  sur  Ir  clidiiiln'  siii'jitUrr.  —  Le  Capitimm  si.nci  i.auk,  ipie  li's  (Sli- 
lions  de  Venise  désigiienl  aussi  sous  le  nom  de  (Iaimiilum  ij.mveiisale,  est  une 
ïnlroduclion  dans  laquelle  Guy  traite  des  f/énèraUtés  qui  conviennent  à  tout 
l'ouvrage,  et  qui  renferme  rerlaines  choses  nécessaires  à  quiconque  veut  pro- 
(iter  en  larl  de  ('■liiiui-gie. 

L'on  a  dissiM'lé  sur  le  litie  donné  à  ce  chapitre,  sur  la  sigiiilicaliou  du 
mot  KUKjulnre.  Je  dirai  seulement  que  ce  mot  vient  de  simjiilus.  nuiijue,  c'i'st 
un  chapitre  unique,  isolé;  tandis  que  les  autres  chapitres  font  partie  de 
Traités,  de  Doctrines.  On  peut  encore  donner  à  «  Capitulum  siiigidari'  ■>  le 
sens  de  «  Chapitre  qui  ne  ressemble  point  aux  autres  »,  qui  est  «  d'une  excel- 
lence rare  ». 

Guy  donne  de  la  Chirurgie  une  déllniticui  largr  :  jiar  (qqiDsitimi  à  Galien 
(pii  n'en  fai.sait  qu'une  partie  de  la  thérapeutique,  il  en  fait  une  iiaitic  de  la 
médecine;  il  hlàme  le  dédain  ([lie.  diqniis  .Vviccime,  sidon  lui.  les  l'iiysiciens 
montrent  |)oiu'  la  prati(pie  de  la  ("hirurgie.  et  il  loue  Guillaume  de  Salicct 
et  Arnaud  de  Villeneuve  d'avoir  hrillé  dans  l'inie  et  l'iiutre  Faculté;  lui-même 
était  à  la  fois  Médecin  et  Chirurgien.  —  Après  Guy  de  Chauliac.  la  division 
entre  les  médecins  et  les  chirurgiens  s'est  considéraldemeiit  accentuée. 

Dans  son  Ciapitidiim  singulare,  Guy  fait  un  historiiiiie  de  la  chirurgie  ipii 
otTre  un  grand  inléièl,  malgré  sa  hri(''V(Mé:  car  étant  donnée  son  ériidilioii.  il 
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riiilosoplie  '  au  premier  de  la  Physique,  disant  ainsi  :  Nous  scauons 
nalureilenient  que  la  voie  et  la  manière  de  auoir  science  c'est  de  pro- 
céder des  choses  plus  communes  aux  particulières. 

Disons  doneques  premièrement,  qu'est  ce  que  CJiiruigie.  El  jaçoit  que 
plusieurs  l'ayent  définie  en  plusieurs  sortes,  ils  ont  neantmoins  tous  prins 


nous  fait  connaître  quels  étaient  les  livres  qui  exislaienl  de  son  temps,  et 
quels  ont  été  ses  moyens  d'étude;  il  indique  magistralement  et  honnêtement 
les  conditions  que  doit  remplir  le  vrai  ciiirurgien,  et  il  termine  en  indiquant 
le  plan  qu'il  a  suivi  dans  son  livi'e. 

Chemin  faisant,  il  donne  des  renseignements  sur  lui-même,  il  dit  qu'il  a 
longtemps  pratiqué  à  Lyon,  «  uhi  praclicaui  longe  tempore  »,  et  que  pendant 
longtemps  il  a  opéré  en  jilusieurs  euth'oits,  »  et  per  multa  tempora  operalus 
sum  in  mullihus  regionibus  >'. 

Le  chapitre  singulier  a  été  reproduit  à  part,  soit  par  des  manuscrits,  soit 
par  des  imprimés.  Les  éditions  que  nous  avons  trouvées  sont  indiquées  dans 
Yllistoire  dhin  livre. 

Nous  avons  vu  que  la  BihliollRMiue  nationale  possède  deux  alirégés  manus- 
crits, par  demandes  et  par  réponses,  du  chapitre  singulier,  contenus  dans 
les  manuscrits  français  n»^  14816  et  19994,  et  un  autre  abrégé  incomplet,  par 
demandes  et  par  réponses  également,  expli(|ué  par  M.  Seguin  (1091),  dans  le 
ms.  IVançais  n"  633. 

La  Bibliothèque  possède  encore  un  long  commentaire  de  ce  chapitre,  dans 
le  manuscrit  français  n"  630. 

Elle  possède  en  outre  un  commenlaire  imprimé  dû  à  maislre  Germain  Courliu 
(lb"8-lo87)  -;  l'auteur  reproduit  le  texte  de  Guy  par  paragraphes  et  y  inter- 
cale des  commentaires.  La  Bibliothè(|ue  a  le  manuscrit  des  Dictées  de  Courtin 
à  ses  écoliers  siu'  la  pi'alique  de  Guy  (uis.  français  n"  19  993). 

Canappe  a  publié  une  traduction  et  un  commenlaire  du  Pi'ologue  et  du 
Ghapitre  singulier;  le  texte  de  Guy  est  intercalé  de  commentaires.  (Lyon, 
E.  Dolet,  lo4i!.  p.  in-8",  117  p.;  à  laBibl.  nationale.) 

La  Bibliothèque  de  l'Univei'sité  de  Bàle  possède  le  même  ouvrage  de 
Ganappe,  réuni  avec  des  opuscules  de  divers  auteurs,  dans  un  seul  vol. 
(Lyon,  Jean  de  Tournes,  1552,  p.  in-8",  539  p.) 

En  1556,  paraît  à  Toulouse,  sous  le  nom  île  Sommaire  de  ehiranjie,  le  Pro- 
logue et  le  Chapitre  singulier  de  Guy;  l'éditeur  donne  le  lexle  latin  au  verso, 
et  un  texte  français  au  recto  de  la  page  suivante. 

Le  Prologue  et  Chapitre  singidier  traduits  par  Canappe  se  trouvent  encore 
dans  les  Fleurs  du  f/raiid  Guidon  (loi.  5-55).  Niort,  Thomas  Portau,  1595,  in-8°. 

Dans  VEpitome  des  préceptes  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Pir.it.w  (1612), 
le  premier  Livre  n'est  presque  que  le  Chapitre  singulier  de  Guy. 

Le  Parfait  chirurgien  d'armée,  etc.,  de  M.  Abeuxe  (Paris,  1696,  in-8"),  ren- 
ferme le  Chapitre  singidier  (p.  101-174)  tiré  de  Guidon,  divisé  en  deux  parties 
et  enrichi  de  vers;  commenté  par  demandes  et  réponses. 

i.  Aristole. 

2.  Les  œuvres  anat.  et  chir.  de  M''  Germain  Courtin,  de  Paris,  par  Estienue  Dinet. 
Rouen,  1656. 
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le  fonilenicnt  de  iiosiro  pore  Galen,  en  Vïntroductoirc  de  Médecine, 
fiuiind  il  dit  :  Chirurgie  est  partie  de  la  Thérapeutique  ou  art  curatoire, 
guérissant  les  hommes  par  incisions,  cautérisations,  et  rabilleniens  des 
os.  A  laquelle  définition  il  adjouste  au  commentaire  '  du  premier  liure 
du  Rcfjime  es  maladies  nii/i/rs  :  Et  par  autres  opérations  manuelles. 

Ainsi  elle  est  accoinpiiement  deserille,  selon  qu'elle  est  considérée 
cstroitement,  comme  le  tiers  instrument  de  Médecine.  Mais  estant  con- 
sidérée plus  largement,  entant  qu'elle  est  science  de  curer  les  mala- 
dies esquelles  eschel,  ou  est  prétendue,  opération  manuelle  (sans  en  lor- 
clorre  les  deux  autres  inslruiiiens  de  médecine,  sçauoir  est,  hreiuuiges,  et 
diele  ou  manière  d(!  viuiei,  du  dire  et  consentement  de  tous,  on  luy 
assigne  telle  description  :  Cliinir<iie  est  science,  r/iii  enseigne  ht  iiKiniere 
et  (piiililé  d'ouKver,  prinrijKdcinent  en  eo/isofida/ii,  inrisa/if,  el  exer- 
çant autres  opérations  maniielles,  i/iNirissan'  les  linnu/ies  enlanl  '/ii'il 
est  possitile  *. 

Science  est  là  mise  en  lieu  de  genre  '.  Et  ne  vaut  rien  ce  qu'on  obiecte  : 
c'est  à  sçauoir,  qu'en  |)lusicurs  lieux  elle  est  appellée  art;  car  icy  ce 
nom  de  Science  e>l  prins  lari;vnieiil  el  non  ti'es-propi'oment  \  Mais  les 
habitudes  de  l'aine  tmt  telle  lialMin  ensemble,  qu'on  nomme  seuuent 
l'vne  pour  l'aulre.  Toulestois  la  vérité  est  telle,  qu'il  y  a  deux  (.liirnr- 
gies,  l'vne  qui  enseigne,  à  laquelle  <-(inuieid  proprement  '  le  mini  de 
science,  et  tel  la  peut  auoir  qui  n'en  aura  iamais  tianaillé;  l'autre  est 
vsuelle,  ou  consistant  en  usage,  à  Lupielle  priqirement  conuieut  le  nom 
d'art  :  et  nul  la  peut  seaueir  (|ui  n'eu  ait  \eu  opérer,  laquelle  esl  ikuu- 
bréc  d'Aristote  entre  les  arts  meeliaimiiies.  Et  c'est  ce  que  disoil  (ialen 
au  premier  linrc  des  .l/////^v/s  :  nid  cerlainement  pouuoir  dcuenii'  iialnm 
de  nauire,  n'y  ouuiier  d'aucun  autre  mestier,  par  liures;  ains  ipu'  la 
seule  doctrine  acquist;  jiar  exercice,  t'ait  les  ouiu'iiM's  (>t  artisans.  Le 
surplus  de  définition  esl  mis  pnur  ilitl'eienee  :  uiai-^  d'autant  qui'  cela 
est  de  Logi(|ue,  laissons-le. 

Or  on  y  met  [loiu'  qiiein'  ijinirissu/ii  les  hommes  entant  i/u'il  est 
possible  :  car  (comme  disoil   iiioii   inaistre   Itaimond  à  .Montpellier)  tout 

1.  Les  (■■(litioiis  laliiius  de  U'.i'.i  ol  li.l'.i  iiorlcnl  «  in  rnmnienlo  »;  le  ms.  ili-  Muiil- 
pellier  traduit  «  au  coinmcncoineiil  ». 

2.  C.tiinirgic  est  lialiitiide  ou  science  acquise  par  CL'Iuy  ipil  viil^;.iiieiii<'iit  ri  parli- 
cutièrenicnt  est  apiielé  iiK'deciii  :  auipiet  ap|iarlicnl  Imile  la  inédociiie  ot  la  ctiarge 
d'cnseignor  non  seiilcineiit  tes  cliirurgiciis,  ains  aussi  tes  apolicaires  :  desquels  un 
cliacun  a  son  art  et  ta  dexti-riU;  à  exi-iuler  li's  ordonnances  du  médecin,  .\insi  la 
ctiirurgic  prise  cslroitenienl  esl  propre  à  ceux  que  vulgairenieiil  on  appelle  cliirur- 
giens  :  mais  |irisc  plus  largement  (-Ile  ajqiarlienl  aux  médecins,  (.loutjerl.i 

3.  1-c  ms.  de  Monl|icllier  ajoute  :  <  car  toute  cirurgie  esl  science,  mais  loute 
science  n'est  pas  cirurgie.  » 

■t.  «  .Non  |iropriissime.  » 
!i.  "  Qu;c  approiirialur.  >> 
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n'est  pas  on  tous,  innis  certaines  choses  en  ceitains;  ce  n'est  au  jioiiuoir 
du  Médecin  de  tonsiouis  releuer  et  guarir  le  malade.  Reijuehr  du  ^ledecin 
vne  démonstration,  est  comme  requérir  vn  bègue  d'iiaranguer,  l"vn  et 
l'antre  a  défaut  d'instruments,  ainsi  que  disoit  le  Docteur  subtil  '.  11  suffit 
qu'on  face  ce  que  l'art  commande. 

Sur  quoy  il  faut  aduiser,  qu'en  toutes  maladies  l'art  commande  la 
propre  curation,  excepté  en  trois  cas,  esqueis  suffit  la  curation  large, 
preseruatiue  et  palliative.  Le  premier  cas  est,  quand  le  mal  est  sim- 
plement ou  absolument  incurable,  comme  ladrerie.  Le  second,  quand  le 
mal  de  soy  est  guarissable,  mais  il  est  en  vn  patient  désobéissant,  ou 
qui  ne  peut  sonffrir,  et  soiistenir  la  peine,  comme  le  chancre  en  membre 
particulier  '.  Le  Iroisiesme  est  quand  la  guarison  de  ce  mal  là  engen- 
dreroit  vne  pire  maladie,  comme  Mal-mort  enuieilly  %  ou  anciennes 
ha'morrhoïdes.  Car  ainsi  que  dit  Ilippocras,  si  celny  qui  gnarit  les 
vieilles  hamiorrhoïdcs  n'en  resenie  vne,  il  est  en  danger  qu'il  n'en 
aduienne  hydropisie  (mi  manie.  Cela  mesme  signifioil  Galen,  au  qua- 
torzième de  la  Thonipt'ullque  disant  :  la  curation  a  vne  manière  d'opérer 
sans  douleur  et  seurement;  sauner  le  corps,  et  non  pas  le  desirnire, 
appartient  au  bon  Médecin  '•  et  non  au  mauuais.  Au  douzicsme  de  la 
Therapcuti(/iie  :  et  cela  est  faire  ce  qui  est  possible,  et  non  poiu-  argent 
promettre  choses  impossibles,  (iarde  toy  de  mauuaises  cures,  et  de 
fausses  promesses,  afin  que  n'encoures  le  nom  de  mauuais  Médecin,  et 
ne  les  prens  pas  sur  toy  '\ 

Or  Chirurgie  est  ditle  de  Cheir  "  qui  signifie  Main,  et  Ergeia,  qui  esl 
opération  :  comme  si  on  disoit,  science  d'opération  manuelle. 

De  ce  qu'a  esté  dit,  il  appert  que  le  corps  humain  subjet  à  maladie, 
cl  guérissable  par  la  science  de  Chirurgie,  est  le  subjet  de  Chirurgie  :  et 
que  ester  la  maladie  et  conseruer  la  santé,  entant  qu'il  est  possible  auec 
la  science  de  Chirurgie,  est  la  fin  et  intention  de  cette  science. 

Les  partira  de  Chiriinjlc  selon  Liannice,  sont  deux  (mi  genre,  sçanoir 
est,  opérer  en  membres  mois,  et  o[)ei'er  es  durs;  mais  en  esiiece  elles  sont 


\.  Averriioes. 

2.  Guy  met  en  opi)Ositiùu  une  maladie  générale,  incurable,  à  manifestations  mul- 
tiples, comme  la  ladrerie,  et  le  cliaucre  en  membre  particulier,  ou  externe,  dit 
(>anappe,  maladie  locale  d'abord,  «  guarissable  eu  soy,  mais  chez  un  patient  qui  ne 
peut  soustenir  la  peiao  ». 

3.  N'est  autre  cbose  sinon  une  ulcération  crusteuse  et  seiche,  laquelle  infecte  les 
bras  et  les  iambes  principalement  :  les  Grecs  rappellent  ulcus  escharodes.  ((laaappe, 
iu  Prologue,  p.  40.) 

4.  «  Boni  medici  »;  le  ms.  de  Montp.  :  «  et  appartient  au  bon  raege.  " 

b.  <c  Neque  super  corpus  tuum  accipias  »,  le  ms.  de  iMontp.  traduit  «  et  que  tu 
nen  soies  chargie  ». 

6.  ycipo'-pv'»-  Guy  ne  savait  pas  le  grec  et  avait  écrit  «  ciros  »  et  «  gyos  »,  d'après 
les  Arabes.  (.1.) 
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cinq,  srniioir  csl.  la  science  ([iii  enseigne  d'opérer  es  aiiosl(Mnes,  playos, 
cl  vicèros,  et  qui  enseigne  d'opérer  es  reslaiirations  ',  et  antres  maux, 
es([U(;ls  escliet  opération  manuelle. 

Les  opcrations  des  Chirurgiens  es  susdites  parties  sont  trois,  sranoir 
est,  séparer  le  continu,  joindre  le  séparé,  et  retrancher  le  superflu.  On 
sépare  le  cnntinu  en  pl)lei)Olomant,  et  scarifiant-;  on  joint  le  séparé  en 
consolidant  les  playcs,  et  réduisant  les  fractures ';  on  extirpe  le  superllu, 
quand  on  cure  les  apostemes,  et  retranche  les  glandes. 

Les  instruments  des  CInrtirgiens,  au  moyen  desquels  on  acconiplil 
ces  choses,  sont  diiUM's  :  car  les  vus  sont  communs,  et  les  autres  pro- 
pres. Des  communs,  les  vus  sont  médicinaux,  les  autres  sont  ferrements. 
Les  instrnmens  médicinaux  sont  régimes,  brcuuages,  saignées,  vnguiMis, 
emplasires,  poudres.  Des  ferrements,  les  vus  sont  pour  trancher,  comme 
ciseaux,  rasoirs,  et  lancettes.  Les  autres  à  cautériser  comme  oliuaires,  cl 
cullelaires  :  les  autres  à  lirer  iiors,  comme  tenailles  et  pincettes  :  les 
autres  à  sonder,  comini'  esindiinclles  el  inli-omissuii'cs  :  les  autres  à 
coudre,  comme  esguilles  cl  canuules.  Les  jiropres  sont  connue  trépans 
pour  la  leste,  et  faucille,  pdur  le  siège,  ou  l'ondemeul,  clc. 

De  quoy  il  a|)iierl  (|iie  le  C.hiriu'gien  oijcrant  ;u  liliciellement .  doit 
porter  auec  soy  cinii  \ii;;uenls  :  scaimii  ol.  le  l>asilicou  '  à  meiirii'. 
celiiy  des  apostres  l\  mnndilier,  le  hianc  a  ciMistdider,  le  duré  à  incarner, 
et  le  Dialtha-a  poiu'  adoucir. 

En  son  pcnnarol  ou  esliiy,  il  dnil  [Mirler  cinq  ou  six  instruments, 
sçauoir  est,  (l(!s  ciseaux,  des  lunerlles,  l'esprouiietle,  le  rasoir,  la  lan- 
cette cl  l'esguiiie. 

Va  ici  (jlni'iirgieu  ainsi  iiniM\,  |ieii[  evert'cr  \lileniiMil  au  c(U|is  Innuaiii 
les  susdit(.'s  opérations  :  pniiiiicn  siidemeid  (|u'il  soit  droilement  iid'nrmé 
des  inleutions  cuialiin's.  (  »r  il  i'>l  inlormé  des  intentions  ciM'atiues  (selon 
(iaien.  par  Iniile  la  Tlu')-iiiieuli(iuc ;,  par  h's  indications  prises  des  choses 
contre  nalnri'.  premieicmeul,  el  cousecpiemiuent  des  choses  natui'elles, 
non    n.iliiii'ije-    e|    leurs    aniic\es   '.    Ll    il   iani    cdinmiMicer  isuiuant    le 


1.  .loiiliril  ilil  :  ddiiiMcr  es  rcslaiir;ilii)iis  "  des  os  ». 

2.  .Sralpcndi). 

:t.  Kl  rcduccndo  al;,'oljras. 

4.  V'oir,  |)(»nr  la  composition  di;  ces  onguents,  la  lahlo  alpiiabiHiiiiie. 

.■;.  Pour  iiil(;r|irclcr  le  texio  de  f'.uydon.  il  faull  lirernierciiieiit  scauoir,  qui  sont 
les  choses  naturelles,  non  naturelles  el  conlri'  nature  el  leurs  annexes. 

Par  les  e/ioscs  niiliirclks,  on  eiil(;uil  celles  ipii  composent  noire  nature;  il  y  a  sept 
clioscs  naturelles  :  c'est  ascauoir  les  elemens,  les  tenipcranicns,  les  humeurs,  les 
membres  on  parties,  les  nerlus  ou  facullés,  les  opéralions  ou  fonctions  el  les 
esprits. 

I-es  choses  annexes  ou  adhérantes  aux  nalurelles  sont  quatre  :  c'esl  ascauoir  les 
aagcs,  les  couleurs,  les  ligures  ou  hahiUides  et  h;  sexe. 

Par  les  cliosca  non  nudirrllrs  (qui  constituent  Vlti/'jUhic)  on  entend  celles  qui  elaiil 
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nicsine  Galeii,  an  second  ilc  la  Tlter(iiieitli<iue)  aux  cliosos  juemieros, 
et  lie  là  passer  à  celles  qui  viennent  après  :  puis  à  celles  qui  lenr  sont 
adhérantes  :  et  ce  faisant,  ne  cesser  anaiit  qu'dii  soit  pariienn  à  la  fin 
de  ce  qu'on  pourchasse  :  qui  est  la  curation  de  chaque  maladie.  Le 
principe  qui  nous  conduit  à  oesle  voie,  est  la  co^ndissance  du  mal  : 
c'est  à  sçauoir,  quel  il  est  de  sa  nature  :  et  siiinamment  en  discourant 
sur  le  reste,  prendre  de  chaque  chose  indication  non  veuë,  ou  cogneuë 
d(î  plusieurs  '. 

CiOnseqnemmenl  '  après  auoir  tiouué  les  indications,  il  tant  (selon  le 
mesme  (lalen)  enquérir  ijuelles  intentions  '  peuuent  estre  accomplies,  et 
quelles  non.  Finalement  il  conuient  inuenter  ancc  quoy,  et  comment  elles 
seront  exécutées.   Or  il  faut  aduiser  (ce  qu'est  dit  vers  la  lin  du   Iroi- 


liien  ordonnées,  conseraenl  la  santé;  et  qni  la  ilelrnisent  lorsqu'elles  ne  soni  pas 
prises  auec  ordre,  tl  y  en  a  six  :  c'est  ascanoir  l'air,  le  bo\re  et  manger,  le  nionue- 
menl  cl  repos,  le  ilorniir  et  neiller,  l'excrétion  et  rétention  et  les  passions  ou  all'ec- 
tions  de  t'àme. 

I.es  choses  annexes  aux  non  naturelles  sont  cinq  :  c'est  ascauoir  le  lein|is  du  la 
saison  de  l'année,  la  région,  le  coït.  Testât  ou  condition  des  persoinies,  le  liain  et 
la  coustume. 

Par  les  choses  contre  nalurc  (qui  constituent  la  pathologie),  on  entend  celles  qui 
détruisent  entièrement  la  disposition  naturelle  du  corps;  elles  sont  trois  :  scauoir 
les  maladies,  les  causes  et  les  signes. 

Or  de  traicler  toutes  ces  matières  par  le  iiienn,  nous  n'aïu'ions  iamais  faici,  dit 
Canappe  in  cIkiij.  muj.  (V.  aussi  .A.  Paré,  .loubert  et  N'erduc.i 

1.  «  Conseipienter  discurrendo  per  aliani  indicationcm  secundum  singulnm  acci- 
pere  non  visain  a  plurilnis  »  (éd.  lo37,  tooG). 

2.  Ce  paragraphe  de  Guy  varie  beaucoup  dans  les  manuscrits  et  les  imprimés, 
j'en  traduis  à  nouveau  certains  passages  et  je  donne  en  note  le  texte  latin  de 
l'édition  de  t:i59. 

Consequenter  inuentis  indicationibus,oportet  secundum  easdem  '  intentiones  inqui- 
rere  qna'  sunt  possibites,  et  qu;e  non  perlici.  Vttimo  invenirc  oportet,  cnm  quibus 
et  qualiler  compteantnr  ;  Vbi  adnerleudum  versus  lineni  secnndi  :  et  qnod  si  inten- 
tiones sunt  pauce  et  concordes;  vt  in  vlcere  seu  vulnerc  simplici,  lene  qnid  est. 
Si  vero  sunt  mutlae  et  contrariae^,  vt  in  vlcere  concavo,  sordido,aposlemoso,iuxta 
membrum  nobile,  etc.,  scrutari  oportet  tnnc  lalibus  coniplicationibus.  Primuni 
(pndem  a  (|uo  maxime  periclitatnr  tionio.  Secundum  vero,  qnod  ex  ipsis  rationem 
liabet  causae.  Tertinm  est,  quae  impossibilis  est  sanari  ante  aliani.  Nam  vbi  ab 
ali(iua  dis|)Ositione  magnum  periculuni  imminet,  intentio  est  ad  illml  (jnod  magis 
properat  seu  vrget.  Vbi  vero  hoc  idem  faciens  seu  conseruans  :  quae  ad  curam  : 
Vbi  vero  non  est  possibile  curari  hoc  ante  illud  :  quae  ab  ordine  :  vt  in  exemplo 
pra'fato  Gai.  tertio,  quarto,  seplimo  Iherapeul.  déclarât  euidenler.  El  propter  hoc 
diccijatur  in  tertio,  qiiod  non  est  idem,  vel  vt  causam  qnid  scrutari  :  vel  vt  rationem 
eornin  sine  quibus,  non  obtinens,  vel  vt  quod  properat  :  atiquando  vero  taie  est 
qnod  |iro|ieral,  vL  cogat  incnratam  retinquere  particulam,  vl  in  pnnclis,  neruis,  et 
baemorrbogizanlibus  venis,  in  muscnlis  percussis,  et  in  articnlationibns,  qua^  cum 
ulcère  llunt.  »  Edil.  15o',l. 

;i.  Le  ms.  de  Monlp.  dit  :  «  les  niedicacions  lesquelles,..  » 

1,  <•  EunJeui  ...  cdii.  i:.:;7. 

2.  ..  Sunt  mullc  et  coiilr.iiie  .>,  i;j37. 
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siesmo  et  du  septiesmei,  (jne  si  les  intiMilinns  sont  on  in'lil  iKiiiilirc,  et 
concordaiites,  comme  en  l'vlcere  on  playe  simple,  c'est  chose  légère  et 
aisée.  ^lais  s'il  y  en  a  plusieurs,  et  coniraii-es,  comme  en  Tvicere  cane, 
sordide,  aposlemeiix  ',  près  d'vn  membre  noble,  etc.,  adonc  il  faut  recher- 
cher en  telles  complications  :  premièrement,  deqnoy  sur  tout  Thounne  est 
en  plus  ^rand  danger  :  secondement,  (iiielle  est  la  cause  et.  la  raison  d(î 
ce  :  tiercement,  laquelle  est  impossible  d'estre  guarie  auant  les  autres. 
Car  quand  par  ([ueique  disposition  un  grand  danger  est  imminent, 
l'intention  est  à  ce  qu'y  liaste  on  presse  le  plus.  Et  quand  elle  est  fai- 
sant ou  entretenant  le  mal.  la  cure  doit  être  à  elle.  Et  quand  il  n'est 
possible  de  guarir  cecy  auant  cela,  on  doit  aller  par  ordre  :  ainsi  que 
Galen,  sur  r(!\em|de  cy-dessiis  mis,  le  declar(!  euidemment  au  troi- 
sième, (piatriéme,  et  septième  de  la  Thcriipciiti'/itc.  Et  pourc(!  il  est  dit 
au  troisiénn',  (|iie  ee  n'est  pas  tout  \n.  nu  icclicrcher  qiicbiuc  chose 
comme  estant  la  causer  nu  comme  ayant  laison  de  ce,  sans  (|noy  non, 
ou  comme  ce  qui  liaste  le  (dus  -.  (lar  aucunes  fois  ce  qui  liasle  et  presse, 
est  tel,  qu'il  contraint  de  laisser  la  parlie  sans  curalion  '\  comme  es  neris 
piquez,  cl  veines  qui  versent  leur  sang,  es  lUM^eies  bains,  et  es  ■  luxa- 
lions  faites  anec  vlc(>re. 

La  iiKiiiicrc  L't  forme  (l'oiicrcr  \lMrmenl  auec,  les  susdits  inslrnuieuls, 
selon  Arnaud,  est  tirée  de  (juatre  considérations.  Premièrement,  le  (Chi- 
rurgien (|ui  opère  artilieiellement,  doit  considérer  (|iielle  est  l'operaliou 
(|u"il  dnil  cvcrcci-  au  cor[is  humain.  Secondement,  ponnpniy  elle  est 
ap[)li(|UiM'.  Tiereemeul,  scaintir-mon  elle  est  nécessaire  el  possible.  Oua- 
triénnunent,  la  dndle  manient  de  l'appliqiu'r. 

On  olili(;nt  la  premiei't;  par  la  diuision  el  snbilinisi(Ui  des  operalinns  ih; 
Chirurgie,  comme  dessus  a  esté  dit.  La  sec(md(!  est  connm''  par  la  géné- 
rale iulcntion  des  Chirurgiens,  qui  commande  leurs  opérations  au  corjis 
liiiiii.ini  rsirc  lailrs  suiiiaut  lidelité,  vlilili'.  cl  ain'c  confiance  de  seiu'cli'. 
La  Iruisiénu'  i^st  coin;euc  de  la  considération  des  elfets  de  rojieration,  l'I 

I.  L'ulciMC  cane  est  douhli'  mal.  Scavoir  est  solution  do  coiitiiniit(i  ot  cavilc, 
s'en  ensuit  lui  Iroi.'^ièmo,  qui  e.-il  la  siiniitic  ou  Ijoiie.  I.o  (luatrionie  niai  esl  fin- 
llainmatlon.  Or  il  fanl  commencer  la  curalion,  par  l'ahlalion  de  cellc-cy,  ol  de  là  il 
faut  remédier  a  la  hoiie.  Vm  troisième  lieu,  remplir  de  chair  ruiccre,  leipiel  linale- 
menl  sera  a^'f^luliné  et  cicalri/.('.  C.alen  an  Iroisiesme  <•!  ipialriesme  liiire  de  la 
MiHhoi.lr  expose  lont  C(!cy  plus  au  long,  i.l.i 

■1.  Mingel.  inlerprele  ainsi  ce  passage  :  •■  C'esL  pour  cela  mesnie  (pi'il  dis(]il  au 
ur'  de  la  M'Hliudr  i\n'i\  y  a  liien  à  dire  entre  ce  (ju'oii  considère  connue  une  cause 
prochaiiK;  de  la  maladi(;,  et  ce  ipi'on  ne  regarde  ipii;  comuK!  une  condiliou  sans 
lai|iiidle  la  maladie  ne  suhsisle  pas,  ou  bien  ce  ipi'on  regarde  comme  un  a(  cidanl 
qui  presse,  et  ipii  deinand(!  un  pnunpl  secours.  " 

:i.  Canappe  dit  :  ■•  Car  aucunesfois  esl  telle  chose  si  liasliue,  (pi'il  laul  laisser  la 
propre  cure  île  la  particule,  pour  courir  à  l'accident...  » 

>.  l,e  ms.  de  Montpellier  dit  "  et  es  articulations  qui  viennent  avec  ulcères  »,  ce 
(pli  est  |)lus  conforme  au  texte  latin,  rapporté  ci-dessus. 


CIIAPIÏHI':  SINCI  LIEU 


lies  j),irli"s  (jn'on  reiicoiiliN^  de  la  pari  du  ooips.  La  qualriémc  est  notoire, 
que  toiiles  ciioses  eonueiiables  au  corps  (selon  que  (elle  opération  hiy 
est  appliquée,  et  selon  qu"il  y  est  soubmis,  et  qu'il  se  rapporte  à  icelles  ') 
soient  couenahlemet  exercées,  et  ce  auant  l'ajqilieation  et  en  Tacte  de 
l'application  et  après  son  acte. 

Par  exemple  nous  voulons  épuiser  l'eau  des  liydropiques.  Première- 
ment, nous  douons  considérer  ipielle  est  telle  opération,  et  nous  sçauons 
parla  diuision  des  opérations  de  (lliirurgie,  que  c'est  séparer  le  continu 
auec  vn  rasoir.  Secondement,  nous  douons  considérer  pourqnoy  elle  se 
l'ait,  et  nous  sçauons  par  la  générale  intention  des  Chirurgiens,  que  c'est 
afin  de  curer  l'hydropisie,  ou  pour  le  moins  à  ce  que  la  passion  soit 
allégée.  Tiercement,  nous  deuons  considérer,  si  telle  opération  est  néces- 
saire, et  possible,  et  nous  sçauons  qu'elle  est  nécessaire,  car  autrement 
ne  peut  estre  curée  l'hydropisie  conlirmée.  Et  pourtant  si  le  patient  est 
débile,  elle  ne  sera  possible  :  s'il  est  fort,  sera  possible,  en  espuisant  de 
peu  à  peu.  Quatrièmement,  nous  deuons  considérer  le  droit  moyen  d'es- 
puiser,  qui  est  que  le  patient  soit  mis  à  la  renversf^  -  et  la  peau  du  ventre  au 
dessous  du  nombril  (à  custé  droit,  si  la  passion  est  atiuenué  du  gauche, 
ou  au  contraire,  si  c'est  du  droit)  soit  tirée  en  haut,  et  percée  d'vn  rasoir 
iusqiies  au  lieu  vuide  :  et  y  appliquant  vne  cannule,  l'eau  en  soit  retirée 
selon  la  portée  du  malade  "  :  et  puis  ayant  osté  la  cannule,  on  laissera 
aller  la  peau,  qui  en  descendant  clorra  la  playe  du  mirach,  et  l'eau  n'en 
sortira  pas.  Et  quand  ilerechef  lu  en  ^(uidras  tirer,  que  l'on  rameine  la 
peau  en  haut,  et  qu'on  y  mette  la  cannule  comme  aiiparauant,  et  il  en 
sortira  autant  que  tu  voudras,  cl  que  le  patient  pourra  soulfrir.  Et  ainsi 
appert  de  l'opération. 

Histoire  de  la  chiniryie.  —  Les  ouuriers  de  cet  art,  desquels  j'ay  eu 
la  cognoissance  et  doctrine,  et  desipiels  on  trouuera  les  propos  et  sen- 
tences en  ceste  œuure,  alin  qu'on  scaciie  qui  a  mieux  dit  que  l'autre, 
il  est  bon  de  les  renger  eu  certain  catalogue. 

Le  premier  de  tous  fut  Ilippocras,  lequel  (comme  on  lit  eu  Vliitroduc- 
toire  de  iitédecine)  i\  surmonté  tous  les  autres  :  et  premier  d'entre  les 
Grecs  amena  la  Médecine  à  parfaite  lumière.  Car  ainsi  que  dit  Maerobe 
et  Isidore,  au  quatrième  des  Etyinolofjies  (ce  qui  est  aussi  recité  au  Pro- 
logue de  tout  le  Continent)  elle  aiioit  esté  en  silence  l'espace  de  cinq 
cens  ans  douant  Hippocras,  depuis  le  temps  d'Apollon  et  d'.Esculape  ', 
qui  furent   ses   premiers   inuenteurs.   Il  vesqiiit   nonanle-cinq    ans,    et 

1.  •■  Seciiiicliim  (iiioil  l;ilis  operatia  sil.ii  applicatiir,  et  seciuidum  quijd  ipsi  sub- 
iicitur,  vel  ad  ea  comparatur...  ",  edit.  laKlt. 

2.  Sur  le  dos. 

3.  i<  .luxta  toleraiitiam  iiilirmi.  " 

■l.  «  A  tempore  Apolliiiis  et  Asclepij.  " 
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escriuit  pliisioiirs  Liiires  on  Chirurgie  :  niiisi  qu'il  appcMl  du  qnoIriéniL' 
(le  la  Tlir'rajiciiliqiie  et  plusieurs  autres  passages  de  (ialen.  .Mais  ie  croy 
que  pour  la  himne  ordoiuiance  des  Liures  de  Galen  les  Liures  d'IIippo- 
cras  et  de  plusieurs  autres  (int  esté  mis  en  arrière. 

Galen  l'a  ensuiuy,  cl  ee  que  Ilippoeras  a  semé,  eomme  bon  lahoiu'eui-, 
il  l'a  cidliué  et  augmenté.  Donc  il  a  escrit  plusieurs  Liures,  auxquels  il  a 
mesié  beaucoup  de  la  Chirurgie,  et  spécialement  le  Liure  dc'x  tioneur.s 
contre  nature,  sommairement  escrit  :  et  les  six  premiers  IJitreu  de  (a 
Thcrapcnthinc  '.  composez  des  playes  et  viceres,  et  les  deux  derniers  des 
aposlemes  et  de  plusieurs  autres  maladies,  esquelles  eschet  opération 
manuelle.  Plus,  sept  Liures  qu'il  a  ordonné  «  Catayeni  »  '  (c'est  de  la 
compositiiiii  des  médicaments  selon  les  genres),  jaçoit  que  nous  n'eu 
ayons  qu'vn  sommaiic.  Or  il  fut  souuerain  en  science  démonstrative  du 
temps  de  rLmpeieur  Aulonin  ',  après  lesus-Chrisl  enuiron  cent  cin- 
quante ans.  Il  vesfjuit  ([uatre-vingl  ans,  ainsi  qu'il  est  recité  au  Liiirc 
de  la  rie  et  des  ina'itrs  des  Phitnxoplies.  loutre  Ilippoeras  et  (ialen  il 
y  a  eu  t'oii  longtemps,  eoniuK!  dil  Avieenn*^  au  quatrième  des  Frac- 
tiires  :  c'est  ti'ois  cens  \ingl-ciu(i  ans,  aiii^i  (|u'on  glose  là  dessus,  mais 
à  la  vérité  il  y  a  eu  cinq  cens  cpiali-e  xingl  et  six  ans  '. 

.\pres  Galen  nous  trouuons  l'aid,  qui  ieomm(!  atteste  liiiasis  en  tout 
le  Continent,  et  Ilaiyahhas  au  premier  de  la  In'siiosilidn  roi/ale)  a  l'ait 
beaucoup  de  choses  en  Chirurgie  :  loulernis  ii;  n'ay  tromié  que  le 
sixième  Liure  de  sa  Chirurgie. 

Suiuammeul  on  li-ouu(i  l{hasis.  AIhucasis  et  Alcaran.  iecpiel  (soit 
(piils  ayent  esté  vn  mesme,  ou  diuers)  s'y  est  très-bien  porté,  sur  tout 
es  IJnres-  à  AIrnunsor  ■'  et  des  Diuisions,  (!l  en  la  Chirurgie  dilte  AIhu- 
casis :  et  comme  dit  Ilaiyahhas,  en  iccuv  il  a  mis  ses  partieularilez  :  et 
en  tout  le  Continent  U\\ù  est  nommé  llelham  en  Arahio  il  a  repli(|uè 
mesmes  choses,  et  a  assmdtlé  tout  le  dire  des  anciens  ses  |)r('deccs- 
seurs  :  mais  i)arce  cpi'd  n'a  pas  choisi,  et  est  long  et  sans  détermina- 
tion, il  a  este  moins  prisé. 

1.  Cel.a  est  liicii  vray  des  Iroisiesme,  quiiliii^siin',  ciiniiiinsmo  cl  sixiesnip,  csqnels 
il  enseigne  la  ciiralion  dos  playes,  ulcères  et  fractures;  mais  non  pas  des  deux  pre- 
miers. (.1.) 

2.  «  /.oi-.x  -(vi-r,  »,  par  espaces,  par  genres. 

3.  Il  s'agit  de  Marc  Aurcle  Anloiiiii  le  l'Iiilosophe,  qui  succi'da  a  Anlonin  ii'  Pic 
cl  eut  pour  successeur  sou  lils  Comniode. 

i-.  .loujjert  dit  ipie  (pieliprun  a  adioulé  au  texte  de  Ciiy  :  "  Mais  à  la  vérité  il  y 
.1  eu  cini]  cens  quatre-vingt  et  six  ans  i  ;  cliilTre  ipu^  .lnuliert  trouve  exact.  \a\  ms. 
de  .Monl()ellier  ne  porte  pas  celle  addition,  ipii  >e  trouve  dans  les  preniieres  (idi- 
lioiis  de  \'enise  et  dans  ceJii!  de  loiiO. 

:>.  Rliasis  ou  liliasès  fut  attiré  à  C.ordoue  par  Alniausor,  lioinme  puissant  el 
savant;  il  lui  dédia  dix  di's  livres  (pi'il  ('ciivil,  parmi  lesipiels  le  neuvième  fut 
l'ouvrage  de  liliascs  (|iii  ciil  W  plus  île  vogm-. 
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Iliilynhhns  n  eslù  va  grand  maisire  :  et  oiilre  ce  qu'il  a  semé  es  liiires 
(le  la  Disposition  royale,  il  a  onlonné  sur  la  Chirurgie  la  neiifiiiésme 
partie  du  Second  Sermon. 

Auicenne,  Prince  illiisire,  l'a  ensuiuy,  et  en  fort  bon  ordre  (comme 
des  autres  choses)  en  son  quatrième  liure  a  ti'ailé  de  la  Chirurgie  '. 

Et  on  Irouue  que  iusques  à  luy  tous  ont  esté  Physiciens  et  (Chirur- 
giens ensemble,  mais  depuis  en  çà,  ou  par  délicatesse  ou  pour  la  trop 
grand'occupation  es  cures  %  la  Chirurgie  l'iist  séparée  et  délaissée  es 
mains  des  merlianiques.  Desquels  les  premiers  furent  Rogier,  Roland 
et  les  Quatre  Maistres,  qui  ont  fait  des  Liuresse  parez  en  Chirurgie,  et  y 
ont  meslé  beaucoup  de  choses  empyriques.  Puis  est  Irouué  lamier  qui  a 
fait  quehjue  Chirurgie  brutale,  en  laquelle  il  a  meslé  plusieurs  fadeizes  : 
toutesfois  en  beaucoup  de  choses  il  a  suiuy  Rogier.  Consequemment  on 
Irouue  Brun,  qui  assez  discrètement  a  fait  vn  sommaire  des  propos  de 
Galen  et  d'Auicenne,  et  des  opérations  d'Alhucasis  :  toutesfois  il  n'eut 
pas  toute  la  translation  des  liures  de  Galen,  et  a  obmis  entièrement  l'ana- 
lomie.  Apres  luy  vient  immédiatement  Theodoiic,  qui  rauissant  tout  ce 
qu'a  dit  Rrun,  auec  quelques  fables  de  llugue  de  Luques  son  maistre,  en 
a  fait  vn  liure. 

Giiillainiie  de  Saiieet  fut  homme  d(>  valeur  :  ipii  composa  deux  som- 
maires, i'vn  en  Physi(jue,  et  l'autre  eu  Chirurgie  :  et  à  mon  ingénient, 
quant  ;i  ce  qu'il  a  traité,  il  a  assez  bien  dit.  Lanfranc  aussi  a  escrit  vn 
liure  auquel  il  n'a  mis  giieres  de  choses  que  celles  qu'il  aiioit  prins 
de  Guillaume  :  toutesfois  il  les  a  changé  d'ordre. 

En  ce  temps-là  maistre  Arnaud  de  Villeneufue  fut  florissant  (mi  l'une 
et  l'autre  faeidte  ■'  et  lit  plusieurs  belles  cenures.  Henric  de  Ilermon- 
dauile  commença  à  Paris  vn  traité  fort  notable  auquel  il  taschoit  faire 
vn  mariage  de  Theoiloric  et  de  Lanfranc,  mais  estant  jtreuenu  de  mort, 
il  n'accomplit  le  traité. 

En  ce  temps  icy,  eu  Calabre,  maistre  iS'icolas  de  Reggio,  très  parfait 
en  langue  grecque  et  latine,  a  translaté  à  la  réquisition  du  Roy  Robert 
plusieurs  Liures  de  Galen.  et  nous  les  a  euuoyez  en  Cour  '  :  lesquels 
semblent  estre  dt>  plus  haut  et  parfait  stile,  que  ceux  qui  ont  esté 
traduits  de  langue  arabique.  Finalement  s'est  esleiiée  vue  fade  Rose 
Angloise,  qui  m'a  esté  enuoyée.  et  ie  l"a\  veue.  .l'aïuiis  creu  de  trouuer 

K.  Canappo  dit  «  et  fort  iiien  orduniia  los  dits  des  autres  :  cl  en  son  (|iiart  liure 
Iraitta  de  Chirurgie  >>.  —  L'édition  do  I3o0  dit  :  «  et  valdé  ordinale,  vl  de  aliis  iu 
quarto  libre  de  chirurgia  Iraclauit.  ■> 

2.  Le  ms.  de  Montp.  dit  :  «  furent  pliilosoplies  et  clrurgiens...  mais  depuis,  ou 
pour  joliuele  el  coinlize  ou  pour  occupacion  dans  unes  cures.  »  L'édit.  de  ioiiO  dil  : 
<i  vel  propler  lasciviam.  >■  —  Coinlise,  discernement  (Du  Gange). 

3.  .<  inulraque  facultale  (loruit.  » 

■i-.  <(  Yx  eos  noliis  in  curia  transniisil.  " 


nisTdiiii:  i)K  i.A  cimu  luiiH  r- 


on  elle  siiaiiilé  trcKiciir,  i'ay  Iroiuié  les  fnl)lL's  tlo  l'Espagmil,  do  (iilhcrl, 
et  Theodoric. 

De  mon  temps  ont  esté  Chirurgiens  operateurs,  à  Tiiolose,  niaislre 
Nicolas  Catalan  :  à  Montpellier,  ninistre  iionet,  fils  de  Lanl'rane  :  à 
Bologne,  maistre  Peregrin,  et  Mereadant  :  à  Paris,  maistre  Pierre  de 
l'Argentiere  :  à  Lyon  (ou  i'ay  long  temps  pratiqué)  '  Pierre  de  I$ouant  : 
en  Auignon,  maistre  Pierre  d'Arles  et  mon  compagnon  lean  de  Parme. 

Et  moy  Gvy  m:  Ch.vvliai:,  Chirurgien  et  Maistre  en  Médecine,  dos  Iron- 
tières  d'Anuergne,  Diocèse  de  Mende,  ^ledecin  -  et  Chapelain  commensal 
(le  nostre  Seigneur  le  Pape,  i'ay  veu  maintes  opérations  et  beaucoup 
d'escrils  des  maistres  devant  dits,  prineiiiah'uient  de  Calen;  car  tant  de 
liures  qu'il  s'en  trouuitil  des  deux  haii>l;ilioiis.  ie  les  ay  eu.  et  les  ay 
ostiidié  en  la  diligence  (|iie  i"a\  peu,  et  |iendant  longtenq)s  av  opéré 
en  plusieurs  endroits  ^  Ct  de  pi'i'sent  i'estois  en  Auignon,  l'an  du 
Seigneur  mille  trois  cens  soixante  trois,  le  premier  au  du  Pontilicat 
d'Vrhain  Y.  Auquel  an,  du  dire  des  susnommé/,  et  de  mes  expériences, 
auee  l'aide  de  mes  enmpagnons,  i'av  coliigé  eesle  (êuure,  counne  Dieu  a 

L(îs  s/'c/es  qui  coiM'dienI  de  mon  temps  parmy  les  operateurs  de  cet 
art,  outre  les  deux  générales,  ipii  sont  encores  en  vigueur,  seauoir  est, 
ocelle  des  Log/cims  ou  rationels  ',  et  celles  des  Empiri<ii/os  (reprouuée 
de  Galon  an  IJuro  dos  Sfflos  et  par  toute  la  Tlifrapeutir/ifo)  l'ui'ont 
cinq. 

La  jirciiiicvc  l'u>l  de  ISogioi-,  llolaud,  et  des  Ouati'i'  Maistres,  (jni  indif- 
l'ercmment  à  toutes  |)layes  et  aposlenies  procuroient  sanie  (ui  suppuration 
auec  leurs  hoinllies  et  i)apai'ots  '■  :  se  fondans  sur  cola  du  ciu(|uiéme  des 
Aphorismos,  les  hi.rcs  su///  /iii//\\  ri  IcK  t/-//ils  i/iilini(/i\. 

La  xccd/iilc  liisl  dr  j'nni  et  (ie  'j'héodoric  ipii  iiidillcremmeut  <lessei- 
clioiciil  loiilcs  pla\os  auee  du  \in  soid,  se  joiidaiis  sur  cela  du  (|uatriéuio 


I.  "  lJI)i  |)r;ii-tic;uii  Immo  toriiponj.  » 

:2.  I>e  nis.  du  Mmitii.  dit  :  <  Mostro  on  mcdccine...  inego  ou  niedociii  et  cliapt'lniii 
commensal...  » 

3.  "  ICI  por  nnilla  ti'iiiimr.i  Dpi'raliis  siim  in  miiltilxis  ri'Kionilius.    ■ 

•V.  Il  y  en  a  (jui  lismit  di^s  /,'hVs  ol  en  limi  de  Lm.iir^^,  itiais  non  pas  si  iiien,  à  mon 
jii^'cnient,  vou  (pu;  tous  l^alcs  sont  tenus  ponr  lùnp\rl(pics,  n'eslans  fondez  en 
aucunes  raisons,  et  de  tout  ignorans.  Mais  les  médecins  logiciens  (c'est-à-dire 
rationelsi  desi|nels  a  este  Cialen  sont  pins  excellcns  de  tous,  i.t.) 

.').  Ils  appel(jient  pullis  ou  IjnuilUe^,  ce  qu'anjourd'huy  conununiiincnl  on  appelle 
c(Uiipl<tsiws,  faits  non  seulement  do  farines,  ains  aussi  de  raeinos,  feuilles,  frnlcls, 
semences,  llcurs  cuites,  jieliJcs  cl  passées  par  l'estaminc.  I,a  pullo  honillie  est  de 
nn'ime  consistance  que  le  cataplasme  :  mais  proprement  clic  est  faite  de  farine  des- 
Irempoo  avec  quelque  liqueur,  et  espaissie  en  la  cuisant,  comme  ce  (|ue  l'on  appelle 
vulgainuiicnl  Ijouillie  d'Armoltes.  Tel  lïsl  ce  (|ue  nos  chirurgiens  nomment  Triar- 
pliarmai;  mol,  compos('  de  farine  de  froment,  d'eau  cl  d'huile.  (.1.) 
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(Je  la  Tlii'rapeuliiiiie  :  Le  sec  approflie  plus  du  sniii,  et  riunnidr  du  non 
sain  '. 

La  trolsirnir  si'cle  lui  do  Ciiiillaiinie  do  Salicet  cl  de  Lanfranc,  qui 
voulant  tenir  le  milieu  entre  ceux-cy,  procuroient  ou  pensoient  toutes 
playes  auec  vnguents  et  cmplastres  doux,  se  fondans  sur  cela  du  qua- 
torzième de  la  Tkcrapeulùjur,  que  la  cuialion  a  vu  seul  moyen,  que  soit 
traitée  senrement  et  sans  douleur. 

La  quatrième  secte  est  de  tous  les  gendarmes  ou  cheualiors  Tlieuloni- 
qnes  et  autres  suiuans  la  guerre  :  lesquels  auec  cimiuralions  et  liren- 
uages,  lmil(^  laine,  et  feuilles,  de  choux,  penseul  toutes  playes,  se 
fondans  sur  cela,  que  Dieu  a  mis  sa  mtIu  aux  piunles,  aux  herbes  et 
aux  pierres. 

La  cin/pciénic  secte  est  des  femmes  et  de  plusieurs  idiots-,  qui  remet- 
tent les  malades  de  toutes  maladies  aux  Saints  tant  seulement,  se  fondans 
sur  cela  :  Le  Seigneur  me  l'a  donnée  ainsi  qu'il  luy  a  plii:  le  Seigneur 
me  l'ostera  quand  il  luy  plaira;  le  nom  du  Seigneur  soit  heuil.  Amen. 

Et  pource  que  telles  sectes  seront  réfutées  au  pi'ogrez  de  ce  liure, 
qu'elles  soient  obmises  pour  le  présent.  Mais  ie  m'eshays  d'vne  chose, 
qu'ils  se  suiuent  comme  les  grues,  (^-ai  l'\u  ne  dit  i\\\c  Ce  que  l'autre  a 
dit.  Je  ne  sçay  si  c'est  par  crainte  ou  par  ;iuiour  (|u"ils  ne  daignent  ouyr 
sinon  choses  accoustumées,  et  prouiiées  |iar  authorité.  lis  ont  mal  leu 
Aristote  au  second  de  la  Metaphysirpie^  où  il  monsti'c  que  ces  deux  choses 
empeschent  le  plus  la  voye  et  cognoissance  de  la  vérité.  Ou"on  laisse 
telles  amitiez  et  craintes,  car  Socrate  ou  Platon  est  noslre  amy,  mais 
la  vérité  est  encor  plus  amie.  C'est  chose  sainte  et  digne  d'honorer  en 
premier  lien  la  vérité.  Qu'ils  ensuiuent  la  doctrine  dogmatique  de  (ialen 
appronuée  au  Linre  des  Sectes  et  par  toute  la  T/icrup('uli(piP,  hnpielie 
est  entièrement  composée  d'expérience  et  de  raison,  eu  la(|uelie  on 
recherche  les  choses  et  ou  mesprise  les  mots.  Kl  luy-mesme  a  enseigné 
le  moyen  de  la  rechercher',  au  Liure  de  la  Constitution  de  fart  doipna- 
lique,  chapitre  sepliesme,  lequel  sous  certain  épilogue,  il  met  au  troi- 
siesnie  Liure  des  F(u:ultez  nuturelies,  dixiesme  chapitre,  eu  cette 
manière  :  Celuy  qui  doit  cognoistre  quelque  chose  mieux  que  les  autres, 
faut  que  soudain  (sçanoir  est  du  conunencement  et  de  nature,  et  de 
première  doctrine)  il  soit  grandement  dilferant  des  autres.  Et  quand  il 
sera  deueiin  garçon,  ou  en  âge  de  puberté,  soit  espris  de  certaine  fureur 


I.  Malgaigne  dit  :  Il  y  a  une  grave  erreur  dans  ce  rapprochement  de  Brunus  et 
de  Tliéodoric,  ce  dernier  ayant  copié  Brunus;  et  il  faut  ajouter  que  c'est  Bruuus 
qui  a  cité  l'apliorisme  Laxa  bomi.  à  l'appui  de  la  doctrine  de  Roger;  mais  ceci  mis 
à  pari,  l'apprécialion  de  Cuy  de  Chaullac  est  pleine  de  justesse.  (Malg.,  Introd. 
d'A.  Paré,  p.  X.NXI.V). 

■2.  c<  Mulieruni,  et  mullorum  idiolaruni.  »  Idiolae,  le  populaire  iDarenibergi. 
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amoureuse  de  la  vérité  :  et  qiril  ne  cesse  (l"estu(lier  iour  et  iiuict, 
trapiireiulre  tout  ce  qu'il  esté  dit  des  anciens  les  plus  reiioinniez.  Et 
quand  il  sera  pariienu  en  la  lleiii'  de  son  aage,  et  aura  appriiis,  lors  il 
doit  iuger  de  cela  en  revaininaut  bien  fort  long  temps,  et  aduiser 
tout  ce  qui  s'accorde  aiiec  les  choses  qui  apparoissent  manit'esteinent, 
et  tout  ce  qui  y  répugne,  et  ainsi  eslire  cecy,  et  rejeter  cela.  Et  s'ensuit  : 
A  tel,  i'espere  que  mes  propos  seront  grandement  villes  :  mais  aux 
autres,  ces  escrits  senml  autant  supiM'tliis,  que  si  à  vu  asue  on  coiitoit 
vnc  Cable. 

Je  ne  dis  pas  louteslbis,  qu'il  ne  soit  très  bon  d'alléguer  des  témoi- 
gnages en  son  propos,  car  (ialeii  en  plusieurs  lieux,  outre  la  raison  et 
l'expérience,  qui  snnt  à  tous  iiomnies  deux  inslruments  de  iuger  (comme 
il  est  (lit  au  premier  de  la  Tltcrapeitli(/iie,  Iroisiesme  chapitre),  ameine 
le  tiers  par  tesmoignages.  Dont  au  premier  du  Mùimir,  ou  des  Covipo- 
sit/o/ts  s/'/o/i  les  licN.i-,  il  dit  qiK!  la  créance  des  choses  qu'on  escrit 
augmeiile  de  l'accord  de  crux  (|iii  les  recitent  ';  et  pource  dit,  qu'il 
escrira  tous  les  médicanieiils  (pu  ont  esté  baillez  des  Médecins  experts. 
Et  ainsi  feray-ie  (comme  i'ay  dit)  en  ma  procédure,  auec  l'ayde  de  Dieu 
glorieux. 

Ueiienons  à  nos  propos,  et  mettons  les  rntidiliojis  qui  sont  rrt/N/sc'S 
à  tout,  t'hiriinjlen,  (|iii  veut  artilicielhîinent  exercer  au  corps  humain  la 
susdite  manière  et  l'oiine  d'opérer,  lesquelles  flippocras,  qui  nous  con- 
duit à  tout  bien,  conclud  auec  quelque  subtile  induction,  au  premier  des 
Aphorismcs  :  La  vie  est  courte,  et  l'art  prolixe,  le  temps  et  occasion 
aigiié  ou  soudaine,  re\|)e!-ience  lallaci;  et  dangereuse  :  le  jugement  dif- 
licile.  Or  il  faut  que  non  seulement  on  s'cmploye  à  faire  ce  qu'il  appar- 
tient, mais  aussi  Ir  malade  et  les  assistans,  et  ordonner  îles  choses 
extérieures. 

il  \  .1  (jonc  quatre  conditions  qui  sont  prises  d'icy,  selon  Arnaud  Ires- 
elo(|iiriii  Latineur.  Les  vues  sont  retpiises  au  Chirurgien,  les  autres  au 
malade,  ks  aiilres  au\  assistans,  les  autres  eu  ce  ipii  aduii'iit  par  deiiors. 

i.,(.'s  r(iii<lil/i)/is  rei/iii-scx  lia  Clilrur;iicn  sont  ([iialre  :  la  première  est, 
rpi'il  soll  ItHtré;  la  seconde,  qu'il  soit  expert;  la  troisicsme,  (|uil  sml 
ingénieux;  la  qualriesme,  qu'il  soit  bien  morigiM'é.  Il  est  donc  re(|uis  en 
priMiiier  lieu,  que  le  Chirurgien  soit  lettré,  non  seulement  es  principes  delà 
chirurgie,  mais  aussi  de  la  phy>ique,  tant  en  tlieiui(|Ui',  (pi'eii  pratiiiue  ■  : 

t.  Les  mots  do  Cialicii  duiintîut  ;uiln;iiu'iil,  scivuir  l'sl  ainsi  :  La  ('n'.iiici!  dos 
ciioscs  ulilcs  auf,'mcnlo  aussi  par  l'accord  de  t'Iiistoirc.  l'ourlant  j'cscris  icy  loiiles 
choses  ojjscrvéos  des  Médecins  experU  (J.),  ce  (|iio  dit,  du  reste,  le  ms.  de  Moiilp. 

•2.  It  dit  (|iiasi  lonjiiiirs  /'/ii/s/'/kc,  pour  dire  t'arl  de  médecine.  Or  (pianl  à  ce 
qu'il  rc(piicrt  au  chirur;;ien  toute  ta  iiK'ileciiie,  it  ne  s'en  faul  enierviMlIcr;  veu 
qu'il  propose  icy  un  chirurgien  accoinpiy  de  lous  poiiicls,  tel  ([uo  luy-inesnie  a  esté, 
non  pas  un  slni|ile  o|iératcur  ou  artiste.  (.1.) 

i\'|i:AISI:.    —   Uuy  il.j  Clmulinf.  i2 
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En  Iheoriijue  il  faiil  ijn'il  cojinoisse  les  choses  naturelles,  et  non  natu- 
relles, et  contre  nature.  Et  premièrement,  faut  qu'il  entende  les  choses 
naturelles,  principalement  l'anatomie,  car  sans  icelle  il  n'y  a  rien  de  fait  en 
la  Chirurgie,  comme  il  apperra  cy-dessous.  Entende  aussi  la  complexion, 
car  selon  la  diuersité  de  la  nature  des  corps,  il  faut  diuersifier  le  médi- 
cament (Galen  contre  Thessale,  en  toute  la  Thci'apeutijjiie).  Cela  mesme 
est  prouué  de  la  vertu,  ou  force  '.  Faut  aussi  qu'il  cognoisse  les  choses 
non  naturelles,  comme  sont  l'air,  la  viande,  le  hoire,  etc.  Car  ce  sont 
les  causes  de  toute  maladie  et  santé.  Aussi  luy  faut-il  cognoistre  les 
choses  conlr(;  nature,  sçauoir  est  la  maladie,  car  d'icelle  proprement 
est  priusc  l'intention  curatiue.  Ou'il  n'ignore  aucunement  la  cause  : 
car  s'il  cur(!  sans  la  cognoissance  d'icelle,  la  giierison  ne  seroit  pas 
de  son  moyen,  aius  de  cas  fortuit.  Ou'il  n'oublie  on  mesprise  les  acci- 
dents :  car  aueunesl'ois  ils  surmontent  leur  cause,  et  preuariquent,  ou 
destournent,  et  peruerlissent  toute  la  enralion,  ainsi  qu'il  est  dit  au 
premier  à  Glaucon. 

En  pralif/uc,  il  faut  que  scache  ordonner  la  manière  de  viure,  et  les 
medicamens  :  car  sans  cecy  n'est  parfaite  la  Chiiurgie,  qui  est  le  tiers 
instrument  de  Médecine.  Dont  Galen  dit  en  rin/roductoire  :  Comme  la 
Pharmacie  a  liesoin  du  Régime  et  de  la  Chirurgie,  ainsi  la  Chirurgie  a 
besoin  du  Régime  et  de  la  Pharmacie. 

Ainsi  donc  il  appert,  qu'il  faut  que  le  Chirurgien  ouurant  arlilicielle- 
ment,  scache  les  Principes  de  Médecine.  Et  auec  ce,  il  est  bien  séant 
qu'il  scache  quelque  peu  des  autres  arts.  C'est  ce  que  disoit  Galen  au 
premier  de  la  Therapeutirjue  contre  Thessale  :  que  si  les  Médecins 
n'auoient  à  faire  de  la  Géométrie,  ny  de  l'Astronomie,  ny  de  la  Dialec- 
tique, ny  d'aucune  autre  bonne  doctrine,  promptemeut  h^s  cuiretiers, 
charpentiers,  mareschaux,  et  autres,  en  quittant  leurs  mestiers,  accour- 
roient  à  la  médecine,  et  se  feroient  Médecins. 

En  second  lieu,  i'ay  dit  que  faut  qu'il  soit  expert,  et  ait  veu  opérer 
d'autres  :  iouxie  le  dire  du  sage  Auenzoar  :  Il  faut  que  tout  Médecin 
scache  premièrement,  et  qu'en  après  il  ait  l'vsage  et  l'expérience.  De 
mesme  témoignent  Rliasis,  au  quatrième  Liure  à  A/uia/isor,  et  Halyabbas 
sur  le  teslement  d'IIippocrale,  au  premier  de  sa  Theoriijue  -. 

Tiercement,  qu'il  soit  ingénieux,  et  de  bon  ingénient,  et  bonne  mémoire. 
C'est  ce  que  disoit  Ilalyrbodoam,  au  Iroisiénie  du  Tcch/ii  :  Il  faut  que  le 


1.  »  llliul  idem  probatur  de  virlule.  »  Le  ms,  de  Moulp.  dit  :  «  et  ainsi  est  il  de 
la  vertu  et  puissance  du  pacient  »,  ajoutant  »  du  pacient  »,  ce  qui  rend  la  piirase 
conipréliensible  et  répond  à  l'idée  que  Guy  veut  exprimer. 

2.  Le  ms.  de  Monlp.  dit  :  <.  Et  ainsi  le  dit  Rasz  ou  quart  de  Almazor  et  Haliabas 
en  son  testemant.  fît  aussi  le  tesmoigne  Ypocras  au  premier  de  sa  Théorique.  »  — 
"  In  testanieulo  Ilippo.  »  Sur  le  témoignage  d'Ilippocrate. 
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Médecin  ail  bonne  sounenance  ',  hm  iiii,'enienl,  lionne  intention,  bonne 
venc,  et  sain  entendement,  et  qu'il  soit  bien  formé  :  eomnie,  qu'il  ait  les 
doigts  gresles,  les  mains  fermes  et  non  tremblanles,  les  yeux  clairs,  etc. 

Onatricmenient  i'ay  dit,  que  faut  qu'il  soit  i)ien  morigeré.  Soit  liardy 
en  choses  seures,  craintif  es  dangers,  qu'il  fuye  les  mauuaiscs  cures,  ou 
pratiques.  Soit  gracieux  aux  malades,  bienviieillaiil  à  ses  compagnons, 
sage  en  ses  prédictions.  Soi!  cluisle,  sobre,  pitoyable  cl  iiiisericoidieux  : 
non  conuoiteux,  ni  exhu'sionnaire  d'argenl.  aiiis  (pi'il  rccoiue  modé- 
rément salaii'e  selon  le  Irauail,  les  facullcz  du  lualadc,  la  qualité  de 
l'yssuë  ou  euenement,  el  sa  diguilé. 

Les  conditions  re([uises  au  malade  soni  Irnis  :  (|u"il  soit  obéissant  au 
Médecin,  comme  le  seriiitour  à  son  maistre,  au  premier  de  la  Therapcn- 
ti(/ue^  qu'il  se  lie  bi(Mi  eu  liiy,  au  |)reiuier  des  Prof/tins/ics,  qu'il  ait  en 
soy  patience,  car  palieiici'  vainc  la  malice,  ainsi  (piil  es!  di!  eu  iuilr.> 
escrilure. 

Les  condilions  des  assistans  sont  (|ualre,  (|u'ils  soient  paisiltics,  gra- 
cieux, ou  agi'cables,  (idelles  et  discrets. 

F..CS  ccindilions  des  choses  aduenanles  exlcricureuienl  sont  [dnsii'urs, 
lesquelles  t(udes  diunenl  esirc  ordonnées  au  prolit  du  malade,  ciunme  dit 
Galen.  h  la  liii  du  couimenlaire  de  l'aphorisme  cy-dessus  allégué. 

Vm  oulre,  imposant  lin  à  ce  chapiliN»  siugidier.  il  faut  proposeï'  /tt 
inanierf  et  l'ordre  de  celle  ifinirc  A  raison  deipidy  il  eouiiienl  seaimir, 
suiuant  le  dire  d'Auerrlioes,  au  |iremier  de  son  (j)lli(jel,  que  les  aris  pi'ac- 
lics,  en  lanl  iju'iis  sunl  arts,  coulieunent  trois  choses.  La  pi'omiere  est 
sçauoir  les  lii'uv  de  leurs  subjels.  La  seconde,  sçauoir  amener  la  lin 
requise  aux  lieux  du  sidijel.  La  troisième,  sçauoir  les  instruniens  auec 
les(iuels  nous  puissions  amener  ieelli'  lin  au  lieu  du  subjel.  I^t  poiu'ce, 
veii  que  cet  art  est  praclic  et  opcialif.  1rs  Iraiie/.  qui  son!  faits  d'iceluy, 
de  nécessité  doiueni  cslre  trois  en  genre  :  mais,  à  ci;  (|u'il  soit  plus  spé- 
cifié, en  cet  (cuimi'  v  aura  sept  traitez.  Le  premier  seia  (h;  l'Aiialomie 
el  lieux  du  siiliid,  l'I  les  cinq  i-nsuinans  seront  du  nio\eu  d'ammer  l;i 
(in  requise  au\  lieux  du  subjel,  et  hî  sepliéme  sera  des  inslriimens,  auec 
ies(|iiels  nous  amènerons  la  lin  au\  lirn\  l'I  aux  pailies  du  siiiijel. 


I.  Les  paroles  de  llaly  iîlioduam  sont  telles  :  l'oarci!  il  faut  inie  le  Meil(K'lii 
soit  riliMiinralir,  liieii  f(jriiH',  de  iiroiilple  lialiiiltt',  (l(!  sain  eiiteiideMieiil,  de  JMiiiiie 
veiie.  ('.(dse  au  proeine  de  son  sepliesme  l.iure,  d('pehil  plus  eli'^;aiiiiiieiit  les  roii- 
dilioiis  du  r.liiriipijMcn,  disant  :  Le  C.liirurfîien  doit  esire  adolescent,  ou  pour  le  iiidins 
prochain  de  radolescenco,  ayant  la  in;iiii  roido,  feriiii%  qui  m;  treinlile  i;iinais,  el 
non  moins  liahile  de  la  Kanrlie  (pie  do  la  droite,  la  voue  aligne  el  claire,  le  ccenr 
liardy  cl  mau-pilcux,  do  sorte;  rpiil  vcillo  ipK!  celny  (pi'il  prend  en  sa  ciiai^'e  ^;ne- 
risse,  non  pas  (pi'esmeu  d(!  son  crier,  il  si;  liaslo  plus  (|ue  la  chose  ne  le  reipiierl, 
mi  (pi'il  coupe  moins  ipi'il  ne  faut  :  ains  fasse  toutes  choses  ne  plus  ne  moins, 
que  si  les  plainles  el  cris  d'aïUniy  n'esmoiiuoienl  en  liiy  aucune  .aireclion.  i.l.) 
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Donc(jiies  ce  liiirc  auni  M'jit  Irailez  :  le  preniirr  sera  de  l'Aiialomie;  le 
second  des  Aposleiiies  ;  le  troisiémi!  des  IMayes;  leqiialriéme  des  Vlceres; 
le  cinquième  des  Fracliires  et  Dislocations;  le  sixième,  de  loiiles  autres 
maladies,  qui  ne  sont  propiemenl  apostenies,  ny  vlceres,  ny  passions  des  os, 
jiour  lesquelles  un  a  recours  au  Chirurgien;  le  septième  sera  l'Antidotaire. 

El  en  chaque  traité  seront  deux  doctrines,  et  en  chaque  doctrine  seront 
huict  chapitres  ou  enuirou.  et  en  chaque  chapitre  y  aura  trois  choses, 
lesquelles  (au  troisième  de  la  Tlœrapcutiqiie)  doit  rechercher  le  Médecin 
qui  veut  gnerir  dogmatiquement,  sçauoir  est  la  notice  du  fait,  et  de  ses 
causes,  deqnoy  sont  prises  les  indications  curatiues  :  les  signes  et  iuge- 
mens,  dequoy  on  comprend  quelles  indications  iieuuent  estre  accom- 
plies, et  quelles  non  :  et  aussi  la  curalion,  laquelle  monstre  auec  quoy  et 
comment  il  conuient  opérer.  El  tel  sera  l'ordre  en  tout  le  liure,  Dieu 
a\danl. 


NOTE  sur.  LES  UUDP.IQUES 


Guy  a.  placé,  sùiis  le  nom  de  lUnuiniKS  m;  tout  le  livre,  oiilre  le  C.liapitre 
singulier  et  le  premier  Traité,  une  lalile  des  matières  contenues  dans  son  livre, 
sorte  de  sommaire  de  chaque  Traité. 

Comme  nous  donnons  à  la  lin  de  cet  ouvraye  une  table  générale,  il  est  inutile 
de  reproduire  ici  celle  de  C.uy,  il  vaut  mieux  la  diviser  et  mettre  en  tète  de  chaque 
Traité  la  partie  des  Rubriques  qui  lui  correspond.  Pas  un  mot  de  Cny  ne  seia 
distrait.  Il  a  fait  précéder  les  ltuliri(iues  du  petit  prologue  suivant,  que  nous 
reproduisons  texluellemenf,  en  y  ajoutant  des  notes. 

l'iii'/'  Iroiiiicr  iiixhiK'iil  les  iiialiiTCs  (Ifxiiucllc^  an  trairtc  en  re  JJiirc, 
il  eut  rtilc.  (le  mdtrc  prcniievcun'itt  A'.v  Kiilirii/iics  îles  Trailcz.  et  <l('x 
Chapitres  de  tout  le  liiiye,  afin  '/iii'  si  le  iioiit  <le  la  lettre  estoit  nnjé,  lu 
page  ne  xemhle  deitieurer  muette.  Ce  /Kiiiiuuiiture  //'est  nécessaire  es 
scienres  sperulatiui's,  eminne  Auerrliais  le  lineteur  subtil  admoneste. 

Uni!  phrase  de  ce  prologue  demande  une  explication  :  afin  que  si  le  nom  '/<•  la 
lt:Hl-t;  rsloil  nii/r,  lu  ;/(f;/r  ne  ^rnihlr  driiirurcr  iiiiicttr.  I/édition  de  1.i;i9  dit  :  v  Ne 
abraso  nomine  litera>,  pagina  muta  videatur  remanere.  »  Joubert  annote  (|ue  le 
A'ow  c'est  le  Titre  même  dont  la  Lriirc  (c'est-à-dire  le  texte  du  chapitre)  est  mar- 
(|uéc,  atin  qu'il  avertisse  de  ce  (|ui  est  à  dire,  et  c'est  ainsi,  ajoutc-t-il,  que  semble 
l'expliquer  un  certain  llébrieu.  Interprète  de  M.  Gui  '. 

C'est  alors  comme  si  Guy  avait  écrit  :  «  atin  que  si  le  titre  du  chapitre  estoit 
rayé,  la  i)age  no  semble  demeurer  muette.  »  —  Si  la  lUibrique.  qui  est  ici  syno- 
nyme de  Nom  ou  de  Titre,  était  rayée  ou  manquait  (si  le  liubricator  ne  peignait  pas 
les  lettres  rouges,  c'est-à-dire  le  titre)  ou  serait  incertain  du  contenu  des  pages  qui 
suivent,  l'onr  pnivenir  celle  absence  des  Rubriques  dans  le  cours  du  Livre,  Guy 
met  ici  les  lUibriques  de  tout  le  Livre.  —  Un  vieil  interprète  iM'ançois  avait  traduit 
muta  par  mm'c;  mudU;  est  |)lus  exact. 

Autrefois  pour  les  princes  et  les  ilignitaires  de  l'Eglise  et  pour  l'inscription  des 
lois,  les  manuscrits  étaient  en  velin  leinl  en  pourpre  el  écrit  en  or;  plus  lard  on 
teignit  seulement  quelipies  |)ages,  qnel(|nes  marges  un  des  frontispices;  puis  ou 
finit  par  ne  plus  écrire  en  rouge  que  les  titres  de  chapitre,  certains  mots,  des 
majuscules.  Les  artisans  di'sigiiès  sous  le  nom  de  Uuln-irntorca  n'étaient  plus  ipie 
des  peintres  de  lettres  ou  Uiihriquta  ilettrcs  peintes  en  rouge).  Quand  le  copiste 
avait  lini  son  manuscrit,  celui-ci  passait  dans  les  mains  des  Itubricatores.  .Au 
ilébut  de  limprimerie  ou  laissait  en  blanc  la  place  des  titres  de  cliapitre  et  des 
majuscules,  ipie  les  Itubricatores  renqilis.<aient  de  lettres  rouges. 

Les  Rubriques  ne  sont  pas  néressaires  aux  sciences  spéculatives,  comme 
.\vcrrhoes  admoneste,  dit  Guy.  Voici,  d'après  .jouberl.  ce  (|u'il  y  a  dans  le  texte  du 
docteur  subtil  ;  Et  n'attens  pas  de  moy,  ipii  ie  diuise  les  parties  eu  certain  nombre 
de  chapitres,  n'y  que  i'apnqu'ie  à  chasipie  cIkjsc  vn  chapitre  à  part  :  d'ant.int  que 
les  sages  d'.Vnd'alousie  en  Espagne  s'en  sont  vainement  gloriliez  (il  piqiu;  ouverte- 

I.  C'est  1.1  8culc  fois  que  Joiilirit  piirle  il'iino  liadiirlioii  en  lii'lirou  de  l'inivic  do  Cul.  I.;i  I'.iIiIim- 
lliè(|uc  nationale  de  l'aiis  |iossè(lc  une  traduction  iniinusi-iilc  de  la  (iiaiide  i:iiinii(;ie  dr  (.m  en 
lii'tircu.  Voir,  dans  t'Inlroduelion,  Vlllstoirc  il'iin  linc 
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ment  Avicenne)  et  la  plus  part  des  s(;auaiis  aullieurs  du  temps  passé.  Mais  le  père 
de  Philosophie  ne  s'est  vainement  glorilié,  faisant  ainsi  en  la  plus  grande  partie  de 
ses  liures.  Et  parauenture  ce  qui  les  a  induits  à  faire  cela,  a  esté  la  foihlesse  de 
discrétion  es  escholiers.  Car  celuy  qui  aura  la  vertu  de  discerner  hien  sainement, 
cognoilra  en  chasque  liure  les  dilîerences  des  choses  [iremieres  et  secondes  :  et 
séparera  une  chose  d'auec  l'autre,  selon  qu'il  luy  semblera  cstre  plus  convenable  à 
l'heure  qu'il  les  lira,  etc. 

Les  traités  sont  divisés  en  deux  dminnr^.  la  première  et  la  seconde.  Le  mot 
doctrine  signifie  simplement  ce  (ju'on  enseigne,  ce  (|ue  l'on  traite.  Dans  la  première 
doctrine  le  sujet  du  Trailé  est  étudié  en  général;  dans  la  seconde  il  est  étudié  en 
particulier,  selon  les  régions,  les  organes,  etc. 


PREMIf:il    TRAITÉ 


HVl!liInVi;s    1)V    l' It  E  M  1 1:  K    THAITK 

('//  coinnicncc  le  iirciiiicy  ti'uU(''  de  resl  a'urre,  qui  est  de  IWini- 
tomie,  cnnto/iaiit  deux  Ixtrtriiics. 

La  première  doctrine  est  de  t'initttotiiic  des  iitcndni's  cniiniiuiis,  mi- 
iiersels  et  sigillés. 

La  seconde  est  (tf  t'niititautie  des  meitdires  proiJi-es,  iiaytieuliers  et 
composez. 

Lu  PREMIÈRE  DOCTRINE  '/  eini/  clitiiiitres. 

Le  i'ni;\iii:i',  mimmiuI';  est  m  iiritiios  niiiierset  de  t'iuiataiirie.  et  (te  tu 
iKitiii-c  (tes  iiiciidircs. 

Le  si-.i.iiMi  I  iiAiTri;i:,  tti'  t'aiiKtiiiiiie  de  ta  peau,  de  ta  </ca/sse.  (te  la 
(iiair  et  (tes  iiiusctcs. 

I.c  iiniisiisMi:  MiAi'iiiii:.  itc  t'uuatitufie  (tes  nerfs,  tiens  et  clujfdes,  ou 
tendons. 

Le  Qv.vTitiKSMK  ciiAPiTiu;,  de  t'nnatdinie  des  veiiu's  et  artères. 

Le  ciNnviKsMK  ciiu'iiiii:.  (te  t'analoaiie  des  os,  des  fiirtituijes,  nnfjtes. 
et  fioits. 

I.a  SECONDE  DOCTRINE,  de  t'anatoutic  des  nicudircs  (oniltosez- 
et  projircs.   l'Jti'  contient  liiliel   eliaidtres. 

Le  l'UK.Mnai  imiapitiu:,  de  t'unatoiuie  de  Pontte  de  tu  teste. 

I.,e  SKCo.ND  CIIAIMTUK,  (te  raïuitoiuic  de  ta  face  et  de  ses  parties. 

Le  Tiioisn:s.\iK  i.iiAi'nr.i  .  de  t'anal(anie  du  cot  et  des  parties  du  dos. 

Le  (jVATiUKSMK  I  iiAi'iiiii:,  /te  t'a/iutoi/iic  de  t'iauoptate  et  des  tires  ou 
f/ra/u/es  viains. 

Ix  r.iMjviKs.Mi:  iHAiMiiii: .  de  t'(uiatoinie  'te  ta  poitrine  et  de  ses 
parties. 

/>' si.\n:s.\n;  inai'Hui:,  de  t'amitouiie  du  rentre  et  de  ses  p(niies. 

Le  sKi'TiKs.Mi:  i  haimtiik,  de  t'aimtouiie  des  luindws  et  de  tenrs  parties. 

Le  iivicTiKs.Mi;  ciiaithii:,  de  ranutoinie  des  iaadies.,  lui  ijrunds  pieds. 
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CY  COMMENCE  LE  PREMIER  TRAITÉ 

de  cesl  (rnvre  qui  est  de  i AïKitomie,  conlciuint  (Ira.r   floc- 
trincH. 

L.\   l'ItKMIKIlE   liDCTlUSE  est.  <lc  IWiiahiiiiic    <lfs   ,i>,-iiil,/'e>;   nmi- 
miiiis,  mii/crsels  cl  simplcx. 

LA  SECdXDE  nOCTlilSE  es/,  ilc  l' Aiuilouiio  des  mri/d,r<'s  iKirlim- 
lier  s  et  composez. 

La  prcm'ù'i'c  doctrine  a  cinq  chapitres. 


PHEMIFJ;  ClIAPITUR 

l'rop()S  ijcncnil  <lc  f  Amiloiinc.  cl  de  la 
ndliire  îles  nteniljycs  '. 


"avtant  f|iii'  selon  Ci.-ilcn  Miimioro  des  .Médecins)  ;iii  div  ol 
se|i|ii'^llie  de  lAsdijc  tiii  rlililr  <lcs  luirlics,  iieiinlli(''ilie  cll.i- 
pilie,  il  y  M  (|iinlre  iitilitez  ilc  l;i  science  .\n;il()iiiii|iie  ;  Tmic 
el  eiTles   la   plus  f;raiide,  [xmr  deniorislrer  la  puissance  de 

Dieu.    f.,a    seconde    pour  discerner   les  parties   allliiic-es.   La  lroisi(''sine. 

a  preiioir  les  l'iilnres  disposilions  du  coi|is.  l'J  la  (pialriésnie.  pour  guérir 


1.  .\i)iii:i;  Mit  1,1-;  'I'îiaiik  dk  i/anakimii;.  -  (liiy  île  Cliaiiliac  ii'avajl  ipie  peu  de 
dociimenls  pour  rcdiL'cr  son  trailé  (r.\iialoiiiii,';  il  in'  possédail  (pie  h;  Irailc  de 
Galion  itv  ITliUlr  îles  jxirtira.  traduit  de  l'aralie  en  latin,  et  les  livres  des 
ailleurs  arabes.  (Jiianl  au  traité  du  iiièiiie  (lalieii,  hrx  iKliiiinislrnlimis  mnitit- 
inifiuM,  il  n'avait  pas  (Me  Iradiiil,  fait  remarquer  (liiy,  ainsi  ipi'eii  tcnnii.Lriienl 
ilalvalilias  cl  Aviccnno.  .Viijoiird'liiii,  des  .(iiiii/e  livres  de  ce  traité,  il  \  eu  a 
six  ipii  sont  tMicori'  iii(:oiiiiu.s. 

Guy  compléta  ses  éludes  aiialomiqiies  dans  ses  voya^res;  à  jiolo^rne,  il  suivit 
les  cours  de  sou  maitre  lïertin'ius,  ■<  ma^ister  meus  Itertmius  ».  dii-il.  Dans 
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los  innlnilics  :  poiirl:nil  il  osl  nécessaire,  et  vliie  ;i  (ont  .Medeeiii,  de 
seaiiiiir  |ii'eiiiiereriienl  i'Aiialoiiiie.  l']l  c'est  ce  (|iie  le  inesnie  (ialeii  disoil 

son  livre,  il  expose  comment  ce  maisire  faisait  son  cours,  sur  le  cadavre  de 
riiomme,  en  quatre  leçons.  A  Paris,  il  vit  les  dessins  d'Heni-i  de  Monde- 
ville,  <(  ({ui  avec  treize  peintures  \a  semblé  monslrer  l'anatomie  »;  Guy  recom- 
manile  de  IVHudier  sur  le  corps  de  l'homme  ou  des  animaux.  Il  ne  dit  pas  si 
lui-même  a  dissérpié  le  corps  humain,  c'est  peu  proliahle,  car  de  son  temps  on 
ne  faisad  snère  d'analomie  sur  l'homme. 

Quelipies  mots  sur  ïhistoiri'  ilc  l'uinitoiiiii'  nniiit  le  xiv'  sih-le. 

L'analomie  avait  élé  cnilivée  chez  les  Hindous,  plus  de  mille  ans  avant 
Jésus-Christ,  ainsi  que  le  montre  le  »  <njurri'dar  »,  livre  de  méilecine  faisant 
partie  des  livres  sacrés  des  anciens  Hindous,  traduit  du  sanscrit  en  latin 
par  le  U'  François  Hessier  (Erlangen,  1844,  in-8°,  '■i  vol.). 

Dans  Vllifidi'  el  rOr///.«cV  on  trouve  d'assez  nombreuses  notions  d'analomie, 
plus  précises  que  celles  qui  existent  dans  la  Genèse.  Hippocrate  (v  s.  av.  J.-C.) 
n'a  rien  écrit  sur  l'anatomie.  Celle-ci  est  en  grand  honneur  à  Alexandrie,  avec 
Ei'asislrale  et  Herophile,  environ  entre  o30  et  290  av.  J.-C.  Mais  c'est  Galien 
(u'-  s.  ap.  J.-C  )  (pu  le  preuder  en  fait  un  exposé  remarquable,  qui  ne  sera 
pas  surpassé  jusqu'au  xvr-  siècle,  jusqu'à  Vésale. 

Galien  est  considéré  comme  un  grand  analomisle  par  Daremhi'rg,  (pioiipi'il 
n'ait  disséqué  que  des  animaux,  le  singe  surtout  et  plus  spécialement  le  magot, 
d'après  Cuvier  et  de  B'iainville  -. 

Galien  a  donc  été  pendant  de  longs  siècles  l'oracle  de  l'anatomie  et  de  la 
physiologie;  les  Arabes  n'ont  fait  que  le  copier  incomplètement  el  en  l'altérant 
souvent,  elce  sont  leurs  traductions  i|ui  ont  servi  aux  médecins  du  moyen  âge. 
Aussi  retrouvons-nous  dans  leurs  o'uvres,  et  en  particulier  dans  Guy  (le  Chau- 
liac,  des  expressions  aralies  :  mj/ntch,  bas-venlre,  .v7//)//"f,  péritoine,  -irlnts, 
épi|iloon,  riniiKi,  ti'achée-arlère,  iin'iji,  tesophage. 

Mais  à  la  lin  du  xiii''  siècle,  un  réveil  se  produit,  et  en  analomie  Mundini 
(12oO-i3i!G)  obtient  une  grande  réputation  par  son  enseignement  à  l'Université 
de  Bologne,  et  écrit  un  court  traité  d'analomie,  d'après  Galien  et  .Vvicenne, 
sans  di's^iiis.  11  a  élé  iiuprimé  la  pi'emière  fois  en  1478  :  Anntoiiiiu  Miindiiu  a 
capllc  iisiiHi-  ml  jirilr-i. 

Mundiiii  a  eu  plusieui-s  commentateurs  :  Arnauld  de  Villeneuve,  de  .Montpel- 
lier, doiil  le  manuscrit  aurait  élé  imprimé  en  'lo28  {AïKitomin  Minidiiii...  cum 
(iiiiwliiliutii/iiis  Arndidi  di   Villaiior/i  in  marginc  posiiis,  io28,  in-12).   (J'ai 

1.  J'ai  consulté  à  la  lîiljliolhcque  unlioualo,  un  manuscrit  d'Henri  de  Mondeville, 
u''2030  du  fonds  français. 

Il  a  pour  titre  :  La  pratique  de  cyrurgie  de  Henri  de  Mondeville  roburéo  par 
lliénriiiue,  faite  à  Paris  en  l'an  I3[0]ti.  Le  manuscrit  est  sur  parclieniiii,  eu  ieltres 
Kothiipics,  à  deux  colonnes;  il  a  été  terminé  le  dernier  jour  d'octobre  1:î1  i;  il  con- 
llent  lus  teuillels  in-4";  les  trente-trois  premiers  traitent  de  l'anatomie,  les  .autres 
le  la  clùrurgie.  Il  renferme  quatorze  petites  miniatures  sur  l'anatomie;  elles  ne 
munirent  presque  rien  et  aucune  ne  méritait  d'être  reproduite.  Il  esl  probable  que 
dans  ses  leçons  Henri  se  servait  de  peintures  plus  grandes,  dont  celles-ci  ne  sont 
que  la  réduction. 

■2.  Cil.  Dareuiberg'.  —  Œuvres  fiDiit..  phnsinl.  et  médicalra  de  G^ilien.  i8oJ-l8oii, 
■2  vol  ,  Paris,  J.-D.  Caillière. 


DiiCT.  I,  Cil.  1.  —  l'IidlMiS  (,1;M-:I!AL.  .NATlIiE  l)i:S  .MKMBIIKS       ■.>: 

au  coiiiiiK'iifeiiieiil  du  Liryr  des  iiKHi.r  iulvriicx,  ou  des  lieu./-  (ifp'<jpz  : 
Non  seiiloinont  les  iiinJernes,  oins  aussi  les  anciens  se  sont  estudiez  à 

moniré,  dans  les  Notices  sur  les  auteurs  cités  par  Guy,  que  peut-être  ce  coiu- 
menlaire  n'était  pas  d'Arnauld.)  Après  Muntlini,  l'analomie  est  encore  étudiée 
il  Bologne  pendant  quelipie  temps,  et  nous  avons  vu  Guy  de  Chaullac  suivre, 
dans  cette  école,  les  leçons  (jue  taisait  sur  le  cadavre,  le  successeur  de  Muu- 
dini.  Berlrucius;  puis  celte  ardeur  passagère  s'éteint,  à  cause  des  obstacles 
apportés  au\  dissections. 

Cependant  un  édit  de  1:230  de  Frédéric  II.  Empereur  d'Allemagne  et  Roi  des 
deux  Siciles,  exige  des  médecins  lui  an  d'anatomie  sur  le  corps  humain;  mais 
il  faut  arriver  à  Mundini  pour  le  voir  apjdiiiuer.  En  France,  les  premières  dis- 
sections fiu-ent  faites  à  Montpellier  en  1376. 

Ce  court  résumé  montre  tlans  quelles  conditions  se  trouvait  l'analoniie  au 
tem]is  de  Guy.  au  moment  où  il  composa  sa  Grande  cliiruiijie.  Il  était  iiénétré 
de  rimiir)rlanci^  de  l'anatouiie  pour  le  ciiirurgicn,  et  il  a  voulu  commencer  son 
(ouvre  par  lui  lésumé,  remar(pial)le  par  sa  netteté  et  sa  précision,  des  connais- 
sances (pi'ii  avait  acfjuises  par  ses  lectures  et  pendant  ses  voyages  d'étude.  On 
sent  qu'il  aurait  pu  donner  plus  de  développement  à  ses  descriptions,  mais  il 
ne  l'a  pas  voidu,  s'en  tenant  à  ce  (|u'il  jugeait  être  le  strict  nécessaire.  Il  essaye,  à 
la  lin  des  ciiapilres  et  dans  le  courant  du  texte,  de  faire  quehpies  applications 
de  l'annloniii'  à  la  pathologie  et  aux  opérations;  c'est  ainsi  qu'à  propos  de 
l'anatomii'  ihi  viMilre,  il  ilit  (|ue,  dans  les  plaies  pénétrantes,  «  si  le  sifac 
fpéritoiue)  n'est  pas  cousu  avec  le  mirac  (parois  abdominales)  ne  s'y  f(>ra 
bonne  incarnation  •>.  L'on  a  discuté,  ilans  ces  dernières  années,  pour  savoir  si 
l'on  devait  ou  non  comprendre  h;  péritoine  dans  les  sutures  de  lalai)aratomie. 

Le  traité  de  l'anatomie  de  Guy  a  contrii)ué  à  entretenir  quelques  notions  de 
celle  science,  jusipi'à  Vésale,  par  les  nombreuses  copies  et  traductions  de  son 
manuscrit  et  i)ar  les  nombreuses  éditions  qu'eut  la  Grande  chirunjie. 

Mais  en  oiUre  le  Traité  de  l'anatomie  a  été  reproduit  à  part;  toutes  les  indi- 
cations des  rtqiroduclions  (pic  j'ai  trouvées  sont  dans  Vllisloire  d'un  //r;v>;je 
les  énumérerai  seulement  ici  : 

'1"  Un  ms.  latin  du  ïi-ailr  I,  de  la  lin  du  w"  siècle,  à  la  liiiilidthèque  de 
rUniv.  de  Bàle  {vol.  I).  III,  i). 

"2"  Un  ms.  français  "  ipii  esl  de  l'anaMimnie  •.,  du  xv  siècle,  à  la  ISibl.  nat., 

'■'>"  Un  ms.  anglais,  Iraihiciion  In  pi-i'inirr  Traité,  du  xV  siècle,  au  lirilisii 
Musi'UMi,  Sloane  ms.  9tJ.-). 

i  Vu  nis.  anirlais,  du  xV  siècle,  à  la  liild.  de  lUniv.  de  Canduidiie  (u"  13!', 
C.  III,  Îi-J  . 

Un  abrégé  de  l'analoniie  de  (Juy.  par  deuiamles  et  par  réponses,  se  trouve 
dans  :  ;j"  Un  ms.  français,  du  xv  siècle,  à  la  lîiid.  nat..  n"  l 't  HKi. 

6"  cl  dans  un  ms.  français,  s.  d.,  à  la  Bibl.  nat.,  n  '  11*  W^. 

1"  La  Bilil.  liai,  pos.sèiie  encore  un  ccunmcntaire  en  français  sur  ranatomie, 
par  Couilin,  ms.  du  xvi"  siècle,  n    I!)  !l!t:i. 

Comme  imiiriinés  il  existe  : 

8"  Une  Iraihiciion  llamaiiile  de,  ranatomie  de  Guy,  de  l'iSl,  que  possède  la 
Bibl.  de  l'Univ.  de  Loiivaiu.  r.e>t  le  plus  ancien  impriinè  qui  existe  aujoiir- 
d'Iini  des  teiivres  de  Guy  de  Ciiaiiliac. 

î)"  Enlin  :  Les  commentaires  analomiqiies  de  Courlin   V.  n'  7  ci-dessiisl  ont 
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cognoistre  les  parlies,  i'!  leurs  passions  :  |iarcc  (iii'il  laiil  tliiicrsilier 
la  cure  selon  leui's  dilTeiences.  Et  jaeoit  que  les  choses  qui  se  pré- 
sentent aux  sens,  soient  apertoment  cognenës,  néanlmoins  toutes  celles 
qui  sont  cachées  au  profond  requièrent  vn  lioninie  exercé  en  l'Anatomie, 
et  es  aelions,  et  vtililez  d'icelles.  El  de  ce  lieu  là  est  prise  la  source 
ou  le  principe  de  toide  la  curalion.  —  Il  dil  aussi  au  premier  liur(^  des 
Licu.r  iif/h'urz  :  thi  a  liouué  (|iie  le  Médecin  doit  estre  accorl  en  la  cog- 
noissance  des  parties  doleules  en  quelque  lieu  que  ce  soit.  <h'  si  cela  est 
vtile  aux  IMiysiciens,  il  est  i)eaucoup  plus,  voire  très  nécessaire  aux  ("ihi- 
rurtiiens,  suiuant  la  doctrine  d'iceluy  niesuie,  an  sixiésme  de  la   Tlicra- 

élé  imprimés  eu  161"2.  (V.  Bilil.  nat..  (lEiirrcs...  de  Courtiii.  Rouen,  1656,  in-fol.) 

J'ajouterai  ipieUpies  mois  sur  les  jtrniiirres  /iijKres  fnnitomiijin'.s  connues',  el 
l'on  verra,  iju'au  xiv  siècle,  si  l'on  in.'  ilissé(|uail  pas,  nu  n'avail  pas  nou  |ilus 
de  dessins  à  sa  disposition. 

La  plus  ancienne  ligure  est  un  squelette  gravé  sur  une  ancienne  Carneal  el 
(pie  Lippert  a  ligure  dans  sa  DaclijUothèrjue,  en  1767;  Blumenliach  a  reproduit 
celle  ligure,  en  tête  de  son  Histoire  et  descriiitlon  ikx  os  (Goltiugue,  1786). 

Au  musée  du  Vatican,  sous  le  n"  806,  se  li'ouve  un  inai-jjre  qui  représente 
les  oi'ganes  abdominaux  el  Ihoraciques  vus  en  place;  ce  sont  les  oi'ganes  du 
singe  dans  un  tronc  humain.  MM.  C.harcot  et  Decliamlu'e  ont  appelé  l'allention 
sur  ce  marbre  ',  ipn  a  appartenu  à  A.  .Musa,  médecin  d'.Vugusie  (i"  s.  av.  .J.-C). 

Un  niauuscril  de  la  Bibliothèque  de  Dresde  renrerme  quebiues  miniatures 
anatomi(pies. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  peintures  (rHeni-i  de  3Iondeville  et  des  miniatures 
aualomiqiies  du  ms.  de  la  Bibl.  nat.,  n"  20:^0  du  fonds  français. 

Quelques  manuscrits  el  édilious  di'  LaulVanc  oITreid  deux  ou  trois  petits  des- 
sins des  sutures  du  crâne. 

Au  XV''  siècle,  Léonard  de  Vinci  lit  des  dessins  auatomiques  ■■. 

En  1493,  parait  à  Venise  le  Fascieulo  di  medieina,  de  J.  de  Kelham,  qui  ren- 
ferme (le  nombreuses  m'avurcs. 

Kn  l.'ii!,  paraissent  les  connnenlaii'cs  de  l'.arpi  sur  Momliui  :  t]m-pi  eûiiniieii- 
tdiii,  l'iiiii  iiiiiiilissiiiiis  (idditioiiilnis  super  Anulonnam  Muudiiii.  una  cum  lexlu 
ejusilcin  iii  |ii-isliuum  el  veruilorem  redacta.  lîonon,  in-i'  avec  des  planches 
gravées. 

Eutin  arrive  le  véritable  créateur  de  l'iconographie  analomiipie,  Vésale;  il 
public  ses  premières  éditions  latines  eu  1342  cl  1543;  la  première  édition 
IVançaise  paraît  en  1550. 

.le  termine  en  signalant  la  uiiuialuir  du  inainiscril  de  Montpellier  que  j'ai 
reproduite  eu  lélc  du  traité  de  l'auatomie,  place  qu'elle  occupe  dans  le 
manuscrit  de  Guy.  Celle  miniature  remarquable  est  du  \i\"  siècle,  c'est  la  pre- 
mière leçon  d'iinotomie  ligurée,  elle  est  antérieure  à  celles  qui  se  trouvent  dans 
les  ouvrages  de  Ketham  el  de  Bereuger  de  Carpi. 

1.  Ci'si-liirhtr  iiiid  liiblioiiriijiUie  dcr  ÀDfitomisilirn  Abbihhoig  von  l)''  L.  (lliindant. 
Loipzin,  ii.  Wcigel,  18,ï2,  iu-4".      ' 

2.  Cnz.  iiriuiuni.  lis:;?,  t.  IV,  11"^  2o,  1^7,  :iO.) 

:i.  M;ithias  Duval  l-I  .MIiitI  l'.ical,  AïKiiomic  drs  iwiilrp^,  tSS(}-1890.  Paris,  Quantiii. 
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pciitiiiuc.  Inqiii'llo  on  In  li-aducliou  d'Arabie  est  inliliilee  :  De  l'ciiuiii  de 
santé  '. 

Les  Chirurgiens,  qui  igiiorenl  rAnaloniic,  raillcnl  iiicn  soiiiiciit,  en 
coupant  nerfs  et  ligamenls.  Duuef|iies,  lu  seanias  la  nature  de  elias(iue 
particule  :  el  outre  ce,  les  situations  et  façons  qu'elles  ont  en  tout  le 
corps,  el  selon  chaque  membre  :  quand  il  y  adulent  playe,  tu  cognois- 
Iras  appertcment,  si  le  nerf  est  c()u|)é,  ou  le  tendon,  ou  le  ligament.  Ce 
^\\\v■  Henric  d'iïerniondauille,  au  lu-emier  liiM'e  de  sa  Cldrwfjie  déduit 
ainsi  par  laisoii  :  'Joui  ailisau  est  tenu  de  seauoir  ou  cognoistre  le 
subjel  sur  lequel  il  Irauailli',  aulrenuMit  il  erre  en  ouurant.  Or  le  Chi- 
rurgien est  ouunei'.  nu  artisan  de  la  santé  du  corps  humain.  Doncqiies 
il  est  tenu  de  seauoir  la  nature,  et  conq)osition  d'iceluy,  et  par  consé- 
quent l'Anatomie.  Cela  (.'sl  coulirnu';  par  vn  semblable  -  :  Car  l'aueugle 
trauaille  de  nu'sme  sur  le  bois,  que  le  Chirurgien  sur  le  corps,  quand  il 
ignore  rAnal<unie.  Or  l'aueugle  taillant  du  bois  faut  le  plus  souiumiI, 
voire  pres(|ue  luusioui-s,  en  prenant  d'iceluy,  plus  on  moins  (pi'd  ne 
doit.  Doncques  send)lablenienl  le  Cliii'urgien  faut,  quand  il  ignore  F  \na- 
lomie.  Et  tels  sont  comme  les  maïuiais  cuisiniers-',  desquels  a  dit  Calen 
au  secoml  de  la  Thcvapciitliiiic,  i|ui  ni'  Irauclii'ut  pas  selon  les  joinclures, 
ains  brisent,  cassent,  et  descliireiil.  il  s'ensuit  donc,  qu'il  est  nécessaire 
aux  I\red(!eins,  et  priu(M|ia!emeul  auv  Chirurgiens  de  seauoir  l'Anatiuuie. 
El  combien  (|u'il  li'ur  fut  necessaii'c.  de  sçaueir  auec  l'Anatnmie  les 
actions  el  vtilili'/  di's  memlM'cs,  (pii  sonl  trois  racines  et  éléments  de 
toute  curation,  ainsi  qu'il  est  desduit  connenableuu'nt  au  iiremnr  des 
Maladies  internes  ;  Tonlesfois  espargnant  la  longueur,  et  me  liant  (pn> 
Galon  en  a  Iraicté  entièrement  en  dix  et  sept  liiu'cs  de  rvtilitr  des  par- 
lies  (car,  les  autres  (|uinze  traictez'  (pi'il  a  fait  de  \' Aitiiiinislrdlinu  ami- 
tornif/ue,  comme  a  tesmoigné  llalyabbas,  sur  la  lin  du  Tc-lini,  au  |)re- 
niirr  (le  r Arl  pflil  '.  ihmis  ne  les  auiuis  jias  eiuMii'  l|-aduits),  et  llahablias 
en  la  prenurrc  pailii;  du  /.////'c  de  la  D/xikisHIdii  lai/tdle,  au  second,  el 
troisiesnii'  sermon  :  r|  Anu'eiiue  aussi  au  premier  Mure  de  son  Canon  : 
Néaidiniiins  nous  ne  mêlions  ic\  (|in'  la  grossière  et  matérielle  Analomie, 
laipii'llr  puisse  sidlire  à  ■guider  le  Chiiurgien  opeiani  es  incisimis  el 
leduclioiis  des  mendu'es. 

1.  "  De  ii)(,'enio  sanilalis.  » 

2.  «  Par  siniili;  ■•,  par  un  excmjjle. 

:(.  "  Talcs  inaloruiii  cuipiDruni  »;  le  lus.  (It;  M()iil|i.  dit  :  «  a  la  sfiidjlancc  i!(> 
aucuns  inauuais  huchiers  ». 

4.  11  entend  les  xv  liuros  de  VailininUlniliitH  nu  l'iilivinhc  (rinlorprcle  Itarliaro  le 
tourne,  '/'■  lu  ainilidin  un<itomi<iw:  :  desquels  Calen  fait  mention  au  livret  inlilnlé  : 
/>•  s<s  prnprcs  lii:rfs,  où  il  propose  aussi  l'ar^'umcul  de  cliascun  des-dils  (pilii/.o 
livres.  iViccux  nous  n'en  avons  veu  (|ue  neuf;  les  six  derniers  par  l'injure  du  lenqis 
sont  perdus.  (.I.i 

i).  "  VI  llaly.  in  li.  li'i'hni.  I.  artis  parnae  tiv-tilicalns  csl.  » 
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Anatoinie  csl  droirlc  iliuisinn,  et  ilélL'nniiiatioii  ôii  limilation  des 
memltn^s,  de  i|ii('l(|iii'  cmiis  (|iic  ce  soil,  i}rinci|ialenient  du  corps  humain  : 
car  d'iccliu  est  (diilc  l'iriteiilion  de  ce(  arl.  Kl  est  dille  de  Aiia  ',  (|iii 
sigiiilie  dioil,  et  Toiiios,  qui  est  diiiisioii  :  comme  si  on  disoit,  droite 
diuision  on  département. 

L'anatomie  est  acquise  par  deux  moyens  :  l'vn  est,  par  la  doclrinc 
des  liures,  lequel  moyen  iiien  (|u'il  soit  \tili',  touti'sl'ois  n'est  pas  suf- 
fisant à  t>\pliquer  les  clioscs  ipii  ne  sont  cogneuës  que  des  sens,  au 
pi'einier  do  /' l's/if/c  f/rs  ji/irf/es,  chapitre  hiiict.  Et  c'est  ce  que  disoit 
Auerrhois,  au  premiri'  de  si  m  ('<>lli<jct  ;  Nous  n'auons  abrégé  nostrc 
pi'opos  de  l'Anatomii',  sinon  paici'  qiii>  l'iniaginaliuc  est  [dus  courte  et 
petite  en  ces  choses,  (^n  comparaison  des  choses  ([ui  S(uit  en  icelle. 
L'antre  moyen  esl,  par  l'expérience  en  des  corps  morts.  Or  nous  lai- 
sons  expcriencc  es  cmps  fraichement  moris  pour  aiioir  esté  décapitez, 
ou  pendu/,  à  tout  le  moins  des  memlires  organiques  intérieurs,  et  de  la 
cliaii'  des  muscles,  do  la  peau,  et  de  plusieurs  veines  et  nerfs,  principa- 
lemeid  (iiiant  à  leiu'  migine  :  selon  que  traicte  Mondinns  de  Boulongne, 
qui  a  escril  de  cela  '. 

^lon  maistre  IJerlruce  l'a  laid  plusieurs  fois  en  celle  manière  :  Ayant 
situé  le  corps  mort  sui-  vn  hanc ',  il  en  faisoit  quatre  leçons  ■.  En  la  pre- 
mière estoit  traiclé  des  mendires  uulrilifs  :  jiarce  {\\w  pliislost  ils  se 
|iourrissenl.  En  la  seconde,  des  membres  s|iiriluels.  Iji  la  Iroisiesme, 
des  membres  animaux.  En  la  qiialriesme,  on  li'ailoit  des  eviiemitez.  Et 
suiuaiit  le  commentateur  du  liurc  des  Séries  '-,  en  chas(|ue  mendire  y 
auoit  neuf  choses  à  voir  :  c'est  à  scauoir,  la  situation,  la  substance,  la 
compleclion,  la  quantité,  le  nombre,  la  ligure,  la  liaison  ou  alliance,  les 
actions  et  vlilitez  :  et  quelles  sont  les  maladies  qui  y  penuent  sunienir  : 
desquelles  par  l'Anatomie,  le  médecin  peut  esire  secouru  et  aydé  à  la 
connoissance,  des  maux,  au  prognostic,  cl  à  la  curaliiui.  Xous  faisons 
aussi  rAnatoinie  es  corps  desseicbez  an  Soleil,  on  consumez  en  terre, 
ou  fondus  en  eau  coinanle  ou  bojnllanle  :  nous  volons  la  anatonne  au 
moins  des  os,  caiiillages,  joinclni'es,  gros  nerfs,  tendons  et  ligamens. 
Par  ces  deux  mo\ens,  on  iKiruieid  à  la  connoissance  de  l'Anatomie  es 


I.  Il  est  lrii|i  iiûloirc,  voire  a  criiiy  (pn  est  vu  peu  ver?é  eu  langue  (.'ireciiue,  ijue 
Guy  se  Ironipe  en  la  .si.nuiUcalion  de  la  dictiou  Ami  :  comme  aussi  en  l'etwiio- 
logie  de  quel(iues  autres  dictions  Grecques  souuent  il  est  aueugié  :  liomme  autre- 
ment sçauant,  mais  non  pas  en  celle  langue.  (J.) 

■2.  Il  faut  ajouter  :  <'  l'^l  i|isam  fecil  mullolies  ",  ce  cpie  le  ms.  de  Monlp.  Iraduil: 
"  et  lia  fait  la  analliomie  maintosfois  i>. 

■i.  >'  In  banco  »;  banc,  d'après  du  Gange,  voulait  dire  «  la  place  où  fou  étale  ";  il 
s'agit  donc  d'une  table. 

4.  I^es  autres  lisent,  srrUnns  ;  toutes  les  deux  leçons  peuvent  esIre  retenues.  (,1.) 

o.  C'est  un  livre  de  Galien  |\'.  Daremborg,  (Miinx^  de  GalUii,  t.  Il,  p.  370. i 
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ciir|)s  ili's  liuniiiies,  dos  ciiiiics,  iKuirccanv,  et  |)liisi(Mirs  niilrcs  iiiiiniaiix  : 
cl  11(111  |Kir  les  peiiiliires,  comme  a  l'ail  le  susdit  lleiirie,  qui  aiiec  treize 
peinliires  a  semblé  monslrer  i'.\nalomio. 

Or  iiiresl-ce  que  le  corps  Immaiii  (d'autant  (|iie  d'iceluy  esl  iiaiié  en 
tonte  la  iiiedeciiiel  :  il  a|i|ieil  i|iie  c'est  \n  tout  orné  de  raisiui.  com- 
posé do  plusieurs  et  diners  memhres  (ui  pailiciiles.  l]t  memlire  (Ui  par- 
ticule est,  selon  Galen  au  [iremier  de  rviiHtr  des  juirtics^  vn  certain 
corps  (|ni  ii"est  totalement  scfiaré,  ny  conjoint  à  vn  autre.  Et  il  e.-l  dit 
là  mesnie,  que  les  vus  sont  plus  gi'ands,  les  autres  plus  petits,  et  les 
autres  indinisibles  en  antre  espèce,  l'^t  c'est  ce  (prAiiicenne  a  dit  en 
aulres  termes,  au  premier  Mure  de  son  Canon,  qiit!  les  membres  sont 
corps  en|j;endrez  de  la  première  permixtion  '  des  liumenrs.  Et  s'ensuit  : 
que,  des  membres,  les  vus  sont  simples,  les  antres  composez  :  en  iiar- 
laiil  de  simple,  et  de  composi''  ainsi  (|ii(!  le  médecin  le  considère  lar- 
gement. 

Les  sitnpiex  sont  consemblables,  n'estans  dinisibles  en  antres  espèces, 
ains  qnclcon(|ue  paitie  siiiijetle  an  sens  que  tu  en  prennes,  elle  com- 
mnni(|nera  anec  le  tout,  de  nom  et  de  raison  :  elles  sont  dix  :  sçaiioir 
est,  carlilaiie,  os,  nerfs,  \cine,  aitere,  menibraiie  -,  ligament,  clnu'de 
ou  leiidoii,  cuir  et  chair.  (»n  coin|de  ,iiiec  ceux  e\  la  gresse,  li's  poils  et 
les  ongles,  ipii,  iaç(jil  (|u'ils  ne  soient  membres,  ains  su|ierlluilez,  c(! 
neantmoins  ont  ([iiebiiie  vsage,  et  sont  engendrez,  tout  ainsi  (|ue  les 
membi'cs,  cinnine  il  est  lonciie  an  second  du  Tcclini. 

Desdits  membres,  les  vus  sont  sanguins,  desiiuels  il  y  a  \raye  régé- 
nération et  consolidation,  d'autant  qu'ils  s'engendrent  de  sang,  comme 
sont  la  cliair  et  la  grossi;  :  b-s  aiilics  sont  spermaliqiios,  d'autant  qu'ils 
ont  leur  origine  de  la  semence,  desquels  il  n'y  a  rcgcneralioii,  ne  con- 
solidation \iaye,  comme  smit  les  os  et  tontes  antres  parlies  susdites. 
El  poiirlaiil  des  membres  simples,  les  \ris  smil  ciiaiids  et  bnmides,  les 
aiiti'i's  Iroids  et  liiiinides.  les  aulres  froids  et  socs.  Mais  n'\  a  ancnn< 
membres   ipii   soiiMit  dit-   cliaiid>   cl   secs  ■'  car  il    ne   se   Iroiine   aucun 

1.  "  Kx  prima  coiiiniisliuiic  luiiriin  uni   ■,  ilii  iireiiiier  iiu'lanj,'!'  dos  liiiiiioiirs. 

•1.  «  l'aiiiiiculi.  1 

3.  Toulus  les  parlies  du  corps  coniparcos  à  la  peau,  laquelle  esl  entre  toutes 
de  moyenne  leinpéralure,  sont  liilernperées.  •(  Caili,  quae  esl  inedij  teniperainenll, 
coniparalae  parles  ornnes  sunl  inlciuperale.  »  —  De  là  vient  (pi'elles  sdiiI  nom- 
mées par  excez,  eiiaudes,  froides,  humides  ou  seiciies,  cl  par  coiijoncliDii,  cliaudes 
ou  froides,  et  ensemble  humides  ou  fmides  et  seiciies.  ^lais  il  n'y  en  a  point  (|ui 
soient  ensemble  chaudes  cl  seiches  :  parce  que  loules  les  parlies  (|u'on  Irouiic 
plus  chaudes  que  la  peau,  les  mesmcs  sont  Irouuccs  |ilus  humides,  comme 
celles  (pii  sont  plus  sei'-lies.  sont  ainsi  plus  fnmles.  Le  cieur  est  do  loules  les 
parlies  de  l'iiomiiio  h;  plus  cliaud  :  et  le  mesmc  selon  C.alen,  esl  vn  peu  moins  dur 
que  la  peau,  l'arquoy  il  est  aussi  plus  humide  que  la  peau  :  c'est  à  sçauoir  de  tant 
(pi'il  l'sl  plus  mol.  (.1.) 
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iiicml)re  siiii|)le,  qui  soi!  cliaud  et  sec,  |)ar  dessus  la  nature  de  la 
peau,  à  la(|uelle  toutes  pai'ties  sont  comparées  '.  El  la  peau  est  moyenne, 
non  seulement  entre  les  particules  de  l'Iiounne,  ains  aussi  do  toute  subs- 
tance des  choses  sidtjetles  à  i;eneration  et  à  corruption  :  selon  Galon, 
au  second  des  Coiuplcrions,  chapitre  dernier.  Membres  chauds  et  iiu- 
mides.  sont  reputez,  le  sanj;  (au  moins  comme  matière),  l'esprit,  et  la 
chair  :  et  les  humiditcz  naturelles  tiennent  ce  chemin  là,  ainsi  que  dit 
Auerrhois,  an  second  de  son  ColUyet.  Froids  et  humides  sont  le  phle^me, 
et  la  f^resse,  et  la  mofielie.  Tous  les  antres  sont  froids  et  secs,  selon 
leurs  degrez,  comme  l'os,  le  cartilage,  les  poils,  chordes,  liens,  nerfs, 
veines  et  membres,  et  cecy  est  vue  mer,  en  laquelle  n'est  permis  au 
Médecin  de  nauiguer  :  ains  est  conuenable  au  Médecin,  (|u'il  reeoiue  du 
philosophe  naturel  les  complexions  des  parties  '. 

Les  membre^  (■<>i}i]insez  sont,  qui  sont  c(un|iosez  des  susdits  simples 
et  similaires  :  et  parlant  ils  sont  hétérogènes,  et  i»euuent  cslre  diuisez 
en  autres  espèces,  d'autant  (jiie  chacune  portion  d'iceux  no  garde  pas 
l'essence  du  tout  ■',  ainsi  que  l'aict  es  membres  similaires.  Et  sont  appeliez 
organiqui^s,  et  instrumentaux.  (Taulant  i]irils  S(mt  instrumens  de  l'anie, 
comme  la  main,  le  visage,  le  cœur,  et  le  foye.  Paniiioy  Galen  disoit 
au  second  de  rVsage  des  pai'/k's,  chapitre  dernier  '  :  Aaliu'e  construit 
toutes  parties  ainsi  qu'il  conuient  aux  mœurs  de  l'âme  et  puissances  du 
corps.  El  de  ceux-cy,  les  vus  sont  piincipaux,  les  autres  non  princi- 
paux. Les  principaux  sont,  le  cœur,  el  le  love,  le  cerneau,  les  testi- 
cules. Les  non  principaux,  sont  tous  les  autres,  cl  do  ceux  cy,  les  vus 
sont  moindres  :  comme  l'œil,  le  nez,  la  main  :  les  autres  plus  grands, 
comme  la  teste,  la  face,  le  col,  les  espaules,  et  les  antres  huit  membres, 
esqnels  (quant  est  de  présent)  tout  le  corps  est  desparty  "  pour  l'mstruc- 
tion  du  Chiriu'giim.  El  combien  que  les  susdits  membres  organiques 
soyent  composez  de  plusieui's,  pour  l'action  el  [lassion  d'iceux,  auec 
doue  qualité  el  quantité,  el  toide  leur  conformation,  toutesl'ois  il  y  en  a 
vno  entre  elles,  simple  el  similaire,  qui  esl  le  princijie  de  toute  l'action  : 
el  les  autres  sont  pour  quehpie  vtilité  :  les  vues,  à  ce  que  l'action  en 


).  «  Quia  vitra  nalurani  cutis  ad  quani  comparautur  oninia.  » 

2.  Le  médecin  ne  se  doit  jamais  emliarquer  sur  celle  mer  sans  l'aide  de  la  Phy- 
sique, de  laquelle  il  faut  qu'il  apprene  les  dilTerauces  des  tempéraments  qui  con- 
uiennenl  à  toutes  les  diverses  iiarlies  desquelles  nos  corps  sont  composés.  Mingc- 
lûusaulx. 

3.  Le  ins.  de  Monip.  dit  :  «  ne  garde  pas  le  nom  ou  la  raison  du  tout.  » 

4.  En  nos  exemples,  c'est  le  chapitre  antepenulliesnie.  Ainsi  est  fort  dilTérenlo 
la  distinction  des  chapitres  en  l'ancienne  el  en  la  nouvelle  version  des  livres  de 
C.alcn.  (.1.) 

0.  Au  chapitre  premier,  doctrine  seconde  de  ce  traité,  il  rendra  raison  de  celle 
division  ;  laquelle  en  tout  son  enivre  il  observera.  (J.) 


DUCT.  I,  Cil.  I.  —  PUOI'OS  (IK.NEHAL.  .NATLUE  DES  MEMBMES       3:i 

soit  mieux  faicte;  les  autres,  sans  lesquelles  ne  pourroit  estre  l'aicte;  les 
autres  sont  créées  pour  la  garde  ou  conserualion  de  toutes  :  comme  ces 
choses  sont  desduites  et  démontrées,  par  l'exemple  des  mains,  au  pre- 
mier et  second  de  l'Vsage  des  parties,  et  par  conséquent  aux  liiircs 
qui  s'cnsuiuent  sont  démontrées  sur  tous  les  autres  membres.  De  sorte 
(juc  lu  entendes  (ainsi  qu"il  dit  au  quatriésnie,  suiuant  Aristote),  que  nul 
corps  est  oysif  ou  en  vain  ',  ains  est  l'ait  selon  la  nécessité,  auec  conue- 
nable  complexion  et  composition  :  et  que  le  Créateur -y  a  donné  quelques 
vertus  diuei'ses,  que  les  membres  composez  obtiennent  des  simples, 
tout  ainsi  ([ue  les  simples,  des  cléments. 

Car  le  ciiuir,  qui  est  le  premier  membre  organique  est  dit  sec,  à  raison 
des  ligam(!nts,  pannicules,  et  ciiair  duie  musculeuse  dont  il  est  com- 
posé :  mais  de  la  multitude  des  esprits,  qui  sont  en  luy,  d'autant  que 
c'est  comme  vn  four  de  feu  à  tout  le  corps,  il  est  dit  estre  chaud.  Ainsi 
les  Médecins  argiient  le  cœur  estre  chaud  et  sec  :  toutesfois  les  Physi- 
ciens"', d(!  c(î  (ju'il  est  le  principe  de  vie,  parauanture  le  disent  estre  tem- 
péré, ou  dcciinoi'  il  ciiali'iu'  et  liuiuidili'. 

Quant  au  foye,  il  semble  bien  qu'il  soit  de  son  essence  chaud,  et 
humide  :  parce  que  la  plus  grand  part  de  ses  parties  est  charnue,  san- 
guine, et  auec  ce  plusieurs  artères  luy  sont  enuoyées. 

Le  cerneau  est  froid  et  humide,  jacoit  qu'il  ait  substance  mouellcuso  : 
toutesfois  elle  est  distinctes  ou  ditTerente  de  la  moùelle,  d'autant  qiu;  la 
moinsile  est  des  humeurs,  et  le  ccrueau  de  la  scimeuce  :  et  est  dit  chaud 
selon  nature,  au  second  des  l'uiiies  des  aiiiiiiau.r. 

La  rate  et  les  rognons  sont  aussi  des  membres  chauds  cl  liuniides, 
combien  que  les  rognons  soyent  soubs  la  rate  en  aucun  degré  (pour  la 
grossesse  du  sang  '  qui  sied  en  la  rate),  tout  ainsi  que  la  rate  est  assez 
inférieiu'e  au  l'oy(!  en  ce  degré. 

Kt  la  chair  du  poumon  est  mise  moins  humide  (pie  la  graisse,  d'au- 
tant rpTelle  ne  fond  point  estant  eschaullée,  selon  (ialen  au  lieu  siixdit. 
Klle  est  aussi  dite,  chaude,  paice  (pi'elh!  est  nourrie  de  plus  subtil  sang, 
(|ui  lui  est  (îiuKiyé  du  cieur,  cnumie  le  mesine  (ialen  diseil  au  (|uatriesme 
de  l'\'s(t;je. 

Et  ainsi  consequeinnii'iil.  il  laiil  syllogiser,  nu  (liseniiiir  des  (-(un- 
plexions  des  autres  membnis  composez,  qu'ils  sont  de  telh;  c(uiiple\i(Ui, 
qui  resulli!  des  choses  qui  leur  cschéent  et  les  composent. 


1.  "  Ociosum  ncc  frustra  »;  1(!  ins.  ili;  .Monlp.  :  <-  .Niilz  corps  nesl  viiizciix  no  f.Til 
sans  causo  ».  Vinseux,  fiitiiu  {t)a  Gange). 

2.  Le  nis.  de  Monlp.  :  "  Que  le  créateur  y  a  loies  et  mises I.oier,  louer  à  gage 

(Du  CaiiKP). 

:t.  Le  ins.  lie  Moutp.  dit:  ><  Les  pliiiosophes  ".  VAW.  I.i.i'.i  :  ■■  piixsiei  .1. 
■i.  «  l'ropler  grossitiem  sanguinis.  » 

NiCAISE.    —   Ouy  lie  Chaulinr.  .'J 


l'KKMIKIÎ   TliAITi:. 


SECOND  GHAPITIIE 


Ile  f  Anatoiiiic  de  la  peau,  de  la  graisse, 
(le  la  chair,  et  des  muscles. 

L  faut  commencer  à  la  peau,  d'aiilant  qu'elli'  se  présente  la 
première  en  faisant  l'Anatomie.  La  peau  est  la  coniierture  du 
corps,  tissnë  tles  lilaments  des  nerfs,  veines,  et  artères,  créée 
pour  delTence,  et  pour  donner  sentiment.  Il  y  en  a  deux 
espèces  :  l'vne  couure  les  membres  externes,  et  est  proprement  dite 
peau  on  cuir,  en  laquelle  sont  remarquées  cinq  dilTérences,  au  second 
de  l'Vsafjc  des  /lartics,  cliap.  v.  L'autre  couure  les  membres  internes  : 
et  est  proprement  dilte  Pannicule  ou  membrane,  comme  les  toiles  du 
cerneau,  et  le  pericrane,  qui  couure  le  crâne,  tout  ainsi  que  le  périoste 
les  autres  os  du  corps  :  la  pleure,  le  sifac  ou  péritoine,  le  péricarde, 
et  les  pannicules  de  toutes  les  autres  entrailles. 

La  graisse  vient  après,  qui  est  conmie  huile,  escliaufTant  et  Inunec- 
tant  les  nuMubres  :  de  laquelle  y  a  deux  espèces  :  l'vne  extérieure  près 
de  la  peau,  qui  proprement  est  appellée  Graisse.  L'autre  intérieure, 
près  du  ventre  et  des  reins,  qui  est  dittc  proprement  (Hng  ou  Axonge. 

De  suitte  on  rencontre  la  chair  :  de  laquelle  y  a  trois  espèces,  seauoir 
est  chair  siniple,  et  pure  :  (pii  est  en  petite  (jiiantité,  et  ne  se  treuue 
qu'en  la  leste  du  membre  viril,  et  entre  les  dents.  L'autre  est  chair 
glanduleuse,  ou  nouyeuse',  comme  la  chair  des  testicules,  des  mam- 
melles,  et  des  emonctoires.  La  Iroisiesme  est  la  musculeuse,  ou  lacer- 
■teuse,  et  telle  est  en  grande  quantité,  trouuée  par  t<iut  le  corps,  en 
quelque  lieu  qu'il  y  ait  mounement  manifeste  et  vohmlaire. 

Muscle  est  vn  instrument  du  mounement  manifeste  et  volontaire,  au 
Mure  (le  l'Vsage  des  parties  et  aux  liures  des  Mouueatents  manifestes 
cl  roloittaires,  par  tout.  Et  jaçoit  que  les  muscles  soyent,  quant  au  sens, 
membres  simples,  toutesfois,  à  la  vérité,  ils  sont  composez  de  nerfs  et 
ligauients,  et  de  chair  qui  reuiplit  leurs  lilaments,  et  d'vne  mendjrane 
qui  les  couure.  Ainsi  le  veut  Auicenne  au  premier  liurc  de  son  Canon. 
Muscle  et  Lacerle,  c'est  tout  vn  :  mais  il  est  dit  Muscle,  de  la  sem- 
blance  d'vn  Rat,  et  Lacerte,  de  la  seniblance  d'vn  Lézard  :  car  ces 
bestes  sont  ainsi  greilles  et  longues,  de  clias(jue  part  (au  moins  deuers 
la  queue),  et  au  milieu  sont  grosses,  comme  les  muscles  ou  lacertes; 
nonobstant  Henric,  qui  semble  assigner  différence  entre  eux. 


\.  "  Nodosa  »,  nouyeuse,  noilleuse,  noueuse  (Du  C'-auge). 


iiiiirr.  I.  i;ii.  II.  —  i'i:.\i  .  ck.ussk.  c.iiAiii.  mi 


Icy  faut  noloi-,  siiiiiant  rinlenlioii  do  Galon,  par  loiiL  son  lime  de 
l'Vsatje  des  parties^  que  quand  le  muscle  est  composé,  comme  il  a 
esté  dil,  il  en  soil  ou  descend  des  chordes  el  liens  ronds,  les((uels 
venans  près  la  joinclure,  se  dilatent,  et  lient  la  joinctnre  à  l'enlonr,  anec 
le  pannicule  qui  couure  les  os,  et  la  mouuent.  VA  (juaud  ils  ont  |)assé 
la  joinclure,  derechef  s'arrondissent,  et  se  réduisent  en  cliorde,  el  auee 
de  la  chair  ils  font  vn  autre  muscle  :  duquel  sortent  derechef  cliorde,  et 
lien  qui  s'eslargissent,  et  lienl  à  iViihuir  la  jointure  siiiiiante  el  la  meu- 
uent  :  cl  ainsi  ne  cessent  iusques  aux  extrêmes  parties.  Siiiuanl  cecy 
toujours  le  muscle  précède  la  joinclure,  et  le  niemhre  qu'il  meut  :  ce 
qui  est  déclaré  au  hras.  Car  les  nerfs  qui  de  la  rui(]ue  du  col  sont  délé- 
guez aux  hi'as,  prennent  la  fiuine  de  inusch^  au  cul.  el  en  la  poictrine. 
Puis  quand  se  vient  à  la  joinclure  de  l'espaule,  il  eu  soil  vue  chorde, 
qui  se  dilate  et  comprend  toute  la  joinclure,  el  s'implante  en  l'os  de 
l'adjuloire  '  et  le  meut.  Puis  quand  il  sort  de  la  joinctui'c  de  l'espaule,  à 
deux  ou  trois  doigts  de  là.  il  s'arrondit,  el  se  réduit  en  clioi'd(!  :  et  auee  la 
chair  elle  lien  qui  sort  de  la  teste  de  l'os  espaiilier,  se  tout  des  muscles 
sur  le  milieu  de  l'adjutniic',  desquels  s(»rl  \ne  cliorile,  (|ui  à  trois 
doigts  près  du  coulde  s'amplifie,  et  comprend  tout  le  coidde,  et  meiil 
le  petit  liras.  V.\  de  la  l\  autres  trois  doigts,  il  sarrendil.  et  icdnil  en 
chorde  :  dr  laqm'lle  estant  juinele  au  ligament  qui  surt  du  cmilde,  el 
auee  de  la  cliaic.  se  fnnl  des  muscles  fur  le  milieu  du  dit  hias,  d'in'i  sort 
vne  chiirde,  hupiellc  à  trois  doigts  de  la  joinclure  de  la  pi'tite  main 
s'amplifie,  el  comprend  toute  la  joinclure  tle  ladicte  main.  J']n  après  elle 
s'arrondit,  el  entre  aux  muscles  du  milieu  de  la  main,  d'où  sortenl  les 
chordes  (|ni  meunent  les  doigts.  Desquelles  choses  il  appert  ipie  les 
playes,  qui  sont  a  trois  doigls  près  des  joincturcs,  sont  dangereuses  : 
car  les  chordes  neriieiises  sont  là  denui'es  de  cliair.  et  apparanles,  des- 
quelles la  pi(jiieui'(!  engendre  spasme  ou  conuulsiou,  l't  par  conseqiienl 
induit  la  mort,  selon  (ialen  au  troisiesme  du  Tcvlnii^  et  au  iiualriesme 
de  la  Tltf'ruiH'iili'iiie. 

Les  laccrles  ou  muscles  (de  ranllKuilo  d'Ilalvaldias  en  la  première 
partie  du  troisiesme  sei'inon  de  la  Dis/m-iHid/i  rdi/nlci  diireienl  en 
cinq  choses  :  en  f|uantilé,  figure,  siluation,  eompusilion.  el  origine  de 
leurs  tendons.  Vx  Cialen  disoil  au  si\i('me  de  Dsinjc,  i\\\'\\  y  a  quatre 
situations  des  muscles  :  droicle,  di'  liaueis,  el  deu\  ohliques.  Tous  les 
musdi's  sont  cin(|  cens  lirnte  un.  selon  .Auieeune  ,in  pii'uiii'r  liure  di; 
rAïKiloinic  (1rs  )/ittsr//:s. 


1 .  .luuliert  (lit  «  ailjutoiro  ou  av.'uit-liras  •■  ;  nous  vnrrons  plii>  lias  (l)ocl.  Il,  cli.  iv) 
ce  fpi'il  faut  (Mitiîiiclro  par  ailjiilDiri'. 

2.  "  De  cuIjIIo.  >' 


l'UMMlKll  TliAlTK.  —  ANATOMIE 


TROISIESME  CHAPITRE 

ho  fAnaloiiiie  des  nerfs,  liens, 
et  ehordes  ou  leiidoiis. 

jt^^^g|Aii(;K  que  los  muscles  sont  composez  de  nerfs,  liens,  et  clinir, 
lÊMv^^i'»  'U""'-^  l'Analomie  de  la  cliair  nuisculeuse,  il  faul  parler  de 
iBi^^^   ceu\-c\-. 

yf^Ki^S\  Le  uer/'ti&l  mondjre  simple,  créé  [Hiur  donner  sentimenl  et 
mouuemenl  anv  muscles  et  aux  parlies.  El  pource  Galen  disoil  au  qua- 
Iriesnie  de  l'Vsage,  chapitre  neul'uiesme  :  Les  intentions  de  nature  en  la 
distribution  des  nerl's,  sont  li'ois  :  I'mic  pour  raison  du  sentiment,  es 
instruments  des  sens  '  :  l'autre,  pour  le  mouuement,  à  ceux  qui  menuent  : 
la  troisiesme  en  Imis  les  autres,  pour  cognoissance  des  choses  qui  déplai- 
sent". Et  il  dit  bien  des  sens  :  car  les  nerts  ne  sont  implantez  aux  carti- 
lages '%  ne  en  i)lusieurs  chairs  glanduleuses.  Mais  aux  dents  on  les  \oit 
implantez,  comme  il  disoil  au  seiziesme  du  Liitre  ulléQuê.  Tous  nerl's 
naissent,  ou  sont  manifestes  '  du  cerneau,  par  luy-niême,  ou  par  la  nuque, 
sa  lieulenante.  Et  en  ce  conuienl  la  commune  Escolle  des  Philosophes  et 
des  Médecins.  Parquoy  les  nerfs  (pii  sortent  de  la  part  antérieure  du 
cerneau,  sont  tels  qu'icelle  partie,  plus  nnjls  et  plus  prêts  à  donner  sen- 
timent. 11  y  en  a  de  la  [larl  de  derrière  de  la  nuque,  qui  descend  du  cerueau  : 
et  tels  sont  plus  durs  et  plus  manifestes  au  mouuement.  Mais  scavoir  mon, 
si  le  sens  et  le  mouuemeiit  sont  portez  par  vn  mesme  nerf,  ou  par  diuers? 
Galen  semble  tenir,  an  premier  des  Makulies  internes,  et  au  ipiatriesme 
des  Maladies  et  symptômes,  qu'aucunes  fois  c'est  par  vn,  aucunes  fois  par 
diuers.  Et  cela  mesme  tient  noslre  Escolle  de  Montpellier  :  la  matière  est 
difficile.  Et  encor  plus  difficile  de  rechercher  si  les  susdites  facultez  sont 
portées  substantiellement  ou  par  irradiation.  Parqinjy  il  vaut  mieux  la  lais- 
ser dormir.  Ouoy  que  ce  soit,  il  y  a  sept  pareils  de  nerfs  '  qui  naissent 
immédiatement  du  cerueau  :  et  trente  par  le  moyen  de  la  nuque  :  et 
un   sans  compagnon,  qui  naisl  du  bout  de   la   queue  '',  ainsi  que  met 


\.  >■  lu  SL'iisitiLiis  organis  »  ;  le  ms.  de  ^loiilp.  ilil  :  <<  es  organes  senciliues  ». 

■2.  MiiigelausauLx.  ilil  :  »  El  la  Iroisienivj  pour  laisser  à  toutes  tes  autres  parties  le 
moyen  de  pouvoir  sentir  tout  ce  qui  tes  peut  ol'faneer  afin  de  s'en  defl'endre  )'. 

'.i.  Le  nis.  de  !\Ionlp.  ajoule  :  «  ne  os  os  »,  et  Canappe  aussi. 

4.  <c  Oriunlur  vcl  niainfcslaiilur  »;  le  nis.  de  Monlp.  dit  :  ■>  naissent  ou  se  mani- 
festent ». 

o.  «  Sunt  septcm  [laria  nervosum  »,  il  y  a  sei)l  paires  de  nerfs. 

li.  Le  ms.  de  Monip.  dit  :  «  tjui  uaist  par  la  fin  de  l'ossaire  ». 


DOCT.  I,  Cil.  IV.  —  VEI.XES  ET  AMTi-Hi: 


Hahiiblias  au  s^econd  seniKui  de  la  promière  paitie  du  liiiiv  de  la  hls- 
positioii  royale. 

Les  liens  sont  de  la  nature  des  nerfs  :  toulesfdis  ils  naissent  des  os.  Il 
y  en  a  de  deux  sortes,  les  vus  lient  les  os  [lar  dedans,  les  autres  lient 
toute  la  idinetnre  par  dehors.  Ainsi  disnil  (ialen  nu  douziesnie  de  rVsaf/e, 
chapitre  second  :  L'articulation  des  os  est  comprinsc  tout  à  l'enlour  '  d(! 
liganiens  forts,  et  qui  se  peuuent  estendre. 

Les  r/inrdef  ou  tendons  (c'est  tout  vn)  sont  aussi  de  la  nature  des 
nerfs,  et  cucor  plus  :  car  comme  les  liens  sont  moyens  entre  les  nerfs 
et  les  os,  ainsi  les  tendons  entre  les  liens  et  nerfs.  Ils  naissent  des 
muscles  et  roçoiuent  des  nerfs  le  sentiment  et  le  mouuement,  par  les- 
quels se  meuuent  les  membres,  et  (comme  dit  est)  jaçoit  qu'ils  soyent 
ronds  sorlans  des  muscles,  ils  s'amplitient  venans  aux  joiuctures  et  ils 
simt  situez  à  l'enlour  du  membre,  de  sorte  qiuï  les  internes  allirent  ou 
plient  le  membre,  et  les  exleriies  l'eslendenl  :  et  ainsi,  (|ue  quand  Tvn 
lire,  Taiili'e  s{'  lasclie,  e|  pdui'  ce  la  llevinu  est  |iei'dii('  pai'  rineisi(ui  des 
internes  et  l'extension  par  celli!  des  externes.  Ainsi  le  met  daleu  au 
premier  et  douziésnie  de  f\'sn(jc  des  jHiiiies. 


QVATRIES.ME  CIIAIMTRE 

De  rAnatoinir  des  reines  et  (irtercs. 

%^^siÉi\  o.MiiiK.N  que  les  veines  et  altères,  suiuaul  rintenliiui  de  (ialen 
K*!"'^;!^!  ■"'  seiziésme  de  l'ist/t/c  ites  /Hiiiies,  din'ereut  (piaul  à  leurs 
m<-V(?^;v!^'  principes  et  origines  :  car  les  veines  naissent  du  foye,  les 
:LOi^S^-^'i    arleres  du  ca-ur  :   et  en  (jurlqucs  lieux  la   \eine  esl    séparée 


de  Tarière,  ciiuinii'  an  ilrscnnncrl  des  bias,  cl  au  rels  ailiniralile  :  cnin- 
hien  rpie  niillr  lulerc  soi!  irouuée  sans  \cine,  et  ont  ainsi  presfpu!  au 
reste  du  cniir-  unr  (iiriiuiunaiilé,  et  distribution  send)labl(!  :  parlant  il 
snlïit  au  C.hii'urgien  de  faire  mention  d'elles  eusend)le,  et  ainsi  l'a  fait 
(ïalen  au  lieu  dessus  allefjué.  Il  est  notoire  i\  cliascun,  qu'est-ce  (|ue 
M'ini',  l'I  que  (•"est  le  lieu  du  sang  nutritif  :  Item  (|u'est-cc  (pu-  arlei'e,  et 
que  c'i'^l  jr  licii  du  sang  spirituel.  Or  ces  vaisseaux  eslans  sortis  de  leurs 
sources,  Iciiii  (ji'MX  bram-hes,  vue  parli(!  \a  en  liaiil,  el  Tantre  en  bas,  et 
cliasfpie  iMilic  se  divise  en  ranu'aux,  cl  lUi  se  r;uuiliant  est  conduite 
insques  aux  exiremitez  du  corps,  pour  miuirir  el  \ initier  tous  membres. 
Les  veines  iiarliculieics,  ipii  de  leui'  gi'andeur  appoilenl  danger  d'Iia'inor- 
rliagie,  seront  dictes  en  l' Atialiunn'  Avs  lirands  uieuducs. 

1.  I'  C.iimprt'lii'iiijidir  iii  circtiilii.  » 


l'IŒMll-li  THAITi:. 


ANATOMIE 


CINQVIESME  CHAPITRE 

De  l'Aiiatoiiuc  lies  o.<i,  eaiiilafjcs,  oiujles,  et  poils 


iNAi-KMENT  011  oiinlomise  les  os  parce  qu'ils  soni  au  piiifoinl  du 
corps.  Ce  sont  les  parties  plus  dures  de  tout  le  corps  :  cl  sont 
fondement  et  appuy  do  toutes  les  autres  parties.  Si  est-ce 
qu'outre  cela,  il  y  en  a  pour  contregarder,  et  défendre  les 
parties  internes  :  comme  le  crâne,  la  poictrine,  et  le  doz.  Les  os  de  nostre 
corps  estons  bien  comptez,  sont  (selon  Anicenne  au  premier  de  son  Ca- 
no)i)  deux  cens  quarante  et  huit  :  outre  les  Sésamoïdes  et  l'os  fait  en  figure 
de  lanilKla,  sur  lequel  est  fondée  la  langue  '.  Les  os  du  corps  recoiuent 
diucrcilé  de  la  part  do  la  nioiieile,  de  la  figure,  et  de  la  grandeur":  et  les 
vus  n  laison  d'eux-niesmes,  les  autres  à  raison  dos  joincltires,  sont 
enlr'eux  dill'crents.  Car  les  vns  sont  moiielloiix,  les  autres  n'ont  point  de 
mouelle.  Ilcm  les  vns  sont  droits,  les  autres  tortus.  Item  les  vns  sont 
grands,  et  les  autres  petits.  Et  tous  os  sont  plus  gros  à  la  joincture, 
qu'enuiron  le  milieu.  A  raisdu  des  joinctures,  ils  siuit  entr'eiix  diirerents, 
parc(>  (|ue  les  vns  ont  des  additions,  qui  entrent,  les  aulres  des  cauitez, 
on  ('iironc(Mir(^s,  qui  recoincut  :  quclcjues-xns  (uil  tous  les  deux,  quel- 
(pi('s-\iis  ne  l'vii  ne  l'aulii'.  VA  de  ceux  (|ui  ont  lesdilcs  additions  et 
enl'onceuros,  aucuns  les  ont  eu  l'orme  dn  clou.  C(unme  les  dents  :  les 
autres  en  l'orme  de  scie,  comme  le  cranc  :  quelques-vns  les  ont  noueuses 
aux  deux  bouts,  comme  le  petit  bras,  et  la  cuisse;  les  aulres  enfoncées, 
comme  les  focilles,  quelques-vns  des  deux  sortes,  comme  les  doigts.  Et 
ceux  ausquels  défaillent  t(udes  les  denx,  ils  se  joignent  solidement;  et  les 
autres,  qui  ont  telles  rondeurs,  et  fosses  ou  enfosseures,  sont  proprement 
la  joincture  à  laquelle  adulent  dislocation,  et  aux  autres  séparation. 

Vdrtiluijf  est  presque  de  la  nature  des  os  :  toutesfois  elle  est  plus 
molle,  et  est  faite  pour  suppléer  le  défaut  de  l'os  :  comme  es  paupières, 
narilles  et  oreilles,  et  pour  l'aire  nieilleun^  conjonction  des  os  auec  leurs 
voisins  :  comme  en  la  poictrine,  et  aux  hanches,  et  en  leurs  oxiremitez, 
afin  qu'ils  ne  fussent  cassez  par  le  mouuemenl. 

Les  onijles  sont  faits  à  rextremile  des  membres  pour  mieux  prendre. 
hci  jioils  sont  faits  pour  embellissement  cl  purgalion. 


i.  "  lu  f|uo  fandalur  liiigiia  "-,  l'os  liyo'ide. 

i.  '■  liecipiunt  diuersitales  peiies  numerum,  et  forniani  niateriae  «;  ms.  de  Moulp. 

ont  diversité  en  nomljre  et  eu  fourme  >■. 


DOCTRINE  SECONDE 

De  U Anatomie  des  membres  composez, 
et  propres. 


PUE.MIRU  CllAPITF^E 


Ile  tA/Kitniiiic  lin  pnl  (le  In  Icxli'  cl  de 


jinrtio) 


VA\r  L'\|ir(li(''  r.\njil(irnii' (les  iiiciiildi's  siiiiiilcs  el  coiiimmis  à 
loiil  le  ci)i|is,  il  l'aiit  venir  à  rAiialomic  ilcs  membres  com- 
posez et  particuliers.  Kt  iaeoit  que  les  vus  soient  pins  grands, 
les  antres  pins  pelils,  comme  il  a  esté  dit,  neanlmoins  lenr 
omic  sera  traitée  en  Imict  chapitres,  selon  la  dinision  des  pins  grandes 
parties  :  d'antanl  qne  telle  dinision  est  |ilns  sujette  au  sens  et  plus  mani- 
feste :  et  anec  ce,  la  manière  de  medeciner'  est  diuersifiée  sniiiant  icelle. 
(Ir  lin  commencera  icy  à  la  teste,  princi|i;di'meiil  au  cerneau  el  au  pot 
qui  le  contient  :  parce  ipTil  est  le  lieu  ci  riialiilalion  de  lame  raison- 
nable :  comme  Galen  mcsme  a  dit  au  neurvirsme  liiir(>  de  l'Vsaije  des 
parties,  chapitre  ((uati'ieme,  cl  au  pivmiei'  (h;  la  Conservati.on  de  sniilé, 
chapitre  neufviéme.  Il  en  est  dil  aulanl  au  Iroisiésme  des  Maux  inlernes, 
et  au  li'iiisjéiiu'  l'oninn-idnirc  dn  rrijime  des  maladies  açpies. 

Au  //'//  ilr  In  If  sic.  il  !■>  parties  d'icclle,  il  l'aid  reciiereher  les  neuf 
choses,  ipii  nul  este  diti's  cy  dessus,  de  par  Alexamlrin  (Commentaleur 
dn  liure  des  .sVv/c.v),  dcscpudles  on  s'enquiert  en  clwupic  membre  :  sçauoir 
est,  IMilili',  la  silnalimi,  l'alliance,  (piantilé.  figure,  substance,  com- 
ple\i<ui.  Il'  iiiiiulu-e  des  parties  et  les  maladies.  I^e  |)ot  di;  la  leste  selon 
le  l'liiloso|ihe -',  est  dil  la  [lartie  ciieuelui-,  en  laquelle  sont  contenus  les 
nnunbres  animaux,  et  de  ce  appert  son  vsagc.  Sa  place  el  situation  est 
an  plus  haut  lieu  de  (ont  le  cnrps.  A  sçamui'  mon,  si  c"esl  à  cause  des 


K.  Le  ins.  de  Moatp.   dit  :  «  L.i  manière  di>  Mioger  »,  do  Miegcs,  niedcciii  iDu 
r.aiige). 
2.  Aristote  (MiiiKeluusaulxi. 


PliRMIEU  TRAITÉ.  —  ANATOMIE 


yeux.  011  iHilirquoy  :  le  Cliiriirgicii  n'a  pns  à  le  considérer.  Son  alliance, 
ou  colligeance  est  manifeste  :  que  c'est  auec  la  face,  et  le  col  :  car 
d'icelle  toutes  les  particules  de  la  face  procèdent  :  et  les  muscles  qui 
meiiiient  la  teste,  sont  planiez  an  col.  Dont  Halyabbas  au  troisiesme 
Seniioii  (le  lu  première  partie  disoit  :  Les  muscles  mouuans  de  la  teste 
sont  douilles  :  vne  espèce  d'iceux  meut  particulièrement  la  teste,  sans 
autre  partie  :  et  ils  ont  leur  origine  derrière  les  oreilles,  iusquos  à  parucnir 
aux  clauetles.  La  seconde  espèce  est  commune  à  la  teste  et  au  col  :  des- 
quels il  sera  dit  au  col. 

La  grandeur,  ou  quantité  du  pot  est  des  plus  grandes  capacilez  :  veii 
que  le  cerneau  est  plus  grand  en  l'Iiomme,  qu'es  autres  animaux  de 
pareille  grandeur.  Sa  figure  est  ronde,  à  mode  d'vne  houle  légèrement 
pressée  des  deux  costez  :  et  suiuant  cela,  il  faut  que  le  derrière  et  le 
deuant  deiiiennent  bossus  ',  au  second  du  Terhni.  Galen  disoit  la  cause  de 
ceste  figure,  au  huictiesmc  do  PVsage  des  parties,  chapitre  penultiesnio  : 
De  toutes  les  figures,  dit-il,  celle  qui  est  moins  offencée,  et  aussi  qui 
est  la  plus  grande,  et  plus  capable  de  toutes  celles  qui  ont  esgalc  cir- 
conférence, est  la  ronde.  Quand  à  la  substance  on  la  verra  estre  ossnë 
et  membraneuse,  et  moiielleuse  :  et  sa  complexion  froide,  par  le  nombre 
de  ses  parties. 

Les  parties  de  foi/ite  de  la  teste  selon  Aiiicenne  en  son  Canon,  tiers 
liure,  chapitre  premier,  sont  dix  ou  onze  :  seauoir  est  cinq  contenantes, 
et  autant  de  contenues.  Premièrement  au  dehors  sont  les  cheueux,  puis 
la  peau,  cl  en  après  la  chair  musculeiise,  puis  le  gros  pannieiile  et  puis 
le  crâne.  Suiuamment  au  dedans  sont  premièrement  la  dure  mère,  la  pie 
mère  :  en  après  la  substance  du  cerneau  :  puis  au  dessous  du  cerueau 
sont  derechef  la  pie  mère,  et  la  dure  mère.  Finalement,  le  rets  admirable, 
en  après  los  qui  est  la  base  du  cerueau,  et  les  plantes  des  nerfs  -,  qui  eu 
sortent,  de  toutes  lesquelles  parties,  il  faut  dire  par  ordre. 

Des  poils,  de  la  peau,  et  de  la  chair  musculeuse,  il  a  esté  assez  dil 
cy-dessus.  Du  gros  panniciile,  que  Galen  appelle  Pericrauc,  lequel  couure 
tout  le  crâne,  faut  sçaiioir  qu'il  est  nerucux,  et  a  son  origine  de  la  dure 
mère,  et  est  lié  auec  elle  par  ligaments,  nerfs  et  veines,  qui  entrent,  et 
sortent  par  les  commissures  du  craue.  Consequemment,  est  trouué  l'os 
qu'on  nomme  Crâne.  Il  n'est  pas  d'vn  os  continuel,  ains  ordonné  de  sept 
conligues,  ou  s'entrelouchans  :  afin  que  s'il  adiiient  lésion  à  l'un,  elle  ne 
passe  à  l'autre.  Et  sont  conjoints  par  assemblage  serratil  ',  ou  faict  à 
mode  de  scie,  afin  cpie  les  vapeurs  puissent  expirer  du  cerueau. 

Le  })remier  os  du  pot  de  la  teste,  est  de  la  part  antei'ieure,  et  est  nommé 

1.  «  Gibbosa.  « 

2.  «  Explantaliones  nervoruin  »,  les  racines  des  nerfs. 

3.  «  Cum  commissiu'is  serralilibus  »,  commissures  dentelées. 
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Coronal,  qui  dure  depuis  le  milieu  du  cerne  des  yeux  ',  iusques  à  la  cdiii- 
inissure,  qui  trauerse  le  crâne.  En  iceluy  sont  les  trous  des  yeux,  et  les 
colatoires  -  des  narilles,  diuisez  par  «ertainc  addition  ossuë,  en  l'orme 
d'vne  crcsle  de  geline  ^  à  laquelle  est  piaulé  le  cartilage,  qui  despari 
les  narilles.  Mais  il  faut  sçauoir,  que  cet  os  Coronal  est  trouué  (pichpics- 
fois  mi-party,  ayant  vnc  commissure  qui  trauerse  le  milieu  du  Iront,  ce 
que  le  plus  sonnent  est  trouué  aux  t'emmes. 

Le  second  os,  est  par  derrière,  dit  Occipitul.  Il  est  enclos  de  certaine 
commissure,  qui  descend  de  trauers,  à  mode  de  la  lettre  laniitda  ''.  ou  du 
cliilFre  7.  Il  est  dur  et  percé  en  bas,  par  où  descend  la  nu(|ue  du  ccruiMu, 
par  le  milieu  des  vertèbres,  iusques  à  la  lin  du  dos. 

Le  troisième  et  quatrième,  sont  au  milieu,  latéraleinenl.  mimmez 
['(trielaiix.  Et  sont  divisez  par  cerlaine  commissure  du  long  di'  i'oidle, 
cl  par  les  deux  commissures  susdites  iiis(iues  aux  os  des  oreilles,  et 
sont  quarrez. 

Les  cinquième  et  sixicnn',  sont  li's  os  dit  Picn-fiis.  parce  (pi'ils  snnl 
durs.  On  les  appelle  aussi  taux  ou  menli'urs  ',  d'autant  qu'ils  sont  eoii- 
ioinls  en  escaille  auec  les  susdits  Parielaux.  Là  sont  les  trous  des  oreilles, 
les  additions  mammillaires  des  emoncloii-es  ".  Ils  s'eslendent  du  longdes- 
dits  Pariétaux,  depuis  la  comniissun*  laudxlaïde,  iusques  au  milieu  des 
os  des  tempes. 

Le  septièsnie  os,  est  le  l'ii.iilhiirc  ou  Hiisilaiyr,  c'est  comme  vn  coing 
sur  le  palais,  asseurant  et  soustenaut  tous  les  dits  os.  En  iceluy  sont  plu- 
sieurs trous,  et  spongiosilez,  pour  l'expurgaliou  des  grosses  superlluitez, 
et  auec  ci',  il  csl  di'  livs-durr  subslance. 

iJoncqiirs  il  \  a  srpi  os  au  pnl  de  la  lesle,  et  ainsi  le  Irouue-l-nn  es 
testes  des  morts  cuilles,  ri  desparties  auec  de;  l'eau  boiiillanle.  .\ussi 
Galen  le  nombre  de  mesme  au  sixième;  de  /'l'-sarjc,  cbapilre  vingtième. 
Et  outre  ceux-là,  il  a  cognu  deux  os  du  Hregme,  qui  sont  contenus  de 
par  tout  de  deux  os  durs  et  è|)ais,  et  de  l'os  derrière,  et  deuani,  ans- 
quels  son!  ap|ili(fMez  les  us  du  liMupe  '.  L(;  seplièsme  est  C(;  basilain',  qui 

1.  «  A  moilio  ohilarum  »,  du  milieu  ilcs  nihilcs. 

2.  «  Colaloria  »,  de  colare,  passer  goullc  à  guiiUu;  les  colatoires  des  narilles  soul 
les  tamis  des  narines  (les  lames  criblées). 

3.  «  Crisl;p  traliina'  »,  crêlc  de  cor|. 

■1.  Cuy  a-l-il  écrit  "  lamlida  »,  c'est  possilile,  piiis(|u'il  a  eu  la  traduction  d.; 
('■alien  par  Nicolas  de  Itefî^io,  mais  les  l'dilions  ialiiies  portent  ■<  iauda  »,  et  le 
ms.  de  .Monlp.  dit  »  en  manière  d'iuie  ligure  de  lande  ».  l.anda  et  lande  ne  sifîiii- 
licnt  rien,  ce  sont  des  erreurs  de  co|)isles. 

ii.  "  Kt  dicta  eliam  mendosa  »;  le  ms.  de  Mmilp.  dit  :  «  si  sont  appelles  aussi 
niendeux  ». 

11.  "  Kl  additiones  mamillares  emunctorioriun.  » 

7.  C.anappc  dit  :  «  Oulrc  les  os  dessus  dits,  ii  fait  en  apiés  mention  de  deux 
antres,  (pii  sont  nommez  ossn  brcjmalh,  lesquels  sont  laxes  et  rares,  et  poin-  ce 


PRIOlIFIi  n\AlTI 


est  vers  le  [liilnis,  leiiiicl  niieiins  estiiiKMil  estre  de  la  maclioire  supé- 
rieure, et  aucuns  de  la  teste,  estant  couché  entre  deux  en  sorte  de 
coing.  De  eeey  il  appert,  (|ue  (luiHaume  el  LnulVanc,  et  Ilenric  imt  mal 
veu  l'Analoniie  :  car  ils  disent,  que  l'os  paxillaire  (ou  en  forme  de  pail), 
est  dessous  l'os  du  lambda,  et  qu'il  est  vu  des  os  du  col  '.  Ils  disent 
aussi  que  les  os  pierreux  sont  adioustez  par  dessus  les  Pariétaux,  et 
qu'ils  n'altouclient  le  cerneau,  et  ne  sont  des  principaux.  Dequoy  l'oppo- 
site  est  vray. 

Il  s'ensuit  donc,  qu'il  \  a  sept  os  principaux  conlcnans  le  cerneau. 
Toutesfois  il  y  a  d'antres  petits  os  non  principaux,  pour  quelques  vti- 
litez  :  comme  l'os  de  la  Cresie  dans  le  coronai,  diuisant  les  colatoires 
des  narilles  :  et  les  os  Paris,  ou  pareils,  qui  appartiennent  à  la  face,  et 
non  an  put.  Il  y  a  aussi  quelques  os  Aigidlieus,  ou  à  mode  d'aigidlic  :  el 
d'autres  Chinais,  ou  à  mode  de  clou  ',  dessouhs  l'os  des  oreilles,  esquels 
sont  plantez  el  affermis  les  muscles,  on  chordes,  ipii  ouurent  la  maschoire. 
Et  ainsi  les  conte  lialyabbas  au  second  sermon  de  la  première  partie  du 
liiire  de  la  Rfn/alle  dispn^iitinii,  au  chapitre  de  l'assigiiafinn  des  ns  de  la 
Icsie.  VI  poiMce  il  disoit  :  Doncques  tous  les  os  rpii  sont  an  crâne,  sont 
qniu/e.  .Vuicenne,  qui  n'en  a  mis  que  cinq,  a  enlendu  de  ceux  qui  (mt 
vrases  conionctions  serraliles,  descpielles  il  en  nn^t  trois  :  et  y  ayant  autres 
deux  os,  vn  à  chasque  costé.  qui  ont  des  conmiissnres  escalleuses  el 
fausses,  il  ne  l'a  pas  nié;  ains  l'a  entendu  soubs  les  os  Paris  ou  pareils, 
à  la  fm  du  chapitre.  Ce  soit  assez  de  l'Anatomie  du  crâne,  et  par  con- 
séquent d<:'s  cinq  parties  du  dehors  contenante^. 

Oiiant  aux  parties  irdernes,  et  contenues,  tu  ne  les  pourras  demons- 
Ircr  a  l'œil,  si  le  crâne  n'est  diuisé  en  rond  anec  quelque  scie.  Et  lors 
ayant  enleué  la  i)arlie  supérieure,  la  première  chose  qu'on  rencontre  est 
la  dure  mère,  et  la  pie  inere.  Ce  sont  deux  tayes  garnies  de  veines, 
l'vne  du  costé  du  crâne,  et  l'autre  du  costé  du  cerneau,  qui  enneloupent 
et  counrent  toute  sa  substance.  De  la  dure  mère  sort  par  les  commis- 
sures, le  Pericrane.  De  la  pie  mère  est  infuse  la  nourriture  au  cerneau. 
Et  veines  et  artères,  leur  viennent  de  par  dedans  jiar  les  Irons  des 
os  inférieurs,  et  par  dehors  par  les  commissures  des  os  supérieurs.  En 
après  soubs  ses  tayes  est  la  substance  du  cerneau,  molle  et  blanche,  de 

gisent  sur  la  teste  et  sont  contenus  de  toute  part  de  autres  os  durs  et  denses  :  à  scavoir 
de  la  partie  postérieure,  par  l'os  dit  occiput,  et  de  la  partie  antérieure  par  l'os  du 
Iront,  et  des  deux  costez  des  os  des  temples  sont  distincts,  el  séparez  raisonnable- 
ment par  certaines  lignes.  » 

1.  Lanfranc  n'escrit  pas  l'os  basilaire  eslre  vn  des  os  du  col,  ains  (ju'il  est  con- 
tinué en  bas  avec  le  premier  spondyle  du  col.  (.1.) 

2.  «  El  quaedam  snut  ossa  arcualia  :  et  riuaedam  clavalia  »;  il  faudrait  alors 
traduire  :  "  il  y  a  aussi  quelques  os  à  mode  d'arc  (apophyse  zygoniatiquet,  et 
d'autres  à  mode  de  massue  (apophyse  masloïde)  ». 
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lipiirc  rdiidi'.  si  un  cii  rnhlKit  les  fuldilions,  (|iii  v  sdiit '.  Kl  Imil  ilii  juriji 
do  son  vnion,  dcs[)nis  le  milieu  insqucs  an  deiuml,  les  sensiliis.  el  plu- 
sieurs autres  instruments,  doublez,  et  gémeaux  -,  afin  que  si  anenn  d'eux 
a  mal,  Tautre  serue,  comme  dit  (lalen,  au  huictiesme  de  /']'.si/;/i'. 

Le  cerneau  a  de  long  trois  ventricules,  el  chasqne  venire  a  deux  par- 
ties, et  en  eliasque  partie  vne  vertu  a  son  organe.  A  la  première  partie 
du  ventrienli'  anierienr  est  assigné  le  sens  commun  :  à  la  seconde,  l'ima- 
ginatiue  :  an  venliienle  du  milieu,  est  située  la  pensiue,  el  la  laisun- 
nanl(î  :  à  eelny  de  derrière,  la  mémoire,  el  recordation.  Or  vous  puuurz 
voir  que  de  ces  veniricides,  ranterieur  est  le  plus  grand,  celny  du  milieu 
plus  pelil,  et  le  iiosterienr  médiocre  :  El  que  de  l'vu  à  l'anli'e  il  y  a  des 
conduits  par  les([neis  passent  les  esprits  :  Kl  qu'en  icelny  du  deiiatit,  sont 
les  additions  mamillaires,  esqnelles  est  fondé  le  sens  de  l'odorat  :  Kl  (pie 
d'iccluy,  pour  la  plusparl,  naissent  sept  pareils  de  nerfs  sensilifs.  lesi|uels 
s'estendent  aux  yeux,  et  aux  oreilles,  à  la  langue,  reslmnaeli  et  an\ 
auli-es  uiiMidii'cs.  ciinniie  il  sera  dit  :  \nns  ponuez  voir  aussi  l(>s  (U'i- 
gines  (II.'  ces  nerfs,  cl  les  Irons  par  oi'i  ils  passent,  el  cimimui'  ils  ne 
marchent  pas  niids.  ains  ('iiiielouiiez  de  meniliranes.  A  l'endniil  du  moyen 
ventricule,  noU;  li;  li(!u  appelé  Fosselle  ou  lacune,  el  le  Nerinilomn'.  et 
ce  qui  est  on  façon  de  hanches  \  el  les  cliairs  glanduleuses  (pu  icin- 
plissent  le  dit  lieu.  Kl  souhs  lesdites  tayes  esl  situé  le  rets  menn'illenx, 
tissu  d'arleres  seulement,  qui  viennent  du  cii'iir,  esquelles  l'espril  vilal  est 
fait  esprit  animal  par  ehnllilioii    . 

l'inalenient  lu  regarderas  cuninienl  /</  /u/'/itc  au  iiKiiicllc  ihi  thiz-  sort 
du  I*areneephal(!  (c'est  la  |iarlii'  postérieure  du  cerueau)  el  non  pas 
nué,  ains  enueloiippée  de  deux  la\es,  tout  i^insi  ([ue  le  cerneau,  descen- 
dant pai'  le  milieu  des  vertèbres,  insqnes  à  la  lin  du  doz.  De  bupielle 
naissent  |irincipalenienl  les  nerfs  motifs,  comme  il  sera  dit  plus  bas. 
Kllc  est  senddable  au  cei'uean  :  mesnic  semble  eslre  partie  d'iceln\.  el 
poni'tanl  ses  symptômes  sont  coinine  ceux  du  cei'ueau,  ainsi  ((ue  dit  (laleu 
an  doiiziesme  de  rVsdiji-  t/fs  inirlics,  chapilre  douziesme.  Kl  ainsi  es! 
despechée  l'Analomie  de  Idnile  (N;  la  leste,  el  de  ses  parties,  louchant 
les  neuf  choses  re(|uises  en  icelle. 


\ .  I,c  DIS.  (le  \liiiil|i.  ilil  :  Avi'c  aiiriiaes  a(J(lilioiis  (|ui  sont  .'ui  ccniel  >>,  il  njouto  : 
«  qui  ne  sont  p;is  liNinclics  )i. 

2.  «  l''i;;iir;ie  roliind.K!  sccidsis  additionilius  quao  sinil  iii  ipso,  cl  adililioniliiis 
ipsis  scciuidinii  lon^itndiiiurn,  a  incdio  ad  antcrius  ^'(Mninaiilnr  el  diiphnitur  slmi- 
silua  el  alla  or^ana  iiudla.  »  On  poul  traduire  :  I(îs  sensilifs  el  plusieurs  autres 
or^'aues  iiaissunl  doidih's  dus  additions  (pii  sont  enfernK^cs  en  lui  cl  des  additions 
mûmes  ipil  sont  suivant  sa  lunt,'uuin'  depuis  le  milieu  jus(pi'au  devanl. 

:f.  c<  \'ocaluin  lanuia  el  vermiforiiiis  et  anchal'orinis.  » 

4.  •'  l'er  eliidiitioneni.  >■  Les  autres  liseid,  elalioiation  ;  toutes  les  deux  dictions 
peuvent  iey  ciinvenlr.  (.1.1 
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Hesle  iiiaintPiiant  ;i  \oir  ilrs  nntlitilics.  L'uiillc  de  la  Icsie  peut  soiiUVir 
playes,  apostemes  l'I  mauiiaises  coiiiplevinns.  Des  susdites  choses  il 
appert,  que  les  playes  pénétrantes  tout  le  crâne,  sont  dangereuses,  et  plus 
celles  qui  touchent  les  loilles  du  cerneau  :  et  encor  plus,  qui  touchent  la 
substance  du  cerueau.  Danantage  les  operutions  à  Fendioil  des  commis- 
sures sont  suspectes  que  la  dure  mère  ne  tombe  sur  la  pie-mere,  et  que  li> 
cerueau  ne  soit  pressé  '.  Toutes  incisions  en  la  teste  doinent  estre  faites 
comme  vont  les  poils  :  car  ainsi  vont  les  muscles.  Elle  donne  vnc  ma- 
nière do  ligature  propre  -,  à  cause  de  sa  rondeur,  ainsi  que  nous  dirons 
cy  après. 


SECOND  CBAPITRE 

he  l' AïKitomu'  (h-  la  face,  et  de  ses  pttiiies. 

■j^.r'ks  Particules  de  la  l'ace  sont,  le  front,  les  sourcils,  les  \eux,  les 
:BdATc!'     narilles,  oreilles,  tempes,  iouës,  la  bouche,  et  les  mâchoires 
r^AJM  avec  leurs  dents. 

Le  frniit  ne  contient  que  peau,  et  chair  musculeuse  :  cai' 


\.mé' 


l'os  (|ui  est  dessdubs,  est  du  Coronal,  duquel  la  supérieure  labié  est 
éleuée,  et  sa  spongiosité  amplifiée,  comme  si  l'os  esloit  double  en  cest 
endroit  :  et  cela  fail  la  tonne  des  sourcils.  Les(piels  sont  faicts  pour 
ornement  e(  pour  les  yeux,  et  pourtant  sont  garnis  de  poil.  Les  incisions 
à  l'endroit  de  ces  parties  doiuenl  estre  faites  suiuant  le  lon'g  du  corps 
'^d'aillant  qu'ainsi  va  le  nnisele  qui  meut  les  sourcils),  et  non  suiuant  les 
rides. 

Les  yeu.r  sont  instruments  de  la  \enë,  et  sont  logi'z  dedans  le  cerne 
dict  orbite,  (pii  est  partie  de  l'os  coronal,  et  des  os  temporels.  A  eux 
parniennent  les  nerfs  optiques  :  l'origine  desquels,  Cralen  racomptc  ainsi 
nu  dixiesme  de  l'I'saf/c,  chapitre  dernier  :  Les  nerfs  optiques  sont  per- 
luisez,  alin  (pi'ils  fussent  la  \o\e  (k^  l'esprit  :  et  procèdent  de  deux 
coslez,  et  s'vuissent  dedans  le  crâne,  et  puis  se  despartent  à  ciiasque 
œil  du  eosié  qu'ils  naissent,  et  non  pas  en  croisant,  ou  changeant  de 
dextre  à  senestre,  comme  aucuns  ont  pensé.  Or  les  yeux  sont  composez 
de  sept  tuniques,  et  de  trois  ou  quatre  humeurs. 

t.  «  De  cfisii  durae  nialris  siqu'a  piam  et  do  iucisioiie  cereliri.  » 

i.  •'  Moduiii  ligaudi  propriiim  ";  elle  permet  un  mode  de  liaûda^e  particulier. 
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La  inciiiiere  liiniqiio  de  juir  deliors,  est  lu  coiijdiietiiie,  blaïu-lie,  et 
espaisse,  laquelle  enuironiie  tout  l'œil,  excepté  ce  qui  se  monstre  et 
appert  di;  la  coriiée,  et  a  son  origine  du  pannicide  counrant  le  crâne. 
Les  autres  tuniques  sont  trois  matériellement  qui  cnnironnent  lont  l'œil  : 
mais  à  cause  de  la  diuersilé  des  coideurs,  (|ui  se  varient  onuiron  le 
milieu  de  l'œil  au  lieu  dit  Iris,  on  les  dit  eslre  six  lormellemenl,  trois 
de  la  part  du  cerneau,  e(  trois  de  part  dehors.  La  première  naist  de 
la  dure  mère  :  et  sa  partie  interne,  est  ditte  Sclirofiqne,  ou  dure,  et 
l'externe  Cornée.  La  seconde  vient  de  la  pie  mère  :  Sa  partie  nitei'ne 
est  ditte  Secondine,  et  l'externe  Vuée  :  cl  a  le  Irou  de  la  prunelle.  La 
Iroisiesme  naist  du  nerf  optique,  et  sa  parlie  inteiienre  est  dille  Hetine  : 
l'exlerieure  '  sur  le  crystallin,  se  nomme  .Vrauée.  ¥A  ainsi  il  y  a  sept 
tunitpies  en  l'œil  formellement  distinctes,  et  n'y  eu  a  (pie  trois  selon 
la  continuation  matérielle. 

Des  trois  humeurs,  le  jireinier  est  le  eryslalin,  logé  au  milieu  de 
l'œil,  de  coideur  du  crystal,  en  forinc  de  gresie,  auquel  principalement 
est  fondée  la  veuë.  .\|)res  iiiy,  deuers  le  cerneau  est  le  Vitrée,  sous- 
lenanl,  et  comprenant  le  cryslalliu  d(!  iiar  derrière.  Et  ces  deux  humeurs 
sont  enuelopi»e/  du  |)annieule  déia  dit,  eiigi'iidré  du  nerf  optiipie.  l'uis  de 
la  part  jiiiis  antérieure  est  l'huineur  AIhugincus,  couiprins  entre  ladicle 
toille,  et  celle  qui  est  ia  née  de  la  pie  niere.  (lalen  assigne  vu  ipia- 
tri(!Sine  liiiuieur,  et  li;  jireuui-.  au  lieu  dessus  allégué,  (|iuilriesuie  cha- 
pitre, (pii  est  (Ml  la  région  de  la  prunelle,  air  Inysanl  el  tout  spiritiud  -. 

VA  telle  est  proposée  la  composiliou  de  l'd'il  en  soy  :  car  ontr(!  ce, 
il  a  des  nerfs  motifs,  (pii  descendeni  du  second  pair  des  nerfs  :  et 
six  Miuscl(!s  qui  le  menueni,  et  des  \eiues,  el  artères,  et  chairs  spon- 
gieuses à  l'endroit  des  laclirvmals.  (|ui  icniplissent  les  espaces.  Et  il  a 
prés  de  soy  les  paupières  cartilagineuses,  anec  p(tils  rangez  ou  limitez  : 
dont  les  supérieures  ferment  aui'e  \u  muselé,  el  ouureni  auee  deiiv  (pii 
sont  de  li'aïu'rs  :  desquels  les  aydiis  ou  seruices,  el  moyens  sont  mieux 
speciliez  en  lesus,  des  yeux,  el  en  Alcoatin,  el  es  liures  qui  traitent  spé- 
cialement des  yeux  :  mais  cecy  suffit  an  Chirurgien. 

La  forme  du  nez  contient  parti(!s  charnues,  ossin-s  et  cartilagineuses. 
La  parlie  chai'nuë  a  sa  peau,  et  deux  muscles  vers  sou  extrémité.  La 
partie  ossiië  a  deux  os  triangulaires,  iles(piels  la  pointe  est  sus  le  nez,  el 
les  JKises  se  joignent  d'vn  cosié  par  le  imlieii  de  la  longueur  du  nez,  el 
de  l'aiiln!  aux  ioiiës.  La  jjai'lie  cartilagineuse  e>l  douMi'  :  \\\\v  exierne, 
ipu  fail  h'  lioul  du  rirz  :  l'aiilre  iiilrne'.  qni  (lr|iail  les  nanlles. 

1.  Ciiiy  divise  les  tuniques  <li!  i'ii;il  eu  six,  vuu  <|ii'cilus  cii.-iiigeiil  de  coiulilion  en 
la  parlie  antérieure  de  l'n'il;  les  luni(iues  externes  ou  cxlé-ricures  sont  la  cornée, 
l'vnéc  el  la  lunif|iie  ara;,'iicuse  par  deiianl  l'humeur  eryslalin. 

2.  «  .lUiiercum  lucidum  »,  air  transparent. 
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Les  iiarillcs  sont  deux  canaux,  qui  iiionlfiit  iusques  aux  os  du  cola- 
loire  (où  sont  appliquez  les  additions  niamrniilairos  du  ceiiieau.  esquclles 
est  le  flairer,  ou  l'odorat)  et  descendent  ius(iues  au  palais,  deirière 
rVuuIe.  Par  ces  tuyaux  est  attirée  ausdits  lieux  i'euaporation  fumeuse, 
et  l'air  est  inspiré,  et  expiré  du  poulinon  en  son  temps,  et  les  superfluitez 
du  cerueau  par  là  sont  expiu'gées. 

Les  oreilles  sont  cartilagineuses,  et  anl'ractueuses,  siu'  l'os  })elreus, 
ordonnées  poiir  oûyr  :  A  elles  pai'uiennent  les  pertuis  torlus  dudit  os, 
et  les  pores,  ou  nerfs  du  ciniiuiesme  pareil  d(>  ceux  du  cerueau,  ausquels 
est  roiiye.  Soubs  les  oreilles  y  a  des  cliaiis  glanduleuses,  qui  sont  les 
rmonctoires.  dit  renieaii,  cl  près  de  ces  lieux  passent  des  veines,  qui 
(comme  dict  Lanfranc)  portent  vue  portion  de  la  matière  spermalique 
aux  genitoiies  :  lesquelles  si  on  retranche,  la  vertu  d'engendrer  se  perd  : 
Dequoy  lient  Galen  le  contraire  :  ainsi  que  Auicenne  recite  pailant  de 
la  phlebotomie. 

Les  tempes,  loues  et  iiiasrhoires  sont  parties  costoyanles  la  face  :  et 
contiennent  en  elles  chair  musculeuse,  auecques  veines,  et  artères,  et 
parties  ossuës.  Les  muscles  de  ces  parties  sont  plusieurs.  Première- 
ment il  s  en  a  sept,  qui  meuuent  les  iouës,  et  leures  supérieures,  et 
selon  Auicenne,  ils  viennent  de  la  clauelte,  et  des  pai'ties  inférieures. 
Puis  il  N  en  a  luiicl,  selon  Halyahhas,  qui  meuuent  la  maschoire  infe- 
lieure,  les  vus  en  ouurant,  lesquels  viennent  du  lieu  des  pointes  clauelez 
deuers  les  ureilles,  les  auti'es  en  IV'rnianl.  qui  descendent  deniiaut, 
passans  dessous  la  anse  des  os  du  tempe,  et  sont  nommez  Temporels. 
Ils  sont  foil  udliles,  ou  noialiles  et  sensibles,  et  leur  offence  est  gran- 
dement perHleuse,  el  pourtant  nature  a  soigneusement  ordonné  ladite 
anse  es  os  des  tempes  pour  les  contregarder.  Il  y  a  aussi  d'autres 
muscles  à  nieudre,  et  mascher,  lesquels  viennent  des  pomiues  de  la 
maschoire  supérieure.  A  tous  ces  muscles  viennent  des  nerfs  de  la  froi- 
siesme  couple  des  nerfs  de  cerveau. 

Outre  ce,  il  y  a  plusieurs  veines,  el  artères,  piincipalement  à  l'endroit 
des  tempes,  et  des  coins  des  yeux,  et  des  deux  leures. 

Les  parties  ossuës  des  susdites  parties  sont  plusieurs  :  El  premiè- 
rement les  os  des  ioiu's,  iacoit  (|u'ils  ne  paroissent  que  deux,  ioincts 
sous  le  nez,  toutesfois  ils  sont  neuf,  comme  dit  Galen.  Il  y  a  aussi  deux 
os  Paris,  ou  du  tempe,  lesquels  faisans  vne  partie  de  l'orbite  ou  cerne 
de  l'œil,  el  de  l'eminance  pommée  à  l'endroit  des  iouës,  produisent 
certaine  addition  vers  l'addition  de  l'os  pierreus,  en  consliluant  la  sus- 
dite anse,  souz  laquelle  passent,  et  sont  conseruez  les  muscles  tempo- 
rels. Y  sont  aussi  les  os  de  la  maschoire  basse,  desquels  Galen  en  l'on- 
ziesme,  chapitre  penulliesme,  dict  ainsi  :  La  maschoire  basse  a  vne 
seule  diuision  en   soy,  non  du   tout   manifeste,  vers  l'extrémité    de   la 
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barbe;  la([Ui'lle  nous  disions  eslro  lailo.  à  (elle  fin  que  toutes  paitios 
fussent  jicnielles  :  et  en  ses  exiremitez  elle  n  vn  ioug  qui  est  mis 
ontour  le  muscle  temporel,  tenant  les  explunlations  nommées  Vberi- 
l'ormes,  ou  mainmillaires  '. 

Consequemment  il  l'aiit  venii'  au\  /iKiiies  île  lu  liiiinhv  (|ui  sont  cinq, 
les  lebures  (desquelles  il  a  esté  dili,  les  dents,  la  langue,  le  palais,  et 
rvuule  ou  luette. 

Quant  aux  dents,  elles  sont  de  la  naluie  des  os,  combien  qu'elles 
so\ent  dictes  aiioir  sentiment,  selon  (ialen  au  seiziesme  de  rYsai/r.  .Mais 
c'est  à  raison  de  quelques  nerfs  descendans  du  tiers  pareil  à  leurs 
racines.  Elles  sont  le  plus  souiient  trente-deux.  Seaiioir  est  seize  en 
chasque  maschoire  (combien  ipi'en  aucuns  ne  s'en  trouin'nt  (jue  vingt- 
buil'i.  c'est  à  sçauoir  deux  duelles,  deux  (piadruples,  et  deux  canines, 
Iniiel  masclielieres  et  deux  caisseaux.  Leurs  laeines  sont  fichées  es 
niasclioires,  et  les  vues  en  ont  une,  les  autres  deux,  (pielques-vnes 
trois,  et  les  antres  cpialre.  lueurs  aydes  ou  seiiiices  sont  notoires. 

La  laiifjiie  est  [lartie  cliarnu(',  molle  cl  si)ongieuse,  composée  de  ))lu- 
sicurs  nerfs,  liens,  veines,  et  artères,  ordonnées  principalement  pour  le 
goust,  et  donnant  commodité,  tant  au  parler,  qu'à  gouuerner  la  viande 
on  la  bouche.  A  elle  vieiiuenl  les  nerfs  gustatifs,  et  motifs  du  quatriesme 
et  du  sixiesme  pareil.  Klle  a  neuf  muscles,  qui  naissent  de  l'addition 
sagittale,  et  de  l'os  formé  en  lambda.  Soubs  elle  sont  rangées  des  chairs 
glanduleuses  esqiielles  y  a  deux  oiitiees,  par  où  sort  la  saline,  coiunie 
estans  sa  coultrc  ■  et  humectatoire. 

Derrière  la  langue  vers  le  palais,  sont  le  gosier,  les  amygdales  et  la 
liielle  ixMidante.  la(|iielle  sert  de  jirepan'r  l'air  a  son  aide  ". 

l'iildis  sii;iii(ic  toute  la  partie  supérieure  de  la  houclu'.  Il  es!  eouM'rt. 
iiiy  et  toutes  ses  parties,  di;  quelipie  pannicule,  ne  du  |iamiieule  inté- 
rieur de  l'estomach  et  du  meri,  ou  œsophage. 

C'est  assez  dit  des  |)arlies  de  la  face.  Llles  peuiient  endurer  plusieurs 
et  diuerses  maladies,  à  la  ciiialioii  et  proguosticatioii  desquelles  prolilent 
grande'meiit  les  choses  ihissus  dittes. 

i.  ■!  OiiMiii  |irti|iliM-  (liilyiiKaioiiciii  ilic(;lj;mins  factain;  vA  in  cxtreniilalilius  lialicl 
riigalilatfiii  ilirum  uppiisilaiii  versus  lomporaleni  musciiliiiii  lenciiloiii  nihriforiiics 
vocatas  explaiilalioniîs.  »  Caiiappu  Iradiiil  :  «  et  es  cxtreiiiitez  a  luio  rugalilo  ou 
GonioncliiJii  mise  enuiroii  lo  iiiusclo  di;  la  temple  :  et  suiil  apiielez  ruhii formes, 
explaiilaliuiis.  <>  —  Mlngeloiisaulx  liiterim-le  ainsi  :  «  dans  ses  deux  exlrémllos  elle 
est  munie  cl  envIroiiiK'e  par  le  7,yi,'orna,  ou  l'os  fait  on  foriiio  do  long,  elle  e.sl 
allachi'c  avor  vn  tendon  liés  fort  du  muscle  de  la  temple  et  par  les  apophyses 
mamillaires.  »  iltubri/'unncs  esl  erreur  île  copiste  pour  utnil'dntirs,  de  uher,  mamelle.) 

i.  «  (àilcilra  »,  matelas,  oreiller;  ciilccr,  en  vieux  fraii(;ais.  veul  dire  :  roiuher; 
C-anappc  Iradiiil  par  <•  contre  »;  Jouherl,  par  coutil. 

:(.  i<  Qui  sert  par  son  altoucliemciil  à  préparer  l'air  (|ui  desceml  dans  lis  poiil- 
mons  ».  (Ming.) 
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Ï1U)ISIESME  CHAPITRE 

De  l' Anatoiiiic  du  col,  rt  <hs  parties  dt(  do:. 


l^^^p^^^iVL  ignore  qn'est-fc  ijne  le  col,  cl  quelle  est  sa  place,  et  son 
cij'i,,i^/i'|  alliance.  Qu'il  soit  fait  principalenienl  ii  cause  du  Pharynx  ou 
pij  '>;;|i3:  Gosier,  ou  de  la  Iracliée  artère  (cpii  est  tout  vn),  et  conse- 
E^îrîri?^!  quemment,  h  cause  des  autres  particules  qui  montent  el  des- 
cendi'ul  par  là,  c'a  esté  conuenablement  deinonstré  au  hiiictiesine  de 
/']'sai/c  (les  jKd'tics.  Au  col  y  a  doubles  parties  :  sçauoirest,  contenantes, 
les(pielles  i)roprenient  constituent  le  col  :  et  contenues,  qui  passent  par 
iceluy.  Les  parties  contenantes  sont  la  peau,  les  chairs,  muscles,  liga- 
mens,  et  os. 

Les  contenues  sont  la  trachée  susdite,  l'œsophage  ou  meri,  l'epiglotle 
ou  gosiei',  ou  gueule,  les  nerfs,  veines  el  artères,  et  vue  portion  de  la 
nuque  ou  nioiielle  du  doz,  desquels  disons  l'anatomie  par  ordre,  com- 
mençant à  la  trachée,  comme  la  principale. 

Avant  expédié  l'anatomie,  et  diuisé  la  gorge  ou  le  col  de  long  '  par 
deuaul,  apparoistra  premieremeul  la  IikcIivc  oiicre,  ipii  est  la  voye  de  l'air 
au  poulnion  :  laquelle  venant  de  cettuy-cy,  se  rend  au  gosier,  ou  gueule 
on  epiglotte  :  composée  de  plusieurs  anneaux  carlilagineus,  inqiarfails 
du  costé  de  l'œsophage,  conioints  d'ordre,  et  attachez  d'vn  pannicule  fort 
et  liz  ■. 

Apres  elle,  sur  les  vertèbres  est  le  mcri  ou  ccsophagc.  C'est  le  passage 
de  la  viand(\  procédant  du  gosier,  pénétrant  le  diaphragme,  iusques  au 
ventre,  (lu  estomach.  Il  est  composé  de  deux  tuniques  villeuses  ou  fibreu- 
ses, l'vne  interne  continuée  auec  la  peau  de  la  bouche,  l'autre  externe  et 
charnue.  Toutes  deux  se  continuent  auec  les  peaux  du  ventricule. 

Sur  ces  deux  passages,  deuers  la  bouche,  est  la  gueule,  ou  (jousici\ 
ou  epiglolle,  que  i'estirne  tout  vn,  (piand  est  de  présent  ".  C'est  vue  partie 

).  Il  fjuit  noter  icy,  des  adJitions  sur  Roger,  que  ces  gens  nomment  tant  seule- 
ment col,  la  partie  postérieure,  depuis  l'occipice  iusques  à  la  première  vertèbre  de 
la  poitrine;  el  gosier,  la  partie  antérieure,  laquelle  est  bornée  des  deux  veines 
organiques,  c'est-à-dire  iugiilaires  :  et  ils  coustilueut  deux  ccnkcs,  seavoir  est  les 
costez  droit  et  gauclie.  (.1.) 

2.  "  Leni  »,  mou;  le  ms.  de  Monip.  dit  :  fort  et  legier. 

3.  Ils  sont  toutesfois  bien  fort  dill'érenls  entre-eux  :  car  la  gueule  proprement  est 
le  passage  du  boire  et  du  manger  :  lequel  du  temps  d'Aristote  commença  d'estre 
apjiellé  œsophage,  be  mesmc  est  nommé  des  t^.arbares,  Mery.  Quant  au  gosier,  c'est 
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cartilagineuse,  créée  pour  es(re  instrument  de  la  voix,  et  la  ciel'  du  Plia- 
rynx  au  temps  qu'on  aiialle  :  et  ce  moyennant  quelque  addition  en  forme 
de  langue  :  qui  est  en  l'vne  de  ses  parties.  Elle  est  composée  de  trois 
cartilages  :  et  autour  d'elle  sont  plantez  vingt  muscles,  qui  meuuent  le 
tout  et  eliasque  partie,  en  les  haussant,  abbaissant,  et  Taisant  autres 
mouuemens  :  ainsi  qu'il  est  déduit  clairement  au  Li/ae  de  la  roix  et 
des  inoiiueinciia  U(/itides  ou  manifestes. 

En  après  tu  considéreras  doubles  nerfs  :  ceux  ([ui  descendent  en 
l'estomach,  et  aux  entrailles,  pour  le  sentiment,  et  les  recurrans,  qui 
reuiennent  d'en  bas  en  haut  prés  di>  l'epiglotte,  pour  la  voix. 

Tu  contempleras  aussi  les  grandes  veines,  et  artères,  lesquelles  estans 
ramifiées  auprès  de  la  clauettc  ',  montent  par  les  costez  du  col  aux  parties 
supérieures.  ^)n  les  appelle  (luidegi,  et  Apoplectiques  profondes  ou  Sube- 
lliales  :  desquelles  l'incision  est  fort  dangereuse. 

Consequemment  pour  raison  des  parties  contenantes,  et  qui  font  le 
col  (ce  sont  la  peau,  les  chairs,  les  muscles,  les  liens,  et  les  os  ou  les 
sept  vertèbres),  il  faut  voir  tW/ndontie  (jeneralc  des  verteltres  et  de  tout 
le  doz.  On  nomme  vertèbre,  l'os  ipii  constitue  le  doz,  percé  au  milieu,  par 
où  passe  la  nuque,  et  aux  costez,  par  où  sortent  les  nerfs  :  ayant  plusieurs 
additions  qui  montent,  qui  descendent,  et  qui  extérieurement  font  l'espinc 
du  doz,  au  moins  celles  (|ui  procèdent  du  milieu.  Le  doz  est,  ce  «pii  est 
ordonné  pour  défendre  la  nu(|ue  (comme  vue  baye  d'espines,  en  forme  de 
carine)  par  derrière,  depuis  la  teste  iusques  au  fond(!ment,  de  plusieurs 
et  diucrs  s|)ondyles  successivemc^nt.  Au  dos  (dit  (jaicn  au  douziesme  et 
treiziesme  de  l'Vsaf/e  des  parties)  y  a  quatre  fort  grandes  parties  :  scauoir 
est,  le  col,  les  espaules,  les  reins,  et  l'os  d'aucuns  nommé  sacré,  et  d'au- 
cuns ample.  A  l'endroit  ilii  col  \  a  sept  vcrtebi'os  :  à  l'endroit  du  ^îeta- 
plirene  qu'on  dit  l'espaide,  y  en  a  douze  :  à  l'endroit  des  reins,  cinci  :  à 
l'endroit  de  l'os  sacré,  (piatre.  Doncques  il  y  a  vingt  et  quatre  spondylcs 
vrais,  et  quatre  de  l'os  sacn'',  et  trois  d(^  l'os  queiii',  (|ui  ne  sont  vrays 
spondyles,  ains  par  siuiililiidi'  et  liculenance.  Car  li's  trois  premiers  sont 
fort  gros,  et  n  ont  point  d'additiDiis,  n\  de  pertuis  à  costé,  ains  par 
deuanl  :  et  sont  beaucou|i  cartilagiueus  :  au  moins  les  derniers,  s'agrcillis- 
sans  il  la  mode  de  ([iieii('.  |-]t  ainsi  en  sounnc  on  dit  y  auoji-  trente  verle- 
lircs.  I']l  >i  par  (•lia>(|nr  vcrtebr'e  passe  vu  pareil  dr>  nn  t>,  naissant  de  la 
im(|ne,  il  \  ania  Irciiti;  [lareils  des  uitI^  de  la  niopic,  el  \n  sans  com- 
pagnon: lr(|iic|  naist  (b;  sa  drinirir  pailn'.  V.\  si  du  ccrscau  en  viennent 

lo  clii'f  (l<;  la  lra(h{'i)  ailcro,  appoilt';  des  C.rcrs,  l.aryux  :  ciiiiniio  on  Cirée  Pharins  se 
prend  pnnr  la  Korge  :  qui  est  l'espace  où  les  extrémité/,  de  la  j,'ueiile  et  du  gosier 
s'as.sariiljleiit.  Mais  l'épiglolto  est  |jropremeiil  appelée  :  le  couuerclc  du  larynx,  le(iuel 
est  icy  dcscrit.  (,l.) 

I,  I.c  ms.  de  iMontp,  dit  :  «  Se  ramil'nMit  prés  de  l.i  funii-lielte  i>. 

.NlCAISK,    —  «liiy  il(!  Clmiilinc,  i 
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8('iil.  la  somme  ik's  nerfs  sera  lren(e  et  liiiiel,  comme  cy  dessus  a  eslé 
(lil  parlant  des  nerfs,  et  en  la  teste,  parlant  de  la  nature  de  la  nuque. 
D'auantage  au.x  costez  des  spondyles  du  doz  susdit,  il  y  a  du  long  quel- 
ques chairs  musculeuses  adiacentez,  ou  couchées,  pour  seriiir  de  coutil 
aux  nerfs.  On  les  appelle  vulgairement  Longes  :  et  outre  ce,  y  a  vn  gros 
pannicule  (comme  sus  le  crâne,  et  les  autres  os),  liant  tous  les  spon- 
d\les.  Doncques  au  col  y  a  sept  spondyles,  desquels  par  les  costez  percez 
sortent  sept  pareils  de  nerfs,  de  la  portion  de  la  nuque  qui  passe  par  là  : 
lesquels  apportent  sentiment,  et  mouuemeut  aux  espaules,  et  aux  hras, 
et  à  quelques  parties  de  la  teste,  et  du  col  mesnie. 

Les  chairs  du  col  sont  triples  :  celles  qu'on  nomme  Longes,  propre- 
ment Ceruices,  ou  appartenantes  au  col,  couchées  sur  les  vertèbres,  ainsi 
qu'a  esté  dit  :  les  musculeuses,  desquelles  sont  faits  les  tendons  mouuans 
la  teste,  et  le  col,  qui  sont  vingt  en  nombre,  comme  dit  Galen  :  et  les 
chairs  qui  remplissent  les  lieux  vuides. 

Les  liens  comminis,  linns  la  teste  auec  le  col,  et  les  espaules,  sont  plu- 
sieurs. De  part  deuant  \  en  a  deux  gros  qui  descendent  dessoubs  les 
oreilles  à  la  clauette.  El  de  part  derrière  y  en  a  d'autres  plus  grans,  qui 
lient  les  nœuds  de  l'eschine  aux  costez.  Il  y  en  a  d'autres  fort  grands, 
qui  descendent  aux  espaules.  De  sorte  que  muscles,  tendons,  et  ligamens 
sont  tout  à  l'entour  du  col,  faisans  vne  danse,  flescliissans,  releuans,  et 
vii-euoltans  le  col,  et  la  leste  :  car  sans  iceux  il  n'est  possible  de  faire 
ailicnlation,  selon  Galen  au  lieu  dessus  allégué. 

Dequoy  apparoissent  les  six  ou  sept  choses  '  que  l'on  recherche  en 
chasque  membre.  Reste  maintenant  à  voir  des  maladies. 

Le  col  peut  soulFrir  plusieurs  maladies,  et  en  soy,  et  es  parties  qu'il 
contient  :  conune  playes,  dislocations,  aposlemes  :  toutes  lesquelles  sont 
en  luy  dangereuses.  Il  appert  aussi  que  les  incisions  iceluy  doiuent  estre 
faites  du  long  :  d'autant  qu'ainsi  vont  ses  parties.  Il  donne  propre  manière 
de  ligature,  comme  il  sera  dit  cy  dessoubs. 


QVATRIESME  CHAPITRE 

De  l'Analoinic  des  espaales,  et  des  hras, 
ou  (jrandes  mains. 

l'uÈs  le  col  vient  le  Four  ou  thorax  :  mais  d'autant  que  sur  ses 
parties  haulles  sont  extérieurement  plantées  les  espaules,  et 
par  conséquent  les  bras,  pource  il  faut  dire  de  ceux-cy  pre- 
mièrement. 

t.  Par  cy  deuaut  il  a  dit  en  deux  endroits,  qu'on  recliorclie  neuf  choses.  (.1.) 
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Omoplate,  E^[Mt[ÛQ.  lliimen'  :  sont  receiis  puiir  vnc  iiiesmo  chose  main- 
tenant. Un  sçait  desià  qu'ils  sont,  et  quelle  est  leur  place,  et  alliance.  Ce 
sont  instruments  a  prendre,  et  à  défendre,  au  premier  de  l'Vsage,  par 
tout.  Le  Oeateur  a  garny  et  mnny  l'Iionmie  de  mains,  el  de  raison,  en 
lien  d'armes.  Dont  Galen  benist  Aristote  de  ce  qu'il  a  dit,  que  la  main 
précède  tous  inslrumenls,  et  la  raison,  tous  arts.  Les  parties  qui  les  com- 
posent sont  la  peau,  la  chair,  les  veines,  artères,  nerfs,  muscles,  chordes, 
liens,  membranes,  cartilages  et  os  :  desquels  il  faut  dire  en  ceux-cy  par 
ordre  et  premièrement  en  Vespaiile. 

Ouelle  peau  et  chair  il  y  a,  a  esté  ià  dit  auparauant.  Les  muscles  et 
chordes,  qui  meuuenl  le  bras,  descendent  du  col  et  de  la  poiclrine,  pas- 
sent par  l'espaule,  et  en  comprenant,  el  enueloupant  la  iointure  de  l'os 
de  l'adiutoire  ',  s'y  plantent.  Les  nerfs  deriuent  de  la  nutpie  du  col. 
Les  veines  et  artères  sont  ramifiées  d'en  bas,  connue  dit  est  :  mais 
parce  que  telles  particules  ue  sont  guieres  manifestes  es  espaules,  on  en 
abbrege  le  propos.  Des  os  il  fant  scauoir,  qu'ils  sont  deux.  Le  premier 
est,  l'os  esjtaulier  de  la  part  du  doz  :  le  second  est,  de  la  claiielle  de  la 
part  du  thorax. 

L'o.v  spatuluivc  est  quasi  semblable  à  vn(i  pelh^  :  car  il  est  laige,  et 
mince  deuers  le  dos  :  auec  certaine  eminenco  subtile  [)ar  le  milieu  :  el 
deuers  la  iointure.  il  est  (pielque  p(;u  long  et  rond,  en  manière  de  manche 
avec  trois  additions  au  bout.  La  iireiniére  est  \ne  fosse,  qui  reçoit  au 
milieu  la  leste  de  l'adiuloire  -.  La  seconde  est  au-dessus,  courbe  el 
pointui!"  à  mode  d'vn  bec  de  corbeau.  La  li(!rci!  est  du  costé  sylueslre  ou 
externe  plus  com'be,  à  mode  d'vn  anchre. 

L'os  de  la  cluuelle  est  rond  et  est  appuyé  ou  attaché  en  certaine  cauilé 


1.  «  Ossis  vuulae  siue  adiutorij.  »  .loubcrt  a  rendu  son  texte  confus  en  tradui- 
sant «  adjutorium  »  par  avant-hras,  tandis  que  ce  mol  di'sif;nft  le  bras  proprement 
dit.  ('lay,  suivant  en  cela  Oalien,  divise  le  memlire  supi'iiiMU',  qu'il  a|i|ielle  le  bras 
ou  grande  main,  en  trois  |iarlies  :  l'adjutoire  ou  ulm',  lo  pi'lll  bras  et  la  [lelite  main, 
qui  est  la  main  iiniprenKMit  dite;  la  grande  main  représentant  tout  le  membre 
supérieur. 

L'adjutoire  (adjuturiumi  est  aussi  désigné  dans  les  éditions  latines  sous  lo  nom 
de  «  ulna  »  ou  •■  uviila  ■>.  Oe  dernier  mol  doit  être  une  erreur  de  copiste;  le  ms.  de 
Montpellier  le  traduit  par  iilni-,  ou  par  ndjiutoitr. 

A'Ijut'iniim  iipii  signifie  :  aille,  secours)  esl-il  bien  le  mol  dont  s'est  servi  (lUy; 
ne  serait-ce  pas  pluliH  «  adjiuiclorinm  »,  os  adjoint  à  rt'panie?  —  .le  li;  croirais. 
Le  ms.  de  Montpellier  traduit  toujours  par  wtjiirtoiic. 

Ubhi,  d'après  Pline,  désigne  l'avanl-bras;  \'irgile  dit  uhi'ir,  |)our  le  bras.  De  ulna 
est  venue  <nihic,  niim-,  (\m  éf|uivanl  à  la  longueur  des  deux  bras  étendus. 

Noulanl  me  rapprocher  aussi  cxaclemenl  qui'  possible  des  textes  latins,  dans  la 
traduction  que  je  donne,  les  mots  mljulini-r  et  iilnr  désigneront  ce  que  nous  appe- 
lons le  bras,  Vhiiiiirfiis. 

2.  «  Capot  viuilae  .)  ;  le  ms.  de  Montp.  dit  :  le  chef  de  l'vuulc  on  de  l'adlueloire 
du  bras. 


l'HKMlKU  THAITK. 


de  la  parlie  siipenoiiro  des  os  de  la  poiclrine,  et  a  deux  branches  :  l'vii  va 
à  vne  espaiile  :  et  l'antre  à  Tanlre.  Il  lie  et  asseiire  ces  deux  additions 
rostrales,  on  en  forme  de  bec,  à  ce  que  la  fosse  du  milieu  tienne  pins 
ferme  la  leste  de  l'adiuloire  "en  sa  joincture  '.  Et  ne  sont  ces  additions, 
autres  os  que  de  l'espanle,  comme  disent  Lanfranc,  et  Ilenric,  ains  sont 
parties  substantielles  d'icelle  ^  El  que  cela  soit  vray,  l'expérience  l'ensei- 
gne :  et  ainsi  l'alfirme  Galen  au  treiziesme  de  l'Vsage  (/es  parties,  chap. 
onziesme  et  douziesme,  disant  :  De  l'espanle  est  l'aeiiromion  (c'est  à 
dire  l'extrémité  du  sommet  de  l'espanle)  qui  la  couure  et  l'accouple  à  la 
clauette,  comme  deuant  estre  la  connerture  et  ensemble  la  garde  de 
tonte  l'articulation  du  sommet  de  l'espanle  :  empeschant  quant  et  quant 
la  teste  du  bras  d'eschapper  par  en  lianlt.  Et  outre  ce,  il  a  trois  grands 
liens  qui  vont  de  la  leste  de  l'espanle  à  l'adiuloire,  et  tout  à  l'entour  il 
est  estraint  de  fort  grands  muscles,  qui  viennent  de  la  poiclrine.  et  de 
l'espanle,  implantez  à  l'os  de  l'vlne,  et  le  mouuans,  les  vus  tirans  en 
haut,  et  les  autres  en  bas,  et  les  autres  le  contournant  en  cei'cle. 

La  partie  soubs  ladite  ioinclure  est  nommée  aisselle  :  qui  est  remplie 
de  chairs  glanduleuses,  à  laquelle  est  assigné  Yeiiioncloire  du  cnir. 

Consequemment  il  faut  dire  du  bras,  qui  est  dit  la  grande  main, 
laquelle  Galen  dinise  en  trois  grandes  parties,  au  second  de  l'Vsage, 
chapitre  denxiesme  :  L'vne  est  dille  ulne,  l'autre  petit  bras  et  l'aulre 
est  nommée  Acrochiron  ■',  c'est  à  dire  petite  main  :  laquelle  aussi  a 
des  parties  dessus  nommées.  Ouoy  et  quelle  est  sa  peau  et  sa  chair,  il 
appert  comme  des  autres. 

Quant  aux  ar/eres,  et  veines  manifestes,  qu'on  trouue  es  bras,  on  en 
parle  ensemblement  pour  la  cause  dessus  ditte.  Quand  donc  elles,  en  se 
ramiliant,  sont  venues  de  leurs  principes  aux  aisselles,  là  se  départent  en 
deux  rameaux  :  desquels  l'vn  tend  à  la  partie  externe  du  bras,  l'autre  à 
l'interne.  Celuy  qui  tend  extérieurement,  soudain  se  ramifie,  et  vn  rameau 
monte  en  haut  derrière  l'espanle,  et  à  la  teste,  et  l'autre  descendant  se 
ramifie  en  deux  :  desquels  l'vn  se  diuise  par  le  bras  extérieurement  en 
plusieurs  parties,  et  est  appelle  la  choi'de  du  bras.  L'autre  rameau  des- 
cend de  la  part  supérieure  du  bras,  et  se  manifeste  au  ply  du  coulde,  et 
là  est  nommée  Cephalique  :  et  de  ce  lieu  descend  à  la  main,  et  se  mani- 
feste entre  le  pouice  et  l'indice  :  est  ditte,  Cephalique  oculaire. 

L'aulre  partie  qui  a  esté  dinisée  aux  aisselles,  laquelle  tend  à  la  part 


1.  <'  Capul  vuiilae  in  iunclura  »;  le  ms.  de  Montp.  dit  :  le  chief  de  l'adiuctoire; 
Canappe  dit  :  tienne  plus  fermement  le  bout  du  bras  en  la  ioinclure. 

■l.  Galen  a  voulu  f)u'entre  la  clavette  et  l'épaule  y  ait  certain  os,  lequel  se  nom- 
mast  i-atacieh;  I^anfranc  et  lienric  semblent  avoir  suyui  celte  erreur.  iJ.) 

3.  Canappe  dit  :  "  l'vne  est  appellee  le  bras,  l'autre  est  dite  vlna,  et  l'autre  est 
appellee  ucrocheiron.  » 
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inlerieure,  en  desceiulniil  se  mnniresle  au  |il\  du  cunlde,  et  est  nonimée 
Basilique  :  et  de  ce  lieu  descend  à  la  tnnin,  el  se  manifeste  entre  le  doigt 
iniiyen  et  l'auriculaire  :  et  est  ditte.  Saliiatelle.  De  ces  deux  veines  quand 
elles  sont  au  ply  du  coidde,  se  faict  vu  rameau  commun,  qui  appert  au 
milieu  des  deux,  lequel  est  appelle  Médiane,  ou  corporelle.  Au  l)ras  y  a 
qiialre  ou  cimj  grosses  veines,  et  autant  d'artères,  desquelles  l'incision 
est  dangereuse,  h  cause  de  leur  grand  flux  de  sang.  Il  y  a  plusieurs 
autres  rameaux,  desquels  pour  leur  politesse  le  Chirurgien  n'a  à  s'en 
soucier. 

Des  nerfs,  il  est  dil,  que  de  la  nuque  par  les  vertèbres  du  col  descend 
à  chasqin^  bras  (piatre  notables  nerfs,  l'vn  en  derrière,  l'autre  en  douant, 
l'autre  en  haut,  et  l'aulre  en  bas  :  lesquels  dinisez  par  tout,  apportent 
senlimeiit  et  mouuement.  à  luus  les  bras,  ou  de  soy,  en  passant  par  le 
profond  du  corps,  ou  meslez  auoe  les  muscles,  chordes  et  ligamens. 

Dcsdils  nerfs,  chaii-,  el  membranes,  se  font  quatre  //ii/sr/es  principaux 
et  grands  :  scauoir  est  en  l'adiuloire  ceuv  qui  meuuenl  le  |)etit  bias  :  el 
quatre  en  cestuy-cy,  (|iii  meuiient  la  petite  main,  et  cinq  en  la  main,  qui 
meuuenl  les  doigts  :  desquels  les  chordes  nerueuses  sont  manifestes, 
ainsi  que  dessus  a  esté  dict  :  et  sont  desnuez  de  chair  à  liois  doigts 
prés  de  la  ioinctui'e,  dont  s'ils  estnyent  blessez,  apport(U'oienl  grand 
danger. 

Il  y  a  aussi  plusieurs  /ii/tn/ic/is  au  bras  (|ui  deseiMidenl  des  os,  et 
passent  par  les  ioincltii'es,  et  amn;  les  chordes  eslargies  les  (ienneni  liées, 
desquels  l'incision  est  dommageable. 

Finalement  il  faut  dire  des  os,  suiuant  la  diuision  dille  de  la  grand 
main.  En  la  pr(>miere  partie,  (pii  (!st  nommé(!  r//ie  ou  adiutoire  ',  est 
vn  seul  os,  niouelhMix.  el  ioimI  des  dcu\  biMils.  La  nmdeur  supérieure, 
qui  est  vnique.  cidre  dans  la  Imnelle,  ou  lusse  de  l'espaidi^  et  con- 
Nlilue  la  nuriluri'  iiumiTale.  La  lundeiir  inférieure  est  doidile,  au  milieu 
de  la(juelle  y  a  \ii  drgic.  cummi'  si  c'esloil  \ne  poidie  doul)l(!,  par  où 
passent  les  curdcs.  auee  li'si|iii'lles  on  puise  de  l'eau.  Et  d(!  la  part 
inlerne  il  a  (pichpie  pelile  eiuiucnce  :  el  par  deia'iere  il  a  certaine  caiiité, 
eu  la(pi('lli'  r>l  rrrcnc  la  le^-li'.  ou  adilitioii  en  forme,  de  bec,  du  focille 
majeur,  quand  (Ui  redresse  le  bras  :  lelhiiueut  (pie  ces  rondeurs  enirent 
es  coni-aiiilez  des  focijles.  et  s'y  contournent  au  lemps  de  l'exlensicui,  et 
du  plie'menl  du  bra>. 

l'^t  finit  la  iiiiiilure  ( '.iibil.ile,  nu  eKiiimeiicr  li'  //r///  bras,  (|ui  est  la 
seconde  pailie  dille,  ainpiel  sont  deux  os  nomnu'Z  focillcs  :  sçanoir 
est,  le  maieiir,  qui  est   en  bas,  plus  long  ([ik!  l'aulre,  à  cause  de  l'aildi- 


I.  (^;iii;i|)|i(j  (lit  :   ■<  IjKjiirlIi'  est  dite;  l^nrhiidii,  ou  niliiitoiiiiiii  '•;  l't'Jil.  latine  dit  : 
<<  vliia  siuc  adiutoriiiiii.  » 
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tion  (>n  l'orme  tic  liée,  qui  a  esté  tlitle  :  et  tend  vers  le  petit  doigt, 
faisant  eu  dehors  vue  eminence  bossue,  en  mode  de  clieuilie.  Le  mineur 
est  en  haut,  et  dés  le  ply  du  coulde,  iiisqiies  à  la  main,  il  tend  vers  le 
poulce,  comme  s'il  y  vouloit  adiouster  ou  s'adiouster  auec  luy.  Et  en 
chasque  leste  ou  bout  d'iceux,  y  a  des  fosses  qui  reçoiuent  les  ron- 
deurs; deuers  le  coidde,  ils  reçoiuent  les  rondeurs  faites  à  degrez  de 
l'adiutoire,  auec  l'addition  en  forme  de  bec  dudict  coulde  :  et  vers  la 
main,  les  rondeurs  des  os  de  la  main.  Ils  sont  tous  deux  plus  gros,  et 
conioiucts  en  la  ioincture  :  et  enuiron  le  milieu,  plus  gresles  et  plus  esloi- 
gnez,  afin  qu'ils  contiennent  nerfs,  et  muscles. 

Et  ou  ces  deux  focilles  terminent,  et  sont  contigus  aux  os  de  la  inaiti, 
là  se  fait  la  iointure,  et  elle  y  commence  :  en  laquelle  y  a  trois  rangs 
d'os,  desquels  les  inférieurs  se  ioignent  de  leurs  rondeurs  aux  fosses 
des  supérieurs.  An  premier  rang  y  a  trois  os,  car  l'addition  du  fociile 
est  quasi  par  dessus,  tenant  le  lieu  d'vn  os  '.  Au  second  rang  y  en  a 
quatre,  et  au  supérieur  y  a  vue  petite  bouëtte,  en  laquelle  s'alfermit  le 
premier  os  du  poulce.  Les  os  de  ces  deux  rangs  sont  cours.  Au  troi- 
siesme  rang  y  a  quatre  os,  plus  longs  que  les  autres.  La  première 
partie  des  deux  rangs  est  nommée  Rascete,  (ui  Carpe;  l'autre  partie 
est  dicte  Peigne,  ou  Métacarpe.  Puis  viennent  les  doigts  :  le  chacun 
ayant  trois  os,  et  ils  sont  cinq. 

Uoncques  il  y  a  aux  doigts  quinze  os  :  et  onze  en  la  main,  et  deux 
au  bras,  et  vn  en  l'adiutoire,  et  par  ainsi  en  tout  le  grand  bras,  ou  grande 
main,  il  y  a  vingt  et  neuf  os.  Dequoy  appert  le  nombre  des  parties  des- 
dits membres. 

Reste  à  voir  des  nuihidles  qui  leur  peuiient  aduenir  en  grand  nombre  : 
comme  apostemes,  playes,  dislocations,  fractures,  paralysies.  Et  par  l'ana- 
tomie  de  ces  parties  vous  pouuez  voir,  que  les  incisions  y  doiuent  esire 
faites  de  long,  et  suiuant  les  riddes  :  car  ainsi  vont  les  muscles.  Pouuez 
aussi  voir,  qu'entre  leurs  iomtures,  la  plus  difficile  à  desnoûer  et  à  ré- 
duire est  la  cubitale  :  la  plus  aisée,  l'humerale;  et  moyenne,  la  manuelle. 
Pouuez  aussi  voir  les  parties,  ou  endroits,  vers  lesquels  plus  proprement 
se  fait  la  desnoiieure.  Pouuez  aussi  considérer,  qu'en  la  paralysie  de  ces 
membres,  les  remèdes  doiuent  esIre  appliquez  enuiron  les  vertèbres  du 
col,  parce  que  de  là  deriuent  leurs  nerfs. 

\.  "  Quia  addilio  focilis  quasi  est  desuper  tenens  locum  vuius  ossis.  » 
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CINQVJESME  GIIAPITUE 

De  r Analoinle  de  la  iKiltriiic,  el  <!<■  ses  partie! 


f^yf^'ii  ^  l'"'!''''"'  ô"  rimiax,  t':?l  l'arclii'  ou  coUVc  des  membres  spiri- 
tuels :  et  iiourtant  en  iceliiy  y  o  queKiues  parties  contciiaiilcs, 
l'I  ([iielques  contenues.  Les  parties  contenantes  sont  quatre  : 
•;^5^<    |.,  ||,.;m^  la  chair  musciileuse,  les  niainmelles,  et  les  os.  Les 


Contenues  sont  Iniict  :  le  ciein-,  le  poumon,  les  membranes,  liens,  nerfs, 
veines,  artères  et  li!  ineri  eu  d'Sdpliaj:;!'.  11  appert  assez  quelle  est  la 
peau  et  la  chair. 

Des  mammclles  (qui  sont  sur  la  poitrine)  il  laiiL  ilire  (pielles  sont  com- 
posées (le  chair  blanche,  glanduleuse,  s|)0ugieiise,  cl  de  veines,  artères 
et  nerfs  :  et  poni' ce  elles  ont  alliance  auec  le  c<nur,  le  l'oye,  le  cerueau, 
et  auec  les  membres  génitifs. 

Des  muscles  [tour  en  [)arler  hriesiiement,  il  y  en  a,  selon  Auiceune, 
quatre-vingts  ou  nonante  en  la  i)oitrine.  .\ncuns  d'iceux  sont  comnums 
au  col,  les  autres  au  bras,  (^t  aux  espaules  :  les  autres  sont  du  dia- 
phragme, les  auli'es  propres  du  Tlioi-ax,  les  autres  des  coslez,  les  autres 
du  dos. 

Les  us  (le  la  pititrine  sont  liipies  :  de  |iart  deuant  il  y  en  a  sept,  (pidn 
appelle  os  du  Thorax.  Ils  sont  fort  cartilagineux  el  sur  le  i»remier  d'iceux, 
de  la  pari  de  la  gueule  ',  est  reçeu  dans  sa  boiu'lle,  le  pied  de  la  (  la- 
uelle-  susdite.  Kl  au-dessoid)s,  au  lieu  dict  Forcidle,  vers  l'orilier  de 
restomach ',  csl  certaine  addilion  (aililagineuse,  nommée  Sciitiforme. 

De  pari  dei'riere,  vers  le  dos,  il  \  a  douze  veil(dires.  par  où  passe  la 
nu(iue.  (Ir  l.iipicllo  naissent  douze  pai'ciis  di'  uerl-.  ipii  porleul  au\  mus- 
cles dessusdils,  scMitiuuMit,  et  monuemenl. 

De  la  |)arl  latérale,  à  chasqiu!  costé  \  a  douze  costes,  sçauoir  est  sept 
vrayes,  el  cin(|  fausses  ou  menteuses,  d'autant  qu'elles  ne  sont  [las 
entières,  comme  les  susdites.  Cdiacun  |)eid  voir  la  forme  de  toutes.  Et 
c'esl  assez  des  parties  contenantes. 

(^{i%  parties  conleniiës,  si  tu  en  \eu\  bien  taire  l'Analiunii',  il  faut  ipie 

1.  «  A  parli!  giilac  »,  du  n'ilii  do  la  ;;ort,'e,  du  cou. 

2.  «  Pcs  furculao  »;  iiis.  de  Moiilp.  :  »  pic  de  la  fourclielle  ».  furcula,  ijolilo 
fourclie. 

3.  «  Et  de  suIjIus  corum  In  forcclfi  apiid  oiilifiiim  ."^litinachi.  »  Ms.  de  Muiilp.  : 
«  etpar-desous  en  la  fourcelle.s   •.  i'inrilla.  |ii'iii.;  fi.iiiclu'. 
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lu  IrcncliL's  la  puiliiiie  |i;ir  los  cosloz,  vl  (|iic  lu  oslcs  la  |iail  du  ilciiaiil, 
et  sagement,  à  cause  ilu  Meiliasiin  :  et  les  parties  internes  t'apparois- 
tront,  desquelles  la  première  et  principale,  est  le  rû't//\  qui  est  prin- 
cipe de  vie.  Et  parlant,  comme  Roy  el  Seigneur  il  est  assis  au  milieu 
de  la  poitrine,  sans  décliner  à  quelque  part,  suiuant  le  dire  de  Galeii  au 
sixiesnie  de  rV-sage.  Et  cela  soil  entendu,  centrallemeni  :  car  quant  à  sa 
partie  basse,  elle  semble  décliner  vn  peu  vers  le  costé  gauche,  à  raison 
de  la  place  du  foye  :  et  quant  à  la  liaulc,  vers  le  costé  droit,  alin  (|u'il 
donne  lieu  aux  artères. 

La  l'orme  du  cœur,  est  comme  d'vne  pomme  de  Pin  renuersée,  d'au- 
tant que  la  pointe  du  cœur  va  vers  les  parties  inférieures  du  corps,  et 
le  large  (qui  est  sa  racine),  vers  les  supérieures. 

La  substance  du  cœur  est  dure,  quasi  musculeuse,  ayant  en  soy  deux 
ventricules,  dextre,  et  senestre,  et  au  milieu  vne  fosse,  comme  ditGalen, 
esquels  est  digéré  le  sang  grossier  alimentaire,  venant  du  foye,  et  est 
l'ail  sublil  ,  el  spirituel  :  lequel  est  délégué  par  les  artères  à  tout  le 
corps,  et  principalement  aux  autres  membres  principaux  :  au  cerueau, 
où  en  se  digérant  il  reçoit  autre  nature,  et  est  fait  esprit  animal  :  au  foye, 
et  est  fait  naturel  :  et  aux  testicules,  où  il  est  fait  generalif  :  et  à  tous 
autres  membres  pour  les  vinifier,  et  reparer  :  car  c'est  l'instrument  de 
toutes  facullez,  parfait  lien'  du  corps,  et  de  l'ame.  El  pourtant  au  cœur 
y  a  deux  orifices  :  par  le  dextre,  entre  et  sort  le  rameau  de  la  veine 
ascendante,  qui  porte  le  sang  du  foye  en  haut,  et  vne  portion  (qui  est 
dite  veine  arteriale)  va  pour  nourrir  le  poulmon  :  el  le  résidu,  montant 
plus  hault  se  ramifie  en  plusieurs  rameaux  iusques  aux  extremilez-,  comme 
dessus  a  esté  dit.  Et  du  senestre  orifice  en  sort  la  veine  pulsatile,  de 
laquelle  \ne  portion  va  au  poulmon,  qui  est  dite,  artère  veinale,  portant 
les  vapeurs  fumeuses  au  poulmon,  et  introduisant  Tair  '  pour  rall'raichir 
le  cœur.  Et  l'autre  portion  se  ramifie  en  bas,  et  en  haut,  comme  il  a  eslé 
dit  des  autres  veines.  Et  sur  ces  orifices  y  a  trois  petites  peaux,  qui 
ouurent  et  ferment  l'entrée  du  sang  et  de  l'esprit  en  temps  conuenable. 
Et  prés  d'iceux  y  a  deux  oreilles,  par  lesquelles  enlre  et  sort  l'air,  qui 
luy  est  préparé  du  poidmon.  On  trouue  aussi  au  cicur  vn  os  cartilagi- 
neux, pour  l'atrermir,  et  forlifier.  Le  cœur  aussi  est  couuert  de  certaine 
caisselte,lorte,  et  membraneuse,  nommée  de  Galen,  l'ericajric,  à  laquelle 
descendent  des  nerfs,  comme  aux  autres  entrailles  du  dedans.  Le  cœur 
est  lié  aucc  le  poulmon.  et  est  souslenu  et  afi'ermy  par  le  Mediastin.  Des- 
quelles choses  il   appert,  ([u'il   a  alliance   avec   Ions   mend)res.  Appert 

1.  i<  Complelum  vinculum.  « 

2.  Le  ins.  de  iMontp.  dit:  ■•  Et  le  résidu  se  ramilie  en  nioiilaut  amoul  par  plusieurs 
rames  el  monte  sur  le  cliief  >i. 

3.  »  Introducens  aereni.  » 
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aussi,  qiril  est  de  si  grande  dignité,  qu'il  ne  peut  soulDir  et  soutenir 
passions  longuement. 

Sur  le  cœur  volette  le  poulinnn,  pour  le  i-afraieliir  :  duquel  la  sub- 
stance est  molle,  rare,  spongieuse,  et  Manelu'  :  dans  lM(|iiellt'  sont 
inserez  trois  sortes  de  vaisseaux,  sçauoir  esl,  le  rameau  de  la  veine 
arteriale,  lequel,  comme  dict  est,  a  son  origine  du  dextre  veutiieide  du 
cœur  :  et  le  rameau  de  l'artère  vénale,  qui  \ienf  du  senestre.  Et  parmy 
cenx-cy,  sont  les  rameaux  de  la  trachée  artère,  qui  luy  apportent  l'air 
pour  le  cœur.  Lesquels  trois  vaisseaux  se  diuisent  par  tout  le  poulmon. 
iusques  en  minimes.  Le  poulmon  a  cinq  loupins,  ou  penons,  deux  au 
costé  gauche,  et  trois  au  droil. 

Derrière  le  poulmon,  vers  h;  ciiiqiiiesmc  vertèbre,  passe  h;  meri,  ou 
Oesophage,  desquels  cy-dcssiis  a  esté  dit.  l'asse  aussi  la  veine  cane 
ascendente,  de  laquelle  sera  dit  cv-dessoubs  :  et  tous  deux  tiauersent  le 
lJia|)hragine.  Passe  aussi  la  uirrc  Aord'  ',  uiniilanl  du  cuMir  ru  haut. 
Et  tout  cecy,  auec  la  Iracliec,  lait  vu  lr(uic  plein,  ou  gartn  de  mem- 
branes, forts  liens,  et  chair  glandideuse,  iusques  à  la  gueulle. 

Consequemment,  en  la  poicirine  y  a  Inus  paiinieules,  ou  membranes. 
En  premier  lieu,  est  la  membiane,  (jui  par  dedans  eouure  toutes  les 
costcs,  le(|uel  i's(  nomnii'  l'Iciire.  Secondemenl,  est  le  Mcdiastiii,  (|ui 
départ  tout  le  lonr  en  pailie  dextre,  et  seneslic.  i  ii'reeiiH'ul,  esl  le  />/'/- 
phraipne,  qui  separi;  tous  les  membres  spirituels,  des  nulrilils  :  el  est 
coni|)osé  de  la  pleure,  du  Silac.  d'vn  |iaunicule  tendincsiix  au  milieu  (né 
des  nerfs  à  luy  enuoyez  des  nœuds  de  l'eschine),  et  de  parlies  cliar- 
nnës,  principalement  auprès  des  costes.  l)e(pioy  il  appeil,  (pie  c'isl  \ii 
muscle,  duquel  l'opération  est  pour  lialeiuer,  et  si  ayde  a  rexpiilsmii 
des  superlltiitez,  connue  dit  (lalen. 


SIXIKSMK  CII.-vnTHH 

hr  l'AïKituijuc  (hl  ventre,  cl  de  ses  ////r/fcs. 

[râSg^^jiiNTiii;  esl  eipiiiioipu!  à  deux,  quand  est  de;  présent.  l'Ji  premier 
I^IS^Sj:;!  lieu  il  est  |iriiis,  piuir  ce  qin'  la  Iranslation  de  langue  Ara- 
~  ■A/'^'  liiipie.  appelle  esluuiaeli  ;  Car  en  la  Iranslation  di!  (Irec  en 
:J}^^iiJ,é\  Laliii,  eslomaeli  e^l  dil  Meii,  nu  (tesnpbage  :  mais  en 
l'Arabique,    eslnuiaeli    e>t    dil    ventre.    Senuiileiiieiit     il    es!    iniiis    p.iiir 

1.  <<  Et  transit  otiain  mater  aJorlIii  »  (édil.  liiii),  i:;3:;.  Lus  iîariiarcs  toiisionis 
escriuent  nhorrhi,  pour  <i<n-ta.  VA  est  ditlo  niiTe,  ou  Krand  artric,  <rlle  ipii  cslaiit 
issue  du  sciiestn;  ventricule!  du  cieiir,  se  diiiiso  liicoritiiiciil  en  deux  notables 
rameaux.  (.1.)  —  I.e  ms.  de  Moiilp.  dil  :  »  la  vaine  ahorclii  •■,  pour  la  veine  aorte. 


l'ItKMIEli  TUAITP:.  —  ANAÏOMIE 


toute  la  région  des  niemijres  mitritil's,  et  ainsi  est  prins  icy.  En  cest 
endroict,  siiiiiniit  Miiiulin,  leelierciions  les  neuf  choses  qu'on  ix'ciierciie 
es  autres  parties. 

Premièrement,  de  sa  position,  et  situation  générale,  et  totale,  on  voit 
qu'il  est  soubs  la  région  des  membres  spirituels.  De  sa  particulière  posi- 
tiiui,  et  situation,  vous  voyez  que  la  partie  orificiale  (que  les  anciens  ont 
nommée  precordiale)  est  vers  la  lourcelie.  La  partie  stomacale  est  de 
là,  iiisques  à  trois  doigts  prés  du  nondjril.  La  partie  vmbilicale  ou  sume- 
niale  ',  ou  du  petit  ventre,  est  du  nombril  en  bas. 

Les  Ilypocondres  sont  à  costé,  sous  les  costes  :  les  Isles,  ou  lianes, 
sur  les  hanches.  On  ne  peut  bien  voir  le  nombre  des  parties  du  ventre, 
et  son  Anatomie,  qu'on  n'ouure  (ainsi  qu'il  a  esté  dict  cy  dessus)  le 
ventre  de  long  et  de  trauers.  Estant  ainsi  ounert,  on  y  considère  les  par- 
ties contenantes,  et  contenues. 

Les  parties  conlcnantes  sont  par  deuanl,  Mirac,  et  Sifac  :  par  der- 
l'iere,  les  cinq  vertèbres  des  reins,  et  la  chair  qui  est  par  dessus.  Mirac 
est  realement  composé  do  quatre  parties  :  seauoir  est,  de  la  peau,  de  la 
graisse,  du  i)annicule  charnu,  et  des  muscles  desquels  procèdent  chordes 
ou  tendons.  Sipir.  n'est  qii'vne  membrane  adhérente  au  Mirac  de  par 
dedans.  Et  de  cela  appert  la  diirerence  d'entre  Mirac  et  Sil'ac. 

Les  pa/iies  (-(mtcinirs  sont  sept  :  premièrement  est  la  coélFe,  puis  les 
boyaux,  en  a|ires  restomach,  le  loye,  la  ratte,  le  mésentère,  et  les  ro- 
gnons (car  niius  dirons  de  la  vescie,  et  de  lamariy.  auv  hanelies),  les- 
quelles il  faut  poursuivre  par  ordre.  Et  premièrement,  la  peau,  la  graisse, 
et  le  pannicule  chai'nu,  sont  notoires  à  tous. 

Les  //ufsc/rs  sont  créez  au  ventre,  pour  le  lortitier  :  et  auec  ce  ils 
aydent  aux  autres  membres  à  reiecter  leurs  superiluitez  :  Ils  sont  luiict 
en  nombre,  selon  (ialen  au  quatriesme  de  l'Vsage,  et  au  sixiesme  de  la 
Ther(ij)euti(/iie  :  c'est  à  sçaiioir,  deux  de  long,  depuis  le  bouclier  de  l'es- 
tomach  -,  procedans  iusques  aux  os  du  penil  :  deux  di^  large,  venans  du 
dos  sur  le  ventre,  s'entrecoupans  par  le  milieu  du  ventre  à  angles 
droicts  :  quatre  de  trauers,  desquels  deux  naissent  des  costes  du  cousté 
droict,  et  vont  à  gauche  des  os  des  hanches,  et  du  |)enil  :  les  autres 
deux,  des  costes  senestres,  et  vont  à  devire  dcsdits  os,  se  croisans  par  le 
milieu  du  ventre,  à  la  forme  de  la  lettre  X. 

Ayant  releiié,  et  retranché  ces  muscles,  le  Sifac  est  apparent,  lequel 
est  nonmié  en  Grec  l'cri/iiNi'r  par  (ialen,  du  mot  péri,  (]ui  signifie 
entour,  et   tendo,   parce   qu'il  est  tendu    à  l'entoiir  de    toutes  les   [lar- 


1.  «  Pars  viiibiliiMlis  seu  submciiialis  ";  submiuia  est  une  sorte  de  vùleinenl  de 
femme. 

2.  Ainsi  nomme- il  le  cartilage  xiiilioïde.  (.1.) 
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ties  intérieures.  C'est  vu  pannicule  nenieiix,  dur,  et  subtil,  ordonné  à 
ce  qu'il  empeschast  que  les  muscles  ne  comprimassent  les  membres 
naturels,  et  qu'il  put  s'eslargir  et  restraindre,  selon  la  nature  ou  con- 
dition des  autres  parties  :  et  qu'il  ne  se  rompist  facilement,  dont  les 
choses  contenues  sortissent,  comme  il  adulent  aux  creuez  :  et  qu'il  alta- 
ciiast  les  intestins  au  dos  :  et  aydast  aux  membres  à  reietler  ce  qu'il 
faut  reielter.  Et  ainsi  est  euidente  la  disposition  des  parties  conte- 
nantes du  ventre.  De  laquelle  est  rendu  manifeste,  ce  (pic  dit  (ialen 
au  sixiesme  de  la  Tln'r(ip('iiti</iic.  que  les  playes  sont  plus  dangereuses, 
et  les  cousiurrs  plus  dilliciles,  enuiron  le  milieu  du  ventre,  (pi'à  ces 
costez  :  d'autant  (jik;  de  ces  parties  là  sortent  plus  aisément  les  i)oyaux. 
et  y  peuuent  plus  ditlieiiement  esire  tenus  ipie  es  autres.  Il  apfiert  aussi, 
qu'es  playes  du  ventre  penetraides,  si  le  Sifdc  n'est  eof/stt  (iitec  lo 
Mirac,  ne  s'y  fera  bonne  ineariiation. 

Ces  choses  veués,  il  faut  venir  aux  jiarties  contonuëfi  dans  le  v(!ntre,  là 
où  premiei'ement  on  rencontre  le  Zirbe,  ou  coëlîe,  qu'on  nomme  en  Latin 
OnKMilum,  et  en  (Jrec  Epiplooii,  de  epi,  qui  veut  dire  par  dessus,  et 
ploon  qui  est  éminent  :  comme,  éminent  sur  tout'.  C'est  vn  certain  pan- 
nicule, eniieloppant  et  eouuraut  l'estomach  et  les  li(ivau\.  laicl  de  deux 
tuniques  denses  et  minces,  mises  l'une  sur  l'autre,  et  de  plusieurs 
artères  et  veines,  et  de  graisse  en  abondance  :  ordonné  pour  eschaulTer 
les  dits  [nombres,  au  qiiatriesme  de  /']'st///e,  neuviesme  chajjitre.  Son 
origine  est  des  jiarlii's  du  juTiloiiie  (pii  touchent  le  dos.  Dequoy  il 
appert,  que  (piant  cetti;  particule  sort  pai'  les  pla\es  du  ventre,  elle  est 
facilement  alt(;ré(!  à  cause  de  sa  graisse,  et  cpi'il  la  faut  lier,  l'I  mm 
retrancher  de  peur  d'emorrliagie,  scbiu  Caleu  au  lieu  prcaljeiiiié  de  la 
'J7ie/apeali'/>/e. 

Il  faut  |)uis  diri^  des  inteslins.  parce  (|u  ds  cmpesclicnt  île  voir  l'aiia- 
londe  des  auli'es  miMnbres. 

Li'S  iidestius  sont  vaisseaux  fabriquez  de  deuv  tiinicpu's,  ordonnez  à 
parfain;  la  première  digestion,  et  à  rendre  le  chUe  au  fou;,  moyennant 
les  veines  mesaraïques,  et  à  reiccler  la  supertluité  fœcale. 

Le  nombiM'  dcïs  boyaux,  est  six  :  iaçoil  (ju'ils  sont  tous  C(Miliinicls  ou 
d'vn  tenant,  si  est-ce  qu'ils  ont  diiierses  formes,  et  oflices,  ijui  les  dis- 
tinguent :  sçaiioir  est  trois  gresles,  et  autant  d'espais,  dissipieis  le  cata- 
logue est  uns  de  Cajcu  an  cincpiicsme  de  /'Vsi/fje,  Iroisiesnie  chapitre.  Le 
premier  api'es  le  M'utiiculc,  est  nommé  Kcphysis,  c'est  à  dire  n;iissancc  *, 

1.  «  Qiiod  ciiiirii'ie,  i|iiasi  eniincns  supra  loliim  »,  qui  s'élève  au-dessus,  (|ui  pmé- 
mine  sur  Iciut,  (|ui  cniivii;  liiut.  Ms.  de  .Mont.  :  «  C'esl-à-dirc  (|ue  ledit  /irlius  ajiperl 
sur  tous  les  anlii's  iiienilires  dedans   ■. 

2.  L'Iialjiludu  des  analonilstcs,  dit  ('■alicn,  est  de  le  iiinniiii'r  in-nldiiiicmiut  lizfj^i?) 
vers  les  iiitcatins.  (Tnul.  iJareuiljerg,  t.  I,  p.  .'i:i9.) 
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OU  iluocliMie,  c'est-à-dire  douzain;  le  second  ieiiiie,ou  vuide  :  le  troisiesnie, 
subtil  :  le  quatriesme,  aueugle  :  le  cinquième,  colon  :  le  sixiesme,  droit, 
auquel  sur  la  fin  sont  les  muscles  (|ui  régissent  les  superfluitez  Or  à  ce 
r|u'on  voye  mieux  TAnatomie,  il  faut  commencer  au  dernier  intestin,  qui 
est  appelle  droit,  ou  longaon  '.  Et  afin  que  la  fiente  n'empesche  rien,  soit 
lié  vers  la  partie  supérieure  en  deux  lieux,  et  qu'on  le  coupe  au  milieu 
des  ligatures. 

Qu'on  laisse  la  partie  inférieure,  e(  qu'on  procède  en  descliarnant  ins- 
qiies  auprès  des  Isles  où  commence  l'intestin  Colon,  qui  est  gros,  et 
espais,  diuisé  en  cellules,  auquel  la  matière  fœcale  prend  sa  figure,  et 
a  bien  deux  brassées  de  long.  Il  décline  fort  vers  le  rognon  gaucho  :  et 
montant  vers  la  ratte,  il  se  contourne  par  deuant  au  costé  droict  de 
l'estomach,  soubs  le  Iroisiesme  pcmin.  ou  bd»'  du  foye,  là  où  il  reçoit 
quelque  porlion  de  clioiere,  qui  l'excite  a  reiecler  :  et  en  se  contour- 
nant il  descend  au  rognon  droict,  linissans  à  la  hanche,  où  commence 
le  borgne  ou  aueugle,  ainsi  appelle,  d'autant  qu'il  semble  n'auoir  qu'vn 
orifice,  iaeoit  qu'il  en  ait  deux  fort  voisins  l'vn  de  l'autre  :  par  l'vn 
entre  In  matière,  et  sort  par  l'autre.  On  l'appelle  aussi  Sac,  à  la  mode 
de  l'estomach  :  car  c'est  vu  autre  estomach.  Il  est  court,  de  la  mesure 
d'vn  |)alm  assez  grand.  Et  pour  esire  prochain  des  haines,  aussi  de  ce 
qu'il  n'est  bien  lié,  es  grcueures  il  descend  plus  promptement  en  la 
bourse  des  testicules,  selon  Auicenne.  De  cestuy-cy  soi't  le  Iléon.  (]ui 
est  \ii  bo\au  gi'aisle,  et  bien  long  de  sept  ou  hnici  brasses;  il  se  con- 
tourne fort  à  l'entour  des  lianes,  et  du  doz.  Puis  vous  trouuerez  le  boyau 
ieuue,  (pii  est  vuide  du  vuidange  faict  par  le  grand  nombre  des  Mesaraï- 
ques,  et  de  la  portion  de  cholere  déléguée  entre  luy  et  le  portier.  Au  boyau 
ieune  est  continué  le  douzain,  ainsi  nommé  de  ce  que  sa  longueur  est  de 
douze  doigis.  11  est  aussi  appelle  Portier,  de  son  office  :  car  c'est  la  porte 
inférieure  de  l'estomach,  comme  le  Mery  est  la  supérieure.  De  cela  vous 
pouuez  voir,  d'où  est  l'inuention  des  clysteres  es  passions  des  intestins 
et  les  endroits  où  il  conuient  appli(|uer  les  remèdes  :  car  en  la  colique, 
il  les  faut  par  deuant,  et  enuiron  les  parties  dextre  et  senestre  :  en  la 
Iliaque  passion,  vers  les  costez  :  Aussi  que  les  playes  des  boyaux  gresles 
ne  guérissent  point,  d'autant  qu'ils  sont  plus  membraneux  :  celles  des 
gros,  et  espais,  quel(|uesfois,  d'autant  qu'ils  sont  plus  cbarueus. 

Et  afin  que  lu  voyes  mieux  les  autres  parties,  il  est  bon  de  les  lier  vers 
le  portier,  et  les  retrancher  comme  tu  as  fait  auparauanl  :  et  qu'on  en 
sorte  les  boyaux.  Et  voy  (si  tu  veux)  premièrement  le  mésentère,  qui 
n'est  autre  chose  qu'vne  tissure  des  veines  mesaraïques  innond)rables, 
ramifiées  de  la  veim;  (|u'(in  dict  la  Porte  du  foye,  qui  va  aux  intestms  : 

1.  «  Uectum  sine  longiira.  » 
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qui  est  coluiorle  et  nuinio  do  ineml)ranes  et  ligaments  qui  attachent  les 
boyaux  au  dos  :  pleine  de  graisse,  et  de  chair  glanduleuse,  vulgairement 
diet  rodnl,  ou  rouge,  lequel  tu  verras  séparé  des  boyaux,  et  l'ayant  reietté, 
voy  Tanatomie  de  i'eslomaeli. 

h' estomac  h.,  ou  ventre,  est  rinstrument  de  la  première  digestion,  gene- 
ratif  du  ciiyle.  Et  comme  les  Mesaraïques  sont  préparatoires  de  la  diges- 
tion que  faict  le  foye,  ainsi  la  bouche  est  enuers  l'estomach.  Dont  Aui- 
cenne  dit,  que  la  viand(>  reçoit  quehpie  digestion  en  la  maschant  A  luy 
sert  le  Meri,  ou  Oesophage  d'enhaut,  pour  luy  amener  les  viandes  :  et 
les  boyaux,  auec  les  Mesaraïques  pour  reieller  les  matières  nuisantes, 
et  pour  distribuer  les  vlilcs  en  luy  digérée,  et  reduictos  en  chyle.  Car 
c'est  comme  quelque  despence  el  gardemanger,  commun  à  loules  les 
parties,  constitué  au  milieu  de  l'animal,  selon  Galen  au  quatriesme  de 
l'Vsaf/e,  premier  chapitre.  Et  comi)ien  qu'il  soit  logé  au  milieu  soubs  la 
poiclrine,  toutestois  sa  jtartie  supérieure  décline  vu  peu  à  gauche  vers 
le  (Iduziesme  vertèbre,  ou  linist  le  diaphragme  :  et  l'inférieure  à  dextre. 
Son  action  est  de  digérer,  tant  par  la  chaleur  de  la  propre  charnure  de 
son  fonds,  comme  dicl  Auicenne,  que  par  les  autres  chaleurs  acquises  de 
ses  voisins.  Car  il  a  le  foye  ii  dextre,  qui  presque  de  par  dessus  l'eschauire 
de  ses  lobes,  conmie  doigts  :  et  la  ratte  à  senestre  du  trauers,  auec  la 
graisse,  et  les  veines,  qui  outre  ce,  luy  enuoye  de  l'humeur  melancholique 
pour  exciter  l'appelit  :  et  par  dessus  est  le  cœur,  auec  ses  artères  le  vini- 
fiant :  et  le  cerveau,  ([ui  luy  addresse  vers  la  partie  supérieure  vn  rameau 
des  nerfs,  pour  sentir.  Il  a  di;  la  part  du  doz,  la  veine  cane,  et  l'artère 
aorte  qui  descendent  :  et  plusieurs  liens  par  lesquels  il  est  attaché  aux 
vertèbres  des  reins.  Et  ainsi  sont  descouuertes  sou  action,  sa  situation, 
et  sa  colligeance,  ou  alliance. 

Le  nomi)re  de  ses  parties,  comuir  on  a  tiicl  du  Mcri,  est  de  deux 
tmiiques  :  sçauoir  est,  la  charnue  pai'  delicus,  el  la  nerveuse  par  dedans  : 
aiu'c  des  lilets,  ou  filu'es  de  long  (lour  attirer,  de  ti'auers  pour  retenir,  et 
de  large  |innr  reieeler.  Sa  j'iuiui'  et  ligure  esl  ronde  longuette,  à  mode 
d'vne  ciuir;;e  enurhe,  se  cdurlpaiil  de  lell('  sorie,  (|iie  lesdils  orifices  sont 
piu>  liauls  (|ue  son  corps,  ;i  ce  (piil  ii'advu'Uiie  snrlie  iiuprouisle  des  choses 
contenues. 

Sa  grandeur  e>l  maïufesie  :  (■(iniuMiuenienl  il  tieul  deux  ou  Irois  pintes 
de  vin.  Il  peut  endurer  |)lusieurs  nudaïUcs  :  ii  la  curaliuu  desquelles  sert 
l'analnmie.  Car  les  remèdes  peuuent  servir,  et  profiler  à  sa  partie  supé- 
rieure, cstans  appli(|iicz  deuers  la  douziesme  vertèbre,  et  de  par  deuanl, 
dc[uiis  la  forcelle,  iusques  auprès  du  munbiil. 

Coiisequemuienl  il  faut  traiter  du  /';//<■■.  Le  foye  est  inslrumenl  de  la 
sccoinle  digestion,  geueralif  du  sang,  c()llo»|né  au  cousté  droict  sous  les 
costes  fausses.  Il  a  forme  de  Liuie,  lio^-ii  \ersles  cosles,  eul'ori<'é  deuers 
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reslomach,  aiiec  cinq  penons,  ou  lobes  en  façon  de  main,  compre- 
nant rostomach  par  dessus.  Le  foye  comme  les  autres  entrailles,  a 
vn  pannicule  qui  le  counre,  auquel  itaruieut  vu  petit  nerf,  pour  luy 
donner  sentiment.  11  est  attaché  auec  son  dic(  pannicule  au  diaphragme 
(et  par  conséquent  aux  parties  supérieures)  de  forts  liens  :  et  au  dos, 
et  à  l'estomacli,  et  au\  boyaux  :  ayant  alliance  auec  lesdites  parties,  et 
avec  le  cœur,  et  les  rognons,  et  aussi  auec  les  testicules,  et  auec  tous 
les  meud)res. 

Sa  substance  est  rouge  charnue  comme  si  c'estoit  sang  caillé,  semé 
par  tout  de  veines,  et  artères,  ainsi  que  nous  dirons.  Or  combien  que  le 
foye  soit  composé  de  plusieurs  particules,  toulesfois  il  a  vne  simple  (c'est 
à  sçauoir  sa  chair)  par  laquelle  il  est  principe  de  la  sanguilication,  et  des 
veines.  Car  comme  dit  Galen  au  second  des  Vertus  naturelles,  penul- 
tiesme  cha])itre,  et  au  quatriesme  de  rVsage,  troisiesme  chapitre  :  tout 
ainsi  que  du  mousl,  par  son  ebullition  dans  le  vaisseau,  se  font  trois 
substances,  ainsi  du  chyle  par  décoction  dans  le  foye  se  font  trois  sub- 
stances :  sçauoir  est  deux  su|)erfluitez  et  vne  naturelle  substance,  auec 
aqmtsité,  commune  aux  autres  humeurs.  La  masse  sanguinaire  (ainsi 
diclc  par  nostre  Eschole  comuume)  contient  en  soy  quatre  substances 
naturelles  et  nourrissantes  :  comme  il  a  esté  demonstré  parfaitement  au 
second  des  Étetncns.  Ces  humeurs  donc,  qui  (comme  dict  est)  s'engen- 
drent du  chyle  au  loye,  sont  doubles  :  les  vns  sont  naturels,  ainsi  dicts 
de  la  naturalilé  de  nutrition  ',  les  autres  non  naturels. 

Les  naturels  sont  enuoyez  auec  le  sang,  pour  engendrer,  et  nourrir  tout 
le  corps.  Les  non  naturels  sont  séquestrez,  et  enuoyez  aux  lieux  destinez, 
pour  quelques  aydes;  ou  sont  reietlez  du  corps.  Ils  sont  enuoyez,  comme 
la  chnlcrc  à  lu  resc/i'  du  fwl,  la  melancholie  à  lu  ratte,  le  phlef/uie  aux 
ioiiuiurex,  la  supcr/tuiti'  aiijueuse  '  aux  f'oyiuuix,  et  à  la  rescie.  Ceux 
qui  sont  reiettés  du  corps,  ils  vont  avec  le  sang  •',  et  quelquefois  se  pour- 
rissent, et  causent  heures  :  quelques-vns  sont  poussez  iusques  au  cuir,  et 
se  resoluenl  insensiblement,  ou  sensiblement  par  sueur,  ou  par  rogne,  ou 
par  pustules,  ou  apostemes.  Doncques  il  y  a  quatre  humeurs  naturels,  et 
qiuilre  non  naturels,  et  les  aquositez,  qui  ont  esté  appeliez  des  anciens, 
sang,  phlegme,  cholere,  et  melancholie  :  lesquels  engendrez  dans  le  foye, 
siiiil  distribuez  en  ceste  manière. 

De  la  partie  enfoncée  du  foye  sort  une  veine,  qu'on  nomme  l'orte  : 

1.  Ms.  de  Monlp.  ;  «  Qui  viennent  de  droite  nutrition  naturelle  ». 

2.  «  aquea  »,  aqueuses. 

3.  «  (ktix  qui  »ont  retenez  du  corps  et  vont  avec  le  sang.  »  Ce  lieu  icy  peut  sembler, 
ou  inutile  ou  corrompu;  il  peut  toutesfois  aisémeut  estre  restitué  de  ce  que  Guy 
enseignera  au  deuxième  traité,  doctrine  première,  chapitre  des  causes  spéciales  des 
apostemes.  (J.) 
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laquelle  csl  diiiisée  en  innombrables  veines  Mesaraïijnes,  plantées  en 
i'esloniacli,  e(  aux  boyaux,  qui  attirent,  et  portent  an  foyc;  tout  le  suc 
(In  cliyle  :  et  elle  par  ses  racines  le  distribué  par  (ont  le  l'oye.  El  de  la 
partie  «iibbeuse  du  foye,  sort  la  veine  dicte  cave,  larpielle  de  ses  racines 
qui  rencontrent  les  autres,  attire  de  tout  le  foye,  le  sang  qui  y  est  engen- 
dré :  et  elle  se  ramifiant  en  haut,  el  en  bas  (comme  dessus  a  esté  dict) 
disti'ibue  et  porte  ledit  sang  à  nourrir  tout  le  cm-ps,  (n'i  s'accomplit  la 
troisiesme,  et  quatriesnie  digestion  '. 

Du  l'oye  aussi  sortent  propres  conduits  et  canans,  rapporlans  les  siiper- 
lluitez  de  ladite  digestion  à  leurs  propres  lieux,  qui  seront  dits.  De  tout 
cecy  on  découvre  son  action,  sa  situation,  substance,  alliance,  et  autres 
choses  qu'on  recherche  an  foye,  comme  aux  antnis  membres. 

Iteste  à  dire  de  ses  )naladies.  Le  foye,  ainsi  (ju'on  void,  peut  sdutfrir 
plusieurs  maladies,  desquelles  est  offencée  la  sangiiificalion,  (|ui  est  son 
action  propre  :  et  il  en  aduient  cacochynn'e,  et  hydropisi(\  (^ar  liydro- 
pisie  est  erreur  de  la  vertu  digeslive  du  l'oye,  selon  (îalen  nu  second  des 
Verlna  natitreUes,  et  au  troisiesme  ibs  la  Di/fcroncc  des  sijniptomcK.  Il 
appert  aussi  de  co  (|u'auons  dici,  que  les  médicaments  du  foye  doinent 
cstre  appliquez  au  costé  droit  :  el  (pi'à  raison  de  sa  substance,  ils  doi- 
nent auoir  quelque  adslriclion. 

Après  r.Vnatomie  du  foye,  il  faut  dire  des  pailies  ausfjuelli's  sont  man- 
dées les  snperiluite/  i.'i  en  lu\  engendrées  comme;  dict  est,  et  premièrement 
de  la  rpsrin  thi  /ici.  i\;w  la  vescii!  du  liel  est  certaine  bourse,  ou  vescie 
uieuiluaneuse.  puséi-  en  la  partie  enfoncée;  du  fo\(',  cnuiroii  le  penrui,  ou 
lobe  (lu  mili(;u,  ordonnée  à  recevoir  la  snperiluite  cholerieiue,  qui  s'en- 
gendre audit  foye.  Ladite  bourse  a  deux  orifices,  ou  canaids,  vuis  ius- 
ques  à  certaine  dislance,  selon  .Vlunilin  :  l'vu  s'addresse  vers  le  milieu 
dn  foye,  pom-  ri'ceiioir  l.i  cliolere  :  l'autre  au  fonds  de  l'eslomacli.  et 
aux  boyaux,  pour  y  reielter  la  chob^re  (;!  les  nettoyer,  à  raison  des 
vtililez  diltes.  De  quoy  appert  la  situation,  le  li(!U,  l'action,  la  substance, 
la  loiiue,  les  parties,  et  l'alliance.  Vous  pouuez  voir  sa  grandeur,  et  ce 
(prclle  contient  :  elle  tient  paraiiantiire  vn  plein  verre  -.  Vous   pounez 

1.  La  Iroisicmo  est  faite  on  l'extrétiiilé.  des  veines  caiiillaires  :  la  (iiialiiéiiic  aux 
pores  (les  meinlires.  l'ar  ces  ileux  {leniiércs  sont  eiiiçeiidrées  les  qualri;  liiunidite'z, 
(|ii'on  app(!llo  :  la  première  n'a  point  de  nom,  la  seconde  est  dite  Kosée,  la  Iroisiosine 
Clianf,'e,  la  (piatriesme  Cln.  (.Ii. 

2.  Les  vieux  exemplaires  Latins  ont  :  un  inlcllect  plein  :  ipii  est  une  erreur 
extrêmement  lourde  :  si  d'auenlure  il  ne  vouloil  dire,  vn  belel  plein.  Cabriel  do 
Zerhis  en  son  Analnniie.  feuillet  H:),  lit  :  vn  melret  ou  hicliier  :  mais  la  diction 
verre,  nu;  revient  mieux  :  laipietli;  i'ay  Irouvii  en  des  anciens  exemplaires  cscri|)ts 
à  la  main  :  el  faut  entendre,  un  petit  verre  nommé  ^'odi'l,  ou  ;,'olielel,  tenant 
environ  ipiatre  ou  cinq  onces.  Toutefois  la  vessie  du  liel  d'iui  homme  sain  n'est 
jamais  tant  grande  que  cela.  (.1.)  —  Le  ms.  do  Monlp.  dit  :  >•  plaiu  voirre  ou  enuiroii  ». 
\'iiirre,  v(;rre  (Du  (^angci. 
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aussi  considérer  quelle  peut  souffrir  oppilalions,  et  au  col,  ou  canal 
commun,  et  aux  propres.  Quand  c'est  au  commun,  adonc  la  cholerc 
iiV'st  pas  attirée,  ne  reieclée,  ains  demeure  auec  le  sang,  et  rend  l'vrine, 
et  tout  le  corps  de  couleur  orengée.  Quand  c'est  aux  propres,  lors  def- 
faillent  les  aydes,  qirelle  faict  aux  membres,  ausquels  elle  estoit  délé- 
guée, et  engendre  mauuais  accidcns,  selon  Galen  au  troisiesme  des 
Causes  des  symptômes,  et  au  cinquiesme  des  Affllycz. 

La  rattc  est  le  receptoire  de  la  superlluité  melanclioli(jue  engendrée  au 
l'o)e,  ordonné  à  la  partie  gauche,  transuersalement  embrassant  Festomacli. 
Sa  substance  est  rare,  spongieuse,  plus  noire  que  du  foye.  Elle  a  figure 
longuette,  quasi  quadrangulaire,  et  est  allachée  de  son  pannicule  aux 
costez,  deuers  sa  gibbosité  :  et  deuers  son  enfonceure,  à  l'estomach,  et 
à  la  coëfle.  La  ratte  a  deux  conduits  :  par  l'vn  elle  attire  du  foye  ladite 
superlluité,  par  l'autre  l'eniioye  à  l'estomach  pour  l'ayde  qui  est  ditte. 

La  ralte  peut  souffrir  plusieurs  maladies,  fort  promptement  diu'etez  et 
opiilatlions,  à  cause  de  la  dicte  matière.  Et  si  à  raison  d'icelles,  elle  faut 
à  purger  le  foye,  le  corps  dénient  exténué,  et  descoloré  :  si  elle  faut 
d'enudyer  à  l'estomach,  Tappetit  en  est  offencé,  ainsi  qu'on  lict  au  lieu 
cy-dessus  allégué.  Les  solutions  de  continuité  ne  sont  en  elle  tant  péril- 
leuses qu'au  foye.  La  ralte  soustient  |ilus  forts  médicaments  que  le  foye. 
Elle  se  purge  spécialement  par  le  ventre.  On  la  medicamente  deuers  le 
costé  gauche  :  comme  dict  Galen  au  treziesme  de  la  Therapouti'/iir. 

Les  rognons  sont  parties  ordonnées  à  nettoxer  le  sang  de  sa  superlluité 
aigueuse.  Ils  sont  deux  :  l'vn  à  dextre,  auprès  du  foye,  l'autre  à  senestre, 
plus  bas  que  son  compagnon.  Leur  substance  est  charnue  et  dure.  Quant 
à  leur  forme  ou  figure,  ils  sont  ronds.  C(mime  vn  ceuf  pressé  :  et  ont  en 
eux  des  cauitez,  esquelles  est  reçeu  ce  qu'ils  attirent.  En  chascuu  d'iceux 
y  a  double  col  ou  canal  :  par  l'vn  ils  attirent  l'aquosité  de  la  veine  caue 
et  consequemmentdu  foye  :  et  par  l'autre  ils  transmettent  à  la  vescie  cette 
aquosité,  dicte  vrine.  Aux  rognons  paruiennent  veines,  artères,  et  nerfs, 
desquels  est  fait  leur  pannicule  :  ils  sont  attachez  au  dos  '.  Derrière  les 
rognons,  prés  des  vertèbres,  son!  les  reins,  sur  lesquels  ils  se  couchent 
comme  en  leur  couuetlre,  ou  coutil  '.  Entre  les  deux  rognons,  sur  les 
vertèbres,  passent  la  veine  caue,  et  l'ai'tere  aorte,  vers  les  membres 
inférieurs  :  desquelles  veines,  assez  prés  des  rognons,  naissent  les  vais- 
seaux spermatiques,  desquelles  sera  dict  cy-dessoubs. 

Les  rognons  peuueni  souffrir  plusieurs  ina/r/(/ies,  principalement  oppi- 

1.  Le  ms.  (le  Moulp.  ajoute  ici  une  phrase  que  je  ne  trouve  pas  dans  d'autres 
éditions  :  «  Et  les  rouf^nons  ont  graisse  ainsi  que  cieii  '  tout  autour.  » 

2.  «  Cuiciira  »,  lit,  coiiclielte? 

1.  Cieu,  suif. 


1)0(.T.  Il,  Cil.  VII.  —  IIKS  IIA.NCIIKS  KT  \)E  LEIUS  l'AUTIKS  fio 

lation<,   et  i)iorres.   Vous  voyoz  que  le  miiu'ii  de  leur  curai iou  osl   de 
toutes  parts  difficile. 

Ayant  veu  ces  clioses,  lu  peux  tout  ieller,  excepté  restomacli  (si  on 
doit  faire  l'analoniie  des  membres  supérieurs),  et  les  rognons,  pour  voir 
l'analoniie  des  parties  inférieures.  Et  adonc  regarde  le  nombre,  et  la 
grand(Hir  des  vertèbres,  et  lu  y  en  trouueras  cinq  plus  grosses  que  les 
autres,  par  lesquelles  descendent  cinq  paires  de  nerfs,  de  la  nuque  à  tout 
le  ventre,  et  aux  pnrlies  des  cuisses  et  des  grands  pieds. 


si-:pïiesme  chapitre 

/)e  f.\//(//()i/i/c  (les  liandics,  i-l  de  leurs  parlies 


JAii   ji's    baiiclii's    nous   entendons   i(\ .   les    parties   liasses   du 

^^^'Ji   MMilre,  depuis  le  sumen  ius(pies  aux  cuisses,  et  parlies  lion- 

^ilJl^:   leuses.  Leurs  parties  sont  triples  :  les  vnes  contenantes,  les 

Kl-1-^'.,   autres  contenues,  et  les  autres  vssanlcs  en  dehors.  Les  con- 


tenantes sont  Mirac,  Sifac,  la  Cdeile.  et  les  os.  Les  contenui's  sont,  la 
vescie.  les  parties  spermatiqnes,  lamarry  aux  femmes,  Longaon  ou  in- 
testin dniict,  les  nerfs,  veines,  et  artères,  qui  descendent  en  bas.  Celles 
qui  passent  onire  en  dehors  sont  les  didymes,  ou  gémeaux,  les  testi- 
cules, et  la  \erge,  les  lunnes,  le  périnée,  les  fesses,  et  les  muscles  qui 
descendent  à  la  cuisse  :  descpieilcs  il  faut  dire  par  oi-dre. 

Des  puiiirs  innteiifdiles,  quant  au  .Mii'ac,  Sifae,  et  la  coclle,  il  en  a 
esté  assez  dit  au  Acnlrcs  supérieur.  Oiiant  aux  as,  il  les  laiil  ainsi  des- 
pescher. 

Aux  hanches  on  Irouue  deux  sortes  d"os,  premieretuenl  il  y  a  de  la 
part  du  dos  Irdis  ou  ciiialre  vertebrcis  de  l'os  sacré,  et  deux  ou  trois 
cartilagiiK'uv  Ai-  l'os  de  la  (|ueui'.  Li-  prniiiiT  de  l'os  sacré  est  fort  gros, 
(!l  ceux  (|ni  s(jiil  après,  \oril  en  diniiiiiiaiil  mis  le,  siège,  et  la  fin  du  dos. 
Leurs  trous  par  où  sorleiil  lr>  nrrl^,  -mil  p.ir  deiiaiil  et  imn  pas  à  coslé, 
comme  aux  autres  os  du  dos. 

De  la  part  des  coslez  il  y  a  deux  grands  us,  à  chasqiie  costé  vn.  Ils 
sont  joincts  aiiec  cesle  grande  vertèbre  de  l'os  sacré,  par  derrière,  et  par 
déliant  au  \\vn\\,  faisants  l'os  barré  '  :  tidiement  que  ces  <ps  smil  larges, 

I.  "  V\  ;iiilcriiis  lu  pocliiio  facioiido  os  pi'cliiiis.  ■>  l.c  mis.  de  Miiiil|i.  :  ••  et  [i.-ir 
devant  au  |iciiil  mi  au  (n'i-liiu;  .)  ;  Caiiajppii  :  ■  l'I  ilii  di'uaiil  au  poiiil,  en  faisant  l'os 
puclinal.  ■• 

Ni<:AISI:.    —    i;nv  .l.)  Clmnlin.-.  .') 
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deiiers  les  Isles,  tlequoy  ils  sont  appelez  Isles,  ou  os  des  Isles.  Au  milieu 
d'eux  par  dehors,  sont  les  canitez  appellées  bouëltes,  esquelles  sont 
reçciiës  les  testes  des  os  des  cuisses,  et  là  niesnie  incontinent  après 
tirans  vers  le  siège,  il  y  a  en  chacun  vn  grand  trou,  duquel  dit  Galen  au 
seiziesme  de  Wscujc^  neufiesme  chapitre  :  entre  la  teste  de  la  cuisse,  et 
les  os  du  penil,  il  a  esté  nécessaire  de  faire  vn  grand  pertuis,  et  un 
sentier  par  lequel  descendissent  les  nerfs,  et  muscles,  veines  et  artères, 
qui  d'en  haut  sont  portez  en  has.  Ils  sont  aussi  de  la  part  du  penil  estroits 
en  sorte  de  branche,  se  joignants  audit  penil.  Et  iaçoit  que  realement  ne 
soit  qu'un  os,  toutesfois  il  a  trois  appellations  :  et  pourtant  quelques-vns 
disent,  que  sont  trois  os  :  sçauoir  est  l'os  des  Isles  par  le  haut,  l'os  du 
penil  '  par  le  deuant,  et  l'os  de  la  cuisse  par  le  milieu. 

Des  parties  coiitoaicx,  la  première  qui  se  rencontre  est  la  n-srie,  qui 
est  vn  certain  réceptacle,  comme  vn  bassin,  ou  va  sac,  de  la  superiluité 
vrinale  qui  transcolle  des  rognons  à  elle.  Sa  substance  est  membraneuse, 
lorte,  composée  de  deux  pannicides.  Sa  forme  est  ronde.  La  grandeur, 
ou  capacité,  comme  d'vne  pinte.  Sa  situation  est  immédiatement  soubs  le 
penil.  En  la  vescie  sont  implantez  deux  conduits  ou  canauls  longs,  descen- 
dants des  rognons,  qu'on  nouune  Pores  vritides  ou  vreteres,  entrans  par  ses 
costes  diagonellement,  apportans  l'vrine  des  rognons.  Il  y  a  aussi  en  elle 
vn  col  charnu,  auec  des  muscles  (|ui  ferment  et  ouurent,  lequel  sortant 
dicelle,  Irauerse  le  périnée  en  se  refleschissant,  iusques  à  la  verge  aux 
hommes  :  aux  femmes  sans  rellexion,  iusques  à  deux  doigts  dans  la  vulue. 
Par  iceluy  est  reiettée  l'vrine  en  dehors. 

Dequoy  appert  l'action,  la  substance,  la  situation,  et  le  reste  qu'on 
recherche  aux  autres  mend)res.  Il  appert  aussi,  qu'elle  est  prompte  à 
oppilations,  à  raison  de  son  col,  et  à  pierres,  à  cause  de  l'vrine  sablon- 
neuse qu'elle  reçoit,  et  retient.  D'elle  on  a  apprins  la  manière  de  syrin- 
giier.  Elle  indique  aussi,  que  l'incision  à  cause  de  la  pierrr,  doit  estre 
faicle  au  col,  et  hors  la  eousture  du  périnée  :  comme  sera  dit  cy  après 
en  la  eiuatiou. 

Les  vaisseaux  sperma tiques,  sont  certaines  veines  qui  naissent  auprès 
des  rognons,  de  la  veine  cane,  et  de  l'aorte  descendante.  Ils  portent  du 
sang  aux  testicules,  tant  du  masle  que  de  la  l'emelli',  esquels  ils  deuient 
sperme,  par  vue  dernière  digestion  '. 

Sperme  est  la  semence,  et  le  germe  de  nature  humaine.  Aux  masies  ils 
passent  en  dehors,  parce  que  leurs  testicules  sont  dehors  :  aux  femmes 
ils  demeurent  en  dedans,  parce  que  les  testicules  des  femmes  sont  dedans, 
comme  il  sera  dict. 

1.  "  Os  iiectiiiis  sive  puiipis  »,  édit.  de  lb.37.  Ms  de  Moiitp.  :  ■  los  du  pectine  ou 
du  peail  ». 

2.  «  In  quibiis  per  vlteriorem  digestioucm  efl]citur  spernia.  » 
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Doquiiy  il  .ipiierl.  ([ii'à  raison  de  la  naissance  de  ces  vaisseaux,  le 
sperme  se  ressent  de  la  natnre  du  cœur,  du  love,  e(  des  rognons  :  et  par 
les  nerfs,  qui,  pour  la  délectation,  descendent  du  cerueau  aux  testicules, 
le  cerueau  en  cela  communique  aucc  eux,  et  par  conséquent  tout  le 
corps.  La  semence  donccjiies  siiiuant  cela  descend  de  tout  le  corps,  non 
pas  en  quantité,  ains  en  vigueur,  comme  souslient  le  digne  Conciliateur. 

Consequemment  à  propos  des  femmes,  il  sera  dict  de  l'amarry  '. 
\À(irn(trr]j  est  le  ciianqi  de  la  génération  humaine,  et  par  conséquent  l'or- 
gane (|iii  reçoit  la  semence.  Sa  situation  est  entre  la  vescie,  et  le  boyau 
culier.  Sa  substance  est  membraneuse,  composée  de  deux  tuniques.  Sa 
forme  est  ronde,  auec  deux  cornes,  ou  bras  cellulez  :  au  chef  desquelles 
est  vn  petit  testicule  planté  d'enliaut  :  (!t  par  deuant,  elle  a  vn  ample  canal. 
Elle  est  comme  la  verge  renuersée,  ou  mise  au  dedans,  au  quatorziesme 
de  rVscige  des  parties.  Car  elle  a  au-dessus  deux  bras  cellulez  aucc  les 
testicules,  comme  la  bourse  des  testicules  :  elle  a  aussi  vn  ventre  commun 
au  milieu,  comme  les  parties  du  penil  :  elle  a  son  col  en  bas  canule, 
comme  la  verge  :  elle  a  aussi  la  vulue,  comme  vn  balane,  et  la  mitre  : 
elle  a  aussi  le  lentigo  -,  comme  un  prépuce  :  elle  a  aussi  sa  longueur, 
comme  la  verge,  de  luiict  ou  neuf  doigts.  1-^t  iaçoit  qu"(dle  n'ait  que  deux 
seins,  ou  cauilez  manifestes,  suiuant  le  nombre  diîs  mammelles,  toutes 
fois  ell(>  a  cliascune  d'icelles  triplement  cellulée,  (ît  vue  au  milieu  :  de 
sorte  que  (selon  Mundin)  on  y  trouve  sept  réceptacles  :  Elle  a  colli- 
geance  ou  alliance  auec  le  cerui.'au,  le  cœur,  le  foye  et  l'estomacli  :  et  est 
attachée  au  dos.  i'jilre  elle  et  les  mammelles,  sont  (îonlinuées  les  veines 
du  laicl.  cl  di'<  UM'usIiMcs  :  laisoii  d('(|Moy  dil  Caicn  iiii  licii  dessus 
allégué,  (pillippocras  disdil  le  iaict  cstre  IVerc  du  mcnsli-iu'  :  i'aripioy 
il  n'aduient  pas,  que  dvn  mesuH3  tem|)s  les  menstrues  vei'seiit  bien,  et 
que  la  femme  allaicle. 

Les  maladies  de  l'amarry  sdiit  plusieurs  :  Le  moyen  d'y  remédier 
par  pessaires,  est  apiins  d'elle,  et  voilà  quant  à  l'amarry. 

Or  dessoubs  h-sdicles  parties,  on  lrouu((  Viiilfxliii  droit  dit  Loitgaon 
(lequel  vous  avez  laissé  par  cy  deuani,  en  l'Analomie  des  boyaux)  qui 
est  le  réceptacle  des  superlliiilez  de  la  première  digestion.  Sa  substance 
est  membraneuse,  comme  des  autres  boyaux.  Sa  longueur  es!  d'\n  palm, 
iusques  piés  des  nignons,  gisant  directement  sur  les  os  de  la  queue.  Sa 
part  inferieiii-e  est  dicl(!  h;  cid,  ou  l'ondenuMit  :  à  l'entour  duquel  il  y  a 
deux  iiuiscles,  qui  l'oum'ent  et  fernuMil.  Et  là  sont  applicpnv.  cinq  ra- 
meaux de  veines  (|u'ou  appelli;  liémoriiioïdahis.  Il  a  grande  alliance  auec 
la  vescie,  et  pourtant  ils  c<iuqiatissenl  eu  leurs  mahulies. 

1.  "  Do  rnnliiro  ...  il(!  la  niali'ii'i'. 

-1.  •■  ilalii't  l'tiaiii  lriili;,'iii('ii,  vi'liil  piM'|iiiliinii.  >■  Teiitigo,  ar.ioiu'  (M'()tiipu>  f.lii- 
vi'iiali. 
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Puis  ayaul  roleiié  ce  l)oyiiii  ciiliur,  lu  pimrras  voir  les  veines,  artères, 
et  nerfs,  comment  ils  sont  ramifiez  cl  déléguez  aux  parties  intérieures. 

Des  pa/'ftes  (/in  sortent  en  de/toi's,  il  faut  premièrement  voir  le  didyme 
et  l'osclieon  :  surfiu(»y  il  faut  aduiser  à  deux  choses  :  eu  premier  lieu, 
aux  contenantes,  secondement  aux  contenues.  Les  enntenantes  sont 
autant  qu'on  a  dict  au  ventre  cy  dessus  :  car  de  celles-là  naissent  les 
parties  de  celles-cy  :  du  Mirac,  le  Mirac,  du  Sifac,  le  Sifac.  qui  pendent 
extérieurement,  passant  par  dessus  l'os  barré.  Là  où  il  sort  du  com- 
mencement, est  appelle  didyme,  parce  qu'il  est  double,  ou  gémeau  :  et 
à  la  lin,  est  nommé  Oscheon,  ou  bourse  des  testicules. 

Les  parties  contenues  sont  trois.  Premièrement  les  testicules^  qui 
sont  les  instruments  principaux  de  la  génération  liumaine  :  car  en  eux 
se  parfait  la  semence. 

Leur  substance  est  charnue,  glanduleuse,  et  blanche.  Puis  y  sont  les 
vaisseaux  spermatiques,  venans  des  parties  supérieures  que  nous  auons 
dit.  Ils  sont  doubles  :  sçauoir  est  porteurs  et  reielteurs.  Ceux  qui  por- 
tent, sont  la  veine,  et  l'arlere,  que  nous  auons  dit  naistre  de  la  veine 
cane,  et  de  l'aorte.  Les  reietteurs  sont  ceux  qui  montans  prés  du  col  de 
la  vescie,  reieltent  la  semence  au  pertuis  de  la  verge.  Et  outre  ce,  y  a  un 
nerf  suspensoire,  et  sensitif  qui  descend  aux  testicules.  Doncqiies  dans 
le  didyme,  et  la  bourse  sont  les  quatre  corps  susdits.  Dequoy  il  appert 
que  vers  l'aine,  au  Mirac  et  au  Sifac  doit  estre  (et  est)  vn  trou  par  lequel 
descendent  d'enhaut  trois  corps  :  c'est  à  sçauoir  la  veine,  et  l'artère, 
auec  vn  nerf;  cl  par  dehors,  près  du  col  de  la  vescie,  à  la  racine  de  la 
verge,  vn  autre  quatriesme,  par  leipu'l  descend  et  est  reieclée  la  semence 
au  canal  de  la  verge.  Il  appert  aussi,  que  quand  ce  trou  d'auprès  de 
l'aine  s'eslargist  outre  nature,  a  donc  les  corps  supérieurs  (comme  la 
coëffe,  et  les  intestins)  peuuent  sortir  et  descendre  au  didyme,  et  en  la 
bourse,  et  faire  rompeure  ou  greueuiv,  et  si  c'est  autre  matière,  faire 
aussi  vue  hernie  ',  desquels  la  giierison  sera  dicte. 

Consequemmenl  il  faut  dire  de  la  rerç/e  :  ipii  est  le  laboureur  de  nature 
humaine,  et  par  conséquent  la  voye  de  l'vrine.  Sa  substance  est  composée 
de  peau,  muscles,  tendons,  veines,  artères,  nerfs,  et  1res  gros  ligamens. 
Elle  est  assise,  et  [dantée  sur  l'os  barré  '.  Ses  ligaments  viennent  de  l'os 

1.  llcriiie  (lille  proprement,  est  aposleiiie  ou  lumear  contre  nature  :  sçauoir  est 
cliarniir,  aigueiise,  venteuse,  ou  variqueuse,  connue  (Uiy  exposera  au  second 
Iraiclé,  docl.  i,  cil.  7.  YX  selon  le  mcsme  Autliour  rompurc,  et  yreueure  est  dilte, 
quand  la  coëlle,  ou  les  intestins  descendent  à  la  jjonrse.  Car  telles  ne  sont  hernies 
proprement,  ains  (comme  il  parle)  par  similitude  ont  accoustumé  d'estre  ainsi 
appellées.  (Ir  il  y  a  double  rompure,  l'vnc  est  simiiie  dilatation  ou  relaxation, 
l'autre  est  celle  qu'on  nomme  greueure.  Toutefois  Guy  veut,  que  ces  espèces  ne 
-différent  entre  elles,  sinon  du  plus  et  du  moins,  au  sixiesnie  traité,  doct.  2,  chap.  7.  t^J.) 

2.  «  Super  os  peclinis.  » 
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sacré,  H  tlo  ses  adiacenls.  Les  veines,  arleres,  iit'i'ls,  chair  et  poaii,  liiy 
sont  amenez  d'enhaut.  En  elle  y  a  deux  canals  ou  passages  principaux  : 
soaiioir  est,  du  sperme,  et  de  l'vrine.  Le  jjout  de  la  verge,  est  nommé 
Balane,  c'est-à-dire  gland,  le  pertiiis,  mitre,  le  chapeau,  prépuce.  La  lon- 
gueur commune  de  la  verge,  doit  eslre  de  huict  ou  neuf  doigts,  auec 
moyenne  grosseur,  car  il  faut  qu'elle  soit  proportionnée  à  l'amarry. 

l'erinéc.  est  ce  que  la  translation  de  langue  Arahique,  nomme  péri- 
toine '.  Et  est  le  lieu  d'entre  le  fondement  et  la  partie  honteuse,  c'est-à- 
dire  la  verge  :  sur  lequel  y  a  une  cousture,  i\\\\  suit  la  ligne  de  la  bourse 
et  de  la  verge. 

Les  Ayne.s-  sont  cmniiclitii-es  du  /'oi/e  :  et  sont  ciiairs  glanduleuses, 
ordonnées  au  ply  de  la  cuisse. 

Les  fesses,  sont  grosses  chairs  miisculeuses,  ordonnées  sur  les  os  de  la 
cuisse. 

Finalement  aux  Imnches,  et  des  hanches  descendent  muscles,  chordes 
cl  liiMi>,  (|iii  mouuenl  et  attachent  la  cuisse  et  la  grande  iamhc  auec  leurs 
hanches. 


IlVir.TlES.ME  CllAIMIiU': 

lu-  l' AïKiliijiiic  lies  iamlivs,  nu  i/iiiitils  pieds. 


^j^BJi:  ^rauil  pied,  ou  gi'and  iamhe,  dure  depuis  la  joincture  Iscliie, 
boAujI  iiisqucs  au  bout  ties  arteils.  Or  d'autant  ((ue  les  particules 
^/SJÊ  '''"  ''"'  I''''''  ""  '•'""'*'■  conuiennent  en  plusieurs  choses  auec 
les  parlicidi's  de  la  gr-ande  main,  comuKï  (îalen  déduit  au 
troisiesme  de  /'l'.sY/yc,  pourljint  ce  grand  pied  ou  iambe,  est  diuisé  en 
trois  parties,  ainsi  que  la  main  a  esté  diuisée  auparauant.  Vue  partie  du 
grand  piiil.  un  i.imbe,  est  ditte  cuisse  :  l'autre,  petite  jambe  :  et  la  Iroi- 
siesiiM'  prlil  piril  ;  vr'ay  est  que  la  translaliou  (IrecqiK!  appelle  drus,  ce 
que  rArabi(|ue  Coxa;  et  Tibia,  ce  que  l'aMlri'  appelle  r.riix  :  mais  il  ne  se 
fauld  chaloir  •  des  noms,  pnuriieu  sculcuirnl  (|ui!  la  chose  soit  de  mesme, 
aux  Ui'jesles  par  tout. 

Le  grand  pied,  aurc  joules  ses  parties  est  composé  comme  la  grande 
main,  de  peau,  cliur.  veines,  artères,  nerfs,  muscles,  tendons,  ligamens, 
(!t  os  :  des(pii'l>  il  i.iMl  \iiir  |iai'  mdi'e. 

1 .  <i  l'oritoiiii'iuu  (licilur.  " 

2.  «  Non  est  curandum.  ■• 


PREMIER  TRAITE.  —  ANATOMIE 


OiK'Ilos  sont  la  penu  et  la  cliair,  il  a  esté  assez  dicl  aiiparananl. 

Des  veines  et  artères  nianil'estes,  nous  parlerons  ensemble,  pour  la 
raison  dessus  alléguée. 

Donc  après  que  les  veines  en  se  ramifiant  dez  leur  origine,  sont  des- 
cendues à  la  dernière  vertèbre,  elles  se  diuisent  en  deux  parties  :  des- 
quelles vne  tend  à  la  cuisse  dexlre,  l'autre  à  la  senestre.  Et  là  se  my-par- 
tenl  en  deux  grands  rameaux  :  l'vn  tend  à  la  partie  extérieure,  l'autre  à 
l'intérieure,  et  en  se  ramifiant  descendent  par  la  iambe  aux  cliouilles  et 
aux  pieds,  et  constituent  (juatre  veines,  qui  communément  sont  jiiilebo- 
tomées  pour  certaines  passions  :  sçauoir  est,  la  Saphene  sonbs  la  clieuille 
interne  vers  le  talon  :  la  Sciatique,  soubs  la  chenille  externe  :  la  Popli- 
tique,  soubs  le  iarret  :  la  rénale,  entre  le  petit  doigt,  et  le  suiuant.  11  y  a 
doncques  aux  iambes  quatre  veines  euidentes  et  grosses,  qui  peuuent 
souuent  apporter  très  grand  flux,  et  dangier.  Il  y  a  plusieurs  autres  ra- 
meaux, desquels  le  Chirurgien  ne  se  doit  gnieres  soucier. 

Des  nerfs  du  pied,  Auicenne  dit,  qu'ils  sont  fort  différents  des  nerfs 
de  la  main.  Quoy  que  ce  soil,  ils  naissent  des  dernières  vertèbres  des  reins, 
et  de  l'os  sacré  :  et  la  pluspart  passe  par  le  trou  de  l'os  de  la  cuisse,  et 
descend  aux  muscles  du  iarret.  Et  de  ceux-cy,  conioinis  aux  muscles  et 
aux  chordes  qui  meuuent  la  ioincture,  descendants  des  hanches,  et  appli- 
quez à  l'os  de  la  cuisse,  sont  faicts  les  grands  muscles  qui  sont  sur  la 
cuisse,  lesquels  meuuent  le  genoiiil,  et  la  jambe  :  et  les  muscles  sur  la 
iambe,  (pii  meuuent  le  pied  à  la  clieuille  :  et  les  muscles  des  pieds,  qui 
memient  les  arleils  :  tout  ainsi  qu'il  a  esté  dit  des  mains  :  en  receiianl  sur 
ce  (juelque  difl'erence,  laquelle  ne  varie  pas  beaucoup  les  opérations  chi- 
rurgicales. Toutesfois  il  ne  faut  oublier,  ce  qu'a  esté  dict  par  cy  deuanl, 
qu'à  raison  de  la  forme  des  muscles,  les  playes  auprès  des  ioinctures 
sont  fort  dangereuses. 

Les  colligeances,  ou  ligaments  grands  et  gros,  descendent  par  toute  la 
iambe  et  apparoissent  fort  soubs  les  haines  et  le  genouil,  et  sur  le  talon 
et  les  ioinctures  des  arteils.  Et  la  plante  du  pied  est  tonte  ligamenteuse. 

Finalement,  il  faut  dire  des  os,  suiuant  la  diuision  dicte  au  grand  pied 
ou  iambe.  En  la  première  partie  nommée  cuisse,  il  y  a  vn  seul  os  grand, 
et  mouelleux  :  qui  est  rond  d'une  part  et  d'autre.  La  rondeur  supérieure 
(qui  est  vne  seule  nommée  Vertebron,  laquelle  encline  en  dedans)  est 
receuë  en  la  bouëtte  de  l'os  hanche  :  et  est  aucunement  '  bossu  vers  le 
dehors.  En  la  partie  inférieure  vers  le  genouil,  il  a  deux  rondeurs,  qui 
sont  reçeuës  et  se  tournent  dans  les  deux  cauitez,  qui  sont  au  focil 
maieur  de  la  iambe,  et  par  dessus  est  quelque  os  rond  et  large,  qu'on 
nomme  l'atelle  de  genouil.  Et  ainsi  est  pnrfaicte  la  ioinclure  du  genouil. 

1.  «  Aliquantulum  »,  quelque  peu. 
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Puis  s'ensuil  la  iatnhc,  en  laiiiicllo  sont  deux  os,  dit  focillcs^  le  plus 
grand  est  de  par  deiiant,  et  domestique  ou  interne  ',  qui  fait  le  taillant 
de  la  iambe,  descendant  du  genoùil  iusques  au  pied,  faisant  la  clieuille 
interne.  Le  moindre  est  de  la  part  externe,  et  syliicslre,  descendant  vn  peu 
soubs  le  geaouil  (où  il  est  planté)  iusques  au  pied,  s'adioustant  là  auec 
l'autre  focille,  faisant  la  clieuille  externe.  Guillaume  de  Salicet,  et  Lan- 
franc  son  sectateur,  disent  le  contraire,  et  mal.  Qui  lèvent  voir,  il  pourra 
rendre  tesmoignage  de  la  vérité.  La  forme  de  ces  deux  fociles  est  appa- 
rente :  que  le  plus  grand  a  deux  concanitez  vers  le  genoiiil,  ausqiielles 
sont  receuës  les  rondeurs  de  la  cuisse.  Car  le  plus  petit  ne  paruient  [)as 
à  la  ioincture,  ains  est  planté  (comme  dict  est)  et  gist  auprès,  sonbz  le 
genonil,  d  de  la  part  extérieure,  et  pourtant  il  est  appelle  Aguilie.  Et 
vers  le  |)ied,  s  adioustanl  auec  le  focil  majeur,  ils  font  tous  deirx  vne 
cauité  en  forme  de  Lune,  de  la((uelle  est  receu  le  premier  os  du  pied. 

Au  pied  y  a  trois  rangs  d'os  :  au  premier  rang  sont  trois  os  :  enseud)le 
amassez  en  rond. 

Le  premier  est  dit  Caliab  en  Aiabic,  et  Astragale  en  Grec.  Il  est  pres- 
que de  la  sorte  d'vn  nœiul,  on  nni\  darbahïste,  rond  des  deux  costez.  En 
la  rotondité  supérieure  s'an'ennil  la  cauité  des  focilles  :  là  se  meut  le 
pied.  En  raiilre  ruinlriii-,  s'allrmul  la  canité  de  l'os  naniciihiirc.  Apres  le 
Caiiab,  immédiatement  vers  h;  pied  est  l'os  nauiculaire  :  qui  est  comme 
vne  nef  caiiée  des  deux  costez.  Eu  la  première  cauité  est  receue  la  ron- 
deur du  Galiab  :  et  en  l'autre,  les  rondeurs  du  second  rang  des  os  du 
pied.  Soid)s  ces  deirx  os  est  hï  Galcanée,  fait  eu  forme  d'ergot,  auquel 
s'aiïermit  tiuil  h'  lùcd.  Et  il  sort  en  derrière,  pour  les  ligaments  ([ui  y 
sont  plantez.  Apres  \r  nauiculairi!  immédiatement  (!st  la  seconde  rangée 
des  os  {\n  pied  :  in  la(|ucll('  y  a  (iiiairc;  os  assez  courts.  L'vn  d'iceux  est 
nommé  Grrj|i'ii\  .  ci  v>\  di'  par  dehors  vers  le  petit  ar!eil.  Tous  sont 
ronds  deiiersie  ii.iuiciilaire,  el  caiiez  deiiers  la  troisiesme  rangée.  En  ce 
troisicsmi'  rang  \  a  cinq  ns  assez  longs,  ciurespondants,  el  receuaiits  les 
orteils  :  (|iii  smil  cinq,  avaiils  cliasciin  tmis  os,  exi-epté  le  ponice,  (|iii  n'eu 
a  que  di'U\.  Aiii-i  le  pied  ,i  son  Taise,  Métatarse,  et  l'ecteu  ou  pi'igne, 
cdinme  à  la  pdite  iii.ilii.  Il  \  a  ^nw  an  petit  pied  vingt  et  six  os  :  et  en 
tout  le  grand  pied,  ou  lambi'.  tiviile.  heqiiov  le  Cliiriirgien  peut  consi- 
dérer la  manière  du  desnoiler.  et  du  rniii|,ie,  et  par  conse(|ueiil  la  manière 
de  les  rabiller.  Il  peut  aussi  voir,  (|ue  di;  ces  ioiiictiires.  la  i>lus  dilTicile 
à  desnoiier  et  à  réduire,  est  la  ioinclnre  du  petit  pied  :  la  plu-  aisée, 
celle  du  geiioiiil  :  la  inovenne,  ci'lle  di'  la  lianclie.  El  Dieu  nous  soit  en 
ayde.  Amen. 

1.  "  Mains  a  parle  anteriori  el  (Inmcstica.  » 

•2.  .'  Kicilur  Klandinosum.  »  Claudu,  glaudiiiis,  glaud.  —   l.e  ms.   de  Mnidii.  : 
Il  est  a|i|ic'lli:  giaiidiiieux  ». 


SKCOM)  TRAITÉ 


UVURIQVKS  DV  SKCOM)  TRAITÉ 

(,'l/  rninmciirc  le  scrdjiil  traili'\  iiiii  es!  des  aposlemcs,  ('.liliircs,  et 
pustules,  aïKjuel  y  o  deux  docli'ines. 

Jm  première  doctrine  ent,  des  (ipostemes,  exitures,  et  pustules. 
entant  qu'elles  saut  en  jueuitires  simples. 

La  secondes  (loelriin'  ''.s7,  d'irellrs  inesuu-  eu  spécial.,  entant  (pi'elles 
santés  iiieinlircs  rniupusi':-. 

La  PREMIERE  DOCTRINE  <i  cin'/  rhapitres. 

Le  l'iiKMiKit  ijiiAi'iiUK  est  nt  prajuis  ip-neral  des  nposteuws.^  pustules 
et  exituves. 

Le  SKCOM)  ciiAi'iTitK,  du  rraii  phle;punu,  et  l'e.rplieutiou  de  tous 
aposleuies  sunyuins. 

Chapitre  adniiniciilalil'  au  procèdent,  di'  eaflKuuie.  (inllnu.i-,  estliio- 
uiene,  et  des  iiuiuuaises  pustules  su/upiiiu's. 

'l'iioisiKs.MK  ciiAi'iTUf,   de  reri/sipele  et  (iiitrcs  apusteuies  <li(deri(pues. 

Chapitre  adniinicnlalif  au  pi'eeedi'ul,  du  Inurunj,  Iwrpes.  et  autres 
mauuaises  pustules  rlinlerii///es. 

A^  oVATiUKsMK,  de  l'irdeiiie,  et  autres  apusteiues  phleijuiaties. 

(^hapiliU!  adininiculalir,  de  l'aposteuie  renteu.r. 

Chnpili'e  adiniiiicidalir,  de  l'upasteiiie  uiipwu.r. 

Chapitre  ailininieiiiaiit,  des  mruds.  (jlmides.  escrouelles,  et  fautes 
e.i'croissanres  jddejjuuitiipu's. 

Le  r.i.\Qvn:sjiK  ciiArmu:,  du  sciri'/ir,  et  autres  apasteuws  )uelaju/u)- 
lùpies. 

Ciiapilri' adiiiiiiiciihilil  Mil  pircrdciil  :  ilii srirrlw  et upusteiue  uu'hinelin- 
liipie,  eui/endir  dr  iiicliiinlialii'  nnn  iiaturellr  piw  e(uup'lntinii .  du 
endureisseuu'ul  du  phlciinuui. 

Chapitre  ;uhninieiilatir,  de  l'apasteuie  eluinereux  :  eUr  du  eluuure 
vleéré  il  sera  dit  uu  ipudriesuw  Hure  et  de  ladrerie  uu  si.riesiue. 

La  SECONDE  DOCTRINE  des  upostenws.  e.ritures,  et  pustules, 
entant  ipn-th's  sujit  m  meiulwes  campasez.  Elle  nnitieut  liuirt  chapitres. 

I'kkmii  H  I  iiM'iiiti;.  des  apasteuies  ipii  saut  en  la  teste. 

SkiiiM)  I  iiaitiui:,  di's  aposteiues  dr  ta  face,  et  de  ses  pmiies.  de  l'tiph- 
thatiuic.  des  pustules  et  c.riturrs  :  île  lu  sanie  derrière  la  ciirnre,  de  la 
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(hnilviir  (iex  ijon'-,  des  bothors,  nu  boido/ts,  et  vcsc/os  :  i/es  apastcmes 
lies  iirrilh's.  I)ês  aiitfcs  liassions,  il  sera  dit  mi  troisiestne^  </natriesme 
et  si.riesiiic  Iraictez. 

Tr.oisiESMK  CHAPITRE,  des  apostemes  du  col  et  <lu  doz  :  de  la  si/ui/za/ice, 
de  la  bosse,  et  des  apostemes  du  dos.  De  la  (jibbositi\  il  sera  dit  au 
sixiesme. 

QvATiuEs.ME  ciiAi'iTRE,  des  aposteuies  de  l'espaule,  et  des  bras  :  de 
l'apostcine  après  la  saignée,  de  raneurrisnie  :  de  la  ehi/'a</re.  de  l'a/ios- 
teme  fistuleux  des  doii/ts,  et  du  punnarire. 

CiNQviEs.viE  CHAPITRE,  dcs  upostemes  de  la  poictrine,  et  des  butions, 
où  il  est  fait  vue  digression  de  la  mortalité.  De  Vaiiostenu'  funilir  et 
endurci/  au.r  emuiirtoires.  îles  a/iosle/nes  des  uiaatmelles.  du  vailte- 
ment  de  lairt  :  et  des  apostemes  di-s  juiroj/s  de  la  poitrine. 

Sixiesme  CHAPITRE,  des  ajiostemes  du  rentre,  de  la  durté  de  festiunaeli , 
du  foye,  et  de  la  râtelle.  De  Plujdrojiisie. 

Septiesme  CHAPITRE,  (les  aposteuu's  des  hanches,  et  de  leurs  parties  : 
srauoir  est,  de  Phcrnie.  et  des  ajiostemes  de  la  Imurie  des  ijenitoires, 
tesipu/ls  d'rn  luim  cnminun  so//t  appelez  liernies  nu  ramices,  comme  de 
riiernie  liumnrale.  et  hernie  aigueuse,  et  renteusv.  et  rhirrnui'.  et  rari- 
ipieuse  [car  de  l'intestinale  et  zirbeuse,  il  sera  dirt  au  siriesmej,  des 
apostemes  de  la  verge,  et  de  la  nuit  rire,  et  des  apostemes  du  fondement. 
Des  hœmorrhdides,  il  en  sera  dit  au  guatriesme,  en  traitant  des  vlceres. 

HvicTiESME  CHAPITRE,  dcs  upostcmes  des  cuisses,  et  des  ïambes,  ou 
grands  pieds  :  comirw  d'etephantie  :  des  varices,  et  de  la  veine  Meden. 
Ile  la  podagre,  il  en  sera  dit  au  sixiesme. 


^P 
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qui  est  des  Àpostemes ,  Exitures,  et  Pustules,  auquel  //  a 
deux  doctrines. 

LA  PREMIERE  DllCTIilXE  est  dcx  Aimlciiirs.  E-rlIurrs,  el  Pusliilr-i, 
en  tant  i/uelleî<  sont  es  mcmlurs  siiii/ilcs. 

LA  SECONDE  est  dieelles  mesmes  en  spcridi,  en  tant  qui  snid  en 
niemtnes  composez . 

La   première  doctrine  a  ciiui   chapitres  '. 


PREMIER  CIIAFMTlil-: 

Propos  i/cneral  des  Apostemes,  l'as  taies, 
et  Exitures. 


|'(isti:mk  osI  definy  tlo  Cuilt'ii  selon  son  ossonco,  au  pnv 
inicr  (les  Matadies  el  Si/iaptuiiies^  v[  (fAnicrinii'  au  iirc- 
uui  r  lime  ilc  son  ('anon.  i\\u\  c'issl  vni'  maladie  comiiosùe 
(je  Irois  ^'i;mi's  de  maladifis,  assonil)li''es  en  \iii'  gran- 
deur -.  (Ictli!  dclinitinn  est  [taiiailc  ainsi  (pic  le  monslrc  le  Concilialenr, 
et  Allterl  do  noloj,'nc,  qui  ctisuincnl  les  susdits  personnages  :  Car  elle 
eonslilui'  en  son  eslre  le  dofin\,  el  le  lail  dissemMable  à  lou(  anire. 
Maladie    y  est  mise  pour  {,'enrc  ',  el  le  sui|)lus,  pour  la  dilTerence  des 

).  \W\r,  p.  \W,  la  Si>H<e  sur  le  Trait/!  drs  np»xl,mrs. 

2.  Qui-lli;  ;;ianili;ur  est  ndle-là?  Non  pas  de  la  lumcur,  vnu  qu'en  ro  genre  de 
la  maladie,  liuiictn-  esl  (i\iel(|uefiiis  iirist;  pour  accident,  selon  Caleii,  connue  dit 
aussi  Gny  en  ce  chapitre,  tellemcul  (pi'on  la  peut  mépriser.  SeraiL-il  meilleur 
d'escrirc  ainsi  :  asscml4ccs  en  uni'  mulitdir,  un  alisolui'Mienl,  usscriiblrm  en  une,  sup- 
plée maladie...  (.1.) 

:!.  Le  ms.  de  Muntp.  ajoute  ici  :  <■  pour  ce  (jue  tout  empusinme  est  maladie, 
mais  toute  maladie  n'est  |ias  emposlume  ". 
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Miilres  iiKinici'os  de  nioladic  (îomiiosee,  qui  sdiil  racontées  de  Galen 
an  susdit  lieu.  Aposlenie  es!  descrit  par  (laleii  par  choses  accidentelles, 
au  lime  des  tuiiieiirs  roiilrc  luiUirc  :  on  il  a  pins  lasché  de  déclarer 
l'apostenie  au  sens,  qu'à  lenlendement,  quand  il  dit  :  Il  y  a  vne  des 
choses  qui  adniennenl  au  corps,  qui  est  signifiée  par  ce  vocable  Tumeur, 
et  non  pas  quelle  tumeur  que  ce  soit,  ains  la  grande  qui  nuisl  euidem- 
nient  aux  actions.  Laquelle  description  il  répète  au  treiziesme  de 
la  Tlteiapeuti(/ue,  sous  ces  paroles  :  Il  est  euident  qu'en  tumeur  les 
membres  sont  csloignez  de  leur  naturel,  quant  à  la  grandeur,  s'entend  en 
apparence  :  Car  parauanture  la  manuaise  complexion  pèche  première- 
ment, et  plus  de  soy  ';  consequemment  peciie  l'vnion,  et  tiercement,  la 
composition,  comme  tient  le  Conciliateur. 

Donci|ues  la  tumeiu-  ne  change  jias  le  membre  seulement  de  sa  qua- 
lité natiu'elle,  ainsi  (|ue  disoil  la  translation  de  l'Arabie,  au  treiziesme 
de  la  Méthode  -  :  sinon  que  quelqu'vn  voulust  appeller  toutes  disposi- 
tions, qualilez,  comme  en  plusieurs  lieux  fait  Galen. 

Icelle  définition  est  parfaitement  expliquée  de  Ilalyabbas  au  luiicliesme 
sermon  de  la  première  partie  de  son  liure  de  la  Disposition  royatle,  quand 
il  dit  :  Aposleme  est  tumeur  contre  nature,  en  laquelle  quelque  matière 
est  assemblée  faisant  repletion,  et  dislention.  Tumeur  si  elle  est  grande, 
est  mise  pour  genre,  si  elle  est  petite  pour  accident,  au  liure  de  la  Diffé- 
rence des  )naladies.  Or  comment  peut  estre  ditte  vne  mesme  maladie, 
composée,  similaire  et  organique  :  et  comment  aussi  peut  estre  ditte 
cause  et  eU'ect,  genre  et  espèce,  accident  ou  différence,  selon  diuerses 
considérations,  ie  le  laisse  quant  est  de  présent  :  mesmes  d'autant  que 
cela  appartient  à  la  doctrine  de  Physique;  et  //  suffit  atf  Chinirçjieii 
de  scdiioii-,  i/iii-  liiiiiciir,  tijinsicini^  cn/leiire,  e/igrossisseme/it,  emi- 
nencf,  elcdnlioii.  et  e.nroissintce,  saut  noms  si/zio/n/mes,  qui  signifient 
près/////'  me  mesme  chose,  comme  dit  llenrie. 

Il  ('.(udrc  nature  »,  est  mis  en  la  susdite  descri|ition  de  Ilalyabbas,  à 
la  ditlérence  des  tumeurs  naturelles  de  la  tesli\  du  ventre,  et  des  ioin- 
tures.  —  ((  En  laquelle  quelque  matière  superllué  (s'entend)  humorale, 
ou  reduisible  à  humeur  est  assemblée  »,  est  mis,  à  la  différence  des 
tumeurs  qui  apparoissent  es  dislocations,  et  fractures,  ausquelles  il  n'y 
a  pas  humeurs,  ains  des  os  esleuez.  —  «  Faisant  repletion,  et  dislen- 
tion »,  est  mis,  pour  monstrer  la  mauuaise  complection.  l'vnion,  et  con- 
formation assemblées  en  vu. 

Dequoy  il  appert,  (jue  nos  modernes  (seauoir  est,  lîrun,  Théodore, 
Lanfrane,  et  Ilenric)  ont  assez  sinq^lement  definy  Aposleme,  disans  que 


1.  Le  nis.  de  Moiilp.  dit  :  ■<  et  principalement 

2.  <■  De  inceuio.  » 
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c'est  vno  tummir,  ou  l'iillt'm't',  ou  quelconque  grosseur,  faite  au  nieinhre 
outre  sa  rorme  naluielle. 

Des  apnstcmcs  il  //  a  plusieurs  espères,  et  di/férences.  Car  les  vues 
sont  prises  tle  la  substance  de  la  chose,  les  autres  de  la  matière,  les 
autres  des  accidents,  les  autres  des  membres,  et  les  autres  des  causes 
efficientes.  De  la  substance,  Auicenne  prend  la  première  différence  ',  que 
des  Apostemes  les  vns  sont  grands,  et  les  autres  petits. 

Les  grands  apostemes  (selon  (laleu.  au  liure  des  Tumeurs  contre 
nature)  sont  grandes  tumeurs  idilegmoueuses  qui  se  font  es  parties 
charnues. 

Les  petits  apostemes,  selon  Auicenne.  sont  eminences,  petites  pustules 
bolliorales,  qui  apparoissent  en  peau. 

De  la  matière  sont  pris(!s  différences  :  premièrement  en  gênerai,  Galen 
et  Auicenne  qui  l'ensuit,  met  vue  diiiision,  que  tout  aposteme  est,  ou 
chaud,  ou  non  chaud,  en  parlant  du  chaud  proprement,  essentiellement, 
et  en  comparaison,  comme  nous  dirons  :  et  non  pas  largement,  comme 
(ainsi  qm'  dit  Auicenne)  par  puli'(;faclion.  Chaud  est  le  sanguin,  et  le 
clioieiiqiir  :  nnn  chaud,  h;  phlegmalic,  et  le  melancholique;  et  le  ven- 
teux et  i'aigueux.  ([iii  sont  réduits  à  ceux-là  ". 

Pour  spécifier  d'auantage.  en  suiiiant  les  susdits  personnages,  on  dit 
que  des  apostemes,  les  vns  sont  faits  d'humeurs  naturels,  les  autres 
d'humeurs  non  naturels,  simplement  et  composement,  ainsi  que  nous 
dirons.  Ce  ipi'il  faut  sainement  entendre  :  parce  que  les  médecins  pren- 
nent qiielquesfois,  De,  pour  Kn,  et  quel(|ueslois  pour  D'où;  parlans  le 
plus  sonnent  largement,  et  selon  le  sens. 

Ceux  qui  sont  faits  d'humeurs  naturels,  sont  appeliez  vrais  apostemes, 
propres,  cerlaius  ri  voilormes  :  d'autant  qu'en  iceu.x  la  tumeur  (qui  est 
la  plus  aiiparenii'  coiidilion  de  rA|ios|enie^  ap|)ei-t  phis  euidemmment. 

<',i'ii\  ({iii  snni  l'ails  li'iiumcui's  non  tialiircjs,  sont  dils  1:011  vrays, 
inipnqiri's.  incerlains,  et  dilloitucs  :  pai-  c(!  ([u'en  iceux  la  manuaise 
(juaiilr  ou  niauuaisc  niorigeration  ajipert  plus  (|ue  la  tumeur,  et  selon  ce, 
sont  [iliistost  dilles  pustules,  viceralions,  ou  (^xitures,  qn'apostcmes. 

Ceux  (|ui  sont  faits  d'vn  humeur  dominant  sont  simples,  et  nomme/ 
de  simple  nom  :  mais  ceux  qui  sont  de  la  domination  de  deux,  ou  de 
plusieurs,  sont  ciunposez,  et  nommez  de  nom  composé  :  comme  le  Doc- 
teur  subtil   disoit  des   lii'vres,   au   Iroisicsuic   i\v  son   Colli<p'l.   \.\   telles 


\.  Joulicrt  ne  trouve  pas  l)Oiinc  i'iiilcrprt'tation  do  ceux  qui,  par  le  nom  de  mh- 
.s<aïi<jf,  veulent  sijjiiirier  l'essence  de  la  maladie:  il  le  consiilére  comme  pris  pour 
grandeur,  pnur  le  corps  ou  volume  de  l'apostenie,  ce  que  conliniie  <'iuy,  à  pnqios 
de  la  curation. 

2.  I^c  MIS.  de  Monlp.  dit  :  «  et  venteux  et  ai|ii,ilii|ur  qui  sont  ranicnc  a  lleiiiiia- 
lique  ol  melanciiolique.  » 
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ililTérences  prises  de  In  matière,  et  principalement  de  la  conjointe,  simt 
siiiuies  des  dilTérences  de  la  qnalité,  et  de  la  quantité  :  veu  qu'elles 
sont  du  sein  ou  giron  de  la  matière,  ainsi  (|u'il  est  dit  en  vn  autre  faculté. 
Et  pourtant  elles  sont  dittes  très  principales,  et  très  grandes,  au  Hure 
des  J)///cr('/ire.s  des  /ii-/'/'cs. 

Ce  qu'en  -nostre  commune  escliole  de  Montpellier,  on  a  accoustumé 
dire  en  autres  paroles  :  qu'aucuns  apostenies  sont  faits  de  matière  non 
hnisirç,  ny  corrompue  :  les  autres,  de  la  liruslée,  et  corrompue. 

EL  que  de  ces  deux  :  les  vns  sont  sanguins,  les  antres  clioleriques,  les 
autres  phlegmatics,  et  les  autres  melanclioliques,  les  autres  aigueux,  et 
venteux,  simplement,  et  composement. 

Les  premiers  estoyent  appeliez  par  nostre  rdnijKifiuon  niaistre  lean 
lacques  '  mauuais  simplement  :  les  autres,  mauuais,  auec  addition  de 
fraudulence,  et  niauiiaise  morigeralion. 

Et  sans  doute,  Auicenne  l'a  ainsi  entendu  au  quatriesme,  quand  il  a 
dit,  que  les  apostenies  chauds,  et  ceux  qui  courent  mesme  train  \  sont  de 
sang,  et  de  cliolere,  louables  ou  mauuais.  Et  il  poursuit  les  sanguins,  de 
sang  louable,  grossier,  et  subtil  :  desquels  il  dit  estre  fait  le  phlegmon,  et 
l'erysipele,  le  vray  et  certain  ■',  qu'il  a  nommé  Espine,  ainsi  que  Dyn  * 
expose  sur  le  lieu,  en  suiuant  Galen  au  second  à  Glaucon.  Et  il  ne 
poursuit  pas  "  les  cholerics  de  louable  cliolere,  d'autant  qu'iceux  et  tous 
autres  vrays,  sont  comprins  sous  les  sanguins  (et  le  sang  sera  prins  cy 
dessous  en  deux  manières),  ains  seulement  de  la  cholere  nou  louable, 
et  mordicante,  qu'il  a  nommez  Formi,  et  non  Erysipèles. 

Aussi  es  cures,  tant  des  chauds  que  des  non  chauds,  il  donne  à 
entendre  le  mesme  subsecutiuement.  Autrement  les  diuisions  des  humeurs 
ne  pourroient  estre  sauuées  ''.  Le  ditferent  est  verbal  seulement,  et  non 
réel,  comme  de  fait  il  appert. 

1.  ■•  Pcr  smium  noslriun  magistrum  loannem  lacolnim.  » 

l.  Criii'  siMilciico  me  >''mlilt'  Jéfloiiée.  Il  la  faut  aiusi  rabiller  du  texte  d'Auicenne. 
Les  a|ioslemes  rliauds,  smil  de  sang  et  cliolere  louables,  ou  des  mauvais  qui  cou- 
rent ce  train,  supplées  du  sang,  ou  d'iceux  :  car  ces  dernières  paroles  se  doivent 
rapporter,  non  aux  apostenies  ains  aux  liumeurs.  Or  on  dit  l'Iuimeur  courir  du 
corps  d'un  autre,  de  celuy  qui  est  raeslé  avec  un  autre,  ou  qui  relire  au  naturel 
d'un  autre  :  comme  le  sang  bilieux,  pituiteux,  et  mélanclioliqne  est  dit  courir  le 
train  du  sang  :  et  de  mesme,  le  sang  bruslé  ou  autrement  corrompu.  (J.) 

3.  «  Scilicet  veram  et  cerlam  »,  édit.  de  iK37. 

4.  "  Dynus.  » 

o.  "  A'on  prosequitur  <>,  ne  poursuit  pas,  ne  décrit  pas. 

6.  <i  Neque  diuisiones  liumorum  aliter  saluarentur.  »  Mingel.  :  «  autrement  on 
ne  scauroit  pas  nettement  expliquer  les  différences  prises  de  la  diuersilé  des 
humeurs.  » 

Falco  l'interprète  ainsi  :  Comme  si  nous  disons  quelques  apostenies  estre  faits 
d'humeur  naturel  et  loiiablo,  tel  bumeur  ne  se  trouuera  point  :  d'autant  que  s'il 
fait  aposteme,  il  n'est  pas  naturel  ny  louable.  D'anantage,  l'humeur  nou  naturel, 
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l)onc([iios  des  apostemes  les  vus  sont  (riiiirneiiis  naturels,  les  autres 
des  non  naturels,  simplement,  et  composément  à  leur  mode,  anec  leurs 
noms,  ainsi  qu'il  a  esté,  et  encor  sein  dit. 

Des  accidents  sont  prises  maintes  dillerences,  selon  que  plusieurs 
accidents  douloureux,  et  malins  y  peuuent  esfre  apperçeus.  Des  membres 
aussi  sont  prises  difïerences,  selon  (lalen  mosmes  au  second  à  ClaiirO)!  : 
que  les  vns  sont  en  l'œil  qu'on  nomme  Oplillialmies  :  comme  ceux  du 
col,  Squinances  :  les  autres  aux  bubons,  ou  emonctoires  '  :  quelques-vns 
dedans,  les  autres  au  dehors  :  aucuns  en  parties  nobles,  les  autres  en 
ignobles;  les  vns  en  parties  sensibles,  les  autres  en  insensibles.  Les  vus 
rencontrent  vn  corps  replet,  les  autres  vn  non  replet,  et  semblables. 

Des  causes  efticientes  on  prend  certaines  dillerences,  selon  Ilalyabbas 
au  lieu  dessus  allégué,  qui  sont  deriuation,  et  congestion  :  que  les  vns  sont 
(-riliques,  les  autres  non  :  quelques-vns  sont  faits  des  causes  internes, 
les  autres  des  externes.  Soyent  donc  recueillies  les  susdites  espèces,  et 
dilTerenccs  :  car  de  Icili's  principalement  sont  prises  les  indications 
curatiues. 

Des  muscs  des  apnsfoncs,  exiturcs^  et  pifstiilcs,  les  vues  sont  géné- 
rales, les  autres  spéciales.  Les  ijencralcs,  sont  rbcume  -,  et  congestion. 

est  dit  {'quiuofjuemenl  liumeur.  Parriiiny  l'aposteme  qui  en  est  fait  sera  impropre- 
ment fait  (le  (pielque  liuineur  :  et  celiiy  qui  est  engendré  de  sang  corrompu,  ne 
sera  pas  sanguin,  i)ource  que  tel  humeur  est  équiuoquemenl  dit  sang.  Finalement 
quand  le  sang  se  corrompt,  vue  portion  se  tourne  en  ciioiere.  et  l'antre  en  meian- 
cliolie,  (liincqnes  iamais  ne  se  fera  tumeur  sanguine.  Et  ainsi  la  diuision  des 
humeurs  n'est  sauuée,  en  laquelle  nous  auons  dit  que  de  chasque  iuuneur,  mêmes 
naturel,  est  fait  vn  aposteme  vray  et  certain.  Mais  telle  interprétation  semble 
moins  s'accorder  à  l'intention  de  Ciuy,  que  celte-cy  :  aux  (juatre  humeurs  res- 
pondenl  ipiatre  dilTérences  de  tnm(!urs  :  au  sang,  le  phlegmon;  à  la  cholere, 
i'iierpes;  à  la  pituite,  l'onleme:  à  l'humeur  mi'lancholique,  le  scirrlie.  E\\  celte 
diuision,  l'Erysipcle  est  comprins  sous  h;  pidegmon,  ce  (jui  est  de  beaucoup  plus 
coniienable  que  de  mettre  l'herpès  sous  l'Erysipele,  comme  quelques-vns  huit. 
Car  l'Erysipele  ne  se  fait  point  d'vn  humeur  distinct,  et  du  tout  séparé,  comme 
les  tumeurs  synceres,  ains  du  sang  liilieux,  ou  de  la  partie  tres-sniitile  du  sang  : 
comme  a  voulu  Cialen.  Dont  on  met  ma!  à  ijropos  sous  lui,  llerpcs,  (jui  est  vn 
genre  de  tumeur  totahimenl  distinct.  Or  que  l'iù'ysipele  soit  vue  espèce  de 
phlegmon  non  vn  genre  de  tumeur  distinct,  comme  sont  ces  quatre  souuerains, 
phlegmon,  lierpes,  œdème,  et  scirrhe,  il  est  assez  euident,  de  ce  (|u'il  est  fait 
lie  sang.  Car  quanil  le  sang  est  médiocre  en  température  et  consistenco,  il  produit 
le  plili'gmiiii,  ainsi  perulii'rement  et  ahsiiliicmml  appelle.  Le  sang  estant  plus 
grossier  l't  Ijuuillanl  fait  la  braise  et  l'anthrax  :  le  plus  subtil  et  boriillant  fait 
ledit  Erysipele,  et  ce  qu'on  appelle  feu  sacré  et  Persion.  'l'ellemenl  que  tous  ceux- 
cy  soient  des  portions  de  la  masse  sanguinaire,  ores  bien  tempérées,  ores  plus  sub- 
tiles ou  plus  grossières  :  et  de  ces  trois  il  n'en  faut  ordonner  (|u'vii  cliapitre,  comme 
merilans  d'eslre  traitez  et  ensegniez  ensemblement.  (.!., 

1.  Ce  mot  biil/o  a  signiPié  premièrement  vue  partie  du  C(j1|i>,  scavoir  l■^t,  l'auii', 
et  depuis  a  esté  dit  de  certaine  alfection  ou  maladie  d  ii  rlle  partie,  i|ui  est  le 
phlegmon.    M.) 

2.  Or  ce  mol  ihtmmc  en  Grec,  vaut  autant  à  dire  cnmnK!  Iliu-  ou  ilr/liLTinu,  et  'H^- 
lilliitwncn  l'YançoIs.  Lvs  liarbares  esliment  (|u'il  esl  ainsi  nommé,  comme  si  c'es- 
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Les  caiisos  (le  rheiime,  et  ileriiiafioii  de  matière,  combien  que  soyent 
amplement  lenës  au  second  des  Maladies  et  Sijmptomes,  Halyabbas,  au 
lieu  dessus  allégué,  les  a  restraintes  à  six  :  seauoir  est,  à  la  force  du 
membre  qui  rejette,  à  la  débilité  du  receuant,  à  la  quantité  de  la  matière, 
à  la  largeur  des  passages  qui  la  portent,  et  l'estretesse  de  ceux  qui  la 
chassent,  et  quand  le  mesme  receuant  est  situé  en  lieu  bas.  Les  causes 
de  congestion  sont,  en  ce  que  la  vertu  nourrissante  '  le  membre,  auquel 
est  aposteme,  ne  peut  cuii-(!  de  pleine  concoction,  l'aliment  qui  luy  est 
enuoyé. 

Parquoy  restent  en  iceluy  des  superfluitez,  qui  s'y  augmentent  de  peu 
à  peu,  iusques  à  tant  que  le  membre  en  soit  plein,  et  tendu  :  et  y  est  l'ait 
aposteme.  En  suiuant  ce,  comme  dit  Halyabbas,  la  matière  chaude  delluë 
plus  promptement  et  la  froide  s'accumule. 

Dont  il  appert  qu'es  apostemes  qui  sont  faits  par  voye  de  deriuation,  on 
peut  distinguer  ce  qui  se  fait,  de  ce  qui  est  fait  :  de  quoy  Galen  au 
treiziesme  de  la  Thérapeutique,  prend  les  principales  indications  cura- 
liucs.  Ce  qui  se  fait,  est  la  matière  antécédente  qui  fluë  :  le  fait,  est  la 
matière  r(miointe,  decoulée,  et  tlchée  au  lieu.  Or  les  apostemes  faits  par 
congestion  n'ont  pas  cela,  ains  sont  mis  au  rang  des  faits,  et  découlez. 

Galen  déclare  cela  au  liure  di  Intemperature  -  inéfjale  en  cette  sorte  : 
Soudain  que,  dit-il,  le  rheume  chaud  est  descendu  au  muscle,  première- 
ment les  plus  grandes  veines,  et  artères  se  remplissent'  et  estendent,  et 
en  après  les  moindres,  iusques  au\'  plus  petites  :  puis  les  espaces  d'entre 
les  premiers  corps,  qui  sont  la  chair,  et  les  membranes  :  et  est  fait 
aposteme. 

Voila  comment,  ce  qui  se  fait,  est  la  matière  antécédente  aux  veines  : 
et  ce  qui  est  fait,  la  matière  coniointe  en  la  chair.  Et  de  ce  apparoissent 
les  causes  générales. 

Les  causes  spéciales  sont  trois,  primitiues,  antécédentes,  et  coniointes. 

Les  causes  primitiues  sont  cheute,  et  coup.  Les  antécédentes  sont, 

les   quatre   humeiu's   naturels,   et    les   non    naturels.    Car   les   humeurs 

toit  va  ruineux  et  desordoQué  mouueaient  d'humeur.  Telle  fluxion  se  peut  faire  à 
toutes  les  parties,  en  haut,  ou  bas,  et  aux  costez  :  mais  le  nom  de  rallmn-e  signifie, 
que  l'humeur  descende  es  parties  inférieures,  et  principalement  celles  qui  sont  sous 
la  teste.  (,1.) 

1.  Non  seulement  par  l'erreur  de  la  faculté  nutritive  ou  assimilatrice,  il  advient 
que  Ijeaucoup  d'excremens  s'accumulent,  ains  aussi  par  la  dehilitatiou  de  l'expul- 
Irice,  (lui  leur  permet  de  s'entasser.  (.1.) 

2.  "  De  equali  distemperantia  »,  édit.  de  i;>37. 

3.  Le  sang  artérial  peut  exciter  un  phlegmon.  Qui  plus  est,  Erasislrale  vouluit 
que  lors  seulement  se  faisoit  le  phlegmon,  quand  le  sang  estoit  pressé  es  orilices 
des  artères.  Et  paravanture  c'est  la  portion  de  la  matière,  qui  a  accoutumée  de 
faire  pulsation.  Voyez  le  livre  de  Galen,  intitulé,  Qiœ  dcilnns  ks  artères  H  n'y  a  pas 
sculemail  i/i-s  csjirits,  sur  la  fin  diidil  livre.  (J.) 
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(comme  il  a  esté  dit  en  l'unatomie)  sont  doui)les  :  naturels,  et  non 
naturels. 

Les  naturels  sont  celles  qui  sont  auec  le  sang  (ou  auec  autre  retenant 
la  nature  du  sang),  et  sont  matière  de  nourriture.  Et  par  ce  i'entends  les 
naturels  principalement  :  et  proprement,  de  la  naluralité  de  nourriture  '  et 
substance,  non  de  la  quantité,  ou  ayde,  pour  ester  le  mal  :  ce  qu'il  faut 
entendre  par  tout  :  Comme  sont,  le  pur  et  vray  sang,  le  sang  clioleric, 
le  phlogmatic,  et  le  melancholique.  Lesquels,  nonobstant  (ju'ils  soyent 
appeliez  de  noms  propres,  toutesl'ois  de  nom  commun  sont  appeliez  Sang, 
par  Galen  au  liure  de  la  Cholt-re  noire  :  et  Mas^c,  par  Uabbi  Moyse  % 
ainsi  qu'il  est  allégué  au  quart  liure  de  rexposilion  sur  le  Second  des 
Epidenies  '\  Mais  Ilalhabbas  au  second  du  Tec/uii,  l'appelle  Musse  san- 
(juinahe  '.  El  tel  sang,  est  seule  matière  do  nourriture,  et  non  celui  qui 
formellement  est  distinct  des  autres  lunneurs,  comme  disoit  le  compa- 
gnon de  S.  Flour,  qui  à  Paris  (n'y  a  [las  long-temps)  a  assez  bien  amplilié 
les  concordances  de  lean  de  S.  .\mand  '. 

Les  non  natui'cls  sont,  qui  sont  séparez  du  sang  :  et  poiii'  leur  malice, 
ne  sont  conuenables  d'eux-mcsmes  à  nourrir,  ains  sont  renuo\ez  es  lieux 
destinez  pour  les  aydes  ''  qu'on  scait  :  ou  rejettez  hors  du  corps,  font 
des  apostemes,  cxitures,  pustules,  excroissances,  rognes,  mauuaises 
couleurs,  sueurs  ~' .  El  quelquesfois  sont  insensiblement  résolus,  et  quel- 


1.  «  l'^t  proprie  a  nalaralitale  mitritionis  et  suljstanliao  :  non  quanlitatis,  neque 
iuuaineiiti  ad  reiiiuueniliim  cacliexiain  :  quod  per  lotinn  audire  oportct.  »  Joubert, 
au  lieu  de  «  pour  osier  le  mal  ■,  dit,  «  pour  osier  le  mal  parler  ».  Miiii,'elousaul.v 
inler|iréle  ainsi  :  i<  car  aliii  d'ester  toute  sorte  de  doute  et  d't'(piivo(|ue  ie  déclare 
vue  fois  pour  toutes  rjue  i'entends  i)ar  les  humeurs  naturelles,  celles  qui  princi- 
palement, proprement  el  naturellement,  par  vue  vertu  singulière,  et  par  vue  pro- 
priété de  substance,  peuvent  nourrir,  sans  avoir  e;,Mrd  ny  a  leur  quantité,  ny  aux 
usages,  quoy  qu'ils  soient  naturels,  auxquels  elles  sont  destinées.  » 

t.  Le  sang,  dit-il,  est  vue  certaine  masse  de  tous  les  humeurs,  etc.  Et  (piaud 
nous  disons,  qu'au  corps  y  a  quatre  humeurs,  à  sçauoir  le  sang,  le  phlegnie,  la 
chtdere  citriiie  el  la  cholere  noire,  lors  par  le  sang  nous  n'eiilendous  pas  la  niasse 
des  quatre  humeurs,  ains  celuy  qui  est  comprins  par  imagination,  el  n'est  mesié 
auec  les  autres  humeurs.  (J.) 

.3.  .Mus  |)lubtol  l'aiipelle  mmi>'.  humorale,  congregéc  des  (jualre  humeurs  :  de  sorte 
que  la  manière  de  parler  soit  diuerse,de  celle  que  Rabi  Moyse  attribue  à  Cialeu.  (,l.) 

4.  «  In  quarto  exposilionis  secundo  epidmniarum  allegatur.  •■ 

!i.  Il  VI  dicebat  socius  ille  de  S.  l'Ioro  :  qui  l'arisius,  non  est  diu.  salis  bene  dis- 
cordanlias  loannis  de  S.  Aiuando  ampliauil.   » 

(1.  «  Sed  mitluntur  ad  loca  desliuala,  propter  scila  iuuamenta.  »  —  Le  ms.  de 
Monlp.  dit  :  »  ains  elles  sniil  einioies  a  certains  lieux  ponr  l'ère  aucuns  aides.  » 

7.  l'Aiture,  selon  les  barbares  est,  ce  (|uc  les  Latins  appellent,  Ahsijf^,  cl  les 
Grecs  Aporimà,  c'est  à  sçavoir,  iiuanil  la  mati(,'re  <le  la  tumeur  est  suppurée,  et 
jà  cherche  issue.  D'où  est  le  nom  tl'K.iiliirc  :  parce  (|u'elliï  contient  matière  preste 
à  sortir.  La  jni^iutr  est  dite,  l'aposltiine  qui  contient  certaine  malière  colligée, 
(|uel(piesfois  chaude,  aulresfois  froide,  et  aucunesfois  enclose  dans  vn  sachet, 
comme  vue  tunique.  Dont  il  appert,  qui'  touti!  pustule  est  cxiliue,  mais  non  p.is 

NlCAISE.    —   Uuj-  do  Chauliai:.  I'. 
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quesfois  pourrissent  dedans  et  causent  fièvre.  Et  ils  empruntent  le  nom 
des  humeurs  naturels,  sang,  plilegme,  ciiolere,  et  melanelinlie. 

Toiitesiois  ils  dilîerent  de  ceux-cy  (selon  Galen  nu  Hure  de  la  Cholere 
noire)  de  ce  que  les  humeurs  naturels  se  caillent,  et  nourrissent,  et  sont 
rouges,  selon  plus  ou  moins  :  mais  les  non  naturels  ne  se  caillent  point, 
ains  demeurent,  et  ont  diuerses  couleurs,  rousse,  blanche,  et  noire  : 
comme  euidemment  demonstre  l'euidence  du  fait  enuiron  le  commence- 
ment des  apostemes,  quand  on  les  ouure,  ou  repercute. 

Cela  mesme  est  très  euidemment  déclaré  au  second  des  Eléments,  et 
sera  clairement  spécifié  en  chacun  des  chapitres  sniuants. 

Dequoy  il  appert,  que  des  humeurs  naturels  sont  laites  (juaire  espèces 
d'apostemes  vrays,  lesquels  de  nom  commun  sont  appeliez  Phlegmons,  au 
second  à  Glaucon  :  mais  de  leurs  noms  propres  ils  sont  nommez  Phleg- 
mon, Erysipele,  Oedème,  Scirre,  ou  Sclirose,  ou  Sephyre. 

Des  non  naturels  aussi,  il  y  a  quatre  espèces  de  non  vrays  :  sçauoir  est, 
pustules,  et  exitures,  qui  prennent,  et  s'attribuent  les  susdits  noms  de 
vrays  :  et  deux,  qu'on  peut  ramener  à  ceux-cy,  l'aigueux,  et  le  venteux. 

Et  ainsi  il  y  a  six  noms  d'apostemes  simples,  et  des  composez,  infinis  : 
desquels  les  susdits  noms  sont  dits  equiuoquement  :  toulesl'ois  ils  sont  dits 
en  premier  lieu  des  vrays,  et  en  second  lieu  des  non  vrays,  qui  sont 
pustules  et  exitures. 

Car  les  pustules  sont  petits  apostemes  et  exitures  conjoinetes  ou 
séparées,  comme  glandes,  et  varioles,  ou  boutons. 

Neanlmoins  ils  signifient  plus  proprement  des  venimeux,  comme  dit 
Ilenric.  Et  tous  deux  comprennent  la  chair,  et  la  peau  :  mais  les  ves- 
cies,  la  peau  seule;  desquelles  apparoislra  cy-après,  quelles  elles  sont 
en  spécial. 

Exitures  (selon  Galen  au  liure  îles  Tunieurs  contre  nature,  et  au  second 
à  G/aueon),  sont  dispositions,  esquelles  les  parties,  qui  inteiieurement  se 
touchoyent  auparauant,  se  retirent  l'vne  de  l'autre  :  dont  il  est  néces- 
saire, qu'au  milieu  soit  contenue  quelque  substance  escumeuse  ',  ou 
Immorale,  qui  par  hmgueur  de  temps  soit  changée  en  substances  de 
plusieurs  foiines,  comme  en  Sanic   ou   Pus,   ou   en  quelque  substance 

au  conlraire.  Toutesfois  ces  choses  le  plus  souuent  sont  coiifoiuluës  :  et  les 
nœuds,  escroûelles,  statomes,  alheromes,  melicerides,  et  leurs  semblables,  sont 
aussi  nommez  Exitures.  Et  pustules  sont  dittes,  petits  apostemes  sanguins,  ou 
bilieux,  (|ui  sont  malins  ou  venimeux.  Muiiuaiscs  coulcuy:i,  ou  décoloration  sont,  la 
couleur  laide,  qu'on  void  es  deux  ictères.  El  telles  choses  se  font,  quand  les 
humeurs  chassez  s'arrestent  au  cuir  :  car  s'ils  sont  plus  subtils  et  plus  liquides,  ils 
sont  reiettez,  et  mis  hors  par  sueurs  :  comme  s'ils  sont  encor  plus  subtils,  ils  se 
resoluent  insensiblemenl.  (.1.) 

1.  11  y  en  a  qui  pour  escumeuse,  lisent  spiritueuse.  Galen  ne  dit  pas  la  matière 
estre  escumeuse  ou  spiritueuse,  ains  acre  et  corrosive.  (J.) 
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estrangcre,  seiiil)lal)lL'  à  miel,  li(;  de  xiii.  ou  crosse  d'iiiiilo,  ou  [lirin-s, 
ou  filet  ',  comme  on  troiuic  es  glaiiiliiles.  Cola  osl  fait  de  quelque  Ininieur 
non  naturel,  lequel  flue  au  commencement,  ou  du  phlegmon  pounv  :  le 
Pus  se  ramassant,  comme  en  quelque  sein. 

Los  causes  conjointes  des  apostemes,  et  des  pustules  sont  mjiliercs 
assemblées,  et  fichées  en  la  partie. 

Les  signes  des  itpnstoincs  extérieurs,  (jui  appartieuueut  à  cél  oimrier-, 
sont  déclarez  par  les  sens,  et  la  présence  de  chacun.  Car  eu  quel((ue 
endroit  que  se  trouue  enfieure  contre  nature  d'aucune  matière  humorale, 
ou  reduisihie,  accumulée  en  vn  membre,  là  est  aposteme. 

Les  vrays  apostemes  sont  signifiez  par  tumeur,  douleur  et  chaleur,  gra- 
duez selon  plus  et  moins. 

Les  non  vrays  sont  sigiiiliez  par  la  tumeur,  et  setpieslralion  et  mauuaise 
morigeration,  aussi  limitez  selnu  plus  et  moins  :  tout  ainsi  que  les  [larties 
moins  chaudes  sont  dittes  froides,  au  respect  des  plus  chaudes. 

Car  toute  chose  médicinale  est  dille  en  comparaison,  au  second  du 
Tec/tiu',  et  au  troisiesmo  des  Siuijilfs  inedicamcnls. 

Or  les  signes  de  chasipie  a|)osleiui'  ru  pailieulier,  et  d(ï  leurs  matières, 
seront  dits  aux  chapitres  siiiuims  :  des(|uels  on  cognoist  les  compose/. 
.Aussi  ne  faut-il  |ias  \enir  aii\  iiarlicularitez,  iusipies  à  tant  (pidn  a\t 
preueu  les  propos  généraux  :  comme  Caleu  a  eiuiseillé  au  septiesMw^  et 
au  neuliesme  de  la  Tliciapciilifiuc. 

Et  sçachcz  qm;  selon  .Vuicenne,  il  y  a  peu  d'aposlemes  singuliers  (ou 
particuliers)  ipii  soyent  purs,  ains  plusieurs  d'iceux  sont  composez,  e( 
surtout  les  vrays  :  car  il  y  en  a  plusieurs  non  vrays,  qui  semhleul  estre 
purs.  Toutefois  on  mettra  la  cui'aliou  des  simples  afin  qiui  de  là  ou  relire 
la  cure  des  composez. 

Les  aposicincs  m  l/'i/rs  pci-imlrs.  piira-rixiiic^,  et  Crises  suiueul 
l'analogie,  ou  propurlion  de  h'urs  matières  :  comme  signifie  (ialeu  au 
second  de  la  hi/ffii'inr  <!<■.■<  /iirrcs. 

Les  apuslcmcs  nul  <pinlrc  loups,  seauoir  est  counueueemeul,  aiigineul. 
estât,  et  declinalion. 

Le  signe  de  comnien(;ement  est  ipinnil  lu  vois  courir  l;i  matière,  et  le 
membre  s'estendie. 

De  rangmiMil,  quand  la  e.iiiile,  e|  |;i  pojnle  s'auguii'iilent  euKli'Minieul. 
De  Testât,  quand  ces  choses  demeurent  eu  leur  estre.  De  la  declinaliou, 
quand  la  grosseur  commiMic(;  à  dimiuui'r,  ou  d'estre  transmuée.  YX  cette 
distincti(Ui  des  te[n|)s,  est  d(!  la  part  de  r(;ssen(u;  des  apostemes  :  com- 
bien (ju'ils  puissent  esire  distinguez  à  leur  mode,  de  la  part  des  accidents 


1.  "  Seu  lilis,  vt  in  glaïuhills.  .> 

2.  ■'  Cet  ouvrier  ",  le  chinu^'ii'ii. 
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cl  lie  la  |iar[  ili'  l'alleralioii  de  la  malieiv,  à  raison  ilequoy  les  ciiralioiis 
soiil  auciiiieiiieiit  changées.  ïunlesfois  on  ponrroit  Itien  nionstrer,  com- 
ment quelquefois  tous  ces  temps  là  se  rencontrent,  sçauoir  est  le  com- 
mencement auec  le  commencement',  etc.,  et  que  le  plus  sonnent  ils  ne  se 
rencontrent  :  toiiles  lesquelles  choses  i'obmets,  à  cause  tle  briefueté. 

Les  apostemes,  s'ils  ne  s'en  retournent  sont  finis  par  insensible  réso- 
lution, ou  suppuration,  ou  pourriture,  ou  enilurcissemenl.  Et  (selon  Galen 
au  liure  de  Vlneyale  iiifemperatiirc  -)  celle  qui  se  fait  par  résolution,  est 
meilleure  que  les  autres  :  et  celle  qui,  par  suppuration,  meilleure  que 
par  endurcissement  :  et  celle  qui,  par  putréfaction,  est  absoluëment 
mauuaise. 

Signe  que  l'aposlenie  se  resoult,  est  légèreté,  et  faute  de  pulsation. 

Signe  qu'il  suppure,  est  douleur,  et  pulsation,  auec  augmentation  de 
chaleur  •■. 

Signe  qu'il  se  corrmnpl,  est  la  iioirceui',  et  liuidilé'. 

Signe  qu'il  s'en  relourne,  le  soudain  amoindrissement  par  réfrigéra- 
tion, ou  à  cause  de  la  venenosilé  :  à  quoy  s'ensuit  fièvre,  et  mauuais 
accidens. 

Les  signes  des  pustules,  seront  dits  en  leurs  propres  chapitres. 

Les  signes  des  exitures  sont  ceux-cy  :  Quand  tu  verras  (dit  Auicenne) 
grande  pulsation,  ou  dureté  prolongée,  on  chaleur,  et  doideur  augmentée, 
lors  estime  que  l'aposlenie  est  en  voye  d'estre  fait  pus,  et  exiture.  Et 
quand  tu  y  auras  veu  quehpie  lizeur  %  et  sedation  de  douleur  et  de  cha- 
leur, et  que  le  chef  s'appointe,  et  auec  les  doigts  tu  conqirens  inondalion, 
et  tu  verras  la  couleur  décliner  à  ([uelque  blancheur,  lors  sçaches  qu'il  y 
a  la  sanie.  Dont  Ilyppocras  au  second  des  Aphorisines  disoit  :  Enuiron  la 
génération  de  la  sanie,  les  douleurs  et  fièvres  aduiennent  plus,  que  quand 
la  sanie  est  faite.  Et  à  cognoistre  la  sanie,  sois  bien  aduisé.  Car  selon 
Tlippocras  au  sixiesme  des  Apliorismes.  mainlefois  elle  ne  se  manifeste, 

1.  Mingelûusaulx  inlerprèle  ainsi  :  «  Par  exeniple  le  commencemenl  pris  de  l'es- 
sence avec  le  conimencenient  pris  des  accideuls,  et  de  l'altéralion  des  humeurs.  » 

2.  (.  De  iuaequali  dyscrasia.  » 

3.  Les  signes  de  la  suppuration  iiu'il  se  l'ait,  et  de  celle  qui  est  là  faile,  sont  com- 
prins  en  ces  vers  : 

Lunijue  duiié,  pniil.'i,  d'julciir,  el  chali-tir, 
Quand  î7s  auijmentcnl,  dcimtrnt  (jiic  l'Iiumeui' 
Se  tourne  en  bouc  :  Et  que  la  bouc  y  soit, 
Brs  ausdits  ià  remis,  la  chose  est  euidrnte  : 
Quiiivl  lu.  partie  aussi  sous  le  doiijt  oniloyinitc, 
Et  blanchisiiante  et  ]ioi)ituc  se  void.  (J.) 

4.  tùilre  ce  signe  et  le  suivant  le  ms.  de  Montp.  ajoute  le  suivant  :  i'  Le  signe  que 
eniposteme  se  putreffie  ou  se  mue  en  pierre  cesl  detumefactlon  ou  deseuflleure  avec 
duresse  )'. 

5.  «  QiKuuiam  lenitalem  >',  quelque  tendreté. 
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ains  le  .Médecin  y  est  tlereii  pour  respesseur  du  lieu,  et  grosseur  de  la 
sanie. 

Exiture  (selon  Auicennci  qui  est  l'aile  auprès  des  menilires  nobles,  el 
auprès  des  iointures,  et  es  memi)res  nerueux,  et  veneux,  et  qui  est  laite 
en  membre  débile,  cl  appauury  de  chaleur  naturelle,  et  qui  est  faite  de 
grosse  matière  do  lardil'  iniMiuenienl,  qui  est  plaine,  ou  platle,  et  non 
aiguë,  est  suspecte,  et  de  niauuaise  maturation.  Parquoy  elle  a  besoin 
d'ayde  au  nieurir,  et  de  liaster  son  ouuerture.  Mais  celle  f[ui  est  diffc'- 
rente  de  ceste-cy,  est  loiiable,  et  n'a  besoin  de  grande  ayde  :  parce 
qu'elle  nieurist  lost,  et  sonnent  s"oinire  de  soy-mesme. 

Les  exitures  sont  finies  (jiielquesfois  par  résolution,  niais  le  plus 
souueni  par  ouuerture  :  et  rouuerliu'c  qui  est  laite  par  nature,  est  meil- 
leure, (jiKî  celle  qui  est  laite  [lar  art,  et  c(!lle  qui  par  fer,  que  celle  qui  par 
ruiitoiie  '.  (lar  (selon  Auicenne)  ceste  perforation  qui  est  faite  par  art, 
engendre  virulences,  sa!(;té,  et  fistules  :  toutesfois  (luanii  lu  n'y  vois  point 
d'excuse,  lors  il  n'y  a  aultre  engin  '. 

Ilyppocras  met  les  iugements  de  sanie,  au  premier  des  l'rmjiinslics  . 
que  la  pourriture  est  louable,  qui  est  blanche,  el  égale  par  tout,  prince  de 
mauuaiso  odeur.  Et  celle,  qui  est  au  coidraire,  ti'es  niauuaise. 

Les  iugements  des  autres  sanies  conicnues,  seront  dits  en  cliasipu' 
chapitre. 

Ouant  à  la  ciinilioii  des  (/jio.s/c/nrs,  mi  \(iii  (jik'  Cialcii  l'accomiilil  par 
indications  prises  des  dispositions  iiiesmes,  et  de  la  nature  des  membres. 
Et  selon  la  générale  indication,  il  semble  (pie  sdus  le  nom  de  iddegmon, 
il  ait  traité  des  apostemes  vrais,  engendre/  (llinmeurs  naliircls,  au  lii'i- 
ziesme  de  la  77irir//wi///i/Nr  :  et  des  ikiu  vi'ais,  (|iu  sont  faits  d'humeurs 
non  nahiri'ls.  ;iii  (|uatorziesme. 

Semblablcmcnl  ic\  nous  traiterons  de  la  cure  des  aposliMues  vrais, 
ordinaires,  et  non  c(U'rompus  :  lesquels  quant  à  eux,  sont  le  plus  sonnent 
résolus.  l'iiis  sous  le  imm  des  pustules  et  exiliiics,  nous  dirons  des  non 
vrais,  sanii'ux,  cnnnmpiis,  cl  conuerlis  en  natures  estiangerc  :  en  pre- 
nant riudicalioii  cui'aliiu'  de  la  dispnsilion  mcsun',  et  sclim  la  nature 
des  membres,  comme  dit  fsl. 

Ur  la  disposition  contient  la  quantité'',  la  qualité'',  el  la  malicre  epii  es! 
en<ln-^i',  ou  compiise  en  la  siibstanci!  de  ri'nqinslcmr. 

Car  autrement  est  traité  vu  gi-aiid  apnslcmr,  ^inlnMirnl  \ii  prlil  :  autre- 
ment celiiy  (|ui  se  fait,  et  est  causé  par  deriualidn  :  aiihvuient  celui  ipii 
est  fail,  et  par  congestion  :  autrement  le  chaud,  aiilii' ni  h;  froid,  etc. 

Le    naluii'l   des   membres   demimslre,   (pie  rapo>leine   csl    anlrcmcnt 

1.  "  l'cr  ru|iloiiuiM.  " 

2.  i<  \'eruiitaiiu'ii  rùni  ikjh  vides  cxcusatiunciii,  tuiic  non  o.'^t  liif,'L'iiiiiin  aliiiil.  >> 
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cmc  es  i)aitios  clKirmii's,  aiitremenl  aux  iierueiises.  autrement  on  l'œil, 
anireinent  au  col,  anlrenienl,  à  l'emonctoire,  et  ainsi  des  antres  (selon 
qu'il  a  esté  distingué  cy-dessus,  et  qu'on  distinguera  cy-apres),  faisant 
principe  (au  second  à  Gluucoii)  de  l'invention  '  de  Toccasion  du  mal  :  atin 
que  les  causes  qui  le  font  soyenl  retranchées,  et  ce  qui  est  desia  l'ail,  soit 
guer\  :  selon  le  mesnie,  an  (reiziesme  di!  la  TlifrapcutiqiK;.  Puis  donc 
que  la  commune  génération  de  tous  phlegmons,  est  laite  par  flux  de  sang 
(c'est  à  dire  de  la  masse  sanguinaire)  plus  abondant  que  la  partie  n'a  de 
hesdin  :  et  que  (comme  dit  est)  l'intluxion  est  plus  grande,  d'autant  que 
quelque  partie  l'enuoye,  et  quelquesfois  celle  cpii  est  malade  Tallire  : 
et  que  la  partie  l'enuoye  aucunesl'ois  comme  superflu,  autresfois  comme 
déplaisant,  ipudquesfois  à  raison  de  tous  deux  :  et  que  celles  qui  attirent, 
le  font  à  cause  d'vne  chaleur  malsaine,  ou  de  douleur  :  et  à  ce  aydent 
la  foiblesse  de  la  partie,  et  la  largeur  des  [lassages,  et  l'estretesse  des 
voyesde  celh^  qui  mande',  et  la  situation  en  bas,  comme  dessus  a  esté  dit, 
on  conclud,  ou  prend,  el  iuge  de  tout  cela,  trois  intentions. 

La  première  est,  d'oster  le  superdu  qui  deikië.  La  seconde,  curer,  et 
appaiser  la  doideur,  et  l'occasion  à  i-aison  de  laipielle  le  membre  reçoit 
et  attire  la  matière.  La  troisiesme  est  de  guérir  ce  qui  est  fait. 

La  première  est  accomplie  par  Galen  au  lieu  dessus  allégué,  disant  : 
Quand  les  humeurs  sont  enlr'eux  esgalement  augmentez,  et  font  reple- 
tion  :  et  aussi  quand  sans  qu'il  y  ait  replelion,  la  douleur  du  membre  qui 
endure  l'inflammation,  el  la  chaleur,  excitent  lluxion,  la  curalion  se  fait 
par  ablatiim  de  sang,  et  baings  fréquents  et  exercices,  et  frictions  du 
mend)rc  opposite  :  pourueu  seulement  qu'il  n'y  ait  fièvre,  ne  grande 
passion.  El  encor  aussi,  aiiec  des  médicaments  euaporalifs  :  et  outre  tout 
cela,  jiar  iensnes  et  régimes  conuenables. 

Mais  quand  le  corps  seroit  plein  de  cholere  iaïuie,  ou  noire,  ou  de 
phlegmon,  ou  d'humeurs  séreux,  et  qu'il  s'y  fust  engendré  cacochymie, 
la  cure  doit  estre  faite  par  purgatioii,  selon  que  chasque  humeur  abonde. 

De(|uoy  nous  dirons  cy-dessous  en  chasque  chapitre,  et  en  l'Anti- 
dotnire. 

Touchant  l'auersion,  ou  antispasc  (c'est  à  dire  reuulsion  à  la  partie 
contraire)  elle  est  commune  en  toutes  telles  dispositions,  quant  au  com- 
mencement, et  à  l'augment  :  mais  quant  à  Testât,  et  à  la  declination,  il 
n'est  pas  mauuais  d'vser  d'éuacualion  par  la  mesme  partie. 

laçoit  que  les  nouueaux  Médecins  fassent  telles  choses  sans  preuision, 
comme  dit  Auerrhois  au  septiesme,  et  sera  dit  cy-dessous  de  phlebotomie. 

La  second(!  intention  est  accomplie  auoc  sédatifs  de  do(deur,  et  einen- 

t.  ■'  Ali  iiiventione  occasionis  ",  de  la  découverlii'  de  l'occasioii. 
2.  »  El  meatuum  latitude,  et  aliarum  viaruin  stricliu-a.  » 
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dalil's  de  la  maïuiaise  qiialili'^  o(  aiiec  ruslriiiclirs.  tiui  cuiipiicnt  cluMiiin 
à  la  matière  du  costé  du  tliix,  aucc  ceux  (jiii  rclaselieiit  lo  mL'iiiliro  par  où 
il  s'expurge  couskiniiereriienl. 

La  troisiesme  intention  est  accomplie,  par  ce  qui  vuide  la  lualiore  du 
lieu.  Or  elle  est  vuidée,  non  seulement  par  medicamens  résolutifs,  ains 
par  les  repercussifs.  Et  il  faut  plus  vser  des  repercussifs,  quand  les 
phlegmons  commencent,  que  des  euaporatifs,  sauf  es  cas  exceptez,  et  il 
seiiihie  que  Galen  en  excepte  quatre.  Le  premier  est,  quand  l'aposleme 
se  fait  aux  emonctoires.  Le  second,  quand  il  se  fait  de  chose  venimeuse. 
Le  Iroisiesme,  quand  la  matière  est  grosse.  Le  quatriesme,  quand  elle  est 
bien  fort  encoignée.  Auicenne  n'excepte,  sinon  quand  elle  est  aux  emonc- 
toires. ou  en  lieu  où  il  y  ait  à  craindre  de  son  retour  aux  membres  prin- 
cipaux. Uogier  excepte  seulement,  en  matière  venimeuse.  Les  quatre 
maistres,  ses  Commentateurs,  y  adiousient  plus  (pie  luy,  quand  la  ma- 
tière est  congeste,  et  fort  froide  :  et  quand  raposteme  se  fait  par  voye 
de  Taise,  et  prés  des  membres  principaux  :  et  quand  il  se  fait  par  sou- 
il.iiiii'  deriiiation.  iJruu  dil  (iiiiniic  Auicenne.  'l'Iieodore  conime  les 
(jualre  maistres.  Lanfranc  cxci-plc  dix  cas,  llenric  dix  niMif.  .Maistre  Din 
de  Florence,  sur  h'  (|ualriesMii'  Canon  d'Auiceuiie.  en  excepte  vingt 
et  trois.  Ouaiit  à  moy  en  faisaid  distinction  des  repercussifs,  que  les 
vns  sont  propres  repercussifs  (comme  l'oxycrat  d'eau,  et  \ inaigre,  plan- 
tain, morelle,  bol  arménien,  aloyne,  canelle,  et  tels  qui  repoussent  au 
profond  la  matière  ipTIN  n'iieoiilrcnl)  et  que  les  autres  sont  largement 
appelez  repercussifs  (eommi'  blancs  d'œufs,  maidiie,  huile  rosat,  de 
Camomille,  et  de  Masiic,  collyres  blancs,  et  send)lal)les  qui  en  altérant, 
proliibenl  que  le  membre  ne  reçoiue  les  siiperlluilez),  ie  dis  deux  choses  : 
la  [iremiere  qu'au  commencement  des  apostemes  phiegmoniijues,  les 
repei'ciissifs  propres  conuieiment  exceptez  seidement  dix  cas. 

L(!  premier  est,  quand  l'aposteme  est  en  l'emouctoire  :  le  sec(Uid, 
qiumd  il  est  de  malien!  venimeuse  :  le  Iroisiesme,  quand  c'est  de  matière 
fort  grosse  '  :  le  (|ualriesmi'.  ([uand  la  matière  est  fort  incoignée-  :  le  ciu- 
rpiiesme,  (juaud  il  est  criliqui!  :  le  sixiesinc,  quand  il  est  de  cause  primi- 
tiue  :  le  sciiliesmi',  (piand  il  est  en  coi'ps  replet  :  li'  Inneliesme,  quand  il 
est  en  corps  débile  :  lo  neiilicsme,  ipiand  il  est  prés  d'Nu  miMMbre  prin- 
cipal :  le  dixicsme,  quand  il  est  fort  douloureux. 

le  dis  en  second  li(!u,  (iii'au  cominencennînl  di'  tous  apos(emi'>  pldrg- 
moniqiics,  conuienuent  les  repercussifs  largement  appeliez,  exemple  en 
trois  cas  s(Mdemen(.  —  !.'■  piiMuier  esl,  (piand  l'aposteme  est  en  l'emonc- 
toii'e  :  le  second,  quand  e'esl  par  voye  de  crise  :  le  tiers,  (piniid  il  est 
de  matière  venimi!use. 


1.  <i  Matcria  valdc  grnssa  »,  matiéro  très  opaisse. 
'2.  (1  Matcria  velieineulcr  incuiioala.  » 
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En  tous  ces  cas  (mosnieinent  après  que  la  matière  est  defliiée,  et 
raposleme  est  fait,  et  que  quelque  portion  de  matière  est  délaissée  au 
membre)  il  faut  résoudre,  et  éuaporer  la  matière  par  résolutifs  non  mor- 
dicants  ains  familiers,  qui  eschauffent  et  humectent  médiocrement  :  sur- 
tout es  trois  cas  derniers,  esquels  nous  voulons  attirer  la  matière,  et 
augmenter  l'aposteme,  et  empescher  le  retour  de  la  matière.  Et  ce  faisons 
nous  quelquefois  par  emplastres  attractifs,  et  qnelquesfois  par  ventouses, 
comme  dit  Auicenne. 

Soit  donc  vne  reigle  générale,  (|u"au  commencement  de  tous  phleg- 
mons, (Mitre  les  exceptez,  on  y  mette  des  repercussifs.  En  l'augment, 
qu'on  y  mesle  petit  à  petit  des  résolutifs.  En  Testât,  ou  auant  Testât, 
ils  soient  tousiours  esgaux.  Mais  quand  sera  la  declination  (et  la  fin  de 
Testât),  qu'il  n'y  ait  rien  qui  ne  résolue,  et  rende  lasche.  Et  ce  n'est 
autre  chose  à  dire,  sinon  que  deuant  la  fluxion  il  faut  repousser,  et  quand 
elle  cesse,  résoudre,  et  entre  deux,  tenir  le  moyen  :  en  cas  que  l'apos- 
teme aille  par  voye  de  résolution. 

Touchans  aux  remèdes,  au  moyen  desquels  ces  choses  sont  accomplies, 
selon  la  diuersité  des  matières,  ils  seront  dits  en  chasque  chapitre,  et  en 
Tanlidotaire. 

Mais  si  l'aposteme  prend  le  chemin  d'exilure,  la  euration  (au  second 
à  Gktucon)  des  exitures  qui  desi.à  commencent,  est  faite  par  relaxation, 
ou  euaporalion  sans  douleur,  auec  le  triapharmaque  mol  mitigatif,  auquel 
soit  adjousté  quelque  peu  de  miel,  au  treiziesme  de  la  Tlierapeutique.  Et 
celles  qui  ont  passé  outre,  il  les  faut  conduire  à  concoction,  et  suppura- 
tion. ]']l  celles  qui  ont  changé  en  autre  espèce,  doiuent  estre  retranchez 
par  chiriirgie.  Dont  il  est  dit  au  quatorziesme  de  la  Tlierapeutif/ue  :  Il 
faut  qu'en  considérant  tousiours  les  manières  de  retrancher,  on  choi- 
sisse le  meilleur.  Les  Scopes  pour  iuger  des  meilleurs,  sont  trois,  sçaiioir 
est,  la  briefueté  du  temps  en  l'opération  :  de  la  faire  sans  douleur,  et 
outre  ceux  cy,  le  troisiesme,  est  Tasseurance  de  la  euration.  L'asseuranee 
a  trois  particuliers  intentions  :  Tvn  et  le  premier,  de  paruenir  totalement 
à  la  fui  :  l'autre,  que  si  quelquefois  n'aduenons  à  la  fin  totalement,  au 
lUdiiis  (|ue  le  mal  soit  allégé,  et  que  le  malade  n'en  reeoiue  dommage  : 
le  troisiesme,  que  le  mal  ne  relouine  d'une  manière  fallacieuse. 

Suiiiant  ces  choses,  si  tu  iuges  du  meilleur  chemin  de  la  gucrison, 
en  ce  qui  est  maintenant  proposé  des  exitures,  on  trouuera  quelquefois 
qu'il  vaut  mieux  la  faire  par  chirurgie,  et  quelquefois  par  médicaments. 
Sçauiiir  est,  par  chirurgie  d'oster  soudain,  et  retrancher  entièrement  ce 
qui  est  de  tout  son  genre  contre  nature.  Mais  la  euration  par  médica- 
ments est  premièrement  de  viiider,  et  résoudre  '  ce  (jui  est  contre  nature. 

1.  L'édil.  latine  dit  :  •(  diaiiliorare  et  euaporàre  »;  le  nis.  de  Montp.  traduit  : 
"  diaforer  et  éuaporer  ». 
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Et  si  cela  est  impossihie,  la  seconde  iiiteiilioii  est,  suppurer,  et  [lounir  : 
et  consequeinment  oiiiirir  et  mondifier,  incarner,  consolider,  et  les  con- 
duire a  la  curation  des  vleeres. 

Aussi  (comme  dit  Galen  au  (|nalriesme  de  la  Thcrapriilii/iie),  suji- 
piirer  et  cataplasmer  n'est  pas  la  première  raison  de  la  cure  des  apos- 
temes,  ains  quelfpie  niitij^atiim  du  suiiptome  :  sçanoir  est  de  la  douleur. 
Et  puis  après  il  dit  :  la  plus  bi'iel've  curation  des  parties  phlegmonées,  est 
accomply  par  nn^dicaments  dessicatifs  et  résolutifs  :  lesquels  ou  sur- 
monlent  du  tout  le  mal,  ou  s'ils  laissent  quelque  petite  chose,  on  la 
doit  suppurer  :  au  moyen  d'vn  acre  médicament  elle  est  vuidée.  Mais  si  la 
peau  (jui  l'enuironne  est  mince,  et  nous  voulons  plustost  deliurer  le 
malade,  il  \  a  besoin  d'incision.  C'est  ce  que  disoit  Auicenne,  que  la 
curation  de  l'aposteme,  entant  qu'apostemc;,  est  d'extraire  la  matière 
estran^^ei'e  ipii  lait  auenir  l'aposteme.  Ouanl  au\  remèdes  maturatifs, 
par  lesquels  on  accomplit  lesdites  choses,  ils  seront  dits  en  clnisipie 
chapitre,  et  en  ranlidotaire. 

L'aposteme  estant  suppuré,  ou  transmué,  et  enc(iif;né,  si  la  saiiie  ou 
matière  ne  se  resouK,  ou  s'il  ne  s'ouure  de  soy-m(!sme  en  lemps  cimue- 
nable,  et  sur  tout  quand  on  eraindruit  la  corrosioa,  ou  aulie  nuisanc(>,  soit 
ouuerl,  et  s'il  est  neeessair(%  eonlre-ouiierf  :  et  (pie  la  inaliei'C!  en  suit 
relii'éc.  Il  esl  plus  piouipleuienl.  et  plus  seureinent  ouueil  auee  le  l'ei', 
pour  la  cause  susdile.  Kl  suiuant  la  doctrine  d'Albucasis,  le  Irou  soit  l'ait 
selon  la  quantité  (l(!  la  matière,  du  lieu,  en  forme  de  fueillc!  d'(diuier,  ou 
de  myrrhe.  VA  il  faut  (|u'en  ouiiranl  on  s'entende  à  sept  condition'^.  La 
première,  que  la  sectimi  soit  faite  au  lieu  de  la  matière  :  la  seconde,  (pu; 
soit  faite  au  plus  has  lieu  :  la  tierce,  que  soil  f;iil(î  suiuant  les  riddes,  et 
comme  vont  les  muscles  :  la  qualriesim;,  qu'on  fjarde  les  nerfs  et  veines 
tant  qu'il  sera  possible  :  la  cin(|ui(!sine.  qu'on  ne  soi'le  pas  soudain  toute 
la  matière,  principalement  es  ^^'andes  evitnres,  car  il  seroit  \\  craindre 
de  la  verlii  '  :  la  sixiesme,  qu'on  traite  le  lieu  auec  moins  de  douleur  ipie 
sera  possibb;  :  la  septiesme,  qu'après  l'ouuerluri!  le  lieu  soit  mondilié,  et 
consididé. 

Les  renu'des  à  mondider,  scnd  les  nn'iches,  et  bonnes  estoupades,  et 
cmplastres,  et  vnfîuents  qui  seront  dits  en  chasque  ciiapilre,  et  en  l'anti- 
dolaire.  'rdutesfois  es  premiers  idurs  suffit  h;  moyen  d'rpuf,  nu  h;  blanc 
espaissi  auec  alun,  comme  faisoit  (luillanme  de  Salicet.  Puis  il  tant  |>asscr 
au  miel  rnv.ii,  d  an  mundilicalif  de  aelie  :  puis  à  r(Ui{,'uenl  des  Apnslres, 
et  à  r  i;:;\|i|iae.  l'ar  (le--ii^  lai  appliipiera  du  IJasilicon,  diachylon,  dia- 
pilma,   et    aulres   cbo^es  t\\\\  sont    ord(Uun'es   aux    vleeres    :    car  après 


1.  »  Quia  limciulum  cssct  de  viiluli'.  >  Milil.  de  I.'i37;  lo  tns.  do  Montp.  dit  :  «  De 
la  vertu  du  pacienl  ». 
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roiiverliire,  les  cxituros,  excrescences,  pustules,  sont  réduits  à  la  curation 
des  viceres.  Mais  si  le  patient  ne  pouuoit  supporter  le  ter,  Tounerturc  soit 
faite  auec  médicaments.  El  à  ce  loiie  Auicenne  la  semence  du  lin,  le 
leuain,  et  la  liente  de  colomli  ',  et  s'ils  estoient  incorporez  auec  du  sauon 
mol,  ou  mucilage  de  moustarde  il  seroit  bon  :  Mais  le  ruptoire  fait  de 
cliauv,  et  de  sauon,  est  principal  en  cecy. 


Notice  slr  le  Thaité  hes  apostemes.  —  Dans  la  première  doctrine  du  Traité 
des  upnsti'mes,  Guy  étudie  les  apostemes  en  général  dans  les  membres  sim- 
ples; dans  la  seconde  doctrine  il  étudiera  les  apostemes  dans  les  régions  et 
organes,  c'est-à-dire  dans  les  membres  composés.  Je  ne  parlerai  ici  que  des 
apostemes  en  général. 

Il  divise  d'abord  les  apostemes  en  (b'iix  gi'andcs  classes,  les  apostemes  cbauds 
(ap.  sanguin  et  bilieux),  et  les  apostemes  froids  (ap.  phlegmatiques  ou  mélau- 
cliolitpies):  cliacune  d'elles  se  divise  elle-même  en  deux,  selon  la  natui'e  de  l'hu- 
meur qui  rengcndre;  on  a  aloi's  quatre  classes  d'apostemes. 

1"  h'apofiictiii'  sKiiijnin,  engendré  par  le  sang. 

2"  ]Jiiposii-iiir  liilicii.r,  engendré  par  la  cholère  ou  bile. 

3"  L'apostcnic  plilei/iiKitique,  engendré  par  le  phlegme  ou  piluile. 

4"  Vdpostriiw  iiicldiiclioliiiue,  engendré  par  la  raélancholie. 

Enlin,  chacune  des  quatre  classes  d'apostemes  se  subdivise  en  un  plus  ou 
moins  grand  nomlirc  d'espèces,  selon  que  l'humeur  qui  engendre  la  tumeur 
est  une  humeur  naturelle  ou  une  humeur  non  naturelle,  innaturelle. 

Les  apo.stemes  formés  d'humeur  naturelle  sont  dits  apostemes  vrais,  ceux 
qui  sont  formés  d'humeur  non  nalurelle,  sont  dits  apostemes  non  vrais. 

L'humeur  naturelle  devient  non  naturelle,  soit  par  le  mélange  d'une  autre 
humeur,  soit  par  une  pourriture  de  sa  propre  substance,  soit  par  concrétion, 
soii  par  résolution,  etc.,  d'où  il  résulte  un  nombre  variable  d'espèces  d'apos- 
temes non  vrais,  selon  les  altérations  subies  par  les  humeurs  naturelles, 
altérations  qui  ne  sont  pas  coi'respondaules  ou  parallèles  pour  chacune  de 
celles-ci. 

J'ai  résumé  daus  le  tableau  suivant  la  classilicalion  des  apostemes  décrits 
par  Guy  de  Chauliac,  dans  la  première  doctrine  du  deuxième  Traité. 

La  description  des  apostemes  donnée  par  Guy  a  été  adoptée  par  ses  succes- 
seurs, qui  souvent  l'ont  reproduite  simplement,  ou  résumée,  comme  a  fait 
Tagault.  —  A.  Paré  y  a  puisé  la  plus  grande  partie  des  généralités  de  son  livre 
sur  les  Tumcurfi  contre  nutnre,  ce  queMalgaigne  avait  remarqué;  voici  en  elîet 
ce  qu'il  dit  :  «  La  doctrine  de  ce  premier  livre  est  presque  toute  puisée  dans 
Tagault  et  Guy  de  Ghauliac;  Tagault  surtout  semble  avoir  servi  de  guide  à 
A.  Paré,  qui  daus  plusieurs  chapitres  se  borne  à  en  donner  une  analyse.  »  Or 
l'ouvrage  de  Tagault  n'est  (|u'un  résumé  de  celui  de  Guy.  — A.  Paré  a  emprunté 
aussi  à  Guy  un  grand  nombre  des  médicaments  qu'il  conseilh;  contre  les  apos- 
temes. A  propos  des  procédés  qu'il  indique  pour  l'ablalion  des  loupes,  Mal- 
gaigne  dit  :  «  Gest  procédés  sont  décrits  avec  aulant  et  plus  tie  détails  daus 
Guy  et  dans  Tayault.  » 

t.  «  Slercus  columbiauin  -,  lieute  de  pigeou. 
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ClASSIKH  ATliiN    HES    AI'OSTK.MKS,    k'aI'IIÈS    Gl  Y    T)K    ClIAlLlVi:. 


Al'.    SANcn.NS 


Fait^  lie  sa 
naturel. 


l-)i'  sauj;  non 
n.ilni-cl. 


^    I.  l-hlc;,; 


i'a>    (|M'iil  M'  Irrnii- 


/    2.  f«;V/rj„r/,',,iilMin.nrlr  unl'nMia. 

Bl-aisr.    F,-il     i.rivirn    Mil    Sa.iv. 

(iiiy  scnililr  >   n'iiiiir  l.i  |, Hulule 

nialignri. 
:i.  .((i//i»v/.,-    il  yc..ni|iiTii,l   h'.liar- 

bnn  malin;. 
4.  KsI/iiomene  on  ganj,'roni;  (ou  Fen 

lie  Saint-Antoine,  de  Sainl-Mar- 

lial). 


M\  CFIOLKIIIIJUES 
OD   lUUElX 


Eii/.iijirir  (du  J'!s|iine). 


Ue  eliolore        J       l'iisliilos 
non  nalui'ello.     /  clioliTii|iii' 


0.  Ilnp, 
-,.   l'urni 


I     1)0  lihir 


Hl       ^ 


|iitiiile  naturelle.  ( 


.S.  Ocdci. 


Al'OSTEMES 
IMir.En.MAÏIQlUiS 


De    |illle-nie    n^ 
naturel. 


,    9.  -l/jostene  TOn?c!(.r  (y  réunit  l'eni- 
physt>me     du     tissu     eollulaire. 
l'oin|iliysi'nie  gangreneux  et   les 
llaluosilés  de  l'cstoniae,  etc.). 
m.  Apostcinn  oir/ucii.r.  ainieux. 
'\l  I.  Ercressances  pliter/i»ati<]ues  di- 
I      versus  :  glandes,  eserouellcs  ou 
/       seropluiles,  loupe  ou  lon|iie,  lor- 
1        tue,  gouëtre,  hernie    s.ire.ii-êlei. 
I        naete.   —   (Mélieeri(le>.   atliel.,- 
\       mes.   sléalciMies,  !i|Miines. 


l 

II.'    1 

lelaneh.ilie 
tlirelle 

j,..^e.. 

,;■   , 

lùii  iihU'i,), 

ollii/KC. 

Al'OSTEMES          ) 
MELANCir01.Iori> 

l.e    „ 
ini 

elanili..li.' 
allirelle. 

^l:i.  .<r/n, 
(         .ip.   1 

z 

nni  U,.U,ré. 
ihiiurvcii.r 

OU  elian 

Aprè.s  A.  l'aiT,  li>  Tniilr  ilrs  apaslrnirs  de  (liiy  cniitiiiiin  m  servir  do  lia.sc  aii\ 
ouvrages  siiccessif.s.  Voici  ce  i|ti'(''Cfil  .Miiiiiclniisaiilx  l'ii  ItiM)),  daii.s  son  édition 
de  la  Grande  eliinir(iii'  :  «  Je  m;  voi.s  \kia  (|iii'  cciiv-  (|tH  oui  iiiipiiiiK'  do.s  Ti-ailc.s 
des  lumours  depuis  Guidon  ayont  suivis  ilaiiliv  inrlliodc  géiiérale  iiy  pailii'ii- 
licrc  pouf  los  panser,  (|uo  collo  iiu'il  vioul  irniseignei-;  pas  un  seul  des 
modernes  n'a  rien  rabatu  du  réginx;  do  vivrt;,  ny  du  bon  usage  des  scignécs  el 
des  purgalions  qui  sont  des  remèdes  capitaux...:  pour  i'u.sage  des  autres 
remèdes,  s'ils  ne  l'ont  pas  observé  en  tous  points,  du  moins  l'ont-ils  gardé 
dans  les  plus  imporlanis,  et  c'est  iiresipu;  toute  la  dilTérence  ipi'il  y  a  d'iuix  à 
Guidon,  lei|nel  veut  ijn'on  se  serve  de  répercussifs  d;ins  tous  les  coniinence- 
ments  i\f:i  linnetirs  phlegmoiieiises.  excepté  en  dix  cas,  mais  Paré  un  de  nos 
plus  illustres  cliirurgiens  frauçois,  ne  lésa  exceptez  ipi'en  six...  ;  Tliévenin, 
dans  son  Truite  des  ( ti me nrs  i\n\  vient  de  paraître,  les  exi'cptc  en  sept  cas; 


1.  Il  ne  s'ngil  pas  de  VOnleme,  lel  que   llenlcnilail  Ilippocnile  qui  désigniiil  par  ce  iiiol  loiitis 
sortes  de  liimciirs,  mais  de  Tuedcme  p.ir  inlillralioti  de  plilei-'iiie. 
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Saporla,  médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier,  en  sou  Traité  drs  titini'urs, 
n'excepte  ces  répercussifs  qu'en  trois  cas.  » 

Enlin  le  livre  classique  publié  en  1780  (Cours  de  pullioloi/ii'  et  de  tlièrdpeu- 
tiijue  clnnirfjieiile.t),  par  Simon  et  Hévin,  professeurs  au  collège  royal  do  chi- 
rurgie, porte  encore  la  trace  profonde  de  Guy;  l'ouvrage  a  la  même  division 
générale  que  la  Grande  elrirari/ie.  et  la  classilication  des  tumeurs  est  la  même, 
le  nombre  des  espèces  a  seulement  augmenté. 


SECOND  CHAPITRE 

D//  r/'dij  l'Iilej/maii.  el  Fc.rplicalion  île  tous 
Apostt'iites  sinininns. 


?:^gî|iiLE(iMO.N',  selon  (ialeii  au  premier  dex  maladies  <■[  stjmplomes. 


lir''^^lH  est  dit  en  den\  sortes  :  rvnc,  conununenienl  pour  tonte  in- 
JS^^  llamniation  des  parties  :  l'antre  propreineul,  pimi-  l'iiposterne 
^^^P|  engendré  de  sang  vray,  et  pur  :  el  pour  ce  vsnrpant  le  nom  de 


genre,  au  second  à  Glaiican.  Et  il  est  double  ',  sçaiioir  est  vray  et  non  vray. 
Le  vray  est  fait  de  sang  henin  et  copieux,  an  moins  pins  que  la  partie 
n'a  (le  besoin.  Le  non  vray,  est  fait  du  niamiais,  et  non  naturel.  Sang 
est  Ininieiir  chaud  et  linrniile,  engendré  de  la  pins  tempérée  portion  du 
chyle  :  el  est  double,  naturel,  et  non  naturel.  Le  nalurel,  est  humeur  chaud 
et  humide,  tempéré  en  substance  ',  rouge  en  odeur  et  saueur  amiable  : 
Le  non  naturel  est  celuy.  ([ui  deuoye  de  cesiny-cy  dans  les  limites  de  son 
estendiié  :  lesquelles  s'il  outrepasse  ■,  n'est  pas  sang,  ains  antre  humeur. 
Ce  qui  adulent  en  deux  manières,  Tvne  par  soy,  l'autre  par  autrny  :  par 
S(iy,  en  deux  soiles  :  l'vne  quand  sa  substance  dénient  plus  grosse,  ou  plus 
subtile  qu'elle  ne  doit  :  l'autre  (jiiand  il  se  brusie,  et  sa  partie  subtile 
est  conuertie  en  cholere,  et  la  grosse  en  nielaneholie,  sans  séparation. 
Par  autriiy  est  fait  non  naturel,  quand  vue  autre  humeur  Iny  aduienl 
de  par  dehors  :  ce  que  peut  aduenir  en  plusieurs  sortes,  selon  que  [du- 

1.  Il  a  voulu  dire,  i/uneqKfs  il  est  iloiibir,  car  il  ne  divise  pas  la  seconde  sorte,  en 
vray  el  non  vra\,  connue  a  pensé  Tagaut  (\'en  qu'elle  a  esté  tant  seulement  ditte  du 
vray),  ains  l'universelle  nature  du  plegmon.  (.J.) 

2.  C'est  k  dire  qui  a  moyenne  consistence,  non  subtile,  comme  la  cliolere,  ny 
grosse  comme  la  pituite  et  l'humeur  melancholique.  Quant  a  la  saveur  il  est  icy  dit 
amiable,  plus  vrayment  que  doux.  (.1.) 

3.  Le  nis.  de  Montp.  dit  :  ■■  Mais  non  naturel  cest  celluy  qui  se  deuoie  de  ces 
condicions  ci  et  sil  se  deuoie  trop...  » 
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sioiirs  espèces  de  plilejjme.  cliolore,  cl  nielnncholie  peiiiicnl  oslre  ineslez 
aiH'c  hiy. 

Dc(iuoy  il  appert  ([iic  du  saii;;  sonl  eiif^endi'ez  (juatre  cspecca  d'apos- 
temca.  Premièrement,  du  sang  naturel  et  bénin,  est  engendré  le  \ra\ 
phlegmon.  Du  sang  non  loiiahle  par  meslange,  sont  engendre/  trois  apos- 
tenies,  selon  que  trois  humeurs  jteuuent  esire  nieslez  auec  hiy  :  eomme 
s'il  luy  vient  de  la  cholere,  est  cngendié  phlegmon  Erysipelateux  :  et  si 
de  la  i)ituite,  phlegmon  Oedémateux,  si  de  la  inelancholie,  phlegmon  Scir- 
rheu.x.  Du  sang  non  louable  en  sa  substance  et  par  aduslion,  selon  sa 
grosseur  l't  subtilité,  sont  engendrez  toutes  pustules  crouteuses,  depuis 
Carboncle  iusques  à  Esthiomene  :  comme  sont  Carboncle,  Pruna,  l'eu  ou 
brasier  Persique  ou  sacré,  Esthiomene,  et  Anthrax  :  et  non  pas  les 
Fourmis  ',  ainsi  que  disoit  aux  conc'ordances  le  compagnon  de  S.  Flour  -. 

Les  cditm'f;  du  l'hlegmon  sont  primitiues,  comme  cheute,  coup,  et 
mauuais  l'egime.  l^l  anlec(Mlentes,  comme  superiluité  de  sang  bon,  et 
loiiabie,  à  raison  de  iaipu'lle  il  est  contraint  de  se  transporter  à  la 
partie  débilitée,  eschauiïée  et  endoulentie,  et  d'y  estre  encoigné  ainsi 
qu'a  esté  dit  au  chapitre  général  :  au(|iiel  il  l'aiit  recourir  (comme  dit  est) 
si  tu  v<Mix  bien  voir  les  |)articularitez.  La  cause  coniointe  est,  It;  sang 
iiiesnie  coigné  ou  liché  en  la  partie. 

Les  siijiii'.'i^  et  iugemens  sont  Tumeur  esleuée,  chaleur  brusiée  ou 
bruslanl(! ',  couleur  sanguine,  douleur  pidsaliiie.  résistance  extensiue ',  et 
autres  signes  qui  dénotent  repletion  de  sang. 

Pldegmiin  a  ijuatrc  tniips,  commencement,  ac(;roissemenl,  eslal,  et 
dcclination.  Le  counneiKMUiienl  est  sigriilie,  par  la  |iresence  de  ses 
causes  '■  :  l'accroissement  est  déclaré,  |iar  l'aildilioii  a  sa  gi-anilenr  et 
extension  :  Testât,  par  l'amas  de  matière  :  la  deelinatiuu,  de  ci;  (pi'il 
commence  tle  l'eiidre  ;i  allegr-menl. 

(Inlre  ce,  l'lili';^iiiiiM  r.s/  Icniiiiii'  par  resulutioii,  mi  su|qiMraliuii,  ou 
liiiIrclacliiiM,  ou  em|ii(!rrement.  Or,  tu  cognois,  |iai'ce  (pi'a  (!slé  dil  au 
elia|iilre  Miiiiersel,  celuy  ([ui  se  r(;soult,  de  c(!  (|U(!  la  Tiimeui'  diminue, 
et  la  donleui'  pulsatiiu!  s'allège.  YX  tu  cognois  celuy  <|ui  suppin'e,  de  ce 
i|iie  la  |iulsaliiin  augmente,  et  la  chaleur,  et  (jue  le  tout  est  li\é.  El  tu 


1.  Car  les  forinis  se  foal  de  cholere  non  louable  (comme  Guy  a  escril  par  cy-dc- 
vanl)  non  pas  do  san},',  cl  ne  sonl  pustules  crouteuses.  (.1.) 

2.  «  Vt  dlceliat  \\\  coiicordanliis  soclns  ille.  » 

;t.  «  (jalor  rorldus  »;  rns.  de  .Menlp.  :  <■  chaleur  (oridc  ». 

4.  «  Kl  renilenlla  c.xleiisiua  ■■;  ms.  .Montp.  :  »  el  huiionr  reluisant  et  eslciidne  ». 

:>.  Falco  inler|)reto  cecy,  de  la  roujj;ear,  chaleur,  donleur  el  pulsation,  ipii  loulcs- 
fois  ne  sonl  pas  causes  de  phlegmon,  aiiis  ses  elTels.  l/aullieur  sii,'nilie-il  point  par 
le  nom  des  causes,  les  choses  (pii  ontexcilrt  li'  plile^imon,  oncores  présentes,  connue 
la  douleur  précédente,  la  plénitude,  etc.  i.l. 
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cogiluis  fiu'il  puiirrit,  par  sa  teiicbrositc  '  :  et  qu'il  s'empierre,  par  la 
(liirlé. 

D'aiianlaye  au  Plilej^muii  aduieiinent  souucnt  mauuais  accitlen/s^  qui 
ili'slduineut  et  empesclient  la  curatiou  ortliiiaire,  coinuie  grauile  douleur, 
([uand  elle  est  eu  partie  seusible  :  et  retour  de  matière  au  dedans,  «juand 
c'est  à  l'emonctoire;  et  corruption  Eslliiomenée  lors  qu'il  est  trop  rei'roidy, 
et  la  matière  pressée  :  et  durté  Scyrrheuse,  quand  il  est  indoctement 
résolu  :  Parquoy  il  faut  auoir  l'esprit  attenlil',  à  cliasqiuj  lois  que  l'on 
panse  l'aposleme,  à  quoy  passe  chasque  Tumeur  que  l'on  cuie  :  cl  Ira- 
uailler  après  ce  qu'on  apperçoit,  quoy  que  ce  soit,  an  second  à  tHaucoii. 

La  luration  du  l'Jileijinon  a  double  régime,  sçauoir  est  vniuersel,  et 
particulier.  L'vniuersel  est  pris  du  chapitre  comme  cy-dessus  mis.  Le 
particulier  a  quatre  intentions,-  la  première  ordonne  la  vie  '  :  la  seconde 
esgalise  ^  la  matière  antécédente  :  la  froisiesme,  vuidc  la  matière  con- 
ininte  :  et  la  (jualriesme  corrige  les  accidents. 

La  picmicre  est  accomplie  par  deuë  administration  des  six  choses  natu- 
relles, auec  leurs  annexes,  qui  tendent  à  froideur,  et  siccitc  :  comme  est 
l'air,  le  manger  et  le  boire,  le  dormir  et  le  veiller,  le  mouuement  et  le 
repos,  l'inanition  et  la  repletion,  et  h's  accidents  de  l'ame.  Doncqiies 
premièrement  qu'on  choisisse,  vu  air  pur,  et  clair,  non  pas  humide,  ne 
rheumatic.  Que  ses  viandes  soyent  légères,  de  peu  de  nourriture.  Qu'il  ne 
mange  pas  choses  grasses,  ne  douces  :  qu'il  laisse  les  potages,  la  substance 
des  légumes  ',  et  toutlaictage.  Qu'il  ait  en  horreur  les  espices,  ails,  oignons, 
et  vins  forts.  Qu'il  vse  de  laicliics,  espinars  et  borraches.  Qu'il  mette 
assez  d'eau  à  son  vin  :  et  s'il  auoit  fièvre,  qu'il  se  passe  auec  de  la  pti- 


I .  C'est  à  dire,  uoh'ceur  et  liuidilë,  connue  ii  aiuiit  dit  au  précèdent  cli.,  laipielle 
couleur  succède  à  la  viue  et  vermeille,  par  la  priualion  de  la  chaleur  naturelle, 
l'exlinclion  des  esprits,  et  certaine  congélation  de  sang.  (.J.) 

■t.  i.  Vilam  ordinal  »,  édit.  de  lo37;  ordonne  le  régime  de  vie. 

3.  Tagaut  semble  interpréter  le  mol  r^qalhi:^  de  l'empeschement  que  l'on  fait  à  la 
delluxion  et  du  détournement  de  la  matière  antécédente.  Ce  qui  ne  respond  à  l'in- 
tention de  l'autheur.  Car  es  maladies  mesmes  de  congestion,  et  qui  sont  nées  sans 
(hixion,  il  esgalise  touiours  la  matière  antécédente,  c'est-à-dire,  il  oste  la  plénitude 
et  cacochymie,  de  laquelle  vient  l'immodération  et  inegualité,  qui  fait  la  maladie. 
C'est  toutesfois  la  commune  interprétation  du  mot  csyalise,  qu'il  signifie  la  coction 
dos  humeurs  :  laquelle  Calen  dit  eslre  faite  par  l'atténuation  des  gros  humeurs,  et 
l'engrossissement  des  subtils.  Car  par  ce  moyen  tout  est  réduit  à  médiocrité,  et 
rendu  esgal.  (J.) 

•t.  ^'oire,  mais  les  légumes  desquels  nous  vivons  ordinairement,  à  sçauoir  les 
cices,  pois,  feues,  lentilles,  phaseols,  etc.,  sont  de  nature  froide  et  sèche;  et  il  a  en- 
seigné cy-dessus,  telle  deuoir  eslre  la  manière  de  viure.  D'auautage  ils  engendrent 
gros  humeurs,  et  engrossissants  le  sang,  ils  le  rendent  moins  apte  à  lliier.  Est-ce 
point  l'abondance  des  légumes,  (jui  est  icy  à  craindre?  De  là  vient  qu'on  accorde 
plus  tost  leur  bouillon,  comme  moins  nourrissant,  et  qui  a  vertu  de  refroidir,  et  des- 
sécher. (J.) 
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snnno  ',  et  laid  (ramandes,  et  orge  inonde.  (Jnil  \iiie  sobrement,  et 
((uitle  le  souper  :  tienne  le  ventre  iasclie,  soit  en  repos,  au  moins  de  la 
partie  iMi  esl  ra|)osteme.  niTii  dorme  peu,  au  moins  de  iour  -  :  et  \ine 
lionnestement. 

La  seconde  chose  est  accomplie  par  saignée  'si  le  corps  est  replel), 
de  la  partie  contraire  s'il  est  au  commencement,  et  de  la  mesme,  s'il  est 
en  Testât,  ou  en  la  declinalion.  Mais  encor  nous  éuacuons,  selon  Galen 
au  treizicsme  de  la  Thérapeutique  (comme  dessus  a  esté  dil).  non 
seulement  pour  la  replelion,  ains  aussi  pour  la  grandeur  du  mal,  e|  la 
douleur,  et  la  commoderation  des  humeurs  ',  oi)seruaiit  loiisiours  les 
reigles  générales.  Car  la  douleur,  et  la  chaleur  d(!  la  partie  inflamméc 
deuiennent  eausi;  de  la  tluxion,  nonobstant  ipio  le  cor|)s,  fusl  sans 
su|)ernuité. 

La  Iroisiesme  est  accomplie  par  les  repercussils,  et  refrenatil's  au  com- 
mencement, exceptez  les  cas  conditionnez  au  chapitre  gênerai,  et  auec 
résolutifs  meslez  inesgalement  auec  les  refrenatils,  en  l'augment  :  et 
mcsiez  esgainmcnt,  en  Testât  :  et  auec  purs  resoliilils  en  la  fin  de  Testai, 
et  en  la  declination  (comme  dessus),  si  Taposteme  maieiic  par  la  \nye  de 
résolution  :  .Mais  si  elle  s'acheminoit  à  la  voye  d'exitiu'e,  auec  su[ipm'a(irs, 
apéritifs,  et  mondilicatifs.  Et  les  dessicatifs,  sont  ceux  qui  guérissent  à  la 
fin  de  toutes  les  deux. 

Les  remèdes  repellans,  et  n-ficnalifs,  ijui  conuiennenl  au  eomnience- 
menl,  sont  de  (jiiatre  formes.  La  première  est  de  (^alen  au  second  à 
Glaucon  :  o./y/rr/i/  d'eau,  el  cinaigre  meslez,  de  manière  qu'on  le  puisse 
boire  *,  et  ap|)li(iué  auec  esponge. 

La  seconde  est  d'Auicenne  :  IMl  '.  du  sue  f/r  /ou/i(/r//r.  rue  liiire  : 
rin  (jros,  et  aspre,  demi/  Hure  :  farine  d'orge,  ru  i/uurlemu  :  escorce 
de  grenade,  et  sumae.  mis  en  jynulre.  de  clidrini  dcmii  <uu-e  :  snyent 
cuits,  et  rcduils  m  liniMH'iil . 

La  tierce  lurme  ot  d'Ilahabbas  :  IMî.  sainlal  liUine  et  muge,  île 
chacun  trois  drugmes  :  mcmit/ie,  deu.r  dragmes  :  eimofée.  tint  uruie- 
nien,  de  chtnuu  rue  dragnie.  et  itemie  :  ti>  tiuit  stdt  jinudri'  siddilr- 
rnent,  et  ditigeiuiuenl  erihié.  puis  deslrempr  uiier  sur  de  inidiartie  et 
de  pourpier,  mi  luietuë,  i-t  en  suit  l'ail  iiinmenl. 

La  quatriesme  forme  est,  ib'  lnule  la  ((uninuMaub',  rcrrcuatir,  ri  allr- 


1.  "  l'lis;Mi;i  ■>,  or^j'c  iiioikIim;  iCoIsoi,  lis;iii(!  d'ciryi;  (l'Iiin'  . 

2.  Canappo  ajoute:  «  specialcmcul  s'il  est  replet  ». 

•").  «  VX  coinnio(lcralioneii)  liinnorinii.  »  Miiigcl.  iriterprélo  :  «  gardant  Imijotirs  les 
préce|)te.s  gi-néraiix,  en  travaillant  à  Iciiipérer  cl  à  réiliiiri!  les  liiniieurs  dans  vu 
estât  naturel  ». 

■5-.  "  In  f(M'ina  polahili  nilxla  ",  •'■dit.  de  i;i:t7. 

:;.  «  Oii'id  n'ci|ill. 
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ralif  des  playes,  et  concussions  '  :  PR.  dcx  blancs  (I(pufs,  tcuit  i/ue  lu 
voudras  :  eau  rose,  ou  liuile  rosal,  à  plaisir  :  soit  fait  lininient,  qu'on 
appliquera  auec  des  estoupes  et  linges,  le  remuant  souuent. 

Les  Topiques  accomplissants  l'intention  de  l'augment,  sont  de  trois 
formes  :  dmit  la  première  est  huile  rosat  :  Car  (selon  Galen  an  Iroisiesme 
(les  simples  tiiedicaïueuls)  de  la  part  des  roses  il  refrène,  de  la  part  de 
riuiile  il  ('ua|iore.  —  La  seconde  est  d'Auicenne  :  PR.  fueilles  de  uuiul- 
ues,  ru  uaïui/nil  :  aloijne,  et  roses,  de  chacun  demie  once  :  farine 
(l'oryc,  rue  once  :  huile  de  camomille,  der/n/  ijuart  :  soyent  cuits,  pilez, 
et  réduits  en  emplastre  mol.  —  La  Iroisiesme  forme  est  du  mesme  :  PR. 
du  rin  cuil,  m  (juarteron  :  eau  de  roses,  et  vinaigre,  de  chacun  demy 
(/uarteron  :  sa/fran,deux  drach.  :  qu'ils  boiiillent  vn  peu  :  soyent  coulez 
et  qu'on  en  face  epilliome,  auec  eslouppes,  ou  drapeaux,  qui  soyent 
remuez  '  plus  tard  que  les  repercussifs. 

Les  Topiques  resoluans,  et  qui  accomplissent  l'inlention  de  l'eslal. 
sont  aussi  de  trois  sortes.  La  première  est  prise  de  maistre  Dyn  :  PR.  de 
la  pariétaire,  et  fueilles  de  maulue,  de  cliacun  en  mauipul  :  du  son. 
DU  hraii  sutdit,  anctli.  cl  fcuuiircc,  de  cluu^un  demie  once  :  huile  de 
raaiomittc.  dcnuj  (/uartcron  :  soyent  ciuls  (,'ii  \in.  et  pilez,  et  fait  em- 
liiaslre.  • —  La  seconde  est  de  dalen  :  au  treiziesiui^  de  la  Therapeutiipic  : 
l'K.  de  lu  mie  de  pain  de  froment,  rue  Hure  (soit  trempée  en  eau  boiiil- 
laiite,  l'espace  d'vne  heure  :  puis  l'eau  eu  soit  e\|irimée)  :  du  miel,  vn 
i[uarteron  :  soyent  mcslez,  et  l'ail  omplastre  mol  ■■.  —  Auicenne  met  la 
Iniisiesme  forme  au  Diacliylon  et  Basilicon  :  desquels  la  forme  et  les 
receptes  sont  mises  en  l'anlidotaire.  Et  tels  remèdes  soyent  plus  tard 
remuez. 

La  declination  par  exciccalion  est  accomplie,  auec  laine  grasse,  ou 
estoupade,  ou  esponge,  ou  feutres,  qui  soyent  trempez  en  vin  austère 
cliaud,  e.vpiimez,  et  appliquez.  La  declination  par  suppuration  est  accom- 
plie de  trois  formes  de  remèdes  :  desquels  la  première  est  le  triapharmac 
de  Galen,  ((ui  est  fait  de  farine  de  froment,  eau,  et  huile,  cuits  ensemble  : 
et  en  soit  fait  emplastre.  Et  si  lu  le  veu\  colorer  auec  vn  peu  de  safran, 
fais-le.  La  seconde  sorte  est  du  mesme  Galen,  et  Halyabbas  la  reçoit  : 
Piî.  )uuscilage  de  figues,  et  des  écorces  de  la  racine  de  guimaulue, 
vnc  Hure  :  farine  de  froment,  demg  Hure  :  soyent  cuits  ensemble  :  et 
réduits  en  emplastre.  La  Iroisiesme  forme  est  de  la  communauté  *  :  PR. 

1.  «  Contusiones.  » 

2.  <■  Mutentur  »,  qui  soyent  cliangôs. 

3.  It  semjjte  appeller  emplastre  mol,  ce  qu'aujourd'liiiy  est  couslumieremcnt 
appelle  calaplasme.  Car  Guy  confond  partout  le  cataplasme  avec  l'emplaslre.  (.1.) 

4.  «  Est  communitalis  »,  c'est  à  dire,  a  de  coustume  d'eslre  usurpée  comnumé- 
meiil  par  les  chirurgiens.  (J.) 
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fucillos  (lu  iiiaiilue,  de  séneçon,  racine  de  lys,  et  escorce  de  ijiiiinaulue. 
de  chacun  vn  manipitl  :  farine  de  froment,  vn  quarteron  :  farine  de 
semence  de  lyn,  cne  once  :  oiny  de  porc  frais,  denui  Hure.  Les  Iierl)os 
soient  ciiiltes  en  eau,  et  pilées  auec  le  reste  dans  vn  mortier  :  et  en  soit 
fait  einpiastre.  Et  tels  soient  plus  tard  remuez. 

Or  si  le  pus  estant  amassé,  Taposteme  ne  s'ouure  de  soy-mesme,  soit 
ouuert  d'vne  lancette,  ou  par  médicament  apéritif  :  puis  soit  mondifié, 
remply  de  chair,  et  consolidé  suinant  la  forme  ditte  au  chapitre  vniuersel, 
et  que  nous  dirons  au  traité  des  vlceres  :  Car  les  exilures  ouuertes 
(comme  dit  est)  sont  réduites  en  vlceres. 

La  qiialriesme  chose  (qui  est  la  cgrrcction  des  accidents)  est  accomplie 
selon  le  naturel  des  accidents  qui  suruiennent  :  conune  s'il  y  a  douleur, 
qu'elle  soil  par  t^ut  moyen  appaisée.  Car  la  douleur  abat  la  vertu,  et 
empesclie  Imili'  la  dniile  opération,  l'arquoy  au  temps  de  la  douleur' 
soient  appliquez  alteralifs,  et  dilatatils  comme  est  l'huile  rosal,  auec 
moy(Mi.\  d'diufs,  ou  mie  de  pain  hianc  trempée  en  eau  bouillante,  expri- 
mée, et  meslée  auec  huile  rosat,  ou  maulues  cuittes  en  eau,  meslées  auec 
du  son  menu  '  et  huih;  violât.  VA  le  salfran  entre  en  la  sedalion  de  dou- 
leur, selon  Auicenne.  Et  s'il  est  nécessaire  de  passer  à  l'Hyoscyame,  fais- 
le  hardiment.  Car  ses  fiieilles  cuittes  en  cendres  chaudes,  et  meslées  auec 
oinf(  frais,  appaisent  la  douleur,  et  meurissent  les  apostemes  chauds, 
ainsi  (|U(î  met  Tlu^odore.  Mais  ^'ard(^  loy  de  trop  grande  liumeclation  :  car 
au  (•(iMiiiii'iici'iiiciil  clli'  es!  ;i  craiiKlrr  :  ciimiiiic  dit  AuiccrMic. 

(Jue  la  niaticii'  \w  rcldurnc  au  dedans,  ou  s'en  asscMire  par  l'euaeua- 
lion  cl  attraction,  et  sinon  auec  autre  chose,  au  moins  auec  des  ven- 
touses. 

Or  si  tu  as  suspilion  que  l'aiiDsIeiMi'  s'ciiduicisse,  fais  hiinillir  eu  eau 
la  racine  de  concombre  saunage,  ou  de  la  coleurée,  ou  du  cabaret,  le  plus 
sonnent  ic(!llcs  toutes  soldes,  et  quelqiicsfois  \  adiouslant  des  ligues 
seiches  grasses.  Finalement  mesic  à  celte  eau  de  la  farine,  el  de  la  graisse 
d'oye,  ou  de  poulie,  et  les  cuits  :  el  en  soit  fait  emplasire,  du  second  à 
Gluucim . 

Et  s'il  adiiicnl  curruplioii  en  l'aiioslruir,  lors  seaiilic  le  lii'ii,  cl  v  lais 
embrocalion  aiii'c  eau  salée  :  pius  emplasire-le  am;c  farine  de  l'cbue,  ou 
d'ers  cuite- auec  oxyuud  :  et  traite  le  au  demeurant  de  la  cure  d'eslliiomene. 

1.  n    Suhlllis.    " 

2.  «  .\iil  orohi  »,  oroiii!  (une  des  quatro  farines  rosoiullvcs). 
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CnAriTllK    ADMIMCI  LATIF    AU    l'RKCKllKNT. 

De  iltirhonch'.  Aittlini.i-,  EstliioiDciic,  et  dex  iiiauuiiiscs 
puslitli's  saïujuiiies. 


g^;2/!g]^S]vsTi  LES  sniigiiinos    mainmises ,   et  cori'onipiK'S  (comme   nous 


allons  (lit)  sont  tontes  celles,  qui  en  leur  creiieiire  '  laissent 
escliarre.  Deqnoy  il  appert  que  combien  que  Furoncle  soit 
un  polit  phlegmon,  il  n'est  pourtant  pustule  mauuaise  cor- 
rompue :  d'autant  qu'en  crenant  il  ne  fait  escharre.  Aussi  est-il  traitté, 
et  meury,  après  la  saignée,  anec  froment  masclié,  et  le  Diadiylon  :  et 
esl  mondifié  auec  miel  cuit,  et  Sarcocolle,  ainsi  que  inel  Rliasis,  qui 
l'appelle  Carboncle.  Or  ces  pustules  qui  délaissent  escharre,  sont  (selon 
Galen  au  qualorziesme  de  la  Tlici'ap.)  de  sang  gros,  bouillant,  et  pourris- 
sant. Ce  qu'es!  cause  du  Charbon,  de  la  braise,  et  du  feu  Persien,  ou 
sacré',  quand  l'ébullilion  commence.  Et  s'il  passe  outre,  et  que  parébul- 
lilion  acquière  venenosité,  il  est  cause  d'anthrax.  El  si  plus  outre,  que 
l'ébullition  et  putréfaction  soit  extrême,  il  est  cause  de  Gangrené,  et 
d'Eslhiomene.  Car  (selon  Galen  au  iiure  des  Tumeurs  rtmtrc  nature) 
Gangrené,  Eslhiomene,  et  Carboncle  sont  proprement  phlegmons.  Donc- 
ques  lesdites  pustules  ne  sont  pas  failes  du  nieslange  et  amas  des  humeurs 
naturels,  ainsi  que  disoient  Lanfranc,  et  Henric  (jaçoit  que  llenric  en 
ses  Notables  ait  fait  donte  de  cela)  mais  elles  sont  de  sang  gros,  et  bouil- 
lant, auquel  le  subtil,  et  le  gros,  conuerlis  en  cholere  et  en  melancholie, 
sont  encores  ensemble.  Et  par  ce  disoit  Auicenne,  qu'elles  sont  de 
cholere  citrine  et  de  melancholie  ensemble  meslez,  différente  selon  plus 
ou  moins,  comme  il  sera  dit. 

Doncqiies  le  Carhonrte,  ou  iiraise,  ou  feu  Persien,  ou  sacré  (qui  sont 
prins  d'Aiiicenne  quasi  pour  mesme  chose)  est  une  pustule  phlegmo- 
nique,  s'esleuant  en  vescies,  et  brusiant  le  lieu  où  elle  est,  noire  ou  cen- 
drense,  auec  rougeur  obscure,  et  douleur  tournoyante,  et  ardeur,  et 
vesication  à  l'entour,  de  laquelle  en  se  creusant  prouient  une  escharre, 
telle  que  font  venir  la  brusiure,  et  le  cautère. 

Sa  cause  esl,  le  sang  gros  à  demy  bouillant,  et  pourry,  duquel  le  gros 
et  le  sublil  n'ont  encore  esté  séparez. 


1.  0  In  sua  LTuplione.  »  C'est  à  dire  ouverture  de  soy-mème,  crevasse,  et  certaine 
réjeclion  de  l'Iiunieur  contenue.  (.I.| 

2.  c.  Causa  esl  carbuncull  et  prunae.  »  Carbo,  charbon  (Serenus  Sanimonicus). 
Carbunculus,  carboncle,  charbon  (Celse).  Pruna.  charbon  ardent,  braise  (latine). 
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Les  siyiicfi  du  Carboncle  coiniiiciirant ,  sont  loujiciir,  tonebrosité, 
cilrinité,  iliireté,  iloiileiir,  clialciir,  et  embrasemeni,  pimctii)ii  ',  et  peti- 
tesse à  mode  d"iin  pois  cieiie,  vitesse  d'aiiyiiientalion,  vesicalion  à  i'en- 
tour  :  et  quand  il  nieurit,  on  y  voit  de  cbair  morte  comme  csciiaiTe, 
laquelle  rejette  vne  ordure  visqueuse  comme  si  s'estoient  quelques 
racines  :  et  quelquesfois  il  creue  en  plusieurs  lieux  puis  se  réduit  en  vn. 

Les  carboncles  ne  doiuent  estre  mesprisez  :  car  ils  sont  en  partip, 
venimeux.  Les  carboncles,  jaçoit  qu'au  commencement  ne  soyent  vlce- 
rés,  neanlmoins  le  plus  sonnent  ils  terminent  à  vlccres  :  et  pourtant  b; 
traite  des  vlceres  a  lieu  en  iceux.  Les  carboncles  suiueut  la  peste. 

La  curatioii  du  Cai'bnnch'.  a  trois  inlenlious.  La  première,  ordonne 
la  vie  :  la  seconde,  es^'alisc  la  uialiere  anlecedcnte  :  mais  la  ii'oisiosme, 
régit  et  gouuerne  la  matière  conjuinle. 

La  première  inleulion  est  ac('ompli(>  auec  deui'  administration  des  si.v 
choses  non  naturelles,  et  de  leurs  annexes,  selon  la  l'oi'tncî  donnée  ;iu 
phlegmon  :  sinon  (|u'il  faut  qu'il  décline  jdus  vers  l'abslinancc;,  réfrigé- 
ration, et  bumeclation  :  d'autant  ((ue  !(>  jilus  sonnent  il  s'ensuit  Heures. 
Et  pour  ce  soyent  s()id)slrails  le  \in,  et  la  ciiair  :  (|u'il  vse  de  laicluës, 
pourpier,  grenades,  et  toutes  choses  aigres  :  et  s'il  est  nécessaire,  qu'on 
hiy  donm;  bouillon  de  poullet  altéré  auec  laictuës  et  verjus. 

La  seconde  intention  est  accomplie  auec  pblebotomie,  premièrement 
de  la  partie  conlraii'(i,  puis  (piaud  b^  lieu  conuntince  de  s'alt(;r(;r  à  noir- 
ceur, du  costé  uiesMii'. 

La  troisiesme  intention  l'st  accom|)li<;  auant  IMceralion  par  lelrena- 
lifs  meslcz  auec  b's  euaporalifs,  afin  que  la  matière  ne  recule,  et  ipie 
aussi  ne  soit  irritée.  A  cela  esl  baie  \\\\v  (laleti  au  ipiatorziesme  df  la 
Tlierap.,  Ventphisire  de  pliuildin  :  ri  Aiuceniic  b;  reçoit  :  du(|U('l  la 
l'orme  esl  telle  : 

IM{.  di/  ///ti/i/ai/i,  des  /e///d//'s,  /•(  du  jiitin  de  uu'sinii/e  -,  de  cluirun 
es(j(tlle  portion  .soyent  cuils  en  eau.  laiil  ipie  ri'iiieunent  en  eimsisleucc 
de  liniinenl,  (pi'on  en  appiirpK;  sur  b;  lieu,  et  à  l'eubMir.  Aiiicenne  y 
adjousie  <les  galles,  et  ie  croy  (|u'elles  \  sei'oient  loiiables,  si  h;  sang 
apparoissoit  plus  subtil,  que  gros.  Kt  à  cela  niesnie  l'ail  Veutplasire  de 
deu.r  ijveiuuk's,  cultes  en  vinaigre,  ou  en  eau  d'ozeille. 

Ouand  la  furie  est  aucunement  remise,  Vciiipluslre  d'Auircnnc  des 
figiuîs  et  raisins  secs,  de  iiniv   el  de  iariiie  ddrge,  cuils  en  \in,  siTuit 


1.  <c  Aciuiicii.  » 

2.  Galon  ((iii(|ucl  a  este  premiiMi'iiii'iil  prise  celle  forme  du  reiiiede)  reiiuieit  ibi 
pain  syui'iinhle  ou  iiutoiii/n;,  c'est  à  dire  (jui  ail  toute  sa  f.u'ine  sans  (pi'oii  en  ail  fait 
aucune  dislracliou  de  son.  Ht  le  mOnie  autiieui'  prend  pour  second  pain,  (pi'on  dit 
liain  de  mnauaiic  ccluy  (pii  a  beaucoup  do  son,  à  S(;avoir  e.sl,  après  (|ue  la  plus  Une 
farine  a  esté  secousse,  le  pain  qu'on  fait  du  reste,  comme  il  esl  escril.  i.l.i 
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bon  pour  le  nieiirir  cl  crouer.  K^laiit  creiio,  soit  nioiulilié  aiiec  suc 
d'acho,  miel  et  farine  cuits  enscinjjle  :  jniis  soit  consolidé  à  la  mode 
dos  autres  vlceres,  auec  Diaciiyion.  Mais  l'onguent  de  bol  arménien, 
d'huile  et  de  vinaigre,  soit  lousiours  mis  es  enuirons.  Si  le  lieu  com- 
mence à  se  malifier  et  corrompre,  soit  scarifié  tout  à  l'entour,  et  lané 
d'eau  salée,  et  l'vlcerc  dosseiché  auec  trochiscs  Calidicon  desti'empez 
en  vin,  et  l'escari'e  soit  mondilié  auec  le  susdit  emplastre  d'ache,  ou 
auec  du  beurre,  et  soit  traité  selon  le  régime  d'anthrax,  et  des  vlceres 
pourris. 

Antlii'd.r,  selon  (luillaume  de  Salicet,  n'est  antre  chose  tjue  Carbimcle 
emmaligné.  Car  la  maliere  d'Anthrax  est  sang  gros,  et  qui  bonlt  tant 
que  de  son  ébullilion  d  a  acquis  venin.  On  l'appelle  bonne  lîube,  en 
contraire  sens  :  d'autant  qu'elle  est  tres-meschanle,  et  très-dangereuse. 
Et  parauanture  (pi'on  le  deriue  de  anthra,  qui  est  le  cœur,  parce  que 
tousiours  il  appetc  le  cœur  '. 

Les  si(iiir<i  d'Anlhi'ax,  selon  Ileniic,  sont  les  signes  du  carboncle 
angmenl(v,  auec  la  dinersilé  de  couleur  es  veines  d'alentour,  en  façon 
d'arc  en  ciel  :  et  auec  grand  pesanteiu'  du  membre  auquel  il  est,  comme 
s'il  estoit  garroté  de  liens,  auec  grandes  et  insupportables  détresses,  et 
chaleurs,  auec  proslialion  d'appélil,  desdain  -,  ballerueiit  de  cœur,  et 
grande  foi  blesse. 

Anthrax  de  tout  son  naturel,  est  maladie  aigué  et  dangereuse  :  parce 
qu'il  est  de  matière  fort  venimeuse,  pestilentielle,  et  contagieuse.  Et  le 
pire  est,  selon  Auicenne,  celuy  qui  adulent  aux  emonctoires,  et  voisi- 
nage des  membres  principaux  :  car  il  faut  craindre  du  retour  de  la 
malieie.  YA  toute  pusttde  mauuaise  venimeuse,  qui  après  s'estre  de- 
monslrée,  recule,  e-f  morlelle,  cl  principalement  si  manuais  signes 
appai'oissiMit.  Et  (|uand  les  accidents  sont  vehemenls,  c'est  manuais 
signe  :  mais  s'ils  se  remeltenl  el  appaiseni,  il  est  bon. 

Des  mortels  le  plus  salubre  '',  est  selon  Auic(Mine,  celuy  qui  est  louge. 
et  après  luy,  le  Citrin.  Mais  de  celui  qui  tend  à  noirceur,  personne  n'en 
eschappe.  Les  Anthrax  sont  fort  fré([uenls  en  temps  de  peste. 

La  riiratinn  d'Anthrax  a  quatre  intentions.  La  première  ordonne  la 
manieie  de  \iure  :  la  deuxiesnn',  conforte  le  cœur  :  la  troisiesme  vuide  la 
matière  aniecedenle  :  et  la  (|ualiiesme  lire  hors,  el  régit  la  matière  con- 
jointe. 


1.  C.uy  coiitrouve  uno  etyinolo.nic   furl   iiipple.  à  cause  de  rignorancc  du  nom 
grec  avOfaÇ,  lequel  de  mol  à  niul  signifie  chiirlinn.  (.1.) 

2.  Il  Et  nausea.  >■ 

3.  "  l'.t  sahiiiis  niurlalium.  "  lùlil.  de   i:i:!7.  —  (lar  tous  en  gênerai  sont  jugez 
niûi'lels.  Ceux  là  toutesl'ois  moins,  qui  sont  rouges,  appeliez  Inihc.  {.].) 
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La  |M('iiiicre  est  acconi])li('.  am-c  diMir  ailiniiusliation  des  six  cliosos 
iKin  iialuicllês.  Doncqiies  liiy  soit  ordonnée  vnc  denieurance  '  liien 
elaiii;  :  (iiToii  liiy  crie  lort,  et  ne  liiy  soil  permis  de  gneres  dormir  ;  et 
le  surplus  soit  ordonné  sniuant  ce  qu'a  esté  dit  au  Carboncle,  excepté 
qu'icy  viures  doiuent  estro  en  moindre  quantité,  et  qu'ils  soient  nourris 
comme  on  nourrit  ceux  qui  ont  fièvre  pestilentielc.  Il  suffit  d'auoir  de 
la  ptisane,  et  de  l'eau  auec  sucre  ro?T>t,  laict  d'amandes,  et  orge  mondé, 
iusques  au  quatriesme,  ou  cinqiiiesme  jour.  Les  Grenades,  ((ranges, 
Limons,  et  toutes  choses  aigres  sont  pour  iuy.  Et  s'il  est  nécessaire,  luy 
soit  donné  bouillon  de  poulet  altéré  auec  du  verjus  et  laictuës. 

La  seconde  chose  est  accomplie  en  luy  administrant  de  la  Tlieriacjue 
bonne,  et  esprouuée,  le  gros  d'vne  febue  deirempée  en  eau  de  scabieuse, 
ou  en  sa  décoction  :  ou  si  la  lièvre  est  fort  aspre,  auec  eau  rose,  ou  de 
buglose.  Et  soit  baillée  (s'il  est  possible)  six  heures  après  le  repas,  et 
qu'il  ne  mange  plus  d'autant  d'heures,  le  dis  s'il  est  possible  :  car  en 
la  Theriaque,  nécessité  n'a  point  d'heure,  (iimme  dil  Auenzoar  au  com- 
mencement du  Thesir  :  et  en  tant  de  temps,  ou  enuiron,  communément 
est  faite  la  première  digestion.  Toutesfois  Auenzoar  permet  à  la  The- 
riaque sept  heures  et  plus  :  et  Aiuîrrhois  neuf.  Tout  cela  est  sniuant  la 
moitié  du  temps  de  la  totale  digestion,  qui  est  de  seize  heures,  selon 
l'ancienne  ordonnance,  que  le  corps  soit  rassasié  trois  fois  en  deux 
jours  :  combien  que  selon  Auicennc  le  terme  du  séjour  de  la  viande  en 
l'estomach,  soit  de  douze  à  vingt  et  deux  heures  :  ce  qu'il  faut  entendre 
de  tout  l'estomach,  et  des  boyaux,  comme  <iil  Albert  Jiologtiois.  La 
raison  de  ce  que  dessus  est,  d'autant  que  nulle  chose  medecinale  ddil 
cstre  ineslée  auecques  la  viande  -.  Car  il  s'engendre  in(|uielude,  et  dou- 
leur, comme  dit  Auenzoar  au  lieu  que  dessus.  Or  la  theriaque,  u'esl 
pas  seulement  chose  medecinale  :  ains  aussi  au  milieu  des  natures 
des  corps  (|iii  snuHrenl,  et  des  médicaments  qui  les  ollencent  ',  au  ciii- 
quiesme  des  Simplrs  :  ce  ([u'il  ciiuuir'nl  entendre  par  similitude,  et  mui 
pas  proprcmi'iil. 

Poiu' reuenii- a  uoslic  propos,  (pion  luy  emplaslre  le  cieui'  par  dehors 
auec  roses,  violettes,  Ib'urs  do  buglosse,  de  Ions  les  sandals,  et  d'escorco 
de  Citron,  l't  si  la  lièvre  h-  permet,  y  soit  iidiouslé  vu  peu  de  mélisse, 


1.  <'  Maiisio  »,  liabitution. 

2.  «  Italie  prasdictnriun  est  :  rjuia  uiilluiii  iihaiinaLusuiii  dulict  misccri  cuni 
cibo.  » 

.'t.  "  Theriaca  autcm  iicm  snluiii  est  iiiianiiacDSuni,  snd  oliam  in  inedio  iialurarum 
palicntluiii  curpiiriini,  ol  lai'dctiliiiiii  ca  phariiiacDruiii.  ■■  MiiifidDiisaiiK  tiaduit  : 
i<  la  liieria(|iio  n'est  pas  siaipU^iiioiil  vu  iiiodicaiiiciil,  mais  elle;  lient  vu  niilii'H  riilro 
la  nature  des  corps  malades,  et  celle  des  remèdes  (iiii  leur  peuvent  cstre  nuisi- 
bles. .. 
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et  lie  inariolaine,  et  de  sairraii  aussi.  L"escarlale  teinte  en  graine  '  a 
grand  lieu  en  cecy.  La  tournienlille,  et  l'Iierlie  Tnnix,  sont  estimées 
d'Arnaud  en  lieu  de  Tliériaf|ne. 

La  troisiesme  chose  est  accom|iiie,  par  iddeboloniie  de  la  partie  mesme  : 
ou  si  l'âge  ne  la  peut  sui)porter,  auec  des  ventouses,  et  scarillcalions. 

La  quati'iesme  chose  est  accomplie  auec  réfrigérât  ils  et  deffensifs 
tout  à  l'entour,  et  non  pas  dessus,  de  peur  rpie  la  matière  ne  recule  : 
comme  est  l'onguent  de  bol  arménien,  ou  l'huile  rosat,  ou  myrtin,  meslé 
auec  (lu  vinaigre.  Sur  le  lieu  soyent  appliquez  les  attractifs  :  et  sinon 
auec  autre  chose,  au  moins  auec  des  ventouses,  ou  succements,  soit 
secouru  en  toute  diligence  :  car  c'est  vue  maladie  qui  donne  peu  de 
trefves  :  et  aux  extrêmes  maladies,  les  curations  extrêmes  sont  néces- 
saires pour  la  perfection.  l'ay  esté  quelquesfois  contraint  de  l'extirper 
auec  cautère  actuel  :  mesme  l'ay  oiiy  dire  qu'on  l'emportoit  par  la  mor- 
seuro  de  quelque  vile  personne.  Ou'il  soit  aussi  scarifié  tout  à  l'entour, 
et  arrousé  d'eau  salée  chaude,  allu  ipie  le  sang  en  sorte,  et  ii\i  soit  pas 
caillr  :  ou  que  l'on  y  mette  vn  cono>if,  à  quoy  l'arsenic  est  le  principal. 
Mais  au  cas  qu'il  donne  quelques  li'ef\i's,  soit  meui'v  el  rompu  auec  des 
figues,  leuain,  et  sel  meslez  ensemble,  ainsi  (jue  met  Auicenne.  Apres 
qu'on  applique  deux  ou  trois  fois  cet  emplastre,  le  lieu  coustiimieremenl 
paroisttout  noir,  et  ouuert,  et  dés  lors  soit  mondifié  auec  le  mondilicatif 
de  hache,  comme  il  a  esté  dit  au  Carboncle,  puis  soit  acheué  de  guérir 
auec  Diacli\liHi  :  Le  médicament  du  moyeu  d'œiif  auec  du  sel,  estant 
sonnent  appliqué  meurit,  el  ouure  l'anthrax,  comme  dit  Théodore. 

Outre  ce  Limier  descrit  telle  bouillie  à  l'aire  meurir,  et  rompre  : 

IMî.  racine  de  la  grenouillette  (surnommée  ache  du  ris),  scatiieiise,  et 
iienniinn  (dit  bec  de  Faidcon),  iiKirnililii,  farine  de  froment,  semence 
de  lin,  miel,  huile,  et  vieux  oin<i  :  soient  cuits  en  vin,  et  en  soit  fait  em- 
plaslre.  Aussi  la  consoulde  mineur,  pilée  entre  deux  pierres,  par  certain 
miracle  diuin,  deliure  d'Anthrax,  l'amortit,  et  cane  entièrement  dans 
l'espace  d'vn  iour  :  de  sorte  qu'en  après,  il  n'a  besoin,  sinon  de  la  cura- 
tion  des  autres  viceres,  comme  dit  Rogier,  et  Théodore  l'afl'erme.  Cela 
mesuK»  est  receu  des  quatre  I\Iaistres,  qui  généralement  disent  de  la 
scabieuse  ce  mot  notable  :  que  la  scabieuse  prise  en  breuuage  auec  du 
vin,  ou  mangée,  conuertit  les  apostemes  du  dedans  au  dehors,  et  le  dis- 
sipe insensiblement.  Ce  que  met  llenric  de  l'espreuiie.  si  vu  Anthrax 
est  guérissable  ou  mortel,  par  vue  vescie  du  fiel  de  porc,  sont  des 
fables  de  Théodore.  En  la  cure  d'Anthrax,  regarde  à  la  cure  du  Car- 
bonele,  et  de  l'Esthiomene,  car  il  est  au  milieu  d'iceux,  ainsi  que  dessus 
a  esti'i  dit. 

1.  "  El  srarlaluin  tincUiin  iu  yraiia,  in  lioc  haliel  iiiaynum  locum.  ;>  Jlhigei,  : 
Il  il  faul  enveloper  le  tout  dans  vn  drap  teiiiet  en  escarlale.  » 
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Esthiniiieno,  jaroil  que  propremenl  ne  soit  pusliile,  loiitesfois  il  est 
effeci  des  piislulos  :  et  sa  curafion  respond  à  icelle  en  proportion  :  car 
c'est  la  mort  et  dissipation  du  membre  (et  poiirce  il  est  nommé  Esthio- 
menc.  comme  hostile  à  riiomme  '),  aiiec  pourriture  et  mollesse,  à  la 
diireri'nce  du  Loup,  et  du  chancre,  ipii  dissipent  le  membre  auec  cor- 
rosion, et  endurcissement.  Doncques  ce  n'est  vue  mesme  chose,  comme 
disoit  Théodore,  Lanfranc,  et  Ilenric--.  Eslhiomene  est  appelle  vulgai- 
rement le  feu  de  sainct  Anlhoine,  ou  de  saiuct  Martial,  et  des  Grecs  Gan- 
fjvene.  Pour  ce  an  liure  des  Tinnenrs,  C(^  qu'on  nomme  Gangivme,  est  entre 
les  très-grands  phlegmons,  estant  morlilieaiion  de  la  partie  patiente. 
Toulesfois  Auiceime  met  difïercnce  entre  ioeux,  selon  plus  grande  ou 
moindre  mortification . 

La  cause  d'Estltiomcnr,  et  deslrnctiou  de  vie  es  membres,  est  de  trois 
sortes  :  vne,  quand  le  membre  ne  peut  receuoir  vie  qui  luy  est  déléguée 
du  cœur,  à  cause  de  la  dissipation  de  sa  complevion  et  harmonie,  causée 
de  trop  grand  froid  :  comme  en  fori  liyucr,  et  ipiand  on  refroidit  iudoc- 
tcment  les  aposlemes  :  ou  par  l'excedente  chaleiu',  et  par  le  venin  de 
(jiH!l(|ue  ae(;ident,  et  des  puslides  malignes.  L'autre  manière  est,  par  ce 
que  la  vie  receiii'  au  membre,  est  sull'oquée  :  comme  es  grands  apos- 
temes,  qui  boucbeni  Icllcuieni  les  veines  et  pores  du  cuir,  que  l'esprit 
n'ayant  respiration,  est  suirocpié. 

Le  ti<!rs  moyen  est,  de  ce  que  la  vie  n(!  peul  venii'  du  cdiir  an  nuMubre, 
à  cause  de  la  ligature,  ou  concussion  faite  an  passage. 

Les  sifjiies  et  iuijemcnls  sont  tels,  selon  Galen  au  lieu  dessus  allégué  : 
premieri'meril.  la  couleur  \ermeill(!  (jui  adhen;  aux  phlegmons  s'eslaint  : 
puis  la  douii'ur,  et  la  [Hdsatiou  s'en  xont  '',  non  pas  (pie  la  disposition 
cesse,  mais  (|ue  le  sculiineiil  est  aniniiy.  Dont  le  membre  dénient  noir. 


1.  ('iiiy  pense  absurdemoiit  qu'iino  diction  purement  grecque  soit  dérivée  des  mois 
latins.  Or  csti/uiurni;  est  aut.uit  (|iii!  inanufiini ,  et  du  vcrhe  iiOieiv,  ipii  signilie 
manger.  Au  reste  il  y  eiKuiiii  viuiloiil,  (|iie  gangrène  soit  pro|irement  ditle  le  cliemiii 
qui  tend  a  exlliiction  de  la  chaleur  naturelle,  de  façon  loiilefois  qu'il  reste  encore 
quelque  sentiment  à  la  |)artie.  Et  h;  aphacidc.  {\f,f,  Itarbarcs  rappellent  .\s'hach!/lus,el 
le»  Latins  si/dfivtioii)  (juand  la  partie  est  du  tout  privi;e  de  vie.  (.1.) 

2.  Tlieodoric  n'a  |ias  escril  (|ue  la  gaiigreni!  ou  (comme  il  l'appelle)  estliiomene, 
solide  même  (pie  hiloiip,  ou  chancre,  ains  II  di(,  ipio  l'herpès  eslhioiniuie  est  ai)pellé 
aulremeiil  loup.  Ses  mots  sont  tels,  hiîrpes  estliiomene  est  apostème  :  et  est  dit, 
comme  mangeant  soy-mesme,  et  d'vii  auliv!  nom  est  dit  Icmp.  ijiiant  à  Lanfranc  il 
confond  ouuertemenl  la  gangrené,  qu'il  appidie  lleriies  Esthloinene,  auec  le  loup 
et  chancre,  disant  :  lltîrpes  lisliiiumene  est  iiilerprelti  mangeant  soy-mesme.  Et  vn 
peu  apriîs  :  Quel(pi(!s-\  n>  appelliMil  celle  m.ilailic;  chancri',  (piehpiiis-vns  loup,  les 
autres,  comme  en  Eranc(!,  le  mal  de  nostre  Haine  :  et  quehpies  l-Dinhars,  l'appellenl 
le  feu  S.  Antoine  :  les  autres  erysipele  iiiangeanl.  (.1.) 

3.  Le  iiis.  do  Moutp.  dit  :  "  les  chaleurs  (Je  llogmon  se  elTacent  et  esleignent  on 
esleindent,  et  puis  après  la  couleur  et  la  pulsacioii  se  déparient.  » 
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mol,  ot  poiirry,  aiiec  vue  puantLMir  de  charongrie,  et  pourtant  quand  on 
le  presse  des  doigts,  ils  l'ont  vne  fosse  qui  ne  releiie  point  :  et  la  peau 
semble  presque  séparée  de  la  cliair. 

L'Estliiomene  est  de  telle  felonnie  ',  que  si  on  n'y  secourt  prompte- 
ment,  la  partie  qui  l'endure  meurt  facilement  :  et  en  comprenant  celles 
qui  luy  sont  continues,  il  lue  l'homme. 

La  (Krution  (restliiome/ie  a  Jrois  intentions  :  la  première  ordonne 
Ja  manière  de  viurc  :  la  seconde  égalise  la  matière  antécédente  :  et  la 
troisiesme  régit  et  gouuerne  le  lieu  corrompu  et  mortifié. 

La  première  est  accomplie,  ]iar  deuë  ordonnance  des  six  choses  non 
naturelles,  qui  déclinent  à  froideur,  et  abstinence.  Doncques  sa  viande  " 
soit  :  mie  de  pain  lauée  en  eau,  orge  mondé,  avenal  '\  auec  laict 
d'amandes,  boiiillon  de  poulie  *  altéré  auec  des  laictuës,  mesmement 
s'il  auoit  fièvre.  Qu'il  vse  du  pourpier,  des  grenades,  et  autres  choses 
aigres.  Et  à  tout  euenement,  pour  ce  que  les  fumées  qui  s'esleuenl  du 
corrompu,  peuuent  infecter  le  cœur,  qu'on  luy  donne  de  la  Theriaque, 
et  luy  soyent  administrées  autres  choses  cordiales,  selon  qu'il  a  esté 
dit  ausdiles  pustules. 

La  seconde  intention  est  accomplie  par  la  phlebotomie,  et  en  puri- 
fiant le  sang  auec  du  catholicon  et  de  la  casse  fistule  %  tamarins,  hoblon, 
fumeterre,  polypode,  et  semblables,  qui  purifient  le  sang.  Car  en  ces 
corruptions  y  a  tousiours  eschaulTement,  et  émotion  de  cholere,  et  infec- 
tion de  sang. 

La  troisiesme  intention  est  accomplie,  de  la  manière  que  dit  Aui- 
cenne.  Quand  donc  lu  vois,  dit  il,  le  membre  changer  de  couleur,  adonc 
il  faut  qu'il  soit  oingt  auec  onguent  de  bol  arménien,  terre  seelée  '', 
et  vinaigre.  Et  si  cela  ne  profite,  tu  ne  trouueras  point  d'excuse,  que 
tu  ne  fasses  scarification  piofonde  en  diuers  lieux,  ou  que  tu  n'y  appliques 
des  sangsues  :  et  que  tu  n'ouures  les  petites  veines,  qui  sont  voisines  : 
et  que  tu  ne  Inues  le  lieu  d'eau  salée,  afin  que  le  gros  sang  en  sorte  et 
n'y  soit  caillé.  Et  mets  dessus  le  lieu  scarifié,  ce  qui  empesche  la  pour- 
riture, et  qui  resonlt  :  comme  est  la  farine  d'ers,  ou  de  febues,  incor- 
porez auec  syrop  aceteux  ',  et  laue  le  ordinairement  deux  fois  le  jour 
auec  du  vinaigre  chaud.  Apres  que  l'eschaullément  et  la   furie  auront 

1.  «  Ferocitatis.  » 

2.  «  Cibus  »,  nourriture. 

3.  «  .\venatum  »,  avoine. 

4.  Les  autres  lisent  iVni  jmilct  ou  dm  j.ouhi^i  :  mais  il  n'importe  pas  beaucoup 
lequel  soit  des  deux,  veu  que  nul  de  ces  bouillons  échauffe,  priucipalement  si 
c'est  de  ieunes  poules,  et  qui  ne  pondent  pas  encores.  (J.) 

5.  «  Et  casia  lisl.  et  tamarindis  >•;  casiae  lislula,  bois,  écorce  de  la  cannelle. 
0.  <(  Terra  sigillata.  « 

7.  Les  autres  escrivent,  uvcr  oxi/mel.  (.1.) 
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cessé,  qifon  y  applique  dossiis  Viniuxrut  :i'ii>/iiti(K\  qui  osl  lail  i\v  vcrd 
de  gris  ',  alun,  miel  et  vinaigre,  nieslez  en  esgale  portion,  et  cuits  :  car 
il  emposche  et  resoult  la  putréfaction,  et  fait  choir  ce  qui  est  pourry, 
et  contregarde  ce  qui  le  suit.  Mais  si  la  disposition  a  passé  oulr(>,  et 
commence  de  paruenir  à  molesse,  et  à  putrefaclion,  cautérise,  et  sépare 
le  corrompu  du  sain,  aiiec  cautère  actuel,  ou  aucc  médicament  caus- 
tique :  comme  sont  les  Trochics  Calidicon  -,  Aldarou,  et  d'Asphodèles. 
Le  meilleur,  et  plus  asscuré  pour  cela  est  (selon  Théodore,  llenric, 
et  moy)  l'arsenic  sublimé,  pur,  ou  corrigé,  en  poiulre,  ou  desirempé  en 
vin,  appliqué  aiicc  cliarpis  ou  coidu  par  dessus,  principalement  entre 
le  sain  et  le  corrompu.  Et  s'il  est  de  hi'soin,  sépare  vn  peu  première- 
ment auec  le  rasoir  entre  le  sain  et  le  corrompu.  Car  il  sait  incontinent, 
et  sans  douleur  arroster  le  mal.  Quand  au  moyen,  ie  le  specilieray,  cy- 
dessous  au  chapitre  des  glandes,  du  chancre,  et  de  la  rompure.  Apres, 
soit  pourueu  à  la  cliente  de  l'escarre,  auec  beurre,  ou  quel([ue  chose 
grasse.  J^t  quand  l'escarre  sera  tombée,  le  lieu  soit  purgé  en  le  lauant 
tousjoiirs  d(!  vinaigre,  et  en  l'omplastrant  (selon  riuillaumc  de  Salicel) 
il'vn  tel  emplaslre  :  Pl{.  iln  mii'l,  demy  lii/re  :  iiioijcu.r  d'a-iifs  rri/i/s. 
Irais  ou  i/iia/rc  en  nombre  :  farine  (l'orijr,  ilcrnij  liiire  :  soxent  meslez, 
et  réduit  en  emplaslre.  Apres  deux  ou  trois  iours  a(iu  (pie  la  mondificalion 
se  fasse  mieux,  soyeni  adiouslécs  à  cette  emplasdv,  dix  dragiues  de 
myrrlu!  l'slic  '. 

Mais  (|ua!ii!  il  est  nécessiiiic  de  tiaiicher  \o  iii('Uii)re.  parci'  (pii^  la 
putréfaction  lu;  cesse  point,  et  on  craint  que  la  corru|i(i(ui  iiille  aux 
autres  membres,  qu'il  soit  coupé,  et  scié,  suiiiant  la  doctrine  <pii  sera 
ditle  cy-dessous  :  e(  soit  oauierisé  ce  (|ui  iiiy  est  conliuii  '  car  c'esl  le 
plus  scur.  Or  (■Mumicid  nu  pciil  garder  \ii  memlirc  ((irniuiiiu,  cl  mml, 
qu'il  ne  pué,  sera  dit  ipiand  on  (raillera  de  la  conseruation  des  morts. 
Et  voilà  tout  ce  que  nous  en  disons  icy,  dit  Auicenne,  et  tu  troiiueras 
au  pr(q)Os  commun  des  vieeres  pourris,  ce  (]u"il  le  faut  adiotisler  à  ce 
chapitre. 

i.  I*resf|iie  tijujinus  II  aiiiirlli'  ahiisivi'ini'iil,  Fleur  d'uiniiit,  ce  ipii  |ii'o|irpiiiiMil  est 
icrd  (II'  i/ris  ou  vrniii,  liieii  (lilTéroiil.ili!  I;i  ll(Mir  d'airain.  (.I.i 

2.  Cm  nom  leur  a  c^li;  (li)iiiié  parco  (pi'ils  ivi;oluent  du  kali,  (•oiiiiiir  vi'iil  l'aii- 
liieiir  des  Pandactcs  :  leur  descriplion  sera  pnpixjséc  cii  l'aiiliddlalii'  cliaii.  di's  cor- 
rosifs. (.1.) 

3.  «  Myrrliac  eleclae.  » 

4.  <'  m  caulcrizt'tur  (piod  contiiii't  i|isiim.  »  IJlil.  i:;.')T,  loo'.i. 
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TIK  )ISIES.ME  CHAPITRE 
De  CEri/si/n'le  cl.  aiilres  Aj)os/f/tte.s  c/io/er/'jties. 

MBii  N  que  lo  plilegme  cii  la  geiicralioii  des  Immeurs  siiiiie  le 
s.ing,  et  qu'après  le  sang  il  y  ait  plus  de  phlognie  au  corps 
que  d'autre  liuuicur.  neantmoins  parce  que  les  apostemes 
cholériques  sont  semblables  en  plusieurs  choses  auec  les 
sanguins,  après  le  phlegmon  et  les  apostemes  sanguins,  on  traitera  des 
cholériques. 

Les  apostemes  cholériques,  de  nom  commun  sont  appeliez  en  Grec 
Erysipeles,  d'autant  qu'ils  adhèrent  au  poil,  et  à  la  peau.  Car  Erysi- 
pele  est  affection  propre  à  la  peau,  comme  phlegmon  à  la  chair  :  com- 
bien qu'ils  s'étendent  conseqiiemmeut,  au  quatorziesme  de  la  Tlieni- 
pPAit.  Or  il  y  a  double  Erysipele;  Erysipele  vray,  et  non  vray.  Le  vray 
Erysipele  est  l'ait  de  cholere  naturelle  abondante,  comme  dit  est  (qui 
est  ditle  proprement  sang  subtil),  lequel  Auicenne  appelle  Espine.  Le 
non  vray  est  fait  de  cholere  non  naturelle  :  lequel  Auicenne  appelle 
Formy.  Pour  ce,  selon  Gaien  au  quatorziesme  delà  7'//c/v//jÉ'/^//f/;/e,  l'Ery- 
sipele  a  deux  différences  :  ou  il  est  sans,  ou  auec  viceration.  Le  pre- 
mier est  vniforme  ',  et  est  appelle  phlegmon  :  l'autre  est  appelé  Formy, 
ou  Herpès.  Il  signilioit  cela  inesme  au  linre  des  Tiimi'urs  contre  nature, 
disant  :  Ouand  donc  la  fluxion  cholérique,  estant  asseurement  telle  (c'est 
à  diic  iHire,  et  séparée)  est  paruenué,  elle  vicere  la  peau.  Mais  celle  qui 
est  subtile,  et  meslée  auec  le  sang,  c'est  à  dire  non  séparée,  esleue 
plus  en  tumeur,  qu'elle  n'vlcere.  De  ceux-c\  l'vn  est  appelé  Erysipele 
et  l'autre  Herpès.  Aussi  au  second  à  Glaucon,  il  en  fait  chapitres  dis- 
tincts :  car  premièrement  il  détermine  des  Formis  et  Herpès,  puis  de 
l'Erysipele  certain,  qui  est  fait  de  sang  subtil.  Doncques  Erysipele  est 
aposteme  choleric,  auec  la  susdite  double  différence  :  toulesfois  il  est 
dit  en  premier  lieu  de  l'vnc^  et  en  second  de  l'autre.  La  cholere  est 
humeur  chaud  et  sec,  engendré  de  la  plus  subtile  partie  du  chyle.  Et 
est  double  :  naturelle,  et  non  naturelle,  parlant  du  naturel  en  deux 
façons,  comme  dit  est.  La  naturelle,  est  humeur  chaud  et  sec,  subtil 
en  substance,  de  couleur  rouge  tendant  à  quelque  orangé,  en  odeur  et 
saueur  piquante  -.  La  non  naturelle  est,  qui  décline  de  cette-cy  dans  les 

\.  Au  chaiiilre  général  des  aposteaies,  il  a  adverty  que  les  apostemes  qui  se  fout 
des  humeurs  naturels  sont  dits  uniformes.  (.1.) 

2.  Il  dil  mieux  piquduti?,  (]u'il  ne  diroil  aniere?  quoy  que  die  Tagaul.  Car  la  bile 
participe  de  quelque  acrimonie  (par  laquelle  mesmemeut  elle  donne  au  nez)  tandis 


DOCT.  I,  Cil.   III.  —  ERYSIPKLK  ET  AITMKS  APOSTKMES  CIKtl.EHInl'ES     107 

bornes  de  son  eslenduë,  lesquelles  si  elle  outre  passe,  n'esl  pas  eliolere 
proprement,  ains  vn  autre  humeur.  Ce  qui  adiiient  en  deux  manières  : 
i'vne  de  soy  mesme,  et  en  soy,  l'autre  par  meslani^e.  De  soy-mesnie,  et 
en  soy,  par  deux  moyens,  l'vn  quand  la  cliolere  naturelle  se  iiourril,  et 
brusie  :  et  telle  est  dilte  cliolere  brusiée  par  putréfaction.  L'autre  moyen 
est,  quand  la  cholere  non  naturelle  vilelline  est  brusiée,  ou  en  l'esto- 
mach,  ou  au  foye,  ou  aux  veines,  et  dénient  Porracée,  ou  tcrugineuse  : 
lesquelles  sont  en  l'extrémité  de  malice.  Par  meslange  la  cholere  dénient 
innaturelle,  quand  vn  autre  humeur  iuy  suruient  d'ailleurs.  Et  cela  est 
fait  en  plusiiMirs  sortes  :  emnini'  si  li'  phlegme  subtil  est  mesié  auec  elle, 
il  s'en  l'ait  cholere  orangé  :  si  le  gros,  vitellin((  :  si  la  nielaneliolie  brusiée 
y  est  mesiée,  se  fait  cliolere  adiiste  par  meslange. 

Et  ainsi  selon  Aiiicenne,  il  y  a  six  espèces  de  cholere  non  naturelle  : 
mais  selon  llalyai)bas  il  n'y  en  a  que  quatre  :  car  il  n'a  fait  aucune 
mention  des  deux  espèces  bruslées.  Touchant  à  Galen,  au  second  des 
Vertus  nidurcltes,  il  ne  met  contre  nature  que  la  vilelline  :  car  il  dit 
que  la  porracée,  et  la  a'rugineiise  '  s'engrndrenl  des  mauuaises  herbes 
à  manger  dans  l'estomach,  ou  par  qucbjue  mauiiaise  disposition  es  veines, 
au  second  des  l'rofjno-stics.  De(|iioy  il  appert,  (\\w.  de  la  cholere  sont 
engendrées  (piatre  es|)eees  d'aposlemes  :  premiereinenl  de  cholere 
loiiable  (que  Ton  ap|)('lie  le  sang  subtil),  est  engeruli'é  \n  aposteun',  (|ui 
est  dit  au  siumuhI  '/  Cldiiron^  iù'\sipele  certain,  el  vray. 

De  la  cliolere  mui  louable  pai'  meslange,  sont  engendrez  tmis  aposleines, 
sçauoir  est.  Iùysi|ie|('  |ihl(>gmoiieuv,  ]\r\sipel(ï  Oedémateux,  el  l'jysipeli> 
Scirrlieux.  D(^  la  clidleic  non  Innabje  par  briisleiu'e,  sont  engeinlrées 
selon  sa  subtilité  et  grosseur,  toutes  pustules  coii'osiues,  depuis  Herpès, 
iiisques  au  chancre  :  comme  sont  Herpès,  Serpige.  et  Form\,  au  qua- 
tor/iesme  de  la  TlicnipPiitii/ur. 

Les  causes  du  vi-ay  Erysi|iele  simt  telles  (pie  du  \iay  phlegmon  : 
.sçauoir  est  primitiiies  -,  antécédentes,  et  conjointes. 

Les  sii/iii's  et  itigemens  sont  pris,  jiar  coinparais(Hi  au  phlegnuui, 
Miiuant    la  ilnetrine    geuerali>    au    (pialdr/iesuu!    de    la    'riici'Hjiciit .   l't  au 


(jii'cllo  osl  iii('st(;o;  mais  (•clic  ipii  ('>l  la  cnhlciuic  dans  la  |ictili'  vcscic  du  liel. 
est  trouiii'i!  d(!  ceux  (|ni  la  (,'(uist('nl,  dimcc  amcre.  Il  scinlilu  (juc  des  diucrsos 
sau(!nrs  di's  luuiunirs  est  fait  vnc  .<aiissc,  (jni  n'est  pas  mal  ptaisaiilc  :  S(;avoir  est, 
du  sans  ditiix,  d(?  ta  plUille  aif,'iuMis(!  ou  insipide,  de  l'humeur  m('lau(:lioll(|U(^ 
aigre,  et  d(!  la  ljit(!  acre,  pres(pie  à  mkxIc  de  poivre.  Celte-cy  est  aulresfois  comparée 
à  cscum(!,  ou  parce  qu'('lle  nage  au  d(^ssus,  ou  i)arce  (pic  le  sang  csiaiit  liié,  elle 
passant  outre,  fait  commumJMienl  un  escunie  en  la  suiierlicie.  {.I.i 

1.  "  .lùiiginosam  ■■,  roiiitlt'C. 

■-'.  l'ar  II!  nom  de  inimiiirr^,  en  la  génération  des  aposl(Uiies  on  eiiliMid  plus  S(3U- 
venl  les  clioses  (pii  font  coiiliision  ou  ptaye,  et  seiuldahles,  survenantes  parées  cas 
fortuit.  (.1.) 
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second  à  (ildiinui.  Kl  de  ce  il  aiiperl,  que  l'Erysipele  vmy  el,  certain  est 
espèce  de  pldeymon.  Doncqucs  prenant  le  premier  signe  du  vray,  c'est 
couleur  rouge  tirant  à  l'orangé.  Le  second,  rougeur  qui  perd  si-tost 
qu'on  le  touche.  Le  Iroisiesme,  tumeur  no  passant  guieres  la  peau.  Le 
qiialriesnie,  véhémente  chaleur  attirant  fièvre  ',  et  plus  qu'en  phlegmon. 
Le  cinquiesme,  pulsation  non  pas  grande.  Le  sixiesme,  douleur  mor- 
dicante,  et  poignante;  non  pas  tensiue  comme  en  phlegmon,  et  autres 
signes  qui  signifient  domination  de  cholere. 

L'Erysipele  le  plus  souuent  adulent  à  la  face  :  et  coniinenee  à  la 
racine  du  nez  -,  puis  s'espand  à  tout  le  visage  :  c'est  pour  la  légèreté 
de  la  cholere  et  de  la  rarité  du  visage  ^  Erysipele,  l'os  estant  desnué  est 
maïuiais.  En  Erysipele,  la  pourriture  ou  sanie  est  mauuaise. 

L'Ei'ysipele  vray  a  quatre  temps,  comme  les  autres  aposlemes,  les 
signes  desquels  soyent  retirez  des  susdits.  L'Erysipele  vray  ne  fait 
guieres  sonnent  sanie  :  car  le  plus  soutient  il  est  terminé  par  insensible 
euacualion  :  D'auanlage,  en  Erysipele  suruiennent  des  accidents,  qui 
ancunesfois  en  la  curation  surmontent  leur  cause,  et  renuersent  l'ordre 
de  la  cure;  ainsi  qu'il  a  esté  dit  du  phlegmon.  Outre  ce,  Erysipele  suit  le 
mouuement  de  la  heure  tierce  :  car  il  a  analogie  à  sa  matière. 

La  curation  du  vray  Erysipele,  tout  ainsi  (|ue  du  vray  phlegmon, 
outre  le  régime  vniuersel,  a  quatre  intentions  :  La  première,  ordonne 
la  manière  de  viure  :  la  seconde,  esgalise  la  matière  antécédente  :  la 
troisiesme,  retire,  et  vuide  la  matière  conjointe  :  el  la  quatriesme,  cor- 
rige, et  amende  les  accidents. 

La  première  est  accomplie  par  régime  conuenahie,  déclinant  à  froi- 
deur et  humidité,  comme  en  la  fiéure  tierce.  Doneques  soit  choisi  l'air 
el  l'habitation  froide,  refraichic  en  semant  feuilles  de  saule,  vigne,  cannes, 
joncs,  roses  et  violettes.  Qu'il  délaisse  toutes  choses  chaudes  vnctneu- 
ses,  grasses,  douces  el  picquantes.  Ou'il  laisse  le  vin,  et  tout  laiclage, 
vse  de  laicluës,  pourpier,  courge,  orge  mondé,  rys  et  autres  choses  qui 
espaississent  le  sang,  et  rafraichissenl  :  viue  sobrement.  Tienne  le  ventre 
lasche  :  dorme,  et  demeure  en  repos  :  et  qu'il  viue  honneslemenl. 

La  seconde  chose  est  accomplie,  par  euacualion,  et  saignée.  Que  la 
matière  soit  aucunesfois  vuidée  auec  quelque  médicament  qui  chasse 
la  cholere  :  comme  est  l'electuaire  de  suc  de  roses,  ou  reaii  de  tauiari/is 
de  Rhasis,  qui  est  telle  :  Pl{.  ri/ifjf  prtf/ies  de  damas,  tamarins  frais, 
di.r  dracinrtcs  :  si/crrc  violât,  (Ifini/  f/aarteron,  soit  coulé  et  qu'on  le 
donni;  au  matin.  El  s'il  csloil  fortifie  d'\ne  drachme  d'electuaire  de  suc 


I.  l.e  ms.  de  Mijiilp.  dit  ;  <•  (llialeur  veliemenle  »;  les  autres  ont,  fu-vrc  brûlante. 

:'.  "  lu  le|iore  iiasi.  » 

'■i.  «  Faciei  rarilatem  »,  iiurosit(i  du  visage. 
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de  roses,  il  si>ruit  lorl  bon.  S'il  est  ex|)oclient  de  saigner,  soit  l'ail  selon  la 
manière  dite  au  phlegmon. 

La  ti'oisiesnie  chose  est  accuinpiie  par  lerrigeralil's.  et  leperciissil's 
au  commencement,  excepté  les  cas  qu'on  sçait  du  ehajjilre  général.  Et 
en  après  par  euaporatils  au  dehors,  ou  par  transpiration  non  nianil'este 
au  sens.  Mais  pource  que  l'Erysipelc  ne  faschc  pas  senlenieul  de  sa 
quantité,  ains  aussi  de  sa  qualité  ayant  véhémente  inllanimalion,  il 
aura  hesoing  de  plus  grande  réfrigération  (|ne  le  iddegmon.  Et  le  terme 
de  la  réfrigération  soit  le  changement  de  couleur  :  car  il  cessera  adonc 
certainement.  Auicenne  aussi  loué  à  cela  d'y  \erser  d'eau  froide  :  Et 
Galen  le  suc  de  niorelle,  jouharhe,  pourpier,  herbes  auv  [)iices,  hvo- 
scyamc.  et  aiilres  dils  au  chapitre  de  [>!ilegrn()n  :  [)uis  il  eiiapore  la 
maliere  auec  farine  d'orge,  et  autres  jà  dits  cy-dessus  en  la  cure  du 
phlegmon.  Car  comme  les  signes  estoyent  [wis  à  la  lu'oporlion  des  signes 
du  phlegmon,  ainsi  les  remèdes  en  lanalugie  ou  pioporlion  tle  la  cure 
du  phlegmon. 

La  qiialriesme  intention  est  accomplie  quant  au  retour  de  la  matière, 
et  l'endurcissement,  et  la  corruption,  ainsi  qu'il  a  esté  dit  au  phlegmon. 
Pour  la  doideur,  et  ardeur,  on  fait  vu  tres-bon  miligalif  des  feuilles  et 
racines  d'hyoseyame,  cnuelopiiéi's  en  estoupes  et  cuiltt^s  sous  la  braise, 
'meslées  ;iiice  du  populeon,  ou  gi'aisse,  selon  qu'il  a  esté  dit  aiq)arauant 
de  la  (loiilein- (lu  phlegmon.  S'il  iidiienoit  (ju  il  s'vlcerast,  soit  traité  auec 
onguent  blanc,  lui  auec  ongiieid  de  litharg(!  :  et  si  on  y  adjousioil  merde 
de  plomb  ',  sei'oit  Ires-bon. 


CiiAiMiru;  .\ii\riMi;ii.ATiF  ai    i'iii;i;i:i)i;nt. 
Du   Fofirmii.  Ili'iiifs,  cl  niilns  iiiiiKiiiiisr.t  initiliili-s  liiolciiijiti'.f. 

[^^^"^^1  vsTM.Ks  mauuaises  choieriipjes  sont  (commt!  dit  est)  toutes 
kW -'•^•'■l  celles,  qui  en  si;  rompant  délaissent  rongemeni,  et  viru- 
Elv^~— ^'  '''"'■''  •  <'"ninie  sniil  toutes  depuis  herpès,  iusipies  au  chan- 
tM>L,jlL^.'.\  en'  -'.  l^l  ciimbien  ijud  y  ait  plusieurs  espèces  cpii  lud  faute 
de  nom,  loutesfois  il  y  en  a  deux  manifestement  nommées  :  seauoir 
est  Herpès  en  grec,  cl  Eormy  en  Arabie,  lis  sont  tous  de  cholere  non 

1.  (1  Scoria  pliimhi.  •> 

2.  "  .\il  tinuiiuii.  »  l'ar  ro  nom  de  flumcir,  est  signitlé  en  ce  lieu  t'ilerpcs  Ksltiio- 
mene,  ciiinmo  it  cx|itiipier;i  iiiniiiliiiciit,  enseignant  qu'il  y  a  deux  espèces  de  pus- 
tules notables  el  noiiiniées,  l'une  e.st,  celte  (pi'on  apiielte  llrrprs.  non  pas  cetuy  (jui 
relient  le  nom  du  genre  (car  it  semble  eslre  dll  pnipiemcnl  Si/ijiyc,  '''t/<;  en  Kran- 
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naturelli',  ilillerente  en  grosseur  et  leniiilé  '.  Car  celle  qui  passe  oiilre 
en  espaisseur,  est  dil  Herpès  Eslliiuinene  en  gi-ec,  et  Cancer  en  latin. 
Et  telle  est  Fintention  de  Gulen  an  premier  des  Titmeiirs  roidre  nriltire, 
an  qnatorziesnie  de  la  Tlicrapciiliqiie,  au  second  à  (Huiicon.  Auicenne 
appelle  Forniis,  toutes  pustules  cholériques  faites  de  cholere  non  natu- 
relle et  séparé.  Car  de  cliolere  ditle  naturelle  de  la  natnralité  du  nonr- 
rissement-  (qui  est  le  sang  subtil),  dit  que  FEspine  en  est  l'ail,  c'est  à 
dire  le  vray  Erysipele,  comme  cy-dessus  a  esté  dil. 

Meslons  doncques  le  (Jrec  anec  FAraliic,  et  faisons  pour  enseigner 
plus  facilement,  deux  espèces  des  maunaises  pustules  cholériques,  sous 
lesquelles  soyent  contenues   les   autres.  L'\ne   soit  appellée   Herpès  ^, 

çûis,  de  laquelle  Cuy  parlera  au  sixièsme  traité),  aius  celuy  (jui  est  dit  eu  grec  <'cn- 
chrias,  et  du  Laliu  MUliuirc,  lequel  aussi  les  lîarbares  appelleul  Fonni/  :  l'autre 
Herpès  Estliiomcne,  que  les  BarIJares,  uou  pas  les  Latins,  comme  veut  Guy,  nom- 
ment clunicre,  parce  qu'il  est  de  cholere  non  naturelle,  faite  par  adustion  dont  elle 
est  extrêmement  seiche,  et  grossière  :  et  à  raison  de  ce  tres-semblaljle  à  la  cholere 
noire,  qui  excite  les  chancres  proprement  dits.  Il  a  vsé  cy  dessus  de  senihlahle 
phrase,  quand  il  expliquoil  les  espèces  de  cholere  et  disoit.  que  de  la  non  louable  par 
adustion,  s'engendrent  selon  la  subtilité  et  grossesse  toutes  les  pustules  chancreuses, 
depuis  herpès  iusques  à  chancre,  comme  sont  Herpès,  Serpige,  et  P'ourmy.  (.t.] 

1.  "  Dill'erente  secundum  crassiliem  et  subtililalem.  » 

2.  Ming.  :  «  car  do  la  liile  naturelle  et  propre  à  nourrir  ». 

:3..Galen  au  second  ù  Glaucon,  fait  trois  sortes  dller|ies  :  l'vn  ainsi  nonuiié  abso-  ' 
luément,  qui  retient  le  nom  du  genre.  11  est  fait  de  cholere  plus  subtile,  laquelle 
lirusle  quasi  la  seule  superlicie  de  la  peau,  c'est-à-dire  l'epiderme.  L'autre  excite 
des  pustules  petites  et  copieuses  au  dessus  de  la  peau,  qui  ressemblent  au  millet 
en  forme  et  en  couleur  :  panjuoy  il  est  appelle  des  Grecs  Cfiichria^i,  et  des  nostres 
MiUidire  :  de  quelques-vns  non  ineptement  Gi-niiultit!^.  Tagaut  escritque  celte  espèce 
a  pris  le  nom  du  genre,  selon  Galen  :  d'aulant  que  aucnnesfois  Galen  l'appelle 
Hcrjirf.  simplement  et  sans  addition.  Mais  cet  argument  est  tres-leger,  veu  que  le 
mesme  autheur  signilie  bien  ailleurs  par  ce  nom  He/y/rs,  le  mangeur  ou  corrosif, 
ainsi  que  Tagaut  mesme  annote  :  qui  certainemêt  n'a  pas  assez  expH(iué,  que 
Herpès  est  nommé  absoluémeut  de  l'appellaliou  du  genre. 

Le  troisiesme  vicere  toute  la  peau,  iusques  à  la  chair  qui  est  au  dessous,  Hippo- 
crate  l'a  surnommé  Eslhiûiiwni',  c'est  à  dire  mangeur.  H  est  fait  de  cholere  tres- 
espaisse  et  plus  pure,  non  destrempée  d'humeur  piluiteux,  telle  qu'est  aucunesfois 
celle  qui  fait  l'herpès  milliaire,  sçauoir  est,  destrenipée  d'humeur  piluiteux. 

Les  interprètes  d'Auicenne  appellent  tous  herpès  Founni/  :  et  suiuant  sa  diulsion, 
auec  celle  de  Galen,  ils  nomment  la  première  espèce  Ambulutiw  :  lequel  mot 
exprime  la  signillcation  du  Herpès.  La  seconde  Milliaire,  la  troisiesme  ('oii-osiue. 
L'ambullatiue  (dit  Dyn)  est  faite  de  pure  cholere  subtile  :  milliaire,  de  cholere 
mesiée  auec  pituite  :  la  corrosiue,  de  cholere  grosse  et  brusléc. 

iNostro  Guy,  retenant  ensemble  l'appellation  grecque  et  arabique,  nomme  Herpès 
celuy  qui  a  mérité  le  nom  du  genre  simplement,  absoluëment,  et  sans  addition, 
parce  qu'il  ne  fait  que  se  traîner,  et  ronge  la  petite  peau,  de  façon  que  c'est  tout 
vn  auec  l'erysipele  vlceré,  ou  quelque  peu  vescié.  El  il  appelle  I""ormy,  les  autres 
deux  espèces  qui  se  font  de  cholere  plus  grossière  :  l'vne  de  plus  léger  nmuue- 
ment  (comme  dit  Guy)  c'est  à  dire  rongeant  promptement,  et  mangeant,  nommée 
d'Hyppocrate  et  de  Galen  EMhloinene  :  faite  de  cholere  acre  et  subtile,  si  on  l'accom- 
pare  à  l'autre  formy,  mais  non  pas  au  susdit  Herpès. 

La  seconde  est  appellée  Milliaire,  engendrée  de  cbulere  plus  grossière,  ou  de 
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laquelle  soit  de  cliolcre  siihlile  :  l'aiilre  soit  appelle  Fonny  île  elmlerc! 
plus  grossière.  Et  ne  nous  soucions  pas  des  mois  pounieu  que  les 
choses  soient  entendues. 

Soit  doncques  flcz/jes  vne  pustule  ou  des  pustules  nuiuuaises  choléri- 
ques, Erysipelateuses,  vesciées,  et  inflammées  auec  prurit  et  rougeur, 
tirant  à  rorangé.  Brief,  Herpès  n'est  autre  chose -qu'Erysipele  vescié  cl 
vlceré.  Dont  disoit  (lalen  au  quatorziesnie  de  la  T/ie/r/pcf/Zii/iiC  :  L'hu- 
meur ciioleric  (pii  engendre  l'Herpès  est  foi't  suhlil,  de  sorti;  qu'il  n'a  pas 
seulement  Iraiiersé  toutes  les  parties  internes,  (pii  sont  de  suhslance 
charnue,  ains  aussi  la  peau  mesme  iusques  à  l'eiiideiine,  laquelh»  seule  il 
ronge,  d'autant  que  quelque  sieniu!  portion  y  est  ivlemic.  Car  s'il  l'outre- 
passoit  enfin,  comme  la  sueur,  il  n'vicereroit  pas. 

Les  causes,  et  les  siyncs,  sont  cogneus  de  ce  (|u'a  esté  dil. 

Il  appert  aussi  de  ce  qu'a  esté  dit,  que  Herpès  est  de  plus  promple 
résolution  <|ue  la  Formy.  Appert  semhlahlenieut  (piil  y  a  vu  moycui  pas- 
sage d'lù"ysipele  à  Formy  ',  et  de  Formy  à  chancre. 

La  curai  ion  a  ti'ois  inlenlions,  comme  en  Er\si|iele. 

La  première  ordonne  la  vie  :  la  seconde,  esgalise  la  matière  anlecc- 
dentc  :  la  troisiesme,  régit  et  gouuerne  la  matière  t;oniojn(e. 

La  première  et  seconde  sont  accomplies,  comme  il  a  esté  dil  d'Erysi- 
pele  :  sinon  (|uc  le  remedi;  (h;  phleholumie  est  nu)imlre  en  Heipes. 

Mais  la  li'oisi(!sme  n'est  scnihlahhMnent  accomplie ,  au  second  à 
CilfiKCdii  :  (!ar  l'Erysipele  a  hesoin  d'eslri!  rel'roidy  auec  les  choses  qui 
humectent,  veu  qu'il  n'est  pas  vlceré  :  mais  Herpès,  auec  les  choses 
qui  peuuent  desseicher.  Non  pas  donc  auec  des  laictui'S,  ny  du  pourpier, 
ne  d'eau  tmidc  :  aius  aui'c  les  [ciniriMis  de  la  \igue  et  de  la  ronce,  et 
du  plantain,  auec  des  lentilles  cl  i'arine  d'orge,  et  aulr<'s  choses  eserites 

cholere  nioslée  avec  piluito.  Ciuy  est  iiiiuslcment  accusé  do  Tayaut,  CDiniiic  s'il 
confoiuJoit  1(3  nom  du  I'"oriny,  ores  auec  la  verrai',  ores  auec  rilerpes  iiiaii^'canl. 
Car  il  fait  ineiitioii  de  la  verrue  seuieiiienl  en  passant,  ol  assez  dislinclenieul, 
quand  il  escril  :  la  verrue  en  sa  naissance  ressemlile  au  l'"oriny,  etc.  Il  n'a  pas 
aussi  Guidé,  ipie  l'iierpes  cl  eslliiomene  fusl  toiil  vn  auec  l'erysipele  uicen;  et  pus- 
tuleux, aius  l'aiilre  espèce  (|ul  relient  le  nom  du  fleure,  laipndle  est  faite  de  cholere 
plus  sulilile,  comme  il  a  bien  dit  par  cy-deuaiil.  Car  de  plus  esiiaisse  se  foTil  les 
l-'ormis,  ainsi  (pie  Guy  soiuieut  répète.  Ta^'aul  rappurle  liien  iiropremcnl  aux 
herpès,  les  rougeolles  et  véroles,  que  les  Latins  ont  appcllées  éruptions  de  papules 
et  de  piluilc,  et  les  (Irecs  Kclliyinattes  et  lOxaudiemes.  (.1.) 

1.  C'esl  (preritre  l'.rysipelc  ci  rormyesl  rilerpes.  (pu;  C.uy  (h'Iiiiil  erysipele  vlceré 

et  pusidic,  (Il le  il  liiHiiiil  l.i  l'iirmy,  vu  maiiiiais  herpès.  Ijilre  l'm-iny  et  Chancre, 

est  la  l'ha^edene  :  (lalen  au  lieu  cy  diuiant  cilé,  on  il  dil  :  l»e  ce  neiuc  est  aussi 
celle  qu'on  nomme  Pha^edene,  et  les  chancres  vicerez,  etc.  (>i-|e  |ilus  suldil  d'enlre 
tous  ces  humeurs,  est  celuy  (pii  fait  l'herpès  vlceré  :  le  plus  ^ros,  cehiy  (pii  fait  le 
chancre.  Le  plus  prochain  de  ceux-là,  (pianl  a  la  grosseur,  esl  celuy  (pii  l'ail  les 
Phafe'edencs,  etc.  (.1.) 
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pour  les  |ililogmons,  y  iiieslaiil  (iii('l(|iie  peu  tie  miel,  s'il  a  besoin  de 
nionililieali(Ui. 

OuanI  aux  vlceralions  qui  ne  sont  foil  mal  mori^erées  '.  suffisent 
vnguenis  l)lancs  el  melalliques  -,  (les(pieis  nous  auons  dit  et  dirons  aux 
viceres  virulents. 

Fonnij  est  vne  pustule,  ou  pustules  mauuaises  cholériques  sans  lar- 
geur, auec  infiammatiou,  et  démangeaison,  cheminantes  en  la  peau  auec 
Ylceration,  rongement  et  virulence. 

Brie!',  Formy  n'est  autre  chose  qu'vn  Herpès  malin  :  car  ils  sont  de 
mesme  genre,  comme  dit  est.  Il  y  en  a  deux  espèces  :  l'vne  est  de  niouue- 
ment  plus  léger,  parce  qu'il  est  de  cholere  plus  acre  el  subtile  :  l'autre  de 
mouuement  plus  tardif,  parce  qu'il  est  de  cholere  plus  grossière  (tellement 
qu'il  a  semblé  à  aucuns  ((ue  le  phlegmey  estoit  meslé  auec  la  cholere)  et 
est  dit  Miliaire.  Sa  matière  peut  estre  tant  espaisse,  que  sembleroit  estre 
pustules  Ficales,  el  Bothorales;  parce  ((u'elles  sont  apparentes  à  mode  de 
fies,  el  de  boutons. 

De  ces  propos  les  ca/fses  el  les  signes  sont  manifestes. 

Quant  an  ingénient  ",  Formy  est  de  [ilus  lardiue  resolution  que  Ilerpes. 
Formy  n'a  pas  escarre,  jaçoit  qu'il  puisse  auoir  pourriture  et  virulence. 
En  tout  Formy,  on  sent  comme  pointure  de  Formy,  dit  Auicenne. 

La  verrue  en  sa  naissance  ressemble  au  Formy  \  non  pas  toulesfois  en 
matière  :  mais  en  après  elle  est  faite  clauale  '\  El  pourtant  Galen  au 
quatorziesme  de  la  Tlierapeutii/ue  inuenta  de  la  guérir  auec  vn  tuyau  ". 

Formy,  et  autres  pustules  cholériques,  combien  que  dés  leur  commen- 
cement ne  soient  vlcerez,  le  plus  souuenl  terminent  en  viceres  :  el  pour 
ce  le  traité  des  viceres  a  lieu  en  icelles. 

La  ciinilioii  iJii  l'oiiniiii  comme  de  l'IIerpes  a  trois  intentions.  La  pre- 
mière, ordonne  le  viure  :  la  seconde,  esgalise  la  matière  antécédente,  et 


\ .  «  Qiiae  non  sunt  niullum  nialo  morigeralae  »,  qui  ne  sont  pas  trop  mal  complai- 
santes, qui  ne  sont  pas  trop  résistantes.  —  Mingel.  dil  :  «  S'ils  ne  sont  pas  malins.  » 
Le  ms.  lie  Montp.  dit  :  "  Q^i'  ue  sont  pas  moult  de  mal  morigeracion.  >• 

2.  Tel  est  celuy  de  ceruso  composé,  duquel  Galen  traite  la  femme  romaine.  Mais 
le  traducteur  a  tourné  aljsurdemcnl  le  mot  grec  phi/cim  eu  ulya.  (.1.) 

3.  «  Jiulicium  »,  jugement,  opinion  (c'est-à-dire  diagnostic  et  pronostic). 

4.  Auicenne  ne  peut  être  excusé,  quand  il  confond  très  ouvertement  les  verrues, 
avec  les  l''ormis.  C'est  (paravanture),  d'autant  que  les  Grecs  appellent  certaines 
verrues,  Mi/nnecirs,  qui  signifient  en  latin  Fonnys.  (.1.) 

5.  <<  Glavalis  »,  non  descoupée  ains  testuë,  ayant  racine  en  façon  de  clou.  Cla- 
vulus  veut  dire  petit  clou.  Ms.  de  Montp.  :  <<  Clavale  cest  adiré  eu  manière  dung 
clou  ».  —  Ming.  :  «  Elle  pareil  quelque  temps  après  faite  comme  la  teste  d'un 
clou  ». 

0.  Il  (Uim  einbulja.  i>  I.e  ms.  de  Monlp.  dit  :  n  et  pour  ce  Galien  trouua  que  on  la 
sane  par  vue  herbe  qui  se  appelle  embula,  si  comme  il  est  escript  au  xnii'=  s.  de  Tera- 
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la  Iroisiesme,  ivgit  la  malien'  Cdniuinle,  et  guérit  la  partie  luisliilée.  La 
première,  et  seconde  intention  sont  accomplies,  ainsi  qu'a  esté  dit  d'Ery- 
sipeles,  et  d'Herpès.  Il  est  vray  qu'à  la  guei'ison  du  Formy  de  la  femme 
Romaine,  (jalen  approuue  le  petit  laict  auquel  il  auuit  mis  quelque  ])eu 
de  scammonée.  Mais  Auicenne  commande,  qu'au  Miliaire  on  y  niesle  la 
vertu  du  tiirbith,  et  de  l'Epilhyme  aussi. 

Or  sur  le  lieu,  auant  qu'il  s'\lcere,  il  faut  mettre  des  médicaments  mes- 
lez,  c'est  à  sçauoir  ayant  vertu  repellante  et  resolutiue.  Et  pour  ce  en 
tels  est  ioilé  Vetxplastve  de  plunUiin,  dit  au  carboncle.  l'ay  aussi  trouué 
souiienl  vlile  deuant  et  après  l'vlceration,  Vempla^trc  de  deux  grenades. 
Auicenne  loue  au  miliaire,  et  lical  ou  bollioral,  l'eau  qui  coule  du  bois  de 
la  vigne,  quand  on  le  brusle  :  cl  si  on  y  cuisoit  lestes  de  poissons  salez  ', 
elle  seroit  Ires-bonne.  La  mille-feuille,  et  la  pariétaire,  pilez  auec  vn  peu 
de  sel  sont  1res  bonnes  au  botlioral  ou  (ical,  ainsi  que  dit  Theodonî.  Et 
pour  desscicber  la  poiUTilure,  principalement  au  miliaire,  Auicenne  loiio 
vn  linimenl  fait  de  fleur  daiMin  cl  sdidphre,  auec  ladite  eau.  Ilalyabbas 
approuue  l'onguent  de  bol  arménien,  et  terre  scellée  ',  et  vinaigre,  et  eau 
rose,  au  moins  à  l'enlour  :  et  ie  loiie  qu'il  soit  continué.  Mais  quand  le 
rongemeni,  et  l'vlceration  app;iroissent  manifestement  (dit  Ilalyabbas) 
sans  se  départir  des  refrigeralifs  à  l'enuiron,  tu  mettras  sur  l'vlcerc  des 
Irochics  Aldaron,  ou  Calidicon,  nieslez  auec  vin  astringent,  ou  vinaigre, 
ou  eau  rose,  tellement  qu'il  en  soit  fait  linimenl.  l']t  si  ces  eboses  ne  suf- 
fisent, il  faut  passer  amîc  plus  fortes,  comme  à  l'arsenic,  et  au  fer  cliaiid, 
au  second  '/  Glaiicon.  Car  telles  eboses  en  consumant  la  matière  con 
jointe,  qui  est  corrosiue,  guérissent  l'érosion  ^  Apres,  on  pouruoirra  à 
faire  tomber  l'escarre  auec  beurre,  ou  autre  cliose  onctueuse.  Et  s'il 
les  faut  tailler,  soyent  taillez  ou  cauteiisez,  ou  aiiacbez  auec  vn  lien,  à 
mode  d'vn  vray  lie',  et  l'vlccre  soit  guérie,  coninn;  les  autres  vlceres. 


1.  Kl  quand  lecommencernenl  est  pass(!  (dit  Avicenne)  il  faut  pour  lors  qu'il  soit 
Iraiclé  avec  inédlcaments  (|ui  sont  connue  teste  de  poissons  salé  hrusiée  (adustum), 
avec  du  vin  astringent.  Signilie-il  point,  la  teste  des  meiiides  enuieiilies  au  sel.  Pline 
et  Dioscoride  usoienl  à  inesine  chose  du  poisson  appelle  Smaris,  en  vulgaire  l'ka- 
rel.  (J.) 

2.  «  Sigillata.  » 

3.  Aux  autres  exemplaires  y  a,  iirni-.urcnt  la  suhir  charnue  (?).  (J.)  —  ÎMs.  de 
Monlp.  :  elles  sancnt  la  corrosion.  —  Sanant  corrosionem. 

i.  I,e  nis.  de  .Monlji.  dit  :  ■<  ou  il  soit  extirpe  eu  loianl  dung  fort  (il  de  soyc  ou  do 
tin  ainsi  que  on  faii  le  lie  ».  —  l'icus,  lie,  excroissance  charnue  et  arrondie  (Oise \ 


NicAisi;.  —  <-"y  lie  chniiiioc. 


Il  r 


SIXIOMI  TllAlTi:. 


Ai'osTKMi-s,  i:\iTi!Hi:s  irr  pfstules 


QVATRIESIVIE   CHAPITIIE 

De  l'Ocdcinc  et  autres  Aimsteiiies  plileuuiaties^ 


O.MME  (le  la  fluxion  bilieuse  est  fait  Erysipele,  ainsi  de  la 
plilojj;mati(jue,  ou  pituiteuse  est  fait  Oedème,  an  quatorziesme 
de  la  Therapeutir/uc,  qui  est  aposteme  phleginalic.  ayant 
deux  diUerences,  comme  les  autres  :  sçauoir  est,  vray,  et 
non  vray.  Le  vray  Oedème,  est  fait  de  pituite  naturelle,  qui  n'est  antre 
chose  que  sang  crud,  ou  trop  peu  cuit",  lequel  est  trouué  ^  en  la  niasse 
du  sang  pour  nourrir  les  parties  phlegmaliques. 

Le  non  vray,  est  celuy  qui  se  fait  de  pituite  non  naliirelie.  Or  pldegme, 
ou  pituile,  est  humeur  froid  et  humide,  engendré  de  la  portion  du  chile 
la  plus  creiië. 

D'iceluy  Tvu  est  naturel  et  l'autre  non.  Le  [ililegme  naturel  est 
humeur  froid  et  humide,  crud  eu  substance  :  eu  couleur,  tirant  à 
quelque  blancheur  :  et  en  saueur  et  odeur,  tirant  à  douceur.  Le  non 
naturel  est,  qui  s'esloigne  de  celuy-là,  dans  les  termes  de  sa  largesse  '  : 
lesquelles  s'il  passe  outre,  n'est  plus  phlegme,  aius  autre  humeur.  Ce 
qu'adulent  par  deux  moyens  :  l'vn  en  soy-mesme,  quand  en  sa  sub- 
stance dénient  aigueux,  venteux,  ou  atténué  :  et  lors  est  fait  le  phlegme 
suhlil,  aigueux  ou  venteux.  Ou  il  dénient  plus  espaix  et  visqueux  :  et 
est  fait  le  phlegme  gros,  morueux  \  et  gypseux,  ou  vitreux,  quand  il 
s'endurcit  d'auaniage.  Ou  il  se  pouriit,  el  allere  :  dont  est  fait  le  salé, 


1.  "  De  oedemate  seu  vndimia  et  apostematilms  phlegmalicis.  » 

2.  Il  explique  la  manière  de  sa  crudité,  car  l'iuimeiu'  est  dil  crud  en  trois  sortes. 
Premièrement,  celuy  qui  est  sous  la  nature  du  sang,  mais  peut  estre  conuerty  en 
sang,  parce  qu'il  n'est  que  trop  peu  cuit  comme  la  pituite.  Secondement,  celuy  qui 
est  aussi  sous  la  forme  du  sang,  mais  il  n'est  pas  propre  à  deuenir  sang;,  comme 
l'humeur  melancholique,  et  encor  plus  la  sérosité  :  et  l'eau  qui  distille  au  rlieume. 
Tiercement,  celuy  qui  est  sur  la  cuite  du  sang,  comme  la  cholere.  Tous  ces  humeurs 
dits  cruds,  ont  vue  condition  commune,  qu'ils  ne  sont  pas  bons  à  nourrir,  et  les 
médecins  ont  accousiunié  de  les  appeler  cvuiU.  D'aulre  façon  est  prise  en  la  cru- 
dité en  l'aphoris.  d'Ilypp.  où  il  est  dit  :  Medeciner  les  cuits,  et  les  mouuoir,  non 
pas  les  cruds.  (l'est  qu'il  veut  que  les  humeurs  autrement  cruds  (suiuant  les  sus- 
dites significations)  soient  meuris  et  préparez  à  leur  excrétion  auant  qu'ils  soient 
conibatus  du  médicament  purgatif.  Et  estant  ainsi  apprestez  il  les  appelle  cuits, 
non  pas  qu'ils  soient  bons  à  nourrir.  (.1.) 

:i.  «  Ileperilur  »;  le  ms.  de  Montp.  traduit  :  «  Qui  est  en  la  masse  sanguinaire 
mis  pour  norrir.  » 
•4.  «  Suae  lalitudinis  »,  de  son  étendue. 
o.  "  Crassum,  mucillaginosum  »,  épais  et  mucilagineux. 
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nilreiix,  cl  corrosif.  L'aiilre  moyen  de  le  faire  non  naturel,  est  par 
nicslange,  qnand  vn  antre  liumenr  Iny  siirnient  d'ailleurs  :  comme  si 
le  sang  s'y  mesie,  le  phlegme  dénient  doux  :  si  la  cliolere,  dénient  salé  : 
si  la  mélancliolie,  aspre,  et  aigre.  Donc(ines  il  y  a  linict  espèces  de 
phlegme  non  nalnrel  selon  Anicenne  :  llallyabas  n'eu  met  que  quatre, 
(ialen  semble  ne  mettre  que  le  salé  et  l'aigre  '  :  toiitesfois  au  second 
de  la  Uiffri-onre  des  fièvres^  et  au  second  des  Licu.r  af/Urjcz^  et  en  plu- 
sieurs antres  lieux,  il  fait  mention  du  vitreux  :  lequel  sonnent  il  met 
auec  l'aigre,  pour  la  conuenance.  De  cecy  il  appert  que  du  phlegme 
sont  engendrées  huicl  espèces  d'Apostemes. 

Premièrement,  du  phlegme  naturel,  est  engendré  rOedeme  vrav  et 
certain.  Secondement,  du  phlegme  non  naturel  par  meslange,  sont 
engendrez  trois  apostemes,  selon  cpie  trois  humeurs  y  peuuent  cslre 
meslez  :  comincî  oedème  IMileginonenx,  (il  Krysipelatenx,  el  Scyrrheux. 
Tiercement,  du  phlegme  non  naturel  par  altération  de  substances  sont 
engendrez  quatre  apostemes  :  premièrement,  du  phlegme  venteux,  et 
vapoureux  est  engendré  aposteme  venteux  :  secondement,  du  phlegme 
aigneux  est  engendré  aposteme  aiguenx  :  tiercement,  du  phlegme  crud 
gros  et  morueux,  ou  mucillaginenx  -,  sont  engendrez  tous  les  nœuds, 
el  exilures  phlegmaliqnes,  di'puis  la  Loupe,  insqnes  à  la  Naete  '  :  comme 
sont  la  glande,  les  meuds  légers,  ou  mois,  doubelets,  et  tortues  '  :  qua- 
triesmemenl  dn  phlegme  vitnnix  (il  gvpseux  sont  faits  tous  les  neeiids 
durs,  et  les  escroiielles.  (Jnanl  an  phlegme  coi'rompn  et  poni'ry,  il  en- 
gendre les  fistules  et  vlceres  (iscroiieiicnv. 

Doncques  vndimie  ',  ou  OedeuKi  en  (Iree,  et  /.unie  en  Arabie,  est 
vn  aposleiiKi  laxe  (M  indoloi-eux,  c'est  à  dire,  [len  doulnureux,  en  com- 
paraison du  |)hlegmoM,  el  (l(i  l'Erysipele. 

L(îs  ((iiiscs  tl'Dcdi'iiu-  siud  triples,  e(jnnn(î  des  autres  aposUîuuis  : 
pritnilines,  (-(mime  la  clienle,  le  coup,  el  mainiais  régime  :  antécédentes, 
la  UHillipiicalioii  de  riiinncnr  phlei;ni;ilic  :  (■(uiiointes.  le  phlegme  amassé 
au   membre. 

L(!s  xi(jit('s  et  iiifjciiicnls  sont,  tumcnir  laxe  cl  molli',  de  soi'te  qn'(dle 
ced(;  aux  doigts,  el  l'impression  (leun;m'(!  (|nand  on  en  a  retiré  les  doigts  : 
petite  douleur,  et  chaleni'  débile,  conlein-  tirante;  à  blanchenr  :  auee 
autres  signes  signitians  domination  de  phlegme. 

Oedème,  ain^i    (pir   1rs  aidres  aposlemes,    a  (piati'(!    temps  :  coninieii- 


1.  <■  Sîdsiim  cl  acidiiiii.  ■ 

2.  Do  ('(3  plilegme  crml  el  iiuicil.iHiinuix  .^()^l  faits  les  aposloines,  i|u'oii  ilil  (iroppi?- 
iniiiil  atluM'uinos,  slealoinus,  el  melicerides.  (.I.i 

'.\.  "  Vsipuï  ad  iiactarn.  » 

4.  "  I)iih(!ll('s  (il  lestudincs.  » 

ii.  "  Vudiriiia  »,  (idil.  àc  WV-^T. 
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cernent,  accroissement,  estai  et  ilecliiiation.  L'(»e(leme  est  terminé,  et 
décliné  le  plus  sonnent  par  résolution,  peu  sonnent  par  suppuration,  fort 
sonnent  par  conuei'sion  en  nœud,  et  autres  excressences  :  desquelles 
lerniinations  les  cognoissances  ont  esté  dittes  cy-dessnsan  chapitre  vni- 
uersel.  Les  apostemes  phlegmatics  multiplient  en  liyuer,  aux  vieillars,  et 
aux  ynrongues  '. 

La  curatioii  du  vray  Oedème,  outre  le  régime  vniuersel,  a  quatre 
intentions  :  la  première,  ordonne  la  manière  de  vie  :  la  seconde  égalise 
la  matière  antécédente  :  la  troisiesme  gonuerne  la  matière  conjointe  : 
et  la  qnatriesme,  corrige  les  accidents. 

La  première  est  accomplie  par  deui-  administration  des  six  choses  non 
naturelles,  et  des  trois  leurs  annexes,  qui  doinent  décliner  à  chaleur,  et 
seicheresse,  auec  quelque  subtiliation  -.  Et  pource  leur  est  conuenable, 
air  subtil,  et  sec  :  le  pain  bien  cuit  et  bien  appresté  :  le  vin  soit  bon,  pur  et 
net  '  et  clair,  auec  peu  d'eau  :  qu'on  choisisse  les  chairs  des  petits  oyseaux 
champestres,  et  de  bon  mouton,  qu'il  vse  peu  do  boiiillons,  herbes,  et 
souppes  *  :  abstienne  de  ce  qui  est  de  paste  sans  leiiain,  de  choses  crues 
et  aiguenses,  qu'il  ne  mange  pas  la  substance  des  légumes,  ne  fromage, 
ne  gros  fruits.  Euite  le  poisson,  horsmis  quelque  peu  de  saxatils  =  :  et 
tels  soient  cuits  au  vin  :  le  rosty  luy  est  plus  vtile  que  le  boiiiliy,  et  la 
pastisserie.  Ou'il  viue  sobrement,  mange  peu,  et  boine  moins.  Le  ventre 
soit  lasché  anec  des  figues,  et  du  cartame.  L'exercice  tempéré  est  bon. 
Qu'il  dorme  peu  ou  point,  principalement  '  de  iour.  Fuye  le  bain,  et 
toutes  choses  humectantes. 

La  seconde  intention  est  accomplie,  en  digérant  la  matière  auec 
quelque  oxymel,  et  Téuacuant  par  quelque  médicament  chasse  phlegme  ', 
comme  seroient  pillules  coccies,  ou  de  benedicle,  ou  diaturbith.  Et  s'il 
y  auoit  pléthore,  on  pourroit  loiiablement  ouurir  la  veine. 

La  troisiesme  intention  est  accomplie,  au  commencement  par  reper- 
cussifs,  non  pas  refroidissants,  mais  qui  ont  ensemble  cxiccation,  et 
résolution  :  en  l'augment,  par  résolutifs  j)lus  forts  :  en  Testât,  auec 
purs,  et   tres-forls  :  en   la   declination,    auec  consmnplifs,  s'il  procède 


1.  "  tu  crapulosis.  » 

2.  "  Siccitatein  ciim  quadani  suljlilialione.  » 

3.  "  Syiicerum.  » 

4.  «  Brodiis,  et  oleriljus  atqiie  offls  »;  brodiis,  pain  de  lirode,  fait  de  froment  et 
de  seigle  (Du  Cauge);  oins,  légume,  chou;  olTa,  masse  de  choses  pétries.  —  Le  nis. 
de  Monlp.  dit  :  «  et  doit  vser  petit  de  brodious  et  de  choulx  et  de  soupes.  » 

o.  »  Nisi  parum  de  petrinis  »;  le  nis.  de  Moiitp.  dit  :  «  Ne  poissons  silz  ne  sont 
nés  et  nourris  entre  roches  ».  Saxatilis,  qui  se  tient  dans  les  pierres. 
0.  Canappe  dit  seulement  :  «  dorme  peu  spécialement  le  iour  ». 
7.  •.  ("um  phlegmagogo.  »  Le  ms.  de  Monlp.  dit  :  «  par  aucun  Colagogue  ». 
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par  vove  de  résolution  :  si.  par  voyi^  irexitiire,  soit  traité  aiiec  iiialu- 
ratils,  et  par  le  régime  des  autres  exilures. 

Les  remèdes  repercussifs  qui  ont  ensemble  exiccation,  et  resolution, 
coniienables  au  commencement,  sont  de  trois  formes. 

La  première  est  de  (ialen  au  quatorzicsme  de  la  Thcrapoulique,  et  au 
second  à  Glaucon  :  Pour  riiuuKMir  phlegmatic  (dit-il)  quelquelois  suffit 
l'esponge  seule  '  trempée  en  eau,  où  il  y  ait  vn  peu  de  vinaigre.  La  mix- 
tion soit  comme  quelqu'vn  le  boiroit,  et  qu'on  la  chaufTe  -.  Et  quel- 
quefois (dit  Auicenne)  en  li<'u  d'esponge  on  appli([ue  vn  drap  en  double, 
ou  quelque  chose  semblable.  Et  est  bon  <le  ir  continuer,  et  remuer 
souuent,  et  qu'il  comprenne  tous  les  costez,  et  que  la  ligature  soit  auec 
bonne  eslroitesse,  commençant  au  chef  du  membre  '. 

La  seconde  forme  est  d'Auicenne,  conmic  s'ensuit  :  PR.  eau  de  Ixut- 
racli,  et.  cendres,  et  vinaif/re,  de  clmruti.  a  suf/îsanre. 

La  troisiesme  farine  est  de  Hhasis,  et  Auicenne  l'octroye  :  PR. 
aloës,  )n!/nhe,  lijrinii.  ncucie,  nef  de  memithe,  souchet,  sa/fnin  de 
leuaiit,  bol.  (iriitenirii,  de  rliacim  enijales  parties  :  soyent  puluerisez 
et  meslez  auec  suc  de  choux  et  vinaigre,  et  réduits  en  forme  d'em- 
plastre. 

Les  remèdes  qui  accomiilissent  rinlcnlion  de  l'augment,  sont  les  sus- 
dits forliliez  auec  du  vinaigre.  .Mais  ceux  qui  accomplissent  Testât  et 
declination,  s'il  tend  à  resolution,  sont  de  trois  formes.  La  première  est 
d'Auicenne  :  c'est  vne  esponge  baignée  en  lexiu(ï  (h-  cendres  d(!  signe,  de 
figuier,  et  du  chesrii'. 

La  seconde  est  de  Minii,  (pie  'l'heodore  recuit  :  l'K.  a/i(//.  sn/d/'/y, 
myrrhe,  et  xel,  rlKinm  jun-lii'^  fs/fidcs.  :  tout  soit  peslry  auec  huile 
rosat,  et  vinaigre,  et  réduit  en  liniinenl. 

La  troisiesme  est  d'Auieeiiiie  :  PI!,  de  tu  jUndr  de  radie,  deiinj  liiive  : 
d'encens,  stijjn.r,  //im/s.sr,  c/z/inr  '//■'i//ii/t///i(e,  s]iii-/i((rd,  et  dlin/ne,  (te 
ckarun  denu/  once  :  |)estiissez-l('s  auec  du  vinaigre,  et  eau  th)  chmrx,  et 
en  soit  fait  enq)lastr(;. 

.\   Mieuiif  les  apdsieines  pldegmati(pies,  liogier  loue  le  DiaçlnidU  rpi'il 


1 .  .iouliorl  pense  qu'il  a  voulu  diro  csponKO  neufve,  comiiio  Galen,  du(piel  il  a  trans- 
crit. Kl  telle  doibt  cslre  l'espon^e,  afin  (pi'elle  ne  soit  entachée  de  qualité  eslran- 
gére.  Si  on  n'en  a  point  di;  telle,  dit  Calon,  un  autre  soit  curieusement  lavée  de 
niire,  aptironilre  el  lexivc  coulée.  S'ensuit  au  texte  de  (■uy,  ni  lirtt  iVisimugc  on 
iipidiiiui'  un  'Ini/i  -li  ilmililc,  l'alco  dit  un  linip  '■:n-ulr,  en  vulgaire  dit  lilcu,  el  en  rend 
celte  raison,  parce  ipic  telle  couleur  requiert  un  drap  jà  aldtreuvé  d'alun  :  à  laison 
dcquoy  il  desseictie  fort  el  resoull.  (.1.) 

2.  Le  ms.  de  Montp.  ajoute  :  «  Cesl  a  entendre  si  comme  je  croy  que  laigue 
soit  clere  el  nette  et  le  via  aigre  soit  sain  et  ipi'on  n'y  en  mette  pas  trop  ■'. 

.'}.  "  Cum  l)ona  slriclura  a  capile  memiai  iiicipli'udo.  »  —  A  rexIriTuili'  du  nieiu- 
bre,  comme  disent  Galen  (il  Aviccnne. 
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fait  '.  ItiMii  pour  y  coste  cause  -  :  PH.  île  lu  iiKiinie,  hrancltc  vrsi/ic  ^ 
racines  de  cjuimainie,  racines  de  ii/s,  oignons  rostis,  escargots,  /ei/ai/i, 
et  setnence  de  Ign,  cuits  et  pilez,  et  meslez  aucc  graisse  ou  beurre,  et  en 
soit  fait  emplastre.  Item,  Théodore  extrait  le  suc  du  hyeiile,  du  suc  de 
la  parolle,  iiuesche,  ot  fenouil  :  soient  bien  cuits  auec  onguent  Dialthea, 
miel,  Iniile,  et  beurre,  ot  en  soit  fait  emplastre. 

Quant  l'aposteme  est  menr,  il  ne  faut  pas  attendre  qu'il  s'ouure  de 
soy-mesme  (car  il  s'onurira  tard  ou  iamais,  comme  dit  Henric)  mais  soit 
ouuerl  par  fer,  ou  par  caustique  suiuant  la  forme  dessus  dilte.  Et  la 
sanie  soit  mondifiée  auec  l'onguent  des  Apostres  et  auec  le  niondificatif 
de  liacbe,  et  auec  suc  de  Taloine.  Ou  auec  cettuy-cy  qui  selon  Dyn,  attire, 
et  mondifie  la  grosse  sanie  : 

PR.  giiltian,  ammoniac,  résine  de  pin,  terebentine,  poi.r,  suif  de 
cache,  cl  cieu.r  huile,  de  chacun  parties  esgales  :  les  gommes  soient 
destrempées  en  vinaigre,  et  fondues  au  feu  auec  les  autres  choses  :  et 
soit  fait  onguent.  Au  reste,  soit  traité  de  la  curation  des  viceres  sordides. 
Et  ainsi  est  accomplie  la  troisiesme  intention. 

La  quatriesme  est  accomplie  selon  la  nature  des  accidents,  comme  s'il 
y  suruient  douleurs  :  lors  (ensuiuant  Auicenne)  il  faut  que  la  douleur  soit 
appaisée  en  premier  lieu  auec  choses  semblables  à  suyn  de  laine  ',  et  vin 
cuit,  et  ceroines'^  fais  d'huile  de  camomille,  d'aluyne,  d'espic,  et  cire.  S'il 
y  a  durlé,  soit  dissolue  auec  mouëlle  de  bœuf,  de  cerf,  et  semblables, 
comme  sera  dit  cv  après. 


CH\l'rntK     VIUJIMCILATIK. 

De  rAiioslpiiic  ri'iiti'u.r. 

j^S^f^^  L  est  mes-huy  '■  temps  de  passer  aux  inflations,  lesquelles 
^Hïfôsij  n'ont  mesme  curation  que  les  Oedèmes,  au  quatorziesme  de 
'mIm'II^i  '**  Tlierapeutifiue  :  Car  ceux-cy  (comme  i'ay  dit)  sont  faits 
I^^^^MI  d'humeur  phlegmatique,  parce  quand  nous  les  pressons,  ils 
cèdent  bien  auant  aux  doigts,  qui  y  descendent.  Mais  les  inflations  se  font 
d'vn  air  amassé,  quelquesfois  dessous  la  peau,  et  quelquesfois  sous  les 

1.  liugier  l'appelle  c.ilaplasme. 

2.  «  Ilem  ad  idem.  » 

3.  «  Maluam,  brancam  ursinam.  » 

4.  Canappe  :  ■<  avec  les  choses  qui  sont  comme  hysopiis  humida,  autrement  dit 
œsypwii,  ou  sordes  lunurum,  c'est  la  sordicie  des  laines  des  brebis  ». 

0.  i<  Ceratoria  »,  cerals. 

6.  Meshuy  :  à  présent  (Du  Cange). 
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membranes  qui  soiU  ;ui  profond.  Quelquesfois  discourent  par  vn  rnenihre, 
quelquesfois  par  (oui  le  corps,  et  quelquesfois  auec  douleur,  quel(iuesrnis 
sans  iccili'. 

Les  causes  de  telles  ventositez,  au  sixiesme  des  Maladies  et  Syiirp- 
tomes^  est  foiblesse  de  chaleur  en  matière  phleguialique  ',  qui  y  est  dis- 
posée. Or  la  génération  d'icelles  ventositez  (comme  il  est  dit)  est  des 
linmeurs  phleginatics,  ou  des  viandes  qui  se  resoluent  en  vapeurs  par 
la  panure  chaleur.  Car  la  parfaite  froideur  ne  peut  nullement  engendrer 
vapeur,  d'autant  qu'elle  n'allenuë  pleinement  la  nourriture,  ne  la  cuit, 
ne  dissould.  Et  la  forte  chaleur  surmonlant  de  beaucoup  ce  qu'elle  com- 
prend, siibtilie  la  viande  plus  qu'il  ne  fiut  pour  la  génération  de  vapeur. 
Sinon  qu'elle  soit  de  nature  \eiileuse  -,  pour  loi's  est  engendré  quelque 
vent  trouble,  et  (comme  cpiehiu'vn  pourroil  dire)  nébuleux,  en  si  petite 
quantité,  (|uen  \n  ou  deux  rots  il  est  vuidé.  Auciinesfois  il  est  retenu  en  la 
partie  ',  comme  dit  Auicenne,  à  cause  de  l'espaisseur  du  membre,  ou 
par  la  grosseur  de  la  vapeur. 

Les  sii/iies^  et  iugements  sont,  grande  culleuri!  emboutie  ',  résistant  à 
l'altouciiement,  sonante  ain,'c  quelque  clarté,  ipiand  on  la  frap[)e,  comme 
vne  peau  de  bouc  à  porter  vin  ou  huile  :  et  souiu'nt  on  la  sent  marcher 
par  tout  le  corps,  faisant  excessiue  deuhMM'  '.  La  \(;ntosilé  enclose;  qui  n'est 
jias  dissipée,  engendre  plusieurs  inconnnoditez.  La  ventosilé  fumeuse 
courant  par  le  corps,  auec  douleur  et  anxiété,  est  à  craindre  :  d'autant 
qu'elle  semble  estrc  esleuée  de  quelque  matière  venimeuse. 

La  ritralloii  de  l'aposteme  venteux,  a  trois  intentions  :  la  premier(>, 
est  en  la  manière  de  viure  :  la  seconde  en  la  digestion  :  et  la  Iroisiesme, 
en  l'extirpation  ib;  la  matier(!  conioinle. 

L'intention  du  régime  soit,  (pi'il  absliennede  toutes  viandes  grossières, 
gluantes,  crui-s,  phlegnia(i(iues,  et  venbiuses  :  c(unme  sont  choses  douces. 
substance  de  legunn's,  fruits,  raues,  chastaignes.  Qu'il  vse  des  chaudes 
et  seiches,  sublilianl(!s,  et  dissipantes  la  ventosité  :  conniu'  est  le  pain 
d'orge,  auquel  on  nn^tte  du  se!  et  du  cumin.  Son  boire  soit  d<!  \in  blaiu; 


I.  "  Diiljililas  caiuiis  in  niatiM'ia  |)lilç^'iiialica.  ■ 

-'.  (<  Korlis  aulem  cali(hla,s  miillo  copiosus  Dhliiiciis  [jlusquain  st^oiuidiiiii  geiie- 

ralionem  vapori.s  siihtilial  nulritnoiiiuin.  Si  voro  vonlo.suiu  l'iiuril  iiatura  : Le 

ms.  <lo  .Nbiiilp.  (lit  :  •■  mai.^  forte  rliacliuur  fait  encore.-;  plus  (|ue  engendrer  vaponrs 
car  elle  .sulilille  le  noriissiMuent  et  .sil  ne,st  ventnu\  par  nature...  » 

3.  «   Ketuietnr  aiil(!in  \\\  loco  »;  le  ins.  de  Moiitp.  dit  :  »  et  aucune  fois  il  est 
retenu  en  un  lien  et  en  nii  nieiniire...  » 

4.  «  Sunt  inllalio  lurhida,  clara...  » 

i>.  Les  autres'  lisent  cxlinsiur,  Tagaul  les  ensuit.  Lédil.   I.i.i!!  dit  :  «   didoreni 
cxcessiinim  ». 

1.  I.e  ins.  (le  Monl|i.  ciilre  aiilrcs. 
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011  clairol,  Oii  vin  grec,  cl  bon  clen''  ',  Un'il  vse  do  la  piii'éc  dos  pois 
ciclies,  auec  oignons,  et  persil,  dn  calamenl  et  rhne,  en  laquelle  on  met 
du  cumin.  La  chair  soit  de  la  volaille,  et  anlre,  selon  qu'a  es(é  dit  au 
chapitre  précèdent. 

Pour  la  seconde,  que  la  vertu  digesliuc  soit  conforiée  auec  bonnes 
espiccs  et  compositions,  qui  ont  nom  du  cumin,  et  du  calament,  et  auec 
telle  dragée  '  :  PR.  de  fa/iis,  du  fomuil,  du  curni,  dnuci,  cumin, 
bagnes  de  laurier,  le  tout  piir.  de  chiu-uu  vru'  once  ;  reyalixe  rasclre, 
zi/t:eml/re  blanc,  galanne,  de  cluicuii  demie  mice  :  clnudy.  de  gindle, 
cubclics,  poivre  long,  seuwurc  de  finie,  dr  ihacuii  deu.r  d/yic/i/ucs  :  aiiis 
confd,  en  iiuarteron  :  pain  de  succre.  demie  liure,  qu'il  en  soit  l'ait 
dragée.  Et  par  dehors  soit  oingt  l'eslomach  auec  huiles  d'espic,  cost,  et 
rhuë. 

La  troisiesme  inlenlion  est  accomplie,  auec  les  choses  qui  ont  vertu 
mesiée  de  résoudre,  et  euaporer,  et  qui  i-eslraignent  moyennement",  sans 
qu'ils  augmentent  les  douleurs.  A  cecy  on  prend  trois  sortes  de  remèdes, 
de  Galen  au  qualorziesme  de  la  Tlio^apculii/ue  :  La  première  est,  esponge 
neul'ue  trempée  en  sauon  ou  le.xiue  chaude.  ]•](  quand  il  y  auroit  grand 
douleur,  la  partie  soit  oingte  de  quelque  huile  resolulif,  ou  auec  quelque 
relaxatif  chalastique  \  la  douleur  n'estant  si  forte.  La  seconde  forme  est, 
de  laine  grasse  trempée  en  saiion,  on  lexiue,  auec  vin  cuit,  et  huile, 
meslez  ensemble,  y  aioutant  de  vinaigre  et  vin  austère,  sur  tout  au  com- 
mencement. Il  y  a  grand  force  au  sauon,  au  vinaigre,  et  non  pas  tant  au 
vin.  Or  tu  y  mesleras  plus  de  ceux-cy,  sçauoir  est,  de  vin,  vinaigre,  et 
huile,  que  de  sauon,  quand  tu  voudras  miliguer  la  douleur.  Et  quand  tu 
veux  repousser  et  corroborer,  tu  y  mettras  plus  de  vin  que  des  autres,  et 
(|ue  ce  soit  du  vin  noir  austère  :  et  (|iiaiid  lu  aymeras  mieux  résoudre, 
plus  de  sauon.  Touchant  au  vinaigre,  il  ayde  à  tous  deux  :  car  nous 
auons  demonstré  qu'il  a  vertu  mesiée.  La  troisiesme  forme  soit  vn  Uni- 
ment de  terre  grasse,  et  de  chaux  viue,  cuits  ensemble  en  eau,  et  vin. 

Mais  en  cas  que  telle  ventosilé  lui  tuineuse,  maligne  et  corrompue, 
esleuée  de  matière  venimeuse,  et  qui  coiii-t  par  les  membres  auec  don- 
leur  el  ardeurs  insupportables,  il  n'y  a  aiilre  conseil,  selon  Guillaume  de 
Salicel,  que  quand  on  l'aura  surprinse  en  vn  lieu,   le  membre  soit   lié 


1.  «  Et  bonum  pigmentum  »;  et  bon  pigment,  c'est  l'byppocras. 

2.  Clf  mot  dragvp,  outre  la  vulgaire  siguilication,  est  prias  souuent  pour  la  poudre 
qu'on  vse  après  le  repas  :  comme  celle  qu'on  nomme  communément  digeMlue.  (J.) 

3.  Galen  ordonne  cecy  à  l'enlleure  des  muscles,  surtout  à  celle  qui  est  née  de 
contusion...  Dequoy  il  appert  que  cette  curation  n'est  pas  de  la  tumeur  venteuse, 
aiiis  de  la  contusion  de  laquelle  nous  craignons  qu'il  n'advienne  phlegmon.  Ce  que 
Guy  devoit  expliquer  plus  distinctement.  (.1.) 

•'i.  C.lialaslicus  :  lenitif,  emollient. 
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d'eiiliaut  et  irembas,  el  au  milieu  suit  percé  auec  vn  rasoir,  ou  auec  vn  fer 
chaud,  tftiienient  qu'elle  en  sorte  :  puis  le  lieu  soit  reruply  d'aioés  et  de 
bol  armeuieu,  destrempez  et  meslez  auec  huile  rosat  et  vinaigre  :  après 
trois  ou  quatre  iours,  le  lieu  soit  incarné  et  consolidé.  Toutesl'ois  en  ce  cas 
la  dielc  soit  estroile,  et  le  corps  soit  nettoyé  par  quelque  médecine.  Et  si 
on  hiy  donnoit  de  la  Tlieriaque,  seroit  hou. 


ClIAl'ITllK    ADAMMCUL.VTIK. 

Dr  l'AïKish'iiif  ititjueuv. 


'ffT^sf]^  phlegme  aigiu'ux,  et  séreux,  est  engendré  apostemi;  aigueuv, 
ïffl'>-'^iBl  laxe,  et  du  tout  sans  douleur.  Dont  Galen  disoit  au  sixiesme 
^Ê:f//?M\  des   Maladies,  et  Si/iHptoiiws,  que  des  superlliiitez  séreuses 

N^-^4^l|  redondanles,  l'iiydropisie  est  engemirée  au  corps  :  vescies  et 
apostemes  aigueux,  aux  parties. 

Leur  cauxe^  est  la  vertu  alleraliue  rclroidic,  et  mal  disposée,  el  la 
mauuaistié,  et  aquosité  des  viandes.  Et  pource  (lalen  au  qualorziesnuî  de 
la  Tlii'rapenli</ue,  et  au  second  n  Ghiitcon,  accon)pare  tel  phlegme  au 
phlegnn^  des  hydropicpies,  et  des  corps  mal  hahiliiez,  lequel  est  du  loni 
aigueux,  ne  diuersiliant  pas  sa  cure  de  celle  de  POedenui  m"\\,  siimn  l'u 
plus  grande  cxiccalion. 

Les  sifjiies  et  iiifjcinens  sont  comme  du  vray  Oedème,  lors  que  la 
tumeur  est  plus  laxe  en  ccstuy-cy,  que  en  cestuy  là  :  et  pource  ne  résiste 
tant  à  raltouchement,  et  sonne  non  pas  comme  \('ut,  ains  comme  eau. 
l'I  lraii>!uil  aiH'iinemiuit  cniilre  la  liimirre.  Va\  j'apostemc  aigueux  l;i  cha- 
leur est  plus  débile,  qu'au  venteux,  comme  escrit  (ialen  au  quatriesme 
des  Aphorismcs,  commentaire  vnziesme,  où  il  est  dit  :  Ceux  (|ui  ont  des 
tranchées,  etc.  Les  apostemes  aigueux  aduiennetit  plus  aux  |ncds  cl  au\ 
genitoires,  et  à  la  teste,  on  aux  ioinlurcs,  qu'en  aulres  li(Mi\  :  d  aiilanl  (pic 
l'aquosilé  y  descend  plus,  cl  la  chaleur  \  est  plus  hcbcitée  ',  au  second  des 
l'ro;/ii<isti(x.  Comme;  la  veiilosité  n'est  guei'cs  Irouiiée  sans  eau,  ainsi 
l'eau  n'est  enclose  eu  vu(;  partie  sans  vent. 

La  ciinilio/i  a  cimi  inlcnlinus.  La  picmicre,  es!  au  rc;.;imc  :  la  sccmnlc, 
en  la  ii'i'lilic.jli'iii  ilr  la  ilii;r>lioii  :  l.i  IniiMcMiii',  en  la  piirgatiou  par  le 
verdie  :  la  i|iialiic>tiic,  m  rciiaciialinii  par  \iiiic  :  |;i  cnupucsmc,  eu 
cuapiiraliiiii  ijc  rinimidiic  cdiiiciiuli'.  (iali'ii  a  nrdnnui'  des  deux  premières 


•laliir  ",  est  aiïaihlie,  aiiiorli 


123         SI-CO.Ml  TliAlT!'.  —  Al'OSTK.MES,  KXITIRES  ET  PISTULES 

au  liiiri'  de  la  liictlc  qui  siiblilie.  Les  trois  dernières  il  a  mises  au  second 
à  Glaiicoii,  et  an  se|iliesnie  des  Aphorismes,  au  Coininenlaire  de  :  A 
quiconque  le  loye,  etc. 

Quant  à  la  vie,  la  première  chose  est  acconqilie  par  W  reyime  dit  aux 
deux  cl)a})itres  précédents,  excepté  qu'il  faut  que  cettuy-cy  soit  plus 
eschaulTanl  et  dessicalif.  Et  pourtant  qu'il  laisse  toutes  choses  humides, 
et  aigueuses,  comme  l'eau,  et  les  herbes  vei'tes,  fruits,  fromage,  laict, 
poissons,  tous  légumes,  et  chair  de  pourceau  :  Qu'il  quitte  les  soupes, 
et  tout  bouillon  '.  Mange  sobrement,  et  diminue  son  boire.  Son  pain 
soit  d'orge,  auquel  on  ait  mis  quelque  peu  d'anis.  Le  vin  soil  tres-bon, 
mais  prins  en  petite  (pianlilé.  Vins  grecs,  et  clairets  '^  luy  sont  bons. 
L'eau  des  pois  ciches,  la  sauge,  l'iiysop,  le  calament,  les  aulx,  et  oignons 
i'uils,  espices,  et  toutes  manières  de  sel  luy  conuiennent.  Le  cinier  des 
conils%  et  des  oyselets  champestres,  les  chairs  de  poulie,  de  mouton  luy 
sont  profitables,  et  toutes  choses  seiches.  Qu'il  trauaille,  veille,  et  ieusne  : 
et  s'inuile  souuent  à  vuider  le  ventre,  et  la  vescie. 

La  seconde  intention  est  accomplie  auec  bonnes  espices,  bonnes  dragées, 
et  vnctions  susdites.  La  troisiesmc  est  accomplie  par  purgatifs  des  humi- 
dilez  aigueuses,  et  séreuses  :  comme  sont  le  pain  de  farine  d'orge,  auec 
laict  de  thitimal  :  ou  poudre  faite  d'esule,  et  des  grains  d'espurge,  et  de 
tartre,  auec  vu  peu  d'espic  :  ou  pillules  du  suc  de  concombre  saunage, 
et  les  espices  proposées  d'Heben  Mesuë  en  ses  Simples  Médecines.  La 
quatriesme  chose  est  accomplie  auec  la  susdite  dragée,  à  laquelle 
soit  adioustée  semence  de  Ache,  et  de  persil,  grains  de  baguenaudes 
et  spic. 

La  cinquiesme  est  parfaite  auec  dessicatifs,  et  résolutifs  de  trois 
formes  :  La  première  est  de  Galen  au  lieu  dessus  allégué,  auec  oxyrrho- 
din,  et  sel.  La  seconde  est  encore  de  luy-mesme,  auec  cspongo  trempée 
en  lexiue,  et  autres  remèdes  dits  au  vray  Oedème,  renforcez  auec  aphro- 
nilre,  alun,  et  soulfre. 

La  troisiesme  forme  est  de  certain  emplastre,  recité  d'Auicenne  en  la 
curalion  des  escroiielles,  attribué  à  Galen  au  Hure  de  la  Composition  des 
medicarnens  selon  let/rs  genres,  duquel  il  dit,  que  resoult  toute  durté 
en  moins  d'vne  sepmaine,  sçauoir  est  en  trois  iours  :  loutesfois,  ie  ne  l'ay 
pas  trouué  en  ce  liure  là  :  mais  ie  l'ay  accepté  pour  résoudre  la  durlé 
aigueuse  et  venteuse  :  PR.  ijraine  de  moustarde,  et  doi'thie,  soulfre, 
esrutne  de  mer,  aristoluchie,  bdellion,  ammoniac,  huile  vieii.r,  et  cire. 


\.  «  Et  oniiiia  brodia  »;  le  ms.  de  Montp.  dit  :  «  et  tout  Lrùdious  >■;  Cauappe  dit  : 
délaisse  souppes,  brouet  ». 

2.  «  Vina  graeca  et  pigmenta...  » 

3.  "  Cibaria  cuniculorum;  »  —  conii,  c'est  le  lapin  (Du  Cauge). 
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(le  cliacNit  autant  ijac  Ijcsnin.  en  sera  :  soil  l'ail  cmplaslre.  Et  si  par  son 
moyen  cela  n'est  résolu,  il  no  reste  autre  conseil,  que  de  l'oiiurir  nuec 
le  fer,  puis  soit  inondifié,  et  curé  à  la  mode  des  vleeres  sordides. 


ClI-U'irilK    AIIMI.MCILVTIF. 

Des  Xii-u/)i.  Glandes,  Esnoiielles,  et  toutes  E.rcressenees  iilileijnKilii/ia's. 

f^^^^^iLAMiE,  cscroiiellc,  ud'iid,  loup,  lurluc,  iiacte,  hernie,  goiiëlre, 
\Ml^ç/3l;0  *^^  l)uI)on  fii^ilin  ',  en  (|uel(|ue  part  du  corps  (|u"ils  naissiMit, 
■iT^re^tjyi  semblent  auoir  matière  pldegmaliquc,  ainsi  que  dit  Hogier,  et 
lÈ^iâfe^  semble  qu'il  dil  liicti  :  cai'  noiinl)stant  qu'aucuns  soyent 
changez  en  diirlé  mclanclKJKpic  tdiiles  lois  leur  racine  a  esté  phlefj;nie,  an 
moins  pour  la  plusparl,  selon  Auicenin^  :  car  (pichiuelois  vne  autre  hiuneur 
est  conioint  au  phlegme.  jMais  nous  parlons  tousiours  des  simples,  alin 
qu'ils  soyent  exemple  des  composez  ■,  ainsi  que  dessus  a  esté  dil.  Ce 
neanlmoins,  tous  les  susdits  sont  mis  sous  le  genre  des  exitiires,  et 
excressances  phlegmali(|ues,  avans  des  dilferences  spéciales  enlr'eux. 
Gluiule   ',  ainsi   nommée   de   la   forme   d'vn  gland,  est   assez  molle. 


1.  i<  (ihiiiciula  cl  sci'opluila,  muliis  et  liipia  lostutlo  et  nacta  heriiia,  linlimii  aliiuc 
biiho  fiif,'iliiiiis  »,  ('(lit.  do  l.'i:)?.  «  Claiiiliila  et  scrofuia,  nodus,  el  hipia,  lesliido,  cl 
nacta,  liernia,  liotiiini,  al(pi(!  bubd  luli{,'iniis  ■>,  édit.  de  luaO. 

2.  Le  IMS.  (le  .Muiitp.  dit  :  «  Toulesuoies  nous  parlerons  toujours  des  simples  qui 
ne  sont  pas  coiii|iiis(.   • 

.'!.  (Uninlr  cil  .\vicciiiie,  semble  eslre  la  même  tumeur,  que  les  Grecs  (l'aul 
.\egiiiclle;  a|ipelleiit  Canglion,  comme  Tagaul  TexpUipie.  Mais  ce  que  le  mcsme 
Tagaul  aiiiiote  un  peu  après,  ne  me  jjlaist  point,  que  la  l.ouppc  aussi  soit  le  (iaii- 
glic  des  Grecs,  veu  <pie  la  Loupe  n'est  jias  comme  vn  imnid,  on  vue  concrétion  en 
nerf  ou  Iciidou,  aduenuc  de  coup  ou  de  Irauail,  naissanlc  principalcinent  es  mains 
et  pieds;  ce  (pii  est  requis  au  Ganglie,  l'I  en  la  glande,  ou  No'ud  d'Auiceinie.  .Mais 
selon  Guy,  la  glande  est  aulre  chose  :  sçauoir  est,  vne  tumeur  séparée  et  mohile, 
el  icelle  molasse  ipil  vient  principalemeul  aux  enioiictoires,  partie  lasclic,  d'vne 
matière  là  accumiil(-e  ;  ou  de  la  chair  du  lieu  mcsmo,  comme  disoil  Lo(ini<le,  par 
le  ra|i[iorl  d'.lOcc,  laquelle  par  ccriaine  ariiiiiti',  se  ciiange  en  nature  d'esciiiiielles, 
el  puis  s'augmente  par  accession  de  maliere.  (i'est  anln;  ciiose  des  glandes  ipii 
sont  dés  la  preniieit!  cimlirmalion,  et  de  riuslilulioii  de  .Nalure,  aux  einoncloircs, 
quand  elles  sciillenl  el  endurcissiinl.  Car  ce  mal  est  vrayment  escroiielle,  des 
barbares  nomnn-  Inihon  riigilin,  on  Tugilic  :  siimn  ipie  iptebpi'vn  aime  miinix,  (pie 
ce  uoiii  soit  parllcnlieri'iiiciil  deii  à  la  parolide  di'ut-iiiii'  scirrheuse,  d'aiilani  (pr.\iii- 
cenne  escril,  l'ugile,  est  du  genre  des  aposlemes  glanduleux  :  et  presipie  à  ce  uiun 
esl  a|ipro|)ri(!,  celuy  qui  se  fait  derrière  l'oreille.  Cui,  au  ciiuiuiesme  chapiln;  de  la 
seconde  doctrine  de  ce  traité,  cxpliipiera  suflisamincnl,  qu'esl-ce  ipi'il  ap|)ello 
buhim  fuyilic  :  de  sorte  que  ie  m'eshaliis,  comment  Tagaiil  a  dunlc  |iiuin|U(i\  tel 
mal  esl  en  ce  lieu  compté  entre  les  aposlemes  plilegmatics.  (.1.) 
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viiique,  mobile,  et  séparée,  laquelle  (mi  lioiiiie  plus  sonnent  engendrée 
es  emoncloires. 

Esrroiiellc  tnnilipliée  en  niotle  do  Iriiye,  et  dnre,  non  dn  tont  séparée, 
est  commnnenient  tronnée  au  col  '. 

Lniipc  comme  le  houblon  est  molle,  ronde,  et  fait  sa  naissance  aux 
joinctnres,  et  lieux  secs. 

Le  nœial,  est  comme  vn  nœud  de  corde,  rond,  dur,  et  arresté,  on  le 
Iroune  à  l'entour  des  lieux  nerueux. 

La  tortiii'  est  grande  exiture  humorale,  et  molle,  de  forme  large  en 
manière  de  tortue.  Elle  est  nommée  Taulperie  en  la  teste  -,  Gouétre  au 
col,  et  aux  genitoires  Hernie.  On  la  Irouiie  quelquesfois  anec  sanie,  et 
escailles''  on  llstiiles. 

Nactc  est  send)lablement  vue  snrnaissance  •,  grande,  et  charnue, 
comme  la  chair  des  fesses,  ou  des  hanches,  de  diuerses  formes,  et 
grandeurs,  comme  vn  melon  on  vue  courge,  prenans  diuers  noms  selon 
sa  forme  et  les  membres  '. 

Les  susdites  excressances  ont  plusieurs  autres  appellations  :  mais  il 
ne  se  faut  soucier  des  noms,  pourueu  seulement  qu'on  entende  la  chose 
qui  est  diuersiliée,  et  indique  sous  telles  diuersitez  la  cure. 

Des  excressances  les  vues  sont  contenues  en  sachet,  ou  vescie  '',  les 


\.  Les  ylandes  s'endurci.ssent  bien  le  plus  souuent  en  cet  endroit,  et  deuiennent 
escroiielles  :  mais  le  mesnie  adulent  aussi  assez  souuent  aux  aisselles  et  aux  aines, 
.flginete  annote,  que  toutes  sont  encloses  de  leurs  tuniques,  ne  plus  ne  moins 
que  les  slateomes,  athetomes,  melicerides.  Ce  qui  est  vray,  de  celles  qui  se  font  de 
matière  du  tout  estrangere  et  non  pas  des  glandes  qui  desià  estoienl  :  comme  se 
font  les  tumeurs  qu'il  nomme  icy  glandes,  et  non  escroiielles.  S'ensuit  au  texte  : 
Umyqir  comme  le  houhle  est  molle,  où  il  semble  faire  allusion  à  la  fleur  de  la  plante 
dit  Houblon,  laquelle  lleur  est  herbacée  et  molle,  composée  de  feuilles  pliées,  elle 
estant  ronde  et  tubéreuse  :  à  laquelle  n'est  pas  mal  comparée  la  tumeur  qu'on 
nomme  louppe.  (.1.) 

2.  lean  de  Vigo  fait  distinction,  entre  Taulpe,  ou  Topiniere,  et  Tortue,  au  pre- 
mier chapitre,  troisième  traité  du  second  liure,  de  ce  (pie  la  Tortue  est  une  emi- 
nence  assez  ample,  de  couleur  blanche,  traitablc  et  molle,  ayant  vn  cyst,  ou  sachet 
comme  le  Nieud.  (.1.) 

3.  "  Cum  squamis  ",  avec  croûtes. 

4.  Pierre  de  Arglllate  définit  la  Nacte,  vue  tumeur  ample,  charnue  et  molle  au 
dos,  et  aux  espaules  principalement.  Quelquefois  elle  s'esleue  en  très-grande  gros- 
seur :  loutesfois  n'apporte  aucune  douleur,  ou  fort  petite  :  supplées,  de  soy  :  car  sa 
pesanteur  peut  bien  causer  douleur  aux  parties  qui  la  soustiennent.  (J.) 

5.  Cuinappe  interprète  ainsi  les  dénominations  de  Guy  :  «  Cilandule.  —  Scrophule 
autrement  dite  en  grec  chœras,  et  en  latin,  struma,  c'est-à-dire  escrouèlle.  —  Lupia 
ou  lupus,  qui  est  une  espèce  de  phagoedenae  :  c'est-à-dire  vlcerequi  mange.  —  No- 
dus.  —  Testudo,  en  grec  meliceris,  et  autres  Apostemes  (Talparia,  Bocium,  Hernia). 
—  Nata  ou  nepta,  en  grec  sleatoma,  c'est-à-dire  aposteme  en  manière  de  suif.  » 

t).  En  Grec  on  l'appelle  cyst,  qui  signifie  vescie.  Les  anciens  ont  aussi  appelle 
tunique,  la  membrane  ou  pellicule  et  voile,  duquel  la  matière  est  contenue,  comme 
enclose  dans  un  sachet.  (.1.) 
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autres  sont  infiltrées  parriiy  la  chair  :  les  aucunes  aussi  jicuuent  esire 
résolues,  les  autres  non  :  les  vnes  ont  le  pied  graisle,  les  autres  non  : 
quelqiies-vnes  sont  grandes,  les  autres  petites  :  les  vnes  peuvent  estre 
suppurées,  les  autres  non  :  aussi  les  vnes  sont  escailleuses,  fistuleuses, 
et  chancreuses,  les  autres  non  :  et  ainsi  des  autres  différences. 

Les  causes  de  telles  sui'naissances  sont  triples  :  sçauoir  est  primi- 
tiues  comme  clieute,  coup,  yurongnerie,  et  mauuais  régime. 

Les  antécédentes  sont  humeurs,  principalement  phlegmaties,  non 
naturels,  et  phlegmons  permuez,  comme  dessus  a  esté  dit. 

Les  causes  coniointes  sont  les  matières  mesmes  contenues  an  lieu. 
Ce  qu'est  contenu,  sont  quelquefois  humeurs  aigueux,  pourris,  cor- 
rompus, limoneux,  et  mucillagineux,  ou  en  forme  de  miel,  de  hoûillie, 
et  de  graisse  '.  El  quelquosfois  y  sont  contenues  chair  phlegmatiques,  et 
spongieuses,  et  glanduleuses,  quelquesfois  des  pierres  et  autres  choses. 

On  a  les  sifjncs  et  iuDcments  par  leurs  susdites  descriptions,  (ît  dif- 
férences. Le  signe,  qu'elles  sont  encloses  dans  vue  vescie,  est  leur  mobi- 
lité, et  la  séparation  du  cuir.  Mais  <|uand  elles  sont  arrestées,  et  adhé- 
rantes à  la  chair,  semblent  estre  sans  vescie. 

Les  nouuelles  et  trailables  semblent  estre  résolubles  %  non  pas  les 
dures,  et  vieilles.  Hoiigcur.  douleur,  et  augmentation  de  chaleur,  demons- 
Irent  les  excressences  suppurables,  listuleuses,  et  chancreuses '. 

La  midtiplication  des  escrmielles,  et  leurs  discours  par  le  cor|)s,  et 
les  chaleurs  estrangeres,  nuinstre  (|u'elles  sont  germes'  des  escroûelles 
intrins^Hjues.  J)onl  Ai'uaud  disoit  :  La  rniMtitiide  des  escroûelles  exter- 
nes, publie  leur  piuralilé  au  dedans  :  di'sfpicllcs  dil,  .Viiiceniic,  (pie  Irllcs 
sont  multipliées  par  cliente,  et  cou|).  l'^t  [lourtant  s'ensuit  eu  Aiuaud  : 
qu'en  telles  profite  peu  d'oimrer  extérieurement.  Et  toi  saches  bien,  que 
les  purgations  leur  l'ont  grand  profil,  et  les  breuuages  qui  font  vriner,  et 
les  electuaires  dessicalifs.  cl  la  niiilaiion  (!(!  ràg(;  luierih!.  D'auanlage, 
les  enfans  à  cause  de  leur  tiounnandisi'  et  de  la  i-iiri(('  du  corps,  hunbenl 


t.  Tels  atiscez  sont  nommez  des  Grecs,  moliceriJes,  alluHomes,  cl  stoalomos  : 
selon  la  matière  contenue,  en  ceux-cy  conuiennonl  les  principaux  et  |iliis  frecpienls 
aposlemes,  autrement  slgniliez  par  diucrs  noms,  à  raison  de  Iimu'  forme  ou  du 
nombre,  comme  l'aullieur  nous  en  aduorlit.  Car  soit  au  miel,  ou  à  la  hdiiillie,  ou  à 
la  graisse  que  ressemlile  la  inallere  contenue,  rpiand  ct!s  tumeurs  sont  plus  am|)les, 
on  les  appelle  Torlnes,  ou  Nacles.  et  si  elles  sont  en  la  Icsie,  celles-là  mcsnies  s'ap- 
pellenl  Taulpii'rt's,  au  cul  Coitres,  cl  aux  leslitules  Hernies,  (pii  est  stirnir,!,-.  De 
moinilre  ^rramleur,  sont,  la  iouppc,  comme  dira  C.uy  en  la  procédure  particulière, 
la  glande,  le  hulion  fu^filin,  l'escniueile,  et  le  mi-ud.  i.l,i 

i.  Il  dil  irnitahles,  non  pour  mobiles,  ains  jiour  molles  :  car  il  leur  ojijiosera  tout 
incontinent  les  dures.  (.(.) 

:t.  C/esl-à-dlre,  celles  qui  se  conuerlircml  en  li>hiles  et  cliancres.  (.1.) 

4,  Il  Germina  »,  germes,  rejetons. 
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souuent  en  escroiielles  :  et  les  vieillards  plus  tard,  pour  le  contraire. 
En  outre  ceux  qui  ont  le  front  court,  les  tempes  pressez,  et  les  nias- 
choires  larges,  sont  disposez  à  escroiielles  :  pource  qu'à  tels  la  matière 
proniptenient  deriue  au  col,  ainsi  que  dit  Henric. 

Le  retranchement,  et  la  corrosion  des  excressences  est  fort  à  craindre 
à  l'endroit  du  ventre,  du  col  et  des  commissures  ',  à  cause  du  voisinage 
des  veines,  artères  et  nerfs,  et  des  espaces  intérieures  ^  En  l'incision  des 
grandes  il  se  faut  donner  garde  de  la  veine  qui  les  nourrit  à  l'endroit  de 
leur  pied  :  car  souueni  elle  cause  flux  de  sang,  et  grand  danger. 

La  curatioii  a  deux  procédures,  scauoir  est  vniuerselle,  et  particulière. 
\^'rnii/rrselle  concerne  la  manière  de  viure,  à  ce  que  la  matière  ne  soit 
uiiillipliée  :  et  esgalise  l'anlccedente,  afin  qu'elle  n'adiouste  à  la  con- 
iointe. 

La  première  chose  est  accomplie,  par  le  régime  dit  aux  ciiapitres  pro- 
chainement passez,  déclinant  à  plus  grand  suhlilialion,  et  incision.  Par 
quoy  selon  Auicenne  il  faut  éiiiter  les  viandes  grossières,  et  le  boire 
d'eau  fmide,  de  saouler  iusqne  au  desdain,  et  de  se  remplir  :  qu'il  endure 
la  faim,  tant  que  pourra  :  sur  tout  pourchasse  de  faire  bonne  digestion. 
Fuie  l'habitation  humide,  et  des  vallées  arroiisées  de  mauuaises  eaux. 
Boiiie  de  bon  vin  et  d'eau  alumineuse  ou  sulphurée.  Car  (sehui  Arnaud) 
Fvsage  des  eaux  minérales,  principalement  qui  ont  saiieur  du  tarfre, 
peut  amoindrir  non  seulement  les  goiiettres  intérieures,  ains  aussi  les 
externes. 

La  seconde  chose  est  acccunplie  en  trois  manières  :  c'est  en  eiiacuant 
par  le  bas  (et  quelquesfois  par  la  saignée)  et  en  purgeant  par  vrine,  et 
en  euaporant  auec  des  consomptifs  et  résolutifs. 

Pour  la  première,  est  loiiée  de  tous  la  poudre  de  Tinhilli,  iiuiuelle 
(selon  Auicenne)  est  faite  de  Turbith,  de  gingembre,  et  de  succre,  en 
égalle  portion.  Il  est  donné  deux  drachmes,  et  lesmoigne  qu'auec  ce 
qu'elle  vuide  le  phlegme  grossier,  elle  n'eschauffe  pas,  et  ne  racle  pas  les 
boyaux.  Mais  Rliasis  qui  a  esté  plus  audacieux  en  laxatifs,  fait  ladite 
poudre  au  chapitre  des  douleurs  du  a  entre,  au  neuliéme  à  Ahnansor,  de 
vingt  parts  de  Tiu'hifh.  dix  de  gingembre,  et  trente  de  sucre  :  et  si  en 


1.  Supplées,  de  la  teste.  Car  par  le  voisinage  du  cerueau,  elle  est  dangereuse  : 
comme  Guy  répétera  au  premier  chapitre,  seconde  doctrine  de  ce  traité.  Or  sur  tout 
la  Gliirurgie  est  à  craindre  au  col,  à  cause  des  notables  veines  iugulaires,  artères 
carotides,  ensemble  des  nerfs  vocals.  Car  ainsi  a  voulu  surnommer  Galen  les  nerfs 
qui  recourent  incontinent  :  là  ou  il  raconte  l'histoire  de  celuy  qui  douient  muet,  el 
de  l'aulre  qui  le  fust  à  demy  par  le  retranchement  de  ces  nerfs,  en  l'amputation  ou 
extraction  des  escroiielles.  (J.) 

2.  «  Ac  intrinsecae  spatiositatis.  »  Ms.  de  Moutp.  :  ■>  et  de  la  spaciosité  qui  est 
dedans  le  ventre  ». 


IIOCT.  I,  Cil.  IV.  —  DES  NCECDS,  CLAMIKS,   KSCIKtl  i:Ll.i;s,  ]"U:.     127 

doniiL'  Irois  dracliines.  La  henedicU",  cl  la  Uiere,  les  pillulos  il'agaric,  el 
d'hermodactes  majeurs,  sont  assez  coniienables. 

Pour  la  seconde,  i'ay  suiuant  le  dire  de  plusieurs,  accousluuié  de 
bailler  lel  hi-euuage  :  PR.  (/c  la  scrnpiilaire,  trois  parties  :  fitipendiila, 
deux  parties  :  piinpinclle,  jiiloselle,  tannesie,  rhoux  rourjes,  uldrance, 
de  cliarun  vue  partie  :  aristolochie,  racine  de  nlayeu  puant,  et  racine 
de  reffort.  de  chacun  donie  partie  :  soyent  concassez,  et  bouillis  en 
vin  blanc,  cl  miel,  tant  que  la  moitié  en  soit  consommée.  La  décoction 
soit  coulée,  et  en  soit  baillé  de  trois  en  trois  iours,  au  matin  le  poix 
d'vn  quarteron,  liede. 

Pour  la  Iroisiesnie,  Galen  au  quatorzième  de  lu  'J7ie/v/>eufique,  con- 
seille (principalement  auec  glandes  internes,  qui  sont  cause  des  externes) 
Theriaque,  Atlianasie,  et  Ambroisie,  et  vu  médicament  qu'il  a  composé 
(le  .\epile  cretense,  autrement  ditte  C.alament  lluviatil. 

Nos  iiredecesseurs  ont  mis  plusieurs  autres  breiiuages  et  elecluaires, 
semblablemcnt  des  liuiles  pour  ielter  dans  des  oreilles,  et  maintes  choses 
empyriques,  que  ic  n'ay  reccu  en  mes  œuures  :  toulesfois  ie  conlesse  ', 
que  le  serenissime  Iloy  de  France  en  guerrit  |)lusieiirs  en  (ouclianl  par 
diuine  vertu.  El  voila  quant  au  régime,  et  procez  vniuersel. 

\^n  procédure  partirntiere  ou  locale,  prend  très  grande  diuersité,  selon 
la  substance  et  grandeur  de  la  tiimem',  (ît  la  nature,  tant  du  membre 
que  de  tout  le  corps.  Ouant  à  la  longueur  du  lemps,  C(Mnbien  qu'elle 
n'indi(|ue  la  curalion,  toulesfois  elle  indique  quelle  est  la  disposition,  au 
quatrième  de  la  Therapeutic/ue.  Or  jacoit  que  des  susdites  choses  puis- 
sent eslre  prises  maintes  indications,  et  intentions,  cpiant  à  ju'esent  elles 
soient  l'eduiles  à  six.  Premièrement,  les  molles,  et  petites  ([u'on  nomme 
LiiMpr>,  quand  elles  sont  en  membres  fermes,  lesquelles  puni'  le  |icu 
de  lemps  qu'elles  ont  duré,  on  doute  qu'avent  la  vescii;  tendre,  eihîs 
sont  cstraintes,  et  desseichées.  Secondemnil  les  plus  grandes,  mm  pas 
fort  duri's,  eiiuieillies,  en  les  remolissant  sont  resoiui's,  et  consumées, 
de  la  façon  des  apostemes  phlegniiitics.  'l'iercement,  les  escailleuses,  et 
aposlemeuses,  qu'il  faudra  suppui'cr,  sont  meiiries,  oiiuerles,  et  mon- 
diliées.  Qualiiesmem(Mil,  celles  qui  ne  potnront  estre  guéries  auec  les- 
diles  choses,  el  qui  sont  mobiles  et  trailables,  soyent  Iranchées  et  tirées 
dehors.  Cimpiiesmemeiil,  celles  cpii  seront  telles,  mais  immobiles  el 
intiltrécs,  el  larges,  soyent  corrodé<'s,  el  moudiliées.  Sixiesmement, 
ci'lli'^  (|iii  serotd  telles  el  aunmt  le  pi<'(l  ou  la  racine  graisle,  soveni  liéi's 
l'I  arrarhri's. 

Lr  prcunrr  moven  e>l  accompl\  -cioii  Aniccunr,  que  triirs  Imni'iirs 
soyent  broyées  el  pressées,  et  ((u'i'ii  après  on  cspreigur  par  dessus  vn 

1.  •■  Concedo.  » 
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plomb,  aiiec  pesante  ligature  '  :  car  (comme  il  dit)  il  les  resoult  -.  Et 
premièrement  soit  frottée  la  Loupe  aiiec  la  main,  afin  (jirelle  s'eschanlle 
aucunement,  et  soit  remollie  :  puis  en  tenant  lerine  la  partie,  soit  battue 
d'vn  tond  d'vne  escuelle,  on  antre  cliose  de  bois  solide,  tellement  et  si 
sonnent  qu'elle  s'esuanonisse,  et  que  la  vescie  interne  soit  mise  en 
pièces,  et  la  matière  espandue.  Et  que  soudain  on  lie  par  dessus  vne 
lame  de  plomb  selon  la  grandeur  de  la  Loupe,  auec  vn  bandeau  à  deux 
chefs,  bien  estroitement,  et  ferme  :  qu'on  ne  le  remue  de  neuf  iours. 
Tontesfois  Rogier  y  met  auparauant,  vn  onguent  fait  de  plomb  bruslé,  et 
de  la  suye  de  sureau  ^  on  de  figuier,  auec  huile,  et  vinaigre.  Brun  (ce 
qu'a  receu  Théodore)  met  premièrement  vn  emplastre  fait  d'aloës,  acca- 
sie,  myrrhe,  encens,  et  sarcocolle,  auec  vinaigre,  ou  blanc  d'œuf.  Ilenric 
aussi  le  met  auparauant  :  et  encor  par  dessus  la  lame,  il  applique  des 
petites  plagelles  d'eslouppes,  trempées  en  aidbin  d'œuf,  espaissi  auec  du 
sel  et  de  l'alun  saccarin. 

Le  second  est  accomply  (outre  les  remèdes  des  apostemes  phleg- 
matics  cy  dessus  mis  ',  lesquels  auec  les  suiuans  sont  profitables  à 
cecy,  et  à  toutes  hernies)  par  certain  emplastre  de  Galen,  au  sixiesme  de 
la  Composition  des  médicaments  selon  leurs  genres,  qui  dissould  les 
grosses  exitures,  et  profite  à  celuy  qui  a  escroûelles,  et  aux  apostemes 
qui  sont  faits  en  la  racine  des  oreilles,  et  à  la  podagre  :  et  en  plu- 
sieurs autres  maux,  il  fait  extrêmement  loiiable  opération  :  PR.  d'iiuile 
vieux,  deux  onces  :  poi.r  seiclie,  six  onces  :  ladan.  trois  onces  : 
litharge,  douze  draclnnes  :  rcrd  de  gris,  tiuatorze  drarlunes  :  galijun, 
trois  onces.  Le  litharge  soit  broyé  auec  huile,  et  puis  cuit.  Et  quand 
il  sera  espaissi,  qu'on  y  adiouste  la  poix,  et  le  verd  de  gris  :  et  fina- 
lement y  soit  mis  le  ladan,  soyent  pilez  dans  le  mortier,  et  reseruez 
à  l'vsage. 

La  mesme  intention  semblablement,  selon  Rhasis  et  plusieurs  autres, 
est  accomplie  auec  le  Diachylon  commiui,  et  Ireat,  duquel  la  forme  sera 
cy-dessous  mise  en  l'antidotaire  :  auqm^l  sur  vne  liure  de  Diachylon  soit 
malaxé  vne  once  de  racine  d'Iris  puluerisée  :  ou  auec  le  grand  Diachylon 
d'IIeben  Mesuë,  duquel  aussi  la  forme  sera  ditte  cy-apres.  Aussi  le  mesme 
Rhasis,  homme  de  grand  expérience,  conseille  de  la  fiente  vieille  de 
chèvre,  auec  miel  et  vinaigre,  incorporez  sur  le  feu  :  ou  emplastre  fait 


1.  "  Cum  gravi  ligatura  »,  avec  pansemenl  serré. 

i.  Supplées,  faposleme  glanduleux,  comme  parle  .\vicenne.  (.1.) 

3.  On  ne  lit  pas  cecy  au  texte  de  Rogier,  ains  es  annotations  sur  les  livres^ 
imprimez  :  Et  c'est  du  texte  de  Roland,  lequel  Rogier  n"a  presque  fait  que  trans- 
crire. (.1.) 

4.  S'entend  des  proprement  dites  (qui  sont  proprement  apostemes)  non  par  simi- 
litude. (J.) 
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de  feniigrec,  semence  de  lin,  semence  de  clioux  confits  aiiec  niuccilage  de 
guimaiilue  :  et  est  bien  matiiratif. 

llalyai}i)as  recommande  cetiuy-cy  :  PR.  farine  dex  febrcs,  et  farine 
(forge,  de  c/iacun  dix  drachmes  :  rigi/eliee,  racine  de  (juimaulue, 
poii\  de  chacun  cinq  drachmes  :  cire  blanche,  graisse  doge,  de 
chacun  dix  drachmes  :  soyent  pilez,  et  incorporez  auec  huile  vieux,  et 
vrine  d'entant  puceau,  et  dessus  vn  feu  lent  soit  fait  emplaslre. 

Des  remèdes  d'Auicenne  ie  prends  cettuy-cy  :  PU.  fiente  de  vache, 
deux  onces  :  racine  de  choux,  racine  de  cappres,  oignon  de  mer, 
figues  grasses,  de  chacun  demie  once  :  lupins,  et  bdellion,  de  chacun 
deux  drachmes  :  miel,  vinaigre,  graisse  de  porc,  crasse  d'huile  vieux, 
de  chacun  tant  quil  suffira  :  soit  fait  emplastre. 

Brun  a  esprouué  cetluy-cy  en  tous  apostemes  durs,  Tiieodore  l'a  prins 
de  luy  :  PR.  ammoniac,  bdellion,  et  galban,  de  chacun  esgalles  par- 
ties :  soient  destrempez  en  vinaignî  par  trois  iours,  ausqucls  ostans  sur 
le  feu,  soit  adioiisté  du  bran  subtil,  et  en  soit  fait  emplastre. 

Rogier  pour  les  escroiielles  :  PR.  racine  de  feugere,  et  (fasjiliodele, 
et  si  on  y  adjoustait  de;  celle  d'hyeble,  seroit  bon.  Soyent  cuites  en  très 
bon  vin,  et  en  les  pilant,  qii'du  \  adiouslc  \u  peu  di;  soiiflrc  vif,  et  soit 
fait  emplastr(i. 

Mon  maistre  de  Montpellier  loiioit  souueraincMuent  l'emplastre  fait  de 
douze  limaces,  cuites  en  vin,  on  lexiue  de  cendres  grauelées,  ou  auec 
capitel  :  voire  (qui  estdit  jilus  fort)  il  leur  eu  bailloil  tous  les  iours  vne 
seiche,  ou  conlitc;. 

La  troisiesme  intention  est  accom|ilie  comuuinément,  auec  les  choses 
susdites  :  car  toutes  choses  rosoluaides,  remullitiues,  ipiand  elles  ren- 
coidrent  matière  résistant  à  resolution,  meurissent  la  iiialicre  et  la 
meinent  à  suppuration  :  principalement  si  la  matière  est  douce,  (Ui 
accompagnée  de  sang  :  llalyahbas  toutesfois  approprie  à  les  meurir  : 
l'emplastre  fait  de  farine  d'orge,  d'encens  et  de  poix,  incorporez  auec 
vrine  d'enfant.  Mais  Auicenne  pour  refréner  la  furie  de  la  chaleur,  leur 
conseille  ladite  farine,  auec  eau  de  coriandre.  Il  sera  plus  fort  celny  (jui 
est  fait  de  myrrhe,  auec  le  doubb,'  de  lycion,  et  ladit(i  eau.  Or  ipiand  ils 
seront  meurs  (ce  que  tu  sçauras  par  les  signes  de  sanie)  soyent  oinierls, 
ou  setonnez,  et  mondifiez  auec  l'onguent  des  A|)ostres,  rapp(wté  aux 
Chrestiens  (qui  est  de  grande  gm-rison  aux  escroiielles  malignes.  e|  vlce- 
réesj.ou  auec  l'onguent  .l^gyptiac  de  lUiasis,  (|ue  nous  dir(Uis  eu  i'auli- 
did.iiri'  :  et  auec  h;  Diachylon,  ou  Diapalma  ipi'il  faut  mettre  pardessus. 
l"^t  si  elles  estoyent  n\  \w.\\  que  les  os  fussent  contauMiicz,  et  corrom|)us 
(commi;  nous  dirons  cy-aprcs  des  ioinlur(^s),  ou  (pielque  mauuaise  mori- 
geralion  fiisl  suriienuti,  soyent  régies  selon  le  régime  des  viccrcs,  aiis- 
([uels  ils  sont  lapporlées. 

.NlCAISi:.    ■ — •   Uuy  do  Chauliuc.  9 
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La  qiialriesme  intention  est  accomplie,  selon  la  doctrine  d'Albucasis, 
lequel  tous  suiiient  en  cela,  sinon  à  esprouuer  la  matière  auec  Tintro- 
niissoire  '  :  ce  que  parauanlure  il  fait,  parce  qu'il  ouure  en  long  celles  qui 
contiennent  humeurs,  et  les  mondifie  :  et  celles  qui  contiennent  choses 
dures,  il  les  taille  en  croix,  et  les  escorche.  Ouoy  que  ce  soit,  il  commande 
de  comprendre  auec  les  doigts  ces  glandes,  escroûelles,  et  autres  telles 
excroissances  traitables,  et  les  fendre  en  long,  et  les  escorcher  auec  cer- 
taine spatule  mousse,  et  non  aiguë  :  esloignunt  les  bords  auec  crochets^ 
et  de  les  arracher  totalement  auec  leur  sachet  (car  autrement  elles  renien- 
droient)  et  s'il  est  besoin,  coudre  lu  plai/e,  et  au  reste  les  traitter  comme 
viceres.  Ouant  à  moy,  pour  le  mieux  tirer  dehors,  ie  prends  la  peau  par 
dessus  :  et  auec  ciseaux  ie  retranche  ce  que  reste  de  la  peau  en  forme  de 
fueille  de  myrrhe,  selon  la  grandeur  de  l'excressance,  et  au  demeurant 
i'y  procède  comme  dit  est.  Et  si  le  sang  te  trouble,  il  commande  de  le 
restraindre  auec  les  remèdes  contre  le  sang  :  et  puis  reuenir  à  l'opération. 
Si  le  (lux  est  petit,  ie  l'arreste  en  essuyant  auec  esponge,  estouppes,  ou 
cotton  trempé  en  eau  et  vinaigre,  et  exprimez.  Mais  si  quelque  notable 
veine  est  continuée  auec  son  pied,  il  commande  de  la  lier  -,  et  la  laisser 
ainsi  iusqu'à  ce  qu'elle  tombe.  S'il  y  reste  quelque  chose  de  la  vescie  ou 
sachet,  ou  de  chose  estrangere,  il  conuiiande  de  la  consumer  es  pre- 
miers iours  en  remplissant  la  playe  de  cotton  ou  semblable,  trempé  en 
eau  suUe  :  le  le  trempe  en  blanc  d'œnf,  espaissi  auec  alun  :  et  puis  auec 
onguent  /Egypliac,  ou  quelque  autre  des  corrosifs.  Et  en  toutes  ces  ope- 
rations,  il  conunande  appliquer  ce  qu'ap[)aise  les  apostemes  :  et  pource 
applique  sur  tonte  la  partie,  vne  estoupade  trempée  en  aulbin  d'œufs  '\  et 
huile  rosat. 

La  cinquiesme  intention  est  accomplie  selon  Brun  et  ceux  qui  l'en- 
suiuent,  que  la  peau  soit  rompue  par  vn  caustique,  selon  la  grandeur  de 
l'excressance  :  et  qu'on  garde  soigneusement  qu'il  ne  s'espande  aux 
autres  parties.  A  cela  ne  manque  point,  ains  ayde  à  l'opération,  le  ruptoire 
de  chaux  et  sauon,  qui  parfait  son  opération  an  moins  en  douze  heures  : 
et  s'il  y  arrestoit  d'auantage,  ne  seroit  pas  mal.  Puis  fendez  au  milieu  de 
l'escharre,  de  long,  enfonçant  presque  insques  au  vif,  et  enfermez  dans 
l'entailleure  vne  meiche  de  quelque  corrosif,  ou  foit  médicament,  depuis  la 

1.  Est  un  instrument  ayant  teste  pointue  et  poignante,  de  la  ligure  d'un  noyau  de 
jujubes.  Albucasis  propose  ainsi  la  manière  de  telle  recherche  :  Tu  introduiras  cest 
instrument  au  plus  luunide  lieu  que  tu  Irouues  en  l'aposteme,  tournoyant  des  doigts 
peu  à  peu,  iusques  à  tant  qu'il  ait  percé  la  peau.  Adonc  pousse  ie  selon  la  mesure 
de  la  grandeur  de  l'aposteme.  Puis  relire  fintromissoire,  et  considère  ce  que  sort 
en  sa  trace.  (.1.) 

2.  El  faut  que  le  lien  .soit  de  matière  non  facilement  pourrissable,  comme  est  le 
lilet  de  soye,  ou  une  pcliic  corde  de  luth.  (J.) 

3.  «  Albumine  ovi.  « 
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poudre  d'aspliodelos  et  plus  luit.  Kt  combien  que  plusieurs  eu  pruposenl 
plusieurs,  et  qu'eu  l'autidotaire  en  seront  uoniniez  plusieiu's,  l'arsenic 
sublimé  ri  préparé,  qui  le  seait  bien  conduire,  y  est  le  principal  :  comme 
sera  dit  cy-apres  à  la  rompure. 

Le  moyen  de  conduire,  et  gouuerner  asseurément  tels  remèdes,  il  ne 
peut  estre  descrit  certainement  dit  (ialen  au  troisiesme  de  la  T/iorapeu- 
tique.  Car  l'arsenic  est  médicament  fort  et  \iolenf,  esmouuant  lièvres  et 
mauiiais  accidents,  faisant  grande  opération  en  petite  quantité.  La  quan- 
tité commune  est,  de  la  moitié  d'vn  forain  de  fronuîut  :  aux  plus  forts,  et 
loing  des  membres  principaux,  on  y  en  met  plus  :  es  contraires,  moins. 
Il  vaut  tousiours  mieux  réitérer,  que  d'en  mettre  trop  à  vne  fois.  Son  ope- 
ration  dure  par  trois  iours  :  par  quoy  le  malade  tienne  régime,  comme  s'il 
auoit  la  fièvre  :  et  que  le  membre  et  parties  adiacenles  soyent  delïenduës 
auec  onguent  poiiideon,  morelle,  vinaigre,  et  autres  refrigeratifs. 

Quand  il  t'apperra  par  la  durlé,  el  tumeur  d(;  l'escliarre  que  la  glande 
est  corrompiii',  dés  lors  procure  la  cliente  de  l'escliarre  auec  beurre  laué, 
espaissy  auec  vn  peu  de  farine  de  froment,  ou  auec  de  la  graiss(!,  ou 
quelque  autre  chose  onctueuse  sans  sel.  Apres  la  clieulc  de  l'escliarre,  si 
quelque  chose  y  reste,  soit  consumée  auec  poudrr  d'asplmdeles,  ou  auec 
onguent  .Kgyptiac.  Mais  si  tout  est  consumé,  soit  consolidé  à  la  manière 
des  autres  Alceres. 

La  sixiesme  inleiition  est  accomplie  auec  vu  lien  de  soye  ou  de  iioil  de 
ciieual,  en  estraignant  de  iour  en  iour  le  IIimi  (|iii  \  est  mis  (ou  y  eu  mel- 
tanl  vn  autre),  iuscpies  à  tant  que  i'excressauce  soil  desseichée  :  aydaut  au 
lieu  de  (piel(|ne  ciinnsif,  el  uiiligeanl  la  duuleiM-  auec  aulbin  d'œiif,  ou 
huile  insjil,  iiu  iio|iiile(in,  (111  (|iielqiie  sedalif.  i'.l  ipiaud  elle  sera  tombée, 
qu'un  poiiriioye  à  la  iiuiiiiere  ih's  autres  e\-(lessus  dilles. 


GINQVIES.ME  CIIAIMTIU'] 

hii  Scliirrc,  el  iiiilrcs  Aixtslciiirs  iiifltnii'linli</ii<'s. 

^Si?^^  1,  est  jà  leiii|is  de  |i;issei'  il  \u  autre  geiiri-  di;  liimeiirs,  sca- 
nW  Slo  ""''"  *'^'  "  '''hiv  qui  e>l  engendré  d'humeur  melanchiili(|iie. 
^ÏKfii  1,  ayant  doiibli!  dillèreiice  :  c'e>l  du  \ray,  el  non  \ray,  tout 
a£Jmii>!^\  ainsi  (jik!  les  autres  aposlemes.  Le  \r;i\  apostemi!  est,  (|iii 
est  fait  de  melancholie  naturelle,  hupieile  ii  e>l  aiilie  chose  (piegi'os  sang, 
IroiiiK'  en  la  masse  sanguinaire  pniir  uniniir  |(•^  meinhres  niel,inchiili(pies. 
Le  imu  \ra\.   qui  est  fait  de  iiielanchulie  iHMi    n.iliireile.   \|r|,iiic||ii|ie  est 
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liumeur  liuiiJ  et  sec,  engendré  de  la  poiTioa  plus  grossière  du  chyle.  Elle 
est  double,  naUircUe,  et  non  naturelle.  La  naturelle  est,  la  lie  et  bourbe 
du  bon  sang,  grosse  en  substance,  en  couleur  déclinant  à  quelque  noir- 
ceur, en  saueur  à  aspérité  et  aigreur.  La  non  naturelle,  est  qui  desvoye 
de  cctte-là  dans  les  termes  de  sa  largesse,  lesquelles  si  elle  outrepasse, 
n'est  plus  inelancholie,  ains  autre  liumeur  ',  ce  qu'aduient  en  quatre  ma- 
nières :  l'vne  en  soy,  quand  elle  se  brusle,  et  pourrit,  et  dénient  cholere 
noire,  aigre,  laquelle  si  on  verse  sur  la  terre,  boull  comme  vinaigre,  et 
les  mousches  la  fuyent. 

La  seconde  manière,  quand  elle  est  faite  par  adustion  des  autres 
humeurs,  comme  de  la  cholere  aduste  quand  elle  se  brusle  dauantage. 
Et  elle  est  aussi  tant  maligne,  qu'elle  boull,  et  les  mousches  la  fuyent. 
Quand  le  sang  et  la  pituite  brusient,  il  se  fait  aussi  melancholie  non 
naturelle  ]iar  adustion,  et  ces  deux  espèces  sont  les  plus  doulces,  comme 
dit  Auicenne.  Toulesfois  Galen,  et  Ilalyabbas  ne  font  mention  que  des 
deux  premières.  Tiereement,  est  faite  melancholie  non  naturelle  par 
congélation,  et  endurcissement,  comme  extérieurement  de  phlegmon  ',  et 
autres  apostemes  d'humeurs  naturels,  quand  ils  sonlindoclement  refroidis, 
ou  résolus  :  car  adonc  le  subtil  est  résolu,  et  le  gros  empierré,  et  con- 
uerty  en  melancholie.  Quartement,  est  fait  innaturel,  quand  vn  autre 
humeur  luy  vient  par  dehors  :  combien  que  tous  humeurs  l'addoucissent , 
exceptez  les  deux  choleres  adustes. 

Dequoy  il  appert  que  de  melancholie  sont  engendrez  quatre  apostemes. 
Premièrement,  de  la  cholere  naturelle  est  engendré  Schirre  "  vray,  et 
certain,  phlegmoniqiie,  donnant  repos,  auquel  y  a  quelque  sentiment  , 
sans  douleur.  Secondement,  de  melancholie  non  naturelle  par  meslange  , 
sont  faits  trois  apostemes  :  comme  Schirrhe  Phlegmoneux,  Oedémateux, 
et  Erysipelateux.  ïiercement  de  melancholie  innalurelle  par  congélation  , 
et  endurcissement  est  engendré  Schiire,  vray  et  certain,  endurcy,  auquel 
n'y  a  sentiment  ne  douleur.  Quatriesraement,  de  melancholie  innaturelle 
par  adustion  sont  engendrées  toutes  espèces  de  chancres.  Schirre  donc 
est  aposteme  dur,  reposé,  et  appaisé,  et  indouloureux''. 


1.  Mingelousaulx  Interprète  ainsi  :  "  La  non  naturelle  s'éloigne  des  conditions  de 
la  naturelle  gardant  néantmoius  encore  quelqu'vu  de  ses  caractères  et  de  ses  pro- 
prlétez  desquelles  si  elle  s'éloigne  ce  n'est  plus  proprement  melancholie,  mais 
quel(jue  autre  humeur.  » 

2.  Ms.  de  Montp.  :  «  comme  par  cause  foraine,  (jui  vient  de  dehors,  comme  de 
llegmon  et  de  emposlumes...  » 

3.  «  Sephyros  siue  sclirosis  vel  Scirrho.  » 

4.  «  Apostema  duruni,  quietum,  sedalum  et  indolorosum.  »  —  Miugelousauls  : 
«  Le  Sci/rrhr  donc  que  les  Arabes  appellent  Zephims.  est  une  tumeur  dure,  Immobile 
et  sans  douleur,  qui  a  des  bornes  et  des  limites  dans  lesquelles  elle  se  contient  sans 
s'estendre  sur  les  parties  voisines  comme  fait  le  ranccr.  » 
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Ses  causes  sont  (riplos,  comme  îles  antres  apostemes,  sçanoir  est  pri- 
miliues,  comme  est  manunis  régime  mnllijtliant  la  nielaneliolie,  et  le  gros 
sang  :  antécédentes,  Tlmmeur  melancliolifiiie  multiplié,  et  n'estant  bien 
attiré  île  la  ratte,  et  très  mal  rejette  du  corps  :  conjointes,  sont  la  inelan- 
cholic  mesme,  encoignée  en  la  partie. 

Les  siQ7ies  et  iiigemens,  sont  tumeur  dure  auec  assez  de  résistance, 
et  couleur  moyenne,  entre  rouge  et  noir,  ainsi  que  est  la  couleur  de  lie  : 
plusieurs  médecins  l'appellent,  couleur  Liuide  :  et  si  la  particule  a  des 
veines  notables,  elles  seml)lent  csleuces  à  raison  d'vn  sang  gros,  et  aucu- 
nement plus  noir,  tel  que  pliisieins  Hépatiques  rejettent  par  le  ventre'  : 
comme  nous  lisons  au  qualor/iesnie  de  la  Thcraiioulhiuo  :  et  auec  ce  il  y 
a  signes  (jui  dénotent  la  nielaneliolie. 

Les  apostemes  melanclioliipies  commencent  le  plus  sonnent  à  paroistre 
petits,  et  peu  à  peu  deuienuent  grands.  Ouelques-vns  sont  seulement  en 
vn  membre,  quelques-vns  se  muent  d'vn  membre  en  l'aulre,  et  est 
nommé  Fermes  -,  selon  Auicenne.  D'auanlage  les  apostemes  melancholi- 
ques  sonnent  terminent  par  résolution  :  toutesfois  sonnent  dmiciircnl 
endurcis,  et  sonnent  aussi,  sont  conuerlis  en  cliancre. 

La  ciiratinii  a  trois  choses  :  la  première  est  en  la  vie,  la  seconde  en 
la  matière  entecedente,  la  Iroisiesme  en  la  conjointe.  \a\  \ie  soil  ordon- 
née sur  les  si\  choses  non  naturelles,  S(dire,  et  modérée,  diM-linaiile  à 
clialein',  et  humidité.  Qu'il  vse  (l(!  bonnes  viandes,  de  lion  suc,  et  qui 
engendrent  bon  sang,  comme  est  pain  de  froment  pui,  bon  vin,  et  bonnes 
chairs  de  gelines,  chevreaux,  et  poui'ceanx,  et  leurs  bouillons,  principale- 
ment de  gelines  :  car  leur  bdiiilion  repare  toute  la  nature.  Ou'ils  vsent 
d'cspinars,  i)onrraches,  lioblon,  laicluës  et  autres  qui  ont  à  purger  le 
sang.  Qu'ils  se  gardent  de  toutes  choses  qui  engendrent  sang  nielanelio- 
lie, lesquelles  sont  récitées  au  troisiosme  des  Lieux  (if/lirjoz  :  comme  sont 
chairs  de  bœuf,  de  cliie\re,  d'asne,  de  chameau,  de  renard,  de  lièvre,  de 
chien  et  de  sanglier  :  et  comme  sont  gros  et  énormes  poissons  et  les 
ostracées  '  :  les  herbes,  des  cIkuiv  rouges,  et  la  substance  des  légumes. 

La  lentille  l'st  viande  '  Ires  \liii'.  Aussi  le  pain  lait  de  son,  et  de  légu- 
mes :  et  des  vins,  le  gros  cl  imir,  l'I  le  vieux  Iromage.  Qu'ils  s'abslien- 
nenl  du  grillé,  insty,  IVicI  :  du  salé,  aigre,  et  acic,  comme  sont  les  aulx. 


1.  "  l'i  r  aliiuiii  'i,  vciilro,  Jr^jectloiis  (delsc). 

2.  I.cs  .mires  lisent  EiTiiios,  par  une  faute  très  aisée.  (.1.)  —  L'édition  latine  do 
l.'i.'IO  écrit  :  "  cl  iiominatur  fcrinos  ».  Le  ms.  de  Monip.  dit  :  «  cl  les  appelle  .Vniccnc 
fcrnis  cesl  a  dire  creux  ». 

3.  "  Oslracosi.  »  Le  ms.  de  Monlp.  :  <>  comm(!  sont  poissons  qui  sonl  ainsi  (jiie 
licsles  cl  oislres  qui  onl  escassoUes  ».  —  Mingcl.  :  «  cl  toulcs  sortes  do  coquil- 
laffcs  ». 

■t.  «  Cibus.  » 
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oignons,  poivre,  nionlarde,  et  tout  ce  i|iii  ijrusie  le  sang.  Se  gardent  de 
courroux,  et  de  censément,  de  trop  grand  exercice,  et  de  veiller  trop. 
Tiennent  le  ventre  lasclie,  qu'ils  ayment  resioiiyssance,  et  (ranquillité. 

Pour  le  second,  Auicenne  commande  que  le  corps  soit  purgé,  et 
saigné.  A  ce  loiie  Mesi'ie,  le  Séné,  Tepilheme,  le  polypode,  la  fumeterre, 
le  houblon  et  le  lizeron,  la  casse  fistule,  les  myrobolans  Indiens  ',  et  la 
pierre  d'azur  :  le  Diasene,  Calholicon,  et  l'Iiierre  de  Roux,  sont  à  ce 
ordonnées. 

Pour  la  troisiesmo,  ie  me  tiens  auecques  Auicenne,  qu'on  y  procède 
sagement  :  caria  matière  est  de  si  grande  malice,  que  si  elle  est  indoc- 
tement  résolue,  s'endurcit  comme  pierre  :  si  elle  est  trop  remoUie.  il  faut 
craindre  qu'elle  se  corrompe,  et  soit  conuerlie  en  chancre.  Et  parce  il 
commande  faire  deux  reuolutions  :  la  première  auec  mollilicatifs,  la 
seconde  auec  résolutifs. 

Mais  d'autant  qu'il  seroit  difficile  ordonner  ces  reuolutions  à  part  l'vne 
de  l'aulre,  sans  erreur,  pourtant  il  est  plus  seur  ordonner  tels  remèdes, 
qui  ayent  leur  vertu  meslée,  soauoir  est,  remollissante  et  resoluliue,  auec 
quelque  repercussion  au  commencement.  Auicenne  a  ordonné  pour  cela 
plusieurs  formes  :  loutesfois  pource  qu'elles  sont  plus  propres  au  Schirre 
engendré  du  phlegmon,  ou  de  Erysipele,  comme  sera  monstre  au  cha- 
pitre suiuant,  ie  prens  (api'es  qiiehjue  refrenation  faite  au  commencement 
auec  certains  familiers  médicaments)  le  médicament  de  Rhasis  au  sep- 
tiesme  à  Almansor  qui  est  tel  : 

PR.  (il/  bdollion,  ammnni(i(\  rt  gdlhan,  en  esi/(//i>s  jKirties.  Soyent 
broyez  dans  vn  moitier,  les  ayant  remollies  auec  l'huile  de  Ben,  ou  de 
lys  :  puis  faut  prendre  mucilage  de  fenugrec,  de  la  semence  do  lin.  et 
des  figues,  en  mesme  quantité  que  toutes  les  susdites  choses,  et  que  tout 
soit  broyé,  iusques  à  tant  que  s'vnissent,  et  emplastrent. 

A  cela  mesme  Galen,  au  quatorziesme  de  la  Therap(niti<ju(',  recom- 
mande extrêmement  les  escorces  de  racines  de  guimaulue  cuites,  pilées 
et  incorporées  auec  graisse  de  poulie. 

Mais  au  cas  que  la  nialiere  vint  à  suppuration,  procedes-y  sagement 
(comme  a  esté  dit)  sans  l'eschaiiifer  et  irriter,  de  peur  de  l'enchancre- 
ment.  Et  s'il  s'ouure,  le  Diachylon  te  soit  ordinaire.  S'il  endurcit,  et 
dénient  pierre,  il  faut  recourir  au  chapitre  ensuiuant. 

1.  «  Mirobulanum  indas.  »  niielquos-ims  lisent  icy,  Tamnrindis  :  et  de  fait  tous 
deux  y  peuvent  convenir.  (.1.) 


DOCT.   I,  Cil.   V. 


m    SC.lIlKliE  PIll.F.CMOMulK 


CnAI'ITRE     An.MI.NKXLATIK     W     PnKCKDENT. 

Du  SrItiiTc  l't  Apostiniir  melduclioliijuc 

eii'/oidrr  île  mi-laiwItoVn'  iiniitturelli-,  pur  roni/i'lntiott,  on  eiidiircisseineiit 

(lu  pli  le;)  mon. 


^^VELQi'ESFOis  il  aduient  comme  cy-dcssiisa  esté  dit,  que  le  plileg- 
I^^:'ln  "^"^n  ^*'  '™P  '"«'fi'oidy,  lollcment  que  la  matière  est  congelée  : 
1^.^^^  on  qu'il  est  si  résolu,  que  le  subtil  se  évacue,  et  reste  en  la 

^:^!  jiarlie  un  humeur  gluant  et  gros,  qui  endurcist  la  matière,  et 


etigenilre  Schirre  :  et  de  celuy-cy  principalement,  nous  dirons  en  ce  licni. 
Ouelquesfois,  il  aduient  que  la  jiartie  est  endurcie,  à  cause  de  la  tension 
faite  de  la  ventosité,  ou  humidité  :  d('([uoy  nous  auons  traite  en  l'apos- 
teme  venteux  et  aigiieux.  (Jue!<|iiesfois  par  priualion,  et  par  cxiccution  de 
matière  :  deqiioy  il  sera  parlé  (;y-après  en  l'eudurcissement  des  ioiuttires. 

Les  siijncs  et  iiif/oincnh  sont  tumeur  dure,  et  insensible  aucunement, 
et  sans  douleur,  n'ayant  aulre  couleur  que  celle  du  corps.  Or  quant  à 
l'insensible  lotalement  (•'esi-à-dire  (piand  on  le  touche  ou  pique)  il  est 
incurable  :  (|iiand  à  celuy  (pii  a  le  sentim(;nt  obtus,  il  n'est  pas  incurable, 
ny  aussi  facile  à  guérir,  au  second  à  GUuicon.  L(!  diu'  par  exiccalion  et 
marasme,  ne  se  guérit  point  :  c'est  assez  si  quelqu'vn  empescbe  qu'il  ne 
se  seiche  si-tost,  comme  sera  dil  cv-dessous  de  la  maigreur,  et  engraisse- 
ment. Quand  au  Schirre  sur  niennent  des  poils,  on  n'y  espère  point  de  santé 
comme  ilil  .\nicenne.  JJ'auantage,  le  gi'and  et  diu',  qui  est  de  la  coubMir  du 
corps,  ne  guérit  point,  et  ne  se  permute;  iamais  '. 

La  commune  intention  de  sa  ciirulidii,  au  i|ualorziéme  de  la  Tlicra- 
p('iili(/i(e,  est  d'énacuer  (ont  ce  (pii  esl  cmitre  nature,  contenu  en  la 
partie;  et  le  propre  moyen  (bî  telle  enacuation  esl  ([u'il  faut  repurger  ce 
qui  y  est  adhérant,  diClicile  à  vuider:  Dont  si  ipielqu'vn  s'essayoit  de 
vuider  tout  à  coiqi  par  médicaments  attractifs,  et  enaporalifs,  sans  niol- 
lilicatif,  il  semblera  pnMidre  nieliorali(Hi  eu  peu  de  iours,  mais  il  n'en 
est  rien,  car  le  surplus  de  la  disposition,  tout  le  subtil  estant  enaporé, 
demeun;  incnr'able,  délaisse-,  comme  \ne  concrétion  pierreuse. 

Kl  pour  ci;  es  affections  dures,  nul  medicanienl  Imi  eschaiHl'anl,  et 
dessicalif  y  ciMiuienl  :  ains  ceux  tant  seuli-mcnt  (|ui  en  remoiissant  pemuMit 
cuaporer,  sont  [u-opres  à  celle  hesongne  :  comme  In  luiiiielle  di;  cerf  cl  de 
veau,  la  graisse  de  bouc.  I']l  encor  auec  ceux-là,  j'annuoniac,  galban, 
bdcllion,  et  le  sl\r,i\  Inpiiiie.  Aii-sj  |;i  racine  de  In  guiinainie  arborescente, 


I.  Kl  w.  cliaiif,'!;  |ii)iiit  ilc  rialnri 
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et  les  feuilles  des  maïuies  saunages  (desquelles  on  trouue  par  tout)  cuittes 
et  pestries  auec  graisse  d'oye,  ou  de  ponlle,  y  sont  fort  vtiles.  Anicenne 
deffend  les  graisses  salées,  et  adjonste  aux  précédents  le  mastic,  ladan, 
œsype,  ordures  de  bains,  fiente  d'asne,  et  crasse  d'huile  de  lys,  d'al- 
kanna,  et  de  kerua.  Et  quand  l'aposteme  seroit  de  grand  grosseur,  on  ne 
se  peut  excuser  du  vinaigre.  Mais  il  faut  en  vser  sagement  :  cor  il 
pénètre  fort  et  tranche,  et  blesse  les  nerfs.  El  pourtant  Galen,  en  la 
cuisse  scyrréo  '  du  garçon,  fomentoit  premièrement  auec  huile  sabin -,  et 
puis  appliquoit  de  l'ammoniac  destrempé  en  vinaigre.  Mais  aux  tendons, 
auec  pierres  de  feu,  ou  marchasites,  ou  pierres  de  moulin  rouges  arden- 
tes reiettécs  dans  le  vinaigre,  estuuoit  la  partie  et  en  faisoil  fomentation  : 
et  plusieurs  (comme  il  dit)  ont  esté  parfaitement  guéris  par  ce  moyen  de 
curation,  tellement  que  lœuure  presque  sembloit  Magicienne  :  Toutes- 
fois  auparauant  il  mettoit  d'huile,  et  par  dessus  il  appliquoit  vn  emplastre 
conuenable  :  ce  que  nous  expliquerons  d'auantage,  quand  nous  traiterons 
de  la  durté  qui  reste  après  les  fractures,  au  chapitre  de  la  goutte,  au 
sixiesme. 


Ci  H  A  1'  I T  R  E     A  II  M  1 1\'  I  C  l'  I.  A  T  I  F  . 

De  rApostciiie  tlKiiineti.r. 

pjïïp^, >  H \NXRE  est  équivoque  à  deux  :  sçauoir  est  à  chancre  qui  est 
«s'^iiinj  aposteme,  duquel  sera  dit  icy  :  et  à  chancre  qui  est  vlcere, 
^f>i,jAll  duquel  sera  parlé  cy-dessous.  Chancre  donc  aposteme,  est 
Ie^'^sMIi  tumeur  dure,  ronde,  veineuse,  brune,  croissante  en  peu  de 
temps,  ne  donnant  repos,  chaud,  et  douloureux.  Dont  au  liure  des  Tumeurs 
contre  nature,  il  est  dit  :  quand  la  cholere  noire  paruient  à  la  chair  si 
elle  est  mordante,  elle  ronge  la  peau,  et  y  fait  vlcere.  Mais  si  elle  est  plus 
modérée,  fait  le  chancre  sans  vlcere.  Il  commence  le  plus  souuent  obscu- 
rément de  la  grandeur  d'vn  pois  ciche,  ou  d'vne  febue  :  tellement  qu'à 
peine  on  le  cognoist,  tout  ainsi  que  les  petites  plantes  :  puis  il  croist 
tant  qu'vn  enfant  ne  le  peut  ignorer,  au  quatorziesme  de  la  Thérapeu- 
tique. 


\.  i<  In  coxa  sclirosala.  » 

2.  Les  autres  lisent,  sambucin,  combien  que  le  vieil  interprète  aussi  ait  exprimé 
le  sabin,  comme  Galen  requiert.  Tagaut  lit,  »iiiihacin,  qui  est  huile  de  iascemiu, 
lequel  certainement  y  peut  conuenir,  jaçoit  que  lautheur  ne  l'ait  voulu.  (J.)  — 
Edit.  de  1559  :  «  cum  oleo  Sambucino  ».  —  Ms.  de  Montp.  :  «  de  liuille  de  Sambuc  ». 
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Los  xiiptcs  et  iuyemciis  sont,  qu'il  a  substance  dure,  couleur  liuide  et 
obscure,  veines  à  i'enloui'  esleuécs,  à  mode  de  pieds  d"vn  cliancrc,  auet 
douleur,  cl  chaleur  estrange. 

Le  chancre  de  tout  son  genre  est  maladie  pernicieuse.  Chancre  le  plus 
souuent  adulent  aux  mammelles,  et  es  lieux  glanduleux,  princi|udement 
aux  femmes  quand  n'ont  les  (leurs,  et  aux  hommes  ausquels  les  liémor- 
rhoïdes  ont  failly.  Chancre  est  vne  ladrerie  particulière.  Car  la  meian- 
cholie  briislée,  en  vne  partie,  fait  le  chancre,  ou  les  varices,  et  espandiië 
par  tout  le  corps,  fait  ladrerie,  au  second  à  Glaucon.  Chancre  confirmé 
n'est  pas  guery  sinon  qu'il  soit  extirpé  auec  les  racines.  Et  pourtant  du 
non  viceré  souuent  est  fait  vlcere  :  ce  qui  est  tres-mauuais,  suiiiant  ce 
que  dit  ilyppocras  au  sixiesme  des  Ap/ioris/nes  :  A  quiconque  les  chan- 
cres sont  occultes,  il  est  meilleur  de  ne  le's  curer  pas.  Car  si  on  les 
cure,  on  en  périt  pliistosl  :  et  si  on  ne  les  cun;,  on  endure  plus  long- 
temps. 

La  oirulion  du  cliancrc  non  vlcere  a  Imis  intentions  :  La  première 
ordonne  des  viures  :  la  seconde  égalise  la  matière  antécédente  :  mais  la 
Iroisiesme  traite  particidierement  le  lieu. 

La  première  intention  est  accomplie,  par  le  régime  dit  en  Schirre  :  et 
peculieremcnt  quand  on  miit  en  leiu-s  viandes  ce  qui  refroidit  et  humecte, 
et  engendre  matière  saine  :  comme  l'eau  d'orge,  les  poissons  i)ierreux, 
moyeux  d'd'ufs  ([ui  soyenl  mollets,  et  leui's  scmiilables,  et  quand  il  y  a 
chaleur,  pour  loi's  soit  donné  laict  de  \;ulie.  du(|iiel  le  beurre  eu  soit 
retiré  :  et  des  herbes  iiisques  à  la  courge. 

La  seconde  intention  est  accomjdie  par  purgatifs  jà  dits  :  mais  X\\\\\- 
Ihime  en  cecy  est  le  principal,  dii(|uel  sont  ordonnées  de  Galen  trois  ou 
quatre  drachmes  auec  du  petit  laict,  de  trois  en  trois  iours.  Auicenne 
ordonne  j'Iiiere  de  hellébore,  lui  chancre  (selon  Galen  au  second  à  Cilaii- 
ciin.  il  n'ol  pas  incongru  du  phlebolomer,  s'il  n'y  a  rien  qui  empcîsche. 
El  (comme  dit  Jlalyabbasj  (iiiand  lu  auras  euacné  vne  fois  ou  deux,  il 
ne  faut  cesser  di;  ces  euaciialions,  ains  en  faire  tant  que  l'humeur  soit 
lolalemenl  euacné. 

La   Iroisiesme  intention  e^l  accomplie  par  médicaments  familiers ',  et 

1 moidents,   (pii  onl  vertu    mesiée  de  refréner,  el  éuapori'r.   Car  la 

matière  giossiere  l'st  desobeyssanle,  el  de  maimaise  condition  :  donc  il 
suCni,  que  si  le  chancre  n'est  lolalen)ent  guery,  qu'on  empesche  de 
raugmenler,  ou  (pie  l'on  garde  (|u'il  soit  viceré,  comme  dit  Aiiiceiine.  El 
à  ce  Calen,  au  second  ii  (Udiiani,  loii(!  sue  de  moielle,  auquel  il  adjousli- 
du  pompindyx  :  à  cause  de(pioy  Théodore  a  ordonne  ['(jnniicnl  liidjinin- 
phnljji/os,  ([iii  se  fait  ainsi  :  PU.  huile  rosut,  et  cire  hhmclie,  dr  cluiciin 

I.  «  (41III  Miediciiiis  (luiii(3Stlcls.  » 
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cwq  onces  :  si/r  (1rs  i/raù/s  roi/f/es  (le  ninrclle,  quatre  n/tces  :  eeruse 
laiire,  ileii.r  mires  :  jilitDih  bruslé  et  laiié,  et  pompholij.r  (qui  est  tliutie) 
de  rlidcuii  me  once  :  encens,  dennj  once  :  qu'il  en  soit  l'ait  onguent. 

A  cela  niesme  Galeii  au  premier  tin  Miarnir  ordonne  cettuy-ci  :  PR. 
litlKirgp  piduei'hé,  et  ceriise  :  soyent  broyez  en  hnile  rosat,  dans  vn 
ni(ii'li(M"  de  plomb,  anec  le  pilon  de  mesme,  an  Soleil  iusqu'à  tant  que 
reçoiuent  couleur  de  plomb,  et  en  soit  fait  onguent,  ainsi  qu'on  dira  an 
sixiesme,  de  la  teigne.  Combien  grande  est  la  vertu  du  plomb  es  dispo- 
sitions chancreuses,  celuy  le  sçait  qui  l'a  espronné,  et  qui  a  len  le 
nenfiesme  des  Simples  Médicaments.  Pour  la  mesme  disposition  Ani- 
cenne  loiie  l'emplastre  des  chancres  tinniatils  ',  et  spécialement  anec 
cadmie. 

Ledit  Anicenne  cununan'de  de  trancher  anec  leurs  racines  les  petits 
chancres,  es  lieux  où  ils  penuent  estre  empoignez,  et  commande  exprimer 
de  toutes  parts  le  sang,  et  puis  cautériser.  Et  iaçoit  que  Galen  signifie  le 
mesme,  toutefois  pour  crainte  du  flux  du  sang,  et  du  changement  à  vlcera- 
tion,  pour  les  scandales  que  l'en  ay  veu,  ie  supersede  '  anec  le  régime 
deuant  dit.  L'accomplissement  de  celte  besongne,  sera  traité  en  chancre 
vlceré.  Dieu  aidant. 


I.  «  De  cancris  fluuiatilis  »;   des  escrevisses  qui  se   prennent  dans  le?  fleuves 
(Mingelnusaulx  . 
-i.  «  Ego  sum  contentus.  •> 


DoCTIÎliXK   Sl^CONDE 

Des  Aposte?ni's,  Exitures,  et  l'usfides  entant  qu'elles 

sont  en  membres  composez  :  contenant 

huit  chapitres. 


PREMIER   CIIAI'ITKE 

]>(;s  .\pnst(')iies  (jin  sont  en  la  teste. 


oNcnvEs  telles  sont  les  ciirnliDiis  des  inaiix  comme  dit  esl,  en 

^('lierai  :  et  elles  sont  diiiersifiées,  scion  la  nature  des  parties 

(iri;ani(|ues  malades.  Clar  il  y  a  (|ua(re  indications  qui  en  sont 

irises  :  seanoir'  est  de  leui'  eomplexion,  cdrnposilion,  \erhi. 

et  situation 

De  la  eoniplexion,  daiitant  que  les  parties  chaudes  ont  hesoing  de 
remèdes  plus  cliands,  et  les  seiches  de  plus  secs,  et  ainsi  des  autres. 
Parquoy  suiuant  cela,  les  plus  charnues  doiuent  esire  moins  desseichées, 
et  à  celles  qui  ne  sont  gueres  charnues,  il  sulTit  que  leur  naturel  soit  eon- 
tregardé.  Car  comme  le  mal  pour  sa  curalion  indique  son  contraire,  ainsi 
la  partie-  indif[ue  son  semhlahle,  au  cinquiesnie  de  la  Therapciilii/uc. 

I>a  eoMipiisiliiin  enseigne  qu'il  faut  autrement  niedicamentei'  les  corps 
rares,  et  autriiment  les  espais '. 

Et  seloÊi  la  vertu  on  a  l'adi'esse*  des  uiedicainenls  acres,  et  des  dorui^s- 

1.  I,es  niilros  lisent  Vht^midion,  tant  Icy,  iin'vii  iirii  plus  bas,  où  il  n'y  .1  IIimi  (pn' 
pour  la  posillûii.  (lar  Cialcii  a  proposi;  (|u:ilr(!  cliost^s,  (|ui  sont  icy  rotilces  et  (^xiili- 
quées  :  ?i;aiioir  esl  la  température  nu  (■oinpiexion,  la  conforinalion,  coin|)ositi()ii  ou 
piasmation  :  la  Iroisirsine,  vertu  ou  faculté,  el  la  qualriesme,  siè^je  ou  position,  i.l.^  — 
Le  ms.  (le  Montp.  dit  :  "  et  de  la  plasmacion  ou  formacion  ». 

2.  (2ana|)pe  dit  :  <<  Ainsi  la  coinplcxiou  est  gardi'e  par  sou  seinhiable  »,  selon 
Cialien. 

3.  Aux  autres  cxeuq)lain!s  il  y  a  1res  grande  confusion  de  sentences,  et  do  (juehpie 
façon  que  vous  les  disposiez,  les  quatre  rhoses  proposi'cs  ne  sont  assez  liien  expli- 
quées de  (luy.  Parquoy  il  en  faut  consuller  C.alcn  au  second  livre  n  (Umicun,  où 
tout  est  examine  lrés-ele<;anitnonl.  Or  l'espèce  <lu  inedicameul  n'est  point  changée, 
pour  (piolque  diversité  des  parties,  ains  seulement  le  degré  est  augmenté-  ou 
dinùnu(;.  i.l.)  —  l,e  ms.  de  Montp.  dit  :  ■<  la  conqiosicion  enseigne  par  quoy  et  comme 
on  doit  (uiacucr  :  car  on  doit  aiitreniant  mcdiciner...  Item  selon  la  vcriu  on  doit 
adrecer  et  ordonner  les  niedicines  aigres  et  donu'stics.  " 

4.  «  A  virlule  vero  habetur  direclio  acriuni    et  domeslicoruMi  iiliannai-orMiu.  >• 
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tics  :  car  les  membres  sensibles,  comme  Tœil,  ne  sonsliennent  nietiica- 
nients  acres,  ne  pesants  :  les  insensibles,  comme  le  crâne,  n'en  sont 
point  offencez.  La  sitnation  de  la  passion  au  profond,  ou  en  la  superficie, 
varie  aussi  les  médicaments  :  et  enseigne  par  où  et  de  quelle  sorte  il 
conuienl  éuacner. 

Ainsi  il  appert  comment,  selon  les  parties  organiques,  les  curations 
sont  cbangées.  Et  non  moins  aussi  selon  leurs  proprietez,  comme  la 
tortue  en  la  teste,  l'ophtlialmie  en  l'œil,  la  squinance  au  col  :  et  plu- 
sieurs autres  passions,  selon  les  membres,  desquelles  sera  dit  cy-des- 
sous  :  mais  icy  nous  faut  dire  des  apostemes  propres. 

A  la  teste  aduientdes  apostemes  chauds,  froids,  sanieux  et  non  sanieux, 
noiieux,  glandideux,  et  aigueux  :  desquels  on  a  les  causes  et  signes  des 
susdits.  Leur  iiKjement  est,  que  tels  sont  à  craindre,  à  raison  des  com- 
missures, et  la  prochaineté  du  cerueau,  comme  il  a  esté  dit  en  l'ana- 
tomie.  Il  vaut  mieux  (suiuant  Rogier)  délaisser  la  tortue,  et  la  glande  ou 
taulpe,  qui  adhère  au  cranc,  et  la  contaminé,  que  (comme  il  enseigne)  la 
curer  auec  des  Irapans.  Lanfranc,  comme  moy  aussi,  a  \eu  homme  qui 
auoit  vne  taulpe  vlcorée  sur  la  proue  de  la  teste,  auec  corruption  d'os, 
telle  qu'on  voyoit  aussi  bien  le  mounement  des  tayes',  que  si  le  lieu  eust 
esté  descouuert  :  auquel  il  ordonna  vn  régime  palliatif,  et  s'en  alla. 

La  Clive  spéciale  des  apostemes  chauds  et  froids  au  pot  de  la  teste,  ne 
diffère  pas  de  la  cure  commune  dessus  ditte,  sinon  en  trois  choses.  Pre- 
mièrement, en  la  manieie  de  viure,  comme  en  toutes  les  passions  de  la 
teste,  en  spécial  sont  delfenduës  toutes  choses  fumeuses  et  vaporeuses. 
Seciindement,  à  l'euacuation  de  la  matière  antécédente,  aux  matières 
chaudes  sont  appropriez  l'electuaire  de  suc  de  roses,  et  les  piiiules  de 
myrobolans,  et  celles  de  fmneterre  :  aux  froides,  l'Iiierre,  et  les  piiiules 
coccies  et  dorées.  TiercemenI,  pour  le  lieu,  et  la  matière  conjointe,  quand 
est  en  Foulle  de  la  teste,  il  y  a  trois  préceptes  appropriez.  Le  premier 
est,  qu'au  commencement  de  tels  apostemes,  il  n'y  faut  appliquer  des 
propres  et  fort  repercussifs,  à  cause  du  voisinage  d'vn  membre  principal. 
Car  il  y  sul'lil  huile  rosat,  et  tels  refrenatifs,  dits  repellans  en  large 
manière.  Le  second,  ipie  quand  ils  \iennent  à  suppuration,  on  n'attende 
longuement  à  les  ouurir,  afin  que  la  sanie  ne  contamine  le  crani'.  Le 
troisiesme,  que  quand  l'aposteme  est  grand,  à  ce  qu"il  soit  mieux  mon- 
difié,  il  faut  faire  vne  ouuerture  en  triangle,  en  forme  de  chiffre  7,  de 
laquelle  soit  la  pointe  vers  la  partie  supérieure. 

Ouant  aux  nœuds  et- glandes  soyent  traitez  comme  dessus  a  esté  dit. 

h'ea//  es  testes  des  ettfa/is  -,  suiuant  CiuiHaume  de  Salicel  et  Lanfranc 

i.  «  Motus  panniculorum.  » 

2.  Les  Grecs  l'appellent  hydrocéphale  :  duquel  mal  voyez  Celse  au  quatriesme 
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son  sectaleur,  soit  ilessoicliée  en  resoliiant  aiiec  liiiile  de  cauioinille,  ou 
d'auetii,  auquel  soit  incorporé  du  soullre,  et  s'il  est  nécessaire,  qu'on 
fasse  deux  ou  trois  cautei'es,  depuis  le  Iront  iuscjucs  au  derrière,  par  les- 
quels l'eau  s'éuacuë  petit  à  petit  :  et  que  par  dessus  on  applique  de  la 
laine,  ou  de  Testoupe,  trempez  en  huile  et  vin  tiède,  selon  Auicenne. 


SECOND  CHAPITRE 

//es  Apo-s/e//ic's  (/e  hi  face  et  de  ses  parties. 

^^Iks  apostenies  chauds  et  l'roids,  suppui'cz  et  non  suppui'ez, 
nœuds  et  friandes,  eu  la  l'ace  ne  varient  point  de  la  cure  coni- 
iiiiuie  des  autres  :  sauf  que  les  incisions  ne  s'y  font  pas  selon 
les    riddes  comme    es  auti'es   memhres   :   d'autant  que    les 


muscles  pi'incipalement  au  front)  ne  suiuent  pas  les  riddes,  ains  le  long 
du  corps.  Au\  paupières  on  les  fait  de  coing  en  coing,  d'vne  perforation 
demy  lunaire,  endossée  suiuant  la  situation  de  l'œil  '.  Au  derrière  des 
oreilles,  et  des  maschoires,  ou  les  fait  esgalement',  comme  dit  .\uicenue. 

De  t  Oiilithiilttiic,  ilfs  AïKistriiii's,  ri  E.iitioi's,  île  la  saiiic 
ilfiricrr  la  roniéi',  et  de  lu  iloiili'iir  îles  ijeur. 

Oi'irrii.vi.MiK  est  aposteme  propre  des  yeux  :  dont  au  premier  des  ^[l/f(f- 
ilics  et  Si/iiiptonies  :  (  tphlhalmie  est  ditte  [ddegnituide  la  memhrane 
innate,  c  rst  à  duc  conjoinclive.  Et  est  passion  de  la  conioinliue  par  soy, 
mais  di;  id'il,  elle  est  maladie;  par  accidcMit,  comme  dit  le  texte.  Et  ainsi 
le  veulent  tous,  <iih!  ophlhalmie  soit  aposteme  de  la  conjointiue. 

Oue  sont  pusluli's,  vescics.  hotons.  et  sanie  derrière  la  cornée,  il  appert 
des  choses  susdites. 

Les  causes  des  oplithalmics  ik;  \aricnt  point  des  causes  vniuerselles  et 

particulières  des  autres  apostenies,  sinon  l'ulanl  ipir  le  rlieu n  oph- 

tiiaimi(!  est  jiius  deriué  de  la  teste,  qu'es  aiilics  aposleines  des  autres 
memi)res.  Des  causes  primiliues,  la  iurm'e,  la  i)oussiere,  le  vent,  le  Soleil, 

liure,  et  l'aul  .KKinetc  au  sixiosino  liuro  :  mais  surtout  lo  cumnicntain"  do  M.  Dalc- 
cliain|)s  trcs-arnpli!  cl  lrcs-ox(Hiis.  (.1.) 

1.  «  lu  |ial|)el)risal)  an^'ulo  ad  aagulum  perforaliono  sciiiiUuiari  dor.sala  scciMidiiin 
silum  oculi.  » 

2.  «  Aequaliter»,  égalciiu'id.  d'an  iiianii'iv  uniformo.  Miii;;clousaiilx  :  «  il  los  faiil 
faire  en  long  ». 
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l'aciiinoiiie  de  ce  qu'on  a  mis  dans  l'œil,  aydenl  à  la  génération  d'opli- 
llialinie  :  mesmenient  quand  ils  rencontrent  vn  corps  replet'.  (îar  adonc 
selon  Auicenne,  soudain  elle  est  changée  en  aposteme  enident,  tout  ainsi 
que  les  fièvres  éphémères  se  perinuënt  en  autres  fièvres. 

Suiuanl  cela  il  y  a  deu.x  manières  d'ophlhalmies  :  car  il  y  en  a  vne  petite 
qui  n'outrepasse  son  ternie,  ains  est  seulement  rougeur  auec  humidité  : 
l'autre  est  grande,  outrepassant  son  ternie  en  magnitude,  en  laquelle  le 
blanc  couure  la  prunelle.  Toutesfois  lesus  fils  de  Ilaly,  en  a  assigné  trois 
manières  :  car  il  a  appelle  moyenne,  celle  qui  esnieut'  la  cause  intrin- 
se([ue. 

Les  si(jiies  communs  des  ophthalmies,  selon  lesus,  ensuiuent  les  acci- 
dents des  aposlemes  des  autres  membres,  comme  enfleure,  douleur, 
durté,  chaleur  et  rougeur,  replelion  des  veines,  et  flux  d'humiditez. 

Les  signes  propres,  qui  signifient  les  matières",  sont  prins  d'Alcoatin, 
d'Azaram,  Galaf',  et  d'Alhucasis  :  comme  s'ensuit  :  Que  l'ophthalmie 
soit  de  sang,  les  signes  sont  la  rougeur,  et  ciialeur  de  l'œil,  l'enlleure  des 
tempes,  et  parties  adiacentes,  la  grosseur  des  veines  de  la  conjonctiue, 
chassie  des  paupières,  et  l'abondance  des  larmes,  tension  et  pesanteur  de 
tout  le  corps,  principalement  de  la  teste,  et  les  autres  signes  de  sang". 

Signes  que  la  cause  est  cholere,  sont  douleur,  et  chaleur  forte  et  aiguë, 
et  rougeur  vermeille  en  l'œil  el  parties  adiacentes,  abondance  de  larmes 
cuisantes,  et  peu  de  chassie  :  dedans  l'aMl,  il  se  sent  vne  piqueure  et  mor- 
dication  tout  ainsi  que  s'il  y  auoit  du  sablon  au  dedans  :  et  les  signes  de 
cholere  apparoissent  au  corps.  Signes  que  soit  de  phlegme,  sont  grande 
enfleure,  auec  rougeur  remise  "  ou  pale,  chaleur,  et  douleur  :  larmes 
e.vcessiues,  sans  cuiseur  :  pesanteur  de  corps,  et  les  autres  signes  de 
plilcg[nes.  Signes  de  cause  melancholiqiie  sont,  peu  de  rougeur,  tumeur 
el  humidité,  auec  les  autres  signes  de  melancholie. 

L'ophthalmie  a  quatre  temps,  comme  les  autres  apostemes,  commence- 
ment, augment,  estât,  et  declination.  Les  signes  du  commencement  sont, 
les  susdits  signes  petits,  et  commençans  :  et  (piand  ils  augmentent,  et 
larmes,  et  humeurs  cruds  découlent  des  yeu.x,  et  des  narilles,  on  iuge 
que  c'est  l'augment,  selon  lesus.  Quand  elle  est  en  sa  grande  furie,  et  que 
commence  vn  peu  à  se  remettre,  c'est  Testât.  Et  quand  il  y  a  notable 


1.  ■  Maxime  quamlo  obuiaut  cor|iori  [lielliurico.  >>  Ms.  de  Moutp.  :  "  maiemaut 
quant  elles  svruiennenl  en  corps  pietorlcjuc.  » 

2.  i.  Qiue  mouet  causani  inlrinsecam.  »  Mingeiousaulx  interprète  :  qui  éljranle  les 
causes  internes  qui  contriljuent  après  à  l'entretenir. 

3.  Ming.  ajoute  :  «  différantes  qui  les  causent  ». 
■4.  «  Et  ab  Alcaram,  Galas.  ■> 

'S.  Tous  ceux  qui  signilient  le  sang  abonder  en  la  teste  et  en  tout  le  corps.  (J.) 
6.  «  Guni  remissa  rubedine.  » 
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relrancliernent  de  lliix,  qu'il  y  a  peu  de  nuiscositez,  cl  qu'elles  sont 
éspaisses,  et  quand  les  paupières  s'allaclieut,  adouc  est  la  decliualion. 
Et  ledit  altachemeut  est  des  plus  grands  signes  de  uialuralion.  cuninie 
dit  lesus. 

Les  ingéniants  de  la  chassie  sont  ti'ls  :  la  chassie  ijui  est  hasiiue.  auee 
pesanteur  et  houne  maturation,  esgalité  et  blancheur,  qui  hien-tost 
est  séparée  et  résolue,  est  louable  :  la  contraire,  et  granuleuse,  est  inau- 
uaise 

On  cogniiit  l'oplitlialniie  estre  capitale,  jiar  la  pensanteur,  et  diMileui'  de 
teste  :  s'il  y  a  rougeur,  escliaulîement,  douleur,  pulsation  à  l'endroit  du 
front,  et  des  tempes,  auee  extension  et  replelion  de  veines,  et  enllpure, 
cela  signitie  venir  de  la  membrane  extérieure.  Et  quand  lesdites  choses 
n'y  sont  pas,  et  il  y  a  ilux  continuel,  estcrnneinent,  et  demangemenl  au 
nez,  et  au  palais,  cela  vient  (h;  l'interiiMire.  Si  elle  est  stornachale,  c'est 
anec  nausée,  ou  desdain  ',  vomissement  et  conlurbation  d'estomach. 

Les  douleurs  aiguës  des  yeux  miuI  laschouses  :  il  n'y  a  rien  ipii  (iuil 
moleste  les  malades  (dit  (lalen  au  (jualricme  du  Miainir)  que  la  doideur. 
Car  il  y  en  a  qui  aimeroyent  ndeux  mourir,  ipie  d'endurer  douleur  tout 
vn  iour,  et  pourtant  il  faut  en  très  grand'  diligence  appaiser  les  douhuws 
et  le  mal  de  teste  ■,  quand  ils  sont  joints  aux  maladies  des  yeux,  comme 
sera  dit  cy-dessous.  Les  doideurs  des  y(Hix  dcmonstrent  que  la  maliere 
est  mordicante  ou  abondante,  ou  (|u'il  y  a  du  vent  vaporeux,  au  Irei- 
ziesme  de  la  T/ienijwuti'iui-.  Ouand  en  ophthalmie  la  fièvre  sr  renforce, 
elle  i)rognoslique  grande  occasion  ". 

Ouli'e,  si  les  remèdes  ne  |trolitent  en  l'ophllialmie,  et  qu'elle  se  ictarde 
en  l'u'il,  sçachez  que  le  rlieume  descend  en  l'iril,  ou  que  la  maliere  est 
relemit-  dans  les  luni([ues,  ou  (pi'il  y  a  de  la  l'ogne  en  la  |iau|iier(\  (|ui 
conlimn;  ^ophthalmi(^ 

D'aiianlage,  sçachez  ipie  rophlhalmie  a  ses  périodes,  et  paroxysmes, 
i|ui  suiuent  l'analogie  des  malieres  (hud  (die  est  laite,  au  second  des  hi/p'- 
rciii<'s  (les  /'h'itcs  :  (i  li'  pins  long  de  si's  périodes  est  prolong('^  ius(pies 
à  sept  iours  connue  dit  Ions,  jji  oulr(\  seaclicîz  (|ue  l'ophtlialmie  est  mal 
contagieux,  et  passe  volimliers  d'xn  leil  à  l'autre.  Il  est  bon  que  celuy  qui 
a  mal  aux  yeux  soit  pris  d'\n  Ilux  d(!  ventre,  au  sixiesme  des  Apltofismcs. 

L'ophtlialmie,  selon  (iordon,  ne  doit  pas  estre  mespriséo  :  car  si  elle 
est  mal  curée,  elle  délaisse  mauuaises  restes  :  comme  sont  roni|ieurc  de 
la  cornée,  tasclies,  et  laves  fasclieuses. 

La  r///v  de  l'ophllialmie  |)lus  giandi'.  e|  jibis  petite,  n'est  pond  \ariée, 


1.  i<  Kl  voniilu.  » 

2.  «  Suiil  scdaiidi  doloros  cl  soda.  » 
.'t.  "  Magna  progiio.slica  occasioniun. 
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sinon  en  plus,  et  en  moins.  Mais  outre  la  commune  curalion  dos  apos- 
tenies  des  autres  membres,  elle  est  spécifiée  en  quatre  choses. 

La  première  est  en  la  vie,  la  seconde  en  la  matière  antécédente,  la 
troisiesme  en  la  conjointe,  et  la  quatriesme  en  la  correction  des  accidents. 

Premièrement,  il  est  spécifié  de  la  vie,  que  le  manger  et  le  boire 
soient  diminuez,  principalement  au  soir,  en  éuitant  les  choses  vnpou- 
reuses,  et  eslisant  les  viandes  de  petite  et  loiiable  noiuriturc  :  quit- 
tant la  chair  et  le  vin,  spécialement  es  premiers  iours,  et  en  madère 
chaude,  et  en  forte  douleur  '.  Qu'il  prenne  après  son  repas  quelque  peu 
de  coriandre,  ou  de  coings,  pour  reprimer  les  fumées,  à  ce  qu'elles  ne 
montent  à  la  teste.  Et  qu'il  demeure  en  lieu  obscur,  et  tienne  douant  soy 
des  draps  verds,  noirs,  et  bleux.  Qu'il  fiiye  la  clairlé,  la  lueur,  fumée, 
poussière,  le  vent,  l'acte  vénérien,  et  lacholere.  Qu'il  ne  se  couche  point 
sur  le  visage,  ains  qu'il  tienne  tousiours  la  teste  haute.  Que  son  ventre  soit 
lasche  :  qu'il  aynie  le  sommeil,  et  le  repos.  Qu'il  ne  greue  nullement 
ses  yeux  d'attouchement,  ou  de  regard. 

La  seconde  chose  est  accomplie  selon  la  diuersité  de  la  matière, 
comme  dessus  a  esté  dit,  en  euacuanl,  diuertissant,  et  retranchant  la 
matière  :  et  en  arreslant  le  rheume,  et  appaisant  la  douleur  de  teste, 
par  saignée,  et  purgation  auec  Médecines  laxatiues  appropriées,  et  auec 
clysteres  picquans,  l'rictions,  et  ligatures  douloureuses  -  aux  extremitez  : 
et  auec  \(Milosalious,  et  setons  ^  ou  cautères  sur  les  espaules  et  sur  le 
ci)I  :  et  einphistremens  desseichans  la  matière  qui  defiué.  appliquez  sur 
la  (este,  laits  de  millet,  sel,  fienie  de  colomb,  camomille,  anis,  et  sem- 
blables :  et  cautères  puncluals  sur  le  mol  de  la  teste  '.  Et  s'il  est  besoin, 
pour  mieux  retrancher  la  matière,  mesmement  celle  qui  est  chaude, 
Galen  commande  au  treiziesme  de  la  Thérapeutique,  de  couper  les  veines 
des  tempes,  et  du  front  :  et  de  les  boucher  d'vn  grain  de  froment,  ou  de 
l'encens  rosty,  ou  de  quelque  corrosif  :  ou  de  lier  les  artères  (comme  on 
fait  des  varices)  en  deux  lieux,  et  couper  au  milieu,  et  puis  incarner. 
Et  lier  sur  le  front,  et  sur  les  tempes,  auec  une  bande,  vu  emplaslre 


1.  <(  YX  iii  materia  calida,  et  fort!  dolore.  » 

2.  "  Eigalionibus  dolorosis  secundum  extremitates  :  et  cum  veulosaliouibus  et 
seclioiiibiis  seu  cauleriis.  » 

3.  Les  autres  lisent  sccliuns  (comme  l'édit.  de  looO),  ce  (]ue  nous  pourrions  inter- 
préter de  la  scarilication  :  mais  ledit  mot  n'est  pas  en  vsage  à  nostre  aullieur.  Le 
ms.  de  Mûnl|>.  dit  :  »  et  cautères  de  instrumens  appelle  setones  ». 

4.  On  nonuiie  ainsi  le  lieu  où  conuiennent  les  coustures  corounalle  et  sagitale. 
Et  à  cet  endroit  là  sont  appliquez  Ires-proprement  les  emplastres,  et  on  y  fait  les 
emlirocations  pour  diuerses  aiïections  de  la  teste  :  d'autant  que  de  nulle  autre  part 
la  vertu  du  médicament  pénètre  plus  facilement  au  cerueau.  Or  chaque  homme  a 
pour  la  mesure,  la  longueur  de  la  paulme  de  sa  main  :  la  racine  de  laquelle  soit  à 
la  racine  du  nez,  entre  les  sourcils,  le  doigt  du  milieu  estendu  au  deuant  de  la 
teste,  dit  sinciput.  (.1.) 
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restrinclif,  fait  de  bol  arménien,  farine  de  lentilles,  galles,  escorce 
de  grenades,  accacie,  aloës,  encens,  et  semblables,  incorporez  aiiec  des 
aiilbins  d'œiifs.  Et  cela  réitérer  tant  de  fois,  que  l'on  paruiennc  à  son 
attente. 

La  tierce  requiert,  suivant  Ileben  Mesuë,  altération  et  digestion  de  ce 
qui  a  esté  transmis.  Et  cela  est  accomply  auec  des  repercussifs  domesti- 
ques au  commencement,  et  auec  peu  de  résolutifs  adioustez  aux  repercus- 
sifs en  l'augment,  et  auec  autant  des  vns  que  des  autres  en  Testât,  et 
auec  purs  résolutifs,  et  dessicatifs  en  la  declination. 

Doncques  au  commencement  quand  la  matière  est  chaude,  qu'on  y 
mette  de  ceux  qui  ostent  et  repriment  l'acrimonie  de  la  maticu'e,  et  inflam- 
mation :  comme  sont  l'eau  rose,  et  aulbin  d'duif,  pourpier  pilé  et  mis 
dessus,  endiue,  morelle,  et  mucillage  de  psyllion  :  et  le  roUijre  blanc 
sans  opion,  ainsi  ipie  veut  Ilalyabbas,  car  l'opion  (sinon  quand  la  dou- 
leur surmonte)  esbloiiit  la  v(hiç,  et  la  rend  confuse,  au  troisiesme  de 
la  Tli£rap(;t(ti(/ue.  Sa  forme  est  telle,  selon  Galaf,  prise  du  Hure  de 
Damascene  :  PU.  île  In  cert/se  la//ée,  huit  drachmes  :  amydon,  quatre 
drachmes  :  (jniuine  Avahii/ue,  tragacanlhe,  de  chacun  deux  drachmes  : 
soit  fait  collyre,  auec  de  l'eau  rose.  Et  si  on  emplastroit  l'œil  desdites 
choses,  auec  du  cotton,  legierement  et  sans  douleur,  il  seroit  bon. 

Puis  en  l'augment  est  couueuable  le  laict  de  fournie,  et  le  muccillagc 
des  coings  et  de  fcnugrec.  tiré  auec  eau  rose.  Et  le  collyre  blanc,  auquel 
y  a  de  la  sarcocolle,  duquel  la  forme  est  prise  de  Kliasis,  en  cette  sorte  : 
PR.  de  la  cerase  luuée,  huit  drachmes  :  ami/don,  (/uatre  drachmes  : 
sarcocolle  nourrie  -  en  laict  d'anesse,  gomme  Arabique,  tragacanthe, 
de  chacun  deux  draclimes  :  opion,  demy  drachme  :  soit  fait  colljre, 
auec  d'eau  de  pluye.  Et  d'emplastrer  auec  ces  choses,  et  vn  moyeu 
<l'œnf,  pour  lors  est  assez  expédient. 

le  m'esbays  fort  de  Trordou,  qui  dit  que  tous  les  sages  s'accordent  en 
ce,  que  la  Sarcocolle  ne  conuient  sinon  à  la  declination  :  et  toutcsfois 
en  elle  y  a  petite  vertu  resolutiue,  sans  mordication  :  ce  (jui  est  néces- 
saire en  l'augment.  Et  auec  ce,  Hliasis,  Alcoalin,  llebeii  Mesuë  et  Azarani 
la  recommandent  en  l'augment.  Parauanture  il  '  a  creu,  que  lesus  '  le 
deffendoit  aussi  aux  autres  loiTips,  pnrcc  ([u'il  \':\  dcnenduë  au  commen- 
cement en  forme  de  poudre. 

En  Testât  nu   iihIIim   du  rmircilagi^  de  ieuugn'c,  auec  inui  extraite  de 


1.  C'est  anmiillema,  appello  des  anciens  :  srauoir  est,  vu  fiuiil.il  |imir  arrcslcr 
les  (luxions  sur  les  yeux,  et  autres  parties  du  visage.  (.1.) 

2.  «  Nulrilae  ■■,  mi"'l('(>. 

:t.  Il  semliie  que  ('.n\  l'.sl  plus  alnisù  que  Cordon  :  car  lùsus  llaly  ib^lTend  ouvor- 
lerneiil  au  commencement  et  en  l'augment.  (.1.) 
■1.  Le  ms.  de  Monlp.  dit  :  «  lohannice.  « 

NiCAISE.   —    (lliy  .1.;  CImillil.c.  10 
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iiiolilot  :  ou  lo  collyre  blanc,  aiiquol  y  a  do  climie.  prins  du  grand  anli- 
dotaire  de  Galaf,  qui  est  cettuy-cy  :  PR.  de  la  ceriise  Innée,  huit  drach- 
mes :  amydon,  quatre  drachmes  :  climie,  deux  drachmes  :  nomme 
Arcdrique,  et  encens,  de  chacun  vne  drachme  :  apion,  dcun/  drachme  : 
soit  fait  collyre,  auec  eau  de  fenugrec. 

Le  collyre  citrin,  et  le  collyre  rosat  sont  laits  à  niesme  intention.  Et  il 
est  vtile  d'emplastrer  auec  ceu\-cy  iiiesme,  ou  auec  mye  de  pain,  ou 
moûelle  de  pommes  cuites  en  eau  rose. 

Le  sief  rosat  est  mis  de  lesus  ',  au  chapitre  de  la  meurtrissure  % 
et  sanie  derrière  la  cornée,  comme  s'ensuit  :  PR.  des  roses  routes 
récentes,  tirées  de  leurs  hotons,  trois  draclimes  :  verd  de  gris,  escaillc 
de  cuiurc,  de  chacun  deux  drachmes  :  spicnard  '",  mijrre,  quatre 
drachmes  :  gom/zw  Arabique,  cadmie  hruslre  et  lauée,  de  cluicun 
vingt  et  quatre  drac limes  :  sajfnin,  si.r  drachmes  :  opion,  trois 
drachmes  :  Somme  de  tous  ces  médicaments,  nombre  neuf.  Soyent  pilez 
et  broyez  auec  eau  de  pluye,  et  en  soit  fait  collyre. 

Le  collyre  citrin,  de  la  description  d'Alexandre  :  Pl^  de  l'amydon, 
vingt  et  vne  drachmes  :  sief  meut ithe,  huit  drac/ums  .•  sarcocolle,  tra- 
gacanthe,  et  gomme  Arabique,  de  chacun  trois  dracitmes  :  saffran,  deux 
drachmes  et  demie  .■  myrrhe,  vne  drachme  :  opion,  deux  drachmes  : 
Soyent  confits  '•  anec  eau  de  pluye. 

En  la  declinalion,  le  bain,  et  la  fomentation  ou  euaporation,  auec  l'eau 
de  la  décoction  des  roses,  camomille,  melilot  et  fenugrec,  sont  très-bons  : 
et  les  collyres  de  tuthie,  et  les  poudres,  adonc  ont  lieu  ■'  :  desquels  y  a 
trois  formes. 

La  première  est  de  Montpellier  :  PR.  de  la  tutliie  préparée,  demie 
onci'  :  ))ierre  calaminaire  préparée,  deux  drachmes  :  doux  de  giroffle, 
cinif  en  nombre  :  rayon  de  miel,  vne  once  :  vin  blanc,  deux  onces  : 
eau  rose,  vn  (juart :  camphre,  rue  draclune  :  soit  fait  collyre. 

La  seconde  forme  est,  le  collyre  de  maison  :  PR.  tuthie  préparée, 
vne  once  :  aloës  succotrin,  demie  once  :  camphre,  vne  drachme  :  eau 
rose,  me  liurc  :  suc  de  grenades,  vn  quart. 

La  (roisiesme  forme  est,  la  poudre  que  Maistre  Arnaud  (ist  pour  le 
Pape  lean,  contre  la  rougeur  et  humidité  des  yeux  :  PR.  tuthie  pré- 
parée, vne  once  :   antimoine  préparée,   deuiie  once  :  perles,   deux 


i.  Un  peu  auparavant  il  l'a  appelle  Coih/rc.  parce  que  Collyre  et  Sief  .'^ont  s>uo- 
nymes.  (J.) 

2.  «  De  liuiditale.  »  Ms.  de  Montp.  :  «  par  lohanice  au  chapitre  qui  parle  de 
l'umidité  et  de  sanie  ». 

3.  c(  Spicae  nardi.  » 

i.  «  Confiée  »,  de  conficere,  apprêter. 
5.  i<  Tune  haljenl  locuni.  >> 
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drarliilirs  :  /le///-  de  coraH  roi/ge,  vue  drachme  et  demie  :  soi/e  crue 
du  coceon  ou  œuf  de  eers  \  demi/  drnc/nne  :  qu'on  en  lasso  poudre 
très  subtile  :  et  qu'on  la  garde  en  vue  bouelle  d'airain  :  el  (|ii"on  en 
mette  auec  vne  touche,  ou  esprouuelte -. 

Item,  clh poudre  citrine  (laquelle,  selon  Hhasis,  vaut  à  la  fin  de  l'opli- 
thalmie)  est  ainsi  faite  :  PR.  de  la  SareocoUe  nourrie,  deux  drachmes  '■'  : 
collyre  de  memithc,  trois  drachmes  :  lycion,  aloës,  de  chacun  deux 
drachmes  :  sajp-an,  rne  draclime  :  myii'lu',  demie  drwhme  :  faites  en 
poudre. 

Si  la  matière  est  froide,  (pi'on  employé  au  commencement  le  rolhjre 
d'espic  *  :  duquel  la  forme  suiuant  Ilebcn  Alesue,  est  telle  :  IMî.  de  la 
sarcocolle,  cinq  drachmes  :  spic-nard,  deux  drachmes  :  roses  et  saf- 
l'ran,  de  chacun  deux  drachmes  :  amydon,  aloës,  gomme  Arabique  et 
trarjacanthe,  de  chacun  rne  drachme  :  opion,  demy  drachme  :  qu'on 
en  fasse  vn  collyre,  auec  di-  l'eau  de  pluye. 

Kl  VœW  soit  emplasiré  auec  emplasire  de  rruillcs  de  inauliic  et  d'anetli, 
cuits  auec  du  \in  :  ([uand  les  signes  de  maturité  a|iparoistroiit,  l'reil  soit 
l'iimenté  au(!C  l'eau  d(!  la  décoction  du  fenugrec,  et  melilot  :  et  (|u'on  y 
applique  de  la  poudre  citrine,  et  soit  emplastré  auec  moiielle  de  pain 
trempée  en  vin,  et  exprimée  :  et  qu'on  liiy  donne  a  boire  du  vin  pur.  Et 
adonc  sera  vérifié  tout  l'Aphoi'isnie  d'IIyppocras,  (pie  les  doideurs  des 
yeux  sont  guéries  par  boire  ilu  vin  ])ur,  par  bain,  fomentalion,  saignée, 
ou  Médecine. 

La  qualriesme  clinsi!  est  accomplie,  par  les  correctifs  des  accidents 
qui  s'y  rencontreni,  etc. 

/)/'  la  dni/let/r  des  ycii.r.  A  la  ilduii'Mr  des  yeux,  (|u'oii  aduiiuislre  les 
médicaments  qui  lacent  cesser  picqiienres.  el  morsures,  ayaiis  vn  |)eu 
de  vertu  narcoli((ue,  sédatifs,  selon  qu(!  la  disposilion  du  plein  et  du 
venteux  '■  le  requerra.  Tels  sont  suiuaul  lleben  .Alesuë.  l'aubin  d'œnf 
battu  auec  eau  de  pauot,  et  le  miiccilage  du  psyllioii  tiré  "  aiutc  de  la 
mesme  eau,  ou  avec  le  suc  des  i)ommes  d(!  mandragore  ou  laictué.  Et 
quand  la  nécessité  se  présentera,  il  y  l'aul  uicllre  de  l'npion  :  mais  il 
ne  faut  niuiliplicr  les  narcotiques  :  d'aiilaiil  qu'ils  irlardciit  l'cslal  e( 
la  matiiraliim  :  et  auec  ce,  nuisent  à  la  \eue,  comnn;  dit  est.  .V  cecy 


1.  <'  De  tlosculo  vermis.  » 

2.  «  Et  ponatur  cuin  slillo.  » 

.1.  Les  antres  lisent  tpiatre  drachmes,  mais  Gu\  en  cela  suit  liha.^is.  (.1.) 

K.  «  Sief  de  spica.  » 

t).  »  De  pleiio  el  vcntoso.  » 

(i.  «  I*;xtracta.  » 
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est  loiié  le  collyre  blanc,  auec  de  Topion  :  duquel  la  forme  a  esté  ditle 
cy-dessus,  pourueu  qu'on  y  adiouste  vne  drachme  d'opion. 

Et  à  cecy  mesme  Azaram  ordonne  celte  fomentation  :  PR.  du  pcuiot 
et  du  plantain,  de  chacun  deux  parties  :  saffran,  mcmlthe,  aloës, 
gomme  Arabique,  accacle,  de  chacun  vne  partie  :  soyent  cuits  auec 
de  l'eau,  et  qu'on  en  applique. 

Cet  eniplastre  aussi  vaut  à  cela,  comme  on  le  prend  de  la  vingt- 
unième  partie  du  grand  antidotaire  d' Azaram  :  PR.  sajfran,  memithe, 
hjcion,  alol's,  accacle,  de  chacun  c:^galcs  parties  :  soyent  pilez,  et 
réduits  en  Uniment  auec  ius  d'oreille  de  souris,  et  laict  de  femme  nour- 
rissant vne  fdle  '. 

La  nuisance  qui  prouient  des  narcolics,  est  ostée  par  vne  fomentation 
de  la  décoction  de  camomille,  melilot,  et  fenugrec. 

La  poudre  d'Azaram,  des  escorces  préparées  des  œufs  de  poulie, 
laquelle  lesus  approprie  à  endormir  le  malade  :  ne  la  poudre  de  tutliie, 
et  sareocolle,  et  succre,  laquelle  Bien-venu  bénit  en  tout  temps  de 
l'oplithalmie,  ne  me  plaisent  point.  Car  toutes  poudres  au  commence- 
ment et  en  la  forte  douleur  irritent,  et  greuent  les  yeux,  ainsi  que  lesus  - 
mesme  le  confesse.  Le  sommeil  est  prouoqué  auec  lesdits  narcotiques, 
principalement  en  y  adioustant  du  pauot,  des  violettes,  du  nénuphar,  et 
des  sandaulx,  pestris  auec  du  laict,  et  du  ius  d'iiyosciame,  et  appliquez 
sur  la  prouë  de  la  teste. 

L'ordure  ou  chassie  est  ostée,  en  humectant  les  paupières  auec  eau 
tiède,  et  les  torchant  auec  du  cotton  délié  à  l'entour  d'vne  esprouuette  ". 
Et  vniuersellement  en  la  curation  de  l'oplitiiabnie,  et  des  autres  mala- 

I.  Qu'importe-il  que  l'enfant  qui  est  nourry  soit  fils  ou  fille,  puis  que  le  sexe  du 
nourrisson  ne  change  point  la  compicxion  de  la  nourrisse  ou  du  laict?  veut-on 
point  pluslost  signifier,  celle  qui  a  fait  vne  fille  (eu  lieu  dequo\,  lean  de  Vigo  dit 
improprement,  partiirknle,  qui  vaut  autant  à  dire,  qu'en  trauail  d'enfant),  et  qui 
la  nourrit  aussi?  de  sorte  que  s'il  n'\  auoil  aucunes  nourrices  de  loiiage,  et  que 
toutes  mères,  comme  elles  sont  tenues  de  la  loy  de  nature,  allaitassent  leurs 
enfans,  nous  ne  serions  pas  trompez  au  choix  du  laict  :  estant  plus  froid  celuy 
de  la  femme  qui  nourrit  vne  fille  ;  parce  qu'elle  auroit  fait  aussi  une  fille  :  dont 
l'habitude  de  son  corps  a  esté  plus  froide,  et  par  conséquent  son  laict  aussi  ;  au  con- 
traire, de  celle  qui  nourrit  vn  fils.  Mais  cela  n'est-il  pas  aussi  faux  :  et  le  laict  est 
plus  chaud  de  la  nourrice  qui  a  fait  vne  fille  :  et  pourtant  moins  conuenable  à 
nourrir  vu  lils?  Car  veu  que  toutes  choses  se  délectent  et  nourrissent  de  leurs 
semblables,  la  fille  estant  dans  la  matrice  tire  à  soy  le  sang  plus  froid,  comme  le 
fils  attire  le  plus  chaud.  Parquoy  après  l'enfantement  d'vne  fille,  le  sang  qui  reste 
pour  engendrer  du  laict,  est  plus  chaud  :  et  cehn  d'après  l'enfantement  d'vn  fils, 
est  plus  froid.  Dont  aussi  le  vulgaire  entend  bien,  que  le  laict  de  celle  qui  s'est 
deliurée  d'vne  fille  est  meilleur  à  un  fils  :  et  à  vne  fille,  celu\  d'vn  fils  :  mais 
ignorant  la  cause,  il  dit  que  le  fils  a  besoin  de  rafraicbissement,  par  telle  nourri- 
ture, et  en  dit  autant  de  la  fille.  (.1.) 

i.  Le  ms.  de  Montp.  dit  encore  :  «  lohanuice  ><. 

o.  <i  Stylum.  » 
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(lies  des  ycii.\,  soyent  obseruoz  les  tlociiinents  qui  seront  dits  cy-apres 
au  traité  des  yeux. 

De  la  sanie  derrière  la  ennirc  '.  Si  roplitliaimie  a  esté  lonj^iie,  et  ([ue 
soit  aduenu  sanie  derrière  la  cornée,  qu'on  y  remédie  -  anec  le  collyre 
d'enrens,  vliie  aux  vicercs,  et  à  la  grosse  sanie,  lequel  est  mis  de  lesus 
au  chapitre  de  Duhellat  "  : 

PH.  de  la  ceruse,  hull  druclniies  :  op/'o/i,  sarcocolle  nourrie,  de 
chacun  vne  drachme  :  tragucanthe,  ijornme  Arahir/ue,  de  chacun  qualre 
drachmes  :  encens,  vue  drachme  :  et  (selon  lichen  Mesuë)  ammoniac, 
sa/fran,  de  chacun  vne  drachme  :  soit  fait  collyre  auec  eau  de  pluye, 
ou  auec  de  miiccilage  de  fenugrec.  Et  si  elle  n'est  résolue  auec  ces 
choses,  soit  traitée  auec  diaphorelics,  et  consomplils  :  à  quoy  souuerai- 
nement  conuiennenl  infusions,  et  estuucs,  et  les  collyres  données  pour 
la  declination,  et  pour  l'ophthalniic  froide. 

Le  collyre  de  myrrhe  y  est  fort  recoinmnndé,  au  quatorzicsmc  de  la 
Therapeuti'/ue,  et  tout  ce  qui  pinlit.'  n  l,i  iiualion  de  l'eau  descendente  * 
en  l'œil,  comme  opopanax,  euphorhc,  et  semhlahles  :  et  le  baume  en  cecy 
est  morueilleux.  Et  si  elle  ne  peut  esire  résolue,  le  conseil  de  lesus,  et 
d'Alcoatin  est,  que  l'on  ouure  le  lieu,  sur  la  cornée,  auec  vn  petit  rasoir, 
entre  la  prunelle  et  le  blanc  ",  et  que  la  vii'ulenco  en  soil  retirée.  Et 
(lalen  dit  au  quatorzicsmc  de  la  Therapeulir/ue,  que  de  son  temps  vn 
certain  Médecin  ociMiste  gucrissoit  la  sanie  derrière  la  cornée,  de  celle 
façon  :  Il  faisoit  asseoir  le  malade  en  vn  siège,  et  tenoit  sa  teste  des 
deux  coslcz  :  et  l'esbraiiloit  d'vn  grand  mouuement,  iusques  à  ce  ([u'il 
voyoil  la  sanie  descendre;  i-n  bas. 

Des  hnlhors.  ou  houhais,  et  cearies''.  Il  est  (•(nnniandc  de  les  résoudre 
et  mi'urir  auec  les  mesmes  choses.  Et  si  ne  peuuent  estrc  résolus,  ne 
tirez  hors  par  incision  :  pour  décorer  l'œil  (comme  il  sera  dit  cy-des- 


\.  C'est  la  maladiiî  que  les  Grecs  appellent  v-o-jo-  ou   ^j.oîi,-,   liypopyoïi    ou 
pyosis.  (.1.) 
2.  Ms.  de  Montp.  :  c<  on  la  doit  mrglrr  par  siof  ». 
.3.  i<  In  capituli)  de  duliellatl.  » 

4.  C'cslla  sulTusioii  ou  cataracte,  qui  n'est  cncorcs  confirmée,  comme  i!  ensei- 
gnera cy-apres,  traitant  des  cataractes  et  de  la  goullc  seralne,  au  sixiesmc  traité, 
docl.  seconde,  partie  seconde,  cliapilrc  second.  (.1.) 

5.  «  Cum  spatuinin(!  parvo  super  corneam,  inler  pupilluiii,  et  aihum.  »  Il  slRnilic 
les  limites  (jui  sont  communes  en  l'adiialc  et  l'iris,  par  ics(|uellcs  on  peut  retirer 
le  pus  contenu  derrière  la  cornée  (.sous  la  prunelle)  ou  sous  la  <lure  luiiii|iie.  (.1.) 

0.  Les  Crées  les  appellent  sXjxTa-.va;,  phlyctaines.  i.l.) 
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SOUS,  de  reniiiience  qui  atluient  es  vloeres  des  yeux)  soyent  liez  auec  vn 
fil  :  et  après  l'éruption  ',  soyent  régis  de  la  cure  des  vlceres. 

De  la  taelie,  et  de  la  trace  ou  vestige  qui  les  ensuiuent,  il  sera  dit 
(Dieu  aydant)  cy-apres  au  sixiesme.  Aussi  de  l'aposteme  fait  au  lacrymal, 
il  en  sera  dit  au  traité  des  vlceres. 

Des  apostemes  des  oreilles.  Des  apostenies  des  oreilles,  chauds  et 
froids,  sanieux  et  non  sanieux,  les  vns  sont  faits  au  profond  de  l'oreille, 
les  autres  en  la  superficie,  les  autres  en  la  racine  de  l'oreille.  Et  ils  ont 
causes,  et  signes,  comme  les  autres  apostemes,  ainsi  que  dessus  a  esté 
dit  aux  communs  apostenies.  Mais  ils  ont  iiiyemens  propres  :  sçauoir 
est,  qu'ils  sont  suiuis  de  plus  grands  douleurs  que  les  autres,  raesme- 
ment  les  chauds  qui  sont  au  profond  vers  le  conduit  de  l'ouye. 

Les  fortes  douleurs  des  oreilles  sont  dangereuses,  car  souuent  elles 
sont  suiuies  de  fièvre,  resuerie,  et  syncope,  et  de  la  mort  aussi.  Et  les 
ieunes  sont  en  plus  grand  danger  pour  la  douleur,  que  les  vieux  :  dont  les 
ieunes  meurent  dans  sept  iours,  et  à  peine  ils  peuuont  attendre  la  suppu- 
ration :  les  vieux  passent  outre,  et  leurs  apostemes  suppurent.  Et  c'est 
pour  la  diuersilé  de  leur  sensibilité,  au  troisiesme  des  Prognostics. 

La  cure  de  tels  apostemes,  quand  est  de  la  disposition,  ne  varie  point 
de  la  cure  commune  des  autres  apostemes  :  mais  quand  au  lieu,  et  au 
symptôme  douloureux,  elle  est  diuersifiée.  Car  jaçoit  que  les  apostemes 
au  profond,  et  à  la  superficie  des  oreilles,  soient  traitées  au  commence- 
ment auec  quelques  repellents  domestiques,  propres  aux  oreilles,  alterans 
et  refrenans  la  matière,  toutesfois  ceux  qui  sont  es  racines  des  oreilles, 
et  emoncloires  du  cerueau  (lesquels  Galen  nomme  parotides)  ne  sont 
aucunement  répercutez,  ne  refrénez  :  ains  tant  qu'on  peut  sont  attirez 
dehors,  comme  sera  dit  cy-apres  quand  on  traitera  des  apostemes  des 
aisselles,  et  des  aynes  :  nonobstant  que  llenric  en  ait  douté.  Aussi  la 
douleur,  d'autant  qu'aucunesfois  surmonte  sa  cause,  elle  peruertit  l'ordre 
de  la  ciu'ation,  et  nous  réduit  à  la  nécessité  d'vser  des  Narcotiques. 

Doncques  en  la  curation  de  ces  apostemes  (sçauoir  est  profond,  et 
superficiel  des  oreilles)  on  spécifie  quatre  choses  :  La  première  est,  en 
la  vie  :  la  seconde,  en  la  matière  antécédente  :  la  troisiesme,  en  la 
conioinle,  el  la  quatriesme,  es  accidents. 

La  première  et  seconde  sont  acconq)lies  par  les  chapitres  communs, 
selon  qu'elles  ont  esté  complétées,  appropriéez,  el  specifiéez  en  la  teste, 
el  en  l'ophtlialmie.  La  troisiesme  est  accomplie  selon  la  diuersilé  de  la 
matière  :  car  en  l'aposteme  de  matière  chaude,  conuieiment  au  com- 
mencement  les    alleralifs   froids   et  donieslics   :   comme   sont  (suiuant 

1.  «  Posl  erupUouem.  » 
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Galen  au  troisiesme  du  Miaiiiir)  liuile  rosut  boiiilly  auec  du  viuai^^io, 
jusqucs  à  la  consomption  dudit  vinaij^re  :  et  les  Irochiscs  de  glaucion 
(c'est  à  (lire  de  niemilhe)  ',  auquel  soit  adioustée  la  douziesme  partie 
de  gomme  Arabie,  paistris  auec  eau  de  pluye,  et  deslrempez  en  vin. 
llaivabbas  accorde  les  collyres  blancs,  dissouls  auec  du  laict.  Et 
Auicenne  loiie  le  laict  de  femme,  vue  fois  après  l'autre,  iusques  au 
troisiesme  iour  :  puis  passé  le  connuencement  il  permet  le  muccilage 
de  la  semence  de  lin,  et  fenugrec,  et  l'eau  de  voluble  :  lequel  il  dit 
profiter  à  telle  heure.  En  Testât  on  ordonne  vaporations  qui  aient  vertu 
meslée  :  comme  est  décoction  de  roses,  camomille,  et  nielilot,  employé 
auec  vn  entonnoir,  et  auec  inicction  d'huiles,  declinans  à  qiu^lque  cha- 
leur, comme  est  d'huile  d'amaudcss. 

Apres  ces  choses,  Galen  au  troisiesme  du  Mùiinir,  loue  le  basilicon 
deslrempé  dhuile  rosat,  s'il  y  a  encores  chaleur  :  et  auec  du  nardin,  si 
elle  est  remise.  Et  Auicenne  en  ce  cas,  quand  la  chaleur  est  remise, 
commande  y  distiller  vue  l'ois  après  l'autre,  auec  vue  esprouuetle  euue- 
loppée  de  collon  -,  de  la  graisse  de  Uenard  tiède,  ou  de  Lesard,  ou  de 
(lanard,  et  du  beurre,  ou  de  la  moiielle  de  la  cuisse  de  veau  :  la(|uelle 
lleben  Mesue  dit  eslre  esprouuéc. 

Si  rapiisteme  n'est  pas  chaud,  il  ciunniandc  bailler  \n  mcdiiamiMit 
composé  auec  graisse  de  Imuc,  niici,  \in  cuit,  cl  suin  de  laiiir,  huile 
laiiriu,  de  lys,  de  naril,  de  rue,  et  huile  de  baiiun'.  Et  si  pour  bus  nu 
faisoit  vn  paitum  auec  décoction  d'hysop,  uiarj(daiu(',  bctoiiie.  l'enoilil 
et  rué,  ne  seroit  pas  niauuais. 

Si  les  aposlemes  se  comicrli>st'iil  à  sanie,  ou  loiie  ce  médicament 
d'IIeben  Mesué  :  l'it.  /urine  di-  fchrex,  fiirim'  dor<ji%  caiiinnulli', 
inflilol,  violellcs,  d  (juiiiKuiur  :  (juil  en  soit  l'ait  emplasire,  et  en  vse. 

Si  ra|iiisifiMc  est  hors  de  ron.'illc,  iiarce  (pi'il  ne  l'ait  grand  peur,  selon 
AuiciMini',  j'ruiplaslre  susdit  y  sul'lil,  connue  au  IJothor  qui  est  faite  en 
l'oreille,  siillil  la  décoction  des  ligiu^s,  auec  du  blé. 

La  saui(!  est  traitée  auec  du  \iti,  et  miel,  et  du  reste  de  la  ciu'e  des 
vlccr(!S  de  r(u'eille. 

La  ({ualriesme  inleiiliiui  est  aceumpiu',  >e|iiii  les  acciileuls.  I^a  dou- 
leur ((pii  est  le  propre  symptôme  de  ces  aposlemes)  est  appaisée  sebm 
la  matière  dequoy  elle  csl  faite.  Si  elh;  est  de  cause  chaude,  (ialen  loiie 
au  ImisiesuK!  du  Miainii.,  les  Irochiscs  faits  d'opion,  et  castorée,  et  vin 
cuit,  deslrempez  auec  du  mesme  viu  (iede,  e|  (ju'ils  soyenl  doucemenl 
distillez  eu  l'oreille  auec  de  la  laine  luoMe.  Apres  que  lu  auras  bien 
buneiilé,  tu  le  laii'ras  vn  peu  i'i'iio>er  :  el  ipiou  a|ipli(]ue  de  par  dehors 


1.  M  Trocliiscis  de  glaucio  »;  glauriniu  (l'Iiat'i,  nlaiiciiiin  lalnitlL-,  pavnl  loiiiii. 
i.  «  Cum  sllllo  cum  cotoue  iriuolulo.  ■■ 
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laine  chaude  à  l'orifice  de  l'oreille,  et  à  toute  l'oreille.  Et  s'il  est  liesoin 
fomenter  vne  autrefois,  soit  derechef  fomenté,  en  gardant  tant  qu'il  est 
possible,  que  tu  ne  touches,  ne  molestes  le  conduit  de  l'ouye  '.  Auicenne 
loue  à  celte  douleur,  huile  rosat,  ou  violât  tiède,  ou  aulbin  d'œufs  aiiec 
de  la  camphre  (mais  il  dit  que  l'huile  violât  est  plus  sédatif,  que  le 
rosat,  à  cause  de  la  mollificalion  qui  est  en  luy)  et  le  laicl  de  femme, 
auec  eau  de  morelle,  et  huile  rosat,  ou  d'amandes,  auquel  on  ait  hoiiilly 
des  vers  de  terre,  ou  de  ceux  qu'on  trouue  sous  les  cruches  ou  pierres, 
qui  ont  plusieurs  pieds,  et  sont  ronds,  comme  vne  demie  febve  :  et  huile 
de  la  semence  de  courge,  et  huile  nenupharin,  papauerin,  et  de  saule, 
instillez  liedes,  et  laine  appliquée  de  par  dehors.  Et  le  glorieux  Auenzoar 
commande  y  mettre  de  l'huile  de  moyeux  d'œuf,  parce  que  (ainsi  qu'il 
dit)  incontinent  il  oste  la  douleur,  et  haste  l'issue  de  la  sanie. 

Si  la  douleur  est  d'esprit  venteux,  ou  d'humeur  qui  n'a  issue,  niesle  les 
choses  susdites  auec  quelque  médicament  apéritif  :  comme  sont  (selon 
Galen  au  lieu  dessus  allégué)  le  nitre,  qu'on  nomme  aphronitre,  et  les 
deux  ellébores,  et  les  deux  aristolochies,  la  rue,  centaurée,  racine  de  C(mi- 
combre  sauuage,  racine  de  coleuurée,  et  aron  et  dragontée  \  et  coste, 
cannelle,  et  cnbebes. 

Il  a  escrit  (comme  il  dit)  plusieurs  exemples  de  uK^dicamenls.  afin  qu'on 
n'en  eust  faute  :  car  tous  ne  se  trouuenl  pas  en  toutes  régions,  ains  cer- 
tains en  certaines. 

Auicenne  loiie  les  eschauffemens  auec  vue  ventouse  pleine  d'eau 
chaude,  et  du  millet,  et  du  sel,  et  des  draps  chauds.  Et  Heben  Mesuë 
l'euaporation  auec  vu  entonnoir,  faite  de  la  décoction  de  camomille, 
melilot,  aneth,  fenugerc,  choux  rouges,  marjolaine,  herbe  au  vent,  ou 
paritoire.  Et  il  faut  (comme  dit  Auicenne)  que  l'on  retarde  l'vsage  des 
narcotics,  iusques  à  tant  qu'on  craigne  l'éuanouissement,  et  singulière- 
ment quand  les  humeurs  sont  froids  :  car  cela  leur  nuist  grandement. 
Et  si  de  l'vsage  des  narcotics  il  en  adulent  dommage,  badle  seulement 
du  caslorée  après  cela. 

Les  glandes  et  escroiielles  qui  s'engendrent  sonnent  en  ces  lieux,  sont 
traitées  comme  dessus  a  esté  dit. 

Les  apostemes  des  emonctoires  du  cerueau  soyent  traitez  comme  il  sera 
dit  des  emonctoires  du  cœur.  Mais  en  les  ouurant  aduise  toy  des  veines, 
et  artères,  qui  sont  là  grandes  et  grosses,  de  l'incision  desquelles  y  a 
plusieurs  dangers  :  et  du  nerf  récurrent,  qui  est  là  :  car  la  voix  se  perd 
de  son  retranchement. 


1.  «  Ne  ipsiim  porum  tangas  uec  molestes  »;  le  ms.  de  Monlp.  :  «  que  lu  ne 
louclie  ne  grieiie  le  porre  ». 

2.  <'  El  iarri,  et  di'agonleae  »;  ms.  de  Monlp.  :  >'  et  iarri  siue  dragotee  ». 
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Des  autres  passions  qui  viennent  au  visage,  il  sera  dit  cy-apres  :  car 
jaeoit  que  le  polype  des  narilles,  le  noli  me  tangere,  et  alcola,  soyent 
apostemes  ou  pustules  dés  le  commencement,  parce  qu'ils  deuiennent 
bicntost  vlceres,  seront  remis  auec  eux.  Les  apostemes  de  la  bouche, 
sont  traite/  comme  la  squinance,  de  laquelle  sera  dit  incontinent. 


TROISIESME  CHAPITRE 

Des  Apostemes  du  col,  et  du  dos. 

^5^^1ks  apostemes  du  col  sont  doubles  :  les  uns  sont  es  membres 
"  \^;!;!  exl(;riours  contenans  :  les  autres  es  intérieurs  contenus. 


Les  premiers  vsurpenl  le  nom  du  genre,  ■  et  s'appellent 
simplement  aposteriu's,  bosses,  glandes  ou  pustules,  qui  sont 
traitiez  comme  les  autres  communs.  Les  secondes  ont  vn  nom  propre  : 
ils  se  nomment  squinance,  et  ont  vue  propre  manière  de  curation. 

I)f  VEsquinnnce. 

L'esqiin.vnci:  donc  est  aposteme  du  gnsier,  et  de  ses  parties,  empescliant 
la  voye  de  l'air,  et  de  la  viande. 

Auicennc  en  assigne  quatre  espèces,  selon  la  dislinclion  di!s  lieux, 
en  suiiiant  la  sentence  de  (iaien,  au  qualriesme  des  Lieii.r  affli'ijez. 

L'vne  est  quand  l'aposteme  est  aux  muscles  '  externes,  de  soite  que 
l'aposteme  appert  sculemcmt  par  dehors  es  membres  contenans. 

L'autre  espèce  est,  (juand  c'est  aux  miiscliîs  externes  vers  les  spon- 
(hlcs  :  (le  sMilc  i|ue  l'aposteme  appert  seulenicnt  au  dedans,  vers  le 
gosier  et  les  amygdales,  quand  on  comprinu!  la  langue. 

La  Iroisicsme  espèce  est,  (juand  il  est  aux  muscles  internes  de  l'œso- 
phage :  et  pour  lors  il  n'appert  pas  au  s(!ns,  ains  esl  manifesté  à  la  raison, 
de  ce  qu(!  l'aualler  est  plus  oHencé  (|ue  le  respirer. 

La  quatrii'sme  espèce;  est,  quand  il  esl  aux  muscles  internes  d(!  la  gar- 
gamelle  ou  e[iiglotte  ',  el  pour  lois  aussi  il  n'appert  pas  au  sens,  ains  à  la 
raison,  car  il  oirenei!  plus  le  respirer,  que  l'aualler.  Galen  assigne  vne 
autre  espèce,  au  qiiatriesmc  des  Lieii.r  af/li(/ez,  ([ui  esl  nonnnéc  cscroiiol- 


1.  «  In  laccrlis  cxlriiisecis.  » 

2.  '  lu  laccrlis  caunae  seu  opiglotlis  »,  édil.  do  l.j.'i',». 
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leuse  '  :  laquelle  est  faite  par  dislocation  de  la  première  ou  seconde  ver- 
tèbre du  col  :  dont  il  en  sera  parlé  cy  dessous  es  dislocations. 

Les  r(aiy:es  des  escjuinances  sont,  comme  des  autres  apostenies, 
vniuerselles  et  particulières.  Car  elles  sont  faites  le  plus  sonnent  par 
voye  de  deriuation  :  et  ont  matières  chaudes  et  froides,  ainsi  qu'il  a 
esté  dit  au  propos  commun  des  apostemes. 

Les  signes  et  iugenients,  quand  aux  causes  ',  ils  sont  comme  des 
autres  apostemes  :  mais  quand  au  lieu  (selon  Galen  au  liure  dessus  allé- 
gué) toutes  les  espèces  font  quelque  difficulté  à  l'aualler,  et  au  respirer  : 
et  les  malades  sont  contraints  demeurer  droits,  et  sortir  la  langue,  et  le 
boire  souvent  monte  aux  narilles. 

Auicenne  adjouste,  que  les  yeux  sortenl,  la  langue  est  empeschée,  et 
qu'ils  parlent  du  nez.  Mauuais  signes  et  à  craindre  en  esquinances 
sont  :  fort  difficile  respiration  et  auec  soupirs  et  sanglots  ■,  grand  diffi- 
culté d'aualer,  contrainte  du  col  ',  la  sortie  de  la  langue,  et  de  l'es- 
cume  à  mode  d'un  clieual  lassé  :  mauuaise  couleur  de  la  langue,  des 
lèvres,  et  des  yeux  :  les  extrémité/  froides,  sueur  froide  et  défaillance 
de  cœur. 

Les  bons  signes  sont  repos,  sommeil  tran(|uille,  allégement  de  douleur, 
d'aleine  ',  et  d'aualler,  et  priuation  des  mauuais  signes. 

L'esquinance  est  maladie  courte  et  dangereuse  :  et  selon  llippocras  " 
au  troisiesme  des  Pro//nostics,  elle  est  tres-mauuaise,  et  fait  plustost 
meurir  celle  qui  n'appert  au  dedans  du  gosier,  et  ny  par  dehors  :  et  qui 
est  avec  Ires  poignante  douleur,  ou  il  faut  haleiner  debout.  Celte  espèce 
estoutle  au  premier  ou  second,  ou  troisiesme,  ou  qualriesme  iour. 
L'autre  espèce  aussi  est  mauuaise,  quand  elle  appert  dedans  au  gosier, 
et  non  par  dehors  :  mais  elle  fait  plus  tard  meurir  que  la  première. 
La  Irciisiesme,  qui  ap|>ert,  et  dedans  et  dehors,  est  plus  longue  que  les 
précédentes.  La  (jiiatriesme  espèce,  qui  totalement  auance  au  dehors, 
est  plus  seure  que  les  autres. 

L'esquinance  qui  ne  se  transmué  pas,  et  en  laquelle  le  patient  ne  crache 


^.  Non  pas  de  Galen,  mais  des  nouveaux  praticiens.  (J.) 

2.  Il  semble  dire  icy,  causes,  pour  les  maladies  mesmes,  qui  sont  les  causes  des 
symptômes.  (J.) 

3.  "  Suut  dyspnae  fortis  et  origmonica.  »  Oregmon,  disent  les  barbares,  pour  le 
souspir  et  sanglol  pénible  duquel  trauailient  plusieurs  qui  tirent  à  la  mort,  à  faute 
de  pouuoir  respirer.  El  de  là  ils  appellent,  dyspnoée  (qui  signifie  difficile  respi- 
ration) Orcyiitoiiiijtic,  celle  qui  est  auec  souspirs  et  sanglots,  comme  .loubert  l'a  icy 
traduit.  Guy  ensuit,  fort  ce  que  Gordon  escrit  touchant  cette  maladie,  mesme- 
meut  aux  signes  et  iugemenls.  Le  ms.  de  Monip.  dit  :  "  forte  disma  et  oregmica  ». 

4.  <i  Colli  conlractio.  » 

3.  «  Anhelitus  »,  respiration  pénible. 

a.  Ms.  de  Montp.  :  «  et  selon  Galieu  au  tiers  de  pronostiques  ». 
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la  poiirriliire,  et  à  f]ui  la  tldiilciir  seiiilih!  donner  repos  ',  et  qui  soudain 
s'esvanoiiit  :  promet  la  mort,  ou  retour  de  peine  -.  Item,  au  cini|uiesme 
des  A/)/io/'/sni('s,  à  quiconques  l'esquinance  retourne  au  poulmon  ils 
meurent  dans  sept  iours  :  s'ils  passent  outre,  viennent  en  empyeme. 
Outre  ce,  au  sixiesme  des  Aphnrhnies,  au  trenteseptiesme  ^  :  Il  est  bon 
en  esquinaiice  que  l'aposteme  sorte  en  dehors,  et  laisse  les  membres 
internes.  D'auantage,  selon  Auicenne,  tout  aposteme  qui  sufToque,  ou 
il  se  resouit,  ou  il  se  change,  ou  fait  amas,  ou  il  tuë. 

Les  signes  de  resolution  sont,  les  bons  signes  jà  dits.  Signes  de  chan- 
gement, sont  la  soudaine  desenfleure,  auec  nuisance  d'vne  autre  partie. 
Signes  d'amas,  sont  lizeur  ',  et  prolongation  outre  le  quatriosme  ionr. 
Signes  de  mort,  sont  les  signes  pernicieux  ja  dits.  En  outre,  resquinance 
critique  est  suspecte  :  car  (selon  Auicenne)  la  crise  par  aposteme  sulTo- 
(|uans,  sans  doute  est  pernicieuse. 

ha  cure  de  l'esquinance  conuientauec  la  cure  des  apostenies  connnuns, 
en  dicte,  et  substraction  de  matière,  et  eu  i  application  des  repercussil's 
au  commencement,  et  des  résolutifs  et  meurissans  à  la  fin,  et  d'iceux 
meslez  au  milieu.  Mais  elle  diflere  en  cela,  que  les  repellans  ne  sont 
appliquez  de  par  dehors,  ains  par  dedans  :  et  auec  ce  les  euaciiations 
et  deriuations  doiuent  estre  faites  sans  aucun  delay.  Doncques  la  curalion 
de  tels  a()ostemes  est  spécifié  en  quatre  :  premièrement,  en  la  vie  :  secon- 
dement, en  la  matière  antécédente  :  tiercemeut,  eu  la  conjointe  :  qua- 
triesmement,  es  eccidenis. 

La  première  est  acconi|ilie,  (|u'(jutre  la  dicte  commune  ditte  auparauanl, 
ils  se  contentent  pour  le  commencement  (comme  veut  Ileben  Mesiië)  de 
l'hydromel,  et  eau  succrée.  Puis  ils  procèdent  à  l'eau  de  lentilles  escor- 
cécs,  et  d'orge  (car  elles  estaignent  la  soif,  l'acrimonie,  et  l'inllamma- 
lion).  Puis  au  broiiet  des  poix  cicli(!s  ",  auec  eau  d'orge  :  Puis  de  degré 
en  degré,  aux  sorbilions  di;  farine  de  febucs,  et  de  l'amydon,  et  de  la 
coilature  de  sou  auec  du  miel''.  .V|U'es  cela,  ijuils  \i('nuen[  au\  moyeux 


1.  Il  faiU  iiiicnilii'  {[w.  Cl'  suil  un  faux.  Minililaiit  l't  i'ci)Os  measoujjer,  leciiiul  doit 
estre  susijed  du  Iralilsoii.  i.l.i 

2.  "  Morlein  vel  laboris  lleralioncm  promlllil.  » 

i.  «  Par  rapliori.smc  xxxvn  du  livre  sixloiiii;  »,  .Miiitîcl. 

4.  «  Leuilas  »,  douteur  au  toucher,  mollesse. 

;j.  "  IJeiiide  ad  ius  cicerum ad  sorbilioucs  ex  farina cl  ex  colatura  fur- 

furis.  " 

0.  Mesiiics  escril  :  Et  au  broûvl  Ur  suit  qui  est  tout  vu.  (^ela  signifie  le  broiiot,  ou 
la  ineneslre,  qu'on  appelle  ic\  du  hvinul.  Il  nourril  moins  que  laduiydon,  et  la 
farine  des  feijues,  mais  plus  (pie  les  choses  susdites,  cl  delerfçc  assez.  De  cecy  le 
malade  iieiit  eslre  souslenu  enuiron  (juatre  iours,  lesquels  eslans  passez,  il  faut 
procéder  au  hoiiillons  de  poulets,  el  aux  o'ufs  mollets,  si  la  maladie  est  en  décli- 
naison. (.I.j 
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il'œiils  mollets,  et  l)Oiiillon  de  poiillets,  et  semblables  :  qu'ils  ne  se 
remplissent  aucunement.  Ôiie  leur  ventre  soit  tousiours  lasche.  Le  dormir 
soit  mesuré  :  car  au  long  dormir  on  craint  vne  soudaine  sulTocation  : 
parqnoy  il  faut  qu'ils  dorment  peu,  et  soyent  suuucnt  réueillez. 

La  seconde  est  accomplie  par  euacuations,  et  diuersions  communes, 
anec  saignées  et  médicaments  laxatifs,  selon  la  matière  qui  pecbc,  et 
auec  clysteres  picquants  ',  et  fortes  frictions  faites  en  haste  :  car  la  mala- 
die, à  cause  de  l'opération  "  du  membre  ne  donne  point  de  tresues.  Soyent 
donc  faites  premièrement  frictions,  et  ligatures  aux  extremitez,  et  qu'on 
luy  donne  incontinent  vn  clystere  :  et  soudain  après  soit  saigné  de 
Saphenes  :  et  puis  (si  la  veilu  le  souffre)  des  bras  :  puis  le  mesme  iour 
des  veines  sous  la  langue.  El  s"il  est  possible  d'aualer,  que  l'endemain 
on  luy  donne  en  matière  chaude,  du  Diaprunis,  ou  du  Catholicon  fortifié 
auec  electuaire  de  suc  de  roses,  et  en  matière  froide,  de  Tllierre  pierre, 
ou  des  pilules  cochies,  ou  d'agaric.  Et  que  le  rhume  soit  arresté  auec 
du  millet,  et  sel  torréfiez,  et  appliquez  sur  la  tête  :  ou  auec  fiente  de 
Colomb  :  et  qu'on  baille  à  lécher  du  Diapapauor  :  ou  qu'il  tienne  des 
pilliilos   Storacines  sous  la  langue  ^ 

La  troisiesme  chose  est  accomplie  suiuant  dalen  au  sixiesme  du 
Mnonif.  par  les  repercussifs,  au  commencement  par  dedans,  lenilifs  par 
dehors,  alin  (jue  la  matière  ne  soit  encoignée  dans  le  gosier  :  et  par  réso- 
lutifs à  la  fin,  et  iceux  meslez  (comme  dit  est)  au  milieu.  Mais  non  pas 
quels  que  ce  soit  (car  le  vitriol  n'y  vaut  rien,  comme  il  dit  :  d'autant  que 
s'il  descendoit  aux  parties  internes,  seroit  nuisant)  ains  certains,  et  appro- 
priez à  la  nature  de  la  partie.  Ainsi  pour  le  commencement  il  permet  le 
Dianucum  ou  Diacaryon  (c'est-à-dire,  fait  de  noix),  auquel  soit  imprimée 
la  vertus  des  roses,  balaustes,  myrtils,  lentisc,  ronce,  galles,  sumac, 
memithe,  et  semblables  astringents.  En  l'augmeat,  de  Diamoron,  auquel 
soit  imprimée  la  vertu  de  la  myrrhe,  du  salfran,  et  semblables.  A  la  fin, 
le  Diahirundinum,  ou  des  arondelies,  auquel  soit  imprimée  la  vertu  des 
figues  seiches,  du  calament,  origan,  ou  poliot,  hysop,  sarriele,  et  plus 
outre  (si  besoin  est)  du  soulphre,  et  du  nitre  :  et  ceux  qui  ont  propriété 
comme  la  fiente  d'arondelles  \  de  chien,  de  loup,  et  d'enfant  qui  soit 


1.  «  Et  clystcrilnis  acribus.  » 

2.  A  cause  de  l'usage. 

3.  Les  Grecs  et  les  Arabes  eu  oui  diuerses  descriptious,  comme  Rliasis  au  neu- 
fiesnie  au  Hoy  Almansor,  cliap.  ciu(juante  ciui|uiesme,  et  Mesué  au  chapitre  de  la 
toux.  La  description  qui  nous  plaist  dauantage,  est  celle  en  laquelle  consenieut 
Galen,  Aece,  yEginete,  et  plusieurs  autres  Grecs  :  sçauoir  est,  du  st\rax,  de  la 
m\  rrhe,  du  galban,  et  de  l'opion  en  parties  esgales,  qui  soient  receus  de  vin  cuit.  (.L) 

4.  La  liente  d'vn  enfant,  qui  ait  esté  nourry  durant  trois  iours  de  seul  paiu,  et 
des  lupins,  auec  du  vin  vieux  :  et  celle  du  chien  qui  ail  esté  nourry  d'os,  l'espace 
de  deux  iours,  sont  requises  de  Galen,  afin  de  résoudre  mieux,  et  que  soient 
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noiirry  de  lupins  :  et  comme  sont  testes  de  liarencs,  poissons  salez,  et 
rherbe  ditte  mors  de  Diable,  et  semblables. 

Le  Dinmoron  se  fait  ainsi,  selon  Galen  an  lieu  dessus  allégué  :  PR. 
iu$  des  deux  sortes  de  meures,  cinq  parts  :  du  iiiiel^  vue  part  :  soyent 
cuits  à  l'espesseur  du  miel. 

Le  Dianucurn  se  fait  de  niesmes  :  PR.  ius  d'escorce  de  no/.r,  cinq 
parts  :  du  miel,  vne part  :  soyent  cuits  à  l'espesseur  du  miel. 

Ce  sont  leurs  simples  compositions  qui  conuiennent  aux  femmes,  aux 
enfans,  aux  débiles.  Et  moy  (dit  Galen)  guidé  de  la  raison,  i'ay  trouué 
meilleur  du  Dianucum  fait  auec  quelf|u'vn  des  susdits  astringents,  au 
commencement  des  phlegmons  :  quand  ils  augmentent,  auec  du  satl'ran 
et  de  la  myrrhe  :  en  Testât,  auec  les  diaphoretiqucs  susdits. 

Le  Diahirundijiutn  se  fait  ainsi  '  :  PR.  de  la  cendre  des  arondelles, 
quatre  drachmes  :  sa/fran,  naid,  un/rrhe,  de  chacun  vne  drachme  : 
paistrissez-les  auec  du  miel,  et  en  soit  fait  composte. 

Ce  sont  les  remèdes  que  Galen  approprie  pai'  diMlans,  à  gargouiller, 
lécher,  oindre,  et  souffler  au  dedans.  Quant  au  deliors,  Auicenne  com- 
mande pour  le  commencement  d'cnuelopper  légèrement  le  col  auec  laine 
à  tout  le  suyn  ',  trempée  en  huile  d'oliue,  ou  de  camomille.  Puis  il 
ordonne,  qu'à  la  fin  on  y  adjouste  des  attractifs,  comme  bourrac,  souffre, 
cosle,  mouslarde,  castorée,  et  tout  ci;  (pii  fait  rougir  et  vescier. 

Or  ces  choses  ont  lieu,  si  l'aposteme  prend  la  voye  de  resolution. 
Mais  s'il  tend  à  suppuration,  Heben  Mesuë  commande  cet  emplastre  : 
PR.  farine  dor(je,  et  semence  de  lin,  de  chacun  vne  irnce  :  chaire  de 
dactes,  /'kjucs  sei<hes  yrasses,  de  chacun  vne  orwe  et  demie  :  mouelle 
de  pain,  demy  quarteron  :  tout  soit  cuit  en  vin  cuit  ^  et  puis  pilé,  et 


moins  puantes.  Mais  il  n'y  a  aucune  proprieti';  en  la  liente  du  chien  conlro  l'osqui- 
nance,  comme  il  a|)|)ert  de  ce  qu'elle  est  aussi  Hirt  recommandée  du  mesme  dalen 
i  la  djsenlerie,  estant  destrempée  en  laict  ferré.  Ce  que  dit  Celse,  suitiant  l'opl- 
iiioii  vulgaire,  est  encor  plus  vain  :  que  celuy  qui  aura  mangé  vn  poussin  d'arou- 
delle,  celte  année  là  n'est  en  danger  d'esciuinance.  Mais  ce  (|ue  Galen  dit  (jue  de 
la  seule  fiente  de  l'homme,  broyée  auec  du  miel,  et  appliquée  en  forme  d'ouf^uent, 
res(|uinancc  est  incontinent  guérie  (mesines  sans  auoir  tiré  du  sang)  n'est  pas 
croyable.  Cela  est  vain  aussi  qu'il  récite  au  chapitre  de  la  piuoine,  ipie  le  lin, 
duquel  vne  vipère  aura  esté  estrangli-e,  teint  en  pourpri!,  est  le  plus  excellent  de 
tous  remèdes  à  ce  mal.  (^ar  sa  vertu  est  manifesle,  de  seiclier  bien  fort  :  de  laquelle 
il  profite  indilTeremmenl  à  toutes  tumeurs  du  col.  (.1.) 

).  C'est  la  description  de  C.alen  prise  d'.\sclepiade  au  0"  liure  Caralopous,  laquelle 
est  ainsi  intiluli're.  aiUif  inedicnincnt  <lr  bowhr,  fuit  d'iinindeUes,  suns  rliuc  Sduiiaye. 
Auiceunc  descrit  vn  autre  dialiirundinum,  composi;  de  beaucoup  plus  de  simples. 
Soyez  icy  aduertj ,  (juc  Cuy  écrit  (le  ms.  de  .Montp.  et  Canappe),  nard,  mi/irlu:,  elc, 
où  nous  lisons,  suiuanl  Calen,  nard  Indien.  (.1.) 

2.  «  Lana  succida  »,  laine  grasse  (Pline.) 

3.  «  Cocpiantur  in  rubis.  <>  —  l"'ailes  les  cuire  avec  du  Sapa  (Mingel.).  —  Sapa  : 
vin  cuit  jus(|uà  la  réduction  de  la  moitié  ou  des  deux  tiers. 
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réduit  en  eniplastre.  Et  si  on  engraissoit  cela  auec  vn  peu  de  l)euiTe,  il 
en  seroit  meilleur. 

Rogier  ordonne  cettuy-cy  :  PR.  niciitc  dlIiiehJes,  boiie^  ou  cardon 
henoist  ',  aloyne^  de  chacun  m  nuuiipnl  :  farine  d'orge,  semence  de 
lin,  de  chacun  demy  quarteron  :  du  miel,  deux  nuces  :  oliuj  de  porcs, 
vu  quarteron  :  soyent  cuits,  et  pilez,  et  réduits  en  emplastre. 

Lanfranc  fait  ainsi  :  PR.  vn  nid  d'arondelle,  et  faites  le  bouillir  lon- 
guement en  eau,  puis  couler  par  vn  crible  :  et  en  la  colature  cuisez 
racine  de  lys,  guimauluc,  et  brionie,  feuilles  de  maulue,  violettes, 
paritaire  '  :  soyent  fort  pilez  et  que  l'on  incorpore  auec  eux  du  leuain 
bien  acre,  et  farine  de  semence  de  lin,  de  chacun  autant  qu'il  eu  faudra  : 
soyent  bouillis,  et  à  la  fin  adjoustez  y  vn  peu  d'huile  vieu.r,  et  oing  de 
porc  sans  sel,  et  soit  fait  emplastre  :  lequel  miraculeusement  resoult  ou 
suppure  toute  esquinance.  Et  auec  ces  choses,  qu'on  face  tousiours  vn 
gargarisme  maturatif  auec  eau  et  vin  cuil,  et  miel,  de  la  décoction  de  la 
racine  de  guimaulue,  des  figues,  semence  de  lin,  fenugrec,  et  semblables. 

L'aposleme  estant  meur,  commande  qu'il  soit  rompu  ou  percé,  s'il  est 
apparent,  auec  vue  lancette  :  et  qu'il  soit  mondifié  auec  le  mondicatif 
d'ache,  ou  auec  quelqu'vn  des  communes  exitures.  Et  s'il  est  de  par 
dedans  non  apparent,  soit  rompu  auec  les  ongles,  ou  en  le  frottant  de 
quelque  chose,  s'il  est  possible  :  ou  auec  gargarismes  maturatifs,  et  apé- 
ritifs :  comme  est  de  la  décoction  des  figues,  dactes,  et  fenugrec,  yadjous- 
tant  du  leuain.  Et  le  plus  fort  selon  Auicenne,  est  le  borax,  niire,  myrrhe, 
poivre,  liente  d'arondelle,  et  de  loup,  graine  de  moustarde,  et  de  rue 
sauuage.  Et  selon  Rogier,  que  l'on  prenne  vn  petit  lopin  de  chair  de 
bœuf  demy  cuite  :  soit  lié  auec  vn  fil  long  et  ferme,  et  fais  tant  qu'il 
l'aualle,  et  quand  il  sera  sur  le  point  de  l'aualler,  retire  le  soudain  par 
le  fd,  auec  violence,  et  ainsi  l'aposteme  sera  rompu.  Cela  mesme  peut 
estre  fait  auec  vne  esponge. 

L'aposteme  estant  ouuerl,  soit  mundifié  auec  gargarismes  uioudifica- 
lifs  de  vin,  miel  et  semblables. 

En  la  matière  froide,  pour  le  commencement  soit  fait  gargarisme  auec 
oxymel  :  puis  qu'il  monte  à  la  cannelle,  le  spic,  pyrethre,  et  asse  puante. 
Et  qu'on  mette  par  dehors  huiles,  et  emplastre  conuenable.  Mais  s'il 
vient  à  s'endurcir,  soit  ni(dlifié  auec  diachylon  remolly  auec  graisse  de 
poulie,  ou  semblables  :  ou  auec  quelqu'vn  des  remoUitifs  cy  dessus  dit 
chapitre  de  Schirre,  et  qu'on  dira  cy  après. 

La  quatriesme  chose  est  accomplie,  selon  les  accidents  :  comme  s'il  y 
a  forte  douleur,  qu'on  face  vn  gargarisme  de  laict  tiède  :  car  il  est  loiié  de 

1.  «  Senalionum,  vel  cardonis  benedicti.  «  Senatiou  est  autre  chose  que  Seuecion, 
dit  en  <'.rec  e^^ucnijn.).  (J.) 

2.  «  l'arietariae.  » 
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tons.  El  à  cela  mosme  vaut  le  syrop  violât,  et  de  paiiot,  et  les  penides  et 
le  miiccilage  de  la  semence  de  lin,  psyllion  et  coing,  dissoiilte  en  qnelque 
eau  aslringente  :  coninie  seroit  l'eau  rose,  de  plantain,  et  de  niorelle.  El 
Halyabbas  recommande  extremenienl  à  cecy  la  casse  fistule,  destrempée 
en  eau  de  regalice.  Et  s'il  y  auoil  si  grande  estroilesse  qu'il  ne  peut  aual- 
1er,  qu'on  mette  des  ventouses  loulàFentour  du  col  pour  eslargir  le  canal. 
Et  quelqiiclbis  (dit  Auicenne)  on  y  doit  introduire  vne  canule  faite  d'or 
ou  d'argent  ',  et  semblables  pour  aider  à  la  respiration.  Et  quelquefois 
sert  à  l'eslargissement  des  voyes  de  la  viande,  et  de  l'air,  de  presser  les 
cspaules  auec  force. 

Or  quand  les  esquinances  sont  plus  voliementes,  et  que  les  médica- 
ments n'y  valent  rien,  et  on  croit  que  le  malade  se  perdra,  Auicenne  dit, 
que  ce  dequoy  on  espère  qu'il  euadera,  est  \'oiiiiertiirc  <le  la  rauno  ou 
gargamelle.  non  pas  de  l'épiglolle  -,  entre  les  deii.x  anneaux  ',  tellement 
([u'il  puisse  lialeiner  :  le  laissant  ouuert  durant  trois  ionrs,  et  non  plus  (et 
pour  cause,  qui  sera  ditte  cy  bas),  iusques  à  tant  (|ue  la  malice;  du  mal 
soit  passée.  Puis  soit  cousu  et  incarné. 

Ce  que  Albucasis  preuue,  par  le  tesmoignage  d'vne  chambrière,  qui 
d'vn  Cousteau  s'cstoit  coupé  vne  partie  du  canal  du  poulmon.  Et  Aucn- 
zoar  a  espronué  ladite  opération  sur  vne  cliiévre. 

f)xi  Goitre  '■. 

GiuiiiK  est  apnsleme,  ou  exilure,  ou  excroissance  au  col.  de  maliere 
humorale  conuertie  en  autre  matière. 
Ses  causes  et  signes  sont,  ceunme  des  autres  aposlemes  eviliuals  sus- 
dits :  mais  il  a  quelques  iugemens  propres. 

1.  La  cannuie  peut  estrc  faite  courbe,  laquelle  sera  iiiisi'  [lar  fm-co  dans  li'  ^^osior, 
pour  succer  l'air  et  les  viandes  sorbiles,  (pii  aulrernciil  lu'  pcuuenl  allaiiidio  le 
gosier.  Mais  si  l'eslroilesse  est  sous  le  gosier,  il  faut  mettre  le  tuyau  dans  la  tra- 
cliiee,  si  faire  se  peut  ',  ou  pour  le  moins  dans  i'cpsoijhage,  de  mesine  qiw,  le  vul- 
gaire y  fourre  un  jjourreau  aux  catharres  sniïocans  auec  tres-hon  succez.  (.1.) 

2.  Les  autres  lisent  ciiinc  ou  Epiijl'illr,  (pii  sif;nifienl  niesmes  ciioses,  selon  Albu- 
casis, et  plusieurs  autres.  .loubert  a  mieux  aimé  imiter  celuy  qui  escrit  ninnc,  d 
non  pas  fcpiulottc.  Or  est  icy  proposée  la  section  du  larynx,  dit  eu  Orec  lari/wjo- 
Inmie,  que  l'on  pcul  entreprendre  (mais  sagemonl)  en  l'exlreme  sutTocalion,  tandis 
que  les  forces  sont  asseurécs.  Les  Uarbares  rappellent  suli^rdnnuli'm.  d'vn  nom 
vulgaire  i:s(annny,  (pii  signilie  sulfoquer  et  esirangler,  comme  si  on  disoil  priiuir 
de  la  canne,  ou  de  son  vsa^o.  Paul  .Kginete  on  son  sixième  liure,  recognoil  et 
ordonne  ce  genre  de  remède,  suiuant  Antvile,  chirurgien  très-excellent.  Aurclian 
escrit  rpic  c'est  vne  invention  fabuleuse,  cadu(pie  et  téméraire  d'Ascle|)iadc.  Ara'tée, 
plus  aiu'icn  que  ceux-là,  reprouue  tel  remède,  de  ce  qu'il  adnienl  plus  grande 
inflammation  de  ceUi;  playe-là,  et  conseipienuiicnt  la  sulVocalion  en  augmentt>,  la 
toux  en  est  esmeue,  et  la  pla\e  deiiuniro  sans  se  pounnir  ;igL;ln(iner.  (.1.) 

:i.  Le  ms.  de  Montp.  ilil  :  -  et  doit  on  fere  le  Inm  l'iiln'  deux  .ineaux  ». 

4.  «1  De  bolio.  •> 

1.  e'esl  le  liiliaKC  (lu  larjnx. 
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Le  goitre  naturel  ',  selon  Albucasis,  ne  reçoit  pas  curation.  Au  goitre 
qui  est  entrelacé  de  nerfs  et  artères,  on  n'opère  point  seurenient.  Il  laut 
laisser  le  grand  goitre,  qui  occupe  les  deux  costez.  11  laut  craindre 
suiuant  Arnauld,  d'extirper  le  goitre  comme  que  ce  soit,  par  corrosion 
ou  incision.  Le  goitre  est  estimé  maladie  régionale,  ou  de  pays,  et  héré- 
ditaire à  l'endroit  de  plusieurs. 

La  ci/rc  de  goitre,  n'est  pas  diuerse  de  la  cure  commune  des  autres 
bosses  et  glandes  -,  ditte  cy-dessus,  sinon  en  ce  que  :  si  no  peut  eslre 
guery  par  les  résolutifs,  on  par  les  maturatifs  dit  au  lieu  allégué,  ne  par 
dessiccatifs  et  consomplifs  appropriez,  desquels  nous  dirons  incontinent  : 
qu'on  fasse,  selon  Rogier,  auec  vn  fer  chaud  deux  setons,  l'vn  de  long, 
et  l'autre  de  trauers  :  que  tous  les  iours  matin  et  soir,  on  les  lire  en 
dehors,  iusques  à  tant  que  la  chair,  ou  matière  soit  du  tout  consumée. 
Et  s'il  y  en  demeure  quelque  chose,  soit  détruite  auec  poudre  d'aspho- 
dèles, ou  semblable  :  et  puis  soit  traité  comme  les  autres  playes. 

S'il  est  libre,  et  non  entrelacé  de  veines  et  artères,  que  l'on  coupe  la 
peau,  et  soit  décharné  et  tù'é  totalement  dehors  auec  son  sachet,  comme 
dessus  a  esté  dit,  et  soit  guery  :  ou  s'il  te  semble  expédient,  ainsi  qu'il  a 
esté  dit  des  escroûelles,  soit  sagement  extirpé  auec  des  corrosifs. 

Les  dessicatifs  appropriez  et  esprouuez  par  les  niaistres,  sont  ceux-cy  : 
premièrement  pour  le  dedans,  Rogier  ordonne  vn  tel  elecluaire  :  PR. 
racine  de  coiileuurée  blanche,  racine  de  courrje  muuage,  pain  de 
pourceau,  polypode,  mijrrhc  muuage,  asperges,  cuistolorliie  ronde, 
racine  de  concombre  sauuage,  racine  d'aron,  racine  de  hoinllon  blanc, 
esponge  de  marine,  et  balle  marine,  de  chacune  vne  partie  Ayant 
bruslé  l'esponge,  et  la  balle,  le  reste  soit  mis  en  poudre  :  et  soyent 
confits  en  mode  d'electuaire,  auec  du  miel.  Il  commande  d'en  mettre 
quehpie  peu  sous  la  langue,  quand  on  s'en  va  dormir  :  et  qu'on  luy 
baille  au  malin  vn  plein  goblet  du  breuuage,  fait  du  vin  de  la  décoction 
de  la  racine  d'aristolochie  ronde,  racine  de  bouillon  blanc,  polypode, 
betoine,  branche  ursine  :  et  il  ordonne  de  continuer  ainsi  par  dix,  ou 
vnze  iours.  Il  commande  aussi  d'adiouster  a  ceux-là,  du  laict  de  truye 
allaictant  ses  premiers  cochons  ■'.  Cela  est  empirique  :  pourtant  il  ne 
m'en  chaud  guiere  :  n'aussi  du  remède  dessusdit,  sinon  en  tant  qu'il  est 
diurétique  :  et  que  la  purgation  par  vrines  a  esté  cy  dessus  recommandée 
en  telles  dispositions  au  chapitre  des  glandes. 

Des  emplaslres  à  dissoudre  il  enseigne  auec  ses  maistres,  de  les  faire 
de  racine  de  parelle,  raifort,  concombre  sauuage,  et  saxifrage,  cuits,  et 


1.  Il  dit  naturel,  ce  qui  est  de  nativité,  et  le  plus  souvent  liérédltaire.  (.t.) 

2.  «  Aliorum  botiorura  et  glanduiarum.  » 

3.  Ms.  de  Montp.  :  "  qui  naie  heu  que  une  fois  porceaux  ». 
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meslez  aiicc  quelque  graisse.  Mais  cy  dessus  au  eliapilre  des  escroiielles, 
nous  auons  mis  plusieurs  emplasires  à  uieurir,  el  résoudre,  parquoy  on 
les  prenne  de  là.  Lanfranc  dit  à  cecy  vn  autre  breuuago,  aucc  du  vin 
de  la  decoclion  d'une  petite  plant  de  noyer  '  auec  tout  ses  racines,  et 
du  poivre.  Maistre  Dyn  fait  vue  poudre  d'esponge  bruslée,  os  de  seiche, 
sel  gemme  et  sel  commun,  racine  de  chelidoine,  souchet,  suc  de  cyclamen, 
gimgembre,  poivre,  hedegar,  noix  de  cyprès,  et  paille  marine  -.  l'y 
adiouste  de  la  racine  de  scrophulaire  et  filipendule,  'M  qu'il  eu  vse  comme 
dessus. 

Tels  médicaments  ont  beaucoup  de  promesses,  mais  peu  d'ellVct. 

Des  Aiiostemrs  du  dos. 

PARCE  qu'en  l'analomie  du  col,  a  esté  mise  TAnatomie  du  dos,  pour- 
tant en  nous  dcspeschant  nous  disons  que  les  apostemes  du  dos,  en 
causes,  signes,  et  cure,  conuiennenl  assez  auec  les  connnuns  :  sinon  en  ce 
qu'ils  sont  plus  dangereux,  à  cause  que  la  Nuque  est  prochaine,  laquelle 
(comme  il  a  esté  dit  en  l'analomie)  est  lieutenantc  du  cerueau. 

Dont  il  est  dit  au  douziesme  de  l'Vsage  des  parties,  que  les  accidents 
de  la  Nuque,  sont  semblables  à  ceux  du  cerneau.  Et  pource  nous  les 
douons  repercuter  si  fort  que  les  autres  :  Car  il  suffit  du  commence- 
ment y  mettre  des  allerans,  et  refrenatifs  domesti(|ues,  tel  (|ue  riiuile 
rosat.  Et  auec  ce,  quand  ils  suppureiil,  il  w,  faut  attendre  la  parfaite 
maturité  pour  les  ouvrir,  et  en  les  oum'ant,  qu'on  suiue  le  profond  ',  et 
qu'on  se  garde  de  l'oiigiiie  des  nerfs  :  car  li'ur  pi(|ueure  et  incision  est 
dangereuse. 

La  fjibbnsité  est  pi'oprement  passion  du  dos  :  mais  parce  qu'elle  n'est 
proprement  aposleme  (iaçoit  qu'elle  puisse  être  causée  d'aposteme),  aius 
dcsnoiieure  ',  il  en  sera  dit  cy-après. 

1.  «  Pariiac  plaiilae  nucis  cum  suis  radlcibus.  » 

2.  Joubcrt  a  écrit  «  balle  marine  i>,  il  a  mieux  aimé  suiiire  un  exi'Mi|ilaire,  où 
est  escrit  balle,  qni  signilie  vue  paume,  ou  est  œuf  de  mer.  C'est  vn  inousseau 
ou  plotton  qu'on  trouue  souuent  au  rivage  de  la  mer,  comme  celuy  du  ventre  des 
clicvreaux.  Il  pense  que  ce  soit  des  poils  de  l'alge,  rompus,  el  amoncelez  du 
coup  inconslanl  et  dîners  des  ondes.  Si  (|nelipi'vii  aime  mieux  lire  Vnillr  inarinc 
(comme  aussi  lisent  .\rnaud,  Itogier,  I)\n,  el  anlr(!s)  re  sera  parauaiitnre  relie 
que  les  Lalins  appellent  vAw,  de  laquelle  voyez  Constanlin,  sur  Diusioride.  lui 
ce  pays  elle  est  très  cognuë  et  fort  vulgaire,  el  s'aiipelle  aaunn.  Quelques-vus  la 
nomment  abusinement  foin  marin,  pour  (pielque  semblaiire.  De  la  paille  marine 
semble  anoir  eu  niesim^  adnis  (pie  nnus,  .Manlie  autlieur  du  liure  inlilnlé  Luininnirc 
nviiritr,  sur  le  ('eral  d".\rnaud  de  \'ille-neufne  pour  les  creuez.  (.1).  —  »  Paleao 
mariiiae  •>,  édil.  L'iliU;  —  ms.  de  Monip.  :  "  palle(!  marine  ». 

:t.  Il  dit,  qu'on  suirc,  signiliant  qu'il  faut  cou|)er  du  long  des  nerfs,  et  comme  ils 
vont,  de  peur  qu'ils  ne  soieul  coupez  de  Iravcrs.  (.1.) 
i-.  «  Sed  dislocalio.  » 

WlCAISE.   —   Guy  clo  Clinilliar.  1  | 
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QVATRIESME  CHAPITRE 

Des  Apostemes  de  fespau/e  et  des  b/vs. 

[es  apostemes  de  l'espaiile,  et  des  bras,  ne  sont  pas  difTérenls 
de  la  cure  commune,  sinon  qu'à  l'endroit  des  jointures  on 
anticipe  l'ouuerlure,  afin  que  la  sanie,  de  son  séjour  ne  ronge 
et  ne  dissipe  les  nerfs  et  les  liens,  et  que  par  conséquent 


entre  auant  dans  la  iointure,  et  y  fasse  vne  fistule,  principalement  vers  le 
coude  ',  où  il  y  a  plus  grand  entrelaceure  de  liens  et  d'os.  Et  que  l'on  se 
garde  bien  de  faire  ouuerfure  eniiiron  la  sommité,  ains  aux  costez  :  car  le 
mouuement,  et  la  denudation  de  f'os  empesclient  la  consolidation. 

De  /'(/posfeaw  après  lu  saignûe.  If  adulent  quelqucsfois  que  les  bras 
s'apostement  après  la  saignée  :  à  quoy  est  bon  ce  qii'Auicenne  conseille 
pour  le  commencement  :  sçauoir  est  que  de  l'autre  bras  il  soit  saigné, 
selon  qu'il  aura  enduré,  et  qu'on  mette  là  dessus  vn  emplastre  de  ceruse, 
et  qu'on  fasse  tout  à  l'entour  un  epitheme  de  refrigeratifs.  Touchant  à 
moy  l'y  mets  l'emplastre  de  bol  arménien,  et  aulbin  d'œuf.  Et  quant  à 
ce  que  dit  lamier,  de  la  fomentation  remollissanto,  et  resoluanle,  de 
l'estoupade,  et  ligature,  cela  y  conuieni,  à  la  procédure'',  etc. 

De  raneiirisme.  L'eudjorisuie  ou  aneurisme  est  un  aposteuie  fegier, 
plein  de  sang  et  de  ventosifé,  seion  Auicenne  au  quatrième  de  son 
Cdnoii,  au  cliapiire  du  flux  de  sang.  Dequoy  Galen  au  liure  des  'rumeurs 
contre  nature  dit  :  L'artère  estant  ouuerte  ou  destruite,  la  passion  est 
nommée  aneurisme.  Il  se  fait,  l'artère  estant  diuisée,  quand  la  peau  qui 
luy  est  au  deuant,  est  jà  venue  à  cicatrice.  Ce  qui  adulent  le  plus  sou- 
uent  (comme  dit  Auicenne)  es  plys  '  comme  du  col,  et  des  aynes  :  et  ce 
de  soy-mesme  d'vne  cause  interne,  ou  de  la  phlebotomie.  Et  parce  qu'il  se 
fait  plus  au  bras,  pourtant  il  est  mis  au  chapiti'e  des  bras.  Telle  passion 
est  cogneuë,  selon  les  susdits  personnages,  de  ce  qu'elle  pousse  comme 
vne  artère  :  et  en  pressant  se  recule,  et  reuieni,  comme  en  la  rompure. 

Sa  curation  est  doublement  faite  :  l'vne  des  manières,  est  compression 
faite  auec  vn  emplastre  astringent,  et  la  ligature  à  mode  de  rompure. 

L'autre,  que  des  deux  costez  l'artère  soit  descouuerte,  et  fiée  auec  du 

\.  il  ilit  coude,  en  façon  vulgaire,  pour  olecrane.  (J.)  —  «  Circa  cubilum.  » 

2.  ic  Competil  in  processus  »  ;  cela  y  convient  après,  selon  la  marche. 

3.  "  fa  cumaluns.  » 
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fil  :  cl  ce  ([iii  sera  onlre  les  deux  liens,  soil  tranché  :  et  puis  soil  trailé 
comme  les  playcs  communes  :  Ailnicasis  assigne  vne  autre  manière,  liant 
auec  deux  cguilles,  de  laquelle  nous  dirons  cy-apres  eu  l'emineucc  du 
nomliril. 

Jje  la  ehiruQre.  Quelquefois  aduient  aux  mains  vne  enfleure  charnue 
et  phlegmatique,  nommée  de  plusieurs  Chiragre  \  de  laquelle  les  causes, 
et  signes  ont  esté  dits  cy  dessus  es  apostemes  phlegmatics.  Or  celle  qui 
est  naturelle,  ancienne,  et  confirmée,  ne  reçoit  point  de  guerison,  et  la 
cure  de  la  guérissable  ne  diffère  point  de  la  commune  cure  des  apostemes 
phlegmatics,  sinon  qu'elle  a  certains  propres  remèdes,  et  la  cautérisa- 
tion -,  dont  elle  a  besoing  du  long  des  os  du  brasselet,  auec  vn  culte- 
laire,  à  ce  que  le  mal  ne  retourne. 

Les  propres  remèdes  sont  ceiix-cy  :  |)remier('ment,  celuy  que  l'aisoit 
mon  maistre  do  Montpellier  :  PR.  des  choux  rouges,  ciiu/  munipuls  : 
liijebles,  et  trihule  marin,  de  chacun  deux  mam'puls.  Soyent  cuits  en 
lexiue  de  cendres  grauelées  ■',  et  vn  peu  de  vinaigre  et  du  sel  :  soyent 
pilez,  et  réduits  en  om()lastre. 

Secondement,  selon  mon  maistre  de  Tholose,  qu'on  face  vn  gant  ou 
vne  bourse  de  bon  cuir,  et  qu'on  la  remplisse  de  bonne  lexiue  de  cendres 
de  figuier  et  serment,  et  de  feugere,  auec  vn  peu  de  sel  et  de  vinaigre, 
qu'on  y  mette  la  main,  et  soit  tellement  fermée!  et  liée,  que  rien  n'en 
sorte,  et  (|u'on  la  réchauffe  souuent  d'eau  chaude,  dans  vn  autre  vais- 
seau, et  que  l'on  continué  cela  tant  que  la  main  soit  desenflée. 

Quelques  vus  la  baignent  premièrement  en  l'eau  de  la  décoction  de 
squinant,  ou  d'autre  cliose  subtiliante  :  puis  y  appliquent  de  la  poix,  et 
d(!  la  cire,  qu'ils  retirent  violemment,  et  ainsi  rcmollissent  la  muin.  Con- 
se(|ueniuii'nl  il>  la  parl'uiiicul,  cl  cstiiucnt*,  aucîc  la  futué(!  qui  s'esleue  du 

t.  .Vvpa  sjgiiille  proyiî  el  prise  :  ilctà  est  dit  noSxypa,  Y^vay^a,  -/E'.paYpa,  propriniieiil 
la  goutte  des  pieds,  des  genoiiils,  et  des  mains,  par  laquelle  tes  malades  soiil 
comme  prias  et  garollez.  Mais  les  harbanss  preiinenl  chinigre,  pour  tumeur  sans 
douleur  :  s<;auoir  csl,  quand  la  main  apparoit  foii  grosse  el  énorme.  A  ce  mal  ros- 
ponil.  saluant  les  mesmes  anllieurs.  l'olcpliantle,  laquelle  ils  définissent,  addition 
de  cliair  aux  pieds  el  aux  ïambes,  grosses  outre  mesure  :  comme  l'on  peut  voir 
es  ïambes  de  ceux  qui  sont  malades  do  vrayc  ladrerie  :  cl  tels  t\uu  sont  naduelle- 
ment  les  pieds  de  la  beslo  nommée  drplumt,  desquels  aussi  l'a|ipcllalion  de  celte 
malailie  semble  estrc  dérivée.  (.1.)  —  (Uiy  réunit  sous  lo  nom  de  chiragre  plusieurs 
lésions,  parmi  les(|ucltes  la  carie  el  la  suppuration  des  os  du  carpe  cl  du  niéla- 
carpe. 

2.  I.e  cautère  sert  non  seulemenl  pour  donner  issue  à  la  matière,  ains  .lussi  pour 
esboire  une  portion  d'icelle  el  corroborer  la  partie,  (jne  désormais  ne  s'y  fasse 
recbeute.  (.).) 

:i.  On  les  fait  du  tartre  brusié,  qui  esl  la  lie  du  vin.  (J.)  —  «  Ciucrum  clauel- 
latorum.  » 

4.  •<  Suffuniiganl,  el  sUipli.inl.  • 


IGi  SECOND  TRAITÉ.  —  APOSTÈMES,  EXlTUliES  ET  PlSTfEES 

vinaigre,  iello  sur  la  marcasile,  ou  pierre  de  nioliii  ardente.  Finalement 
ils  l'einplaslrent  auec  du  galban,  et  ammoniac,  et  semblables. 

l'ay  plus  esprouué  les  premiers  moyens  :  toutes  fois  en  tel  cas  i'acous- 
tume  plus  les  esponges  trempées  en  lexiue  forte  et  chaude,  en  laquelle  il 
y  ait  de  l'alun,  du  soulphre,  et  du  sel,  en  liant  plus  eslroitement  '  (comme 
il  a  esté  dit  aux  apostemes  phlegmalics)  qu'en  aucun  autre  aposteme  :  et 
il  en  sera  dit  encor  plus  parfaitement  au  traité  de  l'Elephanlie. 

En  toutes  ces  dispositions,  la  matière  soit  destournée  à  l'autre  main, 
par  frictions,  et  vn  pois  -.  Et  enfin,  qui  veut,  y  peut  procéder  auec  les 
cautères  susdits. 

De  f  aposteme  /istiileux  des  doigts.  Ouelquefois,  à  l'endroit  des  joinc- 
lures  des  doigts,  naissent  des  apostemes  phlegmalics,  durs,  de  couleur 
brune,  cnnironnés  de  veines  esleuées,  vlcerans,  et  rongeans  les  os,  et 
leurs  liens  (comme  dit  Guillaume  de  Saiicet),  courans.  et  se  chan- 
geans  aucunefois  de  membre  en  membre,  comme  le  sephire,  dit  Fermes 
d'Anicenne  ^ 

Leurs  causes,  iugements,  et  cures  sont  comme  des  escroiielles  escail- 
leuses  :  en  oignant  du  commencement  avec  huile  de  spic,  et  de  lys,  et 
mettant  par  dessus  le  diacliylon.  Et  s'il  aduient  qu'ils  s'vicerent,  soyent 
mondifiez  auec  l'onguent  des  Apostres,  et  la  poudre  des  Asphodèles.  Et 
s'il  est  de  besoin,  auec  l'arsenic,  comme  il  a  esté  dit  aux  escrouelles.  Mais 
si  l'os  est  corrompu,  qu'il  soit  cautérisé,  et  le  corrompu  rejette,  car  le 
cautère  oste  toute  corruption,  comme  il  sera  dit.  Et  puis  soit  traité  de 
la  cure  des  autres  viceres. 

Du  jiaimarice.  Le  Pannarice  est  vn  aposteme  '  chaud,  exilural, 
engendré  prés  de  la  racine  des  ongles. 

Un  a  ses  causes,  et  signes,  des  chapitres  des  apostemes  chauds  cy- 
dessus  mis.  Mais  il  y  a  quelques  iugements  propres  :  car  (selon  Aui- 
cenne)  il  est  difficile,  et  de  véhémente  douleur  :  de  sorte  qu'il  donne 
quel(|uefois  fièvre,  resverie  et  syncope,  et  par  conséquent  fait  mourir. 
Ouelqueslbis  il  dénient  vicere,  et  meine  à  corrosion,  et  corruption  de  la 

1.  Canappe  dit  :  «  en  l;i  liant  osiroilenieut  ». 

2.  >c  Ciini  fricationibus  et  pondère.  » 

.'i.  Canappe  dit  :  «  comme  scirrhus  dit  de  Aiiicenne  fcnuos  ».  —  i<  Velut  sepliyros 
dictus  alj  Allie,  ferinos.  »  —  V.  chap.  du  Schirre  i  p.  1 3 1  )  elle  Glossaire  à  la  Ihi  du  volume. 

4.  Les  Grecs  l'appelteut  7iïpuvu-/iov,  dont  il  y  a  en  Dioscoride,  liure  4,  chapitre  49, 
el  eu  Gaten  au  liuiclieme  tiure  des  Simptcs,  une  certaine  lierbe  nommée  napMvj/ia, 
de  ce  qu'elle  remédie  principatenient  â  ce  mal.  Paul  .Eginete,  au  dernier  chaiiiire 
de  son  troisiesme  tiure,  descrit  cette  maladie,  disant  que  c'est  vne  aposteme,  con- 
sistant à  ta  racine  de  l'ongle.  Les  Latins  t'appellent,  Rcdiuic,  et  Rédauie  :  les  Bar- 
bares, Pannaricc  el  Pannaride,  corrompans  le  mol  grec.  (J.) 
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chair  dos  os,  et  pnr  cons('f|iient  à  Esliiioiiioiio,  (>t  ponlitioii  de  (ont  le 
doigt  :  cl  iette  le  plus  sonnent  sanie  subtile  et  puante. 

Sa  cure  ne  dilTere  point  de  la  cure  commune,  sinon  qu'il  faut  plus 
refroidir  et  refréner  au  commencement,  et  appaiser  plus  la  douleur. 

Doncques  ayant  saigné,  euacué,  diiierly,  et  institué  la  d'elle  des  ma- 
tières chaudes,  soit  au  commencement  refréné  anec  du  vinaigre  pur  ou 
mesié  anec  du  miiccilage  de  la  semence  de  l'herbe  aux  pulces,  ou  auec 
des  galles,  et  escorces  de  grenades.  Surquoi  Ilalyabbas  disoit,  que  le  sage 
Hyppocras  au  quatriesme  des  Epidémies,  traitoit  le  Doboham  '  auec  galle 
verte  et  vinaigre.  La  camphre  aussi  est  fort  loiiée  d'Auicenne.  En  l'ang- 
ment,  et  en  l'estal  on  y  applique  du  vinaigre  auec  farine  d'orge,  ou  du  son. 
Et  à  la  fin  y  connient  l'huile,  anec  l'encens,  et  la  nielle  -,  pour  résoudre. 

S'il  fait  amas,  qu'on  layde  a  mourir  auec  muccilage  de  psyllion,  mesIé 
auec  quelque  graisse,  ou  de  cet  emplastre,  qui  est  de  Guillaume  : 
PR.  trois  ou  (jualre  mnyeii.r  (Tœufs  cuits,  farine  de  fenugrec,  et 
semence  de  lin,  mucrilarje  de  guimaulue,  de  chacun  vne  once  :  beurre 
frais,  demij  f/uarteron.  Tout  soit   incorpoi-é,  et   réduit   en   emplastre. 

Quand  il  est  meur,  soit  percé,  en  faisant  vu  subtil  et  petit  trou  pour 
vuider  ce  qui  y  est  :  puis  soit  mondilié  anec  du  miel,  et  farine  de  len- 
lilles  et  de  lupins  :  l'aloés  est  des  meilleures  choses  à  incarner. 

Si  l'ongle  pi([ue  la  chair,  soit  retranchée.  Et  s'il  y  adulent  vicerc  soit 
desseicliéauec  trochiscs  d'Asphodèles,  ou  chalidicon,  ou  nucic  de  l'arscmic. 
Et  au  cas  que  l'os  fut  corrompu,  soit  descouucrt  :  et  l'os  soit  cautérisé 
auec  vn  fer  chainl  :  car  le  cautère  est  de  grand  ayde  en  cecy,  comme  dit 
.Miiucasis.  Et  s'il  csloit  Esthiomcne,  soit  scarifié,  finalement  traité  de  la 
curi;  d'Esthiomene.  Et  si  la  corruption  marche  vers  le  doigt,  tellement 
que  l'on  ail  juMir  de  luy,  soit  retranché  et  cautérisé.  El  en  toute  disposi- 
IJMii.  pour  ciiiiiH'f  chemin  à  la  matière,  soit  faite  onction  loul  à  l'enlour 
<lii  (iiiigl  el  de  l;i  main,  anec  huile  rosat,  on  onguent  de  Ixii  arménien. 
AuiiMsnne  appais(>  la  dduleur  auec  de  l'opion  :  et  si  un  adjousldil  du  muc- 
cilage de  psyllion,  ce  seroit  vne  chose  parfaite. 

Guillaume  fait  pour  cecy  vn  tel  onguent,  auquel  consent  Ilalyabbas  : 
PH.  dliuile  rosat,  vne  once  :  npinn,  ligoscgame,  île  c/uwun  m  scru- 
pule :  semence  de  aclie,  demi/  scrupule  :  rinai</n\  ileu.r  drac/n/u's  : 
soyent  pilez  et  réduits  en  onguent. 

Tons  les  nuni'di^s  soyent  applicpiez  auec  \n  iiri;:i'  moilcl,  sans  douleui', 
car  l'accident  surmonte  icv  sa  cause. 


1.  Les  uns  lisiMit  /■(  d'iukiir,  ir.iiUrcs  '(oht, lutin.  .Imiborl  a  mis  ■■  l);ili;isi'n  ■  ayinaiit 
minux  siiiiire  la  |)hraso  do  Ilalyabbas,  qui  appelle  llaiiasen,  ce  que  les  aulros  (lisent 
Paniiarlcc.  Kl  c'est  sa  niralioii,  iir)ii  pas  île  la  ilouleur,  colin  (pi'on  fait  par  ffallo 
verte.  (.1.)  —  Le  ins.  du  .Muiitp,  i'itII  :  •  il  cuniil  un^'  eniposli'iiu!  iippclic  (IuIidIi.-iih  ». 

2.  «  lit  nigclla.  » 
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GINQVIESME  CHAPITRE 
Des  Apostetncs  de  lu  poitrine. 

la  région  Jo  la  poitrine,  on  tliorax,  de  par  deliors,  sont  en- 
gendrez plusienrs  manières  d'apostemes.  comme  i)nbons  sons 
es  aisselles,  et  apostemes  des  mammelles,  et  des  costez.  Il 
en  faut  dire  par  ordre,  et  premièrement  des  bnbons. 


Des  bubons.  Snrqnoy  il  c.onnient  seanoir,  que  bubon  est  pris  en  trois 
manières. 

En  la  première  proprement,  pour  le  seul  aposleme  caché  aux  aisselles, 
tout  ainsi  que  l'animal  qui  '  se  cache  par  les  murailles.  En  la  seconde 
largement,  pour  l'aposteme  engendré  es  trois  emonrtoires,  scauoir  est  du 
cerueau  sons  les  oreilles,  et  du  cœur  sous  les  aisselles,  et  du  foye  aux 
aines.  En  la  troisiesme  plus  largement,  pour  les  apostemes  engendrez  es 
membres  glanduleux  :  comme  es  susdits,  et  outre  ce  aux  mammelles  et  aux 
testicules  :  lesquels  combien  que  soyent  nobles,  et  principaux,  neaut- 
moins  ne  sont  pas  nécessaires  à  l'estre  de  l'indiuidu,  ains  de  l'espèce. 
Et  pourtant  ils  soustiennent  quelques  repereussifs,  les  autres  non.  Et  ainsi 
l'a  entendu  Auicenne  en  son  qnatriesme. 

Toutesfois  bubon  est  prins  icy,  en  la  première  et  seconde  manière, 
pour  l'aposteme  des  emonctoires,  principalement  du  cœiu',  comme  du 
plus  principal  membre. 

De  ces  apostemes  il  y  en  a  de  chauds  et  de  froids,  et  de  durs  (qu'Ani- 
cenne  nomme  Fugiliques  ')  selon  les  matières  desquelles  ils  sont  faits.  Et 
nonobstant  que  la  matière  de  leur  génération  soit  le  plus  sonnent   par 


{.  Cet  animal  est  dit  Bubo,  oyseau  que  les  l<>aneois  appellent  Chathuant  et  llijhou. 
It  tialjjte  volontiers  es  lieux  déserts,  inaccessibles  et  rudes.  C'est  vn  oyseau  de  nuit, 
et  des  plus  malheureux,  hal)ilant  aux  cauernes.  Les  Grecs  l'appellent  j^jci;,  et  non 
pas  puêMv.  Car  en  Grec,  (i-^gwv  signifie  ta  partie  du  corps  que  nous  appelions  vulgai- 
rement Ame,  et  aussi  rintlammation  de  ladite  partie.  Dont  en  fin  est  aduenu,  que  les 
phlegmons  des  glandes  des  autres  lieux,  ont  esté  semblablement  nommez  p'jgwv:;, 
mesmement  estans  sanguins.  Car  les  bilieux  s'appellent  çuyeexa  :  comme  ceux  qui 
sont  tres-aples,  ou  fort  proches  de  la  suppuration,  sont  nommez  cfui^aia,  suiuant 
Galen  au  second  à  Glancon.  (J.) 

2.  Fugile  est  definy,  tumeur  fort  dure,  qui  ne  change  point  la  couleur  de  la  peau, 
profonde  et  arrestée,  ne  bougeant  point  pour  estre  touchée  :  de  petite  douleur,  et 
quelquefois  suppurable.  Le  plus  souvent  advient  sous  tes  aisselles,  de  grosse  matière 
pituiteuse.  (J.) 
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deriuation,  et  expulsion  faite  de  nature,  comme  dessus  a  esté  dit, 
neanlmoins  les  vlceres  et  aposteraes  des  extrcmitez  les  attirent  '. 

On  a  leurs  causes  spéciales,  et  leurs  signes,  par  la  doctrine  générale 
cy-dessus  mise. 

Ils  ont  quelques  ingemens  propres  :  et  l'vn  est,  que  la  liéure  les  suit 
volontiers.  Toutesfois  (selon  Hippocras  au  quatriesme  des  Apliorisvies) 
les  fleures  en  sont  tonsiours  mauuaises,  excepté  les  éphémères  :  et  la 
cause  est,  parce  qu'elles  signifient  que  tels  bubons  sont  germes  et  efTets 
des  apostemes  internes,  comme  dit  Galen  au  commentaire.  Et  les  apos- 
temes  internes,  niesinement  qui  sont  prés  de  membres  principaux,  sont 
danKcnuix. 


La  grande  mortalité  de  d,ffS  et  JSlIO. 

Ls  auons  manifestement  veu  les  aposlemes  internes  estre 
dangeniux  en  la  grande  niorlalilé,  et  telle  qu'on  n'a  ouy 
parler  de  semblable  :  laquelle  apparut  en  Auignon,  l'an  de 
nostre  Seigneur  I3/i8,  en  la  sixiesme  année  du  Pontificat  de 

(lleincnt  VI,  au  seruicc  duquel  i'estois  pour  lors,  de  sa  grâce,  et  moi 

indigm-  '. 

Notes  suit  les  iîimdémies  nu  xiv  siècle.  —  Nous  avons  va,  à  propos  de  la 
Biographie  de  Guy  de  Cliauliac,  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  donné  d'autre  descrip- 
tion de  l'épidémie  de  i.3'i-8,  ijuc  celle  qui  se  trouve  dans  sa  Gvamlc  Chhiivijic. 
Celle  descriplioii  est  considérée  comme  supérieure  à  celles  qui  ont  élé  l'ailes 
par  d'autres  auteurs. 

Coininc  la  plupart  de  ses  contemporains,  il  emploie  pour  désigner  l'épulémic 
l'expression  de  ijrande  morltditi-  (In  illa  iugenli,  et  inaudila  morlalllale),  c'est 
la  mortalega  grande  des  llallcns.  Elle  a  élé  appelée  aussi  peste  de  Florence, 
parce  que  c'est  par  cette  vllli;  (prellc  commença  ses  ravages  en  Europe;  on 
s'est  encore  servi  des  dénominations  do  nud  des  aines,  anf/uinnli/in.  jiestis 
inguinarin  (Simon  de  Covins),  de  mortaldé  des  l/oces  (G.  de  .Macliaul),  de 
peste  à  ludions,  de  peslis  atra,  dont  ou  a  fait  peste  noire;  mais  selon  Mii-Jion 
atra  eu  lalin,  même  au  xiv"  siècle,  n'est  jamais  pris  (ju'au  figuré;  on  aurait 
du  Iraliiirv,  dil-ii,  peste  terrible;  il  n'admel  aucune  des  explicalions  (jui  altri- 


1.  Min^'ul.  :  "  Ils  peuvent  pourtant  (picliiiiofois  venir  do  certaines  lunicni'.';  ou 
ulcères  qui  survenant  aux  oxlrerniloz  du  cerps  allirent  les  humeurs  sur  les  éinonc- 
toires  ». 

2.  »  In  scruitio  cuius  su!  gralia  licct  indignus  lum  existoijam.  » —  {>  pnssago 
nous  indique  clairement  que  C-uy  était  di'jà  au  service  du  l'ape,  au  nionienl  do 
l'épidémie  de  i3'iS,  et  qu'il  ne  fut  jias  ■A\\\w\<y  par  Ch'^neiil  \  I,  ilc  Lyon  à  Avignon, 
pour  combattre  cette  épidémie. 
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Et  no  VOUS  déplaise  si  ie  la  racompte  pour  sa  inerueiiie,  et  pour  y  pour- 
uoir  si  elle  aduenoit  dereciief. 

buenl  ce  nom  aux  symptômes  de  la  maladie  on  à  l'état  du  malade;  pour  lui 
il  est  né  de  la  terreur  des  peuples. 

Tous  les  écrivains  contemporains  parlent  de  la  peste  de  1348;  elle  est  décrite 
par  Villani,  l'historien  du  xiv°  siècle,  par  Boccace,  dans  le  Docaméron,  qui  fut 
écrit  pendant  la  peste  de  Florence,  par  Pétrarque,  etc. 

Au  point  de  vue  médical,  outre  la  desci-iption  de  Guy  de  Chauliac,  nous 
avons  celles  de  Chalin  de  'Vinario,  son  contemporain,  qui  a  donné  une  relation 
des  épidémies  de  1348,  1360,  1373  et  1383,  que  l'on  trouve  dans  un  ouvrage 
publié  à  Lyon,  en  1542,  par  Guillaume  Lothier,  chirurgien  de  Montpellier.  Il  y 
a  heaucoup  d'autres  travaux  médicaux  plus  récents. 

En  dehors  de  ces  travaux  nous  signalerons  celui  de  Simon  de  Covins,  qui  a 
écrit  sur  la  peste  un  petit  poonie  latin,  le  Convy  des  Dieur,  que  Littré  a  publié 
sous  ce  nom  :  Opuaculc  rrlalif  à  la  peste  de  1348,  composé  par  un  contempo- 
rain (Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes,  tome  11,1840-1841,  p.  201);  l'auteur  attribue 
l'épidémie  à  l'influence  des  astres. 

Guillaume  de  Machaut,  poète  du  xiv-  siècle,  a  donné,  en  vers  français,  un  récit 
de  la  peste,  quia  été  pulilié  pour  la  première  fois  en  1860,  par  Michon  '. 

Pendant  l'épidémie,  le  roi  Philippe  VI  de  Valois  ordonna  aux  médecins  de 
l'École  de  Paris  de  rédiger  une  consultation  sur  les  moyens  de  la  combattre;  la 
consultation,  écrite  en  latin,  est  de  1348,  c'est  le  plus  ancien  document  que 
l'on  possède  de  l'École  de  Paris;  il  est  resté  inédit  jusqu'en  1860,  époque  à 
laquelle  Michon  l'a  publié.  Il  y  a  joint  une  consultation  d'un  praticien  de  Mont- 
pellier, écrite  aussi  en  latin,  en  1349.  Ces  docunieuls  du  xiV  siècle  ont  une 
réelle  importance. 

La  consultation  de  l'École  de  Paris  a  été  traduite  en  vers  français,  en  14'26, 
par  Olivier  de  la  Haye,  dont  le  manuscrit  est  à  Lyon,  au  palais  Saint-Pierre. 
L'on  doit  la  publication  du  poème  d'Olivier  de  la  Haye-,  à  M.  Georges  Guigue, 
archiviste  paléographe  des  plus  distingués.  Il  a  fait  précéder  le  poème  d'une 
introduction  intéressante  et  a  reproduit  à  la  tin  un  précieux  glossaire  alpha- 
bétique, qu'Olivier  de  la  Haye  a  placé,  en  1426,  à  la  suite  de  son  poème  «  pour 
declai-er  et  exposer  plusieurs  termes  estranges  et  obscurs  a  aucunes  personnes, 
contenuz  en  ce  livret  ». 

Cherchant  quelle  était  la  nature  de  la  peste  de  1348,  Michon  la  rattache  à 
la  peste  d'Orient.  Voici  ce  qu'il  dit  :  «  L'épidémie  de  1348.  qui  se  renouvela 
du  reste  trois  fois  dans  le  même  siècle  (1360,  1373,  1382),  fut  une  véritable 
peste  à  Bubons.  Les  travaux  d'Hccker,  d'Haeser,  d'Ozanara,  de  Littré,  ont 
établi  que  ce  fut  la  peste  d'Orient,  telle  qu'elle  revint  depuis  encore  visiter 
l'Europe,  telle  qu'elle  ravagea  Marseille  en  1720,  telle  enfin  qu'on  l'observe 
encore  aujourd'hui  en  Egypte,  en  Palestine  et  en  Syrie  -.  » 

1.  Michon,  Documents  infdils  sur  la  r/rande  j^esle  de  1348  (consultation  de  la 
Faculté  de  Paris,  consultation  d'un  praticien  de  Montpellier,  description  de  Guil- 
laume de  Machaut).  Paris,  J.-B.  Baillière,  1860. 

2.  Olivier  de  la  Haye,  Poème  sur  la  grande  épidrmie  de  4348,  publié  par 
G.  Guigue,  archiviste  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon,  H.  Georg,  1888. 

3.  Voy.  aussi  Duhamel,  Les  ijrandes  épidémies  à  Avignon  et  dans  le  comtat  Yoiais- 
sin.  Aiiiuiaire  du  déparlement  de  Vaucluse.  Avignon,  1883,  Chassaiug. 
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La  ihUi  morialilt'  commença  à  nous  au  mois  de  lanuier,  et  dura  l'espace 
de  sept  iimis. 

En  i;ii8,  l'on  admit,  dès  le  début,  que  la  peste  était  contagieuse;  c'était, 
entre  autres,  l'opinion  de  Guy  de  Ciiauliac.  — •  La  dissémination  de  la  maladie 
est  altriluiée  à  la  présence  dans  l'air  de  poudres  et  de  cendres,  dont  la  pro- 
duction était  le  résultat  de  la  conjonction  des  planètes  Saturne,  Jupiter  et 
Mars.  (V.  G.  de  Macliaut.) 

A  propos  de  l'épidémie  de  1720,  un  médecin  lyonnais,  GoitTon  (I6o8--I730), 
admet  un  autre  mode  de  contagion  que  par  des  molécules  terreuses,  il  croit 
qu'elle  se  fait  par  des  corpuscules  animés,  par  des  vers  ou  des  insectes  :  «  Des 
insectes  venimeux,  invisibles,  contre  lesquels  les  sens  ne  sont  d'aucun  usage, 
apportés  de  quelque  contrée  étrangère  avec  des  marcbandises,  d'où  ils  se 
répandront  dans  les  airs  d'une  ville,  produiront  tous  les  funestes  efTets  qu'on 
remarque  dans  la  peste.  »  —  G'est  à  M.  Humbert  Mollière  ',  médecin  de 
rilotid-hieu  de  Lyon,  que  l'on  doit  la  connaissance  de  la  théorie  de  GoitTon, 
la(|uelle  ce  dernier  avait  exposée  en  1721  -;  aussi  M.  Mollière  présente-t-il 
GoitTon  comme  un  précurseur  di's  théories  mici'ohiennes. 

La  peste  de  1348  lit  un  grand  nombre  de  victimes  à  Avignon.  Achard,  dans 
ses  notes  manuscrites  sur  Vllistoire  d'Arhjnon,  notes  que  j'ai  pu  compulser, 
dit,  avec  Guy  de  Cbauliac,  que  l'épidémie  commença  au  mois  do  janvier  et 
dura  l'espace  de  sept  mois;  or,  dans  les  trois  jours  seulement  qui  suivirent  le 
quatrième  dimanche  de  carême,  il  mourut  quatorze  cents  personnes;  sept 
cardinaux  succombèrent  (dont  le  cardinal  Giovanni  Colonna.  le  mécène  d'Avi- 
gnon, le  protecteur  de  Pétrai'iiue,  ipii  moui'ul  le  3  juillet);  el  la  ville  ponti- 
ficale et  le  comiat  Venaissin  virent  les  funérailles  de  plus  de  cent  vingt  mille 
victimes  du  Iléau  K  C'est  pendant  cette  épidémie  que  mourut  la  Lain-e  de 
Pétrarque,  qu'il  avait  choisie  pour  représenter  l'être  idéal  de  ses  poésies.  — 
Laure  sentit  les  premières  atteintes  du  mal  le  3  avril.  Elle  eut  la  lièvre  avec 
crachement  de  sang,  et  mourut  le  ti  avril  13i8,  à  la  première  heure  du  jour, 
c'esl-ii-dirc  vers  les  six  heures  du  malin.  L'on  a  supposé  qu'elle  avait  été  soi- 
gnée par  Guy  de  Cbauliac.  —  Péti-ar-que  était  alors  à  Parme:  c'est  là  (|u'il 
apprit  la  mort  de  sa  déesse,  le  19  mai.  Laure  de  Noves  laissait  neuf  enfants,  six 
garçons  et  tiois  lilles;  par  .son  testament,  son  mari,  Hugues  de  Sade  ',  hérita 
de  ses  iiiens. 

Peiiilaut  l'épidémie  de  1361,  Avignon  fut  encore  très  éprouvée  :  du  29  mars 
au  2o  juillet,  la  peste  enleva  dix-sept  mille  personnes,  dont  cent  évèipies  et 
cinq  cai'dinaux.  Un  grand  nombre  de  clercs  et  d'oflicicrs  de  la  Cour  rou)aine 
moururent,  et  le  nombre;  total  des  membres  (jue  perdit  le  sacré  collège  fut  de 


1.  .Mollière,  188;;,  Vn  pri'fiiracw  hjnnnnU  ihs  llidories  microbiennes  :  .l.-lî.  (loilToii 
cl  la  n;iliire  animée  (Je  la  peste.  Lyon,  II.  Georg. 

2.  \'oy.  Dlisrrvalions  fuites  sur  lu  j/esle  qui  riijnn  à  pn'srnt  A  Marseille  et  duns  lu 
Provence,  avec  averlisseinciil;  à  Lviui,  ciioz  AiMln-  Laiircril,  MllCCXXi,  —  L'aver- 
lisscment  est  do  ('luitroii. 

:(.  Papori,  De  lu  l'esté,  t.  I,  p.  110.  —  L'ahht;  Clirislopiie,  llisinire  de  la  pajuutté 
pendant  le  xiv  siècle.  3  vol.  Jn-8'.  Paris,  Mai^ju,  I8;i:t,  I.  H,  p.  201,  2(»2.  —  Henri 
UehilorlT,  Annales,  p.  419.  —  htoric  l>islotesi.  t.  XI,  p.  .•121. 

1.  Mémoires  pour  la  vie  de  IVIran/ue.  \r.\v  I'.iIiIh'  di'  Saile.  Ainslenlani,  ITCii,  I.  Il, 
p.  'til,  400,  etc. 
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Elle  fiist  de  deux  sortes  :  la  première  ikira  deux  mois;  aiiec  fiéiire  con- 
tinue, et  crachement  de  sang;  et  on  en  mouroit  dans  trois  iours. 

La  seconde  fust,  tout  le  reste  du  temps,  aussi  auec  fiéure  continue,  et 
apostemes  et  carboncics  es  parlies  externes,  principalement  aux  aisselles, 
et  aines  :  et  on  en  mouroit  dans  cinq  iours.  Et  fut  de  si  grande  contagion 
(spécialement  celle  qui  estoit  auec  crachement  de  sang)  que  non  seule- 
ment en  séjournant,  ains  aussi  en  regardant,  l'vn  la  prenoit  de  l'autre  : 
entant  que  les  gens  mouroienl  sans  seruileurs  et  esloyent  enseuelis  sans 
Prestres.  Le  père  ne  visiloit  pas  son  fils,  ne  le  fds  son  père  :  La  charité 
estoit  morte,  et  l'espérance  ahbatne. 

le  la  nomme  grande,  parce  qu'elle  occupa  tout  le  monde,  ou  peu  s'en 
fallut.  Car  elle  commença  en  Orient,  et  ainsi  jetlant  ses  flesches  contre 
le  inonde,  passa  par  nostre  région  vers  l'occident.  Et  fust  si  grande,  qu'à 
peine  elle  laissa  la  quatriesme  partie  des  gens. 

Et  ie  dis  qu'elle  fust  telle  qu'on  n'a  iamais  ouy  parler  de  semblable  : 
car  nous  lisons  de  celle  de  la  cité  de  Cranon  ',  et  de  la  Palestine,  et  des 
autres  au  liure  des  Epidémies,  qui  furent  du  temps  d'IIippocras  :  et  de 
celle  qui  adiiint  aux  sujets  des  Romains,  du  temps  de  tialen,  au  liure  de 
Euehyinia  :  et  de  celle  de  la  Cité  de  Rome  au  temps  de  Grégoire  -  : 

neuf.  En  1348,  la  grande  pcsic  n'avait  pas  fait,  à  beaucoup  près,  tant  de  nobles 
victimes  (Achard)  '. 

Nous  avons  vu  que  Polycarpe  de  la  Rivière,  dans  ses  Aniiah's  sur  l'histoire 
d'Aviijnon,  parle  d'une  épidémie  de  peste  survenue  eu  1368,  année  de  la  mort 
de  Guy  de  Chauliac,  qui  a  succomlié  au  mois  de  juillet;  malgré  le  dire  de 
plusieurs  historiens,  je  n'ai  pu  établir  qu'il  fût  mort  de  la  pesle. 

Les  épidémies  furent  aussi  très  meurtrières  à  Monl|)ellier,  d'après  une  ciiro- 
nique  de  celle  ville,  intitulée  le  Petit  Thalamus,  (jne  3Iichon  nous  fait  connaître 
ainsi  (p.  13)  :  «  Ce  curieux  ouvrage  cnnlienl  des  détails  intéressants  sur  les 
différentes  apparitions  de  la  pesle  à  Montpellier.  En  1348,  six  consuls  de  cette 
ville  moururent  et  furent,  la  même  année,  remplacés  par  six  autres  dont  deux 
succombèrent  également. 

«  En  1383,  l'épidémie  reparut  avec  une  nouvelle  violence  et  sévit  surtout  sur 
les  enfants  de  vingt  ans.  Pour  implorer  la  miséricorde  de  Dieu,  les  consuls 
firent  mesurer  avec  un  til  les  murailles  de  la  ville,  et  ce  fil  fut  employé  à  faire 
un  cierge  qui  brûla  sur  l'autel  de  Notre-Dame  (Petit  Thalamus,  4=  partie. 
Mém.  de  la  Soc.  archéologique  de  Montpellier,  1840).  » 

1.  Aux  autres  exemiilaires  de  Guy',  il  y  a  '7c  la  cité  de  Thnicc,  pour  dire  d'vne 
cité  de  Thrace.  (lar  Tlirace  est  le  nom  du  pais  :  et  la  ville  que  Guy  eutend,  suiuant 
les  mémoires  dudit  Hyppocrate,  estoit  nommé  Cranon.  (J.)  —  Canappe  et  Miugelou- 
saulx  mellent  aussi  dans  leur  texte  la  cité  de  Cranon,  ainsi  que  le  ms.  de  Moutp. 

2.  L'an  de  nostre  Seigneur  mit  deux  cens  vingt-sept,  sons  le  Pontitlcat  du  Pape 
Grégoire  IX,  qui  est  icy  signifié,  la  peste  fut  si  grande,  (ju'à  peine  eu  resta  la 
dixiesme  partie  des  hommes.  (.1.) 

3.  Rebdorir,  Aiimtles,  p.  143.  —  Cliristoplic,  t.  II,  p.  29Ù.  —  Baluze,  Ad  notas, 
p.  073,  et  t.  I,  p.  293. 

1.  Eiiit.  1559. 
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et  nulle  ne  fut  tant  grande  que  cette-cy.  Car  celles-là  n'occupèrent 
qu'vne  région  :  celle-cy  tout  le  monde  :  celles-là  esloient  reniedinhles 
en  aucune  manière,  cette-cy  en  nul. 

Parquoy  elle  fut  inutile,  et  honteuse  pour  les  Médecins  :  d'autant  (|ii"ils 
n'osoient  visiter  les  malades,  de  peur  d'estre  infectes  :  et  quand  ils  les 
visitoyent,  n'y  faisoyent  guieres,  et  ne  gaignoient  rien  :  car  tous  les 
malades  mouroient,  excepté  quelque  peu  sur  la  lin,  qui  en  eschaperent 
auec  des  bubons  meurs. 

Plusieurs  doutèrent  '  de  la  ca/zse  de  celle  grande  mortalité.  Jùi  quel- 
ques parts,  on  creust  que  les  luifs  auoient  empoisonné  le  monde  :  et 
ainsi  on  les  luoit.  En  (juelques  autres,  que  c'estoit  les  panures  mutilez  : 
et  on  les  chassoit.  E/.  autres,  que  c'esloyenl  les  nobles  :  et  ainsi  ils  crai- 
gnoient  d'aller  par  le  monde.  Finalement  on  en  vint  iusques  là,  qu'on 
tenoit  des  gardes  aux  villes  et  villages  :  et  ne  permettoienl  l'entrée  à 
personne,  qui  ne  fust  bien  cognu.  Et  s'ils  trouuoicnl  à  quel(|u'vn  des 
poudres  ou  onguents,  craignans  que  ce  fussent  des  poisons,  ils  les  leur 
faisoyent  aualler. 

Mais  quoy  que  dit  !(;  peuple,  la  \eriti''  est,  que  la  cause  de  cette  mor- 
talité fust  (l(uil)le  :  l'vne  agente  vniuerselle,  l'autre  patiente,  particulière. 

L'vniuerselle  agente  fusl  la  dis|)osilion  de  certaine  conjonction  des  plus 
grandes,  de  trois  corps  supérieurs,  Saliirne,  lupiter,  et  lAIars  :  la(iiudle 
auoil  précédé,  l'an  ]'è!ib,  le  vingt-quatriesme  iour  du  mois  de  Mars,  au 
quatorziesme  degré  ^  du  Verseau.  Car  les  plus  grandes  conjonctions  (ainsi 
que  i'ay  dit  au  liurc  que  i'ay  fait  d'.\strologie)  ■'signifient  choses  meriieil- 
leuses,  fortes  et  terribles  :  comme  changements  de  règnes,  aduenement 
de  Prophètes,  et  grandes  mortalitez.  Et  elles  sont  disposées  selon  la 
nature  des  signes  et  les  aspects  de  ceux  ausquels  les  conionctions  se 
font.  Il  ne  se  faut  donc  esbahir,  si  telle  grande  conj(Uiclion  siguilia  vue 
merueilleuse  mortalité  et  terrible  :  car  elle  ne  fust  pas  seulemenl  des 
plus  grandes,  ains  [U'es(|U(!  des  ti'cs  grandes.  Jit  parce  qu'cdh;  fust  en 
signe  humain,  elle  addressa  dommage;  sui'  la  nalui'(!  humaine  :  et  d'autant 
que  c'estoit  vn  signe  (ixe,  il  siguilia  longue  diu'ée.  Car  elle  commença 
en  l'Orient,  vn  [leu  après  la  cunjoncliou  :  cl  dura  encor  (!n  l'an  eiu- 
quautiesme  en  l'Occident.  Elle  imprima  lelle  forme  en  l'air,  et  es  autres 
éléments,  que  comme  le  aiemanl  miuit  le  fer  ',  ainsi  elle  esmouiioit  les 


1.  "  II.Tsilaiinruiil  »,  furent  liésilants  sur  ta  cause... 

2.  Les  autres  idnnappc  parnii  eux),  lisent  au  ilix-ncuvii^mc.  (.L) 

.1.  «  VI  (lici  in  liliello  (pieni  feii  île  astroloyia.  »  Il  ne  s'a(,'il  pas  d'un  Ii\  ri\  mais  d'un 
opuscule,  d'un  mémoire  (liliellns)  rpii  du  reste  est  perdu. 

■i.  "  Sient  adamas  meuet  ferrum  '■;  le  ms.  de  Monlp.  :  ■■  car  liml  ainsi  (jnc  le 
aiemant  actrail  le  fert  alui  et  le  fait  monudir  ".  .IduIkmI,  au  lieu  de  "  aimant  • ,  met 
«  diamant  »,  ce  qui  n'a  pas  de  sens. 
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liiiineurs  gros  adiistes  et  venimeux  :  et  les  assemblant  an  dedans,  y  fai- 
soit  des  apostemes  :  desquels  s'ensuiuoient  fièvres  continues,  et  crachas 
de  sang  pour  le  conimencemenl,  tandis  que  ladite  forme  estoit  puissante 
et  Iroubloit  nature  '. 

Puis  quand  elle  fut  remise,  nature  n'estoit  si  troublée  et  rejeltoit 
comme  elle  pouuoit  au  dehors,  principalement  aux  aisselles,  et  aux  aines  : 
et  causoit  des  bubons  et  autres  apostemes,  de  sorte  que  ces  apostemes 
extérieurs  cstoient  elTecls  des  apostemes  internes. 

La  cause  particulière  et  patiente  fust  la  disposition  des  corps,  comme 
la  cacochyniie,  debililation,  et  opilation,  et  pourcc  mouroil  la  populace, 
les  laborieux,  et  ceux  qui  viuoient  mal". 

On  se  trauailla  sur  la  ei/re  preseruatiue  auant  la  cheute  ^  et  sur  la  cu- 
ratiue  en  la  cheute. 

Pour  la  preseruation  il  n'y  auoit  rien  de  meilleur,  que  de  fuir  la  région 
auant  que  d'estre  infect,  et  se  purger  auec  pilules  aloëtiques  :  et  diminuer 
le  sang  par  phlebotomie,  amander  l'air  par  feu  :  et  conforter  le  cœur  de 
theriaque,et  pommes  \  et  choses  de  bonne  odeur  :  consoler  les  humeurs  ^ 
de  bol  arménien,  et  résister  à  la  pourriture  par  choses  aigres. 

Pour  la  cnraliue  on  faisoit  des  saignées  et  euacuations,  des  electuaires 
et  syrops  cordials.  Et  les  apostemes  extérieurs  estoient  nienris  auec  des 
figues  cl  oignons  cuits,  pilez  et  meslez  auec  du  leuain  et  du  beurre,  [uiis 
estoient  ouuerts,  et  traitez  de  la  cure  des  vlcercs. 

Les  carboncles  estoient  ventousez,  scarifiez,  et  cautérisez.  Et  moy  pour 
euiter  infamie,  n'osay  point  m'absenter  :  mais  auec  continuelle  peur  me 
preseruay  tant  que  ie  pus,  moyennant  les  susdits  remèdes. 

Ce  neantmoins  vers  la  fin  de  la  mortalité,  ie  lombay  en  fiéure  continue, 
auec  vn  aposteme  à  l'haine  :  et  maladiay  prés  de  six  semaines,  et  fus 
en  si  grand  danger  que  tous  mes  compagnons  croyoient  que  ie  mourusse  : 
mais  l'aposteine  estant  meiiry,  et  traité  comme  i'ay  dit,  i'en  eschappay 
au  vouloir  de  Dieu. 

En  après,  l'an  soixante,  et  le  huictiesme  du  Pontificat  du  Pape  Innocent 
sixiesme,  en  rétrogradant  d'Allemagne,  et  des  parties  septentrionales,  la 
morlalité  reuint  à  nous.  Et  commença  vers  la  feste  de  Saint-Michel, 
auec  bosses,  fleures,  carboncles,  et  anthrax,  en  s'augmentant  petit  à 
petit  :  et  quelquefois  se  remettant,  iusques  au  milieu  de  l'an  soixante  et 


1.  »  Duiii  sanies  fuit  valida,  et  confundejjat  naluram.  » 

2.  Il  Moriebanlur  populares  Jaborautes,  et  maie  viuentes.  «  —  Jouliert  traduit 
»  laborantes  »  par  "  laboureurs  >>  ;  «  laborieux  »  est  mieux,  c'est  la  Irad.  du  uis.  de 
Monlp. 

3.  Il  Ante  casum  »;  avant  la  venue,  avant  l'attaque. 

4.  Il  Et  pomis  >i;  pomum,  toute  espèce  de  fruit  (Pline). 

5.  (I  Cousolare  humores.  «  Canappe  dit  :  «  Conforter  les  humeurs  >'. 
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vniesmc.  Puis  elle  dura  si  furieuse,  iiisques  aux  trois  mois  ensuiuans, 
qu'elle  ne  laissa  en  plusieurs  lieux  la  moilié  des  gens.  Elle  dilFeroil  de 
la  précédente,  de  ce  qu'en  la  première  moururent  plus  de  la  populace  : 
et  en  ceste  cy  plus  des  riches,  et  nobles,  et  infinis  enfans,  et  peu  de 
femmes. 

Durant  icelle  ie  colligcay  et  composay  vn  tel  electuaire  theriacal,  des 
propos  de  maistre  Arnaud  de  Villeneufue,  et  des  maislres,  tant  de 
Montpellier  que  de  Paris  :  PR.  graine  de  geneure,  deux  drac/imes  et 
demie  :  girofles^  nmris,  noir  muscade,  gingembre,  Zedoarie,  de  chacun 
deux  drachmes  :  des  deux  aristolochies,  racine  de  gentiane,  lormen- 
tille,  racine  de  C herbe  tunix,  dictame,  racine  d'enule  campane,  de 
chacun  vne  drachme  et  demie  :  saulge,  rue,  balsamitc,  mente,  pole- 
monie  (qui  est  poulliot  ceruin,  selon  maistre  Arnaud  :  ou  cliclidoine, 
selon  maistre  Mundin),  de  chacun  vne  drachme  :  bayes  de  laurier, 
doronic,  safran,  semence  d'ozeille,  semence  de  citron,  basilic,  mastic, 
encens,  liol  arménien,  terre  scellée,  spode,  os  du  cœur  de  cerf,  ratis- 
seure  d'yuoire,  perles,  fragments  de  saphir  et  d'esmeraude,  corail 
rouge,  bois  d'aloës,  sandal  rouge,  vt  muscatelin,  de  chacun  demy 
drachme  :  conserue  de  rose,  conserue  de  buglosse,  conserue  de  nénu- 
phar, Iheriar/ue  esprouuée,  de  chacun  vne  once  :  pain  de  succre,  trois 
Hures.  Soit  lait  electuaire  auec  eau  de  scabieuse,  et  eau  rose  vu  peu 
campiirée. 

l'en  prenois  comme  de  la  tlieria([ue  :  et  ic  fus  preserué,  Dieu  aidant, 
duquel  le  nom  soit  benil  aux  siècles  des  siècles.  Amen. 


La  cure  des  bubons,  selon  Aiiicenue,  est  differcute  de  la  cure  des  autres 
apostemes,  en  euacuation  et  reperculion  :  d'autant  qu'ils  sont  par  voye  de 
crise,  ou  d'expulsion  d'vn  membre  principal,  lors  il  ne  faut  pas  que  tu 
commences  par  euacuation,  ains  qu(î  lu  appli((ues  soudain  les  topiques  : 
et  uoii  des  rejjulsils,  ains  de  ceux  (pii  alliiciil  la  matière  au  lieu  apostemé, 
de  qiiebiue  attraction  que  ce  soit,  et  uicsinc!  auec  des  ventouses,  comme 
il  a  esté  dit  au  propos  gênerai. 

Et  s'ils  ne  tiennent  ladite  voye,  ains  ]>rouiennent  des  viceres  des 
extrcmitez,  ou  d'autn;  cause  primitiue,  et  s'il  y  a  repletion,  ou  sans  icelle, 
pour  occasion  de  la  doiibnir  (comme  cy  dessus  a  esté  allégué  autroisiesme 
de  la  Therupeuti(/uc)  adonc  l'éuacnation  est  la  racine  de  leur  curalion 
auec  la  diminution,  et  subliliation  des  viiires,  comme  dit  Auicenne.  Kt  en 
ce  cas  pour  relrem^r  le  cours  des  huuieurs  au  commencement,,  on  peut 
appliquer  (pielques  alleralifs  auciMn;meiit  couforlatifs,  comme  est  I  huile 
rosat  auec  e(!lu\  <le  canMimilh!  :  et  non  eu  autres  cas,  ains  les  reniollilifs 
(noiinh>l;iiil    llcinir,   (|iii   ciiscigiic  de   uicllri'  iiiilill'i'iciMMient  (les  rcpcr- 
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ciissifs  au  commencement,  après  reiiaciia(ion),  el  non  pas  des  remollitifs 
quels  qu'ils  soyent,  ains  domestiques  :  sinon  en  la  nécessité  ou  et  quand 
les  domestics  ne  sul'firoient  pas.  Car  ainsi  que  dit  Auicenne,  comme  des 
repellans  '  on  craint  le  retour  de  la  madère  aux  membres  principaux,  sem- 
blaliiement  des  remollitifs  on  a  crainte  de  superflue  attraction  :  desquelles 
deux  choses  en  ce  cas  on  est  asseuré  par  reuacuatioii. 

C'est  ce  que  Galen  disoit  au  troisiesme  du  Mimnir  :  Combien  que  les 
parotides  (c'est  à  dire,  apostemes  derrière  les  oreilles)  soient  du  '^anve 
des  phlegmons,  toutesfois  nous  n'vsons  pas  en  elle  de  la  première  intention 
des  parties  allaintes  de  phlegmon,  ains  de  la  contraire,  vsans  des  medi- 
camens  attractifs.  Et  s'ils  ne  profitent  notablement,  on  y  apporte  la  ven- 
touse. S'aduisant  toutesfois  que  si  la  fluxion  est  véhémente,  et  impé- 
tueuse, nous  n'y  faisions  rien  :  ains  commettions  le  tout  à  nature,  afin 
que  la  douleur  véhémente  ne  saisisse  l'homme,  à  cause  de  trop  véhémente 
attraction  :  et  que  parce  aduiennenl  veilles,  et  fleures,  el  que  la  force 
soit  dissipée. 

Pour  lors  il  conuient  niiliguer  d'auantage,  et  n'aider  pas  aux  flux,  et 
à  l'impétuosité  des  humeurs  :  en  vsant  de  tous  cataplasmes  miligatifs, 
qiiiconques  (outre  ce  qu'ils  ont  commoderation  d'humide  chaleur,  de 
la(|uelle  ils  peuvent  mitiguer)  peuuent  aussi  cuire,  et  suppurer  les 
humeurs  qui  defluent.  Et  c'est  ce  qui  est  dit  au  treiziesme  de  la  Théra- 
peutique :  Il  faut  eschaufl"er  el  humecter  modérément  tout  le  membre 
externe,  et  la  glande  (c'est  à  dire,  l'emonctoire)  afin  qu'ils  soyent  sans 
douleur  :  en  y  appliquant  le  premier  iour,  de  la  laine  trempée  en  huile 
chaud  :  non  pas  comme  quelques-vns  soudain  auec  du  sol.  Ainsi  nous 
vserons  par  après  du  sel,  meslé  auec  de  l'eau  chaude,  en  fomentant 
et  calaplasmanl,  afin  de  résoudre  ce  qui  est  amassé. 

Ayant  appaisé  la  douleur,  si  ce  qui  est  accumulé  ne  peut  esire  résolu, 
il  le  faut  digérer  el  suppurer  -  auec  des  cataplasmes  suppuratifs,  comme 
est  le  ti'iapharmac  de  farine,  eau,  et  huile,  cuits  ensemble  :  ou  quelqu'vn 
des  susdits  au  propos  gênerai  :  et  puis  procéder  selon  qu'il  a  esté  dit  là 
mesme. 

De  l'aposteme  fugilic,  et  enduroj  es  emonctoires.  Les  apostemes 
durs,  que  Galen  appelle  Schirres,  et  Auicenne  fugiliques,  sont  difficiles 
à  guérir  esdits  lieux  :  Galen  au  quatriesme  de  la  Tlievapeutique,  ordonne 
de  les  traiter  de  la  cure  des  cscroiielles.  Mais  Auicenne  lui  approprie  vn 

1.  <■  In  espulsiuis  »;  expulsivus,  qui  a  la  vertu  d'éloigner.  (V.  Tr.  VII,  Docl.  i, 
ch.  v.) 

2.  A  parler  proprement,  c'est  tout  vn  résoudre  et  digérer.  Mais  selon  Guy  il  y 
a  différence  :  Car  digcrcr,  signifie  particulièrement  cuire  et  nieurir,  selon  luy  Et 
pource  il  dit,  s'il  ne  peut  estre  résolu,  il  le  faut  digérer,  c'est-à-dire  cuire.  i.(.) 
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emplastre  de  cendre  de  limaces,  aiiec  de  la  graisse;  et  Galen  les  reciiiu- 
tnaiidi!  en  ce  cas  auec  du  miel,  de  raiithorité  d'Archigene. 

Plusieurs  coupent  la  diirté,  et  arrachent  les  glandes  naturelles  ',  ce  qiu' 
ic  ne  fais  pas  :  car  le  lieu  s'endurcit  après  en  cicatrisant,  contre  Tinten- 
tion  de  nature,  qui  a  ordonné  molles  ces  parties  là,  pour  conceuoir  ■  les 
superlluitez  des  membres  pi-incipaux. 

Tinileslbis,  quoy  qu'on  fasse,  les  incisions  aux  aisselles  et  aines,  doi- 
uent  eslre  faites  à  demy  trauers  en  forme  de  lune,  ainsi  que  monstre 
Albucasis  :  derrière  les  oreilles,  esgalement  dit  Auicenne.  l'entens  esga- 
lement  c'est  à  dii'e  du  long^. 

Des  apostemcs  des  mummelles.  Des  apostemes  des  mammelles,  les 
vns  sont  propres,  les  autres  similitudinaires  :  comme  le  caillement  de 
laict,  et  leur  grosseur  contre  naliin^  '  :  desquels  on  dira  cy-apres. 

Les  apostemes  chauds  et  froids  en  cette  partie,  ont  les  causes  et  signes 
des  apostemes  communs  susdits,  sauf  que  pour  les  engendrer,  aux 
femmes,  la  rétention  des  menstrues  fait  beaucoup,  et  à  leur  guerison, 
la  prouocalion  des  menstrues,  et  la  saignée  des  saplienes. 

Ils  ont  aussi  quelques  siynes  et  hKjaiiwnls  propres  :  car  es  apostemes 
il  y  a  lonsiours  quoique  chaleur,  et  douleur  et  tumeur  :  et  au  caillement 
du  laict,  il  y  a  peu  de  cela,  ou  rien.  Aussi  le  laict  caillé  s'epand  esga- 
lement par  la  mammelle  :  (;t  l'aposUnne  monstn;  son  eminence  en  vne 
partie,  principalement  quand  il  vient  à  laiigment.  Auec  ce,  le  laid  ne 
vient  qu'aux  femmes  grosses,  ou  après  l'enfantement  :  et  l'aposteme 
s'engendre  en  tout  temps. 

Es  apostemes  <le  manuuelles  il  faut  craindre  la  manie,  suyuant  celle 
sentence  du  cinquiesme  des  Aphorismcs  :  Aux  femmes,  ausquclles  le  sang 
se  conucrtit  aux  mammelles,  signifie  manie.  Et  iacoit  que  l'apliorisme 
soit  suspect  à  (ialm,  neantmoins  il  le  modilic;  vX  vérifie,  et  dit  aussi  : 
ijuand  le  sang  répugne  ii  sa  couuersion,  à  cause  de  sa  mordacilé",  el  mul- 
liliiili',  dequoy  il  oll'ense  le  cerm^au. 

Tiiutc'sfois  Lanfranc  tesmoigutï  de  l'auoir  veu;  quant  à  moy,  ie  ne  l'ay 
jamais  veu,  non  plus  (jue  (jalen,  ainsi  qu'il  lesmoigne  au  commentaire. 


\.  «  Mnlti  aulcni  (hiriliom  iiiciiiinil,  cl  glaiululos  naluralcs  ouclluiil.  » 

2.  "  Ail  rcperculieiuluni  iiiuiiiliroruiii  priiiiipaliam  .superlUiitalcs  »,  cdil.  I.i:t7.  Le 
m.s.  do  Moiilp.  dil  :  «  pour  rcceuoir  les  siipi'rlliiitcs...  n 

3.  "  Délient  lier!  .semi  Iransuersaliler  seciuidum  forrnam  Jiuiae.vl  oslcndil  Alliiic, 
relro  aulciii  aures,  acqualiter  iiicniil  Atiie.  ••  Ms.  de  Muulp.  :  «  Selon  la  foni^nie 
de  lune  nouvelle  »,  c'est-à-dire  en  CToi.ssanl.  —  Ae(jualiter,  d'une  manière  égale, 
régulière. 

4.  M.  de  Munlp.  :  «  connue  quand  le  lail  se  endurcit  el  engroisse  oultre  naUue  ». 
u.  «  Mordacilalc  »  ;  niurdacilas,  niordacilé,  virulence. 
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Aiiicenne  vent  bien,  que  Birsen  se  resolne  en  nposlemes  des  mam- 
melles',  on  à  plenreusie,  mais  non  pas  an  contraire. 

La  cure  de  l'aposteme  des  niammelles  n"a  rien  de  propre,  sinon  qu'il 
faut  que  les  repellans  soyent  domestiques;  parce  qu'elles  sont  prochaines 
du  cœur.  Car  il  suffit  aux  chauds  (pour  la  pluspart)  qu'ils  soyent  au  com- 
mencement, tels  que  l'huile  rosal,  auec  vn  peu  de  vinaigre,  ou  l'eau  auec 
du  vinaigre  :  non  pas  froids,  mais  chauds.  Et  quand  ils  auront  passé  le 
commencement,  soit  fait  emplastre  auec  farine  de  febues,  et  fueilles  de 
morclle,  et  melitot,  pilez,  et  cuits  auec  de  l'oxymel,  et  huile  sesamin  ou 
d'amandes. 

S'il  semble  faire  amas,  soit  meury  auec  les  emplastres  maturatifs,  qui 
sont  dits  et  à  dire,  spécialement  auec  cettuy-cy  qu'Auicenne  Ioik;  : 

PR.  de  la  moûelle  de  pain,  vn  quarteron  :  farine  de  febues  et  racine 
de  Quimaulue,  de  chacun  vn  demy  quarteron  :  farine  de  femigrec, 
vne  once  :  moyeux  d'œufs  cuits,  trois  en  nombre  :  y  adjoustant  vn  peu 
de  saffran,  myrrhe  -,  et  asse  puante,  soit  fait  emplastre. 

Estant  meur  soit  ouuert  au  lieu  plus  bas,  en  forme  de  Lune,  ainsi  que 
monstre  Albucasis.  Et  qu'on  n'y  mette  pas  vne  grande  tente  à  cause 
de  la  douleur  :  et  soit  mondifié  comme  les  autres. 

Mais  si  l'aposteme  estoit  froid,  soit  oingt  auec  huille  de  spic,  et  de  lys, 


1.  Les  plus  vieux  exemplaires  ont  icy,  Sirsen,  du  texte  d'.\uiceaue  semblablement 
corrompu,  et  ce  d'vae  faute  1res  lourde,  veu  que  celuy  mesmes  auoit  donné  aupa- 
rauaut  vn  aduis,  de  l'abus  que  quelques-vns  font  en  la  signilicatiou  de  ces  mois, 
Birsen,  et  Sirsen.  Apres  lequel  aduertissement,  Auiceniie  adiouste  celle  explicalion, 
Birsen  (dit-il)  est  diction  Persique  :  car  bir,  signilie  poitrine,  et  scn,  aposleme-,  Sirsen 
aussi  est  Persique  :  car  Sir,  veut  dire  teste,  et  sen,  aposleme,  ou  maladie.  C'est, 
que  par  ce  mot  est  dénotée  principalement  la  [ihrenesie  qui  est  indainmation  des 
menvnges  ou  tayes  du  cerueau  :  comme  Kanihite,  selon  la  mesnie  autheur,  est 
proprement  l'aposteme  de  la  substance  du  cerueau.  11  faut  donc  icy  lire  JSicst/î,  qui 
signilie  très  proprement  la  pleurésie  par  inllamnialion  du  diaphragme,  à  laquelle 
s'ensuit  nécessairement  resverie,  et  quelquefois  Sirsen.  Do  là  est,  que  ledit  Auicenne 
demande,  parlant  des  signes  de  la  pleurésie,  quelle  dillérence  il  y  a  entre  Sirsen,  et 
Dirsen,  quant  à  la  resverie.  C'est,  que  la  permixtion  de  l'entendement  (ainsi  appelle- 
il  la  resverie)  adulent  en  Sirsen  dés  le  lin  commencement  :  mais  en  birsen  vient 
après,  et  quelquefois  ne  suruientque  quand  on  est  prés  de  mourir.  Quant  à  ce  Guy 
adiousle,  «  ou  à  pleurésie  »  il  est  mal  transcrit  :  car  il  faut  ainsi  lire  du  texte 
d'Auicenue  :  Et  bien  souuent  birsen  se  résout  en  apostetne  mammiUaire,  et  il  y  a 
qudquffois  lieu  de  craindre  la  pleurésie.  Desquels  mots  le  sens  est  tel  :  Tout  ainsi 
que  l'aposteme  du  diaphragme  est  souuent  conuerty  en  mammillaire,  auec  bon  suc- 
cez,  aussi  quelquefois  il  faut  craindre ,  que  cetluy-cy  ne  se  transmué  en  pleurésie 
(de  laquelle  birsen  est  espèce)  comme  par  l'indu  vsage  des  repellens.  Guy  adiouste, 
«  mais  non  pas  au  contraire  »  :  enquoy  il  ne  signilie  pas  qu'Auicenne  contredise  à 
Hippocrate,  et  qu'il  nie  de  l'aposteme  des  niammelles  pouuoir  adueuir  sirsen  (car 
il  semble  que  Guy  a  ainsi  leu,  s'abusanl  auec  les  autres),  ains  seulement  qu'Avi- 
cenue  n'a  pas  dit  cela.  (.1.) 

2.  Les  autres  lisent  vin,  eu  lieu  de  mijrrhe.  Toutefois  Avicenne  n'a  point  fait 
mention  du  vin.  iJ.) 
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comme  les  autres.  Et  s'il  tend  à  durté,  Aiiicennc  y  met  vn  emplaslre  de 
rys  ',  cuit  auec  du  vin  doux,  huile  violât,  et  moyeus  d'œufs. 

Si  la  durté  se  conuertist  en  chancre,  il  n'y  a  autre  conseil  à  la  guérir, 
que  de  retrancher  toute  la  mammelle  :  ce  qui  est  toutesfois  (comme 
dessus  a  esté  dit)  fort  à  craindre.  Car  il  vaut  mieux  en  tel  cas  pallier, 
que  de  vouloir  guérir  et  encourir  infamie. 

Du  raillcment  du  laict.  Le  caiilrniont  du  Inicl,  qui  couimunemont 
adulent  de  froid,  est  dissolu  par  les  mesmes  remèdes  qui  ont  esté  dits 
en  l'aposteme  froid  :  et  auec  emhrocation  d'eau  chaude,  de  la  décoc- 
tion de  l)('lt(!  blanche,  ache,  mente,  et  calament.  Et  Lanfranc  loue  cet 
emplaslre  :  IMi.  inniicHc  de  pain  pur  (d  net,  farine  d'orge,  fetiugrec, 
et  semence  de  lin,  de  chacun  vne  o?ice  :  racine  de  guimaulue,  feuille 
de  roquette,  de  chacun  vn  manipul.  Les  deux  derniers  soient  bien 
cuils  et  pilez,  et  en  les  incurporant  auec  vn  peu  d'huile,  sdil  fait 
emplaslre. 

Des  apostemes  des  parois  de  la  poitrine,  f^es  apostemes  (jui  sont  es 
parois  de  la  poitrine  n'ont  rien  de  propre,  sinon  qu'ils  soient  sagement 
repercutez,  pour  la  cause  dite  :  et  qu'ils  soient  ouuerts  selon  que  les 
costes  vont  :  et  qu'on  n'altende  pas  longue  maturation  de  peur  que  la 
sanie  deriuant  au  dedans  n'y  engendre  fistule.  Car  il  est  escrit  d'IIippo- 
cras  au  premier  des  Profjnostics,  que  ceux  sont  mauuais  qui  ont  versé 
dedans  et  dehors  :  et  il  est  commenté  parGalen,  que  nature  n'y  tromie 
lieu  auquel  elle  se  puisse  appuyer,  comme  fondement  en  terre,  sur  lequel 
elle  engendre,  et  consolide  la  chair.  Parquoy  elle  enfante  vne  fistule,  de 
laquelle  la  curalion  est  mauuaise,  comme  sera  dit  cy  après.  El  comment 
on  doit  régir  h  lislule,  qui  eu  ce  cas  pénètre  auant  dans  l'espace  intérieur, 
il  en  sera  parlé  quand  on  parlera  de  fistule.  Ceux  qui  par  dedans  sont 
pariienus  à  suppuration  soient  brûlez  ou  incisez  :  et  si  la  sanie  est  loua- 
ble, ils  en  [leuuent  échapper  :  si  elle  est  mauuaise,  ils  meurent,  au 
septième  des  Aphorisuies.  On  monslrera  aussi  le  lieu  auquel  se  doit  faire 
l'outierlure,  cy-apres. 

1.  Itiz,  grarninée  (oryza,  op-^^a). 


NiCAISE.  —   Guy  de  CImulii 
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SIXIESME  CHAPITRE 

Des  Apostemes  du  ventre. 

W^}'-^  apostemes  communs  de  la  part  externe  du  ventre,  n'ont 
3'''i{;.!/'  •'''-"  f's  propre,  sinon  ce  qu'a  esté  dit  de  propre  en  la  poi- 
M'pÊêl  '"'"'^  ■  '^'^  f'ico'"  cocy,  qu'à  tous  résolutifs,  et  maluratil's  on 
hÀ^^',  mesle  quelques  aromatiques  astringents  et  confoi'talifs  : 
parce  qu'estans  prés  des  membres  nutritifs,  ils  les  pourroient  débiliter, 
et  affoiblir  leur  action  nécessaire  à  tout  le  corps.  Qu'on  mesle  donc  auec 
iceux  de  l'huile  nardin,  ou  de  coings,  du  myrtin,  mastichin,  d'aloine,  et 
de  spic  :  lesquels  Galen  approprie  à  conforter  les  entrailles,  spécialement 
le  foye,  au  treiziesme  liure  de  la  Thérapeutique. 

Ainsi  au  commencement  on  appliquera  d'huile  rosat,  auec  huile 
de  coings,  ou  de  myrre  :  en  l'augment,  huile  de  camomille  auec  celuy 
d'aloine,  ou  le  nardin  :  Et  si  l'aposteme  tend  à  suppuration,  qu'on  y 
applique  de  l'artomel  (c'est-à-dire,  pain  auec  miel)  non  pas  pur,  comme 
y  metloit  Attale  disciple  de  Soran  ',  ains  meslé  auec  huile  de  mastic,  ou 
d'aloine. 

Si  Vaposteuie  de  restoiimvh  décline  à  durlé,  preus  y  garde  sage- 
ment :  car  tels  apostemes  facilement  s'endurcissent,  et  estans  endurcis, 
sont  difficiles,  et  dangereux  d'induire  hydropisie,  comme  dit  Lanfranc. 

Toutesfois  Guillaume  de  Salicet  leur  approprie  le  diacliylon,  quaud  ils 
sont  en  l'orifice  de  l'estomach  :  et  i'y  mesle  vn  peu  de  poudre  d'hierre 
picre  -,  malaxée  auec  liuile  d'absinte. 

Poiu"  la  duveté  du  foye  il  dicte  cet  emplastre,  commun  à  toute  durlé  : 
PR.  du  galban.,  scrapin,  et  opopanaoc^  de  cliarun  vne  once  :  farine  de 
feuuijrec,  et  semence  de  lin,  de  chacun  deu.r  onces  :  terebentine,  demy 
tiure  :  liuile  de  camomille,  quatre  onces  :  farine  de  froment,  tant  qu'il 
en  faut  pour  espaissir.  Les  gommes  tranchées  menu,  soient  mises  en 
huile  de  camomille,  et  fondues  au  feu  :  et  que  puis  on  y  adjousie  la  tere- 
bentine  :  soient  colez^,  et  en  après  incorporez  auec  les  farines,  et  réduits 

1.  Voyez  l'histoire  nou  inoias  vlile  que  plaisante,  au  treizième  liure  de  la  Mdh., 
cliap.  13.  La  maladie  esloit,  vue  intlammation  au  fo\e,  de  laquelle  esloit  delenu 
Theagene,  Philosophe  Oyiiique.  Attale  méthodique  le  Iraitoit  de  purs  relaxalifs  : 
dout  il  mourut  dans  quatre  iours,  par  l'ignorance  du  Médecin,  accompagné  d'arro- 
gance. (J.) 

2.  Picre,  de  Triy.poç,  amer. 

3.  De  "  colare  »,  tamiser,  filtrer. 
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en  emplaslre.  Mais  il  soroit  itiou  meilloiir  d'y  adjoiister  de  riiuile  rosat, 
on  de  coings,  on  d'aloinc,  pour  conserner  la  vertu  du  foye. 

Pour  la  durté  de  la  ratte  :  PR.  de  l'ammoniac.,  serupiti.,  bdelUon^  et 
opopanax,  de  chacun  vue  once  :  huile  le  spic,  cinq  onces  :  terebenline, 
deux  onces  :  farine  de  fenugrec,  et  semence  de  lin,  de  chacun  me 
once  :  farine  de  lupins,  tant  qu'il  en  faudra  à  incorporer,  soit  fait 
einplastre,  comme  du  foye  a  esté  dit. 

Ali)ucasis  conseille  ponr  ces  [lieux  (quand  il  y  a  froideur,  et  gi'aud 
luimidité,  cl  que  les  autres  cures  n'y  profitent)  des  cautères  pniictuels, 
(rois  ou  quatre,  selon  la  grandeur  de  l'apostemc  :  et  qu'ils  ne  passent 
guieres  outi'o  la  peau. 

lie  nii/dropisie. 


I^YDnopisiE  (selon  Brun)  est  ditte  de  liydros  ',  qui  est  ean,  el 
pisis  passion  :  c'est  à  dire  passion  aigucuse;  spécialement  an 
Il  •  ventre.  Car  l'Iiydropisie  est  (en  ce  qu'appartient  an  fdiirur- 
^\  gieii)  aposteme  et  eidlenre  du  ventr(î  de  matière  aigucuse,  et 
venteuse,  dedans  l'espace  dn  ventre,  engendré  par  erreur  de  vertu  diges- 
tine  du  foye.  Dont  il  est  dit  an  cinqniesnie  des  Licu.r  affligez,  que  telle 
passion  n'est  jamais  faite,  sans  que  le  foye  endure  mal.  Et  le  foye  endure 
quelquefois  par  sa  propriété,  quelquefois  par  alliance.  Ce  qu'llippocras 
signifie  au  second  des  Prof/nostics,  disant  (pie  J'Iiydropisie  procède  du 
foye  et  des  flancs  :  Telh^  passion  est  ditle  erreur  an  foye,  et  refroidis- 
sement on  dimiuuliuu  de  sa  elialeiir  nalin'elle,  faite  de  froid  par  soy,  el 
vniuoquement  :  on  du  chaud  par  accident,  et  équinocpienuMil,  eu  resol- 
uarit  la  cliahiiir  naturelle  dudit  foye.  Et  [)oiM'ce  disiiit  (iuidoii,  ipuî  ce 
n'est  pas  merneille,  si  en  i'hvdropisie  de  cause  chaude,  il  y  a  ensemble- 
ment  froid  et  chaud  eu  vu  rnesuKï  endroit  du  foye  :  l'vu  comme  formé 
et  conjoint,  l'autre;  comun!  formant,  et  antécédent  :  l'vn  naturel,  et 
l'autre  contre  uatuiM;  :  Ivn  matériel,  l'autre  formel  :  l'vn  apparent,  l'autre 
occulte.  Or  de  ce  r(!froidissement  (au  linrcî  d(;s  Tumeurs  contre  nature, 
et  au  sixiesme  des  Maladies  et  Si/mptùmes)  s'assend)lc  beaucoup  de 
matière  aigneuse  en  l'ascite,  de  venteuse  en  la  lympanite,  et  di'  pldrt;- 
mati(|ue  en  celle  (pi'on  nomme;  Anasarefui;,  et  Eenco|)hleginatie.  Il  y  a 
donc,  suiuant  cela  trois  espèces  d'Iiydropisie. 

Quant  aux  causes  d'hydropisie,  il  ne  faut  pas  (pic  le  (liiiriugien  les 
recherche  autrement  qu'elles  ont  esté    ditles  cy  dessus,  es  propos  des 

1.  Par  l'ignoranco  de  la  laugiic  Grecque,  ('>uy  coiitrouuo  vno  elyinologio  iin^do, 
lli/d'ir,  siKiiili(î  eau,  hi/ropa,  Ui/dcn;  et  hydrophic,  est  la  maladie  par  laquelle  est  cou- 
t(;iiu(!  de  fcau  dans  la  capacit(;  du  ventre  inférieur.  (.1.) 
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aposlemes  plilegiiiatics.  Il  doit  receuoir  des  Médecins  '  leur  perijuisilion 
exquise  et  parfaite. 

Les  sifjnes  communs  des  trois  espèces  sont  enflenre,  et  niauuaise 
couleur  du  visage,  et  des  extremitez,  et  débile  excrétion  des  superfluitez. 

Les  signes  propres  de  l'Ascite,  sont  amaigrissement  des  parties  supé- 
rieures, et  enfleure  des  inférieures  :  et  si  le  ventre  est  agité,  il  sonne 
comme  vue  peau  de  bouc  à  demy  plaine  d'eau  :  et  les  signes  dits  des  apos- 
lemes aigueux. 

Les  signes  de  Tympanite  sont  de  niesmes  :  sinon  que  le  ventre  estant 
frappé,  il  sonne  comme  vue  peau  de  bouc  plaine  de  vent  :  et  les  signes 
dits  des  apostenies  venteux. 

Les  signes  d'Anasarqiie  sont  tumeur  vniuerselle  de  tout  le  corps  :  et  si 
la  cliair  est  pressée  avec  les  doigts,  elle  retient  après  vue  enfonceure  ou 
cauité,  et  les  autres  signes  dits  du  phlegme  :  et  le  ventre  n'est  pas  ainsi 
enflé  comme  es  autres  espèces. 

Les  signes  qu'on  prend  du  poulz,  de  l'urine,  et  de  ce  que  rend  le 
ventre,  et  des  autres  excreinens,  sont  apprins  des  Physiciens. 

De  riiydropisie,  Hippocras  iuge  au  second  des  P/'og/iosl/cs,  que  toute 
hydropisie  est  mauvaise  en  fieure  aiguë.  Car  celle  qui  suit  la  fieure  con- 
tinué, n'est  jamais,  ou  difficilement  guérie.  L'iiydropisie  en  complexion 
chaude  et  seiche  est  mauuaise  :  parce  qu'elle  est  auec  disconuenance 
des  parties.  L'hydropisie  qui  prouient  du  foye,  est  pire  que  celle  qui  pro- 
iiient  de  la  ralte,  ou  des  autres  membres.  Entre  toutes  les  espèces  d'hydro- 
pisie,  l'Ascite  est  pire,  l'hyposarque  '-  plus  guérissable,  et  la  tympanite 
tient  le  milieu.  Mais  qiioy  que  ce  soit,  l'hydropisie  est  maladie  dilficile  : 
et  pourtant  ne  promets  gueres  d'elle. 

En  la  seule  Ascite  l'opération  chirurgicale  a  lieu  :  les  autres  soient  lais- 
sées aux  Physiciens. 

La  ci/re  de  f  hydropisie,  outre  les  choses  communes  dites  aux  apos- 
temes  phlegmatics,  en  a  quelques  vnes  de  propres. 

PreniieremenI,  que  la  vie  soit  plus  étroite,  et  dessicative  :  seconde- 
ment, que  le  foye  soit  amande,  conforté  :  tiercement,  que  les  purgatifs 
par  le  ventre,  et  les  euacuatifs  par  les  vrines,  soient  plus  fréquents  :  qua- 
trièmement, que  Ton  s'attende  plus^  à  éuaporer  par  dehors  et  non  pas  à 
suppurer.  Et  c'estoit  le  commandement  de  Galen.  qu'on  alleguoit  cy  dessus 
des  apostenies  aigueux,  du  second  à  Glaucon,  et  du  sepliesme  des  Apho- 
rismes,  au  commentaire  :  A  quiconque  le  foye...  Pource,  en  Ascite  (de 
laquelle  particulièrement  nous  parlons)  la  matière  soit  vuidée  aucc  pilules 
de  r/iei/barbc,  qui  sont  telles  selon  Rliasis  :  PR.  du  rhubarbe,  suc  d'eu- 

i.  «  Recipere  debeut  a  mcdicis  aliis  pliysicis  »  (1499). 

2.  «  Hyposarca.  »  C'est  l'Anasarque  (Mingelousaulx). 

3.  «'  Atlendatur  ",  (jue  l'ou  soit  plus  atlentif... 
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patoire,  semence  de  srai'inlc,  de  rhucun  trois  dirir/imes  :  ay(iri<\  ciix/ 
drachmes  :  t/ie:creon  (c'est  à  dire  laiiréole)  '  i//.r  drachmes.  Soient  laites 
pilules,  et  qu'on  en  donne  deux  drachmes  et  demie. 

Que  l'on  vuide  aussi  les  liumiditez  par  la  vescie  auec  Vapozeme  des 
racines,  qui  est  tel  selon  Rliasis  :  PR.  escorce  de  la  racine  de  ache,  et 
fenoi'dl,  de  chacun  dix  drachmes;  semence  d^achc,  et  f'enoiiil,  (nimi, 
schcnanth,  chacun  cinq  drachmes  :  roses  rnu(/cs,spii--nnr(l,  de  rliacun 
trois  drachmes  :  soient  cuits  en  une  liurc  d'eau,  tant  t/ue  reuiejine  au 
tiers,  et  qu'on  en  donne  à  boire. 

Et  selon  Galen  au  troisiesme  des  Tempi'ramciits,  le  medieanicnl  des 
cantarides  corrigées  par  adustion,  ou  admixliou  de  la  gomme  du  cerisier, 
donné  auec  du  vin,  à  la  quantité  d'vn  petit  grain,  aide  fort  les  liyderi- 
ques,  c'est  à  dire;  liydi'opiqiies,  pnrc(;  qu'il  suide  jiar  Ivrine  grande  abon- 
dance d'hvmidité. 

Que  le  foyc  soit  conforlé  par  dedans,  auec  des  trochiscs  de  tjerbcris, 
qui  sont  tels  selon  le  mesmc  Rhasis  :  l'R.  suc  de  herijeris,  dix  drach- 
mes :  semence  de  scariole,  semence  de  citrouille,  semence  de  pourpier, 
de  chacun  trois  drachmes  :  roses,  deux  drachmes  :  rhubarbe,  me 
drachme  :  spic-nard,  demi/  drachme  :  soit  faits  trochiscs,  du  pnix 
d'vn  escu  :  qu'on  en  donne  vn,  auec  du  syrop  aceteux. 

Par  dehors,  le  foye  soit  é|)illiemé  auiic  des  saudals,  cannelle,  et  roses 
détrempées  en  vin  aspre. 

Et  entons  les  susdits  rcmedt!s,  iiuaud  au  love  y  a  chaleur  conlic  naiiire, 
qu'on  y  adjousin  de  l'endiiie,  scaiinlc,  cjncdrée,  et  hepaliqiu;.  VA  (pion 
euapore  la  matière,  eu  emplasirani  le  \ cuire  d"vu  emplasii'e  l'ail  (h;  l'ariue 
d'orge,  fiente  de  hrehis,  souchet,  soulplire,  niire,  hol  armeuien,  terre 
cimolée,  et  des  limaces  -  pilées  auec  leur  c()(piilli>,  le  tout  incorporé  auec 
de  la  lexiiie,  et  vu  peu  de  vinaigre.  Et  que  de  cela  il  soit  Crotté  au  soleil, 
en  contregardant  la  leste,  et  le  foye  :  car  en  cet  affaire  la  ciialeiir  du 
Soleil  est  admiralilc  \'.[  si  les  susdites  choses  n'y  prolilenl,  ou  si  (ui  ne 
les  peut  aiioir,  h;  ins  de  la  racine  de  l'iris,  i)en  au  malin,  à  la  quan- 
tité de  deux  cuilleré(!S,  les  purge  exli'emement  jtar  le  haut  et  par  le  has. 
Aussi  l'eau  dis(illé(!  des  escorces  du  milieu  des  racines  du  sureau,  et  de 
ses  fleurs,  est  tres-honu(!  selon  (lordoii.  Kt  si  auec  ces  i-emedes  ou  mes- 
loit  (le  son  urnie  propre,  ils  auroienl  plus  d'cllicace. 

Si  la  curation  par  ces  remèdes  ne  reiissit,  il  faut  (comme  dit  AIhucasis) 
(|ue  lu  le  cauteiiscs,  aiie(;  plusieurs  caiilercs  clauals,  qui  ne  prol'ondenl 


1.  Me7.(;rcon,  proprement  est  la  chamch'C  :  mais  plusieurs  si^tiiiliciit  d'vn  mesmc 
mot,  la  cliamciée,  et  lo  (la|)lui(ii(lo,  en  lalhi  (Jile  laurcolc  :  l'erreur  des(|uels  Cuy  a 
suiuy.  Car  tiliasis  nsrril  suiipiemcnl  inrzrreon.  (.1.) 

2.  «  At(iuc  limaciis  cum  leslis  suis.  » 
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giiieres  outre  la  peau  :  sçauoircst,  quatre  à  l'enlour  du  nombril,  trois  sui- 
te l'oye  et  la  ratte,  et  l'estomacli,  et  deux  au  dos  entre  les  vertèbres,  auec 
vn  cultellaire.  Laisse-les  long-temps  ouuerts,  afin  que  l'eau  se  puisse 
vuider  par  là. 

El  si  on  meltoit  vn  selon  à  la  bourse  des  lesticules,  seroit  tres-bou. 

Mais  si  lu  ne  peu.x  faire  autre  chose,  et  tu  en  es  requis  à  grande 
instance,  ayant  prédit  le  danger,  si  lu  Irouues  que  le  patient  soit  tort  et 
non  débile,  jeune,  et  non  pas  vieux,  n'enfanl,  et  qu'il  n'ait  point  de  toux, 
no  flux  de  ventre,  n'autre  accident  qui  cmpesche  l'opération  auec  le  fer,  de 
rantliorité  d'Albucasis,  Halyabbas,  et  Auicenne,  fais  luy  vne  incision  par 
douant,  à  trois  doigts  sous  le  nombril,  si  l'hydropisie  est  à  cause  des 
boyaux  :  du  costé  gauche,  si  c'est  du  foye  :  du  dextre,  si  c'est  de  la  ratte, 
afin  qu'il  se  puisse  coucher  sur  le  costé  moins  douloureux,  non  pas  sur 
l'incision,  à  ce  que  l'eau  ne  verse  qu'à  noslre  volonté. 

El  le  moyen  est,  que  tu  mettes  le  patient  dressé  deuant  loy,  ou  assis 
s'il  ne  })ent  demeurer  debout  :  Qu'il  y  ail  des  seruileurs  derrière  qui  le 
soustiennent,  et  qui  rarneinent  l'eau  auec  leurs  mains  au  lieu  de  l'inci- 
sion :  puis  tire  la  peau  du  ventre  en  haut,  par  l'espace  d'vn  doigt  :  et  là 
auec  vn  rasoir  ou  spatule,  perce  iusques'au  lieu  vuide,  tellement  que  l'eau 
en  puisse  sortir.  Et  lors,  auant  qu'il  en  sorte  notable  quantité  d'eau, 
lasclie  la  peau,  afin  qu'elle  bouche  le  trou  du  siphac,  et  empesclie  que 
l'eau  ne  sorte,  iusques  à  tant  qu'auec  vne  rostie  de  pain  trempée  en  vin, 
ou  semblable  chose,  le  patient  soit  recréé. 

Puis  tire  la  peau  en  haut,  et  y  mets  vne  cannule  d'airain,  ou  d'argent 
faite  artificiellement,  et  permets  qu'il  en  sorte  de  l'eau,  non  pas  beau- 
coup, ains  tant  que  la  vertu  du  malade  le  pourra  supporter.  Car  il  vaut 
mieux  (comme  dit  Auicenne)  se  tenir  au  dessous^  et  par  fois,  et  de  peu  à 
pou  viiider,  en  conseruant  la  vertu,  que  de  vuider  tout  à  vn  coup,  et  exac- 
temi'iil,  et  conduire  le  malade  à  syncope,  ou  à  la  mort  :  estant  tousiours 
memoralif,  qu'à  toute  éuacuation  la  foiblesse  est  conjointe.  Quand  tu  en 
auras  tiré  quelque  portion,  retire  la  canule,  et  laisse  abaisser  la  peau, 
afin  qu'elle  bouche  la  playe  du  siphac,  et  bande  le.  Et  qu'il  ne  soit  pensé 
iusques  à  l'autre  iour.  Et  derechef  conforte  le  malade,  le  nourrissant  de 
viandes,  et  breuage  d'eslite,  subtils,  de  bonne  odeur,  et  confortatifs. 
L'autre  iour  opère  de  niesmes,  et  le  suiuant  aussi,  iusques  à  ce  que  la 
plus  grande  partie  de  l'eau  soit  sortie  :  [uiis  consolide  la  playe.  Et  s'il  y 
l'esté  de  l'eau,  desseiche  là  auec  les  dessicalifs  des  susdits.  Quelqiics-vns 
font  la  première  incision  iusques  au  siphac  :  Puis  en  escorcliant  descen- 
dent vn  peu,  et  là  ils  percent  le  siphac  :  puis  ils  y  procèdent  comme  dit 
osl,  mais  tout  l'euient  à  vn  :  car  ils  sont  percez  diagonalemeni,  et  les  trous 
se  bouchent  diagonalement  en  toutes  les  deux  façons. 

En  la  tjjinpanitc,  la  matière  soit  vuidée  par  le  ventre,  et  par  la  vescie, 
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siiiiinnl  ce  qu'a  esté  dit  de  rascile.  Et  les  clysteres  et  suppositoires 
d'huile  de  rue.  de  cumin,  et  borax,  y  sont  villes.  Le  foyc  soit  aussi  con- 
forté, comme  dit  est.  Qu'on  dissipe  la  ventosité  de  par  dedans,  auec  le 
diaciimin  et  l'électuaire  des  bayes  de  laurier  :  et  de  par  dehors  qu'on 
Irolle  souuent  auec  des  ails,  et  soit  éuaporé  auec  du  uiiliel,  et  souplire. 
Et  quelquefois  il  est  nécessaire  d'y  mettre  des  ventouses. 

En  V fiyposarque  il  est  bon  d'éuacuer  auec  des  pi/i/irs  (i'ar/aric,  les- 
quelles se  font  ainsi  :  PR.  de  l'a;jarir,  deux  drachmes  :  suc  d'eupatoire, 
rheubarhe,  aristolnchie  ronde,  de  chacun  deux  drachmes.  Qu'on  en 
fasse  des  pillules  auec  l'oximel  squillitic.  et  en  soit  baillé  deux  drachmes. 

Le  foye  soit  confoi-lé  de  par  dedans  auec  des  trochiscs  de  lacca  qui  se 
font  ainsi  :  l'H,  lacque,  et  rheuharbe,  de  chacun  trois  drachmes  : 
semence  de  aclie,  auini,  et  genevre,  spicnard,  amandes  ameres,  mastic, 
s//ui/ia»th,  coste  calxiret,  fjarence,  aristofochie,  (jentiane,  suc  d'eu- 
patoire, de  ctuicun  vne  drachme  et  demie.  En  soyent  faits  troschiscs, 
pesans  vne  drachme  :  et  qu'on  en  donne  .uiec  l'apozeme  de  racines.  De 
par  dehors  soient  faits  epilhcmes  sur  le  foye,  avec  le  spic-nard,  mastic, 
souchel,  squinanth,  canelle,  canne  aromatique,  saffran,  et  myrrhe,  des- 
(rempez  en  vin  adstringent.  Que  le  patient  soit  aussi  enseuely  dans  l'areine 
chaude  ',  au  soleil  chaud,  et  soit  esluué  au  four,  du(|uel  on  aura  retiré  le 
pain  :  et  qu'on  fasse  les  autres  choses  à  euaporcr  et  resoiulre  la  matière, 
que  l'on  verra  estre  expediente. 


SKPTIESME  CHAPITRE 

Des  A/)oste///es  des  luaultes,  et  de  leurs  parties. 

pBj?^^SjJ^|Ks  aposlemes  des  parties  des  hanches  -,  les  vus  sont  faits  es 
^■'V^M  P''^'"''''^  contenantes  :  et  iceux  n'i>nl  rien  de  propre  en  causes, 
^l'v^.'#  ^if^i"'^  '■'  Çiii'es,  ains  smil  Iraile/,  ciuimie  les  apostemes  com- 
lË^^^iri::);   muns  des  aiilrcs  mruilires. 

1.  "  C«m  arcna  calida.  »  Canappo  dil  :  "  en  saliloii  ou  en  arono  cliaiido  ». 

2.  Par  liaiichcs,  il  enlend  les  parties  basses  du  votilre,  depuis  le  sumen,  iusqucs 
aux  cuisses  cl  parties  lionlenses,  comme  il  a  dil  an  sepliesmo  cliapiiro,  doclrino 
seconde,  du  premier  traité.  Leurs  parties  sont  quaul  aux  conlonanles.  le  niirac 
(c'est-à-dire,  ahdomon),  lo  siphac  (c'est-à-dire  péritoine),  le  Zirl)C  (qui  osl  la  coiiïe) 
el  les  os.  Les  contenus  sont  le  hoyau  culicr,  lamarrhy,  la  voseie,  les  vreleres,  les 
vaisseaux  spcrmalitpies,  les  nerfs,  veines  et  artères  (pii  descendant  en  lias.  Finale- 
ment celles  qui  procodent  au  dehors,  sont  les  lesticuios,  leur  hoursc,  el  la  vorijc, 
les  ayncs,  les  fesses,  les  muscles  qui  descendent  aux  cuisses,  etc.  (.1.) 
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Les  autres  sont  faits  es  parties  contenues,  qui  ne  sont  pas  de  celte 
escritiire  '. 

Les  autres  sont  faits  es  parties,  qui  sortent  en  deiiors  comme  es  aines, 
testicules,  verge,  vulue,  et  fondement. 

De  ceux  qui  sont  faits  es  aines,  il  en  a  esté  dit  cy  dessus  aux  aisselles. 
Il  nous  faut  icy  dire  des  autres. 

Et  premièrement  de  l'hernie,  et  des  apostemes  de  Toschée  ou  bourse' 
des  testicules,  qui  sont  appeliez  d'vn  nom  commun  hernies  ou  ramices. 

Des  luTiiies  donc  des  testicules,  les  vus  sont  proprement  dits  apos- 
temes, et  les  autres  par  similitude.  Il  y  en  a  cinq  qu'on  nomme  propre- 
ment apostemes,  et  le  sont  :  sçauoir  est  l'hernie  humorale,  l'aigueuse,  la 
venteuse,  la  charnue  et  la  variqueuse.  Par  similitude  sont  hernies  (ains 
plustost  eminences,  rompures  ou  greueures)  la  Zirhale,  et  l'intestinale. 
De  celles  qui  sont  proprement  apostemes,  il  en  sera  dit  icy  :  des  autres 
cy  après  au  sixiesme  traité. 

De  riicniic  humorale.  L'hernie  humorale  est  aposteme  chaud  ou 
froid,  sanieux  ou  non  sanieux,  d'humeurs  ne  declinans  guieres  du  naturel, 
engendré  en  la  bourse  des  testicules.  Ses  causes,  signes,  et  presque  la 
cure,  sont  de  mesme  que  des  apostemes  des  autres  membres,  excepté 
que  d'autant  que  ces  membres  là  sont  fort  sensibles,  et  logez  en  lieu 
bas  et  quasi  emonctoires  de  nature,  cachez  ^  et  pourrissables,  et  hon- 
teux à  monstrer,  sont  de  plus  difficile  curation.  Excepté  aussi  qu'ils  ont 
quelques  remèdes  propres,  comme  au  purger,  de  bailler  des  supposi- 
toires \  selon  Auicenne  :  car  en  attirant  la  matière  au  fondement  ils 
profitent  magnifiquement.  Et  <à  repousser,  est  appropriée  la  Cymolée 
auec  du  vinaigre,  nonobstant  que  les  testicules  soyent  membres  princi- 
paux, toutesfois  ils  ne  sont  pas  nécessaires  à  l'estre  de  l'indiuidu,  ains 
de  l'espèce,  comme  dessus  a  esté  dit.  A  résoudre  on  appropie  la  farine 
des  febues,  et  l'eau  des  choux  :  et  pour  appaiser  la  douleur,  les  fueilles 
d'hyoscyame  obtiennent  le  premier  rang.  Ce  que  ie  dis  en  matière 
chaude.  Car  en  matière  froide,  on  met  du  fenugrec,  et  du  cumin,  auec 
la  farine  de  febues. 

S'ils  tiennent  la  voye  de  maturation,  soyent  meuris,  et  ouuerls  comme 

1.  C'est  à  dire,  du  trailo  de  la  Chirurgie.  Car  tous  maux  iaternes  et  cachez  appar- 
tiennent aux  Médecins.  (.1.) 

2.  Oschée,  est  la  bourse  des  testicules  nommée  des  Latins  scrote  ou  smrtc  :  et  sou 
milieu  est  appelle  cousturc  ou  commissure.  Or  toutes  les  tumeurs  de  ce  Hou  icy,  soit 
en  la  substance  de  la  bourse,  ou  des  testicules,  ou  en  l'espace  intérieur,  en  quelque 
façon  que  la  bourse  soit  enflée,  sont  nommez  des  Grecs  celé,  les  Latins  Hernie  et 
Ramicc. 

3.  (c  Absconsa  »,  secrets. 

4.  «  Vt  in  jiurgando  administrentur  supposiloria.  » 
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les  antres  :  sauf  que  roiiuorliire  pour  crainte  d'viie  fistule,  soit  esloignée 
tant  que  sera  possible  Jn  fondement,  auprès  du([uel  elle  s'engendre  aisé- 
ment. 

S'ils  se  conuertissent  à  durté,  soyent  remollis  comme  les  autres  :  mais 
Auicenne  a  remollir  la  durlé  des  testicules,  aproprie  le  son  qui  soit  inces- 
samment pilé  et  criblé,  et  puis  [laislry  auec  oxymel,  auquel  on  ait  des- 
trempé de  l'ammoniac.  Soit  appliqué  chaud  sur  le  lieu,  et  souuent  renou- 
uellé  :  car  il  est  conuenable  à  toute  durté,  comme  il  dit.  Et  en  tous  il  faut 
que  les  testicules  soient  soustenus  auec  vne  ligature  en  coéire,  jointe  au 
brayer. 

De  l'hernie  aiyueiise  et  re/i(e//se.  Hernie  aigueuse  est  aposleme 
aigiieus  en  la  bourse  des  testicules  tout  ainsi  que  la  venteuse,  venleu.v. 
Elle  est  double,  l'vne  espandué  p;ir  toute  la  bourse,  l'autre  non  espanduë, 
ains  enclose  dans  vn  sachet,  comme  si  c'estoit  vn  œuf,  ainsi  que  dit  Albu- 
casis,  laquelle  peut  eslre  menée  par  le  dydime  iiisques  à  l'aine  '  comme 
le  testicule.  Et  quelquefois  elle  entre  par  le  trou  du  siphac.  Parquoy  l'en 
ay  veu  beaucoup  de  trompez,  croyant  que  ce  fust  vne  rompure. 

La  ra/tse  de  ces  hernies  est  débilité  de  la  vertu  digesliue,  princi|)ale- 
ment  du  foye.  Et  à  cela  fait  aussi  le  maunais  régime,  comme  dessus  a  esté 
dit  de  l'hydropisie,  et  des  apostemes  venteux,  et  aiguenx  :  ausquels  il  laut 
recourir  pour  l'accomidissemenl  de  la  cure  de  ceux-cy. 

Les  signes  de  l'hernie  aigueuse  sont  enfleurc  et  pesanteur,  auec  mol- 
lesse et  splendeur  luisante.  Signes  de  la  venteuse  sont,  enfleure  et  légè- 
reté auecques  résistance,  claire  splendeur.  Or  comme  l'aigiUMise  \ient 
successiuemenl,  ainsi  la  venteuse  soudain,  ainsi  que  dit  riuillaume  de 
Salicet.  Aussi  comme  les  apostemes  communs  rarement  sont  trouuez  sim- 
ples, ainsi  ceux-cy  le  plus  souuent  sont  mesioz,  mais  ils  sont  nommez  de 
l'humeur  qui  domine;  comme!  dessus  a  esté  dit. 

En  toute  hernie  apostemale,  il  se  faut  adiiiser  des  testicules  :  car  le 
long  séjour  des  choses  estrangeres,  auprès  d'eux,  les  altère,  et  corrompt, 
comme  disent  les  docteurs  -. 

La  ci/re  topique  (supposé  r\niuerselle  ditte  en  liydropisie  et  es  apos- 
temes aigniMix  el  venteux)  selon  (îaleii  au  (|ualcirzi(!sme  de  la  'J7icra/i.,oM 
ei.'acuation  d(!  l'atiiMisilé,  la(|uelle  se  fait  par  medicamens,  ou  par  chi- 
rurgie. I*ar  medicamens  eib;  est  aceomplie  eu  liiutes  deux,   auec  les  em- 


1.  Didyinc,  proprement,  est  le  testicule  mesmc,  parce  qu'il  est  gcincaii  :  mais  à 
nosire  aulheur  il  signilus  la  liiniiiue  elythroïde,  ou  la  gaine,  par  la(|uellç  passent 
cl  repassent  les  vaisseaux  sperrnatiquos.  Kl  il  esl  appelle  didyriic,  parce  cpi'il  est 
douille  ;  romnic  a  esté  dit  .-u  se|)liesme  cliapilre,  doctrine  seconde,  du  premier 
Irailé.  (.1.1 

2.  i<  VI  iiniiuuil  diii'lorcs  »,  MOI»;  ms.  di>  Moulii.  :  "  se  dicnt  les  docteurs  ». 
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piastres  de  l'Iiytlropisie,  el  des  apostemes  venteux  et  aigiieux.  Et  à  l'ai- 
gueiise,  Aiiicenne  aproprie  cette  emplastre  :  PR.  dunitre,  dix  drachmes  : 
cire,  deux  draelimes  et  demie  :  huile ^  deux  onces  '  :  poivre,  et  bayes 
de  laurier,  de  chacun  vingt-cinq  :  soit  fait  emplastre. 

Et  à  la  venteuse  on  permet  le  cumin,  la  rue,  le  calament,  et  l'huile 
costin  et  nardin.  Par  la  chirurgie  qui  proprement  conuient  à  l'aigueuse '^ 
(car  en  la  venteuse  Albucasis  n'a  veu  aucun  qui  ait  osé  entreprendre 
sa  curation  avec  le  fer  :  jaçoit  que  Halyabbas  dise,  qu'il  en  opère  comme 
d'vii  aneurisme)  elle  est  accomplie  en  plusieurs  sortes  : 

Premièrement,  Galen  au  quatorzième  de  la  Therapeutii/ue,  commande 
d'en  extraire  l'eau  auec  vue  syringue,  ou  auec  vn  selon.  Le  selon  est  fait 
ainsi  :  auec  des  tenailles  plattes,  percées  au  bout,  on  prend  la  bourse  (se 
desuoyant  de  sa  cousture)  jusque  au  viiide  :  puis  on  passe  par  le  trou 
des  tenailles,  vne  aiguille  longue  ardente  ^  à  la  teste  de  laquelle  est  le 
selon  :  puis  en  ostani  les  tenailles  et  l'aiguille,  on  y  laisse  le  seton,  sur 
lequel  es  premiers  jours  on  applique  de  l'huile,  auec  blanc  d'œufs,  étés 
ensuiiians  une  fueille  de  choux.  On  l'agite  et  remue  :  et  on  l'y  laisse 
jusques  à  tant  que  l'eau  soit  vuidée.  Mais  Auicenne  (lequel  Guillaume 
ensuit)  ayant  haussé  les  testicules,  auec  vn  phlebotome  large  il  fait  oiiuer- 
ture  en  la  inesme  part,  iusques  an  lieu  de  l'eau  :  et  l'eau  estant  vuidée,  il 
ferme.  Et  à  ce  qu'elle  ne  reuienne,  il  commande  mettre  vn  emplastre 
restrinclif  sur  l'aine,  auecqnes  le  brayer.  Et  si  l'eau  renient  (comme  elle 
fait  communément  dans  six  mois,  ainsi  que  dit  Albucasis)  il  commande 
réitérer  l'opération  :  et  ainsi  le  malade  passera  sainement  ses  iours  : 
Albucasis  et  Halyabbas  font  ouuertnre  du  milieu  de  la  bourse,  iusques 
auprès  de  l'aine,  et  en  ayant  retiré  l'eau,  ils  consolident  tellement  le 
didyme,  que  l'eau  ne  peut  plus  descendre.  Quant  a  moy,  j'obserue  la 
manière  qui  s'ensuit,  principalement  en  l'eau  qui  est  enclose  dans  vne 
vescie  :  le  conduis  l'œuf  par  le  didyme,  iusques  à  l'os  du  penil,  et  de  la  part 
du  ventre,  afin  qu'il  n'entre  dedans,  ie  commande  au  seruiteur  de  tenir 
IVriiie.  Et  moy,  de  la  part  de  la  bourse,  afin  qu'il  ne  descende,  liens  aussi 
ferme  :  et  a  donc  ie  fais  ouuertnre  auec  vne  lancette,  el  en  relire  l'eau. 
Puis  à  consumer  le  sachet  i'y  mels  vn  peu  d'arsenic  auec  du  colton,et 
après  que  l'escbaro  est  tombée,  ie  consolide  et  cicatrize  bien  ferme.  Ouel- 


1.  Los  autres  lisent  huile  rirun;  les  autres,  Iddlr  Imirin.  Mais  Auiceune,  duciuel 
ce  remède  a  esté  prias,  demande  simplement  de  riuiile.  (.(.) 

2.  Tous  les  autres  lisent  :  Et  ù  la  vcnlcnsc  on  permet,  et  l'huile  costin  it  nardin, 
excepl(}  la  chirunjie,  qui  proprement  convient  à  Vaigueuse.  Nous  avons  restitué  ce 
lieu,  de  façon  qu'on  entend  plainemenl  que  la  chirurgie  convient  à  la  seule 
aigueuse.  (J.)  —  Le  texte  que  Joubert  a  reslilué  est  celui  du  ms.  de  Monip.  et  de 
Tédil.  de  i;jr;9. 

3.  "  Igiiita.  » 
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ques-vns  (comme  maistre  Pierre  il'Urliae)  oiiureiil  le  lien  sur  le  peiiil  ',  aiiec 
vn  caustique  et  corrosif,  iusques  au  vuide  du  dydiuie,  puis  en  perçant, 
conduisent  la  queue  de  l'esprounetle  iusques  au  lieu  de  l'eau,  et  ils  l'en 
sortent,  et  l'escharre  tombée,  ils  consolident  et  cicatrizent. 

Les  autres  parfont  ladite  opération  auec  vn  cautère  actuel.  Quelque 
façon  que  ce  soit,  pourueii  seulement  que  l'aquosité  en  soit  retirée,  (!t  ne 
reuienne  point,  elle  est  hdiine.  Mais  si  le  testicule  estoit  corrompu  (ce 
qu'on  apprend  par  la  puanteur,  et  mauvaise  couleur)  suiuant  le  conseil 
d'Albucasis,  le  didyme  soit  lié  au  dessus,  et  retranché,  et  l'ayant  sorly, 
pour  plus  fiiaude  asseurance,  que  l'on  cautérise,  comme  dit  Rogici',  et  le 
lieu  soit  traité  comme  des  autres  vlceres. 

De  l'hernie  vhurnuë  et  varifjueuse.  L'hernie  charnue,  selon  Galcn, 
des  Tumeurs  contre  nature,  est  ditle  schirrosité  des  testicules  ou  de  la 
chair  née  auprès  d'eu.x  -,  comme  dit  Ilalyahhas  :  tout  ainsi  que  la  vari- 
queuse (qui  est  vn  mot  nouueau)  est  ditte  naissance  de  veines  contre 
nature  en  iceux. 

Leurs  causes  sont,  r.il)iiiidaiice  des  j^i'os  humeurs  qui  cnui'enl  au  lieu 
et  la  loiblosse  de  la  partie. 

Les  signes  de  la  charnue  sont,  dui'té  et  enlleuie,  auec  lonyiie  diuée  de 
temps,  et  petite  ou  nulle  diminution  :  et  quand  ou  la  touche,  tout  ce  qui 
est  dans  le  testicule  s'esmeul. 

Les  signes  de  la  variqueuse,  sont  repletion  de  \eiiies  entorlillées  eu 
façon  de  vigne,  et  reraollissomeul  des  testicules. 

Les  iugements  de  ces  deux  hernies,  selon  Albucasis,  sont  qu'ell(>s  sont 
difficiles,  et  dangereuses  à  opérer.  Parquoy  il  luy  send)le  qu'il  vaut  mieux 
les  laisser,  que  les  extirper  :  loutesfois  il  faut  reciter  l'opération  que  les 
premiers  y  ont  fait. 

La  curotion  locale  (supposée  la  dielte  vniuerselle)  doit  esire  esproiniée 
premièrement  auec  les  mollificatifs  et  résolutifs,  dits  (;y  dessus  es  chaiii- 
tres  des  glandes  et  du  schirre.  .Mais  si  cela  ne  prolile.  et  tu  es  fori  impor- 
tuné de  prières,  après  avoir  [tredit  le  dangi'r,  suiuant  la  doclrini!  d'.VIbucasis, 
incise  la  peau  des  teslicides  ■'.  lit  si  lu  peux,  sépare  librement  la  chair  du 


{.  «  Supor  pcctcii.  »  l'crlcn,  lo  pubis,  les  os  du  i»ii)is  (Cnlse,  Plino). 

2.  l'Hic  ii.iisl  facileiiicMit  cDiilro  l'oxlcrut!  ItMiiiiui-  îles  liïsliculcs  (lu'on  iiommo  v\'\- 
lliroiiii',  l;i(|iiL'lli'  est  aucuiiciiiiMit  chariiin'.  I,à  nu  nous  lisons  sriirhitaitr,  los  autres 
ont  sckimam,  f\  ilalyabbas  sclirrc.  Or  ci'l  aullieur  vuul,  fjuc  ce  soil  vue  autre  espèce 
de  hernie  charnue,  en  hupielle  on  Irouue  vue  lunieiu'  dure  et  pierreuse.  (.1.)  — 
I'  Dicitiu'  lesliciiloruin,  vel  caruis  nalae,  iuxta  ipsos  :  vl  dicit  llalyah.  schiracon, 
sicul  varicosa...  >■,  lii.'iy. 

3.  (j'csl-à-dire,  leur  propre  tunique,  et  non  pas  la  liourse  :  <ar  nous  supposons 
qu'elle  est  desia  ouuerle.  S'ensuit  le  mol  siin-tu',  en  lieu  ihKpiel  les  autres  lisent 
sotih  viral  :  qui  signilio  cutrumpu,  au  langage  de  I>anguedoc  :  counne  ils  disent  le 
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testicule,  coupe,  et  l'eu  oste.  Si  tu  ne  le  peux  séparer,  ou  que  le  testi- 
cule mesme  soit  schirré,  ou  corrompu,  lie  au  dessus  le  didyme,  et  coupe, 
cautérise,  et  en  oste  tout  :  puis  coulds  la  playe. 

Si  elle  est  variqueuse  lie  là  en  haut  et  en  bas  :  et  coupe  tout  net  ce  qui 
sera  au  milieu,  et  le  tire  dehors,  coulds,  puis  guéris  la  playe,  comme 
dit  est.  Ou  fais  l'opération  auec  vn  caustique  et  corrosif,  ainsi  que  faisoit 
maisire  Pierre  ',  comme  il  a  este  dit  cy  dessus  aux  glandes. 

Des  apostemes  de  la  verge  et  de  l'aniarrij.  Les  apostemes  de  la  verge, 
et  aussi  de  l'amarry  %  s'approchent  fort  de  la  curation  des  apostemes  des 
testicules,  toutesfois  d'autant  que  ce  sont  parties  plus  chaudes  et  innom- 
mables que  les  testicules,  elles  supportent  mieux  au  commencement 
les  astringents  :  nonobstant  que  ce  sont  quasi  emonctoires,  et  membres 
principaux,  quant  à  l'espèce,  non  pas  quant  à  l'individu,  comme  sonnent 
il  a  esté  dit.  Et  en  la  procédure,  ils  ont  besoin  de  plus  grand'sedalion, 
à  cause  de  leur  grand  sentiment,  et  de  plus  grand'Iranspiralion,  d'autant 
qu'elles  se  pourrissent  promptement.  Et  parce  es  apostemes  chaudes, 
quant  au  commencement,  Auicenne  lotie  les  lentilles,  escorce  de  gre- 
nades, roses  cuites  en  eau,  incorporées  auec  huile  rosat  :  et  le  populeon, 
et  la  morelle  y  valent.  Et  à  la  mitigation  de  douleur,  on  accorde  fomen- 
tation de  manues,  et  d'hyoscyame  :  et  l'epilemation  auec  huile  violât,  et 
aulbins  d'œufs  mcslez  ensemble.  Et  la  moûelle  de  pain  blanc  infuse 
et  trempée  au  laict,  bien  mêlée  auec  moyeux  d'œufs  à  demy  cuits,  et  vn 
peu  d'opion,  et  do  salTran,  incorporez  auec  huile  do  pauot.  A  la  transpi- 
ration et  mondification  aide  beaucoup  le  fréquent  remuement  :  et  que  le 
trou  de  la  verge  soit  tenu  ouuerl,  auec  tentes  de  cire  ou  de  drapeau.  Et 
les  bandages  à  soustenir  soyent  faits  en  forme  de  sachet,  auec  le  brayer, 
à  quoy  ils  tiennent,  et  que  le  bandage  n'apporic  aucunement  douleur. 

De  l'extension  venteuse,  qu'on  nomme  Priapisme,  on  en  dira  cy 
après. 

Des  apostemes  du  fondement.  Les  apostemes  du  fondement  ont  aussi 
très-grande  conformité  auec  les  susdits  apostemes  :  et  outre  ce,  ils  ont 
de  spécial,  qu'aux  maturatifs  et  sédatifs,  on  y  adjouste  du  lasse  barbât. 
Et  estant  meurs,  qu'on  ne  permette  pas  que  la  sanie  soit  longuement  au 


vin  ou  le  laict,  souh  viral  ou  (jirut,  pource  que  les  François  disent  tourné  et  gash'. 
Mais  le  texte  latin  dit  schirratus. 

1.  Cettuy-ey  est  Pierre  de  Orlhac,  duquel  il  a  fait  mention  vn  peu  auparauant. 
Souuenl  il  l'appelle  maisire  Pierre  absoluement  :  parauanlure  parce  qu'il  estoit  fort 
cognù  de  sa  renommée.  (J.) 

2.  «  Et  etiam  vuluao.  »  Vulva,  vulve,  matrice  (Pline).  —  Cauappe  dit  :  «  Les  apos- 
temes de  la  verge  et  de  la  vulue  ou  matrice...  >> 
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lieu.  Les  ouiierUires  soyent  l'niles  rondes,  quasi  en  forme  de  Lune,  afin 
que  les  humeurs  en  soient  retirées  plus  aisément,  et  ne  s'assemblent  au 
lieu,  et  y  lassent  des  listules. 

{-omment  on  doit  curer  les  hémorroïdes,  et  les  listules  du  fondement, 
il  sera  dit  cy  après. 


HVICTIESME  CHAPITRE 

Des  Apos ternes  des  cuisses  et  des  ïambes, 
ou  grands  pieds. 


i;s  aposlemes  des  cuisses  et  des  ianibes,  ne  varient  point  dos 
^^^1  'Tpostemes  communs  des  autres  membres,  sinon  qu'il  ne  faut 
las  faire  ouuertures  profondes  douant  la  roiielle  du  genoiiil  : 
autant  qu'il  s'en  ensuit  de  maiMuiis  accidens,  desquels  peu 
de  gens  sont  ileliurez,  cdUMne  dit  Anicennc  :  >'[  llcnric  le  condi'inc  de  son 
expérience. 


De  l'ElcplidNlip,  des  Vdrircs,  cl  de  la  reine  Meden. 


i  KLoLKFois  aduiennent  aux  iambcs  des  enfleures  et  grosseurs 
contre  natm-e,  qu'on  dit  varices  ',  veine  Meden,  et  Elcphantic. 
Varices  sont  veines  dilatées  et  entortillées  en  manière  de  vigne, 
diucrsifiées,  et  ramifiées,  à  la  cuisse  et  au  pied  le  plus  sou- 
ucnl  :  car  elles  sont  que!([uefois  Irouuées  es  autres  parties.  La  veine 
Medeii  (ainsi  dilte  (rAuicenne,  et  erurah;  d'Albiicasis,  et  fameuse  d'IIa- 
lyabbas)  (;st  vne  veine  allongée  en  façon  de  varice  et  de  vers,  qui  se  meut 
volontairement  :  et  commence  avec  inllammation,  vesication,  et  dou- 
leur. Eleplianlie  est  addition  de  chair  es  pied,  et  iambes,  outre  mesure  : 
comme  l'on  void  es  pieds  des  Kleplians. 

Les  causes  de  ces  maladies  sont  presque  tout  vues',  sçanoir  est  gros 
sang  mélancliolic  cl  phlegmalic  et  aduste  :  lequel  descend  à  ces  lieux-là 
h  cause  de  sa  multitude  ou  des  grands  trauaux.  Et  pourtant  elles  aduien- 
nent à  ceux  qui  viuenl  melancholi(|uenienl,  et  qui  portent  fardeaux,  et 
après  les  maladies  aiguës,  quand  la  matière  est  rej(!llé(!  en  cet  endroit. 


1.  Alliiitasis,  cil  lion  do  varice,  dit  assez  (•lct,'amMii'iit,  vigiio  :  parco  (ju'll  y  a  un 
tel  rclortilleiiKîiil  de  ces  veines,  comme  sunl  les  lleaiix  d'nne  vigne.  (.1.) 

2.  "  Sunl  oadein.  » 
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Les  siij/ies  sont  maiiifestos  :  car  la  cliaciiiie  es(  distinguée  de  sa  sem- 
blal)le,  par  la  douleur  et  le  régime  précèdent,  comme  dit  Auicenne. 

On  iuge  qu'elles  sont  difficiles,  et  qu'il  faut  craindre  de  les  traiter, 
mesmes  '  quand  sont  vieilles,  et  confirmées.  Parce  que  quand  la  matière 
qui  souloit^  courir  es  lieux  vils  est  retenue  etparuient  aux  supérieurs,  elle 
ameine  pire  disposition,  selon  Auicenne,  et  pour  ce  il  est  cscript  au  dou- 
ziesme  Apho)isine  d'Hippocras',  au  sixiesme  liure  :  A  celuy  qui  est  gnery 
de  vieilles  hémorroïdes,  si  on  n'en  reserue  vue,  il  y  a  danger  que  ne  se 
fasse  hydropisie  ou  phthisie.  Et  pourtant  il  vaut  mieux  en  tels,  ne  les 
guei'ir  pas  :  car  en  estant  guéris  ils  meurent  plustost,  et  sans  en  eslre 
guéris,  ils  viuent  longuement.  le  l'ay  ainsi  veu  aduenir  en  plusieurs  :  et 
Lanfranc  tesmoigne  de  mesmes.  Dauanlage  ces  passions  s'entresuiuent, 
et  le  plus  souuent  engendrent  vlceres  mauuais  et  de  difficile  guerison. 
Outie  ce  le  retranchement  de  ces  maux  est  suspect  d'hemorrhagies,  et 
de  cancrositez  :  Or  ces  passions  sont  régionales  *,  et  quasi  héréditaires, 
surtout  la  veine  Meden,  qui  est  multipliée  en  cette  région  là  :  et  par 
conséquent  elle  se  multiplie  es  autres  ainsi  chaudes.  Albucasis  met 
dehors  la  veine  Meden  ou  crurale,  auec  vn  poix  de  plomb,  à  la  longueur 
de  quinze  ou  vingt  cspans  ■'.  Jamais  ie  n'en  vis,  ne  Galen  aussi,  comme 
tesmoigne  Auicenne. 

La  cttration  a  trois  intentions.  La  première  est  en  la  vie,  à  ce  que 
l'humeur  gros  et  melancholique  ne  soit  engendré.  La  seconde  en  la  ma- 
tière antécédente,  afin  qu'estant  engendrée  elle  soit  vuidée.  La  troi- 
siesme  en  la  coniointe,  qu'elle  soit  consumée  en  la  desseichant  ou 
viiidanl. 

La  première  intention  est  accomplie  selon  Rliasis,  qu'on  s'abstienne  de 
viandes  grossières  et  melancholiques,  comme  sont  chairs  de  vache  et  de 
venaison,  confitures  de  miel,  lentilles,  choux,  et  blé  cuit  :  pain  sans 
leuain,  vin  gros,  doux  :  et  (ju'on  obserue  toute  la  manière  de  viure  ditte 
cy-dessus  es  apostemcs  melancholiques.  Ou'il  se  garde  aussi  de  cheminer 
trop,  et  d'estre  debout  sur  ses  pieds.  Soit  content  de  viandes  subtiles,  qui 
nourrissent  peu,  et  engendrent  sang  subtil  :  comme  sont  chairs  de  poulets, 
pigeons,  et  cheureaux.  Les  herbes  subtiles  ",  les  moyeux  d'œufs  mollets, 
et  le  vin  blanc  subtil  sont  bons,  et  le  pain  bien  appresté. 

1.  «  Praecipue.  » 

2.  <i  Solebat  »,  de  solere,  avoir  coutiinie.  —  Souloir,  avoir  coutume  (Du  Caiige). 

3.  I^'cdit.  de  1359  dit  :  «  .luxta  illud  Gai.  sexto  aphorismorum  duodecimo  ». 

4.  Le  ms.  de  Montp.  :  «  Viennent  en  certaines  régions  ». 

li.  «  Albuca.  cum  pondère  plombi  in  longitudine  xv,  val  xx  palmarum  exlrahit.  » 
—  Espan,  mesure  de  la  main  (■tondue  (Du  Gange). 

G.  I^e  vulgaire  les  appelle  lurhctlc»,  cl  bonnes  herbes,  comme  sont,  la  laicUië,  la 
bourraclie,  l'ozeille,  et  ie  pourpier.  Le  chou,  la  porée,  et  semblables,  sont  plus 
grosses,  et  estimées  moins  saines,  parce  qu'elles  engendrent  plus  gros  suc.  (J.) 
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La  seconde  intention  est  accomplie,  par  la  saignée  et  les  pilhiles  d'iier- 
modactes  majenrs,  et  Tliiere  de  Roux',  epilliyme,  polipode,  et  pierre 
d'azur-,  et  par  le  vomir  vne  l'ois  la  sepmaine,  et  en  vsant  de  la  trypliere 
mineur 

La  troisiesine  est  accomplie  en  mettant  des  astringents  dessicatil's  et 
fort  résolutifs,  sur  le  pied  et  la  iambe. 

Et  qu'auec  ce,  il  vse  de  ligature  de  bas  en  haut,  comme  dessus  a  esté 
dit  des  apostiiemes  phlegmatics,  et  de  la  Chiragre  :  ou  il  faut  recourir 
pour  cet  affaire.  A  cela  sont  ordoime/  trois  ou  quatre  formes  de  remèdes. 

Le  premier  est,  le  lauement  de  la  communauté  auec  l'eau  des  mares- 
chaux  \  et  terre  (^imolée  ',  et  vinaigre. 

Le  second  est,  TEpitheme  de  Hhasis,  auec  eau  de  cendres,  et  la  décoc- 
tion de  la  semence  de  choux,  stœchas  Arabie,  lupins,  fenngrec,  niire,  et 
crotte  d(ï  chieure. 

Le  troisiesine  est  du  mesme  Autheiir,  auec  de  la  myrrhe,  aloës,  acacie, 
hypocyste,  et  alun,  dissouls  en  vinaigre. 

Le  (piatriesme  est  de  Théodore,  propre  à  la  matière  qui  est  plus  phleg- 
mali(iue,  et  venteuse.  Il  se  fait  ainsi  :  1*U.  racine  d'aspliodeles,  t/'/ufO/cx 
et  feuchere,  fiteilles  de  surcdu,  parilnire^  et  rhou.c  rouges,  cuits  auec 
du  vin,  et  eau  de  mer. 

Ils  seront  meilleurs  pilez  et  incorporez  auec  lie  de  vin.  Et  si  de  cecy  on 
faisoit  vne  estuiie,  il  ne  vaudroit  pas  moins.  Or  s'il  y  a  inflammation,  et 
vesication  auec  douleur  (comme  il  adulent  en  la  veine  xMeden)  Auicenne 
commande  l'emplastnM'  auec  les  sucs  froids  cognus,  et  des  deux  sandaids, 
psyllion,  aloës,  myrrlnî,  ri  cMinpIire. 

Et,  s'ils  ne  valent  rien,  cl  tu  es  instamment  requis,  incise  la  chair  |)rés 
du  ply  du  genoiiil,  la  nù  est  apparent  le  ti'onc,  et  la  racine  de  toutes  va- 
rices :  Ou,  sans  in(;isi(iu,  la  vein(!  soit  prinse  auec  des  crochets,  v\\  deux 
parts  distantes  de  deux  ou  trois  doigts  :  et  lie  fort  auec  bon  fil  de  soye  : 
puis  hausse  en  dcseharnant,  et  tranche  qui  est  entre  deux  ".  Puis  deffais 
la  ligatuHî  l'aile  vers  la  partie  basse  de  la  varice;  et  en  ramenant  le  sang 
en  haul,  auec  les  mains,  mets  le  dehors  tant  qu'il  sera  possible,  cl  con- 
scqiicmment  cautérise  le  chef  de  la  veine  supérieure,  et  toute  la  playc, 


I.  «  lliiira  liuli  II,  la  iilcre  de  Kufiis  (.Mliigel.),  yera  niliril. 
•2.  "  Kl  lapide  laziili.  » 

3.  "  Laiiaiiiuiitum  communilatis  cmn  aqua  fabroruin.  n  Miii;;«!liiusaul\  dil  :  "  \iio 
espèce  de  lulioii  ou  de  baiu  particulier  diKpiel  tous  nos  Cliiruryicns  se  sitvimiI,  ud 
prend  de  l'eau  de  la  flirte,  de  la  terre  riinidc'-e  cl  du  viiiaij,TO  ». 

4.  Celte  terre  est  auiourd'liiiy  iiicii^,'ini(i,  iil  on  s(iu  lieu  couslumiereiiienl  on  prend 
la  raliss(!ure  de  la  inenle,  coulre  Iai|iielli;  un  ai),'iiisc  les  couslcaux.  Klle  s'amasse 
au  fond  du  vaisseau  (|ul  re(;oil  et  contient  l'eau,  de  laquelle  la  meule  esl  iiinuilléo 
el  arrousée.  (J.)  —  V.  le  Glossaire. 

.1.  Le  ms.  do  Montp.  :  «  et  puis  si  coupe  ce  (jui  esl  entre  les  doux  ligaliuis...  » 
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aiiec  vn  fer  chaud,  ou  aueo  de  l'arsenic  :  et  ayant  niondifié,  consolide 
fermement.  Et  s'il  y  reste  quelque  portion  de  ce  sang-là,  consomme-le, 
et  desseiche  tant  que  lu  pourras,  auec  les  médicaments  susdits. 

Quelques-vns,  comme  Albucasis,  ordonnent  telle  opération  auec  le  fer, 
en  deux  manières  ;  l'vne  est,  que  en  incisant,  le  sang  noir  en  soit  retiré  : 
l'autre  qu'on  arrache  la  veine  auec  le  sang. 

L'incision  est  ainsi  faite  :  Ayant  lié  la  cuisse  iusqiies  au  genoiiil,  d'vn 
bon  tissu,  la  veine  soit  taillée  et  ouuerlc  en  deux  ou  trois  lieux,  puis  en 
pressant  et  conduisant  le  sang  iusques  aux  lieux  ouuerts,  tant  qu'il  sera 
possible,  soit  mis  dehors  :  puis  tel  régime  soit  ordonné  au  malade,  qu'il 
n'en  soit  offensé  à  l'aduenir. 

On  enleue  et  arrache  toute  la  veine,  en  incisant  la  peau  vis  à  vis  des 
varices,  en  tant  de  lieux  et  tels  ',  que  l'on  prenne  la  veine  auec  des  cro- 
chets, sans  qu'elle  soit  ouuerte  :  et  qu'on  la  tire  tant  qu'elle  soit  arrachée 
d'en  haut  et  d'en  bas.  Puis  la  playe  soit  traitée  auec  laine  trempée  en 
huile  et  vin,  iusques  à  la  guerison. 

La  première  manière  me  semble  plus  asseurée  :  et  Galen  commande 
de  la  faire  aux  tempes,  pour  le  rheume  chaud  des  yeux,  au  treiziesme 
de  la  Thérapeutique^  où  il  adiouste  :  Nous  traitons  ainsi  les  varices, 
mettans  premièrement  vn  lien  aux  tempes  comme  dessus,  et  coupans 
l'entre-deux.  Et  Ilaiyabbas  au  neuuiesme  Sermon  de  la  seconde  partie 
de  la  Disposition  royale,  l'approuve,  et  la  met. 

De  la  podagre,  et  de  la  douleur  des  iointures,  il  en  sera  dit  au 
sixiesine  traité,  auquel  seront  mises  les  passions  qui  ne  sont  propre- 
ment apostemes,  ne  playes,  ?ie  passions  des  os. 

i.  «  lu  lot  et  taliljus  locis.  »  —  Canappe  :  «  on  tani,  et  en  tels  lieux  que  sans  ce 
que  la  veine  soit  ouverte  soit  comprise  avec  crochet  et  soit  tirée  hors  jusqu'à 
tant  qu'elle  soil  arrachée.  » 


TROISIESME  TRAITÉ 


RVHRInVKS  I)V  TROISIES.MK  TKAITE 

Cy  commence  le  iroi.siesme  traite,  i/iti  est  des  p/aj/ex,  contenant  deux 
doctrines. 

Lu  |ii'((nii('re  doctritK!  est  des  playes,  entant  i/ii'cllcs  sont  en  nteml>res 
simples. 

La  seconde  doctrine  est  des  /tlayes  en  spécial,  entant  Qu'elles  sont 
en  memlires  roinpnscz. 

La  PREMIÈRE  DOCTRINE  a  cim/  chapitres. 

Le  l'itK.MiKu  i.iiAiMiKi:  r.v/  un  projios  yénéral  des  playes  et  solntions  de 
continuité  :  m)  il  est  truite  de  t'enyin  de  retirer  les  dards,  et  autres 
choses  fichées  :  la  manière  et  <piulilé  iCvnir  les  lèvres  des  playes,  et  de 
les  coudre  :  de  faire  tentes,  mesc/ies  et  plumaceau.r  :  et  les  manières 
des  liyatures  communes  [car  les  propres  liyatures  seront  trouuées  es 
propres  chapitrex),  du  reyime,  et  diette  des  blessez,  de  la  correction 
des  arcidens  suruenus  aux  blessez,  comme  de  la  douleur,  intempera- 
ture,  upostenie,  fièrre,  conuul^ion,  paralysie ,  éuanouissement,  resuerie 
et  sendjlahles. 

Le  SKCOM)  i.HAi'iTitK,  <le  la  playr  fuite  en  la  chair  :  de  t'incisia/i,  et pluye 
siiiijdc.  petite,  sans  deperdititm  de  substa/ire.  l)'incision,  et  plui/e 
yruiule.  superficielle,  et  non  profonde,  he  lu  pluye  profonde,  et  occulte. 
Ile  lu  plui/r  l'uue.  inifr  priie  dt'  chair,  he  la  pluip'.  uui'c  perte  de 
cuir,  he  lu  pluye,  en  luipielle  1/  a  chuir  superjlue.  he  lu  pluye  contuse, 
et  altérée  de  l'air,  ihiuloureuse,  et  upustenu'use.  De  lu  pluye  nmrdu'c  et 
venimeuse . 

iCTnoisiKSMK  (iiAi'iTiu;,  ile  lu  playe  et  /lu.r  de  suny  des  reines  et  artères. 

)[,<?  OVATiUFsMi;  (iiAiMiuK,  des  playes  des  nerfs,  cordes  et  liens.  De  la 
piipieure  des  nerfs,  de  l' incision  des  nerfs.  Du  nerf  dcsniié,  du  fou- 
Icmcnt,  et  cmniission  de  nerfs. 

Le  «iNoviKs.MK  ciiAi'iTiiK,  de  la  playe  des  os,  et  cartilayes. 

Im  seconde  doctrine,  de  la  curation  des  playes  en  particu- 
lier, ratant  ipi' elles  sont  en  nwmbres  instrumentais  composez;  a 
huict  chapitres. 

Le  l'iii  MiKii  MiAi'iTiii:,  lies  playes  de  lu  teste,  he  la  pluye  jaite  par  inci- 
sion, sans  fracture  du  crâne.  De  la  pluye  fuite  jtur  incision ,  uuer  frac- 

NlCArSE.    —  Oiiy  ilo  r.hïlllior.  l.T 
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litre  (lu  rrutn\  iKiti  jiriich'itnlc.  l>('  hi  plii>jc  fuiU'  par  iHcIshm  (iiiec 
fraduri'  du  cra/ic  s/t/is  dcpordUion  de  s/zlislo/icr.  pciictrant  ii/sçu'à  la 
s/f/ii'/'/irie  inlvruc.  ]>e  la  plai/e  axer  cfuiliixiiiii.  cl  petite  fradure  de 
t'os.  De  fa  plaije  aiiec  rniiluxinn,  ^a/is  fradiiic  du  erane.  De  la  plaiie 
auee  rotttusion,  et  jietile  fiiieliire.  he  la  eo>ili(si(ai  auec  yraiule  frar- 
tiire.  Ile  la  enrreclioii  des  accidents.  Jies  medicame/ils  capitaux  et  des 
iuslimneiih  auee  lesf/uels  est  faite  fn/ieruliia/. 

Le  SKi:<iMi  CHAIT]  iii;,  des  plai/es  du  cisaç/e,  et  de  ses  puidies.  I)es  jduip's 
des  ijeu.r.  lie  ce  (pCest  entré  dans  l'irit.  hu  tarf<\  ipii  est  saïuj  renant 
ilans  l'(eil,  à  c{/use  des  pluijes  et  iiuips.  I)es  plai/es  des  jiaupiercs.  Des 
playes  du  nez.  D<'s  plai/es  de  nreilles^  et  des  lecr/s. 

Le  THOisiESME  ciiAi'iTUK,  des  plai/es  du  c(d,  du  dos^  et  de  leurs  parties. 

Le  Qv.vTniEs.ME  cMAiTiiiK,  dcs  jiluijcs  îles  espaules,  et  'les  bras. 

Le  ciNQviEs.Mi';  ciiaimtiie,  des  jilaijes  île  la  poitriiw,  et  de  ses  pmdies. 

Le  sixiESME  ciiAi-iTiiE,  (Ics  plu)jes  du  rentre^  et  de  ses  parties. 

Le  SEPTiEs.ME  CHAPITRE,  des  pkojes  des  hanches,  et  de  leurs  parties. 

Le  iivicTiESMK  ciiAi'iTiiE,  des  plaijes  des  cuisses,  iandiea  et  pieils. 


^g^ 


Minialure  3.  —  Celle  gravure  est  la  reproduclion  cii  même  grandeur  d'une  uiinialure  qui  se  trouve 
en  tèle  du  Traité  des  plaies,  fol.  66  du  ms.  fruii^ais  n«  396  de  la  lJibliollièi|ue  nationale.  — 
Ms.  du  x\'  siècle. 
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qui  es/  ries  f)/ai/i's,  coiili'naiil  (Icii.r  docirutcs. 

LA   l'IiEMUUiK  DDCriilMC  rs/  îles  iilai/i's,  rnhinl  i/u'clles  son/  en 
i/i/'i/i/jirs  siin/i/('s. 

LA  SECONDE  IJOCTItIXE  ex/  '/es  ji/injcs  en  sjteciti/,  cn/ani  >/i/'i'//rs 
sont  en  tnem/ires  composez. 

La  jyi'cnuèrc  doctrine  a  ein(i  eltapi/ fcs. 
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PREMIER  CHAPITRE 

Propos  iji'iieral  (1rs  p/ai/es  et  su!  ut  ions  (le  coiiUiKiité. 

jLAYK  est  solution  de  continuité  récente,  sanglante,  sans  iionr- 
riture,  faite  en  parties  molles.  Solution  de  continuité  est 
mise  là  pour  genre,  au  premier  dos  Malmlies  et  Sijnipt(Jines, 
laquelle  est  maladie  commune  aux  parties  simples,  et  coin- 
posées,  toutes  fois  elle  adulent  plus  proprement  aux  simples,  qu'aux 
composées,  selon  Auerrhois  au  second  et  troisiesme  CoUujvt  :  vcu  qu'en 
icelles  est  saniiée  '  vno  plus  vraye  raison  de  continuité.  Le  surplus  est  mis 
pour  différence  :  sçauoir  est  «  récente,  sanglante,  et  sans  pourriture  », 
à  différence  d'vicere,  qui  est  auec  pourriture.  «  En  parties  molles  »,  est 
mis  à  la  différence  des  fractures,  lesquelles  aduiennent  aux  memltres 
durs.  Aussi  suiiiant  cette  générale  diiiision  des  parties,  loaiinice  disoil 

Notice  sm  i.e  Traité  mes  Plaies.  —  Je  n'ai  ipie  peu  de  remarques  à  fiiro 
sur  ce  Traité,  ayant  déjà  parlé  des  plaies  dans  ITnlrodiiction.  C'est  un  di's 
plus  remarquables  de  Guy,  dans  lequel  il  présente  une  lionne  classificitioii 
des  plaies,  en  donne  une  description  détaillée  et  insiste  minutieusement  sur 
les  sutures,  les  pansements,  etc.,  prouvant  ainsi  qu'il  était  un  médecin  |)i-i- 
ticien,  attentif  et  soigneux.  Fidèle  à  la  doctrine  d'Hippoerate  et  de  GuUcii, 
il  recommande  les  pansements  desséchants  (antiseptiques),  qui  prévieiiin'iil 
riiuniidité  de  la  plaie,  la  pourriture,  la  suppuration,  la  sanie. 

Voici  ce  que  Mingelousaiilx  disait  du  chapitre  générât  des  plaies  en  16l<:{  : 
«  Ce  discours  gênerai  des  playes  est  un  chef-d'ieuvre  de  Guidon,  tous  les 
Cliirurgiens  le  doivent  lire,  l'apprendre,  et  se  venter  hardiment  qu'ils  pos- 
sèdent tout  ce  que  les  anciens  et  modernes  ont  écrit  sur  celle  matière.  Couhtin 
dans  son  Traité  neufii-me  des  pUiyes  en  gênerai  n'a  fait  autre  chose  qu'exposer 
toutes  les  maximes  de  nostre  Autheur,  les  estendre  un  peu  plus  au  long,  et 
les  partager  en  divers  chapitres,  qui  servent  comme  de  reposoirs  pour  del.iss.T 
le  lecteur,  et  alin  qu'il  les  mette  plus  commodément  dans  sa  mémoire.  Pake  ' 
tout  au  contraire  les  réduit  en  petit,  sans  avoir  rien  oublié  de  ce  qui  est 
nécessaire,  aihi  ([iie  son  Lecteur  ne  fut  pas  rebutlé  par  un  discours  trop  vaste 
et  estendu.  FAititicius  h'Aquapemie^te  dans  son  Traité  di's  iilaijes.  a  répaii  lu 
tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce  propos  gênerai  en  divers  endroits  diî  sou 
Traité;  de  sorte  que  tpioy  qu'il  ail  depaïsé  ces  maximes,  il  ne  les  a  pourtant 
pas  déguisées,  il  n'a  fait  (pie  les  embellir  et  leur  donner  quelques  agréeuiens 
nouveaux  pour  les  rendre  plus  éclatantes;  et  si  on  prend  la  peine  de  lire  les 
ouvrages  des  autres  qui  ont  fait  des  traitiez  des  playes  on  y  trouvera  tout  ce 
que  Guidon  enseigne  en  ce  lieu  et  pas  grand  chose  au  delà  :  pour  Tagaui.t  il 
a  trouvé  ce  chapitre  si  beau  qu'il  là  ci-eu  digne  d'estre  inséré  mot  à  mol  dans 

1.  «  Sotiielur.  »  l,e  nis.  de  Moutp.  dit  :  «  est  trouvée  >■. 

2.  A.  Pan-  a  reproduit  en  grande  partie  ce  qu'avait  dit  Tagaull. 
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que  la  cliirurgio  csl  doiil)le  :  ou  en  la  chair,  ou  cii  IVis  :  car  il  a  eiilendu 
par  ciiair,  les  muscles,  nerfs,  et  veines,  lesquelles,  le  nouueaii  (lonimen- 
taleur  sur  le  Iroisiesme  de  VArf  rnedicinal  ',  comprenoit  sous  parties 
molles  et  moyennes. 

Solution  (le  continuité  a  plusieurs  espèces,  selon  Auicenne  au  second 
Fen  -  du  premier  Canon  :  playes,  vlceres,  ouuerlure,  picqueure,  incision, 
arrachement,  fractures  et  semblables  :  desquelles  nous  dirons  les  des- 
criptions et  différences  en  leurs  lieux.  Et  ne  se  faut  soucier  de  la  diuer- 
silé  des  mots,  pourueii  seulement  que  les  choses  soyent  entendues.  Aussi 
ie  Ironue  bien  souueut  V\n  mis  pour  raulic,  car  playe  et  \lcere  eu  la 
Iraduction  grecque  '■'  c'est  tout  vu  :  mais  en  l'.Xrabique  ils  dilTerenl. 
Et  certainement  la  translation  grecque  a  mien.v  dit  :  car  des  playes  ou 
vlceres  selon  Galen  au  quatriesme  de  la  '/'/loripct/tt'i/ae,  il  n'y  a  que 
ileuv  très-grandes  différences  :  sçaunii'  est,  l'une  sans  cause  présente, 
et  l'antre  associée  de  la  cause  efficiente.  Ilaliabbas  au  sixiesme  Sermon 
de  la  Uoyxla  Dispo.^/tioii,  estime  Icuil  un,  vlcerc,  et  playe. 

Les  espèces  de  solution  de  continuité,  prennent  leurs  (h'//'ercnces  prin- 
cipales de  trois  choses  :  prcnricrcmenl  de  la  nature  des  parties  où  elles 
sont  faites  :  et  ainsi  nous  disons  au  Iroisiesme  à\\  Teclini,  (\\\c  les  vnes 
sont  faites  en  parties  similaires,  et  siuqdes,  les  autres  en  organiques.  Et 
de  celles  qui  sont  en  parties  similaires,  les  vii<!s  sont  en  parties  molles, 
les  autres  en  dures,  et  les  autres  en  moyennes  :  Et  de  celles  qui  sont 
es  molles,  aucunes  sont  eu  la  chair,  et  qiu'l(|iH's-\ries  en  la  graisse.  U(! 
celles  qui  sont  en  jiarties  dures,  les  \nes  sont  en  la  substance  di;  l'os, 
et  les  autres  en  la  jointiii'e.  De  celles  ipii  siuil  eu  moyennes,  les  vnes 
sont  es  nerfs  et  ligaiiuMils,  les  autres  es  altères  et  veines.  Mais  de  celli-s 

sa  Gliyrurgie,  de  sorte  que  Ions  les  auttieurs  ont  unanimement  approuvé  celle 
doctrine,  et  ic  vois  qu'elle  est  suivie  de  tous  les  plus  fameux  Praticiens  :  ce 
qui  prouve  puissament  qu'Hypocrale  el  Galien  desquels  on  la  tirée,  ont 
fourny  des  sources  vives  et  abondantes  jiour  le  soulagement  des  honnnes, 
lesquelles  on  ne  peut  divertir  ny  altérer,  sans  porter  un  très  grand  prciudice 
à  tous  ceux  qui  ont  besoin  du  secours  île  la  Chynu'gic.  » 

Guy  de  Gliauliac  se  sert  (juchpiefois  ^\n  mol  ulcères,  pour  désigner  les 
|ilaies;  Galien  faisait  de  nK'nie,  mais  llippocrale  a  appli(|ué  conslauinieiit  le 
unit  ulirrrs  à  la  dési;:naliou  (1rs  plaies  cl  ijrs  ulcères  \rais. 

\.  G'cst  le  Trclini  do  Cialieii. 

2.  Feii  est  «ne  soclion  du  livre.  l,o  cinon  est  (llvisé  eu  lirns,  le  livre  eu  /v»,  ji;  fou 
en  Iniilihi  nu  darlrims,  la  declrlnc  en  ^l'iiimrs,  la  somme  en  ilminiic^. 

11.  Il  signifie  la  Irniluilimi  faite  par  Nicolas  de  llef,'gi(i,  du  Crée  iniinciliatenienl 
en  langue  Latine.  Car  ajans  esté  li's  tiuri's  de  ('latcii  traduits  preniii'reinenl  en 
langue  Arabique,  depuis  auoienl  esté  traduits  do  tan^'uo  Arablcjne  en  Latin  :  olGuy 
ay.'inl  toutes  les  deux  interpretaliuns,  suit  presque  (irdinairenient  celle  dernière  di; 
Nicolas  (de  laquelle  aussi  il  esl  fait  iiieiilion  au  cliapitre  sineuiior)  hupiello  esl  de 
beaucoup  plus  vraye  (pie  l'autre.  .I.j 
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qui  sont  en  parlies  instrunienlales,  les  vnos  sont  es  principales,  comme 
au  cœur,  au  foye,  au  cerneau  :  les  autres  en  celles  qui  sernent  aux  prin- 
cipales, comme  en  la  trachée  artère,  en  l'oesophage,  vescie,  etc.  :  et  les 
autres  en  celles  qui  ne  leur  sernent  pas,  comme  on  l'oreille,  en  l'œil,  etc. 
Albucasis  dit  que  les  playes  sont  distinctes  selon  les  lieux  :  car  aucunes 
sont  faites  en  la  teste,  les  autres  au  col,  en  la  poitrine,  au  ventre,  etc.  : 
et  sont  aussi  distinguées  selon  les  choses  de  quoy  sont  faites,  comme 
sera  dit  incontinent. 

La  seconde  di/feirnce  est  jirinse  de  l'essence  de  la  suhilion,  au 
Iroisiesme  de  la  Thérapeutique  :  c'est  que  l'vne  est  simple,  et  l'autre 
composée  :  simple,  en  laquelle  il  n'y  a  aucune  disposition  compliquée  : 
composée,  en  laquelle  y  a  complication  de  deux  ou  de  plusieurs  dispo- 
sitions. Dispositions  qui  n'ont  pas  raison  comme  de  causes  principale- 
ment faisantes  playe,  mais  sans  '  lesquelles  la  guerison  n'est  obtenue, 
au  quatriesme  de  la  Therapeulii/ue  :  et  comme  nous  dirons  au  chapitre 
sninant.  et  encor  plus  cy  dessous  en  traitant  des  viceres. 

La  //■(lisies/ne  di/fereuce  est  prise  des  propres  dilTerences  de  la  solu- 
tion mesme,  au  Iroisiesme  dudil  liure  :  comme  de  la  grandeur  et  peti- 
tesse, de  l'esgalité  et  inesgalité,  de  la  iirofundeur  et  superficialité,  de  la 
totalité  et  on  partie,  de  la  rectitude  et  obliquité,  et  leurs  semblables. 
Car  de  telles  dilTerences  sont  prins  les  iugements,  et  les  intentions 
curaliues,  et  les  remèdes,  et  la  manière  de  les  accomplir.  Dont  dalen 
disoit  au  Iroisiesme  de  la  T/w/'upeutû/ue,  qu'outre  les  indications  pre- 
mières (qui  ne  sont  digues  d'estre  estimées  paiiies  de  l'art,  veu  qu'elles 
sont  cogneuës  des  ignorans)  il  faut  conteiniiler  les  indications  particu- 
lières, de  la  substance,  et  aelion  de  cliasqin^  [larticide,  de  l'vliiilé,  et 
situation  :  desquelles  procédant,  le  ^Médecin  (■oguoistra  celuy  qui  ne 
pourra  guérir,  et  pour  celuy  (pii  peut  receuoir  guerison,  il  pensera 
d'inuenter  les  remèdes. 

Des  rat/xes,  jaçoit  que  selon  (ialen,  au  second  des  Maladies  et  Symp- 
tômes, les  causes  de  toute  solution  de  continuité  en  gênerai  sont,  que  les 
vnes  procèdent  du  dehors,  les  autres  du  corps  mesme  :  neantmoins  les 
causes  des  playes  récentes,  entant  que  playes,  sont  toutes  choses  qui 
peiuient  extérieurement  percer,  ou  casser. 

llalyabbas  les  a  signiliées  au  quatriesme  sermon  de  la  Disposition 
Royale,  quand  il  dit  que  telles  causes  sont  faites  ou  de  corps  sans  ame, 
comme  d'espée,  dard,  pierre  et  semblables,  ou  qui  ont  ame,  comme  de 
la  picqueure  des  besles  venimeuses,  et  morsures  des  bestes  samuiges. 
Dequoy  est  prise  autre  différence  des  playes,  que  les  vnes  sont  taillades, 
les  autres  concussions  -,  et  les  autres  morsin-es  :  de  laquelle  aussi  est 

1.  Canappe  dit  :  "  mais  saus  la  rcmoliùu  desquelles  ■•. 

2.  «  Quaedam  sunt  incisiones,  quaedam  contiisiones.  '■ 
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prise  indicalion  ciiiuliiie,  par  accident  toutes  fois  :  car  il  est  proiiué  au 
qualriosnii'  île  la  Theruppiitii/iic\  que  de  la  disposition  est  prise  indica- 
limi  :  mais  de  la  cause  |(iiiiiiliiie  'conime  de  ce  qui  n'eslî  et  du  temps 
i'.>t  jiiisi'  signification  '. 

Les  signes  des  playes  sont  demonstrés  au  sens,  et  par  la  présence  de 
chacun.  Quand  au  ingénient  des  playes,  et  autres  solutions  de  continuité, 
il  est  comprins  de  la  cognoissanco  de  la  substance,  et  action,  et  vsage 
des  parties,  et  l'essence  des  dispositions  -,  comme  il  a  esté  cy-dessus 
allégué.  Et  pour  ce  Galen  iiige  au  quatriesme  de  la  Thernpeitlique^  que 
la  pla\e.  et  autres  solutions  de  continuité  grandes  et  fortes,  sont  gran- 
dement périlleuses.  El  qu'elles  sont  faites  fortes  en  trois  manières  :  ou 
pour  la  principalité  de  la  partie  allligé,  ou  pour  leurs  maiiuaises  condi- 
tions ■',  ou  pour  la  grandeur  de  la  disposition.  Parquoy  tous  les  coups 
prins  en  la  teste,  dans  la  poitrine  et  au  ventre,  apportent  grand  danger, 
et  principalement,  lors(iU(!  (|uel(|ue  partie  intérieure  est  aussi  frappée. 
Et  pres(pie  tous  sçauent  que  tous  les  coups  es  jointures  deuiennent  bien- 
tost  de  maiiuaise  coiulilion.  Car  où  il  y  a  tendons  et  nerfs,  et  endroit 
ossus  desnuez  de  chair,  il  y  a  danger  de  douleur,  veilles,  conuulsions, 
et  resverie.  Outre  ce,  toutes  playes  qui  sont  si  grandes  qu'ont  besoin 
do  couslurc,  comme  celles  qui  se  font  tout  au  travers  des  muscles  prin- 
cipaux :  et  celles  qui  conculent  les  grandes  veines,  artères,  nerfs,  et 
mouellcs,  apportent  très  grand  danger. 

Le  pr.'micr  jugement  est  appi'oiivé  de  Galeii.  en  ce  sixième  des  Aplin- 
risines  ■  :  Si  la  \cscie  est  taillée  de  part  en  pai'l.  ou  le  cerueau.  on  le 
cœur,  ou  le  diapliragino,  ou  (pielqu'vn  des  intestins  grailles,  ou  le  foye, 
ou  le  ventre,  la  playe  est  mortelle.  Le  second  est  approuvé  au  cin- 
qiiiesme  des  Ap/iorisi/n's  :  A  (piieruiqu(>s  es  vlceres  ajiparoissent  Oedèmes 
(c'est-à-dire  tumeurs)  ils  ne  loud)rnt  i)as  en  conuiilsion.  El  si  en  playes 
giaiidi's  et  fortes  n'apparoisseul  Otidemes,  c'est  vn  grand  mal.  Il  "^  appel- 
loil  idcères  malignes  (comme  (lalen  mesme  expose  au  Cnmmi'ntaire)  les 
playes  faites  es  lestes  ou  (picui's  des  muscles,  et  prineipalemiMil  de  ceux 

1.  "  A  causa  vcro  |iriiniliiia  laiu|iiain  a  imii  lmiIc,  pI  Icmiiori!  siyiiilicalio.  ••  l.o 
ms.  (le  Moiilp.  dit  :  «  mais  de  la  caiisn  priiiiiliiic  (lui  est  non  ente  cl  du  Icmps  on 
prenl  la  signilicacion.  »  —  Canappe  dit  ;  «  cl  la  sii^^nilication  csl  prise  de  la  cause 
priMiiliuc,  comme  de  ce  fpii  n'est  pas  permanent.  •■ 

2.  "  Kl  esse  disposilioiium.  » 

:i.  "  Vel  propler  prinripalilatom  pali(;iili>  parli>  :  vi'l  pniiitcr  malam  morl^rera- 
lionem...  ujdit.  de  l.-ili!»,  cl  i:i:i7i.  Vcl  pin|itci-  pracccllciUiam  paliiMilis  partis,  vcl 
propler  cacoelhiain,  scu  malairi  mongeralionein...  (cilit.  de  .louli.)  •>  —  (.acoclliie  en 
t'rec  signili(?de  mol  à  mot  mauvaise  morisiîralion  (de  /a/.o;,  mauvais,  (.'l  t/k,,-,  carac- 
Icre,  nature)  :  et  on  l'atlrihuc  aux  maladies  (pii  ont  des  accidents  fâcheux,  .louherl 
ajoute,  au  texte,  le  mol  <■  (■acoelhian)  ». 

1.  .Mint,'el()usaulx  dit:  au  sixième  Hure  de  1  aidiorisine  dix  Imltieiin',  nu  lli|i|i(i- 
crale  dit  :  elc. 

;>.  Hippocralc. 
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qui  sont  nenieux  '.  SiiiiianI  co,  il  faut  ostro  aduerty,  que  par  le  danger 
on  entend  la  mort  de  tout  le  corps,  ou  d'vn  memjjie  particulier,  qui  est 
priuation  de  vie,  ou  maléfice  %  ou  bien  impuissance  perpétuelle,  et  incor- 
rigible du  membre,  qui  est  priuation  de  mouuenient  et  sentiment,  et  de 
sa  propre  action  :  après  laquelle  le  membre  n'est  dit  membre,  ne  partie 
du  corps  proprement,  ains  de  nom  seulement  et  par  equiuoque,  tout 
ainsi  qu'vn  œil  de  pierre  ou  d'airain  '\  comme  escrit  Aristole  au  second 
livre  de  l'Ame,  et  au  quatriesme  des  Météores. 

Cecy  est  fort  nécessaire  au  Chirurgi(Mi  faisant  déposition  en  la  Coi//\ 
des  blessez  '•  :  sçauoir  est,  d'entendre  quelles  playes  sont  mortelles,  et 
quelles  sont  maléfiques. 'A  raison  de  quoy  il  faut  seauoir,  selon  l'inten- 
tion de  Galen  au  commentaire  du  sixiesme  des  Aphorismes,  si  la  vescie 
est  taillé  de  part  en  part,  etc.,  ou  il  dit  :  que  des  playes,  les  vnes  sont 
grandement  et  nécessairement  mortelles,  et  les  autres  non  nécessaire- 
ment, ains  pour  la  pluspart.  El  au  contraire,  les  vnes  sont  du  tout  gué- 
rissables, les  autres  pour  la  pluspart. 

Les  //taijes  necessaireinent  mort  elles  sont  celles  de  la  substance  du 
co'ui',  qui  font  mourir  incontinent.  Car  |)ai'  le  commandement  de  nature, 
tout  le  sang  est  mandé  au  cœur  :  de  quoy  vient  hémorragie,  resolution, 
aposteme,  et  opilation  qui  empesclie  que  la  vie  soit  déléguée  à  tout  le 
corps.  Et  le  cœur  ne  peut  longtemps  souffrir  solution  de  continuité,  ne 
apostemes  chauds  durant  la  vie  ',  ainsi  que  met  Auicenne. 

Outre  ce,  Playes  nécessairement  mortelles  sont  les  grandes  et  qui 
pénètrent  la  substance  du  cerueau,  et  du  love,  diaphragme,  estomach, 
les  boyaux  graisles,  les  rognons,  la  tracheee  artère,  l'oesophage,  le 
poulmon,  la  ratle,  la  vescie  du  fiel,  et  de  tous  autres  membres  princi- 
paux, et  des  seruants  aux  membres  principaux,  de  seriiice  nécessaire  à 
la  vie.  La  raison  est,  parce  que  d'icelles  nul  en  guérit  comme  il  sera 
discouru. 

Consequenmient  playes  mortelles  non  nécessairement,  ains  pour  la 
pluspart,  sont  petites  playes,  et  superficielles  es  susdites  parties,  et  qui 
pénètrent  iusques  à  icelles,  et  aux  chefs  des  muscles.  La  laison  est, 
parce  (|ue  s'elles  ne  sont  bien  liviitées,  il  aduienl  qu'on  eu  meurt  :  et  si 


1.  Ms.  de  .MoiUp.  :  »  et  miiiemaiit  des  parties  iieruouses  ».  —  Édit.  lo.'iit  :  «  et 
maxime  nervosorum  ». 

2.  I.  Aut  maiefactio  »;  Canappe  dit  :  •■  ou  nialefaclion  ".  On  peut  comprendre  : 
déformation,  inlirmilé. 

3.  Le  ms.  de  Montp.  ajoute  :  <■  nesl  pas  oel  ».  * 

4.  "  Necessarium  Qhirurgico  disponenti  iii  cuia  de  vulneratis.  »  —  Le  ms.  de 
Monlp.  :  "  nécessaire  au  cirurgien  qui  dépose  en  cour  des  plaies  et  uaureures.  »  — 
H  s'agit  du  rapport  judiciaire. 

5.  I^e  mol  cliauds  manrjue  dans  les  édit.  de  I.ï:!?  et  de  i5o9  :  «  Nec  apostemata 
durante  vila...  »;  il  se  trouve  dans  le  ms.  de  Montp.  et  dans  Canappe. 
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sont  bien  traitées,  on  en  guérit  :  ainsi  que  i'ay  veu  de  la  partie  posté- 
rieure (lu  cerneau,  de  laquelle  sortit  vu  peu  de  la  substance  du  cerueau, 
ce  qui  lut  leconuu  par  l'ofTense  de  la  uirnioire,  laquelle  il  recouina 
après  la  curalion.  le  ne  dis  pas  touteslois  qu'on  vesquit,  s'il  en  sortoit 
toute  vne  cellule,  comme  Théodore  raconte  d'vn  cellier  '.  Aussi  (lalen 
ne  dit  pas,  de  deux  blessez  qu'il  vit  guérir  en  Sniyrne  du  viuant  de 
son  maistre  Pelope,  qu'il  en  l'ust  sorl\  de  la  substance  de  cerueau,  ains 
seulement  que  le  cerueau  auoit  esté  blessé  :  Ne,  de  celuy  qu'il  vist  guery 
on  Smyrne  (comme  il  recite  au  buitiesme  de  l'Vsfiye)^  il  ne  dit  pas  qu'il 
on  sortit  de  la  substance  du  cerueau,  ains  qu'il  l'ust  blessé  en  l'vn  des 
venlriciil(!s  gémeaux.  Et  aiiec  ce  on  pensoil  qu'il  tust  guery  par  le  vou- 
loir de  Dieu,  (lar  si  tous  deux  eussent  esté  blessez,  il  n'eust  gueres  duré, 
comme  il  dit  :  et  de  ce  il  conclud  l'vtilité  de  la  duplication  de  quelques 
instrumenis,  ainsi  (|u'a  esté  dit  cy  dessus  en  l'anatomie.  Et  tant  de 
ccltuy-cy,  i|ue  de  ceux-là,  la  guerison  rare  est  fort  rarement  faite  -, 
comme  il  est  dit  au  commentaire  dessus  allégué. 

La  raison  pourqiioy  les  plaves  du  rcnivuii,  et  de  ses  tayes  sont  mor- 
telles en  ladite  manière,  tsl  parce  (juc  à  la  lésion  du  cerueau,  s'(!nsuit 
lésion  de  la  poitrine,  et  des  m(!mbres  res|iiralil's  :  .dont  la  bonne  tempe- 
rature  du  cœur  est  corrompue  -,  de  laquelle  s'ensuit  nécessairement  que 
tout  l'animal  périsse,  comme  dit  (lalen  au  cinquiesme  des  Lieux  af/lii/ez. 

Du  foijc  aussi  i'ay  veu  guérir  des  playes  petites  qui  estoient  es 
pcnons  *  :  mais  non  [las  d(!s  profondes,  ne  auec  déperdition  d'aucinie 
portion  d'iceluy,  comme  l(>  mesme  (ïalen  tesmoigne,  dequoy  il  lend  la 
raison  au  cin(|uiesme  des  IJcii.r  iif/lii/cz  :  car  pour  défaut  de  niitrilion,  le 
CdMM'  est  moililié,  et  l'animal  périt  :  toulesfois  cela  adulent  en  plus  long 
temps. 

Les  playes  au  i//i//i/i/t/i///n\  prliicipairiiiciil  i|iii  snul  lailes  aux  endroits 
nerueux,  smil  ineiiraliies  :  liaiilaiil  qu'eili's  (uii  l'aule  de  sang,  et  auec  ce 
ont  niouiieiiii'iil  ennlliniel.  (',;ir  les  plajcs  ne  guerisst'ul  pas,  (pi'elles  ne 
soienl  eu  replia,  e|  (jue  leuis  ii'uri's  ne  s'adjoiisleut  :  neantmoins  es 
endroits  cliarnus,  elles  snul  bien  souuiiut  consolidées,  selon  (îalen 
mesme,  au  cimiuiesme  de  |;i  '/'/ic/ri/iL'i/fi'/ife. 

Les  playes  du   piiiiliinni.   parce  ipie  bien-(os(   s'aposlemeul,   soiil   ;iussi 


1.  "  Ile  iilii  cellario.  »  —  Ciillurius,  .sommelier.  —  (^elericr,  Imvelier  (Du  C.iiige). 

i.  "  Et  laiii  di'  isto  (iiiam  de  i.slis  .lanalio  para  rarorum  valdc  liant.  ■■  —  Le  iiis. 
<le  Moalp.  :  «  el  en  tel  cas  on  en  saiie  Iroji  peu  soinieiU.  " 

:i.  "  Eiicrasia  cerdis.  »  —  "  La  excrasic  du  cuer  »  u"s.  de  Munlp.i. 

i.  Les  autres  lisent  Lom'-ra,  mais  non  pas  si  hien.  C-ar  Guy  siguilie  les  oxU't'mités 
du  foye,  (pie  les  Crées  oui  dit  /////es.  (J.i  —  On  Irouve  dans  les  (idil.de  Vi'.Vi  el  de  l.'iiii)  : 
«  \'idi  vulneia  [lai'ua  ciica  lundios  sanari  »;  (d  dans  li;  ins.  de  Mont|i.  :  •<  les  parties 
appellees  lolius  ». 
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incurables  le  plus  sonueni,  trautnnl  «lue  les  pro|ues  reniedos  des  playes 
ne  peuuent  altoucher  l'vlcere  ',  cl  d'autant  qu'il  se  meut  par  la  respira- 
lion  et  est  agité  par  la  toux. 

Aussi  les  playes  do  la  /rac/iéc  aiicrc  (jui  suiit  grandes,  principalement 
en  la  part  cartilagineuse,  sont  peu  sonnent  guéries  :  parce  qu'elle  est 
dure,  et  despourueui'  de  sang,  et  la  respiration  se  fait  conlinuellenient 
par  la  playe. 

Aussi  les  playes  de  l'œsophage,  s'ils  sont  grandes  ne  guérissent  point, 
car  le  passage  de  la  viande  et  du  breuuage  empesche  la  consolidation. 

Aussi  les  grandes  playes  des  veines  organiques  -  ne  sont  guéries  que 
peu  sonnent  :  car  à  raison  de  leur  grand  flux  de  sang,  l'esprit  se  perd, 
et  la  vie  :  et  aussi  d'autant  que  pour  crainte  de  suifocalion,  elles  ne 
peuiienl  soulTrir  la  ligature  ■'  nécessaire  à  restraindre  le  llu.v  de  sang. 

Les  playes  de  Vex/omac/i.  sont  mortelles,  en  la  manière  dite  :  et  des 
intestins  grades,  principalement  du  ieuneur,  et  de  la  matrice,  des 
rognons,  et  de  la  vescie  urinaire  et  du  liel  :  parce  que  sont  parties  ner- 
ueuses,  et  e.vangnes,  et  c'est  le  lieu  et  passage  des  malins  humeurs  :  et 
leur  seruice  est  continuellement  nécessaire  à  la  vie,  et  anec  ce  les  médi- 
caments n'y  peuuent  estre  conuenablement  appliquez. 

Les  playes  de  la  /ritfe  aussi,  veu  qu'elle  a  office  nécessaire  à  tout  le 
corps,  comme  estant  vn  autre  foye  (ainsi  que  plusieurs  ont  dit),  sont 
dangereuses,  mais  non  pas  si  dangereuses  que  des  autres  membres. 

Aussi  les  pla\jes  f/ui  pruflri'iil  au  dedans  des  membres  sont  iugées 
mortelles  pour  le  jilus  sonnent,  pour  autant  que  l'air  qui  entre  par  icelles 
s:ins  esire  altère,  ollence  les  parties  internes  '  :  et  aussi  d'autant  que 
pai'  icelles,  expire  ou  exhale  l'i^spiit,  dont  la  vertu  est  offencée  et  débilitée, 
et  auee  ee,  elles  ne  peunent  esIre  bien  monditîées  :  Parquoy  finalement 
engendrenl  listides,  et  enipyeines  :  dequoy  ils  meurent. 

Quant  aux  signes  que  ces  |)arties  sont  blessées,  et  plusieurs  antres 
choses  qui  sont  icy  obmises  à  cause  de  briefueté,  seront  dittes  cy  après 
en  leurs  lieux.  Dauantage,  les  playes,  et  les  piqueures  faites  es  chefs 
des  muscles,  ou  les  nerfs  sont  assez  desnnez  %  et  les  tendons  et  ligaments, 
(liiand  cesl  à  trois  doigts  prés  de  la  jointure,  et  es  tempes,  sont  mor- 
telles le  plus  sonnent,  au  troisiesme  de  YArf  inedicinal. 

Touchant  la  pl'/ttei/re  du  nerf  cl  du  tcinloii,  elle  est  preste  à  faire  venir 


1.  <•  Viens  »  :  ulcère,  plaie  (Celse). 

2.  Il  s'agit  des  vaisseaux  du  cou. 
o.  "  Ligaluram  »,  le  l)andage. 

4.  «  Quia  aër  qui  ingreditur  ad  ca  sine  alleraliuiie,  oli'eudit  iutriusoca  meini)ra.  » 
CI  Sans  avoir  esté  préparé.  »  (Mingel.) 

3.  «  Denudali.  »  —  Ms.  Montp.  :  «  sont  faites  ou  cbief  des  musculos  ou  les  nerfz 
cl  tes  cordes  et  les  liguenians  sont  asses  dénués.  » 
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In  conmilsion,  à  cause  du  grand  sentiment  qu'ils  apportent  au  cerueau, 
et  par  C(uiseqiient  la  mort.  Et  la  nuisance  qui  vient  du  cerneau  aux  meni- 
i)res  de  la  respiration,  en  est  cause,  ainsi  que  dessus  a  esté  dit.  Et  poiu- 
ce  ,  disoit  llippocras  au  cinquiesme  des  Aphoritones  :  En  la  playe 
suruenant  conuulsion,  icelle  cy  est  mortelle  :  non  pas  nécessairement, 
ains  le  plus  sonnent,  dit  (lalen  au  commentaire. 

Les  meiid)res  particuliers  sont  iugez  mortels,  quand  les  principales 
veines,  et  artères,  et  les  os,  par  lesquels  estoient  viuifiez,  nourris  et 
soustenus,  sont  du  tout  coupez  et  destruils,  et  qu'ils  commencent  à 
noircir,  s'amollir,  cl  deiieiiir  cndauriMix  eu  inaniei'c  d'EsIliiomene,  comme 
en  l'incision  '  des  jjras,  et  des  iamhi's.  Aussi  les  membrtîs  sont  iugez 
maleficiez,  et  impotens  à  iamais,  (piand  les  nerls,  tendons,  et  ligaments 
qui  les  regissoieni  sont  retranchez  cl  ilu  tout  dcsiniiis,  et  qu'ils  p(>rdeiit 
incontinent  leur  ojici'alion,  ciirunicncMiis  ;i  se  transir,  cl  dessécher. 

}i\.ii\'i plaies  (lu  loiil  ijKérissabk's  sont  celles  qui  sont  en  corps  de  l)oii 
suc,  et  en  lieux  charneux',  ou  il  y  a  peu  de  nerfs,  et  de  veines,  et  ne 
sont  gueres  amples,  ny  profondes.  Et  la  raison  est  (pi'à  icelles  ne  s'en 
doit  ensuiui-e  liéure,  ne  mauuais  accidents,  pom'ucu  seidement  que  soient 
bien  gonuernées.  El  pour  ce  il  est  bon,  qu'en  la  déposition  de  telles 
playes,  tu  dies  cela  :  et  aussi,  poiu'ueu  seiilemcnl  (|ue  autre  cas  ne  sur- 
uienne,  (pii  n'appert  de  [U'csenI,  et  n'a  rcgiiiicrenienl  acciHisInuK'  de 
venir. 

Les  plai/os  pour  la  plnspail  nucrissahh^s  (les((uelles  auec  cei'taine 
dilTerence  sont  dittes  mortelles,  pour  la  piusparf'  :  et  pource  sont  indilTé- 
renles,  et  moyennes,  et,  en  la  Iroisiesme  si^uili<aliiin,  ncnlrcs!,  sont  li's 
playes  es  chefs  des  muscles,  et  du  crani-,  de  la  poitrini',  cl  du  \cntie.  La 
raison  est,  pourc(!  que  si  elles  sont  bien  artificiellement  tr;'.ilées,  et  ([u'on 
y  mette  Imtmc  diligence,  et  que  le  malade  soit  oheyssant,  et  ail  les  choses 
(pii  Miul  nécessaires  exlcrieurcmciil,  l'ilcs  peuiu'ut  guérir  :  simui,  elles 
peuvent  taire  moiirii'. 

Et  pour  ce,  en  la  de|iii-ili(in  di'  icilcs  plays,  il  finit  sagement  faire  i i- 

lioii  do  cela.  .Mais  en  la  déposition  sois  allentif  (|ih'  lu  ayes  commande- 
nnnl  de  la  Cour.,  de  voir  le  blessé,  el  les  playes,  et  que  lu  nommes  les 
jdayes,  et  les  lieux  d(!s  playes;  el  que  lu  icndes  l'aison  de  la  déposition. 
Et  ie  le  [irie,  (pi'à  iuger  et  dejxiser,  lu  ne  suis  hasiif  el  soudain,  ains  bien 
delibeié  et  preuoyanl.  Car  il  est  escril  de  nosire  pen'  llippocras,  le  iuge- 
inent  est  dil'licile.  I^l  cond)ien  que  'ainsi  (|ue  sera  dil  cy  après  de  la  playe 
de  la  teste)  le  dernier  ternie  des  playes  est  de  quaianle  ioiiis  :  le  premier 
dans  se[i|,  el  le  moveii  ii  quatorze,  selon  la  forme  des  maladies  aiguës  : 

t.  LiMlit.  (lé  ri.i'.i  dil  :   •  lit  iii  iiicisidiio ;  connno  il  arrive  iiiiaïul  on  est  coii- 

Iraiiil  lie  faire  ram|>iilatioii...  iMiiii,'i'l.  . 

i.  "  Mais  qui  (luehiucfois  aussi  sont  inoîlciles  "  i.Miiiye!.;. 
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neantnioins  es  playes  suspectes,  il  faut  attendre  le  septiesnie  ioiir  à 
déposer  et  en  iu^(îr,  d'autant  que  communément  dans  tel  temps  ont 
accoustumé  d'apparoislre  les  accidents,  et  bons,  et  mauvais,  auec  lîéure, 
defaillenient  de  cœur,  resverie,  conuulsion,  et  semblables.  Et  cependant 
il  faut  considérer  les  actions  des  vertus,  par  le  pouls,  par  Pvrine,  par  le 
vomissement,  et  antres  rejeclions.  Il  faut  aussi  considérer  l'appétit,  et  le 
support  '  cl  l'aspect  du  blessé,  et  semblables.  Et  selon  que  tu  trouueras, 
sniuant  la  doctrine  dliippocras,  et  de  Galen  aux  Progno,stics,  compare  la 
force  de  la  vertu,  et  de  la  maladie  :  et  de  ce  forme  toy  vn  chef,  et  vne 
clef  de  toute  la  prognostication,  et  iugement  de  la  mort  et  de  la  santé, 
auec  quoy  tu  ingéras,  et  déposeras  sagement.  El  ne  vaut  rien  si  on  disoit, 
qu'il  ne  fut  pas  mort  auec  tout  le  mauiiais  régime  du  monde,  s'il  n'eust 
esté  blessé  :  car  aussi  ne  fust-il  pas  moM,  s'il  eust  voulu,  et  eust  fait  ce 
qu'estoit  de  raison.  Car  il  fa\it  non  seulement  s'exhiber  soy-mesme  -, 
ains  aussi  le  patient.  Et  de  fait,  jaçoit  que  des  choses  qui  aduiennent 
fortuitement,  il  n'y  ait  arts  preseruatifs,  toutefois  il  y  a  art  curatif  au 
troisième  de  VAii  medecitial.  iNature  humaine  doit  estre  conseruée  en 
diuerses  manières,  ainsi  qu'elle  est  de  soy  subiette  à  diuers  périls, 
comme  il  est  dit  en  autre  facullé  '.  Il  faul  aussi  entendre  selon 
Auicenne,  au  quatriesme  de  ï Arracheiïioiil  des  /Icrlics^  que  nonobstant 
que  les  [ilaycs  soyent  mortelles,  il  ne  faut  pourtant  obmetire  qu'on  ne 
fasse  par  raison  ce  qui  est  à  faire,  pourueu  seulement  que  le  Chirurgien 
en  soit  bien  requis. 

Mais  soit  promise  vne  bonne  prognostication,  pour  les  pai'oles  des 
lourdauls,  car  bien  sonnent  quelques-vns  guérissent  miraculeusement 
contre  toute  espérance.  Et  si  nous  les  abandonnions,  la  mort  s'en 
ensuiuroit,  et  nous  serions  comparez  à  ceux  qui  (uit  peu  de  miséricorde 
et  pitié. 

En  outre,  sçachez  que  l'\nion  en  parties  oi'ganiques  est  impossible,  au 
Iroisiesme  de  VArt  ijctit.  Et  la  raison  est,  parce  qu'estans  du  tout  coupez 
les  conduits  par  lesquels  venoient  la  nourriture,  et  la  vie  et  le  sentiment 
au  membre  organique  (selon  le  nouueau  commentateur  sur  Y  Art  petit), 
soudain  expirent  les  esprits,  et  les  vertus,  pour  la  grande  subtilité  qu'ils 
ont  (ce  qui  n'aduient  pas  aux  animaux  imparfaits,  et  aux  plantes),  non  pas 
à  cause  de  la  répugnance  des  medicamens,  ainsi  que  disoit  IIa!\abbas  au 
Coniiiiovtaire.  D'auantage  l'vnion  est  possible  en  la  chair,  selon  la  pre- 
niiei'ê  intention  :  et  en  l'os,  selon  la  seconde  intention. 

On  appelle  la  promicre  intention,  quand  les  choses  diuisées  sont 
rejointes  sans  moyen  estranger,  ains  par  la  roiisée  alimentaire  :  laquelle 

I.  Il  Et  loler.mlia.  » 

"1.  «  Seipsuin  praeljere  »;  faire  soi-iiiônio  ce  qui  convient. 

3.  Le  ms.  de  Montp.  ajoute  :  «  cesl  en  pliilosophie  ». 
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par  petite  coniiersion  deiiient  chair  du  tout  semblable,  et  conforme  à  la 
première. 

La  seconde  intention  est  appeilée,  quand  les  choses  diiiisées  sont 
rejointes  par  vn  moyen  estranger  ',  tout  ainsi  que  celiiy  qui  besongne  de 
cuiure,  le  consolide  de  plomb,  comme  dit  le  susdit  commentateur.  Ce 
moyen  est  nommé  Pore  sarcoide,  et  est  l'ait  de  humeur  plus  gros  que 
pour  la  chair,  et  moins  gros  que  pour  l'os.  Et  la  cause  pourquoy  l'os 
n'est  consolidé  selon  la  première  intention,  est  sa  durlé,  comme  Galen 
met  au  texte,  car  les  seuls  humides,  sont  vnis  de  première  vniou  :  et 
la  foiblesse  de  la  vertu  nulritiue  alteratiuc,  veu  que  l'os  est  partie  froide, 
comme  dit  le  nouueau  commentateur  dessiisdil  :  et  non  pas  faute  de 
matière  spermatique,  ainsi  ([ue  disoil  llalyabbas,  car  les  os  oui  touiours 
nourriture  spermatique  :  a  savoir  par  conuersion  et  assimilation. 

Des  nerfs  et  des  veines.  Auicenne  dit,  de  l'authorité  de  (ialen.  au  cin- 
quiesme  de  la  Therapeutiqin',  ipi'ils  sont  entre  deux,  selon  qu'ils  sont 
moyens  en  durté  et  molhîsse.  Dont  ils  s'incarnent  quand  le  tail  est  pelit 
et  le  corps  humide  :  et  ne  s'incarnent  pas,  (piand  il  est  autreuieut.  Pour 
ce,  (Ialen  disdil  an  lieu  dessus  allégué  :  Il  semble  que  l'expérience  tes- 
moigne  à  la  raisun  :  Car  i'ay  veu  consolider  l'artère  es  enfans  et  es 
femmes,  pour  l'hurnidili^  et  mollesse  de  leur  corps,  et  à  vu  jeune  homme, 
qui  i'auoit  peu  diuisée.  Cela  niesme  est  confirmé  par  l'authorité  d'ilip- 
pocras,  au  sixiesme  des  Apharismes  ■  :  <Juaud  vn  os  est  trenché,  ou 
vn  cartilage,  ou  vn  nerf,  ou  le  plus  mince  de  la  joiie,  ou  le  prépuce,  il  ne 
croisf,  ne  s'agglutine.  Kt  l'inslance  ne  vaut  rien  de  l'os  de  l'enfant  qm; 
l'on  peut  consolider,  ainsi  (|ue  met  (Ialen  au  troisiesme  du  Terluii,  car 
il  a  molesse  et  force  de  vertu,  parce  qu'il  est  encor  [irés  de  sa  naissance  : 
Ne  des  dents,  qui  sont  engendrées  ^  non  seulement  en  l'enfance,  ains  aux 
autres  aag(;s  :  car  ils  ne  sont  pas  engendrez  de  matiei'e  oi'flonnée,  ains  de 
supcrlliiilc  :  iiMii  par  la  vertu  première  informaline,  ains  par  la  nutiiliue, 
laqucili'  iiKJiiit  l'acte  de  la  generaliue,  comme  disuit  Albert  de  IJologne, 
en  la  leçon  (l(;s  Ap/ioris/nes.  Finalement  iug(.'  Ilippocras  au  sixiesme  îles 
Ap/ior/snies  :  (Jue  les  viceres  qui  sont  faits  es  corps  hydnqiiqiies,  ne  gué- 
rissent facilement.  Dont  Auice'nni'  dit  :  La  solution  de  conlinuité,  et 
rvlcerali(Ui,  et  leurs  siMublables,  quand  elles  sont  en  mendjre  de  bonne 


1.  «  Per  médium  heterogeneiini.  -> 

2.  Ms.  <](!  .Monlji.  :  «  ci  Galieii  le  coiiffiriiie  |»;ir  laulorili-  ilc  Ypocras  au  vr  des 
apliorismcs...  " 

3.  Kii  I,aiif,'uedoc,  prés  de  l'ezenas  y  a  vue  gculil  fcuuiic,  uouiruo  iMademoisolle 
de  Lohatiere,  dés  ioii;,'  temps  vieille  edenUie,  à  laquelle  icoinme  tesmoïKneiit  hoau- 
coup  de  gens  Irés-dignes  do  foyi  l'iinimii  l'au  70  de  sou  ago,  soûl  sorties  cluc]  ou 
six  (leiils  Mouuclles.  Le  conciliali'ur  li'suioif,'uo  auoir  veu,  à  (|ui  les  dents  perdues 
di'uant  l'ail  <>o,  oui  esté  derechef  eiigeiiilrn's,  moindres  loutesfois  i|uo  les  premières 
el  plu-;  foililes.  (.1.) 
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compluxion,  guenssenl  hifii-tost  :  el  i|iiaml  elles  sont  en  membre  de 
maïuiaise  complexion,  reslenl  long-lemiis  :  et  d'autant  plus,  quand  elles 
aduiennent  es  corps  de  ceux  qui  souirreut  hydropisie,  et  niauuaise  con- 
struclion,  et  ladrerie.  Daiiantage,  an  cinqniesnie  des  Aphoi-ismes,  le  froid 
est  cuisant  aux  vlceres,  il  endiucit  la  peau,  cause  douleiu-  sans  sanie, 
el  induit  liuidilé,  rigueurs,  conuulsions  '. 

On  iiige  que  les  grandes  solutions  mal  guéries,  mesmcmiMit  enuiron  la 
jointure,  induisent  maigreur  en  la  partie  qui  est  au  dessous  :  et  c'est  a 
rause  de  l'opilalion  et  foiblesse  de  la  vertu,  comme  il  a  <>sté  et  sera  dit. 
Il  ennuient  obseruer  plusieurs  autres  iugements  es  cliapiires  particuliers, 
et  au  (railé  des  vlceres,  en  ce  que  les  vlceres  et  les  plajes  ont  de  commun, 
ainsi  qu'il  sera  dit  cy-apres,  Dieu  a\danl. 

Cura  lion  des  pluyps.  L'inlenliou  commune  en  tonte  solution  de  con- 
linuilé,  est  vnion,  comme  il  est  dit  au  troisiesme  du  Tfclini.  Et  c'est 
l'indication  premier  cognuë  d'vn  cliacun,  prise  de  l'essence  du  mal,  qui 
('ommande  reielter  le  contraire  par  son  coniraire.  La(|uelle  inlenlion 
geneiale  et  première,  est  aeeoinplic  pai-  denv  ;  par  nature,  comme  du 
priuciiKil  ouurier,  qui  opère  aiu'c  ses  \erlus,  el  cnnuenable  nourriliu'e  : 
et  par  le  Médecin,  comme  scruilenr  iqierant  auec  ein(|  intentions  qui 
sont  l'vne  à  l'autre  subalternes. 

La  première,  commande  oster  les  choses  eslrangeres,  s'il  y  en  a  entre 
les  parties  diuisées. 

La  seconde,  ramener  les  parties  distantes  l'vne  à  l'autre. 

La  troisiesme,  de  coniregarder  les  parties  remises  en  leur  forme,  et 
ramenées  ensemble  en  vn. 

La  quatriesme,  de  conseruer  et  preseruer  la  substance  du  membre. 

La  cinquiesme,  enseigne  d(î  corriger  les  accidents. 

De  la  preinii're  inteitlinn.  ijiii  esl  iVasIei'  les  r/ioses  éh-unneres. 
La  première  est  accomplie,  que  si  la  playe  n'est  assez  ounerte,  et 
iprenlie  les  parties  ait  quelque  chose  estrangere,  comme  escaille  d'os 
séparée  poignante,  ou  quelque  chose  afiichée  comme  lleche,  ou  autre 
chose  estrangere,  comme  vue  espine,  (lu'elle  soit  ounerte.  Et  s'elle  esl 
suffisamment  ouuerte,  qu'on  les  retire,  el  soyent  arrachez  légèrement  et 
sans  douleur,  auec  les  doigts  ou  pincettes,  ou  tenailles,  ou  quelque  autre 
engin  inuenté  par  toy  mesme. 

De  renijii)  de  lirer  /es  jlerltrs  et  autres  eltoses  /iehres.  Or  on  arrache 

1.  "  Ulccrilias  frigidum  moi'dax,  cutem  intlurat,  doloreni  sine  saiiie  facit,  et  rigores, 
elpassioues  iiulucit.  »  Êdit.  lo:t7,  15o9.  •>  Ulceribus  frigidum  mordax,  culein  iiidural, 
doiorein  insuppurabilem  facil  livureni,  rigorcs,  fébriles  spasmos  el  tétanos  inducit.  » 
lldit.  Jûiili.  —  Ms.  >Ionlp.  :  «  el  se  fail  rigour  et  spasme  ». 
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les  clioses  fichées  par  l'imicnlion  dos  en^'ins  Et  le  moyen  de  les  imienter, 
est  prins  de  la  considération  de  la  nature  et  diuersilé  des  alTiciiez,  cl 
de  la  considération  de  la  nature  et  diuersilé  des  membres.  Desquelles 
deux  choses  est  tiré  le  Iroisiesme,  sçauoir  est,  le  moyen  de  les  arra- 
cher, et  riiiuendon  des  instruments.  Et  combien  que  la  diuersilé  des 
affichez  soit  infinie  et  ne  puisse  estri'  certainement  descrite  par  letln's, 
et  qu'a  raison  de  ce. on  ail  pnur  cmiisi'II  (l'examiner  les  formes  des  trails 
de  l'ennemy  :  ce  neantinoins  Anicenne  lasciio  à  les  comprendre  sous  vm; 
diuision  ocluple.  desquels  (pour  estre  plus  brii'fs)  je  prends  les  plus  coin- 
niuns.  Des  affichez  les  vns  smit  de  fer,  les  autres  d'espines,  les  autres 
d'os,  ou  d'autre  naluic  Iti-m,  qucl(|ui's-vus  sont  [ihiins,  et  les  autres 
barbelez.  D'auantage,  aucuns  ont  le  fer  dans  lequel  entre  le  fus(,  les 
autres  vn  clou  qui  entre  dans  le  fust  '.  Outre  ce,  les  vns  sont  veni- 
meux, les  autres  non. 

La  diucrsité  des  niembio  est  apprise  par  l'analomie,  c'est,  (|ue  les  vus 
sont  prir)cipaux,  les  autres  non  :  et  quelques-vns  charnus,  esquels  les 
affichez  ne  lienn(!nt  giieres,  les  autres  ossus,  esquels  l'affiché  adhère  fer- 
mement. D'auantaj,'e,  il  y  en  a  qui  sont  au  descouuert,  esquels  rafliché 
u"a  jjjueres  pen<'lré,  les  autres  qui  sont  au  profond,  esquels  se  plonge 
l'ailiehi',  \oiie  (piehpie-fois  m  hnil  profoinle.  (piil  est  panienu  à  la  part 
opposite. 

Les  iiiHlrumenh  qu'on  inuenle  par  mo\eu  de  ces  corisidi'rations. 
nonobstant  que  sojeul  plusieurs,  toutefois  j'en  ay  iiiiit  chez  uiov  des  plus 
communs  ■. 

Le  premier,  sont  les  tenailles  ■  d'.Xuicenne  :  qui  sont  eu  demie  lune 
dentelées. 

Le  second,  tenailles  d'AUjucasis  :  et  sont  à  mode  de  bec  d'oiseau,  den- 
telées. 

Le  Iroisiesme  est,  tenailles  eanuiées,  pour  les  fieches  bai'beiees. 

Le  quatriesme,  tarière  '  reuuersée.  à  prendre  la  deiiille  de  fer. 

Le  cinquiesme,  tarier(ï  droit(!  à  eslargir  les  os. 

Le  sixiesme,  sont  impulsoires  caues,  et  impulsoires  sourds  '. 


1.  Il  Ilaijfîiit  iloleam  in  fpia  iiilral  lij,'iMiin  :  (niacilam  clauuiii  <|ii(pil  iiitrat  li;;nuni.  . 
Le  tns.  (le  Miinlp.  :  ■<  .Vtirtnn's  oui  liDiilenilics  mi  la  fii^li;  eiilre.  Atiruiii's  ont  iiii;^ 
cliiii  qui  fiitri'  (Ifjdaiis  la  l'iislo.  »  —  IloiUernli;  :  ce  qu'on  met  pour  servir  (1(;  ;,'ai- 
iillurc  au  lioiil  (11!  ipii'.l(|ue  cluisu  (Du  C.aiigci.  —  l''ustc  :  pièce  de  bois  iDu  Caugel. 

2.  Il  Ocli)  lanieu  apud  lue  sunl  iuaf,'is  Cnuiinuiiia.  "  —  ^ls.  Munlp.  :  .<  Toiilesuoios 
vni  en  y  a  (|ui  sont  plus  communs  quand  est  a  nioy.  » 

:(.  "  'l'cnaculac.  » 

4.  «  TereljL'Ila  reuersala  ad  capicndam  cannam  fcrri.  »  -  .M>.  .\l(/ii((p.  :  i.  poiu' 
outrer  en  la  canne  ou  tue!  du  fer.  •■  —  Terchella  :  Ircpaii  iCcIsoi.  —  TucI  :  canal, 
luyau  (Du  (lange). 

:;.  "  liripi'lli'nlia  concaua  :  el  iiiiiirlleiilia  surda.  » 
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Le  septiesme,  sont  ciseaux  '  à  dilater  la  eiiair,  alin  (jne  les  affiche;? 
soyent  plus  aisément  arrachez. 

Le  hniliesine,  est  l'arbaleste. 

Le  moyen  (Tomirer,  qui  prouient  desililes  choses,  est  tel  :  que  si  l'af- 
fiché ne  peut  sainement  estre  arraché  au  premier  rencontre,  il  doit  estre 
délaissé,  iusques  à  tant  que  la  cliair  se  flétrisse,  et  pourrisse,  et  lors  en 
le  contournant  et  remuant  eà  et  là,  il  sera  plus  légèrement  retiré,  nonob- 
stant le  dire  de  Henric  qui  commande,  qu'ils  soyent  arrachez  tout  incon- 
tinent :  car  ainsi  le  veulent  Auicenne,  Albucasis,  et  Brun.  Puis  il  faut 
auoir  snin  de  la  playe,  comme  des  autres,  excepté  qu'on  doit  exprimer  le 
san^'  altéré  de  raftlché,  à  ce  que  la  playe  soit  asseurée  de  putrefation  : 
et  y  faut  verser  d'huile  chaud,  mesmement  si  on  se  doute  de  douleur.  Et 
s'il  est  enuenimé,  soit  traité  comme  les  morsures  venimeuses.  Mais  si  on 
ne  le  peut  auoir  aisément  par  le  susdit  moyen,  le  patient  estant  desarmé, 
et  ce  qu'il  faut  apprester  estant  prest,  et  en  ayant  prognostiqiié  s'il  est 
de  besoin,  selon  la  forme  donnée,  soit  prins  auec  tenailles  communes 
en  tournoyant  et  soit  arraché.  Et  s'elles  n'y  valent  rien,  qu'on  en  prenne 
d'autres  plus  fortes.  Et  si  les  lleches  sont  barbelées,  que  ses  barbes 
soient  appréhendées  auec  tenailles  canulées.  Si  le  bois  est  sorty  de  la 
deiiille,  elle  soit  arrachée  auec  tarière  renuersée,  mise  dans  la  deiiille.  Et 
si  le  bois  est  auec  la  deiiille,  soit  arrachée  auec  tarière  droite  :  Et  si  autre- 
ment ne  peuuent  estre  arrachées,  soit  eslargy  le  pertuis  (s'il  est  possible) 
de  la  chair  auec  vu  rasoir,  et  de  l'os  auec  des  tarières  droites,  ou  auec 
trépans  ',  et  qu'on  les  arrache  comme  dit  est.  Et  si  cela  n'y  vaut  rien,  l'ar- 
baleste soit  liée  auec  tenailles  et  le  patient  estant  bien  alFermy,  l'arbaleste 
soit  desserrée,  et  on  l'arrachera.  Mais  si  la  sagette  est  enfoncée,  et  ne 
peut  estre  retirée  par  l'endroit  par  où  elle  est  entrée,  soit  poussée  auec 
impulsoires  caues,  ou  sourds,  à  la  part  opposite,  et  si  se  peut  faire  com- 
modément, soit  arrachée  par  ce  coslé  là  :  mais  s'il  n'est  possible  qu'on  la 
laisse  iusques  à  tant  que  nature  l'en  sorte,  ou  la  demonstre  ■'.  Albucasis 
raconte  de  plusieurs  esqiiels  les  sagettes  ont  demeuré  longuement 
cachées,  qui  ont  vescu  long-temps  auec  elles  sans  dommage  :  et  à  quel- 
ques-vns,  aucunes  ont  esté  manifestées  par  nature,  et  rejettées,  et  sont 
guéris.  De  ces  enchantements  et  coniin-ations  de  Nicodeme  ',  que  met 
Théodore  et  Gilbert,  il  ne  m'en  chaud. 

(.  <<  Incisaria.  »  —  Ms.  de  Montp.  :  «  Cizeaux  ou  tranchans  ».  —  Mingel.  :  Des 
leuaittes  propres  à  dilater  ta  cliair. 

2.  «  Ciini  terebellis  direclis,  aut  ciiin  try|iauis.  » 

3.  "  Nalura  eam  extralial  aut  manifeslet.  •' 

4.  Theodoric  dicte  ainsi  cet  enchanlenieut  :  Que  ton  die  trois  fois  (estant  à  genous) 
l'oraison  Dominicale  :  et  icelle  dite  qu'on  prenne  à  deux  mains  jointes  ensemble 
une  llesclie,  et  qu'on  die  :  Nicodeme  a  lire  les  clous  des  mains  et  des  pieds  de  nostre 
Seigneur,  et  que  puis  on  lire  la  llesclie,  et  elle  sortira  soudain.  (.).> 
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Des  médicaments  qui  rolirent  les  choses  alTicliées,  i'en  ay  oiiiiiv,  on 
espines,  arestes,  pierres,  verres,  pièces  d'os;  et  y  ay  trouvé  vn  médica- 
ment propre,  qui  est  prins  d'Auicenne  :  PR.  du  leiiain,  du  )iiicl,  ou  de 
L'ordure  des  ruches,  de  rlmrun  drmir  Jiure  :  fp/ij  de  rhcsne,  rn  quar- 
teron :  ammoniac,  demi/  i/ufirh-rou  :  huile,  ni  i/uarteron  :  soit  l'ail 
emplastre,  et  applique  le  dessus.  |{ogier  aftirme  estre  esprouué,  que  la 
racine  de  la  canne  pilée,  appliquée  auec  du  miel,  sur  l'alTiché,  le  retire 
sans  douleur.  IMiisieurs  autres  remèdes  sont  mis  en  rantidi)laire,  et  ainsi 
est  accomplie  la  première  intention. 

Seroudt'  inlculion,  (/ni  csl  de  riuuencr  les  purlies  dislunlcs.  La 
seconde  est  accomplie,  en  tirant  des  mains  et  joignant  les  parties 
séparées,  et  l'emeltant  le  mendu'e  en  sa  l'orme,  auec  la  moindre  douleur 
rpie  l'aire  se  pi'iil,  cninmc  cy  ajires  sera  dit  eu  particulier. 

Troisième  inlejiliiui,  i/ui  csl  de  conserrer  en.  un  les  jiarlies  rephis- 
mées.  La  Iroisiesme  est  accomidie,  par  Ixitme  et  deeenle  ligalurc,  et 
deuë  situation,  et  cousture  si  besoin  est. 

I)u  uioj/rn  et  (jualiti'  de  bander.  Ouant  au  bandage,  il  faut  sçauoir, 
que  suiuanl  l'intention  d'Auifcnnne  au  (pialriesme,  il  y  a  triple  ligature  : 
incarnatiue,  expulsiiie,  et  retentiue. 

L  La  Hijaturv  iiuarnaliae  couuieul  aux  \lcei'(!s  récents,  cl  aux  l'rac- 
tiires  :  et  esl  l'aili'  anrc  bande  pliée  des  deux  cliel's  iusques  au  milieu, 
commençant  dr  la  )i;nli(!  opposite  au  lieu  blessé,  cl  conduisant  i'\n  des 
chefs  vers  la  partie  supérieure  du  meini)i'e,  et  l'autre  vers  la  partie  infé- 
rieure, prenant  des  parties  voisines,  autant  (ju'il  siunblera  estre  (expédient, 
en  eslraignant  plus  sur  le  lien  blessé,  (|u'és  parties  adjacentes.  Toutesfois 
il  se  faut  garder  ile  trop  giaiiile  estroitesse,  et  de  trop  grande  lasclielé, 
le  terme  soit,  la  bonne  tolérance  du  malade.  Les  chefs  de  la  bande  soyiinl 
cousus.  Et  s'il  est  besoiu  de  plusieurs  bandes,  qu'elles  y  soyent  mises  et 
par  mesme  moyen  entortillées.  I*ar  cette  manieii!  de  ligature  vu  bord  csl 
conjoint  à  l'aulre,  el  l'apnstemaliiui  en  est  (îuipeschée,  comme  il  est 
prouué  au  si\ii'smc  de  lu  'l'hrruiifiili'iiir.  Ouebpies-vns  accunimiMlcnl  \ii 
drap  en  doubb;,  et  (mi  resiraiguaut.  le  cniiseiit  sur  le  lieu  de  la  skIiiIiou. 

IL  La  lifialurc  e.r/julsiue  cnu\iii'n\  au\  xlecics.  cl  eauernes.  à  repuusser 

la  maliere  du  fond,  et  à  defeiidic  iin'aulrc   iiialuTc   ne  sici an  lien,  l'.l 

est  l'.iili'  ani'i-  \ne  banib;  plii''c  (lcncr>  \m  cbcl',  c(iiiiiiicnianl  il"  la  pari 
inferieui'iï  du  membre,  en  estraiguanl  la  plus  birl,  puis  eu  lourmiyanl  on  \a 
ius((n(!s  à  la  pai't  supérieure.  le  dis  la  ])arl  snpeiieui-e.  euiuiiie  (ialen  au 
cimpiiesme  de  la  Thcrapeulii/uc.  celle  (pii  (!st  deners  le  cumu',  mi  le  love, 
desfpiels  naissent  tous  les  [ni'inbris.  Ouant  à  im>\ .  an\  mernbn's  ini'sgaiix, 
c ammi!  sont  les  iambes,  i'adapic   \Me  Iclle   bainlc  en  la   i!e>c(inpaMl  d'\n 

.NfCAlSi:.       •    lioy  (I.;  Cliauli.!,-.  1  '( 


riiorsiKMio  Tii.MTi:.    -  i>i,Aii: 


cosié  de  piihii  en  p;ilm,  el  l;i  coiisanl,  en  la  piolilaiil  roitlemenl  de  la  pari 
coiiiljéo  et  descoiipée,  et  lascliement  devers  le  dos  et  la  part  non  des- 
coiipée.  Et  en  liant  je  tiens  le  costé  large  du  dos,  deuers  le  gros  du 
membre  :  et  la  part  courbée  descoiipée,  vers  la  partie  [ilus  graisle  :  Dieu 
seait  combien  de  profit  m'a  l'ait  cette  ligature  aux  viceres,  et  varices, 
entleures  de  iambi^s. 

III.  La  liijnlurt'  yctoiuiit  A'v  nicdn-dvivnh,  conuient  aux  membres 
esquels  on  ne  peut  estraindre,  ne  faire  autre  ligature  :  comme  au  col,  et 
au  ventre,  et  en  tous  aposlemes  et  dispositions  douloureux.  Et  est  faite 
auec  bande  d'vn  chef  ou  de  ]diisieurs  chefs  ou  bras,  en  commençant  au 
lieu  blessé,  et  liant  à  son  opposite. 

Le  moyen  du  desbander  soit  suave  ',  et  sans  douleur  :  Et  si  les  bandes 
tiennent  trop,  soyent  mouillées  de  vin,  tant  qu'elles  se  séparent. 

Outre  ce,  (lalen  veut  que  les  bandes  soyent  faites  de  linge  net  ^, 
larges  et  longues  selon  la  nature  des  parties  :  comme  celles  qui  ban- 
dent l'espaule,  doiuent  auoir  de  largeur  six  doigts  en  trauers  :  Et  pour 
la  cuisse,  cinq  :  pour  la  iambe,  quatre  :  poiu'  le  bras,  trois  :  pour  le 
doigt,  vn.  La  longueur  soit,  selon  qu'il  faut  d'entorlillement  :  car  en 
cela  fait  beaucoup  l'engin  du  Médecin  "  (qui  aide  à  l'art,  et  à  nature 
«murante,  conune  dit  Damascene)  '  et  la  science  de  la  conformation  des 
uK'iuhres.  El  c'est  ce  que  disoit  < lalen  au  qualriesme  di3  la  Tlicrapou- 
ti(jii('  :  rju'il  n'aduient  à  personne  de  bien  bander  \ne  partie  vlceiée, 
sans  ciî,  qu'il  prenne  indication  de  la  couformaliiMi  des  parties. 

1)11  iiidijei)  et  (/iialitr  do  rniidre.  Touchant  la  manière  et  qualité  de 
coudiv,  il  faut  sçauoir  qu'il  y  a  triple  cousture  ;  l'iucarnntiue.  la  reten- 
due du  sang,  et  la  conseriialiue  des  bords  ou  léures  à  temps  ■ 

I.  La  couxture  iiiranialiiie  conuient  à  toutes  playes  (jui  ont  les  bords 
esloignez,  si  on  les  peut  approcher,  et  esquels  ne  suffit  le  seul  bandage  : 
qui  n'ont  aucunes  choses  eslrangeres  entre  les  léures,  el  sont  récentes, 
ou  vieilles  renouuelées  par  scarification  et  ablation  ilc  la  peau  ",  comme 
dit  IIalyabl)as.  Elle  est  faite  en  cinq  sortes. 

'Lw  pii'iiiiere  auec  du  fil  fort,  esgal,  et  plain,  connue  de  soye,  es  playes 
communes  :  mellani  le  premier  poinct  au  milieu  de  la  playe,  et  vn 
autre  au  milieu  de  l'espace  qui  reste  de  chaque  coslé  :  et  ainsi  proce- 


1.  "  SU  siKivis  ».  sûil  doux. 

2.  «  De  pauuu  miuulo.  »  Jlinidus  :  nel,  propre,  iiiiririr. 

3.  «  iDgeuiuni  niedici  i>  :  le  génie,  l'habilelé  du  médeiin. 
•i.  Ms.  Montp.  :  «  ce  dit  Auicene  damacenus  ». 

o.  «  .-Vd  ti'nipus.  »  —  Ms.  de  Monip.  :  jusques  a  cerlaias  lenipi.  —  Miiig.  :  pour 
vn  temps. 

6.  !•  l']t  pc'ilis  reiiiolioiii'm.  •■  —  l'illis  n'est  pas  ruil:^,  jl  s'agit  d'une  pellicule  i|ui 
recouvre  la  plaie.  —  iMing.  :  "  renouneilées  par  scarilications,  ou  en  les  ecorchant  »  ; 
c'est  de  l'abrasion. 


IJUCT.  I,  CH.  I.  —  PI5ÛP0S  (;t;NKI\AL  DES  PLAIKS 


(l.inl  ;iii\  espacfs  enire  dciiv  |Miiiils,  y  laisaiit  vu  point,  iiisiiiies  à  ce  que, 
soi!  coiuional)lement  cousu  :  coiniiu!  il  sera,  ([uaiid  entre  deux  points 
l'eslera  l'espace  d'un  traiiers  de  doigt. 

Les  aiguilles  soyont  longues,  plaines  et  lizes  ',  de  pointe  triangulaire,  et 
catiées  à  la  (|neuë,  pour  loger  le  lit,  ([ui  u'empeselie  le  passage.  Qu'on  aye 
vnc  canide  l'enestrée  par  laquelle  soit  appuyé  l'autre  costé  de  la  léure,  alin 
(|u'elle  ne  diuagui^  (piand  l'aiguille  passe  :  et  que  par  la  fenesire  on  puisse 
voir  (piand  l'aiguille  aura  passé.  Lors  soit  tirée  l'aiguille  el  le  fd,  en 
appuyant  la  léure  [)rés  du  lil  auec  l'esprouuelte  ",  afin  qu'en  tirant  le  fil  la 
léurc  ne  siiine.  Et  soit  lié  premièrement  auec  deux  tours  :  secondement 
auec  vn,  puis  le  fil  soit  tranché  vn  peu  loing  du  nœud. 

La  .seconde  manière  de  la  consture  incarnatiue  est  auec  aiguilles,  ou 
auec  liaste  de  plume  ^  mise  au  dedans  auec  aiguille,  pour  les  playes 
grandes  el  profondes,  desquelles  les  léures  sont  fort  séparées.  On  y  met 
des  aiguilles  enfilées,  tant  (pfil  est  de  besoin,  et  les  met  on  auec  leur 
lil,  eu  le  lourMo\aid.  ainsi  ipir  Inut  les  t'emuKîs  pour  les  garder  enfilées 
dessus  leurs  m.uiclies  :  el  deim'ui'ent  là  iusipies  à  consolidation  de  la 
playe. 

La  tierce  manière  de  la  couslnre  incarnatiue  est  auec  des  chenilles 
csgales,  faites  d'estoupfss  bien  torses,  gresles  comme  vue  paille,  longues 
comme  un  once  de  doigt  ",  ou  d'vn  tuyau  de  plume  :  laquelle  conuient  es 
lieux,  ou  nous  voidons  que  la  consture  dure  longtemps.  Et  est  l'aile,  en 
niettani  \ne  aiguille  eulllée  à  trauers  des  deux  léunss,  puis  relournaiil 
laiguilk  p;u'  le  mesmiï  trou,  iusquiis  à  tant  (pi'il  y  demeure  vue  anse, 
dans  laquelli-  on  nii'l  vu  des  chefs  de  la  chenille  :  cela  l'ail,  on  cstraint  la 
(jneué  des  deux  lil'-,  (|ii'on  lie  dessus  l'autre  leste  de  la  chenille,  et  la 
sont  tranchez  les  chefs  dtîs  (ils,  lU  la  cheiulhi  y  demeure  iusijues  à  |)ai'- 
faite  consolidation. 

La  ijintlricstif  manière  de  l'aire  cousIurN'  inearn;iliiie,  est  selon  (ItJen, 
auecqui's  des  ei-oehets.  (pii  doini'iit  cslre  petits  selon  le  memhre,  et 
courhe/,  de  eliacpii'  costi'  :  il  ni  lirlianl  \ii  cm  \ne  des  léures,  soit  ameni'(' 
icidie  léure  à  l'autre  :  eu  l,i(|iiillc  il  soil  aussi  liché,  connut;  font  les  ton- 


deurs des  draps 


1.  «  l'I.iiiai!  cl  llnilac  ■■;  planiis  :  plan,  uni:  liniliis  :  oinst,  onduil. 

■l.  «  Ourn  lasta  »;  .Minf;.  :  "  avoi;  une  sonde  ou  nue  lente.  » 

:i.  ..  llasta  iiluiiiae  ■■  ;  Mint;.  :  tuyaux  de  [dunie. 

\.  «  C.uiM  eannulis  a<'i|ualihus....  Idii^^ltiniinis  ul  di^'iloruin  uniia  »,  r'dil.  I5.')7; 
(■  |imj,'iludiuis  ut  di;,'il(iruiii  uii^'uis  >■,  M.'i'J.  —  Les  autres  lisent  "»;///•,  mais  non  pas 
liien.  Celte  mesure  dénoie  aulanl  ijuil  y  a  d'une  jointure  de  doigt  à  l'autre,  le  vul- 
gaire l'appelle  uni''.  ïoulesfois  celte  Miesurc  n'est  pas  eerlaine,  veii  qu'en  <-lia(|ue 
doigl,  la  dislance  des  joiulures  est  iiies;,'ale.  (J.i  —  Miiig.  :  de  la  l(iii;,'iii'ur  d'viie  des 
phalanges  des  doigts. 


THOISIKME  THAITE.  —  PLAIES 


La  ciitcjiiiesine  façon  de  la  coiistiin!  incarnatiue,  esl  auec  du  drapeau  '. 
Elle  conuient  es  lieux  où  nous  voulons  que  les  cicatrices  n'apparoissent 
point,  comme  à  la  face.  Et  est  ainsi  faite  ;  On  prend  deux  pièces  taillées 
en  triangle,  grandes  selon  la  grandeur  du  membre  :  et  sont  oingtes  dvn 
Uniment  gUK%nl,  fait  de  la  poudre  de  sang-dragon,  encens,  mastic,  sarco- 
colle,  poix,  farine  folle  de  moulin,  incorporez  auec  blanc  d'œuf  :  appli- 
quez chasque  pièce,  de  chasque  costé  de  la  playe  en  distance  dvn  ponlce  : 
et  quand  elles  seront  desseichées,  les  pièces  soyent  cousues  subtilement, 
et  les  léures  s'attoucheront. 

II.  La  coustiire  resirincfiue  de  sang,  est  faite  auec  aiguille  et  fil,  en 
entrant  et  retournant,  comme  on  could  des  peaux.  Et  ce,  quand  les  antres 
coustures  ne  peuuent  estre  faites,  pour  la  grande  impétuosité  du  sang, 
es  playes  des  veines.  Elle  est  aussi  vlile  à  coudre  les  boyaux  et  mem- 
branes, et  lieux  desnuez  de  chair  :  toutesfois  elle  est  suspecte  :  car  vn 
point  eslaid  rompu,  les  autres  laschent. 

III.  La  cni/sti/rc  (■niiscn/atiiie,  est  faite  comme  les  autres,  sinon 
qu'elle  n'est  pas  si  eslroite  :  parce  que  n'est  faite  sinon  à  maintenir  les 
léures,  iusqu'à  tant  que  la  playe  soit  alfermie.  Et  conuient  aux  playes 
deschirées,  et  esquelles  il  y  a  chair  de  perdue,  pour  approcher  les  par- 
lies,  afin  qu'elles  soient  pluslost  consolidées  :  et  desquelles  il  faut  à 
l'aduenir  en  retirer  quelque  chose  -. 

Le  temps  d'oster  la  eousliire  esl,  quaiul  l'ile  a  accomply  sa  fin.  Le 
moyen  de  l'oster  est,  qu'on  mi'llc  vue  esprouuette  '  dessous  le  point,  et 
que  le  fil  soit  coupé  sur  l'esprouuelte  :  en  mettant  Tesprounette  sur  la 
léure  pai'  la(|uelle  le  lil  esl  retiré  :  de  peui'  (pren  le  retirant  elle  ne  soit 
descliirée. 

1)11  innijcn  et  (/iialili-'  des  pliiDHiccaur.  Or  d'autant  que  les  pluma- 
ceaux  ou  coussinets,  sont  à  l'appuyement  et  compression  des  parties 
desvnies,  et  à  conforter  la  chaleur  naturelle  du  membre  desvni,  et  poui' 
empescher  la  pesanteur  des  bandes  :  pource  il  en  faut  icy  traiter. 

Mais  il  faut  scanoir,  qu'ils  ont  receu  tel  nom,  de  ce  qu'anciennement 
on  les  faisoit  de  plume  cousue  entre  deux  linges.  Mais  d'autant  qu'il  y 
auoit  de  l'ennuy  pour  ce  qu'il  les  falloil  sonnent  renouueler,  on  a 
innenté  de  les  faire  d'estoupes  de  chanui'e,  principalement  bien  pei- 
gnées et  nettes.  Quelquefois  on  les  fait  de  laine  ou  de  coton.  Et  plu- 
sieurs en  leur  lieu  appliquent  des  drapeaux  mollets,  doubles  ou  triples, 
ou  vne  esponge  acconmiodée.  On  y  met  deux,  ou  trois,  et  d'auantage, 
ainsi  ([u'on  voit  estre  expédient. 


1.  "  (Uun  |iai)i)is.  "  i'a.muis,  iiiiiiTraii  d'ijlolfe,  linge  |iûur  couvrir  les  plaies  (Pline). 
•-'.  Ms.  Moiilp.  :  ■'  cl  eiiqnelles  plaies  un  venil  en  après  osier  aucune  chose  ». 
'i.  «  Aliqua  lasla.  » 


nocT.  I.  cil.  I.  —  pnopos  cenerai.  des  plaies 


Et  qii('l([iiefois  on  les  applique  secs,  quelquefois  mouillez  et  trempez  en 
aulliiu  d^euf.  ou  en  vin,  ou  en  oxycraf,  et  quelquefois  eu  huile,  selon  que 
la  disposition  le  requiert.  Ils  sont  de  trois  figures,  triangulaires,  ronds  et 
quarrés.  Les  triangulaires  sont  loiiez  d'Anicenne  à  incarner  :  un  sur 
cliasque  bord,  qui  se  joignent  dessus  la  playe  '.  Il  y  en  a  aussi  de  ronds, 
qu'on  met  secs  par  dessus  les  autres,  pour  conseruer  la  chaleur  natu- 
relle, et  pour  esboire  les  immondices.  Il  y  en  a  aussi  de  quarrez,  (jui  sonl 
mis  pour  empescher  que  le  bandage  ne  blesse. 

Du  moyen  et  finalité  des  tentes  et  mèches.  De  la  manière  et  qualité 
des  tentes  et  mèches,  il  faut  entendre,  que  nous  les  mettons  en  liuicl 
cas  seulement. 

Premièrement,  au\  playes  (jne  nous  voulons  eslargir,  nettoyer,  ou  ck 
retirer  quelque  chose  ûw  fond  :  comme  sont  playes  profondes,  qui  ont 
besoin  de  contr'oinierlure,  à  caus»;  de  la  liqueur,  ou  liquide  e.vcrement  * 
(|ui  s'amasse  au  fond,  et  en  ses  espaces.  Secondement,  aux  playes 
caues,  esqiH'lies  nous  deuons  engendrer  chair.  Tiercement,  aux  playes 
altérées  de  l'air,  qu'il  faut  mondilier.  Ouatriesmement,  aux  playes  con- 
luses.  ('iu(|uiesineuienl,  aux  apostemeuses.  Sixiesmement,  aux  mor- 
sures. Septiesmement,  aux  playes  esqiudh^s  il  faut  opérer  sur  les  os. 
IIuiliémenuMil,  aux  playes  vicerécs.  En  toutes  autres  playes,  nous 
entendons  à  consolider  sans  lenles  et  mèches. 

Pour  qiioy  tu  dois  sauoir  qiu;  les  tentes  et  mèches  sont  diuersiliées 
selon  la  fin  pour  latpielle  sont  faites,  car  aucunes  sont  faites  à  mondifier 
les  playes,  et  lillcs  sont  faites  de  charpie  d'vn  drapeau  doux,  mesme- 
menl  qui  son!  \i('u\.  Les  autres  sont  faites  à  tenir  les  bords  ouuerls  : 
ci  li'llis  siiiii  faili's  d'esloupc  bien  nette  '\  et  des  pièces  du  drapeau 
susdit,  ou  lie  collou,  comme  faisoit  Rhasis  :  ou  d'vne  cannule  d'arain 
ou  d'ni^ii'iil  pcrliiisée,  comme  aux  nai'illes  a  cause  de  l'air,  et  aux  playes 
pr'ofondes,  iiliii  (|iir  l'orduri'  l'ii  soilc  d'elle  tni'srne,  et  ne  soit  enclose. 
Aucunes  sont  l.iilcs  pour  iiniplilicr  i'onlicc  dr  la  |)lay(!  :  et  telles  sont 
faites  d'esponge  bien  loise,  ou  de  la  racine  de  genliane. 

La  forme  des  mèches  doit  esli'c  egaliï  :  et  des  lentes,  inesgale  l'ii  façon 
de  clieuilles.  l'.l  (piehpiet'ois  elles  sont  a|qili(|U(''es  seiche-^,  aulirfojs  oinj;les 
de  (|uel(|ui'  onguent  selon  (|u'(Ui  \oid  eslic  expédient. 

Les  auties  choses  concernantes  les  susdites  opérations  sont  laissé(>s  à 
l'esprit  d(;  l'operateur  :  car  ie  serois  à  reprendre,  si  ie  l'enseignois  ce 


I.  «  riuiMi  in  lalerc  ciiiuslilict  labij,  supra  ip.^uiii  viilinis  se  iiM);,'i'iiilri.  ..  Il  cmi 
appli(|U('  VII  sur  le  citslé  de  charunc  des  Icures,  en  les  faisant  après  eiitre-loiiclKîr 
preriseiiieiil  sur  l.i  plaie.  (Min;,'.) 

l.  «  l'riipliu-  iiluircm.  » 

'^.  il  l'iiMii'  iiiiiiiilata.  •' 


TROISIEME  TRAITE.  ^  PLAIES 


qu'est  à  toy,  dit  (inleii  iiu  pieinier  à  Glmicoii.  El  ainsi  est  piirtaile  la 
Iroisiesme  inlention. 

Qiialriesme  hilciition.  —  De  reniploslralloii.  La  qualriesme  inlon- 
lion  (qui  est,  de  contiegarder  la  substance  du  membre,  et  em|»esclier 
la  douleur,  aposlemation  et  autres  accidents)  est  accomplie  en  emplas- 
Iranl  et  oignant  le  membre  auec  auibins  d'œul's,  el  clioses  froides  (comme 
dit  Rliasis)  es  premiers  iours.  Puis  auec  du  vin  gros  asiringeant  :  et  par 
ouucrtures,  et  conirouuertures,  et  ligure  conuenable  ',  en  saignant  et 
purgeant  quand  il  sera  de  besoin,  et  auec  bonne  et  arlificielie  manière 
de  viure. 

Nonobstaul  ce  que  plusieurs  discnl,  (|ue  la  piaye  (entant  (pie  i»laye) 
n'a  besoin  de  telles  choses  :  ce  qu'il  faut  confesser  en  petites  occasions, 
et  es  corps  de  bonne  complexion  :  mais  où  ils  sont,  Dieu  le  sçait.  Quand 
aux  grandes  occasions,  et  es  corps  cacochymes,  pour  les  preseruer  d'acci- 
dents, il  est  nécessaire  d'ordonner  conuenablement  les  susdites  choses. 
C'est  ce  que  disdil  (ialen  au  sixiesme  de  la  Tliefajientii/iie  :  Suppo- 
sons quelqu'\n  qui  vienne  à  nous  estant  piqué,  et  blessé,  et  desvui.  Cet 
homme  là,  s'il  est  de  bonne  vicero  (c'est  à  dire,  bien  complexionné),  il 
se  passera  de  médicament,  et  n'endurera  aucun  mal.  Mais  s'il  est  de 
niauuais  vlcere  (c'est  à  diie  cacochyme),  premièrement  il  sentira  dou- 
leur, et  après  en  la  ]iarlie  y  aura  battement  el  inflammation.  Car  en 
toute  partie  chariuu'  y  a  des  nerl's  et  veines  qui  préparent  à  tels  accidents 
manuais.  Pource  disoit  Ilippocias  au  premier  des  Proyiiostirs,  que  des 
meilleiu'es  choses  est  vser  de  preuoyance. 

De  la  pldebotumie.  Quant  à  la  phlebolomie,  les  sages  Rhasis,  et  Albn- 
casis  conseillent,  que  si  de  la  playe  n'est  sorty  du  sang  à  suffisance, 
qu'elle  soit  faite  du  costé  opposite.  Car  la  pnrgalion  par  renulsion  a  fort 
pieu  à  Hippocras,  dit  Galen  au  quatriesme  de  la  Therapeutifjite. 

Du  cciihe.  Du  ventie  si!  est  cuuslipé,  qu'on  face  des  sup|)ositoires 
ou  clysleres  ;  ou  (jii'on  iuy  baille  quelque  ienitif  de  la  casse  fistule,  ou 
de  manne. 

Des  potions  vulnrniires.  Touchant  les  lirt'uuages  qu'on  donm^  eous- 
tumieremenl  aux  blesse/,  ie  dis  que  ie  n'ay  accoustumé  donnei'  aucun 
hreuuage  (M1  playes  récentes,  d'aulaiil  qu'ils  sont  cluiuds  et  aperilil's, 
esmeuuent  le  sang,  et  disposent  la  playe  à  aposteme,  et  à  fiux.  ^lais  en 
vlceres  vieux,  fistuleux  et  achancris  ',  comme  aussi  quand  le  sang  est 
congelé  au  dedans,  et  pour  la  sanie  assemblée  dans  la  poitrine,  et  pour 
les  glandes  internes,  et  gieueures  ",  ie  les  ay  permis  quelquefois,  comme 
il  sera  dit  en  leurs  chapitres,  'louteslois  les  anciens  (comme  Rogier,  et 

1.  «  \'A  figura  apla.  »  —  Teuanl  la  partie  dans  une  siluaUou  cunveualjje.  (Miiig.) 
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les  quatre  .Mnislresj  ordonnoient  iiidifTeremmenl  en  lutiles  playes,  et 
rom|iiiros,  des  hreuuages  composez  de  gareiicc  en  [iliis  grande  quanlité, 
et  des  consuiddes,  de  plantains,  tanesie,  clianvre,  clioux  rouges,  herbe 
Hobeit,  pied  cDlomijin,  iierbc  ijenoiste,  langue  de  chien,  pimpenelle, 
piloselle,  et  seinhiai)U's.  Ils  en  liroiiMil  le  suc  ou  les  cuisoient  en  eau, 
vin,  et  miel  :  cl  eu  dounoient  chasquc  malin  \n  demy  qiiarteron  :  et 
mettant  par  dessus  la  playc  une  feuille  de  choux  rougi;  à  l'eiiuiTs,  malin 
et  soir  la  handoicnt  '.  Kl  affirment  tels  empirics,  que  si  on  vomit  le 
brenuage,  c'est  niaunais  signe  :  mais  si  on  le  retient  est  bon,  mesmement 
s'il  sort  par  la  playe  tel  qiTon  l'a  pris  :  ainsi  Dieu  leur  aide.  Il  est  bien 
pis  de  Théodore  cl  de  llcniic  (|iii  coiumandenl  donner  de  tre.s-l'oi"t  cleré  " 
surtout  à  ceux  qui  sont  l'raichemenl  blessez  en  la  leste,  et  en  la  poiliine. 
le  ne  sçay  d'où  vient  cette  folie,  le  si;a\  bien  (pu!  Galen  ne  le  com- 
mande pas. 

De  1(1  dietle  des  blessrs.  i,;i  manicic  de  \iure  de  tous  blessez,  et 
desvnis,  depuis  le  commencement  iusques  à  sept  iours  (dans  lesquels 
communemeiil  ils  sont  asseiirez  de  fiéure  et  aposteme),  doit  eslre  sub- 
tile, froide  et  seiche  :  mesmement  si  le  palicnt  est  leplel,  et  ieune,  et 
l'air  chaud.  Ou'on  luy  oste  doncques  le  \in,  principalement  pur  :  et  les 
chairs  gi'ossieres,  gros  poissons,  pain  sans  leuain,  et  mal  cuil.  le  fro- 
mage, et  les  fi'uits,  ails,  oignons,  mousiaide,  et  Innies  espices  fortes, 
toutes  choses  salées,  et  aigics.  Ou'il  vse  de  poulels,  perdrix,  et  pelils 
oyseaux,  assaisonnez  auec  eau  lose.  <Jnil  \se  aussi  d'anciial,  oige 
mondé,  amande,  amydon,  espinais,  b()urra<lies,  laichies.  planlain, 
boiiillon  simple  ou  composé  auec  des  u'uls.  Siui  boire  soil  d'eau  boiiil- 
lie,  en  la(|nclle  ail  Irenipe  du  i:nis  p;iiii  :  mi  iV vwn  d'nrge,  ou  d'eau  auec 
vn  peu  di'  \in  ;;ros,  et  asiringeanl.  Oiiil  ne  soupe  gueres,  et  se  repose  : 
que  sur  loul  il  se  garde  des  femmes.  Ouand  il  sera  ass(!iM'é  de  l'apo- 
steme,  qu'on  engrossisse  sa  manière  de  \iiire,  el  qu'il  relourue  de  peu 
il  peu  il  sa  consliime. 

(^Mi'il  vse  doue  pom-  lors  de  i)oii  \iu,  boinu's  chairs  de  geline,  chappon, 
et  mouton,  el  de  loiil  ce  qui  engendre!  bon  sang  et  reparc  nature.  Or  (|ue 
lelle  façon  de  viure  soit  vlile  aux  blessez,  il  esl  ainsi  a|iprouué  :  Aux  bles- 
sez est  \lilc  la  façon  de  viuie,  (|ui  maintient  la  verlu,  et  n'esmeul  (iéur.'s 
ne  aposlemcs,  cl  n'excite  llux  de  sang,  et  (pii  [ircpare  nonrrissemeni 
conuenabie  au  tenqis  conin.'iiable.  'l'eile  esl  celle  cy.  Do-ncques  elle  est 
\lile.  V.\  pour  cehi  In  recommande  li.'di'ii.  liliasis,  llaliabbas,  el  Aui- 
ciMuie,  Itiiiu,  (iiiillanme  et  J^anfrauc.  .Mais  non  pas  'riieodiu'c,  i|ui  com- 
mandojl  \iie  dieiie  \ineusi;  el  1res  chaude  dès  le  ciuiinieiicemenl.  le  suis 
plus  esb.diy  de'  lleiiric,  qui  fut  iioiirry  à  Paris  eiilre  les  IMiilosiqihes,  de 
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raiitiir  suiuy  en  cela.  De  l'Anj^lois  '  ie  ne  m'en  esbahy  pas  :  car  il  ne 
dit  rien,  que  ce  qu'il  a  eu  de  Ilenric.  Et  leur  raison  ne  vaut  rien,  quand 
ils  disent  que  le  débile  soit  conforté.  Car  Galen  dit  le  contraire  au  com- 
mencement des  Ap/ioris/nes  :  A  ceux  qui  sont  malades,  nous  ne  nous 
hastons  pas  d'augmenter  la  force,  ains  nous  la  diminuons  modérément, 
ou  nous  la  conseruons  telle  qu'elle  esl,  au  moins  es  maladies  longues  : 
Sinon  qu'il  y  eust  si  grande  foihiesse,  qu'elle  mit  en  arrière  toutes 
autres  indications,  ce  que  n'est  pas  es  places  communes.  Et  aucc  ce, 
quand  les  indications  se  contredisent,  il  ne  faut  pas  en  désirant  l'vn 
extrêmement,  oublier  du  tout  l'autre,  ains  les  mesler,  au  septiesme  de 
la  Thcrapeuti(jue.  Dont  au  buictiesme,  enuiron  la  fin  il  dit  :  le  Médecin 
doit  estre  exercé,  et  de  nature  bien  aduisé,  afin  que  pesant  subtilement 
la  force  de  cbasque  indication  et  les  comparant  toutes  les  vues  aux 
autres,  il  accumule  vn  sommaire  ou  chef,  des  plus  propres  manières  de 
viiue  du  malade.  Ce  qui  les  a  abuse/,  a  esté  la  traduction  de  l'Arabie, 
au  quatriesme  de  la  Thérapeutique,  chapitre  penulliesme,  qui  dit  : 
Item,  il  te  faut  abstenir  du  vin  quand  l'apostenK»  est  chaud  :  mais  en 
aiilre  temps  non.  Car  il  deuoit  dire,  tant  qu'il  y  peut  auoir  aposteme. 
Ce  (pTapperl  de  la  traduction  du  Crée,  qui  dit  :  Il  est  notoire,  qu'il  faut 
s'alistenir  de  l'vsage  du  vin,  au  temps  des  phlegmons,  autrement  rien 
n'euipesche  d'en  donner.  Et  ainsi  on  accorde,  que  du  commencement 
iusques  à  sept  iours  (qui  est  le  tenqts  de  l'intlammation),  on  ne  donne 
point  de  vin  :  mais  ce  terme  passé,  qu'il  ne  soit  delTendu.  Et  ainsi  est 
accomplie  la  (puitriesme  intention  qui  estoit  de  conseruer  la  substance 
du  membre. 

Ciiujuicsme  intention.  La  cinquiesme  intention,  qui  est  de  corriger 
les  accidents  introduits,  est  accomplie  selon  la  diuersité  des  accidents. 
Or  les  accidents  qui  ont  accoustumé  de  suruenir  es  solutions  de  conti- 
nuité, sont  douleur,  aposteme,  dyscrasie,  fiéure,  demangement,  conuul- 
sioM,  |)aralysie,  éuanouissement,  et  resuerie.  Et  il  faut  sçauoir,  que  la 
pla\e  n'est  iamais  guérie  iuscpu's  à  tant  que  lesdits  accidents  soyent 
coriigez.  Car  les  accidents  qui  surmontent  leur  cause,  peruertissent 
l'ordre  de  la  curalion,  au  commencement  du  liure  à  Glaucon. 

De  la  douleur.  Quant  à  la  douleur,  parce  qu'elle  est  cause  d'attrac- 
tion de  matière  au  lieu  blessé,  et  d'engendrer  aposteme,  il  faut  sur 
toutes  choses  l'éuiter.  La  douleur  communément  est  appaisée,  en  fomen- 
tant la  partie  auec  huile  chaude  :  et  si  l'huile  estoit  rosat,  il  seroit  plus 
vtile  :  el  si  on  y  adioustoil  aulbin  d'œuf,  ou  le  moyeu,  quand  il  n'y  a 
pas  grand  chaleur,  il  ne  maculeroit  pas  tant  la  playe.  Et  s'il  est  néces- 
saire d'assopir  aucunement  la  partie,  l'huile  soit  de  pauot  :  el  si  besoin 

I.  Ci.-iddesden. 
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est,  qu'on  y  ailiouste  vn  peu  d'opion,  ou  de  mandragore,  ainsi  que  con- 
seille (iniilaunie.  Les  quatre  AFaistres  ioiient  à  cecy  la  racine  de  morelle 
incorporée  auec  oing  de  pourceau.  Théodore  recommande  fort  l'em- 
plastre  des  fueilles  des  petites  maulues,  cuites  et  pilées,  et  meslées  auiïc 
crihleure  de  son.  Et  si  on  y  adionstoit  vn  peu  d'huile  rosaf,  il  seroit 
meilleur.  Aussi  la  moiielle  du  pain  de  froment  trempée  en  ean  houil- 
lante,  y  est  tres-honne  comme  cy  dessus  a  esté  dit.  Mais  s'il  y  a  forte 
douleur,  il  signitie  que  le  nerf  est  blessé;  et  pour  loi's  (pi'on  ait  recours 
à  la  |>laye  des  nerfs. 

De  i'cjio.'itcmc'.  Aposteme  est  engendrée,  cognne,  et  guei'ie,  selon  qu'a 
esté  dit  an  second  Traité,  qui  est  des  apostemes.  Neantnioins  Auicenne 
loue  et  approprie  à  tout  mend)re,  depuis  la  lesle  iusqne  aux  pieds, 
l'emplaslre  l'ait  de  grenade  douce,  cuite  eu  vin  adstringennt,  piléc  et 
appliquée.  S'il  ne  peut  estre  repoussé  ne  dissipé,  il  le  faut  su|>|iurcr 
auec  (Mn|)laslres  dils  à  suppurer  apostemes.  Et  à  ce  Rogier  ordiimus  vue 
crrilirtMiiiKiii  ilc  niaiiliics,  aliiyne,  armoyse  et  farine  de  froment,  cuits  en 
vin  el  \u  jieii  de  miel,  et  assez  d'oing.  Si  la  sanie  ne  s'escoule  par  la 
playe,  il  faudra  faire  ouiierlure  au  lieu  plus  propre. 

De  la  discrasif.  Discrasie,  si  elle  est  chaude  (ce  qui  est  cognu  par  la 
rougeur,  et  vesication)  refroidis  le  lieu,  non  pas  auec  hyoscyanie,  ou 
mandragore,  comme  dit  Galen  :  eai-  ils  refroidissent  trop  :  mais  auec  des 
roses,  du  plantain  et  de  l'ongueid  lilaiic,  lesquels  desseichant,  refroidis- 
sent modérément.  Si  elle  est  froide'  (ce  que  In  cognoistras  par  la  mol- 
lesse et  prination  de  couleur)  escliaulfe  le  lieu  non  pas  auec  résine,  poix, 
et  bitume,  ains  auec  du  vin,  et  onguent  noir  (seauoir  est  l'onguent  fuse)  ' 
et  li>  basilicou.  Mais  (|uand  ces  accidents  coniiertissent  les  playes  en 
viceres,  qu'on  ait  recours  à  la  doctrine  des  viceres.  Si  la  discrasie  est 
seiche  ou  humide,  soit  corrigée  par  ses  contraires  :  et  ainsi  des  dis- 
crasics  composez,  comme  sera  dit  cy  après. 

!)(•  la  l'ihirc.  S'il  y  siu'iiient  liéiu'e,  soieni  refroidis,  et  régis  comme  a 
esh'  dit  des  apostemes  chauds.  \'.\  \\  cela  soycnt  appelez  messietu's  les 
Médecins  '. 

hf  lu  Ctininilsioii  ■'. 

I'ai-  l'iiiinulsidM,  .Vucrrlinis  nilciiil  racci)Mrcis.>-('mcnl  des  locmliro.  nu 
telle  rnidciir  (in'iiii  ne  les  pi'iil  lIcM'Inr  m\  cslciidri'  :  cai'  eu  icelle  i'ii|ie^ 
ralmii  n'est  |i,i-,  .-.iMilir,  enniini'  en  |,i  |i;ir.ih -le.  aiiis  es|  c|i;iii;;i'e.  d'aulanl 
(pic    la    ciilllIllUiMii     ,111    ciliipilesuie    (li's    Mii/iiilil"i    cl    Si///l///ii//li-'<)    csl    \n 
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iiioiiiieinent  vicieux,  et  udiienanl  à  la  vertu  motrice  volontaire,  d'vne  dis- 
position de  maladie.  El  i)Ourtant  c'est  vne  maladie  de  nerfs  (au  troisiesme 
Cann/i)  en  laquelle  les  muscles  se  meuuent  vers  leurs  principes  ',  et  sont 
désobéissants  à  la  dilatation. 

Causes.  Le  chef  ou  soui'ce  de;  ce  mal  (selon  Oalen  au  mesme  lieu) 
est  double,  ainsi  que  l'a  indiqué  Hippocras,  repletion  et  euacuation  : 
sçawoir  est,  es  dispositions  pldegraoneuses,  est  repletion  :  es  fleures  tres- 
ardentes,  et  tres-seiches,  est  euacuation.  (>r  qu'il  adiiieiine,  (|ue  tout 
corps  neriieux  qui  est  remply,  ou  qui  est  vuide,  soit  plus  tendu,  les 
cordes  tendues  aux  instruments  de  musique  le  demonstrenl.  Car  elles 
se  rompent,  si  on  les  repose  tendues,  en  maison  humide  ou  seiche.  Et 
poiu'ce,  les  joiieurs  les  laschent,  auaut  que  les  poser.  l']t  suiuant  cela, 
le  mesme  est  démonslré  par  les  coridves  présentées  au  feu,  ou  exposées 
à  l'air  humide,  au  troisiesme  du  Colliyct.  Auicenne  y  adiouste  vu  troi- 
siesme chef,  lequel  combien  qu'il  ne  soit  proportionné  à  la  matière,  tou- 
tesfois  c'est  une  nuisance  qui  centriste  le  cerneau,  à  raison  do  laquelle 
les  nerfs  refnycnt,  et  se  ramassent  pour  rejctter  la  cause  qui  les 
empesche. 

Doncques  il  \  a  trois  manières  de  spasmes,  d'inanition,  de  repletion, 
de  compassion  du  cerneau.  La  première  est  causée  principalement  à 
raison  des  grands  llux,  au  cinquiesmc  des  Apliorisinrs  :  et  des  chaleurs 
demesiu'ées,  et  des  pourritures  qui  liqiiifient,  au  second  des  dits  A/j/io- 
risiiirs^  le  \iiii;i  siviesme  :  il  vaut  mieux  (pie  la  liéun^  suriiienne  à  la 
cunuulsion,  etc.  La  seconde  est  laite  des  apostemes  et  tumeurs  qui 
sCsuanoiiissent  (eu  lin,  au  cinquiesme  des  Apltorismes  :  A  tous  ceux 
(jiii  ont  des  Oedèmes,  etc.),  et  aussi,  des  froids  excessifs,  qui  renij)lis- 
si'ul  et  espaississent  les  nerfs  lau  mi.'snn,'  cinquiesme  :  Le  froid  cause 
ronuulsions).  La  Iroisiesmi?  est  faite  à  cause  de  la  douleur,  au  troisiesme 
(lu  Terliin',  par  poinlure  de  nerfs  et  de  tendons,  et  ;i  cause  de  la  mor- 
dicatioa  faite  du  maiiuais  huineur  et  qualité  venimeuse,  au  commentaire 
sur  le  cinquiesme  :  La  conuiilsion  causée  de  l'hellehore,  etc. 

Or  des  susdites  (•oiiuulsi(Mis,  les  \iies  sont  Miiuerselles,  qui  sont  faites 
quand  la  nuisance  paruient  iusqu'au  cerueau  :  lequel  s'essayant  de 
repmisser  riniiin^  relire  les  nerfs,  et  pailies  nerueuses,  et  les  rend 
conuulses.  Les  antres  sont  particuliers,  quand  la  nuisance  ne  parnient 
au  cerueau,  ains  s'arieste  au  membre,  le  rendant  courbe.  Et  cela  mesme 
tesmoigne  Auenzoar.  le  dis  la  conuulsion  estre  vniuerselle,  quand  elle 
lient  la  plus  grande  parlie  des  membres  :  à  la  dilference  de  l'epilepsie, 
qui  les  tient  tous,  et  piuir  tant  elle  est  appelée  conuulsion  de  tout  le 
ciuioir  est   humide  '"'  :   toutesfois   elle  est  iiitermill(.'nte,  el   non 
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conlinuello,  auec  nuisance  de  rtMitiMidenieiil  et  des  sens,  ainsi  qu'il  est 
déclaré  au  Iroisiesme  des  Lieux  af/liijc:  :  ce  que  n'est  pas  es  coniuil- 
sions,  desquelles  est  icy  faite  menlioii. 

D'enquérir  e.\(]uiséinenl  les  diiïcM'ences  de  eonuulsion,  ses  causes,  e| 
conimenl  elle  si'  fait,  est  dvn  autre  cduteruplalion  :  et  pourtant  ie  le 
quille.  11  sutlit  au  (lliiiurgien  de  sçauoir  ce  qu'en  a  esté  dil,  et  leui's 
signes,  et  les  correclious  s'il  y  eu  a. 

Les  signes  communs  sont,  dirficile  luouuenient  des  membres,  tension 
du  col,  contraction  des  !e\ies,  eiuuun'  sil  \oiiioil  rire,  estroitesse  des 
maschoires,  dents,  et  gosier  :  eslorseiuent  des  yeux,  et  de  tout  le  visage  : 
Les  signes  peculiers  de  la  eonuulsion  l'aile  par  inanition,  sont  qu'elle 
adulent  de  peu  à  peu  e(  ajires  maladies  ([ui  consumenl.  De  celle  qui  est 
par  replelion.  qu'elle  adulent  soudain,  et  après  apostemes,  et  re|)lelions, 
et  froideuis  espaississanles.  Les  signes  de  la  conuidsion  par  compassion, 
sont  qu'elle  adulent  de  causes  externes,  et  est  auec douleur  et  mordica- 
lion,  et  contiislalion.  Si  la  nuisance  de  eonuulsion  paruient  aux  mem- 
bres de  la  respiration,  le  patient  meurt  soudain.  La  coniudsion  confirmée 
ne  gueril  jias,  mesmement  celle  qui  est  d'inanilion  :  car  la  seichercsse 
estant  du  tout  accomplie,  demeure  incurabli'.  au  septiesnu,'  de  la  The- 
ropeutiijiie.  .Mais  crljc  qui  ii'e>l  conlirniéc.  reçoit  quelque  correction, 
spécialement  quand  elle  est  de  re|)lrli(in  :  ce  (pic  signilioit  Iliiquicras  au 
second  des  Ajj/io/is//ies,  disant  :  il  \aul  luicux  (pic  la  licure  Miruicnnc  à 
la  eonuulsion,  que  la  coniudsion  à  la  Heure. 

La  cuvation  et  preserualidii  de  la  ciiimiilsioii  sciclic  esl  iiiaiiiiaise, 
comme  dit  .\uiceniie  :  liiiiles  fuis  la  plus  coinenable  curalimi  est  le 
liaiiig  ',  cl  après  le  liaiu^  sue  (iiicliini  d'Iiiiile  liumidc,  e(  (pie  cejii  soil 
soiiiient  réitère.  Et  s'il  esloil  jKissible  que  le  haing  l'iist  de  laid,  el 
les  nasals  '',  et  gargarismes,  el  clyslcres,  cl  linalement  les  potages,  il 
scroil  1res  bon,  poiirueu  seulement  qu'il  n'y  ciisl  point  de  liéiirc  :  car 
pour  lors,  lesdiles  choses  soyenl  laites  auec  eaux  cl  binles,  es(piels 
a\ciit  eiiil  liicillcs  de  saule,  orge  riuiipn,  xielelies  el  neiiiilar  :  de  (pioy 
il  l'aiit  a|ipli(pier  sur  les  joinliircs,  el  a  l'iui-iiie  des  muselés.  Leurs 
viandes  sovent,  boiiillons  gras,  cl  légers  lails  d'amandes,  oige.  el  limi 
siiccre,  et  eau  de  chair  prise  de  la  chair  d'ai^aiieaii.  el  (bi  cheiireaii.  I^l  m 
auec  lesdib's  choses  on  iiieslml  \ii  peu  ^\^■  Imii  \in  pnur  les  l'aire  peiie- 
li'ci',  ne  scidil  jias  s'esjoi^iier  du  (Irml  cheiiiiii. 

(jiiaiid  la  (■oiiinitsitiii  esl  hiiiiiiilr,  il  l;i  liiiil  liailer  auec  rmles  eiiacua- 


Ippsif  esl  mise  ji.ir  les  aiitlieiirs  ;m  i;ui;r  des  ciiiUMilsioiis  caiisccs  |i;ir  vue  liii|i 
^'laiiile  laitnidite.    ' 

I.  <i  ICsl  tiiia.  »  —  Oanapiit'  :  <•  esl  oslmie  en  lini'.  ..  -  iine  :  vaisseau  (pii  seil 
il  pialer  la  v(;ii(]aii^;(!    Du  (iaiif^'cl. 
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lions  des  gros  humeurs,  coninie  par  la  liiere  et  les  pilules  d'agaric.  Les- 
clysteres  piquans  y  sont  très-bons,  comme  aussi  la  phlebotoniie  quelque- 
fois. Item  les  gargarismes,  et  nasals  sternutatoires  auec  choses  piquantes, 
y  sont  expédients  :  et  les  onctions  par  le  col,  sous  les  aisselles,  et  aux 
aynes,  anec  huiles  chauds,  di'  lys,  du  cost,  despic,  de  laurin,  et  de  pouliot, 
fortillez  auec  castorée,  et  euphorbe,  y  sont  bonnes  :  et  de  mettre  par  des- 
.sus  grandes  quantité  de  laine  bien  molle. 

A  telle  conuulsion  Rogier  dicte  vn  tel  onguent,  et  Théodore  l'a  accepté  : 
PR.  hiiih  inu>iC('Uin^  vue  once  :  /irùr/iu/fe  ',  (k')/n/c  nnce  :  /unie  coiir- 
niiiJi.  et  heiirrc.  de  cliacun  ijinilri'  (nires  :  cire,  vue  once  :  sh/ni.r  rala- 
mite^  et  stii-a.f  rainie,  de  ehaenii  ileu.r  ilrucluiie^  et  demie  :  iiiastie  et' 
encens,  de  chacun  demie  once  :  (jonime  de  liefre,  trois  drachmes  et 
demie.  Tout  ce  qui  se  peut  fondre  soit  mis  sur  le  feu,  et  le  reste  puluerisé 
soit  mesié  :  finalement  y  soit  adionsté  le  stirax,  et  en  soit  fait  onguent, 
duquel  on  oindra  le  col  et  deuant  et  derrière,  l'espine,  et  tout  le  corpsK 
entre  deux  feux.  Théodore  en  vn  autre  lieu,  semble  adiouster  à  cet  on- 
guent les  herbes  qui  entrent  en  l'onguent  Aragon  et  Agrippa  :  et  d'huile 
castorin,  et  graisse  de  limaces  rouges  :  et  l'appelle  Alabastre.  Il  est  fort- 
propie  à  la  contraction  des  nerfs.  S'il  y  siirurnoit  Heure,  pourueu  que  ne 
fust  que  d'vn  iour,  il  seroit  bon. 

Les  estuues,  et  parfums  secs  -,  et  tout  ce  qui  prouoque  la  sueur,  sont 
profitables  à  cette  conuulsion.  Quand  à  celle  ((ui  est  faite  par  compassion, 
s'elle  est  de  douleur,  est  curée  par  médicaments  de  parties  subtiles,  eti 
auec  autres  qui  appaisent  la  douleur  :  ainsi  qu'il  sera  dit  au  traité  des 
playes  des  nerfs.  Et  si  c'est  de  piqueure  de  beste  saunage,  soit  traitée 
auec  de  la  theriaque,  et  ventouses  sur  le  lieu.  Et  si  c'est  vne  mordicalion 
d'estomacli,  soit  prouoque  le  vomissement,  et  l'eslomach  soit  ciuiforté  : 
Et  en  tous  spasmes,  le  cerueau  soit  conforté,  et  en  oignant  la  teste,  le  col, 
le  dos,  les  aisselles,  et  les  aines,  auec  huile  de  lys  :  lequel  est  propre 
médicament  au  spasme  humide,  ainsi  que  dit  Auenzoar.  Et  qii'vn  baston 
soit  tenu  entre  les  dents,  afin  qu'elles  ne  se  ferment  du  tout.  Et  si  on  n'y 
peut  faire  autre  chose,  le  nerf  qui  mande  la  nulsanee  soit  totalemenP 
retranclié,  comme  Hhasis  le  conseille  :  car  il  vaut  mieux  perdre  l'action 
d'vn  membre,  que  de  tout  le  corps. 

De  la  Paralysie.  Paralysie  aussi  ensuit  les  playes,  et  les  contusions-, 
mesmement  de  la  teste,  et  de  tout  le  dos  :  ainsi  qu'il  est  déclaré  par 
plusieurs  exemples  au  troisiesme  des  Lieux  affligez.  Mais  sçauoir  mon 
s'eile  ensuit  les  playes  du  costé  mesme,  ou  de  l'opposite,  il  eu  sera  fail 


Peirolei.  » 
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mention  cy  après,  es  playes  de  la  teste.  Or  Paralysie  est  remoliissemoiit 
(les  nerfs,  aiiee  priiiation  du  sentiment,  et  dn  momiement,  poiii'  la  plus- 
part  :  tout  ainsi  que  spasme  estoit  endurcissement,  anec  moiiiienient 
maiinais  et  changé,  comme  il  est  dit  an  troisiesme  du  Colliypt.  Dont 
•au  troisiesme  des  Lieux  affligez  il  est  cscrit,  (jue  comme  Apoplexie  est 
mollesse  de  tout  le  corps,  ainsi  Paralisie  est  mollesse  d'vne  moitié, 
quelquefois  de  la  dextrc,  autrefois  de  la  senesire,  et  quelquefois  dvru; 
partie,  comme  du  pied,  ou  de  la  main.  Et  pour  ce  ou  peult  diuiser  la 
•l'aralysie,  ainsi  que  ou  fait  du  spasme,  (|ue  Tvue  soit  vniuerselle,  et 
'l'antre  particulière  :  rvniuersclie,  de  tout  vu  coslé,  particulière,  d'vn 
«membre. 

Les  catfses  de  l'ai'alysie,  et  de  telh'  alilatiou  de  mouuement  et  senti- 
ment sont  doubles  :  sçanoir  est  cxtriuse(|ues,  et  intrinsèques.  Extrinsc- 
•ques,  comme  cliente,  percussion,  incision,  dilatation,  froideur,  apo- 
stemes,  (!t  auti'es  telles  choses  qui  par  dehors  séparent  et  bouchent  les 
passages  des  esprits  '.  Les  intrinsèques,  smit  humein-s  gros  et  vis(|ueux, 
qui  opilent  les  nerfs  au  cennsau  et  eu  la  nuque,  qui  est  ditte  le  Lieute- 
nant du  cerueau.  D'enquérir  comment  cela  se  fait,  et  comment  quelque- 
fois le  mouuement  est  perdu,  et  reste  le  sentiment,  aussi  les  dillerences, 
et  toutes  les  causes  exquiseinent,  c'est  d'vne  autre  sjteculation.  Car  il 
suflit  au  Chirurgien  d'en  sçanoir  ce  (|u'a  esté  dit,  et  de  recogiuiislre  la 
partie  di;  laquelle  procède!  la  uuisaucr  :  c(!  ([u'il  scaura  par  l'Aualouiie. 
'Car  si  la  rinisauce  e>l  \  iiiuiTselIc,  |iarci' (|iii'  les  nerl's  ipii  ret;isseMl  tout 
le  corps  vicnucul  du  ciTucau.  lu  scais  (}ue  la  nuisance  pniuiriil  du  ci'r- 
'uean.  Si  ellr  es!  parliculierc  ri  es  membres  supérieurs,  tu  sçais  (pi'elh; 
prouient  du  cul  :  si  aux  luferieMirs,  des  vertèbres  inférieures  :  si  à  ceux 
du  milieu,  des  MTicbirs  luiiyennes  :  c(unine  on  lit  ciis  choses  au  pre- 
■mier  et  troisiesme  drs  Unir  (if/li(jcz.  Tu  cognois  l'huiiicui'  i|ui  pèche, 
par  les  signes  des  hiiuicuis.  Les  causes  evtiiiiseijues,  tu  le  scauias  |iar 
'le  jugement  du  palirul. 

(hi  p(Mit  aussi  iiii/ri-,  (|iii'  1,1  l'iirali>i('.  cl  lnules  maladies  ilc^  iieris 
sont  dil'liciles  ii  <  inrr,  d'aulant  i|u'iis  oui  peu  île  nature  chaude,  ia(|uelle 
est  oiiuriere  dr  la  niiv.  i",|  pourtant  il  est  dil,  ipie  Paralysie;  au\  vieil- 
4arils  est  diflieilcnuMit  gunii'.  I)  auaulain'  ou  iu;;e,  (pie  Iremblemeiil  et 
les  Heures  sigiulieut  bien  en  la  l'aialv >ii'.  Ouliv  ce.  Parahsie  (|iii  est 
f<aili'  ili'  roiip  ipn  iii'  froisse  grandemeut  les  nerfs,  (|uel(piesfois  est  guérie, 
coiuui  ■  il  a|iiTi  de  Cl'  (|ui'  dil  (ialen  dans  celui  de  Pausaiiie  ',  au  troi- 
siesme. liure  des  LIfii.r  iif/li<irz.  .Mais  s'ils  siuil  di'-iiirsiireuii'iil  iVoisse/, 

I.  «  Uiiao  ;ib  extra  séparant,  et  cliiuiliiiit  S|)iri(uiirn  vlas.  ■>  —  Ms.  Miiiil|i  :  ■•  ipii 
•cloiciit  les  voies  aux  esperis  i:l  les  séparent  par  deliors.  » 
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il  n'y  a  point  d'espoir  du  yiierison,  parce  que  les  playes  des  nerfs  ne  se 
consolident  pas  parfaitement,  ainsi  qu'il  a  esté  dit.  Et  Auenzoar  cscril. 
que  si  l'oirence  est  auv  nerfs  de  la  respiration,  le  patient  mourra  en 
bref,  sutlbqué.  Si  le  membre  n'amoindrit  pas,  et  sa  couleur  ne  change 
point,  il  y  a  quelque  espérance  de  guerison  :  Mais  s'il  amoindrit,  et  la 
couleur  change,  c'est  mauuais  signe,  comme  dit  (lordon. 

La  vi(r<-  d(!  paralysie  l'aile  ib'  causes  iiitcrm's,  appartient  à  messic^urs 
les  Medi^cius  ;  laquelle  Ileben  Mesue  accomplit  par  double  régime, 
commun  et  jiropre.  Le  commun  régime  touche  ores  la  part  ou  est  la 
maladie,  ores  la  propriété,  et  aucunesfois  la  diette.  La  première  chose 
est  accomplie  en  employant  tout  son  eslude  à  la  partie  postérieure  de 
la  leste,  et  à  la  nuque  :  parce  que  le  plus  souuent  le  dommage  naist  de 
ces  lieux-là.  Ci;  qui  est  commun  à  cinq  infirmitez  :  sçauoir  est  à  para- 
hsie,  spasme,  tremblement,  stupeur,  et  torsemenl  '.  La  seconde  est 
accomplie  par  administration  de  médicaments,  qui  de  leur  propriété  el 
vertu  confortent  les  nerfs  :  comme  la  tlamhe  bastarde,  vue,  et  castorée. 
La  Iroisiesnie  est  accomplie  auec  le  peu  manger  et  boire,  et  par  régime 
eviccatif  dit  au  chapitre  de  phlegme  '.  Huant  au  régime  propre,  il  com- 
prend quatre  choses  :  la  première  est,  égalisation  de  la  matière  :  la 
seconde,  son  relranclieinent  :  la  Iroisiesnie,  conlournement  du  résidu  à 
la  part  opposite  et  contraire  :  la  qualriesme  corrige  les  accidents.  Or 
conimeut  ces  choses  sont  accomplies,  le  docteur  allégué  le  vous  dira. 

Auicennc  parfait  la  curatiou  de  celle  qui  est  de  ckiiscs  ertcnirs, 
comme  de  <'oup  ou  de  cheute,  s'ils  y  suriiient  apostemes,  et  que  matière 
soit  descendue  au  lieu,  par  phlebolomie,  et  médicaments  chauds  et  eua- 
j)oratifs  :  comme  sont  onguents  el  emplastres  sur  le  lieu  frappé,  et 
quelquesfois  on  y  met  des  ventouses.  De  ma  part  i'ay  accouslumé  vu 
liniment  loiié  de  lleben  Mesue  aux  passions  du  cœur  :  dui|uel  on  oingt 
le  col,  le  ilos,  et  les  parties  blessées  et  est  fort  lion.  Les  paroles  du 
Docteur  Euangeliqu(>  '  sont  telles,  Propos  de  PiniiniKiion  de  l'espiiie  '  : 
le  croy  ([ue  les  experts  Médecins,  et  experts  IMiilosophes  ont  caché  la 
tradition,  mémoire,  el  louange  d'vn  si  grand  bénéfice  de  nature  :  veu  que 
sa  marque  est  retranchée  de  leurs  traitez.  C'est  va  des  plus  gentils  ■ 
remèdes  preseruants  la  substance  de  la  vie.  Tu  as  sçeu  que  le  commen- 
cement des  os  et  des  nerfs,  est  la  nuque,  laquelle  pullule  "  du  cerneau  : 
et  que  l'espine  est  la  place  publique  des  artères,  nerfs,  esprits,  et  vertus  : 

1.  !■  lit  toiturae.  "  Ms.  Moulp.  :  "  et  lorlure.  » 

-.  "  lu  capiUilo  ptitegmalis.  »  Au  chapUre  des  apostemes  plilegaiatiiiues  (.Miug.). 
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et  11'  lie!  di's  iiiiMiil)|-i's  spiiiliicls  :  cl  (|iri'll('  coiiliciil  \ne  nioiiello  ilc  \ray(' 
liMiiiiJilc.  Ainsi  lu  nssciiililcriis  liciuicoiip  de  lionnes  intentions.  Car  en 
conl'orlant  la  siiljstnnce  qui  coiinr(>,  el  la  snbslance  des  esi)ii[s.  cl  les 
norls,  et  Ions  les  os,  In  secourras  à  la  l'aralysi(\  et  à  tontes  maladies  des 
nerfs,  an  battement  de  cœur,  et  an  tiendtleinent:  il  snbnienl  '  manifes- 
tement aussi  à  la  lassitinle,  et  est  le  médicament  des  médicaments  le  pins 
soudain  à  conforter. 

La  manière  de  le  faire  est  :  l'iî.  iiii/yrlu'  e.sfitc,  aloes  lie/nitic,  spii-- 
iianl,  mn<i  draunn.  puroni^,  niumic,  npopana.c,  hdellion,  corpolxil- 
same,  sa/fran^  ntas/ir,  <jnnniic  (iniliiip/c,  stlrax  lit/itida,  stira.r  rottgr, 
de  rliaciin  deux  di-ai-lnin-^  l'I  di-mic  :  musc,  dony  drachme  :  tliero- 
bentine,  au  poi.r  de  Imil  !<•  rcsif  :  tout  cela  mis  en  poudre,  soit  mesié 
atiec  la  tlierebeidine,  el  iiids  tout  en  \n  alembic.  et  le  distille  ingenien- 
somenl  :  ri  rrcuy  l'eau  dislilli'c  en  \n  \aisseaii  dr  \erre  :  car  elle  appi'oehe 
fort  du  lieanine  '.  .l'v  adioustois  ([uelnuefois  les  lunlies  de  la  paralisie,  el 
elle  estoit  plus  preci(!use. 

De  la  Sijncope.  Syncope,  selon  (ialen,  an  douziesme  de  la  Thcrapeii- 
lir/ue,  est  vn  soudain  el  fort  ahlialement  de  la  vertu,  (pii  a  accoustumé 
siiiurc  les  euacualions  deinesun-es,  et  les  donlcnis.  Tu  la  cojiiioisli'as 
par  le  pool/  défaillant.  l'I  par  la  cunlenr  pasle,  el  le  mounrnienl  prin- 
cipalement des  |iaidpieres,  el  des  exlreniitez;  difficile,  comme  s'il  nt>  les 
pouuoit  liau.sser,  et  par  la  sueui'  froide,  niesmement  à  l'entour  du  col. 
La  syncope  ne  doit  cslre  aiicnin'uieid  UKisprisée  :  cai'  c'esl  vn  chemin 
à  la  mort,  voire  esl  aiipellée  de  cliacini  pclil  mort. 

Son  rcijiiiii'  l'I  iiiiitliiiii  esl,  (juand  a  p|-csenl,  d'(d)Mier  laid  ((u'on 
peut  (pie  s\ncope  n'adiiieniir  en  cdiisdlanl  le  malade  et  chassant  la  innl- 
tiliidi!  des  persoiMKis,  alin  ipie  ireschaiill'i'iil  la  cliainhre,  et  n'espouvaii- 
li'iil  II'  inaladr.  Il  \  a  à  pn'iioir  aiiaiil  ipTclli'  Menue,  iin'on  donne  an 
|ialiriil  Mic  |i{'lili'  roiislic  (le  palii  blanc.  Irempee  en  Ires-liiin  \iii,  aiiec 
Ml  jM'ii  diMii  rose  :  (il  (juil  bmiie  mi  jmmi  dr  ce  \iii  Iji.  (^ar  U'omiiKs  dil 

fi.iliMi   an    lii'ii    dessus  allcfiiK')  il    laiil   ihii r   a   ceiiv   (|iii   syneo|)iseiil 

(piehpu!  Mil  de  iialiiie  iliaiiil.  el  pnniipl  a  estre  dislribiie.  Qu'il  soil 
aussi  arroiise.  ri  ipi'dii  iriie  l'diilrinriil  ru  >oii  visa^'i!  (11!  l'eau  rose,  on 
d'eau  froide,  si  un  n'a  de  l'eau  l'ose  :  (pi'un  Iridti;  les  evtremile/  :  ipi'nn 
liiy  lire  le  poil.  Ir  ne/,  les  oi'eilb.'s,  el  (pTiui  rapp(dli;  haut  par  son  n(nn 
piiipic  :  ipi'iiii  Inv  doime  des  souflleîs,  el  autres  choses  soyeni  faites,  ainsi 
((lie  cdinmendent  en  ce  cas  Messi(Mirs  les  IMivsiciens. 

Ile  lu  rcsrcrie.  Hesueries  '  (selon  (ialen  au  ciiniiiiome  ib's  Mahulics 

1.  «  Siiliiienit.  ■>  Siiliviiiih'c,  soiihifîcr,  r»!iii('(li(>r  A... 

2.  "  Siis|)i,i  in  vasi!  vilre();  et  forll.  viciiiadir  l'iiiiii  Ipalsamo.  » 
.'!.  '  I)(;  aliciKilii)ne.  Diîsipieiiliae  veni....  •■  Un  di'liri'. 
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et  Symptômes)  sont  (ous  defaiMs  de  radioti  princesse,  c'est  à  dire  de  la 
vertu  régente  :  lesquels  Auicenne,  au  Iroisiesme  Canon,  appelle  aliéna- 
tions. Et  combien  qu'il  y  ait  de  tels  accidents  les  vns  propres,  et  les 
autres  par  communication,  loutesfois  icy  ne  s'en  traite,  sinon  entant  qu'ils 
sont  accidents  venants  par  communication  et  liaison  ',  lesquels  suruien- 
nent  aux  playes  et  aux  coups  des  jointiu'es  -,  comme  il  est  dit  au  qua- 
Iriesme  de  la  Thefapeuti(jut'.  Ur  la  génération  de  tels  symptômes  est 
semblable  (au  troisiesme  des  Lieiir  affligez)  à  ceux  qui  ont  sulTusions  : 
c'est  à  dire,  qui  par  vne  disposition  d'estomacli,  endurent  es  yeux  des 
imaginations.  Car  comme  à  ceux-cy  l'occasion  '  est  enuoyée  d'ailleurs, 
semblablemenl  les  resueries  aduiennent  plus  promptement  des  parties 
nerueiises  malades,  que  des  autres  ;  (juelquesfois  par  la  seule  chaleur, 
qui  monte  à  la  teste  par  la  coniiuuile  :  et  quel((uerois  par  l'esprit  vapou- 
reux  ou  fumeux.  Et  telles  choses  sont  finalement  de  celles  qui  dessei- 
chent,  comme  dit  Auicenne.  Dont  aussi  (ialen  au  treiziesme  de  la  Thc- 
riipeutn/ue  dit  :  Comme  nous  auons  demonstré  es  liures  de  cecy  :  du 
froid  il  adulent  paresse,  et  de  la  chaleur,  mouuement  démesuré  :  et  de 
la  malice  des  humeurs,  folie. 

Leur  cm'dtinn  nii  re<jtmc',  entant  ([u'il  concerne  au  Cliirurgien  (car 
messieiu's  les  Physiciens  doiuent  incontinent  estrc  appeliez),  est  de 
diuerlir  de  la  teste  par  frictions  et  ligatures  des  extreniitez,  l(>s  niaii- 
uaises  fumées.  El  à  ce  cas.  les  dysteres  plaisent  à  Auicenne.  l]l  ipie 
la  partie  blessée  soit  du  tout  appaisée.  Il  est  aussi  nécessaire,  selon  le 
mesme  aulheur,  de  soufileler  '  le  patient,  afin  de  luy  faire  reuenir  sa 
raison.  Calen,  au  treiziesme  de  la  TlœrapoKtIque,  recommande  pour 
le  commencement,  l'oxyrrhodin  :  c'est  à  dire  l'huile  rosat,  auec  vu  peu 
de  vinaigre.  Car  il  faut  repousser  de  la  teste  l'humeur  et  la  vapeur.  El 
les  infusions  somnifères,  qu'on  fait  de  semence  de  jiauot,  sont  très-bons. 
Aussi  nous  présenterons  au  nez  chose  odorant((,  et  «lingdrons  les  aisles 
du  nez,  et  le  front  de  semblables  médicaments.  Des  choses  qui  y  pro- 
filent, selon  Auicenne,  est  qu'on  verse  au  dessus  de  leur  teste,  vne 
décoction  de  pieds  et  testes  '.  El  le  plus  souueut  alfesur  (qui  est  racine 
de  bryonie)  ''  les  guérit,  quand  ils  en  boiuent,  nu  en  mangent  durant 
certains  ioiu's,  auec  (pielqiie  viande  qui  couurc  sa  saueur. 

Du  ilniKUKjeincnt,  il  sera  dit  au  cinijuiesnie  et  sixiesme  Traité. 

1.  "  El  collijiaiiliain  »,  par  sympathie  (Caiiappê). 

2.  "  Quae  coiitint^uiU  in  vuliieribus.  el  arliculorum  porcussionilnis.  ■■  —  Ms. 
Moiilp.  :  "  qui  viennent  es  plaies  es  percussions  des  articles.  »  Ce  passage  manijne 
dans  Canappe  el  Minyelousaulx. 

:i.  L'occasion  «  du  mal  ».  ajoute  Min;,'. 

4.  «  Percussio  cum  alapis.  » 

j.  «  De  moutons  ",  ajoutent  le  nis.  de  Montp.  et  Canap|ie. 

G.  Alfesur  ou  Alfescera.  est  la  plante  dite  liryoine  ou  coitlenrée. 
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PI.AIK  I  AITK  i:N  la  CÎIAIH 


De  la  diiiif'',  et  de  VImpmxsanrr  du  iiuniuonciit,  (|iii  suit  les  iiiau- 
uaisGs  solutions  de  continiiilé.  il  en  sera  dit  cy  dessous  nii  sixiesnie,  es 
passions  des  jointures,  et  en  l'antidotaire  à  son  lien. 


SECOND  CIIAPITRI-] 


l)i'  /ilin/c  /aile  en  lu  rlidir. 


^^^^^jS^^JLAYK  cliai-nnc  iirniireniciit  est  diKe,  an  troisiesnie  de  la  Thc- 
Xwk'^^W  rdpeiitii/iir.  dinision  l'aile  en  membre  t-liarnu,  anec  sang, 
sans  pnlrefaetion,  comme  cy  dessus  a  esté  dit  au  chapitre 
commun.  El  selon  le  mesme  Aulheur,  elle  n'est  exemple  de 
ces  différences,  que  l'vne  soi!  simple,  sans  deperdili(Ui  de  substance  : 
et  l'autre  auec  déperdition  d'icelle.  VA  erlli'  (|ui  est  sim|de.  n'esl  |ias 
exempte  de  ses  propres  dill'er'ences,  (prcllc  ne  soit  snperlicii'lli'  du  jud- 
fonde  :  el  tant  rvnc  que  l'antre,  ne  soit  i;iaii(l(!  nu  pnjile.  Aussi  la  plavc 
auec  deperdilidu  de  substance,  n'est  exemple  de  n'amiir  perdu  la  prau, 
et  qu<d(pu;rois  la  chair  et  la  peau.  Et  les  plaves  ayans  telles  différences 
ne  sont  point  exemptes  qu'il  n'y  en  ail  de  pinvs  sans  accidens,  et  d'aulics 
qui  ayent  aucuns  accidens,  les(|uels  n'uni  \y,\<  raisnu  de  cause  (car  lors 
elles  cherroient  sous  la  raison  des  vlcei'es  dilliciles  à  fiuerir,  des(|iiels 
il  sera  dit  cy  bas  au  traité  des  viceres),  aiiis  ont  laison  sans  qnoy  non, 
ainsi  qu'a  esté  cy  dessus  allcf;ué  du  qiiatriesine  de  la  T/icrapCKtiiiiie  '  : 
(■(inime  soni  discrasie,  douh^u',  aposleine,  demaniicmeus,  desquels  a  esté 
dit  anparauanl.  FI  ne  m'en  cliaul,  si  telles  ditreretices  sont  diltes  diffe- 
rences,  nu  dis|iiisilious,  car  nuiiolislant  (|Ui'  (ialeii  au  troisiesnie  de  la 
Tlierftpniiliriiii',  en  ait  tait  jurande  deti-nniiiatiou,  louteslois  cela  ne  pio- 
fite  giieres  ;i  la  curi'.  El  il  est  dit  au  cnrninencemeni  de  la  Tlirrapcu- 
lif/iie,  que  (les  .ipiiellaliiuis  on  ne  ijuei'il  pa-^  bien  les  maladies,  aiiis  de 
la  droite  (i|iiiiiiiii  des  chiis(!s. 

Mti'A  ciiKsi's  des  play(!S,  entaiil  ipn'  pl.i\e>,  il  a  l'^le  dit  <\  ilr>-ns,  que 
ce  sont  toutes  choses  rpii  [leMuenl.  de  p.ir  dehors,  pereer,  casser  ou 
mordre.    I)es(|uelles  dispositions   delaissi'es   desdites  causes,  sont    prises 

I.  "  .Non  iiatiuiitia  raliunciii  caiisau  :...  Sud  tialHMiliiirii  ratioiicni  sia(!  (pio  non, 
vt  siipi-rliis  fuit  allo^'atiim  ipiarlo  ttiorapculii'cs,  non  otiliiicl  saiialiiiaiii.  '  —  Ms.  ilc; 
Moiil|i.  :  "  ipii  111!  sont  pas  caiisc,  de  lello  maladie,  car  lors  ('(nilx  plaiiîs  clicrroiciil 
sur  la  nMl^il|l•r.■ll■ilul  îles  plaies  ipii  siiiit  do  dlflieile  saiiaelDii....  Kl  se  les  accidi'iis 
osloieiil  rause  de  la  iiialadio  sans  cpioy  la  plaii;  ne  pouti  eslre  ruree  turs  la  emi- 
sideracioii  apparliiMidroll  ad  ce  rliappiiro.  "  Ou  peul  dire  :  mais  sans  leur  dis|ia- 
rilioii,  ou  n'otilieut  pas  la  guérisoii. 

NlCWSE.  —  fl'iy  ■!':  e.lioillin'-.  I!) 
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les  inlentiolis  ciHMliues.  Et  les  significations  prises  d(>  l'eslre  de  la  dis- 
position, et  de  la  nature  des  membres,  et  de  la  diuersité  des  accidents 
qui  se  rencontrent,  l'ont  trouiier  les  remèdes  et  la  manière  d'ouiirer, 
comme  cy  dessus  a  esté  dit. 

Les  signe>i  et  iugements  ont  esté  dits  au  cliapilre  geneial. 

La  ciiratinn  des  playes  charnues  récentes,  outre  les  cinq  intentions 
communes  ià  dittes,  à  vue  spéciale  intention  qui  est  de  retenir  le  flux 
de  sang,  toutesfois  cela  est  modifié  ainsi  par  Auicenne,  s'il  est  superflu  : 
car  peut  estre  c'est  bon  qu'une  quantité  modérée  fine,  entant  qu'elle 
empesche  l'aposteme,  l'oppilation,  et  la  fiéure,  qui  empeschent  extrême- 
ment la  guerison  des  playes.  Et  ce  fut  le  commandement  d'IIippocras, 
selon  Galen  au  quatriesme  de  la  Thérapeutique  :  Car  par  l'effluxion  du 
sang  la  playe  dénient  plus  seiche,  et  par  conséquent  plus  saine  :  veu 
que  le  sec  approche  du  sain,  et  l'humide  de  ce  qui  n'est  pas  sain.  Si  le 
flux  de  sang  immodéré  n'est  reslraint  par  choses  qui  appartiennent  aux 
plaves,  qu'il  soit  reslraint  par  ce  qui  sera  dit  au  chapitre  des  playes  des 
veines.  Or  combien  qu'il  ait  esté  dit  en  gênerai  comment  on  accomplit 
les  intentions  de  toutes  playes,  toutefois  le  moyen  spécial  comment  on 
les  accomplit  en  la  chair,  est  iniienté  selon  les  différences  ia  diltes,  en 
la  manière  qui  s'ensuit. 

De  l'iuri^idii  el  phnje  simple,  petite,  sans  déperdition  de  sutistanrp. 
Galen  en  telle  playe  ne  commande,  au  troisiesme  de  la  Thérapeutique, 
que  d'approcher  les  léures  par  seule  ligature.  Dont  il  dit  :  si  tu  amenés 
diligemment  en  vn  les  choses  séparées,  sans  autre  quelconque  artifice 
extérieur,  elles  s'agglutinent  :  Rhasis  dit  le  mesme.  Ce,  neanlmoins,  le 
commun  cours  a  receu  '  et  Lanfranc  le  met,  vn  blanc  d'œuf  batu,  auec 
légère  estoupade,  est  bien  :  car  (selon  Galen  à  l'onziesme  des  Simples 
médicaments]  il  reslraint  le  sang,  et  fait  cesser  la  douleur,  altère  et 
prohibe  l'aposteme,  non  seulement  des  yeux,  ains  aussi  di^  tous  lieux 
vicerez.  Sur  tout  garde  toy  de  la  douleur,  car  ce  qui  est  eiidolenti,  pro- 
uoque  la  fluxion  et  l'aposteme,  comme  souuent  a  esté  dit.  Comment  on 
appaise  la  douleur,  il  a  esté  jà  dit  cy  dessus.  Et  ne  soit  remué  insqu'au 
troisiesme  iour.  Car  (selon  Galen  au  troisiesme),  les  petites  sont  ainsi, 
que  si  elles  sont  assemblées,  n'ont  hesoing  que  d'vn  iour,  ou  deux  au 
plus,  pour  se  reiinir.  Mais  si  n'esloit  consolidée,  soit  après  pensée  ainsi 
que  sera  di(  incontinent. 

De  l'i?icision  et  playe  grande,  super/irielle,  et  nun  profonde,  lui 
icelle,  d'autant  que  la  seule  ligature  n'y  suffiroit  pas,  Galen  commande 
la  cousture  et  illaqueation  ^  Mais  le  commun  vsage  a  accousiumé  d'y 

1.  «  Communis  cursus  liatiel  »,  riiiy. 

2.  «  La(iueationem  »,  enlacement.  —  Ms.  Montp.  :  «  elle  soit  cosue  el  lacée.  »  — 
Canappe  :  «  de  la  coudre  et  égaler.  » 
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mellre  aprôs  la  coiislnro  poiidie  roiigo  incariialiiiii  ot  conseriialine  : 
laquelle  on  l'ail  de  deux  parts  d^nicens,  et  d'vne  de  sang  dragon.  Alhii- 
casis  y  adjoiisli'  lidis  |iarls  de  cliaiiv  viiie,  et  Lanfranc  y  consent.  Qi'ii'it 
à  moy  i  y  adioiisle  du  bul  ainienieii,  en  lieu  de  la  chaux.  Halyaltbas 
y  met  des  sandals.  La  poudre  seule  y  est  appliquée,  en  conlregardant 
qu'elle  n'entre  dans  la  playc,  ne  poil  aussi,  n'huile,  car  chacune  de  ces 
choses  empesche  la  consoildaliou.  Ou  cili'  pcnl  eslre  incorporée  auec 
blancs  d'(eul's,  et  par  dessus  vue  ou  deu\  estoupades  destrenipées  es 
susdits  aulhins  d'œiifs  :  sur  la  playe  immediatementt  il  met  vn  drapeau 
délie  ',  mouillé  de  mesme  afin  (|u'eii  releuant,  les  estoupades  ne  deschi- 
rent  les  points.  Et  si  on  oignoit  d'huile  rosat  les  entours  pour  delTendre 
de  la  douleur  et  aposteination,  il  seroit  bon.  Quand  à  la  ligature  et 
coiisture,  et  estoupades  qui  y  conuiennent  et  comment  sont  faites,  a 
esté  dit  au  propos  commim.  Et  ne  soit  reueuë  iusques  au  quatriesme 
jour,  sinon  (\uo,  la  douleur',  ou  auti'c;  aiu'idiuit  moiestasl.  Apres  le  qua- 
triesme iour,  si  lu  iir  la  Iroiiiics  con-olidei',  soit  lauée  de  vin  adslrin- 
geant  chaud,  cl  y  ayant  trcmpi^'  des  eslou|iad(>s,  soient  exprimées,  et 
aiq)liqué('s,  et  bendées,  et  qu'on  l(!s  remue  de  iour  en  iour  :  car  en  peu 
de  temps  elh;  sc.'ra  consolidée,  lt»smoin  Galen  au  {|uali'i('sni('  roiilrc 
Thos.sale,  qui  prolongeoit  la  curaliou  des  play(!s  l\  vu  mois,  qu'il  poiiuoil 
parfaire  en  six  ou  sept  jours  au  plus. 

On  loiii'  h'  premi(!r  a[q)areil  auec  blanc  d'ceul',  c(  ladite  poudre, 
d'aulanl  ipi'il  refrène,  et  défend,  et  ai'n^sle  le  sang,  la  douleur,  cl  l'apo- 
slcrni'.  Et  le  secîond  auecnpies  du  vin  :  parc(!  (|ue  le  r/'/i  (selon  (îali'u  au 
Iroisiesme)  cv/  h-o^-lum  modirainciil  de  toutes  playes,  entant  que  sont 
playes,  c'i;sl  ;i  dii-c,  (|u'elles  n'ont  impli((uée  aucune  disposition  qui 
contredise.  Ce  (pii  est  ainsi  prouué  :  La  playe  entant  que  playe,  requiert 
d'esire  seichée,  et  leslrainte,  mesmemenl  celle  rjui  (!st  grande.  Or  le  vin 
fait  ces  deux  choses.  La  majeure  est  ainsi  prouuée  :  (^ar,  selon  Galen, 
en  ce  temps  y  a  besoin  de  niiMlicameul  qui  desseiche  la  paiiie,  afin  (jue 
s'il  \  lole  ciicoie  ([uc'lque  sci'ositc-,  il  la  consume  '  :  cl  (|u'ii  empesche 
celle  (|ui  dcuoit  dceoidcr  ;iu\  cspac((s  vuidcs  :  l']l  pour  ce  le  ciuisolidatif 
ou  agglutinalif  (c'est  loul  \ii.  au  li.iisiesme  du  Tci-/uii\  doil  esli'c  plus 
desseichaiit,  ((ue  rincariiatif  ;  mmuoIi'  iîsI  jusi|Ut;s  lui  scconil  degré.  La 
mineure  est  ainsi  deduiti'  :  Le  vin  noiiueau  (au  huictiesme  des  Simples 
modicaiiients)  est  chaud  au  premier  degré,  le  vieux  au  Iroisiesme,  le 
moyen  au  second  :  et  eu  pro|ioi'lion  des  chaleurs  sont  ses  seiclieresses. 
El  poui'  C(!  selon  hss  diuerscs  natures,  il  desseiche  et  consolide,  ains  il 
ne  humecle  pas  ne  n;froidil,  ainsi  que  disoit  Théodore.  El  c'est  ce  que 

I.  '•  Pitntuis  siilitltis  »,  liii;,'o  léger. 

i.  "  Vl  si  (piiilum  iiim  fiioril  iciior  .idiacens,  consiim.iliu'.  »  —  Ms.  Moiilp.  :  "  aliii 
i|iii!  so  aucune  -sanye  ou  ordaro  y  vcnoil  ou  csloil  près  (|uo  elle  fui  consumée.  " 
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ilil  Galon,  de  raiilhorilé  d'IIippocras,  au  quatriesme  île  la  Thérapeu- 
tique :  H  ne  faut  mouiller  (c'est  à  dire,  lauer)  aucuns  viceres,  sinon 
an<'c  du  vin.  Il  rend  la  cause,  disant  :  Tout  sec  est  plus  prés  du  sain  : 
et  riuunide  du  non  sain.  Et  \)OV\v  ce  disoit  maislre  Arnaud,  qiuî  /es 
p/tii/es  fvaidies  lauées  d'eau  ardent,  reroiuent  bien  tost  l'effet  de  gue- 
rison  :  car  elle  est  fort  desseichante.  Quelques-vns,  après  le  piemier 
appareil  y  mettent  emplasires  et  onguents  qu'ils  ont  propres  à  C(da  :  et 
par  dessus  vne  estoupade.  Galen  en  cecy  recommande  fort  l'emplaslre 
noir,  Auicenne  l'onguent  de  lin.  Et  i'ay  acconstumé  vser  d'vn  onguent 
fait  de  pondre  ronge,  incorporée  auec  terebentine  lauée  :  desquels  les 
formes,  ensemble  de  j)lusienrs  antres  pour  cecy,  seront  dites  en  l'anti- 
dolaire. 

De  la  phn/e  profonde  et  occulte.  La  [daye  profmide  et  occulte  bien 
sonnent  est  guérie  par  cousiure,  et  connenable  ligature.  Et  si  cela  ne 
se  fait,  Galen  commande  au  troisiesme  du  Tcchni,  de  les  curer  au  temps 
ensnyuant  par  effluxions,  et  contr'ouuerlure  et  llgiire  conuenabic  '.  Aui- 
cenne entend  la  ligure  esire  connenable,  que  l'oritice  de  la  playe  soit 
tousionrs  en  bas  el  le  fnml  en  liani,  afin  (|U(^  la  sei'osiié  '  en  puisse  libre- 
ment sortir.  De  laquelle  lîgnre  il  dit  de  l'aulliorilé  du  sage  ',  second  à 
Glaucon,  qu'il  a  giiery  vne  playe  profonde  en  la  cuisse,  qui  anoit  le 
fonds  vers  le  genoiiil,  et  l'orilice  vers  la  cuisse,  en  accommodant  la 
Hgure  sans  cmilr'ounerlure.  Gar  il  luy  fit  tenir  le  genoiiil  éleué,  et  lors 
l'oi'ilice  fut  plus  bas.  On  pimrroil  faire  do  mesme  au  bras.  Mais  si  on  ne 
pouuoit  préparer  figure  conuenabic  el  que  la  playe  ne  s'expurgeast  bien 
par  le  trou,  soit  fait  contr'ouuerlure  suinaut  le  conseil  de  Galen.  Dont 
il  disoit  à  la  lin  du  troisiesme  de  la  Tlterapeuti(iue  :  Si  la  playe  a  canité 
priilonde  et  occnllo,  il  faut  considérer  si  les  liqueurs  peuuent  estre  con- 
nenablement  expurgées,  on  non.  Si  elles  peuuent,  la  curalion  est  de 
mesme  que  les  autres  playes.  Si  ne  peuuent,  il  est  bon  d'inncnter  vne 
eflluxion  auec  C(mipressures,et  finisse  enuiron  l'orilice.  Mais  s'il  ne  se  peut 
faire,  il  faut  inucnter  autres  effluxions.  Or  il  y  a  double  inuention  :  quel- 
quefois en  Iranclianl  toute  la  concauité,  quelquefois  ne  faisant  que  con- 
tr'oiuirir  au  profond.  Et  comment  il  faut  faire  chacune  de  ces  choses,  la 
nature  dos  lieux,  et  la  grandeur  de  l'vicere,  l'indiqueront.  Car  si  les  lieux 
(int  l'incision  suspecte,  et  l'vicere  est  grand,  il  vaut  mieux  contr'onurir. 
Si  au  contraire,  il  vaut  mieux  trencher,  et  lier  comme  dit  est.  Brun  auec 
telle  conlr'ouuerlure,  mot  des  tentes 'de  cha(|ue  costé.  Mais  i'y  passe  vn 


\.  <i  Figura  apla  »,  posiliùii  couveaaiile. 

2.  «  Ichores.  » 

:!.  Galieii. 

4.  «  Sii«llos  sine  toiilas.  »  —  Ms.  Monip.  :  "  tuyaux  ou  teale^. 
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selon  ',  c'iir  il  nettoyé  mieux  et  passe  parlont,  et  fait  moins  de  douleiu-.  Et 
ie  l'y  mets  auec  vn  inlromissoire,  fait  à  mode  d'aiguille,  ou  bien  ie  mets 
dedans  vne  esprouuelle  de  bois  -,  et  faits  plus  seurement  l'incision  là 
dessus,  et  par  dessus  ie  mets  quelque  moudillealif,  et  \ne  estoupade,  et 
la  pense  deux  fois  le  iour. 

De  la  ]ilajje  cane,  aiicc  perte  de  chair.  Eu  la  curalion  de  cette  playe 
(selon  (ialeu  au  troisiesme  du  Tccimi)  il  faut  auoir  double  intention,  car 
aussi  la  disposition  est  double  :  sçauoir  est  solution  de  continuité,  qui 
est  vicere,  ou  playe  :  et  déperdition  de  substance,  qui  est  canité.  L'vne 
consiste  à  reiinir.  L'autre  à  engendrer  la  substance  perdue.  Il  faut  pre- 
mièrement guérir  la  cauité,  puis  entiepreudre  l'vnion,  parceque  la  nature 
de  telles  choses  indique  la  playe  ne  ponuoir  cstre  guérie,  que  la  cauilé 
ne  soil  premièrement  niinplie.  Car  toute  cauité  contre  nature,  indique 
repletion  :  parquoy  aussi  celle  (jui  est  eu  partie  ciiariuie  '.  Or  cette 
repletion,  e>t  le  terme  de;  l'imu'utidn  de  la  giu'rison,  (M  est  indication 
cognuë  (il'  Iniis  idiots.  Mais  coiumeul  ini  iunentera  les  choses  qui  rem- 
pliront, c'est  il  riiuui'ier  '  :  et  à  ce  faire  auons  besoin  de  grand  raison,  et 
de  plusieurs  particuliei'es  indications,  el  d(!  méthode  cerlainenuMit  ration- 
nelle '■.  DoiHMjues  les  iiaiticnlieres  indications  jiar  lesipielles  on  trouue 
ce  qui  remplira  la  cauilé  de  la  pbne,  sont  (inatre.  La  première  est  prise 
de  l'essence  de  la  playe  :  la  seconde,  de  la  nature  du  corps,  et  des  par- 
ties :  la  troisiesme,  des  choses  conjointes  :  la  quatriesme  de  la  contrariété 
des  indications.  Car  tel  fusl  l'ordre;  de  (lalen  au  l['()isi(>sme  de  la  Thera- 
penlirpir.  L'essence  de  la  Jilaye  im|ioi'te  en  so\  les  indications  des  pro- 
pres differenc(!S  ■"',  desquelles  sera  Iraili'  à  la  tin. 

[.a  jtrciitii'i-f  l/iti'iiliiin  ou  indication  est  Ironué,  de  ce  (|u'eu  la  gene- 
ralinu  dr  iliiiir  (|iii  ol  laile  de  sang  coagulé  (|iiant  à  la  matière  :  o[ 
ellécliuemcMl  par  nature)  loiisioui's  se  présente  deux  supeilluitez  :  l'vne 
grosse,  et  l'aulie  subtile.  Si  niiu>  les  \iiidons  extirpi'r,  cDuimc;  chos(>s 
cmitre  nahui'  par  cnnlraricli'',  il  n'\  aura  temps  ampiel  iiniis  n'ayons 
bi'siiin  ijr  liiii^  (■(■>  (lcu\  ini'dicamcnis  :  scamiii'  c^l.  de  cclia  (pii  des- 
seiclie  riiiiunililc.  ri  di'  crluN  qui  nettoyé  la  saleté,  nmi  pas  sinipiemeni, 
ains  niodeiémriil  an  priiuK  r  degré  (car  si  ou  y  appliquoit  vn  plus  forl. 


1.  »  Cuin  cDhiiic  trariseo.  .. 

i.  «  Cann  iiitroiaisso  fitclo  :i(I  niodiwii  .'umis,  aut  laslaiii  ligncaiii  iiii|iiinu  '•,  i;io9. 

:).  Il  (Jiiaro  (!l  quai!  ia  caniosa  parlicida  >•;  C.aiiappc  :  "  itarquoy  ropleliim  est  faite 
es  particules  charnues.  '■ 

4.  Il  Arlillcis  est.  » 

'.'t.  Ms.  Montp.  :  "  Mais  trouucr  rnndiciui'S  ipii  roiiiplissciil  il  appartient  .-m  incslrt! 
(!t  ha  iMi'slrc  de  graul  raison  cl  discrecioii  l'I  ilc  |iliiscurs  indicacions  pailiciiliiTes 
el  dr  sciiMici!  corlainc  cl  raisonahlc.   ■ 

t>.  Il  Suhsianlia  cnini  vnlnoris  sccuni  iiniiinl.il  iliiriii'iili;iruni  |ii()pii;iriiMi  imli- 
caliones  ».  lui;'.». 
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il  consuineroit,  et  in'  cnillcroil  la  nialière  de  la  chair)  comme  sont 
rencens,  et  larines  d'orge,  de  febiies,  el  d'ers,  iris,  aristolocliie,  cadmie, 
panax,  et  terre  séellée.  Or  tous  ces  médicaments  dilTerent  entr'eiix  selon 
plus  ou  moins.  Car  Taristolocliie,  et  le  panax  desseidient  plus  que  les 
autres,  et  sont  plus  chauds  de  nature.  Les  larines  d'orge  et  de  febues 
desseichent  beaucoup  moins,  et  participent  en  moindre  chaleur.  L'encens 
est  moyennement  chaud,  mais  il  desseiche  moins  que  les  autres.  La 
farine  d'ers,  et  l'iris,  sont  enire  ceux-cy,  et  l'aristolochie,  et  panax. 

La  seconde  intention  est  inuentée,  de  ce  que  des  corps,  et  des  pur- 
lies,  les  vnes  sont  plus  froides,  les  autres  plus  chaudes  :  les  aucunes 
plus  seiches,  et  les  autres  plus  humides  :  et  il  les  faut  conserver  en  leur 
naturel,  tout  ainsi  qu'il  conuieut  rejetter  ce  qui  est  contre  nature.  Si 
doncques  le  semblable  c(uilregarde  son  semblable,  comme  le  contraire 
desiruit  son  contraire,  les  iiarlics  naturellement  plus  chaudes  ont  besoin 
de  remèdes  plus  chauds,  et  les  plus  froides  de  plus  froids,  etc.  :  car  il 
faut  (|iie  la  chair  surnourrie,  soit  semblable  à  celle  qui  estoit  aupara- 
uant.  Doncques  si  la  précédente  chair  estoit  plus  seiche  :  il  en  faut 
engendrer  de  nouuelle  qui  soit  plus  seiche  :  parquoy  il  conuient  la  plus 
desseicher.  En  l'humide,  au  coniraire.  Et  pour  ce,  l'encens  es  natures 
humides,  desseiche  et  engendre  chair  :  es  seiches,  il  humecte  et  suppure. 

La  troisiesme  intention  est  Irouuée  des  choses  annexes  :  comme  pre- 
mièrement, de  la  complexion  non  naturelle.  Car  si  (dit  Galen)  ou  par 
quelque  rencontre,  ou  du  temps  de  l'vlceration,  la  chair  blessée  dénient 
plus  chaude  qu'il  ne  conuient,  ou  plus  froide,  elle  aura  besoin  de  médi- 
cament qui  non  seulement  desseiche  médiocrement,  ains  aussi  qui 
eschaulîe,  ou  refroidisse  à  tel  degré  que  la  chair  sujette  est  esloignée  de 
sa  nature  ',  comme  cy-dessus  a  esté  dit.  Si  cela  est  ainsi,  il  nous  faudra 
ensemble  et  consequemment  regarder  la  température  de  l'air  ^  car  il 
faut  que  le  médicament  soit  opposé  à  ses  excez.  El  pource  Hyppocras  vse 
de  ceux  qui  ont  vertu  plus  froide,  en  saisons  chaudes,  des  chauds,  en 
froides,  tousiours  conseruans  nature  •'. 

La  fjuatriesme  intention  est  prise  des  contraires  indications,  non  pas 
de  celles  qui  se  font  selon  diuers  temps  (desquelles  a  esté  dit  en  quelque 
notable  des  indications,  cy-dessus  au  chapitre  exécutif  du  premier  traité), 
ains  de  celles  qui  se  l'ont  selon  vn  mesme  temps  :  comme  quand  la  com- 
plexion du  patient  est  plus  humide  (|u'il  ne  conuient,  et  la  partie  plus 

i.  <c  Sed  et  calefacero,  el  iiifri^iJaie  iiiUuilum,  in  (iiKiuUim  el  suijiecla  caro  siiper- 
egressa  est  ab  eo  quod  est  seruiiduin  naturam.  »  —  Ms.  Montp.  :  "  Mais  aussi  que 
la  médecine  fusl  cliaude  et  froide  nioderemanl  en  tant  que  la  cher  qui  y  doit  venir 
soit  de  telle  nature  comme  celle  qui  estoit  pardevanl  selon  nature.  » 

2.  «  Coaspicere  aëris  cracim  »;  ms.  Montp.  :  «  regarder  la  manière  du  temps.  » 

3.  «  Seruando  semper  naturam.  »  —  !\ling.  :  «  pour  conseruer  le  tempérament 
des  parties.  » 
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seiche,  et  la  playo  |)liis  humide,  et  les  annexes  phis  secs,  tu  ingéras  qne 
le  médicament  doit  seieiier  an  second  et  troisiesme  degré.  Et  si  c'est  au 
contraire,  (ju'il  desseiche  senlement,  an  premier  degré.  Et  c'est  ponr 
ce  qu'en  la  première,  la  maladie  est  fort  esloignée  de  la  disposition  dn 
membre,  et  eu  la  seconde  pen,  comme  dit  Anicenne.  Tontes  ces  choses 
(dit  Galen  an  troisiesme  de  la  TIierapeiili(/ue)  sont  comprises  par  conjec- 
Inre,  et  est  notoire,  que  celuy  pourra  très-bien  conjecturer  des  médica- 
ments, qui  sera  exercé  en  ces  discours  ',  s'entend  des  complexions  et 
médicaments.  Tu  vois  donc  manifestement  de  combien  de  considéra- 
tions a  besoin  l'homme  (pii  doit  guérir  vu  viceie  par  droite  méthode. 
Car  puis  qu'il  a  esté  tronué,  qu'en  l'affectiim  y  a  humidité,  le  médicament 
exiccatif  en  a  esté  demonsiré.  Mais  ponrce  que  d'icenx  les  vus  dessei- 
chent  plus,  les  autres  moins,  et  qne  les  vus  eschaull'ent,  les  antres 
refroidissent,  on  doit  prendre  ce  qui  est  |irofitable,  de  la  dilîerence  des 
vlceres,  et  de  la  nature  dn  patient,  et  de  leurs  annexes.  Thessale  ne  fai- 
soit  pas  ainsi,  n'aussi  plusieurs  qui  aniourd'huy  thessalizenl  -,  croyans 
qu'il  n'y  a  qu'vne  cure  de  Ions  hommes  :  à  la  mode  des  maunais  cor- 
doimiers,  ipii  (suiuant  le  proueibe)  chaussent  tous  sur  vue  forme  de 
soulier,  au  neutiesme  de  la  Tlicrapeittiiitic  chapitre  trei/iesme,  et  au 
cinqiiiesme  de  (l((/der  lu  si/iilé  chapitre  onziesmc 

La  commune  pratique  en  telles  ])Iayes  est,  (jue  le  sang  estant  arresté, 
et  le  lien  asscuré  d'a[iostenie  et  de  douleur,  on  lane  la  playe  de  vin  chaud, 
pnis  l'ayant  essuyée  ",  on  y  mette  poudre  ou  onguent  regeneratif  de  chair  : 
et  en  après  mesches,  ou  plumaceaux  de  charpie,  et  cpielque  emplaslre  on 
onguent  regeneratif  de  chair  :  desquels  il  sera  dit  amplement  en  l'antido- 
taire.  l'ar  dessus  on  mel  estonpes  seiches,  <ui  ti'cnqiérs  en  \in  ;  cl  on 
bande  du  bandage  <|ui  relient  les  medicauu'us  :  l't  on  la  icmui'  deux  l'ois 
le  ionr  v.w  esté  et  vm;  en  hyver. 

De  lu  playe  auec  perle  de  cuir.  D'icelle  (lalen  dit  au  troisiesme  dn 
Terlini,  que  quand  ce  qui  estoit  cane  est  rem[d\,  et  l'vlcere  est  égal,  il 
y  snruienl  vue  anlre  intention.  Car  l;i  niuincllc  chair  estant  au  milieu 
entre  les  bords  de  Tvlcere.  il  est  inipo>>iJilr  (pi  d>  s'nnisscmt.  Dont  il  faut 
Irouuer  vni'  autre  inIrniKui  curatiue  :  et  ri'  scroit  r.nintrir  de  peau,  s  il 
esloit  piissihli'.  Vcii  lioiii'  ipu!  la  génération  di'.  la  peau  est  inqiossible,  à 
cause  de  sa  dinle.  il  ennuient  faire;  rpielque  chose  semblable  à  la  peau  : 
sçauoir  est,  di'  la  chair  calli'use.  Telle  si-ra  la  chair  desseichée.  l'ai'(|uoy 
il  y  aura  besoin  pour  la  eiealnsali le  inedieameiis  e\cire,ilils  et  aslrin- 


1.  "  Uni  in  raliiiriiiiis  t-A  exercilalus  pula  île  roinpicxiiinibns.  »  —  M>.  \liiiil|i. 
Il  ipil  sera  liluii  exerce  en  la  |irali(|ue  el  es  causes  r,itii)ciMaliiii's,  si  ciiiniiie  dii 
|iuell  v(jii'  (les  complexions  el  des  inedicines.  » 

2.  Qui  iniilenl  Thessale.  >■ 

:i.  "  Dcindc  ipso  exiccalo  ";  nis.  Monlp.  :  "  cl  puis  sécher.  » 
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gens,  sans  mordicalion,  non  pas  simiileniont,  ains  e\ccssinenienl  iiisques 
au  ti'oisiesme  degré. 

Doncques  à  la  playc  sont  nécessaires  Irois  degrez  de  dessicalifs  : 
sçauoir  est,  de  ceux  qui  rengendrent  la  ciiair,  desquels  la  seicheresse 
(comme  dit  est)  atlaint  le  premier  degré  :  de  ceux  qui  incarnent  ou 
agglutinent,  desquels  la  seicheresse  (comme  aussi  a  esté  dit)  attaint  au 
second  et  troisiesme  :  le  tiers  doit  estre  ces  cicatrisans,  qui  excédent 
tous.  (<ar  tel  médicament  n'a  pas  seulement  à  seicher  l'humidité  acci- 
dentale  qui  defluë,  ains  aussi  la  naturelle,  afin  (jue  la  chair  deuienne 
calleuse  à  mode  de  cuir.  El  cela  est  l'ait  par  soy  des  astringens,  qui  le 
plus  sonnent  sont  froids  et  secs,  comme  galle  verde,  cscorco  de  gre- 
nade, fruit  de  l'espine  Egyptienne,  et  semhlahles  qui  seront  dits  cy-après. 
Mais  telle  cicatrisation  est  faite  par  accident,  des  chauds  cousomptifs. 
comme  sont  calcytis  ',  alun,  cuiui'e  hruslé,  escunie  de  cuiure,  vitriol,  et 
semblables  :  non  pas  on  quelque  sorte  que  ce  soit,  ains  bruslez  et  lauez 
et  bien  pnlueiisez,  en  petite  et  non  grande  quantité. 

De  la  n''i)ar(ilion  des  cica/rt're.s.  Les  cicatrices  laides  sont  reparées, 
comme  dit  Rhasis,  les  minces  auec  diaehylou,  ou  auec  litharge  nourry  ■  : 
les  grosses  et  vieilles  auec  huile  de  baume  :  ou  bien  que  tout  le  superflu 
soit  retranché  avec  vu  rasoir,  ou  soit  (islé  auec  \ii  cautère,  puis  soil 
curée  auec  graisse  de  geline,  ou  de  canard,  et  du  mastic. 

J)e  li(  pliij/e  en  hn/iielle  tj  it  chaiv  superflue.  De  cette-cy  Galen  dit  au 
troisiesme  de  la  Therupeuluiue,  que  sa  grandeur  contre  nature  indique 
ablation  de  la  surabondance.  Cela  est  l'ait  par  médicaments  seulement 
et  non  par  nature  :  au  contraire  de  l'agglutination  et  régénération  de 
chair,  car  ces  opérations  sont  de  nature,  et  des  médicaments.  Mais  cet 
autre  est  des  seuls  médicaments  fort  exciecatifs,  comme  sont  tous  genres 
d'encre,  couperose,  vitriol,  esponge,  racine  d'asphodel,  et  d'hermo- 
dacle,  estoupes  taillées  menu,  alim,  onguent  verd,  etc. 

De  la  playe  coût  use  et  altérée  de  l'air,  douloureuse  et  apostemeuse. 
En  tout  cecy  nous  supposons  le  régime  commun,  de  la  phleboloniie, 
purgalion,  et  manière  de  viure,  car  toutes  lesdites  choses  attirent 
matière  au  lieu  (bien  (pie  tout  le  corps  ne  fusl  replet)  et  le  disposent  k 
vlceres  malins. 

La  ciu'ation  locale  est,  d'euiter  les  consolidatii's  et  exciecatifs  :  et 
d'appli(|uer  tout  à  l'entour  (non  pas  sur  le  lieu)  ceux  qui  prohibent 
l'inlluxion,  composez  d'huile  rosat  ou  de  myrtils,  ou  auec  onguent  fait  de 
bol,  huile,  et  vinaigre.  Mais  sur  le  lieu,  soient  appliquez  huiles  linilifs, 
mollilicatifs  et   maturatifs.  Car  selon  Galen,  ça  esté  le  eominandemeiit 


i.  ■■  C-alces  i>;  chalcilis  :  calamiue,  minerai  qui  conlieut  du  cuivre  (Pliae). 
2.  ..  l'.um  lilhargyro  nutrito.  » 
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(l'Hippocras  :  Si  es  playes  quelque  cliair  est  cassée  el  taillée  du  trait  ',  il  la 
faut  traiter  de  sorte,  que  fort  promptement  vienne  à  suppuration,  car  elle 
sera  moins  |)iessée  d'inllaninialion  :  et  il  est  nécessaire  que  les  chairs 
cassées  et  coupées  pourrissent  et  se  fondent  en  suppuration,  et  que  par 
après  naisse  nouvelle  chair.  Desquelles  choses  nous  auons  deux  inten- 
tions en  telles  playes. 

hii  première  est  accomplie  auec  maluralifs  chauds  el  humides  :  comme 
sont  mauues  cuittes,  et  racines  de  guimaulue,  et  le  tctrapharmacon,  pain 
de  froment,  et  autres  choses  dites  cy-dessus  es  aposlemcs,  et  qui  sont  à 
dire  cy-dessoiis  en  l'Anlidotaire  :  et  anec  mondificatifs  de  farine,  ean, 
huile,  et  miel  :  ou  auec  mondificatifs  de  ache,  ou  antres  qui  seront  dits 
rn  i'Ahtiiluiaiie.  l'ii  en  toutes  ceux  playes  est  permise  vne  tente,  et  soit 
trempée  en  miel  nisal,  ou  en  l'onguent  des  Apostres  :  el  par  dessus  l'on- 
guent ou  em|ilastre  mondilicalif,  soient  mises  estoupes  seiches,  et  soit 
faite  ligature  à  retenir  les  medicaiiHMits,  iusqnes  à  parfaite  mondilication. 

Apres  vient  la  xccomle  intention,  que  la  chair  soit  engendrée!,  en  amoin- 
drissant et  délaissant  la  tente,  de  sorte  que  soit  incarnée  et  consolidée. 
Si  la  chair  esloit  fort  deschiiée,  el  que  la  couslure  y  liist  vlile,  soit  consuë 
de  lasclie  coiisture  à  retenir  les  léiires.  VA  si  la  playe  estoil  altérée 
(ponriuMi  qu'il  n'y  ait  aulr(!  disposition  icpugiianle  ;),  ses  bords  soient 
retranchez  d'vne  lancelle  ■,  cl  rcniMiuclle/  r|  cdusiis. 

De  la  Cdiilusiuii.  <>i-  d'aulanl  (pir  ciuiliisinn  en  la  chair,  sans  jilaye 
extérieure  notable  Kpic  (lalcii  an  qualiiémc  de  la  Tlifriipciiii</ue , 
appelle  Ecchymose;,  et  Auiccnnc  ;iii  premier  ('niinn,  h'cn  (pialricsme, 
Allac)  est  quelque  espèce  de  pla\c  et  suliiljon  de  ciiiiliiiuile,  |iiiurlanl 
à  raison  de  sa  conioncliou  auec  la  susdilc  playe  il  scim  dil  (|iiel(|uc  chose 
d'elle. 

Contusion  es!  séparation  el  deschiremenl  l'ail  profundement  en  la  chair 
miisculense,  de  chose  qui  casse  '  :  à  laquelle  soiment  ensuit  douleur,  et 
s'espand  beaiicou|)  de  sang,  ponrqiioy  il  s'aposluim'  (itielquefois  (combien 
cpnî  le  i>lus  souv(!nl  se  resoiilt)  et  engendre  mai'qiies  et  liniditez,  et  (piel- 
(jnefois  excoiialions.  On  iuge  <|iie  la  grand  contusion  est  dangereuse,  el 
suspecte  de  corruption  du  membre,  el  par  conseciin-nt  du  corps.  On  inge 
aussi,  (|ue  la  peau  scpiin'se  et  pendante  est  tard  reprinse  :  de  sorte  (pi'il 
vaut  mieux  de  la  couper  el  desseichei'  [lai-  mcdicameids.  ou  la  laisser 
sans  ligaliii'c  :  car  l'air  aide  ^i  hi  ii'iiaier.  cikiuiic  iIiI   Aiiiceiiiie. 


1.  "  Alii|n.-i  li'lii.  liiiii  ciiiilii^a  liiiii  cii'sa  fiiciil  ,.,  csi  iniiliHe  nu  (■(Uipi'c  par  It 
trait.  —  I.i;  iii>.  île  Mniilp.  dit  :  <■  (|ii,oil  l.i  (•iiiii|iri'ssii)ii  du  fniissun;  Csl  lailc  diiii;. 
(tari  ou  (Iiiim  pierre  du  llllM^'  liaslmi  nu  île  ilinsL'  seiiililalili'.  >' 
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Pour  sa  curation  il  y  a  niainlps  inlenlions,  ainsi  que  met  Galcn  ou  que 
dessus.  Car  (comme  il  dil)  en  pluralité  de  dispositions,  il  y  a  lousiours 
pareil  nombre  de  premières  intentions  curatiues. 

'Lsi  première  intention  est,  que  la  matière  qui  deHuë  soit  destournée,  en 
l'euacuant.  Dont  Auiccnne  dit  qu'il  n'y  a  point  d'excuse  de  ne  saigner, 
ains  que  les  maistres  en  Fart  se  liaient  à  cela,  n(uiol)slant  que  le  corps 
soil  net. 

La  seconde  est,  que  la  douleur  soit  apaisée,  et  le  lieu  delîendn  auec 
refnyeralifs  et  adstrinyents  domestiques.  A  laquelle  intention  llliasis  et 
Lanlranc  acceptent  onction  d'huile  rosal,  et  par  dessus  aspersion  de 
poudre  de  myrtils,  auec  médiocre  ligature.  ïoutesfois  le  commun  vsage 
met  au  commencement,  aubins  d'œufs  auec  huile  rosat. 

La  troisies)ne  est,  qu'après  le  commencement  on  résolue,  s'il  est  pos- 
sible (couiuie  (piand  la  matière  est  sid)tile,  ou  superficielle)  auec  quelque 
résolutif,  de  ceux  qui  seront  dits  cy-api'es.  Ou,  s'il  n'est  possible,  soit 
retirée  i)ar  scarification  '.  Et  si  encores,  n'estoit  possible,  soit  regy  du 
régime  dit  aux  abscés  '.  Le  premier  des  résolutifs  familiers  est  fait  de  vin, 
miel,  et  sel.  Le  second,  de  farine  d'orge,  du  calament,  et  du  vin.  Le  troi- 
siesme,  de  cire  et  du  cumin.  Le  (jualriesme,  de  Heurs  de  camomille, 
nielilol,  et  stcechas,  et  du  cumin  boilillis  en  vin.  Le  cimpiiesme,  de  maul- 
ues,  son,  absinthe,  et  cumin,  ou  anet,  bouillis  on  vin.  Le  sixiesme  de 
farine  d'orge,  feniigrec  et  salTran,  auec  vu  peu  d'orpiment,  bouillis  en 
eau  de  calament,  et  sel.  El  à  ce  font  les  breuuages  qui  aident  par  dedans 
à  départir  et  résoudre  le  sang  mort,  comme  sont  bdellion,  cost,  centaurée, 
auec  syrop  aceteiix  et  autres  qui  seront  dits  cy-apres,  en  cheute  et  coup  : 
auquel  chapitre  faut  recourir  pour  cecy.  Comment  sont  guéries  les  liui- 
ditez,  et  autres  accidents  qui  s'en  ensuyuent,  sera  dit  en  leurs  lieux. 

De  la  pluije  fuite  par  morsure,  et  de  la  ceniincusc  De  telles  playes 
ie  m'en  passe  légèrement,  parce  ([ue  rarement  aduiennent  :  et  quand 
elles  aduiennent,  le  populaire  sans  appeller  chirurgien  y  fait  ses  méde- 
cines d'ails,  d'oignons,  et  d'huile.  Neantmoins  si  tu  veux  entendre  exqui- 
sement  cette  matière,  soyent  ieus  Auicenne,  Rhasis,  Uabby-Moyses,  et 
Ileuric  qui  ont  traite  ;i  plain  de  tout  \eiiiii.  Car  cela  est  plus  du  physi- 
cien, que  du  cliiiurgien,  sinon  entant  que  sont  playes. 

La  morsure  et  pointure  est  double  :  l'vne  non  venimeuse,  l'autre  veni- 
meuse. JNon  venimeuse,  ou  presque,  est  la  morsure  d'homme,  de  chien, 
de  pourceau,  de  chenal,  de  puces,  de  mouches  et  semblables.  Venimeuse 
est,  comme  celle  du  chien  enragé,  du  lézard,  serpent,  scorpion,  mouches 
à  miel,  et  semblables.  Leurs  curatious  sont  semblables  ^  en  quelques 

1.  "  Cuiii  scarpellis.  » 

2.  "  Diclo  exiluraruiii.  » 

3.  <<  Comieniunt.  » 
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choses,  et  ditrereiU  en  autres.  Elles  coniiiennent  en  ce,  (jif elles  ne  doi- 
vent être  desseichées  ne  repoussées,  ains  attirées,  reniollies  et  niondi- 
fiées,  et  puis  incarnées.  Elles  difTerent  en  ce,  que  es  non  venimeuses 
suffisent  les  familiers  attractifs,  et  maturatil's  :  comme  sont  les  oi;,'noiis, 
ails  sauuages,  et  domestics,  cuits  et  pilez,  et  incorporez  aiiec  du  leuain, 
huile,  et  sel.  Mais  si  la  morsure  et  iiiqueure  sont  venimeuses,  ce  que 
lu  cognoisiras  par  la  douleur,  et  mordicalion,  et  changement  de  couleur 
en  la  playe,  et  par  la  détresse,  ardeur,  et  engourdissement  qu'il  sent  an 
corps,  tu  peux  iiiger  qu'elles  sont  dangereuses,  d'autant  que  le  venin  de 
sa  nature  cherche  lousiours  la  destruction  du  cœur  ;  et  auec  ce,  qu'il 
n'y  a  point  d'asseurancc  en  la  morsufe  du  chien  enragé.  Car  conihien 
qu'au  commencement  on  n'en  sente  aucune  marque,  elle  se  peut  demoii- 
slrer  (selon  (lurdon)  passé  vu  mois,  ou  vn  an,  voire  après  sept  ans. 
D'auaiilage,  l'Iiydiopliolxï  (|iian(l  il  (•ouimance  auoir  l'eau  en  liornMir, 
iamais  il  n'est  gueiy. 

Galeii  au  troisiesme  d(î  la  Tln'rajiciiliiiiK;  met  la  çiiraliini  de  toutes 
morsures  venimeuses,  par  ces  paroles  :  Oiiand  il  aduienl  que  douleur  est 
faite  de  heste  saunage  piquante  on  mordante,  il  y  a  double  scope  ' 
d'appaiscr  la  douleur  :  vuider  et  extraire  le  venin,  et  altérer  ce  qui  fait  la 
douleur.  L'eiiaciialion  est  faite  par  toutes  choses  qui  eschaulîent,  et  par 
celles  qui  sans  eschaulTer  attirent  fort,  C(uiime  les  ventouses  et  cornets-, 
desquels  vseiil  quelques-uns.  Il  y  en  a  aussi  qui  attirent  le  venin  de  leur 
propre  houclie.  Le  caulen!  est  du  susdit  ;^cope,  et  tous  medicamens  qui 
font  escarre,  Imit  .liiisi  (juc  le  cautère.  Or  toutes  ces  choses  eiiacucnl 
tiiiilc  la  suhslancc  de  ce  (|iii  Lut  U\  mal  \ 

On  trouue  vn  autre  g(!nie  de  reiiKules  alterans  la  qualité  par  contraires. 
Dequoy  nous  auons  deux  inti'ntions  :  de  retirer  le  venin,  et  de  guérir  la 
partie. 

Pour  h  luciiiicn;  est  hiiii'  cet  l'lllpla^l^e  ;  PII.  ijnllxin,  serapin,  iipDjKi- 
na.r,  asse  feliile,  nn/rrli'',  iioicre,  snnlplire,  de  chacun  deniij  once  :  cukt- 
menl,  menlaslre,  de  chacun  me  once  :  /iente  de  colomh  et  cnnard,  de 
chacu/i  ih'u.i-  oncex.  Les  gomim's  xuent  desirempées  auec  tlii  \iii,  et  le 
tout  soi!  inciprpuré  auec  miel  cl  liiiilc  \ieu\,  cl  soit  fait  emplaslre.  Quel- 
ques-vus jiour  siicccr,  plument  le  cul  dviie  geline,  ou  d'aiilre  oiseau,  et 
l'y  appli(pient,  cl  si  l'oiseuii  meurt,  c'est  signe  que  le  venin  est  retiré. 

Pour  la  seconde,  cecy  est  loiié  en  toutes  deux.  PR.  de  la  cire,  de  la 
poix  noire,  de  la  résine,  graisse  de  moulon,  et  huile  vieux,  de  chacun 
vn  quarteron  :  de  fjalban,  vne  once  :  soit  fail  onguent,  et  est  de  muistre 
Din. 


1.  Il  Duplex  intcnliu.  » 

•2.  «  Voiilosae  et  coriiua.  ■■ 

3.  Ms.  Montp.  :  «  toute  la  substance  du  venin. 
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TROISIESME  CHAPITRE 

Tte  la  pini/o  et  flux  de  saii;/  des  reines  et  artères. 

jvis  qiio  nous  aiions  l\  plaiii  traité  des  playcs  qui  sont  faites  en 
parties  ciiaiiuii'S,  il  est  jà  temps  de  passer  à  celles  qui  sont 
en  \eines  et  artei'es,  suivant  la  (loelrine  de  Galcn,  au  cin- 
quiesme  de  la  Tlieriijic>(ti(ji(f. 

Si  à  (|uelqu'vn  (dit-il)  vue  grande  artère  (Ui  veine  est  blessée,  soudain 
il  en  aduieni  vn  grief  llu\  de  sang.  Dont  il  faut  dire  de  chacun  à  pari,  et 
preinierenient  du  llu.v  de  sang  (car  il  est  plus  l'asclieux,  et  requiert  la  pre- 
mière curalion),  en  secoud  lieu,  de  la  pla\e  qu'il  faut  guérir  consequein- 
ment.  Le  sang  est  versé  (selon  le  mostne  Galon  au  lieu  dessus  allégué) 
quand  leur  tunique  est  diuisée,  nu  quand  lesdils  vaisseaux  sont  ouuerls 
(Ml  cieui'z  en  leurs  exircmilez,  ou  ([uaud  (par  manière  de  dire)  il  en  sort  à 
mode  de  sueur.  Mais  pource,  (jue  pom-  les  deux  derniers  Messieurs  les 
Pysiciens  sont  appeliez  :  icy  sera  parlé  du  premier,  qui  prouient  de  playe, 
lequel  semble  mieux  appartenir  aux  Chiriugiens. 

Le  flux  de  sang  quelquelois  ot  (Se  l'artère,  quelquefois  de  la  veine  : 
quelquefois  d'vne,  quelquefois  de  plusieurs  :  et  aueunesfois  des  grosses, 
autrefois  de  petites.  Dauantage,  quelquefois  il  est  auec  playe,  en  laquelle 
il  n'y  a  déperdition  de  substance  :  autrefois  auec  celle  qui  a  substance 
deperdiic.  Outre  ce,  quelquefois  il  est  auec  corrosion,  et  quelquefois  sans 
elle  ;  quebiuefois  il  est  fait,  qiiehiuefois  il  est  à  faire  :  aueunesfois  sa  cause 
est  apparente,  comme  corrosion,  ou  la  flesclie  présente  et  non  retirée  de 
la  playe.  Ce  sont  les  principales  dilleicnees,  desquelles  sont  jirises  les 
intentions  curatiues. 

Les  caiisen  du  flux  de  sang,  sont  les  caus(>s  qui  font  playe,  et  qui  pres- 
sent, et  aussi  les  corrosiues.  Celles  qui  font  playe,  sont  choses  poignantes 
et  taillantes,  comme  flesche  ou  glaiue  '.  Les  comprimantes  ou  cas- 
santes, sont  choses  dures  et  pesantes,  comme  pierres  et  massues.  Les 
(■orrosiu(^s  sont  humeiM's  piquants,  comme  cliolere  et  melancholie  bruslez. 
Dont  il  ajjpert,  que  la  veine  ne  peut  esire  blessée,  que  la  chair  et  la 
jieau  ne  soient  blessez.  Parqiioy  ayant  retenu  le  sang,  il  faut  prendre 
d'icelles  parties  indication  en  incarnant,  ainsi  qu'il  sera  dit. 

Le  signe  de  la  veine  et  artère  blessées,  est  tlux  de  sang,  mais  quand 
il  sort  en  sautant,  auec  impétuosité  et  [lulsation,  et  est  subtil  et  rouge,  il 
signilie  (piil  vient  do  Tarière.    VA    s'il    sort   posément,  et  est  grossier, 

1 .  <■  Res  aciilae  et  iucisiuae  :  vt  .'sagiUa,  vol  gladius.  » 
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(li!cliiiaiil  il  (iiieli|iie  noicctMir  roiigcasiro,  signifie,  qu'il  prmiient  île  la 
veine.  Il  est  ingé  de  tous,  que  toute  hœmorrliagie  est  dangereuse,  car  si 
elle  n'est  reslrainte,  conduit  à  la  mort  :  parce  que  le  sang  est  le  lliresor 
de  la  vie. 

Dauaulag(!,  s\ne(qiL',  eonuiilsinii,  ri'sveiir.  1i(m|U('I,  et  llnx  de  sang  sont 
inainiais,  comme  dit  Auicenne.  .Maislre  Ainaiild  dil  meiiieilles,  que  la 
section  de  l'artère  en  large,  est  plus  pronipti'uieul  consolidée,  que  l'ou- 
verture en  long. 

En  la  curatinn  do  lluemorrhagie,  Galeu  ciunuiaiuh;  deux  iiilentions, 
et  Auicenne  y  adjouste  vne  troisiesme.  Iclleineut  t\w  de  (ouïes  suit  l'aile 
vne  division  à  (rois  membres  :  c'est  ([ui;  des  causes  retenantes  le  sang, 
aucunes  sont  diuersiues,  les  autres  refrénantes,  et  les  autres  locahîs. 

On  les  subdivise  :  car  des  diuersiues  (qui  sont  plus  appropriés  au  flux 
des  veines  que  des  ar(ercs)  les  vnes  sont  sans  euacualion,  C(Uiime  celles 
qu'on  fait  par  ventouses  seiches  auec  feu  :  et  celles  qu'on  fait  par  (ridions 
et  ligatures,  en  commençant  dés  la  partie  plus  prochaine  et  allant  vers 
la  partie  esloignée.  Les  autres  sont  auec  eiiacuation,  comme  celles 
(pion  l'ait  auec  (!stroit(!  iihleholomie,  de  la  partie  op|)osi(e,  en  lieu  loin- 
tain, selon  la  di'oite  ligui^  d'\n  diamètre  :  couiinc  de  la  main  d(!x(re  à  la 
senestre,  et  au  conlraire  :  et  du  costé  droil  (je  la  icsie.  au  |iied  tli'oit, 
non  pas  au  gaurlic  :  et  du  cosii''  seiii'stre,  au  jiied  sencsire.  Car  idit 
(jalen)  ce  siuit  1rs  iniienlioii'^  d'Ilv  iqiocras,  eouiiiiiini's  à  loiile  euacua- 
lion desmesurée.  l)onci|iii'  ou  deriiu!  es  lieux  pioeiiaiiis,  on  fait  reiiiil- 
sion  es  opposiles. 

Des  causes  refrénantes  :  les  vnes  sont,  reireiiaules  engrossissanles. 
comme  lentilles,  rys,  iuiubes,  coings,  el  tous  fruils  adsij-ingents,  ipi'on  a 
de  coiisdime  ordonner  contre  les  (luxions.  Les  autres  sont  stiipidactiiies, 
comme  l'eau  fmide  beiii'  el  iedi'c  à  reiiiiiioii.  d'où  \ieut  la  tielluvion,  non 
pas  sur  II'  IhMi.  aiiiM  qu'il  esl  dil  au  (■inquieiiic  di'>  A///iiif/s)/ics  :  el  toutes 
ciioses  excessiiKuniMit  froides  :  et  la  V(uiué  d'vii  syncope,  au(|uel  à  causi; 
de  la  retraction  du  sang,  tout  le  ciu'ps  est  refroidy,  et  le  sang  retenu. 

I)<!s  caiis(!s  locales,  nonobslaul  qu'.Vuiceiini'  nielle  liiiicl  hkii/c/is  Innils 
tCcxl(iii<her  le  flux  (d'  sdii;/,  ie  me  les  rnluils,  pour  maintenant,  à  ein(|  : 
des(|ucls  le  premier  (!sl  pai'  eouslure  :  le  second,  par  mesclies  :  le  (roi- 
siesme,  par  la  (olale  incision  de  la  \eiiii'  :  le  (|uali'iesnie,  par'  ligature  île 
la  \eiiir  :  |i'  (■iiiqiii(''iiie,  par  adii>lioii. 

I.  1,1'  preiiiiiT  moM'ii  qui  es|  |';ij|  jKir  rniisliirf,  coiiiiriiaiil  aux  |ilayes 

esqiicllrs  il  \\'\  a  |ias  dcpridili Ir  -iili^lauce,  l'sl  aceoiiiph,  que  la  playe 

eslaul  bien  neltoM'e  ile>  grumeaux  de  >aiig,  >\\  y  en  a,  le>  Iciires  de  la 
playe  soient  ramenées  ensemble  par  les  mains,  cl  coiisni's  di;  eouslure 
coiiiniiiui'.  '/rv  pnirlirrs-,  (pianil  h'  lliix  e-l  iui|M'lie'ii\.  V.\  en  cousant 
ipToii  |iri'iinr   a>se/  aiiaiil  ilr  la  cliaii'.    i'iii-  soil   iiii^i'  par  de'->us  piuidi'e 
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restraiiicliiio  et  rcrrigcraiilt',  et  estoiipes  l)aignéos  au  meilicament  l'ail 
iraiilhin  d'œiif,  et  de  la  poudre  restrainetiue,  de  laquelle  sera  parlé  cy 
après.  Puis  soit  bandé  et  situé  couime  il  faut.  Or  que  ce  moyen  soit  vlile, 
il  en  appert,  de  ce  que  par  iceluy  sont  assemblées  en  vn  les  léures  dis- 
tantes, et  le  lieu  est  refroidy  et  restraint  :  comme  vouloit  Galen  au  cin- 
quiesme  de  la  Thérapeutique.  El  Auicenue,  au  quatriesme.  dit  que  bien 
souuent  il  est  nécessaire  que  tu  couses  la  fente  de  la  chair,  et  colligi^s 
ses  léures  et  les  couure  de  bandelettes.  Car  maintesl'ois  la  collection  des 
léures  suffit,  et  l'application  des  pliiinaceaux  les  contregarde,  en  ramas- 
sant leurs  veines  :  Théodore  et  Henric  y  consentent  :  nonobstant  que  plu- 
sieurs disent,  que  Galen  ne  commande  pas  de  coudre  les  veines,  ne  les 
intestins,  d'autant  que  comme  parties  dures,  ayant  faute  de  sang,  ne 
pourroient  estre  consolidées.  Certes  (saune  leur  reuerence)  Galen  ne  l'a 
pas  delfendu  :  ains  s'd  l'a  teu,  il  l'a  alllrmé,  voire  mesme  le  texte  semble 
vouloir  cela.  Car  (dit-il)  nous  ne  pouuons  coudre  la  playe  de  l'artère,  ou 
de  la  veine,  conimi'  diioul  ceux-là  qui  disent  ny  auoir  aucune  indication 
de  la  substance  et  natiu'O  des  parties  blessées  :  Mais  toutesfois  (par  la 
reigle  des  opposites)  nous  qui  prenons  indications  de  telles  choses,  les 
coudrons.  Et  si  //nus  ne  tes  roi/so/ts  séparément,  ce  sera  ensemble  auec 
la  chair,  à  la  mode  du  periloyne.  Et  si  m;  son!  consolidées  selon  la 
première  intention,  seront  consolidées  selon  la  seconde,  coinnio  il  a  esté 
dit  cy  dessus  au  propos  commun. 

II.  Le  second  moyen,  qui  est  fait  par  iuesc/ies,  convenable  aux  playes 
où  il  \  a  dep(M'dition  de  std)stance,  est  accomply  :  que  le  lieu  soit  poudré 
de  poudre  restrinetiue,  et  deuëment  remply  de  mesches,  et  estoupes  bai- 
gnées en  médicament,  et  soit  bandé  et  situé  comme  dit  est.  Que  ce  moyen 
soit  vtile,  Galen  le  lesmoigne  au  lii'ii  prealiegué,  disant  :  Le  trou  sera 
bouché  du  grumeau  de  sang  ',  et  des  choses  qu'on  applique  exté- 
rieurement comme  sont  les  mesches,  et  tous  les  medicamiMits  emplas- 
tiques. 

IH.  Li'  ti'disiesMU'  moyen,  qui  est  /lar  traiirliement  itc  la  reine, 
est  plus  conuenable  aux  veines  qui  sont  profondes  en  la  chair,  et  est 
accomply  selmi  Galen  en  ti'anchant  toute  la  veine.  Car  ainsi  les  deux 
pièces  de  la  veine  se  retirent  d'vne  part  l't  d'autre,  et  la  playe  est 
cachée  et  couuerte  de  la  chair,  et  de  la  peau  surjaceule.  Par  dessus  on 
mettra  poudres,  et  on  liera  des  estoupes  auec  les  médicaments  :  et  la 
partie  soit  située. 

IV.  Le  quart  moyen,  qui  est  fail/^ar  liijature,  est  plus  conuenable  aux 
artères  qui  sont  au  profond.  Il  est  fait  selon  Auicenne,  que  l'on  escorce 


1.  •<  Oli>ti-netur  aiiloni  orificium  a  llirombn.  ..  —  Ms.  Montp.  :  «  on  doit  estoupcr 
le  orilice  dung  cstoaiiail.  » 
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l'arlore,  et  soit  tirée  aiiec  vn  ciocliel,  et  enloiirnée  d'vu  lil  de  soye,  et 
soit  fort  liée  :  puis  on  y  appliciiie  médicament  inearnatif  :  soit  bandé  et 
situé.  Sur  ce  Galeri  disoit  :  Le  plus  senr  est,  de  mettre  vn  cordeau  à 
l'entonr  de  la  racine  du  vaisseau.  Il  appelle  la  racine  du  vaisseau,  la  pre- 
mière partie  qui  s'allie  au  fo\e,  ou  au  cœur.  Ce  que  au  col  est  en  bas,  es 
mains  et  aux  cuisses  en  haut.  Cela  fait,  il  coniiient  promptement  incarner 
la  playe,  auanl  que  le  lien  tond)e  du  vaisseau.  Car  si  la  chair  sur-nonrrie, 
n"antici[ie  de  boucher  le  lieu  (jui  est  entoiir  larlere  couppée,  il  s'y  fait 
Aneurysme. 

V.  Le  cinquiesme  moyen,  qui  est  fait//w  A/v/x/z/zv,  est  plus  conuenable 
aux  veines  ouuerti's  par  érosion,  et  est  accomply  auec  l'er  chaud,  ou  auc^c 
médicament  brûlant,  (pii  auec  chaleur  ait  asti'inction  :  eonnne  la  coiippe- 
rose,  et  vitriol,  bruslez,  et  non  bruslez  :  non  pas  auec  chaux,  parce  quelle 
n'a  point  d'astrinction.  dont  ses  escarres  chéent  pluslosl  :  mais  celles  qui 
sont  faites  des  astringents,  adhercMit  plus  es  corps,  et  demeurent  comme 
vn  couuercle  iusqu'à  tant  que  la  veine  soit  incarnée.  Car  il  ne  faut  pas 
liasler  la  chente  de  l'escarre  :  veu  que  soiiuenl  par  la  cheute  des 
escarriis  s'en  est  ensiiiuy  ha^ujorrhagie,  qu'à  pi^iue  on  |)Oinioil  ari'esler. 
Et  pource  dit  Auicenne,  (|iii'  l'on  a  commandé  cauleriser  fort  auant,  de 
f(!r  bien  chaud,  afin  ipiil  lasse  di^s  grosses  et  profondes  escarres,  qui 
ne  chéent  facilement.  A  ces  lins  Théodore  loue  (et  bii'ii)  entre  les  méde- 
cines brusiantes,  l'arsenic  sublimé  :  car  il  restraitit  incontiiu'id  tout  llux, 
et  fait  escarre  profonde,  cl  de  iliirée. 

Il  y  a  autre  moyen  particulier  de  icsiraiudre  le  llux,  Icipiel  bien  (|ue  ne 
soit  de  présent,  est  prest  de  uenir  (jiiand  on  arrache  la  chose  liché,  ((ui 
est  jii  au  lieu.  I'".t  est  que  l'on  appresl»;  des  plumactiaux  ou  estoupades 
rondes,  trois  nu  quatre,  percées  au  milieu  :  trempées  au  médicament, 
et  faisant  entrer  le  fiist  de  la  lleschc  |)ar  le  trou  des  estoupades,  elles 
soyenl  pressées  par  le  seruileur  sur  la  playcs  à  l'entour  du  fust  de  la 
llesche.  Et  (|ue  lors  la  Hesche  suit  arrachée  par  le  maisire,  et  rju'icelle 
retirée,  les  plumaceaux  soient  vnis,  cl  ((imprime/  sur  la  playe.  et  d'autres 
non  percez  y  soient  a|)pli(|uez. 

Ce  sont  les  moyens  de  rel(;nir  le  sang  des  xciiics  et  aricres  blessées, 
lesquels  en  leur  arlifice,  re(piicr('nl  ipudcpies  r//s/'/i//i('//te/iy. 

I.  Le  |iremii'r  est  de  (ïalen  au  cinfiuicsme  ib;  la  77iera/ir/tfi'/i/('.  ipTeu 
tout  llux  on  applii|iM'  s(uulainrnicut  b"  (bugi  an  Inm  de  la  \i'ine  (|ui  esl 
blessi-e,  la  buinanl  biul  bellement  et  la  lucssanl  sans  doidcur.  C;ir  ])ar 
mesine  moyen  tu  retiendras  h-  sang,  et  cailleras  le  grumeau  pai'  dessus. 
Or'  b-  sang  figé  et  caillé  en  la  plave,  esl  de  ceux  (|ui  reslraiginuit  comme 
iii)U>  aïKiiis  dit. 

H.  Le  sccdiid  esl,  (in'i'M  biiil  lluv,  api'i's  (|u'(im  y  a  mis  de  la  poinlre 
resiriiicliiie,  S(i\cul  aiiplii|ii('rs  Inus  dU  (pialrc  csldiipadcs  UKiMillees  pre- 
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niici'ciiicnl  l'ii  viiiaigi-e  vl  l'.iii,  et  ivvpriiiKM's  :  puis  oingles  de  uiedicamciit, 
et  baiulées  par  dessus. 

III.  Le  Iroisiesme  est  du  mesme  Autheur,  louchant  le  bandage.  Qu'il 
soit  bandé,  dit-il,  d'vn  bandage  de  linge  :  et  que  nous  faisions  les  quatre 
ou  cinq  premiers  tours  en  pressant  et  eslraignant  sur  le  vaisseau  qui 
verse  le  sang  :  puis  aux  circonferances,  laschant  de  peu  à  peu.  Et  ainsi 
est  repoussée  la  matière,  et  la  veine  restrainte,  comme  dit  Auicenne. 

IV.  Le  quatriesme,  que  le  membre  soit  deuément  situé.  DontGalen  dit  : 
Outre  tous  les  susdits  remèdes  du  llux  de  sang,  est  la  conuenable  figure 
de  la  partie  blessée.  Et  elle  est  convenable,  ayant  ces  deux  intentions, 
qu'elle  soit  sans  douleur,  et  que  regarde  en  haut.  Car  s'elle  regarde  en 
bas,  est  douloureuse,  et  quand  il  n'y  anroil  lliiv  de  sang,  elle  l'excitera,  et 
augmentera  l'inflammalujn. 

Y.  Le  cinqiiiesme  est  aussi  de  (ialen,  que  de  trois  ou  quatre  jours  on 
ne  remué  rien,  et  quand  en  remuera,  qu'on  esleue  sagement  les  bendes, 
estdupades,  et  mesches  :  et  s'H  est  besoing,  soient  humectées,  y  appli- 
•juant  durant  quelques  heures  du  premier  médicament,  ou  de  blanc 
d'œuf  battu  auec  huile  :  ou  soient  mouillées  de  gros  vin. 

VI.  Le  sixiesme  enseignement  est.  (|u'on  ferme  les  yeux  du  |ialient,  ou 
(pi'il  demeiu'e  en  lieu  obscur,  alin  qu'il  ne  puisse  voir  son  sang,  ne  voir 
choses  rouges  :  mesmement  qu'on  luy  dise  lousioius,  qu'il  ne  Hué  plus, 
ou  s'il  flué,  que  c'est  à  son  protit,  et  ainsi  la  vertu  naturelle  est  confortée 
par  contraire  imagination  '.  l'uiuce  disoit  Auicenne,  que  le  plus  grief  des 
accidents  de  l'aine  qui  meuueni  l'imagination,  est  le  mouuement  du  sang  : 
et  la  consecution  d'iceluy  (|ui  \  es!  préparé,  quand  quelqu'vn  est  fort 
attentif  à  contempler  choses  rouges  ''. 

Einalement  il  nous  faut  dire  de  iiicilirdiiK'iils  rf^l/'iuftifs^  desquels  le 
premier  est  de  Galen  au  cinquiesuie  de  la  Tlicj-(ij)eull(/in\  tel  (|ue  s'en- 
suit :  PR.  <rcncei»i,  me  jKtrlic  :  hIovk,  dcunj  pari  le  :  soient  mes/ces  et 
puluerixre'i,  qu'on  les  i/iroriiiue  niici-  telle  i/iiaiiliti''  de  blane  d'œiifs, 
qu'il  II  ((il  cnnsisteiiee  de  miel  :  |)uis  cela  soit  receu  auec  des  poils  de 
liéiire  1res  molels,  et  eu  soit  appli(jué  siu'  le  vaisseau  ou  veine,  et  sur 
l'vlcere.  Et  s'ensuit  :  .J'vse  de  ce  médicament  en  maintes  façons  :  quel- 
quefois conmie  dit  est,  meslant  à  l'aloés  le  double  d'encens  pour  les  corps 
mois  :  et  quelquefois  les  deux  meslez  également,  iiour  les  durs. 


1.  Il  y  en  a  qui  esllmeal  qu'il  se  fait  impressiou  au  ^ang,  par  laquelle  il  est  esnieu 
à  la  semtilance  de  la  rougeur  de  la  chose  externe.  Et  pour  celle  cause  ou  vesl  et 
cttueloppe  ceux  qui  ont  la  petite  verolle  de  drap  d'escarlatle,  ou  autre  de  couleur 
rouge,  afin  que  les  lâches  et  boutons  sortans  par  la  ferueur  du  sang  soient  de  plus 
en  plus  attirées.  (.1.) 

2.  u  lA  propter  hoc  diccbat  Auic.  (|uoJ  grauissimuni  accidenliuni  aminalium 
mouentiuin  imaginalionem  esl  iiiotu'^  sanguinis,  et  conseculio  élus  qui  praeparalus 
est  ad  euui,  cum  nuiiluni  inteiitus  fueril  ad  considerandum  res  ruheas.  " 
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Le  second  medicamont  csl  prins  do  ceux  qu'Aiiicenne  a  donné,  et  de 
tonte  la  coininunanlé  :  PR.  du  bol  arménien^  sang  dragon,  encens, 
(doi's  siiscotrin,  do  rhnnin  rgalles  parts  :  soi!  laite  poudre,  et  appliqnée 
comme  dit  est. 

Le  tiers  est  de  Jiriin,  qiiil  a  prin.s  du  lime  des  /j/iasions  de  Rliasis  et 
(r.Vlbncasis,  qnand  à  la  ciiaiiv  :  laquelle  seule  restraint  le  sang  comme 
il  dit  :  I^H.  de  fa  c/aii/.r  rhic,  s((ng  dragon,  piastre,  aloi's,  encens,  et 
vitriol,  de  clan  an  cgalrs  parts,  soient  mis  en  iioiulie,  et  auec  blanc 
d'œnl's,  et  toih!  d'araigne  soient  incorporez,  et  appliquez  dessus.  Halyabas 
recommande  fort  la  galle  l)ruslée,  ietlée  en  vin,  ou  vinaigre,  pilée,  et 
appliquée  sur  l'artère.  Uogier  à  ces  poudres  adjouste  de  la  consoidde. 

Cxrntion  de  la  plage  des  veines  et  artères.  Api'es  que  le  sang  est 
restraint,  il  faut  venir  à  la  curalion  de  la  ])laye,  comme  dessus  a  esté  dit. 
Combien  qu(>  selon  (lalen,  Fartere  est  plus  ditlieile  à  guérir  que  la  veine, 
et  la  veine  qui;  la  chair,  toutesfois  l'vsage  des  médicaments  n'est  pas 
beaucoup  diin-rs  pour  ces  deux  vaisseaux,  ains  est  de  mesme  en  espèce, 
dillcraul  seidcmenl  du  plus  et  du  moins.  Car  larlrrc  a  besoin  de  medi- 
canients  qui  desseiclient  plus,  de  tant  (luCllc  csl  naturellement  de  coni- 
plexion  plus  seiclie  (jue  la  \eiiie  :  el  la  M'iiie,  (pie  la  cliaii'.  Si  donc  il  n'y 
a  aucune  déperdition  di;  substance,  il  faut  essayer  de  consolider  cela 
par  médicaments  deubs  aux  playes  sanglantes,  ou  (comme  on  les  a|)pelle) 
consolidalifs.  .'\Iais  s'il  y  a  di'pei'dition  de  subslance,  faite  |)ai'  la  bles- 
sure, DU  après  la  elieule  de  l'escarre  ('s  eauleres,  ou  ipiand  lui  a  enlacé 
le  vaisseau,  nous  vserons  lolalen)ent  des  medieamenls  (jue  la  uielbode 
nous  a  enseigné  d'user  es  viceres  canes. 
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lies  plages  (les  nerfs,  ilairih's  el  lii/aaa'ns  '. 

JIks    playes    des    parties    nerueuses    -eloii    Anieenue    ,ui    (|ua- 
-V/tljl   Iriesme)  sont  aucunes  fois  piqiieures,  auhefois   coupures,  et 
._'■[•  j\     lutrefois    froissures    ou    concassin-es    '.    J'^j    des    |ioinclnres 
Çe^a,  aucunes  sont  closes,  aucmies  ouiierles.  El  des  coupures,  les 
vnes  sont  en  long,  les  autres  de  Iramus.  Kt  tant  des  vus  ipie  d(,'s  autres, 

I.  Les  norfs,  les  Icndoiis  cl  les  lijfainents  sont  coiisiilt'n's  |i.ir  (luy  ainsi  (jne  par 
(lalicii  commu  étant  dos  parlies  nerveuses;  il  les  désigne  indislincleineiil  par  les 
noms  de  nervi,  tenantes,  leiidoni,  cliordae,  ligainenla,  (•ollif,Mliones,  que  les  textes 
rran(;ais  Iradnisenl  par  nerfs,  tendons,  cIkiiiIcs,  iif,'anienls,  liens,  coiliKalious.  Le 
sens  du  sujet  indique  le  plus  souvent  au  lecteur  de  ipiel  mgane  il  saf,'it. 

■2.  «  Sunt  imucturae,  quandoque  scissurae  :  ipiandiiipu!  veni  attriliones.  sine 
conquassalioncs.  »  —  C.onquassatlo,  ébranlement. 

NiC.MSi:.    —   (INV  <l.;  Clwiulioc.  Ilj 
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les  vnes  sont  sans  deiienlKion  de  substance  charnue,  les  autres  auee 
déperdition,  telle  que  le  nerf  se  monstre  dénué  '.  Et  de  toutes,  en  aucunes 
il  y  a  douleur,  et  apostemes,  et  occasion  de  spasme  :  es  autres  non.  ains 
a  passé  ^.  De  ces  difîerences  sont  prises  les  indications  curatiues. 

Les  causes  de  tout  cecy,  sont  les  choses  qui  peuuent  percer,  tailler,  cl 
casser,  comme  il  a  esté  dit  au  pr(ii)us  coniauin.  De  quoy  il  appert  que  le 
nerf  ne  peut  estre  blessé,  que  la  chair  et  la  peau  ne  soient  blessées,  et 
quelquefois  les  veines,  dont  il  eu  aduient  hémorragie,  et  com[dicalion  de 
dispositions. 

Le  siijne  du  nerf  blessé  estdoideur,  età  ce  aide  le  lieu  nerueux,  la  lésion 
du  mouuenient,  et  du  sentiment. 

Il  est  iugé  par  (ïalen  au  troisiesme  du  Tnimi,  que  les  jdayes  des  nerfs, 
et  des  tendons  ■',  sont  t;randes,  et  douloureuses  (à  cause  du  sentiment  de 
la  partie,  et  de  la  conlinualion  auec  le  cerueau)  et  par  conséquent  apo- 
stemeuses,  et  suspecte  de  conuulsion,  et  resverie,  comme  dit  Auicenne. 
Es  playes  des  nerfs  s'il  y  ajiparoit  tumeur,  et  puis  elle  s'esuanoiiit,  c'est 
signe  de  conuulsion,  et  resverie.  Et  pour  ce  les  lasches  sont  bonnes, 
et  les  crues  mauuaises,  au  cincpiiesme  des  Aphorismes.  (Jutre  ce,  Galen 
dit  au  sixiesme  de  la  Thcnipentii/iie,  que  l'incision  du  nerf  en  largeur 
non  totale,  est  plus  dangereuse  que  la  tolale,  parce  qu'en  celle  qui  n'est 
du  toiil,  les  nerfs  non  coupez  ap[iortent  nuisance  au  cerneau,  el  non  pas 
ceux  qui  sont  coupez,  combiiMi  qu'en  la  tolale  incision,  pour  le  plus  sou- 
nenl,  la  i)arlie  perde  son  aclion  :  commit  il  a  esté  dit  cy-dessus  de  la 
conuulsion.  D'auantage  on  remenbroit  que  h;  froid  est  plus  piquant  aux 
playes  des  parties  nerueuses  que  des  charnui's. 

Or  veu  que  les  ligaments  ou  colligations,  sont  de  mesmes  espèces  que 
les  nerfs  el  lendons  selon  (ifiien  au  sixiesme  de  la  Thcrapculii/iie,  ils 
soustienn(>nt  vue  niesme  ciu-ation  :  néanlmoins  diirerente  seulement  de 
plus  ou  moins.  Car  le  ligament  a  besoin  de  |)lus  secs  et  plus  forts  médi- 
caments (mesmement  celuy  qui  naisi  de  l'os)  que  le  nerf  et  le  tendon. 
Mais  celuy  qui  prouient  des  muscles,  de  tant  qu'il  est  moins  dangereux 
que  le  tendon,  et  le  nerf,  il  est  d'aulant  plus  deceiiable  '  que  les  autres 
ligaments,  s'il  n'est  bien  traité. 

Cnfdtion  dos  blessures  des  nerfs. 

Doncques  la  cure  de  toutes  ces  playes  a  mesmes  intentions,  et  est 
accomplie  presque  de  mesme  sorte  que  les  playes  des  membres. charnus, 

1.  ■<  lieuuJaliis.  » 

2.  "  lu  aliis  non  :  imu  Iransiiiit.  »  —  .Ws.  Montp.  :  •>  el  en  aucunes  non,  car  cest 
passe.  >' 

3.  "  \'ulniis  noruornm  cl  lendonuin  cliorJarum.  » 

4.  •<  Tanto  aliis  colliiralionibus  faliacior...  >■ 
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sinon  (|iie  raccidenl  (cjiii  est  douleur)  surmonte  les  inlenlions  C(ini- 
munes,  et  générales  :  de  sorte  qu'il  faut  tenir  vn  milieu  es  clioscs  par 
lesquelles  on  accomplit  les  intentions  durant  la  douleur,  tel  qu'on  sub- 
vienne à  la  douleur,  et  que  l'on  n'oublie  les  susdites  indications  com- 
munes, et  générales  :  qui  estoyent,  sçauoir  est,  la  première,  oster  les 
choses  eslrangères  :  la  seconde,  ramener  les  léures  en  vu  :  la  Iroi- 
siesme,  les  contregarder  vnies,  et  la  quatriesme  conseruer  la  substance 
de  la  partie.  Le  moyen  par  lequel  ces  choses  sont  accomplies,  est 
moyenne  selon  les  différences  dessus  dittes,  commençant  à  la  plus 
simple,  qui  est  la  piqueure. 

De  la  pv/iieure  des  nerfs.  La  curation  de  la  piqueure  n'a  besoin 
d'vnion,  ne  de  conserver  les  vnis  :  aius  de  retirer  s'il  y  a  quelque 
chose  de  fiché,  et  d'entretenir  la  substance  de  la  partie.  Comment  on 
retire  ce  qui  est  affiché,  a  esté  ja  dit  cy  dessus.  L'entretien  de  la  sub- 
stance, outre  ce  qu'il  faut  remédier  à  la  douleur,  cl  empcscher  l'apo- 
steme,  qui  pouuent  esire  cause  de  couuulsion  comme  dessus  est  dit,  a 
trois  ou  quatre  intentinus. 

La  première  est,  ordonner  la  maniiTc  dr  \iur(!  :  la  seconde,  soustraire 
la  matière  antécédente,  alin  qu'il  l'aison  de  la  douleur  elle  n'acconri;  nu 
lieu.  La  troisiesmo  est,  munir  le  corps  contre  la  nuisance  de  la  eonuul- 
sion.  Or  ces  trois  indications  sont  communes  à  toutes  playcs  de  nerfs. 
Mais  la  quatriesme,  propre  à  la  pi(iiieure  (îst  d'extrain;  la  matière  œrii- 
gineuse  du  [U'ofond  de  la  piqueure,  en  sedant  '  la  douleur. 

L  De  la  première,  dit  Auicenne,  qu'il  faut  que  le  régime  de  celui  qui  est 
blessé  es  nerfs,  soit  sublil  en  loule  (extrémité,  selon  la  forme  dite  cy  des- 
sus au  propos  commun  îles  playes.  Kt  onli'(^  ce,  il  faut  (]ue  sa  couche  soit 
humide ',  et  molle  cl  ((u'il  demiMire  eu  lr.UM|uilili'',  et  repos,  comme  dit 
Galen. 

IL  De  la  seconilc  dit  Cialen  au  sixiesini',  ([u'il  faut  gardei'  loul  le  corps 
de  superiluitez,  en  ouuraiil  la  veine  de  la  part  opposite,  combien  que  le 
corps  ne  soit  replet  (à  cause  de  la  douleur,  ainsi  rju'auparauant  a  esté 
sonnent  allégué),  et  par  médecines,  si  le  corps  est  cacochyme. 

IIL  De  la  troisiesme,  il  a  es((-  dit  cy  dessus  en  traitant  de  la  conindsioii, 
que  (|uanil  (die  suruienl  .iii\  pl.iM's,  la  teste,  le  col,  et  tous  le  dos  soient 
confortées  auec  huile  ih'  li^  on  huile  commun  chaud,  comme  enseigne 
(îalen  au  sixième  :  llaliaTilia>.  ri  Auiciime  aussi,  appr(»|>rie  aux  a|)ostemes 
vn  em|dastre  de  num-raiix,  auec  du  vinaigre  :  non  pas  des  boiiillies  pour- 
rissantes, ne  de  l'eau  chaude,  qui  a  accoiistumé  de  profiter  aux  autres 
phli'gmons  :  parce  que  telles  choses  pouri'issent,  et  gasient  les  nerfs.  Il 


).  Sedaro,  calmer. 

ï.  «  Ilinnidus  et  innilis. 
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l'allegiie  du  Iroisiesnie  de  la  Coiiijiosition  des  médicaments  selon  les 
genres  :  louleslois  il  n'esl  pas  l'ii  nostre  soininaire.  Sa  l'orme  est  telle  : 
Pl{.  '  du  cluilculis,  vne  drachme  el  ijiiart  :  draçiacjanthe,  huit  drachmes 
et  demie  :  escoree  d'encens,  me  imee  et  detnie  :  hezard  {c'est  à  dire) 
c/allxin,  rne  nnce  :  cire,  huit  onces  :  et  d'huile,  autant  :  ei/u/iyre 
fort,  deu.f  Hures  el  ijuart.  Les  inedieameiils  secs  soient  pilez  auec  du 
vinaigre,  durant  quatre  jours  -  :  et  ce  (jui  peut  tondre,  soit  fondu.  Estant 
tout  relVoidy,  soit  ineslé  dans  vn  pot  de  terre,  en  le  remuant  d'vn  très 
exquis  remuement,  iusques  à  tant  que  tout  soit  ésgalis.  le  n'ai  |)as 
accoustumé  d'en  Aser.  ains  ay  esprouué  que  ceiuy  de  (lalen,  et  d'Ani- 
cenne  est  bon,  qui  se  fait  des  farines  d'orge,  de  l'ebues,  et  d'ers,  cuites 
en  eau  de  cendres.  Auicenne  met  la  décoction,  miel,  et  vinaigre. 

IV.  De  la  qualriesmc  (qui  est  plus  pi'opre  à  la  piqueure),  Galen  conseille 
au  sixiesme,  plusieurs  medicameus,  qui  sont  appliquez  à  la  playe,  pour 
ouurir  le  passage  aux  iciiores  :  louleslois  le  jilus  asseuré  est  d'ouurir  la 
peau  auec  vn  rasoir,  ou  auec  vn  cautère  ■',  qui  est  le  meilleur,  comme  dit 
Ilenric  :  et  puis  desseiclier  (comme  a  dit  Galen  au  troisiesme  du  Teehni) 
par  médicament  de  suMiles  parties,  qui  puisse  pénétrer  iusques  au  pi'o- 
l'ond  du  nerf  pertuisé.  Tel  est  (comme  il  choisit  au  sixiesme)  l'huile 
sai)in  (non  pas  le  rosal,  ne  le  nnrthin,  comme  jdusieurs  font  :  car  ils  bou- 
clieiil,  et  ne  resoluent  jias)  chaud,  et  non  pas  froid.  C.ar  suiuant  ce  qui 
est  dit  au  cinquiesme  des  Aplicjrismes,  le  fi'oid  est  ennemy  des  nerfs.  A 
celte  intention  aussi  est  choisie,  par  le  mesme  Galen  ou  que  dessus,  et 
est  confirmée  par  Auicenne,  la  résine,  therei)euline,  seule,  aux  enfans,  et 
femmes,  el  autres  qui  ont  la  chaiie  molle  :  et  auec  Euphorbe,  à  ceux  (|ui 
ont  la  chair  dure. 

Et  s'ensuit  :  nous  a\ous  jà  compose  \n  onijuent  à  celte  intention,  de 
eire.,  résine,  therebentine,  poi.r,  et  euphorùo  :  i\ous  y  mettons,  de  cire, 
vne  partie  :  de  la  therebentine,  et  poix,  de  chacun  la  moitié  :  d'euphorbe, 
la  douziesme  partie  de  la  cire,  el  quelquefois  d'auantage,  si  tu  le  veux 
faire  plus  fort.  Semblablement  i'ay  vsé  du  propolis  (qui  est  la  crasse  du 
miel)  seul,  el  auec  de  l'euphorbe,  et  serapin,  el  opopanax  es  corps  plus 
durs,  en  les  remollissant  auec  de  l'huile  et  therebentine.  Et  auons  espéré 
que  le  soulpbre  qui  n'a  senly  le  feu,  et  qui  n'esl  pierreux,  prolileroit  aux 
nerfs  blessez,  à  raison  de  la  sid)lililé,  estant  meslé  auec  quelque  liude 
de  subtiles  parties,  tant  qu'il  soit  fait  gluant.  Car  cela  a  esté  esprouvé 
par  expérience.  Auenzoar  dit  l'auoir  aussi  esprouué.  De  la  chaux  lauée, 
pouree  (ju'elle  est  [)lus  propre  aux  nerfs  desuiiez,  il  eu  sera  dit  cy  bis. 


1.  .Idulierl  au  lieu  de  dray:ai;;nillie  met  du  \iUiol,  la  iiiihae  (juanlité. 
•2.  "  Cum  accio  decem  dielnis.  " 
:!.  «  Aul  cuiii  tenitemo  »,  édil.  I."i.'>!i. 
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Pnr  dessus  les  médicaments  il  rmil  meltre  vne  estoiipade  '  de  laine 
donce,  auec  ligalnre. 

De  l'Incision  des  iicrjs.  L'ineision  des  nerfs,  outre  les  trois  susdites 
intentions,  a  besoin  de  trois  ou  de  quatre  autres  intentions  particidieres. 
La  preuuere,  que  si  elle  est  sans  déperdition  de  sidjstance,  soit  cousue 
auec  la  chair  :  la  seconde,  qu'on  mette  doucement  quelque  tente  au  lieu 
qui  est  plus  en  l)as  :  la  troisiesme,  (|u'fln  y  mette  par  dessus  quelque 
médicament  sédatif  et  incarnatil',  propre  aux  n(>rfs  :  la  ([ualriesme,  qu'on 
la  bande  auec  vne  estoupade  de  laine  molle  par  dessus. 

Or  que  telle  cousture  soit  vtile,  il  est  prouué,  de  ce  que  par  telle  cous- 
turc  les  lèvres  esloignées  sont  rassemblées  et  conseruées  en  vn  :  outre  ce, 
par  la  couuerturc  de  la  peau  et  de  la  chair,  le  nei'f  est  contregardé  du 
froid  qui  le  degaste.  Et  ainsi  le  veut  Auicenne,  quand  il  dit  au  qualriesme  : 
Si  le  nerf  est  rompu  en  sa  largeur,  adonc  il  est  nécessaire  de  le  coudre  : 
et  sans  cela  il  n'est  pas  agglutiné.  Guillaume  de  Salicet  et  Lanfranc  tes- 
moignent  de  mesme,  nonobstant  que  plusieurs  disent  que  (iaien  ne  cdMi- 
mande  pas  de  les  coudre,  d'autant  qu'ils  ne  pourroicid  esirc  cinisdlidiîz, 
et  que  la  piqueure  de  l'aiguille  est  prouncjiijvc  de  conuolsidu.  Celles 
(sauf  leur  renerence)  (îalen  ne  la  pas  dellendu  :  mais  s'il  s'en  est  tcu,  il  !"a 
allirmé.  Qui  plus  est,  il  semble  bien  y  cons(;nlirau  sixiesme  de  la  Tlicni- 
pcutique,  chapitre  troisiesme,  quand  il  dit  :  Le  nerf  estant  du  tdut  coupé 
il  n'y  a  plus  aiu-un  danger,  mais  la  partie  eu  sera  mutilée.  El  la  ciu'a- 
tion  sera  des  autres  ulcères  semblables.  (>!•  il  est  certain  <pie  les  autres 
viceres  sont  cousus,  afin  qu'on  enticlicnne  les  piulies  approchées.  Cela 
mesme  a-il  signifié,  quand  au  troisiesme  du  'l'ccluii,  il  ne  fait  auciun^ 
différence  de  la  curation  des  plaves  es  nei-fs,  dain-c  les  autics.  simm  de 
la  piqueure  seulement  :  .Ni'  au  sixirsinr  dr  la  'r/indjifiilii/uc,  sinon 
d'icelle,  et  des  plaves  du  nerf  deciunier-l,  cl  de  l'aecidrul  de  eeluy  seide- 
mi'iil  (|ui  l'st  taille  du  tnul,  et  imn  du  Inul,  et  de  leur  alliilinti.  Et  c'est 
pour  ce,  <iiie.  selon  ledit  aullirur,  par  {elle  ((Mislure.  les  parties  ner- 
muises  du  ventre  sont  agglutinées.  VA  ne  \aul  ce  ([u'ils  diseni,  de  la 
piqueure  du  nerf  |iai'  l'aiiinille  :  car  le  nerf  est  pereit  du  tout,  non  Ixuiché 
d'\n  costé  '.  \eii  i|ni'  la  piqueure  penelic  Idiije  1,1  substance.  Ne  C(^  ipTils 
fd)ieclent,  que  les  nerls  ne  se  consolnlenl  pas  :  cai'  s'ils  m;  se  consoli- 
dent selon  la  première  intention,  au  moins  ils  se  c(uisolidenl  selon  la 
seconde,  comme  dessus  a  e>le  dil.  Ll  >i  nw  réplique  ipie  celn  ne  pridite  de 


1.  L'csloupade  n'esl-ellt!  pas  d'csloiipcs  ;  ou  si  c'est  vue  appeltalion  seulement  de 
la  forme,  comme  vn  piumaceau?  Doncques  par  tout  où  il  dil  pstuuptuk,  it  ne  requiert 
pas  des  esloupes.  (,I.) 

2.  «  Non  excecala  »,  de  excaîcare,  aveugler,  ou  de  exccare  ou  exseearc,  <-onpor. 
Oanapijc  traduit  en  elTet  :  «■  car  pource  la  suljslance  est  pertuisee  el  non  pas  Ir.iii- 
cliee.  >i 
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rien,  cor  aussi  i)ion,  (lopiiis  que  le  neirest  coupé  (veu  qu'il  n'est  consolidé 
que  selon  la  seconde  intention,  qui  est  faite  par  substance  estrangere)  il 
perd  la  continuité  de  ses  pores,  de  sorte  que  les  esprits  n'y  sont  portez,  et 
ainsi  est  perdu  le  nionuement  de  la  parlie  :  le  dis  qu'il  profite  à  deux 
choses,  premièrement  aux  enfans,  ausquels  ils  sont  consolidez  presque 
vrayement,  et  si  se  perd  vne  partie  de  l'action,  elle  ne  se  perd  toute.  Et 
aux  ieunes  aussi,  quand  les  parties  du  nerf  sont  plus  approchées,  il 
entreuiiMit  moins  de  substance  estrangere  :  et  par  ainsi  quelque  esprit 
y  peut  reluire,  et  outre  ce,  le  membre  en  est  plus  décoré.  l'ay  veu,  et 
ouy  dire,  que,  en  plusieui's,  les  nerfs  et  tendons  coupez  ont  esté  si  bien 
restaurez  par  cousture  et  autres  remèdes,  que  depuis  ou  ne  pouunit 
croire,  (juils  eussent  estez  coupez. 

Et  (pi'il  y  faille  mettre  vne  tente  souéfiie  ',  il  en  appert,  de  ce 
qu'autrement  la  pourriture  s'y  pourroit  enclorre  dessus  et  près  du  nerf,  et 
le  corrompre.  Ilalyabbas  a  entendu  cela,  où  il  est  dit  :  Quand  aux  nerfs 
sera  adiienu  playe,  il  ne  faudra  pas  faire  venir  la  chair  par  dessus  (c'est 
à  dire,  incarner  du  tout)  iusques  à  tant  que  plusieurs  iours  passez,  on  soit 
asseuré  d'aposteme  et  de  conuulsion.  Mais  Rliasis  n'a  entendu  cela,  que 
de  la  playe  estroite. 

Or  vu  médicament  conuenabb^  à  telles  playes,  est  X'oitgueiit  des  vers 
ainsi  descrit  :  PR.  de  la  centaurée  iidneur,  hinfjue  de  chien,  petit pUm- 
tain  -,  piloselle,  consoiilde  i/iaicar  et  ///inet/r,  de  chacun  vne  poignée  : 
de  vers  de  terre,  demi/  tiare  :  haile,  vne  tiare  :  da  vin  tAanc,  vne  iiare 
et  demie.  Qu'on  pile  tout  ensemble,  et  soient  ainsi  nourris  ^  durant  sept 
iours  :  puis  après  qu'on  pile  auec  cela  vne  liure  de  suif  de  bélier  :  poix 
noire,  et  résine,  de  chacun  vu  quarteron  :  amniDuiac,  galban,  etopopanax 
desirempez  en  vinaigre,  de  chacun  cinq  drachmes  :  soient  vu  peu  bouillis, 
iuscpies  à  tant  que  le  vin  et  le  vinaigre  soient  consumez  :  qu'on  les  coule, 
et  quand  ils  seront  presque  refroidis,  qu'on  y  adiouste  de  la  térébenthine, 
demy  quarteron  :  de  l'encens,  mastic  et  sarcocolle,  de  chacun  tmis 
drachmes  :  satTran,  deux  drachmes,  et  en  reniuanl  avec  l'espalule,  soit 
fait  onguent  qui  est  précieux. 

Rogier  en  met  vn  semblable  (y  adioustant  de  la  inille-feuillc)  et  Lau- 
franc  aussi,  mais  il  commande  que  la  cousture  estant  faite,  on  fomente 
deux  iours  durant  la  playe  cousue,  auec  huile  rosat,  auquel  ayenl  boiiilly 
des  vers  de  terre  :  et  que  par  dessus  ou  respande  de  la  poudre  conser- 


1.  Souef,  doux,  de  suavis  (Du  Cange). 

2.  Il  eulend  les  deux  espèces  de  planlain.  Toulesfois  il  n'appelle  pas  Lien  Tviio 
langue  de  chien.  Il  deuoit  pluslost  dire  iunguc  d'agneau,  à  l'imitation  du  mot  drer. 
Car  c'est  Anioglosse,  non  pas  Cynoglosse.  Au  reste  celte  description  est  do  Lan- 
franc,  comme  tesmoigne  Guy  en  l'antidotaire.  (J.) 

o.  »  Nulriantur  ita...  »  1539.  Soient  macérés. 
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iialiiie  (les  constiires.  radioiisle  aiiec  telle  poudre  autant  desdils  vers 
desseicliez  et  puluerisez.  Desquels  (Jalen  eserit  ainsi  à  ronziénie  des 
Simples  jnedicaments  :  Les  boyaux  de  la  terre  ou  lumbrics,  subtilienl  '  : 
et  appliquez  aux  nerfs  coupez,  y  profilent  uienieillensement.  De  la 
Centaurée  il  est  dit  au  septième,  qu'elle  agglutine  et  guérit  les  grandes 
playes  et  de  difficile  consolidation.  Qui  plus  est,  Auicenne  témoigne  au 
second,  qu'on  dit,  que  si  on  cuit  la  centaurée  anec  de  la  chair  hachée,  elle 
la  fait  reprendre.  Les  Allemans  en  Prague  soustenoient  tout  le  membre 
anec  un  f/lnssorowc,  ainsi  ((u'il  sera  dit  incontinent  des  os,  afin  (|iie  la 
Cdusolidaliiin  ne  fnsl  ernpesclK'e  à  cause  du  mouuemi'uf. 

Du  nerf  do.mtii''.  Or  si  le  nerf  apjtaroit  dcsuiie,  il  ne  luy  faut  pas 
présenter  aucun  des  susdits  médicaments.  (|ui  sont  faits  en  foi-nie 
d'emplastrc  auec  euphorbe,  ou  autres  ainsi  acres.  Car  esl.int  desnué,  il 
ne  supporteroil  pas  ainsi  leur  force,  connue  il  la  siipporteioit  par  le 
moyen  de  la  peau.  Doncijues  pour  hu's  il  est  très  Ixm  vseï'  de  la  chaux 
laiiée,  et  destrempée  auec  force  huile.  Aussi  est  tres-bon  h;  médicament 
fait  de  pompholix  (c'est  à  dire  tulle)  lauée  et  fondue  en  huile  rosal.  Ces 
choses  soient  lauées  souin'uf  de  Imnne  eau  eu  temps  d'esté.  Car  tous 
médicaments  faits  de  métaux,  doiiiciil  rstre  laues,  s'ils  ont  à  desseicher 
sans  mordication.  Le  miel  aussi  est  bon  meslé  au(îc.  Ires-bon  huib;  rosat, 
Iherebeidine,  raisiné  et  cire  :  ([u'il  faut  semblablement  lauer.  Car  par  tout 
médicament  que  tu  laues,  l'ichore  acre  et  mordicanio  en  est  uiondillée  et 
abstergée  sans  mordication.  Mais  si  le  blessé  est  robuste,  et  la  |ilaye  auec 
grande  pourriture,  et  auec  ce,  le  corps  est  sans  supertluitez,  on  peut  en 
celuy  là  vser  de  quel(|ues  médicaments  plus  forts,  comme  ie  (is  quelque- 
fois, deslrcm|iant  des  troschics  de  Polypode  en  syrèe  '  (le(|uel  en  Asie 
est  nommée  llepsema,  et  dt!s  mtslres  vin  cuit!  I>'  ii'iidaiil  tiède  dans  \'c^\\ 
chaude  :  auquel  iay  ap|)li(|Ui'.  en  trenqiant  les  nirselies.  H  faut  aussi 
lauer  la  playi,"  (h-  ses  i.-hures  anec  de  la  lainr  tremper  en  \in  cuit,  chaud, 
uiin  pa^  en  eau,  ne  en  Innli'.  car  l'eau  pnurril  les  nerfs,  et  l'huile  les 
macule,  d'autant  qm;  ce  n'ol  |ia>  lunt  \n  de  preseulei-  l'Iiiiile  au  nerf 
desnué,  (lU  par  la  peau  iiiteriinsee. 

S'il  est  besoin  de  mondiliei-.  monditie  plaisammeni  par  rongiient  lait  de 
vers,  ou  auec  (pielqiie  antre  mnndilicatif,  au(|iiid  y  ail  du  miel,  de  la  tlie- 
ri;benliiie,  farine  d'orgi!  et  de  febiies  :  mi  aine  ongiiciil  de  résine,  ou  quel- 
(lu'vii  de  ceiiv  qui  seront  dits  en  rantidolaire.  Holaml  auec  Hogier  atles- 
teiil.  que  -i  on  touche  d'\n  ter  .irilant  les  bouts  des  iii'il's  n'Ir.iiicliez,  sans 

1.  <i  l'errao  iKlliir  iiiieslina  sine  luintiriri  sulilihaiit.  ■■ 

l.  "  l'olipodii  Irocisfos  millciis  in  syrco  »  (1537).  —  "  t'olyide  tiortiiscns  seliienx 
in  sirio  »  (i:i:i9).  —  Co  vin  cuit,  c'est  le  s'/p<(  (ï;]-.»..ov,  :Xt^«)>  ^^'"^  ^^  raisin  ciiil  eu 
consistance  de  roi). 
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toiiclior  à  la  chair,  ils  se  consolident  Ires-iiien.  Et  ainsi  l'ont  les  Chiriii- 
giens  tle  noslre  pays  '. 

Du  foulcment  et  concussion  des  nerfs  -.  La  concussion  des  nerfs 
(selon  Galen  au  sixiesmo),  quand  il  y  a  vlceratioa  auec  la  peau  cassée  ^ 
elle  reqniert  niedicamens  (jui  ayent  intention  de  seiclier  auec  quelque 
adstriclion  :  comme  seroit  pour  le  commencement,  huile  rosat  auec  aulhin 
d'œuf  :  cl  après  que  la  douleur  est  ap|iaisée,  vin  gros  asiringenl.  Mais 
s'il  y  a  concussion  sans  playe  en  la  peau,  qu'il  soit  fomenté  sonnent 
auec  de  l'huile  chaud,  qui  ait  vertu  de  résoudre.  Dauantage  Galen 
tesmoigne,  apprins  de  l'expérience  des  Athlètes,  que,  aux  deux  cas 
susdits,  vaut  le  cataplasme  fait  d'oxyun'l  et  de  farine  de  febues.  Or  si 
qiielqne  douleur  est  auec  la  concussion,  il  faudra  mesler  de  la  poix 
liquide,  et  tout  estant  liien  boiiilly,  sera  appliqué  chaud  :  comme  fait 
Lanfranc  en  la  contusion  des  pieds  et  estorse  des  mains  '.  l'en  fais  de 
mesme.  Et  quand  lu  vomiras  faire  le  médicament  plus  dessicatif,  il  y 
faut  mesler  de  la  farine  d'ers.  Et  si  tu  le  veux  encor  plus  desseicher, 
de  l'iris  illiri(pie.  Ouaul  au  pensement  du  corps  par  la  manière  de  viure 
et  la  purgalion,  il  est  con)inun  à  toutes  ces  playes.  ainsi  (pi'il  dil. 


CINQVIESME  CHAPITRE 
De  la  i/liuje  des  os  et  cartilages. 
OMDiEN   que   selon  Galen   au   sixiesme   de  la   Therapeutiejue, 


WWf% 


tel 


toute  solution  de  continuité  en  l'os  soit  appellée  Catagme  ° 
selon  la  langue  grecque,  tontesfois  la  cousiume  des  Latins, 

est  d'appeller  Frcu^ture,  la  solution  de  l'os  qui  est  faite  sans 

incision,  de  laquelle  sera  dit  cy  après  :  et  incision,  celle  qui  est  faite  en 
taillant,  de  laquelle  ou  \mv\ti  icy.  Or  playe  en  los  est  incision  faite  en 
l'os  auec  espée,  ou  quelque  autre  taillant,  ou  perçant  :  laquelle  aucune- 
fois  est  totale,  autrefois  partiale.  De  quoy  il  appert  que  l'os  ne  peut  estre 

I.  "  Et  ila  faciunl  cliiiurgi  terre  iiosirae.  <> 

i.  <'  De  atlrilioue  et  conquassalione  neruoruiii  »  (laoO'. 

3.  «  Cuni  cuti  quassata  »,  avec  la  peau  broyée. 

4.  ■■  In  pedum  coutusione  et  contrilione  nianus  »  (1337).  —  «  In  pedura  coulu- 
sione  et  contrilione  ma.gnis  »  (1559).  —  Le  ms.  de  Moiitp.,  Caiiappe,  Min;,',  disent 
«  des  mains  ". 

5.  xàTaYn-a,  fracliire. 
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playé,  ne  laille,  que  l;i  elinir  ne  soil  tranchée,  el  les  particnles  siiija- 
centcs  :  parquoy  sonnent  en  aclnieniiont  accidents  de  tUiv  de  sanj;  cl  de 
doiilenrs,  qni  donn(!nt  indication. 

Les  siijncs  sont  apparents,  (ialcn  iiige  au  troisiesnie  du  Tcchiii,  el  an 
sixiesme  de  la  Thérapeutique,  qne  la  Iraclure  on  incision  de  l'os  n'est  pas 
restaurée  selon  la  première  intention,  mais  selon  la  seconde  :  il  est  con- 
solidé et  lié  d'vn  pore  sarcoïdc  qni  lie  les  parties  de  l'os  diuisé.  Tontesfois 
il  en  excepte  l'os  de  l'enfant,  ([ni  peut  eslre  consolidé  selon  la  première 
intention.  La  cause  en  a  esté  rendue  au  propos  commun.  Outre  ce,  llyp- 
pocrate  iuge  au  septiesme  des  Aphovismes,  que  l'os  estant  desnné,  lEry- 
sipele  est  roannais,  combien  (|ue  cela  aduienne  peu  sonnent,  selon  Galien 
au  Commentaire. 

Kn  outre,  souuienne  loy  que  le  froid  nuit  extrêmement  aux  os  descou- 
iierls.  Dauantage,  selon  Itogier  et  Lanfranc,  l'incision  létale  des  grands 
os  comme  de  l'adinloire  de  la  hanche,  el  des  deux  fucils  '  ensemble, 
tellement  que  la  muùelle  en  sorte,  est  dangereuse,  el  le  pins  soinienl 
unu'tine  le  membre.  Et  la  cause  (!st,  parce  qu'en  lelh!  grandie  incision  sont 
tranchées  les  veines,  artères  el  grands  nerfs  qui  apporloient  la  vie  an 
membre.  ?sonobslant  (iiiillanmme  de  Saiicet,  qui  a  nié  cela  pour  auoir 
mal  entendu  Anicemn;  au  quatriénu',  qni  dit  :  Et  ce  (|n'on  dit  de  l'inci- 
sion de  la  tnoiielie,  qu'elle  fait  mourir,  est  vue  intention  en  bupielle  n'y 
a  point  d'utilité  :  (lar  la  moiielle  a  leuilé  (d  viscosité,  el  ne  se  laille  |ias. 
Aiiiceniir  a  enlciHlu  cela  di;  fracture  sans  |ila\e  :  en  la(pn'lle  ie  croy 
que  la  moiielle  n'est  coufiée,  combien  que  puissi^  être  alongée  à  raison 
de  sa  viscosité.  .Alais  qu'elle  ne  puisse  estrc  coupée  en  la  totale  incision 
de  l'os,  qui  en  doute?  Et  parauanlure,  il  a  enlemlu,  qu'il  ne  meurt  pas 
pour  la  déperdition  de  la  moiielle,  comme  ie  crov  aussi  :  et  Albncasis 
le  tesmoigne  de  ce  ieune  homme  de  trente  ans.  qu'il  giH;ril  de  la  cor- 
ruption de  l'os  de  la  cuisse,  auec  extraction  de  la  moiielle,  mesinemenl 
ven  qu'elle  a  restauration  :  mais  que  non  pas  l'homme,  aius  le  membre 
puisse  mourir,  estant  retranchées  les  voyes  par  où  vient  la  vie,  cela  est 
conforme  à  ce  ([n'a  (;sle  dit  an  propos  commun.  Car  l'incision  semble 
estre  organi([ne  %  où  il  \  a  plnsieurs  [larties  similaires  incisées  : 
dequoy  l'vnion  est  ini[)0ssible,  au  troisiesun;  du  Trc/uii.  Hr  il  faul  sur 
tout  se  donner  (h;  garde,  ([u'aucune  [lortion  d(ï  l'os  blessé  \u-  >oil  liice 
par  vi(jlence  ou  soudain.  Cai-  ce  qni  est  ainsi  ai'raché  n'est  exenijil  de 
faire  venir  lislule,  el  daniier  de  ci)nuulsi(ui.  de  resverie,  et  de  lie\re, 
coniMM'  ilil  Anicrnni'  an  (|u.iliie>nir.  Il  \anl  mieux  laisser  |i.ir  i|iii'l(|iii' 
tenijis  ce  i[ui  est  a  Hier,  el   aider  à  nature   auec   (|nel([iM!  nieilicaniciil 

1.  «  VI  adiulorij  roxai;,  el  duorum  focilimii.  »  l,c  rns.  Monlj).,  (;,iiia|i|io  ul  .bmltorl 
(lisent  '<  (le  la  cuisse  ». 

2.  C'est-à-dire  faite  dans  une  partie  orKaniquc  (Ming.i. 
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altraclif  (comme  dessus  ii  esté  dit,  de  l'extraction  des  flesches),  que  de 
les  arraclier  soudain  anec  violence. 

En  la  ruratinn  des  playes  de  l'os,  on  particidarise  quatre  intentions 
communes.  La  première  est  qu'ayant  retiré  les  clioses  cstrangeres,  affi- 
chées, et  les  [liecettes,  s'il  y  en  a,  on  ramené  ensemble  les  jneces  séparées, 
et  que  la  playe  de  la  chair  soit  cousue  prolondement,  et  l'ei'me.  La  seconde 
est  deslire  par  quels  remèdes  elle  sera  traitée.  La  tierce  est,  de  bander 
tellement,  que  la  playe  puisse  estre  pensée  quand  il  sera  de  besoin,  sans 
défaire  tout  le  bendange  et  appuy.  La  quarte  est,  (lu'apres  qu'il  sera 
asseuré  de  l'aposlcMiie,  on  luy  face  tel  régime  que  le  pore  en  soit 
engendre. 

L  Comment  est  accomplii>  la  jiremiei'c,  il  a  esté  dit  au  propos  commun 
de  la  cousture.  Ur  que  la  cousture  de  la  playe  faite  en  la  chair  soil  vtile 
en  ce  qu'est  proposé,  on  le  prouiie  ainsi  :  Ce  qui  fait  à  rapprochement  de 
choses  desiointes,  et  à  la  conseruation  des  conjointes,  et  tuition  '  de  la 
substance  de  la  partie,  est  vtile  à  ce  qui  est  proposé  (comme  il  appert 
au  sixiesme  de  la  Therapeutir/ue,  et  sera  encor  plus  déclaré  cy  bas  au 
Traité  des  fractures).  Mais  telle  cousture  est  de  mesme,  car  la  chair  qui  y 
est  assamblée,  tient  les  parties  approchées,  et  est  en  lieu  de  bendage,  et 
d'astelles  :  et  delTend  que  l'air  n'altère  l'os,  en  quoy  il  faut  bien  aduiser  : 
Doucques,  etc.  Et  Galen  senibioit  estre  de  mesme  aduis,  au  lieu  dessus 
allégué,  quand  il  dit  qu'IIippocrate  commande,  que  leurs  médicaments 
soyent  sanguinolents  ou  tels  qui  conuiennent  aux  playes  sanglantes.  Or 
le  meilleur  médicament  des  playes  sanglantes  est  la  cousture  et  le  ban- 
dage. Auicenne,  Halyabbas  et  .\lbucasis  l'ont  desia  commandé  par  fout, 
es  fractures  auec  playes.  Aussi  (Juilianme  de  Salicet,  Théodore,  et  Henric, 
veulent  de  mesme  :  nonobstant  Lanfranc,  qui  constitué  vue  reigle  générale 
qui  est.  es  playes  esquelles  les  os  sont  blessez,  la  chair  ne  doit  iamais  estre 
consolidée  sur  l'os  par  le  milieu  ',  que  l'os  ne  soit  premièrement  reparé 
à  plein.  Et  comment  sera  l'os  reparé,  sinon  par  la  chair  entreuenante?  le 
ne  scay.  La  nourriture  dont  est  fait  le  calle  ou  pore  '.  ne  vient  elle  pas 
de  la  chair?  le  croy  que  rien  ne  nourrit  de  vraye  nutrition,  qui  ne  vienne 
de  l'estomach  au  foye,  et  aux  veines  semées  par  la  chair,  et  de  là  aux  os  : 
par  tout  le  traité  des  facultez  naturelles.  Car  il  faut  laisser  remplir  de 
chair  la  playe,  et  icelle  endurcir  par  exciccatifs,  afin  qu'il  on  soit  fait  vn 
poiv  :  et  par  dessus,  la  chair  calleuse,  non  autre  :  car  la  cauité  demeure 

\.  «  Cuslotliani  sulistaiilii»  p;irlis.  >•  Tuition,  lulello  iDu  C.aiiyei. 

l.  «  Per  médium  consulidari.  »  —  Ms.  Montp.  :  «  consolider  par  le  milieu  >■.  — 
.Jouberl  a  écrit  :  consolidée  sur  l'os  par  le  médecin,  ce  qui  est  une  erreur  de  texte 
cl  n'a  pas  de  sens.  J'ai  trouvé  dans  l'édit.  de  .loubert  plusieurs  erreurs  aussi  sin- 
gulières. 

3.  «  Porus  »,  de  nopo;,  tuf  Ijlanc,  imitant  le  marbre  (Pline). 
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inciirolilo.  conime  il  est  ilil  ;ni  Iniisiénie  do  la  Tlicrdpeiili'/in',  cliiiiiilrc 
second. 

II.  La  seeondi;  intenlion  est  accomplie,  qu'avant  l'ail  la  cousliirc,  on 
mette  vne  tente  au  lieu  (jui  est  plus  bas,  afin  que  s'il  y  estoit  resté  quelque 
chose  estransere,  ou  des  piecetes,  on  de  sanie  (s'elle  s'y  engendre),  puisse 
estrc  expurgée  par  ce  lieu-là.  Oii'on  mette  par  dessus  de  la  pondre  con- 
seruatiue  des  constures,  et  anihin  d'œui'és  premiers  iours  :  Et  en  après, 
l'incarnalif  coinmnn  de  ladite  pondre  incorporée  ensemble  anec  la  tere- 
bentine  :  puis  y  soit  appliqué  des  antres,  selon  que  sera  ven  estre  expé- 
dient. Kt  la  petite  tente  sdil  nidiiilléc  de  mir!  rosal.  an(|Ui'l  \  ail  de  la 
pondre  incarnatiu(!  anecque  myrrhe,  qui  selon  Anicenne  eounre  les  os 
desnnez.  Et  si  l'os  estoit  descounert,  soit  conucri  de  t(dle  poudre  auec 
mesches  de  bonne  charpie  :  et  qu'on  applique  \n  cniplastre  par  dessus, 
ensemi)le  d'estoupades  trempées  en  \\\\  chaud. 

III.  La  ti'oisiéme  est  accomplie,  que  si  l'os  est  lotalemenl  coupé,  après 
anoir  l'ail  la  eousturc  de  tout  le  memlnc,  icelny  soit  ennoloppé,  excepté  la 
playc  (ainsi  que  lUiasis  commande i,  d'vn  drapeau  en  doubhï  :  qui  es  pre- 
miers iours  soit  lr{Mn[)é  en  aulbin  d'œtd',  (!t  puis  après  en  vin  chaud  astrin- 
gent, et  soit  ])andé  d'vne  bande  longue  et  larges  selon  le  mendire  :  et  qu'elle 
commence  vers  la  fin  du  membre,  et  en  tournoyant  ius([in!s  jires  de  hi 
phiye,  on  la  fasse  passer  à  la  pailie  oppositt;  de  la  playe  :  puis  montant  vers 
le  corps,  en  reuersant  la  bande  cl  tournoyant  reuienne  en  bas,  insques 
à  tant  (|n'on  suit  jucs  de  la  playe.  l']t  hws  il  la  Tant  passi'r  par  la  partie 
opposite  dessus  l'anlre,  alin  (|u'elle  \iemie  an  lien  d'où  elle  a  commencé  : 
et  là  soit  cousue  auec  sou  ciiinrncMci'inciil  :  ainsi  demeurera  la  |ilaye  des- 
conuerlc.  Cela  lait,  qn'dn  nielle  deux  ou  Iniis  allelles  bien  polies,  et 
aduenantes  au  membre,  conuertes  et  garnies  de  bon  drapeau,  lesquelles 
soustiennent  le  mcrnlire  lellemeul.  qii'elli's  ne  couni'enl  iioint  la  playe  : 
soient  lié(!s  auec  \mi'  hanilclede.  (',e|,i  ni'  suit  dflail  iniques  ii  laiil  qu'il 
soit  gnery  :  sinon  (liTiin  ln>l  presse  de  la  doMieiir  un  ileiiian^enieiit,  un  de 
ra|)osleme.  ausqnels  ciuniiienl  un  doil  >eciiurir,  il  a  este  dit  an  piopos 
commun.  Onant  à  la  playe,  (|n'ell(!  soit  bandée  par  dehors  auec  estonpades 
et  bandeleltes,  et  soit  pensée;  chaque  iour,  nettoyée,  desseicliée,  et  traitée 
Comme  les  autres  playes.  Ouel(|ues-vns  (ainsi  qu'a  esté  dit  auparanani  des 
nerl'si  en  ce  cas,  et  es  playes  des  nerfs,  y  appliquent  le  (ilossoeome  (c'est 
vn  insirnment  artilicielliMiient  l'ail  di'  den\  ais,  et  vn  bois  rond  à  la  clos- 
tui-e  de  la  main,  et  \n  autre  [ilal  à  la  soie  du  pied  en  le  liant  par  dessus  : 
et  ainsi  |ionrsuiuent  la  cniation  comme  deiianl. 

IV.  La  (pialriesme.  c(nnineiit  sera  acciunplie.  on  le  dna  cy-apres.  (juand 
on  ti'ailiTa  de  la  Iraeinre.  Dieu  aidanl. 

l>e  la  ihirtr,  qin  en.suit  les  sijlnlions  et  les  fractures,  il  sera  dit  an 
si.xiesmc  traité  des  gouttes,  el  passions  des  jointures,  et  en  l'.Vntidolaire. 


DOCTRINE  SECONDE 

De  (a  cttration  des  j)laj/eH  en  particulier, 
entant  qu'elles  sont  es  membres  instruineiitals  composez  '. 


PREMIER  CHAPITRE 

Iles  pldi/vs  (le  1(1  teste. 


miji>% 


^^^jdMiiiKN  que  Galuii  cl  Aiiiccnae  n'ayeiil  oxquisoment  (leteiiniiié 
iCj'^yc'll  (II'  la  diuersité  en  la  curation  des  membres  instrumenlals 
^'H'^''is.y1i  <'\lenies,  sinon  de  la  teste  et  du  ventre,  neantmoins  d  autant 
t^SkUMl   j|„'j|  y  g  quelque  diuersité  es  autres  parties,  selon  la  diuision 


donnée  cy-dessus,  au  moins  quant  à  la  ligature,  cousture,  situation,  ins- 
(rumens  propres,  et  la  manière  de  les  npidiquer,  et  Tinuenlion  des  medi- 
camens  :  C^ar  (selon  Galen  au  cinquiesme  de  la  T/ieiapeut((/i/e)  telles 
indications  sont  des  parties  instrumentales,  tout  ainsi  que  l'indication  de 
seicher  est  de  la  substance  des  similiaires  '  ;  Car  il  y  a  quatre  indications 
qui  sont  prises  de  la  nature  des  parties  (comme  il  a  esté  dit  en  la  seconde 
doctrine  du  Traité  des  apostemes)  :  Pour  ce,  en  faueur  des  ieunes  pour 
lesquels  est  cette  escrilure,  nous  traiterons  des  playes  selon  les  parties 
organiques,  puisque  nous  en  auons  traité  en  la  précédente  doctrine, 
selon  les  similiaires  et  senddables  '",  comniençans  à  la  teste. 

Des  différences  des  ptayes  en  ta  teste.  Il  adulent  aucunesfois  que  la 
teste  est  blessée  auec  incision,  et  aucunesfois  auec  contusion.  Et  l'vn  et 
l'autre  (juelquesfois  est  sans  playe  et  fracture  du  crâne  :  autresfois  auec 
fracture  d'iceluy.  Et  des  playes  qui  sont  auec  fracture,  l'vne  est  péné- 
trante, et  l'autre  non  :  et  des  deux,  l'vne  est  petite,  l'autre  grande  :  et 
auec  ce,  les  vues  sont  pures  et  sim|)ies,  les  autres  composées  ou  com- 
pliquées auec  accidens,  de  douleurs,  aposteme,  cl  lésion  des  layes.  Ce 
sont  les  diuisions  communes  aux  playes  de  la  teste. 

Quant  aux  particulières,  elles  sont  telles  :  Des  playes  auec  incision  ([ui 

1.  "  Prout  insuril  membris  urganicis  coiiipositis  »;  orgauiciis  :  d'instrument. 

2.  «  Sicul  quai  in  siccando,  a  subslautia  eorum  qu;i'  in  liùmionieris  »,  loo9. 

3.  «  SecuQdum  tiomiomeres  et  consimiles  parliculas  »,  1559. 
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pénètrent  le  ci'ane,  les  Anes  sont  sons  déperdition  de  sui)stance,  les  autres 
auecques  déperdition  :  et  tant  de  l'vne  que  de  l'antre  sortes,  les  vnes  sont 
plaines  et  esgales,  les  autres  aspres  et  squilleuses.  Et  de  tontes  ces  deux, 
il  y  en  a  aucunes  au  sommet  de  la  teste,  d'autres  aux  costez.  En  outre, 
des  playes  auec  contusion,  et  fractures  de  crâne  pénétrantes,  les  vnes 
sont  petites,  de  sorte  qu'elles  ne  font  compression,  ne  piqin^iu'e  dessus  le 
cerneau  :  les  autres  sont  si  grandes,  que  elles  font  compression  et  le 
picqnent. 

(k's  différences  sont  i)ropres  aux  playes  de  la  teste  desunelles  son! 
prises  les  indications  cnratiues,  comprises  des  i)aroles  de  Paid  .Eginete 
en  son  sixiesme  Hure  de  la  Fracture  du  rrnnr.  (lalen  n'a  fait  mention 
que  de  celles  esquelles  y  auoit  pins  grand  diucrsilé,  sçauoir  est  :  de  la 
simple  fracture  grande,  faite  au  sommet  de  la  teste,  el  à  ses  costez.  péné- 
trante et  non  pénétrante.  Et  ne  s'est  pas  soucié  des  petites  fractures, 
comme  n'estans  que  forme  et  siège  des  choses  (jui  ont  frappé.  El  aiiec  ce, 
il  a  déterminé  des  grandes  contusions,  ainsi  qu'on  veira  cy-dessous.  Alhu- 
casis  outre  celles-là  en  adiousie  vne,  en  la([uelle  il  fait  que  la  lame  de  l'os 
entre  au  dedans;  el  là  se  fait  vin'  enlmisiuv.  conniM'  il  adulent  aux  cliau- 
derons  de  cniiu'e,  quand  ils  sont  licinlc/  :  v\'  (pij  es!  plus  commun  aux 
lestes  des  cnfans.  .\ucuiis  veulent  dirr,  du  propos  d'Auicenne  au  cpia- 
Iriesme,  qu'il  y  en  a  vn  autre,  qui  n'est  fractiu'e  en  l'endroit  qui  est  frapjié, 
ains  à  l'oppnsite  :  laquelle  diuision  est  reprounée  au  sixiesme  de  la  Chi- 
riircjie  de  Paul.  Auicenn(>  semhl(i  n'auoir  en  soin  rjuc  des  playes  de  la 
cliair  auec  incision  et  contusion  :  et  aussi  de  la  fracture  anec  incision  el 
contusion,  auec  playe  en  la  cliair,  et  sans  piaye  :  mais  par  les  diiiisions 
des  communes  fractures,  il  a  entendu  lesdilcs  dilferences. 

Les  rausL's  des  playes  de  la  leste  son!  di'  inesinc  ipii'  des  autres  playes, 
deduiles  cy-dessus  au  propos  commun. 

Onant  aïK  signes,  et  iufjeniens  des  IVacliires  de  la  leste,  il  l'anl 
l'ulendre,  que  les  vns  signifient  fracturi!  du  crauc,  les  autres  iuiisi(ui  du 
cerneau,  et  de  ses  tayes,  les  autres  apostemation,  li>s  autres  ii'sion  causée 
de  la  matière  qui  descend,  et  greuant  le  ccrueau,  et  ses  laves. 

Les  sifjnes  de  la  frurlure  du  ci'ant;  siuit  priuses  de  plusieurs  choses. 

Et  preniiei'enuMil,  sont  priuses  de  la  cnnsideration  de  l.i  cause  cpii  rompt  : 
couMue  de  ce  (pi'il  est  toinhi'  d'eidiant.  (n'i  (|u'il  a  esté  frappé  (h;  chose 
forte.  Secondement  de  la  consideralinu  de  |;i  grandeur  de  la  hiessure, 
entant  qu'il  y  a  grande  (•onlnsion,  ou  grande  Jilaye.  Tieicemenl,  de  la 
qualité  du  lieu  :  de  ce  qu'il  y  a  doideni',  el  il  présente  soiuient  la  main 
en  ce  lien  :  et  auec  les  doigts,  el  esprouncittes  on  apperçoil  miiicelé  ' 
eu   la   peau,  et   sepnralinn   de   l'os    :    e|   qiiMud    il   siuil'lle,   ou    i-elient   son 

I.  "  '{'(Miiiilas.    i 


THtilSIKME  TMAITK.  —  PLAIES 


lialc'iiie,  ou  void  de  riuimidilù  pulluler  par  lu  l'eule.  Oiialriesmement, 
des  accideuls  qui  suruiennent  à  l'heure,  couime  apoplexie,  esbloiiisse- 
meut  ',  perte  de  parole,  vomissement,  etc.  Cinquiesuiemeut,  de  la  con- 
sidération du  sou  :  car  quand  on  frappe  sa  teste  d'vne  verge,  elle  sonne 
caz  ou  enroué  -.  Sixiesutement,  de  la  considération  du  grincement  ou 
crissement  des  dents.  Car  elles  crissent,  quand  on  frappe  ung  fd  qu'on 
leur  fait  tenir  aux  dents  :  et  quand  ils  essayent  de  rompre  vn  nœud  de 
paille,  ou  autre  chose  dure,  ils  en  sont  offencez.  Septiesmement,  en  con- 
sidérant l'encre  et  liniment  de  mastic  sur  la  fente  :  car  la  noirceur 
demeure  en  la  fente,  et  le  liniment  est  sec  sur  le  lieu  de  la  fente  :  et 
ce  signe  est  certain. 

Les  s/g/ics  de  riiidsion  des  lni/cs  sont  prins  aussi  de  plusieurs  choses, 
l'remierenienf  de  la  douleur,  et  de  ce  (pic  soudain  dés  li'  commence- 
ment s'ensuit  eshloiiissement,  vertige,  et  semblables.  Secondement,  de 
la  couleur  du  visage,  et  des  yeux  :  car  la  face  rougit,  et  endure  pustules  : 
les  yeux  rougissent,  deuiennent  gros,  et  ténébreux,  etc.  ïiercement,  des 
choses  qui  sortent  :  car  le  sang  sort  des  narilles,  des  oreilles,  et  du 
palais.  Ouatriesmemeut,  de  la  lésion  des  vertus  :  car  il  se  remue  diffici- 
lement, son  parler  est  troublé,  il  a  angoisse,  est  tout  abbatii,  et  estonné  : 
il  a  fleure,  et  rigueur  ",  ne  dort  pas  bien,  n'a  aucun  appétit,  il  a  des- 
dain  et  vomit,  ne  va  pas  bien  à  la  selle  et  n'vrine  pas  bien. 

Les  aùjnes  de  rinrision  du  cerneau  sont  prins  de  plusieurs  choses. 
Premièrement,  de  ce  qui  en  sort  :  comme  s'il  en  est  sorty  vne  substance 
grossière  amassée  ou  ronde,  et  moilelhnise,  non  sanieuse.  Secondement 
de  la  lésion  des  vertus  :  Car  ou  perd  la  raismi.  si  la  plaxc  est  aux  par- 
ties antérieures  de  la  teste,  et  la  mémoire,  si  aii^i  postérieures.  Et  auec 
les  susdits  accidents  y  a  estonnement  de  sens,  et  plus  grande  resverie  '. 

Les  signes  que  l'aposteme  chaud  y  est  suruenu,  sont  prins  aussi  de 
plusieurs  choses.  Premièrement  de  la  tumeur  :  car  les  membranes 
s'enflent,  et  sont  eminentes  hors  de  la  playe,  rougissent,  ne  se  mouuent 
point.  Secondement  des  yeux  :  car  ils  sont  rouges  et  enflez,  et  semblent 
sortir  hors  de  la  teste,  sont  inconstans  et  de  trauers  '.  Tiercement  de  la 
chaleur  :  car  ils  ont  fiéure  et  inquiétude.  Ouatriesmemeut  des  vertus  : 
car  ils  resvent,  sont  en  coniiulsion,  et  en  phrenesie. 

Les  signes  c/ue  la  mniiere  qui  descend  en  bus,  olfence  ci  greue  les 


1.  "  Scoloniia  »;  scotoma,  vertige,  étourdissement. 

2.  "  Itauce  sonat  »,  sonne  d'une  manière  rauque. 

A.  "  Higet.  »  Rigere,  être  raide.  Canapiie  :  "  et  si  roidist  ». 
4.  «  Uesipientia  nialor  »;  égarement  d'esprit. 

a.  «  Moliililantiir 'et  olDliquanlnr.  »  Ms.  Moutp.  :   »  Se  iiiouuent  et  tournent  de 
travers.  » 


UOCT.  II,  CH.  I.  —  PLAIES  DE  LA  TÈIl-: 


laves,  et  le  ceiiieaii.  sont  les  susdits  siyiies  de  l'ineisiun  des  laves,  \eiians 
de  peu  à  peu  après  le  coinmencenient. 

Quant  aux  iugemcnts,  la  fracture  du  craue,  selon  Imis  est  dangereuse. 
D'auanlage,  l'incision  du  cerneau,  et  la  conuiilion  el  lésion  de  ses  tayes, 
est  mortelle  selon  llippoeralc,  sinon  qu'elle  soit  petite,  expose  ("lalen, 
ainsi  qu'il  a  esté  dit  cy-dcssus,  au  ingénient  des  playes.  Et  pouree  les 
niauuais  accidents,  comme  fiénre  aiguë,  tremblement,  conuulsion,  res- 
veries,  éuanoiiissement,  parole  perdue,  sorties  des  yeux,  obscurcissement, 
rougeur,  el  biglement,  sont  signes  à  craindre,  et  mortels  principalement 
s'ils  perseuerenl,  et  ne  se  remettent  point. 

Plus,  dit  Auicenne  au  troisiesme,  traitant  de  la  playe  et  incision  de  la 
teste  :  Et  aux  pla\es  qui  paruiennent  ius(|ues  à  la  taye  du  cerneau,  il 
adulent  lascheté  du  coslé  de  la  playe,  cl  couunlsion  à  {'opposite.  El  pouree 
veut  dire  Guillaume  de  Salicet,  <pit'  quand  la  playe  est  l'aile  en  la  i)artie 
dexlre  ',  la  seneslre  dénient  paralili(ini',  cl  au  contraire,  d'aulaut  (pie  les 
nerfs  qui  vont  à  la  partie  dextre,  (uit  jcin'  lacinc  en  la  scnestre,  cl  au  con- 
traire ainsi  qu'il  dit.  Cimsidere  si  la  lettre  dil  cela  :  el  sur  ce  prens  aduis 
de  Galen,  au  second  liurc  des  Maladies  et  Si/m/i/i'u/ics. 

Daiianlage,  en  la  fracture  de  la  leste,  on  .illend  les  dangers  el  manuais 
accidents,  selon  Rogier,  iusqucs  h  cctil  jours  :  et  selon  les  Légistes,  el 
luges,  à  quarante  six  :  car  tel  esl  h-  diMuicr  terme  des  maladies  aiguës. 
Et  selon  les  quatre  Maislres,  à  (|iuu/,i',  (|ui  esl  le  conimum  terme  des 
maladies  aiguës.  Outre  ce,  le  nuii'cissenient  de  la  dure  inere,  ipii  n'est 
niouditié  anec  du  miel,  signifie  la  morl,  dil  l'an!,  i'.u  outre,  la  liacture 
du  crâne  est  à  craindre  en  pleine  Lune,  coinnu!  dil  itogier.  Dauantage, 
en  consolidant  le  crâne,  s'il  y  apperl  cliair  rouge,  c'est  bon  signe.  Plus, 
es  playes  de  la  leste,  petite  tumeur,  el  bonne  digestion  de  la  sanie,  est 
bon  signe.  ^Fais  la  tumeur  grande,  mesmcunenl  s'eile  dispaioit  soiulain 
sans  cause  raisonnable,  esl  mamiais  signe.  Item,  eu  la  IVaclun'  du  ciaue 
on  attend  le  calle,  foible,  el  rare,  non  espais,  iusqiu's  à  lienle  cinq 
iours  '-. 

('/(/■"//'on. 

En  la  manière  de  curer,  il  tau!  i  nlrudic  cl  sauoir  (pic  la  multitude  des 
discordants  eu  ic(!lle,  demonstrc  (\\u:  le  iiigeiuenl  de  sa  eiiratiim  esl  dif- 

1.  .louljcrl  annol(;  :  la  cducIu^Iuii  (le  (■iiillaiiiiKi  est  fausse  l'L  .Vulcciiiie  al'iiiiiu!  le 
Cûiitrairc.  C-ar  ccstuy-cy  consent  a  llipiiocralc,  (|ue  ce  (jii'uii  pense  esire  (•(iiiiiulsion 
se  fail  en  la  partie  opposite,  cl  la  i)aralysie  en  la  incsine. 

2.  Ciuy  (le  Chauliac  ne  s'est  pas  ()crup("  (h;  ta  'iimmoUna  du  ccrvuii;  vaux  (|iii  l'onl 
suivi  s'en  sont  (jgalemcnl  assez  peu  occup(;s,  jiiscpi'à  A.  Parci,  d'après  Mal^'ai^ne 
(A.  Part',  I.  Il,  p.  il).  Berenger  de  (larjii,  dans  ses  d(;iinilions,  admet  une  coniino- 
Uon  sans  fracture. 
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(Icile.  (Jar  (ialcn,  Paul,  Il.ilyal)l)as,  Aiiiccnnc,  Allmcasis.  IJogier,  laniinr, 
Brun,  et  Guillaume  île  Salicel  semblent  (ou  pour  le  moins  on  le  leur 
impose)  procéder  en  toutes  Iracturcs  île  la  leste  indifféremment,  en  des- 
couurant,  niginant,  trépanant,  et  arrachant  les  os  aiiec  instruments  de 
fer,  se  fondans  (comme  ils  disent)  sur  ce  propos  commun,  qu'il  est  néces- 
saire de  descouurir,  et  couper  l'os,  afin  que  la  viridence  qui  s'amasse 
dessous  le  test,  puisse  convenablement  estre  mondifiée.  et  desseichée. 

Les  autres,  comme  ninistre  Anserin  de  la  Porte  ',  et  quelques  Padoans, 
el  presques  tous  les  François,  et  Anglois  y  procèdent,  incarnant  et  conso- 
lidant auec  leurs  emplaslres,  et  breuuages,  bon  A'in,  et  bandage,  se  fon- 
dans aussi  sur  ce  commun  propos  :  Oue  si  nous  pouuons  rejetter  la  sanie 
sans  rejetter  les  os,  c'est  le  meilleur.  Ge  que  nous  pouuons  faire  par  méde- 
cines principalement  :  car  selon  celle  manière,  il  ne  s'y  engendre  point 
de  sanie,  comme  selon  la  manière  des  antres,  ains  est  inhibée.  Et  si  elle 
y  est  engendrée,  par  le  moyen  d'icelles,  est  conuenablement  mondifiée, 
et  desseichée. 

Mais  quelques-vns,  comme  Théodore,  Henric,  et  Laiifranc  (qui  entre 
autres  dit  le  mieux)  s'efforcent  de  tenir  vn  chemin  moyen,  différemment 
toutefois.  Car  Théodore  incarne  les  playes  récentes  auec  breuuage,  vin, 
et  estoupes.  Et  Ilenric  auec  son  emplaslre,  sans  breuuage.  Et  tous  deu.x 
trépanent,  el  esleuent  (comme  faisoienl  les  anciens)  les  fractures  vieilles, 
quand  elles  ont  passé  quatre  ou  cinq'iours.  Lanfranc  procède  en  toutes, 
en  incarnant  auec  mesches  baignées  en  deux  parts  d'huile  rosat,  et  vne  de 
miel  :  et  par  dessus  il  met  vn  mondificalif  de  farine  d'orge,  et  de  miel,  ou 
do  cire,  el  de  résine,  auec  poudre  capitale  :  excepté  en  deux  cas,  esquels 
il  procède  en  ruginant,  faisant  ouuerture,  trépanant,  et  esleuant  les  os  : 
Le  premier  cas  est,  quand  l'os  presse  :  le  second  quand  il  i>ique.  El  se 
fondent  sur  les  fondements  des  deux  voyes  devant  dites  :  adjoiistant,  que 
à  l'opération  des  instruments  peuuent  ensuiure  plusieurs  dangers,  à 
cause  de  Valtenition  i/in'  fuit  l'air,  el  la  douleur  que  fait  l'opération,  el 
l'aposteme  que  l'vn  et  laulre  ameinent. 

Ouant  à  nioy,  voyant  ce  discurd  mis  entre  les  maistres,  estant  ieuno 
me  Iniuuois  en  grande  per|iie\ité.  Mais  depuis  i'ay  considéré  les  œuiires, 
les  accusations,  el  les  nouuelles  expériences.  Ceux  que  i'ay  tronué  dis- 
cordans,  ie  les  ay  eus  pour  suspects.  Or,  que  pnui'  le  dire  de  deux  ou  de 
trois,  on  quitte  du  tout  la  sentence  des  bons,  c'est  mal  fait.  Car  il  est 
escrit  au  premier  des  Aliments,  (|u'il  est  injuste  de  croire  à  vn  plus  qu"aux 
autres,  sans  démonstration.  El  Ilalyabbas,  au  second  sermon  de  la  seconde 
partie  de  la  Disposition  rotiale  :  Il  est  plus  seur  (dit-il)  vser  de  ce  (jui 
i>sl  inuenlé,  que  d'vser  de  nouuelles  expériences.  Car  en  esprouuant   les 
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médicaments  es  corps  des  liommes,  il  y  a  imminent  danger  des  âmes  : 
étés  dangers,  il  faut  tenir  le  eliemin  plus  commun,  et  plus  approuiié.  Et 
pource,  auec  l'aide  de  laMllieur  de  toutes  cimses,  ie  ne  laissera}'  point  le 
chemin  de  Galen  :  car  c'a  esté  celuy  du  diuin  Ilippocrate,  comme  il  tes- 
moigue  au  sixiesme  de  la  Thérapeutique,  disant  que  des  fractures  en  la 
leste,  Ilippocrate  en  a  escrit  tout  vu  liure,  enseignant  toutes  choses  qu'il 
Caut  faire  en  icelles,  et  quand  nous  aurons  mis  fin  à  cette  besongne,  nous 
le  commenterons.  le  ne  quitteray  pas  aussi  la  voye  d'Halyahhas,  de  Paul, 
et  d'Auicenne  :  ains  en  les  interprétant,  i'accorderay  de  tout  mon  pouuoir 
leurs  proi)os,  auec  ce  qui  appert  euidemment.  Car  telles  doiuent  estrc  les 
démonstrations  des  Médecins  :  comme  il  a  esté  allégué  cy-dessus  au  cha- 
pitre executif.  le  cognoy  bien  qu'on  estimera  que  ie  prolonge  mes  paroles, 
mais  il  est  nécessaire,  que  là  où  se  présente  plus  de  danger,  on  en  traite 
plus  sagement  et  longuement.  El  afin  qu'il  ne  soit  fasclieux  de  repeler  les 
choses  eommuni's  en  la  curalion  de  chaque  espèce  ou  dillerence,  ie  mels 
en  auant  neuf  enseignemens  fort  nécessaires  à  cette  cin'atiou. 

Eiise/ijHciiu'it'i  (jii' il  fiiiil  ulixerrer  en  la  ruri(lio)i 
'/es  /j/ai/es  de  In  lesle. 

I.  Desquels  le  piemier  par  voye,  est  notable',  que  la  playe  de  la  leste 
(mesmemcnt  auec  fracture  d'os)  a  maintes  partieularile/  et  dilferences 
des  playes  des  autres  meml)res,  tant  pour  raison  di'  la  prochainelé,  et 
noblesse  de  la  mmuMIe  du  eei'ueau,  que  aussi  de  ce  qucî  pour  sa  figure 
ronde,  elb;  ne  pcnl  cslre  vuie,  w  eonserui'i'  par  Iiaudage,  ainsi  (|mi  les 
autres  membres. 

II.  Le  second  est  que  es  playes  de  la  teste,  principalemenl  es  nola- 
bles,  il  faut  obseruer  les  intentions  communes  susdites  au  propos  commun, 
touchant  la  saignée,  la  purgation,  et  le  \euli-e,  que  au  moins  vne  fois  le 
iour  il  aille  à  la  selle  <le  soy  niesme,  ou  par  vu  su|ipositoire,  ou  clyslcre, 
ou  quelque  lenilif.  De  la  manière  de  viiire,  qu'elle  soit  plus  subtile.  De 
l'extraction  des  affiches,  la  moins  fascheuse.  Du  fiux  de  sang,  qu'il  soit 
restrainl.  El  de  la  correction,  et  preseruation  des  accidens,  comme  il  a 
esté  et  sei-a  dit. 

III.  Li'  li'oisicsme  rsl.  ipie  aux  playes  de  la  li-slc.  auani  lout(>s  choses 
on  oste  li's  clieueux,  et  la  teste  soil  rascf  l'ii  la  miiuillaut  d'eau  et  d'huile, 
comme  dit  (îuillaume,  en  contregai'danl  linii  qui'  le  pnil,  ne  eau,  lU'  huile 
enlriîtit  dans  la  playe  :  car  ils  empeselicroii-nl  la  eiuisolidiition,  ainsi  ([ue 
dessus  a  esté  dit.  Et  que  dés  ie  ('(Miunencemenl  soit  refi'enée  la  matière, 
el   l;i   (jiiuli'ur,   l'M   mcll.iiil   aulbiu   d'u'uf  di'ssus,    l'I   d.'i|,uis   la    playe.  El 

I.  Ms.  Monlp.  :  "  est  tel  par  in.iiiicre  de  iiolaldi-  (inc.  » 
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après  le  coninicnoeiiieiil  soieiil  (ailes  les  aulres  choses,  comme  sera  dit  es 
propres  lieux,  à  nettoyer,  et  incarner.  Et  aux  entours  soit  toiisioiirs  oinj>t 
d'onguent,  de  bol,  on  d'Imile  rosat,  à  ce  qne  la  donleiir  et  Tintompera- 
ture  '  soient  appaisées,  et  l'apostemation  empescliée. 

IV.  Le  qnalriesme,  qn'on  se  garde  dn  froid  :  car  comme  tu  as  son- 
nent ouy  d'Hippocrate,  le  froid  est  ennemy  des  nerfs,  et  des  os  et  des 
moiielles  :  et  anec  ce  l'air  olfence  et  altère  les  membres  principaux.  Ponrco 
Gnilianme  conseilloit,  qu'en  byuer,  quand  on  les  pense,  on  mette  auprès 
d'i'uv  de  la  braise,  et  que  les  fenestres  fermées  on  ait  lumière  de  chan- 
delle :  et  (pie  après  le  bandage,  on  Iny  conure  la  teste  d'une  coëlfe  de 
peau  de  mouton. 

V.  Le  cinquiesme,  que  si  sanie  y  est  faite,  ils  soient  pensez  vne  fois 
le  iour  en  byuer,  et  deux  en  esté  :  et  que  le  rechangement  et  nettoye- 
ment  '  soit  fait  auec  coton,  charpie  et  drapeaux  mollets,  doucement  et 
sans  douleur. 

VL  Le  sixiesme,  que  dessus  les  mesches  on  mi'lle  vue  pièce  d'esponge 
sonéfue,  a(in  que  par  icelle  la  sanie  soit  succée  et  receué,  que  ne  des- 
cende au  cerneau. 

VIL  Des  h((nd(i!i('s  de  la  teste.  Le  scptiesnie,  que  bandage  conue- 
nable  y  soit  accommodé  :  comme  quand  nous  vouhms  incarner,  soit 
faite  vne  bande  à  deux  chefs,  laquelle  pour  le  moins  est  demy  incar- 
natiue.  Et  est  faite  ainsi  :  Qu'on  ait  vne  bande  longue  plus  d'vne  brasse, 
et  large  de  quatre  doigts  :  et  soit  toute  roullée,  excepté  deux  espans  ', 
desquels  soit  commencé  au  long  du  front,  tirant  vers  l'oreille  qui  est  à 
l'opposite  de  la  [ilaye  :  et  l'autre  partie  rouUée  vers  l'oreille  du  costé  de 
la  playe  (ne  couurant  tiuitesfois  les  oreilles),  la  menant  iusques  à  l'aulre 
chef  de  la  bande  :  et  là  prés  de  l'oreille,  suit  conlournéc  en  estraignant  '  : 
et  le  chef  des  espans  soit  mené  en  bas,  le  chef  roulé  soit  mené  en  haut 
vers  la  teste,  en  le  ramenant  par  le  costé  derrière  de  la  teste,  vers  le 
chef  de.s  espans  :  et  de  reclief  connue  deuant,  la  conlournanl  nuec  l'autre, 
et  la  retournant  sur  la  leste.  Et  cela  soit  fait  tant  de  fois,  (jiie  tout  soit 
conuert  et  bien  bande.  Cela  fait,  les  Bolognois  lient  les  deux  chefs  des- 
sons le  menton,  et  les  Parisiens  les  cousent  au  milieu  du  front. 

3Fais  si  nous  voulions  seulement  retenir  les  médicaments,  nous  ferions 
vn  bandage  à  plusieurs  chefs,  lequel  se  fait  en  la  teste  par  ce  moyen. 
Qu'on  ait  vne  grande  |)iece  de  linge  longue  de  trois  espans,  et  large  de 
deux.  Soit  taillée  de  chaque  costé  dn  large  de  trois  doigts,  iusqn'a  ce  que 


1.  «  Dyscrasia.  » 

i.  "  Remutatio  et  niuiidilicatio.  " 
H.  "  Dtio  palmi  ",  paliiuis,  |ialnic. 
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n'y  demeure  rjirvn  (.'S|mn  au  milieu.  Atlone  vu  ih'  ses  cliefs  soit  lié  aiu>c 
l'autre  par  derrière,  en  estraignanl  à  i'eulour  de  la  leste.  Et  l'autre  estant 
passé  aiiec  l'autre  par  le  col,  soit  lié  par  deuaiit  sous  le  menton. 

VIII.  Le  liuictiesme  enseignement  est,  qu'à  toute  aduenture  si  quelque 
sipiille  d'os  estoil  demeurée  en  la  playe,  liiy  soit  hardiment  baillé  auec  du 
vin  (s'il  n'y  a  fiéure)  la  poudre  capitale  de  pimpinelle,  betoyne,  gariopliyl- 
latte,  valériane,  et  osmonde,  de  chacune  égales  parties  :  et  autant  île  i)i- 
loselle,  (ju(!  de  toutes  les  autres. 

IX.  Le  neuliesme,  que  le  blessé  soit  |iosé  et  couché  au  commencement 
sur  la  partie  en  laipudle  il  sera  moins  greué  :  et  en  après,  si  l'ait  sanie,  sur 
le  lieu  blessé,  alin  que  la  sanie  se  puisse  mieux  escouler.  Or  ayant  mis  en 
auant  ces  communs  préceptes,  il  faut  \eiiir  à  ///  rv/yv  sc/o//  A'.v  ri iffc retirer. 

De  la  pldi/r  (le  ht  teste  faite  pur  incision  sans  frartnre  du  rrane. 
Si  elle  est  simple,  sans  déperdition  de  substance,  soit  coiisiie  et  bandée 
et  pensée  comme  les  autres  playes,  cl  incaiiii'c.  Mais  si  rlle  csl  auec 
déperdition  de  substance,  soit  engendrée  la  chair.  (>t  la  peau  cicatrisée, 
auec  ses  mesciies,  poudres,  vngueni  et  emplasirr  à  ce  propres,  et  soit 
traitée  comme  les  antres  playes. 

Que  la  coustun;  soit  profitable,  non  seulemeul  en  loiile,-  simples  playes 
d(!  la  teste',  ains  aussi  en  plusieurs  autres  (non  petites,  entende/,  mais 
grandes),  il  est  ainsi  pi-oinié,  car  cela  est  \liie  à  plusieurs  players  (h;  la 
teste,  (|ui  l'ail  ilemenrer  les  parties  distantes  approchées  en  \n.  et  auec  ce 
empesche  ral|(M'ali<jn  (h;  l'air,  hupudle  est  fort  nuisante.  Or  la  coustun'  csl 
telle,  au  troisicsme  du  Teehni i^X  par  tonte  la  Tlierapeiitii/iie  :  Pai'quoy,  etc. 
I"]t  ce  fut  l'mterdion  d'.Vnicenne.  au  ipiatiiesun;,  disant  :  l']s  ('oupin(>s, 
csfpielh's  il  n'\  a  (pie  coupure,  si  elle  est  grande,  soit  coiisui'.  El  ipie 
plus  fort  c'sl.  il  parle  quand  il  y  a  fracture»  du  crâne,  ainsi  qu'il  appcMl  par 
la  procédure  du  chapitre.  Et  notamment  il  dit  :  si  cela  est  nécessaire.  Car 
si  telle  f(;nte  csloit  au  sommet  di;  la  teste,  elh^  m;  seroit  pas  coiisiu'  :  mais 
aiiv  coslez  seroil  liien  coiisiir'.  cdinmc  on  dira  cv  après.  I']|  telle  coushire 
permettenl  (inillaiinie  de  Salicej.  LanliMiic  cl  liiMiiic.  I']|  Ucniic  l'a  |ici- 
niise,  ciilanl  (pi'il  lii\  fnsl  aiioi-  que  j'iieodoie  i'anojl  pei misi'  :  leepicl  l'a 
du  tout  nice  (et  malj  ((jnlrc  .\iiiceniie.  et  aussi  d'\  niellre  huile  rosal. 
car  -Viiicenne  et  Paul  l'ont  souiienl  |ierniise  :  cl  commandenl  mouiller  la 
phnc  de  la  leste  atici'  huile  rosnj,  |iihii'  a|i|iaiser  la  douleur,  ipiand  l(>s 
plaxcs  pai  iiieiiiiriii  ni>qiics  a  la  pcm  iieiiii'ii-e  (pu  cioiuri;  le  crâne  :  et 
pmir  rcmoiiir  h'-  n-,  adhcians,  afin  qu'ils  soient  pins  legereinenl  arra- 
ciiez  :  et  pour  lepiinier  I  aciiile.  (piaiid  nous  \oulons  nniiMliliei'  le-  mciii- 
bianes  intérieures  avec  du  miel,  l'.t  leur  raison  ne  \aiil  rien,  (piaiid  ii  la 
coiistiire  :  cai'  le  bandage  incai'iialif  csl  l'mt  ilcfecliienx  en  li  !■  >|e,  c(unuie 
il  sera  dit.  Ne,  quant  à  l'huile  nisal  :  car  iiou(d»lanl  ipn'  IMiclueux  rend 
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salos  k's  [ihixcs  simples,  loulesCois  il  racuiisli'e  et  emen(l(^  celles  qui  sont 
composées  aiiec  iloiileiir,  el  aiities  clisposilions  l'eqiierantes  l'iuiile.  Or 
Galen  commande,  que  loiisiours  on  tienne  le  milieu  es  indications  con- 
traires. 

De  lu  ploiic  (le  la  teste  jaite  par  iiichion  auec  fractiirp  dit  crâne 
ïioii  pêi)elr((iite.  Telle  playe,  ou  est  grande,  ou  petite.  S'elle  est  petite 
(que  plusieurs  ont  appelé  Ilimule  ou  petite  fente)  elle  est  pensée  de 
niesnie  que  la  précédente  sans  fracture  du  cranc  :  car  en  telle  playe 
s'engendi'c  peu  de  sanie,  et  à  cause  de  son  espesseur  ne  peut  descendre 
par  telle  petite  fente. 

Mais  si  elle  est  grande,  ou  elli'  est  aux  coslez  de  la  teste,  ou  en  la  partie 
supérieure.  Si  elle  esl  aux  coslez,  elle  est  Iraitée  aussi  de  mesmc  cure 
que  la  première  simple  :  sauf  qu'en  la  partie  iuferieure  on  met  vne  lente, 
aliu  (pie  si  aucune  matière  csloil  retenue  en  la  fente,  elle  peut  estre  purgée 
par  le  Irou  de  la  lente.  Si  en  la  partie  supérieure,  elle  ne  sera  pas  cousue, 
ains  la.  sei'a  l'aile  la  ciiralion  de  fialen  au  sixiesme  de  la  ThcvdpcutiquP, 
qui  (lil  :  Les  fractures  sim|des  (jui  paiiMi'uuenl  iusijues  au  Diploé  (qui  est 
le  milieu  d'entre  les  deux  tables  du  crâne),  ont  besoin  des  rasoirs,  c'est 
à  dire  des  rugines  '  estroiles.  Or  il  faut  qu'il  y  eu  ait  plusieurs  quant  au 
nonibre,  mais  inégaux  en  grandeur,  à  ce  qu'on  n'ait  faute  du  plus  néces- 
saire à  la  besogne.  Puis  ayant  desniié  l'os  maladi',  couime  il  est  de  cous- 
luiiu',  vser  pour  le  premier  du  plus  large,  et  poin-  le  second  du  plus 
eslroil  après  celuj-là,  et  ainsi  consequemment  des  autres,  iusques  au 
plus  esiroit  de  tous  :  et  de  celuy-là  il  conuient  vser  au  diploé.  Puis 
[uesme  (si  la  dmileui'  ne  re(jiiierl  aulre  chose)  il  faut  curer  par  medica- 
mens  secs,  dés  incontinent  et  iusques  à  la  lin,  lesquels  sont  nommez 
Cepliali(jues  (desquels  à  ja  fin  du  chapitre  sera  parlé),  avec  leurs  mes- 
ches  et  exiccaloires,  el  autres  remèdes  oppoiluus. 

Mais  pounpioy  celte  playe  n'est  cousue?  Pource  qu'eslaul  au  milieu  de 
la  teste,  ne  si'  peut  expurger  d'elle-même,  el  si  la  sanie  n'estoit  inhibée, 
et  desseichée  (lar  mesclies  el  autres  remèdes,  (pu^bpie  uialiere  pourroit 
estre  entreteniu'  au  milieu  des  tables,  et  là  se  pouri'il,  el  engendi'e  pour- 
riture aux  os  -'. 

De  In  liliiije  pirr  hirhion,  aiiei-  frai'tiire  ilti  n'a  ne  sans  déperdition 
(le  suhstdnre  de  l'iis.  peiietraiite  iiisijiics  à  lu  siiperfii-ie  interne.  Telle 
playe  a  stpiilles,  (ui  non,  ains  esl  plaine  el  égale.  8'elle  a  squilles,  (|ui 
puissent  piquer  la  dure  mère,  estant  les  squilles  et  asperilez  applanies 


t.  '■  Dicliiruin  rnsonim,  scilicel  nii;iiioriuii  strirldram  iadigeal  »,  \'i'i' 
2.  Il  El  ilii  pali'cliri-i,  el  imlreilineiii  in  ossilms  geiierarc.  » 
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et  égalisées  aiioc  vu  Icnliciilnii'i^  cl  niitics  inslniinons,  est  giiciie  de 
raesmo  sorte  qu'a  esté  tlil  immediatemenf.  Et  c'est  ce  que  Galen  disoit 
consequeinment  :  De  celles  qui  [xMietrent  iusqu'à  la  taye,  s'il  y  a  seule 
fracture,  c'est  à  dire  fente,  et  non  pas  cassure,  il  faut  vser  des  susdites 
rugines  :  Et  ce  quant  à  celles  qui  sont  au  bregme,  c'est  à  dire  en  la  partie 
supérieure.  Car  en  celles  qui  sont  à  costé,  il  ne  les  traitait  pas  beaucoup 
des  instrumens,  mais  qu'ellt!s  fussent  cousues  et  mondifiées  auec  tentes. 
Ce  qu'il  a  monstre  à  la  fin  du  chapitre  eu  deux  exemples  :  i'ay  veu  autres- 
fois  l'os  pariétal  fracassé,  et  celuy  qui  vient  après,  nommé  du  temple 
(auquel  se  rencontre  l'assemblage  escalleux)  aunii-  vue  Ires  grande  scis- 
sure iusques  bien  auani,  laqucdle  nous  ne  toiicliàiiu's  aucunement  :  ains 
ayant  coupé  seulement  de  l'os  pariétal,  giierismes  l'homme,  de  sorte  qu'il 
vit  encores  depuis  beaucoup  d'années.  Mais  si  nous  eussions  délaissé  l'os 
pariétal,  par  ce  moyen  la  taye  qui  est  dessous  fut  pourrie,  plustosl  que  la 
fractur(;  n'eiist  eu  son  pore  ou  calie.  Galen  donne  la  raison  de  l'vne  et  de 
l'autre  curalion,  disant  :  Car  si  des  parties  blessées  ne  decoulnit  au  dedans 
aucune  lirpieur,  ce  seroit  chose  superllué  de  couper  l'os.  Maintenant  donc, 
parce  que  au  tempe  (qui  est  a  costé)  '  ne  descendoit  ichore  des  parties 
blessées,  et  s'il  descendoit.  il  esloit  eu  li(Hi  conuenabh;  à  s'expurger  :  à 
c(;lle  cause,  il  n'estoit  pas  nécessaires  d'y  faire  incision  i>ar  instriunens. 
M.iis  il  l'os  pni'ietai,  d'aiil.iiil  ipii'  la  |i!ay(^  n'cstoitcn  lieu  ciuixcnable  à 
expuigi'r  les  ichores  (ains  pliishi^l  ;i  les  retenir),  |)()urlaiit  il  fut  néces- 
saire d'esiargir  la  playe,  et  pai-  mcsclics  et  autres  l'emedes  o|q>oi'linis 
empescher  l'ichore.  et  celle  (pii  esluit  engendrée  la  retirer  et  tarir"  :  Eu 
l'autre  exenqilf  il  fail  de  mesme  sorte  Car  il  craignit  d'esbranler  fort  h; 
cerueau  à  cause  de  la  diirlé  d(î  l'os  temporal,  et  (|iie  s'il  y  faisoit  vu 
trou,  le  cciiieau  nts  sorlil  |iar  la;  oulre  ce,  (|ue  par  les  ciisli's  soilcnl 
plii>icurs  iierl's  iiolaliles. 

Dr  la  mesme  plaije  auer  deperiUlioii  tic  la  suIisIuhcc  tic  l'ox.  Si 
tell(!  fracture  est  auec  sipiilies  poignantes,  soient  applanies  d'vu  lenlicu- 
laire  et  antres  instrumens.  Puis  après  îquaiit  ou  aiii-a  l'ail  h'  iireniiiM 
ap|iaieil  ^  cy-deuant  dit  es  cnseigneuu'us)  soit  uiix;  |iar  dessus  \iic  picci.' 
de  drapeau  délicat,  on  lalTetas  mollet  ',  infuse  en  miel  et  huile  rosat,  la 
polissant  nnec  la  (pieui'  de  resprnunelie,  en  aucune  manière,  entre  l'os  et 
la  dure  merc,  ii  ce  qn  il  (leDeinli'  que  les  tayes  ne  soient  ollencées  de  leur 


I.  «  Quod  est  in  lalcrc.  »  Ms.  Moiilp.  :  ■<  Uai  est  au  costc  du  cliief.  » 

i.  «  Kxlralicre  et  (lesiccare.  » 

3.  '<  l'riiiia  roniiitatinne.  » 

\.  •■  l'eria  panni  lieiirali,  mit  siiidoiiis  mollis  infusa  in  iiielli;.  >•  Païuiiis,  morceau 

l'inliv,  linge  (pour  couvrir  Ins  plaiosi.  SJiidon,  lin  tissu  do  lin.  toile  Une. 
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niouiionx'iil  contre  l'os.  Et  par  dessus,  inesches  délicates  baignées  (au 
moins  pour  la  première  fois)  en  la  mesme  mixture.  Et  sur  icelles  et  l'os 
mesme,  vue  pièce  de  drapeau  aussi  baignée  :  afin  qu'elle  enipesche  la 
sanie  de  couler  en  bas.  Mais  les  anciens  y  mottoient  vne  pièce  de  tasse  ', 
et  c'estoit  vne  tromperie,  car  les  assislans  qui  n'esloient  au  second  appa- 
reil -,  croyoient  qu'elle  denieurast  là,  en  lieu  de  l'os  perdu.  Et  par  dessus, 
en  la  playe  de  la  cliair,  soient  mis  autres  plumaceaux  secs,  ou  vne  })iece 
d'psponge,  qui  esboyue  la  sanie  :  et  par  dessus  vn  emplastre  capital,  qu'il 
soit  percé,  alin  qu'il  n'enferme  la  sanie,  et  finalement  estoupades  bai- 
gnées en  vin  cbaud,  et  es|Mainles,  et  vne  qui  ne  soit  trempée.  Et  soit 
bandé  si  délicatement,  que  le  bandage  retienne  et  ne  comprime  point.  Or 
quand  la  jilaye  sera  bien  mondifiée,  qu'on  oste  le  premier  drapeau,  et 
qu'on  y  mette  de  la  poudre  capitale  :  et  que  l'on  continue  à  incarner. 
Finalement,  quand  elle  sera  incarnée,  soit  close  et  consolidée  par  poudre 
cicalrizatiue.  En  cette  opération  ie  loiie  assez  Ilenric. 

De  lu  jiliiiie  uiici'  conliision,  sans  frarturc  du  cnnic  I^e  conseil 
d'Auicenne  est,  ipie  la  matière  soit  refrénée  dés  le  commencement,  auec 
le  commun  appareil  d'aulbiu  d'œuf.  El  si  tu  y  veux  adiousler  d'huile  rosat 
(parce  qu'il  est  mitigalif),  sera  bon.  En  après,  la  matière  soit  résolue  par 
vin  salé  et  miel  :  ou  par  quelque  médicament  de  ceux  qu'on  a  dit  au 
chapitre  de  contusion,  an  propos  commim.  Et  si  sanie  s'y  engendre,  soit 
meurie,  et  ounerte  comme  les  atdres  evitures. 

De  1(1  jildi/c  iiiicr  conliisiiiit  cl  pelilc  fracture.  Le  conseil  de  Galen 
est,  que  si  la  fracture  est  petite,  soit  traitée  comme  la  susdite  contusion. 
Car  Galen  ne  faisant  meulion  de  cette  différence  (laquelle  il  a  nommé 
seulement  siège  ou  marque  des  choses  ipii  ont  frappé),  taisant  aussi  la 
curatimi,  il  a  \oidn  affirmer  cpi'elle  seroit  traitée  comme  l'autre.  Toute 
la  curalion  consiste  en  ce  qu'elle  soit  tellement  résolue,  qu'elle  ne  fasse 
de  la  sanie,  au  moins  qui  soit  notable.  Quant  à  Aiiicenne,  il  dit  au  Iroi- 
siesme  Cuiuui.  traitant  du  mal  de  teste  aduenant  d'vn  coup,  et  du  régime 
de  celuy  a  qui  est  adueiiii  commotion  de  cerneau,  que  toute  ton  inten- 
tion doit  esire  eu  ce  cas,  (juc  lu  appaises  la  douleur  tant  i\\w  pourras,  et 
esloignes  la  matière  du  lieu  blessé,  alin  qu'il  ne  s'apostenu!.  Et  ce,  par 
éuacuation  et  attraction  a  la  pailie  contraire,  par  saignée  et  clysteres 
piquans,  et  pilules  coccies.  Aussi,  soit  emplastre  le  lieu  dés  le  com- 
mencement auec  des  choses  couforlatines  :  connu(>  sont  les  emplastres 


i.  "  Peciam  vnius  ciiilii.  »  Ms.  Montp.  :  "  mie  piesse  de  hanap.  »  Canappe  :  <i  vne 
pièce  de  lianap  ou  tasse  d'argeut.  » 
2.  «  In  seciinda  remutatione.  » 
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qu'on  l'uil  de  l'eau  ou  suc  de  iiiyrle,  de  saule,  verge  à  berger  :  ou  d'huiles 
myriin,  de  lys,  et  rosat  :  et  de  la  poudre  de  rose,  de  Heur  de  grenadier, 
de  cyprès,  roseau  aromatique,  lentilles,  camomille,  melilot,  bol  armé- 
nien, alun,  myrrhe,  encens,  et  coings  confits  en  vin.  Et  donne  à  boii'e 
du  stœchas,  auec  de  l'eau  ou  hidromel.  (!ar  auec  cela  ils  sont  deliurez, 
comme  il  dit. 

Et  quant  à  l'aisou  du  coup,  il  sort  du  sang  du  cerneau,  il  laut  que  lu 
abreuues  le  patient  de  ceruelles  de  gelines  rosties,  auec  eau  de  grenades. 
Théodore  l'ait  pour  cela  vn  emplasire  de  bayes  de  laurier,  cumin,  anis, 
sel.  mastic,  encens,  et  criblcure  de  son,  cuits  en  vin,  qui  me  [liaist  pour 
la  fin.  Et  en  cette  fracture  peuuent  conuenablement  estre  ord(mtu^es  les 
potions  :  car  comme  petites,  nature  les  peut  reparer,  nu  de  soy,  ou  aidée 
auec  peu  de  secours. 

lit'  la  cunti/sinii  auec  'jraiidr  fnichnr.  Si  la  l'ractiire  est  gi'amle,  il 
iaul  nécessairement  venir  à  l'opération  manuelle,  el  à  la  dilalation  des 
fractures.  Ce  que  Galeu  a  aiiprouué  au  siviesme,  el  Auiccuni'  au  tpia- 
Iriesme,  par  trois  raisons. 

I.  Il  faiil  l'air'c  [)ar  oimertiu'e,  ce  que  ne  peut  estre  fait  par  la  ligalur(>. 
(Ir  (hir  1,1  ii^.ilnn'  (in  ne  |ieu(  preseiMici'  la  leste  d'apostemalinn,  el 
decoulement  de  matière  (qui  est  la  principale  iidention  en  tontes  frac- 
tures concassées I.  d'autant  que  la  forme  de  la  leste  n'est  jtas  comu'uable 
à  la  ligalurc!,  comme  il  est  déduit  là  mesnie.  l)oncqm;s,  etc. 

II.  iJauantage,  si  ce  qui  semble  moins  estre,  est,  et  ce  (|ue  plus  '.  (  »r  il 
semble  moins  nécessaire  de  faire  ouuerture  au\  bras  et  autres  os,  (lour  en 
retirer  les  iciiores,  qu'à  la  teste  :  et  néanmoins  il  est  quelquefois  néces- 
saire. Doneques   il   est  plus  uecesaire  en  la  tesie,  à   rais(Ui   du   cerneau. 

III.  item,  si  {pielf|U(!  chose  la  pouuoil  l'veuseï',  ce  seroieni  les  medi- 
canienls.  Mais  ne  peuuent  rirn  sans  bandage  ■,  comme  il  dit,  el  c'est 
\ue  paroil(!  nolabh;  :  Parqiioy  il  ol  nécessaire  es  grandc^s  contusions 
d(!  d(!scouurir  l'I  eslargir  (pu'i(|iie  p(Uli(Ui  de  la  fiaclure,  afin  que  nous 
puissions  ni'Hoyer  el  abslerger  la  lave  de  ses  ichores.  l)(Mic(pM's  ne 
soient  pas  onys  les  propos  des  sectateurs  de  Théodore,  et  de  Portes  ', 
qui  se  vantent  de  guérir  toute  fracture  d(;  teste  auec  huirs  pigments  '  ou 
derez  et  i)rcmiages,  sans  opération  manuelle  et  eleuation  des  os.  Car 
bien  (pi'il  soil   possibir  des  petites,  comm(^  i'a\  dd,  toutid'ois  ie  ne  lay 

1.  ><  l'ractun/a  iiiintl  iiiiniis  vidolur  inessc  i;t  iiii;^l,et  iii  ijuod  niiiyis. r-aiiappo  : 

"  s'il  est  vou  quo  [ictilc  (|iiaiilil('  de  rnallere  face  grand  inconueniciil,  par  [ilus  forte 
raison  grande  (piaiililé  ie  peut  faire.  » 

2.  «  Sliii;  Mgatura.  >> 

3.  .laïuicnsis,  Anserlii  de  la  l'oile. 

't.  Curn  iiiginenlils.  I»i|,'iaeiil,  liiueur  faite  de  iniol,  de  vin  et  de  différentes  é|iices. 
lUu  Caiige.) 
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iaiiiais  veii  des  graiules.  E(  la  raison  ihi  Conciliateur  '  ne  vaut  lien,  que 
les  metlicanients  forls  puissent  releiier  du  profond  et  mettre  dehors. 
Car  tels  sont  suspects;  d'autant  que  pour  leur  trop  grande  force  peu- 
uent-ils  induire  aposteme,  principalement  à  ceux  qui  sont  disposez, 
comme  sont  le  plus  souuent  nos  corps,  ainsi  que  Dyn  escrit  sur  le  qua- 
triesme  d'Auicenne.  Ne,  celle  de  Henric,  qu'ils  puissent  guérir  toutes 
playes  sans  notable  sanie.  Car  il  est  force  qu'aux  grandes  contusions 
aduiennc  notable  sanie,  au  qualriesme  de  la  Theiapeiitifjue.  Ne  ce 
qu'ils  allèguent  de  Nature  puissante  :  Car  cela  est  entendu  de  peu  de 
matière  :  mais  quand  elle  est  copieuse,  il  faut  contr'ouurir,  comme  en 
l'empyeme  sous  la  quatriesme  cosie,  ainsi  ((ue  sera  dit  cy-apres.  Et  ie 
suis  plus  esbaliy,  quand  ils  disent  que  leur  breuuage  ne  vaut  rien  passé 
le  quatriesme  iour.  le  pensois  qu'elle  vaudroit  mieux  après,  d'autant 
(pie  la  i)laye  est  asseurée  de  lluxion,  douleur,  et  aposteme.  Et  ils  ne 
disent  jias,  que  c'est  qu'il  faudroit  faire,  si  leur  breuuage  n'y  profitoit. 
le  croy  qu'ils  feroient,  comme  il  est  dit  au  cinquiesme  de  la  llicrapeu- 
li(liie,  du  mauuais  nautonnier,  le([nel  par  sa  nonchalance  perdant  le 
nauire,  en  après  baille  vn  ais  à  chacun  des  nauigueurs,  afin  qu'il  se 
saiiue  par-là  s'il  peut. 

Il  est  donc  nécessaire  d'en  \cMii'  à  la  ('liiiiirijh'  îles  fracturas  du  crâne. 
laquelle  Galen  met  ainsi,  au  sixiesme  de  la  Thérapeutique,  sous  certain 
épilogue.  Si  elle  est  auec  quelque  grande  concussion,  il  faut  retrancher 
ce  qui  est  cassé,  ou  le  pertiiisant  en  cercle,  premièrement  auec  des 
tarières,  puis  vsant  des  cyseaiix  :  ou  auec  rugines  canes  soudain  dés  le 
commencement  ". 

Mais  d'autant  que  les  briefs  discours  ne  suffisent  pas  es  pratiques,  en 
commentant  l'épilogue  de  Galen,  ie  feray  deux  choses. 

Premièrement,  i(>  meltray  en  auant  huict  enseigneniens  fort  villes  à 
cette  opération,  l'uis  ie  nietirav  roi>eratiiin  accordée  par  Galen  , 
Halyabbas,  Paul  et  Auicenne. 

Le  premier  enseignement  est,  que  l'opeialion  ne  soit  exercée  en  celuy 
dmpui  la  vertu  est  débile.  Car  (selon  Galen  au  second  des  Aphorhiiu's) 
où  il  y  a  indigence,  ne  faut  pas  Irauailler.  Le  second,  qu'auant  toutes 
ces  choses  on  mette  en  auant  et  proteste  du  danger,  afin  que  l'on  éiiite 
le  propos   des  lourdauts  ^  au  (juatriesme  Cuno».  d'Auicenne.  Le  troi- 

1.  Sa  raison  est  telle,  les  médecines  mises  sous  le  nombril.  aUirent  les  luimeurs 
du  corps,  et  retenues  en  la  main,  adirent  les  luiineurs,  et  mesmes  mises  sous  lo 
pied,  tirent  de  la  teste.  Doncques  i'emplaslre  ou  onguent  proposé  pourra  beaucoup 
mieux  allirer,  veu  qu'il  a  voye  par  la  feiile,  el  que  l'agissant  n'est  pas  loing.  (.I.t 

2.  «  Vel  per  terchrllu  in  circuilu  primo  perforando  :  doiude  ila  vlendo  ulincn-orli^i, 
vel  per  lorlellos  mox  principio.  »  .loubert  dit  que  ••  lorlellos  »  signifie  des  rugines 
qu'on  nomme  gouges. 

3.  u  Sermones  stolidoruin.  » 
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sicsiiic,  qiiL'n  l'dperalioii  il  s'éloifi'ne  des  commissures  tant  qu'il  pounn. 
Car  il  y  auroit  à  craindre  de  la  cliente  '  et  lésion  de  la  dure  niere, 
comme  il  a  esté  dit  en  i'analomie.  Le  quatriesme,  qu'il  se  garde  de  la 
Lune  pleine,  car  durant  icelle  le  cerneau  s'augmante  et  s'approche  du 
crâne,  au  Iroisiesme  des  tours  rviUqms.  Le  cinquiesme,  que  la  dilatation 
soit  faite  au  lieu  plus  déclin.  Car  tel  est  plus  propre  à  l'expurgation,  au 
Ireiziesme  de  la  Tlierupeutii/ue.  Le  sixième,  qu'en  dilatant,  on  ne  suiue 
les  fentes  iusques  à  la  fin  :  car  selon  Cralen,  il  suffit  oster  tant  de  l'os, 
que  la  sanie  puisse  estre  expurgée.  Le  septiesme,  que  si  l'ds  qu'il  faut 
extraire  résiste  à  son  extraction,  soit  trempé  (riiiiilc  rosat,  à  ce  qu'il 
soit  tellement  amolly  -,  ((u'oii  l'arrache  sans  douleur.  Le  huiciiesnu',  que 
le  plustost  que  lu  pniiiias.  U\  depesciies  de  l'opération,  mesmemenl 
quand  les  tayes  sont  pressées  ou  piquées  :  car  à  tels  maux  s'ensuiuent 
pronqttement  aposlemes,  et  mauuais  accidents.  Et  quand  la  matière  des- 
cend d'enhaiil.  n'attens  pas  en  Esté  le  septiesme  iour,  n'en  llyuer  le 
quatorziesme  '  :  car  après  ou  soupçonne  telle  impression  estre  faite  aux 
tayes,  que  l'opération  n'y  vaudioit  rien. 

Consequemment,  ie  trouve  ro|)eration  accordée  par  Auiceune,  au  qua- 
triesme. (Comment  (dit-il)  cotte  curation  est  faite,  nous  en  dirons  ce  qu(> 
les  premiers  ont  dit.  Ils  disent,  qu'il  faut,  en  premier  lieu  raire  '  la  teste 
du  blessé,  et  qu'on  y  fasse  deux  fentes,  s'entrecoiipantes  en  fiuiiie  de 
croix  (on  de  la  figuns  du  chilfre  7,  comme  dit  Lanfranc),  et  faut  que  l'vne 
des  deux  soit  le  tail  du  coup,  i'uis  il  faut  escorcher  les  coins  ■,  et  que 
soit  descoHuerl  tout  l'os  cassé,  auquel  doit  estre  faite  l'excauatiiin.  El  si 
de  là  suruient  llux  de  sang,  lors  il  faut  remplir  la  playe  de  drapeaux 
baignez  en  eau  et  vinaigre,  ou  auec  aulbin  d'œuf.  Et  s'il  n'y  aduient  llu\, 
soit  remplie  de  drapeau  sec  délié.  Puis  mets  par  dessus  vu  plumaceau 
ti'enqié  en  \iu,  et  huile,  el  y  soit  employé  h;  bandage  qui  coniueul  en 
cela  :  lellemeni  (jne  iiuand  mi  viendra  au  matin,  s'il  n'est  suriienu  aucun 
des  mainiais  accidens,  lors  commence  à  cauer  l'os  rompu.  Et  c'est  cpi'il 
faut  que  tu  fasses  asseoir  le  malade  comme  il  appartient,  puis  boucher  ses 
oreilles  auec  laine  mi  cotun,  à  ce  ([u'il  ne  soit  ollencé  du  bruit  des  coups, 
et  delfaits  le  bandage  de  la  playe,  oste  le  drapeau  d'ieelle,  i-t  la  nellove. 
En  après,  commande  à  deu\  seruiteiirs  (pi'ils  lieiinenl,  auec  diapeauv 
déliez,  les  coins  escorchez  (ou  si  ou  les  iieire  auec  du  lil,  \ii  seid  le  poiiiia 
faire).    Et   adonc   si   l'us  est   Imlile,  e|    ne  lient  gueres,  separe-le   auec 


1.  «  De  casii,  » 
-'.  "  T.tliler  rnutidiliceliir.  ■• 

:t.  "  .Ni'iiiii;  in  liycinc  (|nailaii)...  »  Canappo  :  lo  qualrii'iiie.  —  M>.  .Montp 
dixieiiii'. 
4.  Itndaitir,  soit  rasée. 
'.'>.  "  lùicorleiitiir  aiiguli  ■,  les  angles  soient  disséqués. 
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cyseniix,  ou  luginos  '  cl  lenliculaire.  Et  s'il  est  nécessaire  de  Irauper 
aiiec  le  marteau,  que  ce  soit  doucement.  Mais  si  l'os  est  fort,  il  le  faudra 
percer  auec  des  tarières,  y  faisant  plusieurs  trous,  l'vn  prés  de  l'autre, 
du  large  d'vne  esprouuetle  -,  selon  (jue  lu  voudras  rejeller  de  l'os.  Puis 
auec  incisoires,  sépare  d'vn  trou  à  l'autre,  jusques  à  tant  que  l'os  soit 
séparé.  Et  adonc  releue-le  d'vn  éleualoire,  et  tire-le  hors  auec  les 
doigls,  ou  auec  des  petites  tenailles.  Eu  après  tu  applaniras  du  lenticu- 
laire auec  le  marteau,  toutes  les  squilles  et  asperitez  :  et  la  playe  de  la 
cliaii',  et  de  l'os  soit  traitée,  ainsi  qu'il  a  eslé  dit  de  la  "fracture  auec 
déperdition  d'os. 

Ile  1(1  correction  tics  accidents.  S'il  aduenoit  aposteme  (qui  le  plus 
souueut  adulent  par  la  compression,  et  piqueure  de  l'os,  des  lentes,  et 
du  bandage,  ou  à  cause  du  froid,  ou  pour  le  mauuais  régime)  lors 
liaste-loy  d'enleuer  et  séparer  les  causes,  et  desrobe  la  matière  par  sai- 
gnée, et  autres  éuacualions  :  et  appaise  le  lieu  auec  huile  rosat  chaud  : 
ou  auec  eau  cliaiulc,  en  laquelle  ave  bouilly  guimauiiie,  fenugrec, 
semence  de  lin,  camomille,  el  semblables.  El  l'Emplaslre  de  mauues  est 
lorl  loilc  eu  cela.  Si  es  layes  adulent  noirceur,  de  la  nature  des  medica- 
meuls,  on  la  doit  abslerger  el  mondifier  par  huile  rosat  et  par  Êiiiel  ^ 
Mais  si  la  noirceur  est  aduenuë  d'elle-mesme,  et  est  pariieuiié  iusques 
à  l'oeil  '  auec  autres  mauuais  signes,  lors  il  ne  faut  espérer  de  la  santé 
du  malade,  car  telle  noirceur  dénote  la  destruction  de  la  chaleur  natu- 
relle, ainsi  que  dit  Paul. 

De  la  chair  superlliic,  el  des  autres  accidents  il  a  esté  dit  au  propos 
commun. 

Des  inedicaiiients  capitaux.  Les  médicaments  de  la  playe  de  la  teste, 
depuis  le  commencement  iusques  à  ce  qu'on  soit  asseuré  de  l'aposteme. 


1.  !•  (auii  incisoriis.  « 

■1.  <•  i\d  (luanlilatem  lasle.  »  Ms.  Monlp.  :  <■  la  quantité  de  la  teste  ou  de  lescaille.  » 
—  NliiiK.  :  chacun  de  la  grandeur  d'vn  bout  de  sonde. 

o.  Il  In  uieryngilnis  ex  ualura  inedicaininum,  abster};atur,  cl  muudicelur  cuni 
melc  oleo  ros..  "  —  .Ms.  Monlp.  :  "  et  se  noirssure  venoit  es  niiringnes  par  la  nature 
des  medicines  on  la  doit  torcher  et  niondilier  par  hnille  rosat  et  par  miel.  »  —  Joii- 
hert  :  «  de  la  nature  des  médicaments  qui  la  peuuent  rendre  telle,  nous  la  cure- 
rons en  meslanl  le  triple  du  miel  à  l'huile  rosat,  et  l'appliquant  avec  charpie.  » 

•i.  «  Ad  oculum.  »  Joubert  dit  «  jusqu'à  l'occulte  »,  c'est  à  dire  au  bas  el  profond, 
el  outre  la  superlîcie.  11  l'a  ainsi  corrigé  du  texte  de  Paul  ,l']ginele  (auquel  appar- 
tient cette  animaduersion  entière)  où  il  dil  :  La  membrane  du  cerueau,  si  elle  est 
noircie  par  dessus,  à  cause  des  médicaments  qui  le  peuuent  faire,  nous  la  pen- 
serons en  mettant  le  triple  de  miel  avec  huile  rosat,  et  l'appliiiuant  auec  des  plu- 
maceaux  :  y  mettant  le  reste  par  dessus.  Mais  si  la  noirceur  est  aduenuë  d'elle 
mesnie,  et  principalement  au  profond  auec  autres  griefs  indices,  on  ne  la  doit  pas 
loucher  comme  donnant  indice,  que  la  chaleur  naturelle  y  est  morte. 
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(loiiiciil  eslie  miligatif's,  comme  est  la  mi\lion  do  trois  parties  tfliiiile 
rosat,  et  \iie  de  miel.  Ce  neantmoins  le  vieillard  '  du  sixième  de  la  Tha- 
rapeuti(/uc  y  appliquoit  de  loxyiiiel.  Et  si  la  douleur  n'est  fasclieuse, 
pour  mieux  nettoyer  il  y  doit  auoir  au  contraire,  trois  parties  de  miel,  cl 
vnc  d'huile  rosat.  Apres  qu'il  sera  asseuré  de  l'apostenie,  le  médicament 
doit  estre  dessiccatif  sans  niordicalion,  comme  est  la  poudre  capitale,  qui 
est  faite  selon  Galen,  de  iris  illirique,  farine  d'ers,  manne  (c'est  l'encens 
menu),  aristolocliie  et  escorce  de  la  raciuc  du  panax.  Brun  y  adiousie 
de  la  myrrhe,  sarcocolle,  et  sang  diagou  :  cl  Lanfraiic  auee  Ciiiillaunie, 
des  grains  de  nivrle,  noix  de  cyprès. 

Ij'onpUistrc  ((tjjital  de  lictoiiic,  qu'on  met  par  dessus,  est  ainsi  l'ail 
selon  ilenric  :  l'K.  ji(s  de  la  beto]jiie,planlin,  cl  arhe,  ([Ui  soienl  roulez, 
(le  chacun  me  Hure  :  resi/ié  et  rire  neuj'ue,  de  rhacun  vu  r/uurleron  : 
tlierehenline,  rite  Hure  :  Le  tout  soit  cuit  iiisques  à  la  comsom|(lion  des 
sucs  :  linaleinent  y  soit  adjoustée  la  llicrcliniliue,  et  en  suit  l'ail  eiu- 
plasli'C. 

Vciiipldslre  de  Cenlaurée,  duquel  i'vse  vohuiliers  ésplayes  de  la  leste, 
est  ainsi  fait  :  VU.  de  la  pellle  cndaurée^  xi.r  judriuéex^  snieril  Irciiipres 
en  vin  hlaiir  dura/il  rue  iiiiicl,  puis  snicHl  l'iiitlrs  iusi/urs  ii  la  cdii- 
SOmption  de  la  iiadtir,  /lUis  soit  cnuli'.  rf  lu  i-diilalurr  liai'iilllc  laiil  (pie 
vienne  à  l'espesseur  du  miel,  de  hupirtle  lu  prendras  Irais  nnrcs  :  du 
laiet  de  j'einiiic.  deux  (inrcs  :  de  la  tticrrhculinc.  rnr  liaj'c  :  rire  nrufuc. 
vu  (pi(ivlei(ai  :  résine,  de>ui/  ijuarlcra/i  :  cucciis.  niaslir.  (/(iiiiiiu'  ara- 
bif/ue^  de  cliaeun  rne  once  :  soit  fait  emplastre. 

Le  breuuage  pour  les  [dayes  qui  sont  en  la  teste,  a  esté  dit  aux  ensci- 
gnemens  de  ce  chapitre. 

I)es  instrurnenls  auer  lesr/uels  est  faite  t'operutinn.  Les  instruments 
capitaux  sont  six,  et  de  cliacjuc  sorte  y  en  doit  auoir  trois,  plus  grand, 
plus  petit,  et  moyen. 

l'rcMuie'rement  y  a  des  lirpans,  qui  sdut  à  faire  des  Irons  poui'  csicuer 
les  os,  cl  sont  de  diuei-ses  manières,  (ialen  les  fait  à  mode  de  liwiere, 
auec  VII  rerlain  eidnnr  au  chaprrDti.  vn  peu  emirienl.  audessiis  l'aigui' 
pointe  de  la  tarière,  alin  qn  ru  pn  liii>aiil  il  ne  ciii'c  sur  la  dure  lurri'. 
Les  Parisiens  poui'  ciiilcr  la  miiiIIiIiuIc  des  :>(ules,  qui  dnincnt  c^lrc  selon 
l'cspaisseur  de  l'os,  en  lien  lic  ladite  éminence,  font  des  tarières  percées 
dessus  la  pninte,  cl  aiicc  \iic  rhruillr  qu'ils  changent  pai'  les  ti'ous,  les 

1.  C'esloll  vn  coiicilojfM  de  Cialfii,  iiniiiiiii'  lùuli'ini',  Inniimo  il'iigo,  et  liinn  exercé 
(;n  la  curi!  des  playps  de  la  teste.  Il  appliipiuil  sur  la  luciuhraiie  nnc,  vn  cmplaslrc 
des  plus  exircalifs,  et  par  dessus  de  l'oxyiiiel  en  dehors.  I:t  (i:ilen  te>ni<ii;,'iic  de 
cetliiy-là,  i|u'ii  Kiierissiill  plus  de  gt^us  par  telle  iiroeedure,  (jue  ceux  (pii  vsoicnt  de 
medieanienls  plus  doux.  (J.) 
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accoiiimoileiil  à  loiile  espessciir  d'os.  Ceux  île  lîoulongne  '  les  lonl  à 
mode  de  Innée,  cnr  la  pailie  aigiif  y  iieul  entrer,  et  celle  rjiii  est  large 
Tempesclie  de  choir  dedans  contre  la  voionlé. 

Secondement  il  y  a  des  separaloires,  à  séparer  d'vn  perliiis  à  rantrc  : 
et  sont  de  deux  sortes.  La  première  est  Françoise.  La  seconde  est  des 
Bolognois,  courbe,  et  de  la  queue  on  peut  faire  vne  éleuatoire. 

Tiercenient  il  y  a  des  r/e//alo//r's,  pour  esieuer  les  os  (repanez,  et 
séparez. 

Ouafriesmement  sont  les  riigines,  à  dilater  les  fentes  :  et  sont  de  la 
forme  des  rugines  des  menuisiers  -. 

Cin(|uiesmement  il  y  a  des  Icnticulairc-s.  C'est  vn  instrument  fort  loiié 
de  Galen,  d'autant  qu'il  aplane,  et  sépare  les  aspretés  qui  doiuent  eslre 
séparées  :  et  ce  auec  asseurance,  à  raison  d'vne  éminence  en  forme  de 
lentille,  qu'il  a  pour  teste,  et  est  en  forme  de  Iranclieplume,  auec  vue 
lentille  à  sa  pointe. 

Sixiesmement  est  le  maiieidi  à  frapper  le  lenliculaire  ]iar  derrière.  Il 
doit  eslre  ele  plomb,  aliu  qu'en  iielite  (juantilé  il  pesé  dauantage,  et  ([u'il 
sonne  plus  sourd  ^ 

1.  Lîonûu,  liùlogne. 

2.  Ms.  Montp.  :  «  Et  sont  en  manière  des  rugis  des  fustiers  fil  ajoute],  c'est  à 
entendre  je  croy  ainsi  que  vne  lime  ou  que  vne  soie  si  comme  cy.  »  Suit  la  figure 
d'une  sorte  de  rugine  pointue,  recourbé  en  crochet.  Le  ms.  donne  le  dessin  des 
tarières  de  Galien,  des  Parisiens  et  des  Bolonais,  des  separatoires  droit  et  courbe, 
d'un  élévatoire  et  d'un  couteau  lenticulaire.  —  Fustier,  charpenlier  (Du  Cange); 
soie,  partie  d'un  couteau,  etc.,  qui  entre  dans  le  manche. 

s.  Des  TRiîi'ANS.  Il  ressort  de  ce  passage  de  ("luv,  que  de  son  temps  on  ne  con- 
naissait pas  les  trépans  à  couronne  que  nous  employons  aujourd'hui.  Joubert  a  eu 
tort  de  les  ligurer  parmi  les  instruments  dont  Cu'i  a  pu  se  servir.  Celui-ci  ne 
connaissait  que  la  taru-re  ik  Gnlicn,  garnie  d'un  bourrelet  circulaire  au-dessus  de  la 
pointe,  qui  empêchait  l'instrument  de  pénétrer  trop  avant,  et  qu'on  appelait  nbni)- 
tiste;  la  tarière  des  Parisiens,  dans  laquelle  le  bourrelet  est  remplacé  par  une  cheville 
que  l'on  place  dans  des  trous  plus  éloignés  de  la  pointe,  à  mesure  qu'on  avance; 
et  enfin  la  turiérc  des  holoijnais,  dont  l'extrémité  est  en  forme  de  lance. 

.AIalgaigne  a  fait,  des  trépans,  un  historique  intéressant,  qu'il  convient  de  résumer 
ici.  (.\.  Paré,  t.  II,  p.  55,  etc.) 

«  La  forme  des  trépans  a  singulièrement  varié.  lliiTOcnAïE  en  connaissait  deux  : 
le  trépan  à  couronne  et  le  trépan  perforatit  ou  tariéi'e.  Ce  dernier  seul  parait  avoir 
été  conservé  dans  la  pratique  vers  le  temps  de  Galien,  et  la  crainte  de  léser  la 
dure-niére  en  faisant  pénétrer  trop  profondement  sa  pointe,  avait  engagé  quelques 
chirurgiens  à  munir  celle-ci  d'un  bourrelet  circulaire  qui  ne  lui  permettait  pas  de 
s'enfoncer  trop  en  avant,  l^e  trépan  était  dit  alors  immersible,  ahaplislon.  On  trouve 
ce  trépan  abaptiste  dans  .Alhucasis;  et  Guy  de  Cuauliac  nous  a  transmis  lej 
diverses  formes  que  les  chirurgiens  de  son  temps  donnaient  au  trépan  pour  l'em- 
pêcher d'enfoncer;  mais  jus(pie-l;i  le  trépan  à  couronne  n'était  pas  encore  retrouvé 
et  Malgaigne  ne  sait  comment  Sprengel  a  écrit  le  contraire. 

La  première  notion  que  l'on  retrouve  appartient  à  .Iean  de  \igo,  qui  a  décrit 
dans  sa  Chirurgie  abrégée,  1517,  son  divimim  instriniieniummesindntum. 

Nicolas  GoniN,  dans  sa  traduction  un  peu  libre,  dit  ipie  la  figure  de  ces  instru- 
ments n'est  pas  encore  parvenue  en  ses  mains. 
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Marianus  Sanctus,  dans  son  Compendium  de  cnpitu  lœsioniLua,  no  nomme  que 
trois  instruments,  ra^patorium  (rugines),  terebella  et  trepanum,  sans  les  décrire,  et 
ne  donne  aucun  éclaircissement  sur  ceux  de  son  mailre  (J.  de  Vigo),  qui  proiia- 
biemenl  ne  les  avait  pas  encore  inventés  lorsque  Mauianus  avait  quitté  Rome. 
Toutefois  on  peut  juger  d'après  ce  qu'il  dit  (|ae  le  trépan  abaptiste  était  tombé 
en  désuétude.  Ce  terebella  et  ce  trepanum  seraient-ils  le  trépan  à  couronne  et  le 
trépan  perforalif  renouvelés  de  Celse,  dont  Vu;o  et  Marianus  connaissaient  bien 
l'ouvrage?  Il  est  diflicile  de  l'affirmer;  cependant  il  est  à  noter  que  jusqu'à  Guy 
DE  CnAULiAC,  le  trépan  abaptiste  était  seul  adopté,  et  que  les  instruments  de 
iMarianus  n'étaient  point  abaptistcs.  En  cITet,  après  avoir  déclaré  qu'il  préfère  le 
terebella,  il  ajoute  que  cet  instrument  a  cet  inconvénient,  que  s'il  n'est  pas  manié 
par  une  main  habile,  il  trouera  facilement  le  cerveau.  —  Vigo  déclare  également 
que  ce  qui  lui  a  fait  imaginer  son  instrument,  c'est  la  difficulté  de  perforer  le  crâne, 
avec  les  instruments  anciens  et  ceux  des  jeunes  docteurs,  sans  courir  le  danger  de 
léser  les  membranes  cérébrales.  Enfin,  d'après  les  épitres  de  LAMiiu.s,  les  chirur- 
giens allemands  ne  connaissaient  pas  non  plus  les  tréj)ans  abaptistes.  Ceux-ci  du 
moins  n'avaient  pas  pris  les  leurs  dans  Celse  (ju'ils  ne  lisaient  point;  et  je  ne  sais, 
dit  .Malgaigne,  si  Laugius,  eu  se  moquant  de  leur  ignorance,  n'a  pas  plutôt  donné 
une  preuve  de  la  sienne.  Il  est  très  possible,  eu  eiïet,  et  même  probable  (|iie  les 
barbiers  d'Allemagne  eussent  gardé  les  instruments  de  leurs  pères,  qui  auraient 
■été  abaptistes  en  réalité,  sans  porter  cette  dénomination  grecque.  En  elîel,  si  l'on 
retrouve  la  chose  dans  les  .Vrabes  et  les  Arabistes,  le  mot  n'y  est  pas  :  il  a  été  tra- 
duit selon  le  génie  de  chai|iii'  laiii^nc;  et  à  l'époque  même  de  Jean  de  Vigo, 
Hérengicr  de  Carpi  faisait  eiiini.'  uimvit  la  ligure  d'un  trépan  perforalif  abuptiatc 
sous  le  nom  de  Terebrum  non  lu^fiiii-ian^. 

Pour  revenir  aux  instruments  de  \igo,  il  faut  aller  juscpi'à  André  di:  la  Croix 
pour  en  avoir  une  idée  plus  exacte. 

André  de  la  (>roi.\  a  figuré  une  quantité  prodigieuse  de  trépans,  malheureuse- 
ment sans  rappeler  les  noms  des  inventeurs,  ce  qui  ote  à  son  livre  beaucoup  de 
l'ulililé  qu'il  aurait  pu  avoir  pour  l'histoire  de  la  chirurgie.  Toutefois  on  trouve  un 
inslrumentum  xcuritatis  qui  est  très  probablement  celui  de  N'iGO;  c'est  une  couronne 
de  trépan  garnie  à  quelque  distance  au-dessus  de  la  scie  d'un  bourrelet  circulaire  qui 
le  rend  véritablement  abaptiste.  .\u-dessus  se  trouvent  ligures  deux  nindioli  mcs- 
liilali.  (|ui  rappellent  et  expliquent  le  mrspida  an  \\i,{\.  Ils  sont  ainsi  nommés,  dit 
l'auteur,  parce  qu'ils  ont  la  forme  d'une  nèfie,  en  latin  mespilum.  Ce  sont  des  cou- 
ronnes de  trépan  dont  chaque  dent  de  scie  forme  la  pointe  d'une  petite  pyramide 
triangulaire  à  base  supérieure,  toutes  accolées  parallèlement  tout  autour  de  la  cou- 
ronne. En  sorte  que  l'on  peut  assez  bien  maintenant  se  figurer  les  instruments 
de  \'iGO  :  d'abord  la  couronne  mespilée  armée  d'une  pointe  centrale,  et  appelée 
à  cause  de  cela  instrument  mdle,  pour  fray(!r  la  voie;  puis  une  couronne  sans 
pointe,  instrument  femelle,  pour  continuer  jusqu'à  la  table  interne,  et  alors  seu- 
lement la  couronne  abaptiste,  ou  instrument  de  sé/'urité. 

Iîérengeu  de  Cari'I,  outre  le  trépan  perforalif  déjà  indi<|ué,  ne  ligure  pas  nniins 
de  huit  trépans  sans  couronne,  dont  (|uclques-uiis,  mais  non  pas  tous,  ont  élc 
reproduits  sans  nom  d'auteur  par  André  de  la  Croix,  sous  les  dénominations  de 
Irép'.ui  il  deux  et  à  plusieurs  ailes,  trépin  à  lime,  trépan  à  iniaije  :  ce  dernier  est 
un  véritable  trident.  Mais  de  pins  Iîérenger  avait  un  trépan  à  couronne,  armé  de 
deux  ailes  pour  l'empêcher  d'aller  trop  avant,  et  (|ui.  moins  heureusement  imaginé 
peut-être  ipie  celui  de  Vii;o,  tendait  ci-pendant  à  remplir  la  même  indication; 
et  enfin  c'est  dans  liÉiiENGER  ipie  .Malgaigne  trouve  pi)ur  la  première  fois  Varbrc  du 
cilehrefiuin  appliqué  au  trépan. 

On  peut  voir  dans  le  commentaire  de  Vidi  s  Viiiius  sur  le  Truiti!  des  plaies  île  la 
tête  dllii'i'OCRATE,  ou  bien  encore  dans  André  de  la  Choix,  les  moyens  de  rota- 
tion dont  l'on  s'était  servi  jusqu'à  cette  invention  moderne,  que  N'iurs  \ii)ius  ne 
parait  uDune  pas  encore  connaiire. 

Oîi  lriiiiv(!  dans  l'inivragc!  d'AMiiu;   he  la  Choix,  comme  II  a  été  dit,  une   fmilc 
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SECOND  CHAPITRE 

Des  /j/((i/('S  ilu  risai/c  cl  de  \i:s  pa/iics. 

r^^^JEs  pUiyes  du  visngc,  (iiianl  h  la  totalilé,  oiilre  le?  iiilentions 
dl^cjljl  ciiiniiHines,  n'ont  rien  de  propre,  sinon  que  d'anlant  que  c'est 
vu  membre  de  beauté  et  d'honneur,  elles  soient  si  sagement 
traitées,  que  les  vnions  et  cicatrices  ne  s'y  fassent  laides.  Et 
pource,  là  où  il  sera  possible  de  les  couidre  auec  pièces  de  drapeau  ', 
comme  dit  est,  qu'il  soit  fait.  Mais  où  il  ne  sera  possible,  et  que  la  partie 
sera  charnue,  ferme,  et  non  mobile,  soit  cousue  siiftisamment  auec  du 
fil,  d'vne  consture  à  points  séparez.  Et  où  la  partie  seroit  mobile,  soit 
C(Uifiué  auec  des  aiguilles  à  fil  entortillé,  qui  demeurent  au  lieu.  Si  la 
partie  est  seiche,  soit  cousue  de  la  cousiure  des  peleliers  :  et  où  il  sera 
possii)le  d'vser  de  ligature  incarnatiue  -  ([u'elle  y  soit  faite.  Albueasis 
ordonne  que  les  playes  du  nez,  d(!s  oreilles,  el  des  léures,  quand  elles 
sont  sanglaides,  et  récentes,  dn  rciininiclli''i-s  auec  lancette  ou  rasoir, 
soient  cousues  de  la  cousiure  ([ui  sera  dile  au  ventre.  Mais  d'autant  que 
le  visage  participant  aucnnemiut  aiujc  la  teste  en  rondeur,  et  figure  de 
boule,  a  défaut  de  telle  ligature,  outre  ce,  ([ue  le  coucher  la  relasche, 
il  est  foi'ce  de  la  faire  nio\enne,  a|)proeliant  de  l'incarnatiiie  le  mii^uv 
([u'il  sera   possible.   VA  poure(^   le  eonstnl   de   tous   operateurs   est  que 

iFiuilros  trépans  qui  a|i|)arlieiuieiil  au  xvi''  siècle,  mais  dont  les  auteurs  sont  restés 
iuconiius.  Un  reste  tes  ricliesses  iiislruniontaies  pourraient  fort  Lien  remonter  jusqu'à 
liiaiEM.Kti  nr;  C.vRri  lui-même,  et  jusques  avant  lui;  car  il  déclare  (lue  les  iustru- 
iiienls  propres  à  trépaner  sont  si  noniljreux  qu'il  ne  saurait  les  décrire  tons.  El  il 
ajoute  ces  paroles  bien  remarquables  :  Certes,  il  m'est  plus  d'une  fois  arrivé  de  faire 
ou  de  fabriquer  moi-même,  de  mes  propres  mains,  de  nouveaux  instrumeuls  pour 
les  fractures  du  crâne,  dont  je  n'avais  jamais  vu  de  modèles,  et  qui  depuis  ne  m'ont 
jamais  servi. 

On  remarquera  que  le  Ircpan  d'A.  PAinc  est  aussi  un  trépan  abaptiste,  et  qu'il 
semble  calqué  sur  celui  de  Vu.ii. 

iMilin  Malgaigne  fait  observer  qu'AMii;i:  ue  la  ('J!iu\  ne  reprnihiil  pas  le  trépan  de 
Paré,  et  que  des  lors  on  peut  présumer  qu'il  n'avait  pas  connaissance  de  son  livre. 

Il  s'ensuit  (|ue  toutes  les  figures  d'instruments  iju'il  reproduit  el  qui  se  trou- 
vent également  dans  PAni';,  ne  sauraieiU  appartenir  à  ce  dernier,  mais  faisaient  partie 
de  l'arsenal  chirurgical  de  l'époque.  Quelquefois  seulement  Paré  les  a  modifiés. 

Ainsi  son  élêvatoire  à  trois  pieds  (voyez  p.  13,  édit.  l\Ialg.)  parait  avoir  été  copié 
sur  celui  du  feuillet  .'iO  recto  d'.André  de  la  Croix.  Les  secondes  tenailles  de  la  page 
Ifi  représentent  le  mordens  figuré  au  verso  de  ce  même  feuillet;  le  tire-fond  de  la 
page  12  ressemble  presque  absolument  au  trrehnim  non  ii)-(ifiindiin:<  de  Béhengeh. 
il  faut  en  dire  autant  du  couteau  lenticulaire,  du  marteau,  do  plusieurs  pinces  et 
rugincs,  etc.  » 

t.  «  Suere  eum  cum  peciis  pannonun.  >' 

2.  Il  Lii'are  ligatura  incarnante  »  do.'i'.ii,  panser  avec  bandage  incarnalif. 
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ceux  qui  suni  blessez  au  \is;\f;i',  ayciil  ru  la  leste  vue  coëlle  ou  caiieline 
de  linge  de  lin,  forle,  bien  et  fermement  liée  à  la  teste,  à  laquelle  toutes 
les  bandes  '  soient  cousues.  Et  est  aussi  de  besoin,  d'autant  que  la  face 
est  de  [)lusieurs  petites  particules,  que  eu  lieu  des  esloupades,  quelques- 
fois  on  y  mette  des  drapeau.x  doubles  et  tri(iles,  aliu  (|u'ils  soyent  mieux 
appliquez,  et  aisément  ostez. 

Ouand  à  ses  part/'/f/es.  elles  a  de  propre  ci'  ipii  s'ensuit. 

Df'.s  p/ai/es  des  i/ct/.r.  Les  playes  des  yeux  sont  à  craindre,  à  raison 
de  la  veuë  et  de  ce  que  les  yeux  sont  voisins  du  cerneau.  l'ay  veu  plu- 
sieurs fois  (ce  qu'aussi  atteste  lîienveuui  pour  les  playes  des  entours 
de  l'œil,  suiure  opilation  des  nerfs  optiques  et  cataractes.  Que  dirav-i(! 
donc,  quand  elles  seront  en  la  substance  de  l'ccil.'  Il  est  certain,  que  si 
les  liiimeurs  versent,  il  s'ensuit  destruction  de  Wv.il.  el  de  sou  aclion.  l'J 
si  (ialen  au  quatriesme  des  Mtdadies  et  Si/z/z/ifiDz/rs,  vil  ^uer\  vn  eufanl 
piqué  d'vn  poinçon,  d'où  sortit  incontinent  rinnueni-  aqueux,  ce  fiisl  des 
choses  qui  rarement  aduiennent,  et  cela  a  pii  esire  selon  nature  (noniih- 
stant  que  Rabbi  Moyse,  comme  en  se  moquant  de  (ialen,  dit  ipie  ça 
esté  de  ses  merueilles),  car  les  parties  spermali([iies  es  eufaiis  cliascun 
iour  sont  r'engendrées,  ainsi  i|iie  mmis  mivi'z. 

Sa  riiration  est  selon  lesus,  d'empesdier  (pie  matière  m;  Hue  en  l'ieil. 
El  si  n'en  est  sorty  du  sang,  qu'on  y  applique  collyre  de  liitliie,  auee  \n 
peu  de  cam[)lii'e.  Et  s'il  eu  est  sorty  du  sang,  soit  traité  aiiec  de  la  pierre 
sanguine  -  :  car  elle  a  i;rande  vertu  à  cela,  el  mets  dessus  I'omI  aiilhin 
d'œuf,  el  soit  lié  ferme  d'vne  banilelette. 

Bienvenu  en  ce  cas  loue  extrêmement  les  germes  des  (imiI's  \  halliis 
et  broyez  au  mortier,  en  InniK!  d'(in;;uenl,  el  appell.'  celle  médecine, 
vertu  donnée  de  Dieu. 

hc  ce  ijii'c^l  ciilrr  dans  l'ird.  Si  ((iielqiic  clnisi'  e>l  enlri'  dans  l'ieil, 
qui  le  ll|e^se.  et  fasse  diiuleill'  el  i'nlfeiice.  snil  eiMMllie  lilUlée.  pnusiere, 
pieiTi'lle.  [laille.  iiii  arcste,  lesus  enniinande  de  fiiii'e  disliller  shumciiI  iui 
l'ii'il  lin  laid  de  l'eiume,  nu  de  l'eau  ilnuee.  (',;ir  cela  le  iMnliililie,  el  en 
relue  liiiil  ce  ijuj  \  esl  clieii.  V\  s'il  n'eu  sari,  reniier.-e  les  iKiiipieres. 
El  si  tu  le  \ni-.,  enuclop|ie  Mil'  espiiiuiielle.  mi  ton  i|(ii;.'l    d'vn    lin^e    de 


1.  '•  Uiniies  lin.iliiiae.  ■• 

2.  «  (jurn  sedciig  curelur.  »  M».  Monlii.  :  "  un  h'  ilnil  curer  |>;ir  seilojinx  |it 
ajoute],  et  je  croy  (pie  ce  soil  vue  lierbe.  •■  D'aprcs  une  nolo  niniuiscrile  ele  l'édil. 
llilii),  sedoiig  est  niiilnliiiirnit  fm.'daliathrtnn:  feuilles  il'iui  Liurus'.  —  ('.anap|)e  dit  : 
c'est  la  pii'rri!  dite  hni-mulilef. 

;i.  c  Cerniina  ounruni.  ■•  Ms.  Mmilp.  :  ><  Cernions  île  n-uf  lit  ajoute]  frcs  el  nou- 
uoaux.  " 
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lin  tli'lical  :  cl  neltoye  cel;i,  et  s'il  lioiit   tiop,  soit  osté  auec  des  |iin- 
cettes  ;  et  Jistille  eu  l'œil  dn  laid  de  l'einme  qui  aUdcte  vue  tille. 

Du  tarje  (jui  est  -sanij  rcnant  dans  Pa-il,  ù  cause  des  plaijes  et  coups. 
lesiis  y  loue  l'inslillatiou  du  laict  de  fille  ',  et  d'vn  aulbin  d'unif,  et  du 
sang  de  colouib  prius  dessous  Taisle.  Et  est  1res  bon  d'emplastrer  l'œil 
auec  nioiielle  de  pain  trempée  en  vin.  Et  s'il  ne  se  déliait  ou  resould, 
distille  dans  l'œil  eau  d'animi*,  el  de  sel  gemme  :  fomentant  l'œil  auec  eau 
de  la  décoction  d'orge,  et  d'iiysope  sec.  Et  s'il  ne  s'en  va,  prens  eau 
claire,  en  laquelle  ait  reposé  de  l'arsenic  rouge  puluerisé,  et  mets  en 
l'œil. 

Et  des  choses  qui  profitent  au  tarie,  est  ce  collyre  :  PR.  pierre  san- 
guine lauée,  trois  draclunes  :  uruiji  tjri'ilé,  deux  drae/imes  :  corail, 
pertes  non  pereves,  de  cluu^un  denu/  drarlirue  :  i/ouime  uridiique,  et 
tragucanthi ^  de  eluicuu  deu.r  drai  Innés  et  demie  :  poivre,  trente  deux 
grains  :  cause  tancé,  ene  drachme  :  arsenir  rouge  saug  dragon, 
ambre  jaune,  de  chacun  drmg  drachme.  Uu'il  eu  soit  lait  collyre, 
auec  sang  de  gelines  :  et  ([u'ori  eu  vse  auec  du  laict  de  fille. 

Des  phnjes  des  paupières.  Il  est  commandé  (ju'elles  soient  cousues 
auec  aiguilles  coui'bes.  El  si  on  y  faisoit  coustiire  auec  des  chenilles,  à 
cause  du  mouuemenl  des  paupières,  elle  seroit  plus  asseuréc,  spéciale- 
ment quand  l'aire  des  poils  est  coupée.  Car  elle  est  tant  cartilagineuse, 
que  difficilement  se  réunit.  Et  puis  elle  soit  artificiellement,  et  ingénieu- 
sement bandée,  auec  iioudres,  el  drapeaux  qui  la  souslienuent  bien. 

Des  ptages  du  nez. 

Li:  nez  (pielquefois  est  playé,  quelquefois  cassé,  autrefois  brisé,  et 
froissé.  On  traitera  icy  particulièrement  des  playes  el  taillades  : 
d'autant  qu'elles  aduieuneut  plus  souuent  que  les  autres,  toutefois  pour 
la  communion  il  sera  traité  des  autres,  comme  de  la  leste  a  esté  dil. 

Du  ne:  coupé.  —  Le  nez  quelquefois  est  coupé  du  tout  :  autrefois  non 
du  tout,  ains  adhère,  et  se  lient  auec  la  chair  des  léures.  Si  le  nez  est  cheu 
du  tout,  il  ue  iieut  plus  estre  reiiny,  car  la  réunion  est  impossible  es  par- 
ties organiques,  au  troisiesme  du  Techni  (et  la  cause  a  esté  dite  aux  iuge- 
mens  vniuersels)  quoy  que  dient  les  jaseurs.  Mais  n'estant  du  tout  coupé, 
si  la  playe  est  sanglante  (ou  que  soit  reuouuelée  en  scarifiant)  soit  cousue 

1.  C'est  à  dire  duquel  est  nourrie  vne  lille.  Car  il  a  tout  maiiiteuaut  demandé  du 
laict  d'une  femme  qui  nourrit  une  fille,  i.l.) 

2.  Ameos  (0.),  amnii  (l>.i,  omljeliifi're. 
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sagement  et  coiiuenablement,  à  la  manière  ijn'a  este  dite  ev-ilessns  de  la 
coustnre  aiiec  le  lil,  en  faisant  tant  de  points  (](ie  seront  neeessaires.  El 
si  les  aiguilles  droites  ne  se  peuiient  bien  acconioder  à  la  coustnre,  soient 
courbées  en  les  chaulTant  au  feu.  El  qu'on  mette  es  narilles  deux  tentes 
rondes  d'estoupes,  ou  des  canons  de  plumes  d'oye,  afin  que  l'air  et  la 
sanie  puissent  auoir  leur  souspirail.  El  puis  qu'on  y  nielle  de  la  poudre,- 
qu'on  y  applique  des  plumaceaux  de  linge  laits  conuenablenient,  vn  de 
chaque  costé,  el  vn  autre  par  dessus  (pii  comprenne!  tout  '  :  baignez  pour' 
le  premier  appareil  en  aulbin  d'œuls.  el  depuis  pour  les  autres  en  vin 
blanc  chaud.  Et  quand  il  sera  de  besoin,  soit  pensé,  auec  emplastre  ou 
onguent  inciunatif  et  consolidatif,  el  soit  bandé  ingénieusement. 

Des  handaijes  du  nez.  —  Or  du  bandage  de  cette;  partie,  plusieurs  ont 
(lebatu  :  car  Albucasis  et  Auicenne  semblent  le  detfendre.  Lanfranc  el 
Théodore  comme  Ilenric  se  le  fait  accioiii')  commandent  lier  de  deux 
ligatiues  :  l'vne  sous  le  nez,  p(»ur  soustrnir,  l'autre  sur  le  ne/,  iiour  tenir 
les  medicamens.  Uogier  et  Guillaume  lient  d'\ne  bande  coupée  au  milieu, 
par  où  le  nez  puisse  pass(;r  à  mode  de  clieuestre.  Ilenric  reprouuc; 
tout  cela,  et  dit  (|u"il  seroit  mieux  sans  ligatiu'e  :  car  si  elle  est  trop 
estroille.  ilitrormera  le  nez,  si  elle  est  trop  lasc'he,  ikî  sert  de  gueres,  et 
lanl  r\Me  ipie  l'iuilre  [loiirra  nuii'e  eu  dormant,  par  la  compression,  au 
contournement,  el  mouuement  desordonné.  Va',  ueautmoiiis  il  la  permet, 
au  cas  qu'elle  soit  liée  dessous,  et  non  dessus.  Ouaht  à  moy  ie  me  soucie 
peu  de  celte  altercation  :  parce  que  (comme  i'ay  dit)  en  la  face  ne  peut 
eslre  donnée  certaine  reigle  de  la  ligature  incarnatiue.  Parquoy  chacun 
fasse  selon  qu'il  pourra  trouuer  mieux  de  son  esprit  :  pourueu  seule- 
ment qu'en  la  teste  soit  vue  bonne  coéH'e  ou  cappelliue,  à  laipudlc  on  couse 
les  band(!s,  el  que  en  cousant  el  y  militant  assez  d'estoupes,  et  conuo- 
nabhis  souslenem(!ns  (connue  Theod(U'(!  h;  commande)  on  les  accommode 
en  la  miilleiu'e  manière  qu'il  sei'a  possible  :  à  ce  qu'on  tienne!  les  parties 
approclii'es,  et  les  medicamens  a|ipli(piez,  il  siillil.  Si  le  ni!z  (îsloil  icl'roid} , 
el  altéré,  Jlenric  conseille,  ((u'il  soit  eschaulTé  de  la  \erlu  natui'elle  des 
poulets  -  jusques  à  tant  (piil  soit  lacouslré.  Et  s'il  ne  |)eiil  eslre  rabillé, 
soit  oslé  :  mais  le  plus  lard  ipi'on  pourra,  à  cause  de  la  dillamation  du 
peuple,  jiuis  le  lieu  soit  ^^uery  el  ciealrizi''.  (Jue  l(>  |U'emier  appareil 
demeure  pai-  trois  ou  ipiatre  iours  :  les  autres  soieni  remuez  deux  lois  le 
iour. 

Frurhirr  (In  iirz.  —  On  espeie  (|ne  l'os  du  nez  soi!  restaui'é  dans  dix- 
huit  iuurs.  l'oiu'  la  fracliiri!  on  adjousle  ((lU'  h;  nez  soit  soustenu  par  l'in- 
tromission di's  doigts  ou  di!  ((uelque  baston  au  dedans,  (;t  ({ue  par  dehors 


I.  1,1'  iiK.  i|i'  Moiilp.  ajouli;  :  »  lo  nos. 
i.  '<  l'idlorum.  » 

.NicArsi:.  -■  <iiiy  «l'^  cimMli».-. 
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il  soit  esgalisé  de  l'autre  main.  Puis  qu'on  y  introduise  des  tentes  conue- 
nables  :  et  par  de  costé  et  au  dessus  on  mette  des  plumaceaux  premiè- 
rement trempez  en  aulbin  d'œuf,  en  après  soit  pensé  de  diachylon,  auquel 
on  ait  malaxé  auec  huile  rosat,  farine  folle  et  poudre  rouge.  Qu'il  soit 
accortement  soustenu  et  bandé. 

Brisement  du  nez.  —  Quant  auecques  fracture,  il  y  a  atlrition,  soit 
curé  comme  les  autres  ('(mtusions. 

S'il  y  a  séparation  de  cartilage,  qu'elle  soit  agglutinée. 

Des  plaijes  des  oreilles  et  des  léifres.  Elles  n'ont  rien  de  propre. 
Soient  cousues  et  bandées  à  la  meilleure  façon  qu'il  sera  possible,  et 
traitées  comme  les  autres  membres  charnus. 


TROISIESME  CHAPITRE 

Des  plinics  du  col  et  du  dos,  et  de  leurs  partie 


^^Mfà^^V-'^  piayes  uu  coi,  les  vues 

^■fà^lwl  fiiiti'es  es  os  des  vertèbres  :  les  vnes  es  ligamens  des  costéz  : 
les  autres  es  veines  organiques  :  les  autres  es  passages  de  la 
viande  et  de  l'haleine.  Parquoy,  outre  les  communes  inten- 


iHi 


lions,  elles  ont  ligature  propr(>,  et  quelques  prognoslics  propres,  et  peu 
de  curalifs. 

La  liijature  iuraruatiuc  du  col  se  fait  A'ww  bande  longue  à  deux  chefs, 
en  mettant  le  milieu  de  la  bande  à  la  partie  opposite  de  la  playe,  enuiroii- 
nant  le  col,  et  les  menant  en  croix  dessus  la  playe  :  puis  les  faisant 
passer  par  sous  les  aisselles,  on  les  retourne  au  col,  el  en  les  tournoyant 
on  les  coud  là.  Et  s'il  y  a  vne  capeline  en  teste,  que  l'on  y  couse  la  bande, 
afin  (jue  la  capelline  la  maintienne  etiMiipesche  de  descendre.  Uogier  com- 
mande faire  la  ligature  retentiue  des  médicaments  comme  s'ensuit  :  Que 
la  bande  soit  coupée  des  deux  costez,  et  les  deux  bras  ou  chefs  d'enhaut 
passant  sur  les  oreilles,  soient  liez  au  front  :  les  autres  deux  d'en  bas, 
passans  sous  les  aisselles,  soient  liez  à  la  iioictrine,  et  les  autres  deux  du 
milieu  soient  liez  par  le  milieu  du  col. 

On  prognostiiiue  et  iuge  des  piayes  du  col,  selon  ilogier,  que  s'il  y  a 
nerf  ou  chorde  blessée  au  col,  il  adulent  rarement  que  du  reste  le  col 
ait  iibic  mouuemenl.  Il  dit  en  outre,  que  si  la  playe  vient  à  faire  sortir  la 
nu([ue,  elle  est  iugée  mortelle  et  ineurablr  :  Car  les  passions  de  la  nuque 
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sont  semhlahles  aux  [lassiuns  du  cerneau  :  coiiiiiie  il  a  esté  allégué  en 
l'anatomie  du  liure  de  fVs(iyc  des  parlics.  Mais  si  elle  ne  paruieni  à  la 
nioiiolle,  conibieii  qu'elle  soit  guérissable,  il  faut  craindre  (pour  la  lésion 
des  nerfs  ([ui  naissent  d'icelle  partie  di?  la  nuque)  de  la  nuisance  du  sen- 
timent et  niouuement  des  membres  ausquels  ces  nerfs  sont  déléguez, 

comme  cy-apres  sera  dit  de  la  fracture  des  vertèbres.  Dauantage,  les 
playes  qui  attaignent  les  nerfs  récurrents,  causent  vn  enrouement  perpé- 
tuel. Et  si  elles  paruiennent  à  certain  nerf  qui  passe  prés  des  oreilles,  on 
dit  que  l'homme  n'engendrera  iamais.  Quant  à  l'incision  de  quelque 
veine  spermalique,  c'est  vne  mocquerie,  ainsi  que  cy-dossus  a  esté  allégué 
en  l'anatomie.  Outre  ce,  les  playes  des  grosses  veines,  et  artères  sont 
périlleuses,  d'autant  que  à  raison  de  leur  hemorrliagie,  l'esprit  et  la  vie 
s'exbalent  bien  tost.  Dauantage,  il  a  esté  dit,  que  les  playes  de  l'œsopliagc 
et  de  la  trachée  artère  sont  périlleuses,  parce  qu'elles  font  scruice  immé- 
diatement nécessaire  à  la  vie,  et  auec  ce,  telles  parties  sont  de  difficile 
conscdidation  :  d'autant  qu'elles  sont  les  passages  de  l'air  et  de  la  viande. 

Leur  ci/rafto/t,  touchant  la  playe  de  la  chair,  n'a  rien  de  propre.  Soient 
cousues,  et  traitées  auec  poudre,  et  vin,  et  autres  remèdes.  Ouant  aux 
nerfs  et  cordes,  soient  aussi  cousues  profondeiiieni,  et  Imitées  auec  huile 
de  vers,  et  emphistrées. 

Quant  aux  grosses  veines  et  artères,  soient  cousues,  et  eniplastrées  de 
la  pondre  de  Galen,  et  poil  de  lieure,  aubin  d'ieuf.  Et  si  cela  ne  vaut,  les 
r/iefs  de  reines,  soient  esrorrfioz  ',  et  suicnl  liez,  ciunnie  dessus  a  esté  dit 
en  flux  de  sang.  Quant  aux  passages  de  l'air  et  de  la  viande,  soient  cousus 
et  traitez  par  dehors  auec  de  la  poudre  et  autres  remèdes  :  et  qu'on  baille 
par  dedans  à  sucer  aux  malades,  du  Dragaganthe,  ou  Dyasymphyton  -. 
Touchant  à  la  nuque,  qu'on  arrouse  la  playe  d'huile  rosat  chaud  :  et  qu'on 
mette  par  dessus  au  commencemenl  moyeu  iTiPiif,  iusques  à  tant  ipie  la 
douleur  soit  appaisée. 

Quand  il  aura  fait  saiiie,  soit  niondiiie  ri  incarné  auec  cet  emplastre, 
qui  est  de  (iuillaume  et  de  Lanfrnne  ;  l'I!.  miel,  rnsal  coii/i-,  i/ttatrc 
onces  :  farine  d'onje,  denii/  once  :  (lu-ridjenline,  trois  drmli.  :  rire  cl 
résine,  de  rkaran  denr  draiiinics  :  encens  et  rnastir,  de  iluicim  vne 
drarli.  :  nujrrlie.  sitrcorolle,  mu  mie,  de  rliarun  detn;/  dniclime  :  Imite 
de  mastic,  trois  <trarlimes  :  soit  fait  em|)laslre. 

I.  ExcoriciitiM',  soient  (Icsiiiidùs. 

i.  I)raî,'a^'aiitliiirii,  aiit  Diasiinpiiyinin,  l.'i:!7. 
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QVATHIESME  CHAPITRE 

Ik's  playes  (/rs  csjXiKh's.  et  des  hrcis. 


gnoslication,  la  ligature  et  situation.  Elles  sont  quelqucluis 
laites  en  la  chair,  qiiehjuefois  es  os. 

On  ///;/e  que  les  playes  des  ospaiiles,  à  cause  des  nerfs 
(jni  desccndoni  aux  bras,  sont  suspectes  de  douleur,  et  de  perte  de  sen- 
timent et  niouiiement  aux  bras.  D'auantage  les  playes  du  ply  du  coulde 
sont  à  craindre,  pour  raison  des  grosses  veines  (jui  font  grande  liaînior- 
rhagie.  Outre  ce,  les  playes  du  coulde  et  de  toutes  jointures,  sont  sus- 
pectes de  douleur,  et  aposteniation,  et  endurcissement  ou  particulière 
conuulsion,  à  cause  de  l'infillration  des  os  et  ligaments  :  et  pour  la 
situation  du  lieu,  d'autant  qu'elle  est  basse.  Car  elles  ne  peuuent  estre 
mondifiées  parfaitement  et  ainsi  la  matière  est  enclose,  retenue  et 
endurcie,  et  le  mouuement  de  la  jointure  se  perd. 

De  la  playe  qui  est  à  deux  ou  Irojs  doigis  [ui's  Af  la  juinlure,  il  a  esté 
cy-deuant  iugé. 

Quant  à  leiu'  ct/rc,  elle  dilfero  peu  de  la  commune  curation  susdite  : 
sinon  que  la  cousture  des  playes  de  l'espaule  a  besoin  d'estre  forte,  et 
spécialement  auec  des  cbeiiilles,  à  cause  de  la  grandeur  et  pesanteur  du 
bras. 

/l(///(/)/;/r  (le  l'cxjKiiilr.  La  ligalure  incarnaliiii'  est  icy  l'aile,  d'vne 
bande  à  deux  chefs,  et  qu'en  mettant  vue  pelotte  d'esloupes  sous 
l'aisselle,  on  commence  là  mesme  par  le  milieu  de  la  bande,  et  en  met- 
tant la  i)ande  siu'  l'espaule,  la  toiu'noyant  '  en  croix  dessus  la  playe, 
soit  liée,  ou  soit  cousue  sous  l'autre  aisselle  :  et  soit  ainsi  tant  de  fois 
reuoluë  ",  qu'il  soit  assez.  (!elle  qui  est  pour  retenir  les  médicaments,  se 
fait  en  façon  d'vne  manche,  la  liant  auec  deux  rubans  à  l'autre  aisselle. 

Et  es  playes  des  bras,  il  faut  que  le  bras  soit  tenu  contre  la  poitrine 
auec  vne  seruietle,  ])endant  du  col  :  sauf  en  la  playe  du  coulde.  Car  en 
cetle-cy  il  faut  que  le  bras  ait  situation  droite,  afin  que  la  playe  ne  se 
rompe.  Les  ligatures  et  soustenements  des  doigts  et  de  toute  la  main, 
soient  faites  à  la  volonté  ingénieuse  de  l'operateur. 

Du  remollissoment  des  duriez  qui  restent  après  la  guerison  des  playes 
de  ces  membres,  il  en  a  esté  dit  en  pailie  en  la  curation  du  schirre,  et 
en  sera  dit  cy-apres  dauantagc 

\.  "  Vuluendo  »,  volvero,  roiili'i-,  wirouier. 

■1.  "  lleiioUi.'it  )),  revolvore,  rouler  lmi  aiTiiTO,  elo. 
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Des  jjldijes  (le  la  jj/i/lriiie.  cl  de  ses  jKirlies 


^^ïIes  [ilayes  tli'  la  poitrine,  c'est  >;i-an(lc  inenieille,  que  nous  en 
\  K\  «Il  tiQiiiiiins  si  peu   traité   par   (ialen,  Ilalyalibas  et  Auieenne, 
niesmenient  quant   aux  menihres  contenants,  car  îles  con- 
it  (lit  beaucoup.  Toncliant  aux  autres  (|ui  en 


on!  traite  après  ceux-là,  nous  les  Irouuons  assez  discordants. 

Car  Ilogier,  Roland,  laniier,  l$run,  Ciuillaume  et  Lanfranc,  senii)lent 
vouloir  (au  moins  aux  playes  penetrantesi,  ([u'eiles  ne  soient  aucunement 
estrainics,  et  que  le  sang  ne  soit  retenu  au  prdtnnd,  ains  (|n'elles  soient 
tenues  onuertes  aucc  des  mesclies  et  tentes,  et  monditiées  auec  vnguents 
et  empiastres  et  lauements  '  attractifs.  Et  se  fondent  sur  ce,  que  si  la 
matière  esloit  retenue  au  dedans,  elle  recourroit  au  creur,  et  aux  autres 
parties,  et  tueroit  le  malade.  Mais  TheiMlore  cl  lleuric  veideiit  (pTon  les 
ferme  du  tout,  et  qu'on  n'y  mette  aucune  tente,  ains  soient  cdiisues,  si 
besoin  est  :  et  que  pour  conforter  nature,  on  leur  donne  dn  pigment  ou 
claire,  auec  les  poudres  qu'on  a  acconstumé  donner  aux  playes  de  la 
teste.  Et  se  fondent,  sur  ce,  qui;  si  elles  n'estoient  bien  tost  fermées,  la 
chaleur  naturelle  exlialeroit  par  es  playes,  et  la  froideur  de  l'air  (pii 
confond  ladite  chaleur,  y  entreroit. 

Quant  à  nous,  excusants  flalen  et  ses  sectateurs,  et  accordans  ceux 
qui  discordent  en  celte  cure,  dirons,  quand  est  de  présent,  ce  qu'appert 
<Miidemment,  commençans  de  la  substance;  de  la  chose  proposée. 

Di/}érences.  Des  playes  de  la  iioiliine.  tant  de  la  part  antérieure,  que 
des  autres  cndruils,  les  vues  muiI  cxlrrncs  et  non  pénétrantes  :  les 
autres  penelient  dans  l'espace  inlerii'ur.  1^1  celles  (|ui  pénètrent,  quel- 
quesfois  sont  simples,  sans  playe  des  menilucs  contenus,  quelquesfois 
iesdils  membres  sont  blessez,  c(»mnu(  le  c(jL'ur,  poiilnion  et  diaphragme. 
Et  en  toutes  les  deux,  (luelqnesfois  il  est  descendu  \n  |mii  de  sang  dedans 
l'espace!  irdeiieur.  ri  (pic|(inr>f()is  beaucoup.  C<'  smit  1rs  dill'erences, 
desquelles  en  Irlirs  pj.iMs,  un  prend  indications  curatiiuis. 

Les  rai/scs  desdites  playes,  suuiant  ce  qu'a  esté  dit  es  pi'(qiiis  cnm- 
mims,  sont  tontes  choses  qui  iieinient  peiçi-r  et  tailler,  comme  llrsche, 
trait,  et  <'s|">r. 

hasifjiir  (|iir  la  pl.iyr  dr  la  poilnnr  pcnrirr,  r-l  (pii'  !  Iialriiir  siul  par 
la  playe,  mesmemrnt  quand  un  l'rrmr  la  iiouchr  ri  lr^  naiillrs  du  malade, 

1.  "  l,;maiiu'iitis  «,  di-  lavaro,  laver. 
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ce  qu'est  monstre  par  vue  cliaiulelle  allumée,  ou  par  laine,  ou  coton  eliarpy, 
mis  auprès  de  la  plaje  :  car  la  prenne  auec  vn  intromissoire,  on  sonde, 
n'est  pas  tant  asseurée. 

Les  signes  du  cœur  blesse,  sont  la  noirceur  du  san;;  qui  sort,  froideur 
des  extreniitez,  sueur  copieuse,  et  syncope  polite  ',  et  le  lieu  sous  la  mani- 
melle  gauciie. 

Les  signes  du  poulmon  blessé,  sont  que  le  sang  qui  sort  est  rouge  et 
escumeux  :  le  malade  s'escliaulFe,  toussit  et  paslit  :  et  le  lien  est  enuiron 
les  costez.  Ce  que  dit  Galen,  qu'il  en  sort  beaucoup  de  sang,  et  sans  dou- 
leur, s'entend  par  la  bouclie  en  la  rupture  d'viie  veine. 

Les  signes  du  diaphragme  blessé,  sont  la  respiration  fréquente  et  grande, 
toux  resonnante  et  douloureuse,  resverie,  crachat  liuide,  soif,  desdain 
de  viande  auec  rottement'-,  rigueur  poignante  :  et  le  lieu  près  des  fausses 
costes. 

Les  signes  (pie  le  sang  est  descendu  au  dedans,  qu'il  se  corrompt  et 
suppure  (jouxte  le  dire  de  Galen  aux  Ap/io/'ismes  :  Si  le  sang  est  versé  au 
ventre  contre  nature,  il  est  force  qu'il  pourrisse),  sont  granité  et  pesanteur 
des  costez  iouxte  les  fausses  costes,  et  le  crachat  pourry,  auec  beaucoup 
de  toux,  et  que  le  malade  commence  d'auoir  lièvre.  lamier  adjousie  à 
ceux-là,  (pie  l'haleine  qui  sort  par  la  bouche  et  par  la  playe  est  d'insup- 
portable puanteur  :  et  les  drapeaux  qu'on  y  met,  en  sortent  infects  de 
sang  caillé  et  pourry. 

On  N/(/c  de  ces  playes.  que  celles  qui  pénètrent  de  la  part  du  dos,  soient 
plus  dangereuses  que  de  par  deuant  :  à  cause  des  veines,  arleres  et  nerfs, 
de  l'œsophage,  de  la  tracha^e,  et  des  ligamens  du  C(X'ur  :  lesquelles  par- 
ties gissent  là  :  auec  ce  que  la  lésion  de  la  nuque  n'est  pas  de  petit 
compte.  On  iuge  aussi  de  telles  playes,  que  celles  qui  ne  pénètrent  ne 
sont  pas  dangereuses.  Les  autres  signes  et  leurs  causes,  soient  recher- 
chées au  propos  commun. 

Curatioii.  Buiiilayes  île  la  poilriite.  En  la  cure  des  pla\es  de  la  poi- 
trine qui  ne  pénètrent  point,  outre  les  intenlions  communes  susdites, 
on  n'adiouste  rien  de  propre,  sinon  la  ligature  :  laquelle  pour  estre 
incarnatiue,  est  faite  auec  vne  bande  longue  et  large,  commençant  du 
costé  opposite  de  la  playe,  la  menant  en  roulant  ses  deux  chefs  sur  la 
playe  en  croix  :  puis  la  conduisant  et  retournant  tant  de  fois  que  ce 
soit  ass(;z.  Et  les  chefs  de  la  bande  soient  cousus  par  deuant,  loin  de  la 
playe.  Et  (comme  dit  Ilenric)  qu'on  y  attache  des  bandelettes,  vne  qui 
passe  sur  les  espaules,  et  l'autre  sous  les  cuisses. 

Rogier  fait  la  retentiue  des  medicamens  d'vne  bande  large,  percée  en 


1.  <<  Syncopa  niiuuta.  » 

i.  11  El  cibi  fastidium  cum  eruclualione,  rigor  pungiliuiis 
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l'un  des  bouts,  et  fendue  en  l'aiilre  :  lellcineiil  (|ii'il  lait  entrer  le  liant  de 
l'espanle  par  le  trou  :  puis  tournoyant  la  poitrine,  il  retourne  à  Tespaule 
d'où  il  a  commencé,  et  auec  les  bouts  de  la  bande  fendue,  il  lie  en  ladite 
espanle.  Et  si  se  poinioit  faire  (comme  il  dit)  sans  incision,  en  tournoyant 
la  poitrine,  il  seroit  bandage  plus  legier. 

La  ligature  pour  les  apostemes  des  aisselles,  est  faite  auec  vue  bande 
taillée  des  deux  costez  :  vne  partie  est  liée  en  tournoyant  la  poitrine  sous 
l'autre  aisselle  :  el  l'autre,  on  la  fait  passer  par  dessus  l'espaide  en  croix, 
et  la  ramaine  on  par  denant  et  par  derrière  à  l'autre  aisselle. 

Quant  à  la  cure  'h's  p/ai/es  pénétrantes,  s'il  est  constant  par  les  sus- 
dits signes,  que  nul  des  membres  internes  soit  blessé,  et  que  nulle  matière 
soit  descendue  an  dedans,  soient  traitées  comme  les  autres,  sans  tente, 
auec  emplastres  el  onguents  incarnatifs,  estonpes  baguées  on  vin,  et  liga- 
ture, et  qu'on  les  pense  rarement.  Et  parce  (lalen,  et  ses  sectateurs,  n'ont 
fait  spéciale  mention  d'icelles,  d'autant  qu'elles  n'auoient  aucune  diuer- 
sité  des  autres.  Or  qu'en  telles  jdayes  on  ne  doiue  mettnî  aucune  tente, 
et  qu'il  ne  les  faut  tenir  ouuertes,  il  est  prouué,  de  ce  que  la  tente  est 
mise  là  où  il  est  nec^essairc  de  rejetter  par  la  playe  quelque  matière  assem- 
blée :  mais  nous  supposons  qu'il  n'y  en  a  point  eu  telles  playes.  Doncqiics 
en  vain  la  tente  y  seroit  mise.  Et  supposé  qu'il  y  eusl  quebpie  matière, 
toutefois  en  petite  quantité,  nature  la  resoult  et  euacuë.  Et  qu'on  ne  rloute 
point  par  où  :  car  à  nature  forte  rien  n'est  impossible.  Elle  ne  l'ait  pas 
seulement  passer  les  matières  à  trauers  des  membranes,  ains  aussi  à  tra- 
uers  des  i»s,  ciunme  dit  (lalen  au  septiesme  des  .{/>/iiirts//ics.  Et  si  tu  luy 
veux  aider  auec  ton  l)reuuage,  tu  le  peux  faire.  .Mais  de  liinposilion  de 
la  tente,  jirocederoient  les  nuisances  que  disoyenl  les  autres  (quant  à  la 
debilitation,  et  à  l'altiM-ation  de  l'air),  lesquelles  Aueuzoar  a  réputé  grandes 
en  res([uinaiice,  (|uand  on  coupe  l'vmde,  au  quatriesme  traité  '. 

'rouclianl  aux  plaxes  (|ui  pénètrent,  esquelles  sont  t/lrssées  tes  parties 
internes,  s'il  n'y  est  descendu  aiicmio  matière,  elles  soient  traitées  de 
mesmes  par  debors,  comme  dit  est.  .Mais  par  dedans,  il  leur  faut  donner 
à  lescber  ■  medicanumts  visqueux  et  gluants.  Et  c'est  ce  qui  est  dit  au 
cinquiesme  de  la  Tliernpeiitiipie  :  il  faut  essayer  de  seicber  par  tous 
moyens  de  médicaments  applique/  au  deluu's,  et  par  ceux  qu'on  boit  auec 
de  Tenu  el  du  vin  subtil.  De  ceux-(;y  les  plus  conuenables  sont,  le  nomme 
Diaspermaton,  et  celui  (|ui  nous  (;st  coustuniicM',  (lu(|uel  nous  vsoiis  lous- 
ioins  il  la  confortation  de  la  poitrine  ',  qui  est  de  (-assie.  Par  Itî  Diasper- 


1.  >ls.  (le  Mnnlp.  :      Oimnin  il  est  oscii[)t  ou  \"  Irailii'z.  » 

2.  «  Al!  lalieiiiliuii.  •• 

:i.  l.ï'ilil.  ilo   i:;:;!l  dit  :  "  rpio  ad  llioranis  pcrfnriilionrx  scniper  vtinnir  (|UO(I  nx 
casia  (•iiiM|iniiiliir.   ■  —  Caiiappe  :  "  dii(|uel  vsoiis  à  la  perforation  de  la  pollriiie.  » 
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maton,  il  seiiiblo  (jirAuiceniie  entende  le  Dyacodyon  (qui  est  Diapapaner) 
ou  le  Dialragacanlli  ',  ou  Diasympliyton,  et  par  la  eassie  °,  ce  qu'on  met 
par  dehors  :  comme  seroient  enibrocations  auec  du  vin,  ou  emplastres 
dessiccatifs  :  tel  est  l'iuiile  rosat,  et  de  coings  en  Esté  •'  :  et  en  Hyuer,  le 
nardin,  et  Templastre  qui  est  fait  de  calcylis,  duquel  il  a  dit  au  premier 
Catageni,  c'est  à  dire  de  la  Composition  selon  les  genres.  le  croy  que  ce 
soit  le  Diapalma.  Dont  aussi  parlant  des  vlceres  internes  au  quatriesme 
de  la  Tlicrupeutique,  chapitre  penuUiesme,  il  dit  :  La  commune  indica- 
tion en  fontes  parties  internes  est,  d'eslire  les  aliments  et  les  médicaments 
très  vsilez  à  l'animal  :  fuir  et  éniter  les  contraires  :  comme  le  verd  de 
gris  '•,  la  cadmie  et  le  pompholix  (qui  est  tutie),  litharge,  ceruse,  et  sembla- 
bles. Car  il  est  dit  au  troisiesme  des  Temperatnens,  et  des  Simples  niedi- 
camens,  que  ceux-cy,  combien  qu'ils  consolident  les  membres  externes, 
neanlmoins  irritent,  et  ouurent  les  internes  ^  Il  faut  donc  choisir  les 
viandes  si  nous  voulons  cicalrizer  ou  agglutiner,  qui  soient  austères  et 
visqueuses,  et  sans  mordication.  Comme  sont  hypociste,  balauste,  galles, 
escorce  de  grenades,  terre  scellée  (de  Samos),  sumach,  suc  de  roses 
et  acacie  et  semblables.  Et  il  les  faut  bailler  auec  quelque  décoction 
d'astringents,  comme  de  coings,  ou  d'extremitez  de  ronce,  ou  de  vigne, 
ou  de  myrte,  ou  de  quelque  vin  austère  :  pourueu  seulement  que  ce  ne 
soit  le  temps  du  pbiegnKm  :  ineslant  encor  du  tragacanthe,  et  de  la 
gomme,  qui  est  gomme  Arabi(|ue. 

Mais  si  nous  voulons  expui'ger,  nous  donnerons  des  médiocres  abster- 
sifs  :  à  quoy  le  meilleur  de  tous,  est  le  miel  cuit.  Et  généralement  auec 
tous  tels  médicaments,  il  faut  mêler  du  miel.  Car  le  miel  est  instrument 
de  leur  distribution,  et  est  comme  vn  vehicide.  ou  chariot  qui  porte  viste  : 
auec  ce,  qu'il  ne  nuist  pas  aux  vlceres. 

De  par  dehors  on  ne  peut  appli(|uer  bonnement  antre  chose  que  du 
vin,  à  la  confortalion   des  membics  internes  '.  Nonobstant   Roland   et 


1.  <i  Vcl  (Jiagi'agiii.  »  —  Ms.  Moiitp.  :  ■•  ou  diagrayant.  >>  —  Canappe  :  «  ou  dialra- 
gacantum.  » 

2.  «  l*ei'  casiam.  » 

3.  «  Quale  est  oieiini  rosatum,  et  maJLiiruun  "  —  i\Is.  iMontp.  :  «  et  huille  de 
mauues.  »  —  Canappe  :  «  et  meliuum,  c'est  huile  de  coings.  » 

4.  <■  \'t  aerugiiiem  aeris.  >■  Canappe  :  «  de  aerugo,  c'est  verdet,  ou  ver-de-gris, 
d'airain  brûlé;  d'escaille  d'airain.  » 

5.  i<  irritant  et  aperiunl  intrinseca.  »  —  Ms.  Monlp.  :  «  toutesuoies  elles  eua- 
cueul  et  esmouuent  les  membres  intrincoijucs.  »  Canappe  :  «  ils  emouuent  et 
ouurent  les  membres  du  dedans.  » 

6.  .(oubert  donne,  dans  son  cdit.  latine,  la  phrase  suivante  qui  manque  dans  les 
éditions  de  laliT  et  looO  et  dans  le  ms.  de  Montp.  :  «  .Nec  aliud  extrinsecus  recto 
modo  polest  applicari  quam  vinum,  ad  membrorum  inlernorum  confortationem.  » 
Canappe  dit  :  «  n'aulre  chose  par  dehors  ne  peut  estre  appliquée  a  la  conforlation 
des  membres  du  dedans  (lue  le  vin.  » 


DOcT.  II.  Cil.  V.  —  pi..\ii:s  1)1-:  l\  poitri.m". 


Théodore  (letiiR'l  aussi  reprenant  Roland  parce  (ju'il  s'est  vanté  d'auoir 
guery  par  dehors  aiiec  poudre  rouge,  \ne  partie  du  pouhnon  trenciiée), 
affirment  auoir  veu  cela  mesine. 

Mais  si  es  playes  pénétrantes,  lu  cognois  par  les  signes  susdits,  qu'au- 
cune maticfc  mit  descendue  au  dedans,  ne  lardes  point  à  l'en  sortir, 
ains  (("ouiine  Guillaume  a  conseillé)  toute  ton  intention  soit  à  dilater  la 
playe,  afin  que  le  sang  ou  la  sanie  engendrée  an  dedans,  puisse  manifes- 
tement et  lihrement  sortir  parla  playe  :  auec  vne  tente  hieu  faite,  ample 
par  dehors,  à  ce  qu'elle  ne  lombe  dedans,  el  liée  avec  du  lil,  afin  (pie  si 
elle  lomboil,  en  peut  eslre  retirée  :  et  trempée  en  huile  chaud.  VA  puis 
Uogier  commande,  que  le  patient  soil  tourné  sur  vu  lieu  plat  ',  lamenaul 
la  matière  çà  et  là,  et  la  retirant  par  la  playe.  Ou  selon  lamier,  qiu^  p.ii- 
(rois  ou  quatre  iours  on  fasse  injection  dans  la  poitrine,  auec  vn  elys- 
lere,  de  certaine  quantité  diï  vin,  nu  de  melicrat  :  e(  eu  roulant  le  coips 
deçà  et  delà,  la  liqueur  en  soit  retirée,  cousideianl  sa  (pianlité  rt  qua- 
lité. Et  quand  tu  y  en  Irouueras  moins  que  tu  n'y  en  as  mis,  el  ipi'elle 
sortira  nette  et  claire  ainsi  qu'elle  y  esl  entrée,  cesse;  el  consolide  : 
tenant  lousioiirs  du  colton  vieux  (comme  dit  Albucasis)  en  l'orilice  de 
la  playe,  afin  qu'il  sucée  les  humidilez  qui  en  sortent.  Et  fais  que  le 
malade  dorme  sur  la  playe,  |)0ur  faire  issir  ce  qui  s'y  assemble.  Mais 
(dit  le  mesnui  Albucasis)  si  la  playe  a  passé  trois  iours,  et  qu'il  ne  soil 
aduenu  spasme  au  malade,  ne  mauuais  tremblement  de  cceiir,  ne  con- 
Irainle  d'haleine,  el  lu  vois  ses  dispositions  bonnes,  sçaches  adoiic  que 
la  playe  (;sl  saine,  cl  nature  forte,  à  laquelle  rien  n'est  impossible, 
comme  dessus  a  esté  dit. 

Pense  le  donc  depuis  de  sa  cui'alion,  eu  amoindrissant  If  collou  ou 
(ente. 

El  si  lu  n'aduances  gueres  par  liui  ai;ilaliiui  et  injection,  ou  quo  le  ma- 
lade ne  puisse  endurer  telles  reileraliniis,  Iraile  la  playe  (selon  (iiiillaiiine) 
en  diminuant  la  tente,  el  en  icelle,  et  sur  la  playe,  mets  en  mode  d'eni- 
plastre  vu  moiidi(icalif  qui  soil  ainsi  fait  :  l'H.  du  miel  rosal  midr.  rur 
Hure  :  myrrhe,  encens,  sarcorole,  de  chacun  demi/  once  :  farine  d'onjr, 
farine  de  fenufjrec,  de  chacun  autant  (/u  II  su//ise  à  espaissir.  VA  si 
In  y  veux  adiouster  vn  peu  de  llierebentine,  il  sera  bon.  Pour  lors  (à 
mon  iugemenl)  fii  peux  donner  tes  breuiiages  faits  de  centaurée,  cosié, 
nepilc,  garyophyllalc,  pimpiiielb;,  piloselle,  sommitez  di-  chanvre,  ten- 
drons de  cliiMix  rouges,  lanesie,  garence,  regaliee,  autant  d'vri  que  d  im- 

tre,    soient    elllls    en    \in    e|    nnel    :    el  (|ll' n  lniille  mi    pelll    i^nbelel    tous 

les  iours  au  niiiliu. 

Si  l<i  jienetraliim  de  la  plaije  es/  en  dou/c,  cl  ne  |)eul  esin'  niani- 


1.  "  Supra  (li^ciiiM.  •.       .Ms.  Moiilp.  :  •■  sur  uiit;  drap. 
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festée  par  lentes  mouillées  d'huile  rosal,  ne  par  antre  chose,  ou  si  le 
malade  n'a  pu  endurer  le  lauement  et  rexpuision  de  la  matière,  et  qu'il 
ait  pesanteur,  enfleure  et  eminence  au  costé',  et  autres  signes  signifians 
que  la  matière  est  assendjiée  sur  la  rellexion  du  diaphragme  :  s'il  est  fort 
et  le  veut,  adonc  (iuillanme  conseille  que  tu  lasses  noiuielle  playe  auec 
vn  rasoir  en  la  partie  inférieure,  et  décline  du  costé  malade  vers  l'espine 
(en  s'esloignant  d'icelle  du  long  des  costes,  et  de  leur  rugation)  entre  la 
cinqniesme  et  quatriesme  cosle,  ou  entre  la  (jualriesme  et  troisiesme. 
Mais  d'autant  que  le  diaphragme  se  relleschit  là  où  il  attouche  l'espine  et 
les  costes,  iusques  à  la  troisiesme  et  plus,  et  que  telle  réflexion  pourroit 
empescher  l'issue  de  la  matière,  et  faire  accroire  au  Médecin  -  qu'il  n'a 
pas  assez  pénétré  auec  le  rasoir,  pource  il  vaut  mieux  qui  se  fasse  entre 
la  quatriesme  et  cinquiesme,  qu'entre  la  troisiesme  et  quatriesme.  L'inci- 
sion faite,  qu'on  y  procède,  en  mettant  vne  tente  iusques  au  profond, 
trempée  en  huile  rosat  chaud,  et  à  ce  iusques  à  tant  qu'il  commence  à 
rendre  sanie.  Et  sois  aduisé  d'estre  sage  ^  et  court  à  l'heure  du  penser,  afin 
que  l'air  n'y  entre,  et  que  l'expiration  n'offence  et  dehilite  les  membres 
intérieurs.  Et  quand  la  sanie  commence  à  paroisire,  le  lieu  interne  soit 
mondifié  parla  nouvelle  playe,  auec  du  vin  de  la  décoction  de  camomille 
en  plus  grande  quanlilé  :  farine  de  lupins,  encens  et  myrrhe  en  moindre  : 
miel  rosat,  tant  qu'il  en  faudra.  Soient  cuits  audit  vin,  et  que  de  la  cola- 
ture,  on  en  iette  au  dedans  vne  litu-e  auec  clystere.  Ou'on  tourne  et 
retourne  le  malade,  et  soit  couché  sur  la  playe,  de  sorte  que  ladite  dé- 
coction en  sorte.  Puis  y  soit  mise  vne  tente  tainte  de  miel  rosal,  et  par 
dessus  le  susdit  uiondificatif.  Et  dès  cette  heure-là,  qu'on  laisse  fermer  et 
guérir  la  vieille  playe.  dr  que  cette  cure  soit  artificielle,  il  est  prouué  par 
Galen  au  cinquiesme  de  la  Thorapeutique,  qui  la  fit  à  Rome  en  quelque 
rheimialic,  lequel  auoit  vn  aposleme  empyiqiie  dans  la  poitrine  :  auquel 
il  fut  nécessaire  de  l'ouurir,  et  retrancher  Pas  de  la  roste pourri/.  Nous 
auons  doncques  accoustumé  (dit-il)  en  celle  cure  de  ielter  au  dedans  de 
l'eau  miellée  parla  playe,  leur  commandant  quelquefois  de  souuent  tous- 
sir,  eux  inclinez  sur  la  partie  malade,  souuent  de  se  mouuoir  paisiblement, 
et  quelquesfois  en  retirant  ce  que  reste  du  melicrat  au  dedans  auec  vn 


t.  c<  Et  inflationeni  seu  oiuicham  in  iatere  »,  \'6'il,  l.'ioO.  Aux  vulgaires  exem- 
plaires on  lit  on  cnwlie  :  le(|iiel  mot  a  long  lemjjs  abusé  Jouberl,  tandis  qu'il  luy  con- 
trouuoit  fjueli|ue  signilicalion  priuse  du  langage  de  Languedoc.  Mais  linalement 
il  a  trouué  par  la  lecture  de  Guillaume,  <)u'd  falloit  lire  eminence,  et  que  le  mot 
auoit  esté  corrompu  par  vne  abreuialion.  (.I.i  —  Ms.  Muntp.  :  ■<  et  qu'il  aye  grieuete  et 
inflalion  ou  eminence  au  coste.  » 
2.  «  Et  facere  raedico  credere  quod  non  penelrauerit  cum  rasorio  suflicieiiter.  " 
:i.  "  Et  facias  quod  hora  mutationis  sit  breuis  et  caula.  »  —  Ms.  Montp.  :  «  et  fait 
caulemanl.  »  —  Caut,  prudent  iDu  r.angei. 


DOCT.  II,  Cil.   VI.  —  l'LAIKS  Dl    VE.MKK  m'i 

pyiili/Kc  ',  c'est  à  diri'  infiniment  à  tirer  le  pus.  delà  fait,  après  que  nous 
asseurons  que  tout  le  pus,  et  les  ieliores  de  l'vleere  sont  lauées,  inconli- 
nent  nous  y  lettons  des  médicaments.  Et  adonc,  quand  il  sera  conuena- 
blcment  mondifié,  nous  cesserons,  et  le  clorrons. 

Un  prouue  cela  mesme  par  Auicenne  au  Iroisiesme  L'a  mm,  disant  ainsi 
de  rEmpyeme  :  Quand  tu  estimeras  qu'en  la  pleurésie  y  a  beaucoup  de 
matière,  et  qu'elle  n'est  monditié  en  quarante  iours,  n'en  moins,  ains  fait 
choir  le  malade  en  plitliise,  lors  il  est  nécessaire  de  faire  cautérization 
auec  vu  cautère  menu,  duquel  la  poitrine  soit  percée  à  l'endroit  de  la 
sanie  :  afin  que  la  matière  soit  desseichée,  et  soit  de  peu  à  peu  retirée, 
et  soit  lauée  auec  eau  miellée,  et  soit  aidée  à  l'extraction  en  dehors,  et 
quand  elle  sera  mondiliée,  jiai'uiendra  à  consolidation. 

Halyabbas  au  neuliesme  sermon  de  la  seconde  partie  du  liure  de  la  iJis- 
position  roijale,  lient  cette  incision  et  cautérization  auec  le  fer,  pour  <lou- 
leuse  et  suspecte  en  telles  émissions  pleuretiques  :  parce  que  le  patient 
(comme  il  dit)  n'est  pas  déliuré  ])ar  icelle  du  péché  de  mort  -,  ou  il  passe 
en  fistule,  à  la([uelle  n'écliet  aucune  guerison.  Et  pource  munis-toy  tous- 
iours  d'vn  bon  prognostic,  et  de  grande  recpiisition,  connue  il  a  esté  sou- 
uenl  dit  en  telles  choses.  Il  baille  vue  façon  d(^  cauterizer  ^  auec  la  racine 
d'aristolochie  longue,  et  huile,  fort  ardents,  laquelle  ie  n'ay  pas  accous- 
tumé  :  toutesfois  cela  (!st  dit  probablement.  Et  si  (comme  dit  .Mbiu'asis) 
il  y  a  excuse  de  guerii'  tel  vicere  ',  lors  sçnches  que  fistule  \  est  iii  faite, 
de  iMipielle  rimis  dirons  cy-dessoiis. 


SI.MES.MI-]  CIl.VIMTKE 

hcs  pldi/cs  ilii  ri'iilic.   et  'li'  ses  jniylicx. 

^^^^j|<iM\ii;  au  \enlre  y  a  dnniiles  parties,  seauoii'  e^i   coiilenaiiles, 
r|   contenues,  ainsi  ([ii'il  a  esté  déclaré  en  l'analoniie,  aussi 
les    iiiayes   soni  (jU(;lque>l'ois  en   la   partie   contenante,  cpiel- 
A.  ijiMldis   és   (•(juteunës.   Doncqiu's   les   playes   du   ventre   sont 
aucunes  lois  au  deiioi's,  non  peneiranles  au  dedans  :  aulresPois  |ieneli'enl 

au    d(!dans.    V.\    ecllr^    (pu    |irnrllrnl.   qnclqnrrols    siiiil    Irllrs    (pic   lien    ne 

I.  '<  Tum  pyiilco.  » 

-'.  "  i'(;cc,ili  iiiorto  non  oripitur.  » 

:i.  "  Motiiini  cdiiiicikII et  oli^o  f(jrliler  iiiconsis.  »  Ms.  .Moulp.  :  "  viio  maiiicin 

de  ciu'iT fl  p.u'  liiiilli'  et  soient  forleineiil  alumt's.  » 

4.  M>.  Mniit|i   :  .'  cl  M>  i.'l  xlci-rc;  ne  so  peiilt  cunT.  ■■ 


TRdlSlKME  TRAlTlv 


sort  (les  membres  intérieurs  :  quelquesfois  il  en  sort  la  coeiïe,  ou  les 
boyaux,  ou  quelques  autres  choses.  Celles  qui  sont  faites  es  membres 
contenus,  (|uelquefois  smit  laites  en  la  coëtTe,  quelquefois  aux  boyaux, 
autrefois  en  l'estomach,  et  ainsi  eonsequeniment.  Voila  les  di/Jerenccs 
desquelles  sont  prins  les  iugements  et  les  curalions. 

Les  cm/ses  de  ces  playes,  sont  de  mesme  celles  des  autres  :  espée, 
lance,  tlescbe,  et  tout  ce  qui  peut  tailler  et  percer. 

Signes.  Il  est  signifié  que  la  playe  du  ventre  ne  pénètre  point,  par  la 
veuë  et  par  resprouuette,  et  quand  de  là  il  ne  sort  rien.  Et  il  est  signifié 
qu'elle  pénètre,  quand  l'esprounette  y  entre  bien  auant,  et  que  la  coëffe, 
le  boyau,  ou  quelque  autre  membre  en  sort.  Signe  que  la  coëffe  soit 
dehors,  et  altérée,  est  qu'on  void  la  substance  graisseuse,  et  remplie  de 
veines,  et  qu'on  void  liuido,  et  noire.  Signe  que  les  boyaux  sont  blessez, 
est  que  la  fiente  en  sort.  Le  signe,  que  ce  sont  les  grades,  ou  les  gros, 
est  prins  du  lieu  :  car  sur  le  nombril  sont  les  grades  :  la  dessous,  les 
gros.  Signe  que  l'estomach  soit  blessé,  est  qu'il  en  sort  du  chyle,  et  que 
le  lieu  est  de  par  deuant.  Signe  que  le  foye  soit  blessé,  est  l'issui'  du 
sang,  et  le  costé  droit.  Signe  que  c'est  la  ratte,  yssuë  de  lye,  et  le  costé 
gauche.  Signes  des  l'oignons,   l'yssuë  du  .su/)i/  aiguetix,  et  leur  endroit. 

Iiiyemens.  Il  est  iugé  par  Galen  au  sixième  de  la  TherapeiUirjiie,  que 
les  playes  sont  plus  dangereuses  et  difficiles,  comme  aussi  les  coiislures, 
enuiron  le  milieu  du  ventre,  que  environ  les  coslez,  d'autant  que  ces 
parties-là,  à  raison  des  muscles  sont  plus  traitables,  et  rejettent  ou  laissent 
choir  les  boyaux  plus  aisément  que  les  autres.  On  iiigc  aussi,  que  si  bien 
tost  il  n'y  a  pas  secours  à  les^  réduire,  les  boyaux  s'enflent  et  remplissent 
de  vent  pour  la  froideur  de  l'air,  et  puis  ils  sont  difficilement  réduits. 
Aussi  on  iuge,  suivant  Hippocrate  au  sixiesme  des  Aphorisines,  que  si 
on  ne  preuoit  bien  tost  à  la  coëlfe  qui  sort,  elle  s'altère,  et  corrompt  in- 
continent, et  à  cette  cause  les  Médecins  en  coupent  ce  qui  est  desnué,  et 
altéré.  Cela  n'est  pas  vray  tousiours,  ains  le  plus  souuent,  selon  Galen  au 
Vonniiciildirr.  Il  est  aussi  iugé  par  le  mesme  Galen  au  sixiesme  de  la 
Thevdiiculli/iic,  (]ue  les  gros  boyaux  sont  de  facile  guerison,  les  grades 
de  diflicile  :  et  que  le  ieun  ou  viiide  est  totalement  incurable,  pour  la 
iniiltitude  et  grandeur  de  ses  vaisseaux,  auec  la  minceté,  et  neruosité  de 
ses  tuniques  :  et  encor  de  ce  que  ledit  boyau  reçoit  toute  la  cholere  pure, 
et  est  plus  prés  du  foye  que  les  autres. 

D'auanlage,  on  peut  entreprendre  de  guérir  les  parties  basses  de  l'esto- 
mach, d'autant  qu'elles  sont  charnues,  et  parce  que  le  médicament  |)eut 
arrester  au  lieu  :  mais  en  la  bouche  de  l'estomacli,  le  médicament  ne 
louche  que  en  passant  les  parties  malades  :  et  auec  ce,  son  grand  senti- 
ment répugne  à  la  curation.  Les  autres  iugemenis,  et  leurs  causes  ont 
esté  dites  cy  dessus  au  propos  commun. 


nOCT.  II,  CM.   VI.  —  l'LAlKS  Itf   \  K.MUI-: 


OiiJiiit  il  l;i  ruratioii,  les  planes  du  vcntfc  (|iii  no  poiielfPiU  dedans, 
n'ont  rien  de  propre  sinon  la  ligature  dessus  dille  en  la  poitrine.  Car 
elles  sont  traitées  comme  playes  charnues  :  auec  conslure  s'elles  en  ont 
besoin  et  antres  remèdes  incarnatifs.  Celles  qui  pénètrent,  par  lesquelles 
il  ne  sort  rien  d'aucun  membre,  et  n'y  en  a  aucun  de  blessé,  sont  pensées 
de  mesme  sorte,  sinon  qu'elles  ont  vue  coustiu'e  priq)re.  laipudle  est  de 
diuei's  diuersement  ordonnée. 

De  la  cousturc.  du  voilrc.  Quebpies-vns  (comme  Galen)  commandent 
de  les  coudre  tellement,  que  siphac  s'vnisse  anec  mirac  :  car  de  soy, 
«ans  chair,  estant  e.xangiie,  et  ner'utmx,  il  ne  ptsut  conuenablement  estre 
consolidé:  qui  plus  est,  il  s'en  cnsuyuroit  ruplui'e,  pour  la  iascheté  de 
la  chair  du  mirac. 

I.  La  cousturc  est  ainsi  l'aile  :  Une  au  premier  point,  l'aiguille  entrant 
par  vno  léure,  ne  touche  pas  au  siphac  :  iMiis  de  par  dedans  poignant 
l'antre  léure,  qu'il  le  perce  auec  tout  le  mirac,  et  sdil  l'ait  vn  nd'ud  sm- 
la  playe.  Au  point  ensuiuant  l'aiguille  entrant  par  vik^  léure,  (lerce  Imil 
le  mirac  et  le  siphac,  et  r'entrant  par  l'autre  léure,  laisse  le  siphac,  et 
perce  le  mirac,  et  soit  noué  extérieurement.  Que  l'on  procède  ainsi  par 
les  autres  points,  tant  qm>  tout  soit  suffisamment  cousu. 

II.  Calen  assigne  vue  autre  façon,  Albucasis  la  reçoit.  C'est  la  com- 
mune façon  et  la  jtliis  légère,  mais  non  pas  la  plu,s  seure.  On  fait  ainsi  : 
tous  les  quatre  bords  d(;s  deux  lém'cs  soient  cousus  enstMiible,  auec  vn 
|ioint  et  \n  nieud  :  et  (ju'on  y  l'ace  tant  de  points  que  sei'ont  nécessaires. 

III.  Albucasis  met  la  Iroisiesme  façon,  poignant  auec  des  aiguilles, 
comme  dit  est,  et  y  laissant  les  aiguill(>s,  lournoyant  h;  (il  par  d(!ssus, 
ainsi  (|U(!  l'ont  les  l'enunes  en  leins  manches,  siiiuant  ce  qu'a  esté  dit 
auparauant  de  la  cou^lurr  au  propos  coinmnn.  auquel  il  faul  rccoinir 
pour  C(!lt(V(;y. 

IN'.  La  quatriesme  façon  l'st  ib'  Lanfranc  cl  ilenric  l'a  Mccejid'u!.  C'est, 
(pie  l'on  lichc  vue  aiguille  auec  du  lil  à  \ue  h-iut^  de  pai'  dehoi's,  et  (|u"on 
perce  tout  le  mirac,  et  si[>h(U'.  l'nis  di'  |Kir  dedans  eu  l'auln'  léiii'e,  tirant 
au  dehors,  soient  aussi  perce/  le  siphac,  et  miiac.  lui  après  laissant  es- 
pace d'vn  petit  doigt  dcqmis  le  pi'emier  point,  feras  le  second  iioint  de  la 
mesme  aiguille,  auec  le  mesun;  lil  non  coupé  ne  noué,  en  (îetle  sorl(!  :  En 
la  léiiri!  qui  a  esté  diïrniei'emeid  percée,  l'aiguille  soit  lichée  du  dehors 
au  dedans  :  puis  en  l'aiitie  léui'c  soit  lichée  du  dedans  au  dehors,  com- 
prenant lousiours  les  siphac  et  mirac.  Kt  ad(Uic  pi'es  de  l'aiguille  tu  lioii- 
ueras  h;  bout  du  (il.  ipie  hi  as  auparauant  laissé  dehors.  Lors  soient  liez 
an.semble  les  d(Mi\  cliels  du  fil,  faisant  en  deux  points  vn  scid  nœud  à 
costé.  Et  ainsi  le  (il  ne  passera  iamais  sur  les  léures  de  la  playe,  ains 
paroislra  siMilement  es  costez.  La  cousture  estant  fail(!  qu'on  y  appli(|U(î 
les  autres  remèdes,  et  soit  bandé. 


TROISIKME  ÏRAirn:.  —  PLAIES 


La  ligatiiio  île  la  poitrine  esl  ii-y  conueiiable  :  et  la  raison  soil  prise  de  là. 

En  la  plaije  du  rentre  pénétrante,  en  laquelle  les  parties  internes 
sont  blessées,  et  ne  sortent  point,  si  ladite  playe  est  suftisante  (ou  si 
n'est  suffisante,  qu'elle  suit  amplifiée  aiiec  instrument  propre,  qui  sera  dit 
cy  après)  soient  attirées  dehors  sagement.  Et  si  elles  ont  besoin  de  cous- 
ture,  et  qu'elle  leur  profite,  comme  au  fond  de  l'estoniadi,  et  aux  gros 
boyaux,  soient  cousues  de  la  cousture  des  peletiers,  et  non  pas  auec  teste 
de  formis,  laquelle  ont  dit  quelques  expérimenleurs,  comme  tesmoigne 
Albiicasis.  Car  elle  est  fascheiise  et  inutile  ainsi  qu'il  appert  de  fait. 
Quelques-vns  (comme  Rogier,  lamier,  et  Théodore)  mettent  dans  le 
boyau  vne  cannule  de  sureau  pour  garder  que  la  fiente  ne  pourrisse  la 
cousture.  Les  autres,  ainsi  que  (uiillaiime  a  recité,  y  mettent  une  por- 
tion de  boyau  de  quelque  beste,  ou  vne  poi'lion  de  trachœe  artère, 
comme  disent  les  quatre  Maistres  :  ce  qui  ne  me  semble  pas  raisonnable. 
Car  nature  altentiue  à  l'expulsion  des  choses  eslrangercs,  rejette  et  oste 
ces  choses-là  de  la  cousture  :  et  ainsi  périt  la  fin  pour  laquelle  on  les 
applique.  Il  est  meilleur  (à  mon  ingénient)  que  le  boyau  estant  comme 
dit  est,  et  nettoyé  de  ses  ordures,  on  mette  par  dehors  sur  la  cousture 
de  la  poudre  conserualiue  des  couslures  :  et  que  la  partie  soit  réduite 
dans  le  ventre  à  la  manière  qui  sera  ditte. 

Si  la  coëlFe  est  sortie,  et  est  noircie,  et  corrompue,  les  parties  noircies 
(comme  dit  Calen)  soient  comprises  d"vn  lien,  et  soit  retranchée  la  portion 
qui  est  après  le  lien  au  fin  bout  de  la  cousture  du  ventre  :  en  laissant 
dehors  les  chiefs  du  lien,  et  du  fil  de  la  susdite  cousture  des  boyaux,  afin 
qu'ils  puissent  sortir,  la  playe  ayant  suppuré  '. 

La  cousture,  ou  la  ligature  estant  faite  eu  la  coëlle,  soil  réduite  dans 
le  ventre  comme  il  sera  dit. 

Et  incontinent  la  playe  du  ventre  soit  ^comme  dit  est)  cousue,  et  ne  soit 
aucunement  tenue  ounerte  iusques  à  la  guerison  des  membres  internes, 
ainsi  que  commandent  lainier  et  Rogier  :  et  en  ce  Lanfranc  les  a  ensuiuis. 
La  raison  est,  parce  que  rien  n'oilence  plus  les  membres  internes,  et  la 
chaleur  naturelle,  que  l'attouchement  de  l'air  non  altéré  de  nature  -.  Car 
de  ce  elles  encourent  le  pernicieux  accident  de  douleur,  et  trenchées  de 
boyaux,  deqiioy  les  malades  peuuent  tomber  en  coniiiilsion,  et  par  consé- 
quent mourir.  Et  auec  ce  la  playe  ounerte  (laquelle  nécessairement  a  esté 
grande  pour  l'opération)  dispose  ou  inuite  les  boyaux  à  sortir  continuel- 
lement :  ce  ((iii  est  tres-nuisant  et  dangereux.  Telles  choses  doiuent  estre 
ordonnées  par  dehors. 


1.  «  Viilnere   suspirato.   ■■  —  Ms.  Monlp.  :   "  quand  la  plaie  sera  supuree  ou 
soudée.  » 

2.  "  Ouam  conlacUis  aeris  a  iiatura  non  alterali.  » 


DOCT.  Il,  Cil.  VI.  —  PLAIKS  UL    VKMHE 


Par  dedans  i[ii'oii  liiy  iloime,  dit  Auicenne,  de  la  centaurée,  et  terre 
séellée,  et  les  choses  dites  es  playes  des  nienibres  internes  de  la  poi- 
trine :  car  elles  conuiennent  aussi  à  celles-cy.  Et  la  queue  du  clieual  ' 
(selon  fialen  au  sixiesme  des  Simples  médicaments)  est  fort  recom- 
mandée de  quelrjues-vns,  aux  playes  des  boyaux  et  de  la  vescie.  El  les 
clisleres  de  vin  aspre,  noir,  liede  (principalement  s'ils  sont  du  tout 
percez  iusques  à  la  cauité  interne)  '  sont  recommandez  en  ce  cas  de 
(lalen  au  sixiesme  de  la  Thérapeutique. 

La  diette  ou  manière  de  riure,  soit  (au  moins  durant  sept  iours) 
mince,  et  telle  que  n"engendre  fiente,  ne  superlluitez  pulrefactiues,  ains 
qui  consolident.  Et  à  ce  louent  les  quatre  Maistres  cette  bouillie  '\  cl 
est  bonne  :  PH.  lui  xon  de  froment,  i/u'on  le  trempe  nie  heure  dajis 
l'eau  chaude,  et  si  elle  estait  de  pluye  se/'oit  meilleur  :  jiuis  snil  i(iuli\ 
et  qu'on  y  mette  de  l'amydon,  trar/aranthe,  fjomuie  araliique,  suni/ 
drafjon,  grand  conmulde,  et  poils  de  Heure  Qu'on  eu  donne  tous 
les  iours  trois  ou  quatre  fois. 

Si  la  vertu  est  débile,  on  liiy  peut  donner  du  broiiet  de  poules  cuites 
à  se  mettre  en  pièces.  Et  si  on  y  meltoit  du  tragacantlie  et  gomme  ara- 
bique, qui  n'irritent  point  la  saueiir,  seroit  tres-bon.  Guillaume  loiie 
grandement  en  ce  cas,  l'eau  de  la  decoclion  d'encens  et  de  mastic. 

En  la  jilinjf  du  rentre  pénétrante,  de  laquelle  toudjent  les  hoijau-r, 
ou  autres  parties  non  blessées  ou  blessées  (mais  cousues  pu  liées,  coninu; 
dit  est)  Galen  et  Auicenne  ont  ([uatre  intentions.  La  pr(Mniere  est,  de 
remettre  en  son  propre  lieu  ce  qui  tond)e  ;  la  seconde,  coudre  la  playi;  : 
la  troisiesme,  appliquer  le  médicament  :  et  conseciucnunent  la  qnatriesme, 
de  pouruoir  que  aucime  partie  interne  ne  soulfre  lumeiu'  ne  doulem-. 

L  La  première  est  accomplie,  si  la  playe  est  assez  grande  qu'on  intro- 
duise les  boyaux  en  pressant  doucement  auec  les  mains,  ou  en  secouant  le 
malade,  en  le  haussant  par  les  bras  e(  par  les  pieds,  et  ainsi  (comme 
dit  Rogier)  on  les  réduira.  Si  par  cette  manière  ne  peuuent  rentrer,  c'est 
d'autant  (pi'ils  sont  entiez,  on  qiir  l;i  pl,i\r  csl  [iclilc.  N'esl-il  pas  adonc 
(dit  (ial(Mi)  necessaii'(!  (;n  «'«'(^v ,  IMi  (li'>  deux,  ou  vuider  la  \entosilé,  ou 
fairi!  plus  graiule  la  playe.'  Il  est  mi'illrm-,  c(uiime  ie  pense,  (|ue  preiriie- 
remenl  s'il  est  possible,  on  la  fonn-nti'.  I>t  cpiand  on  la  fomenli^ra,  l'on 
oslera  la  cause  de  la  ventosité,  qui  est  la  froideur  (h;  l'air  tpii  le  contient  '. 
l'artpioy  la  guerison  gist  \\  l'eschauHi'nii'nl.  Il  iaul  donc  lii'mpcr  en  eau 


t.  (■  Et  caufla  oquitia.  "  Min^.  :  l'cqiii.'ielum.  C'est  l'Iiippuris  ou  prèle  des  liois. 

i.  «  Si  perforaliim  fuerit  lotum  vsqiie  adctim  qui  luira  porum.  »  —  Ms.  Moutp.  : 
Il  Se  la  plaie  va  jusipies  a  linloslin  qui  entre  deilaiis  le  |iorre.  » 

:i.  ■'  llhid  pulmenluiii.  »  Joulicrl  dit  :  celle  uieuestre.  —  Ms.  .Moulp.  :  cesl  cliaudel 
ou  pantille  ci.  —  Oliaudel,  sorte  de  houillon,  liouillie  ilhi  r.aiiKei. 

i.  "  Ojiiliiicalis  acris  »,  de  l'air  ipii  l'enloure. 


TliOISIH.MK  TRAITE.  —  PLAll'S 


cIimikIc  vue  ospon^e  molle,  et  en  esohaufl'er  les  Ijoyaiix,  et  que  cepen- 
daiit  on  appresle  du  vin  aspic  cliaml  :  car  il  écliaufîe  plus  que  l'eau,  cl 
donne  force  aux  intestins.  Qnelques-vns,  comme  Rogier  et  Théodore, 
fendent  des  cochons  on  aulres  hestes  par  le  milieu,  et  le  plus  chaud 
qu'ils  peuuent,  les  appliquent  sur  les  boyaux,  et  le  font  laul  de  fois,  que 
les  boyaux  soient  eschanlTez  et  desenflez,  et  qu'ils  puissent  rentrer. 
Ilalyabbas  ordonne,  que  Vnn  pende  le  patient  par  les  extremitez  dans  vn 
baing,  et  qu'il  soit  secoué  :  ou  que  les  boyaux  soient  engraissez  d'huile 
violai  (ou  d'oing  do  porc  chaud  comme  dit  lamier),  et  ainsi  r'entreronl 
les  boyaux.  Or  si  vsanl  de  loul  cela.  enc(U'  le  boyau  demeure  enflé, 
(ialen  et  tous  commendeni,  de  lailier  autant  de  la  playe  du  ventre,  que 
ce  qui  en  sort  puisse  estre  remis.  A  telles  incisions  sont  idoines,  selon 
Galen,  les  instruments  appelez  syrinr/oloiiies  (c'est  à  dire,  inciseurs  des 
fistules)  à  deux  lestes,  qui  soient  courbes,  et  obtus  tant  du  dos  que  de  la 
pointe,  et  non  aigus  :  desquels  Albucasis  descrit  la  forme. 

l^a  (igure  ou  situation  conueuable  du  palient,  si  la  piaye  lire  en  bas, 
soit  haute  :  et  si  en  haut,  soit  basse  '  :  el  en  toutes  deux  on  ait  cette 
intention,  que  le  boyau  qui  sorl  ne  soit  greué  des  aulres. 

II.  La  seconde  intention  est  accomplie,  que  vn  idoine  ou  habile  ser- 
uileur,  de  par  derrière  auec  les  mains,  repousse  et  comprenne  toute  la 
partie,  et  en  decouuranl  successiuemeni,  toute  la  playe  soit  asseurément 
cousue  par  le  Médecin.  Oiiel  sera  le  moyen  de  la  cousture  du  ventre, 
cy-dessus  a  esté  dit. 

III.  La  troisiesme  intention  est  accomplie,  selon  Tialen,  auec  médica- 
ments qu'on  nomme  sanglans,  lesquels  nous  auons  demonstré,  par  les 
précédents,  consolider  aussi  les  playes  es  antres  parties,  comme  sont 
la  poudre  conseniatiue  des  coustures,  el  les  estoupades  auec  du  vin, 
et  emplastres  et  autres  remèdes  incarnalifs.  Et  outre  ce,  ligature  de  par 
dehors  est  icy  ])his  nécessaire  :  laquelle  nous  auons  dit  deuoir  estre  prise 
de  la  poitrine. 

IV.  La  qualriesme  partie  de  la  cure,  ne  s'esloigne  pas  peu  de  la  cure; 
des  antres  :  car  il  faut  mesmemenl  tremper  de  la  laine  molle  en  huile  chaud, 
et  comprendre  tout  ;i  l'eutour  ce  qui  est  entre  les  aynes  el  les  aisselles.  11 
seroit  encor  meilleiu',  de  taire  injection  dans  les  boyaux  de  quelque  chose 
semblable  par  vn  clystere.  Auicenne  au  troisiesme  Canon,  en  la  cure  de 
l'hydropisie  ascile  faite  par  incision,  dit  :  Et  par  fortune  à  l'incision  succè- 
dent douleur  el  pointure,  parquoy  il  faut  qu'on  administre  effusion  d'huile 
anethin,  ou  camomillin  sur  la  pointure  :  et  qu'on  mette  sur  le  lieii  de 
l'incision  des  emplastres  faites  de  feungrec,  semence  de  lin,  et  de  gni- 
mauue  et  semblables.  Oiielques  vns,  comme  Ilenric.  pour  elfacer  telles 

I.  •'  Figura  vero  idoiiea  laiioraiiti  versus  inlerius  cniidem  deorsuni,  superiiis 
dursum  vero  vulneratum  lôcum.  " 


fldCT.  Il,  Cl!.  Vil.  —  PL.\IES  IJKS  IIA.NCllKS 


liiiiiclifi's  pcrroratiiios  insiipportnlilos,  font  l)oiiillir  du  sel  aiicc  du  \iii, 
ausqucis  ils  adjoustent  du  son  tiint  (|u'il  deuieniie  espais,  et  iiieltant  cela 
dans  vu  sac,  qui  comprenne  tnules  les  parties  douloureuses,  autant 
chaud  (lu'il  pourra  esire,  rappli(|uênt  sur  la  ligature.  Et  quand  il  se 
refroidit,  ils  le  changent  à  vn  autre  de  niesme,  l'aisaiit  cela  tant  de  fois 
que  les  tranchées  et  douleurs  soient  appaisées.  De  la  matière,  si  aucune  en 
restoit  dans  l'espace  du  ventre,  laquelle  ne  peut  sortir  à  cause  do  la  cous- 
ture,  il  ne  s'en  faut  gueres  soucier,  car  elle  ne  peut  estrc  copieuse,  veu 
que  ces  parties  ne  sont  gueres  sanguines  :  et  comme  dit  (iuillauine, 
nature  la  résoudra,  ou  la  déléguera  aux  aisnes,  et  là  soit  trailtée,  ainsi 
que  les  autres  apostemes  sont  coustumierement  trailtez  en  ce  lieu. 

Les  |)layes  qui  sont  faillis  au  c/os,  sont  curées  de  niesme  façon  (pi'il  a 
esté  dit  des  vertèbres,  et  de  la  nuque,  cy-dessus  au  col. 


SEPTIESME  GH.VPITHE 

Des  /J'ii/cs  <l)'s  /idnches^  et  de  Ici/rs  j)iniles. 


T<^^\  ""^  l''"''y''^  *'''^  hanches,  les  vues  sont  faites  es  parties  conlc- 
.>^->  M  nantes,  les  autres  es  contenues,  et  les  autres  en  celles  qui 
soi'tciit  dehors.  Celles  qui  sont  es  parties  contenantes,  ont  la 
niesme  sorte  de  curalion  (|ue  celles  du  \(uitre  supérieur. 
Celles  qui  sont  es  contenues  (ce  sont  la  veseie  et  l'amarry)  n'ont  rien 
de  propre,  qui  ne  soit  de  la  playe  des  contenus  au  ventre,  exceptez  l(>s 
signes,  car  les  iugem(;nts  ont  esté  dits  cy-dessus  au  propos  cominiiii. 

Il  est  signilié  que  la  rcsrie  est  coiippée  pai'  l'yssui'  de  l'viiue,  et  par  h' 
lieu  designé  au  pcnil.  Signe  de  Vaniarnj  blessée,  est  imlc  du  lieu  sous  le 
nombiil.  et  de  Tyssiic  de  maliei'e  sanglante. 

Lriir  ciiration  est  cuiMMir  des  auti'es,  par  la  cdusliire  |uincipaienienl  à 
lendiciit  de  leurs  cols  :  d'autant  (|u'iis  sont  plus  charnus,  (;t  |iour(ant  sont 
plus  consolidables.  I']t  en  telles  playes  un  peut  faire  injections  des  choses 
qui  ont  (!slé  ordonnées  [lonr  le'cher  '  es  parties  d(î  la  poitrine. 

Les  playes  de  la  'vvv/i?,  des  testicules  et  des  fesses,  siuit  traitées  comme 
les  autres  des  parties  charniu's. 

Les  jdayes  des  liniiclifs  siuil  mal  liées  di'  li-aliucs  incarnaliiM's,  mais 
bien  (lr  ii'lh'  ipii  liriil  les  medicamens,  ainsi  (|u'il  sc'ia  dil  es  ulcères 
c  y -a  près. 

1.  "  Qii;i'  pr.i'ccpta  suiil  hÉinljcii'  in  llinracis  parliriiiis.  <> 


>h:.\isi;.   —  riiiy  do  Chnuli; 


TROISIÈME  TliAlTE.  —  PLAIKS 


t'i&KV< 


HVICTIESME  CHAPITRE 

Des  playes  des  cuisses,  iambes  cl  pieds. 

H'es  playes  de  ces  membres  ne  (lilTerent  giieres  des  pliiyes  des 
l)ras,  ne  des  playes  communes,  sinon  en  la  prognosticalion, 

"ÉM.  '^''fl'i'^Jls  a  esté   ditte  pour  la  pluspart  au   propos   commun. 

"^  Toulesfois  les  playes  des  genoiiils  et  des  clieuilles,  parce 
(pi'il  y  a  plus  grande  inlillration  d"os,  de  ligamens,  cordes  et  nerfs,  et 
parce  qu'elles  sont  en  lieu  plus  bas,  auquel  les  humeurs  descendent  plus 
promplement,  sont  plus  dangereuses.  Dont  Auicenne  dit,  les  playes  qui 
escliéent  au  genoùil  vers  la  rouelle,  sont  mauuaises,  et  sont  suiuies  quel- 
qucsIViis  de  mauuais  accidens,  desquels  on  est  peu  deliuré.  Mais  elles 
ont  vue  manière  propre  de  ligature,  mesmement  à  l'endroit  du  pied, 
auec  vue  bande  longue  et  large  competemment  ',  commençant  de  long, 
à  costé  de  la  chenille,  passant  dessous  par  la  plante  du  pied  et  roullant 
sur  le  pied,  et  derrière  le  bout  de  la  iambe  sur  le  talon  :  et  y  retour- 
nant tant  (ju'il  suffise.  Ouelques-vns  pour  s'en  depesclier  font  \ne  liga- 
ture à  rot(!nir,  en  l'orme  d'esperon,  et  lient  à  la  part  opposite  de  la 
playe.  Ces  playes  ont  aussi  vne  manière  de  situation,  suiuant  la  recti- 
tude, en  reposant  au  lict,  pour  verilier  le  dire  des  Lombards  :  Lu  inuii 
ni  petto,  il  piede  ad  letto.  Dieu  nous  soit  en  aide.  Amen. 

1.  «  C.ompeteuter  ».  convenablemeut. 


^ 


QYATRIESME  TRAITÉ 


liVUltlOVES    I)V    QVAÏUIKS-MK    TKAITK 

Cy  coiiuiicncc  le  (/ratriesme  truitr,  (/iii  est  des  rfceres,  et  coidient 
deux  dnrirines. 

La  première  est  des  rleercs,  entant  (/iiHs  sont  en  parties  simples. 

La  seconde  est  d'ieeux  en  particulier.,  romrne  ils  sont  es  ineinhrcs 
rotnposez. 

La  PREMIÈRE  DOCTRINE  a  si.r  rliapiires. 

Le  l'iiK.MiKii  ciiAiMTiu:,  des  lireres  eu  fjeneral,  où  il  est  traiclé  de  lu  cor- 
rection des  acridents.  et  des  dispositions  ipii  rendent  rvleere  composé  : 
comme  de  Vintemperature  des  vlceres,  cl  de  l'rlccre  doiilotireu.r,  de 
l'vlcere  apjoslemen.r,  de  l'rlcere  contas,  de  l' rlcere  (tuer  chair  saper/lac  : 
de  Cvlcere  auec  durté,  et  obscarilé  des  lecres.  de  l'rlcere  ouec  unrires  : 
de  Vvlcere  auec  os  commipn,  et  de  rvleere  dif/icile  à  (pierir,  auec 
proprieti'  à  nous  occulte. 

Le  si:i:oM)  cii.vi'iTiii:,  des  rlceres  propres  puneu.r  :  cl  prciniereutcnt 
de  Cvlcere  riruleid  et  corrosif . 

Le  TuoisiKs.MK  cHAi'iriiK,  de  l'rlcere  sonlide  cl  jKiurri/. 

Le  yvATniKSME  r.iiAiTniK,  de  rrlrere  profond  et  caucrneii.r. 

Le  ci.NyviKS.ME  ciiai'itiu:,  de  fistule  en  counnun  :  car  des  fistules  parli- 
eulieres,  il  eu  est  dit  cji  leurs  lieu.r. 

Le  sixiKSMK  ciiAi'iTKi:,  de  clinucre  rlcerè  :  car  du  non.  vlceré,  il  eu  est 
dit  aux  apostemes. 

La  SECONDE  DOCTRINE,  des  rlceres  entant  ipi'ils  sont  en  iueai- 
Irres  ryuu posez. 

Le  i>iii:.MiKii  (iiAi'irm:,  des  rlceres  de  l//  teste,  comme  est  talparie  et 
testudinaire. 

Le  sKiioMi  (iiAi'iTiii:,  des  rlceres  de  la  f(u-e  :  où  il  est  traité  du  iXoli  uw 
tanfp're,  des  rlceres,  cancrositez,  et  rescies  rompues  des  ip'u.r  :  et  de 
Hclenalioii  lie  l'ruée.  De  la  cornée  rompue,  et  sortie  de  rvuée.  De  la 
fistule  au  Im-liri/mal,  et  douiestii/ue,  ou  interne  prés  du.  nez.  Des 
rlceres  cl  p(dipc  ou  nez 


QUATRIÈME  TRAITÉ.  —  ULCÈRES 


Du  /lu.r  lie  sajuj  ijui  verse  ixir  le  nez.  De  aleola,  et  des  vleeres  de  la 
bouche.  Des  ciccrcs  des  oreilles. 

Le  TROisiESMK  CHAPITRE,  des  vireres  qui  sont  au  col  :  et  par  eonsei/uent 
de  ceu.r  qui  sont  au  dos. 

Le  ôvATiiiKSMK  CHAPITRE,  des  vireres  qui  sont  au.r  espaules,  et  aux 
bras. 

Le  ciNoviESME  CHAPITRE,  des  vleeres  qui  sont  en  la  poitrine. 

Le  sixiESME  CHAPITRE,  cles  vlccres  du  ventre. 

Le  SEPTIESME  CHAPITRE,  des  vlcevos  des  hanches,  et  de  leurs  parties. 
La  curation  des  vleeres,  et  /uemorrhoides  du  fondement.  Du  fie  qui  est 
au  fondonent.  Des  fistules  qui  sont  au  fondement.  Des  rhagades. 

Le  HvicTiESME  CHAPITRE,  dcs  vlccves  dcs  cuisses,  iambes,  et  pieds,  où 
il  est  traité  des  Cancrenes,  et  du  mal-mort  des  iambes  et  des  pieds. 


iVK^'hVK^J 


mmm 


CY  COMMENCE  LE  QVATRIESME  TRAITÉ 

qui  ent  des  vlccres,  et  contient  deux  doctrines. 

LA  PREMIÈRE  DOCmiXE  est  des  rfcerc'i,  entant  t/u'its  sont  en.  par- 
ties simples. 

LA  ."^ECdMlE  DOCTRINE  est  d'iren.r  en  particulier,  comme  ils  sont 
es  membres  composez. 

La  première  doctrine  u  six  chapitres. 


PllE.MIEK   CllAinTHE 
Des  ulcères  en  (poicral. 


jwptgi^iqlrxRnK  (sL'Ioii  riiiti'iilinii  dr  (i.iloii  an  (jnalrifsnit;  do  la   Tlicra- 

îKnq''j  pciUique)  est  solnlian  de  ('initiniiilé  en  la  chair,  eu  laquelle 

îi'i^\*l^   consiste   vne   on   plusieurs   dispositions   qui    empeschent    la 

^y-I^Zn)  consolidation,    desquelles    (ainsi    qu'adjonsle    \uicenne)    est 

cauxM!  ^^anie  ou  pourriture.  Car  ce  que  Henric  adjouste  à  la  doliuilion, 

n'y  est  pas  nécessaire,  sçauoir  est  qu'il  reudi;  oi'durc  plus  longuement  (|U(> 

de  sept  iours,  car  le  teni|)s  ne  (ail  rien  au  rlioinli  '  :  aiiis  en  (piehiuc  l('iu|is 

I.  "  Nam  lenipiis  njliil  facil  ad  niiiiliuni.  ■■  Il  y  l'ii  a  i|ui  vi'uUmiI  i|U(î  co  ijniiiL'rljo 
soit  prias  do  la  limiti'  ol  excellence  du  poissun  iiotiiiiie  rliomli,  cl  en  l'Yançuis  tiu'liot, 
sçauoir  est  quand  i|ueli|ui;  chose  ne  doit  eslre  coiiiparéc.  Mais  cet  ada^je  ne  con- 
uiendroil  assez  à  ^a^^'luncnt  (iroposé,  par  lequel  (liiy  veut  sigullier  que  la  conlem- 
plalion  ou  consideralion  du  temps  no  sert  de  rien  à  ce  qui  est  propose.  i.l.)  — 
Miii;;elousaulx  it.  II,  p.  i.is,  ('dit.  If.Hiti  fait  aussi  renianpu-r  cl  auec  raison  que 
l'explication  rapiiurtée  par  .louhert  ne  convient  pas;  pour  lui,  il  s'est  conlcnli;  de 
dire  :  "  le  terme  prelix  des  jours  ne  cotitrilnie  rien.  » 

Je  proposerai  une  explication  hien  dilTérenlo  du  proverbe  "  le  temps  no  fait  rien 
au  rliDiul)  ».  —  il  ne  s'agirait  pas  du  tiirliol,  mais  du  mislnil,  (jui  soulllo  dans  toutes 
les  saisons.  Les  deux  mots  ont  la  mOmo  elymoloHie,  ç,'j\i/,',;,  i|ui  exprime  la  funne 
ronde. 

Dans  ses  Mimoirea  pour  lu  vie  de   l'i'lniniue  il.  l,  p.  'S.'>,  176'n,  l'abbé  de  .'>ade 
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que  se  (roiiiie  In  [ircscrile  disposiliou  en  la  chair,  quand  ce  seroit  bien 
au  premier  iour,  c'est  vn  vlcere.  Et  Galen  parlant  desdicls  sept  iours 
conlre  Tliessale,  n'a  point  dit  qu'icenx  passez  ce  soit  vlcere.  Aussi  ne 
vaut  rien  ce  que  dit  Ilenric,  que  les  anciens  disoienl,  que  tout  aposteme 
après  qu'il  a  passé  quarante  ionrs,  il  passe  en  ulcère  :  veu  qu'ils  ne 
disent  pas  en  vlcere,  mais  en  fistule.  Car  l'aposteme  et  l'exilure  peuuent 
passer  en  vlcere  dés  aussi  lost  qu'ils  sont  ouuerts.  Mais  en  fistule  il  l;nit 
qu'entreuiennent  plusieurs  iours,  auant  que  la  callosité  (qui  est  la  dilïe- 
rence  essentielle)  soit  engendrée. 

Doncques  la  susdite  définition  est  assez  bonne.  Car  solution  de  conti- 
nuité y  est  mise  pour  genre  :  duquel  les  espèces,  quelles  et  combien,  il 
a  esté  cy-dessus  euidemmcnt  déclaré  nu  traité  des  playes.  Les  autres 
choses  sont  mises  pour  différence  :  En  parties  charnues  ou  molles,  est 
mis  à  la^difference  des  corruptions  d'os,  qui  ne  sont  proprement  vlceres, 
ains  corruption,  et  aussi  disruptions,  ainsi  que  met  Auicenne  au  qua- 
Iriesme.  Le  reste  est  mis  à  diirerences  des  playes.  Car  piaye  est  solution 
a  par  soy,  sans  communication  d'aucune  disposition  (jui  ail  précédé,  ne 
qui  l'ensuiue  (comme  dil  (îalen  au  lieu  dessus  allégué),  c'est  à  entendre, 
qui  fasse  et  augmente  l'vleere,  et  empesche  la  consolidation.  le  ne  dis 
pas  tontesl'ois  qu'elle  ne  puisse  auoir  composition  de  dispositions  à  elles 
propres  et  qui  l'ensuiue  de  nécessité  :  comme  grandeur,  petitesse, 
déperdition  de  substance,  et  nulle  déperdition,  esgalité,  inesgalité,  et 
autres  :  desquelles  l'intention  ne  répugne  gueres  à  la  générale  intention 
des  pinyes,  entant  que  playes  :  comme  cy-dessus  a  esté  aucunement  dit 
en  leiu'  traité.  Dequo\  il  appert,  que  généralement  playes  au  regard  des 
vlceres,  sont  simples  :  et  que  les  vlceres  sont  tousioiirs  dits  composez, 
car  ils  sont  composez  auec  dispositions,  qui  peuuent  estre  à  part  et 
d'elles-mêmes.  Auicenne  adjousle  que  les  vlceres  ont  sanie  et  pourri- 
ture, par  iesquefs  if  entend  ordure,  escaifles  et  crousles,  qui  peuuent 
aduenir  auv  vlceres. 


parle  d'un  veni,  le  Hhunih,  qui  varie  entre  le  nord-ouest  et  le  sud-ouest;  il 
augmenle  à  mesure  qu'il  avauce  et  il  est  d'une  violence  extrême  à  Narbonne,  à 
Beziors,  à  Agde,  où  il  se  perd  dans  la  mer.  ue  s'étendant  guère  au  delà  de  Mont- 
pellier. 

Une  note  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  ('..  Rayle,  d'Avignon,  me  confirme  dans 
mou  opinion.  Voici  ce  qu'il  m'écrit  :  «  L'ancien  proverbe  provençal  est  Lim  tcm  fai 
ren  aii  Raii.  —  Le  Raù  (prononcez  nitiK)  est,  en  Provence,  une  des  appellations  du 
vent  du  nord-ouest  que  l'on  nonnne  plus  communément  le  mistral  [Ion  mistraii), 
soit  à  cause  de  sa  violence  qui  subjugue  tout,  soit  parce  qu'il  est  considéré  comme 
le  roi  des  vents.  Ce  mot  rafi  est  dérivé  du  grec  prj|j.So;,  qui  désigne  tout  corps  de 
forme  circulaire  et  qui  ligure  le  cours  giratoire  du  mistral.  Pour  la  même  raisnn 
les  I^atins  avaient  appelé  ce  vent  Circius,  qui  souflle  eu  tourbillonnant.  Le  jiroverbe 
dont  il  s'agit  veut  dire  que  le  mistral  souille  en  toute  saison,  ce  qui  est  vrai,  sur- 
tout à  Avignon.  » 
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Les  espèces  tPr/crres,  combien  (jiic  scion  Halyal)l)as  au  sepliesmc 
sermon  de  la  première  partie  de  la  Disposition  royale,  prennent  leurs 
principales  diflerences  de  trois  choses,  dont  elles  sont  accomplies  et  compo- 
sées, sçauoir  est,  des  causes,  des  maladies,  et  des  accidens  :  neanlmoins 
pour  faire  plus  court  (sans  compliquer  les  dispositions,  comme  faisoient 
les  premiers,  au  premier  de  la  Tlier(i]ieuti(ii(e],  afin  de  mieux  comprendre 
les  propos  d'Auicenne,  qui  enlr'autres  a  le  mieux  parlé  des  vlceres, 
disons  que  les  espèces  des  vlceres  sont  prises  de  deux  :  c'est  à  sçauoir, 
des  causes  et  des  accidens.  Car  les  difîerences  qui  sont  prises  des  mem- 
bres, affinilez  et  cognations  '  connnuncs  sont  assez  manifestes  du  traité 
des  apostemes  et  des  playes  :  et  eucor  sera  expliqué  cy-apres  eu  Fistule. 

Des  causes  sont  prises  cinq  (espèces  d'vlcore  les  plus  propres  et 
fameuses  :  sçauoir  est  vicere  virulent  et  corrosif,  sordide  et  pourry, 
cauerneux  et  [irofond,  fistule,  cl  ciiancic?.  Des  accidens,  sont  pi'ises 
quehpies  espèces  cniniuiiiu's,  qui  sont  trouu(''Os  aucunefois  en  degré 
dimiiHic  auec  les  |ila\i's  '  :  comme  vlceres  discrasié,  douloureux,  auec 
apostenii',  contus,  aiict-  chair  mollir  et  superflue,  \lcere  auec  diirté  et 
teuehrosité  de  lém-es,  .luec  os  coriompu,  auec  des  varices,  ou  vicere  de 
dillicile  cousolidalion.  auec  proprielt'  à  nous  occulte. 

L'vicere  est  dit  \iruleul,  corrosif,  et  ambulatif,  qui  de  sa  malice  et 
acuité  rejeltant  virulence,  en  mortifiant  consume  et  gaste  le  membre. 

Vicere  sordide  et  pourry  est  dit,  celuy  qui  de  sa  malice  pourrit  le 
mrnilui',  délaissant  viscosité,  ou  chair  molle,  ou  croiiteuso  i)uante,  de 
laquelle  s'esleue  vue  fumée  puante,  et  cadauereuse. 

Vicere  cauerneux  est,  duquel  l'orilice  est  esiroit,  la  profondilé  iai'ge, 
et  cachée,  et  se  desuoyaul  vl\  el  là  ;i  plusieurs  voyes,  sans  dmclé  cl 
callosité. 

Fistule  esl  semblable  vicere,  auec  durlé  cl  callosité. 

Chancre  est  vicere  large,  horrible,  sordide,  duquel  les  bords  sont 
durs  et  renuersez. 

Vicere  discrasié  esl  \lcere  au(|uel  doiulue  maïuiiuse  (pialité  coulie 
nature. 

Vicere  douloiireiix  esl  \|eeie  ;in(|iii'|  on  Irouiie  M'iilnneiit  de  eliose 
contraire. 

Vicere  apostemeuv,  e>t  \icere  auiinel  \  ;i  luMieur  eonlie  n;iliin',  eu^;en- 
drée  de  quelque  humeur. 

Vicere  auec  rli.iir  luolle  supeillui'.  e^l  ,iu(|Ui'l  se  ti-oiuie  eli.ur  uiai-cide  ' 
ou  fant'C  coniri'  nalnii'. 

t.  (".o},'nacion,  pareiili'o  (Du  ('.aiiS'M. 

i.  ■■  (Jiii  sont  il  la  vcrilo  foinimmes  aux  playes,  mais  (jui  iianiisscnt  lji'aucmi|i 
plus  |iarmy  les  vlceres  ipic  panny  les  playes.  ><  iMliiî,'.) 
.3.  «  Caro  marcida.  » 
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VIcere  auec  tenehrositù  el  diirlé,  esl  vlcere  dur,  liiiide  à  l'enfoiir,  sans 
pnanleiir. 

Vlcere  auec  os  corrompu,  est  vlcere  recidiuanl,  ayant  chair  molle,  en 
laquelle  facilement  pénètre  la  tente,  laquelle  trouue  l'os  aspre. 

Vlcere  variqueux,  est  vlcere  auquel  sont  à  la  partie  supérieure,  veines 
outre  nature  grosses  et  pleines,  qui  abreuuent  l'vlcere. 

Vlcere  de  difficile  consolidation  auec  propriété,  est  vlcere  qui  sans 
cause  manifeste  ne  peut  estre  consolidé. 

Les  causes  des  vlcercs  sont  doubles  :  antécédentes  et  conjointes.  Car 
comme  parle  Dyn  sur  le  ipialriesme  Canon,  ils  n'ont  proprement  causes 
primilines,  d'autant  que  de  première  rencontre  en  descliirant  la  chair, 
ne  peuuent  engendrer  sanie  ',  mais  le  peuuent  bien  consequemment  : 
d'autant  que  peuuent  esmouuoir  les  antécédentes  et  corporelles. 

Les  causes  antécédentes  sont  malice  d'humeurs,  et  quantité  supeillué 
d'iceux  qui  peuuent  ronger  et  corrompre  les  parties  du  corps,  lesquelles 
sont  engendrées  de  mauuais  régime,  et  du  péché  de  tout  le  corps,  ou  de 
quelque  partie,  seauoir  est  du  foye,  et  de  la  râtelle. 

Les  causes  conjointes  sont,  les  malices  des  com|)lexions  inlrodiiites  es 
parties  vicérées,  par  les  causes  dites  antécédentes,  et  des  playes  ci  des 
exitures,  et  aussi  des  pustules  ouuerles.  Car  comme  de  la  foi'my  el  du 
herpès  est  engendré  vlcere  corrosif,  ainsi  du  carboncle  et  anthrax,  ii'  sor- 
dide, et  des  apostemes,  le  profond  et  cauerneux.  Dont  Galen  au  (|ua- 
Iriesme  de  la  TJierapeutique,  disoit  :  Il  semble  qu'il  y  ait  trois  manières 
d'viceres  difficiles  à  guérir  :  l'vne  à  cause  que  la  chair  subjelle  est 
intemperée^  :  et  l'autre  pour  le  vice  du  sang  qui  y  afflué  :  et  la  troisiesme, 
de  sa  quantité.  La  quatriesme,  qui  est  de  la  dyscrasie,  sera  que  l'intem- 
perature  est  quelquefois  des  seules  qualitez  ^  et  autrefois  auec  tumeur  et 
matière.  Et  il  en  adjouste  vne  cinqiiiesme  au  sixiesme  commentaire  sur 
les  AphorismeSy  où  il  est  dit  :  Les  vlceres  d'vn  an  (et  selon  la  traduction 
du  Grec  toutefois),  lesquels  sont  pour  cause  de  la  passion  de  l'os  cor- 
rompu. Et  s'ensuit  au  quatriesme  de  la  Therapeuli<iue  :  Quelquefois  il 
adulent  qu'aucunes  des  susdites  dispositions,  ou  foutes  ensemble  sont 
mesiées,  desquelles  prouiennent  maintes  espèces  d'viceres,  jà  cy  dessus 
dénombrées.  ïoutesfois  nous  traiterons  des  simples,  afin  (|ue  par  icelles 
on  ait  les  composez. 


\.  La  cause  primitiue  fera  premièrement  playe,  ou  contusion,  ou  bruslcuro,  etc. 
Dequoy  pourra  aduenir  génération  de  sanie  ou  boiie  :  mais  non  pas  immédiatement 
d'icelle  cause  externe.  Car  il  faut  cjuil  y  ait  déperdition  d'aucune  substame,  laipielle 
induise  celte  nécessité  qui  cause  génération  de  sanie  :  comme  cy-dessus  a  esté 
expliqué.  (J.) 

2.  Il  Qui  ad  dyscrasiam  subieclae  carnis.  » 

3.  1'  Et  quartus  qui  a  dyscrasia  :  quandoq.  quidem  ex  qualilatibus  solis...  »  too9. 
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De  pus  ou  suppiinition  ou  sa/it'c.  Les  causes  de  lliixion.  et  deriiia- 
tion  (les  hiimetirs,  soient  recliercliées  an  propos  commun  des  apostemes. 
Sanie  '  est  vne  liuniidilé  altérée  et  pourrie,  engendrée  de  sang,  ou  de 
chair  froissée  (ainsi  que  la  cendre,  du  bois)  par  la  chaleur  naturelle 
deuenué  estrangere.  Elle  est  dite,  altérée  :  Car  selon  Galen  au  cinquiesme 
des  Siuiples  meiliraments^  il  y  a  triple  altération  :  Vww  est  faite  de  la 
chaleur  naturelle,  en  viande  loiiahle  :  l'autre  de  la  chaleur  estrangere 
en  matière  pourrissablo  :  la  troisiesme  de  chaleur  mesiée  en  matière 
médiocre.  De  la  première  altération  est  fail(;  la  matière  nourrissante, 
des  autres  deux  est  laite  la  sanie.  On  dit  (lu'clic  est  faite  de  sang  ou 
de  chair  brisée  :  lequel  sang  quand  il  \ieiit  à  IMcere,  est  conuerty 
(comme  dit  Auicenne)  en  corruption,  à  cause  de  la  débilité  du  membre, 
à  raison  do  laquelle  sont  attirées  a  icelny  les  siiperfluilez  des  membres 
voisins  :  ou  à  cause  des  vnguens,  qui  le  rcmoilissent  et  lenisent  '  de  leur 
humidité  et  vnctiiosilé.  El  c'est  la  cause  de  sanie  principale  et  coadiu- 
uante,  disoit  Dyn  sur  le  lieu.  El  pour  lors  (ainsi  que  le  mesme  tesmoigne) 
d'autant  que  les  superfliiitez  adirées,  ne  |)euuent  esire  parfaitement  régies 
de  la  chaleur  nalurelle,  il  adiiient  qu'en  ic((lles  est  faite  chaleur  estran- 
gere :  parquoy  en  icelles  y  a  quelque  manière  de  pourriture  :  dont  il 
adulent  qu'elles  sont  conuerlies  en  sanie  :  Et  ainsi  on  a  la  cause  maté- 
rielle. Or  jiarce  qii'i'u  lc!i(î  conuersion  la  chaleur  augmente  tousimus, 
et  dénient  estrangiTc.  cl  il  y  a  dcbal  aiiecques  la  matière,  iusques  à  tant 
que  la  sanie  soit  faile.  \\  ol  dit  par  (ialen  au  commentaire  du  second 
des  Ap/iorisme.s,  que  sanie  est  faille  d'humeur  inflammé,  comme  du  bois 
la  cendre.  Et  l'aphorisme  d'IIyppocrate  dit  cecy  qu'enuiron  la  geiicra- 
lion  de  sanie,  les  doideurs  et  Heures  suriiiennent  plus,  qu'estant  laile  la 
sanie. 

Sanie  est  prinse  en  deux  sortes  :  proprement  pour  celle  chose  qui  est 
blanche,  lize,  exempte  d'horrible  puanteiii-,  telle  qu'aiions  loiiée  au  propos 
comnmn  des  apostemes  :  et  largement,  pour  toute  hmnidité  altérée  outre 
natur(!.  Et  de  celle-cy  il  est  dit,  que  l'vne  est  subtile,  nommée  virulence, 
l'autre  grossière,  qu'on  appelle  sourdicie  ou  ordure,  l'aulre  médiocre, 
qui  est  nommée  simplement  sanie.  Et  il  faut  sçauoir,  que  cette  sanie 
quchpiefois  est  eu  petite  (piantilé,  et  Iclhï  aduieni  es  p!a\es  canes,  et 
autres  enlant  (|ue  sont  pla\cs,  l'aulre  est  abondanle,  laqiu-lle  adulent  es 
viccres.  l'^t  pourlaiil  lliiuic  disoit  (et  bien)  qu'il  faut  que  la  sanie  des 
viceres  soit  plus  (\\i<'  ilu  ilcunjr.  I>e  ce  vous  poum'/  iiiger.  que  sanie  est 
siiperlluité  médiocre  engendrée  de  la  ninijuci  ih'  îles  hiuuciiis,  changée 


1.  Canappc  met  en  lûlc  de  en  panigraplie  :  .<  De  pus  ou  suppuration,  que  les 
Araljes  appellent  sanies.  » 

2.  "  Vii|,'uen(a  mollilicanlia,  et  leulcntla.  » 
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en  qiialilé  seniiiuile  el  bhinolic  ',  coinine  disoit  le  noiiiieaii  Commenta- 
teur sur  le  ti'oisiesme  du  Toclini.  Car  les  membres  qui  engenilreiit  la 
sanie  et  le  sperme,  sont  blancs,  ainsi  que  l'expérience  de  la  longue  lotion 
de  la  chair  -  monstre. 

Vlnilenra  est  superfluité  subtile,  engendrée  de  la  superlluité  des 
Inuiieurs  aigueux  :  laquelle  est  double,  chaude  et  froide,  séreuse  et  roii- 
geastre.  Sorditie  est  superfluité  grossière,  engendrée  d'humeurs  gros- 
siers. Elle  est  triple,  Fvne  espaisse,  inégale,  caillée,  el  blanciie  :  l'autre 
noire,  et  l'autre  comme  lie  cendreuse.  Esruilles-,  sont  snperfluitez  dures, 
el  petites,  qui  en  mode  d'escailles  de  poisson  s'engendrent  es  corps,  à 
l'entour  de  l'vlcere,  de  la  nilrosité  des  humeurs.  Les  croustes  sont  de 
mesmes,  sinon  que  sont  plus  espaisses  et  plus  grosses  :  et  s'engendrent 
sur  les  vlceres. 

On  a  les  signes  des  ciccres.  par  les  dellnilions  ([u'on  leur  a  données. 
Les  signes  des  matières  qui  dofluent,  ont  esté  dits  en  la  doctrine  des 
apostemes.  Touleslois  et  quanles  In  vois  vne  playe  el  vue  exiture  rendre 
sanie  illouable,  et  plus  qu'elle  ne  doit,  estime  qu'elle  dénient  vlcere. 
Ilyppocrale  au  sixiesme  des  Aphorismes  iuge,  qu'en  tous  vlceres  qui  sont 
laits  annuels,  ou  qui  ont  plus  long-temps,  il  est  force  que  l'os  soit  rejette, 
et  que  les  cicatrices  soient  faili's  canes.  Et  du  commentaire  de  Gnlen  (tou- 
leslois plus  clairement  en  la  traduction  d'Arabie)  nous  auons,  que  l'vlcere 
demousire  Ires-grand  mauuaislié,  (juand  il  e^l  diutnrne  el  recidinani. 

D'aiianlage,  selon  Auicennes  au  premier  Cunon,  Fen  qualriesme  : 
tout  vlcere  qui  retourne  soudain,  après  estre  remply  de  chair,  lors  qu'il 
doit  estre  consolidé,  est  en  chemin  de  deuenir  tlstule. 

Aussi  ILalyabhas  au  huictiesme  sermon,  de  la  première  partie  de  la 
Disposition  j'oyalc,  iuge  que  tout  vlcere  simple  ou  composé  s'il  passe  le 
terme  de  quarante  ionrs  ^,  est  depuis  nommé  Fistule,  non  pas  vraye,  mais 
similitudinaire  :  comme  il  explique  en  ce  qiii  s'ensuit,  et  sera  demonstré 
cy-apres  aii  traité  de  Fislide.  Outre  ce,  Auicenne  au  qualriesme,  iuge 
que  les  vlceres  durs,  tendans  à  verdeur  el  noirceur,  sont  mauuais,  car 
c'esl  signe,  qu'en  eux  la  chaleur  naturelle  est  desiruite.  Dauantnge,  il 
dit  (|ue  les  vlceres  froids  sont  blancs  et  molets,  qui  s'appaisent  par  les 
médicaments  chauds  :  Et  les  ciiauds  déclinent  à  ruugeur,  et  se  délectent 

1.  Seroil-co  pas  mieux  dit.  séminale,  c'esl  à  demy  maiiiiaise?  Car  Gaieii  sur 
liyppocratc  dit  ainsi,  que  le  pus  est  engendré  du  sany  leijuel  a  vne  transmutation 
séminale,  c'est  ;ï  dire,  d'vne  alleration  de  matière  à  demy  corrompue.  (.1.) 

2.  Si  on  laue  et  relaue  diligemment  la  chair,  elle  perd  la  rougeur  qu'elle  releiioit 
du  sang.  Cela  est  encor  plus  euidenl  par  la  cuile,  soit  en  bouillant  ou  en  rolissanl. 
Car  la  chair  deuienl  fort  blanche  (si  c'esl  son  naturel)  quand  on  la  cuil  sufUsam- 
ment  :  comme  on  la  void  sanglante  cl  rouge,  n'estant  à  demy  rostie.  (.1.) 

3.  «  Si  28  Iransiuerit  dierum  spalium.  "  iolii).  —  Ms.  de  Monlp.  :  s'il  passe 
oultre  xl  jours. 
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au  froid.  Et  ralloiichemenl  Icsmoignc  beaiifouii  irii-eiLX.  Les  secs  et 
Immidos  aussi  sont  cognens  par  leurs  efTecls.  En  outre,  quand  les  viceres 
malings  sont  accompagnez  de  couleur  mauuaise  du  corps,  comme  blanelie, 
piombine  ',  ou  citrine,  il  est  signifié  que  le  foye  et  sou  sang  sont  cor- 
rompus. Item  les  viceres  qui  prouiennent  par  succession  de  maladies, 
sont  de  mauuaise  curalion.  Les  viceres  qui  rejettent  le  poil  d'al(>ntour 
d'eux,  sont  maiiuais  :  et  si  les  poils  renaissent,  sont  bons.  Et  est  dit  par 
llippocrate  au  liiire  des  Sifjnes  de  la  i/iorf  mudainc  :  Oue  cpiand  vu 
homme  a  des  viceres  légers,  et  des  apostemes,  et  sa  raison  est  destruile, 
il  se  meurt.  En  outre,  les  viceres  qui  après  virulence  consecutiuemenl 
engendrent  sanie  louable,  sont  bons  :  Car  il  signifie!  que  Natuie  est  forte, 
et  la  matière  obéissante. 

Les  iugcmenis  de  la  sanie  ont  esté  dits  anpaïauant. 

De  ce  qu'escrit  Auicenne,  en  son  texte  assez  confus,  on  concliid  (|ui' 
les  viceres  des  extremitez  des  muscles  du  dos,  et  des  cuisses  -,  et  des 
bras,  et  aussi  des  membres  internes,  et  ceux  qui  peiuHrent  iusques  aus- 
dits  membres,  sont  dangereux.  Outre  plus,  es  viceres  ausquels  auant  par- 
faite mondificalion,  on  administre  les  incarnalifs,  il  s'y  iMigeiulre  chair 
uiaïuiaise  et  supertlui-.  Dauautage  les  viceres  ronds  sont  de  tai'diue 
consolidation,  et  pource  l'ont  mourir  les  enfans  '  :  et  en  tels  viceres  on 
conseille  de  rectifier  leur  forme;  auec  cautiu'e.  llcui,  les  \lceres  des 
extremitez  ameiuent  aposlemo  aux  lieux  glandideiix,  et  i)rincipalement 
quand  le  corps  est  replet  '  :  car  les  maliiu'es  (|ui  découlent  aux  viceres 
pass(!nt  \)X\\'  là,  (il  \\  raison  d(!  la  spongiosilé  d'iceux,  elles  sont  l'eceués 
et  encoigiiées  en  ce  lieu.  D'auantagc,  ([uand  les  nnulicaments  profitent 
aux  viceres,  ou  pour  le  moins  ne  hmimmiI  pas,  c'est  signe  (|u'ils  sont 
conuenabics.  Alais  quand  ils  nuiseul,  cl  ajoustenl  à  riuimidité,  loi's  ils 
nr  sont  conuenabics  :  cl  il  lanl  ail|Miislcr  a  la  force  des  exsiccatifs.  Et 
(|iKUul  ils  augmentenl  la  clialcur  cl  lougeiu',  il  faut  diminuer  la  chaleur 
auec  des  refrigeratifs  :  El  (|uaiiil  ils  augmentenl  la  froideur,  et  l'obscur- 
cissement ■',  lors  diminui-  les  rcliigcralil's  par  ceux  qui  escliauU'enl.  Et 
quand  ils  adjousteul  à  la  luojli'ssi'  de  Tvlcerc,  lors  il  y  faut  adjousler 
des  astringents.  Et  ipiaiid  ils  rongcnl  cl  caucnl  l'vleei'e,  adonc  C(niuient 
rompi'(!  leur  vertu  abstersiiic.  l'^l  que  le  uiedicauii'ul  abstersif  ne  te  l'assis 
errer  plus   i|u'il    ni'   faut.    Car  en    roiiLicanI    le    niemlirc,   il   niulliplie   son 

■I.  "  ['iiniliMidis.  • 

2.  «  VIcera  cxlremilatuiii  laccrlDrum  dorsi  cl  coxanun,  ot  l)racliiorinii.  •■ 

:i.  Cecy  osl  Iranscril  d  AuIcciuh!,  lequel  dit  :  Kl  les  viceres  de  mauuaise  cure, 
conimc  les  ronds  ol  leur.s  .seinitialdes,  foiil  mourir  les  ciifaiils  pource  (pi'ils  ne  peu- 
ueiil  supporter  la  veliemeiicc  des  douleurs  et  viceres,  et  la  diflicullo  de  leur  cure, 
el  leur  mauuaislié.  (.1.) 

■i.  '■  Corpus  csl  picllioricum.  » 

5.  (<  El  ol)fuscalionem.  " 
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liiiniidilé  et  virulence  :  el  toy  croyant  que  ce  soit  de  la  malice  de  rvlcere, 
y  niljoustes  plus  grand  detersion,  et  par  ce  moyen  l'vlcere  deuient  plus 
profond,  et  plus  chaud,  semblable  à  l'aposlenieiix  :  parqiioy  le  inidade  y 
sent  mordication. 

Outre  ce,  des  choses  plus  nuisantes  aux  vlceres,  est  le  iour  austral  ', 
et  l'humidité  de  l'air  auec  chaleur.  Et  parce  on  dit  que  les  vlceres  des 
jambes  guérissent  plus  dilTicilement  en  Auignon  qu'à  Paris. 

Dequoy  le  contraire  est  trouué  des  playes  de  la  leste,  à  cause  de  la  froi- 
deur et  seicheresse  desdites  régions,  extrêmement  nuisante  au  cerueau. 

Dauantage  tu  dois  seauoir.  que  comme  les  iugemenls  des  playes  ont 
communication  auec  ceux-cy,  de  mesme  ceux-cy  auec  ceux-là  :  el  parce 
il  faut  recourir  à  iceux,  au  propos  commun  du  traité  des  playes. 

La  cure  des  vlceres  concerne  deux  choses,  sçauoir  est,  Tvicere  entant 
qu'vicere,  l'vlcere  comme  tel  composé  auec  sa  cause,  ou  son  accident, 
ou  en  tel  membre,  ou  auec  quelconque  autre  disposition. 

Or  vicere  entant  qu'vicere  requiert  exsiccalion,  ainsi  qu'il  est  desduit 
par  plusieurs  propos  d'Hippocrate,  au  quatriesme  de  la  Therapeiitif/ue.  Et 
jaeoit  qu'en  cela  conuiennent  les  vlceres  auec  les  playes,  neantmoins  ils 
dilferenl  en  plus  grande  exsiccalion.  Car  les  vlceres  ont  besoin  de  plus 
grande  exsiccalion  que  les  playes,  veii  qu'ils  ont  plus  grande  humidité. 
Et  pource  les  intentions,  auec  lesquelles  sont  accomplies  cecy,  soient 
recherchées  au  traité  des  playes,  spécialement  de  celles  qui  sont  canes. 

Mais  entant  que  tel  vicere  est  composé  auec  sa  cause,  ou  autre  dis- 
position qui  l'engendre  et  augmente,  il  requiert  ablation  de  la  cause,  et 
de  la  disposition  qui  engendre  et  augnienle  ledit  vicere  :  comme  il  est 
discouru  par  tout  le  quatriesme  liure  de  la  Thérapeutique.  Et  cette  cnra- 
tion  n'est  proprement  de  l'vlcere,  oins  d'icelle  disposition.  En  ce  con- 
uient  la  cure  des  \lceres,  auec  la  cure  des  npostemes.  Parquoy  ce  qui 
défaut  icy,  soit  requis  du  traité  des  apostemes,  et  du  Propos  des  acci- 
dents de  la  playe. 

Doncques  de  telles  dispositions  il  y  a  double  inlenlion,  selon  Ciaien  au 
commencement  du  quatriesme  de  la  Therapeutùiue,  ou  de  retrancher 
finalement  du  corps  ses  dispositions,  ou  de  surmonter  la  nuisance  qu'elles 
apportent.  Qu'est  autant  à  dire,  que  la  ciue  est  double,  curaliue  et  pre- 
serualiiie.  Et  cecy  esl  faisable,  quand  In  disposition  est  de  toutes  sortes 
pelite  :  car  si  elle  est  grande,  il  n'est  loisible  conduire  l'vlcere  à  cica- 
trice, auant  qu'icelle  disposition  soil  curée. 

1.  «  Dies  nieridionalis.  »  —  Canappe  :  cet  le  vent  de  niidy.  —  Ming.  (t.  Il,  p.  271) 
dit  qu'à  Bordeaux  les  ulcères  des  janihes  sont  difflciies  à  guérir,  au  lieu  que  les 
playes  de  teste  y  sont  promptement  guéries;  cepeiidant  qu'à  Toulouse  les  playes 
de  teste  y  sont  mortelles  ou  difliciles  à  guérir,  et  que  les  ulcères  des  jambes  y  sont 
guéris  eu  peu  de  temps. 
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Donc(|iios  la  cure  des  viceres,  commo  tels  viceres  composez  aucc  leurs 
tlisposilions,  a  trois  ou  quatre  intentions  spéciales.  La  première  ordonne 
la  vie.  La  seconde  esgalise  la  matière  antécédente.  La  troisiesme  rectifie 
les  accidents,  et  dispositions  conjointes.  El  la  quatriesmc  ayant  retranché 
les  dispositions,  commande  de  réduire  la  cure  de  l'vicere  à  celle  dos 
playes  concaues. 

ha  première  et  seconde  hitmlum  sont  accomplies,  selon  la  natiu'c  de 
la  matière  qui  peclie,  et  qui  s'engendre  au  coi'ps  :  en  l'éuacuant,  destour- 
nant, auec  saignée,  purgation,  dictte,  cautères,  vomissemeids  et  autres 
diuersions  :  Aussi  en  coupant  chemin  aiiv  lUiv  par  lig;itures,  epithemes, 
vnction  de  bol  arménien,  et  autres  rcIVigeratirs  et  adsiringents  :  desquels 
tous,  a  esté  suKisamment  baillé  doctrine  au  trailé  des  aposteines. 

Et  ainsi  Galen  dit  au  qualriesme  de  la  T/ti'ruiteiiti(/ue  :  Ouaud  maii- 
uais  humeurs  defluent  auv  particules  de  rvicere,  la  cure  est  commo  des 
vlcères  comme  sera  dit  icy.  Si  cest  la  guerison  de  cacochymie  ou  de  la 
repletion,  elle  a  esté  ditte  cy-dessus  en  leurs  propres  discours  au  trailé 
des  apostemes.  Et  il  spécifie  le  moyen  de  tous  deux.  Ouand  donc 
l'humeur  (jui  dellue  aux  parties  vicerées,  est  vn  peu  plus  copieux,  mais 
non  pas  beaucouj)  plus  vicieux,  que  celuy  (|ui  est  selon  naliire,  il  con- 
uieiit  il'  inhiber  et  repousser  en  restraignant  et  refroidissant  les  parties 
qui  sont  déliant  les  viceres.  Et  faut  aussi  que  la  ligature  (supplées,  repul- 
siue)  commence  dés  la  partie  malade,  le  conduisant  après  vers  la  saine  ', 
comme  llyppocrate  a  commandé  faire  es  fraclures.  Car  tel  bandage  res- 
traint  les  conduits  par  lesfiuels  la  malific  dilluc  aux  parties,  l-^l  aux 
viceres  mesmes  nous  apporterijiis  des  medicamens  [iliis  dessiccatil's, 
que  ceux  ((u'on  présente  aux  simples,  cest  à  savoir  es  plaies.  Et  voilà 
la  diiïerence.  Mais  si  on  ne  peut  contenir  la  lliixioii  par  medicamens 
(voicy  bonne  pratique),  il  faut  s"eiiquerir  de  sa  cause,  et  la  relrancher 
premieremeiil. 

Si  donc  cela  aduinil  pour  (juchpic  imbecilili'  de  la  parlit!  ({iii  reçoit  le 
rlieume,  il  la  faut  guérir.  Et  ce  sera  aussi  (iuel(|ue  propre  guerison  des 
parties  vlceré(!s.  Mais  si  c'est  pinir  la  mulliliide  du  sang  ou  pour  le  vice 
des  humcuis  mi  dr  tdiil  le  cniiis.  (iii  d'aiuMMu;  des  parties  superjacentes, 
il  les  faut  premicremrul  coirigi:r.  (Jr  l'imbecililc  de  la  partie  csl  d'iiilem- 
peratiire  ^  et  nous  dirons  incontinent  par  quel  moyen  on  guérira  I  inlrui- 
perature.  Mais  comment  on  rcunedie  à  la  partie,  ou  à  tout  le  corps,  ipii 
cniioye  la  matier(!  dclluaiile,  il  a  esti'  dit  (•\ -dessus  au  traite  îles  apo- 
stemes. 

La  Iraisiesiiif  inlciilinii,  i|iii  corrigi'  ri   amrnile  Irs  accideus,  et  dis- 


1.  «  Deiinci  vcro  versus  saiiani.  »  l.ili'J. 

2.  "  linlierillilas  (|iiiiJ(;in  |iarliriilai'  ilisi-rasia  fiiil.  «  li).ïl). 
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positions  jointes  à  i'vleere,  est  accomplie  selon  la  nature  d'iceiix  accidens 
on  dispositions,  qui  font  i'vleere  composé.  Or  il  faut  (selon  Galen  au 
susdit  quatriesme,  première  doctrine,  premier  chapitre)  enseigner  le 
moyen  curatif,  non  de  tous  ensemble,  ains  de  chacun  à  part. 

Et  premièrement  de  Vr/re/'c  dyserasié,  duquel  incontinent  après  il  est 
escrit  au  texte  :  Doncques  tu  guériras  la  dyscrasie  de  la  chair  :  si  elle 
appert  aride,  et  dure,  et  seiche,  tu  racouslreras  la  chair,  en  la  l'oinentanl 
maintes  fois  d'eau  bien  tempérée  '.  Mais  toutes  les  fois  que  tu  en  vseras, 
ayes  poiu'  terme  de  la  fomentation,  quand  lu  verras  que  la  partie  com- 
mence à  rougir,  et  s'esluer  en  tumeur.  Car  si  tu  arrousois  d'auantage, 
elle  resoudroit  ce  que  tu  as  attiré.  Il  conseille  de  l'eau,  non  pas  du  vin  : 
parce  que  la  vertu  du  médicament  en  tels  vlceres  doit  estre  plus  humide 
que  en  la  chair  saine  qui  est  diuisée.  Et  si  la  chair  est  plus  humide  que 
de  son  naturel,  il  faut  faire  au  contraire  :  c'est  que  la  vertu  des  medi- 
camens  rende  plus  à  exsiccation,  et  qu'on  n'vse  aucunement  d'eau,  ains 
si  tu  veux  lauer  I'vleere,  qu'on  appreste  du  vin,  ou  du  vinaigre  trempé, 
ou  \iie  décoction  de  qiu^que  hiu'be  astringente.  Semblablement,  si  la 
chair  est  plus  chaude  que  ne  doit,  tu  la  refroidiras  :  et  si  elle  est  trop 
froide,  l'eschaufferas  ;  comme  aussi  a  esté  dit  cy-dessus  de  l'intempera- 
ture  des  playes. 

nuant  à  Vvkere  doloreiu:,  Galen  dit  par  tout  que  rien  n'aiguise  plus 
le  rheume,  ne  prosterne  la  vertu,  n'enq)esclie  la  droite  opération,  que  la 
douleur.  Et  pourtant,  Auicenue  conseille  qu'il  faut  qu'es  vlceres  dolo- 
reux,  qui  sont  de  veiiemente  douleur,  vous  soyez  premièrement  occupez 
à  mitiguer  la  douleur,  et  ce  auec  des  mollificatifs,  lesquels  vous  scauez 
(sans  doute)  combien  ils  sont  contraires  à  I'vleere  :  toulesfois  tant  qu'on 
n'appaise  la  douleur,  la  cni'ation  ne  nous  est  préparée.  Or  vous  auez  eu 
plusieurs  medicamens  sédatifs  de  douleur  cy-dessus  au  traité  des  apo- 
slcmes,  et  des  playes  :  et  encor  vous  en  aurez  en  maints  lieux. 

De  Cvlcere  aposteiiteii.r,  Auicenne  dit,  qu'il  faut  que  tu  aydes  à 
prohiber  l'aposteme  :  d'autant  qu'il  n'est  possible,  que  I'vleere  soit  guery 
tant  qu'il  est  auec  aposteme.  Et  si  ne  l'est  possible  de  l'empesclier,  cure- 
le  quel  qu'il  soit,  de  sa  curation,  auec  obseruation  d'iceluy  vlcere  ". 

La  cure  des  apostemes  est  ditte  cy-dessus  au  traité  des  apostemes  :  et 
pareillement  au  commun  propos  des  playes. 

De  V vlcere  contus.  Galen  dit,  qu'en  quelconques  vlceres  ou  la  cliair  est 
meurtrie,  il  faut  qu'elle  soit  pourrie,  et  conuerlie  en  sanie,  puis  en  pro- 
duire de   nouuelle.  Car  selon  Auicenne,  tels  ont  premièrement  besoin 


I.  "  Fomentas  eiicrala  multoties  aqua.  » 

■2.  "  r.um  obserualione  ipsiiis  vtceris.  '<  Aïs.  de  Montp.  :  sans  blecer  le  dit  vlcère. 
—  Canappe  :  gardant  Tvicere. 
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d'estrc  inolliliez  et  hiiincclez,  comme  il  a  esté  dit  cy-diMiant  des  apostemo;; 
et  des  [tlayes  contuses. 

Des  vlceres  auec  chair  siipcrlliiç,  Aiiiceniie  dit  :  Et  |iarau;tiiliire  s'y 
engendre  choir  nianiiaise  :  duiil  il  est  nécessaire  (|u\'lle  soit  r(inj;é(;  et 
consumée  par  médicament  acre  :  et  ijuc  par  deiiors  on  lasse  vnclion  des 
refrigeratifs  :  puis  soit  déracinée  auec  ce  dequoy  on  déracine  l'escliarre  : 
et  après  soit  curé  IMcere.  A  corroder  ou  ronger  telle  cliair,  sont  bons 
les  trocliiscs  des  Aspliodelles,  et  l'vnguent  d(!s  Apostres,  et  l'.Egyptiac, 
et  antres  qui  ont  esté  dits  de  la  chair  superlluë  au  traité  des  playes, 
et  seront  dits  cy-apres  bien  tost. 

De  l'clcerc  auec  durté,  al  Icnchro^iti'  'les  li-urcs.  Anicennc  dit  rjue 
quand  l'enlour  de  rvlcerc  est  corrompu,  et  lire  sur  le  verd  ou  sur  le 
noir,  cure  le  aiiec  scariticalion  et  exiraclion  de  sang  :  aussi  auec  des 
ventouses,  puis  appli(ine-y  vne  esponge  seiche,  et  en  après  médicaments 
dessicatils.  Mais  si  la  disposition  s'estend  dauantage,  (ialen  dit  au  qua- 
triesme  de  la  Theiapciitifiiic,  qu'il  tant  rechercher  ou  délibérer,  s'il  enn- 
uient retrancher  tout  ce  qui  est  contre  nature  :  ou  s'il  vaut  mieux  guérir 
en  plus  long  temps,  auec  des  médicaments  loris  ou  aigus.  Kl  esl  timl 
euident,  qu'en  tels  cas  il  faut  s'informer  de  la  volonté  du  malade,  (lar 
aucuns  ayment  mieux  estre  guéris  en  plus  longtemps,  sans  incision,  et 
aucuns  sont  prest  d'endurer  ce;  ([u'on  vnudra,  |iouriieu  qu'ils  soient 
plustost  guéris.  Toutesl'ois  il  dit  plus  bas  :  C'est  bien  \w  clutse  t'nrl 
prouqile  ou  aisée,  que  de  cou[)i'r,  mais  c'est  [)l(is  grande  chose,  et  i>lus 
arlilicitdle  '  de  guérir  par  médicaments. 

De  l'iicere  auec  des  varices.  (Ialen  au  susdit  (juatriesnii!  conseille,  que 
premièrement  on  les  guérisse,  et  ([u'apres  nous  douons  guérir  rvlcerc. 

La  cure  des  varices  a  esté  dilte  cy-dessiis  au  traité  des  aposlemes. 

De  t'vlcere  aaec  os  corrompa,  Anicenne  dit  :  VA  si  suruienni^nt  aux 
vlceres  d(;s  pièces  d'os,  ch;  membranes  ou  choses  semblabli's.  ne  le  hasti; 
pas  de  les  arracher,  ains  lails  ce  (|ue  nous  auons  dit  c\-dessiis  au  cha- 
pitre des  playes  des  os.  Mais  si  l'os  est  corrouipu,  son  conseil  est  de 
couper  la  chair,  et  descouurir  l'os  tant  ([u'il  sera  possible  :  et  ce  auec 
des  rasoirs  ou  auec  des  corrosifs,  comme  il  sera  dit  cy-apres  de  jambe 
vlcerée.  Et  l'ayant  descouuert,  s'il  est  jiossible  d'oster  ce  qui  esl  dessus 
luy  en  le  rasclant,  nous  le  ferons  :  sinon,  nous  inciserons,  et  nous  ferons 
ce  (pii  est  exposé  au  chapilie  de  la  corruption  de  l'os,  où  il  dit  :  La  ctu'a- 
tion  de  l'fjs  corrompu  esl,  de  rali->er,  eoiqx-r,  et  scier.  Car  il  est  néces- 
saire d(î  rascler  et  cauleriseï',  en  |paiiieuant  iusques  à  la  fin  de  sa  eoi'- 
ruplion,  afin  (pie  les  escorces  tondteni  d'elles-mesnies.  ou  par  a\de  des 
rnediiMinenls  :  ;i  (piu\    Auieeuue  loue  cclluv-cv  : 


I.  "  Aiiillcialiiis  >■,  plu»  reiiiplio  irarlilii'c,  plus  ill^'lMlicusc. 
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PR.  arislnlochie,  iris,  myrrhe,  aloës,  escorce  de  la  plante  d'opo- 
puna.ï,  cainbit  briislé  '  (c'est  terre  ronge,  menue  comme  arène),  niiitre, 
escorce  de  pin,  autant  d'vn  que  d'autre,  soient  meslez  anec  du  miel,  et 
soit  l'ait  empiastre.  Et  il  est  merueilleux,  comme  il  dit,  faisant  tomber 
les  escorces  des  os,  et  naistre  bonne  cbair  par  dessus. 

Lanfranc  en  ce  cas  loiie  le  caulere  actuel,  après  tonte  rasclure  :  et  il 
dit  bien,  car  si  la  corruption  de  l'os  est  d'humidité  qui  le  contamine,  il 
n'y  a  cbose  qui  la  desseiclie  si  tost,  et  sans  faillir,  et  prés  et  loin,  que 
le  feu  actuel.  Apres  le  cautère,  Lanfranc  commande  arrouser  le 
lieu  d'Iiuile  rosat  chaud.  Mais  moy,  après  le  cautère  l'applique  durant 
trois  iours  de  l'huile  rosat  auec  blanc  d'œufs,  et  durant  trois  autres 
iours,  auec  vn  moyeu  d'œuf  :  et  puis  du  beurre  auec  miel  rosat,  et  par 
dessus  ie  continué  vn  des  mondilicatifs,  iusque  à  exfoliation  d'os  :  après 
i'incarne  et  consolide,  anec(inc  la  poudre  de  l'emplastre  dit. 

Et  si  la  corruption  est  parnenué  iusques  à  la  nioûelle,  lors  dit  Ani- 
cenne,  qu'il  n'y  a  point  dexcnse  que  l'on  ne  oste  cet  os  auec  la  moiielle  : 
comme  Albucasis  raconte  d'avoir  fait  en  la  corruption  de  l'os  de  la 
cuisse,  d'vn  ienne  homme  de  trente  ans.  Et  s'il  est  de  ceux  qu'on 
peut  scier,  asscure-loy  du  lieu  auec  vne  tente,  iusqu'à  ce  que  tu  ayes 
tronué  l'adhérence  de  la  chair  auec  l'os  :  car  là  est  le  terme,  et  couppe 
hardiment.  Mais  si  c'est  la  teste  de  la  cuisse,  oii  hanche,  et  comme  les 
vertèbres  du  dos,  adonc  il  vaut  mieux  s'absteiur  de  sa  curation  à  cause 
de  la  nuque. 

/)('  l'vlcere  difficile  à  guérir  auec  propriété  à  tious  occulte.  Auicenne 
dit  que  tels  ne  sont  pourris,  ne  corrosifs,  ne  ambulalifs  :  ains  sont  d'vne 
disposition,  plans,  qui  soiment  se  ferment  et  reouvrent  '.  Ausquels  sont 
nécessaires  medicamens  fort  dessicatifs  :  comme  sont  la  merde  d'arain, 
et  la  fleur  d'icelui  brûlée,  merde  de  fer,  colle  d'or,  colcolar,  dragacanth, 
auec  alun,  et  galles,  qui  empeschent  les  matières  de  courir  au  membre. 
Et  de  ceux-cy  Galen  fait  des  cerats,  vnguenls,  et  poudres,  au  quatriesme 
de  la  Co)nposition  selon  les  genres  :  d'où  i'ay  prins  vne  forme  qn'Ani- 
cenne  récite,  et  Brun  la  confirme  : 

PR.  cadniie,  alun,  colle  d'or,  de  chacune  huict  parties  :  fleur 
d'arain,  et  escorce  d'arain  ùruslée,  de  chacun  vne  partie  :  gomme  de 


1.  Belunensis  l'interprète  au  texte  d'Aiiicenne,  pierre  ponce.  Mais  luy  mesme  en 
l'explication  des  dictions  Araljiques  annote,  que  canibil,  suiuant  l'opinion  de 
Sirasis,  est  vne  espèce  de  manne,  qui  a  les  grains  tendans  à  rougeur  :  et  que  les 
autres  disent  eslre  grains  de  alkekengi.  Guy  a  suiny  la  vieille  traduction  d'Aui- 
cenne,  où  il  est  escrit  :  Cambil  est  terre  rouge  menue,  laquelle  on  apporte  de 
Medic,  ou  Alhenie  :  et  quand  on  en  frotte  la  main,  elle  entre  sous  la  peau.  On  en 
fait  vn  vnguent  qui  pénètre  la  main,  i.l.) 

2.  «  Sed  sunt  unius  disposilionis,  plana,  claudentia,  et  recidiuantia  saepe.  »  tî)59. 
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cyprès^  (/iiali'e  partie^  :  cire,  hirUe  /vsaf,  ou  inyrtiii,  de  r/iarun 
autant  quil.  suffira,  soit  fait  vngiipnt.  Et  ainsi  est  accomplie  la  Iroi- 
siesnie  intention. 

La  (juatries)ue  intention,  laquelle  après  que  la  disposition  répugnante 
à  la  consolidation  sera  ostée  et  racoustrée,  guérit  le  lieu  vlceré,  est 
acconiply  auec  niesmes  intentions  et  moyens  qu'auparauant  ont  esté 
dits,  par  lesquels  sont  curées  les  playes  caues  esquelles  y  a  déperdition 
de  substance.  Et  qui  ne  cognoit,  dit  Galen  au  quatriesmc,  que  tout  vicere 
mal  morigeré  est  caue,  comme  estant  né  d'érosions?  Or  que  tels  vlceres 
à  la  lin  doiiient  estre  ainsi  curez,  le  mesmc;  Galen  en  lesmoigne  au  qua- 
Iriesme  disant  :  iNulIc  de  ces  curations  (desquelles  on  traite  au  qua- 
triesmc s'entend)  est  de  rvlcere,  ains  de  la  disposition  qui  l'engendre 
ou  l'augmente.  Et  il  adjoùste  plus  bas,  loing  de  ce  propos,  que  après 
icelles  la  curalion  est  de  l'ylcerc  qui  a  esté  dite  au  troisiesme  liure. 

Tu  vois  donc  manifestement  combien  grande  communication  a  la  cure 
des  vlceres  auec  la  cure  de  la  playe,  et  aussi  des  apostomes.  Parquoy 
ne  sois  esbaliy  si  Galen  en  beaucoup  a  mesié  les  docli'ines. 


SECOND  CIIAPITHI-: 

Des  vlceres  propres  sanieux,  et  preanercrnenl 
de  Vrlrere  x:inilent  et  corrosif. 


tymn  ^^.fi\    •  *'■"'  '"'  comnxMiccment  (|u.itid  ils  ne  rejettent  qin; 

îl'^^^'i     seule  xirulencc,  ils  sont  nommez  rirutcnx.  VA  (luand  l'acri- 
--^*"ij    monie  et  malice  s'augmente,  si  que  en  rongeant  est  aggrandie 


la  capacité,  ou  l'escliarre,  on  l'aiipelle  corrosif.  Et  s'il  clicmine  eà  et  là 
sans  profonder  beaueou|t  en  la  chair,  il  est  dit  aadjulalif.  Et  si  sa  malice 
accroit  tant,  (|u'il  fonsuini-  le  membre,  il  est  dit  inan'jcur  :  el  i\i'  là  il 
passe  en  toup,  et  en  ( Ikiiiiii'. 

Les  causes  de  ces  rircrrs  sont  uiauu.iis  liuiueurs  cdiolerics,  acres  et 
morditicatifs,  qui  à  cause  de  Icmi-  adiislinn  acquièrent  (|uel(|U(!  IVaiidii- 
lence.  Ils  viennent  le  plus  souueiil  après  les  formis,  et  ptislules  prii- 
riantes  :  et  après  les  playes  (pi'on  a  irritées  par  remèdes  mordilicalils. 

Leurcwe  gist  en  cnnuenable  manière  de  viiire.  el  en  purgalion,  comme 
a  esté  dit  dessus  de  ller[)es,  el  de  l-'onny  :  parquoy  Galen  disoit  au  qua- 
triesmc de  la  Therapeutiiiue  roiilrc  T/iessutus  :  Or  sus  donc  faigiions 

NlCAISR.    —   Uuy  de  Chnulin.-.  ,'0 
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de  parole  (comme  nous  aiioiis  plusieurs  fois  veu  de  fait)  vu  homme, 
auquel  faille  guérir  vn  vicere  mal  morigeré  '  :  Soit  qiieltprvu  à  qui,  estant 
au  reste  sain,  pour  s'esire  gratté  soudain  quelque  partie,  incontinent 
surnienne  vne  vessie.  Et  que  depuis  la  mesme  partie  soit  souuent  tour- 
mentée d'vn  demangement  :  que  la  pustule  crcue,  et  s'y  engendre  vn 
vicere  de  mauuaise  couleur,  inesgalement  rongé,  et  que  cecy  aduienne 
en  trois  ou  quatre  iours  depuis  le  commencement.  Oue  quelqu'vn  des 
Médecins  Thessaliens  me  die  icy  par  quel  moyen  il  faut  guérir  tel  vicere. 
Ouant  à  nioy  ie  dis,  qu'il  est  du  tout  malin  :  et  pource  ie  contempleray 
soudain  quelle  est  la  disposition  de  tout  le  corps.  Et  ie  trouueray,  tant 
par  les  accidens  -  de  l'vlcere,  que  par  les  signes  que  tout  le  corps  pré- 
sente, de  quel  genre  principalement  est  l'humeur  qui  redonde,  et  le 
vuideray  incontinent  par  médecine.  Car  (comme  il  auoit  dit  auparauant) 
il  est  commandé  presque  de  tous  les  anciens  qui  ont  escrit  la  cure  des 
vlceres  auec  quelque  raison  et  méthode,  qu'il  faut  retrancher  première- 
ment les  causes  qui  les  font,  comme  (ie  pense)  de  toutes  autres  maladies. 
Car  c'est  erreur  de  dire,  que  il  conuient  premièrement  oster  la  cause  qui  a 
fait  les  vlceres,  s'elle  perseuere  encore,  et  des  autres  maladies,  non  :  ains 
ahsoluénienl  en  toutes  celles  où  la  cause  efficiente  demeure  encores,  et  la 
euratiou  doit  counnencer  à  elle  ■'.  .Vussi  c'est  vn  commun  aduertissemeut. 
au  treiziesme  de  la  Tlicrdpeiitit/ue,  chapitre  dernier  :  d'autant  que  les 
médicaments  résolutifs  appliquez  à  aucune  partie,  tandis  qu'en  tout  le 
corps  y  a  repletion,  attirent  à  mode  de  ventouse,  la  remplissent  plus  que 
ne  la  vuident,  tu  n'entreprennes  l'vsage  d'aucun  résolutif,  auant  que 
d'auoir  euacué  tout  le  corps,  ou  la  partie  superiacente  qui  cnuoye  l'abon- 
dance. Et  de  ce  a  esté  conclud  vn  canon  au  Iroisiesme  du  Tcchni  :  Nous 
auons  vn  commun  précepte,  qu'il  conuient  en  premier  lieu  retrancher 
toute  la  cause  ellicienlo,  puis  venir  ainsi  h  la  discrasie,  qui  est  faite  de 
telle  maladie  '. 

Doncques  ayant  euacué,  comme  il  fut  fait  en  la  femme  Romaine  qui 
auoit  vn  herpès  %  il  faut  venir  à  la  disposition  faite  :  laquelle  si  tu  vois 
eschaulTée,  refroidis-la  auec  medicamens  froids  et  secs,  adstringens  et 
dessicatifs,  en  lauaut  l'vlcere  et  toute  la  partie  auec  eau  alumineuse,  car 

1.  i<  Age  igitur  sicut  opère  niultoties  vidimus,  ita  et  serniuiie  hoiiiiiiem  formemus 
sanatione  ulceris  raale  niorigerati  egentem,  si  quidera  aliquis  scalpeas  aliquara  par- 
ticulam  per  quani  erigatur  coufestim  vesica,  deinde  virus,  et  rursiis  scabiosa  liât 
illa  eadem  particuia.  »  1530. 

2.  «  Ex  symptomalibus.  >■ 

3.  Il  Quod  abscindere  oporlel  opérantes  eas  causas  prius.  Et  non  solum  in  vice- 
ribus  esse  puto  uecessariuni  :  sed  in  omnibus  egritudinibus  simpliciler,  quorum 
efficiens  causa  adest,  ab  illa  incipienda  est  curatione.  " 

4.  «  Quae  facla  est  ex  illa  aegritudine.  » 
o.  i<  Patiente  formicam.  >. 
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L'Ile  laiie,  repousse,  et  tlesseielie,  comme  dit  Aiiicenne  :  ou  auec  oi\n  de 
plantain  et  de  roses,  ou  auec  eau  ferrée,  ou  auec  la  décoction  de  souehet, 
ou  myrobolans,  cyprès,  plantain,  escorce  de  grenades,  et  balansles  et 
semblables.  Et  à  Tentour  (comme  a  esié  dit)  soit  mis  pour  detlensit  l'on- 
guent de  bol.  Et  au  dedans  de  l'vlcere  on  mettra  quelque  poudre  dessi- 
caliiie  de  litliarge,  plomb  bruslé.  Iiitliie,  antimoine,  arain  brûlé,  corail, 
pierre  sanguine,  et  spode  lauez  '  :  aussi  escorce  de  grenades,  myrobolans, 
et  semblables  :  Item  plagelles  de  cliarpie,  oingtes  de  l'vnguent  blanc  de 
Rhasis,  ou  d'vn  vnguent  fait  de  la  sixiesme  partie  de  lilharge  (auquel 
tous  s'accordent),  ou  auec  Diapompbolygos  :  desquels  les  formes  seront 
dites  en  l'antidotaire.  Et  par  dessus  vu  plumaceau  trempé  en  o.vycrat. 
Puis  on  bandera  de  ligature  espraignante,  de  laquelle  auez  oiiy  parler 
cy-dessus. 

De  ma  part,  i'ay  accouslumé  en  tels  vlceres,  ajires  qu'ils  sont  lauez, 
ï-ans  autre  cbose,  y  appliquer  vne  /tn/ic  de  plomb  mince,  en  laquelle  soit 
imprimée  la  vertu  de  l'argent  vif  auec  eau  de  plantain,  et  la  lier  de  liga- 
ture espraignante.  Et  i'ay  Iroiiué  en  cela  tant  grand  elfet,  qu'il  n'est  loi- 
sible d'en  parler,  à  cause  des  Idiots  -.  Mais  regarde  au  neulieme  liure 
des  Simples  medicameiis,  cbapitrc;  de  molybdo,  cest  a  scauoir  de  plomb, 
et  lu  entendras  choses  incroyables  de  iceliiy.  De  l'eau  alumineiise,  tu 
apprendras  choses  raisonnables,  si  lu  lis  le  premier  du  liure  allégué.  De 
la  ligatm-e,  on  t'en  a  dit  autre  part  merueilles.  Ur  si  l'érosion  croist  et 
augmente,  nonobstant  les  choses  appliquées,  purge  et  repnrgc,  consume 
et  lary  la  matière  conjointe,  qui  est  corrosiue,  auec  cautère  actuel  (si  tu 
veux  :  car  c'est  le  plus  excellent),  ou  potentiel  auecque  poudre,  ou  Iro- 
chiscs  d'asphodèle,  ou  calidicon.  Apres  celuy-cy,  l'encre  y  est  utile.  El 
s'il  est  nécessaire,  auec  de  l'arsenic  sublimé,  toutefois  en  petite  quantité, 
comme  il  a  esté  dit  en  Eslhioincnc,  au  traité  des  a|»ostemes.  Et  le  lieu 
d'i'uuiron  soit  tousiouis  deffendu  par  refrigtu'atil's.  .Mais  si  l'érosion 
eucor  pass(;  iiulrr.  (picliinpluis  il  est  nécessaire  (comnu;  dit  Aiiic(Mine) 
de  reiranclicr  la  parlic   . 

\.  '<  Spuilio  Icills.  "  Siiii'liuiii.  ceudrc!  (IMinc,,  a  aussi  le  mùme  seus  que  s/wios 
(Pline),  spode,  oxyde  de  zinc. 

2.  "  Quod  non  est  fas  lo(|ui  proiiler  idiotas.  » 

3.  "  iiicidero  rneinlii'um.  » 
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TROISIESME  CHAPITRE 

De  l'vlcere  sordide  et  pourrij  '. 


^^^^p5|ES  douv  aussi  ne  différent,  sinon  à  raison  de  |»his  ou  do  moins. 
ïff^ji'Éfll  t;'T"tl"'ind  Tvicere  n"a  que  saleté  et  sanie  grosse  et  visqueuse, 
l'^iiMyg  il  est  nommé  sordide;  mais  quand  sa  malice  augmente  telle- 
'^^^''-■-^-^1  ment  qu'elle  pourrit  et  mortifie  la  chair,  y  laissant  escharre, 
de  lacjuelle  s'esleue  vne  fumée  puante  et  cadaureuse,  il  est  appelé  poiirry 
fraudulent.  El  si  sa  malice  est  ambulatiue,  il  passe  en  Est/i/'oi/wne,  et  à 
la  mort  de  riiomme. 

Les  causes  de  tels  vlceres  sont  humeurs  sanguins  gros,  mauuais  et 
bouillants  :  de  laquelle  ebullition  ils  ont  acquis  vne  venenosité.  Le  plus 
souiicnl  ensuiuent  les  carboncles  et  enthraces  :  aussi  les  apostemes,  et 
playes  qu'on  a  mal  traitées. 

La  cure  de  tels  vlceres  consiste  en  manière  de  viure,  et  en  euacualions 
telles  qu'on  a  dit  cy-dessus  des  Carboncles  el  des  Pustules  crout(Hises  et 
pourries.  Dont  Auicenne  dit  an  quatriesme  :  La  curalion  de  ces  mes- 
chants  vlceres  est  meilleure  quand  on  nelloye  le  corps,  ou  la  partie  seu- 
lement, si  le  corps  est  net,  auec  ce  qui  la  nettoyé  seule  :  comme  ventouses, 
caraxalions  -,  sangsues  et  epilhemes,  qui  reclilienl  l'oppilalion  :  aussi  en 
faisant  meilleur  sang,  par  conuenable  manière  de  viure. 

L  Puis  il  faut  venir  à  l'vlcere  :  et  qu'e/i  premier  lieu  soit  laué  de  son 
ordure  auec  eau  miellée,  ou  auec  eau  de  mer.  .\pres  soit  mondifié  auec 
l'vnguent  des  Apostres,  ou  auec  l'vnguent  /Egyptiac  :  et  par  dessus  soit 
appliqué  (ainsi  que  Lanfranc  commande)  vn  mondificatif  composé  de  suc 
d'aloyne,  miel  rosal,  farine  d'orge,  et  de  la  myrrhe.  El  lousioiirs  aux 
enuirons,  vnguent  de  bol  :  et  au  dessus,  esloupes  auec  oxycrat. 

IL  Mais  si  la  sordicie  est  conuertie  en  pourriture  el  corruption,  le  lieu 
soit  laué  d'oxycrat,  ou  d'eau  de  cendre  ou  de  sauon.  Et  soit  emplaslré 
auec  chairs  de  poissons  salez,  et  farine  d'orobe,  et  aristolochie  (non  pas 
ronde,  mais  longue,  ainsi  que  dit  Théodore)  el  de  squilles  cuits  en  vin, 
et  meslez  auec  du  miel. 

A  mesme  intention  Auicenne  ordonne  ce  médicament  esprouué,  lequel 
Brun  concède  :  Pli.  drayacanl/i  rou;/e,  eue  once  :  de  eJuiu.v  viue,  alun, 
et  eseorce  de  grenades,  de  chacun  six  drachmes  :  encens  et  yalles,  de 

1.  «  Putrido.  » 

2.  (c  .\ul  slaraxaconibus...  reclificanlibus  oppilationem.  «  laa'J.  —  Canappe  :  <  ou 
auec  srarificalions...  qui  reclilient  les  opilations.  »  —  Joubert  dit  :  qui  reclifient  la 
coinplexioii. 
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chacun  quatre  drnrlimrx  :  cire  et  huile,  de  cluicuu  tant  ijue  sufl'tra, 
soit  fait  vngiicnt. 

Et  derecliet  :  IMî.  du  vitriol,  douze  parties  :  du  eolcotar,  di.r  :  de 
draijaeanth,  neuf  :  soient  cuits  en  vinaigre,  et  en  soit  composé  iini- 
inent.  Et  tousiours  soit  mis  à  l'entoiir  vngiient  de  bol  :  et  par  dessus, 
esloupes  auec  oxycral. 

III.  Or  quand  tels  vlceres  deuiennent  excessifs  en  corruption,  il  est 
nécessaire  (comme  dit  Auicenne)  que  les  portions  corrompues  soient 
emportées  auec  cautère  de  feu  actuel,  ou  par  médicament  acre,  ou  auec 
incision,  afin  que  n'y  reste  sinon  la  chair  saine,  que  tu  cognoistras  de 
la  bouté  de  sa  couleur,  et  de  son  sang.  Certes  l'arsenic  sublimé  est  médi- 
cament acre  n'ayant  son  pareil  en  ce  cas,  ainsi  qu'a  esté  dit  auparauant 
en  Estliiomene  et  aux  glandes,  et  sera  dit  cy-apres,  où  il  faut  auoir 
recours  pour  cette  matière.  El  quelquefois  on  est  contraint  (comme  dit 
Auicenne,  et  à  ce  propos,  et  du  parauant)  de  relranclier  le  membre, 
pour  preseruer  le  corps  de  sa  pourriture. 


UVATUIESME  CHAPITRE 
De  Prleere  profond,  et  rauerneur. 


Ei.s  vlceres  ont  l'oi-ilicc  esIroK,  cl  la  pi-oforKleur  large,  cachée, 
'■^    vtiique  ou  nnilli|iliée,  droite,  ou  tortue,  sans  durté  et  callo- 
sité. Et  en  c(î  dilferenl  réellement  des  (istules,  nonobstant 
que  les  Idiots  '  appellent  lislule  Ions   tels   vlceres  :  ce  que 
touli-lois  n'est  pas  vray  comme  il  sera  dit. 

Les  causes  de  ces  vlceres  sont  apostemes,  et  playes  mal  curées.  Car 
quand  la  sanie  séjourne  plus  que  ne  doit  en  vn  exiture,  ou  playe  pi'oi'onde 
(laquelle  ni'  peut  estre  nettoyée  par  son  orifice,  d'autant  (|u'elle  est  en 
haut,  et  le  fond  en  bas.  cl  que  l'on  diffère  la  conlr'ouuerture),  la  sanie 
dénient  nilreuse  et  uiali;.'iH',  dont  les  parois  de  la  cauernc;  sont  si  conla- 
minées,  qu'elles  ne  iicinient  esire  incarnées  et  consolidées,  l'arquoy  s'y 
fait  vn  sinus  '  ou  cainîrnc,  à  laquelle  |MMir  rimbecilile  de  la  parlic,  sont 
atlirées  les  superlliiitez  des  mcndiics  \oisins,  el  de  biut  le  cor|)s  :  d'où 
est  fait  vicere  mal  aisé  à  guérir. 

La    nature  dr    lu   eiiuernc   es!    si.i:nili(''i'    ou    reengnue    par    leules    et 


I.  «  l(liol;i'  ",  le  |)0|)ulairc. 

•.'.  «  Sinus  taipus,  seu  caiicriia  »  (t:J37,  l.'i.'iOi,  imiir  l,il|iiini>.  un  Irciu  ilc  taupe? 
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esproiiKCttes  darfienU  do  pkunb,  de  racinox^  de  chan'lellex  de  cire,  et 
par  injections  de  cnidi'iir.  La  matière  qui  en  sort,  est  signifiée  de  sa 
couleur  :  car  estant  semblable  à  laueure  de  chair,  auec  subtilité,  est 
chaude  :  estant  blanche  et  séreuse,  elle  est  froide. 

On  iiige  que  tels  vlceres  s'agglutinent,  par  la  bonté  et  petite  quantité 
de  ce  qui  en  sort,  et  par  la  priuation  de  douleur,  et  de  tumeur,  au 
second  à  Glauron.  Et  par  les  conditions  opposiles,  on  iuge  (|u'ils  ne 
s'agglutinent  pas. 

La  cure  de  ces  vlcores  consiste  en  conuenable  manière  de  viure,  et 
en  purgation,  selon  la  nature  de  l'humeur  péchant,  ditte  cy-dessus  au 
traité  des  apostemes.  Puis  venant  à  la  partie,  tu  essayeras  si  tu  la  peulx 
guérir  par  onguents  et  emplastres  mondificatifs,  et  dessicatifs,  ou  incar- 
natifs,  et  bonnes  pressures  ',  et  esloupades  infusées  en  vin  astringent, 
et  décente  ligature.  Et  à  ce  on  loué  l'onguent  des  Aposlres,  le  noir,  et 
le  Diapalma,  au  second  à  Glancon.  Mais  si  on  ne  peut,  parce  que  la 
figure  n'y  est  pas  propre,  ains  la  racine  du  fond  est  en  bas  et  l'orifice 
en  haut,  s'il  t'est  possible  de  changer  la  situation  (ainsi  que  Galen  recite 
audit  second  à  Glauron,  auoir  fait  à  celuy  qui  auoit  vn  vlcere  profond 
au  bras,  et  à  la  cuisse)  en  haussant  la  partie,  de  sorte  que  la  racine 
soit  en  haut,  et  l'orifice  en  bas,  fais-le. 

Et  s'il  n'est  possible,  adonc  il  vaut  mieux  que  soit  ouuert  à  la  racine, 
ou  que  la  cauerne  soit  du  tout  incisée  iusques  au  fond.  Et  lors  soit  telle- 
ment nettoyé  et  desséché  auec  mesches  ou  setons  -,  qu'il  soit  incarné  et 
guery,  selon  qu'il  a  esté  dit  anparauant  des  playes  profondes  et  canes,  où 
il  faut  recourir  pour  cette  matière.  Toufesfois  il  faut  aduiser  de  laisser 
amasser  la  sanie  en  son  lieu,  aiiant  que  faire  l'incision,  à  celle  fin  que  les 
parois  de  la  cauerne  soient  atténuées,  et  la  sonde  '  y  soit  mieux  intro- 
duite. Secondement,  que  la  sonde  qu'on  y  mettra  soit  vnie,  et  oingte  de 
quelque  cbose  grasse,  afin  qu'elle  soit  introduite  sans  douleur.  Tieree- 
ment,  que  la  sonde  ou  quelque  esprouuctte  qui  sera  mise  au  dedans  soit 
percée  à  la  queue  en  façon  d'aiguille,  par  où  puisse  estre  mis  vn  selon  ' 
fait  de  chanvre,  ou  de  quelque  bande  graisie,  ou  d'vne  cordelette  que 
l'on  y  passera.  L'incision  faite,  la  douleur  soit  appaisée,  et  le  flux  de  sang, 
auec  blanc  d'œuf,  et  autres  remèdes  qui  seront  veus  à  propos.  Puis  soit 
le  selon  oingl,  et  remué,  en  cousant  ou  liant  vn  autre  à  celtuy-là,  ou  les 


1.  «  Et  bonis  pressuris.  »  —  Ms.  de  Moutp.  :   <  et  par  bonnes  pressures  ».  —  Pres- 
sura, action  de  presser,  pression. 

2.  «  Cum  lichiniis,  au  celonibus.   »  —  Ms.  de  Montp.  :   "  par  licliens  et  part 
celones.  »  —  Canappe  :  «  avec  moiches,  ou  auec  colon.  » 

3.  «  Atleuuentur.  el  lasta.  »  Attenuare,  amincir  (par  la  distension). 

4.  «  Celo  faclus  de  canabo.  » 
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niesclies,  et  soient  induits  ou  oingts  de  quelque  niondificalil'.  Huant  an 
dessus,  et  à  l'entonr,  qu'on  y  mette  les  clioses  cy-deuant  dittes. 

Mais  s'il  ne  t'est  possible  de  l'aire  incision,  Auicenne  conseille  vn  laue- 
inent  '  aiiec  dysteres,  selon  la  manière  d'Albucasis,  iiremiereinent  auec 
mondifieatifs,  si  on  doute  qu'il  y  ait  sanie  adhérente  :  puis  auec  des 
incarnalifs.  Et  pour  mondifier,  (ialen  ordonne  au  second  à  Glaiico//, 
l'eau  miellée  seulement  :  et  en  après  il  permet  le  vin,  auquel  il  adjonste 
quelquefois  du  miel.  Or  à  purger  ou  mondifier  les  liqueurs  qui  sont  à 
l'enlour,  l'eau  miellée  est  meilleure,  comme  il  dit  :  mais  pour  la  future 
agglutination,  le  vin.  Et  par  dessus  vue  esponge  neufue  infusée  eu  vin. 
Les  autres  comme  Auicenue  (principalement  si  la  malice  est  notable),  le 
lauent  auec  eau  de  cendre,  ou  auec  eau  de  mer,  et  eau  alumineuse, 
laquelle  outre  ce  qu'elle  est  lauatiiie,  est  aussi  proliibiliue  de  ce  qu'est 
attiré  au  membre  :  Albucasis  commande  d'y  mettre  onguent  ^Egyptiac 
dissoubs  auec  eau  et  n)iel.  Ouebpies-vns,  comme  LanlVanc  et  llenric,  si 
l'vlcere  est  chaud,  et  la  viridence  rouge  comme  laueure  de  chair,  le  lauent 
d'eau  et  miel,  et  de  la  décoction  d'orge,  de  lentilles,  roses  et  balaiistes. 
El  si  l'vlcere  est  froid,  et  la  virulenc(!  aigueuso,  le  lauent  de  vin  et  mi(d, 
de  la  décoction  d'aloyne,  marrid)e,  pimpinelle  (^l  myrthe. 

Et  pour  incarner,  Auicenue  dit  qu'il  faut  que  les  medicauieiis  soient 
courans  ou  liquides,  et  lauatif's,  ayans  viscosité  adhérente  :  et  que  d'iceux 
soit  faite  injection  auec  dysteres,  et  qu'il  soit  mis  au  dedans  auec  mos- 
ches  et  tentes.  Quant  à  nous  (dit  Auicenne)  auons  desia  csprouué  l'em- 
plastre  Apostolic,  c'est  à  dire  des  Apostres,  et  la  centaurée,  que  ([uand  on 
en  remplit  l'vlcere,  c'est  chose  fort  admirable.  Apres,  (ialen  y  adjoustc 
d'iris  illyrique,  et  de  la  consouklc  :  puis  farine  d'ers,  et  semblables.  Par 
dessus  qu'on  mette  emplastres,  et  drapeaux  oingts  de  quebpie  chose  qui 
les  puisse  amender,  comme  Diapalma,  renq)lastre  noir  ou  roux,  auec  des 
galles  :  et  du  miel  cuit  auec  poudre  d'encens,  myrrhe,  et  aloës  (de  ceux- 
cy  aucuns  on  tous  ensemble)  et  gros  vin  astringent.  Puis  soit  bandé 
comme  enseigne  Galon  au  second  à  (i/t/uro//,  et  Ilonric  approuue  fort 
celle  ligature,  l^l  combien  que  le  texte  de  (ialen  soit  là  assez  embroiiillé, 
iieantmoins  il  (;n  faut  prendre  ce  sommaire  :  (^Mi'apres  auoir  rejellé  et 
purgé  la  matière,  soit  mis  sur  toutn  la  caucirii'  \n  emplastre  incarnatif 
des  susdits,  pertuisé  autant  <|ue  conlient  I  (uilicc  de  l'vlcere  *  :  et  sur  cet 
orilice  soit  mis  ce  qu'on  aui'a  osié  du  pertuisé.  En  après  soient  estroi- 
tement  liez  auec  vnt;  bande  cpii  (îonipreiuie  les  deux  exiremitez  de  la 
caucrne,  commençant  an    Innil   d'icrili'.  cl    tirant   vers  l'iirilice,  en    las- 


I.  Il  Abliilionein.   i 

i.  Il  Pcrforalum  quantum  tend  urificium  ulceris.  »  IN.ii).  «  l'crforaluiii  iiikiiiIuiii 
spalii  liabel  orilicium...  »  (Ed.  ,1.) 
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chant  :  puis  soit  lié  l'orifice  d'ung  petit  einplastre  auec  vne  bandelette, 
de  façon  que  le  premier  bandage  ne  soit  deslié  iusques  à  l'acconiplisse- 
ment  de  l'incarnation  :  mais  le  second  soit  remué  de  trois  en  trois  iours. 
Communément  on  lie  de  ligature  exprimenle,  auec  telle  industrie,  que 
par  son  moyen,  et  des  bonnes  pressures  on  restraigne  par  tout  le  fond. 
Plusieurs  font  doute  quant  à  la  tente,  comme  Henric  et  mon  maistre  de 
Bologne,  qu'elle  ne  soit  pas  solide  (parce  qu'elle  retient  la  sanie  en  son 
lieu),  ains  cannulce,  ou  doublée,  afin  que  la  sanie  puisse  tousiours  auoir 
yssuc.  Et  que  sur  l'orifice  on  mette  vne  esponge,  afin  qu'elle  attire  la 
sanie  au  dehors  en  la  succeant. 


CINQVIESME  CHAPITRE 

De  /isfulc. 


isTi'LE  est  vlcere  profond  et  cauerneux,  auec  durté  calleuse  de 
la  part  intérieure  :  duquel  procède  le  plus  souuent  sanie  viru- 
lente qui  en  découle.  Et  c'est  ce  que  disoit  Galen  au  liure  des 
Tumeurs  contre  nature.  Aussi  ce  qu'on  nomme  fistule,  est 
vn  sinus  estroit  et  long,  semblable  aux  autres  seins  :  ayant  contraction 
(c'est  à  dire  durté)  de  la  part  intérieure,  et  derechef  upostemant  [c'est 
à  dire,  iettant  pus)  à  cause  de  la  Huxion  des  superflnitez,  tout  ainsi  que 
les  autres.  Car  aucunes  fois  elle  se  ferme  et  ne  iette  rien,  quel([uerois 
se  reouure  et  iette,  selon  qu'on  est  nourry  et  purgé.  Doncques  sanie  viru- 
lente n'est  pas  sa  dilference  essentielle,  ains  ladite  callosité,  auec  la 
forme  fistuleuse.  Nonobstant  ce  que  dit  maistre  Arnaud,  que  tandis  que 
la  sanie  de  Fistule  est  aigueuse,  ou  gluante,  ou  de  mauuaise  qualité,  la 
Fistule  demeure  viue.  Car  il  ne  s'ensuit  pas,  que  si  ne  iette,  elle  soit 
estainte  :  combien  qu'il  y  a  adjousté,  que  tant  que  viura  la  fistule,  iamais 
elle  ne  pourra  estre  bouchée.  Il  est  bien  vray,  que  non  parfaitement  : 
mais  qu'elle  ne  puisse  estre  pour  vn  temps  et  imparfaitement  desseichée 
et  close,  Galen  ne  l'a  pas  cuidé,  ne  Albucasis  aussi,  quand  il  dit  :  Et  à 
quelques  heures  elle  rend  humidité,  et  à  quelques  heures  l'humidité  en 
est  retranchée.  Ce  mesme.  a  soustenu  Ilalyabbas  et  Brun,  lamier,  et  les 
quatre  Maistres.  Quant  à  la  durté,  de  laquelle  Henric  reprend  Rogier 
ol  lioland,  ie  ne  doute  point  qu'ils  ne  l'ayent  entendue,  veu  qu'ils  com- 
mandent la  panser  auec  choses  qui  consument  la  chair  dure,  et  leurs 
glosateurs  l'ont  ainsi  glosé. 

Des  Fistules,  l'vne  est  en  la  chair,  l'autre  es  veines,  l'autre  aux  nerrs, 
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cl  laiilre  aux  os.  Outre  ce,  l'vne  est  droite,  l'autre  oblique  ou  torini'  :  et 
quelqu'vne  n'a  que  vn  sinus  et  vu  oritice  :  l'autre  en  a  plusieurs.  Il  y  en 
a  qui  sont  es  jointures,  d'autres  aux  yeux,  les  autres  au  gosier,  autres  en 
la  poitrine,  autres  aux  parties  honteuses,  et  ainsi  consequemrnent.  Car 
de  ces  différences  est  prise,  la  prognosticalion  et  l'indication  curaliue. 

Les  rauses  des  Fistules  sont  les  inesnies  que  des  viceres  cauorneux. 
Car  toute  Fistide  est  précédée  d'vn  vicere  cauerneux,  et  en  est  engen- 
drée. Ncanlinoins  les  humeurs  qui  delluent  et  corrompent  le  lieu,  sont 
pires  en  Fistule  qu'en  l'vicere  cauerneux.  Car  telle  matière  est  phlegma- 
tique  et  melancholique,  ainsi  que  dit  Guillaume  de  Salicet,  en  laquelle 
adustion  ameine  acreur  et  venenosité.  Parce,  disoit  Arnaud,  que  l'Iiii- 
inidité  dominante,  et  la  froideur  qui  luy  est  suhjette  (entendez  qu'elle 
soit  corrompue)  donnent  vie  ou  voye  à  la  Fistule. 

Les  signes  de  Fistule  sont  prins  des  choses  qui  luy  adhèrent  essen- 
tiellement, comme  de  cuir  calleux,  et  de  la  façon  d'vn  instrument  nommé 
fleutc  :  et  des  accidents  et  effets,  comme  de  la  virulence  et  horrihilité 
qui  en  découle  quelquefois,  et  de  la  douleur  qui  est  petite,  sinon  qu'elle 
soit  prés  du  nerf.  On  cognoit  qu'elle  est  en  la  chair  par  l'humeur  gros, 
visqueux,  trouble,  et  criul,  qui  en  découle.  Qu'elle  soit  au  nerf,  par  la 
douleur  et  la  ténuité  de  ce  qui  en  sort.  Que  soit  aux  veines,  il  est  demons- 
tré,  parce  qu'il  en  sort  du  sang  et  lye.  Que  soit  en  l'os,  par  la  ténuité 
et  subtilité  de  ce  qui  en  sort,  coumie  dit  Auicenne.  Et  à  ce  aident  les 
prennes  auec  tentes  et  csprouuettes,  et  lauements  de  couleur  :  aussi  le 
lieu  et  le  temps  font  à  cela.  Car  si  c'est  auprès  des  nerfs,  et  des  os,  ijous 
pouuons  penser  qu'il  les  ait  infectez.  Pareillement  si  elle  a  passé  vn  an, 
qu'elle  est  en  l'os,  sinon  '  qu'elle  est  en  la  chair,  ou  aux  nerfs. 

J)e  la  coriMipliiin  de  l'os,  comment  on  la  l'ugmiislia,  il  a  esté  dit  cy- 
dessus. 

On  iuge  que  la  fistule  de  tout  son  genre  est  difficile  à  guérir,  principa- 
lement la  profonde  et  tortue,  enosser;  -  et  enuiellie,  et  qui  a  plusieurs 
concauitez.  D'auantage,  la  fistule  qui  est  au  membi'e  noble,  et  auprès 
d'iceluy,  et  (jui  pénètre  au  dedans  de  la  poitrine,  du  ventre,  et  de  la 
vescie,  ou  à  aucunes  des  costes,  ou  des  vertèbres,  ou  à  quelque  jointure 
(comme  de  la  mnin  ou  du  pied)  est  suspecte,  et  de  manuaise  guerison. 
Et  s'amuser  i\  illr.  ((iiiiiii.-  dit  Albucasis,  n'est  que  peine  et  ignorance. 

La  riiraUnti  de  listule  a  deux  régimes,  seanoir  est  rvnineiscl,  et  le 
particulier.  Le  rcfiinic  vniucrsel  Vt  trois  intentions.  La  premii'rc  (irddiiMc 
la  m.iMiére  di-  \iiirr  :  la  sccntidi'  ('uacuc  la  malii'ic  nijecanii'  :  mais  la 


1.  Ms.  (le  Montp.  :  «  et  se  elle  ne  la  passe  elle  est  en  ciiar.  » 
•i.  I>cs  iMlil.  de  i:i37  et  1  :;:>!•  portent  ■<  inassata  »,  colle  de  Joubert  «  inossala  ».  Ms. 
de  Moiilp.  :  eiiosseo. 
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troisiesme,  en  confortant  los  membres  intérieurs,  et  en  desseichant  la 
fistule,  la  rend  apte  à  consolidation. 

La  première  intention  est  accomplie  auec  régime  conuenable,  ordonné 
selon  la  matière.  La  seconde  est  accomplie  par  eiiacuations  propres  à  la 
matière  :  desquelles  deux  intentions  il  a  esté  dit  cy-deuant  assez  ample- 
ment au  traité  des  apostemes,  et  spécialement  des  froids. 

Mais  la  troisiesme  est  accomplie  par  breuuages  esprouuez  contre  la 
fistule,  desquels  cettuy-cy  m'est  plus  agréable  :  PR.  dagrimoinc,  trois 
parties  :  iIp  plantain,  deux  parties  :  feuilles  (rnliiie,  vne  partie,  soient 
bâchées  menu,  et  pilées,  et  cuites  en  vin  blanc.  De  ce  bouillon  coulé 
on  en  ordonnera  vn  plein  verre  tous  les  iours  à  l'aulbe. 

A  cela  mesme  :  PR.  les  trois  parties  d'osmonde,  les  deux  parties  de 
gentiane,  et  vne  partie  de  rentaurée.  Cuisez-les  en  vin  blanc,  et  en  soit 
ordonné  comme  dessus  :  car  cela  est  d'efficace  à  l'expulsion  des  os. 

Le  régime  particulier  a  trois  ou  quatre  intenlions.  La  première  élargit 
l'orifice  estroit.  La  seconde  oste  la  fistule,  et  la  mortifie.  La  troisiesme 
nettoyé  le  lieu  mortifié.  Mais  la  quatriesme  remplit  de  chair  le  lieu  mon- 
difié,  et  le  guérit. 

L  La  première  est  accomplie,  que  quand  on  sera  bien  certifié  du  sen- 
tier, et  de  la  profondeur,  on  mette  par  le  trou  vne  tente  de  la  racine  de 
gentiane,  ou  d'aristolocbie  ou  de  couleuurée,  ou  dragontée,  ou  de  pièces 
d'esponge  bien  torse,  et  bien  accommodée.  Car  la  moiielle  du  suz  et  de 
l'hyeble  ',  ne  me  plaist  point,  d'autant  que  bien  souuent  quand  on  la  relire, 
elle^e  rompt.  Ainsi  i)0ur  cette  occasion  ie  conseille,  que  les  tentes  soient 
liées  auec  du  fil,  afin  que  si  elles  y  arrestoient,  ou  alloient  trop  auant, 
on  les  peust  retirer  sans  aucune  faute.  Qu'elles  soient  faites  grosses,  et 
longues,  selon  la  grandeur  du  trou.  Que  la  tente  y  séjourne  l'espace  de 
douze  heures,  puis  en  soit  retirée.  Et  si  le  trou  est  assez  ample,  la  pre- 
mière intention  est  accomplie. 

IL  Et  vient  la  seconde,  qui  est  d'auiortir  la  fistide,  laquelle  seconde 
intention  est  accomplie  par  vn  des  trois  moyens  :  L'vn  est  sans  incision, 
par  injections  de  médicaments  acres  et  corrosifs.  L'autre  par  incision  et 
cauterization.  Le  tiers  par  incision  et  arrachement  de  la  callosité. 

Guillaume  enseigne  de  faire  le  premier,  en  y  mettant  vne  tente  faite  des 
trochiscs  asphodelics.  Et  Rogier  auec  tente  de  chaux  et  de  sauon  ;  ou 
auec  tente  oingte  d'arsenic,  laquelle  ne  faillit  point.  Mais  si  la  fistule  a 
plusieurs  cauernes,  lors  il  faut  destremper  tels  médicaments  acres  auec 
du  vinaigre,  ou  autre  liqueur,  et  faire  injection  auec  vn  instrument,  de 
sorte  qu'ils  paruiennent  à  toutes  les  profondeurs.  Et  soit  bouché  le  trou, 
afin  qu'ils  demeurent  dedans,  ius(|ues  à  ce  qu'ayent  fait  leur  opération. 

1.  «  Quia  de  mediilla  samijuci,  et  ebuli...  ■'  Sambuceus,  de  sureau  (Plinei. 
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C'est  co  que  disoit  Arnaud  :  la  fistule  tourtui'  et  entrelacée  n'est  jamais 
amortie,  qu'elle  ne  soit  abbreuiiée  de  liqueurs  ameres  comme  fiel,  ou 
nitreuses.  Et  à  cela  est  fort  bonne  l'eau  forte  des  Alchimistes,  au  moins 
la  première  :  car  elle  mortilie  et  desrompt  toutes  fistules. 

Cette  seconde  intention  est  accomplie  auec  incision  et  cautère,  comme 
s'ensuit.  Ayant  mis  au  dedans  vne  sonde  de  bois,  iusques  à  la  racine  du 
fond,  toute  la  cauernc  soit  tranchée  depuis  l'orilice  iusques  au  fond, 
ainsi  qu'a  esté  dit  aupnrauani  de  la  playe  et  des  vlceres  cauernc^ux.  El 
soudain  pour  le  llux,  soit  t'ait  appareil  do  blanc  d'œuf  et  auec  lentes  (jui 
dilatent  les  léiu'es  de  l'vlcere.  Puis  lendemain  soit  caulerizé  le  lieu,  auec 
cautère  actuel,  ou  potentiel  fait  de  poudre  d'asphodèles,  ou  d'arsenic 
(Auicenne  fait  cela  auec  de  l'argent  vif  sublimé),  tellement  qu'en  l'vlcere 
ne  demeure  rien  de  corrompu,  et  calleux,  ne  chose  contre  nature  :  ains 
tout  soit  desseiché,  consumé  et  rejette.  A  l'entiKir  soient  lousiours  appli- 
quées choses  réfrigérantes,  comme  dit  est.  Et  comment  il  faudra  séparer 
l'os  corrompu,  cy-dessus  a  esté  dit. 

Le  signe  qu(^  le  médicament  i\c\v  a  parfait  sou  opeivition,  est  rciillnn' 
de  l'vlcere.  cfuume  dit  Hogier,  et  la  demeure  de  trois  iours,  suiuaiit  Ir 
commun  usage.  Ur  quand  la  fistule  aura  esté  cauteriséi;  et  desseichée,  il 
la  faut  secourir  auec  medicamens  qui  mitigucnt  :  comme  est  pour  les 
premiers  iours,  l'huile  auee  Tteuf,  puis  du  beinre,  ou  autre  chose  grasse, 
iusques  à  ce  que  le  feu  soil  esteint,  et  l'escharre  cliée,  et  soit  conuerly  en 
sanie. 

Et  ([uand  la  sanii'  (pu  aup.iraiiant  estoit  indigeste,  vient  digeste,  et  en 
moindre  quaiilité,  c'est  signe  (pie  la  fis(id(!  est  amortie.  Ce  ipie  Arnaud 
disoit  bien  :  1)(!  cpielque  part  f|iie  la  fistule  jette  sanie  pure  et  parfaite, 
elle  est  estainte  en  cet  endroit. 

Celte  seconde  intention  est  .icfoinplie  auec  iiieisioii,  sans  eaulei'e,  si 
ayant  fait  incision  iusques  au  fond,  comme  dit  est,  on  osle  auec  le  rasoir 
foule  la  chair  ipii  est  à  l'enlour.  calleuse  et  pourrie,  th?  sorte  qiu',  le  lieu 
(liiiiciuv  iM'l  :  Cl'  iini  apparoisfra  par  la  présence  de  la  bonne  chair,  ainsi 
ipie  (lit  .\uiceiMH'.  Cett(!-cy  est  la  vraye  moi'tificatiou,  et  curalioii  de 
fistule. 

Et  si  par  ces  moyens  n'est  guérie,  soit  remise  à  S.  Eloy,  eoinme 
disent  les  gens  :  nonobstant  que  Lanfranc  promet  de  la  guérir  auec  agri- 
moine  et  sel,  ce  que  toulesfois  ie  n'ay  pas  rencontré  par  eflel.  Et  si  on  l'a 
(rouué,  c'est  es  vlceres  cauerneux,  qu'Auicenne  appelle  fistules  récentes  : 
et  suffit  que  l'herbe  soil  cui'illie  en  disant  f'n/c/'  /ins/cr.  VA  ainsi  es! 
accomplie  la  seconde  inleulion. 

III.  IV.  TiM  troisième  inlculiiui  (|ui  est  de  mondilier  le  lieu,  et  la  ipia- 
Ini'iuc.  (pii  est  d'incarner  d  guérir  le  lieu  mondilié,  s(Uit  accomplies  ainsi 
qu'il  a  este  dil  des  .lulres  vlceres  eauciiieux. 
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Cure  palliative  de  fistule.  —  Or  quand  la  fistule  est  on  tel  lien,  qn'elle 
ne  pent  estre  guérie,  comme  quand  elle  est  aux  membres  nobles,  ou 
voisins  des  nerfs  et  veines  :  ou  si  le  malade  est  foible,  et  ne  peut  souste- 
nir  la  peine  :  ou  si  estant  craintif,  encline  plus  à  ce  que  le  mal  luy  de- 
meure :  ou  si  dananlure,  do  la  curalion  s'ensuiuroit  pire  maladie,  comme 
de  la  fistule  du  boyau  culier,  evcrelion  inuolontaire  do  la  fiente  :  lors  il 
est  nécessaire  de  la  pallier,  auec  manière  de  viure,  el  purgalion  et  diuer- 
sion  de  la  matière  à  la  partie  moins  noble.  Et  la  nettoyer  do  la  cliair  trom- 
peuse, et  onctueuse  '.  Puis  soit  remplie  d'oxsiccalifs  domestiques,  et  soit 
couuerle  de  Diapalma,  ou  de  l'emplastre  noir.  Car  elle  demeurera  long 
temps  coye,  pouruou  seulement  qu'elle  soit  préservée  de  l'eau  -,  et  de 
situation  douloureuse,  et  mouuement  pénible.  Cotte  palliation  mot  Aui- 
cenne,  et  Arnaud  a  discouru  là-dessus  quand  il  dit  :  Le  conduit  contre 
natin-e  qui  a  jette  longuement,  comme  en  fistules  vieilles,  no  pent  estre 
boucbé  sans  crainte  de  i»lus  grand  inconuenient,  sinon  que  la  rejotlion 
accoustumée  soit  doslournéo  aux  parties  voisines. 


SIXIESME  CHAPITRE 

Du  ehanere  vlceré. 

iiAiXCRE  vlceré  est  vicere  apparent  rond,  horrible,  puant,  auec 
gros  bords,  durs,  et  noûoux,  ronuersez,  osleuez  et  cauorneux, 
ayant  couleur  liuido,  et  obscure,  et  à  l'entour  veines  pleines 
de  sang  melancliolique. 
Il  semble  selon  Auicenne,  qu'il  est  appelé  chancre,  pour  l'vne  des 
deux  choses,  ou  pour  sa  ténacité  auec  le  membre,  comme  le  chancre  se 
tient  fort  à  sa  proye,  ou  pour  la  figure,  car  elle  est  ronde,  et  jette  à  l'en- 
tour des  veines,  qui  sont  comme  les  pieds  du  chancre  :  et  est  de  couleur 
obscure,  ainsi  que  le  chancre  ^  Et  llenric  adjouste  qu'il  chemine  en  ron- 
geant, comme  ce  poisson-là  '. 

Los  espèces,  et  différences  des  chancres  sont  prinses  de  trois  choses  : 
sçauoir  ost  de  l'essence  du  mal,  de  la  matière  dequoy  ils  sont  faits,  et  de 
la  nature  du  membre. 


\.  «  A  carne  fraudulenla  et  viictuosa.  » 

2.  <>  Cauealur  ab  aqiia  »;  Ming.  :  <■  poiirveu  qu'on  erapesche  qu'il  ne  fasse  point 
dessus  quelque  fluxion  d'iiumeurs  aqueuses.  » 

3.  (I  Vt  cancer.  »  Cancer  signifie  un  crabe,  une  ('crevisw. 

4.  <i  Ut  piscis  ille.  » 
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Pour  le  pivmior  on  dit,  que  des  cluincres,  l'vn  est  soiief  ou  Irailiilile, 
petit,  et  peu  douloureux  :  raulre  grand,  violent,  et  de  vcliemenle  dou- 
leur. Pour  le  second,  on  dit  que  l'vn  est  de  melancholie  hrusiée  d'elle- 
même  :  l'autre  de  melancholie  brusiée  des  autres  humeurs,  et  principale- 
ment de  cholere  aduste.  Pour  le  troisiesme  on  (ht,  que  l'vn  est  l'ait  aux 
membres  simples,  cumme  en  la  chair,  veines,  nerfs  et  os  :  l'autre  aux 
composez,  comme  en  la  face,  cpii  communément  est  appelé  Noii  nie 
tangcre,  c'est  à  dire  ne  me  louche  point  :  aux  cuisses,  loup  :  au  milieu 
du  corps,  ceiiilurc,  ainsi  que  dit  Hogier  :  nonobstant  que  IJrun  et  Théo- 
dore escriuenl,  (|iii'  nul  des  anciens  l'a  ainsi  nommé. 

Causes.  —  Le  chancre  viceré  est  causé  du  non  vicéré  et  des  ^lceres 
irritez,  et  ignoramment  traitez.  Du  chancre  non  viceré  est  causé  l'vlceré, 
quand  on  l'incise,  comme  dessus  a  esté  dit  des  apostemes  melanclioliques 
en  chancre  '.  Il  est  causé  des  vlceres  et  playes,  quand  par  l'irritation  aiiec 
médicaments  acres,  les  mauuais  humeurs  melancholiques  sont  brusiez, 
et  esmeus  :  et  qu'ils  delluent,  et  sont  allirez  de  lout  le  corps,  et  des  mem- 
bres voisins  an  lieu  malade,  où  ils  pomiissenl.  et  s'eschanffent,  ac(|ue- 
rans  acrimonie,  et  venenosilé  :  dont  est  engendrée,  et  augmentée  la  muu- 
uaise  disjiosilion,  et  s'y  fait  chancre.  Or  les  causes  primiliues  peuuent 
esmouuoir  les  antécédentes,  et  de  celles-là  ou  de  celles-cy  sont  faile-^  les 
conjointes  -,  ainsi  qu'il  a  esté  sonnent  dit. 

Les  sifjnes  de  chancre  sont  prins  de  ce  (pii  adhère  essenlielleiuenl, 
comme  de  la  subslanc(!  dure  des  leures,  et  de  l'vlceré,  de  la  figure  lai'ge, 
ronde,  cauerneuse,  et  reniiersée.  .\ussi  des  causes  efticienles,  et  de  ce 
qui  y  adhère  accidenlelhsmiMit  ;  comme  de  la  viruhMice  hoi'ribic!  et  puante, 
et  telle  qu'on  ne  peut  dénoter  |iai'  escrit  :  mais  ceux  qui  l'ont  pratiquée, 
l'aperçoiuent  incontinent  de  hiin  :  VA  aucc  ce,  quand  on  le  lauc  de  lexiue, 
il  dénient  cendreux  et  \ isqiieux.  Dauantagi!,  il  est  irrité  des  petits  coiro- 
sifs,  et  sa  malice  en  (!st  augmentée,  comme  dit  Lanfranc  et  llenric. 

On  ii/f/r  du  chancre  viceré,  ce  qu'on  a  jugé  cy-dessiis  du  non  viceré.  h]t 
onlic  (III  (lit  (juesa  dnilurnité  et  perseuerance  arguent  sa  malice  et  grande 
dilïiculte  a  curer,  l'arlaiil  disnil  Aibucasis,  que  (iiiand  il  s'eniiieillil  cl 
est  grand,  il  ne  s'en  lniil  pas  approcher.  Lt  (|iianl  à  moy  (dil-ili  ie  n'en 
ay  guery  aucun,  \ni  ay  veu  aucun  deuant  moi  (|ui  y  sceust  aduenii'.  VA 
pourc(!  (ialen  (au  commentaire  de  \'.\/)/inr/s/iie  :  .V  quiconrpies  sont  faits 
chancres  occultes,  etc.,  au  si\iesm(!  liiire),  dit  que  lu  ne  cures  le  cliaiiere, 
sinon  à  grande  instance  et  re(|uisiliiin.  Dauanlage,  le  chancre  (|iii  e^l 
enuieilly  et  habitué  au  membre,  qui  est  inlillré  aux  veines,  nerfs  et  os, 
qui  est  caché  et  profond  au  dedans,  qui  est  en  lieu  où  il  ne  peut  esire 

I.  ■•  Sic'iit  sii|i(,Tiii.s  ilu  ;i|i().-t(jiiialiliii,s  iiickiiiclntlieis  in  caiiiTO  fuit  ilicluin.  ■• 
-'.  "  VA  ex  cis  vel  (!X  illis  cuniuiiclao  liuul.  ■• 
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tipiil  appréhendé,  qui  est  en  personne  l'oiblo  el  crainliiie  :  il  vant  mieux 
le  pallier,  que  curer.  Car  si  on  les  cure,  ils  en  mourront  plustost  :  si  on 
ne  les  cure  et  sont  palliez,  continuent  vn  long-temps,  comme  il  est  dit  au 
sixiesme  des  Aphorisims,  et  a  esté  allégué  au  chapitre  du  chancre  non 
vlceré.  Pourtant  Auicenne  disoit  cette  nierueille,  qu'aucuneslois  de  celuy 
qui  est  vlceré  s'en  l'ait  vn  non  vlceré.  Car  s'il  est  guery  en  vn  lieu,  son- 
nent se  mué  à  vn  antre.  Finalement  Guillaume  de  Salicet  iuge,  que 
chancre  est  maladie  despileuse  et  l'ascheuse,  d'autant  que  plus  on  la 
manie,  plus  il  est  indigné.  Parquoy  il  conseille  que  ne  soit  touché,  sinon 
légèrement,  et  à  cette  cause  est  appelle  Nol>  me  tangere. 

La  riirc  du  chancre  vlceré  a  deux  régimes,  sçauoir  est,  l'vniuersel  el 
le  particulier.  Le  régime  vniuersel  a  trois  intentions  ;  la  première  ordonne 
la  vie  :  la  seconde  euacuë  la  matière  antécédente  :  mais  la  troisiesme 
racoustre  les  membres  intérieurs  en  les  coniorlant. 

La  première  el  seconde  intention  sont  accomplies  auec  due  régime 
el  conuenable  purgation  :  dequoy  il  a  esté  dit  auparauanl  es  aposlemes 
melancholiques.  La  tierce  intention  est  accomplie  par  breunages,  et 
choses  pendues  au  col  à  ce  esprouuées  :  et  parauanture  plus  y  fait  la 
confiance  que  la  propriété.  De  ceux-cy  sont  toutes  les  herbes  capillaires, 
et  principalement  Ceterac,  et  l'herbe  Robert,  et  la  scrophulaire,  laquelle 
l)our  cette  raison  est  nommée  l'herbe  chancreuse  :  qui  sont  bonnes 
il  l'aire  breunages.  La  renoiiée  '  est  louée  d'.\rnaud.  Et  les  chancres 
lluuiatils  ^  y  valent  souuerainement.  Et  l'émeraude  el  le  saphir  portez, 
sont  bons  contre  le  chancre,  comme  dit  Albert.  La  theriaqne,  la  chair  des 
Ihyres  ■'  y  prolilent  extrêmement,  parce  qu'ils  chassent  vers  le  cuir  tout 
le  venin. 

Le  refjhix-  pai'tirulk'r  a  deux  intentions,  selon  Galen  au  Commentaire 
dessus  allégué,  et  au  second  à  Glaucoii.  La  première  est,  que  soil  du 
toul  arraché,  s'il  est  en  lieu  qu'on  le  puisse.  La  seconde,  que  si  n'est  en 
lieu  que  l'on  puisse,  il  soit  pallié.  Les  lieux  ont  esté  nommez  cy-dessus, 
et  audit  Cominentaire.  Or  le  moyen  de  l'extirper  est  double  :  l'vn  est  fait 
par  incision,  expression  el  eanlerisation  :  l'autre  par  érosion,  sans  inci- 
sion. En  l'incision  aduise-toy  qu'il  soil  tout  comprins  el  retranché  auec- 
ques  ses  racines,  autrement  ne  vaudroit  rien  :  ains  adonc  l'erreur  der- 
nier seroil  pire  que  le  premier.  Et  après  l'incision,  il  faut  exprimer  deçà 

1.  «  Centuiodia  »,  centinode  (Marcelliis  Empiriciisi. 

t.  Chancres  nuuialils  ou  de  riuiere  ue  sont  pas  les  escreuices  vulgairenieut 
appellées,  comme  plusieurs  estiment  :  ainsi  que  M.  Rondelet  a  très-bien  renionstré, 
au  second  lomo  de  son  Histoire  île»  poissons.  En  lieu  d'iceux,  fort  r?res  et  cogneus 
de  peu  de  gens,  nous  prenons  (suiuant  le  conseil  de  Dloscoride)  les  cancres  marins 
et  non  lesdiles  escreuices.  (J).  —  .le  crois,  au  contraire,  qu'il  s'agit  des  écrevisses. 

3.  «  El  carnes  thirorum  »,  1499;  <>  el  carnes  therorura  »,  1559;  Canappe  :  et  la 
chair  des  vipères.  —  Tyros  en  arabe  signifie  serpent,  vipère. 


DOCT.   I,  Cil.  VI.  —  CIIA.NCKE  l  LCEHK 


et  delà,  .ilin  (|ii(ï  le  sang  melaiiclioli(|iio  en  soit  icliié  :  puis  soit  cauté- 
risé auec  ler  chaud.  Par  le  second  moyen  il  est  extirpé  auec  érosion  et 
mortification  forte,  qui  extirpe  le  tout  ensemble.  Car  à  forte  maladie 
conuient  appliquer  fort  médicament,  ensuiuant  la  doctrine  d'Hyppocrate 
an  premier  des  Aphorisnies.  L'arsenic  préparé  n'a  son  pareil  en  cela, 
comme  a  esté  dit  cy-dessus  en  Esthiomene  et  es  glandules,  et  sera  dit 
cy  bas.  Car  du  premier  iour  (dit  Théodore,  et  bien)  il  occit  et  extirpe  le 
chancre,  le  loup,  l'esthiomene,  le  NuH  me  tdwjorc,  la  fistule,  et  toutes 
maladies  très  mauuaises.  Toutesfois  donne-toy  garde  du  lieu,  et  de  la 
quantité.  Et  en  tous  les  deux  moyens,  le  liiMi  soit  toujours  delfcndii  auec 
vnguent  de  bol.  Et  quand  le  médicament  aura  fait  son  opération  (la(|ui'lle, 
comm(!  dit  est,  tu  cognoisti'as  |)ar  l'eniletM'e  du  lieu,  et  de  ce  qu'il  y  aura 
demeuré  trois  iours)  la  douleur  soit  appaisée,  et  qu'on  y  pouriio\e  à  la 
chetite  de  l'escliarre,  comme  il  a  esté  dit  de  la  fistule.  Le  chancre  eslaiit 
mortifié,  ce  ([ue  tu  cognoislras  par  la  bonté  de  la  chair,  et  qu'il  u'\  aura 
plus  de  virulence  et  [manieur,  soit  guer\  l'vlcere  à  la  manière  des  vlceres 
caues. 

De  la  cnri'  iiiillidlivi'.  —  Mais  (|uaiid  le  chancre  est  eu  tel  lieu,  (juil  ne 
peut  du  tout  estre  comprins,  comuK;  (;elu\  (jiii  pénètre  iusqu'au  dedans, 
ou  qui  est  voisin  des  membres  principaux,  ou  eu  lieu  fort  entrela(,'é  de 
veines  et  de  nerfs  :  ou  si  le  malade  est  foibie  et  ih'  |)eut,  ou  craintif,  n'ose 
attendre  la  cure,  ou  si  de  sa  curalion  il  s'ensinuroit  pire  maladie,  lors  sera 
bon  de  le  mitiguer  et  pallier,  et  ce  auec  nuiniert;  de  viure,  et  purgalion  et 
diuersion  de  la  matière  eu  autre  partie.  Aussi  de  le  refroidir  et  dessei- 
cber  auec  eau  de  morelle,  et  auec  \ngent  blanc  et  de  lilharge,  et  de 
tuthie,el  plomb  briislé,  el  du  diapompholigos,  et  d'autres  minéraux  lauez  : 
et  auec  des  eaux  et  sucs  camphrez,  battus  en  mortier  de  plouili  :  el  auec 
ligature  de  lame  de  plond),  (ït  autres  choses  dites  en  v1c(M(!  xiiuli'iil,  el  au 
chancre  aposlemé  non  vieere.  Ur  combien  grande  veilii  a  le  plondi  aux 
dispositions  chancreuses,  ccIun  (jui  rien  n'ignore,  le  sçail.  Aucuns  le  pal- 
lient auec  l'herbe  Uoberl,  et  scabietise,  cerfeuil,  cheurefiieille,  bouilhui. 
poudre  de  fiente  humaine,  et  ancith  brusiez.  Et  plusieurs  appaisent  sa  liau- 
dulence  et  ragi;  lupine  auec  vue  pièce  d'escarlate,  et  en  }  appli(|uanl  chair 
de  gtdine.  VA  \»mv  ci"  le  peuple  dil.  (|U(>  ;i  celle  cause  il  est  a|i|H'ile  Ijntp, 
cartons  le-,  ionis  il  niaiij:e  vue  poulie,  el  que  s'il  Ml'  l'anoil,  il  iiiaugeroit 
la  personne.  <Juoy  (|u'il  eu  soil,  telles  choses  sont  tem|ie['ees  :  el  si  elles 
ne  profitent  ne  peuiujiil  a|qiorti'r  grand  dommage. 


DOCTRINE  SECONDE 

Des  vlceres,  entant  qu'ils  sont  en  membres  composer 
elle  a  Itnict  chapitres. 


PREMIER  CHAPITRE 

Des  vlrercs  de  la  teste,  romme  est  Talparie, 
et  Testadinaire  '. 


ENON's  de  reclief  à  la  méthode,  et  remonstrons  combien  est 
changée  la  comtniine  ciiration  des  vlceres  selon  l'espèce,  en 
elia(|iie  partie  de  l'animal.  Car  il  y  a  quatre  indications  qui 
sont  prises  de  là,  comme  il  a  esté  dit  en  la  seconde  doctrine 
dn  traité  des  apostemes  :  lesquelles  bien  que  ayent  esté  desduites  selon 
les  parties  similaires,  neantmoins  il  en  faut  parler  selon  les  instrumen- 
tales -,  en  commençant  à  la  teste.  Et  qui  voudra  bien  rechercher,  il  Irou- 
uera  qu'outre  les  intentions  communes  dites  au  propos  commun  des 
vlceres,  il  y  a  indications  particulières  d'icelle  teste  en  prognostication 
et  manière  de  curer. 

'rouchant  le  prognostic,  nous  sçauons  que  si  les  vlceres  de  la  leste 
paruiennent  iusques  au  crâne,  et  aux  menyngues  '  intérieures,  comme 
souuent  il  adiiienl  es  passions  dites  ïalparia  et  Testudinaria,  l'opération 
n'importe  pas  petit  danger,  mesmement  prés  des  commissures.  Et  pource 
Hogier  conseille  de  laisser  plustost  telle  cure,  que  de  la  poursuiure  par 
opération.  Ce  considéré,  ainsi  que  est  dessus  dit,  i'ay  conseillé  auec  Lan- 
l'ranc  de  pallier  plus  en  tels  maux,  (pie  d(>  curer.  Toutesfois  Rogier,  quant 
à  la  manière  d'opérer  (au  cas  que  le  malade  conuoite  et  requière  la  cura- 
tion)  commande  que  tout  le  cuir  soit  séparé  de  la  racine,  et  que  le  crâne 
infecté  soit  trépané  et  enleué,  et  accortement  séparé  de  la  dure  mère,  et 

I.  Cos  mots  viennent  de  lalpa,  taupe,  et  lesludo,  tortue,  et  sont  pris  de  la  forme 
de  la  tumeur,  qui  est  comme  une  tortue  sur  la  tète,  ou  comme  une  taupinière. 
-1.  «  Secundum  organicas.  >i 
3.  «  Menyngas  inlrinsecas.  i> 
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en  niginant  apphinù.  Puis  soit  mondifié,  et  incarné  par  le  moyen  dos 
drapeaux  et  mesclies  trempées  en  miel  rosat,  et  autres  remèdes,  ainsi 
qu"a  esté  dit  cy-dessus  es  playes  de  la  teste.  Et  ainsi  faisoit  mon  maistre 
de  Bologne  :  et  ie  l'ay  fait  en  ce  Grec  qui  anoit  vne  fistule,  et  corruption 
d'os  en  la  teste  au  derrier  des  oreilles.  Mais  lamier  qui  remettoit  ces 
vlccres  au  chapitre  des  fistules,  conseilloit  après  la  trépanation  et  purifi- 
cation de  l'os,  vne  telle  poudre  :  PR.  des  (ji'cnouiUes  (ujuatii/ues  brits- 
lées,  demy  once  :  ga/le.s,  sauge  (et  adjouslez-y  myrrhe),  de  chacun 
deux  draclimes,  soit  faite  poudre.  Et  dessus  la  playe,  suffira  en  ce  cas 
le  Diapalma,  ou  l'emplastre  noir. 


SECOND  CHAPITRE 

Des  vlceres  de  ht  face. 

face    selfin    qu'elle   contient  plusieurs    parties,   a    diuerses 
%'^fl\  ''^l'*^''*'^    d"ul('er(!   :   srauoir  est,   aux  joiies,  aux   yeux,  aux 
oreilles,  à  la  bouclie,  et  semblables.  En  premier  lieu,  il  faut 
parler  de  ceux  qui  communément  viennent  en  tout  le  visage, 
et  principalement  aux  joiies  prés  du  nez. 

Ini  Noii  me  taugere. 

Sonnent  il  adnienl.  (|ne  après  les  Ibrmis,  et  erysipeles  malins,  etaulres 
\l(  ères  el  pustules  maltraitées  en  la  face,  surtout  en  la  racine  du  nez, 
es  joues  et  aux  léiu'es,  suriiient  vn  vlcere  corrosif,  serpigneux,  horrible, 
puant  et  virulent,  (|ui  vulgairement  est  appelle  Noli  me  tangere.  Et  est 
du  genre  des  chancres,  prouenant  de  cholere  deux  fois  bruslée,  ainsi  que 
dessus  a  esté  dit. 

Ses  signes  sont,  corrosion  mordicatiue  auec  ardeur  et  piqueure,  viru- 
lence puante,  et  sorditie  maiiuaise.  Dont  son  arrachement  est  difficile  et 
contagieux.  Car  tant  plus  on  le  touche  plus  est  multiplié,  et  par  ce  est 
n(unmé  Noli  uie  h/ngere.  Et  auec  ce  le  visage,  spécialement  à  raison  de 
sa  foiblesse,  reçoit  aisément  les  malieres. 

Sa  rurniion  outi'c  le  regitiw'  vniiu;rsel  de  la  manier(!  de  \iure  et  fre- 
([uenle  piM'gation,  dites  aii\  a|io'-teun:;s,  et  ])uslules  de  cholere,  et  vlceres 
virulenis,  est  qu'on  laue  le  lini  de  vinaigre  trempé,  ou  d'eau  alumineuse  : 
et  que  par  quelques  iours  on  essaye  si  on  le  pourra  dessciclier  el  guérir 
auec  les  vngucnls  des  vlceres  virulents.  (!ar  lelle  a  esté  l'intention  de 
laiiiier  :  l'>l  si  on  ne  peut,  on  appli(|iii'ra  dessus  auec  \n  pliMiiacH'au  du 
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liniment  de  Théodore,  fait  du  suc  de  liuaire  eldc  plantin,  auec  sel  gemme. 
Et  [lar  raison  de  la  mordication,  soient  appliquez  tout  à  l'enlour  drapeaux 
mouillez  en  vinaigre  trempe,  ou  en  suc  de  quelque  lierbe  froide  :  et  soit 
remiié  trois  fois  en  vingt  et  quatre  heures,  durant  trois  iours.  Puis  si  le 
mal  est  estaint,  et  le  lieu  soit  mondifié  auec  du  miel,  suc  de  ache,  et  farine 
d'orge  (ce  que  vous  cognoistrez  par  la  bonté  de  la  chair),  soit  incarné  et 
consolidé  auec  les  vnguents  des  vlceres  virulents.  Et  si  le  mal  n'est  estaint, 
qu'il  soit  traité  comme  il  a  esté  dit  du  chancre  vlceré,  ainsi  que  fait  Uogier, 
et  les  quatre  Maistres  :  auec  attention,  que  les  corrosifs  et  les  cautères 
soient  conduits  sagement.  Car  le  lieu  est  sensible  et  mince,  et  les  os  spon- 
gieux, cartilagineux  et  faciles  à  altérer  :  tellenuint  que  quand  ils  se  per- 
cent des  deux  costez,  ils  ne  se  consolident  iamais  :  comme  il  a  esté 
cy-dessus  allégué  du  sixiesme  des  Aphorismes.  Et  pource  pour  l'eslaindre 
on  y  met  plus  seuremenl  d'eau  forte,  auec  une  pièce. 

Les  vlceres,  caurrositcz.,  et  vesrirs  rompeits  des  yeux, 
et  de  l'eleuiition  de  l'vuée. 

D'AUTA.vr  que  les  vlceres  des  yeux,  outre  ce  qu'aucunes  fois  ils  prouien- 
nent  des  playes,  le  plus  sonnent  ils  sont  faits  des  apostemes, 
exitures,  boutons,  et  pustules  ou  vescies  :  pourtant  ce  n'est  pas  de  mei- 
ueilles,  si  lesus  les  a  appeliez  vlceres,  Auicenne  exitures,  et  Azaram  pus- 
tules. Et  jaçoit  qu'ils  en  ayent  raconté  sept  espèces  distinctes,  où  selon 
les  escorces  de  la  cornée,  ou  selon  leur  situation  superficielle  et  profonde, 
jneantmoins  parce  qu'elles  ne  diuersilient  pas  beaucoup  les  intentions 
€uratiues,  soient  laissées  pour  le  présent,  ainsi  que  conseille  Lanfranc. 
Mais,  s'il  vous  plait,  tous  vlceres  des  yeux  soyent  comprins,  ainsi  qu'il  a 
esté  presque  dit  de  l'ophthalmie,  en  trois  espèces  :  sçauoir  est  en  petits 
virulents,  et  en  fort  grands  et  chancreux,  en  médiocres  et  sordides  : 
desquels  tous  (comme  a  dit  lesus)  les  causes  sont  humeurs  poignants  et 
mordants,  qui  delluent  aux  yeux. 

Les  signes  des  vlceres  aux  yeux  sont,  douleurs  et  fluxions  de  larmes, 
et  rougeurs  ophthalmiques.  Et  quand  on  ouure  l'œil,  s'ils  sont  en  la  con- 
jonctiue  on  y  verra  vn  point  rouge  :  si  en  la  cornée,  il  sera  blanc  et  nébu- 
leux. Car  les  vlceres  de  la  conjonctiue  sont  rouges,  et  de  la  cornée  blancs, 
à  raison  de  leurs  corps,  comme  dit  lesus  et  Auicenne  :  ce  que  déclare  la 
rascleiire  d'vnc  corne  noire  '.  Et  de  cela  procède,  que  plusieiu-s  sont  deçeu 


1.  Ming.  ;  «  et  pour  preuve  que  ceux  de  la  cornée  paroissent  blancs  par  le  propre 
•corps  de  celle  membrane,  on  ne  doit  qu'observer  qu'en  ratissant  une  corne  les 
raclures  paroissenl  blanches.  » 
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(comme  dit  Gordon)  croyans  que  la  lilanclieiir  de  la  cornée  soit  par  addi- 
tion ',  et  y  appliquant  des  consomptil's,  ils  gastent  l'œil  :  et  foiiteslois  la 
blancheur  -  est,  à  cause  que  la  cornée  est  creuse  et  vuide  en  cet  endroit. 

On  iufje  des  vlccres  des  yeux,  que  s'ils  s'enmalignent  '\  ils  achemine- 
ront la  cornée  à  disruplion  et  à  sortie  et  eleuation  de  l'vuée,  et  par  con- 
séquent h  perdition  de  l'œil.  On  iuge  aussi,  que  tels  vlceres  sont  suiuis 
de  cicatrices  blanches  qui  ne  peuuent  estre  elFacées,  d'autant  que  la 
cornée  est  membre  spermaliqiie,  duquel  les  consolidations  ne  sont  pas 
selon  première  intention,  ains  sont  consolidées  par  vn  moyen  estranger, 
comme  jà  cy-dessus  a  esté  dit,  et  sera  encor  dit.  Dauantage,  plusieurs 
iugemenls  des  vicercs  communs  ont  icy  lieu  :  parquoy  il  faut  à  eux 
recourir.  En  outre,  il  est  conseillé  à  l'operateur,  que  si  auec  les  vlceres 
il  y  a  notable  oplilhaimie,  rheume  i^t  douleur  de  teste,  il  ne  trauaille 
point  le  patient,  ius([ues  à  tant  que  ces  choses  soient  appaisées.  On 
conseille  aussi,  qu'auant  que  celte  passion  poursuiue,  on  recoure  au 
chapitre;  d'ophthalmie,  parce  que  les  intentions  des  vlceres  el  des  oph- 
thalmies  communiquent  en  plusieurs  choses. 

La  cure  des  vlceres  des  yeux  (suiuant  Gahm  au  qualriesino  de  la  Coin- 
position  des  medircnnents  selon  les  lieiu)  requiert  la  mesme,  selon  le 
genre,  que  les  autres  vlceres  :  mais  pour  le  naturel  de  la  partie,  il  faut  que 
les  médicaments  soient  totalement  exempts  de  mordication,  moudifiaus, 
l'cmplissans,  et  tels  (pii  cicafrizcnt  :  cnlie  lesquels  on  loue  ceux  qui  ont  de 
la  tuthie  :  et  qu'on  y  mesie  de  ses  scndjlahles  lauez,  et  des  sucs  (|iii  non 
seulemeut  n'ayent  aucime  UKU'dacité,  ains  qui  puissent  aussi  mitigiuu'  les 
veliementissimes  douleurs  :  comme  est  le  suc  de  mandragore.  Pour  ceux 
qui  sont  sordides,  il  y  faut  niesler  queiqu'vn  des  abstersifs  :  comme  est  le 
ceroyne  auec  (pu!l(|ues  metalli(|ues  dcteisils.  Or,  parce  que  les  aidics 
vlceres  en  leur  curation  ont  (piatre  intentions,  les  vlceres  des  yeux  auront 
pareillement  quatre  intentions.  La  première  soif  en  la  vie  :  la  seconde  en 
la  matiei'e  antécédente  cl  lluenle  :  la  Iroisiesmc!  soit  (mi  l'administration  d(! 
l'intention  à  l'endroit  de  IMcerc  :  cl  la  (piatriesmc!  en  la  coi'rtïclion  des 
accidents. 

La  proiiiiorc  el  srrtniile  lulcnlinii  son!  a<'c(uuplies,  comme  cy-dessus 
a  esté  dit,  qu'on  les  accomplit  en  nplitlialinie,  en  y  adioustanl  cecy  lou- 


I.  <'  ('.redoutes  quod  sit  .'ili  illa  iii'optcr  additioncin...  rt  iaiiu.'ii  est  albcdo.  »  — 
Ms.  de  Montp.  :  «  et  cuidciil  ipin  C(;  .soil  ulhida  pour  la  addicimi.  » 

■2.  Il  y  a  trois  causes  de  la  hiancliour  en  la  cornée  :  l'vne  à  raison  de  la  cicatrice  : 
el  telle  blancheur  est  incurable,  iio  recenanl  que  pallialion.  L'aulro  esl  boliiorale, 
de  quelque  substance  blaiiclu!,  ipii  s'est  là  altacliée  :  cl  telle  estant  par  addiliou,  se 
guérit  au  moyen  des  consuuiplifs.  La  Iroisiesme  esl  d'vn  vlcere,  laquelle  empire 
par  l'vsage  dosdils  corisumplifs,  (pii  sont  détersifs  vu  peu  acres.  (J.) 

:i.  «  Si  malignanlur.  » 
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tesfois  :  que  le  patient  ne  se  coiiclie,  ne  dorme  sur  le  coslé  où  est  l'vlcere, 
afin  que  la  sanie  ne  ronge  les  tuniques  de  l'œil.  Qu'd  ne  crie  pas  aussi, 
n'esternuë,  ne  vomisse.  Car  tout  cela  ameine  les  matières  en  l'œil;  et 
toute  ton  intention  doit  eslre,  de  diminuer,  de  diuertir  et  empescher  la 
matière  rheumatizante  (à  ce  qu'elle  ne  paruienne  à  l'œil)  et  d'appaiser  la 
douleur. 

La  troisiesme  Intention  est  accomplie,  que  si  la  jiustule  n'est  ouuerle, 
qu'on  l'ace  dégoutter  en  l'œil  de  l'eau  de  l'enugrec,  ou  de  melilot  :  car 
elles  ouurent  hastiuement  l'vlcere,  comme  dit  lesus.  Puis  soit  mondilié 
l'vlcere,  auec  ce  qui  laue  et  deterge  la  sanie,  comme  d'y  faire  dégoutter 
du  syrop  rosat,  car  il  est  sonuerainement  loué  de  Rabby  Moyse,  en  la 
vingt  et  deuxiesme  partie  de  son  liuro.  Et  après  la  mondification,  soit 
remplie  la  cauité  auec  ce  qui  produit  la  chair;  comme  est  le  collyre  blanc, 
auquel  y  a  de  l'opion,  auec  du  laict  de  femme,  ou  auec  aulbin  d'œuf, 
s'il  y  a  douleur.  Mais  si  la  douleur  est  reprimée,  qu'il  vse  du  collyre 
blanc  qui  reçoit  de  la  cadmie,  lequel  Auicenne  appelle  Lubans  '.  Et  le 
collyre  d'encens  est  loi^ié  en  cela,  au  cinquiesme  de  la  Thérapeutique  : 
d'autant  qu'il  meurit  et  mondilié  les  grosses  matières,  conune  dit  lesus. 
Leurs  formes  et  receptes  se  trouueronl  au  chapitre  de  l'oplithalmie,  et 
en  VAntidotaife.  Aussi  le  collyfe  de  plomb  est  loué  pour  la  fin,  d'IIeben 
Mesue,  Alcoatin,  et  Azaram,  car  il  remplit  et  consolide  les  vlceres  des 
yeux,  duquel  la  forme  est  prise  de  Rhasis  :  PR.  du  plomb  bruslé,  anti- 
moine, tuthie  lauée,  urain  bruslé  -,  (jomme  arabique  et  tragacanth,  de 
chacun  huict  drachmes  :  opion,  dcmy  drachme  :  soit  fait  collyre,  auec 
eau  de  pluye. 

La  quatriesme  intention  est  accomplie,  selon  la  nature  des  accidents. 
De  la  douleur  il  a  esté  dit  assez  en  l'ophllialmie. 

De  la  cornée  rompue,  et  sortie  de  rruée. 

OR  SI  la  cornée  se  rompt  à  cause  de  l'érosion,  et  que  l'vuée  sorte  en 
dehors,  tellement  qu'il  s'en  ensuiue  esleuation  d'icelle,  il  est  euident 
(selon  Galen  au  lieu  dessus  allégué)  et  qu'à  raison  de  ladite  cornée,  et  à 
raison  de  ce  qui  en  sort,  nous  auons  besoin  de  medicamens  repercussifs 
et  adstringens  et  de  bonne  estroilesse,  par  compresses  et  ligature  ^  Et 
à  ce  est  tres-admirable  le  collyre  de  la  pierre  sanguine  (et  mesme  la 


1.  «  la  quo  est  chimia.  »  1499.  —  Auicenne  escrit  Lubcr,  non  pas  Lubans.  (J.) 

2.  «  Clialcucecaumenu,  quod  est  aes  usliim.  »  loo9.  —  Canappo  :  «  Chalkike- 
kaumeni,  id  est,  aeris  vsli.  » 

3.  «  Et  bona  strictura  compressis,  et  ligatura.  »  Canappe  ;  et  de  bonne  estroiture 
et  ligature  compressive. 
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pierre  sanguine,  frottée  sur  vne  quenë  égiiisoire  ',  auec  blanc  (l'(enl) 
qui  se  fait  ainsi  :  PR.  de  la  pierre  saiif/i/inc  Uniée,  quatre  drachmes  : 
reritse,  cadmie,  de  chacun  deux  drachmes  :  arain  bruslé^  amidon, 
gomme  arabique  et  tragacanth,  opion,  de  chacun  vne  drachme  :  soient 
faits  collyres  auec  le  suc  des  feuilles  d'oliuier. 

Quelquefois  il  est  nécessaire,  quand  l'elouation  est  grande,  de  presser 
fort  d'vne  lame  de  plomb.  Mais  si  la  maladie  est  vieille  d'vn  an  ou  deux 
ans,  ne  t'en  approche  pas,  car  elle  n'a  point  de  cure,  comme  lesus  a 
dit.  Et  si  tu  veux  décorer  l'œil,  lie  l'éminence  auec  fdet  de  soye,  et 
refroidis  et  conforte  l'œil,  iusques  à  tant  qu'elle  et  le  filet  tombent.  De 
la  cicatrice,  et  de  la  marque  qui  en  reste  après,  sera  dit  cy-dessous. 


De  la  fistule  au  larnjuial  doniexlique  nu  interne  prés  du  nez  -. 

LA  fistule  au  laclirynial  se  fait  le  plus  souuent  d'vn  petit  aposfeme 
apprllé  Gai'ab,  qui  naist  là-rnesines  d{!s  mauuais  liumcurs  :  et  meu- 
rissant,  il  tarde  si  longuement  à  s'ouurir,  que  la  sanie  se  coiiuertit  en 
nitrosité,  et  vlcere  le  lieu  et  endurcit  les  circonférences  intérieures,  et 
corrompt  et  conlamine  l'os  même.  Il  s'ouure  quelquefois  en  dehors, 
quelquefois  vers  le  dedans  do  ['œ\\  sous  le  lacrymal,  et  quelquefois  à 
tous  les  deux  cotez,  et  quelquefois  vers  les  tuyaux  des  narilles.  De  ces 
fistules,  l'vne  est  en  la  chair,  et  l'autre  en  l'os. 

Ses  causes  sont  humeurs  gros,  qui  (comme  dit  est)  à  la  longue  se  meu- 
rissent  au  lieu,  et  le  corrompent.  A  cette  corruption,  s'ensuit  debililation  : 
Parqiioy  sont  attirez  audit  lieu  mauuais  humeurs,  acres  et  niireux,  ipii 
y  fout  vn  vlcere  fistuleux. 

La  fistule  de  l'œil  est  sif/ni/ù'c,  de  iapdsieme  (pii  a  procédé,  cl  tU)  la 
durté  et  forme  calleuse  et  i)rofoiide,  et  de  sanie  séreuse  et  gluante  qui 
sort  du  trou,  mesmement  (piand  on  le  presse.  Et  les  yeux  sont  rouges, 
et  nphthalmiques''.  Par  l'attouchement  aussi  on  en  est  bien  acerlainé. 
Car  si  c'est  en  l'os,  on  y  sent  aspérité  :  si  c'est  en  la  chair,  mollesse,  et 
lenilé.  On  iuge  que  la  fistule  laehrymale  est  de  difficile  gnerison  à  cause 
que  la  chair  y  est  subtile  :  et  encore  jilus  pour  la  proehainelé  de  l'œil, 
car  c'est  vne  partie  très  sensible.  Et  soiiuiîut  l'oiunuture  s'approche  tant 
du  lachrymal,  que  l'aire  do  la  paupière  se  rompt,  et  la  chair  du  lachrymal 


I.  "  (him  alliuminc  oui  in  cote  fricatus.  »  HîijO.  Cos,  pierre  à  aiguiser,  queue. 
"2.  «  Do  lislula  ni  laclirymali  domcstlco  iuxla  nasuin.  » 

.1.  «  Ocnli  suiit  rubei,  et  ophllialmici.  »  —  Ms.  Montp.  :  <-  et  sont  les  yeulx  rou<;es 
et  eiuposliimlz.  »  Canappe  :  «  les  yeux  sont  rouges  ou  ophllialmiez.  » 
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se  consume  ',  dont  à  jier[»eliiilé  les  larmes  découlent,  et  le  lien  ne  se  con- 
solide point,  ains  dénient  dillorme. 

La  cuvation  de  fistule  lacliryniale  a  deux  régimes,  vniuersel  et  parti- 
culier. Le  régime  vniuersel  a  esté  dit  au  chapitre  de  tislule  en  commun. 
Le  régime  particulier  a  trois  intentions.  La  première  est  de  repercuter, 
résoudre  et  menrir,  selon  ses  temps,  et  d'ounrir  Faposteme  quand  il  n'est 
ouuerl.  La  seconde  de  mondifier  quand  il  est  ouuerl.  La  troisiesme,  de 
mortifier  la  fistule  quand  elle  est  confirmée. 

Le  premier  point  est  accomply,  ainsi  qu'il  a  esté  dit  de  l'oplillialmie, 
aiiec  repercussil's,  résolutifs  et  maturatifs.  Et  est  meury  spécialement 
aiicc  emplastre  fait  de  farine  d'orge,  et  de  coquilles-,  du  saffran,  aloë  et 
myrrhe,  confits  aiiec  opopanax:  d'estrempé  en  vinaigre.  Car  il  meiirit  et 
fait  rompre  do  soy-mesme  l'aposteme.  Mais  s'il  ne  s'ouure  de  soy-mesme, 
qu'on  n'attende  pas  la  matiiralion,  ains  soit  oiiuert  d'vne  lancette,  loin  du 
lachrymal. 

Apres  l'onnerlure  vient  la  seconde  intention,  laquelle  est  accomplie 
(ayant  fait  lionne  expression  et  expulsion  de  la  sanie,  et  lauement  auec 
eau  de  rhuë  miellée,  si  besoin  est)  auec  trois  remèdes. 

Le  premier  est  d'Auicenne,  du  coton  qu'on  frouiie  en  la  partie  inté- 
rieure des  cannes  ■',  et  spécialement  vers  la  racine  :  Que  l'on  en  amasse 
tant,  que  toute  la  profondité  en  puisse  estre  remplie.  Et  qu'on  la  couiire 
de  Uiapalma,  ou  de  quelque  emplastre  approprié.  Qu'on  le  remué  deux 
fois  le  iour.  Et  quand  il  sera  assez  mondilié  qu'il  soit  consolidé. 

Le  second  remède  est  de  Rhasis,  que  l'on  mette  par  le  trou  vu  collyre 
fait  (l'encens,  de  surcocolle,  d'aloës,  sang-dragon,  balaiistes,  antimoine, 
et  alun, parties  esgules  :  et  de  fleur  d'arai/i,  la  quatriesme  partie  d'vne, 
et  auec  eau  de  pinye,  soit  fait  collyre.  Et  spécialement  (dit  Auicenne) 
quand  on  le  destrempe  auec  eau  de  galles.  Et  qu'on  yen  iettedeux  ou  trois 
gouttes  :  et  que  le  patient  se  couche  de  l'autre  costé.  Et  qu'il  soit  pensé 
deux  ou  trois  fois  le  ioiir,  en  continuant  ainsi  durant  vne  semaine.  Car 
ce  collyre  est  de  si  grand  vertu,  qu'il  guérit  la  fistule  de  l'œil,  comme 
dit  Rhasis  :  ou  il  la  retarde  tellement,  qu'elle  semble  estre  guérie. 

Le  troisiesme  remède  est  de  Guillaume  de  Salicet,  que  le  pertuis 
eslani  élargi  soit  mondifié  auec  vnguent  vcrd,  fait  de  fleur  d'arain,  alun, 
et  miel  :  ou  auec  poudre  d'asphodèles,  et  après  la  inondilicalioii,  soit 
guery  auec  des  consolidatifs. 

t.  «  VX  saepe  ila  appriipinquatur  opertura  de  lachryiiiali,  quod  nimpitur  area 
palpetirae,  et  consuinitur  caro  ipsius.  »  —  Ms.  .Moutp.  ;  «  la  aperture  rompt  la  pau- 
pière et  sen  consume  la  char.  »  Canappe  ;  «  l'arec  de  la  palpebre  est  corrompue,  et 
est  degastee  sa  chair.  » 

2.  «  Et  conchyliis...  et  myrriia  confeclis.  » 

3.  "  De  lanugine  aTundinis.  »  —  Ms.  Moiilp.  :  «  on  preiit  la  medule  de  rosel  qui 
est  dedans  le  rosel.  » 
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Et  si  ces  choses  ne  valent,  vienne  la  troisiesme  intention,  ([iii  est  de 
mortifier  la  fistule,  laquelle  (estant  le  pertuis  élargi,  et  nous  aeertenez  du 
fonds,  ainsi  qu'il  a  esté  dit  de  la  fistule  en  commun)  est  accomplie  en 
deux  manières  :  Tvne  par  incision,  et  cauterization  :  l'autre  par  cor- 
rosion. 

Par  incision,  en  cette  sorle,  que  d'vne  forte  lancette,  ou  d'vn  rasoir, 
soit  tranché  tout  droit  iusques  au  fonds,  en  s'esloignanl  du  lachrynial 
tant  qu'il  sera  possible.  Et  adonc  soit  remplie  la  playe  de  tentes,  trem- 
pées en  aulbin  d'œuf.  Lendemain  en  le  pensant,  qu'on  regarde  à  l'os,  et 
qu'il  soit  cauterizé  selon  la  grandeur  de  sa  corruption  auec  cautères 
clauals  et  ronds,  en  conlregardant  l'œil  auec  vue  cannule,  comme  fait 
Alcoalin,  ou  auec  de  la  paste,  comme  lesus  :  ou  auec  vu  cuiller  d'argent  ' 
ou  d'arain,  comme  Théodore.  Apres  la  caiiterization,  qu'on  appaise  la 
douleur,  et  sa  brusieure  :  et  que  l'on  procure  la  clieule  de  rescharre,  et 
l'exfoliation  de  l'os,  comme  il  a  esté  dit  au  |)ro|)os  commun  de  fistule. 

l'ar  corrosion,  on  proceih'  en  celle  smle  :  (pTiui  \  nielle  \rie  tente 
teinte  de  quelque  caustique  el  (pie  rœil  soil  auparauant  nuiny  des  choses 
froides. 

Le  pi-rmicr  niovcn  me  plaist  dauanlage,  et  à  Lanfranc  :  car  par  le  cau- 
tère auec  le  lii'  lin  priit  nneux  mesurer,  à  ce  qu'il  ne  s'approche  de 
rompre  le  laclirymal,  (pie  auec  le  médicament. 

Apres  que  la  fistule  sera  mortifiée  (ce  ipie  l'on  cognoislra,  ainsi  (pfà 
esté  dit  cy-dessiis),  soit  traitée  et  consolidée. 

Quant  à  la  manière  de  curer,  en  per(;anl  d'vne  alêne  '  au.v  tuyaux  des 
narilles,  elle  n'est  point  louée  d'Ueben  Mesue,  (!t  ie  n'y  ay  point  tromié 
d'ciïecl.  (lar  assez  tosl  après,  le  pertuis  di;  l'os  se  rempiist,  et  il  n'y  a 
rien  qui  [misse  courir  ou  defluer  aux  narilles.  Mais  i'aime  bien  la  deri- 
iialion  de  la  matière  aux  tuyaux  des  narilles,  la(|iielle  .Vriiaud  loue,  auec 
des  caputpurges. 

Or,  si  ne  s'y  peut  faire  autre  chose,  (|ii'(iii  la  pallie,  cnmme  il  a  esté 
dit  cy-dessiis,  et  ce  auec  vn  tel  collyre  loiié  de  Théodore  : 

1*U.  rliinie  lauâe,  et  pierre  >sanguine  lunée.,  de  rluniin  deux  drarinncs  : 
cendre  île  lu  four  nuise  en.  lai/uclle  on  purye  l'antin,  trois  druchmes  : 
inijrriie,  (doi's,  ineinithc,  su/fruu,  opinn,ile  chuiun  rue  drurinn''  :  soient 
confits  auec  du  vin,  el  ipriiii  ra|qdiqiie  auec  blanc  d'nMir. 

I.  TliL'Diloric  ne  rapiM'Ili;  pas  ciiillior,  aiiis  iii>ti  iniiciil  l'ait  à  la  faroii  iriiiic  domio 
CO(piillc  (le  noix,  SL'Ioii  la  giaiulciir  ilo  lu;!!  |iinu-  fane  i|iu;  l'u'il  suil  pressij  à  raiMr(i 
C0sl(3  c-Diiiiiii;  il  (Jil.  (J I. 

•-'.  ■'  ('.uni  suliula.  " 
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Les  vlceres,  et  po/ype  au  itez. 


DES  vlceres  qui  se  font  an  nez,  les  vns  sont  sans  chair  siipeiiUië,  et 
les  autres  auec  chair  superflue.  Et  de  ceux  qui  n"onf  chair  super- 
flue, les  vns  sont  virulents,  les  autres  sordides,  les  autres  corrosifs.  El  de 
ceux  qui  ont  ciiair  superflue,  les  vns  l'ont  molle,  pendante  et  quasi 
séparée  :  lesquels  sont  nommez  de  Galen  Ozeena,  et  d'Auicenne  Ailuirhat. 
Des  autres  la  chair  est  dure,  non  séparée,  ne  pendante,  ains  adhérente  : 
lesquels  sont  nommez  de  Galen  polype,  et  d'Auicenne  chancre. 

Les  causes  des  vlceres  du  nez  sont,  humeurs  acres  et  pourris  descen- 
dans  de  la  teste  :  qui,  s'ils  ont  acquis  grosseur  par  adustion,  germent  vn 
polype  :  et  s'ils  sont  engrossis  sans  adustion,  par  réfrigération  ',  font 
ladite  chair  molle.  Dont  Galen  disoil  au  troisième  du  Miamir  :  Les  ozicnes 
se  font  de  l'influence  des  humeurs  acres  et  pourris  :  le  polype  est  germe 
des  gros  humeurs. 

Polype  est  dit,  à  la  semhiancc  du  poisson  ainsi  nommé  parce  qu'il  a 
plusieurs  pieds  (et  pourtant  il  est  nommé  d'Auenzoar,  Mullipes  -),  et 
parce  qu'il  se  tient  ferme  au  lieu  où  il  est,  ou  de  ce  qu'il  ressemhie  à  sa 
chair  ^  comme  dit  Galen. 

Ces  passions  so/tt  demonstrées  à  la  veiië,  en  ouurant  les  narilles  avec 
vn  instrument  apellé  miroir  au  soleil  \  comme  dit  llalyahhas,  et  à  l'attou- 
chement. Le  Polype  est  dirt'erent  de  ladite  chair  superflue,  selon  Auicenne 
et  Lanfranc,  d'autant  que  cette  chair  est  molle,  pendante,  de  la  couleur 
et  substance  du  poulmon,  non  douloureuse,  ne  adhérente,  sinon  vers  sa 
racine  :  et  le  plus  souvent  elle  vient  après  les  maladies  catharreuses  :  Et 
le  Polype  est  dur,  sec,  douloureux,  obscur,  horrible  et  puant,  vénéneux, 
non  pendant,  ains  attaché  ferme  aux  narilles  :  et  qui  le  plus  sonnent  com- 
mence de  soy,  d'vne  pustule  en  forme  de  pois  chiche,  laquelle  s'augmente 
et  croist  de  peu  à  peu,  iusques  à  ce  qu'elle  paruienne  au  palais. 

Il  ne  faut  pas  mespriser  les  vlceres  du  nez  :  d'autant  qu'ils  font  le 
chemin  à  Polype,  comme  tous  disent,  et  le  Polype  est  de  tout  son  genre 


1.  <(  Per  fricatiouem.  »  1199,  loo9.  —  Le  ms.  de  Montp.  et  Cauappe  disent  froi- 
dure ou  refroidissement.  —  Fricatio  veut  dire  friction. 

2.  Edit.  1537,  «  muUipcs  »;  édit.  1539,  «  nndtipScx  »,  comme  il  y  a  aussi  au  texte 
d'Auenzoar,  mais  .Toubert  se  doute,  qu'il  faut  escrire  muttipcs  (beaucoup  de  pattes)  : 
afin  qu'il  respoude  à  la  diction  populaire,  laquelle  ceux-cy  ont  voulu  représenter. 

3.  "  Vel  assimilatur  carni  ejus.  »  1559. 
i.  «  Spéculum  ad  soleni.  » 
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pernicieux  :  car  on  le  iuge  esire  de  la  race  des  chancres  occultes,  les- 
quels il  vaut  mieux  ne  curer  pas,  que  de  les  prendre  en  cure,  comme  dit 
Hippocrate.  Et  il  hiy  suffit,  selon  Auicenne,  d'vser  de  la  voye  blandiliue  ', 
sans  incision  et  corrosion.  Mais  la  chair  adjoustée,  auec  laquelle  le  uez 
est  traitable,  et  de  bonne  couleur,  soit  curée  sans  crainte,  comme  dit 
Brun.  Dequoy  il  appert,  qu'en  la  distribution  mise  de  Hogier,  et  de  plu- 
sieurs autres,  que  des  Polypes,  l'vn  est  guérissable,  et  l'autre  incurable  : 
le  Polype  n'est  prins  proprement,  ains  largement,  pour  quelque  chair 
que  ce  soit,  née  contre  nature  es  narilles. 

La  curation  commune  des  vlceres,  et  du  Polype  (ayant  supposé  le 
régime  de  vie,  et  la  purgation,  comme  il  a  este  dit  auparauant  es  matières 
acres,  et  melancholiques)  est  selon  Galen  au  lieu  dessus  allégué,  de 
seicher  et  fortifier  la  teste.  Et  de  quelle  sorte  il  conuient  fortifier  toute  la 
teste,  tellement  que  d'elle  ne  dellui'  -  aucune  superlluité  aux  parties  infé- 
rieures, il  a  esté  souuent  dit  en  l'ophtlialmie  :  et  sera  dit  es  rheumes 
des  yeux. 

Et  s'ensuit,  qu'après  que  vous  aurez  fortifié  la  teste  par  ces  remiMles, 
vous  viendrez  à  la  curation  de  l'ozamc,  et  des  vlceres,  ayans  celte  inten- 
tion, de  seicher  la  particule  palieute  auec  medicamens  de  vertu  mesiée, 
sçatioir  est  repercussiue,  et  resoluliue.  Dont  au  ciiiquiesinc  de  la  TI)ora- 
peulir/ue  il  est  dit,  qu(^  le  médicament  doit  esti'c  lieaueoup  plus  sec  pour 
les  narilles  que  pour  les  yeux,  et  moins  (pie  poui-  les  oreilles. 

Et  pource,  si  les  vlceres  sont  virulents,  les  (Miguents  blancs,  auec  du 
plomb  brusié,  leur  sont  propices,  ainsi  que  met  Halyabbas.  Mais  s'ils 
sont  sordides,  et  cmusteux,  soient  lauez  auec  du  vin  et  miel,  de  la  décoc- 
tion de  camomille,  melilot,  nasitort,  ellébore  et  myrrhe,  et  s'il  est  néces- 
saire auec  de  la  lexiue.  Puis  soient  mondifiez  auec  rongueul  des  Aposli'cs. 
Et  si  on  y  met  vne  tente  d(î  la  racine  de  flambe  bastarde,  longuement 
infuse  en  huile  de  genevre,  dans  leipicl  y  ail  de  la  scammonëe  desirempée, 
elle  mondifie  très-bien,  et  guérit,  l'^t  l'onguent  des  quatre  Maistres,  est  en 
cecy  spécial  :  lequel  est  fait  de  mente,  agrimoine,  œil  de  Christ,  et 
veruaine,  pilez  auecoingt  de  pourceau.  VA  en  après  soient  consolidez  auec 
lesdits  onguents  blancs. 

S'ils  sont  corrosifs,  il  faul  coinineiiccr  |i;ii-  le  niedicameiit  de  (ialen  au 
troisième  du  Midniir.  i|im  es|  rrceii  d  Aniceiiric,  des  trois  genres  de  gre- 
nade, aspre,  d(nice  et  aigre.  Il  est  fait  seliui  Inv,  en  celle  inaiiiere  :  Il  les 
faut  découper,  estans  récentes  vX  meures  et  les  |iiler  diligeinnienl,  .iliii 
qu'on  en  puisse  exprimer  le  suc,  lequel  il  conuient  reposer  en  \n  \.ii<- 
seaii  d'estain,  ou  de  verre,  le  cuisant  vu  peu,  s'il  est  trop  liquide.  Ce  i|in 


1.  "  filaiiditia  »,  rarossc,  douceur  (|ialliativei 

2.  "  filial  vcl  iiilhiat.  » 
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(Ml  restera  île  solide  et  gros,  sdil  fort  ie|jilé,  allii  (|u'il  s'en  piii  se  l'aire 
des  mesches,  lesquelles  on  mettra  aux  narilles.  Et  quand  un  l'aura  tout 
consumé  à  faire  des  mesches,  prcns  du  sue  ([iie  lu  as  mis  en  resenie,  et 
en  vse  ou  auec  vne  plume,  ou  auec  de  la  laine  entortillée  en  vue  touche 
à  escrire  '.  Cedit  collyre  opère  auec  approhatiou. 

El  si  ledit  suc  dénient  sec,  l'ayant  puiuerisé,  on  le  pourra  appliquer 
en  souillant.  Et  que  cela  soit  souuent  fait  afin  que  la  partie  ne  soit 
jamais  sans  en  auoir.  Si  ce  remède  n'est  de  valeur,  il  faut  recourir  aux 
Irocliiscs  aldaron  et  calidicon  deslrempezauecdu  vin  doux  ou  du  vinaigre, 
si  la  passion  est  dure.  Et  puis  soit  mondifié  comme  dit  est,  et  consolidé. 

Et  si  les  vlceres  esloient  de  véhémente  douleur,  soient  traitez  auec 
lesdils  (inguenls  esqucls  on  mette  un  [leu  d'opion.  Et  s'il  y  auoit  chaleur, 
Halyahhas  commande  inspirer  de  l'huile  rosat,  ou  du  nenupharin.  Et 
qu'on  mette  dessus,  et  prés  du  nez,  des  sandaux,  memilhe,  pourpier,  et 
semltlables,  auec  eau  rose,  et  vinaigre. 

Les  \leeres  secs,  et  les  ragadios  ou  fendillures,  sont  guéries  auec  de 
la  cire,  et  moiielle  de  la  cuisse  de  veau,  et  mucilage  de  la  graine  de 
coings,  dragacanlh,  et  huiles  d'amandes. 

Quand  à  la  chair  superflue,  qui  est  légère,  non  fraudulente,  ne  chan- 
creuse,  elle  est  ainsi  retranchée  selon  Albucasis.  Il  faut  que  tu  fasses 
asseoir  le  malade  entre  les  mains,  à  l'opposite  du  Soleil,  et  ouure  ses 
narilles,  et  tire  les  chairs  en  dehors,  et  tranche  ce  que  lu  en  as  compris, 
auec  vu  subtil  rasoir  taillant  d'vn  costé  -,  iusques  à  lant,  que  lu  saches 
toute  la  chair  en  eslre  osiée.  Et  s'il  en  reste  quelque  chose,  qu'il  soit 
impossible  de  trancher,  ratisse-le  doucement,  iusques  à  tant  qu'il  n'en 
demeure  rien.  Si  le  sang  le  surmonte,  ou  l'aposleme,  coupe  leur  chemin 
auee  ce  que  tu  scais.  Mais  s'il  ne  t'est  possible  de  couper  ce  qui  est  en 
liaul,  es  os  supérieurs  des  narilles  (ce  que  tu  cognoislras,  en  faisant 
suceer  •'  du  vinaigre,  ou  autre  chose  telle,  si  ne  passe  à  la  bouche) 
adonc  introduits,  en  le  faisant  suceer  par  le  nez,  et  cracher  par  la  bou- 
che, ainsi  que  font  les  enfanis  à  l'escole,  ou  auec  aiguille  de  plomb,  vn 
fil  noiié  ',  lant  qu'il  paruienne  à  la  bouche,  puis  en  sciant  remue  tant  ce  fil 
noiié,  que  la  chair  en  soit  tranchée  et  anéantie.  En  après  relire  le  fil  noiié, 
et  mets  dedans,  auee  vne  lente,  de  l'onguent  .Egyptiac,  iusqu'ù  tant 
que  tout  le  rcliqua  soit  consumé.  Et  si  le  susdit  fil  estoit  oingt  dudit 
onguent,  il  seroit  bon.  Oiudques-vns  comme  les  quatre  Maisires,  quand 
il  ne  leur  est  possible  de  consumer  tout  iusques  à  la  racine,  fendent  le 


1.  «  Circuni  graphio.  •>  l5o9. 

2.  <■  (Jum  spatumine  sublili  aculo  a  parle  uua. 
'■\.  «  Siigere  »,  sucer,  luiiner. 

4.  «  Fiium  iiûdosuni  »,  fil  avec  des  na'uds. 
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nez  au  costâ,  ium/iies  à  l'os  :  puis  ils  coupent  celte  siiperiluilé,  et  cau- 
terizent  :  en  après  ils  le  cousent  bien,  et  ferme. 

Tontesfois,  ie  ne  conseille  pas  de  le  coudre,  iusqii'ù  tant  (in'on  soit 
asseiiré  que  le  sang  soit  arreslé,  et  le  tout  extirpé  dés  la  racine  :  car  il 
n'en  peut  demeurer  si  peu  de  la  racine  qu'il  ne  retourne,  et  ainsi  l'opé- 
ration anroit  esté  faite  pour  néant,  et  telle  playe  peut  eslre  \lileuient 
cousue  par  après  e/i  renouitelant  les  lêures. 

Les  autres,  comme  Rogier,  couppent  cette  chair,  y  apporlaiil  vn  1er 
chaud,  par  dedans  vne  cannule.  Mais  i'ay  sonnent  veii  que  ladite  cannule 
receuoit  lellement  la  ciialcui'  du  cautère,  que  le  patient  ne  poinioit  souf- 
frir l'opération,  et  quand  on  la  garnit  de  drapeaux,  elle  est  si  empes- 
chante,  que  dilTicilement  on  fait  l'opération.  Si  le  patient  craint  le  fer 
chaud,  llogier  commande  y  appliquer  vn  stuël  ',  ou  tente  teincle  d'vn 
luptoire,  et  quand  l'éscharre  sera  tombée,  le  guérit  commiï  les  autres 
playes.  Or  en  tout  cas,  on  doit  mettre  à  l'entour  des  réfrigéra  tifs,  et  def- 
fensils  et  sédatifs  de  doideur  :  et  qiTon  y  applique  des  tentes  de  plondj 
cannulées  quand  sera  besoin. 


Du  flux  (Je  saïKj  (jui  ver.se  pur  le  nez. 

(^  .VLEN  a  escrit  au  troisiesme  du  Miuiuir,  que  Ileraclide  Tarenfin.  pour 
I  restraindre,  après  auoir  osté  les  grimieaux-,  appli(pioit  première- 
ment vne  lente  oingte  de  lycion  dcsirempé  en  eau,  et  prenant  par  dehors 
aucc  ses  doigts  la  narille,  la  comprinioit  iusqu'à  ce  qu'il  s'arreslasi,  où 
il  y  meltoit  vne  mesche  oingte  d'cneens  et  autres  remèdes  ordonn(>z  aux 
playcs,  trempés  en  ius  de  la  renoiiée,  (|ui  est  la  verge  ou  bourse  du 
berger'.  Il  y  sert  aussi  (comme  il  dit)  de  refroidir  le  front  auec  des 
cspongos  trompées  en  \iriaigri'  1res  fort,  et  ihï  tenir  haussées  les  [larties 
de  la  teste  :  aussi  de  liiT  ri  rroller  \r<  bras,  les  mains,  aynes,  testicules, 
en  retirant  les  genoilils  et  les  [lieds  '.  Car  par  ces  moyens  le  sang  est 
dc'slciuriié,  et  laisse  les  narilles;  el  dnit  mi  (loniier  à  boin;  choses  refroi- 
dissantes, et  boiiclirr  souuent  les  narilles  au(;c  des  drap(;auv.  el  tenir  en 
la  bouelui  emi  \\'-  |ilii\i'  froith". 

.\u  cincpuesme  de  la  Thcr((peutiiiue,  (lalen  ne  loue  pas  les  adstrin- 


I.  «  SlllrlIlMU.  » 

:;.  '•  riiioinbos.  » 

3.  Il  y  a  icy  de  l'erreur  au  synonyme  :  car  la  rcnoucc  (en  i,'rec,  iioUyonoii)  el  les 
autres  deux,  sont  herbes  dilTércnles.  i.l.) 

1.  "  Ccinia  el  pcdes  contralieado  iijiari'  el  fricare.  »  —  Milit,'.  :  en  |ili;oit  un  peu 
les  genoux  et  les  pieili. 
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genfs  tout  à  rentour,  auaiit  que  la  diuersion  soit  faite  :  car  ils  nuiroyent 
euidemment  à  la  teste.  Dont  il  commande  premièrement  diuertir  ail- 
leurs :  sçauoir  est  premièrement  par  pldebolomie,  ou  ventouse  à  l'hypo- 
chondre,  et  au  derrière  de  la  teste,  et  par  friction  et  ligature  des  exlre- 
mitez. 

Des  aphthes,  et  des  clceres  de  la  boiirlie. 

LES  vlceres  qui  se  font  en  la  bnuclie,  reçoiuent  les  niesmes  diuisions 
que  ceux  des  narilies  :  ceci  adjousté  que  des  vlceres  corrosifs,  les 
vus  sont  en  la  langue,  les  autres  aux  genciues,  les  autres  en  l'os  de  la 
maschoire.  Donc  comme  (lalen  au  sixiesme  du  Miamir,  a  nommé  les 
vlcerations  superficielles  de  la  bouche,  Aphthes^  et  Auicenne  au  troi- 
siesme,  Alrola,  et  quelqucs-vns  Chancres  de  genciues,  ayans  certaine 
chaleur  ignée  :  ainsi  la  Communauté  appelle  fistules,  celles  qui  sont  aux 
os,  et  fies  et  ha-morrhoïdes,  celles  des  chairs  adjousiées. 

Les  causes  de  ces  passions,  sont  telles  que  du  nez  :  excepté  qu'elles 
aduienneiit  le  plus  souuent  aux  eiifans,  pour  la  malice  du  laid,  et  sa 
mauuaise  digestion. 

Les  signes  se  monstrent  à  la  veuë  et  à  l'attouchement.  Et  de  la  cou- 
leur on  iuge  dequoy  ils  sont  faits  :  les  rouges,  de  sang  :  les  orangers,  de 
cholerc  :  les  blancs,  de  phlegmo  :  les  noirs,  de  melancliolie. 

Les  vlceres  de  la  bouche  pour  la  pluspart  succèdent  aux  pustules, 
boutons  et  apostemes  qui  se  font  en  la  bouche.  Galen  au  lieu  dessus  allé- 
gué, iuge  que  les  vlceres  de  la  bouche  sont  difficiles,  parce  qu'ils  sont  en 
lieux  chauds  et  humides,  esquels  promptement  s'augmente  la  pourriture 
et  corrosion.  Et  auec  ce,  le  médicament  appliqué  ne  peut  gueres  demeu- 
rer au  lieu  :  car  il  est  incontinent  desd'enipé  de  la  saliue. 

La  rare  aussi  est  aucunement  semblable  à  celle  des  vlceres  au  nez, 
sauf  que  la  phlebotomie  des  veines  de  la  langue  leur  est  fort  vtile,  ainsi 
qu'a  esté  dit  de  la  squinance  :  et  auec  ce,  ils  ont  des  médicaments  pro- 
pres. Aux  bothors  virulents  suffisent  les  médicaments  qui  desseichent 
moyennement,  comme  le  diamoron,  et  le  ius  des  fruits  de  la  ronce  et  de 
l'escorce  des  noix  vertes  :  et  les  pommes  de  cyprès,  ainsi  qu'il  est  dit 
au  cinquiesme  de  la  Tlierapeati(/ae.  Auicenne  y  adjousté  des  lentilles, 
et  du  sumach  :  et  de  la  Communauté,  de  l'eau  de  plantain,  de  roses,  de 
cheurefeuillo  et  semblables.  Ez  pourris,  on  loue  le  vin  miellé,  de  la  décoc- 
tion de  chelidoine,  cyprès,  soucliet,  nientastre,  gallie,  salïran,  et  myrrhe. 
Ez  corrosifs,  alun,  et  vitriol.  Dont  Galen  au  sixiesme  du  Miami)-  dit  :  ie 
donne  aux  petits  de  la  lentille  auec  vn  peu  de  pain,  mouelle  de  cerf  et 
de  veau,  et  ie  niesle  à  leur  viande  des  fruits  adslringents,  comme  sont 


nOCT.  II,  CII.  II.  —  ILCKRES  DE  LA  FACE  333 

coins  et  nelles.  Ouelqiiefois  ie  leur  donne  des  laictiiës,  endiiie  et  pour- 
pier, et  leur  faits  iauer  modérément  la  bouche  auec  des  adstringents, 
comme  sont  le  sumac  et  les  roses.  Consequemment  ie  faits  linimenl  de 
diaplioretiques.  Aux  plus  grands,  i'adjouste  du  calcliant  '  et  du  vin  aspre  : 
et  si  les  aplithes  sont  sordides,  i'adjoùte  du  miel  :  s'elles  sont  corrosiues, 
du  verd  de  gris,  et  ie  fais  un  médicament  tempéré  auec  huile  et  calcytis  : 
tout  ainsi  que  ie  tempère  pour  les  vlceres  caues,  le  cerat  auec  du  verd 
de  gris. 

Si  donc  t(ds  vlcères  corrosifs  et  chancreux  sont  es  genciues,  elles 
estant  premièrement  frottées  et  exprimées  du  mauuais  sang,  soient  son- 
nent lauées  de  vinaigre  sqiiiilitic  cuit  auec  des  fueilles  d'oliue,  et  que  puis 
on  y  applique  tel  liniment  :  PU.  des  dmx  aluns,  et  du  sel  hruslé,  des 
galles,  esrorre  de  grenade,  coc/inlles  de  gland,  cannelle,  clous  de  girolle, 
noix  muscade,  aristolochie,  sauge,  roses,  os  de  dactes,  Jamôes  de  chan- 
cres bruslées  -,  de  chacun  me  partie  :  Tout  soit  mis  en  poudre,  et  estant 
meslez  auec  ledit  vinaigre  et  du  miel,  en  soit  fait  liniment  :  ou  bien  soit 
appliqué  eu  forme  de  poudre  sur  le  lieu. 

Et  si  ces  choses  ne  valent,  qu'on  y  mette  des  trochiscs  d'asphodèles, 
ou  calidicon,  ou  alandaron  ^,  ou  de  l'eau  forte.  Et  s'il  est  besoin,  le  lieu 
soit  cautérisé  auec  des  cautères  actuels. 

Si  la  fistule  est  cnossée  es  genciues,  les  dents  soient  ostées,  et  le  trou 
soit  dilaté,  et  si  la  (istule  ne  peut  estre  amortie  '  auec  vue  goutte  d'eau 
forte,  ou  d'arsenic  sublimé  et  reprimé,  que  l'on  descouure  l'os  tant  qu'il 
sera  possible  :  et  ce  qui  sera  corrompu  soit  cautérisé  (comme  dit  Rogier) 
auec  vne  esprouuette  '  d'argent  ou  d'arain  :  et  puis  y  soit  pourueu  comme 
il  sera  de  besoin.  Et  si  ne  peut  estre  bien  mondilié  par  en  haut,  plu- 
sieurs conseillent  de  la  contr'ouurir  par  eu  bas  :  toutes  fois  cela  est  dif- 
ficile à  consolider  pour  cause  de  la  saline  :  et  parce  que  l'ounerturo  du 
dedans  et  du  dehors  ne  trouuc  pas  lieu  auquel  il  s'appuyc  comme  fon- 
dement sur  terre,  au  [irrniirr  des  l'rognostics.  Mais  parce  que  la  douleur 
ensuit  ces  vlceres,  et  euipesche  les  operalit)us  de  cette  partie,  il  com- 
mande de  l'appaiser  auec  huile  rosat,  ra[)pliquanl  dedans  et  dehors. 
Galen  au  sixième  du  Miuniir,  conseille  l'huile  de  lentisc  retenu  à  la 
bouche.  Car  il  repercute  sans  fascherie  et  as|)erité,  et  resould  sans  mor- 
dication. 


1.  "  in  maioribus  chalcanlhum.  »  .Miiij,'.  :  "  pour  los  grandes  pcrsnmics  j'y  ajouto 
ie  vitriol.  »  Clialcantliiim,  vilriol. 

2.  "  Tihiaruni  caiirnirum  ailuslartim.   > 

3.  "  Siiio  aiidacaroii.  »  —  Ms.  do  Monlp.  :  «  ou  aldegaroii.  »  —  Canappc  :  «  siue 
aldcratoii.  •■ 

4.  M  MurliUcari.  » 

y.  «  L'.uiii  acu  argcntca,  aul  aoiiea.  » 
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Quand  la  douleur  sera  appaiséc,  el  la  cancrosité  et  fistule  niorlillée,  et 
conuenablenient  mondiliée,que  lors  on  procède  à  incarner,  lauant  la 
bouche  auec  du  vin  et  du  miel,  de  la  décoction  d'encens,  et  auec  linirnent 
fait  d'aloë,  myrrhe,  sarcocolle,  mastic,  encens,  sang-dragon  et  miel  rosal. 

La  chair  adjoustée^  s'elle  est  dure  et  chancreuse,  ne  la  touche  pas  pour 
la  guérir,  ains  pour  la  jjallier.  Mais  si  elle  est  molle  et  bien  traitable, 
couppe-la,  et  la  cautérise  (s'il  est  nécessaire)  à  la  manière  ditte  au  nez.  Et 
si  lu  la  pouuois  lier  auec  du  fil  à  l'entour  de  la  racine,  ce  soroit  vne  plus 
scure  voye  pour  raison  du  sang,  et  de  la  peur  du  malade. 

Les  scissures,  ou  foidillei/rcs  des  léi/res  sont  corrigées  auec  vnguent 
dit  au  nez,  ou  auec  l'huile  qui  sort  du  noyau  de  la  noix  quand  on  le  brusle, 
car  estant  appliqué  il  les  guérit  merneilleiisement,  ainsi  que  dit  Rogier. 
Albiicasis  ordonne,  que  si  ne  guérissent  auec  ces  choses,  on  les  cautérise 
iusques  au  profond,  auec  vu  petit  cultelaire,  et  que  puis  on  les  traite  ius- 
ques  à  la  guerison. 


Des  r/eere.s  des  oreilles. 


LES  vlcères  des  oreilles  ont  les  mesmes  distinctions,  causes  et  signes 
que  ceux  du  nez  et  de  la  bouche,  toutes  fois  ils  ont  besoin  de  médi- 
caments plus  secs,  au  cinquiesme  de  la  Tlierapeutique,  ainsi  que  (ialen 
a  déclaré  euidemment  en  l'vlcere  qu'vn  Ires-sage  Thessalien  traitloit. 
Dont  il  dit  au  troisiesme  du  Miainir  :  Le  Glaucin  '  (qui  est  le  collyre  de 
meniithe)  guérit  tous  les  vlceres  recens  des  oreilles,  et  sans  douleur, 
seulement  pilé  auec  du  vinaigre  :  et  guérissent  aussi  par  ceuv  que  les 
Médecins  appellent  Diamyrrha  et  Diacroca  :  Et  les  vlcères  qui  sont  dou- 
loureux, on  les  cure  par  les  tioschics  d'Andron  '.  Mais  s'ils  enuieillis- 
sent  ■',  vse  hardiment  de  la  merde  de  fer,  le  plus  souvent  destrempée  au 
Soleil  auec  du  vinaigre,  ou  au  feu  dans  vne  pesle  à  frire.  Si  donc  roreillc 
a  besoin  de  lauement,  soit  lauée  d'oxymel  ou  de  vin  et  miel,  el  eau 
ferrée.  S'il  y  a  fistule  ou  chair  adjoustée,  qu'on  y  procède  comme  dessus 
est  dit  :  et  qu'en  tout  cas  on  appaise  la  douleur,  comme  il  a  esté  dit 
cy-di'ssus  des  apostemes  \ 


1.  (<  Et  sine  dolore,  curai  glaucium  »;  glaucion  :  glaueium  hybride,  pavot  cornu. 

2.  «  Andromachi.  » 

3.  «  Si  vero  liaec  comitantur.  »  1499,  lao9. 

4.  Canappe  donne  des  ulcères  des  oreilles  un   texte  qui  diffère  en  plusieurs 
endroits  de  celui-ci;  nous  reproduisons  la  partie  qui  renferme  ces  variantes. 

«  Et  au  iij.  Secundion  locos,  que  les  Arabes  appellent  Mijamir  :  il  dit  en  ceste  manière 
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3.3o 


TROISIESME  CHAPITRE 


Des  ckeres  qui  sont  au  roi,  et  par  rnn'<i'(/uent 
de  ceux  qui  sont  au  dos. 

-  vlceres  qui  sont  au  col  et  au  dos,  ne  sont  point  dilTcrenls 

ilt's  autres,  sinon  au  prognostic,  d'autant  qu'ils  sont  plus  dan- 

nrreux  à  cause  des  veines,  artères  et  nerfs,  et  les  passages 

(■  l'air  et  de  la  viande  :  et  ceu.v  qui  sont  au  dos,  sont  dange- 


reu.v  à  cause  de  la  nuque. 


QVATRIESME    CHAPITRE 

Des  vlceres  qui  soiit  «u.r  rspiiulc^  el  au.r  liras. 


Ks  vlceres  de  ci's  paiiics,  ik;  sont  aucunement  dilTerenls  des 
vlceres  des  autres  pailles  ,  sinon  au  prognostic ,  et  en  la 
manière  du  bandage  :  de  quoy  il  a  esté  assez  dit   en  la  cure 

\j  de  leurs  playes. 


que  glaurium  seul  balUi  avec  viiiai^iro  (ainsi  que  iay  dit  paravaiili  guarist  les  récentes 
ulcères  des  aureilles.  Item  tous  collyres  faits  do  (jlauciuin  et  aussi  ceux  (pii  soûl 
appeliez  des  Médecins  dincrucum,  à  cause  du  salTran,  et  iliiivliwlun,  à  cause  des  roses, 
comme  celuy  qui  est  altribué  à  Nileus  médecin.  Aussi  celui  de  Démocrates  dit 
diiiKmyrnon,  à  cause  de  la  myrrhe.  El  les  aureilles  purulentes,  que  les  .Vrahes  appel- 
lent sanieuses  sans  douleur,  si  la  suppuration  est  médiocre,  sont  curées  par  les 
remôdes  dessusdils.  Mais  si  la  suppuration  est  grande,  elles  acipiiérenl  plus  foris 
uiedicamens,  comme  pastille  ou  trocliisque  d'Aiidro  el  dc^  Musa  dissolu  avec  vin 
cuit  el  un  |)eu  de  vinaigre  :  desquels  la  varielé  de  composition  sera  derechef  expli- 
quée-. Et  si  par  ces  remèdes  U;  mal  ne  s'en  va.  tu  usei'as  hardiemcnl  de  lexcremenl 
du  fer  dit  scoria  ferri,  battu  bien  menu  avec  vinaigre  bien  fort  par  plusieurs  jours 
au  soleil.  .laçoit  ce  qu'il  semble  que  ce  soit  contre  la  raisim  de  dire  que  l'aureille 
puisse  supporter  medicameiis  acres  et  forts  (comme  l'ay  devant  dit)  veu  qu'elle  ne 
peut  seulement  souiïrir  sans  douleur  et  moleste,  ceux  qui  sont  très  nuils  que  on  y 
inslile  dedans,  lesquels  aussi  l'irritfut  et  l)lesscnt.  \'oilà  quVii  dit  (lai.  » 


QUATRIKME  TKAITE.  —  ULCERES 


GINQVIESME  CHAPITRE 

Des  vlrercs  qui  sont  en  la  jtoitrine. 

ÂV.S  vlceres  qui  sont  en  la  poitrine  non  penefrans,  sont  traitez 
;!l:d'i«||l  comme  les  autres.  Ceux  qui  pénètrent  sont  mis  au  genre  des 
fistules,  ausquelles  (comme  dit  est)  il  n'y  a  curalion  qui  vaille, 
car  il  suffit  de  les  pallier;  et  la  cure  palliatiue  quelquest'ois 
dénient  curaliue.  Et  c'est  qu'ayant  supposé  vu  bon  régime  (comme  dessus 
a  esté  dit  des  playes  de  la  poitrine),  si  on  s'aduise  que  matière  s'assemble 
au  dedans,  et  y  tombe,  et  qu'elle  empesche  les  membres  de  la  respira- 
tion, et  qu'elle  se  puisse  espurger  par  ce  lieu-là,  le  trou  soit  eslargy  (s'il 
n'est  suffisant  pour  y  mettre  la  cannule  d'un  clystere)  auec  vne  tente  de 
gentiane  bien  liée,  afin  qu'elle  ne  chée  au  dedans,  et  puis  soit  mondifiée 
y  iettant  '  du  melicrat,  comme  enseigne  Galen  au  cinquième  de  la  The- 
rapciilique,  ou  du  vin  miellé,  ou  quelqu'vn  des  lauemenls  dits  en  la  cure 
des  playes  de  la  poitrine,  à  laquelle  il  faut  recourir  pour  cette  matière. 
Et  qu  on  mette  par  dessus  vu  mondificatif  de  miel  cuit,  ou  de  ceux  qui 
attirent  la  matière  du  profond,  et  des  cauitez  des  vlceres,  dits  es  vlceres 
cauerneux,  ausquels  aussi  il  faut  auoir  recours  pour  celte  matière  :  sauf 
en  ce  que  les  medicamens  aigus  (comme  est  la  fleur  d'arain)  ne  soient 
pas  iettez  dans  ces  vlceres. 

S'il  ne  peut  estre  conuenableuient  expurgé,  soit  ouuert  entre  la  qua- 
Iriesme  et  cinquiesme  coste,  comme  il  a  esté  dit  en  ce  chapitre  là  :  et  à 
cet  vlcere  soit  pourueu  de  l'vnguent  des  Apostres,  ou  de  quelque  mon- 
dificatif, et  qu'on  laisse  consolider  le  vieux  vlcere  d'enbaut,  quant  sera 
consumé  la  callosité  de  la  fistule  auec  vn  cautère. 

Los  breuuages  en  ce  cas  sont  loiiez,  desquels  vous  auez  eu  cy-dessus 
abondance  :  mais  Henric  en  approuue  vn,  qu'il  a  veu  bailler  par  vn  cer- 
tain maistre,  et  en  guérir  plusieurs  :  qui  est  fait  de  la  racine  du  chardon 
des  foulions,  pilée  et  meslée  auec  du  miel,  donnée  matin  et  soir,  à  la  quan- 
tité d'vne  noix  commune.  Dequoy  Auerrois  au  cinquiesme  du  Colliget  dit  : 
Carsof  (c'est  à  dire,  le  chardon  des  foulions)  est  chaud  au  second,  et  sec 
au  troisiesme.  Il  mondifie  toute  pourriture  par  l'vrine,  estant  cuit  auec 
du  vin  :  oste  puanteur  des  aisselles  et  de  tout  le  corps  :  et  généralement 
il  résiste  de  toute  son  espèce  -  à  toute  pourriture  :  et  est  médicament  que 
on  peult  manger,  et  sauoureux. 

1.  «  Iniiciendo.  » 

2.  "  A  lola  specie.  »  Canappe  :  de  toute  sa  propriété. 


l»(tC.T.  II,  CH.  VII.  —  ULCÈRES  DES  HANCHES 


SIXIES.ME  CHAPITRE 

Des  clcei'es  du  rentre. 


^^^pâlKS  vlceres  du  ventre  qui  ne  pénètrent,  sont  traitez  comme  les 
vlî  X  ï  '''"'■'^*-  '"-eux  qui  pénètrent,  sont  mis  au  genre  des  fistules, 
îlï^H'i  'uisquelles  peu  vaut  la  curalion.  Car  il  suffit  qu'ils  soient 
jÊis^î-^.  [lalliez  aiu'c  l)on  régime  et  breuuage  conuenant,  et  nettoye- 
nient  auec  emplaslre  mondificatif  et  cmisolidalit. 


SEPTIESME  CHAPITRE 

De.'i  vireres  des  lianriu's  et  de  leurs  parties. 

M^^K-^B,fl  v\  lianelies  quek[uefois  y  a  des  vlceres  es  mendircis  cont(»nans, 
'  ■Jt-i^Mb:    qiH'lqucîfois  aux  contenus,  et  qu(îlquel'ois  es  membres  ((iii  en 

M!^/l;i    procèdent  :  comme  en  la  verge,  en  la  bourse  des  testicules, 

'»tilJk^_  cl  au  fondement  '.  Ouaiit  aux  vlcen's  qui  sont  faits  es  mem- 
bres contenans,  ils  sont  traitez  de  uiesme  que  ii's  vlceres  du  v(!ntre.  Ceux 
qui  sont  faits  es  membres  contenus,  ne  sont  pas  de  la  connoissance  du 
Chirurgien.  Ceux  qui  sont  faits  es  parties  qui  en  procèdent,  comme  en 
la  verge  et  au  col  de  la  matrice,  sont  escorchures,  escliautremcnts  ', 
vlceres  \irul('ot>,  pouriis,  corrosifs  et  cliancreux  :  au  fondement,  rlia- 
gades,  vlceres,  listulfs  :  en  tons  (b'iix,  ba'mnri'hoïdes.  chairs  adioustées, 
atrices  ^  fies,  et  coiidylomes. 

Les  causes  sont,  mauuais  humeui's  corrompus,  et  apostemes,  et  playes 
mal  traitées,  frollemens  (!t  altoucheuKms  desordonnez. 

Leurs  siynes  sont  manifestes  à  la  veuë",  ii  l'attouchement  :  et  l'instru- 
ment  dit  miroir  '  aide  lorl  à  cecy,  selon  Aiiicenne. 

1.  «  Kt  iisclieo  ol  aiiD.  » 
i.  "  Suiil  exi'orationes,  calefaclioiies.   ■ 
:i.  (lanappo  :  ■•  atlrita.  ■> 

•i.  Miroir  (spoculum).  —  Ce  n'est  pas  li^  miniir  (lu'dii  apiidlo  m'iiiiml,  aiiis  (•oiiiy  (pii 
est  nommé  [)roprement,  auquel  on  CDnleinpIe  le  visai,'o.  («ar  Auiccmit!  dit  ainsi,  au 
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On  iiige  par  Galon  an  nculiesmo  du  Miamir,  e(  jiar  Auiconne  au  tiai- 
siesme,  que  les  vlceres  de  ces  membres  sont  dil'liciles  :  parce  que  ces 
membres  sont  tres-sensibles  et  aussi  par  la  sortie  des  superlluitez,  qui  sont 
d'elles-mesmes  (et  principalement  auec  la  cbolere)  piquantes  :  outre  ce, 
que  les  niedicamens  appliquez  n'ont  pas  le  temps  suffisant,  car  ils  chéent 
très  facilement  auec  les  excrétions.  Dauantage.  ces  parties  sont  chaudes, 
et  humides,  detTenduës  de  l'air,  bien-tost  saisies  de  pourriture.  Et  on  y 
adjousle,  (ju'à  raison  de  la  honte,  on  ne  monstre  pas  ces  vlceres  insques 
à  tant  que  soient  emmalignez.  Et  les  pires  sont  ceux-là  (comme  <lit  Aui- 
cenne)  qui  sont  au  muscle  '  (pii  est  on  la  racine  de  la  verge,  et  au  fonde- 
ment :  et  ceux  (pii  sont  profonds  au  dedans,  plus  (]ue  ceux  qui  sont  au 
desconuert. 

Quant  à  la  cimilum  i(cs  vlfcj-cs  c/r  ht  /:e/\'/c,  et  du  fondement^  sans 
plilegmon,  n'ont  besoin  (selon  Galen  à  la  fin  du  cinqniesme  de  la  Thera- 
pcutiiiuè)  d'aucun  cataplasme  remollitif,  ains  d'vn  médicament  cicatri- 
zalif  :  non  pas  tel  que  les  autres  vlceres,  ains,  de  tant  plus  sec  en  vertu  que 
ses  parties  sont  plus  seiches  que  la  chair  :  et  ceux  qui  sont  à  la  teste  de 
la  verge,  plus  qu'en  autre  endroit  de  toute  la  verge.  Ce  qu'vn  ne  croyant 
|tas,  fut  contraint  vser  de  tels  remèdes,  et  l'vlcere  fut  guery  dans  trois 
iours  ;  de(pioy  il  fut  plus  marry,  qn'esbahy,  parce  qu'il  anoit  esté  nourry 
en  l'heresio  d'vne  mauuaise  doctrine. 

Et  [lourtant,  s'il  n'y  a  qu'oscorchure  et  eschaulfement,  il  suffit  de  laucr 
auec  eau  rose,  et  de  plantain,  et  à  la  lin  d'eau  alumineuso  :  et  y  mettre 
onguents  blancs,  mesmement  camphrez,  ou  de  l'escorce  de  berberis,  ou 
des  balaustes,  ou  de  fuiigus  bedegaris  mis  en  poudre,  et  l'essuyer  auec 
des  linges  délicats. 

Si  les  vlceres  sont  récents,  virulents  et  aucunement  corrosifs,  en  tels, 
le  seul  alocs  est  bon  médicament,  semblablement  le  plomb  bruslé,  la 
cadmie  lauée  auec  du  vin,  et  la  tutliie,  litharge,  et  ceruse.  Des  plus  forts 
sont  l'arain  bruslé,  l'escorce  de  pin,  et  la  pierre  sanguine  :  et  le  médica- 
ment familier  de  Galen,  fait  du  papier  do,  linge  brûlé  -,  alun  brfdé,  et  la 
courge  seiche  brusiéc.  Item  le  médicament  d'Auicenne,  espronué  en  ceux 
qui  ont  besoin  de  forte  exsiccation,  auec  incarnation  :  PR.  tutliie,  cdoës, 
sairorolte,  e>icens,  pierre  sanguine,  escarre  de  canne  liruslé,  galles, 
balaustes,  ucasie,  esrorre  de  grenades,  de  chacun  deu.r  drachmes  : 
/leur  d'airain,  demy  drachme.  Soient  mis  en  poudre  et  réduits  en 
onguent  auec  d'huile  rosat. 

lieu  que  Guy  allègue  :  Il  est  possible  de  pariieuir  a  l'altestation  ou  conuoissance 
des  fendilleures,  en  meltaut  dessus  la  femme  vu  miroir  au  deuaut  de  sa  vulue.  Puis 
ou  ouure  ladite  vulue,  et  ou  considère  ce  qui  est  représenté  au  miroir,  etc.  (.F.) 

1.  <'  lu  lacerlo.  ■• 

i.  "  Per  charlaiu  do  pauno  combuslam.  "  Panuus,  élolTe,  linge. 


ItOCT.  Il,  en.   vu.  —  ULCERES  DES  IIANCIII'S 


Et  si  les  vlceres  sont  en  la  partie  intérieure  de  la  verge,  Auicenne 
commande  que  ledit  remède  y  soit  introduit  auec  vn  iniectoire  '. 

S'ils  sont  vieux,  pourris,  et  cliancrenx,  soient  lauez  et  epilhemez  auec 
vn  tel  collyre,  que  Lanfranc  met  en  partie  :  PR.  du  vin  blanc,  vne  Hure  : 
eau  de  plantain,  eau  rose,  de  chacun  vn  quarteron  :  orpigment,  deux 
scrupules  :  fleur  d'arain,  vne  drachme.  Ceux-cy  soient  pilez  subtile- 
ment, et  nieslez  auec  les  autres,  et  en  soit  fait  collyre.  Car  il  amortit, 
desseiclie  et  guérit. 

Les  trochiscs  d'asphodèle  et  aldaroii  sont  encor  plus  forts,  et  l'arsenic 
ne  défaut  point.  S'ils  deuiennent  malins,  tellement  que  le  lieu  en  noir- 
cisse, lors  il  vaut  mieux  que  le  noircy  soit  du  tout  retranché,  et  que 
puis  on  cauterize  :  ou  que  auec  quelque  caustique  (sur  tout  auec  l'arse- 
nic) mis  entre  le  vif  et  le  mort,  comme  il  a  esté  dit  en  l'esthiomene,  soit 
séparé,  et  (piand  le  lieu  sera  mondilié,  qu'on  y  engendre  la  chair,  et  soit 
consolidé. 

Mais  si  en  ces  vlceres  aduenoit  flux  de  sang,  et  qu'il  ne  peust  estre 
estanché  auec  les  poudres  et  autres  remèdes  restrainctifs  communs  (ou 
auec  ccluy  des  quatre  Maistres,  fait  d'alcanne,  et  de  feutn;  bruslé,  et  des 
plumes  de  geline  bruslés),  après  qu'on  aura  bien  osté  tous  les  grumeaux, 
qu'on  y  mette  de  l'arsenic  :  car-  il  ne  manque  point,  pourueu  seulement 
(|u'il  tombe  sur  la  veine  ouuerle.  Auquel  cas,  si  les  metlicamens  ne  peu- 
iii'mI  allaitidii'  au  lieu,  lesdits  Maistres  commandent  de  couper  la  peau,  et 
adonc  y  appli(]uer  les  remèdes,  C(^  que  ie  fais  à  regret  :  car  en  après  elle 
se  consolide  mal,  et  ie  ju'epuce  choit  et  s'amasse,  et  fait  tinneur  sous  la 
verge,  ce  qu'est  fort  ennuyeux,  parquoy  les  luifs  ciiconcis  sont  exempts 
de  cette  peine.  Tontesl'ois,  selon  (lalen  au  dixiesme  de  la  Thcrapeutii/ue, 
qui  n'a  qn'vnc  voye,  combien  que  ne  soit  seurc,  il  liiy  conuienl,  vueille 
ou  non,  de  passer  par  là.  En  tout  cas,  il  faut  estn;  attentif  à  la  douleur,  et 
ardeiu',  auec  de  populeon  mesié  auec  du  suc  de  morelle,  et  vn  peu  de 
farine  d'orge,  ou  auec  aiMbiti  d'œuf,  et  huile  violai,  ainsi  que  uu^t  Hogier  : 
et  si  on  n'a  peur  du  sang,  auec  vn  bain  de  la  (hicoction  d(<  maulues,  et  sem- 
blables. El  (|ue  la  matière  soil  delfeuduë  auec  onguent  de  bol  arménien  : 
et  en  refroidissant  les  parties  iusqves  aux  aynes,  auec  de  l'oxycrat  et 
sucs  froids.  El  à  ce  que  par  l'apostiimation,  h;  pertnis  di^  la  verge  ne  soil 
bouché,  qu'on  y  mette  vne  lente  de  cire,  ou  de  linge  deslie  :  et  le  lieu  soit 
bandé  et  sonslenii  auec  sachet  '  et  bandage. 

Les  rhaijadi's  et  fendillures  et  les  pcs  qui  viennent  en  la  vcrfje  cl  en 
Vaiiiarri/,  comme  aussi  les  chairs  superflues,  sont  traitées  d(!  mesme 
rpi'au  louilciurnl,  diMpioy  il  sera  dit  cy-apres. 


I.  «  (liini  iiiii'Clorio. 
i.  c(  (juin  sjicculi).  » 


(JlATRlKMK  TUAITE.  —  rLCl':RES 


La  yrusseuv  ijui  se  fait  sot/s  lu  venjc.  à  raison  de  l'incision  du  pré- 
puce, soit  liée  et  relrauciiée  :  et  puis  si  besoin  est,  à  cause  de  l'iiaînior- 
rhagie  soit  cautérisée. 

Les  trous  qui.  vknnent  an  /ircpurc  pt  en  la  verye,  par  où  souuent 
l'vrine  sort,  sont  mal-aisément  consolidez,  au  sixiesme  des  Aphorixines. 


Des  laenainhnides  du  fondement. 

PARIE  que  communément  les  luenKirihoides  sont  suiuies  de  flux  et 
d'vlceres,  voire  que  ce  sont  vlceix's,  et  flux,  ou  causes  d'iceux, 
comme  Galen  signifie  au  sixiesme  des  Ap/ioris/nes ,  pourtant  il  en  sera 
parlé  en  cette  doctrine. 

Iliemoriiioides  sont  tumeurs  et  enflures  douloureuses,  engendrées  de 
fluxions  d'humeurs  es  chefs  des  veines  luemorrhoidales.  Et  pour  ce  Lan- 
Iranc  disoit  bien,  qu'huimorrlioide  estoit  nom  commun  à  la  partie,  et  au 
mal  :  car  il  y  a  cinq  veines  qui  terminent  au  fondement  nommées  hsemor- 
rhoïdes,  ainsi  qu'il  a  esté  dit  en  l'Analoujie.  Et  tant  le  mal  que  le  membre, 
est  dit  ilu  mot  Grec  Htemorrhois,  qui  est  Flux  de  sang  en  Latin  :  d'autant 
que  par  icelle  le  sang  fluë  et  se  purge  (au  moins  iusques  aux  chefs  des 
veines,  afin  de  sauner  les  sourdes  '),  quelquefois  naturellement,  et  quel- 
quefois contre  nature  :  parlant  du  naturel  selon  certain  esgard,  et  non  pas 
comme  au  flux  des  menstrues  (le([uel  est  simplement  ordonné  au  salut 
de  toute  l'espèce),  ains  en  partie,  comme  es  corps  qui  ont  de  la  melan- 
cholie,  car  il  les  preserue  de  plusieurs  maladies.  A'onobstant  que  Galen 
ait  dit  au  sixième  des  Maladies  et  Si/mplomes,  que  tout  flux  de  sang  est 
contre  nature,  excepté  le  menstruai,  supplées  modéré.  Car  il  a  entendu 
cela  au  Iroisiesme  dudit  liure,  de  la  disposilion,  et  non  pas  de  nature 
régulièrement  opérante,  et  rejettant  le  mauuais  sang. 

Il  y  a  plusieurs  espères  et  di/j'erences  d'iuemorrhoides.  Car  les  vues 
sont  prises  de  la  part  de  la  matière,  les  autres  du  lieu,  les  autres  des 
choses  annexes. 

De  la  part  de  la  malicrc  sont  prises  diirerences,  de  ce  qu'elles  peuuenl 
estre  faites  de  tous  humeurs,  excepté  la  cholere.  Les  meurales  sont  faites 
de  sang  gros  :  les  verrucales,  de  mélancolie  :  les  vésicales,  de  jihlegme  : 
les  vuales,  de  médiocres  humeurs.  Et  sont  ainsi  nommées,  de  la  seui- 


1.  «  l']t  sakiatur  quantum  ad  surdas.  •>  —  Les  min-ih:!^  ne  fluent  pas.  —  .Ming.  :  poul- 
ie niuins  coule-t-il  jusques  à  leurs  extremitez,  alîii  qu'on  puisse  dire  la  niesnie 
chose  des  hemoroïdes,  qu'on  appelle  sourdes  ou  borgnes,  lesquelles  souvent  ne 
rendent  point  de  sang  qui  s'arresle  dans  leur  bout. 
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blance  des  choses  desquelles  ont  prins  le  nom,  eoninie  il  est  veii  es  dits 
d'Auicenne  au  quatriesme  de  son  Canon  '. 

De  la  part  du  lieu,  les  vues  sont  manifestes,  les  aulres  occiiiles. 
De  la  part  des  annexes,  les  vnes  sont  sourdes  non  fluanti's,  les  autres 
ouuertes  et  coulantes. 

La  cause  des  fwemoniioides  est  dilte,  selon  Rabby  Moyse,  abondance 
de  gros  sang  melancholique,  le  plus  souuent  :  et  rarement  des  autres 
humeurs  (comme  il  a  este  dit),  (outesfois  de  celles  qui  s'approchent  du 
naturel  de  la  melancholie.  (!ar  d'vn  maunais  régime  les  humeurs  s'en- 
grossisenf,  et  bruslent,  puis  de  leur  pesanteur  ils  descendent  aux  parties 
basses,  et  remplissent  les  veines  qui  sont  au  bord  du  fondement,  l'eschauf- 
fent,  et  font  douleur,  de([uoy  elles  s'enflent  et  creuent,  et  fluenl.  Elles 
sont  excitées  des  mauuaises  matières  piquantes  qui  accourent  au  lieu, 
ou  des  médicaments  acres,  comme  aloës  et  scammonée,  et  semblables  à 
ceux-cy,  comme  dit  llehen  Mesue,  etc. 

On  a  les  signes  des  luemorrlioides  par  la  mmic,  et  par  l'attouchement  : 
et  à  cccy  aide  beaucoup  l'instrument  dilatatoire,  dit  miroir,  mesmement 
aux  occultes  :  car  par  iceluy  ou  ouure  et  dilate  le  fondement. 

Les  hsemorrhoides  sont  suiuies  couslumierement  de  douleur  et  pesau- 
teur  des  hanches,  et  du  dos,  et  de  mauuaise  couleur  au  visage.  El  pour 
la  pluspart  elles  viennent  par  pcuiodes  de  mois  eu  mois,  ou  des  quartiers 
de  l'armée,  ou  de  l'année.  Ou  iuge  que  si  elles  coulent  modérément,  elles 
seruent,  et  on  le  supporte,  bien,  et  adimc  ne  les  faut  pas  restraindre  : 
parce  qu'elles  preseruenl  1(>  coi'ps  de  ladrerie,  manie,  strangiu'ie,  et 
maladies  melanclioliques.  Mais  si  elles  sonl  desmesurées,  et  ne  font 
bien,  qu'on  les  restraigne,  car  le  patient  les  supporte  mal,  et  auKMnenl 
à  hydropisie,  ou  phthisie.  El  en  cela  la  doctrine  d'Ilippocrale  au  si\iesme 
des  Aphnrisincs  soit  siiiuie  :  Qui  guérit  eeliiy  qui  a  des  luemorrlioides 
anciennes  s'il  n'en  délaisse  vne,  il  y  a  danger  que  n'en  aduiennc  hydropsie, 
ou  phlliisie.  On  iuge  aussi  que  si  hien-tost  lui  ne  s'oppose  à  la  douleur  des 
ha'morrhoides,  elles  s'apostement  bien-tost.  l'i  l'aposleme  est  bieii-losl 
conuerty  en  fistule. 

Le  reQime  des  hœmorrhoides  est  double,  vniuersel  cl  particulier.  1a' 
ref/ime  vnUiersrI  »  trois  intentions  :  L'vue  est,  en  la  vie,  (pi'il  n(^  s'engen- 
dre sang  gros  meiancholiciue  :  la  seconde  est,  eu  la  matière  an(ec(!d(Mite, 
que  si  elle  est  engendi'ée,  soit  lamilieremenl  chassée  :  la  troisième  esl, 
aux  hrenuages  et  antidots  ayants  pro[irietés,  donnez  par  deilans,  qui  des- 
seichcnl  cl  giicrissciil. 


1.  I,es  meiirnlea  resseinlileiil  ;i   des  iiuu'es,  les  tivtilc^,  à  des  grains  de  raisin. 
(MIng.i 
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La  première  est  accomplie  anec  deiie  ailministration  des  six  ciioses  non 
naturelles,  et  de  leurs  trois  annexes  :  lesquelles  seroit  long  de  traiter 
exquisement,  et  c'est  d'vn  autre  spéculation.  Et  auec  ce  maisire  Arnaud, 
et  Rabby  Moyse  en  ont  dit  beaucoup,  et  amplement.  11  suffit,  quand  est  de 
présent,  sçauoir  que  selon  Rabby  il  y  a  quatorze  viandes,  desquelles  se 
doiuent  garder  ceux  qui  endurent  des  liœmorrhoides  :  sçauoir  est,  du 
vinaigre,  des  febues,  lentilles,  geisses  ',  cboux  rouges,  dactes,  poissons 
grossiers,  chair  de  bœuf,  et  de  cbieure,  et  salées,  chairs  doyseaux  aqua- 
tiques, testes  des  bestes,  vieux  fromage,  pain  sans  leuain  et  mal  cuit,  sel 
et  toute  saulse  piquante,  et  toutes  choses  dites  auparauant  es  apostemes 
mélancoliques.  Et  outre  ce,  qu'il  se  garde  sur  tout  de  la  constipation  du 
ventre. 

La  seconde  est  accomplie,  en  prenant  parfois  du  Diacatholicon,  ou 
Diacassia,  ou  des  piilules  de  bdellion;  qui  sont  telles  selon  Rhasis  : 
PR.  des  mt/!'obola/is  hellirirs,  c/n'ùif/cs,  et  indiens,  de  chacun  t/imtre 
draclimes  :  serapin,  ti'ois  dniriiiuva  :  nasitor,  deux  drachmes  :  regalisse 
ratissée,  vue  drachme  :  bdcUion,  quinze  drachmes.  Qu'on  en  face  des 
piilules  auec  jus  de  porreau;  ot  que  leur  dose  soit  de  deux  drachmes, 
iusques  à  trois.  Toutesfois  Auicenne  dit,  qu'elles  ne  profitent  à  ceux  qui 
n'ont  les  liœmorroides  par  périodes. 

La  troisiesme  est  accomplie  auec  vu  tel  electuaire  : 

PR.  des  mijrobola/is  indiens,  bellirics,  et  emblics  lauez  d'eavi  de  bu- 
glose,  tant  qu'ils  ayent  laissé  leur  amertume,  cinq  draclunes  :  racine  de 
tasse  barbai,  deu.r  drachmes  :  gingembre,  cannelle,  galange,  noix 
muscade,  encens,  de  chacun  me  drachme:  ammi,  spic-nard.  S(/uinant, 
de  chacu/i  demy  drachme  :  merde  de  fer  préparée  et  cuite  en  cinaigre, 
vne  once  :  penides,  demy  Hure  :  pain  de  succre,  deux  Hures,  ou  dauan- 
tage  si  le  patient  est  délicat,  soient  réduits  en  electuaires. 

Au  régime  particulier  des  bsemorrhoides,  selon  maistre  Arnaud,  on 
tend  à  deux  points.  Le  premier  est,  qu'on  les  restraigne  si  elles  Huent 
trop  :  le  second,  que  l'on  appaise  la  douleur  de  tout  son  pouuoir. 

Le  premier  est  accomply  par  trois  choses  :  premièrement  qu'on  euite 
ce  qui  est  acre,  et  piquant,  et  qui  enllamme  :  comme  le  courroux,  l'acte 
vénérien,  et  l'exercice  fort.  Qu'on  vse  des  choses  délectables  adslrin- 
gentes,  non  pas  auant  le  repas,  ains  après,  de  peur  que  le  venti'e  ne  se 
constipe  :  Tels  sont  les  poires,  coings,  et  semblables.  L'amidon,  le  rys 
et  l'orge,  sont  pour  lors  esicus  :  comme  aussi  les  pieds  et  oreilles  de 

1.  Geisses,  en  langue  de  ce  pays,  soûl  pois  plais,  ou  quarrez,  que  les  François 
nomment  pois  cornus.  Elles  reuiennent  bien  à  la  CJcercule  des  anciens,  comme  les 
plus  doctes  annotent  Elles  engendrent  gros  suc,  et  liumeur  melancholique,  chose 
commune  à  toute  espèce  de  legumage.  (J.)  —  «  Gryssae.  »  C'est  la  Cicerok,  nom 
vulgaire  des  pois  chiches  tèle  de  bélier. 
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porc,  le  vin  gros  et  tistringent,  et  l'eau  ferrée.  Et  si  c'est  en  esté,  il  peut 
vser  matin  et  soir  du  syrop  de  roses,  ou  myrrhin,  et  de  la  miue  ou  gelée 
de  coings.  Si  c'est  en  liyuer,  on  loiie  qui  mange  à  jeun  des  racines  de 
trufl'es  ',  ou  racines  de  tasse-barbat,  cuites  en  syrop  rosat  :  et  voila  pour 
la  seconde. 

La  troisiesme  est,  qu'on  applique  extérieurement  quelques  astrin- 
gents :  comme  en  esté,  qu'on  l'ace  vn  sachet  de  trois  parties  de  rose,  et 
vne  de  myrlils,  et  qu'ils  boiiillissent  vn  seul  boiiillon  en  l'eau;  puis 
soient  exprimez,  et  appliquez  dessus.  En  hyuer  on  concassera  de  la 
sauge,  laquelle  on  frottera  auec  force  buile  rosat,  et  estant  mise  dans 
vn  sachet  on  l'appliquera.  On  peut  aussi  estre  assis  ou  sur  l'vn  ou  sur 
l'autre. 

J{liasis  pour  restraindre,  ordonne  d'administrer  les  trochiscs  de  cha- 
rabe,  auec  du  sumac  :  et  de  mettre  sur  le  foye  l'cmplastre  de  s|)ic-nard. 
mis  au  cliapilre  de  la  débilité  du  love.  Aiiicenne  commande  ventouser 
les  espaules,  et  qu'on  applique  dedans  e(  dehors  des  mesclies  du  poil  de 
liéure,  et  toille  d'araigne,  enscmbh-  de  la  poudre  faite  d'aloës,  encens, 
sang  dragon,  balaustes,  et  semblables,  iru-orporez  auec  blanc  d'œuf.  El 
les  encres  ^  sont  de  ceux  qui  retiennent  le  sane  des  incisions,  comme  il  dit. 

L'autre  iioincl  auquel  on  tend,  est  accomply  auec  niitigatil's  de  dou- 
leur. Or  la  douletu'  est  mitiguée  (suiuant  maistre  Arnaud)  en  plusieurs, 
manières,  selon  qu'elle  est  causée  de  plusieurs  causes.  (];w  elle  est 
aiicunesfois  causée  de  la  rétention  du  sang  qui  deuroit  estre  éuacné, 
aulresfois  de  l'impidsion  de  l'excrescence,  quelquesfois  a  cause  de  leur 
inllammation,  et  quelquefois  pour  la  seicheresse  et  durté  des  excréments. 
Ouand  la  douleur  est  causée  de  la  rétention  du  sang,  elle  est  appaiséc 
en  deux  manières  :  i'vne  s(M'uan(  à  la  cure  p;irfaile,  l'aud'c  à  reniecb^ 
seulemenl. 

La  cure  parfaite  est,  que  la  cause  de  la  douleur  soit  totalement  retran- 
chée. Ce  qui  est  l'ait,  si  on  vuide  sensiblement  le  sang  (|ui  esl  superllu. 
et  sur  tout  par  les  endroits  qui  sont  coustumiers  à  nature,  et  i)ar  les- 
quels elle  s'efl'orce  encor  de  vuider  :  sçauoir  est,  par  les  lumiorrhoides. 
Kl  partant  il  se  faut  liasler  de  les  oiiurir  :  ce  qui  est  fait  en  trois 
manières  :  I'vne,  par  le  phlebolome  ou  lancette  :  l'auln-  par  les  sangsues 
aii|iliquées  auec  vne  canne  '  :  la  troisiesme  par  médicaments.  E(  le  meil- 
leur des  medieamerds  est  la  feuille  du  figuier,  (|u"il  l'aul  au  préalable 
frotter  d'vne  part  h  l'autre,  tant  que  le  laicl  en  soite  :  cl  puis  ou  en  fi'olle 
les  haemorrhoides  jiisques  à  ce  qu'elles  s'ouurent.  On  it!s  frotte  semblable- 


1.  "  liadice  tryptierum. 

2.  «  Alramenta.  » 

3.  «  Ciiiii  caiiiia.  » 
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ment  d'une  rouelle  d'oignon.  Ou  qu'on  y  mette  dessus,  aiiec  vn  drapeau 
ou  cotton,  de  l'aloës  succotrin  destrenipé  en  fiel  de  bœuf  :  ou  selon 
Auicenne  :  PR.  de  la  poulpe  de  rolorynte,  trois  drarhmes  :  amande^! 
an/eres,  quatre  drarhmos.  Qu'on  en  fasse  longues  mésches  qui  soient 
tenues  an  fondement,  et  y  soient  de  cinq  en  cinq  heures. 

Si  l'ouuertnre  en  est  tardiue,  Arnaud  conseille  de  saigner  les  veines 
qui  apparoissent  grosses  sur  le  dos  du  pied  :  et  qu'on  tire  de  chacune 
trois  onces  de  sang.  Et  si  on  ne  le  peut  faire  là,  il  conseille  d'ouurir  la 
basilique. 

A  seruir  de  remède  seulement,  sont  à  propos  les  fomentations  remol- 
litiues,  qui  font  desenfler  doucement  et  insensiblement,  en  resoluant  la 
superfluité  du  sang.  Et  ces  fomentations  sont  faites  (suiuant  ledit  Arnaud) 
par  deux  moyens  :  l'vn  est  que  les  médicaments  cuils  en  quelque  pot, 
soient  mis  sous  vne  selle  percée,  et  le  malade  estant  assis  en  cette  chaire, 
la  vapeur  en  sera  receuë  par  le  bas.  L'autre  moyen  est,  que  les  médica- 
ments, auec  l'eau  de  leur  décoction  soient  mis  dans  vne  terrine  ou  conque 
et  qu'on  s'assied  là  dessus.  Ou  bien  que  l'on  plonge  vne  esponge  en  cette 
eau,  et  soit  exprimée  :  ou  qu'on  en  remplisse  vn  sac,  et  soit  appliquée. 

Les  médicaments  qu'on  fera  bouillir  en  l'eau,  seront  ceux-cy  :  PH.  des 
feuilles  de  langue  de  e/tien  ou  de  moulues,  ou  de  yuimaulue.  deu.r 
uHDiipuls  :  violettes,  vn  uuinipul  :  melilot  et  paritoire.  autant  :  fenu- 
f/rer,  deunj  Hure. 

Rhasis  loue  à  cecy  l'oignon  blanc,  cuit  et  pile  auec  beurre  de  vache, 
tant  qu'il  soit  remoUy,  et  qu'on  l'applique  tiède.  Auicenne  loue  le  melilot 
et  les  lentilles  pelées,  cuites  et  meslées  auec  vn  moyeu  d'œuf,  et  huile  rosat. 
Et  quelquefois  (comme  il  dit)  on  y  met  du  diachylon  remolly  auec  huile 
rosat,  ou  graisse  de  canard,  auec  vn  peu  de  satTran  et  d'opion. 

Halyabbas  fait  cet  emplastre  :  PR.  de  eairiouiille,  melilot,  porreau 
eounuun.  et  ravines  de  guirnaulue,  de  chavuji  vn  petit  faisse.au.  Et  il 
ordonnne  qu'estant  pilez,  soient  forts  cuits  en  eau,  tant  qu'ils  se  deffas- 
sent.  Puis  soient  pilez  dans  vn  mortier,  et  qu'on  y  mesle  vn  moyeu 
d'œuf:  puis  de  la  farine  de  fenuyree.  semenve  de  lin,  et  du  bdellion 
eschauRé  en  graisse  de  geline,  demy  partie  :  meslez  et  pilez  tout,  et 
faites-en  emplastre  qui  soit  mol. 

Rabby  Moyse  ordonne  du  beurre  cuil,  et  escumé,  agité  au  Soleil  dans 
vn  mortier  de  plomb,  tant  qu'il  deuienne  noir  :  et  il  est  merueilleux 
(ainsi  qu'il  dit)  à  miliguer  la  douleur,  et  il  appelle  cela  suc  de  plomb.  El 
si  on  y  mesloit  de  l'huile  de  chrysomeles  ',  auquel  on  eust  destrempé  du 


i.  Les  abricots  sont  nommés  chrysomeles,  qui  signifie  pommes  d'or  ou  dorées.  On 
les  appelle  aussi  pommes  .Armeniaqiics.  .\uicenne  ordonne  l'iiuile  tirée  de  leurs 
noyaux,  pour  miliguer  la  douleur  des  iiaemorrlioïdes.  (J.) 
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hilcllion,  il  seroit  agréable  à  Aiiiconiu'.  Los  graisses  de  poulie  et  de 
canard,  sont  permises  de  tous  en  ce  cas. 

finillaume  de  Salicel  dicte  à  cela  vu  tel  vnguent  :  PH.  huile  rosat, 
'/uatre  onces  '  :  renise,  rue  onre  :  litlinrije^  demij  o/ire  :  cire,  deui- 
drachmes  :  npion  ,  vn  scrupule  :  cscnrce  de  mandragore  ,  deini/ 
drachme  :  soit  fait  vnguent. 

A  l'extrémité,  si  la  douleur  est  trop  fasclu'use,  il  faut  secourir  auec  le 
médicament  esprouué  d'Alexandre,  lequel  m'a  acquis  beaucoup  d'hon- 
neur aux  tenesmes.  et  à  toutes  douleurs  du  fondement. 

Lanfranc  Fa  trouué  de  mesmes,  comme  il  dit  :  PH.  de  l'encens,  de 
la  myrrhe,  du  lichyon  et  saffran.  de  chacun  rue  partie  :  opion.  deux 
parties  :  soient  pilez  et  confits  auec  vn  moyeu  d'œuf  et  muccillage 
fie  psyllion  et  huile  rosat  :  qu'on  les  réduise  en  Uniment,  ducpiel  on 
trempe  la  mesche,  qui  sera  mis  par  dedans,  et  le  plumaceau  |)ar 
dehors. 

Ouand  la  douleur  est  causée  à  raison  df;  l'excrescencc,  si  les  luemor- 
roides  sont  vnales  (lesquelles  s'engendrent  de  la  rétention  du  sang),  les- 
dits  remèdes  y  profitent.  S'elles  sont  verrucalcs,  le  moyeu  d'œuf  battu 
auec  huile  violai  y  sert  en  Esté,  et  en  llyuer,  mesie  auec  huile  d'amandes, 
ou  beurre  ou  quelque  muccillage.  S'elles  sont  meiirales,  les  dessiccalifs 
sans  mordicati(ui  \  ])rolitenl,  comme  la  pomire  faite  de  feuille  de  tasse 
barbât,  ou  de  plantain,  ou  des  racines  de  cannes  bruslées,  y  adjoustaiil 
de  la  ceruse  et  litharge.  Kl  qui  veut,  de  cecy  mesme  peut  faire  vn 
vnguent. 

Mais  es  autres,  et  aussi  en  celles-cy  n'estant  point  appaisées,  il  faut 
procéder  à  leur  ablation.  Toutesfois  si  elles  sont  vieilles,  il  faut  (pi'vne 
demeure  tousiours  ouuerte,  à  l'aison  de  l'enseignement  dit.  (ie  qui  peut 
conuenablement  estre  fait  auec  de  l'aloës  nieslé  auec  vue  ligue  applicpié 
là-dessus.  Et  auec  ce,  au  régime  doit  tousiours  estre  sobriété.  I']t  (|u'on 
ne  les  osle  pas  toutes  à  la  fois,  mais  successiucment. 

Maistre  Arnaud  iiiiiu;  mieux  qu'on  les  osle  j)elit  à  petit  auec  des 
corrosifs  légers,  tels  que  sont  c(!u\  (|iii  ont  la  nature  du  sel,  comme 
le  sel  gemme,  cl  sel  de  nitre  '  et  la  lie  du  \iu  brusiéc,  incorporez  auec 
miel. 

Quelques-vus,  commi'  Ithasis,  .\uirriiMr  rt  ll;il\,d)bas.  cnmmandenl 
d'y  mcllre  des  médicaments  acn-s,  couuui-  les  Irucluscs  IHabaidicli  ii|ui 


1.  La  description  do  (luiilauini!  est  aucum.'ineiit  ililliTi'iiti' di;  cello-cy.  Car  ('.uy  se 
contente  quel(|iiefuis  de  jireiidre  It.'s  principaux  simples  de  la  CDinposition,  ol 
mesurer  la  dose  de  son  propre  adiiis.  (,l.i 

2.  liiii",  lli.i!)  :  "  Sal  nilri  .  .loiilierl  dit  en  ses  noies  ;  Sayimni  vitii,  (|ui  est  le 
sel  de  verre,  dit  des  siinpliis,  ii.ritiiuin  l'Uri,  en  vulgaire  la  ffraisse  du  verre.  (J.) 
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est  du  verd  de  gris)  et  Calidieon.  Rogier  y  applique  dessus  vn  vnguent 
riiptoire,  auee  vue  capsule. 

II  semble  qu'il  plaist  mieux  à  Auiceune,  et  Albucasis,  et  IJruu  auec 
sa  secte,  qu'on  les  tranche  auec  vn  fer  chaud  ou  froid.  Et  s'elles  es- 
toient  occultes,  ils  enseignent  de  les  faire  sortir  auec  vne  ventouse, 
ou  d'vn  effort  en  s'exprimant  :  puis  de  les  prendre  auec  les  doigts, 
ou  auec  vn  drapeau,  et  les  tenir  iusques  à  tant  que  l'opération  soit 
acheuée.  Ils  enseignent  aussi,  auec  Maistre  Arnaud,  de  les  lier  auec 
du  fd,  et  continuellement  les  serrer,  en  sorte  qu'elles  tombent  d'elles- 
mesmes. 

Ouand  la  douleur  sera  à  cause  de  leur  intlauimation  :  Adonc  (selon 
Arnaud)  il  suffit  qu'elles  soient  lauées  auec  eau  tiède,  cuite  auec  semences 
froides,  concombre,  courge  et  pourpier  :  et  soient  oingtes  d'aidbins  d'œufs, 
et  jus,  ou  eaux  froides,  et  muccillage  de  psyllion  :  ou  qu'elles  soient  engrais- 
sées auec  du  populeon,  ou  du  cerat  de  Galen. 

Quand  la  douleur  adulent  de  la  diirté  des  excréments,  qu'il  vse  de 
choses  lenitiues,  et  qu'on  luy  donne  à  l'entrée  de  son  disner,  vne  once  de 
casse  fistule.  Et  aussi  qu'en  l'acte  d'aller  à  la  selle,  il  plonge  ces  parties 
basses  en  l'eau  de  la  décoction  des  niauluës  :  et  qu'on  luy  engraisse  le 
fondement  auec  huile  rosat  tiède,  et  cela  est  esprouué. 

Du  fir  qui  est  au  foiulemeiU .  Fies,  atrices,  et  condylomes  ',  qui  se 
font  au  cul,  à  la  verge,  et  en  la  matrice  :  si  ne  sont  guéris  (ainsi  que  met 
Théodore)  auec  mille  fueille  et  paritoire,  pilez  auec  vn  peu  de  sel,  et 
appliquez  tous  les  iours,  qu'on  les  lie  et  tranche  et  brusle  auec  cautère 
actuel  ou  potentiel,  comme  il  a  esté  dit  des  b.t^morrhoïdes,  et  la  dou- 
leur soit  appaisée,  comme  on  Tappaise  en  icelles. 


I.  Fie,  est  vne  excressence  molle  et  spongieuse,  de  couleur  cendrée  ou  pale, 
^rainée,  et  ayant  vne  petite  queue  menue,  comme  vne  lisue  (dequoy  elle  a  pris 
son  nom),  le  plus  souuent  pendante  entre  les  fesses.  Quelquesfois  elle  rejette  vn 
excrément  blanchâtre.  Un  n'en  rencontre  gueres  de  durs,  et  tels  sont  engendrez 
d'humeur  melancholique,  comme  les  autres  sont  de  pituite  crasse. 

Atrke,  est  vne  excressence  en  forme  de  meure,  engendrée  de  cholere  grossière, 
qui  fait  grand  douleur.  11  est  rouge,  tirant  au  violet,  marqué  de  petites  testes  à  la 
façon  dvne  meure.  Arnaud  l'appelle  Attritc,  et  le  définit  chair  superflue,  qui  pend 
à  l'eulour  du  fondement. 

Condylomc  est  fait  d'humeur  gros  et  melancholique.  C'est  vne  excressence  de 
chair  calleuse  qui  se  prend  le  plus  souuent  au  siège,  ou  à  l'entrée  de  l'amarry.  Il 
est  ainsi  nommé,  de  ce  qu'il  fait  eminence  à  mode  d'vne  jointure,  qu'on  nomme  en 
Crée  Condyle.  (J.) 
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Des  Ûslules  (/iii  sont  au  fondement. 

DES  fistules  (jui  sont  au  fondement,  le.s  vnes  pénètrent  dans  l'espace 
(lu  hovau  cMlier,  les  autres  n'y  pénètrent  point,  ains  tendent  à 
autres  lieux.  El  de  celles  qui  pénètrent  au  boyau,  les  vnes  .sVnfonçent 
plus  de  trois  doigts  vers  le  milieu  des  muscles  du  fondement  :  les  autres 
s'arreslent  en  deçà  vers  le  bord  du  cul.  De  celles  qui  ne  pénètrent 
au  boyau,  ains  tendent  à  autres  lieux  :  les  vnes  vont  vers  la  eliair  des 
hanches,  et  es  bords  de  l'extrême  partie  du  fondement  :  les  autres 
vers  les  os  des  hanches  et  de  la  queue  :  les  autres  vers  la  vescie  et 
racine  de  la  verge.  Ce  sont  les  ditferences  qui  lonl  dinersilier  l'opé- 
ration. 

Les  causes  de  ces  fistules,  sont  comme  des  autres  :  sçauoir  est,  apos- 
tenics  et  hiemorrlioides,  et  playes  mal  traitées.  Car  quand  ou  laisse,  outre 
le  deuoir,  séjourner  la  sanie  en  ces  lieux  chauds  et  humides,  de  pmmitte 
pourriture,  elle  les  ronge  et  altère,  et  fait  sinuosité  et  fistules. 

Les  signes  des  fistules  de  ce  lieu,  sont  que  les  susdites  causes  oui 
précédé  :  et  la  durlé,  nodosité  et  engrossissement  qui  adulent  prés  du 
fondement  :  laquelle  aucuneslois  s'ouure,  (|uelquefois  se  ferme  :  et  d'icelle 
sort  virulence  aigueuse  ou  séreuse.  La  profondeur  de  la  fistule  est  reco- 
gneuë  auec  vne  esprouuette  de  plomb,  ou  de  racine  de  persil,  ou  de  la 
coste  d'vne  feuille  de  mauuc  ou  de  peruench((. 

On  entend  (pi'elb!  pénètre  au  boyau  par  l'issue  de  la  fiente,  et  de 
la  venlosité,  par  Ir  Irnii  île  l,i  fistule  :  et  auec  l'espronuette  mise  par  le 
trou  d'icelle,  el  jiar  le  doigt  prejiaré  (c'est  d'auoir  rogné  l'ongle  et  oingt 
le  doigt  auec  (|uelqu(^  chose  grasse)  mis  par  le  fondement,  ijuand  ils  se 
l'cncontrenl  ensemble  sans  aucun  entre-deux.  Il  est  signifié  (|u'il  est 
au  corps  des  muscles,  par  la  priualiou  de  leurs  opérations,  car  ils  ne 
peuueul  sulTisainmenI  retenir  la  fiente,  ny  presser  le  doigt  mis  dans  le 
l'ondemiMil. 

On  com[ireiid  qu'elle  tend  à  la  vescie  par  nuisance  de  IMiner  :  et 
qu'elle  va  aux  parties  des  os,  l'esprounelle  le  déclare. 

Il  est  iugé  par  Aiiicenne,  qui  est  suiuy  de  Lanfranc  en  cela,  (jiie  si  la 
lisluji'  (lu  cul  ne  fait  grande  fasclierie,  on  la  laisse  :  soit  tenue  nelle  jiuec 
drapeaux  el  cotton  mollets,  el  auec  lauemens.  et  le  collyre  de  Hliasis 
ordonné  cy-dcssus  pour  li!s  fistules  des  yeii\.  cl  l'emplastre  noir,  car  sa 
cure  est  fort  fascheuse.  Kt  iiarauanture  <|ue  le  patient  n(î  viura  jtas  moins 
par  elhî,  ains  (sans  parauaninre)  dauanlage,  veu  (|u'ell(^  est  en  lieu  des 
li;eMiiiirliiii(li's,   d  cniiiiMi'  \m  l'iiKincloirc.   \X  l;i  in.ilieri'  des  enionctoires 
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nalurcls  (ou  qui  soûl  laits  de  uaturoUe  accoustumanco)  ne  peut  estre 
enipesclu'e  sans  grand  danger. 

Outre  ce,  Albucasis  veut  que  les  fistules  qui  pénètrent  iusques  à  la 
vescie,  et  aux  os  des  iianches  et  de  la  queue,  ne  soient  curées,  car  leur 
ciiration  n'est  que  peine  aux  malades,  et  vanité  des  fols  Médecins  :  il 
suffit  de  les  pallier.  Car  elles  sont  tant  enfoncées  et  entrelacées  aiiec  ces 
parties-là,  que  l'on  ne  peut  paruenir  à  leur  racine. 

Dauantage,  c'est  l'intention  de  tous,  que  la  fistule  pénétrante  plus  que 
du  milieu  des  muscles  du  fondement  ne  soit  pas  curée  :  d'autant  que  pire 
maladie  s'en  ensuiuroit,  qui  est,  la  sortie  inuoloutaire  des  excréments  :  il 
vaut  donc  mieux  qu'elle  soit  palliée. 

Mais  la  fistule  qui  ne  pénètre  pas,  ains  va  dans  la  chair  prés  du  fonde- 
ment et  des  hanches,  et  celle  qui  pénètre  sans  s'esloigner  gueres  du  fon- 
dement, peut  estre  curé  sans  crainte,  comme  dit  Rhasis. 

Quant  à  la  ci/ratio/i,  ces  fistules  comme  les  autres  ont  double  régime, 
vniuersel  et  particulier.  L'vniuersel  a  esté  dit  par  cy-denant  au  chapitre 
des  fistules  en  commun. 

Le  partiruiicr  sera  dit  icy.  La  cure  donc  de  la  fistule  nnit  pénétrante, 
ains  qui  va  dans  la  chair,  est  curée  (ayant  eslargy  le  trou  auec  vue  tente 
de  gentiane)  par  l'incision  de  la  cauerne  et  caulerizalion  auec  cautère 
actuel  ou  potentiel,  connne  il  a  esté  dit  des  autres  :  sinon  que  ce  lieu,  à 
raison  de  son  naturel,  a  plus  besoin  de  refrigeratifs  et  defensifs  que  les 
autres.  Brun  et  Théodore  recommandent  plus  en  cette  fistule  le  cautère 
actuel  que  le  potentiel,  car  il  y  aide  extrêmement,  et  n'ameine  pas  matière 
au  lieu. 

Les  fistules  pénétrantes,  selon  Rhasis,  ne  sont  point  guéries,  sinon 
par  ligature  ',  et  extraction  auec  vne  faucille  :  puis  elles  sont  traitées 
(comme  il  dit)  auec  médicament  incarnatif.  Et  la  cause  est,  selon  Brun 
et  Théodore,  parce  qu'autrement,  ces  humiditez  qui  s'assembloient  es 
cauernositez,  ne  pouuoient  estre  vuidées  ne  taries  :  mais  quand  on  a  mis 
le  trou  en  vn ',  les  humiditez  des  excremens  mesme  du  ventre  purgent 
et  nettoyent  telles  humiditez. 

Le  moyen  de  lier  selon  Albucasis  est,  que  par  le  trou  de  la  fistule  on 
introduise  vne  aiguille  de  plomb,  au  chef  de  laquelle  y  ait  vne  cordette  de 
soye,  de  trois  ou  quatre  filets  :  puis  auec  le  doigt  préparé,  mis  dans  le 
fondi^nient,  en  pliant  la  teste  de  raigiiillc,  on  lameine  par  le  fondement. 
On  tire  l'aiguille  dehors,  et  le  fil  demeure.  Qu'on  le  lie,  en  l'estraignant 
chaque  iour  tellement,  que  tout  cet  espace  du  passage  de  la  fistule  iusques 
au  fondement,  soit  tranché.  Et  adonc  il  faut  appliquer  la  dessus  des  seda- 


1.  1'  Cum  ligalione,  et  extraclione  cum  falce.  » 

2.  <•  Adunato  foraniinc  >■,  quand  ou  a  réuni  les  urilices. 
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tifs  de  douleur.  Si  le  patient  ne  peut  attendre  la  douleur,  en  ce  cas, 
Rogier  conseille  qu'on  lie  au  bout  du  tll  vue  petite  bandelette  de  linge 
oingte  de  quelque  corrosif,  et  en  retirant  le  fdet  ou  cordette,  on  y  lairra 
la  bandelette.  Qu'elle  soit  liée,  mais  non  pas  estroitement.  Et  que  lors 
on  applique  par  dessus  des  mitigatifs  de  l'ardeur. 

La  manière  du  retranchement  auec  la  faucille  est  que  l'on  attire  lant 
qu'on  pourra,  auec  vue  cordette  mise  par  dehors,  le  boyau  compris  par 
ladite  cordette,  et  puis  introduisant  linstrument  dit  BieH-tra/ir/ia//f  \y.iv 
Albucasis,  tout  ce  qui  a  esté  com]trins  par  la  cordette  soit  tranché,  de 
sorte  que  la  cordette  soit  deliurée.  Ou  autrement  selon  mon  .Maistre, 
qu'on  introduise  par  le  trou  de  la  cordette  vn  instrument  courbe  et  caue 
d'vn  costé  '  :  et  que  par  dessus  auec  vn  cullellaire  ardant  soit  tianché 
tout  le  comprins,  tellement  que  la  cordette  et  l'inslrument  eu  suieut 
deliurez.  Ayant  tranché  du  itoyau  ce  qui  estoit  comprins  par  lu  cordelte, 
et  ayant  vny  le  trou  non  naturel  auec  le  naturel,  le  lieu  estant  mondifié 
de  l'escharre  (si  aucim  \  en  a),  soit  incarné  auec  fomentation  de  vin,  et 
vnguent  des  Apostres,  et  emplastre  noir,  et  poudre  incai'ualiucî  (s'il  en 
est  de  besoin),  comme  disoit   Fihasis. 

Nonobstant  que  Brun  et  Théodore  veulenl,  (iii'il  faut  après  l'incision, 
que  la  fistule  soit  mortifiée,  et  la  callosité  destruile,  ie  ne  vois  pas  (pi'il 
profite  aucunement  d'oster  cette  callosité  :  qui  ()lus  est,  il  l'a  faut  retenir - 
et  procurer  plus  grande.  Car  toute  l'intention  doit  estre  après  riiieision, 
que  tout  le  trou  soit  coriace  et  cicatrizé,  comme  est  le  boyau  :  alin  que 
les  excréments  ne  chéent  sur  la  chair  nue,  et  qu'ils  y  causenl  douleur. 

Des  rlunjddes.  Aux  rhagades  ou  l'endillcurcs  (pii  sont  au  fondcrnciil. 
en  la  verge,  et  en  la  matrice,  supp(tsée  la  dielte  remolliliue,  il  [uolile  de 
fomenter  le  lieu  auec  eau  de  la  décoction  des  maulues  et  de  leurs  racines, 
et  semence  de  lin  :  et  oindre  le  lieu  de  cet  vnguent  de  Hhasis,  qui  est 
reccu  de  Lanfranc  :  l'M.  d'hiiUc  rosat,  hnict  onces  :  cire,  /ro/'s  onces  : 
ceruse,  deniy  otire  :  plomb  hriislé,  deux  drwiunes  :  aiiiydon  el.  Irfiiju- 
eanlh,  de  rhacun  vue  drarkme  :  opion  et  camplire,  de  eliucnn  demy 
drachme  :  deux  aiilhins  d'œufs,  soit  fait  vnguent. 

Les  bandages  de  toutes  ces  parties  ne  sont  (pour  la  plnspait  (pi'à 
retenir  les  médicaments,  et  se  font  es  passions  du  fondement  et  dos 
aynes,  auec  le  brayc^et  la  bande  pendante  foureliuë  :  en  la  boiu-se  des 
testicules,  auec  vne  coëlfe  :  en  la  verge,  auec  vn  sachet,  tous  liez  au  braye. 

1.  C'est  une  sorte  de  sonde  cannelée. 

i.  Thcodoric  reprouue  fort  celle  opinion.  (].) 

3.  «  (Unn  hrachali.  »  lîracae,  braies,  chausses,  caleçons. 
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HVICTIESME  CHAPITRE 

Des  lierres  des  nn'sses,  iambes  et  pieds. 

^^^^jEs  vlceres  se  font  en  ces  parties,  commes  es  autres,  et  n'ont 

liTOt  !   autre  moyen  particulier  de  curation,  que  les  autres,  excepté 

■^■'^'f  wl    ''^  1'd''''i"'6'  laquelle  aux  cuisses  commence  ilu  genoiiil,  et  en 

''-'■^L^^.*  la  iambe   siw  la  cheuille.  Et  ils  ont  besoin  de  plus   grand 


repos,  parce  (jue  les  humeurs  sont  pron)pts  à  y  descendre.  Toutefois  il 
est  bien  vray  que  les  chancres  qui  se  font  en  telles  parties,  le  vulgaire 
et  Rogier  aussi  les  appelle  en  la  cuisse  loups.,  et  aux  iambes  carirriT- 
nes.  Lanfranc  les  nomme  esthio/ne/tes,  et  fait  ditTerence  entre  icelles, 
et  maf  Nio/i,  qui  est  vilaine  rogne,  de  laquelle  sera  dit  cy-apres.  Mais  il 
ne  se  faut  pas  soucier  des  noms,  conmie  sonnent  dit  Galen. 

Quoy  que  ce  soit,  si  tels  vlceres  chancreux  ne  sont  guéris  auec  eau  alu- 
mineuse  et  de  plantain,  ainsi  que  dessus  a  esté  dit,  il  me  plaist  que 
(comme  dit  Lanfranc)  on  les  cautérise  totalement  auec  vu  cultelaire  :  et 
que  leur  forme  ronde  soit  par  ce  moyen  rediiitle  en  longue,  afin  qu'ils 
soient  plustost  consolidez,  et  que  puis  on  miligiie  le  feu  auec  vu  œuf  et  huile 
rosat.  Soit  suppuré  '  :  et  l'escharrc  mondifiée  auec  l'emplastre  de  ache  :  et 
le  lieu  soit  delîendu  auec  vnguent  do  bol,  ain'si  que  tousiours  a  esté  dit. 

Si  l'os  est  contaminé,  et  que  sur  ieeluy  apparoisse  quelque  eminence, 
Rogier  conseille  que  les  circonférences  estant  munies  de  quelque  paste,  ou 
toille  cirée  -,  ou  diachylon,  ou  quelque  eniplaslre  froid  adhèrent,  la  chair 
qui  est  par  dessus  soit  emplie  de  quelque  caustique,  lequel  y  demeure 
le  matin  iusques  au  soir,  ou  au  contraire.  Et  quand  la  chair  sera  noircie, 
et  morliliée.  pour  estaindre  le  feu,  mets  si  tu  veux  là-dessus  vn  œuf  auec 
d'huile  rosat,  et  pourchasse  auec  du  beurre  et  des  choux  pilez,  que  la  chair 
mortifiée  tombe.  Onand  elle  sera  tombée,  l'os  soit  diligemment  ratissé,  et 
qu'on  en  osie  iusques  à  tant  qu'il  demeure  net.  E(  s'il  est  nécessaire,  soil 
cautérisé  et  traité  comme  dessus  a  esté  dit  de  l'os  corrompu  :  puis  soit 
pensé  comme  les  autres  vlceres.  Mais  au  cas  que  tout  l'os  fust  mortilié  et 
corrompu,  soit  quilté,  car  il  est  incurable,  connue  il  dit.  Toutesfois,  garde 
toy  de  la  quantité  du  corrosif,  ou  caustique,  car  i'en  ay  veu  aduenir  de 
grands  dangers  :  desquels  nous  vueille  deliurer,  celuy  qui  nous  deliure 
de  tous.  Amen. 


1.  «  Malureliir.  » 

2.  <i  Vel  iKiiiiio  ceralo.  » 
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llVBUIQVliS  nv  C'.INQVIKS.MK  TRAITE 

Cy  commence  le  cinquie-sme  traité,  qui  est  de  la  fracture  et  dislo- 
cation, et  de  la  rabilleure  des  os  rompus  et  desnoiiez,  auquel  y  a 
deux  doctrines. 

La  première  doctrine  est  de  la  rahilleure  des  fractures. 

La  seconde  doctrine,  du  rcnodement  des  dislocations. 

La  PREMIÈRE  DOCTRINE  «  huict  chapitres. 

Le  PREJHKR  CHAPrrnE,  propos  gênerai  de  la  rabilleure  des  /'raclures. 

Le  SECOND  CHAPITRE,  de  la  réduction  particulière  de  la  fracture  du 
crâne,  de  l'os  du  nez,  et  de  la  maschoire,  os  de  la  teste  et  du  viscuje. 

Le  TROisiESME  CHAPITRE,  clc  kl  fractuve  du  col,  et  des  vertoltrcs  du  dos. 

Z,e  gvATRiESME  CHAPiTRK,  dc  1(1  fructurc  de  la  clauette,  cl  de  l'os  de 
tespaute,  ou  paleron. 

Le  ciNgviESME  CHAPITRE,  dc  lu  fracturc  dc  l'as  adiulnire,  du  bras,  cl 
de  toute  la  main  :  du  carpe  ou  bracelet  et  des  doigts  dc  la  uuii/t. 

Le  sixiKSME  CHAPITRE,  dc  la  fracture  des  costez,  et  des  parties  île  la 
poictrine. 

Le  sEPTiKSME  CHAPITRE,  dc  Id  fruclurc  de  l'os  de  la  hanche,  cl  dc  la 
cuisse. 

Le  HVicTiESMi;  (.ii.vi'iTui:,  dc  la  /'raclure,  du  ijcma'dl,  des  iaadtes^  et  de 
h, ut  le  pied  :  du  lalnu.  du  tarse  cl  piaule  du  pied,  des  arteils. 

La  SECONDE  DOCTRINE,  du  vcuoi'ieaunil  des  dislocations.  Elle 
contient  huict  chapitres. 

Le  PREMIER  CHAPITRE,  dc  l<(  dislocation  en  gênerai. 

Le  SECOND  CHAPinu:,  de  la  desnoi'ieure  de  la  maschoire. 

Le  TRoisiESMi;  i  iiai'itiu;,  de  lu  dcsuniicurc  du  col,  et  des  no'uils  de 
l'eschine. 

Le  (jVATRiESME  ciiAiMTRi:,  de  la  dish)calio/t  de  l'cs/iaule,  cl  île  ses 
parties. 

Le  ciNyviESME  chapitre,  de  la  dislocation  du  couldc. 

Le  sixiESME  CHAPITRE,  ilc  lu  disloculion  de  la  nuiin,  et  des  doigts. 

Le  sEPTiEs.ME  CHAPITRE,  dc  lii  dislocution  de  la  hanche,  ou  cuisse. 

Le  iivicTiEs.ME  CHAPITRE,  lie  lu  dcsnoUeurc  du.  genoiiil,  de  la  roiielle, 
du  pieil ,  et  de  ses  doigts. 


Miniature  -i.  —  Reproduction  en  iiiènje  grandeur  d'une  miniature  iiui  se  trouve  en  lète  du  Truite 
(les  Fractures  et  Dislocations  de  (Uiy  m:  Chai'liac,  fol.  80  du  ms.  frani;ais  a°  39G  de  la  Biblio- 
tlièque  nationale.  —  Ms.  du  w'  siccle. 


CY  COMMENCE  LE  CINQVIESME  TRAITÉ 

qui  est  de  la  fracture  et  dislocation  et  de  la  rabilleure  des 
os  rompus  et  desnouez^  auquel  ij  a  deux  doctrines. 

LA  PREMIERE  DOCTRINE  est  de  la  ralrdleure  des  frartares. 
LA  SECUMDE  DOCTRINE,  du  renoiiement  des  dislocations. 

En  la  première  doctrine  y  a  huicl  chapitres  '. 


PREMIER  ClLUMl  HE 

l'ro/ios  t/encr(d  ila  tu  ralnlleuj'c.  des  /'/■t/r/ures. 


ii.vcTi  iiK  (l'os,  (■(iiiimc  il  a  (isic  dil  ci-iJcssiis  an  liailc,  des  jtlaycs 
(l(>s  os  (en  (ialen  au  sixicsiiie  do  la  T/iejvpeaf///ue),  suiuant 
la  lanf,Mic  (Irccqiio  c'est  lonle  soiiilioii  de  conliiiiiilé  faite  en 
l'os.  Mais  selon  nosire  lan^^iie,  ell(!  es!  dillc  solnlioa  l'aile 
en  l'os,  non  pas  dcqnoi  {|ne  ee  soil  :  ains  de  ce  (jui  casse  ".  Et  ainsi  la 
première  diirerence  de  la  solution  en  l'os  est  vraye,que  l'vne  est  Iranchée, 
l'antre  est  cassée  "  :  laquelle;  dilTercnce  n'est  pas  prise  de  la  cause  effi- 
ciente, ains  de  la  disposition  délaissée.  Pour  ce  dit  (lalen  an  quatrième  de 
la  Tln'i'npciitiipn'  :  (!ar,  des  causes  procalartiques  ou  priuiiliucs,  couiuie 


1.  De  algehra,  et  exteiisione,  et  rcstaurationc  ossium  fractciiuni  el  dlslocaloruiii. 
Cujus  siuit  dii.i,'  doctriii;!'. 

Doclrina  prima  esl  de  reslaiirationo  fracluraruiii. 
Doctrina  socuiida  de  roslaïu'atiiini!  dislocalionuiii. 

2.  «  Scd  a  coiiluiidentc.  » 

3.  «  Uiiai;dam  est  incisa  :  quaedam  ('oiiliisa.  •< 
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de  celles  qui  ne  sont  plus,  on  ne  prend  pas  indication  curatiue,  ains  signi- 
licaliue  tant  seulement.  DoncijU(^s  la  seule  disposition  délaissée,  et  la 
nature  de  la  partie,  sont  les  choses  principales  qui  indiquent  la  curation. 
Or  la  disposition  contient  l'essence  du  mal,  et  ses  accidents  ou  disposi- 
tions conséquentes.  J"]t  s^iiuant  cela  il  est  dit,  (jue  des  fractures  l'vne  est 
simple,  l'autre  composée  :  et  des  simples,  selon  Galen  au  sixième  dessus 
allégué,  l'vne  est  en  verge,  ou  de  trauers  :  l'autre  fendiileuse,  ou  de 
long  '.  Et  de  chacune  d'icelles  (comme  dit  LanIVanc),  il  y  en  a  de  com- 
plètes où  l'os  est  rompu  tout  en  rond  :  et  d'incomplètes,  où  il  n'y  a  de 
rompu  que  la  moitié,  on  quelque  partie  seulement.  Et  encore  de  ces 
deux  façons,  l'vne  est  esgale  et  plaine-,  l'autre  inesgale,  squilleuse,  et  à 
pièces.  Et  outre  ce,  chacune  d'icelles  est  eu  vu  seul  os,  ou  en  deux  os 
associez. 

Des  composées,  l'vne  est  auec  playe,  l'autre  auec  douleur,  l'autre  auec 
aposteme.  Il  y  en  a  qui  clieuauchent,  et  sont  nouez  de  l'os  mal  consolidé, 
et  ainsi  des  autres.  Ce  qu'on  prend  de  la  nature  des  parties,  est  selon 
Alhucasis,  que  les  vnes  sont  en  l'os  de  la  teste,  les  autres  en  l'ds  du  nez, 
les  autres  en  l'os  delà  maschoire,  les  autres  en  la  clauette,  es  bras,  et 
ainsi  consecutiuement.  Car  de  telles  différences  on  prend  les  indications 
curatiues. 

Les  causes  des  fractures  sont  (comme  des  autres  playes)  tout  ce  qui 
peut  casser  et  rompre  les  os  :  comme  est  la  cheute  et  le  coup. 

Les  sif/nes  des  fractures,  selon  Ilalyabbas  au  huictiesme  sermon  de  la 
première  partie  de  la  Disposition  Boi/aic,  sont  manifestes  au  sens.  Car  si 
la  main  s'en  approche,  et  touche  le  membre  rompu,  elle  trouue  les  par- 
ties de  l'os  séparées  l'vne  de  l'autre,  et  variables,  et  la  figure  du  membre 
inégale.  Et  selon  Khasis  et  Auicenne,  en  palpant  auec  la  main,  on  oyt  vn 
criquement  en  l'os  :  et  la  douleur,  quand  on  y  touche,  et  l'impuissance  de 
se  soutenir,  tesmoignent  là  dessus  :  et  les  causes  qui  rompent  aident  à 
cela,  comme  dit  Auicenne.  Vray  est  qu'en  la  fracture  qui  est  de  long,  on 
ne  lrouu(^  qu'vne  grosseur  contre  natui'e  en  la  substance  de  l'os  ",  comme 
dit  Lanfranc,  sans  [tresence  des  autres  signes,  comme  dit  Rhasis.  Tontes- 
fois  il  y  a  douleur  et  (luehjue  inesgalité,  ainsi  que  le  sens  monstre.  Les 
autres  dillérences  sont  cognuës  du  sens  et  de  la  présence  de  chacune. 

Il  est  itigé  par  Auicenne  (outre  les  iugeniens  donnez  auparauant  es 
playes  des  os  :  auquel  chapitre  il  faut  recourir  en  plusieurs  choses  pour 

!.  "  Qaaedam  est  virgalis  seu  transuersalis,  quaedam  est  scissuralis  seu  lougi- 
ludiiialis.  » 

2.  On  appelle  ainsi  la  fracture  qui  est  de  travers  esgalement,  et  sans  S(|uilles  ou 
brises  :  comme  si  vous  aviez  rompu  une  cosle  au  tronc  de  chou,  de  laquelle 
similitude  les  Grecs  disent  telle  fracture  xa-j),r|6ôv.  (.1.) 

3.  «  Veruin  in  lonsiludinali  non  iuuenitur  grossilies  naturalis  in  suhslanlia  ossis.  >■ 
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celle  malièrei  que  l;i  Iractiire  de  Irauers  entière,  est  de  miiiiiiais  rahil- 
1er  :  parce  que  les  os  dilfieilement  demeiireni  comme  en  leur  continuité 
naturelle,  et  pourtant  il  adulent  souuent,  que  les  os  clieuauclient  l'vn  sur 
l'autre  :  et  mesmement  quand  elle  est  en  vn  os  seul,  non  associé, 
comme  en  la  cuisse  :  ou  en  deux  associez.  Dauanlage,  la  fracture  qui  est 
prés  de  la  jointure  est  diflicile  :  car  elle  ne  peut  estre  bien  liée,  et  le  plus 
souuent  il  y  demeure  mouuement  diflicile  et  dur.  En  outre,  la  fracture 
auec  douleur  et  aposteme  et  fouleure  de  chair,  et  qui  est  à  pièces,  est 
mauuaise  :  d'autant  qu'elle  ne  peut  estre  bien  raccoustrée,  iusques  à  tant 
que  ces  choses  soient  corrigées 

La  fracture  aussi  qui  est  auec  playe  et  deschirure,  est  mal  aisée,  car  il 
y  faut  laisser  vn  trou  pour  penser  la  playe  :  et  les  bandes  et  astelles  y 
défaillent,  parquoy  le  membre  ne  peut  estre  bien  retenu  en  son  esgalisa- 
tion.  La  fiactiire,  tant  plus  elle  larde  à  esire  rabiilée,  tant  plus  est 
mauuaise  :  parce  ((u'elle  s'endurcit,  et  ses  espaces  se  remplissent  de  sub- 
stance estrangère  :  et  ainsi  au  rabillement,  elle  a  besoin  d(î  grande  cvlen- 
sion  :  et  la  grande  exlensimi  est  suspecte  de  coiundsioii  ',  ainsi  que  met 
Auicenne. 

Daiinntage  les  fractures  sont  dilferentes  selon  le  temps  et  terme  qu'elles 
demeurent  à  s'agglutiner  et  guérir,  comme  le  crâne  en  trente  et  cinq  iours, 
l'os  du  nez  en  di\-huict,  vue  coste  en  vingt,  et  ainsi  des  autres,  comme  il 
sera  dit  cy-apres.  Et  à  cecy  l'âge  adjoustc  et  diminue,  ainsi  (pie  lamier 
escrit.  En  outre,  Auicenne  et  Halyabbas  au  neuliesme  sermon  de  la 
seconde  pnriie,  disent,  que  les  causes  pourquoy  les  os  sont  tardifs  à  se 
consolider,  sont  la  grande  embrocation  auec  eau  chaude,  et  quand  ou  les 
remue  souuent,  et  (pi'on  se  haste  de  mouuoir  la  partie,  et  quand  il  y  a 
peu  de  sang  visqueux,  ou  trop  grande  estroitesse  ■  empeschant  le  membre 
d'estre  nnurry,  ou  la  présence  des  pièces  d'os.  El  pourtant  dit  Auicenne, 
i\nr  \:\  icsianialiiiii  est  moindre  es  cholcrics,  et  aux  conualescens,  el  aux 
vieillards  aussi  :  M)ire  Albucasis  et  lamier  discnl,  (ju'aMV  di'crcpils  il  ne 
se  fait  aucun  rabillement. 

Les  choses  qui  signilient,  que  le  membre  soit  raccoustré,  est  l'égale 
composition,  (;om|)aréeà  l'os  associé  et  pareil  :  et  le  plaisii-  (ju'on  sent, 
et  le  sang  qui  ai)paroil,  jellé  de  Nature  soigneusement  à  la  fracture  :  et 
pourtant  il  (!st  dil,  <pir  I'imiIIuii!  du  membre,  sans  grande  douhMii',  après 
le  premiri-  appaicil,  cl  la  di'si'iilliu-r  a|ii'i's  jr  Irmps  de  réparalioii,  est 
bon  signi-. 

La  run;  f/e/tpralu  des  fractures,  ensuit  les  inlentions  générales  des 
plaves,  dites  au  traité  des  |ilayes  cy  dessus.  Et  (connue  nous  auons  de 

1.  "  Siispocl;i  est  ;ui  spasiiunii.  » 

2.  "  Mniia  sliiclura.  » 
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Galen  au  sixicsine  de  la  Tli<T(ipcutii/UP,  o(  il'Aiiicenne  au  premier  et  au 
qualriesme)  il  y  a  quatre  priucipales  intentions  :  la  première  est  d'esga- 
liser  l'os  :  la  seconde,  conseruor  l'os  esgalisé  :  la  Imisiesme,  de  le  lier 
auec  vn  calle  :  la  quatriesme,  est  de  corriger  les  accidents. 

Mais  auant  que  procéder  à  monstrer  comment  lesdites  intentions  seront 
accomplies,  nous  mettons  en  auant  six  documi'iits,  (|ui  sont  nécessaires 
aux  susdites  opéi'ations. 

Le  premier  document  est,  qu'anant  loulcs  clioses  on  prépare  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  la  rcductinn. 

PrcmièremenI,  vn  lieu  conucnalile  :  Secondement,  des  seruiteurs 
idoines. 

Troisiesmement,  de  liiancs  d'œufs  en  bonne  (juantité,  et  de  Fhuile 
rosat,  et  \n  linge  trempé  en  iceluy,  qui  soit  grand  selon  la  grandeur  du 
memhi'e  rompu. 

OuntriesmemenI,  du  lil,  el  trois  bandes  larges  et  longues  selon  le 
membre,  d'vne  ou  deux  brasses,  nu)uillé(!s  en  oxycrat  et  exprimées. 

(linquiesuiement.  estoupades  légères,  bien  escharpies,  et  esgalement 
laites  selon  la  grandeur  du  membre,  mouillées  pareillement  en  oxycrat, 
el  exprimées,  comme  Rhasis  conseille. 

Sixiesmement,  des  astelles,  lizes  et  légères,  de  sainn,  ou  du  bois  des 
fourreaux  des  espées,  ou  de  corne,  de  ter,  ou  de  cuir,  longues  selon  le 
membre,  qui  passent  trois  ou  quati'e  doigts  outre  la  fracture,  comme  dit 
Albucasis,  et  plus  s'il  est  nécessaire,  pourueu  seulement  qu'elles  ne  tou- 
chent, ne  blessent  la  jointure  :  plus  grosses  au  milieu  qu'aux  extremitez  : 
en  tel  nombre  qu'il  faudra  pour  enuironner  tout  le  membre  :  qu'il  y  ait 
loutesfois  de  l'vne  à  l'autre  le  large  d'vn  doigt.  Qu'on  les  couure  de  dra- 
peau, et  soient  mouillées  de  blanc  d'œuf. 

Sepliesmement,  s'il  est  nécessaire,  qu'on  ait  des  canons  '  liez  d'vne 
cordetle  chacun  à  part,  tant  qu'il  en  sera  besoin,  selon  la  longueur  du 
membi'e,  et  auec  la  cordette  soient  liées  les  astelles,  et  en  tournant  auec 
les  canons  soient  estraint  a  suffisance,  puis  on  introduira  par  tous  les 
canons  vue  petite  verge,  afin  qu'ils  ne  perdent  leur  reuolution  et  estroi- 
lesse. 

Huicliesmement ,  qu'on  ait  vn  berceau  ou  suspe/i-soire  :  auquel  le 
membre  soil  fermement  et  planement  situé. 

A'eufiesmement,  vn  lict  de  matelas,  auquel  il  se  couche  :  et  s'il  est 
nécessaire,  soit  percé,  po,ur  aller  à  la  selle. 

Dixiesmement,  vne  corde  pendente  sur  le  lict,  ou  quelque  autre  chose 
à  s'appuyer  et  aider  quand  il  voudra  aller  à  la  selle,  ou  se  dresser  et 
tourner. 

1.  I'  Canmili  ciun  rhordida  lisati.  » 
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Le  second  ilnruutent  est,  de  l'esgalization.  C'est  (lu'aii  temps  de  Tes- 
galization  il  y  ait  deux  seruiteurs,  et  que  l'vn  tienne  et  tire  le  membre 
d'vn  bout,  et  l'autre  de  l'autre  directement,  afin  que  les  eminences  ou 
pointes  ne  se  rompent.  Et  s'ils  ne  peuuent  auec  les  mains  conuenablement 
estendre  le  membre  rompu,  qu'on  luy  mette  à  l'entour  des  laqs,  ou  instru- 
ments tels  qu'Hippocrate  nous  a  enseignez,  comme  dit  Galen  au  lieu 
dessus  allégué.  le  croy  que  ces  instruments  sont  des  tournoirs  de  bois, 
auec  colomnes  ',  comme  disoit  Albucasis,  ou  faits  en  façon  d'espingales, 
comme  auoit  celuy  de  Lunel  ■.  Le  membre  estant  ainsi  estendu,  que  le 
maislre  en  le  maniant  de  ses  mains  selon  la  longueur  tout  bellement, 
rameine  au  conlraire  ce  qui  est  sorty,  vsant  de  l'exemple  du  membre 
sain,  ainsi  que  dit  Galen  au  lieu  dessus  allégué. 

Le  troisiesniedonniicnt.  est  ijue  la  conseruation  qui  se  fera  par  ligature, 
et  par  situation,  soit  aisée  et  non  douloureuse.  Donc  que  chacun  élise, 
dit  Galen,  à  l'estendre,  au  façonner,  au  bander,  et  au  poser,  la  manière 
et  figure  la  plus  quitte  de  douleiu'.  Car  il  n'y  a  rien  (|ui  cause  plus  la  des- 
truction du  membre,  que  la  douleur  prouenant  de  trop  grande  cstroitesse 
et  inepte  situation.  Et  soit  aduisé,  que  i'ay  veu  beaucoup  de  membres 
csthiomencs  et  corrompus  à  cause  de  cela  :  dequoy  Rliasis  aussi  aduerlit 
l'Operateur.  Car  le  bandage  qui  est  lasche,  ne  tient  pas  les  os  :  et  celuy 
qui  est  fort  serré,  fait  douleur,  et  ne  permet  que  la  vie  [laruieune  au 
membre.  Ou'on  le  fasse  donc  médiocre,  et  sa  limilalion  est,  la  bonne 
tolérance,  comme  Uliasis  dit,  et  a  esté  dit  par  cy-deuant. 

Ilippocrale  conseille  tmis  bandes  en  la  ligature  d'vne  iVaciun'.  La 
première  commence  au  lieu  de  la  fracture  en  monlanl,  qui  empe.si-lie  la 
descente  de  la  matière.  La  seconde  en  descendant  dudit  lieu,  qui  exprime 
la  matière.  Ces  deux  preuiienis  bandes  gardent  ensend)l(!,  et  forlifient  la 
fracluri\  et  la  preseruent  d'inflammation,  comme  dit  Galen,  en  conte- 
natil  l:i  liacture  de  plusieurs  reiiolutions,  gaignantvers  le  sain  tant  qu'il 
est  (II'  besoin,  'rdiitefiiis  elles  n(!  suffisent  pas,  s'il  n'y  a  vue  troisiesme, 
la(|uelle  ;i  rMi'  niueiiii'i'  |Mini'  la  garde  des  plumaceaux.  Et  à  ce  (|ii'il  n'y 
suruienue  inllanimatioii.  il  commandi!  vser  du  cerat,  au  lieu  dinjuel  on 
met  huile  rosal  :  et  si  c'est  auecques  playe,  le  vin  aspre  cl  noir.  Et  Hbasis 
conseille  qn'enuiron  le  septiesme  iour,  on  commence  à  faiie  ligature  plus 
eslroille,  laquelle  toutesfois  soit  plus  lasche  au  commencement  et  à  la 
fin  :  an  (■(nniiieiiceineiil,  |iiiui'  ei'aiiile  de  ra|io>tenie,  ol  à  la  fin,  afin  (|tn' 
l;i   [larlie  mmI   iiiieiix   iimirne. 

La    siliKlIiiill    tliiltiK'iKlIilc    est    prepiil'ee    en    (len\    fiieoiis,   iiiuM   (|lle  dll 

I.  n  Siiit  cortii  lignoi  curn  coliiiiniis...  nul  facti  ai)  inodum  spiiit^iilarnin.  »  l.').iU. 
—  (',aiia|i|)0  ;  c<  jt;  croy  (|ue  co  suyiMit  l)ois  courhez  auec  couloniio^...  ou  faits  en  la 
maiiioii!  (lespiiigates.  » 

i.  «  bc  liimello.  » 
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Galen  :  Tviie  de  l'inlontion  commune,  qu'elle  soit  exempte  de  douleur; 
l'autre  de  la  nature  de  la  partie,  et  de  la  coustume.  Ces  deux  façons  s'ac- 
oordenl  ensemble  :  d'autant  que  la  figure  naturelle  et  accousluniée  de 
la  partie  est  grandement  sans  douleur,  et  de  cette  situation  on  aduertit 
infiniment  le  patienl  qu'il  l'a  garde.  A  ces  fin  sont  inuentez  les  berceaux 
et  suspensoires  '  el  instruments  mécaniques,  pour  tenir  les  membres 
plus  fermement  et  seurement. 

Le  (/Il  a  trie  s  me  document  est,  que  dès  le  commencement  on  applique 
des  astelles  légères,  ou  quelque  cbose  en  lieu  d'icelles  :  non  pas  à  res- 
traindre,  ains  seulement  à  soustenir  insques  au  septiesme  iour,  que  le 
temps  de  l'apostemalion  soit  passé.  Et  pour  lors  qu'on  y  mette  de  bonnes 
astelles,  et  suffisantes  à  restraindre  et  soustenir  :  et  soient  continuées 
iusques  à  la  fin  que  le  cal  soit  bien  ferme.  El  (comme  dit  Auicenne)  que 
l'on  ne  se  baste  pas  de  les  oster.  Surquoy  dit  Galen  au  sixiesme,  quand 
tout  apparoislra  plus  gresie,  et  sans  aucun  empeschement  deii  à  linflam- 
mation,  adonc  il  est  permis  de  mettre  les  férules  '  à  l'entour,  et  les 
presser  :  mais  auparauant  quand  le  phlegmon  dominoil,  iaçoit  que  l'in- 
tention fust  auparauant  de  les  mettre  pour  soustenir,  neantmoins  il  n'estoit 
pas  seur  de  les  presser  ■'. 

Le  cinf/uiesme  document  est  du  temps  du  remuement  :  que  le  lemtié- 
ment  ne  soit  fait  (s'il  appert  que  la  fracture  soit  bien  racouslrée,  et  qu'il 
n'en  aduienne  rien  de  sinistre)  iusques  à  dix,  quinze,  ou  vingt  iours  : 
car  tant  plus  tard  on  le  deffait,  tant  mieux,  dit  Rhasis.  Ains  si  on 
doute  qu'elle  ne  soit  racoustrée,  on  la  peut  remuer  dans  sept  ou  dix 
iours,  car  le  cal  ne  s'engendre  pas  encores.  Et  s'il  y  a  quelque  chose  à 
ramander,  adonc  elle  peut  estre  ramandée.  Mais  s'il  y  adulent  douleur, 
ou  aposteme,  ou  démangeaison,  dans  trois  iours  soit  remuée,  el  ainsi 
l'a  voulu  Auicenne.  Donc  Cialen  au  lieu  que  dessus  (vray  est  que  la 
lettre  est  brouillée,  et  parauanture  aux  exemplaires  (Irecs  elle  est  ainsi 
mal  trouué  :  car  ce  «  desbander  dans  »  c'est  vn  argument  nosatiH  '  dit 


1.  Berceaux,  sont  caisses  et  esluis  à  tenir  vn  membre  rompu  en  deuè  tigure.  On 
les  fait  de  diiierse  figure  et  grandeur,  selon  la  partie,  et  de  diuerse  matière  :  comme 
de  bois,  fer  blanc,  cuir  boiiiily.  crouste  de  courge,  escorce  d'arbres,  etc.  Les  sus- 
pensoires sont  cordes  ou  cordons,  pendans  au  licl,  ausquels  le  malade  se  prend 
pour  soustenir  le  corps  quand  il  se  veut  remuer,  et  accommoder.  (J.)  —  L'inler- 
prétation  de  Joubert  au  sujet  des  «  suspensoires  .1  ne  me  parait  pas  exacte.  H 
'^'agil  plutôt  d'appareils  à  suspension.  —  Le  latin  dit  :  cunabula  et  suspensoria. 

2.  «  Ferulas  »,  éclisses. 

3.  «  Appareanl  vero  iam  omnia  modo  nihil  impediat  phlegmone  libéra,  ac  quam 
pro  naturali  habitu  noununquam  magis  gracilia,  tune  licebit  ferulas  circumponere 
et  soiuere  ex  maiori  interuallo  :  ante  vero  quando  phlegmonis  dominabatur 
intealio,  licet  supple  esset  bonum  ad  sustinenduni  ponere,  tamen  non  erat  tutum 
eas  premere.  »  1539. 

4.  n  Verum  Uicrn  est  intricala,  et  forte  in  exemplis  Grecorum  maie  iuuenta  :  quia 
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qu'Hippocrate  commande  desbander  le  troisiesme  ioiir,  s'il  y  a  fas- 
cherie,  ou  prurit,  ou  si  les  transpirations  de  ce  qui  est  deia  fiché  en  la 
partie  sont  retenues. 

Mais  s'il  n'y  a  rien  de  cela,  il  n'est  loisible  de  souuent  desbander,  ains 
faut  attendre  le  septiesme  d'après  le  cominencenient.  Et  encor  après  le 
septiesme,  il  n'est  pas  loisible  de  deshander  gueres,  sinon  (pie  la  partie 
eut  besoin  d'en  sortir  ses  ichores  :  ou  que  le  pore  ne  se  fist  bien,  ce  qui 
est  cogni'i  enniron  le  susdit  temps.  Lors  il  faut  desbander  :  Et  ainsi  l'a 
entendu  Brun  ot  Théodore,  et  tous  les  praticiens. 

Le  sixicsme  dorumenl  est,  de  la  génération  du  cal  ou  pore,  que 
après  qu'il  commence  à  s'engendrer  vers  le  dixiesme  iour  ',  le  régime 
soit  engrossi.  (^ar,  dit  Galen,  il  faut  renourrir  le  corps  de  viandes  de  bon 
suc,  et  nourrissantes,  desquelles  coustumierement  s'engendre  humeur, 
non  seulement  bénin,  ains  aussi  visqueux,  duquel  il  faut  engendrer  le 
cal  (selon  Auicenne).  Tels  sont  le  rys  et  le  froment  cuits  en  l'eau,  les  pieds, 
ventres  et  testes  des  animaux  cuits,  et  le  vin  adstringfmt  et  gros.  Qu'il 
se  garde  de  tout  ce  qui  subtilie  et  brusie  le  sang  :  comme  est  le  vin  subtil, 
les  ails  et  oignons,  la  moustarde,  les  espices,  la  colère,  l'acte  v('Meri(Mi, 
et  semblables.  Dont  Hhasis  dit,  il  leur  faut  subtilier  le  régime  au  com- 
mencement pour  quelques  iouis  :  cl  (jue  les  malades  ne  présument 
aucunement  de  s'approcher  du  vin  :  (|u'on  lasclie  leur  ventre,  et  soient 
saignez,  s'ils  sont  forts  pour  empescher  l'aposleme  :  et  (juaud  un  sera 
asseuré  de  l'aposteuie,  qu'ils  rclournent  au  régime  (pi'ils  audieul  aceous- 
tumé  d'vser. 

Ayant  despesché  ces  documeus,  il  faut  venir  aux  susdites  (/tialrc  Intcn- 
tinns,  comment  elles  sont  accîomplies,  en  somme. 

\ji\  première  qui  est  esgalisation  d'os,  est  acconqili(!  jiar  deiië  extension 
du  membre,  aucc  esleuation  de  l'os  déprimé,  et  par  dépression  de  l'esleué, 
sans  douleur,  iusqucs  à  ce  que  les  bouts  des  os  soient  redinls  a  leiu' 
situation  natm-elle. 

La  .seconde  est  accomplie,  auec;  bouiic  et  décente  ligature  et  appuye- 
ment.  Or  rombien  tpie  la  manière  soit  diderente  selon  diiu'is  autheurs, 
car  il  \  rii  ,1  (|iii  iiimiedialement  oignent  et  bandent  sni'  la  triictuie,  et 
ne  posent  les  asielles  iusques  au  cinipiiesnie  ou  septiesme;  iour  ;  les  autres 
immediatiunent  emplastn^ut  des  le  commencement,  et  \  appliquent 
nombi'e  de  iilufnactïaux  d'esloupcîs,  enninie  l'Iieudore,  ou  de  (liMpeaiix, 
commi'  .\Iaistre  l'ierre  (r.\r!.'eutirie,  el  y.w  dessus  lienl  el  ^i-lelleut  : 
il  \    a   ihiMgei'  des   di'iix    paris    :  d'aiilajil    qu'en    (liuiiianl.  le  nienilnN;  se 


illud  solueretiir  intra  anis  est  iiogative.  Soliicro  aiiti'in  jnlii'i   lli|i|i...  »  i:;:i'.i.  Vray 
est  que  le  texlr.  est  ronfiis. 

1.  «  Versus  8  diem.  »  l.'JijO.  —  Ms.  Munlp.  :  dixiesiiir  iniir. 
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peut  tordre:  et  sur  tant  de  pluniaceaiix  ne  se  peut  faire  deuë  ligature. 

Si  est-ce  qu'en  tenant  le  milieu,  inclinant  loutesl'ois  plus  à  la  manière 
de  Galen,  Albucasis,  Auicenne  et  Halyabbas,  sniuant  les  documens 
donnez  auparauant,  faccoiiiplis  ces  deux  intentions  aiiec  trois  ordres. 
En  premier,  le  regarde,  qu'en  conseruant,  la  douleur  s'appaise.  En 
second  lieu,  que  en  conseruant,  le  cal  s'engendre.  Et  pour  le  troisiesme, 
qu'en  conseruant,  le  membre  soit  conforté,  et  remis  à  ses  actions. 

hc  premier  ordre  est  ainsi  accomply  :  que  la  fracture  esgalisée,  tandis 
que  le  membre  estendu  est  encor  soustenu  par  les  seruiteurs,  soit  liée, 
auec  vue  bande  longue  et  large  selon  la  nature  du  membre,  ou  immédia- 
tement (connne  fait  Rogier),  ou  y  entreuenant  quelque  drapeau,  ou  légère 
estoupade  (comme  veut  Lanfranc  :  pourueu  qu'elle  ne  soit  tant  grosse, 
qu'elle  empesche  la  décente  ligature)  plongée  au  meslange  de  l'aulbin 
d'œuf,  et  Iniile  rosat  :  commençant  sur  la  fracture,  descendant  et  mon- 
tant, prenant  assez  de  la  partie  saine,  pleinement  ',  et  sans  douleur, 
estraignant  toutesfois  plus  à  l'endroit  de  la  fracture.  Et  que  dessus  ce 
bandage  on  applique  et  couse  vn  feutre,  ou  vu  drapeau  en  double,  ou  des 
esloupes  trempées  et  exprimées,  qui  comprennent  tout  le  membre,  afin 
que  les  astelles  ne  l'ofTencent.  Par  dessus,  on  liera  auec  stuels  ou  ban- 
delette les  astelles  de  bois,  ou  de  cuir,  faites  selon  la  nature  du  membre  : 
lequel  à  ce  qu'il  repose  en  lieu  ferme  et  tranquille,  soit  situé  auec  ses 
appuis.  Lendemain,  s'il  est  nécessaire  et  possible,  le  patient  soit  saigné, 
et  qu'on  Iny  enjoigne  l'abstinence  '.  Du  ventre  il  ne  s'en  faut  pas  soucier 
es  premiers  jours,  spécialement,  si  la  fracture  est  es  parties  basses.  Et 
ne  soit  remue,  iusques  à  dix  ou  quinze  iours  :  sinon  que  la  fracture  fust 
mal  racoiistrée,  ou  que  y  suruint  autre  cbose  qui  en  fist  instance.  Pour 
lors,  soit  deslié  après  le  troisiesme  ou  quatriesme  iour  :  et  ayant  reparé 
ce  qu'il  falloit,  soit  rabillé,  comme  auparauant,  et  ainsi  le  premier  ordre 
est  accomply. 

On  accomplit  le  second  de  cette  sorte,  que  passé  le  douziesme  ou  quin- 
ziesme  iour,  quand  la  matière  du  cal  commence  à  venir,  ce  que  l'on 
apperçoit,  par  l'appaisement  de  douleur,  et  qu'il  n'y  vient  point  d'apos- 
leme,  et  que  le  membre  est  bien  coloré,  etc.,  le  bandage  soit  déliait,  et 
le  meml)re  laué  auec  de  l'eau  cbaiide.  Et  s'il  y  a  quelque  cbose  à  reparer, 
soit  repaiée  :  et  l'emplastre  fait  de  farine  folle,  et  poudn;  rouge,  auec 
aulbin  d'œuf,  estendu  sur  vn  drapeau,  y  soit  appliqué  et  bandé,  et  qu'on 
fasse  toutes  autres  cboses,  comme  au  premier  appareil  :  sinon  qu'il  faut 
vn  peu  plus  restraindre  :  et  que  de  là  le  régime  soit  engrossi,  et  si 
besoin  est,  le  ventre  soit  amolly.  Et  ainsi  soit  lemiié  du  septiesme  au 

1.  <(  Plane  et  indolorose.  » 
•2.  «  Et  i'esiiii''n  subtile.  » 
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neufiesme.  on  plus  tard,  insqiies  à  taiil  que  l'os  soit  bien  lié  du  cal, 
ce  que  l'on  sçait  par  l'atlouclienient  et  desentlure,  et  que  l(>  temps  est 
venu  auquel  il  doit  estrc  ferme. 

A  donc  il  l'aut  commencer  le  troisiesme,  qui  est,  de  lauer  de  trois  en 
trois  iours  le  membre  de  vin  salé,  auquel  a\ent  boiiilly  des  roses,  de 
l'alcyne,  et  de  la  mousse  du  cliesne  :  et  soit  bandé  auec  bonne  estou- 
pade  trempée  dans  ce  vin,  et  exprimée,  et  auec  deux  ou  trois  astelles  : 
Et  lors  le  membre  soit  remis  de  peu  à  peu,  et  sagement  à  ses  actions 
coustumieres,  et  enfin  s'il  est  de  besoin,  soit  adoucy  auec  Dialthsea,  et 
Oxycrat. 

La  (jualrics)iie  ok  cinqu'œmnc  intention  est  accomplie,  selon  que  les 
accidents  s'y  rencontrent  :  comme  s'il  y  a  douleur  ou  aposteme,  auant 
toutes  choses  (mesmes  s'il  esloit  lié)  soit  defl'ail  :  et  qu'on  les  appaise 
auec  laine,  huile  et  vinaigre,  et  autres  remèdes  conuenables,  et  ne  soit 
point  lié  ne  astellé.  sinon  à  soustenir  le  membre,  et  à  tenir  les  médica- 
ments, en  attendant  que  tout  soit  appaisé.  Pour  lors  qu'on  retourne  à  le 
rahiller,  comme  dit  est.  S'il  y  suruient  démangeaison,  qu'on  desbande, 
et  le  membre  soit  arrousc  d'eau  salée,  ou  engraissé  d'vnguent  blanc  ou 
de  popiihNin  :  et  soit  bandé  C(unm(;  douant.  S'il  y  a  eu  playe  des  le  com- 
mencement, ou  depuis  pour  en  retirer  des  pièces  ',  elles  en  estant  reti- 
rées doucement  (ainsi  qu'il  a  esté  dit  cy-dcssus  au  traité  des  playes  des 
os,  auquel  lieu  il  faut  recourir  pour  telles  fractures),  soit  raccoustré 
comme  dit  est.  Et  quand  elle  fera  sanic,  qu'on  y  laisse  vn  trou  par  où 
la  playe  puisse  estre  mondifiée  quand  sera  de  besoin.  Si  le  cal  est  petit, 
que  la  nourritm-e  soit  attirée  au  lieu  auec  frictions  et  embrocations,  et 
emplastres  de  poix  et  ligature  las(;lie.  S'il  est  trop  grand,  soit  restraint 
par  vue  lame  de  plomb,  et  ligature.  Si  l'os  a  esté  mal  consolidé,  et  le  cal 
est  récent  de  six  mois,  soit  remolly  auec  vn  baing,  et  emplastres  di;  gui- 
manlue,  et  semblables,  durant  quinze  iours,  comme  dit  laïuicr  :  et  eu 
l'eslendant  aiu'c  des  tyssiis  ou  lizicu'es  des  deux  costez,  l'os  soit  rompu 
derechef,  en  luy  donnant  du  genoùii  -,  et  incontinent  soit  csgalisé,  et 
rabillé  conimt!  dit  est. 

Sonnent  il  est  possible  (ju Vu  aduiicissiint  le  cal,  la  fiaeliu'e  soi!  esga- 
lisée  •',  auec  ce  que  tu  sçais.  dit  Auicenne  :  à  qiioy  i'ay  m'm  csIic  vtile  le 
poix  auec  vue;  poulie,  .^^ais  si  elle  est  vieilli?,  et  b;  cal  endure),  ([u'on  le 
laisse  suiuant  le  conseil  de  tous  les  experts.  Car  il  eust  mieux  valu  à  ce 

1.  ..  l'iii.^lula.  " 

2.  "  Oiuii  villis  ab  vtraquu  |)arle  iiiipingomlu  cum  ^oini  rcfraLi^jatui'.  »  VXM. 

3.  Les  mots  de  ce  propos  sont  tellement  traris|)Osez,  que  le  sens  en  csl  depraué. 
Il  faiil  ainsi  lire  du  texte  d'Auireniie,  et  soiuieiitesfois  il  est  possible  de  (,'ncrir  la 
fracture  mal  raliillée,  sans  la  rompre  vne  autrefois,  en  adoucissant  le  cal,  auec  ce 
que  lu  sçais  puis  soit  csgalisée,  etc.  (.(.) 
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saye-là  ',  duquel  parle  llalyabl)ns  au  Iroisiesme  du  Teclnii,  viure  auec 
son  boitement,  que  de  mourir  en  tels  tourments.  Toutesfois,  si  on  en  est 
fort  importuné,  el  qu'il  ne  se  puisse  faire  autrement,  Auicenne  eonseiile 
que  l'on  couppe  la  chair,  et  qu'en  frottant,  Torosbot  ou  cal  soit  séparé  % 
puis  soit  rabillé  comme  dessus.  S'il  y  a  eu  altrition  et  que  l'on  craigne  la 
corruption  du  membre,  soit  scarifié^  et  gonuerné  comme  il  a  esté  dit  de 
reslliiomene.  Et  s'il  y  reste  durté,  soit  traitée  comme  il  sera  dit  au 
sixiesme  de  la  goutte  et  des  passions  des  jointures,  et  en  l'antidotaire. 
C'est  assez  parlé  de  celles  qui  transuersent. 

En  celles  qui  vont  de  long,  la  procédure  doit  estre  semblable  :  mais  il 
la  faut  presser  dauantage  à  l'endroit  de  la  fracture,  et  pousser  plus  en 
dedans  ce  qui  est  sort\  de  place,  comme  dit  Galen. 


SECOND  CHAPITRE 

De  la  rcductioii  pariiciiUerc  de  la  /'raetiire  du  cyane, 
dp  /'o.v  du  nez,  et  de  In  innsrlmre. 


,  .^, .  .  la  fraeture  du  crâne  et  du  nez,  il  a  esté  dit  cv-dessus  au 
Iroisiesme  traité  des  playes. 
^'my/-' 'm^\  E"  ''"^  fracture  de  la  masdioli-e  tous  eonui(Minent,  Halyab- 
i^^i^!  bas,  Albucasis  et  Auicenne,  que  si  elle  est  rompue  soit  ré- 
duite en  sa  figure  auec  tes  doigts  mis  dans  la  bouche  du  patient.  Ce 
que  l'on  cognoit,  que  les  dents  de  la  partie  saine  s'adjoustent  directe- 
ment auec  les  dents  de  l'autre.  Et  adonc  ayant  lié  les  dents  malades 
aux  autres  saines,  auec  vn  fil  bien  ciré,  ou  d'argent  ou  d'or,  soient 
appliquez  les  remèdes  dits  au  commun  propos  :  et  la  dessus,  en  lieu 
d'estoupes,  cuissinets  de  linge  en  plusieurs  doubles  :  et  puis  vne  astelle 
de  semelle  de  cuir.  El  soit  lié  d'vne  ligature  qui  commence  derrière  le 
col,  et  venant  sur  la  maschoire,  et  la  retournant  sous  les  oreilles,  derrière 
la  teste,  en  la  ramenant  soit  liée  au  front.  Et  si  plusieurs  reuoliitions 


1.  Les  paroles  d'IIalyablias  sont  telles  :  fay  veu  vu  vieillard  de  soixante  et  dix  ans 
duquel  la  hanche  fut  rompue,  et  restaurée  en  ligure  torte  d'vne  restauration 
ferme,  etc.  Puis  il  raconte,  comment  il  se  mit  entre  mains  de  quelque  rahilleur, 
(|ui  luy  rompit  la  cuisse  pour  la  seconde  fois  :  dequoy  le  vieillard  mourut,  auant  que 
le  rabilleur  eiist  acheué  son  opération.  (.1.) 

2.  "  Et  orosbot  fricando  separetur.»  )3.")9. 

3.  «  Scapelletur.  ■> 
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y  sont  nécessaires  soient  faites  de  la  niesme  sorte,  iusques  à  ce  que  la 
ligature  y  soit  bien  ferme.  Ses  viandes  soient  sorbilies,  afin  qu'elles  ne 
l'ennuyent  en  maschant.  Le  terme  de  sa  fermeté  ',  est  presque  de  vingt 
iours,   selon   Auicenne  et   Albucasis. 


TROISIESME  CHAriTRE 

De  la  f nie  turc  ilii  col,  cl  des  ver  tel)  f  es  du  dos. 

ML  dit,  tesmoin  Auicenne  (et  Ilalyabbas  l'affirme  aussi),  (lue 
fracture  adulent  rarement  aux  os  des  vertèbres,  mais  le  plus 
souuent  altrilion,  jaçoit  que  Albucasis  dise  le  contraire.  Mais 
Paul  et  Ilalyabas  ont  entendu  qu'elb^  adulent  en  leurs  ron- 
deurs, et  Albucasis  en  leurs  aisles.  Quoy  que  ce  soit,  si  la  nuisance 
parnient  à  la  nuque  et  aux  nerfs  qui  en  procèdent,  elle  conduit  à  la  para- 
lysie (comme  dit  Albucasis)  des  mains,  si  sont  des  hautes  :  et  des  pieds, 
si  sont  des  basses  :  et  quelquefois  s'ensuit  la  mort,  comme  dit  Auiei'nne  : 
parquoy  il  faut  prédire  la  perte.  Et  s'il  adulent  qu'il  se  vuide  iniiolou- 
tairement,  ou  qu'il  ne  puisse  vi'iner  quand  il  le  désire,  seaclies  (pie  cela 
t'st  mortid,  comme  dit  Albucasis.  Doncques  ne  te  trauaille  pas  à  le  {guérir. 
Mais  s'il  n'aduient  rien  de  cela,  sa  curation  sera  en  l'appaisemenl  de  la 
douleur  el  de  Taposleme,  auec  buile  rosat,  et  moyeux  crdMifs  roslis  -. 
Et  quand  lu  les  aiu'as  appaisez,  mets  leur  dessus  quelqu'vn  des  emplas- 
In-s  cdiil'ortalifs  et  dessiealifs,  et  estraints  le  lieu  auec  vn  bandage.  El 
iirddiuir  au  malade  le  repos,  el  la  sihialioii  siu'  la  parlie  (|ui  moins  luy 

«I.MIJI. 

Si  le  bout  de  ï(/s  de  lu  i/ucuc  est  nimpu,  mcls  dans  son  rntidcinciil  le 
piiulee  d(!  la  main  gauclie,  et  égalisiî  de  l'autre  main  l'os  rouqju,  ciuiune 
lu  pourras  :  puis  mets-y  dessus  l'emplastrc  et  les  astellcs,  el  sern'  auec 
le  bandage. 

1.  Atiiiciine  enseigne,  (|ue  l'os  de  ta  martioire  est  roslrainl  (c'est  :'i  dire,  raferiny) 
auanl  trois  sepriiaines.  I'uur(|iioy  il  fatil  lire  icy  ihml  imirs,  et  non  \t:i?.  vini/t  liuict 
(qui  est  le  terme  de  quatre  sepiuaines)  coriiiiK!  des  autres  lisent.  (.1.)  (Kdll.  do  t:iy9, 
par  exemple.) 

2.  "  Vileltis  ouorum  assalis.  " 
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QVATRIESME   CHAPITRE 

De  la  frarture  de  la  clavette,  et  de  l'os  de  l'épaule  ou  palleron  '. 

;^^flA  fracture  de  la  claiielle  de  la  poictrine  est  quelquefois  en 
j%|}i^'iji  doliurs,  quelquosfois  en  dedans  \  Celle  qui  est  en  dehors  se 
':^-_.|  lient  aisément  réduire  :  celle  du  dedans  mal  aisément.  En 
lS>jiii,  celle  qu'est  en  dehors,  il  ne  faut  que  tirer  vn  peu  le  bras, 
et  en  pressant  la  fracture,  la  pousser  en  dedans,  et  y  mettre  les  susdits 
remèdes,  et  vne  estoupade,  ou  drapeaux  pliez,  et  vne  astelle  de  semelle, 
large  de  deux  doigts,  et  longue  de  liuicl,  et  hander  d'vn  long  bandage, 
passant  dessous  les  chatoùilloirs  ^  où  l'on  ait  mis  vn  peloton  de  laine  ou 
d'estoupes.  Et  qu'on  y  face  tant  de  tours,  qiuî  le  lieu  soit  bien  allermy. 
Le  bras  soit  pendu  au  col,  et  mis  en  repns.  Il  faut  voir  tous  les  iours  que 
le  bandage  ne  se  relasche  et  soit  tousiours  raffermy,  comme  dit  Albu- 
casis. 

Mais  si  la  fracture  est  en  dedans,  appliquant  le  genoiiil  au  milieu  des 
espaules,  comme  faisoit  mon  Maisire  de  Boulogne,  les  espaules  '  soient 
fort  tirez  en  arrière,  et  adonc  la  fracture  soit  reduitte  auec  la  main.  Ou 
bien  le  patient  soit  estendu  à  terre,  comme  dit  Auicenne,  et  qu'on  lui 
mette  derrière  ses  espaules  vn  oreiller  ou  carreau,  rond  ou  bossu,  et 
qu'on  presse  fort  les  espaules  contre  terre,  et  adonc  la  fracture  soit  réduite 
auec  la  main.  Et  si  elle  n'est  réduite,  oingt  ta  main  ou  vn  cuir  de  quelque 
glu,  comme  on  fait  pour  les  costes,  et  en  releuant  la  main  ou  le  cuir 
auecques  violence,  elle  soit  réduite.  Et  s'elle  endommageoil  la  respira- 
tion, et  que  ne  peut  estre  autrement  réduite,  qu'on  la  prenne  sagement, 
sans  rompre  le  siphac  %  auec  vn  crochet  :  e(  soit  tirée  dehors,  comme 
on  fait  en  retirant  les  pièces  d'os.  Soit  emplastrée,  bandée  et  soustenuë, 
comme  dessus  a  esté  dit.  Le  terme  de  sa  fermeté  est  de  vingt  et  quatre 
iours,   selon  Albucasis. 

1.  <i  De  fractura  furcula',  etossis  spatuUe,  seu  omoplatie.  » 

2.  "  Ad  exteriora,  aliquando  ad  interiora  »,  cest-à-dire  :  les  fragments  se  portent 
quelquefois  en  dehors,  quelquefois  eu  dedans. 

3.  «  Sub  lilillicis.  » 

4.  «  Traliantur  fortiler  liunieri.  » 

b.  «  Sipiiac.  »  Sipliac  désigne  déjà  le  péritoine;  ici  il  représenterait  la  plèvre; 
dans  le  Traité  de  l'anatomic  (p.  aï)  Guy  distingue  le  siphac  de  la  plèvre. 
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CINQVIES.ME   CHAPIÏUE 

Di'  la  friK-tiire  do  l'os  adiiitnire,  du  hrax,  cl  de  Imite  la  )it(iiit  '. 

VAM)  Vos  de  rudiiitoire  se  roinpl,  le  |iliis  soinienl  il  décline 
en  dehors,  comme  dit  Auieeniie.  Or  en  celte  fracture  il  faut 
entendre  outre  les  choses  vniiierselles,  que,  jaeoil  rjuAIhu- 
casis  mette  deux  manières  de  réduction  et  égalisation  (des- 
quelles la  première  m'est  dirficile,  la  seconde  facile,  car  il  s'accorde  auec 
tous,  sinon  en  ce  qu'il  commande,  que  en  lieu  des  asielles  le  hras  soit 
lié  auec  l'adiutoire.  (ellement  que  la  paulme  de  la  main  se  joigne  à 
l'espaule -),  toutesfois  il  \miiI  mieux,  que  après  la  réduction  faite  douce- 
ment, tirant  sans  douleur  ladintoire  auec  le  hras  et  le  coude  par  va 
seruiteur,  l'autre  tenant  ferme  la  partie  supérieure  et  l'espaule,  la  frac- 
ture soit  esgalisée  des  mains,  et  bandée  et  astellée  de  cinq  ou  six  astelles  : 
et  soit  pendue  au  col  auec  vne  seruiette,  de  sorte  que  le  bras  se  couche 
à  plein  sur  le  ventre  :  et  soit  (ellement  appuyé  auec  compresses  et  dra- 
peaux, qu'il  ne  se  torde  iidIiiI.  (»ii  le  remué  du  quatriesme  au  septiesme, 
et  s'airei'mit  en  (|iKU'aii[i'  idiirs. 

1)11  I//VS  ■'■.  Il  aduieiil  ipielquefois  au  hras  que  les  deux  focils  ensemble 
se  rompent,  et  quelquesfois  l'vn  deux  seulement.  La  fracliire  du  focile 
inférieur  et  plus  grand,  est  de  plus  grande  véhémence  et  plus  laide,  que 
du  supérieur  plus  petit,  comme  dit  Auieenne,  et  AIhucasis  de  mesme. 
Tous  s'accordent  en  cette  fracture,  que  soit  rompu  vn  seul  ou  lous  deux, 
on  l'esleiule  par  deux  seruileurs  :  l'vn  tirant  vers  le  coude,  l'aulre  vers 
la  main  :  et  le  Médecin  de  ses  mains  les  égalise  doucement,  les  remette 
et  bande,  et  face  le  denieurfint  dit  au  eha|ii(re  vniiiersel.  An  bras,  ([uand 
l'vn  des  os  est  rompu,  il  siillit  moindre  asteliement  :  quand  les  deux  sont 
rompus,  il  reipiierl  ciiui  ou  six  asielles.  Ou  le  situé  prés  du  venire.  On 
II'  pcml  au  cul.   Il  csl  IVirne  l'u  (renie  iours. 

/Ji/  (-(/r/ie  iiii  hrasselet,  et  des  doif/ts  de  la  main  '.  Fracdiie  n'adiiienl 


i.  «  De  fractura  ossis  adjulorii,  et  bracliii,  et  totiiis  niaïuis.  "  \.  la  note  de  la 
p.  SI  :  .Vdjiitoriutn,  l'adjutoire,  c'est  ce  (|iie  imus  appetoris  le  \>rnf,\  l'us  de  Cadju- 
loire,  c'est  noire  lunw'riis.  Bracdiinn,  ou  (iras  de  Ciuy,  c'est  nuire  avunl-lii-fis,  avec 
SCS  deux  os,  (e.s  foKiUcs. 

2.  «  VI  liiiirliiiiin  liKClur  cuin  n'Untoii'i  tadler  quod  vola  niaaus  iiiugatur  cum 
humn-'i.  » 

'i.  «  De  hracliio  et  focililius  ejus.  > 

f.  "  De  rascela  cl  di^'ilis  mainis.   > 
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gueres  aux  os  du  brassclel  (parce  qu'ils  sont  fort  durs),  ains  séparation. 
Surqnoy  Albucasis  conseille  que  la  main  soit  esleniUië  sur  vne  table,  et 
en  pressant  et  façonnant  ils  soient  réduits,  emplastrez,  bandez  et  astellez 
comme  il  appartient  :  et  (|ue  la  paulme  de  la  main  soit  remplie  d'estou- 
pes,  on  de  drapeaux  :  l't  les  doigts  soient  liez  l'vn  à  l'autre.  On  la  remue 
de  quatre  en  quatre  ioiirs,  et  est  ferme  en  vingt. 


SlXIESiME    CHAPITRE 

De  la  fiacturr  des  rostes,  et  des  parties  de  la  poictrine. 

L  faut  entendre,  que  la  fracture  de  la  clauelte,  des  costes,  et 
des  os  de  la  poitrine,  conuiennent  en  plusieurs  différences 
et  causes,  signes,  iugements,  et  manière  de  curation.  Car 
(comme  il  a  esté  dit  de  la  clauette)  elles  sont  quelquesfois 
rompui's  en  dedans,  quelquesfois  en  dehors  :  mais  autresfois  les  costes  se 
[ilient,  et  ne  se  rompent  point. 

Les  signes  sont  communs  :  oulie  ce,  que  quand  elles  se  rompent  ou 
plient  en  dedans,  il  en  adulent  des  accidens  de  pleurésie,  par  nuisance  de 
l'haleine,  et  crachement  de  sang,  et  tmix  :  parcpioy  telle  fracture  est  fort 
dangereuse. 

En  sa  ewatioii  il  conuient  entendre,  que  llaijabbas,  Auicenne,  Albu- 
casis, et  plusieurs  autres  traitent  diuersement  et  sans  distinction  de  la 
fracture  des  costes.  Car  Albucasis,  Auicenne  et  Halyabbas  la  pensent 
auec  laine  et  huile,  cuissinets  et  bandages.  Rogier  l'égalise,  et  réduit  de 
ses  mains  oingtes  de  quelque  glu,  dans  le  bain,  ou  prés  du  feu,  raffermis- 
sant auec  de  l'Apostolicon.  lamier,  de  mesme  :  sinon  que  durant  les 
quatre  premiers  iours,  il  l'emplaslre  auec  du  miel  et  cumin,  bayes  de 
laurier,  pouliot  et  coste.  La(|uelle  façon  de  faire  ',  ainsi  qu'affirme  Théo- 
dore,  Hugues  son  Maistre  ensuiuoit. 

Mais  Brun  vse  de  cette  distinction  :  la  fracture  qui  est  en  dehors,  il 
l'égalise  de  ses  mains,  et  l'emplastre  et  astelle  conuenablement  :  celle  (jui 
décline  en  dedans,  si  elle  est  petite,  il  la  fomente  comme  Auicenne,  auec 
huile  et  laine  :  si  elle  est  grande,  il  l'ouure  et  attire.  Guillaume  de  Salicet 
l'égalise  de  ses  mains,  et  l'emplastre  auec  blanc  d'oeuf,  farine  et  autres 

1.  Cecy  doit  estre  rapporté  à  la  manière  de  Rogier,  selon  Theodoric,  qui  dcscrit 
ce  que  maistre  Hugues  avait  accoutumé  de  faire.  (J.) 
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glulinatifs  :  Lanfranc  y  procède  corniiic  Rogier,  sinon  qu'il  coinriiinult' 
que  le  patient  en  toussant  aide  ;i  retirer  la  coste  en  deliors. 

Quant  à  muy,  en  telle  fracture,  supposé  le  régime  vniuersel  de  la  plile- 
botoniie,  et  du  ventre  et  dietle,  et  breuuage  dissipant  la  matière  congelée 
(comme  le  broiiet  de  poiv  ciclie),  le  distingue,  comme  fait  Brun  :  ou 
elle  décline  en  dehors,  et  adonc  en  pressant  des  mains  i'égalise,  et 
auec  emplastre  de  blancs  d'œufs,  et  farine,  et  autres  glulinatifs,  et  bonnes 
esloupades,  astelle  de  semelle  et  longue  bande,  i'alfermis  le  lieu  :  et  enfin 
ie  l'adoucis  auec  dialtluea  etoxycrat:  Ou  elle  décline  en  dedans,  et  adonc, 
comme  Itogier,  lamier  et  Lanfranc,  estant  le  patient  dans  le  bain,  ou 
prés  du  feu,  mes  mains  ointes  de  therebintine,  ou  de  quei(|ue  ulu,  et 
appliquées  sur  la  partie  déprimée;,  en  attirant  (auec  l'aide  de  la  toux  et 
rétention  d'haleine  du  patient;  ie  l'esleue  de  tout  mon  sens  :  et  s'il  est 
nécessaire,  i"y  pose  vne  ventouse  :  ou  ie  ruiiure  ',  comme  dit  Auiceune. 
Et  i'applique  sur  la  partie  durant  les  pren)iers  trois  ou  quatre  iours,  pour 
appaiser  la  douleur,  et  empescher  l'aposlemation,  de  l'huile  rosal,  et  des 
blancs  d'œufs,  auec  des  estoupes  :  et  le  bandi;  d'vn  léger  bandage,  seu- 
lement à  retenir  les  medicamens.  Puis  ie  le  gouuerne  auec  l'emplastre  de 
farine  de  febues  et  de  miel.  En  fin  ie  l'adoucis  auec  Diallha'a  et  oxycral. 
On  ie  remué  de  cinq  en  cinq  iours,  et  est  adérmy  en  vingt. 


SEPTIES.ME  CHAPITRE 

De  lu  frarlnvc  de  /'os  t/r  lu  haiirh.i'  el  île  lu  ridsse. 


^^ 


ïâl'o.v  ilr  la  humhi'  n'est  guieres  souueiit  rompu,  mais  (piehiues- 
fois  se  fend ,  el  ses  bords  se  brisent.  Quehiuesfois  il  es! 
poussé  au  ventre  :  deqiu)y  il  en  aduient  douleur  et  stupeur 
eu  la  cuisse  :  el  en  sont  les  cuisses  diminué(!S,  et  est  chose 
assez  difficile  à  réduire.  En  la  réduisant,  il  faut  estendre  les  cuisses,  el 
pousser  la  hanciie,  el  la  n^duii'e  comme  on  pourra,  puis  rem[ilastrer  cl 
bander. 

l)c  1(1  iiiissi'.  Ouand  la  cuisse  est  rompue,  la  forte  exti'usioii  y  ((sl 
nécessaire,  comme  dit  Auicenue.  Or  |miiii-  celle  fracture,  et  de  tous  autres 
membres,  il  faut  entendre,  (|ue  iiu.iul  .1  leuis  causes,  el  au  régime  aussi 
en  gênerai,  il  laul  auoir  recours  aii\  propos  vniuersels  dessusdils  :  sinon 

I.  «  .\ut  iiiirrio  vt  dicit  Auic.  " 
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(jiiaiil  est  do  la  fracdire  de  la  cuisse,  elle  n'est  guère  exemple  de  boite- 
ment, comme  dit  Auicenne.  Toutefois  il  faut  sçauoir  en  spécial,  que 
presque  tous  s'accordent,  qu'il  faut  procéder  de  mesme  en  son  régime, 
qu'en  la  fracture  de  l'adiiitoire  :  sauf  qu'il  faut  qu'on  l'estende  plus  fort. 
Et  pourtant,  ils  commandent  de  l'estendre  par  deux  sénateurs  auec  des 
ligaments,  liez  an  dessus  et  an  dessous  de  la  fracture.  Ils  commandent 
aussi  qu'elle  soit  plus  fort  bandée  et  soit  astellée  de  six  ou  sept  astelles  : 
et  Guillaume  veut  que  les  extérienres  soient  plus  longues  et  plus  fortes. 
Toulesfois  trois  sufliroient  à  Albucasis.  Car  il  est  commandé  lier  la  jambe 
auec  la  cuisse  en  lieu  d'astelles,  de  sorte  (pic  le  talon  paruienne  aux 
fesses  '  :  ce  qui  ne  me  plaist  pas. 

Mais  en  la  manière  de  situer,  ils  sont  différents,  car  les  vns  (comme 
Rogier,  Albucasis  et  Guillaume)  la  situent  en  vn  lict  plain  -,  et  l'appuyent 
deçà  et  delà,  auec  drapeanx  et  esloupes,  ce  que  ie  ne  lonë  point.  Les 
antres  (comme  Maistre  Pierre)  auec  sonstenements  '  faits  de  pailles  lon- 
gues, de  la  longueur  du  pied,  enueloppées  d'un  linceul,  et  cousues,  lient 
pardessus  auec  trois  ou  quatre  bandes.  Les  autres  (comme  Auicenne  et 
Brun  :  à  qiioy  consent  Rogier)  auec  denx  astelles  longues  iusqiies  aux 
pieds,  liées  semblablement  auec  des  bandeaux.  Ouelques-vns  comme 
Lanfranc,  et  plusieurs  modernes,  la  mettent  dans  vne  caisse  ou  berceau, 
insques  aux  pieds  Toutesfois  quoy  qu'ils  diuersifient,  tous  entendent 
tellement  situer  la  cuisse  rompue  égalisée,  qu'elle  se  repose  sans  fas- 
clierie,  et  ne  bouge,  ne  décline  à  quelque  costé.  Et  pource  Rogier  aduerlit 
l'operateur,  que  la  cuisse  malade  soit  tenue  du  long  de  la  saine.  Et  pour 
plus  graude  cantelle  ',  le  Romain  les  situoit  en  vn  lict  ostroit  et  percé, 
afin  qu'il  puisse  aller  à  la  selle,  sans  se  leuer  du  siège,  et  lioit  la  cuisse 
et  la  iambe  en  tinis  ou  quatre  endroits  auec  les  bords  du  lict,  et  le  pied  à 
vn  pilier,  à  ce  que  le  patient  ne  la  peut  tirer  à  soy,  comme  fait  Tlieodore. 

Quant  à  moy,  la  cuisse  estant  liée  auec  des  astelles  longues  iusques  aux 
pieds,  ie  l'affermis  quelquefois  auec  les  susdits  appinjemens  de  paille, 
quelquefois  auec  vne  caisse  :  et  uiHarhc  au  pied  o/>  poids  de  plomb, 
passant  la  corde  sur  vne  petite  poidie,  de  sorte  qu'il  tiendra  la  iambe  en 
sa  longueur  :  et  s'il  y  a  quelque  défaut  en  l'égalisation,  en  tirant  petit  à 
petit  il  se  racoustrera.  On  le  remué  de  neuf  en  neuf  iours,  et  plus  tard. 
Il  est  ferme  dans  cinquante  iours. 


1.  «  Quia  crus  loco  liaslellarum  praecipieijalur  liyali  cum  coxa,  vl  calcaneus  per- 
ueuiret  atl  nales.  » 

2.  «  lu  lecto  piano.  » 

3.  Ms.  Monpl.  dit  :  deux  souslenaus.  —  Il  s'ayil  là  des  fanons. 

i.  <.  Et  ad  maioiem  cautelam  Rogeri?  situahal....  »  —  Caulela,  précaution.  .\u 
lien  de  lîogei",  lo  nis.  de  Montp.  dit  «  niesire  roinanus  »;  Canappe,  romanus,  el 
Joubert,  le  lioniaiu. 
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HVICTIESME  CFfAPIÏliK 

De  In  fracture  du  yeiiouil,  dos  ùirrdjcx  cl  de  tout  le  pied. 

^^^^l-v  rouelle  du  fjenoiïir  raroinent  est  rompuo,  mais  le  plus  soii- 
^'lu^lwl  "*""'  ''""^  ^""^  tiestorcl.  Il  faut  en  son  rabillcmont  (comme  ilit 
^l'A%yi  lJ^''y'iljl5'is)  assembler  îles  doigts  ses  fragmens,  et  les  es- 
>M^l'-'^^  galiser  sniiiant  sa  ligure.  em{)lastrer,  et  mettre  vue  ronde 
asielle  laile  de  semelle  :  puis  liei'  ainsi  qu'il   apparlienl. 

I)e  la  iambc  '.  Do  la  jambe  quelquefois  sont  rompus  les  deux  fociles, 
quelquefois  vn  seul,  et  c'est  aucunelois  le  plus  grand,  et  adonc  il  décline 
eu  derrière  :  autresfois  le  mineur,  et  il  décline  en  deuaut  et  en  dedans. 
La  fractun»  du  grand  foeile,  est  pire  que  du  petit,  d'autant  que  le  grand 
peut  snuslenir  la  iand)e  :  mais  (piaud  Ions  deux  sont  rompus,  c'est  bien 
[tiie.  Albucasis  et  llalyabii;is  v(>uleiit  que  la  fracture  de  iambe  soit  goii- 
iiernée  comme  la  fracture  des  bras,  e.vcepté  ipi'iis  commandent  de  la 
mettre  entre  deux  ais,  selnn  la  longueur  de  toub-  la  iambe,  ou  en  vn  ber- 
ceau. Il'  le  fais  (le  mesme  :  et  ijnauil  vl  esl  besoin,  ie  luy  approprie!  les 
engins  de  la  cuisse. 

I)u  laloii  '■.  Le  talon  ik;  se  lunipt  |ias,  iraiilaiil  (pie  c'est  \u  os  dur 
dillcndu  iiu  couuert  d(!  ligamens. 

////  tarne,  et  jilante  du  pied''.  Cette  pailie  aussi  rarement  est  rom- 
pue et  estant  rompuii  sa  cure  est  difficile,  comme  dit  Aiiicenne,  et 
aiiiruic  sonnent  de  mauiiais  accidens.  Albucasis  dit  (pi'on  la  rabille  en 
niellant  son  pied  à  terre,  et  le  foulant  du  lien.  Soit  emplasln'î  et  ban(l('' 
auec  asielle  large,  selon  qu'est  le  ventre  et  semelle  du  pied,  et  les  con- 
cauilez  soient  remplies,  comme  a  esti';  dit  de  la  main. 

Uen  artcih  '".  La  fraclui'c  des  dnigts  du  pied  est  esgalisiie  comun;  des 
doigts  de  la  main,  ainsi  ijoe  dil  li.ilvMbbas. 

1.  "  Itotiil.i  genu.  •> 

t.  .<  i)(3  llliia.  .. 

3.  «  De  calcaiieo.  » 

i-.  •'  De  rascota  pedis.  » 

.'i.  «  De  arli(  ails  (li^'itorurn.  » 
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DOCTRINE  SECONDE 

Du    renoiiement    des  dislocations. 
Elle  contie7it  huict  chapitres. 


PREMIER  CHAPITRE 

De  la  di-slovatioii  en  ijcneral. 

A  (lonoûeiire  ou  desnoiieiire  (comme  disent  Auiceiine  et  Albii- 
casis)  est  l'issue  île  l'os  de  son  lieu  naturel,  auquel  il  est 
conjoint.  Sur  laquelle  il  faut  entendre,  siiiuant  linlcntion 
^  dudit  Anicenne,  au  premier  Hure,  que  la  conjonclion  mu- 
luelle  des  os  est  de  quatre  sortes  :  l'vne  eu  scie,  comme  es  commissures 
<lu  crâne  :  l'autre  eu  ficlicure,  comme  les  dents  sont  fichées  :  l'autre  en 
appuyement,  comme  la  table  pectorale  :  la  quatriesme  en  lieu,  comme 
de  la  boitte  et  teste  de  la  cuisse  ',  à  laquelle  sorte  de  conjonction,  pro- 
prement adniennent  desnoûeiires,  et  non  aux  autres  :  ains  mouueiiKMil, 
ou  operiion  %  qui  n'est  proprement,  ains  largement  ditte  dislocation, 
comme  dit  Lanfranc. 

Or  des  desnoiieures  l'vne  est  complelte,  en  laquelle  l'os  totalement 
sort  de  sa  jointure,  et  est  ditte  vraye  dislocation.  L'autre  est  imparfaite, 
en  laquelle  l'os  ne  sort  totalement  :  Anicenne  l'appelle  decliualion  et 
estorse  •'.  11  y  en  a  vue  autre,  où  l'os  ne  sort  pas  de  la  jointure,  mais  son 
ligament  s'allonge,  laquelle  on  nomme  Gahen.  eleslongation  de  ligament. 
Et  est  ainsi  appelée  au  quatriesme  Canon,  en  deux  lieux. 

Il  y  a  aussi  quatre  manières  de  dislocations,  en  deuant,  en  derrière,  en 


1.  X  Llna  est  serratiua,  vl  in  comniissuris  crauei  :  alla  inlixiua,  vt  in  fixione  den- 
tium  :  alla  est  appodiativa,  vt  in  tabula  pectoris  de  sternum)  :  qiiarta  est  ligatura, 
vl  pyxidis  et  verlebri  »  ;  pyxis,  petite  boite;  verlebrum,  os  du  bassin. 

2.  «  Scd  motio  sive  aperlio.  » 

3.  "  Declinatio  et  conlorsio.  » 
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dedans,  et  on  dehors.  Et  aiiec  ce,  l'vnc  est  simple,  raiilre  composée,  aiiec 
fracture,  playe,  et  douleur  et  aposteme  :  l'autre  auec  durté.  De  ces  difte- 
rences  on  prend  les  indications  cnratiues. 

Des  causes  de  dislocation,  les  vnes  sont  externes,  comrue  cliente,  coup 
et  extension  inepte  :  les  autres  internes,  comme  humeur  inuccilagineiiv 
contenu  en  la  jointure. 

Des  signes,  les  vns  sont  prins  des  choses  substantiellement  inhérentes, 
comme  du  vice  de  la  composition,  qui  a  eminence,  et  enfonceure  diffc- 
ronte  de  l'ordinaire  :  les  autres,  de  celles  qui  sont  inhérentes  accidentel- 
lement, comme  de  la  douleur,  et  difficulté  de  l'action  et  mouuemenl. 
Lesquels  signes  on  tire  par  comparaison  faile  à  sa  pareille  jointure 
saine,  comme  dit  Auicennc. 

Il  est  ittfjt'  par  Ilyppocrate  et  par  (lalen  au  sixiesme  des  Aphorismos, 
que  quiconques  eslans  molestez  de  desnoileure,  sont  rahillez,  s'ils  rechéent 
de  nouueau,  il  y  a  des  muccilages  en  la  jointure  :  la  cuisse  se  transit  '  et 
ils  clochent,  si  on  ne  les  caulcrise.  Et  combien  que  ces  paroles  ne- soient 
droitement  celles  d'IIyppocrate,  toutesfois  Galen  les  expose  ainsi.  .Mhu- 
casis  donne  la  manière  do  les  caiiteriscir  auec  vn  iiisln/Dieiil  fuil  en 
cercle. 

Il  est  iugo  par  Anicemie,  (put  les  dislocations  composées  auec  plaves, 
douleur  ou  aposteme,  sont  difficiles  et  dangereuses,  de  sorte  (pi'elles 
nous  contraignent  aucunesfois  de  laisser  la  parlie  sans  cure  de  reducticui, 
ciiniMii'  (lisoit  (ialen  au  quatrième  do  la  Tlifra/iculiiii/c.  ()ii(r(!  ce,  la  dis- 
localioii  vieille  et  endurcie  est  difficile,  et  quasi  im|)ossible  à  curer,  et 
qu'on  se  hasto  de  rabiller. 

Daiiantage,  les  dcsnoiienres  sont  diuerses,  selon  les  jointures  où  elles 
sont  faites  :  car  fvnc  est  de  facile  dislocation,  et  facile  reduclion,  comme 
on  la  jointure  du  iarret  ^  pour  la  lizour  •'  du  ligament  :  l'antre  est  mal  aisée, 
comme  en  la  joinlure  du  coulde,  dos  pieds  et  des  doigls  :  l'anlre  mé- 
diocre, comme  (h;  l'ospaule,  de  la  hanche,  etc.  En  outre,  la  dislocation 
on  la(pio|lo  soÊit  riuupiis  les  bords  di;  la  concaiiité  des  os,  est  Ires  nian- 
iiaiso. 

Pour  (lu  nii  iii;:o  l;i  rodiicliiin  estro  l'aili',  i|Maii(l  on  ,1  iiij\  mi  liniil  do 
l'os  (|ui  ronli'e,  i-t  (pi'tui  y  \()it  la  figure  iialiii'clli',  cslanl  ciimparée  à  sa 
pareille,  comun;  ilil  lamioi'. 

La  cure  gencralc  des  dislocations  (ayant  promis  (pielqnes  documents 
dits  en  la  doctrine  dos  fractures,  conmiuns  à  toutes  restaurations  de  frac- 


1.  ■'  iiis  miicill.igincs  suiil  in  iuiictiira  :  labescil  crus  et  cinudicaiil.  » 

2.  "  \  1  iii  jiMicliir.-t  pi)|ilili.s.  0  —  l,es  ;uitres  (Caiiappo)  Msoiil  du  /jo/cr,  et  mal.  Car 
le  pouce,  Sdil  île  la  tiiaiii,  soil  du  jjiod,  nVsl  pas  aisi'iiiiMil  un  soiiiuMil  ili'lliinc.  (.1.) 

3.  i<  l*roplr;r  levitat(!in  lisaniciili.  ■• 
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(lire  et  ilesnoiire)  a  qiialrc  iniciilions.  La  première  est,  réduction  de  la 
jointure  :  la  seconde,  lirniation  et  conseruation  de  la  jointure  réduite  : 
la  Iroisiesnie,  pi'ohibition  d'aposteme  et  douleur  :  la  quatriesnie,  correc- 
tion des  accidents. 

La  première  est  accomplie  par  extension  de  la  jointure,  et  impidsion 
de  l'eniinence,  et  remplissement  de  l'enfonceure,  le  tout  mollement  et 
sans  douleur,  tant  qu'il  sera  possible. 

La  seconde  est  ainsi  accomplie  :  Ayant  oingt  la  jointure  auec  huile 
rosat,  et  appliqué  vn  linge  deslié,  on  y  pose  des  estoupes  ou  drapeaux 
pliez  en  plusieurs  doubles,  trempez  en  aulbins  d'œufs.  Et  s'il  est  néces- 
saire, on  met  par-dessus  astelle  de  cuir.  Soit  lié  auec  des  bandes  trem- 
pées en  oxycrat,  larges  et  longues  selon  la  grandeur  du  membre,  comme 
il  sera  spécifié  cy-dessous.  Et  le  membre  soit  situé  le  plus  en  repos  et 
sans  douleur,  qu'on  le  pourra,  le  pensant  du  quatriesnie  au  septiesme 
iour.  Ez  seconds  appareils,  on  y  fera  embrocation  (si  besoin  est)  d'eau 
chaude  :  non  pas  au  premier,  si  le  mal  est  récent  (car  on  augmenteroit 
l'ajiosteme,  comme  dit  Auicenne  des  draps  chauds)  '  et  soit  emplastré 
de  farine  folle,  et  poudre  rouge,  incorporez  auec  blancs  d'œufs  :  Adonc 
faut  lier  plus  estroit,  comme  dit  Hliasis. 

La  froisiesme  inlcntion  est  accomplie,  auec  saignée  et  purgation  (si  la 
nécessité  y  est)  et  bonne  dielte,  qui  soit  subtile  au  commencement,  et 
engrossie  après  que  la  doideur  et  l'aposteme  sont  appaisez  :  comme  il 
a  esté  dit  auparauant  de  la  fracture.  Et  en  fin  soit  conforté  auec  embro- 
cation d'eau  de  la  décoction  des  roses,  aloyne,  et  mousse  blanche  de 
chesne,  y  appliquant  du  sparadrap,  ou  de  l'oxycros  ',  réduisant  le 
membre  doucement  à  ses  actions  ordinaires. 

La  (/uatriesme  iiiteiiiion  est  accomplie  selon  les  accidents.  Si  c'est 
doideur,  et  aposteme,  qu'ils  soient  appaisez  auant  la  réduction  (car  à 
cause  du  tirement,  il  faut  craindre  la  conuulsion,  et  autres  mauuais 
accidents)  et  ce  auec  laine  trempée  en  eau  chaude,  et  huile  :  puis  soit 
réduite,  comme  dit  Albucasis. 

Si  elle  est  auec  playe,  qu'on  réduise  premièrement  la  dislocation  :  la 
playe  soit  guérie  après,  et  si  besoin  est,  soit  cousue.  Et  quand  elle  fera 
sanie,  qu'on  luy  laisse  vn  trou  pour  s'expurger.  Si  elle  est  compliquée 
auec  fracture,  qu'on  rabille  premièrement  la  dislocation,  et  puis  la  frac- 
ture, s'il  est  possible.  Mais  s'il  n'est  possible,  qu'on  racoustre  la  fracture, 
et  quand  le  cal  sera  ferme,  la  desnoiieure  soit  rabillée. 

Et  si  la  desnoiieure  est  ancienne,  et  iju'il  y  ait  durté,  soit  faite  embro- 


1.  Auicenne  ne  dil  pas  cela  des  draps  chauds,  ains  des  secs  qui  échauffent  le 
membre.  (.1.) 

2.  "  Spadagrapum  aul  uxieroceum.  -  I  i'J'.i. 
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cation  auec  l'eiiii  de  la  decoclioii  de  maiiliies,  et  giiiinaiihies  :  [uiis  soit 
oingte  du  Diaitluca,  et  emplastrée  du  graïul  Diaciiylon,  ou  de  laine  à  tout 
le  suin,  trempée  en  muccilages,  et  cscorce  de  la  racine  de  guimaulue, 
cuites,  et  pilées,  et  graissées  d'oingt.  Le  lieu  ainsi  bien  remolly,  la  join- 
ture soit  réduite  et  guérie.  Et  si  estant  guérie,  son  mouuemont  reste  dil- 
ficilc  ou  nul  :  soit  traitée  comme  il  sera  dit  au  sixiesme,  de  la  (ioiil((^  ci 
des  passions  des  jointures,  et  en  rAntidotairc  aussi. 


SECOND  CHAPITRE 
I)t'  1(1  ilcsiidiii'Krc  (le  lu  ijKiscItoire. 

^^nJA  masclioire  quelquefois  se  rend  molle  ou  lasclie,  quelquefois 
^st  en  spasme,  et  quelquefois  se  desnouë  :  sa  disiocalion 
|iiel(|uefois  est  en  deuant,  et  pour  lors  la  liouclie  demeure 
Miuerte  ,  tout  ainsi  qu'en  la  mollesse  :  queliiiu'l'ois  en  der- 
rière, an  contraire  de  ce  qu'adulent  par  la  mollesse,  comme  dit  Anicenue, 
et  adonc  les  dents  l)asses  entrent  sous  les  hautes,  comme  dit  IjanlVane  : 
et  la  houclic  ne  peut  estre  ouuerlc  non  plus  ipie  en  le  spasme. 

Les  si'jnes  d(!  la  desnoiieure,  outre  les  signes  \niu(;rsels  donnez,  sont 
que  iamais  les  dents  hautes  se  peiment  esgaler  aux  basses. 

Il  est  iiif/è  par  Auicenne  et  llalyabl)as,  qiw  si  on  ne  la  réduit  losl,  elle 
s'endurcit,  et  ameine  (léure,  douleui-,  llux  choleriiiue,  cl  maiiuais  acci- 
dents, iusques  à  ce  (pi'il  lui'  le  patient  au  dixiesmc  iour. 

Ouand  elle  est  en  (l(  iiicrc,  du  la  vcdidl  ainsi  :  Hue  IMi  des  sei'uilenrs 
liennr-  la  teste,  et  celuy  (pii  rabille  mette  son  pouice  dans  la  bouciie,  et 
les  antres  doigts  sous  la  masclmire,  ou  vn  coing  de  bois  s'il  n'y  peut 
mettre  les  doigts  :  et  adonc  en  tirant  fort  la  masclioire,  qu'il  pousse 
l'os  sous  les  oreilles  en  sa  place.  Si  c'est  en  deuant,  suiuant  (iuillanme 
et  Lanfrauc,  il  laut  nidlrc  mm'  bmidc  assez  bu'te  sous  le  mciilnu,  (jui 
Com[iii'nue  loul  le  uiciilnii,  ri  Ims  \n  des  seruileurs  (quand  lu  auras 
mis  le  coing  dans  la  boncln-  le  plus  en  arrière  qu(!  tu  piuirras)  tirera 
fort  les  bouts  (11!  la  bande  par  derrière,  tenant  ses  genoiiils  sur  les 
ospaules  du  palieul,  liiy  gisant  à  l'enuers,  comme  lamier  ciiM'igne,  et 
ainsi  elle  sera  (Dieu  aidant)  rabillée.  Ajires  le  rabiliemenl,  qu'on  y  nielle 
des  emplastres,  et  les  pièces  accoiistiimées,  et  soit  lié  de  ligaluic  coii- 
uenable,  ditle  en  fiaclurc.  On  |i"  remiii'  de  (|iia(ic  en  qiialic  inurs.  H 
est  coniiiiuiii'mi'iil   allciiii\   i!;iiis  iImii/c  iour>.  (lui!  cimicIic  sur  \ii  cous- 
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siiiel  renne  :  et  vsc  de  viandes  sorbiles,  afin  que  ne  iuy  l'aille  massclier. 
Si  elle  a  demeuré  longuement  desnouée,  et  est  dure,  qu'on  la  baigne,  et 
remollisse  auec  eau  tiède,  huile,  et  autres  choses  conuenables  connue 
dit  est,  et  soit  rabillée.  S'il  y  siniiiont  de  mauuais  accidents,  obuies-y 
selon  qu'ils  seront  :  comme  à  la  douleur,  en  rasant  la  teste,  et  l'oignanl, 
ensemble  le  derrière  des  oreilles,  et  le  col,  et  sous  les  aisselles,  auec 
huile  rosat  chaud  :  et  Iraite-le. 


TKOISIESME  CHAPITRE 

De  ht  dislocalhni  dit  col,  et  des  //letti/.s  de  tesrhiiie  '. 

■-/-jjc^'lEs  vertèbres  du  col  et  du  dos,  quelquesfitis  se  desnoiienl  entie- 


viHâ'îiwi   quesfois  est  en  dedans,  quelqueslois  en  dehors,  quelquesfois 
I  à  costé  :  et  quelquesfois  est  aux  vertèbres  hautes,  et  fait  la 


squinance  escroiielleuse,  au  quatriesnie  des  Lieux  ttffligez  :  quelquefois 
aux  basses,  quelquesfois  aux  moyennes,  et  fait  gibbosité. 

Les  signes  de  ces  desnoiieures  sont  éuidents  à  l'œil,  et  à  l'attou- 
chement. 

Il  est  ittfjé  (|ue  toute  dislocation  des  vertèbres  est  dangereuse  et  sus- 
pecte au  rabiller,  à  cause  de  la  nuque  et  des  nerfs,  sur  tout  celle  qui  se 
fait  en  dedans  :  parce  qu'elle  ne  peut  estre  maniée  ainsi  qu'il  conuient. 
On  iuge  aussi,  que  la  desnoiieure  des  vertèbres  supérieures  nuist  à  l'aual- 
ler,  des  moyennes  au  respirer,  des  inférieures  à  l'vriner,  et  aller  à  la 
selle. 

Le  minjeii  de  la  ntbUler  est  assez  long  en  Albucasis,  Ilalyabbas,  et 
Auicenne  :  mais  en  somme,  en  la  dislocation  des  vertèbres  du  col,  l'on 
tire  la  teste  sagement  en  haut  auec  les  mains,  ou  auec  vue  bande, 
comme  dit|LTmier,  ayant  mis  vu  coing  entre  les  dents,  par  le  menton,  ou 
par  les  poils,  ou  par  les  oreilles  :  et  les  espaules  sont  poussées  des  pieds 
en  bas  ',  et  l'eininence  est  pressée.  Ez  autres,  qu'on  estende  le  corps,  et 
soit  tiré  des  deux  costez  par  tous  moyens,  ou  auec  bandes,  à  vn  pilier, 
et  chenilles,  ou  poulies,  ou  vn  tournoir,  et  semblables  engins  ^  :  et 
l'eminence  soit  comprimée  auec  les  mains  ou  les  pieds,  ou  vn<'  planche 

1.  «  El  spondylium  dorsi.  » 

2.  ((  Ad  siiperius  liumeri  cuiii  pedibus  impéllanlur  inferius.  » 

3.  »  Vel  cum  fasciis  cuni  columiia  el  cauillis,  vcl  poieilliis,  vel  curuo,  et  coiisimi- 
libus  iugeniis.  » 
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mise  dessus.  La  ninniiTC  de  l'alTerniir  et  conforter  et  remollir,  soit  pra- 
tiquée comme  es  autres,  sinon  qu'elle  soit  astellée  et  qu'il  couche  des 
sus,  afin  de  la  comprimer.  Et  soit  pensée  de  cinq  en  cinq  iours,  car 
elle  est  alfermie  en  vingt. 

De  la  gil)i)osité  humorale  il  en  sera  dit,  quand  on  Irailera  ey-apres  des 
pr(qH'(!s  passions  du  dos. 


QVATRIESME  CHAPITRE 

l)e  la  (lisliicitlldji  (le  l'i-spitiilc,  cl  lie  ses  parités  '. 

HT  que  .Vuicenne  ne  mette  que  deux  sortes  de  dislocations 
v^'  de  l'espaule,  sçauoir  est  à  la  part  iid'iM'ieun^  domestique  vers 
'  •  chalduilloir,  parce  qu'elle  s'y  l'ait  le  plus  souuent  :  et  à  la 
art  exterie'ure  saunage  ',  comme  la  moins  Irequenle  :  lou- 
tesf'ois  Albucasis  met,  et  pn^sqne  tous,  qu'aucimesfois  (mais  rai'ement) 
il  se  desnoui'.  vers  la  poitrine,  et  non  pas  vers  le  haut,  à  cause  des 
adioustemens  qui  sont  là  ". 

La  desnoiieure  de  c(,'ttc  jointure  est  signitiée,  selon  tous,  par  les  siyncs 
communs,  lesquels  sont,  eminence  et  enfonçeuro  ou  caiiilé  non  accous- 
lumée,  et  mowuement  diCfieile,  quelquesfois  impossible,  ce  (pi'on  peut 
prouuer  par  son  pareil.  Kl  par  les  signes  propres,  comme  quand  il  y  a 
enl'onçeure  ou  caiiité,  et  grand  abaissement  de  l'espaule,  et  rondeur  emi- 
nenle  en  fa«;on  d'œuf  sous  l'aisselle,  et  la  main  ne  peut  cslre  portée  à 
la  leste,  la  dislocation  est  basse.  Qiiaml  reminence  est  par  deuant,  et 
renfonceiire  par  derrière,  et  la  main  estendiië  demeurer  diîrriere,  la  dis- 
location est  en  deuant.  Quand  l'eminencc  est  derrière,  et  l'enlonceure 
deuant,  et  la  main  ne  peut  estre  séparée  du  costé,  c'est  en  derrière. 

On  iiifje  qu'il  faut  estre  bien  aduisé  en  cette  desnoiieure  :  car  souueni 
à  raison  de  l'enlleure  ou  de  l'apustemc^  ou  de  l'estorse,  l'on  y  est  lnim|té. 
ainsi  qiu'  récite  llhasis,  cl  (pic  (h-  fait  i'ay  oiiy  dire  en  la  lillc  du  itoy  de 
France. 

(Juanl  il  la  niralion,  cette  desnoiieuic,  principalcuicul  la  basse  est 
rabillée  en  cinq  sortes. 

1.  «  De  Jislocalione  liuincri,  ot  parliuni  ornoplatao.  » 

2.  'I  Ali  partein  infuriorem  (l'iiiicsiiniin...  l'I  ad  parteni  exleriorcm  si/lvcstrom.  >■ 

:t.  Il  scrnl)lo  signifier  l'epipliise  ou  appoiiilicc  iiDininco  acroinion,  et  le  ancyroidc 
coracoido  ;  combioii  (pie  cctlc-cy  est  plus  en  dedans  i|u'(mi  liant.  (.1.) 
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La  promiere  coniiienl  aii\  légères  :  et  c'est,  (|ne  Ton  esteiide  le  bras, 
et  que  lu  mettes  le  poing,  (tu  les  doigts,  on  Ion  espanle,  sons  raisselle  ; 
puis  en  tirant,  le  bras  soit  abaissé,  et  tiré  en  bas,  et  par  ce  moyen  se 
remettra.  La  seconde  sorte  est,  aii.v  fortes,  que  l'on  mette  vn  peloton 
ferme  sous  l'aisselle  :  et  soit  fort  tiré  en  haut  auec  vue  seruiette  :  ou 
que  l'on  presse  fort  du  pied,  tirant  le  bras  en  bas  :  elle  sera  réduite.  La 
troisiesme  sorte  est,  que  y  ayant  mis  vn  peloton,  on  Irauerse  vue  barre 
sous  l'aisselle  :  et  qu'il  soit  haussé  par  deu.\  seruiteurs  :  et  b»  bras  soit 
fort  tiré  contre-bas,  et  elle  sera  réduite.  La  qnatriesiue  sorte  est,  que 
ayant  posé,  et  esleué  le  patient  sur  vne  escabelle,  il  mette  son  aisselle 
en  l'vn  des  degrez  de  l'eschelle,  nuuii  d'vn  peloton,  et  en  tenant  et  tirant 
fort  le  bras,  l'escabelle  soit  ostée  dessous  ses  pieds  par  vu  seniileur,  et 
sera  réduite.  La  cinquiesme,  du  manche  ',  le  ne  l'entends  pas  :  mais  lla- 
lyabbas,  Aiiiueasis,  Auicenne,  Brun  et  Théodore  mettent  toutes  ces  fa- 
çons. Toulesfois  Rogier  (qui  m'a  assez  pieu  en  ce  cas)  ne  met  que  celuy 
du  poing,  et  du  pied  auec  le  |>elolon,  et  celuy  de  la  barie  en  lieu  de 
l'eschelle,  où  neantmoins  il  adjousie  \ne  escabelle  sous  les  pieds,  lamier 
ne  met  que  celle  du  pcluleu  et  du  pied,  (luillauuie  et  LanIVanc  ont  mis 
celle  du  peloton  et  de  la  seruielte. 

Les  autres  dislocations  soient  réduites  par  extension,  et  compression 
des  mains  :  ou  auec  vne  seruiette,  ainsi  qiu'  Laufraiic  met  '.  El  si  ne 
peut  eslre  l'ediiile  parce  qu'il  y  a  long -temps,  et  elle  est  endurcie, 
soit  fomenlée  et  remollie  auec  des  remollitils  longuement,  et  puis  soit 
rabillée.  La  réduction  faite,  supposez  les  choses  vniiierselles  susdites  : 
il  me  plaist,  comuK!  à  Rogier,  qu(;  es  trois  premiers  iours,  à  cause  de  la 
doideur,  soit  pensé  auec  vn  drap  deslié,  et  cstoupes  plongées  en  aulbin 
d'œuf,  et  puis  auec  emplastre  de  farine  et  poudre  rouge.  Et  soit  bandé, 
mettant  vn  peloton  d'estoupes  ou  de  linge  sous  l'aisselle,  et  soit  lié  bien 
et  ferme,  auec  vne  bande  large  de  cinq  doigts,  et  longue  de  deux  brasses, 
roulée  des  deux  bouts,  commençant  par  le  milieu  sur  le  peloton  dessous 
l'aisselle  :  jniis  en  tournoyant  les  deux  bouts,  et  les  cioisant  sur  l'espaule 
soient  conduits   sous  l'autre  aisselle,  et  de   reclief  soient  conduits   sur 


1.  <■  Do  rnaïuibrio.  ■> 

i.  Lanfrauc  propose  ce  moyen,  si  la  desloueure  est  faite  en  deuant.  Car  il  faut 
puiu'  lors,  dit-il,  qu'on  mette  vn  torclie-niaiu  de  trauers  sous  l'aisselle  du  malade  : 
de  sorte  qu'vn  bout  du  lorclie-maiu  voise  (vadal)  douant  la  poilnne,  et  l'autre  der- 
rière par  les  espaules  :  et  qu'où  baille  à  tenir  le  torclie-maiii  à  quelque  homme 
forl.  Puis  le  bras  soit  lié  d'vne  autre  bande  au  derrière  sur  le  coude  :  et  qu'où  la 
baille  à  vu  autre  seruiteur  fort.  Que  le  maistre  commande  aux  deux  seruiteurs, 
qu'ils  tirent  tout  à  la  fois,  à  mesme  heure,  et  luy  s'efforcera  auec  les  paumes  de 
ses  mains,  de  presser  l'os  en  sa  place.  Et  quand  le  Chirurgien  aura  senty  l'os  du 
bras  estre  à  l'oiqiosite  de  la  boite,  il  commandera  au  seruiteur  qui  tient  le  coude, 
qu'il  le  lasclio  :  ainsi  la  teste  de  l'adiuloire  retournera  à  sa  place.  (J.) 
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l'espaiile.  en  croisant,  et  les  menant  sur  le  peloton  :  et  eiiQoie  toiiirioyant 
tant  de  fois  que  soit  bien  aiïerniy  :  puis  soient  cousus  :  et  là  où  il  aura 
besoin  de  plus  grande  fermeté,  soit  recousu.  Soit  soustcnu  au  eol  auec 
vne  seruiette,  soit  pensé  de  neuf  en  neuf  iours,  ou  quand  l'entlcurc  qui 
prouient  du  restraignement,  sera  abaissée.  Elle  est  affermie  en  vingt 
iours.  Puis  le  lieu  sojt  adoucy  auec  dialthien,  ou  auec  quelque  spara- 
drap, ou  emplaslre. 

Les  parties  de  i'espaule  ne  se  desnouent  gueres  :  ains  se  séparent, 
mesmement  la  clauette  de  la  poitrine  :  car  en  I'espaule,  il  n'y  a  autres 
os  que  la  spatule  receuanle  auec  deux  becs,  et  la  clauette  qui  ferme,  et 
l'adiutoin;  qui  y  entre,  comme  il  a  esté  dit  en  l'anatomie.  Lu  séparation 
de  la  clauette  est  giierii!  pai'  les  restrainlifs  dessusdits. 


GINQVIES.ME     CHAPITRE 

hc  lu  (li!<l()i(iti(jii  (In  idiildr. 

'^jOr^^^K  dislocatiiin  du  couide.  selon  Anicenne,  aueunelois  es!  petite!, 
aJ  j'Vycl!||  ([uelquel'ois  grande,  et  selon  Albucasis,  et  tous  les  autres,  I'yu 
W/s^A  est  de  par  deuant.  l'autri;  par  derrière;.  Toulesfois  [!(i<;i(>r  ne 
V^^\  s'est  [)oiut  soucié,  sinon    d((   celle  (pii   est    l'aile  eu  diuianl, 


parce  que  le  plus  souuent  elle  adulent. 

Les  sif/zte-s  de  telle  desnouëure  (outre  les  communs  de  reminenee  et 
cnfonceure)  sont  courbemeiit  latéral,  diKicile  mouuemeni,  et  (|u'il  ne 
peut  loucher  I'espaule. 

On  iuf/e  que  le  couide  se  desnoue  diilicilemeut,  et  diliicileniciit  se 
rabille,  à  cause  de  l'enlrelaçeiire  des  liens  et  diuersilé  d'os.  Ouli'c  ce, 
le  focile  d'en  liant,  rarement  s(>  dnsnonë,  parce  qu'il  n'a  pas  grande  liiiiei'- 

Silé  :  Celu\    d'i'li  lia>.  11'  plil<  > iriil,  ;i  cause  de  l'addiliou  receuc  (|iii    ne 

Irauerse  pas  '. 

Du  rri/iiiii'  cl  di'  la  r/z/v.  il  ImiiI  ciilcndrc.  iin'iMilrc  les  Av\\\  iiianii'res 
mises  d"Aui(;enue  iscaiioir  l'-l.  en  |;i  dislocalion  antérieure,  de  fiaiiper 
rcspaiile  auec  la  paulnu'  de  la  main,  il  d(!  l'aulre  pousser  l'éminiMice  au 


I.  1'  Propter  ;ulflltioncm  rcccpll  non  transvcrsaiitem  »,  I.'i37;  ■<  à  cause  i|iie  son 
apo|)liys(!  (pii  rei;oil  la  poalli;  iiu  tiaucrse  pas  et  ne  [icrco  pas  la  cauilc  sygma- 
loïde.  »  (MiiiKcl.,  10811,  I.  II,  p.  42t.)  —  Le  focile  d'en  haut  est  le  radius;  celui  d'en 
bas  est  le  cii|jila>. 
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lieu  deu  :  en  la  poslerieuro,  tirer  forl  le  bras  ',  et  pousser  par  derrière 
le  coulde,  les  mains  ointes  d'huile,  le  frottant  fort  tant  qu'il  rentre), 
Rogier  met  la  manière  du  talon,  et  l'eslrief -.  Lanfranc  l'approprie  à  celle 
de  par  deuant  :  et  celle  de  par  derrière,  il  la  guérit  par  l'extension  et 
suspension,  ou  portement  de  quelque  fardeau.  Quant  à  moy,  ie  réduits 
celle  de  deuant,  auec  le  genoiiil  :  et  celle  de  derrière,  comme  Auicenne 
met.  Et  de  mesmes  faisoit  le  Romain  et  le  Bohémien,  renoûeui's  bien- 
heureux. 

La  manière  de  l'eslrief,  du  talon,  et  du  genoiii!,  sont  propres  à 
la  desnoiieure  en  deuant.  Et  l'intention  est  quand  on  tire  le  bras,  de 
pousser  le  rond  de  l'adiutoire  en  la  fossette  du  focile,  d'où  il  est  sorly  : 
et  soudain  jdier  le  bras  vers  l'espaule,  et  voicy  comment  on  fait  :  On 
lie  l'eslrief  ou  bande  longue,  sur  l'émineuce,  cl  quand  on  eslend  le 
bras,  ladite  bande  liée  au  pied  à  mode  d'estriuiere,  ou  tirée  en  derrière 
par  quelque  seruileiu",  soudain  par  le  maistre  est  plié  le  bras  contre 
l'espaule. 

La  manière  d'auec  io  pied  :  Le  bras  esl  eslendu  sur  vn  lieu  esgal,  et 
quand  on  le  tire,  reiuinence  est  pressée  du  talon,  et  le  bras  est  plié 
contre  l'espaule. 

La  manière  d'auec  le  genoiiil  :  On  estend  le  bras,  et  quand  on  le  tire, 
l'erainence  est  poussée  du  genoiiil  :  et  on  plie  le  bras  contre  l'espaule. 
En  toutes  ces  manières,  il  sert  de  ployer  et  estendre  le  bras,  et  sous- 
leuer  quelque  chose  pesante,  et  la  porter;  comme  dit  Lnmier 

Touchant  à  l'alfermir,  qu'il  y  soit  procédé  comme  en  l'adinloire,  sinon 
que  le  bras  suspendu  au  col,  soit  de  peu  à  peu  contraint  insques  à  tant 
que  la  ninin  puisse  altaindre  l'espaule.  Soit  peusé  de  quatre  en  quatre 
iours,  haussant  et  baissant  la  jointure  à  chasque  fois.  Il  est  ferme  en 
(piinzo  iours. 

1.  Ce  que  Guy  désigne  sous  le  nom  du  6/y/s,  c'est  ce  que  nous  appelons  avnnt- 
iiras. 

2.  Estriêf,  etrier;  en  latin,  slrcpa.  iDu  C.ange.) 
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SIXIESME  CHAPITRE 

De  In  (Uslocatinn  de  (a  main  et  des  doiijtx. 

^^j^^iKs  OS  du  carpe  ou  brasselet,  facilement  se  desnouent,  et  laci- 
Ifiiient  se  remettent,  ponruen  seulement  que  cela  soit  fait 
leeentement.  Ils  peuuent  estre  deslouës  de  toutes  parts,  mais 
principalement  de  par  deuant  et  par  derrière. 
Cette  dislocation  est  signifiée  par  les  signes  communs. 
De  son  rerjime^  il  faut  entendre  que  toute  l'intention  gist  à  bien 
estendre,  plier  et  hausser  la  jointure  deçà  et  delà,  et  presser  l'eminence. 
Et  si  par  tel  moyen  elle  ne  peut  cslre  rabillce,  Albucasis  enseigne  de 
presser  l'eminence  sur  vue  table,  auec  la  main  :  pour  l'affermir  il  n'y 
faut  rien  faire  plus  que  aux  autres  :  sinon  qu'elle  soit  astellée  auec  bois 
ou  semelle,  et  soit  pensée  de  quatre  en  quatre  ionrs.  Elle  est  ferme 
(selon  lamier)  en  douze  iours  :  Et  puis  soit  adoucie,  comme  dit  est. 


^Ê^ 


SEI'TIES.ME  CilAPITUE 

l)c  ht  ilislaratidii  de  In  hanche,  oii  riiissc. 


fg^^^^^|\ii  l;i  destiniK'ure  d(;  la  cuisse,  il  faut  entendre  (pi(!  les  aullieiirs 
ijjljjjjj^^  sont  \. niables  entre  eux.  Car  Albucasis  n'en  met  que  de  (rois 
4av^1  sdiles  :  sçauoir  est  en  dedans,  en  dehors,  et  eu  derrière. 
\M*iîi^^[  iîrun,  Théodore  et  Lanfranc,  suiuant  Auicenne.  en  mettent 
qiiiiliv  :  cl  l'U  faisant  la  comparaison,  ils  disent  que  le  plus  sduiient  elle 
ailiiiriit  en  dehors,  et  rarement  en  dcMlans.  (inilliHiine  de  S;iliee|  leur 
conticdit  en  la  comparaison,  paice  (|u'il  dit  (|ue  le  plus  sonnent  elle  se 
desnone  en  dei'riere,  et  ianiais  en  dehors,  à  cause  de  los  et  le  lien  de 
la  hanche.  .Mais  veii  que  les  ino\ens  de  la  curation  concurrent  |)resque 
en  deux  [xiincls  :  c'est  à  sçauoir,  de  rabill(>r  en  dedans  <!l  en  deriiere. 
poiMl;int  il  ne  se  fani  gueres  soucier  de  cela. 

Sur'  les  si(//tes  il  f;iut  entendre,  que  oiilre  les  communs,  Auu'cnue  a 
le  mieux  de  |riii'<  spécifie  b's  |)rnpr(;s  signes,  des  |)aroles  duquel  (auec 
ce  ((u'il  .1  (iil  au  si'cnnd  panigiapluï  de  ce.  chapili'e-là1  nous  anons. 
i|irà   la  (Ji'^niMiriii'i'   en   de(laii>   cl    en  (ieiianl.   la    iaiiilie   malade  est  plus 
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longue  que  l'aulre,  et  l'oiih^  ou  loiiclie  terre  de  tout  le  pied,  et  ne  se 
peut  joindre  à  l'autre,  ne  se  plier  (d'autant  (jue  la  teste  d(>  la  cuisse  est 
entrée  en  l'ayne,  et  l'a  enflée),  et  il  y  appert  enlonceurc  par  dehors.  Au 
contraire,  à  la  desloueure  en  dehors  et  en  derrière,  la  iainbe  est  plus 
courte,  et  ne  touche  pas  du  talon  à  terre,  et  ne  peut  eslre  séparée  de 
l'autre  :  et  il  y  a  enfonçeure  en  l'ayne  et  eniinence  (mi  dehors. 

Sur  le  moyen  de  la  rcduirc  il  faut  entendre,  que  jaçoit  que  les  autlieiirs 
nietlenl  plusieurs  et  diuers  moyens  de  réduire  ces  sortes  de  dislocations, 
neantmoius  ils  sont  tous  réduits  en  vn  moyen  commun  et  deux  propres. 
Le  moyen  commun  est  (selon  Albucasis)  fort  viile  à  toutes  les  sortes, 
quand  on  ignore  la  propre  soile  de  dislocation.  C'est  que  Von  tienne 
bien  tort  le  patient  par  les  cspaules  :  où  qu'il  soit  lié  par  là  et  jiar  la 
racine  de  la  cuisse,  avec  vne  bande  à  vn  pilier  auec  vn  tournoir  '  :  et 
qu'elle  soit  aussi  tirée  des  mains  par  l'ayne,  et  de  l'autre  cousté  par  la 
partie  du  genoiiil,  la  cuisse  soit  fort  tirée  :  et  à  vne  fois  soit  telle  l'exten- 
sion, que  le  patient  soit  presques  esleué  de  terre,  et  adouc  la  cuisse  soit 
tant  rcnuiée  de  tous  coslez,  qu'elle  soit  réduite. 

Le  premier  moyen,  propre  à  la  dislocation  en  dedans  et  en  douant,  est 
que  (comme  nous  auons  dit),  le  patient  soit  tiré,  et  tandis  qu'on  pressera 
du  talon  l'eminence  vers  l'ayne,  la  cuisse  soit  par  le  genoiiil  menée  en 
dedans. 

Le  second  moyen,  propre  à  la  dislocation  en  dehors  et  en  derrière,  est 
que  le  patient  soit  semblablement  tiré  :  et  quand  l'eminence  sera  poussée 
de  dehors  auec  le  genoiiil,  la  cuisse  soit  tirée  en  dehors  par  le  geuoiiii. 

La  perfection  de  la  réduction  est  manifestée  par  la  longueur  pareille  à 
la  saine,  comme  dit  Uogier,  et  lamier  son  imitateur.  Fay  autresfois  fait 
cet  engin  à  estendre  la  jointure  :  On  estendoit  vne  table  plus  longue 
que  le  patient,  et  en  chaque  bout  on  asseuroil  vn  pilier  :  puis  auec  vne 
touaiUe  ou  nappe  qui  passoit  par  les  aynes,  audessous  du  dos,  et  dessus 
le  ventre,  on  le  lioit  au  pilier;  et  d'vne  autre  nappe  ayant  lié  la  cuisse 
sur  le  genoiiil,  enueloppant  toute  la  iambe  isques  au  talon,  on  le  lioit  à. 
l'autre  pilier  :  et  auec  des  chenilles  mises  entre  la  nappe  et  le  pilier  en 
tordant,  clic  estoit  tirée  de  toutes  parts. 

Quant  au  moyen  de  l'affermir,  il  n'y  faut  faire  autre  chose,  que  aux 
autres  :  sinon  qu'on  le  lie  plus  ferme,  commençant  sur  l'eminence,  pas- 
sant douant  à  la  partie  opposite,  et  derrière  par  les  reins  à  la  partie  saine. 
Et  à  rinlerne,  on  met  vne  pièce  de  drapeau  où  d'estoupe  sur  l'ayne  :  et 
on  la  lie  auec  la  iambe  saine.  El  quand  elle  est  ancienne,  le  pied  est 


{.  «  Cum  fascla  ad  columnam  cum  corio  (avec  un  cuir) et  tune  tantuni  coxa 

ad  eadem  partem  niouealur  (remin'e  à  niùme  endroit).  »  1499,  too9.  —  Le  ms.  de 
Moutp.,  tlanappe  et  .louberl  donnent  un  texte  analogue  à  celui  que  je  reproduis. 
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suspendu  à  l'espaule  auec  vue  estriuicrc,  comme  dit  Auicenne.  En 
l'extérieure  on  met  vne  astelle  longue  iiisques  an  talon  :  et  quand  elle 
est  ancienne,  on  lie  le  poix  de  trois  ou  quatre  liures  à  la  cuisse,  en  com- 
prenant la  iambe,  et  est  pendue  en  vne  poulie.  On  la  pense  de  cinq  en 
cinq  jours,  et  est  l'ernie  en  (renie  iours. 


HVIGTIESME  CHAPITRE 

Do  la  ilcsnoileiire  du  rjenouil,  de  la  ronolle^ 
du  pied,  et  de  ses  parties. 


Y^y^^y  i-'enoilil  est  aisé  à  desloiier  :  car  par  fortune  il  se  démet, 
K  '  lJ  sans  aulie  occasion  (jiie  du  marcher  viste,  ou  il  glisse  vu 
r.'  'vi'  !'*""'  comme  vu  canal  '.  Sonnent  il  se  desnouc,  sans  autre 
Is-i-i-^,  occasion  qu(ï  du  sauter.  Et  il  se  desnoiië  de  toutes  parts, 
sinon  eu  deuant,  à  cause  de  la  rouelle,  et  de  son  adiutoire. 

Pour  la  curation,  le  mal.ui(!  soit  assis  sur  vn  siège  prés  de  terre,  et 
que  ses  pieds  soient  vn  peu  esleuez  :  puis  vn  homme  fort,  estende  de 
sa  main,  le  dessus  et  le  di\ssous,  d'vne  forte  extension,  et  le  rabilleur  - 
réduise  la  jointure  à  sa  disposilion,  selon  le  ivgeuuint  de  la  dislocation 
Miiuerselie  :  et  qu'il  la  bande. 

Ite  1(1  rouelle  \  Oxand  (lesnoiicuii!  Nient  à  la  roiielle,  il  faut  (|iie  le 
pie<l  s'appuye  |)lanement  en  (erre,  et  la  rouelle  soit  réduite  :  puis  il  faut 
remplir  la  cauilé  du  iarret  de  drapeaux,  qui  l'empesclient  de  se  plier  : 
qu'on  nielle  la  dessus  des  astelles,  qui  luy  résistent  du  costé  qu'elle 
enclinoit.  Ouand  ilonc  ou  la  resiraiiit,  et  elle  est  adhérente,  qu'on  ne 
doidile  pas  h;  gcMioiii!  '  ;i  la  iiasle,  aius  de  peu  à  peu,  iiisqu'à  tant  qu"il 
y  sente  all(!gcm(Mil.  Aiucenne  remousire  bien  (|u'on  le  doidde  de  |ieu  à 
peu,  car  Lanfrauc  e|  lanuer  diseiM  (|u'ii  n'y  a  aiicini  moyen  de  faii'c 
tenir  ferme  la  rouelle,  après  sa  redui'lion,  (pie  de  douiiler  la  iand)e  auec 
la  cuisse  :  et  partant  soit  teniu'  liée  durant  vne  heure. 

I)u  pied  l't  de  ses  doiijh.  Sui-  la  dislocation  du  pied,  il  es!  à  S(;auoir, 


1.  .(  Anl  hilirirat  pariim  siciil  canalls.  » 

±  '■  VX  i-cdiical  restauralor.  » 

3.  c<  1)0  rotula.  » 

•i.  «  Nuii  ilii|pli<etiir  "îcnu  >,  (|u'nn  iio  ployc  pas  le  gcMiou. 
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<|iie  le  pied  est  aisément  desloiie,  et  aisément  réduit,  mais  difficilement 
afformy,  à  cause  de  la  multitude  des  os  qui  composent  sa  iointure.  Il 
peut  eslre  desnoûé  à  tous  endroits,  principalement  en  dehors  et  en 
dedans. 

Ses  signes  sont,  l'eminence  et  enfonçeure  non  accoustumées,  la  dou- 
leur et  priualion  du  mouuemenl. 

A  sa  réduction  n'y  a  autre  chose,  fors  que  le  patient  estant  bien  ferme, 
et  la  ianihe  estenduë,  on  tire  le  pied,  et  soit  remué  fort  à  tous  endroits  : 
cl  que  l'eminence  soit  pressée  des  mains,  iusqu'à  tant  qu'elle  soit  réduite. 
Soit  alîermy  et  astellé.  On  le  pense  de  cinq  en  cinq  iours.  Qu'il  se 
repose  trente  ou  quarante  iours,  comme  dit  le  texte,  car  souuent  on  erre 
en  la  réduction  des  parties  du  pied.  Et  Dieu  par  sa  srace,  nous  exempte 
de  tout  erreur.  Amen. 


SIXIESME   PRAITÉ 


HVItltlnVKS  DV  SIXIKSMK  ïHAnK 

C\i  coinmence  le  sixiesiiic  Imité,  de  toutes  maladies  qui  ne  sont  pro- 
prement upostemes,  nij  rfeeres,  ny  passions  des  os,  pour  fi-si/uefffs 
on  a  recours  au  Cfiirurf/ien,  ayant  deux  doctrines. 

La  première  docli-ine  est  des  susdites  uialadies,  qui  sont  rnmuiunes 
à  tout  le  corps. 

La  seconde  doctrine  sera  de  relies  qui  simt  upproprires  à  un 
membre. 

La  PREMIÈRE  DOCTRINE  a  liuicl  chapitres. 

f^e  PRKMiEu  eiiAiMTHK,  de  la  ipuille,  et  de  la  douleur  et  dureté  des 
iointures. 

Le  sEi:oM)  eii.vi'rriiK,  de  ladrerie,  de  la  diette  des  ladres,  de  la  sai- 
ynéc,  des  médecines  la.iatiues,  des  caput  puryes,  des  estuues,  bai)iys, 
frictions,  onctions,  et  semldahles  :  de  f'/tduiiuistratiou  des  serpens,  des 
cautères. 

Le  TRoisiKSMK  ciiAi'iTiiK.  dt'  luorplu'c,  dartre,  roiujnf,  demauycaisiui , 
des  cyrons,  poux,  cl  autres  iu/'cdious  de  la  peau. 

Le  (jVATiuKSMK  eiiAi'iriii:,  '/''  l'e.rtmuatio/i  et  enyrossisscutcnt  des  nrrjis 
et  des  nwmbres  particuliers. 

Le  eiNQViKs.Mi:  i  mai'iiih:,  di'  cheutc.  o/fension  ou  heurt,  distension,  et 
submersion  :  car  de  cniilusiuu,  il  a  esté  dit  au  traité  des  playes. 

Le  sixiKSMK  cmai'Hiii:.  de  la  hrusieurc  d'eau,  ou  autre  chose  ardente. 

Le  SKi'TiKSMK  ciiAiMïui;,  des  jtourreaux,  rerruës  et  cornes. 

Le  iivicTiKs.MK  ciiAPiTiiK,  (Ics  memlwes  superflus,  qu'il  faut  amputer, 
et  des  corps  uujrts  qu'on  cent  yarder. 

Iieyiu}c  du  ihtiyt  eui  arteil  super/lu.  Ileyime  à  retrancher  m  uwudu-e 
uuirtipé. 

La  SECONDE  DOCTRINE,  '/'"■  uailailies  qui  ne  sont  proprcuicul 
aposteuu's,  ny  rhcres,  ny  passions  des  os,  pour  lesquelles  on  a  recours 
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an  L'hinirnicH  :  et  (/>ii  sanl  pm/in-fi  à  r/i  membre.  Elle  o  huict  clnipitre^. 

Le  l'REMiKK  iHAi'iTUE,  '/r'.v  iiKiIddics  (le  lii  teste  :  de  la  teiijiie  :  de  la 
pelade,  ehaaaeti',  et  rheales  des  clieaeu.r  :  de  la  chesnure,  da  dtaiiye- 
ment  et  taincture  des  poils,  da  iieltuipnia'iit  de  la  teste  :  de  faire  tnm- 
ber  le  poil,  d'empeseher  i/ae  le  pnil  arraché  ne  renaisse. 

Le  sKCONi)  CHAPITRE,  des  dispasiliiais  de  la  faee,  et  de  ses  parties, 
rontetaud  ein(i  parties. 

La  première  est  de  /'embellissement  de  la  face  en  yeneral.  Pour 
embellir  ou  faire  bonne  couleur  :  à  osfer  les  tar/ies,  lentilles,  et  pan- 
ru's  :  contre  le  sang  meurtri/,  et  la  Ideiieure  de  la  face,  et  autres 
lieu.r  :  contre  la  petite  oerolle,  et  ses  cicatrices  :  de  la  ijoutte,  ou  cou- 
perose :  des  pustules  et  boutons  qui  se  font  au  risaije. 

La  seconde  partie  est  des  maladies  des  yeux,  e.rcepic  de  l'opldhalnu'e, 
et  de  la  douleur,  des  pustules,  e-xitures,  et  sanie  derrière  la  cornée, 
desipiels  il  a  esté  dit  aux  apostemes  :  et  des  plai/es  des  yeu.v,  et  pal- 
pebres,  et  de  ce  rpd  est  entré  dans  l'ceil,  et  du  Uuf'en,  au  Hure  des 
plat/es  :  et  des  rlccres,  cancrositez,  rescies  rianpués,  éleuation  de 
ruuéc.  et  de  la  fistule  <iu  hn-rpmal,  au  Hure  des  ulcères.  Lesquelles 
maladies  si  estoijent  mises  aucc  celles-ctj,  ce  serait  en  traité  des  yeux 
accomply. 

En  cette  partie  premierenu-nt .  est  mis  m  ja-opus  rniuersel  des 
maladies  de  tout  l'œil.  Seco/idcuwNl ,  il  est  parlé  des  maladies  de 
tout  l'(cil  ipii  sinit  quatre;  sçauoir  est,  bn-mes.  et  fluxions,  promi- 
nence,  int  enyrossisseme/it  de  tout  firil,  et  son  opposite  {7naiyreur  et 
diiriinution)  et  le  rcyard  louche,  t'onseipu'mment,  il  est  dit  des  mala- 
dies lies  parties  de  Viril,  c(ainnencarit  ini.r  maladies  des  paupières, 
ijin-  l'im  compte  vinyt  et  ipiatre  :  de  la  ronyne,  de  la  cliente  et 
rebcrution  d'icelles,  de  leur  lacnurcisseau'nt,  et  renuersement  :  de 
leur  innisca/ion,  ou  ayylutination  :  des  jiails  adiimslez,  ou.  suruenus, 
et  j'cnucrsez.  ou  respliez  en  dedans  cimtre  l'icil,  de  la  cheute  des  poils, 
de  leur  blancheur,  et  des  poul.r,  de  ta  dureté,  haippe,  (iryed ,  yreile, 
sulffc,  et  .reruac  :  de  lu  ineui'c,  et  ce r rué  au.r  paupières  :  car  des 
autres  il  a  esté  dit  en  leurs  lietrr.  Des  maladies  de  la  conioncliue,  que 
l'on  compte  treize,  et  premièrement  de  l'onyle,  et  de  sehel.  Des  autres 
il  a  esté  dit  en  leurs  lieu.r.  Des  maladies  de  la  coi-née,  (jue  l'on  compte 
di.r.  Et  prcaiiercment,  il  est  parlé  des  mailles,  ou  taches,  puis  des 
cataractes,  et  de  youtte  serai/a-,  cfir  des  autres  il  a  esté  dit  en  leurs 
lieux.  Des  nududies  des  autres  particules  internes  de  l'ceil,  desquelles 
prouient  debilitution  et  nuisance  à  la  ceué. 

La  Iroisiesme  partie,  des  maladies  des  (U'eilles  ;  et  premièrement 
m  propos  yeneral  de  sonrdesse  :  de  raposteme,  de  tvlcere.  De  la 
sourdesse,  et  du  tintenwnt,  à  cause  des' humeurs  froids  et  venteux. 


RLBRIQUES 


De  1(1  surdité,  causée  de  la  saleté  des  oreilles,  de  l'eau  enivéc  dans 
l'oreille,  d'eue  pierrette,  ou  noyau,  ou  bestiolle  et  (/uelt/ue  chose  i/ui 
soit  entrée  dans  l'oreille  :  de  la  petite  peau,  et  rerruë,  ou  ca/-nosilr, 
gui  bouclient  l'oreille. 

La  quatriesme  partie,  des  maliulics  du  nez  :  de  l'opilution  cuthe- 
siale  :  et  de  la  puanteur  d'haleine.  Car  du  poh/pe,  et  du  flu.r  de 
san;j  il  a  esté  dit  au  traité  des  vlceres. 

La  cinqiiiesme  partie,  des  maladies  de  la  bouche,  et  de  ses  parties, 
et  premiereuu^nt  des  maladies  de  la  langue,  comme  est  l'en/leure,  et 
afpjrandissement  d'icelle,  de  ranule  ou  fjrenoiiillette  et  carnosité  sous 
la  langue,  du  spasme  ou  contraction,  et  du  filet  i/ui  retire  la  langue, 
de  sa  paralysie  et  beyayement.  Car  de  alcola,  et  des  vlceres,  et  apo- 
stemes,  il  a  esté  assez  dit  aupmrauanl  en  leurs  lieux.  Des  passions 
d(!s  dents  :  et  en  premier  lieu  estant  en  propos  cniuersel.  De  la  dou- 
leur des  dents  :  de  la  dent  esbranlée,  et  affoiblie  :  de  la  pourriture, 
vermine,  corrosion,  perccure  :  de  la  Vnnonosité,  et  orde  (■(uileui-  drs 
dents.  De  l'endorniement,  et  congélation  des  dents.  De  Curraclœment 
des  dents.  Des  passions  de  Icures,  genciues,  et  luette  :  de  Cenfleure, 
et  cheute  de  Cuuule  :  de  l'en/leure,  et  engrossissement  des  amyg- 
dales :  remède  à  celuy  qui  a  aucdlé  rpielque  chose  qui  Cempesche  : 
car  des  chairs  culioutées  ou  superflues,  des  aposteme.s,  boutons,  fen- 
dilleures,  rlcerations,  achancrissenients,  il  a  esté  dit  en  leurs  liru.r. 

Le  Tuoisu:sAfE  chaimtrk,  des  maladies  du  col,  et  de  la  bosse  du  dus  : 
car  de  lu  squinance,  et  du  goitre,  il  a  esté  dit  au  traité  des  apa- 
stemes. 

Le  ovATiin:s.\ii:  iii.u'inu;.  des  uudadies  des  espaules,  et  des  bras  :  cui' 
de  retrancher  le  doigt  su/jcrflu,  il  a  esté  dit  auparauant.  Des  ongles. 

Le  ciNQViKSME  CHAPITRE,  dcs  makuUes  de  la  poitrine,  et  des  mam- 
melles  :  romme  de  l' (diorulance  du  lairl.  rt  de  ta  grosseur  des  mam- 
mellcs,  de  la  petitesse  du  tetin,  ou  petit  tiout  de  la  tette  -.  car  des 
apostemes ,  et  du  caitlenient  de  laicl ,  il  n  este  dit  au  traité  des  apo- 
stemes. 

Le  sixiESMK  iiiAi'iiiii:.  des  maladies  de  la  paroy  du  centre  :  comnw 
est  Ceminence  du  nombril,  ou  /ternie  centrale.  Car  de  hydropisie,  il 
a  esté  dit  cy -dessus  aux  apostemes. 

Le  SEi'TMsMi:  ciiAi'iTiu:,  des  maladies  des  hanches,  des  parties  tpii  en 
procèdent .  De  lu  roaipure,  ou  hernie  didynude.  Car  de  l'Iiernie  hutno- 
rale,  (ligueuse,  renteuse,  et  charnue,  il  en  a  esté  dit  aux  aposteuu:s. 
De  la  pierre  en  la  vessie,  et  par  raison  de  communauté,  èz  reins  : 
de  l'artifice  du  pisser  par  nuidicauwnts .  ])c  l'artifice  du  pisser  par 
instruments,  de  lu  tailleure  piour  la  pierre.  Des  jiassio//s  de  la  verge  : 
et  preuiierement,  du  froid,  et  autlefice.  du  priapisuw.  De  l'eschauff'e- 

NlCAISE.  —  Guy  ilu  Clinuliuc.  'IW 
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inenl  vt  salelê  en  la  veryc.  pour  atioir  couché  acec  vue  /'cmme  sale. 
De  la  closture  du  prépuce.  De  la  circoncUion.  Du  chastrement.  Du 
remollissement  de  la  bourse,  et  de  son  ullongisscment.  De  l'Herma- 
phrodite. Des  passions  de  la  matrice,  et  premièrement  de  sa  clos- 
ture, de  l'amplification  de  la  matrice,  de  sa  tentige.  De  tirer  l'en- 
fant, et  le  lict  :  de  la  mole.  De  la  sortie  de  la  matrice,  et  du  boyau 
entier.  Car  des  hemorrhoides,  et  fcs,  attrices,  fendilleures,  et  vice- 
res,  il  a  esté  dit  cy-dessus  en  leurs  propres  lieu.r. 

Le  HvicTiESME  CHAPITRE,  dcs  propvcs  muladies  des  cuisses,  ïambes  et 
pieds  :  comme  de  mal-mort,  et  du  phlegme  salé,  et  des  achancrisse- 
mens.  Des  douleurs,  et  mulles  rpii  se  font  cru  talon  :  car  delephan- 
tie,  et  des  varices,  il  a  esté  dit  aux  apostemes.  Des  ctou.r,  et  por- 
reaux,  ou  verrues  if  a  esté  dit  en  la  première  doctrine  de  ce  sixiesme. 
Les  maladies  des  ongles  sont  dittes  au  chapitre  des  mains. 


6^) 


î^ 
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a  Y  COMMENCE  LE  SIXIESME  TRAITÉ 

de  toutes  maladies  qui  ne  sont  proprement  Apostemes,  n'vl- 
ceres,  ne  passions  des  os  :  pour  lesquelles  on  a  recours  au 
i'hirurcjien  :  ayant  deux  doctrines- 

LA  PREMIÈRE  DOCrRL\E  r.st  des  .susdites  maladies  qui  sont  rom- 
iHunes  à  tout  le  corps. 

LA   SECONDE    DOCTRINE,  de   celles   qui  sont   appropriées   à    m 
meinbre. 

La  première  doctrine  a  huict  chapitres. 


PREMIER  CHAPITRE 

De  la  Goutte  et  de  la  douleur  et  dureté 
des  jointures. 


RTiiiiKTiniK  (tu  goiitt<;  ',  osl  (loulciir  (les  jointures,  eiigeiidive 
(l(!  la  lluxion  des  liumciirs  aux  joinlures.  Car  il  est  certain 
(■i^Mw  selon  (lalen  (au  Commentaire  de  C(H  aphorisme  du  sixiosiiKs  : 
m/M^M^  Les  l'jinu([ues  ne  sont  podagres),  qu'icelh!  passion  est  laite 
de  (|uel<|uc  humeur  delluant  aux  jointures.  Si  doue  (comme  s"ensuil  en 
la  lettre)  '  la  matière  iamais  n'y  detluoit,  iamais  passion  n'y  seroil.  Il 
prend  icy  l'espèce  pour  le  genre,  scauoir  est  Podagre  pour  Arthreti(pie  : 
ainsi  que  disoit  Albert  de  Rologne  sur  ledit  aphorisme.  Or  Artlireli(iue 
est  aposteme,  en  prenant  aposteme  largement,  qui  est  en  la  disgrega- 
tioii  des  jointures,  selon   llalyahhas,  au  neuliesme  Sermon  de  la  pre- 


1.  Lo  ms.  OtHw;  port(3  "  arthelica  sive  %\\\V,\  »,  l'iMlit.  dt;  l.'iuO  :  •<  arllin^lica  sive 
gulla  ». 

2.  «  Si  scqiiitiir  in  litlcra  »,  comme  s'ensuit  (M1  le  ti'xlc 
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iiiiere  [lartie  tlu  liure  do  la  Ijisposition  royale.  Nonobstant  que  plusioiirs 
(lisent,  ainsi  que  met  Rhasis  en  son  Muret  de  la  Douleur  des  jointures, 
que  telle  passion  peut  esire  laite  de  inauuaise  complexion  sans  matière  : 
Toutesfois  cela  est  rare,  comme  dit  Auicenne  :  et  auec  ce,  telle  douleur 
n'est  goutte  proprement,  ains  largement  et  improprement.  Dont  Galen 
au  dixiesme  du  Miamir,  dit  :  La  matière  abondante  qui  fait  l'Arlhre- 
tique,  Sciatique,  et  Podagre,  en  rheumatizant  ou  découlant,  comprenant 
et  remplissant  la  iointnre  et  les  larges  ligaments  de  par  dehors,  eslend 
toutes  les  particules  nerueuses,  parquoy  cause  douleur,  et  non  spasme  : 
comme  disoit  le  mesnie  Galen  au  Commentaire  de  raphorisme  :  Qui- 
conques  podagres,  etc. 

Goutte  et  Arihrelique  c'est  tout  vn.  ainsi  que  dit  Gordon  :  mais  Goutte 
est  ditte  du  Flux,  et  ai-[hrelique  de  Artliron  qui  est  jointure  '.  Leurs 
espèces  sont%  la  Sciatique  en  la  banclie.  la  Podagre  au  pied,  et  l'Arlhre- 
tique  aux'  autres  iointures,  par  Galen  au  Miamir,  lieu  dessus  allégué. 

Chiragre  proprement  n'est  pas  Arthretique.  ains  enfleure  des  mains 
de  matière  phlegniatique  :  de  laquelle  cy-dessus  a  esté  dit  au  trailé  des 
apostesmes.  Aussi  la  tumeur  des  genoux,  qui  souuent  s'accumule  d'indi- 
gestion es  enfans,  n'est  Arthretique  :  comme  dit  Galen  au  Commentaire 
de  ["aphorisme  :  L'enfant  ne  dénient  podagre.  Toutesfois,  il  ne  se  faut 
soucier^des  noms  :  et  auec  cela,  telles  différences  ne  font  gueres  à  cura- 
tion,  sauf  en  la  Sciatique,  pour  la  situation  de  la  matière.  Car  de  la 
matière,  et  du  symptôme  douloureux,  sont  prinses  les  principales  inten- 
tions curatiues  :  De  la  matière,  de  ce  qu'il  y  a  vne  goutte  froide,  et  l'autre 
chaude.|De  la  douleur,  que  l'vne  est  clameuse  ^  et  très  fascheuse,  comme 
disoil  maistre  Paul  :  l'autre  assez  supportable  et  paisible. 

Les  causes  des pjassions  des  jointures  sont  telles  que  des  apostemes  : 
générales,  comme  causes  de  rheume  :  et  spéciales,  comme  primitiues, 
antécédentes,  et  conioinles  :  ainsi  qu  il  a  esté  spécifié  cy-dessus  des  apo- 
stemes. Les  parties  mandantes,  quant  au  phlegme,  sont  le  cerneau  et 
l'estomadij  quant  à  la  cholere,  et  autres  supertluitez,  le  foye  et  les  veines. 
Et  pource,  disoit  Auicenne,  que  la  plupart  de  ces  humeurs  sont  la  super- 
fluité  de  la  seconde  et  tierce  digestion.  Les  membres  receuants  sont  les 
jointures. 

Et  Auicenne  distinguoit  ces  causes  en  trois,  en  causes  matérielles, 


1.  "  Arthctica  al)  arlu  »,  ms.  6966;  «  arthrelica  ab  arlhro,  quod  est  articulus  »,  lob9. 

2.  Ce  ue  sont  proprement  espèces,  ains  diuerses  appellations  d'vue  mesme 
espèce  de  mal,  laquelle  a  diuers  noms  selon  les  parties  et  membres  qu'elle  saisit. 
Tout  ainsi  que  le  phlegmon  a  diuers  noms  en  diuerses  parties,  estant  appelé  en 
l'œil  oplithalmie,  au  gosier  angine,  au  poulmon  peripneumonie,  aux  costez  pleu- 
reusie,  aux  emouctoires  bubon,  etc.  (.L) 

3.  C.lamosus,  qui  fait  crier. 
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qu'il  appelloit  efficientes  :  et  en  causes  instrumentales,  qui  sont  les  lar- 
geurs des  méats,  par  ou  la  matière  passe  facilement  :  et  en  causes 
patientes  '  qui  sont  les  foiblesses  des  jointures,  ou  de  nature,  comme 
d'autant  qu'on  est  de  race  de  goutteux,  ou  par  accident,  comme  de 
cheute  et  coup,  et  mauuais  régime. 

Le  premier  poinct  est  conceu  de  paroles  d'IIyppocrate,  au  sixiesmo 
des  Aphorismes  :  La  femme  n'est  podagre,  si  les  menstrues  ne  liiy  def- 
faillent,  car  alors  beaucoup  de  matière  est  retenue,  et  elle  peut  faire 
podagre,  cou)me  dit  le  Commentaire.  Voilà  la  cause  matérielle. 

Le  second  est  prins  de  cettuy-là  :  Les  Eunuques  et  les  enfans  ne  sont 
podagres  :  d'autant  qu'ils  n'vsent  de  l'acte  vénérien,  et  ne  dilatent  les 
méats  par  où  la  matière  passe  facilement.  Voilà  la  cause  inslrumenlale. 

Le  tiers  est  conclu  au  susdit  Commentai>'('  quand  il  dit  :  (]u'il  faut 
nécessairement  auoir  les  pieds,  et  les  jointures  débiles,  si  queiqu'vn 
doit  esire  esprins  de  podagre  :  comme  le  cerneau,  si  queiqu'vn  doit  esire 
epilepliqiir. 

Or  sehin  (ialcn  au  iiurc  du  Midinir,  au  passage  dessus  allégué,  quel- 
quesfois  riiumeur  qui  parnient  est  sanguin,  mais  le  plus  souuent  phleg- 
matic,  ou  meslé  de  pblegmalic  et  de  clioleric,  ou  du  sanguin  auec  ceux- 
cy.  Peu  souuent  est  faite  du  melancholic,  comme  dit  Auicenne.  (Car  les 
ralleleux  -,  et  les  melanclioliques,  peu  souuent  sont  faits  rheumatiqiics  : 
l't  au  contraire,  comme  Auicenne  l'allribuë  àllyppocrate)  :  et  encor  im)ins 
souuent,  des  humeurs  corrompus  :  Ires  rarement  de  tous,  meslez  siiiuaut 
leur  proportion  au  corps,  ainsi  (jue  dit  lîliasis.  Et  le  soudain  cliang(î- 
ment  de  passion,  monstre  que  ces  matiei'es  sont  accompagnées  de  ven- 
losité  :  comme  il  estoit  dit  en  certain  Ucfpme  du  Pupc.  Pour  la  pluspart, 
ces  passions  sont  composées  sans  ladite  projjortion,  mais  peu  sonnent 
simples.  Car  l'humein-  crû  ne  peut  courir  aux  jointures,  sans  cliolere  : 
ainsi  que  Uliasis  faisoit  entendre  au  liun!  des  Diiiisions.  Mais  les  cura- 
tions  des  simples  sont  dites,  comme  celles]  des  apostemes,  alin  (jue  par 
icelles  l'on  ait  les  composées. 

Les  sifiiii'^  di'  la  goutte  criardi;  ■',  il  n'est  besoin  d'escrire,  cai'  les 
iiiiilado  hi  (ir^cnucnt  assez.  Quant  auv  signes  de  la  goutte  chaude  et 
lioide,  iaroit  (pi'nii  les  ait  ])ar  les  signes  des  apostemes  chauds  et  froids, 
dits  cy-dessus  au  traité  des  apostemes,  neantmoins  Galen  au  Miamir 
donne  luiict  moyens  de  cognoislre  leur  nialieic  :  de  la  couleiu',  de  lallou- 
chement,  des  choses  appliquées,  di;  la  picccdcnlr  manière  de  viure,  de  la 
conqili'xion,  agi',  ri'L'inn  cl   Icmps.  Aiiicrunr  adjim-^le  à  ces  nn>yens.  la 


1.  "  In  rausas  patientes.  » 

2.  «  Spleiielici  ■>,  les  spléiietiques. 

3.  '1  ('■uUae  clamosae.  » 
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manière  (l(;  douleur,  la  diuersité  do  diiration  ou  perseuerance,  la  cous- 
tume,  auec  le  iugemont  de  l'vrine,  et  des  aulres  superfluitez. 

Doncques  premièrement,  comme  dit  Gordon,  soit  contemplé  le  lieu, 
s'il  est  rouge,  dolent  et  chaud  :  s'il  'se  délecte  des  ciioses  froides,  et  est 
desplaisani  des  chaudes  :  si  manière  de  viure  chaude  a  précédé,  et  si  sa 
complexion,  âge,  et  autres  particularitez  se  accordent  à  la  chaleur,  il 
semble  assez  probable  que  la  goutte  soit  chaude  :  mais  s'il  est  au  con- 
traire, qu'elle  est  froide.  Toutesfois  en  ces  choses  bien  souuent  fait 
faillir,  et  met  difficulté  tant  en  la  signification  ou  cognoissance,  qu'en  la 
curation,  le  meslange  ou  composition  des  matières,  la  situation,  et  la 
nature  des  choses  appliquées,  comme  dit  Rhasis  et  Auicenne. 

Outre  ces  signes,  on  Irouue  selon  les  susdits  personnages,  que  la  goutte 
commence  le  plus  souuent  de  podagre,  et  principalement  enuiron  le 
grand  arteil,  et  les  costez  du  pied  :  et  la  Sciatique  se  communique  à  la 
hanche,  et  s'eslend  iusques  au  talon.  Il  est  iugé  par  Hyppocrale  au 
sixiesme  des  Aphorismes,  que  toutes  maladies  podagriques ,  icellçs 
defluentes,  cessent  dans  quarante  iours  '.  Car  (comme  dit  là  niesmes 
Galen)  tout  ainsi  que  le  quatorzième  est  le  terme  des  phlegmons  des 
parties  charnues,  ainsi  est  le  quaranliesme  des  nerueuses  :  d'autant  que 
la  substance  de  la  chair  est  de  nature  plus  rare,  que  la  substance  du 
lien.  Car  la  matière  qui  est  en  la  chair,  est  tantost  assemblée,  et  tantost 
dissipée  :  mais  celle  qui  est  es  liens,  au  contraire,  ainsi  que  dit  le  texte. 
Et  de  là  vient  que  l'on  dit  estre  bon,  que  tumeur  et  varices  -  apparoissent 
en  goutte  :  et  le  contraire  mauuais,  comme  dit  le  vulgaire.  Et  c'est, 
qu'adonc  la  matière  délaisse  les  parties  nerueuses,  et  se  tourne  aux 
chainués. 

Les  maladies  des  Jointures  ont  quatre  temps,  et  suiuent  le  mouuement 
de  leurs  matières,  comme  les  autres  apostemes  :  et  terminent  le  plus 
soiuumt  par  resolution,  ou  par  empierrement.  Leur  propre  est  ainsi  que 
dit  IJhasis  en  ses  Diuisions,  qu'elles  ne  font  point  sanie,  comme  les 
autres  apostemes  ^ 


\.  ()ii  pn'iul  ce  terme  pour  le  pkis  long,  outre  lequel  ue  passera  le  mal  :  si  on 
fait  tout  deuoir  à  le  guérir,  et  bien  souuent  de  soy-niesmes,  si  on  n'y  touche  point 
et  que  le  patient  tienne  bon  régime.  On  donne  aussi  ledit  terme  aux  defluxions  les 
plus  fasclieuses,  comme  quand  on  dit  qu'vn  bon  rlieume  dure  quarante  iours.  Car 
on  dit  dit  communément  hon^  pour  dire  grand.  (.1.) 

■2.  Par  vartfcs,  il  n'entend  pas  tes  veines  dilatées,  (]u'ou  voit  à  la  cuisse  et  à  la 
jambe;  ains  les  veines  d'alentour  de  la  jointure  goutteuse,  lesquelles  sont  plus 
enflées  et  amples  que  de  coustume;  tellement  qu'on  les  aperçoit  manifestement, 
qui  auparauant  n'estoient  pas  veuës,  ou  fort  obscurément.  (.1.) 

3.  Aussi  ne  sont  pas  vrays  apostemes,  comme  le  phlegmon  qui  saisit  vn  muscle, 
de  la  façon  (]ue  Galen  te  dit  au  liure  de  i'infivnpcnttinv  iiieagale.  Car  l'humeur 
quij-'ausc  la  goutte  n'est  pas  semé  et  espars  parmy  qui'lque  partie  serrée,  comme 
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On  iiige  aussi  par  II\  ppocralo  an  sixiosme  des  Aphorismes^  que  pour  la 
pluspart.  elles  s'esmomiont  au  printemps,  et  à  l'automne  :  au  printemps, 
à  cause  de  l'abondance  des  humeurs  engendrées  en  Hyuer  :  à  l'automne, 
à  cause  de  leur  malice,  et  la  largeur  des  méats,  faite  en  Esté.  Neant- 
moins  aucunefois  s'esmouuent  en  II\  uor,  à  raison  de  la  froideur  compri- 
mente  :  et  en  Esté,  à  raison  de  la  chaleur  dissoluente,  comme  il  est  ntité 
au  troisiesme  des  Apfiorismes. 

Danantage  dit  Auicenne,  (|ue  la  douleur  des  jointures  est  de  la  somme 
des  maladies  qu'on  hérite,  d'autant  qii(>  la  semence  est  selon  la  com- 
plexioii  de  celuy  qui  engendre  '.  Dauantage,  tout  ainsi  que  la  douleur  des 
jointures,  d'autant  qu'elle  seroit  indoctement  repercutée,  est  à  craindre 
du  retour  de  la  matière  aux  membres  principaux  :  aussi  la  goutte  asseure 
le  patient  de  plusieurs  nuisances,  comme  il  est  desduit  euidemment  au 
septiesme  de  la  Thera])putiqne,  et  au  qnatriesme  de  la  Santé. 

Entre  les  doideurs  des  jointures,  la  Sciatique  est  la  pire  selon  Auicenne. 

Outre  ce,  les  douleurs  des  jointures  Uni  souuent  esmeuuent  la  fiéure, 
et  la  fleure  et  la  cliolique  les  esmeuuent,  comme  dit  Auicenne.  Dauantage 
dit  Auicenne,  que  tout  membre  auquel  est  douleur  de  jointure,  et  y  dure 
longuement,  il  s'amaigrit  cl  exténué  :  comme  en  la  gibbosité,  et  es  playes 
des  jointures  il  est  tout  manifeste  :  et  c'est  pour  la  foiblesse  de  la  vertu. 

Outre  ce,  sçachez  que  les  maladies  des  jointures,  après  qu'elles  sont 
imprimées  aux  membres,  iaçoit  que  l'acte  de  leur  alfliclion  en  puisse  estre 
osté ,  tontesfois  l'aptitude  y  demeure  lousiours.  Car  toute  desmesurée 
qualité  estant  longuement  en  vn  membre,  débilite  son  action,  comme  dit 
Auicenne,  et  de  là  est  que  les  recheutes  se  font  vite. 

Et  n'oubliez  pas  (dit  Rhasis  en  ses  Diin'sions)  qiu'  la  douleur  des  jdin- 
lures  quelquefois  ameine  asthme,  paralysie,  apoplexie,  et  troublement 
d'esprit,  <iuel(iuefois  mort  subite. 

En  la  ri/rc  de  la  rjoiitle,  les  Docteurs  tendent  communément  à  deux 
choses,  et  la  troisiesme  estoit  adioustée  au  Ror/ime  ibi  Pape  La  première 
est,  à  preseruer  deuaut  qu'elle  vienne.  La  seconde  est,  à  curer  quand  de 
fait  elle  molleste.  La  troisiesme,  à  refairci  ou  remelli'c^  quand  desia  l'af- 
lliiliiiii  a  cessé. 

Li:  rcjjiaa-  prc^cnialif  -a  trois  inleulious.  La  première  est,  que  la 
malicre  ne  soit  engendrée.  La  seconde,  que  l'engendrée  soit  chassée  : 


la  cliiiir  iniisciilinisi!  :  aiiis  occii|)e  des  espaces  manil'oslcs  qui  il(Mir(iy(Mit  estre 
viiides  :  el  alireuiio  seulement  lus  leiidoiis,  liganieiils,  et  membraiios  :  euloiir  les- 
quelles parlics,  de  nature  fort  seiciies,  il  ne  suppure  pas.aiiis  pluslost  se  résout.  (.I.) 
K.  I,a  semence  i!st  l'excrenienl  iionin  de  la  Iroisiismc  roriion,  selon  Galen,  (|ui  se 
fait  eu  tous  les  membres,  desquels  les  testicules,  par  leur  vertu  specili(|ue,  le  reti- 
rent :  non  moins  (|uc  les  rognons  attirent  de  tous  les  membres  l'aquosité  ou  sérosité 
qu'a  conduit  le  sang  alimenlairi'  jus((ues  là.  (.I.i 
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mais  la  Iroisiesme,  que  les  membres  qui  eiiiioyent  ol  qui  reçoiiient  soient 
reclifiez. 

La  première  est  accomplie,  selon  que  la  matière  est  chaude  on  froide, 
per  deue  administration  des  six  choses  non  naturelles,  et  des  trois  (|ui 
leur  sont  annexes  en  leur  généralité.  Ce  sont,  air,  manger  et  lioire,  ina- 
nition et  repletion,  dormir  et  veiller,  mouuement  et  repos,  et  accidents 
de  rame  :  et  anssi  la  rencontre  des  clioses  de  dehors,  le  bain,  et  aller  a 
Tair  '.  La  seconde  est  accomplie  auec  deuës  saignées  et  éuacuations  : 
mais  la  troisiesme  requiert  les  confortatils  et  dessicatifs  de  ces  membres. 

Le  régime  curatif  en  ral'fliclion  a  quatre  intentions.  La  première  est 
en  la  vie,  qui  soit  tenue  ou  snl»tile.  La  seconde,  en  la  matière  antécé- 
dente, que  soit  éuacuée,  divertie  et  empeschée  de  fluër.  La  troisiesme,  en 
la  matière  conjointe,  qu'elle  soit  repoussée  et  éuaporée.  La  quatriesme, 
aux  accidents,  qu'ils  soient  appaisez. 

Le  rcgiinc  resumptif  a  trois  intentions.  La  première  est  en  la  vie, 
(|ue  peu  à  peu  il  soit  réduit  au  régime  des  sains.  La  seconde,  que  s'il 
y  est  resté  quelque  chose  de  la  matière,  auec  diurétique  et  theriaque  soit 
acheué  et  consumé.  La  troisiesme,  que  les  jointures  auec  bain  et  onction 
vulpine  -  et  semblables  soient  adoucies  et  confortées.  Mais  d'autant  que 
ces  choses  appartiennent  plus  à  messieurs  les  Physiciens,  et  que  les  Ciii- 
rurgiens  n'y  sont  appeliez,  sinon  pour  la  manuelle  opération,  et  quelques- 
fois  en  l'affliction  (à  laquelle  tous  sont  appeliez,  mesme  les  empiryques), 
i'obmettray  l'exquise  pertractation  du  moyen  et  qualité  d'accomplir  les 
susdites  intentions,  en  touchant  quelques  vues  superficiellement. 

Du  régime  prescniatif  des  gouttes,.  —  Quant  au  régime  preseruatif, 
pour  accomplir  la  première  intention,  ([ui  estoit  de  la  vie,  à  ce  que  la 
matière  ne  soit  engendrée,  principalement  la  froide,  maistre  Arnaud  a 
recneiily  dix  aphorismes  extrauagans,  lesquels  pour  leur  excellence  .'^eront 
cy  inserez. 

Desquels  le  premier  est  de  l'air  :  l'air  excellemment  refroidissant  et 
eschautï'ant,  olîence  les  pieds  des  podagres.  Le  second,  de  la  viande  et 
du  breuuage  :  le  porcelet  tétant,  et  les  oyseaux  de  riuiere,  et  aussi  les 
gelines  fort  vieilles  ",  ferissent  traistrement  les  jointures  inférieures.  Le 
troisiesme,  les  poissons  beliuals  ',  et  les  anguilles  sont  tousiours  aduer- 
saires  aux  jointures.  Le  quatriesme,  qui  prend  du  laict  des  bestes,  auec 
le  vin,  et  les  viandes,  est  menacé  des  jointures  et  de  la  teste.  Le  cin- 

1.  «  El  ilineratio  sut)  diiio.  ■  —  Ms.  de  Montp.  :  "  et  cheminer  au  serain.  »  — 
Sul)  divo,  en  plein  air. 

2.  «  Vnclione  vulpina  »,  onciion  de  graisse  de  renard. 

3.  «  Nec  non  vetusllssimae  galiinae.  »  —  Ms.  de  Montp.,  Canappe,  .Ioul)ert  disent 
«  gelines  fort  vieilles  ». 

4.  Arnaud  dit  ainsi  :  les  poissons  beluals,  comme  te  muron  et  l'anguille.  (J.) 
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qiiiesme,  le  l)reiuinge  qui  n'a  esgard  au  ingénient  de  la  vraye  soi!',  il 
adininisire  aux  jointures  griefs  do  lésion.  Le  sixiesme,  comme  le  ventre 
auaricieux  opprime  tous  les  membres,  ainsi  sa  largesse  quotidienne  les 
entretient.  Le  septiesme,  toute  ambulalion  qui  lasse,  et  la  suspension  des 
pieds,  olîence  jointures.  Le  Iniiclicsme,  en  ceux  qui  dorment  lro]t  à 
l'enuers  '  ce  nuist  aux  jointures.  Le  neuliesme,  le  courroux  cxcile  l(>m- 
peste  aux  extremitez  des  membres.  Le  dixiesme,  la  passibilité  des  join- 
tures, et  mesmement  des  pieds,  ne  peut  supporter  l'vsage  des  choses 
nuisantes  en  quantité  notable.  Aussi  des  propos  de  Galen  (sur  cet  apho- 
risme :  Les  Eunuques  ne  sont  podagres),  il  est  conclud  que  la  gourman- 
dise, l'yurongnerie,  indigestion,  et  Tohmission  d'exercice,  et  de  purgalion 
accoustnmée,  et  le  coït  desmesuré,  font  des  goutteux  sans  nombre. 

Pour  accomplir  la  seconde  intention,  qui  estoit  l'expulsion  de  la 
matière  engendrée,  le  susdit  Arnaud  adjouste,  iouxte  l'aphorisme  d'ilyp- 
pocrate,  la  saignée,  et  la  purgalion  deuoir  cstre  faite  au  Printemps  et 
en  l'Automne,  ou  auaul  que  suruienne  la  passion.  Or  comment  est  laite 
la  saignée,  et  la  purgalion,  a  esté  assez  dit  aux  apostemes,  et  sera  dit 
cy  bas.  Mais  pour  les  purger,  le  susdit  Arnaud  a  ordonné  le  Diarartanie 
(qui  purge  conuenablement  le  phlegme,  et  la  cholere)  sous  cette  forme  : 
PR.  pondre  trafjaranth  froid,  vne  once  :  chair  de  coings  con/ite 
au  succre,  deux  onces  :  (jingemhre  Idanc,  herinodactes,  de  chacun 
quatre  drachmes  :  moiielle  de  cartame,  six  drachmes  :  diagride,  trois 
drachmes  :  turinth.  esleu,  vne  once  :  manne  grainée,  mielrosat  escumé, 
de  chacun  m  (juart  :  pain  de  succre,  seize  onces  :  soit  fait  electuaire. 
Sa  dose  est,  quatre  drachmes. 

Pour  accomplir  la  tierce  intention,  qu'esloit  la  conforlalion  des  mem- 
bres, quant  aux  iointurcs,  le  mcsmc  Arnnml  prend  dix  autres  Apho- 
rismes  :  Desquels  le  premier  est  :  Es  terres  alumiueuses  *  ne  défaut 
iamais  force  de  prospérité  aux  pieds.  Le  second,  la  sauge  peu  cuite, 
et  sonnent  |)rise  à  la  lin  de  la  réfection,  ministre  vn  indicible  secours,  et 
aide  aux  nriTs,  v[  l\  Idiilcs  ioinctur(!s.  Le  iroisii'siui',  les  fleurs  de  l'aman- 
dier, et  du  niyrlr,  lie  la  cauKuniih',  du  melilol,  et  des  roses,  lousiours 
prolilent  aii\  iciinliires.  Le  iiualriesnie,  la  (Inniln'  hastarde,  et  le  lyci're, 
non  pas  celu\  des  arlin's,  mais  le  lerreslre,  snnl  speeiaiemeni  anuable 
à  toutes  iointiires.  Le  ciiupiiesme,  la  noix  d'imle  esl,  plus  ([u'aulre  chose 


I.  «  Dccuhitus  resupinus.  »  —  Ilesupinus,  rpii  se  renverse.  (>oiiclii;  sur  le  dos. 

a.  «  Inlerius  a  lulosis  pedihus  iuni(|uain  deest  roltur  prosperilalis  »,  I ;>:("-). 'l.ilt.  — 
I>utosus,  boueux.  —  Les  antres  lisent  i.'.s  Icrmca,  c'est  à  dire,  eaux  naUirelleiiienl 
chnudes,  comme  sont  les  noslrcs  de  lîalariic.  .Niais  il  n'iniporle  pas  de  ljeaucuii|), 
qu'on  lise  d'viie  façon  ou  d'aulre.  (lar  es  bains  d'iiau  aliunineuse.  on  jinend  eons- 
lumieremenl  de  la  terre  ou  fanffe  (ou  boue),  de  laipielle  on  frolle  et  oin;,'l  les  parties 
malades  de  |.,'oulle  el  sur  tout  les  |iieds.  (.1.) 
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naissante  de  (erre,  en  heaiiconp  île  sortes  amie  des  ioinliires,  et  des 
nerfs.  Le  sixiesme,  qui  souiienl  foule  des  raisins,  ou  baigne  ses  pieds 
en  monst  récent,  très  rarement  est  podagre.  Le  septiesme,  la  veniaine 
récente  pilée  portée  auec  soy,  aide  les  colonnes  des  pieds  par  vertus 
occultes.  Le  hnictiesnie,  le  signe  céleste  '  chasse  à  iamais  la  douleur  des 
pieds.  Le  neufiesme  est  adiousté  par  Rhasis,  que  nul  médicament  aide 
tant  à  preseruer  de  douleur  les  ioinlures,  comme  la  prouocation  d'vrine. 
Ce  que  Ilalyabbas  concède  au  premier  sermon  du  second  liure  de  la 
Dhpositinn  roijalc.  Et  Auicenne  au  troisiesme,  commande  que  s'ils 
quittent  le  vin,  vsent  des  diurétiques  :  car  les  diurétiques  purgent  les 
superfliiitez  de  la  seconde  et  troisiesme  digestion,  ainsi  qu'il  est  mon- 
stre euidemment.  Dont  l'eau  des  pois  ciches  estoit  conuenablement  admi- 
nistrée à  nostre  Seigneur  le  Pape,  mesmement  à  la  preseruation.  Quant 
aux  membres  mandants,  il  est  commandé  en  ce  grand  régime,  d'admi- 
nistrer electuaires,  dragées,  emplastres,  et  autres  remèdes  confortatifs. 
Et  voilà  du  régime  preseruatif. 

Du  rcf/inie  ciiratif  (/es  goi/l/ps.  —  Au  régime  ciu'atif  de  l'aflliction, 
pour  accomplir  la  piPinieve  intentio))  (qui  estoit  en  la  vie),  Auicenne 
commande,  et  presque  tous,  que  le  vin  soit  osté,  et  qu'on  soustraye  les 
chairs,  sur  tout  en  la  goutte  chaude.  Qu'ils  \sent  de  melicrat  '  :  s'il 
estoit  auec  diurétiques,  seroit  agréable  à  Auicenne.  Et  si  ces  diurétiques 
estoient  domestiques,  et  après  le  commencement,  il  me  suffiroil  :  et 
plus,  si  la  matière  occupoit  les  parties  supérieures.  Toutesfois  s'il  ne 
pouuoit  s'abstenir  du  vin,  qu'il  soit  gros  au  commencement  auec  grande 
quantité  d'eau  :  et  en  après,  subtil.  Qu'il  vse  d'auenat  ou  gruau  d'orge 
mondé  et  semblables,  selon  qu'a  esté  dit  cy-dessus,  au  traité  des  apo- 
stemes. 

Pour  la  secondr  inlcutinn,  qu'estoit  de  diuertir  et  empescher  le  flux, 
on  permet  le  vomissement  et  les  clystcres  piquans,  esquels  y  ait  de 
Bénédicte  :  et  la  purgation  auec  Diacartam  :  et  la  saignée  de  la  partie 
contraire,  s'il  y  a  pléthore,  ou  abondance  de  sang.  Toutesfois  elle  est 
plus  seurement  faite  après  le  commencement,  ainsi  que  dit  Auicenne  : 
mesmes,  ce  qui  est  merueillcux,  il  la  deflend  du  tout  au  commencement  : 
Ce  qui  est  tenu  pour  vray.  au  cas  que  la  cholere  ou  le  phlegme  abonde, 
comme  dit  Arnaud,  traitant  de  la  phlebotomii»  :  Et  la  constriction  auec 
remèdes  conuenables,  non  sur  le  lieu  apostemé,  ains  do  la  part  d'où  vient 
la  matière,  ainsi  ((ue  dit  Rhasis. 


\.  <■  Coeleste  signuni.  <■  Le  ms.  de  Montp.  ajoute  :  «  cest  a  dire  ie  croy  suscie 
ou  rcliiloine.  »  Clielidoniuni  majus,  1  éclaire. 

'I.  Auicenne  ordonne  tiien  ie  vin  de  miel,  qui  est  le  iintlsc,  mais  non  pas  le  nwli- 
rral,  c'est-à-dire  eau  miellée,  auec  diurétiques.  (.1.) 
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Pour  la  troisiesme  intention,  sur  la  matière  conioinie,  il  est  néces- 
saire, comme  es  autres  aposlemes  a  esté  dit,  qu'au  commencement  on 
procède  auec  repercussifs  (fors  que  en  la  scialique),  non  pas  quels  que  ce 
soil,  ains  domestiques,  à  ce  que  la  matière  ne  retourne  aux  membres 
principaux,  ou  qu'elle  s'endurcisse,  et  soit  faite  désobéissante  à  résolu- 
tion, ainsi  que  dit  Auicenne  :  et  en  l'augment,  auec  des  repercussifs  et 
résolutifs  meslez  inesgniement  :  et  meslez  esgalement  en  Testât,  et  en 
la  declination,  auec  purs  résolutifs.  Et  telle  fut  la  volonté  de  Galen  au 
traité  souuent  dit.  El  jacoit  (jue  les  remèdes  communs,  qui  en  ces  deux 
matières  aeeoinplissenl  les  susdites  intentions,  ayent  esté  mis  cy  dessus 
au  traité  des  apostemes,  et  que  aussi  on  en  mettra  cy  bas  en  l'anlidotaire, 
noantmoins  formons-en  icy  quelques-vus  poiu-  csclaircir  la  doctrine.  Et 
que  souuent  on  fasse  changement  de  l'vn  à  l'autre,  toutesfois  de  mesme 
raison  ou  condition  :  car  nature  s'en  resiouit  :  et  ce  que  profite  en  vno 
heure  nuist  en  l'autre,  comme  dit  Auicenne. 

Les  remèdes  qui  accomplissent  les  intentions  i>n  maHorc  f'roidi',  pre- 
mièrement des  reperrnssifx,  sont  esleus  deux  formes  :  desquelles  la 
première  est  d'Auicenne  :  PR.  du  savinier,  des  noix  de  cyprès,  des  os 
Ijriislez,  de  chacun  esgal.es  parties  :  d'alun,  me  partie  :  drar/ffcant/i,  ta 
siiiesme  d'vne  partie  :  colle  de  poisson,  huit  ipril  suffira  pour  les 
assembler  et  vnir  :  soit  fait  emplastre. 

La  seconde  est  de  lUiasis  :  PU.  liuilc  nunUn,  stijrux,  myrrhe,  ulocs, 
acacie,  autant  que  lion  te  seniltlcra  :  soient  meslez  auec  eau  de  la 
décoction  des  galles  (comme  il  disoit  au  Traiti'  des  iointures),  et  en  soit 
fait  linimenl. 

L(;s  remèdes  résolutifs  sont  esleus  di^  trois  ou  (piatre  formes.  La  pre- 
mière est  d'Auicenne  :  PI!,  fente  de  Ixfuf  chaude,  tant  que  tu  voudras  : 
cl  l'applique  chaude,  llalyabhas  adiouste  aiu'c  cetle-cy,  de  la  fiente  de 
chii'ure,  et  cenihMî  des  choux  c(»mmuns,  les  incorporant  auin;  du  miel  : 
et  conseille  que  aiiant  remplnslratioii  le  lieu  soit  laué  auec  eau  de  la 
décoction  (li>  eamouiilli',  tudilot,  am'th,  niarjolaini',  (•entauré{;,  et  sem- 
blables. 

La  seconde  forme  est  de  Khasis  en  Muainsor  :  PR.  ammoniac,  Ijilef- 
lion,  styru.r,  destrempez  auec  du  vin  vieux,  d/-  ilKinin  me  partie  :  fenu- 
grec,  semence  de  Un,  de  chacun  demi/  part  :  (pTou  les  mesie  auec  huile 
coslin,  et  en  soif  fait  emplastre. 

A  la  nie>nic  iiiIi'hIhmi  iimi-Iic  Dyn  :  PI!,  d'alocs,  me  once  :  unjrrhe, 
dennj  once  :  sel,  dcu.r  drachmes  :  sa/fran,  me  drachme  :  farine  de 
lupins,  me  once  :  du  son  ou  hren  snhlil,  deux  ornes  :  miel,  demi/ 
liiirc  :  eau  de  cendres,  tant  que  suf/ira  i)  cuire  :  soit  fait  emphistri'. 

.V  la  resolution  de  celle  matière  conuienl  aussi  l'eau  ardant,  et  l'huile 
benisl.  r|  l.i  di'^lili.ilion  dilli'  au  chapitre  dr  Pai'aiysie. 
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En  matière  chaade,  les  remèdes  (jiii  rcperciitent  sont  de  trois  formes. 
La  première  est  d'Aiiicenne,  auec  eau  d'endiue,  des  roses,  de  plan- 
taiii-,  morelle,  decocticm  de  sandau.r,  aaer  vn  peu  de  vinai;p-e,  ou 
leurs  huiles  :  ou  le  eerat  d'huile  rasai,  el  de  eire  laué  :  ou  le  mucci- 
laçje  du  psylion,  ou  l'aubiu  d'iruf,  aiisqiiels  soient  trempez  drnpcaux  : 
qu'on  remue  souueni,  et  reappliipie. 

La  seconde  forme  est  de  Rtiasis,  en  son  Traité  des  iointures  :  Pli.  du 
sa/ulal  rouge,  bol  arménien,  memithe  ou  glaucion,  escorce  de  grenade, 
roiiilleure  de  fer,  opion,  de  chacun  pareille  quantité.  Soient  paistris 
auec  du  vin  aigre  et  eau  rose,  ou  suc  de  coriandre. 

La  Iroisiesme  forme  est  du  mesme.  PR.  os  bruslez,  laue:  et  dessei- 
rhez-,  zurunge  (qu'on  croit  eslre  les  liermodactes) ',  amydon,  reruse,  de 
chacun  vne  partie  :  soient  confits  auec  eau  rose  camphrée. 

A  la  mesme  intention  maistre  Dyn  :  PR.  des  roses,  deux  onces  :  farine 
d'orge,  trois  onces  :  farine  de  lentilles,  six  onces  :  Qu'on  les  cuise  auec 
oxycrat,  et  y  adiouslant  vn  peu  d'huile  rosat,  soit  appliqué. 

Les  remèdes  résolutifs  sont  aussi  de  trois  formes.  La  première  est 
d'Auicenne  :  PR.  fTnIoës,  ynyrrhe,  sa/fran,  de  chacun  pareille  cpiautilé. 
Destrempez  les  auec  eau  de  choux,  ou  d'endiue,  selon  forme  ou  qualité  de 
la  chaleur.  Et  si  on  y  adiouste  de  la  farine  d'orge,  sera  meilleur. 

La  seconde  est  de  Galen  au  dixiesme  Miamir  :  PR.  dalocs,  vne  once  : 
suc  de  centaurée,  demy  once  :  feur  de  la  pierre  assie,  alun  scissile,  de 
chacun  deuT  drac/uncs  :  encens,  uiyrrhc,  opion,  mandragore,  de  chacun 
cne  drachme  :  soient  assemhlez  auec  du  vin  doux,  et  destrempez  auec 
du  laicl  :  et  le  lieu  en  soit  oingt  auec  vne  plume. 

La  troisiesme  forme  est  de  Rhasis  :  PR.  muccilaye  de pjsyllion,  el  de 
graine  de  lin,  et  de  fenugrec,  et  de  la  farine  de  tous  deux,  du  eerat  fait 
auec  huile  de  camomille,  assemblez  tout,  el  en  oignez.  Et  il  conseille  que 
auant  l'onction,  le  membre  soit  fomenté  auec  eau  chaude  :  et  que  les 
médicaments  y  soient  laissez  l'espace  de  dix  heures. 

Quant  à  la  matière  7neslée,  il  faut  mesler  les  médicaments.  Et  iaçoit  que 
les  susdits  pourroient  estre  meslez  selon  la  coniecture,  neanlmoins  ie  prens 
icy  pour  résoudre  quelques  choses  matérielles  csleuës  par  les  Docteurs. 

Premièrement,  Rhasis,  aux  Biaisions,  commande  de  prendre  la  mie 
du  pain  de  siligo  -,  et  des  moyeux  d'œufs,  et  du  saffran  :  paistris  auec 
du  laicl  et  vin  cuit. 


1.  Ilerniodacte  se  dit  suragcn,  en  arabe.  —  Zura  (mot  africain),  semence  de 
Paiiure  {Rhamnus  paliimis,  L.).  ou  yraine  du  lihamntis  ocnoplia,  L. 

2.  «  Panis  siliginis.  »  Joubert  met  du  pain  de  louselle  et  dit  :  Nous  appelons  tuu- 
selle,  le  plus  beau  bled,  qui  respond  au  siliijo  des  Latins,  froment  menu  et  blanc. 
Ce  remède  est  fort  usité,  el  communément  appelle  catiq^lasum  de  mica  punis  :  mais 
on  n'y  met  pas  toujours  du  vin  cuit. 
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Secondement,  Auenzoar  :  PR.  de  farine  d'orge,  une  liure  :  des  cendres 
de  noir  de  Cyprès,  vn  quart,  broyez-les  aiiec  huile  et  eau. 

Tiercement,  Albiicasis  en  la  vingt-troisiesme  partie  de  son  Antidotaire  : 
PR.  farine  de  fenugrer,  semence  de  lin,  a/iet/i,  camomille,  chacun  dij: 
drachmes  :  bdellion,  styrax  liquide,  ammoniac,  galban,  de  ihacun 
cinq  drachmes  :  d'huile  de  lys,  tant  que  soit  assez.  Ayant  dissolu  les 
gommes  auec  du  vinaigre,  soit  fait  omplastre. 

Item  Auicenne.  PR.  de  la  farine  île  fenugrec,  vue  liurc  soit  cuite 
auec  oxymel,  et  réduite  en  eniplaslre. 

Item,  l'vrine  cuite  auec  du  sel,  y  est  mise  du  vulgaire.  Item,  le  suc 
d'hyeble  espaissi  auec  huile   rosat,  est   mis  au  Régime  Papal. 

A  la  mesme  intention  ont  dicté  les  généreux  expérimentateurs, 
l'onguent  des  limaces,  des  serpens,  des  grenouilles,  des  tortues,  du 
renard,  de  chauue-souris,  et  semblables.  Ils  sont  faits  simplement  en 
les  cuisant  auec  eau  salée,  et  assemblant  la  graisse,  ou  en  les  mettant 
auec  du  sel  dans  vn  pot  de  terre  perché,  auec  vn  autre  entier  par  des- 
sous, et  l'enseuelissant  en  vn  fumier  :  et  ce  qu'en  distille  soit  gardé. 

Les  composées  sont  faites,  premièrement  de  Galen  à  la  fin  du  Cata- 
geni,  où  il  met  de  V onguent  de  grenouilles  et  tortues  :  PR.  huile  de  la 
racine  de  concombre  sauuage,  deux  Hures  :  huile  de  marjolaine  et 
alkanne,  cire,  therebentine,  galban,  moilelle  des  os  de  cerf,  de  chacun 
vn  quart  :  grenouilles,  trois  en  nombre  :  le  sang  de  deux  tortues  : 
baume,  deux  drachmes.  Ayant  cuit  les  grenouilles,  et  le  sang  des  tor- 
tues, auec  les  huiles,  soyent  coidez,  et  adonc  qu'on  mesie  les  autres 
choses,  et  soit  fait  onguent,  qui  est  fort  précieux. 

L'onguent  de  renard,  selon  Hidjon  Mesue  :  PR.  oi  renanl  entier, 
ayant  arraché  les  entrailles,  cuisez-le  en  vaisseau  de  terre,  auec  de 
l'eau  salée,  vin  Qt  huile,  y  adioustant  de  la  sauge,  romarin,  geneure, 
aneth,  origan  et  marjolaine,  tant  que  l'eau  et  le  vin  soient  consumez, 
et  le  renard  si  cuit  que  la  chair  se  sépare  des  os,  et  puis  soil  exprimé 
au  pressoir,  (!t  coub',  e(  fait  inigucnl. 

\j'o>iyuent  des  chauue  souris,  selon  llliasis  :  PU.  des  chauue  souris 
en  nombre  sept,  mettez-les  en  vn  chauderon,  et  les  couurez  d'eau  de 
pliiye,  cl  les  cuisez  à  consomption  de  la  moitié  :  puis  coulez,  et  y  mettez 
autant  d'huile  rosat,  et  des  sommitez  de  saule,  et  les  cuisez  iusques  à 
consomplinu  de  l'eau,  et  les  coulez,  et  en  soit  fait  onguent. 

(Jr  Ilalyabbas  de  ceux-cy  faisoit  vn  bain,  et  en  la  décoction  aiii(iu>|iiit 
des  raiies,  ponrreaux  et  oignons,  roquette,  choux,  fenouil  et  aehe.  Kt  de 
là  vient  (pjc  ie  les  faits  lauer  auec  brotiet  de  raues  ',  du  comnumdement 
dlsaac. 

1.  "  ('.mil  hrodii)  rnparuni.  » 
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\lon<jiient  de  l'oye,  de  Tliadée  Bolognois  :  PR.  vue  oye  grasse  pluniée 
ei  nette  des  entrailles,  soit  farcie  de  la  chair  de  chats  gras,  salée  auec 
du  sel  commun  et  sel  de  nitre,  sel  armoniac\  et  sel  gemme,  et  alun,  de 
chacun  vne  once  :  et  y  soit  adiousté  d'euphorbe,  asse  puante,  et  cas- 
torée,  de  chacun  demie  once  :  qu'elle  soit  roslie  à  petit  feu,  et  ce  qui  en 
distillera  soit  retenu,  et  fait  vnguent.  En  la  farce  de  celle  oye  on  pour- 
roil  niellre  de  Fyue  arlelique  -,  pied  columbin,  pied  coruin,  et  liermo- 
dactes.  Théodore  y  adiousté  aussi  de  la  pariétaire,  rhuë,  marrubin,  racine 
de  concombres  saunages,  feuilles  de  lierre,  et  de  sa  gonnne  :  et  lors  sa 
distillation  est  plus  précieuse  en  matière  froide  et  vieille. 

Uemplastre  des  formis,  approuué  de  Rliasis  sur  tout  en  matières 
chaudes  :  PR.  de  la  terre  des  formis  auec  les  ceufs  et  tout,  trois  onces  : 
farine  d'orge  et  de  fehues,  de  chacun  vne  once  :  des  roses,  demie  once  : 
mauues,  mandragore,  de  chacun  six  onces.  Cuisez  les  mauues  et  la 
mandragore  en  trois  liures  d'eau,  iusques  à  moitié,  et  coulez  :  puis  pais- 
trissez  en  ^n  mortier  les  autres  médicaments  puluerisez,  y  adioustant 
trois  aulbins  d'œufs,  et  deux  moyeux,  et  en  vsez. 

En  la  sciatique.  — Touchant  la  Sciatique,  toutes  les  choses  dites  y  con- 
uiennent,  pourueu  seulement  que  soient  fortifiées  auec  de  la  mousfarde 
et  son  huile,  du  leuain,  et  semblables,  qui  attirent  la  matière  du  profond. 
Et  à  cette  intention  on  fait  ventousations,  rubrifications  et  vesications 
auec  des  ails,  et  cantharides,  pante  lupine  et  marube,  psyllion  :  et  les 
cautères  potentiels,  et  aussi  les  actuels  ponctuais,  oliuaires  et  circu- 
laires, fout  à  l'entour  de  la  jointure,  et  au  milieu  d"icelle,  comme  enseigne 
Albucasis,  et  sera  dit  cy  bas.  El  que  on  les  laisse  couler  durant  quarante 
iours  (qui  est  le  terme  des  gouttes,  ainsi  que  disent  les  quatre  Maistres), 
auec  tentes  et  fueilles  de  choux  cl  de  lierre,  iusques  à  tant  que  le  lieu 
soit  guery.  Et  ainsi  est  parfaite  la  Iroisiesme  intention. 

Quant  à  la  quatries)7ie  intention  (qu'esloit  la  correction  des  accidents), 
elle  est  accomplie  selon  que  sont  les  accidents,  principalement  deux, 
sçauoir  est  la  douleur  et  la  durté. 

Or  la  douleur  en  la  goutte  est  appaisée  doublement  :  vrayement  auec 
les  euaporalifs  dessusdits,  et  pallialiuement  auec  les  narcotiques.  Et 
d'autant  qu'il  est  mal  aisé  d'ouurer  à  part  auec  ceux-cy  en  telle  douleur, 
pourtant  il  est  plus  seur  de  les  mesler  tous  deux.  A  ce  faire  on  eslit 
quatre  remèdes. 

Le  premier  est  de  Rhasis  et  d'Auicenne,  qu'ils  ont  prins  de  Galen, 
au  Miamir  :  PR.  mie  ch'  pain  très  blanc,  et  lu  tneslez  en  laid  de  vache 


1.  «  Sale  armonico.  »  —  Ms.  île  Moiilp.  :  sale  armoniaco.  .Aniioiiiac  en  catalan, 
est  synonyme  de  ammoniaque. 

2.  <■  In  farcimenlo...  iua  arllirelica  >■,  1où9.  Teucrium  Chamaepitys,  L. 
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iusqiies  à  tant  que  soit  fait  comme  vu  vnjj;iu'nt,  et  y  mettez  la  dixiesme 
partie  d'opion,  et  du  safTran  la  qiiatriesme  partie  de  Topion,  et  en  broyant 
soit  fait  comme  vn  Uniment.  Soit  appliqué  et  souuent  remué. 

A  cela  mesme  :  PU.  du  ceroine  ro.iaf,  vue  Uure  :  opion,  sd/frini,  île 
chacun  deux  drachmes  :  soxjent  meslez  et  appliquez.  A  cela  mesme  Lan- 
franc  met  de  ramydon  et  camphre,  paistris  auec  eau  rose. 

Au  susdit  Régime  Papai  est  linimeiit  :  PR.  des  (estes  de  pauof  Ijlanc, 
auec  ses  graines  et  escorces,  de  l'orge  mondé,  de  chacun  vne  partie  : 
semence  de  iusquiame^  la  troisiesme  partie  d'vne.  Soient  boiiillis  en  vne 
liure  d'eau  iusques  à  la  consomption  de  la  moitié,  puis  soient  coulez,  et 
en  la  colature  soit  adiousfé  de  la  mucosité  de  l'herbe  aux  puces,  l'enu- 
grec,  semence  de  lin,  extraite  auccques  vinaigre,  autant  qu'il  y  a  de 
collature,  iiuile  rosat  auec  blancs  d'oeufs,  autant  qu'est  la  moitié,  et  soit 
fait  liniment,  auquel  vn  drapeau  de  linge  soit  trempé  :  qu'on  l'applique 
froid,  et  soit  rcnoiiuellé  dés  aussilost  qu'il  sera  eschaulfé. 

Dauantage  suiuant  l'intention  d'IIyppocrale  et  de  Galen  au  cinquiesme 
des  Ajthorismes,  l'eau  froide  versée  sur  les  jointures  en  grande  quantité, 
oste  leur  douleur  en  l'eboucliant  le  sentiment  :  car  vue  médiocre  stupeur 
appaisc  la  douleur,  connue  dit  le  texte. 

La  durtr  des  ioinlurcs  (]ni  ensuit  les  gouttes,  iaçoit  que  fort  p(>u 
souuent  soit  guérie,  iouxte  ce  dire  d'Ouide  :  La  médecine  ne  peut 
absoudre  de  la  podagre  noiiée  :  toutesfois  clic  est  amandée  auec  médi- 
caments remollitil's  et  résolutifs  domestiques,  et  ce  accortement,  sui- 
uant la  doctrine  donnée  au  chapitre  du  scirrhe,  et  qui  sera  ditte  cy-bas 
en  l'Antidotairc.  Et  aussi  Rliasis  au  Traite  des  jointures,  où  il  met  la 
manière  de  l'cnaporation  auec  la  marcasite  ardanle  eslaintc  en  vinaigre, 
dicte  à  ce  spécialement  cet  emplaslre  :  PR.  de  l'ammoniac,  opopanax, 
galhan,  bdeUion,  souffre,  nitrc,  moustarde,  pyrcthre,  de  chacun  vne 
partie  :  du  litharge,  autant  que  tous.  Le  litharge  soit  cuit  auec  huile, 
el  les  gommes  dissoutes  en  vinaigre  :  soient  bouillis  et  fait  emplastre, 
et  soit  mis  sur  le  liiMi,  auparauanl  moliilié  de  quelque  chose. 

A  laquelle  intention,  et  au  spasme  ',  il  dicte  vn  tel  onguent  :  PR.  tjdcl- 
lion  dissoult  auec  du  vinaigre  et  vn  peu  de  vin  cuit  et  du  miel, 
trente  drachmes  :  encens,  opopanax,  ammoniac,  myrrhe,  de  chacun 
vne  drachme  cl  demie  :  huile  de  ramomille,  trois  onces  :  huile  vieux, 
graisse  de  poule,  oyc,  aigle,  ou  anguille,  de  chacun  vne  once  :  graisse 
de  veau,  deux  onces,  meslez,  et  soit  fait  onguent. 

Aussi  à  la  même  intention  \aut  le  diacliylon  petit  et  grand  de  llebcn 


1.  Au  spasme  s'entend  (|ui  adulent  aux  jointures,  comme  dit  Illiasis.  Ainsi 
appelle-on  aljusiuemenl  la  roideur  ou  reliremenl  des  jointures  qu'on  void  en  la 
goulte  noiiiie.  (.1.) 
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Mesue,  desquels  les  formes  seront  données  cy-bas.  Et  Galen  tesmoigne 
au  dixième  des  Simples  medircuncnts ,  que  le  fromage  fort  vieux  cuit  auec 
le  broiietd'vne  iambe  de  porc  salée,  en  rompant  la  peau  attire  auec  viru- 
lence '  les  pierres  gypsées,  et  remollit  la  durté  des  jointures  :  et  luy,  ainsi 
qu'il  dit,  l'a  esprouué  en  plusieurs.  Rhasis  en  recitant  cela  y  adjouste  du 
nasitort. 

Touclianl  la  durtr  ([ui  ensuit  les  fractures^  et  autres  solutions  des 
iointures  et  parties  nerueuses,  elle  est  aussi  de  dilticile  curation,  surtout 
quand  elle  est  desseichée  et  transie  ou  marasmée,  tellement  qu'en  la 
frottant  elle  ne  rougit,  comme  dit  Rhasis.  Et  celle  en  laquelle  est  petit 
ou  nul  sentiment,  est  desià  suspecte,  et  requiert  vu  long-temps  à 
y  besongner,  s'elle  doit  meilleurer.  ïoutesfois  si  on  apperçoit  au  lieu 
quelque  matière,  soit  traitée  auec  incisifs,  comme  dit  Auicenne.  Et  des 
bonnes  curations,  après  la  mollilicalion,  est  l'euaporation  auec  pierres 
ardanlcs  et  estaintes  en  vinaigre  :  et  résolution  domestique  auec  emplas- 
tres  et  onguents  dits  au  chapitre  du  seliirre  :  auquel  chapitre  faut  tous- 
iours  recourir  pour  telles  dispositions. 

Mais  s'il  n'y  a  là  matière,  ou  bien  peu  et  desseichée,  qu'on  y  procède 
comme  s'ensuit.  Premièrement  la  partie  soit  longuement  arrousée,  en  la 
fléchissant  et  estendant,  auec  eau  muccillagineuse  de  la  décoction  de 
l'escorce  des  racines  de  guimaulue,  et  racine  d'orme,  camomille,  melilot, 
fenugrec,  semence  de  lin,  et  semblables  :  ou  auec  eau  de  la  décoction  des 
testes  et  pieds  de  mouton,  ou  auec  du  moust,  ou  auec  du  sang  chaud  de 
quelque  animal. 

Puis  soit  oingt  auprès  d'vn  feu  modéré  auec  cet  onguent  :  PR.  dialthœe, 
demy  Hure  :  Ituyle  lauriii,  Iniile  de  mastic,  huile  de  lys,  huile  mus- 
celin,  huile  de  ben,  huile  de  noix  dinde,  de  rharun  demy  quart  : 
graisse  d'austruche,  d'aiyle,  d'anguille,  marmotune  ou  marmote,  tais- 
son  -,  ranard,  poule,  graisse  d'asne,  mouelle  de  la  cuisse  du  veau,  et 
du  cerf,  de  chacun  vue  once  :  hdellion,  hysope  humide,  styrax  liquide, 
de  chacun  demy  once  :  de  la  graisse  des  coiiillons  du  Heure  ^  deux 
drachmes  :  de  la  cire  tant  qu'il  en  faudra  :  soit  fait  onguent. 

En  après  que  l'on  applique  cet  emplastre  :  Pli.  cii'c.  poix,  diachylon, 
de  chacun  v/i  quart  :  graisse  d'asne,  demy  quart  :  labdan,  hyssop 

i.  Les  autres  (ms.  de  Moutp.,  Canappe)  lisent,  violence,  mais  en  l'histoire  de 
Cialen,  nous  n'y  trouuons  ne  l'vne  ne  l'autre.  Guy  a  mieux  aimé  imiter  fihasis, 
qui  récitant  cela  escril  :  Et  loule  ta  venenoMtc  en  sortait.  (J.) 

2.  «  Marraotanœ,  tassonis.  » 

Marmalane  ou  marmotte.  Ce  mot  est  corrompu  pour  iiaismontan  (c'est-à-dire  rat 
de  montagne),  ainsi  que  Malhiol  annote  sur  Dioscoride...  Taisson  est  vne  autre  sorte 
de  beste  assez  connue  du  vulgaire,  qui  coustumieremeut  lui  accompare  les  plus 
gras.  (J.)  Taisson  (blaireau). 

3.  «  Castorei.  » 
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humide,  r/alhun,  opopanax,  uinDio/iiar,  hdellioii,  stijra.r,  rulatnite, 
mastic,  sarrocole,  destrempez  auer  du  vin,  de  charim  cne  once  :  ijraisse 
d'ours,  d'austruche,  aigle,  anguille,  crasse  d'huile  de  lys,  térébenthine, 
de  chacun  demy  once  :  farine  de  fenugrec,  et  semence  de  lin,  safjran, 
de  chacun  deux  drachmes,  soit  fait  emplastre. 

Et  les  genres  de  diachylon  sont  à  ce  propice,  et  i'eaii  du  sang  humain 
sept  fois  distillée,  est  à  ce  loiiée  par  les  Alkemisles,  et  par  Ilenric.  Plu- 
sieurs autres  seront  mis  cy-dessous  en  l'Antidotairo. 

Et  à  ce  aident  beaucoup  les  bandages  et  instruments  niechaniques. 


SECOND   GHArMTHI:: 

l)e  ladrerie. 

'f^^ÀYA'w.  OU  ladrerie,  est  Ires-granile  erreur  de  la  xcrlu  assimila- 
Z  ',  ^  j  liue,  par  laquelle  la  forme  est  corrompue  en  tout.  On  le  prend 
^IvirWl  '""*'  ^^^  paroles  de  Galen,  quant  à  la  première  partie,  au 
^^MÉ&\  sixiesme,  et  quant  à  la  seconde,  au  second  des  Maladies  et 
Syinploines.  Et  i'entends,  erreur  de  la  vertu  assimilatiue,  immédiate- 
ment :  car  l'erreur  de  la  vertu  digestiue  et  sanguilique  du  l'oye,  en  peut 
estre  cause  mediatement.  Et  partant  Auieenne  appelle,  l'erreur  de  la 
vertu  du  foye,  la  plus  ancienne  cause  efficienlc.  Car  (juant  le  foye  lomhe 
en  chaleur,  il  brusie  le  sang,  et  ainsi  le  prépare  à  melancliolie.  Et  tel 
sang,  quand  il  vient  aux  membres  de  la  tierce  digestion,  les  trouuant 
débilitez  par  mauuaise  complexion  fntide  et  seiche,  introduite  de  ses 
causes,  comme  lautost  sera  dit,  ne  peut  estre  conuerty  à  leur  couleur, 
ny  en  bonne  chair,  vniforme  et  rouge  :  ains  est  conuerty  en  couleur  et 
chair  granuleuse,  noire  et  horrible.  Dont  au  premier  des  Facullez  natu- 
relles est  concliid  :  (jue  (piand  la  vertu  digestive  erre  en  disséminant, 
riiectiqne  en  est  causée  '  :  quand,  en  vnissant,  l'Iivdropisie  :  (|uand,  en 
assimilant,  la  lc|irr. 

Car  lepi'e  rs(  in.iladii'  i'X  accideni,  scImh  (innliui,  ipii  eusiiiiianl  Aui- 
eenne a  fort  bii'ii  Itailf  cillr  malierc  Kl  est  maladie  consemblable, 
officiale  et  commum'.  lOJic  rsl  maladie  Consemblable,  jiarce  (|u'elle  est 


1.  Non  pas  la  liOure  (|u'on  dit  ijropremcnl  lii'li(|uo,  aiiis  ralr()i)lilt3  ou  Iransisse- 
inent,  que  le  vulgaire  cuuslumlereineul  appelle-  maladie  lietj()ue.  .Viissi  Cialen  au 
lieu  icy  allégué,  fait  (comme  il  doit)  iiieiilinii  sculeiiieiil  de  l'alinpliii'  cl  plilliisie.  (,l.) 

NlCAISE.    —   Guy  du  Chnuliiir-.  Jl, 
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lie  inaiiiiaise  complexiou  froide  et  seiche,  égale  et  diuerse  en  parlie  el 
en  tout  :  Ol'ficiale,  parce  qu'elle  est  corruption  de  la  figure,  qui  est  la 
propre  dilTerence  d'elle,  comun'  il  sera  dit  :  Conunune  parce  qu'estant 
aposteme  vniuersel,  elle  delFait  la  continuité,  ainsi  que  les  autres  apo- 
steines  particuliers.  Et  est  accident,  parce  qu'elle  est  aclion  taillante. 

Elle  est  ditte  Leprc,  de  «  a  Lepore  nasi  »  ',  d'autant  que  là  apparois- 
sent  ses  principaux  et  itius  certains  signes.  (.)u  elle  est  ditte  de  loup, 
d'autant  que  comme  vn  loup,  deuore  tous  les  membres  :  Car  elle  cor- 
rompt tous  les  membres  comme  vn  loup  chancreux,  selon  Ilalyabbas  au 
huictiesme  sermon  de  la  première  partie  du  liure  de  la  Dixposifioi) 
Roijale.  Et  partant,  il  est  dit  d'Auicenne,  chancre  commun  à  tout  le  corps. 

Les  espères  et  dijferenres  de  Lèpre  ou  ladrerie,  sont  prises  de  la 
matière,  et  du  symptôme  principalement.  Et  combien  que  selon  Ilalyab- 
bas, au  lieu  que  dessus,  et  parauantnre  selon  Galen,  on  n'en  mette  que 
deux  espèces,  des  deux  choleres  bruslées  niauuaises,  neantmoins  nostre 
commune  escholc  en  assigne  quatre  espèces,  selon  que  les  quatre 
humeurs  peuuent  esire  bruslez  et  conuerlis  en  melancholie  '  :  Elephantie, 
de  melancholie,  Léonine,  de  cholere,  Tyrie,  de  phlegme,  et  Alopécie,  de 
sang  ^  Touteslois  rarement  sont  trouuées  à  part  et  simples  :  le  plus  son- 
nent sont  composées  comme  les  autres  apostemes.  Et  sont  ainsi  appe- 
lées, de  telles  proprietez  que  l'on  trouue  en  tels  animaux. 

Les  eauses  de  ladrerie,  sont  triples,  primiliues,  antécédentes  et  con- 
jointes. 

Les  causes    jirimiliucs   sont,   corruption    d'air,   et   attouchemeni    de 


1.  M  A  lepore  nasi  »,  ins.  6960.  Lepus,  leporis,  lièvre;  lepor,  leporis,  beauté.  Lèpre 
vient  de  Xsnpo;,  écailleux.  —  Ms.  de  Moutp.  :  «  lèpre  de  lepore  du  nés  «;  Canappe  : 
«  est  dite  à  lejMve  qui  est  une  partie  du  nez  »;  Jouberl  :  «  de  Lepus.  partie  du  nez  ■>. 

i.  Cosl  plustot  vue  mesine  maladie,  sans  diuersité  de  matière,  à  dinars  noms, 
estant  appellée  Elepliaiitliiale,  [luur  la  semlilance  qu'elle  a  auec  la  hesle  nommée 
Eléphant,  tant  en  grandeur,  qu'en  esgalilé  de  membres.  Et  Léonine,  parce  qu'elle 
est  inuiucible  comme  un  lyon,  et  Satyiyase,  pour  sa  laideur  comme  eu  vn  Satyre. 
IJe  ces  appellations  consultes  en  Ara-tée  Cappadocieu.  Or  Alopécie,  est  l'appellation 
propre  d'vn  mal  qui  vient  aux  cheueux,  et  non  pas  vn  surnom  de  la  maladie  qu'on 
dit  lèpre,  vulgairement,  ladrerie  et  mal  de  Saint-Lazare.  (.1.) 

3.  »  Tyriara  de  pblegmate,  et  alopeciam  de  sanguine.  »  —  Tyriam  est  peut-être 
une  erreur  de  copiste  pour  «  Salyrinm  »,  de  salyrus  (satyre),  ainsi  que  le  montre  le 
texte  un  peu  plus  bas  (p.  40i).  —  Alopeciam  représente  une  alTeclion  qui  se  trouve 
aussi  dans  une  espèce  animale,  ainsi  que  les  autres  dénominations,  comme  le  dit  le 
texte  deux  lignes  plus  loin;  s'agit-il  de  «  l'alopecias  »,  renard  marin,  poissons 
(Pline),  ou  plutôt  l'étymologie  ne  vient-elle  pas  de  àWur'i,  renard,  parce  que  le 
renard  est  sujet  à  une  maladie  qui  lui  fait  tomber  les  poils? 

.loubert  traduit  :  ■•  Tyrie  ou  Serpentine,  de  phleguie,  et  Alopécie  ou  Renardière, 
de  sang.  «  —  Les  Arabes  disent  tijron,  généralement  pour  toute  sorte  de  serpent.... 
ils  disent  tyria  pour  signifier  la  pelade,  nommée  eu  grec  ophiase,  de  oyij,  serpent, 
la  peau  do  celui  qui  en  est  affecté  étant  tachetée  comme  celle  d'un  serpent,  les 
cheveux  et  les  poils  étant  tombés  par  places. 
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ladres,  meschantes  viandes,  et  taclie  de  génération.  Et  y  aident  ces 
choses  :  rétention  des  superlluitez  meianclioliques,  comme  des  ha^mor- 
rhoides,  menstrues,  petite  verolle,  fleures  quartes,  et  la  foiblesse  de  la 
râtelle,  et  la  chaleur  du  foye  :  comme  dit  Auicenne. 

Les  causes  antécédentes  sont,  les  humeurs  disposez  à  hriislure.  et  à 
estre  conuertis  en  melancholie.  La  cause  coniointe  est,  la  melancholie 
espanduë  par  tout.  A  raison  deqiioy  il  faut  sçauoir,  comme  il  a  esté  dit 
des  apostemes,  que  la  melancholie  est  double,  naturelle,  et  non  naturelle. 
La  ladrerie  n'est  pas  faite  de  la  naturelle,  ains  de  la  non  naturelle  :  et 
non  de  rpielle  que  ce  soit,  ains  de  celle  qui  est  l'aile  par  adustion.  Ôr  cet 
liuniciir  meliuicholique,  ainsi  que  dit  Auicenne,  ou  il  est  espandu  par  tout 
le  corps,  ou  en  vne  partie.  Si  par  tout  le  corps,  cl  si  se  pourrit,  il  l'ait 
fleure  :  s'il  ne  pourrit,  excite  niorphée  en  la  peau,  et  ladrerie  en  la  chair. 
Si  en  vne  partie,  en  sont  engendrez  chancres,  verrues  el  send)lal)!es  ', 
comme  il  est  noté  par  (ialen  au  siviesnie  d<'s  Maladie>t  et  Sijiiipfnmes. 

Sur  les  s?i///.rs  et  iur/emcnts  il  faut  entendre,  que  selon  maistre  lor- 
dain  en  .Montpellier,  la  ladi'erie  a  disposition  et  acte.  La  disposition  ou 
préparation  à  ladrerie,  est  vne  propriété  au  corps,  par  laquelle  quelqu'vn 
est  fiu't  disposé  à  ladrerie.  Et  telles  proprietez  prouienncînt  des  causes 
primitives  et  condiuuantcs  susdites. 

L'acte  de  ladrerie  est  la  iuiisauc((  de  ladite  verlii,  qui  prouicut  de 
l'éparsement  ilc  la  melancholie  par  le  corps.  Et  cet  acte  esl  dit  auoir 
quatre  temps,  commencement,  accroissement,  esliil,  et  declination,  au 
moins  à  la  mort. 

Le  commencement  esl,  quand  la  nuisance  touclu;  l(>s  mendires  intrinsè- 
ques, et  lors  apparoissent  les  signes  plus  foibles.  Car  la  lèpre  commence 
premièrement  es  parties  internes,  puis  procède  aux  externes,  puis 
retourne  aux  internes,  et  lors  elle  tiië  de  sa  venenosité.  L'accroissement 
est,  ([uand  elle  appert  exterieur'ement,  el  adonc  les  signes  s'augmentent 
et  midti|ilient.  L'estnt  est,  quand  les  membres  commencent  à  s'vlcerer, 
et  a(l(Uic  1(!S  signes  sont  manifesles.  La  declination  est,  (|na:i(l  les  mem- 
bres chéent,  el  adonc  les  signes  sont  j)opidaires. 

Or  des  signes  communs  de  toutes  espèces  de  ladrerie,  les  vns  signi- 
fient pi'eparalion  ou  disposition,  les  autres  son  acte!.  Signilient  la  |)re- 
|)aration  ou  disposition,  laidi;  coiHcmm',  morphee,  ningne,  et  supi'illMile/ 
pliantes,  el  causes  dispositiiies  susdites. 


I.  Il  y  a  (les  oxoniplaires  latins,  où  cncy  est  autrement,  le  propos  reiieiiaiit  ;'i 
cccy  :  Si  lesl  cspandii)  en  vno  |iarllc  ou  la  matière  est  grosse,  elle  fait  durté,  scirriic 
el  chancre  :  ou  elle  est  suhtile,  et  fait  esthinrnene  :  ou  elle  va  au  cuir,  ol  elli'  f;iil 
albaras,  morpliée,  scrpige,  im|)ellge  el  semblaliies.  (.I.i  —  r,aria|)pe  reproiiiiil  celle 
version. 
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De  ceux  qui  signifient  l'acle,  les  vns  sont  vniuoques,  les  autres  equi- 
uoques.  On  appelle  Vniuoques,  ceux  qui  signifient  lousiours  ladrerie,  et 
l'ensuiuent,  soit  intenses,  soit  foibles,  et  sont  six  :  la  rondeur  des  yeux  et 
des  oreilles,  depilalion  et  grossesse  ou  tuberosité  des  sourcils,  dilatation 
et  lorsure  des  narilles  par  dehors,  auec  estroitesse  intérieure,  laideur  de 
léures,  voix  rauque,  comme  s'il  parloit  du  nez,  puanteur  d'haleine,  et  de 
toute  la  personne,  regard  fixe  et  horrible,  en  manière  de  la  beste  Saton. 
Dont  Galen  au  second  des  Maladies  et  Symptômes  disoit  :  le  nez  dénient 
camus,  et  les  léures  grosses,  et  les  oreilles  apparoissent  aiguisées,  et 
vniuersellement  sont  semblables  aux  Satyres,  ceux  qui  deuiennent  eie- 
phanliques,  c'est  à  dire  ladres.  Satyre,  ou  Saton  est  en  terre  Arabique, 
vue  beste  d'horrible  aspect,  en  laquelle  sont  lesdits  signes. 

On  appelle  Equiuoques,  ceux  qui,  auec  ce  qu'ils  sont  trouuez  en  lèpre, 
se  trouuent  en  autres  maladies  et  partant  ne  signifient  tousiours  lèpre. 
Ils  sont  seize.  Le  premier  est  durté  el  tuberosité  de  la  chair,  spéciale- 
ment des  iointures  et  extremilez.  Le  second  est  couleur  de  raorphée  et 
ténébreuse.  Le  troisiesme  est,  cheule  de  cheueux,  et  renaissance  de 
subtils.  Le  quatriesme,  consomption  des  muscles,  et  principalement  du 
pouice  '.  Cinquiesme,  insensibilité  et  stupeur,  et  grampe  des  extremitez. 
Sixiesme,  rongne,  et  dertes,  couperose  ",  et  vicerations  au  corps.  Le  sep- 
tiesme,  est  grains  sous  la  langue,  sous  les  paupières,  et  derrière  les 
oreilles.  Iluictiesme,  ardeur  el  sentiment  de  piqueure  d'aiguilles  au  corps. 
Neuliesme,  crespeure  ^  de  leur  peau  exposée  à  lair,  à  mode  d'oye  plumée. 
Dixiesme,  quand  on  iette  de  l'eau  sur  eux,  ils  semblent  oingts.  Vnziesme, 
ils  n'ont  giieres  souuent  fleure.  Douziesme,  ils  sont  fins  et  trompeurs, 
furieux,  et  se  veulent  trop  ing(>rer  sur  le  peuple.  Treiziesme,  ils  ont  des 
songes  pesants  et  griefs.  Quatorziesme,  ils  ont  le  pouls  débile.  Qiiin- 
ziesme,  ils  ont  le  sang  noir,  plombin  et  ténébreux,  cendreux,  graueleux 
et  grumeleux.  Seiziesme,  ils  ont  les  \rincs  liuiiles.  blanches,  subtiles,  et 
cendreuses. 

Et  auec  ces  signes  on  examine  les  ladres.  Mais  en  l'examen  eiiuQcmetit 
des  ladres  il  conuient  eslre  fort  aduisé  :  car  c'est  très  grande  injure  de 
séquestrer  les  non  sequestrables,  et  de  laisser  les  ladres  auec  le  peuple. 
Car  le  mal  est  contagieux,  et  qui  infecte  \  Et  pourtant  le  Médecin  qui  les 


1.  Gordon,  lequel  Guy  iraile  fort  en  ce  traité,  uous  aduertit  disliactemeul,  que 
c'est  la  consomption  du  nuiscle  d'entre  le  pouice  et  l'indice.  Ce  que  certainement 
est  plus  raisonnable,  que  d'obseruer  (comme  fait  le  vulgaire)  les  muscles  qui  cons- 
tituent le  thenar,  ainsi  nommé  des  sçauans  Anatomisles,  et  des  Chiromantiens, 
montagne  de  Mars.  (J.) 

2.  «  Scabies,  et  impetigines,  gulta  rosacea.  » 

3.  «  Crispitudo  cutis.  » 

4.  «  Nam  morbus  est  coutagiosus,  et  iufectiuus.  » 
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doit  iiiger,  les  doit  soutient  regarder,  et  en  soy-mesine  penser  cl  rciniiei^ 
les  signes,  et  voir  lesquels  sont  vniuoqnes  et  lesquels  eqninoqiies  :  et 
qu'il  ne  iuge  par  vn  signe,  ains  par  la  concurrence  do  plusieurs,  spécia- 
lement des  vniuoques. 

En  premier  lieu,  inuoqiianl  l'aide  de  Dieu,  il  les  doit  conforter,  que 
cette  passion  est  sauuement  de  l'ame  et  qu'ils  ne  doutent  point  de  dire 
la  vérité  :  car  s'ils  estoyent  trouuez  ladres,  ce  seroit  le  purgatoire  de  leur 
ame,  et  si  le  monde  les  a  en  hayne,  non  pas  Dieu,  ains  a  plus  aimé 
Lazare  lépreux  ',  que  les  autres  :  et  s'ils  ne  sont  trouuez  tels,  ils  demeu- 
reront eu  paix.  En  après,  (ju'il  les  fasse  jurer  de  dire  vérité  de  ce  qu'on 
les  interrogera.  El  lors  premièrement  il  doit  interroger  de  ce  qui  dispose  h 
ladrerie,  s'il  en  a  quelque  chose,  comme  s'il  est  de  race  de  ladres,  ou  s'il 
a  conuersé  auec  eux,  et  si  les  mensiruës  ou  liaunorrlioides  leur  sont  res- 
trainles,  et  retenues  :  et  s'ils  ont  vsé  do  régime  melancliolicjiie,  et  quelles 
maladies  ils  ont  accoustumé  de  S(uinrir.  Puis  s'en(|uicre  auec  ses  cog- 
noissans,  et  auec  eux  niesmcs,  (1(!  leur  asluce  d  meurs,  di'  leurs  songes 
et  désirs  :  et  s'ils  sentent  cniseur,  ardeur  et  piqueiires  en  la  chair.  Apres, 
il  touche  le  pouls,  puis  le  face  phlebolomer,  et  considère  la  substance  et 
couleur  du  sang,  s'il  est  noir  et  cendreux,  qu'il  le  laue,  et  syaclie  quelle 
est  la  chair  qui  reste  au  collaloire  :  s'elle  est  graueleuse,  granideuse,  et 
grumeleuse,  car  c'est  vn  très  grand  signe.  Et  s'il  veut  esprouuer  en  l'vne 
des  escuelles  si  le  sel  s'y  font  los(,  et  si  le  vinaigre  cl  Tyrine  y  sont  tost 
meslez,  et  si  à  mode;  de  farine  il  descend  en  vn  bassin  plein  d'eau,  le 
peut  faire  pour  solemnifé.  Cela  l'ail,  qu'il  considère  son  asi)eel,  e(  luy 
die  qu'il  s'en  aille,  et  qu'au  malin  il  apporle  son  vrine. 

Cependant  le  Médecin  pense  sur  les  choses  qu'il  a  veuës  cl  \eri'a.  Le 
malin,  il  vienne  à  la  présence  du  Médecin  :  et  adonc  prcmierenu'.nt  voye 
l'vi'ine,  el  considère  si  elle  signifie  aucune  chose  de  disposilion  à  ladrerie  : 
si  elle  est  blanche,  std)tile,  cendreuse,  car  telles  sont  les  vrines  des 
ladres.  Et  aju-es  considère  sa  face,  les  sourcils,  s'ils  sont  pelez,  s'ils  sont 
eidb'Z  el  boulonnez  :  les  yeux  s'ils  soûl  ronds,  s|)ecialemenl  vers  la  partie 
domesli(|ue,  si  leur  blanc  est  ténébreux.  Du  nez,  s'il  est  lors,  gros,  viceré 
en  dedans.  Des  oreilles,  s'ils  s'arrondissent  el  accoiircissenl.  De  la  voix, 
s'il  parle  enroué,  et  du  nez.  Des  léures  el  langue,  s'elles  saignent  el 
s'vlcerenl,  et  s'il  y  a  des  grains.  Si  l'haleine  est  difficihî  et  puanle,  cl  si 
sa  forme  ou  ligure  est  eslrange  el  horrible.  Et  qu'il  considère  bien  ces 
choses,  car  les  signes  du  visage  soiil  li'>  |iliis  n  rlnius. 

Puis  il  le  lace  despouiller,  el  considère  eu  premier  la  coulinir  de  loul 
le  eorp-;,   s'elle  esl  lenebreuse  el  morpheuse  :  puis  la  siibslaruu!  de  la 


I.  Il  III'  rniisle  pas,  i|iii'  l.azaro  ait  (;st('  ji'iircux  :  mais  c'ost  va  abus  vulgaire  de 
ceux  (|ui  disent  l,azan;,  pour  IrprcMix  nu  ladre.  {.).) 
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chair,  si  elle  est  dure  e(  aspre,  liilieroiise,  spécialement  à  l'endroit  des 
iointures  et  des  extremitez  :  et  s'il  est  rogneux,  pnirignenx,  serpigneux  et 
vlcereux  :  si  sa  peau  se  crespe,  comme  d'vne  oye,  si  ses  muscles  sont 
consumez,  s'il  souffre  endormissement  es  membres,  s'il  sent  bien  quand 
on  le  pique  au  derrière  du  talon  et  de  la  iambe,  et  qu'on  lui  demande 
en  quel  lieu  et  de  quoy  on  le  pique.  En  après  qu'on  luy  jette  de  l'eau 
sur  son  corps,  et  voye  s'il  est  onctueux,  et  si  le  sel  adhère,  quand  on  le 
iette  sur  luy. 

lugements.  —  Puis  le  Médecin  retourne  à  la  consideralion  de  la  face, 
et  de  son  aspect,  et  le  laisse.  Et  qu'il  pense  à  tous  les  signes,  et  les 
confère  :  et  qu'il  délibère  bien  des  signes,  et  de  leur  accord. 

Et  s'il  trouue,  que  aiiec  la  disposition  à  ladrerie,  il  ait  quelques  signes 
equiuoques  diminuez,  il  le  faut  commander  familièrement  et  secrette- 
ment,  ({u'il  se  tienne  en  bon  régime,  et  ail  le  conseil  des  Médecins  : 
autrement  il  deuiendra  ladre. 

Mais  s'il  a  plusieurs  signes  equiuoques  et  peu  d'vniuoques,  il  est  vul- 
gairement appelle  Cassot  ou  Capot  '.  Et  tels  doiuent  estre  aigrement 
menacez,  qu'ils  tiennent  bon  régime,  et  ayent  bon  conseil  des  Médecins, 
et  qu'ils  demeurent  en  leurs  bories  ou  métairies,  et  maisons,  et  que  ne 
s'ingei'cnt  fort  auec  le  peuple,  car  ils  entrent  en  ladrerie. 

Et  s'ils  ont  plusieurs  signes  equiuoques,  et  plusieurs  vniuoques,  auec 
bonnes  paroles,  et  consolatoires,  ils  doiuent  estre  séquestrez  du  peuple, 
et  coniluits  à  la  maladeric 

Mais  s'ils  sont  sains  doiuent  estre  absous,  et  auec  lettres  des  Méde- 
cins enuoyez  aux  Recteurs  '. 

Quant  aux  signes  propres  des  humeurs,  on  les  a  par  les  signes  des 
humeurs  dits  cy  dessus  au  traité  des  aposlemes  :  touteslois  les  humeurs 
de  la  léonine,  et  elephantine  sont  pires  que  des  autres. 

Il  est  iugé  de  tous,  que  Ladrerie  est  vn  tres-meschant  mal,  et  qu'il  est 
héréditaire,  et  contagieux,  et  est  presque  d'impossible  arrachement,  mes- 
mement  la  confirmée.  Car  comment  (dit  Auicenne)  sera  curée  la  lèpre, 
estant  chancre  vniuersel,  veu  que  le  chancre  particulier  ne  peut  guérir. 
Il  peut  bien  estre  preserué,  et  pallié  :  mais  non  pas  giiery.  D'auanlage, 
on  iuge  que  entre  les  espèces  de  ladrerie,  la  léonine,  et  l'elephantie 
(comme  de  tres-meschante  matière)  sont  les  pires  :  les  autres,  comme  de 
plus  traitable,  sont  plus  souëCues. 

En  la  curation  de  ladrerie,  les  Docteurs  tendent  communément  à 
trois  choses.  La  première  est,  à  preseruer  ceux  qui  sont  disposez,  auant 
qu'elle  vienne.  La  seconde  est,  à  curer  ceux  qui  l'ont  de  fait  et  actuelle- 

1.  «  Cassalus  vocatiir.  » 

2.  «  Ad  redores.  »  —  Canappe  et  Joubert  disent  :  aux  Recteurs  ou  Curés. 
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ment,  (lu.md  elle  est  introduite,  mais  non  pas  confirmée.  La  (roisiesmc 
est,  à  pallier  celle  qui  est  introduite,  et  confirmée. 

Le  régime  preseruatif  a  trois  intentions.  La  première  est,  que  la 
matière  ne  s'engendre  :  la  seconde,  que  l'engendrée  soit  reiettée  :  et 
la  troisiesme,  que  le  foye  et  la  complexion  de  tout  le  corps  suit 
r'amandé. 

La  première  est  accomplie,  auec  deuë  administration  des  six  choses 
non  naturelles  et  des  trois  non  nécessaires  qui  sont  annexes  pour  leur  géné- 
ralité, comme  sont  l'air,  la  viande,  et  le  breuuage,  etc.,  tirans  au  tempéré. 
La  seconde  est  accomplie,  auec  vue  couple  ou  terne  de  purgations  par 
an  (mais  sur  tout  au  l'rintemps  et  à  l'Automne)  auec  du  Diacalholicon, 
ou  pilules  de  fumelerre  :  et  saignée,  et  deuë  prouocalion  des  lurmor- 
rlioides,  et  cautères  es  l'onlanelles  des  bras,  et  des  jambes.  La  troisiesme 
est  accomplie!  auec  bons  eiecluaii'es  fails  du  niarrliodon  aiibaiis',  cl  bous 
epithemes  |>our  le  foye. 

Le  reijùne  ciirutif,  ipiand  la  ladrerie  est  actuelicmiMit,  non  loutesf'ois 
confirmée,  a  quatre  intentions. 

La  première  est  la  bonté  du  régime,  à  ce  que  riuinieur  descbeu  soit 
atlrempé  ■.  La  seconde  est,  l'euacuation  des  bumeiu's  bruslez.  La  (roi- 
siesme  est,  amendcmeni  de  l'impressiDu  laite.  La  (pialriesme  est,  cor- 
reclion  des  accidens. 

La  première!  chose  est  accomplie,  auec  deiu'  aduiinislralion  des  six 
choses  non  naturelles,  et  des  trois  annexes  qui  tirent  à  froideur  et  humi- 
dité. La  seconde  est  accomplie  auec  phlebotomic,  l't  médecines  ■',  capiit- 
purges,  bains,  ventousations,  frottemens  et  autres  qui  resoluenl  les 
matières  par  dehors.  La  troisiesme  est  accomplie  auec  deuë  ailministra- 
lion  des  serpens  et  breimages,  el  confections  de  alfilude  d'or  et  sem- 
blables, conforlans  l(!  cœur  el  remendans  nalurc.  La  (|Ufitriesmc  est 
accomplie,  selon  la  naturr!  des  accid(!ns  qui  s(!  preseiileut. 

Le  rcjjimc  palliatif,  (jui  conuiiMit  à  ladrerie  confirmée,  a  trois  iiilen- 
tions.  La  première  est,  humecter  le  corps  par  dedans,  à  ce  qu'il  ne  soit 
encendré  •.  La  seconde,  conforter  le  cœur,  et  les  autres  mend)res  prin- 
cipaux, qu'ils  ne  se  dissoluenl.  La  troisiesme  couscruer  les  membres, 
qu'ils  ne  se  dllfornient. 

La  première  est  accomplie,  auec  deuë  admiuisiralion  du  laict,  et  broiiet 
de  poules,  el  autres  bunieclalifs.  La  seconde,  auec  rel(!ctuaire  dit  La'lilia 
de   (iaii'U  ■•,  el   lo    Diailiodou  abbalis,   La   Iroisicsme.  auec  des   cautères 

I.  «  Diarhodoii  abbalis  '.abbalia;  abbaye,  monasti^rc. 

■1.  «  Teinperetar  »;  allri;m|)C,  motlOPL'.  ([)u  Gange.) 

.3.  "  (luin  plilcbutomia  et  pbarmacia.  » 

4.  «  iNo  iiifinorotur.  - 

:;.  «  (Uun  !aetilicaiil(i  ("lal.  » 


SIXIEME  TRAITÉ.  —  MALADIES  SPECIALES 


appliquez  ôs  lieux  qu'on  seait,  et  auec  gommeres  ou  fards  ',  et  autres 
qui  ilecorent,  et  consolident  la  face  et  les  autres  membres. 

Mais  d'autant  que  ces  choses  appartiennent  plus  à  messieurs  les  Physi- 
ciens, que  aux  Chirurgiens  :  sinon  quant  est  pour  en  iuger,  et  pour  l'opé- 
ration manuelle,  i'obmettray  l'exquise  pertractation  du  moyen  et  qualité 
d'accomplir  les  susdites  intentions,  en  touchant  quelques  choses  super- 
ficiellement, les  recueillant  en  huict  chapitres.  Le  premier  sera,  de  la 
dielte.  Le  second  sera,  de  la  saignée.  Le  troisiesme,  des  médecines  laxa- 
tiues.Le  quatriesme,  des  caputpurges.  Le  cinquiesme,  des  bains,  onctions, 
epithemes,  embrocations,  et  semblables.  Le  sixiesme,  du  régime  des  ser- 
pens.  Le  sepliesme,  des  cautères.  Le  huicliesme,  de  la  correction  des 
accidents. 

/.  De  la  dietic  des  ladres.  Leur  diette  doit  estre,  comme  de  ceux  qui 
souffrent  des  apostemes  luelancholiques  :  de  laquelle  il  a  esté  dit  cy- 
dessus  au  traité  des  apostemes  melancholiques.  Et  outre  ce,  qu'ils  se 
gardent  du  coit,  et  de  toute  chose  qui  peut  eschaufler  leur  nature, 
comme  veut  Auicenne.  Le  laid  aussi  (comme  il  dit)  est  des  choses 
plus  conuenables  qui  guérissent  la  ladrerie,  et  spécialement  en  la  con- 
striction  et  difliculté  d'haleine,  et  de  la  voix,  après  les  euacualions.  Et 
il  faut  qu'ils  le  boiuent  quand  on  le  tire  :  et  en  soit  donnée  la  quantité 
qui  peut  estre  digérée.  S'il  pouuoit  viiire  de  cela  seul,  serait  bon.  Et 
si  la  passion  s'abbaissoit  qu'on  le  luy  oste  -.  Et  que  tout  leur  régime 
(principalement  en  la  palliation)  décline  au  régime  des  hetics,  comme 
tous  veulent. 

//.  De  la  saignée.  La  saignée  des  grandes  veines  ne  conuient  aucu- 
nement en  Ladrerie  confirmée  (sinon  qu'il  y  eut  grande  repletion,  ou 
que  l'on  craignit  vne  constriction  d'haleine),  ains  l'application  des  ven- 
touses, et  la  scarification  aux  fesses,  iambes,  derrière  le  col,  et  entre 
les  espaules,  et  l'ouverture  des  petites  veines  du  nez,  et  de  la  face,  leur 
peut  bien  competer,  parce  que  la  matière  est  ia  sortie  des  veines,  et  en 
la  chair.   Toiilesfois  auant   que  le  mal   sdit   confirmé,  Halyabbas  com- 

I.  Commère,  dit  l'aulheiir  des  Pandcclc»,  est  certain  epitheme  à  colorer  ia 
face...  (.1.) 

"2.  Ce  passage  doit  estre  rabillé,  en  suiuant  Paul  Aeginette  :  car  comme  il  est 
escrit  au  texte  de  Guy,  certainement  il  contredit  à  la  raison.  Car  si  le  mal  diminue 
par  l'vsage  du  laict  pourquoi  le  faut-il  ester?  Mais  plustost  au  contraire,  ainsi 
que  prudemment  le  dit  Paul  admoneste...  Auicenne  a  donné  occasion  d'erreur  à 
Guy,  car  il  a  mal  traduit  Paul  Aeginette...  Or  Guy  mérite  aucunement  désire 
excusé,  veu  que  de  tous  les  liures  de  Paul  Aeginette,  il  n'y  a  eu  que  le  sixiesme 
qui  soit  paruenu  à  ses  mains,  comme  il  a  confessé  librement  au  chapitre  singu- 
lier. (.1.) 
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mande  an  qiiatririiio  sermon,  ile  la  preniieie  partie  du  Hure  de  la  Z)/-s- 
position  Royale,  d'accélérer  la  diminution  du  sang  des  deux  veines 
organiques  ',  el  des  deux  derrière  les  oreilles,  et  celles  du  front,  et  des 
mediastines  :  et  en  oster  tant  qu'il  en  apparoisse  défaillance  -.  Mais 
Rhasis  commence  de  la  veine  purpurée  du  bras  droit  :  et  après  quel- 
ques interualles,  de  la  senestre,  et  rapporte  qu'il  a  guery  certain  ado- 
lescent ladre,  au  visage  duquel  comn)ençoien(  à  se  faire  des  nœuds,  el 
les  poils  luy  tomboient.  Auquel  il  commença  d'obuier,  et  remédier  par 
saignée,  et  lascliement  de  ventre,  auec  npo/emi;  d'epilliynie,  el  pilules 
qui  purgent  la  cliolere  noire  :  cl  Ir  mil  siMiiicnt  au  bain,  et  luy  donna 
des  viandes  bumectaliues.  Puis  ordonna  qu'il  se  reposast  jiar  quelques 
iours.  En  après  retourna  à  lasclier  le  ventre,  ce  qu'il  lit  tant  de  l'ois, 
qu'en  cinq  mois  il  lasclia  le  ventre  plus  de  quarante  fois.  Ce  ipn'  ayant 
lait,  les  poils  commencèrent  à  naistre,  et  les  yeux,  et  la  couleur,  et  la 
face  à  meillenrer.  et  estre  réduits  pre.sque  à  santé.  Et  le  retirant  d(ï  luy 
pai'  aiilns  si\  ukiIs.  laissant  la  purgalion  (sinon  du  petit  laicl),  auee- 
ques  bon  régime,  il  le  Iromia  i)arl'aili'mi'nt  guery. 

///.  Des  médecines  hi.ratiites.  Premièrement  soit  digérée  la  matière 
auec  syrop  de  fumelerre,  qui  se  fait  ainsi  :  PU.  finneterre,  vn  quar- 
teron :  biKjlossr  oilier,  le  teiulre  du  holiehin^  xcahieiise,  parelle,  die- 


{.  Les  reines  iin/amqws  soûl  celles  qu'un  iionum;  aussi  Jiiiiiilniivf:.  Los  Arabes 
les  ap()eileiit  (iiivlcz,  ou  (hnildji,  et  d'icelles  parle  ainsi  .Xuicenuc  sur  le  fait 
proposé.  Va  paraueuture  l'apfrliou  des  veines  Guidez  est  nécessaire,  à  la  forte 
enroiieure,  et  ipiaud  on  craint  la  suiïocalion.  Or  presque  tous  ont  en  horreur  la 
saignée  de  ces  veines,  el  la  condamnent  sur  toutes,  comme  si  c'estoit  couper  la 
gorge  à  vn  lionnne.  Kl  c'est  d'autant  (|u'ils  pensent  n'estro  possible  que  le  sang 
soit  arreslé  sans  vue  ferme  ligature,  laquelle  est  fort  dangereuse  au  col,  pour  la 
crainte  de  l'estoulTement.  Ilalyabas  n'a  pas  esté  de  cet  aduis.  El  certainement 
l'ouuerture  de  ces  veines  n'est  pas  a  craindre,  vcu  qu'il  est  très-facile  de  pouruoir 
soudain  à  leur  playe,  de  sorte  que  le  flux  de  sang  y  soit  empesché  mesmes  sans 
ligature,  en  cette  manière.  Le  malade  tourne  son  col  d'vn  costé  ou  d'autre,  tant 
qu'il  pourra,  la  leste  estant  haussée,  lors  on  piquera  de  la  lancette  l'endroit  où  la 
veine  sera  bien  apparente,  après  i|u'on  l'aura  trotli',  et  press(!  le  front  d'vn  ban- 
dage. Quand  on  aura  tiré  du  sang  a  suflisaiice.que  le  malade  retourne  son  col  a  sa 
situation  première  el  moyenne,  dequoy  il  aduiendra  ipie  la  playe  faite  en  la  veine, 
sera  couuerte  et  bouchée  de  sa  peau,  à  l'endroit  (pi'elle  n'est  point  blessée,  et 
ne  sera  pas  besoin  d'aucun  bandage  à  retenir  le  sang.  N'oyez  ce  (pie  .\.  (;ar|)e  a 
escril  de  celle  phlebotomie,  en  la  lin  du  cliap.  de  l'analomie  de  quebpn's  parties  du 
col,  el  dos  veines  pulsatiles  où  il  enseigne  do  I  entreprendre,  el  conimenl  il  faut  la 
faire.  (.I.j 

2.  Celte  proposition  peut  estre  expliquée  en  deux  manières  :  l'vno  qu'il  y  ail 
défaillance  de  co'iir,  el  (pi'on  lire  du  sang  iLisipies  à  lipolliymie  :  ce  (pi'a  enlisndu 
le  vieux  interprète  Fianeois.  L'autre  ipie  la  |ierle  el  del,iillance  du  sang  apparoisse 
manifestement  es  parties  do  la  teste,  et  principalement  du  visage,  ce  ipie  la  couleur 
pasie  dcmonslrera.  (.1.) 
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iicii.r  de  venus,  adiantlie,  poUlrithe^  siolopeiiiire  [ou  laufjue  de  rerf), 
eiuiiue  nouuelle,  chicofée,  de  rlauuu  demi/  quarteron  :  renaître, 
graine  de  melon,  seuienre  d'oze/lle,  unis,  cuKeute,  de  rharun  demy 
onre  :  peurs  île  roses,  rioletles,  hourrunes,  cl  Inu/losse,  epilhnme,  de 
cluirun  vue  once  :  poljjpode  ijuercin,  dtnt.r  on.ces  :  vin  de  grenades, 
vinaigre  passerillé,  de  chacun  m  cjuart ;  pain  de  succre.  me  Hure,  soil 
fait  syrop. 

La  matière  estant  digeste,  soit  purgée  de  peu  à  peu  auec  apozeme 
luratif  fait  des  choses  susdites,  y  adioustant  du  suc  de  fumeterre,  bour- 
rage, buglosse,  parelle,  et  du  sene,  et  epitiiyme,  autant  que  du  polypode 
et  des  pruneaux,  et  taniarindes,  et  casse  fistule  :  et  qu'on  ny  mette  point 
de  vinaigre.  Et  en  soit  baillé  deux  fois  la  semaine,  vu  quarteron  auquel 
on  peut  destremper  '  (pour  luy  donner  pointe)  vne  dracliuie  d'electuaire 
de  suc  de  roses  :  Et  si  tu  veux  mettre  des  myrobolans  audit  syrop,  tu 
feras  l((  commandement  d'Ileben  Mesue. 

Mais  si  tu  veux  purger  plus  fort,  cela  soit  fait  auec  des  pilules  de 
fumelerre  :  desquelles  la  forme  est  telle,  selon  Auicenne  :  PR.  des  nij/ro- 
liolans  citrins,  chebuls,  et  noirs,  de  chacun  d'ieeu.r  ci/u/  drcn-hnies  : 
aloës  succotrin,  sept  drcuhmes  :  scarnnionée,  eiutj  druthmes  :  Soient 
paistris  sans  cesse,  auec  eau  ou  suc  de  fumeterre,  et  en  soient  faites 
pilules.  La  dose  est  d'vne  drachme,  ou  vne  drachme  et  demie. 

Mais  si  lu  veux  purger  tres-forl,  Auicenne  commande  l'hiere  de  Uufle, 
l'hiere  de  Logadion,  le  ïheodoricon  rendu  plus  aigu  auec  la  poulpe  de 
colocynthe,  et  auec  electuaire  du  suc  de  roses. 

Parmy  ces  purgations-cy  on  peut  adjoiister  et  dimiuuer  les  méde- 
cines, selon  qu'on  verra  que  la  matière  decliuera  à  phlegme,  ou  à  cho- 
iera, et  selon  le  temps,  et  la  qualité  du  patient. 

////.  Des  caputpuryes  -.  Apres  l'euacuation  vniuerselle  soient  faits 
caputpurges,  auec  le  suc  ou  la  décoction  de  mai'jolaine,  chelidoiue,  nasi- 
tort  ^  slaphisaigre,  pyrelhre,  noix  muscade,  poivre  long  :  à  quoy  il  soit 
adiousté  vu  peu  d'euphorbe,  et  de  scammonée,  ou  d'electuaire  du  suc 
de  roses. 

Qu'on  ielte  '.  ou  qu'on  en  niette  vne  goutte  aux  narilles,  auec  vu  embos- 
soir  nasal. 

V.  Des  estuues,  et  bains,  frirtions,  onctions,  et  sendjiables  •'.  Apres 


I.  «  l^test  dissolui.  ■ 

'I.  Des  crrhincs  ou  des  remèdes  qu'on  met  pur  te  nez.  (Miiig.) 

:).  «  Naslurcij  »,  Daslurlium,  cresson  aléiiois. 

\.  «  Traiiciatur  aiit  imponatur  vna  gulla  iu  naribus  cura  emboto  nasali. 

:i.  «  De  stuphis  et  balneis,  fricationibus...  » 
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ces  purgations,  soient  faites  esliuies  auec  les  iierbes  ililtes  au  syrop.  Et 
dans  l'esluiie,  la  leste  rase,  soyenl  frottez,  et  laiiez  la  teste,  le  visage  et 
tout  le  corps,  auec  telle  décoction  :  PR.  de  la  fiiiiieterre,  parelle,  scu- 
bieAise,  camomille,  mclilot,  staphisaiQre,  mous/arde,  poivre  long,  noix 
nuisrade,  soiep/ire,  nitre,  alors,  orpifpnent,  cuits  auer  eau  et  vinaigre. 
Et  la  friction  faite,  soit  tout  oingt  du  sang  de  liéure.  Et  au  sortir  luy  soit 
donnée  vue  drachme  de  Iheriafiuc  auec  du  vin.  Et  quand  le  sang  sera 
desseiciié,  qu'il  retourne,  à  resluiie  :  et  là  soit  laué  auec  eau  de  la  décoc- 
tion de  la  racine  du  lys,  et  de  la  racine  de  Aron,  et  du  sou  maigre. 

Et  en  après  soit  tout  oingt  de  cet  onguent  :  PH.  de  C onguent  citrin, 
vne  Hure  :  de  l'onguent  blanc,  demie  Hure  :  graisse  de  serpent,  rn  ipiavi  : 
huile  rosat,  huile  niyrtin,  onguent  populeon.  de  rhacuu  dciug  ipiarl, 
soient  meslez,  et  qu'on  l'en  oigne. 

Pour  cette  intenti<ju.  on  tronne  plusieuis  autres  remèdes  au  Iraile  de 
la  morpliée,  rongne,  dartre,  et  es  maladies  du  visage  :  Et  telles  choses 
soient  réitérées  autant  de  fois  qu'il  semblera  estre  e.vpedienl. 

VI.  De  l'administration  des  serpens.  VA  seaehez  (dit  Auicenne)  (|ue 
la  chair  de  \ijiere  ou  tliiri  ',  et  ce  enquoy  est  la  vertu  d'ietille,  est  des 
meilleurs  médicaments  pour  lèpre.  Et  Galen  en  l'onziesme  des  Simples 
uu'dicaments,  le  prouue  par  ein([  exemples. 

Donc  que  l'on  choisisse,  suiuant  le  nohle  (iiudou,  des  ser|tens  es 
lieux  tres-secs,  qui  ayenl  le  dos  noir.  Soient  liez  deuers  la  teste  et  la 
queue,  et  fouettez  auec  des  verges  menues  :  et  soudains  deux  hommes 
ensemble  leur  coupent  la  teste  et  la  queue  :  et  iiur  soit  permis  de  se 
veaulrer  par  terre  :  et  tant  plus  ils  se  veauticioul  et  en  sortira  d(!  sang, 
tant  meilleur  sera.  Et  après  soyent  escorchez,  et  lauez  d'eau  salée  chaude, 
puis  auec  du  vin  pur.  Qu'il  vse  de  ces  serpens  eu  tous  les  mo\eiis  (|ue 
nous  pourrons  imaginer,  car  (parlant  briefucment)  nous  nauons  autre 
voye  à  guérir  les  ladi'es,  par  l<>  netloyeuHîiit  du  corps,  sinon  (pieu  ser- 
pens. Que  dune  on  les  cuise  iusqnes  ii  la  séparation  des  os,  aiiec  du 
fenouil,  aneth,  pain,  biscuil,  et  \n  peu  de  sel,  et  ((n'il  lioiue  le  iiroili'l, 
et  mange  la  chair. 

Ou  les  chairs  ainsi  appiesléc's,  soient  pilées  auec  \ne  aisie  de  poule, 
et  Ml  peu  de  gingembre,  et  assez  de  succre  :  et  en  soit  fait  du  blanc 
mangé.  Ou  autr(Mnent,  (|ue  l(!s  chaii's  ainsi  pre[iarées,  auec  poudre  de 
gingembre,  ciuiandre  et  saH'ian,  soient  mises  eu  paslé.  Ou  auti-ement 
que  les  chairs  ainsi  a|)|U'eslé(!S,  soient  fort  pilées,  cl  auec  poiulre  de 
gingend)re,  noix  umscade,  et  succre,  en  soit  fait  elecluaire.  Ou  bien 
autrement,  (pi'en  (emps  iji'  venilaiiges  les  serpens  vifs  soient  mis  dans 

I.  "  r.aio  vi|ierao,  vcl  tliiri  ■■;  lyros,  i.'ii  aralie,  veut  iliro  sui'iiciil  du  vi|icii'. 
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du  vin,  auec  de  repilliyine,  sene,  iiolypode,  el  anis,  fenoiiil  et  anelli  : 
et  quand  il  sera  clarifié,  soit  mis  en  vn  autre  vaisseau  :  et  si  on  en 
baille,  il  lâchera  deux  ou  Irois  fois  par  iour.  Ou  autrement  selon  Henric, 
après  les  auoir  décapitez,  qu'on  les  mette  dans  vn  alambic,  el  en  soit 
fait  de  l'eau.  Et  les  patiens  peuuent  estre  lauez  de  l'eau  de  leur  décoc- 
tion. 

Mais  il  faut  estre  aduerty,  que  l'vsaye  d'iceux  fait  enfler  le  corps  i)re- 
mierement  :  puis  en  tombent  des  escailles,  et  des  peaux  :  les  malades 
s'escorchent,  se  desenflent  et  guérissent.  Le  temps  ou  terme  de  la  suffi- 
sance de  l'vsage  des  serpens,  est  quand  les  malades  commencent  de 
venir  en  esblouyssement  de  veuë,  et  troublement  de  sens  '  :  car  lors  il 
faut  désister  d'en  vser.  Et  de  reclief,  le  sel  de  vipère  y  aide.  Des  choses 
qui  leur  profilent,  comme  dit  Auicenne,  quand  on  en  boit  ou  mange,  sont 
les  confections  ]}ederasuli,  et  Alfelude,  elc.  '. 

]  II.  Des  cautères.  Sur  les  cautères  il  faut  entendre,  qu'ils  ne  doiuent 
estre  faits  sinon  après  toutes  les  autres  cures,  mesmement  en  la  pourrie 
et  humoreuse.  Et  iacoit  que  Albucasis  mette  septante  cautères  pour  eux 
(car  il  a  dit,  que  tant  plus  on  en  fait,  ils  profitent  d'auantage)  neantmoins 
je  n'ay  accoustumé  que  les  punctuels  ou  ronds  es  fontanelles  des  bras 
et  des  iambes,  es  aynes  et  aisselles,  au  sommet  de  la  teste,  et  derrière 
le  col  pour  le  selon.  Les  ruptoires  sont  faits  dessous  le  menton,  et  au 
col.  Et  si  les  ventouses  precedoient  les  ruptoires,  ne  seroit  pas  mal  fait. 

VIll.  De  lu  con-eeiioti  des  (tecideiits.  Les  accidents  (jui  apparoissent 
en  ladrerie,  sont  plusieurs  qui  ont  besoin  de  correction  :  comme  la 
morphée,  rongne,  demangement,  et  dartre  :  desquels  il  sera  dit  au  sui- 
uant  chapitre  :  nœufs,  glandes  et  luberositez.  viceres  et  corrosions, 
desquels  a  esté  dit  cy  dessus  en  leurs  propres  chapiires  :  la  pelade, 
naissance  de  pustules,  oppilatiou  de  narilles,  desquels  sera  dit  cy  bas  en 
la  seconde  doctrine  :  enrouement,  difficulté  d'haleine,  desquels  aux 
liures  de  médecine  '  est  assez  traité  ;  et  pourtant  les  corrections  d'iceux 
soient  requises  en  leurs  lieux. 


\.  «  Incipiunt  scotoiniam  et  niutari  in  ratione.  » 

2.  En  la  vieille  impression  d'Auicenne  on  lit,  almitri  (jUin,  et  le  médicament  ascli- 
deni.  Behinense  l'a  ainsi  corrigé,  alberzachnli,  el  le  médicament,  alselache.  (J.) 
L'dliiuiri  est.  dit  Ming.,  une  espèce  de  saumure. 

'■>■  «  In  pliysicaiiljus  iibris.  » 
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lie  inorp/têe,  dartj'e,  rongne,  dcinangeition,  des  cijro/hs,  poux, 
et  autres  infeetlonx  de  la  peau. 

h  faut  entendre   que    morphée    (it   albaras ,   algada ,   algase, 
"'    panes,   lentilles,   sang  moii  ou   nieurtry,    goutte  ou   coupe- 


rose,  rongnc ,  feu  volage,  dartre  ',  et  semblables,  sont 
infections  de  la  peau  tachetée.  Et  d'autant  que  elles  ne  dif- 
férent, sinon  en  grandeur  et  petitesse,  en  situation,  et  couleur,  et  aucu- 
nement en  matière,  pourtant  nos  Docteurs  ont  esté  ainsi  variables  et 
desacordans  en  leurs  différences  :  voire  que,  plus  fort  est,  Halyabbas  a 
nommé  Lèpre  la  morphée  albarose.  Toulesfois  le  commun  vsage  lient 
entre  nous,  que  ces  infections  quand  sont  plaines,  et  n'ont  point  d'iné- 
galité, ny  vlceration,  si  elles  sont  noires,  on  les  appelle  morphêes  :  si 
blanches,  albaras  :  si  rouges,  goutte  ou  coupe  rose  :  si  elles  sont 
grandes,  on  les  appelle  panes  :  si  sont  petites,  lentilles.  Mais  si  ne 
sont  plaines,  ains  inégales  et  vlcerées,  on  les  appelle  rongnes,  feu  volage., 
et  dartres,  nonobstant  que  Lanfranc  et  Ilenric  semblent  se  fort  glorifier 
es  dilférences  de  ceux-cy. 

Donc(|ues  telles  différences  ne  font  pas  diuersité  en  la  besongne,  sinon 
es  non  vlcerez,  (pii  sont  mis  sous  morphée  :  et  es  vlc(!rez,  sous  longue  et 
dartres  :  et  es  cyrons  et  poux,  desquels  il  sera  dit.  Et  combien  (]ii'on  en 
dise  icy  beaucoup  de  choses  en  gênerai,  neanlmoins  on  en  dira  quelque 
chose  spéciale  en  la  seconde  dodrine  des  dispositions  de  la  face. 

De  Morphée. 

MdiiiMiKi:  donc  c^l   (lefcdation  "  de  la  peau    uiaculeuse  et  plaiii',   de 
hupielle,   iai,'Oit   qu'il   y   ait   autant   d'espèces,   que    de    ladrerie, 
iicanlnioins  deux  sont  les   plus  fameuses  :  seauoir  est,  la  noire   et   la 

1.  «  Morplii'a,  (;t  albaras.  algada,  altjaseu,  paurii  ipaiics),  lenligiucs,  sauguis 
mortuum,  giiUa  rosea,  scahies  (rongne;,  serpigo  (feu  volage,  dartres)  el  impeligo.  » 

2.  «  Dofci'dalio  »,  de  fmdalio,  souillure.  —  Morphée  est  un  mot  d'origine  arabe 
qui  vient  ilii  grec  iio^ir,.  Il  est  syiioiiyine  de  rî<'/,;.'Jî  des  Crées.  .\  un  degré  plus 
avancé,  (piand  la  lésion  atleinl  le  di:rnie,  la  niorpiiée  devient  la  ku<:r.  dit  lîa/.in. 
Selon  cet  auteur,  la  [norpliée  blanche,  l'alplios  cl  la  leucé  répondent  aux  premières 
phases  de  la  biprc;  la  morphée  blanche  répond  peul-èlro  aussi  au  vidli;/».  —  Quant 
à  la  morphée  noire,  les  affections  les  plus  diverses  ont  vraisemblablement  été 
décrites  sous  ce  litre. 
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liloiiclii'.  Desquelles  les  caiisos  sont  de  la  blanche,  le  phlegme  :  et  do 
la  noiie.  rinimenr  melancoli([ne  :  ainsi  riiril  esloil  dit  an  sixiesnie  des 
Maladies  et  Sywptomrs. 

Les  signes  sont  assez  enidens  :  mais  les  iiiQoments  sont  difficiles.  Car 
il  est  iiigé  par  le  noble  Gordon,  que  la  vieille  morphée,  est  celle  qui 
occupe  grand  espace,  et  qui  ne  rougit  quand  on  la  frotte,  et  quand  on  la 
pique  ne  iette  sang,  ains  aquosité  :  est  incurable,  ou  guérissable  auee 
grande  difficulté  :  et  celle  qui  est  de  conditions  opiiosites,  on  en  a  quelque 
suspicion  de  guei'ison. 

En  la  cure  de  la  morphée  noire,  supposé  le  régime  dit  en  ladrerie,  il 
faut  (selon  Auicenne)  que  l'on  commence  par  la  phlebotomie,  s'il  y  a 
mullitude  de  sang,  et  par  l'euacuation  de  l'humeur  aduste  et  melancho- 
lique,  auec  ce  qu'a  esté  dit  en  ladrerie.  Mais  des  sublimes  euacuatifs  est 
le  petit  laict  auec  epithyme,  en  en  prenant  chasque  iour  vue  drachme  auec 
vn  plein  verre  dudit  lait.  Et  il  faut  sonnent  lascher  auec  iceluy,  comme  dit 
Rhasis.  Et  après  ce  il  dit,  que  de  la  semence  du  raifort,  et  de  la  roquette, 
et  de  la  sauoniere,  paistris  auec  du  vinaigre,  le  lieu  doit  estre  epilhemé, 
l'ayant  toutesfois  premièrement  baigné.  Et  Halyabbas  commande  piler  vn 
oignon,  et  d'iceluy  cafaplasmer  au  soleil  :  Gordon  ordonne,  que  le  lieu 
soit  frotté  d'vn  drap  aspre,  et  qu'en  après  il  soit  epilhemé  auec  orpigment 
rouge  pasté  auec  suc  de  fumeterre  :  et  que  lendemain  soit  laué  d'eau 
de  son.  lamier  frotte  ceste  morphée  auec  de  la  memitlie. 

Rogier  ordonne  ce  qui  s'ensuit  :  PR.  tartre  et  siiye,  de  clianin  deux 
onres  :  sel  de  iiitre.  soiiffre  vif,  de  rhnrun  vue  once  :  orpigment,  alun 
scissile,  des  deux  ellehores,  de  cliacun  dcmg  once.  Tout  soit  réduit  en 
poudre,  et  auec  lus  de  fumeterre,  d'auronne,  de  pareile,  et  du  pain  de 
pourceau,  et  sauon  auec  huile,  soient  tellement  incorporez  dans  vn  mor- 
tier, qu'il  en  soit  fait  onguent,  duquel  le  lieu  morphetique  sera  epilhemé. 

El  si  ces  choses  ne  valent,  qu(î  l'on  si-arifie  le  lieu,  et  qu'on  repilheme 
auec  ce  sang  là. 

Ou  (comme  dit  Guillaume  de  Salicet)  qu'on  y  applique  canlharides  auec 
du  leuain,  et  du  vinaigre,  ou  du  miel  anacardin,  ainsi  que  disent  les 
gloseurs  de  Rogier.  Et  après  la  vesication  qu'on  mette  par  dessus  vne 
feuille  de  choux,  et  la  peau  ostée,  s'il  est  nécessaire  (comme  quand  l'in- 
fection est  profonde)  la  chair  soit  rongée  auec  de  l'arsenic  incorporé  auec 
dialthavi  :  et  la  chair  estant  nettoyée,  le  lieu  soit  consolidé  auec  onguent 
citrin,  fortifié  de  litharge. 

Quant  à  la  morphée  blanche,  supposé  le  régime  dit  es  apostemes 
phlegmatics,  il  faut  selon  Auicenne,  qu'on  éuite  la  saignée,  et  que  le 
phlegme  soit  vuidé  auec  hiere  aiguisée  auec  de  la  coloquinte,  ou  auec 
des  pilules  cochies  de  Rhasis.  Et  après  cela  Rhasis  commande,  qu'il  soit 
frotté  au  soleil  auec  linimenl  fait  de  Setaragi  (que  ie  croy  estre  thapsie). 
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de  garance,  et  ellébore,  et  mouslarde,  et  graine  de  raifort.  Mais  Auioenne 
veut,  que  du  salicor  et  de  la  chaux  cuits  '  auec  vrine  d'entant  insques  à 
l'espesseur  du  miel,  il  soit  frotté  au  Soleil,  tant  que  le  lieu  en  soit  vlcéré. 
Et  puis  que  l'on  prenne  de  la  poi.v,  et  cire,  et  tlierebenthine,  et  escorces 
de  noix  bruslées  et  du  sang  de  jeune  pigeon,  et  huile  d'alcanne,  cuits  à 
suffisance.  Et  soit  continue  sur  le  lieu  iiisqu"à  tant  qu'il  soit  guery,  et 
que  sa  couleur  soit  la  couleur  du  corps. 

Théodore  recite,  que  quelipie  Uame  de  Pise  guerissoit  toutes  morphées 
par  ce  moyen  :  Et  premièrement  lauoit  le  lieu  morphée  dix  fois  auec  eau 
froide  :  puis  l'oignoit  auec  cet  onguent  :  PU.  du  la  vendre  d'en,  serpent 
hrmié  dans  m  pot  neuf  bien  rnnuert,  me  once  :  litliaj'ye  fjrusfé,  galles, 
racine  de  flatnule,  vieilles  semelles  de  souliers,  plumes  noires  de  (jeline, 
tous  estans  bruslez,  de  cjiacun  demy  once  :  arsenic,  chaux  viue,  argent 
vif,  de  chacun  deux  drachmes.  Tout  soit  paistry  auec  du  vinaigre,  et  en 
soit  fait  onguent,  auec  lequel  soit  oingt  le  lieu  morphée  deux  ou  trois 
fois,  ou  plus,  comme  il  semblera  expédient,  puis  soit  enuoyé  au  bain  : 
et  quand  il  entrera  au  bain,  soit  oingt  d'vn  dépilatoire  ^  fait  de  quatre 
paris  de  chaux,  et  vne  d'arsenic,  cuits  auec  du  vinaigre  et  de  l'eau.  Et 
quand  il  aura  sué  quelque  peu  au  bain,  soit  laué  d'eau,  et  il  sera  guery. 
Toutesfois  il  sembleroit  meilleur  que  premièrement  il  fust  oingt  auec  ce 
dépilatoire  dans  le  bain,  et  puis  au  sortir  seroil  oingt  auec  ledit  onguent. 
mais  il  dit  ainsi. 

Or  si  auec  ces  choses  il  u'esloit  guery,  l'intention  des  Docteurs  est, 
que  le  lieu  soit  traité  auec  cantharid(!s  et  arsenic  (mcsmement  si  l'infec- 
tion est  profonde,  comme  il  a  esté  dit  de  moriihée  noire),  non  pas  auec 
le  cautère  actuel,  n'auec  scarification,  car  les  marques  y  apparoisiroient 
d'auanlage,  comme  dit  Auicenne. 

Et  si  la  cure  ne  vaut,  le  lieu  soit  teint  au(!c  cette  leinlure  d'Auiceniie. 
PR.  litharge,  chaux,  galles,  ulcanne,  dragaganth,  autant  dm  </ue 
d'autre  :  soyent  broyez  auec  du  miel  et  vinaigre  noir,  et  en  soit  l'ail 
linimcnl.  (Iii(|ii('l  un  dindra  le  li(Mi. 

De  impetige,  serpige,  et  assafati  ^ 

Tois  ceux-cv  (comme  il  a  l'sté  dit    sunl  iiifcrliims  de  la  peau,  inesgales. 
et   linali'ini'nl  \Icitc>  ijiii   lu'   iiniiiuiili'nl  i)as  beaucoup.  J^l   iionrce 


1.  "  Quod  cum  alcali  et  calce  coctis.  >.  Halkor.  nom  de  la  ^omli:  cxlrailo  des  cen- 
dres des  plantes  marines. 

2.  «  Caini  psilolliro.  ■■ 

3.  Impétigo,  de  iinpctus,  irruption  (Noëli,  est  à  peu  prés  synonyme  d'érnplion  el 
n'a  pas  unf!  siniiificalion  précise.  Sous  le  nom  d'imiicHijinis.  les  auteurs  latins  dérri- 
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dit  Aiiicenne,  qu'ils  siint  Iros-procliains  enlr'eiix,  et  sont  de  la  somme 
des  boutons  vlcerez.  Celles  qui  commencent,  sont  petites,  lises,  diuisées 
en  plusieurs  lieux  :  puis  elles  s'vlcerent  en  viceres  escailieux  et  fiirlu- 
reux,  quelquefois  apparans,  quelquefois  occultes.  Et  celles  qui  sont  fixes, 
sont  plus  proprement  dittes  Assafati  '  el  iûipe/iges  :  mais  celles  qui 
sont  mobiles,  et  s'estendent  çà  et  là,  sont  appelés  Serpiges,  qu'on  nomme 
vulgairement  Dertres,  et  feu  volage.  Et  de  chacune  d'icelles,  les  vnes  sont 
humides,  les  autres  seiches. 

La  cause  de  ces  infections,  mesmement  des  humides,  est  la  niauuaise 
humidité  corrosiue,  qui  se  mesle  auec  le  gros  sang,  el  le  phlegme  salé  : 
mais  en  la  seiche,  melancholie  y  domine  le  plus.  Car  telles  matières 
sont  repoussées  au  cuir,  el  le  corrompent,  ainsi  que  dit  Auicennc.  Et 
telle  humidité  est  fort  embrasée  :  et  pource  sonj.  auec  demangement  et 
ardeur,  comme  disent  les  gloses  el  Théodore.  El  le  plus  souuent  sont 
engendrez  au  visage,  et  particulièrement  en  la  leste  des  enfans.  Et  plu- 
sieurs fois  apparoissenl  en  hyuer,  selon  Auicenne,  parce  que  le  froid 
estroissit,  et  destourne  telles  matières  au  cuir,  ainsi  que  dit  Théodore  :  et 
souuent  en  esté,  à  cause  de  la  véhémente  chaleur,  comme  dit  lamier. 

En  la  curation,  quant  au  régime  el  l'euacuation,  ils  ne  différent  point 
de  la  curation  des  apostemes  et  pustules  cholériques  et  melancholiques, 
desquels  il  a  esté  suffisamment  dit  cy  dessus,  en  traitant  des  apostemes, 
el  de  ladrerie,  et  de  morphée  :  mais  en  spécial,  Auicenne  défend  tout  ce 
qui  a  superfiué  douceur  (et  particulièrement  les  dates),  ou  amertume, 
ou  acuilé  '  ou  saleure  :  (ju'il  vse  d'humectalion  du  corps,  d'humidité 
esgale,  auec  bain  et  autres. 

Quant  aux  remèdes  locaux,  pour  les  récentes  on  loué  les  fomentalions 
auec  eau  tiède,  et  altérer  le  lieu  auec  ius  de  pourpier,  et  concombre,  el 
muccilage  de  l'herbe  aux  puces.  El  la  saline  de  l'homme  à  ieun,  en 
l'onziesme  des  Simples,  et  le  suc  aigre  du  citron,  et  la  gomme  auec  du 
vinaigre,  et  la  moustarde  auec  du  vinaigre,  sont  très-bons  selon  Aui- 
cenne. Et  l'huile  de  froment,  l'huile  des  œufs,  l'huile  de  serpens  et 
l'huile  de  geneure  y  sont  appropriez  par  Hebeu  Mesue,  et  le  vulgaire 
lient  l'huile  de  tartre  pour  souuerain. 

Rogier  loué  le  sauon  el  le  suc  de  chelidoine  :  et  si  auec  eux  on  mesloit 
de  l'onguent  blanc,  il  seroit  plus  beau,  comme  disent  les  Gloses,  el  ceux  de 
Montpellier  ^  louent  le  lauement  auec  de  l'eau  rose,  et  du  suc  de  citron, 

valent  tantôt  un  groupe  d'alïecUons  croùteuses  sèches  et  chroniques  répondant 
au  \ù■/r^^^  des  Grecs,  lanlùl,  à  l'exemple  de  Galien,  la  mmiagrc  de  Pline.  Les  Arabes 
et  les  auteurs  du  moyen  âge  suivirent  ta  même  voie.  iCliambard.) 

1.  Par  les  Arabes. 

2.  "  Dactylos,  aut  amaritudinem,  aut  acuitatem  »;  âcreté,  acidité. 

3.  «  Laudant  Monlipedae  ou  Monlipedenses  (ms.  09()6)  »,  1539.  —  Le  ms.  de  Moutp. 
el  Cauappe  disent  «  ceux  de  Montpellier  ».  Jouberl  dit  :  les  Piémonlois. 
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esquels  du  soiilfre  piiliierisé  aura  séjourné  au  soleil,  dans  vn  vaisseau  de 
verre,  durant  vingt  iours.  Et  les  Bolognois  louent  le  laict  virginal,  qui 
se  fait  de  vinaigre  et  litharge,  en  les  distillant  et  meslant  auec  eau  salée. 
A  Paris  sont  accoustumez  l'onguent  blanc,  l'onguent  de  litharge  '  et  le 
citrin,  faits  auec  huile  de  tartre  et  ius  de  citron. 

Or  pour  les  anciennes  (proprement  pour  Sa/fad)  Auicenne  loiie 
l'onguent  fait  de  terre  cimolée,  souphre,  cendre  de  courge,  poulpe  de 
colocynthe,  de  tous  parties  esgales,  auecques  du  vinaigre. 

A  cela  mcsnie  Theudoi'e  fait  cccy  :  l'il.  tus  de  racine  de  jjare/le,  v/i 
quart  :  deux  oiju/  de  porreau  dessalé  auec  du  einaiç/re,  deiny  Hure  : 
argent  cif  esteint  auec  de  la  saliue,  demy  (/uart.  L'oing  soit  cuit  auec 
le  ius,  insques  à  la  consoinptinn  du  ius,  jiuis  \  meslant  l'argent  vif,  en 
pilant  au  mortier,  soit  fait  onguent. 

A  cela  mesnie  Rogier  ordonne  :  PH.  du  turtrc,  jihuid)  Itrusic,  sui/c, 
rendre  de  courge,  pyretlire,  suc  de  cijckuncn,  autant  d'en  (/uc 
daulrc  -  :  broyez  les  auec  de  l'huile,  et  en  soit  fait  onguent. 

Henric  tesmoigne  que  quelque  Médecin  à  Paris  guérit  une  dartre  de 
cinq  ans  auec  tel  onguent  :  PU.  uruine  de  geneure  concassce,  r/uatre 
onces  :  soit  cuite  auec  quantité  suffisante  d'eau  et  soit  adiouslé  à  la  cola- 
ture,  oing  de  porc  frais  fondu  et  coulé,  six  onces  :  terebentinc,  vne 
once.  Tout  soit  ensemble  fondu,  et  puis  osté  du  feu,  et  quand  sera 
refroidy,  l'aquosilé  en  soit  rejettée  et  l'onctuosité  fort  agitée  en  vn  mor- 
tier :  et  y  adjoustnnt  deux  onces  de  soulphre  cif,  soit  fait  onguent. 

Mais  lUiasis  dit,  que  rancienne  a  besoin  de  sang-suës,  et  de  friction, 
tant  qu'il  en  sorte  beaucoup  de  sang,  et  la  mauuaise  chair  soit  résolue, 
el  labipiiue  apparoisse.  Et  celle  des  anciennes  qui  est  forte,  a  besoin  (selon 
Auicenne)  de  médicament  aigu,  qui  cornxhï  iusques  à  ce  (ju'il  paruienue 
à  la  chair  saine  :  puis  auec  les  onguents  des  viceres  (et  parliculieremenl 
auec  le  blanc,  et  cclnx  du  lilliarge)  soit  consolidé. 


c 


l)c  la  rangne  et  ilentangerncnt  \ 

f:  sont  aussi    infections   de  la   peau   \lcert'uses,   prurigineuses,  auec 
escailh's  et  crousles  :   les(pielles  sont  aucniiesfois  aiu-c  virulences,  el 


I.  L'édit.  (le  1  V99  dit  :  «  \'nKUi'iitum  alliuin  f.ictum  de  lilliargyro  »,  anijuctit  lilanr 
fait  'le  VUlmiijc.  VX  c'ust  l'onguent  de  litharge  nourry  :  lequel  certainetuenl  dcuicnt 
très  blanc,  s'il  est  fait  de  maliero  hien  pure. 

•2.  Rogier  y  adiouslé  du  verre  Ijlane,  et  lo  test  d'vne  courge  Inuslt'c,  lesquelles 
choses  iparauenlurei  n'ont  esté  agréables  à  Tiuy,  ou  bien  ont  esté  laissées  en 
arrière  par  la  négligence  des  libraires.  (.1.)  Les  édil.  I,'):t7-lii:i'.)  portent  u  cincris, 
plrelhri  ",  le  nis.  do  Monlp.  el  Canappc  disent  :  «  cendres  de  courge  el  pyrelhre.  ■> 

3.   ■  De  scabie  et  prurilu.  ■>  —  Le  mol  scahirs  des  L.itins  est  pour  Pline  synonyme 

iNlCAISE.   —  Oiiy  il<!  Chauiinc.  27 
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sanie,  et  quelquelois  sans  cela,  ainsi  que  met  Gordon.  Lenr  matière, 
selon  Anicenne,  est  le  sang  auquel  se  mesie  de  la  cholere  connertie  en 
melancholie,  on  phlegme  salé  niireiix  '.  Car  de  la  première  matière  (comme 
il  dit)  se  fait  la  rogne  seiche  :  et  de  la  seconde,  l'Iinmide.  Dont  suiuant 
cecy  il  y  a  deux  espèces  de  rogne,  humide  et  seiche,  sons  laquelle  ie  mets 
le  demangement.  Car  quand  nature  a  porté  telle  matière  des  parties 
internes  à  la  peau  extérieure,  s'elle  demeure  sous  la  peau,  et  est  subtile, 
fait  le  demangement  :  s'elle  est  grosse,  fait  la  rongne  :  ainsi  qu'IIalyabbas 
met  euidemmeiit  en  la  première  partie  du  luiicliesme  sermon.  Et  la 
mesmes  il  est  mis,  que  telles  matières  se  font  principalement  en  ceux 
qui  mangent  beaucoup,  et  qui  vsent  de  manuaises  viandes,  sçauoir  est 
salées,  et  ameres,  douces  et  piquantes,  comme  adiouste  Auicenne  :  et 
qui  laissent  le  bain,  et  ne  changent  d'habillement,  qui  trauaillent  et  veil- 
lent :  et  qui  boiuent  le  vin  pur,  adiouste  Uhasis.  Elle  se  fait  aux  vieil- 
lards, pour  la  débilité  du  cuir,  et  parce  qu'en  iceux  s'engendre  beaucoup 
d'humeur  salé.  Et  se  fait  le  plus  soiiuent  entre  les  doigts,  parce  qu'ils 
sont  plus  débiles,  comme  dit  Auicenne. 

Les  petites  pustules  qui  commencent  et  démangent,  et  après  s'vlce- 
rent,  signifient  la  rongne,  selon  Ilaliabbas.  Et  la  nature  de  l'humeur  est 
signifiée  par  la  couleur,  ardeur,  demangement,  et  parce  qui  en  est 
rejette. 

On  luge  que  la  rongne,  iaçoit  que  par  voye  de  signe  soit  mauuaise, 
toutesfois  par  voye  de  cause  peut  estre  bonne.  Car  nature  a  de  coustume 
d'expurger  aussi  le  corps,  en  repoussant  les  supertluitez  à  la  peau  : 
connue  dit  Galen  au  quatriesme  de  la  Thérapeutique.  On  iuge  que  la 
rogne  es  décrépits,  est  de  difficile  ou  impossible  guerison.  On  iuge  aussi 
que  la  rongne  et  le  demangement  induisent  vlceres,  dartres,  et  mala- 
dies ordes  -.  La  rongne  est  aussi  des  maladies  contagieuses. 

Curatio/i.  Quand  au  régime,  et  à  l'euacuation,  ne  différent  point  de 
la  curation  des  susdites  infections  :  mais  en  spécial,  Auicenne  recom- 
mande es  laxatifs,  la  chelidoine  auec  propriété.  Et  prendre  de  trois  en 
trois  iours  vne  drachme  d'aloës,  auec  eau  d'endiue,  et  de  fenouil,  arrache 
la  rongne,  ainsi  que  disent  Rhasis  et  Auicenne.  Et  si  de  cela  en  adue- 


du  iiml  •L.oJpa  des  Grecs.  C'est  la  Rofjnc  des  pays  méridionaux,  i:i  ui-ntcHc,  la  gale. 
Ilalyabbas,  Aviceiine  reconnaissent  le  siège  spécial  de  petites  pustules  prurigi- 
neuses entre  les  doigts.  Avenzoar  au  xu''  siècle  découvre  les  ■■  pediculi  parvun- 
culi  »,  mais  sans  établir  de  rapport  entre  fanimalcule  et  l'éruption  de  la  rogne.  — 
liazin  admet  que  la  description  de  Guy  de  Ghauliac  se  rapporte  à  la  gale,  mais  celle-ci 
y  est  mélangée  avec  d'autres  éruplious.  Voici  ce  que  ce  dernier  dit  des  Cyrons  : 
«  Syroaes  suut  animalia  parua  facientia  vias  cauernosas  corrodendo  inler  carnem 
et  culem,  polissime  in  manibus  ociosorum.  ■> 

i.  «  Plilegma  salsum  baurachium.  » 

2.  i<  Et  aegritudines  fœdas.  » 
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noit  rascleure  de  boyaux,  soit  ciiréo  aiiec  clysteres  opportuns,  et  s'il  y  a 
replelion,  soit  saigné,  comme  est  dit  cy  dessus.  Et  sçaehez,  selon  Aui- 
cenne.  que  les  ventouses  en  toutes  les  deux  cuisses,  profitent  à  la  vilaine 
rongne. 

Or  estant  faite  euaeiiation  suffisante,  nos  Docteurs  veulent  qu'ils  soyent 
estuuez,  aiiec  les  herbes  mises  au  syrop  de  fumeterre,  descrit  au  chapitre 
de  ladrerie:  Et  que  dedans  l'estuue  soyent  frottés  auec  ceux-cy  mis  d'Aui- 
cenne,  qui  ont  k  nettoyer,  et  r'amander  la  conq)lexion  du  cuir  :  comme 
sont  la  mauue,  blette  blanche,  parelle,  ozeille,  aclie,  le  son,  la  farine  de 
lentilles,  rys  et  fenugrec,  les  melons  cuits  auec  eau  et  vinaigre,  ou  vin  de 
grenades.  Et  au  sortir  qu'on  lui  présente  de  la  theriaqne,  ou  de  la  rouge 
Irochisqiiée '.  Et  après  qu'il  aura  sué,  et  dormy  au  lict,  sa  peau  soit  altérée 
auec  huile  violât,  rosaf,  d'amandes,  vinaigre  ou  suc  de  grenades. 

(Juant  aux  remèdes  locaux,  en  l'humide,  Uhasis  et  Auicenne  louent 
l'argent  vif  estaint  auec  saline,  la  cadniie  d'argent,  l'olinier  saunage,  la 
sauimiere,  le  salicor,  et  litharge,  paistris  auec  huile  rosal,  et  vinaigre,  et 
qu'il  en  soit  fait  epilheme  par  toute  la  nuict  :  et  (ju'au  matin  le  patient 
enire  au  bain  :  et  soit  frotté  de  vinaigre  auec  de  la  mousse  de  ehesne 
verte  :  puis  soit  laiié  d'eau  chaude;.  Et  ce  l'ait,  (|u'ori  verse  d'eau  froide 
sur  luy,  et  estant  oingt  d'huile  rosal,  (pi'il  sorte. 

En  la  seiche  et  démangeante,  Auicenne  accorde  pour  le  boire,  laict 
de  vache  aigre,  et  le  bain  d'eau  tiède,  et  l'adminislralion  des  onctions 
hiiilleuses  des  huiles  froids  :  et  proiirement  quand  ou  y  met  suc  de  aclie, 
et  eau  rose  et  d'endiue,  cl  du  vinaigre;  auec  aloë,  sel  armoniac,  et  alun. 
Et  dos  me(licamen(>  (pii  riml  ccssit  la  démangeaison,  est  le  paunt  pilé 
auec  du  vinaigre,  cl  le  ccr.il  aui|ui'i  ol  mis  opion. 

Rhasis  en  cette  rongne  ordonne  cet  onguent  :  l'It.  //ort/r,  rostc,  sel, 
sationien',  de  rhacun  vue  drarlimc  :  sti/m.r,  .sepl  (Iraclniics  :  vinaigre 
et  huile,  tant  (/ne  soil  assez  :  soit  fait  liniment,  din|ui'l  on  l'epilliemera 
dans  le  bain,  et  qu'il  y  demcun;  :  puis  soit  lau(''.  Jmi  ses  addilions  on 
Irouue,  (pie  de  laiirr  le  Iu'ii  aiirc  cmu  idsc.  cl  \iuaigre  cuits  auec  des 
roses,  niyrre,  sandîil  ronge,  cl  \ri  peu  d'alun,  oslr  somiain  la  forte;  déman- 
geaison. 

L'vsage  commun  a  les  onguents  lilanc-;  cl  lilliargiepics. 

Aux  deux  esp(;ces  de  rongne  ou  Irouue  plusieurs  ongucnis  conimuns. 

PremieremenI,  (iaicti  au  ncuficsine  des  Simples  meilicanteiis,  chapitre 
(lu  soulphre,  (îuscignoil  epiclipics  pesch(;urs  ses  amis,  de  m(;slcr  du 
sùiilphre  auec  de  l'huile  et  du  miel,  ou  de  la  lhcrcbi;uliru'.  et  ils  gucris- 
soient  la  rongne  et  la  dartre  :  et  luy  aussi  bien  souueut.  Car  il  faut  que 


\.  "  .Vut  riii)ea  Iroschiscata.  »  «  C'est,  dit  ms.  iiiHi,  uno  cmifiisiiiii  qui  est  en 
lanlltiolaire  do  Nicolas.  " 
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tels  nietlicamens  ayent  verlu  nieslée  à  ce  qu'ils  consument  et  repoussent, 
comme  il  dit.  Et  pourtant  à  vue  liiire  de  tlierehentine,  et  vn  quarteron 
de  graisse  de  porc  fraische,  ie  mesle  vne  once  de  wulphre  :  et  y  adiouste 
quelquefois  vn  peu  iïarfjoit  rif. 

Secondement  Tiieodore  fait  cestuy-cy  :  PH.  rariiws  de  pare/le,  d'enide 
campane,  (rasphodel,  et  de  ciguo,  iiiites  soits  la  //rat'se,  ou  en  eau, 
les  pilant  et  meslant  auec  oing  de  porc  vieux,  en  soit  fait  onguent. 

A  cela  niesme  Ilenric  ordonne  :  PR.  huile  taurin,  vieux  oing  de 
porc,  cire  verte,  encens,  argent  vifestaint  auec  saliue,  de  chacun  vne 
partie  :  sel  commun  fort  pilé,  quatre  parties  :  soient  paistris  auec  suc 
de  fumelerre,  et  de  plantain,  de  chacune  tant  qu'il  en  peut  estre  ben  ',  en 
l'agitant.  Et  si  on  y  adiousioit  vn  peu  de  suye  destrempée  en  vinaigre, 
il  proliteroit  à  toutes  infections. 

A  cela  inesme  maistre  Dyn  ordonne  cecy  :  PH.  suc  de  parelle,  de 
scabieuse,  chelidoine,  enule  campane,  fumeterre ,  de  chacun  six 
drachmes  :  huile  commuti,  six  onces  :  sel  commu/t,  deux  onces,  soient 
meslez,  et  bouillis  à  la  consomption  des  sucs,  puis  soit  coulé  :  et  qu'on 
prenne  cet  huile,  auec  vne  once  de  cire,  et  soient  ensemble  fondus  au 
feu  :  et  estant  tirez  du  feu  soient  meslez  iusqu'à  ce  qu'ils  soient  vnis.  Et 
si  lu  veux  plus  desseiclier,  adioustes-y  demy  once  de  vitriol.  Et  si  tu 
veux  qu'il  soit  plus  apjinqirié  au  phlegme  salé  ',  adioustes-y  de  la  ceruse, 
du  lilliarge,  plomb  brusié,  cendi'es  de  sarment,  auec  vn  peu  de  vinaigre. 

A  ce  mesme,  maistre  Pierre  de  Bonant,  pour  la  rongne  du  phlegme 
salé,  ordonne  :  PR.  sue  de  chelidoine,  suc  de  lierre  terrestre,  de  chacun 
vne  Hure  :  oing  ch'  porc,  vne  Hure  :  Tout  soit  cuit  à  la  consomption  du 
suc  :  puis  coulé,  et  y  adiouste  d'argent  vif,  vne  once  :  et  en  les  incorpo- 
rant, soit  fait  onguent.  Et  après  l'onction,  qu'on  mette  par  dessus  vne 
feuille  de  lappe  renuersée  '  ou  de  lys. 

L'vnguent  sarrazin  contre  la  rongne,  et  mal-iiiori,  et  phlegme  salé  (car 
il  fait  sortir  les  superfluitez  et  par  la  bouche  en  bauant,  et  par  les  ais- 
selles en  suant,  oignant  seulement  les  extreniitez,  depuis  le  genoiiil,  et  le 
coulde,  au  Soleil,  ou  prés  du  feu  :  pourueu  que  à  celte  heure-là  l'homme 
se  garde  extrêmement  de  froid)  est  tel  :  PR.  euphorbe,  litharge,  de 
cliaeun  demy  Hure  :  herbe  aux  poulx,  demy  quart  :  argent  vif,  vn 
(puirt  :  graisse  de  porc  vieille,  vne  Hure  :  Et  incorporans  tout  dans  vn 
mortier  soit  fait  vnguent,  duquel  il  se  oigne  vne  fois  la  semaine. 


1.  «  Poteslimbliti  agilando.  » 

1.  C'est  vne  sorte  de  rongne,  grosse  et  vilaine,  engendrée  d'humeur  phlegmatic 
salé,  et  nilreux  ;  dont  elle  est  nommée  phlegme  .salé  de  la  cause  :  comme  cholere 
maladie,  et  melancholie  maladie.  .Malmort  est  plus  couuert  de  crousle,  l'autre  ietle 
plus.  (.1.) 

3.  «  Folium  lappae  inversae  »,  ou  glouterou,  dit  .loubert. 
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Mais  il  faut  eslre  adiierly,  d'autant  que  Targent  vif  nuist  aux  membres 
principaux,  aux  dents,  et  aux  genciues.  Auicenne  commande,  que  les 
vngiients  esquels  il  est  mis,  soient  esloignez  tant  qu'on  pourra  des 
endroits  de  l'estomach,  et  des  membres  nobles.  Et  Henric  dit,  que  les 
dents  et  les  genciues  soient  lauées  auec  décoction  de  la  mente  saunage 
ou  cheiialine,  de  ranetli,  et  camomille.  Aucuns  font  de  mcsme  auec  eau 
de  morelle. 

Des  poux,  cijroiis,  el  Icar.s  semblables  '. 

Ov'est-ce  que  poii.i\  il  est  à  tous  notoire.  Ils  sont  fais  de  la  matière 
des  susdites  infections,  toutesfois  moins  mauuaise.  Kt  pource  en 
iceile  ne  se  liaste  la  putréfaction  virulente,  ny  extrême,  ains  est  conue- 
nablc  comme  est  matière  receuaut  vie  de  son  créateur  -,  ainsi  (|u'adjouste 
Auicenne.  Ouant  au  moyen  de  leur  génération,  ie  ne  m'en  soucie, 
d'autant  qu'il  ajjpartient  au  IMiysicien  :  mais  à  leur  génération  aident  les 
choses,  desquelles  la  propriété  est  mouiioir  la  matière  à  la  peau  :  comme 
sont  figues,  la  copulation  charnelle,  cessation  de  netloyment,  et  laue- 
ment,  et  ne  changer  gueres  d'habillemens. 

On  a  les  sifjnes  de  leur  matière  par  la  couleur,  ainsi  que  met  (lordon. 

Il  est  iurié  par  le  mesme  Gordon,  que  la  mulliplicalion  de  poux,  si 
c'est  de  cause  intrinsèque,  tend  à  morphée,  et  à  lèpre,  d'aiilant  (jiie  si  la 
nature  de  la  peau  estoit  forle  elle  u'erreroit,  ains  assimileroit.  Kl  l'erreur 
de  la  vertu  assimilatiiie,  est  cause  de  lèpre,  comme  dit  esl. 

En  la  riirutioti  d'iceux,  il  est  besoin  |)remieremeMl  qu(>  le  corps  soil 
nettoyé  auec  saignée,  et  bière  picre,  et  autres  (|ui  vuideni  les  humeurs 
pourris,  et  auec  amandement  de  régime,  el  prise  de  medicamenl  (|ui 
liiéul  les  poux  :  comme  sont  les  ails  cuils,  el  caiami'nl  de  monlagnc,  ainsi 
que  dit  Auicenne,  et  auec  des  remèdes  locals. 

De  ceux-cy  on  fait  estuues,  el  bains  d'eau  cuite  auec  alun,  sel,  bletle, 
lannesie,  cyprès,  |)in,  calamenl,  lu(iiiis,  herbe  aux  poiiilbMix.  el  huiles  el 
vnguents.  auec  huiles  de  sallVaii  haslard.  railoil.  suiuacii,  ozcilli'  auec  sa 
racine. 

Et  à  ce  esl  spécial  l'vngiient  qui  s'eiisuil,  duquel  si  on  engraisse  vne 
ceinture  de  laine,  et  qu'on  la  porte  sur  la  chaii'  nue,  il  tué  les  poux,  el 
cmpesche  qu'il  ne  s'en  engeiuln'  plus  :  IMt.  il'liuili',  trois  oui'cs  :  do  la 


1.  De  piuUntlis  cl  si/ronilius  H  suis  cunsulibus. 

2.  «  Sed  est  coiiveiiietis,  ut  sil  materia  recipieiis  vilain  a  creatoro  suo.  »  Ms. 
21249  dit  :  «  mais  esl  conuenabie  que  la  inaliere  recoipue  vio  de  sa  créa- 
tion. " 
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rire,  deuiij  once  :  arfieid  vif,  vue  once  :  en  nieslant  clans  vn  mortier, 
soit  l'ail  vnguent. 

Les  cjjrons  sont  peliles  besles,  qui  font  des  voyes  cauerneiises  en 
rongeant  entre  cliair  et  cuir,  principalement  es  mains  des  oysifs  '.  On  en 
guérit  en  lauant  le  lieu  d'eau  salée  de  la  décoction  des  poissons,  ou  auec 
jus  de  lierre  terrestre,  ou  de  vinaigre  meslé  auec  aloës  et  semblables. 

Des  verolles  et  rougeolles  -,  et  desudations,  et  plante  de  nuict  (qui  sont 
petits  boutons  au  membre  causés  de  grand  sueur),  et  de  essere'  (qui  sont 
nodosilez  en  la  chair  auec  demangemenl,  venantes  quand  l'homme  est 
par  trop  echaulFé,  et  en  suant  il  se  grade),  l'en  sursois  quant  est  de  pré- 
sent :  car  cela  est  plus  physical  que  chiringical  :  et  on  peut  suffisamment 
auoir  leur  cure  de  la  science  des  apostemes.  Et  quand  aux  vestiges  ou 
marques,  il  en  sera  dit  cy  bas  au  visage,  des  cicatrices  de  la  verolle. 


QVATRIESME   CHAPITRE 

De  l'exténuation,  et  enfjrossiasenient  des  corps,  et  des  rnemùres 


j^rj, 


^lAçoiT  que  traiter  de  l'engrossissement  ou  engraissement,  et 
k'i'  du  transissement  ou  maigreur  (au  moins  en  gênerai,  et 
vniuersellement)  appartienne  à  messieurs  les  Physiciens, 
neantmoins  parce  qu'au  particulier  engrossissement  et 
amaigrissement  des  membres,  les  Chirurgiens  ont  accoustumé  d'estre 
appelez,  pourtant  nous  en  dirons  quelque  chose. 

Or  qu'est-ce  que  engrossissement,  et  amaigrissement,  il  est  notoire  de 
Galen  au  quatorzième  de  la  Therapeuti(/ue.  Quand  le  corps  est  changé 
en  si  grand  amas  de  chair  ou  de  graisse,  qu'il  ne  peut  marcher  sans  fas- 
cherie,  ny  toucher  son  fondement,  ny  chausser  ses  souliers,  à  cause  de  la 
tumeur  de  son  ventre,  ny  mesmes  respirer  sans  empeschement,  il  est  dit 
Gj'Os  :  comme  quand  il  se  fond,  et  déprime,  tout  ainsi  qu'en  atrophie,  et 
phlhise,  il  est  dit  Sec.  Et  s'ensuit,  que  bien  souuent,  non  pas  tout,  ains 
vne  particule  dénient  telle. 


1.  «  Syrones  sunt  aninialia   parua  facientia  vias  cauernosas  corrodendo   iater 
carnem  et  culem,  potissime  in  manibus  ociosorum.  » 

2.  ((  De  varriolis  et  morbiilis  et  desudationibus  et  planta  noclis.  »  Canappe  dit  : 
«  Des  véroles  et  rougeoles  que  les  Grecs  appellent  Exanlhemala.  » 

3.  Urlicaire? 

4.  De  cxlenuatione  et  ingrossatione  corporum  et  memhrornm. 
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Siiiiiunt  cela,  on  assigne  denx  espèces  :  desquelles  les  principales 
causes  sont  dites  au  second  des  Maladies  et  Siymptomes,  plenilnde,  et 
indigence  de  matière  :  comme  en  outre  on  peut  voir  en  ceux  qui  sont 
engraissez  ou  fort  fondus,  ou  d'vne  partie,  ou  de  tout  le  corps.  Et  au 
sixiesiue  de  la  Cnnsenialion  de  santé,  est  adioustée  la  force  ou  la  foi- 
blesse  de  la  vertu  redditiiie  ',  et  nutritiue,  ou  de  toutes  deux.  Et  Aui- 
cenne  au  quatriesme  adjouste  les  choses  qui  par  dehors  viennent  à 
desseicher  :  comme  est  l'vsage  de  la  viande  qui  sublilie,  et  repos  déme- 
suré, (-ar  ainsi  qu'il  a  escrit  au  premier  :  ceux  qui  délaissent  l'exercice 
encourent  l'heclique,  parce  (jue  la  vertu  attracliue  s'assopit  au  repos,  se 
desiruil  au  trauail,  courroux,  angoisses,  veille,  faim,  et  coucher  sur  la 
dure,  comme  dit  lihasis.  Et  à  ce  fait  la  ligature  estroilte,  et  la  constric- 
tion  des  pores,  faite  par  le  chaud,  ou  le  fi'oid,  ou  le  sec  excessif,  comme 
dit  Auicenne,  ou  la  douleur  et  passion  de  la  joiutiu'e  de  la  partie  supé- 
rieure, comme  luy  mesme  disoit  de  la. podagre  longue  et  gibhosilé,  et 
solution  profonde,  mal  restaurée,  qu'elle  allenuoit  les  membres  suiuans, 
ainsi  qu'il  a  dit  eu  leurs  chapitres.  Car  les  passages  de  la  nourritun»  sont 
aucunement  bouchez,  et  la  vertu  allracliue  s'alfoIblK. 

Il  est  iiifjê  par  Ilippocrate  au  [)remier  des  Aii/iarismcx,  (|ue  les  athlètes 
paruenus  au  sommet  de  l'eucrasie,  c'esl-ii-dire  de  la  lionne  habitude  ', 
ne  sont  pas  asseurez,  s'ils  sont  au  diTuier  |ioiiit,  car  ils  ne  peuuent 
demeurer  en  mesme  estât.  Il  reste  donc  (ju'ils  empirent,  ou  qu'ils  suf- 
foqiu'nl,  ou  que  les  veines  eretieul.  1!  est  iugé  par  Galen  au  second  du 
Teiluii,  (pi'il  n'est  possible  de  n'iulrt;  plus  hiunides  les  premières  et 
solides  pallies  des  corj)s.  VA  pomcc  il  disoit  au  septiesme  de  la  T/ie- 
fajjeuliiiiie  :  la  disposili(ui  aride  rsl  insanable,  cpiand  elle  est  complette 
cerlaiuemenl.  I]t  suiuaut  cela  il  est  iugé,  cnndtien  que  la  seiehcresse  soit 
plus  dillicile  h  guérir  que  l'humidité,  neaulmoins  la  trop  grande  crassi- 
tude  est  plus  dangereuse  à  soustenir  (pie  l'aridité.  El  c'est  ce  (pie  disoit 
Ilyppocrate  au  second  :  que  les  fort  gros  de  nature,  sont  plustost  faits 
mortels,  que  les  maigres.  Car  (selon  Galen  au  Comtnentijire)  ils  sont 
froids,  et  ont  les  artères  et  veines  estroiles  :  et  par  ce  ont  en  toutes 
sortes  peu  de  sang,  ctd'espril,  dont  la  chaleur  naturelle  qui  est  en  eu.x, 
par  pelite  occasion  est  bien-lost  corrompui'.  Et  aiiec  ce  (siiiiiant  Aui- 
ciniii'  au  quali-iesme)  ils  s(uil  exposez  à  l'apoplexie,  paralysie,  ballement 
de  c(jeur,  diarrhée,  mauiiaise  haleine,  syncope,  et  niauuaises  lieures  :  et 

{.  (j'est  la  vertu  que  (îalen  appelle  en  Crée  «vaî'iT;/.».»  :  le  vieux  exciaplaipi!  de 
C.uy  la  iioirinii;  rccliliiie,  «  virtiilis   reddilivae  ",  1537,  (."liiO,  pource  ([u'eile  rend, 
el  dcsparlll  à  cliaiiue  membre  sa  noiuriUu'e.  C'est  la  mesme  vei'lii  iin'il  a  ilil  cy 
dessus  parlant  de  ladrerie,  faillir  en  l'etiinie.  à  semer,  c'est-à-dire,  desparlir  lali 
ment.  (1.)       .louherl  dit  dans  son  tcxle  ;  verlu  disiriliiitiue. 

i.  I'  Ad  summum  eucrasiae,  iil  est  Itoni  hahilus  fallaces  sunt.  ■> 
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lie  peiiiient  endurer  ny  faim,  ny  soif.  Doncques  il  est  très  bon  d'eslre 
l)ien  et  modérément  cbarnii  :  car  la  vie  consiste  en  humidité  (comme  dit 
Anicenne)  non  aigneuse  ains  onctueuse,  ainsi  que  dit  la  Glose. 

Dauanlage,  Hyppocrale  iuge  au  second,  que  les  corps  qui  sont  exté- 
nués en  long  temps,  ont  accouslunié  de  reuenir  lard  ou  lentement  en 
estât  :  et  ceu.x  qui  sont  exténuez  en  peu  de  temps,  reuiennent  en  peu  : 
Et  c'est  pour  la  diuersité  des  huniiditez  consumées,  ainsi  que  dit  la 
lettre.  De  tous  lesquels  propos  il  s'ensuit  que  la  seicheresse  longue  et 
habituée,  et  celle  qui  suit  les  profondes  solutions  mal  curées,  n'est  iamais 
corrigée  :  ains  est  assez,  si  quelqu'vn  ompesche  que  les  parties  ne  soient 
test  desseichées,  au  second  du  Tcdini. 

La  cure  de  la  grosseur  superflue  a  deux  intentions. 

La  première  est,  diminuer  le  sang  qui  est  multiplié  :  la  seconde, 
résoudre  la  matière  qui  est  conjointe,  et  atïoiblir  la  vertu,  à  ce  qu'elle 
ne  l'attire. 

La  preuiierc  est  accomplie  par  (lalen,  au  quatorziesme  de  la  Thera- 
peutique,  auec  dietle  atténuante,  dittc  au  liure  de  la  diette  qui  sublilie  : 
et  anec  médicaments  qui  pronoquent  l'vrine  et  la  sueur,  comme  sont  la 
rhuë,  et  ses  grains,  l'aristolochie  ronde,  la  gentiane,  le  pouliot,  la  petite 
centaurée,  les  vipères  brûlez,  et  leur  sol.  Et  le  vinaigre  fait  à  cecy,  comme 
dit  Itliasis  :  et  les  médecines  laxatiues  continuellement  vuidantes  le 
phlegme  par  en  bas,  comme  dit  Halyabbas  au  premier  sermon  de  la 
seconde  partie  :  et  les  ieunes,  et  exercices  violons,  par  Galen  au  lieu 
dessus  allégué. 

La  seconde  est  accomplie  par  bains  naturels,  ou  artificiellement 
composez,  semblables  en  vertus  à  ceux  qui  seroient  faits  en  mixtionnant 
de  la  fleur  du  sel  auec  de  l'eau  marine.  Et  puis  oindre  auec  aucun  des 
huiles  piquans  :  comme  est  l'huile  du  concombre  saunage,  de  gentiane, 
aristolochie,  et  semblables.  Et  ne  pas  manger  dans  le  bain,  ains  ieuner 
et  dormir  auparauanl,  ou  ne  pas  se  reposer  '. 

De  la  grosseur  partieuliere  des  uiembrcs,  comment  elle  est  curée,  a 
esté  assez  dit  en  parlant  de  chiragre  et  elephantie,  an  traité  des  apos- 
lenies,  où  ^ous  trouuerez  ce  qu'on  adjouste  à  ces  intentions. 

Et  la  troisiesme,  qui  est  deriuation  de  la  matière  à  antre  partie,  se 
fait  auec  vn  poids,  et  le  bandage,  ainsi  qu'enseigne  Auicenne. 

En  la  cure  de  transtssement  et  desskation  du  corps  %  les  ouurans 
entendent  briefuement  à  trois  choses  :  Premièrement,  à  engendrer  assez 
de  sang  bening  :  Secondement,  a  tirer  ce  sang  à  la  chair  :  et  Tiercement, 
à  fortifier  la  vertu  nutritiue,  à  ce  que  le  sang  attiré  soit  retenu,  et  non 
euaporé. 

1.  «  Aul  non  quiescere.  »  Ming.  dit  :  «  et  faire  des  exercices  après.  » 

2.  "  In  cura  arefactionis  et  desiccalionis  corporis.  » 
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La  pmnicre  est  accomplie  aiiec  dielte  de  l)Oii  suc,  laquelle  est  priuci- 
palenient  ordonnée  aux  iiectics  et  consumez.  Dont  au  quatoiziesme  do 
la  Thcrapeudipie  il  est  dit  :  A  tous  ceux  que  nous  voudrons  refaire 
estant  exténues,  nous  leur  donnerons  de  gros  vin,  et  des  viandes  de  gros 
suc  ',  et  exercices  non  violents,  ny  forts,  et  friction  modérée,  et  (pour  dire 
simplement)  ferons  toutes  choses  contraires  aux  susdites. 

La  seconde  est  accomplie  en  ceux  qui  refusent  d'estre  poisiiez  -  par 
tout  le  corps,  au  sixième  de  la  Çonseri/ation  de  santé,  en  frottant  le 
corps,  auant  le  bain,  de  mains  ne  trop  molles,  ne  trop  aspres,  iusqucs 
à  tant  qu'il  deuienne  rouge  :  puis  par  friction  dure,  mais  modérée  en 
quantité  :  et  en  après  vsant  d'exercices  modérez,  et  puis,  du  bain  auquel 
il  n'arrestc  longuement  :  et  l'ayant  oingt  d'vn  peu  d'huile,  bien  tost  après 
luy  présenter  sa  viande  '\  Toulesfois  au  qiiatorziesmo  de  la  T1>oraperi- 
tif/ue  il  conseille  le  bain  après  la  viande  coniienable,  et  si  de  cela  en 
aduenoit  oppillations  *,  il  commande  soudain  bailler  des  câpres  en 
oxymel  au  couMnencemcnt  du  re[ias,  iusfpi'à  tant  (pie  la  pesanteur 
cesse. 

La  troisiexnie  est  accoinplu'  .m  mesme  sixiesme,  auec  ce  (|iii  esciuniire 
la  chair,  et  n'euapore  le  sang  qui  a  esté  amené  à  la  chair,  en  vsant 
dvnguenls  faits  d'huile  qui  ait  vertu  emplastique  (c'est-à-dire  adhé- 
rante), comme  seroit  huile  auec  la  poix  fondui".  I"]t  si  l'aage  le  permet 
aussi,  la  mesme  personne  vsant  des  bains  froids,  et  ensemble  des  choses 
susdites,  il  luofitera  beaucoup.  AFais  au\  parlies  qui  se  nourrissent  dif- 
ficilemenl,  et  (pii  se  refroidissent  plus  <|u'ils  ne  faut  (supposé  l'ablation 
de  la  cause,  comme  seroit  doideur  et  constriction  de  la  partie,  et  ainsi 
d(î  chacune  I  (lalen  a  vsé,  au  (|ualorzi(''me  de  la  Tliernpcutii/ue^  aucunes 

1.  Au  lexli!  laliii  il  y  a  pacliyi'liyma,  (jui  siguiliL',  on  kpoc,  de  ^tos  suc. 

2.  »  Picari  cITiigiunt.  »  1!  y  a  fort  peu  de  gens  qui  veulent  endurer  d'estre  llagolez 
((luoy  que  ce  soil  legeromenl)  auec  des  verges  oingles  de  poix  pour  acquérir  vn 
einl)on-|)oint,  et  d'estre  plus  refaits.  Ce  (|u'eusl  facilement  endure  vn  médecin  phti- 
si(|ue  de  Loches,  qui  s(!  lit  foueter  à  (pialre,  huit  qu'ils  eurent  de  force,  pour  faire 
diuersion  du  rlnunne,  ipii  luy  corrompoit  les  poulnious.  (.1.) 

:i.  L'édition  do  Canappe  donne  une  autre  version  de  ce  paragraphe,  on  reprodui- 
sant une  i)his  longue  citation  de  Galien,  la  voici  :  «  La  ij.  est  complète  par  vn 
vnguont,  (pie  (ial.  appolli!  droimx  au  sixiesme  liuro  de  (idrdi'r  la  sank',  pource  (jn'il 
prolite  à  la  disiriliulion  du  nonrrissement  par  lout  le  corps  utile  aïKidnnis,  (|ui  doit 
proprement  estie  nommée  digestioni  et  aussi  aide  a  la  nutrition.  Mais  pour  ce 
qu'aucuns,  ou  par  ainhition  et  vaine  gloire,  à  celle  lin  qu'ils  no  soyont  veuz  esiro 
oingls  de  poix,  comme  les  délicats  ou  ceux  qui  sont  trop  curieux  de  leur  heaulé 
fiiyeiit  c(tsl  vngueni,  iaçoil  ce  (pi'il  n'y  ait  point  son  pareil  pour  donner  remode  à 
ceux  (|iii  sont  trop  gresh-s  et  m.iigres,  pour  ccste  cause  leur  |)ourra  aussi  proliler, 
si  on  les  frotte  douant  le  haiii  auec  la  main...  " 

Celle  inlorpolalioii  de  Galicn  ajoute  peu  au  texte  ipio  j'ai  doniu'  d'après  les  édi- 
llons  latines  de  )  iOO,  13:17,  ).'i;iO. 

4.  «  Si  oiqiilaliones  ex  hoc  conlingerimt.  ••  —  C.anappo  dit  :  <i  opilation  du  foye.  » 
—  Ming.  :  «  ohslructions  dans  les  entrailles.  >■ 


SIXIEME  TRAITE.  —  MALADIES  SPECIALES 


fois  (le  la  'J'hapsie,  el  fuielqiioslois  en  oignant  la  parlie  d'icelle  Iierbe 
anec  miel.  Vn  Ires-apte  remède  aussi  est  celny  du  cerat,  comme  il  est 
dit  là  mesmes,  car  il  attire  quantité  do  sang  aux  parties  sur  lesquelles  il 
est  mis.  On  le  l'ait  de  la  poix  noire  seule,  ou  accompagnée  de  résine  en 
esgales  parlies,  fondues,  et  tendues  sur  cuir,  ou  imbibées  en  toile.  Et  ne 
faut  pas  l'appliquer  souuent  aux  corps  qui  sont  ainsi  trauaillez,  mais  il 
suffit  en  byuer  de  deux  fois,  et  en  esté  d'vne,  en  continuant  par  trois  ou 
quatre  iours,  et  plus  s'il  est  conuenable.  Mais  l'emplastre  de  poix  doit 
estre  précédée  de  friction,  fomentation  et  battement  auec  des  petites 
verges,  iusques  à  tant  que  les  cbairs  s'enflent.  Adonc  soudain  il  faut 
cesser  auant  que  la  matière  que  tu  as  attirée  commence  à  se  résoudre, 
puis  doit  estre  appliquée  la  poix  :  et  après  l'heure  dite  soit  enleuée  auec 
quelque  violence  :  pnis  soit  oingt  d'huile  poissé,  ou  mouillé  d'eau  froide. 
Et  (piand  le  membre  couuert  sera  reposé  durant  vne  heure,  qu'il  retourne 
ainsi  à  l'opération  '  :  et  cela  soit  fait  tant  sonuenl,  que  le  membre  en 
soit  guery.  Toutesfois,  comme  dit  Auicenne,  il  est  bon  d'exercer  tous- 
ioiirs  le  membre,  en  portant  ou  tirant  chose  difficile  et  pesante  :  et  de 
lier  le  bras  opposite  auec  vn  bandage,  à  ce  que  ne  recoiue  la  nourri- 
turc,  ains  aille  à  la  parlie  transie. 

Uulre  les  remèdes  dits  icy,  sont  ordonnez  par  llliasis,  Halyabbas  et 
Auicenne,  viandes,  confections,  electuaircs,  breuuages,  clysleres,  bains  à 
engraisser  et  amaigrir,  que  nons  laissons,  d'autant  qu'ils  n'appartiennent 
aux  Chirurgiens. 


GINQVIES.ME  CHAPITRE 
De  la  chcute,  o/foiaion  ou  /leu/t,  extension^  et  submersion 


\€orr  que  cy-dessus  au  [U'opos  des  playes  il  a  esté  traité  de 

a  contusion   en  la  chair  musculeuse,  et  es  nerfs,  et  en  la 

rj)*j-yili>  ji  teste,  et  es  yeux,  neantmoins  d'autant  que  cheute  et  heurt,  et 

'^%^J^m  estendemenl  din'erent  de  la  contusion,  comme  le  propre  du 


HP'"= 
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commun,  et  sont  plus  eslongnez  des  playes  et  apostemes,  que  la  contu- 
sion, pourtant  d'iceux  sera  dit  icy  en  particulier. 

Cheute  et  /icu/'t,  ainsi  que  dit  Auicenne,  blessent  et  empeschent  les 

1.  '<  lledeat  ad  operalionem.  » 

2.  De  casu,  offcnsionc,  et  distciKionc  et  siiljmcrsionc. 
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corps  aiiec  coiilusion  et  allrilion,  et  quelquostois  aiicc  dislocation  et 
fracture.  Et  dilTerenf,  comme  dit  la  Glose,  à  raison  du  lien,  car  cheiitc  est 
ditle,  quand  le  corps  cliet,  et  est  Irappé  contre  terre  ou  contre  vne  pierre, 
ou  contre  quelque  chose  perculiente.  Mais  lieiirt  est  dit,  quand  le  corps 
est  frappé  de  quelque  chose  par  dehors  ([ui  le  rencontre  '.  Ou  autrement, 
que  cheute  soit  contusion  du  corps,  et  olfension,  du  ventre  seid.  Ou  cheute 
est  ditte  pour  respect  des  parties  externes,  et  offension,  des  internes. 

Exle)iS(on  ou  cstc/ideiiif'nt,  est  vu  allircment  des  niemhres  auec  corde 
ou  chaîne. 

Submersion.,  est  sulfocation  ou  estoulfemenl  de  fumée,  ou  d'i'au. 

De  la  cheute  et  heurt  s"(msuiuent  plusieurs  incommudilez,  ciiunue  dit 
Auicenne,  incision  du  muscle  du  cœur  ^  et  de  rcstomach,  dL'qu(i\  on 
meurt  soudain  :  et  nuisance  au  vuider  du  ventre,  et  de  Tvrine,  viunisse- 
ment  et  flux  de  sang,  estroitessc;  d'haleine,  retranchement  de  voix  et  de 
parole,  lesquels  accidents  sont  tous  mauuais  et  à  craindre,  à  cause  de  la 
solution  de  continuité  des  nerfs,  memhranes  et  veines,  et  pour  la  douleur 
et  les  nuisances  qui  en  sont  communiquées  aux  membres  principaux  et 
nécessaires.  Kt  s'ensuit  au  texte,  que  tant  plus  est  grand  le  corps,  tant 
plus  grande  est  la  crainte.  Dauanlage,  dit  Auicenin',  que  les  glandes 
sont  multipliées  es  cheules  et  heurts  :  et  elles  sont  curées  ainsi  que  cy- 
dessus  a  esté  dit  des  glandes. 

Les  iu'jenwnts  des  ch(!Ul(;set  IkmmIs,  suiuciitlos  ingcinenls  des  giandes 
playes. 

En  la  vinntiiiii  des  cluniles,  heurts  et  extiuisions,  il  conuicnt  eslrc; 
aduerty  généralement,  que  si  auec  ce  il  y  a  dislocation  ou  fiaclun',  on 
quelque  contusion  séparée  •',  (|ue  tidlcs  choses  soicmt  traitées  ainsi  (|u  il  a 
esté  dit  en  leurs  chapitnîs.  Mais  (|uant  à  celles-là,  leur  curalion  a  iiiintrc 
nitentions  :  la  jjremiere  ordonne  la  vie  :  la  seconde,  diuerlit  et  éuacué  la 
matière,  à  ce  qu'elle  ne;  dellui-  :  la  tierce,  deiïend  et  alfermit  le  lieu 
offencé,  à  ce  «pi'il  ne  recoiue  la  malierc,  et  soit  aposlemé  :  la  quatriesme, 
escharpit  et  resoidl  '  la  nialicii'  ipii  a  lliic 

Lapreiiiie/r  chose  es!  accom[ilie  auec  tlielle  subtile  et  sobre,  (>n  (|iiit- 
tanl  les  chairs,  comme  dit  Auicenne  :  mesmes  que  au  premier  iour  il 
ne  mange  rien,  el  peu  au  second  et  au  Iroisiesme,  et  iusques  à  tant  (piil 
soit  asseuré  de  l'apostome.  Et  en  après,  la  dictte  soit  engrossie,  el  (pi'il 

1.  Le  nis.  de  .M()iil|i.  ajoute  :  •■  Dtreiicion  ccsl  (jiuuit  ou  lii'rl  le  corps  duii;;  liatou 
ou  dune  pierre.  OITciicioa  cost  biesseure  es  pies  ou  es  mains.  » 

2.  1  lucisio  lacertoruMi  cordis  »,  ms.  O'.mii.  —  «  Incisio  lacerdcordis  »,  édit.  Ib.'jO. 
Tous  les  exem|)laires  dWuicenne  ont,  de  l'incision  du  roshi  du  cmur,  ou  de.  l'c:<lnmiirli. 

'i.  >'  Aut  aliqua  separata  coucussio.  » 

•i.  «  Oarminat  el  resoluit.  »  —  Carminare,  carder.  —  Ms.  de  Monlp.  :  "  dévaste 
cl  résolue.  » 
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mange  des  pois  ciches,  et  des  libes  ',  à  ce  que  les  parties  internes  soient 
affermies. 

La  seconde  est  accomplie  auec  saignée,  et  amollissement  de  ventre,  aiiec 
de  la  casse  llslnle,  des  clysteres,  et  seml)lables  :  et  la  rheubarlje  auec  du 
syrop  rosat,  en  cela  est  principal,  selon  Rasis. 

La  troisiesmc,  que  du  commencement  on  administre  par  dedans  vn  tel 
breiinage  :  PR.  du  bol  arménien,  de  la  rnumie,  et  terre  seellée,  de 
chacun  vne  onre,  soient  mis  en  poudre,  de  laquelle  on  donnera  vne 
drachme  auec  eau  de  plantain,  chaque  matin,  iusqin^s  à  cinq  ou  sept  iours. 

Et  sur  le  lieu,  Auicenne  veut  que  l'on  applique  cet  emplastre  :  PR.  des 
phaseoles,  et  du  rys,  de  chacun  vne  partie  :  bol  arménien,  et  sumach, 
chacun  demy paitie  :  (dors,  alun,  piastre  et  cliau.r  esteinçjs,  de  cluicun 
la  quarte  part  d'rne  :  Soient  incorporez  auec  auibins  d'œul's,  et  réduits 
en  emplastre. 

Toutestois  le  commun  vsage,  de  l'aulhorité  de  Rhasis,  oingt  tous  les 
lieux  blessez  auec  huile  rosat,  ou  huile  myriin  :  et  par  dessus  il  semé  la 
poudre  des  fruits  de  myrte,  comme  dessus  a  esté  dit  des  contusions. 

La  fjiiatriesuie  est  accomplie,  quand  après  le  commencement  on  donne 
vn  tel  breuuage  :  PR.  de  rheubarbe,  coste,  racine  de  garance,  centau- 
rée, aristolochie,  de  rluirun  me  once.  Soient  mis  en  poudre,  de  laquelle 
on  baille  vne  drachme  chaque  malin  durant  neuf  iours,  auec  vne  once  de 
svrop  aceteux,  et  d'eau  de  Anagallis  :  et  autant  de  la  grande  consolide. 
Car  Anagallis  (qui  est  llippia  on  Morgeline)  -  a  grande  propriété  en  cela  : 
comme  dit  Guillaume  de  Salicet. 

A  cette  intention,  maislre  Aimeri  d'Alais  ^  bailloit  vn  breuuage  fait  de 
vin  et  de  miel,  où  auoienl  cuit  la  racine  d'osmonde  ou  feuchiere  aquatique, 
anm  ou  pied  de  veau,  et  la  queue  du  chenal  terrestre,  à  la  quantité  d'vn 
gobelet  quand  il  s'en  ira  dormir,  car  en  suant,  toute  la  matière  sera  rejetlée. 

Et  à  celte  intention  aussi  il  ordonne  estuues  et  baings  de  trois  en  trois, 
ou  de  quatre  en  quatre  iours  :  ausquels  on  met  de  la  consoude  grande, 
osmonde,  sanamunde  ou  benoiste,  morgeline,  hyebles,  armoise,  aloyne, 
roses,  camomille,  melilot,  et  la  poussière  qu'on  trouue  dessous  le  foin. 
Et  là  mesine  soit  frotté  auec  du  miel,  ou  auec  cet  onguent,  qui  est  de 
Guillaume  de  Salicet,  et  Henric  l'accepte  :  PR.  de  la  cire,  trois  onces  : 
résine,  sir  onces  :  thercbentine,  huit  onces  :  huile  commun,  deux 


1.  '■  Et  comedat  cicera  et  ribes.  »  —  Le  ms.  de  Montp.  et  Canappe  reproduisent 
le  mol  <<  ril)es  »;  Ming.  dit  :  «  et  il  pourra  se  servir  de  vinalier.  »  —  Ribes  est  te 
nom  d'au  genre  de  plantes  de  la  famille  des  grossulariées,  il  vient  de  l'arabe  rybes. 

2.  Il  Aque  anagallidis  et  consolidae  maioris  lanlumdem.  Anagallis  enim  quod  est 
ipia  seu  morsus  gallinae.  »  —  Ana.jallls,  mouron;  il  s'agit  ici  de  VAlsinc  média  (L.) 
appelée  vulgairement  mouron  des  oiseaux  ou  Mur(jeliiie.  —  Consolida,  consoude. 

3.  «  Magister  Americus  de  Aleslo.  » 
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litires  :  enrciu  et.  fcnitfjrec,  de  c/iact/n  demij  nme  :  soit  fait  ongiienl, 
duquel  aussi  tous  les  ioius  il  soit  oingt. 

Mais,  si  quelque  lieu  est  notablemeut  brisr,  ([ii'du  y  mette  par  dessus 
de  la  farine  de  febues  '  cuite  auec  oxymol,  et  le  salfran  en  cecy  est  Ires- 
bon  :  ou  de  l'oxycroceon  ou  apostolicon,  ou  feuilles  de  sureau,  liyebles, 
cyprès  et  tamaris,  cuites  et  pilées  nuec  du  laict  aigre,  comme  dit  AuiciMitic. 

Quelques-vns  les  enseuelissent  dedans  vu  fumier  cbaud,  et  eu  suant  là 
il  leur  profite  :  Ilalyabbas  et  Aiiicenne  l'enueloppent  d'vne  peau  de  brebis 
de  deux  ans,  chaude,  fraichement  escorcbée,  surpoudrée  de  sel  nuMui  : 
car  parauanlure  si  on  les  y  laisse,  ils  sont  guéris  le  second  jour.  Cela 
aussi  tesmoigne  Galen  en  l'onziesme  des  Mediai//ie/is. 

Mais  si  Tollence  est  faite  au  ventre,  Auicenne  conseille  l'eniplastrc  ipii 
est  fait  de  r/renadey  saiaiaijes.  cuites  auec  du  moust,  auquel  il  soit  lueslé 
autant  de  labdane  et  roses  :  et  de  spic,  mastic  et  eupaloire,  la  tierce  part 
d'vne  :  et  huile  de  lys,  tant  qu'il  en  faudra,  soit  fait  emplasire. 

En  Ve.rtemion  les  operateurs  ont  accouslumé,  suiuant  le  conseil  d'Ha- 
lyabbas,  le  lieu  estant  premièrement  icl'ormé  auec  les  mains  ou  les  pieds, 
appliquer  sur  les  lieux  vu  linci'iil  de  loilc  -  Iremiié  en  eau  froide  :  Car  il 
affermit  le  lieu,  et  quant  la  clialem-  est  confortée,  ils  su(!nt  t^l  sont  guéris. 
Et  si  cela  ne  profite,  soient  réduits  à  la  cure  susdite. 

Or  si  quelqu'vn  est  tombi';  de  haut  lieu,  et  il  en  perd  la  parole,  ou  s'il 
parle,  il  resue  ',  il  se  faut  douter  que  le  ceruean  ou  quelque  membre 
des  principaux  soit  blessé.  L'esprit  clair  demonstre  la  santé  du  cerueau, 
comme  dit  Hhasis.  Toutesfois  il  faut  premièrement  examiner  s'il  est  mort 
ou  vif,  en  touchant  le  poulz,  en  l'appellaut,  luy  tirant  les  poils  et  les 
narilles,  en  regardant  les  priu)clles  des  \eu\  si  elles  bougent,  en  mettant 
vn  floc  de  laine  ou  de  cotton  escharpy  sur  la  bouche  et  narilles,  et  vue 
escuelb;  pleine  d'eau  sur  la  poicirine,  si  elle  se  meut  :  en  priuuMpiant 
reslerniiément  auec  du  poivre,  de  l'euidiorbe,  cl  semblables.  Et  s'il  n'est 
mort,  soit  procédé  à  la  cure  en  frottant  les  extremitez  auec  du  vinaigre, 
sel,  et  de  la  rhiie  :  en  prouoquant  l'esternuément,  et  le  flux  de  sang  par 
les  narilles  auec  soycs  ou  pailles.  Et  quand  il  aura  aucunement  repris 
vie,  soient  faits  clysleres,  saignée,  et  aiilres  remèdes  dits  cy-dcssns.  Et 
si  le  cerueau  en  est  cause,  qu'on  rliricjii'  sa  cure  en  la  contusion  de  la 
teste,  et  ainsi  des  autres.  Mais  s  il  r-l  nnnl,  m;  le  louche  pas,  ains  lins- 
l'en  et  le  laisse  en  paix. 

Si  l'Iionmie  eftt  iwyé,  Ilalyabbas  v(miI  au  sivicsme  sei'miui  de  la  senuide 
partie,  rpi'cui  le  (icndi'  par  li's  pieds  |,i  |(;sle  eu  bas,  ius(|u'ii  tant  (|ue  l'eau 

1.  Les  aiilrcs  lisent,  'lu'un  ;/  m'ilr  pdi-ilc^Mis  la  few  cuite  icilil.  latines  de  IlliO, 
loliO),  ce  i|iii  poiil  ans-i  eslre  entendu  de  la  farine.  (J.) 

2.  «  Lnilcainoii  liiicum.  ■> 

3.  «  Kl  si  liM|iiiliir,  aliéna  dicit.  » 
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sorle  do  son  corps.  Apres  cela,  qu'il  gargarise  souiieiil  ihi  vinaigre,  auquel 
ait  cuit  du  poivre,  et  qu'il  hume  durant  quelques  lours  de  l'eau  des  pois 
ciclios.  Mais  si  ((uelqu'vn  est  résolu  par  la  fumée  ',  s'il  escume,  il  n'y  a 
aucune  voye  à  son  salut,  sinon,  qu'il  gargarise  d'huile  violât,  et  hume  de 
l'eau  liede  où  ail  boùilly  du  froment,  et  qu'il  mange  des  viandes  chaudes 
qui  piquent  '. 


SIXIESME    GHAPITIIE 

Do  In  bn/slrurc  d'eau  ou  uutrc  chose  ardante. 

fp^SF^^ToiLKrus  et  vessies  ensuiuent  les  coiuhuslions,  et  brusleures  : 
pii'l\^  jm|  douleurs,  à  cause  de  la  mauuaise  complexion  :  vessies, 
ip'I'f/'#  d'autant  que  la  chaleur  ignée  soudain  attire  des  humiditez 
lEJky^^l  aigueuses  sous  la  peau,  lesquelles  ne  peuuent  sortir  dehors 
à  cause  que  la  peau  est  espaissie  du  feu  :  dont  s'arrestans-là,  releuent  la 
peau,  et  font  des  vessies  et  enfleures  aigueuses.  Quehjuesfois  elles  vien- 
nent a  vu  corps  plein,  et  ameinent  apostemes,  et  vlceres  malins  :  quel- 
quesfois  à  vn  corps  net,  et  telles  brusleures  sont  plus  bénignes. 

En  la  ruratio/i  locale  de  la  cond)uslion,  il  y  a  //vis  intentions  :  la  pre- 
mière euipesche  le  lien  d'estre  vessie  :  la  seconde  enseigne  de  curer  les 
vessies  faites  :  mais  la  troisiesme  clost  et  consolide  l'escorcheure. 

La  première  est  accomplie  auec  refrigeratifs  domestiques  :  comme  sont 
suiuant  Rhasis,  drapeaux  nuuiillez  d'eau  rose  refroidie  sur  la  neige,  sou- 
uent  renouuelez.  Et  si  la  chose  est  grande  (c'est-à-dire,  qu'il  y  ait  des 
apostemes)  il  faudra  saigner  du  costé  opposite,  et  ordonner  le  régime 
subtil,  et  réfrigérant.  Auicenne  v  appliipie  huile  rosat,  auec  moyeux 
d'œufs  batus,  et  feuilles  de  maulue,  bielle,  lenlilles,  et  des  roses  cuites 
en  eau  douce  auec  huile  rosat,  ou  bol  arménien  auec  du  vinaigre,  terre 
scellée  ou  argille,  lilharge  et  ceruse.  Auicenne  recommande  aussi  l'eau 
d'endiueetde  morelle  pour  empescher  les  vessies.  El  Ilalyahbasa  approu- 
uée  l'eau  des  oliues.  Théodore  conseille  de  baigner  tout  le  membre  auec 
du  vinaigre '.  Et  ou  approuue  le  corat  de  (lalen  fait  di'  cire  et  d'huile  rosat  : 

1.  «  Si  auleni  in  fumo  aliquis  dissolulus  fueril.  »  —  Ms.  de  Monlp.  :  «  et  si! 
esloil  eslouiïe  en  fumiere.  » 

2.  «  Calida  cibaria  pungeucia.  »  ."Ms.  (;960.  —  Ms.  de  Montp.  :  viandes  ciiauldes  et 
grasses. 

■'!.  Cela  se  fait  très  commodément  dans  vn  vaisseau,  non  pas  fort  ample,  si  le 
pied  ou  la  main  seulement  sont  lirusiez.  Mais  si  c'est  vue  autre  [lartie,  à  laquelle 
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et  Rogier  loiie  l'Iiuile  laué  :  et  le  lard,  aiiec  fiieilles  de  samlnic,  font  de 
mesme.  Les  quatre  Muistres  y  mettent  du  popiileoii,  aiiec  des  moyeux 
d'œufs.  Et  si  à  raison  de  la  douleur  on  adioiisloit  aux  susdits  remèdes 
quelque  peu  d'opion,  cela  plairoit  à  Alexandre. 

La  seconde  intention  est  accomplie,  en  ounrant  les  vessies  auec 
ciseaux,  ou  quelque  dechiquetoir  '. 

Mais  la  troisième  intention  est  accomplie  auec  dessicalifs  domes- 
tiques, comme  est  selon  Hlinsis,  rvnj;uent  blanc,  auquel  sont  aulbins 
d'œufs  et  camphre  :  Tvnguent  de  chaux  lauée  sept  fois,  ou  autant  de  fois 
qu'elle  ait  perdu  sa  pointe  :  desquels  les  formes  seront  dittes  en  Tanlido- 
taire. 

Auicenne  fait  quehjuc  longue  composilion  de  fiente  de  \ache  dessei- 
chée,  escorce  de  pin,  litharge,  ceruse,  bol  arménien,  chaux  lauée,  tuthie, 
plomb  bruslé,  merde  de  fer,  camphre,  et  semblables,  incorporez  auec 
huile  rosat,  et  moiielle  ou  graisse  du  cerf  :  la(|uelle  il  dit  eslre  esprou- 
uée,  là  où  il  n'y  a  grande  chaleur. 

Et  de  ce  genre  est  encores  la  tienl(!  de  coIouMj  brûlée  dedans  vn  linge, 
et  incorporée  auec  huile  rosat  :  car  elle  est  admirable,  comme  il  dit.  Et 
les  porreaux  bouillis  conuiennent  aux  lieux  vicerez.  El  si  les  vlceres  se 
font  desobeïssans,  ils  sont  traitez  de  la  cure  des  xleercs  malins. 


SEPTIESME    GIIAIMTIU': 

Des  poufreaii.r.  roiiii's  cl  cortics  '. 

'^S?f^^Kiinii;s,  seliin  llalvabbas  au  buicliesme  sermon  de  la  première 
'î^\>'*#ô'i  P'"'''''  ^"^"^  petites  pustules  excessiuement  dures  et  rondes, 
k^^l^fr^i  n^es  en  la  superficie  du  corps  :  desquelles  quelques  vnes 
sont  dittes    Vovrates,  d'autani  qu'elles   sont  dccouppées   et 


^1 


ranmës  à  la  façon  d'vne  teste  de  porreau.  Il  y  en  a  de  Clauales,  non 


0»  ne  puisse  facilement  accommoder  lu  liaiii,  on  le  suppléera  auec  des  drapeaux 
abbrcuuez  de  vinaigre  fort  froid,  et  non  exprimez  :  lesquels  on  applifpn'ra  et 
renouuellera  soimont  connue  nous  aducriit  Tiieodoric.  Or  le  vinaigre  icuniini'  il  dili 
este  la  douleur,  et  ne  permet  i|ue  s'y  fassent  des  vescies.  Mais  il  faut  ronlinucr, 
jusques  à  tant  f|ue  toute  la  douleur,  et  l'ardeur  soil  appaisée.  (.1.) 

1.  ■'  Cum  forlirjhus.  aut  rum  aliipio  scarpcllo.  »  —  Ms.  de  Montp.  :  de  forccles 
ou  daucuu  sca|tcl.  —  Canappe  ;  auec  forcelles  ou  auec  aiicum  escarpellc. 

2.  JDe  porris  cl  veiiicis  alqnc  curituhus. 
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decoiippées,  ains  tesluës,  et  enracinées  à  mode  de  clou.  Et  quelqnes- 
vnes  sont  Coniatcs,  d'antant  que  ce  sont  certaines  additions  espaisses, 
ongleuses  ',  qui  naissent  s\ir  les  jointures  et  extreniitoz  du  corps  :  comme 
dit  Auicenne.  Dont  Galen  disait  au  premier  des  Malailics  et  Symptômes, 
et  au  quatorziesme  de  la  Therapeuliijue  :  Acrocliordons,  et  i'ormies  ver- 
rucales,  alphes  et  leuces,  sont  maladies  en  nombre  augnnMité  de  tout 
genre  contre  nature  ". 

Leur  cause  estoit,  au  second  des  Maladies,  matière  contre  nature, 
transmise  au  cuir  et  là  posée  par  la  force  de  nature.  C'est  ce  que  disoit 
Auicenne  au  premiei',  qu'elles  esloienl  du  genre  des  pustules  et  boutons. 
La  cause  elticiente  (comme  il  est  dit  au  quatriesme)  estoit  nature  qui 
rejette  :  et  la  matérielle,  l'bumcur  gros,  melancliulic,  ou  pblegmalic  salé, 
conuerty  en  melancbolie  :  Combien  (|u'llalyabbas  vueille,  qu'elles  nais- 
sent de  deux  humeurs,  sçauoir  est  du  pblegmatic,  et  du  melancholic, 
endurcy  et  non  pourry,  comme  il  est  glosé  sur  le  lieu. 

Elles  se  font  en  tous  membres,  principalement  es  mains  et  es  pieds.  Et 
aux  grandes  s'ensuiuent  des  petites,  non  pas  du  sang  qui  en  verse  quand 
on  les  fait  saigner,  comme  croit  le  vulgaire,  ains  de  ce  que  la  grande 
verrue  est  cause  de  conuerlir  la  complexion  de  l'aliment  délégué  en  sa 
natiu-e  :  parquoy  elles  sont  multipliées,  comme  dit  Auicenne. 

En  leur  cure  il  y  a  trois  intentions.  La  première  commande  purger  la 
matière  melancholique  et  pldegmatique.  La  seconde  enseigne  de  garder 
que  telle  matière  ne  s'engendre  jibis.  Mais  la  troisiesme  monstre  d'extirper 
la  matière  par  remèdes  locaux. 

Ilalyabbas  enseigne  d'accomplir  la  première  auec  décoction  d'epi- 
thime,  et  d'agaric  :  et  Auicenne  se  haste  à  diminuer  le  sang. 

La  seconde  accomplit  ledit  Auicenne,  auec  bon  régime  qui  engendre 
bon  suc. 

Mais  la  troisiesnw  intention  est  accomplie  en  l'vne  de  ces  deux  maniè- 
res :  premièrement  par  médicaments  :  secondement  par  chirurgie.  Par 
médicaments,  la  matière  est  résolue  et  dcsseichée,  selon  Rhasis,  en  frot- 
tant auec  fueilles  de  câpres,  ou  auec  carrobes  humides  ^  ou  (selon  Aui- 
cenne) auec  huile  de  pistaches  ',  ou  auec  eau  de  porreaux  et  sumac  :  ou, 
selon  Guillaume,  auec  le  milieu  de  l'ognon  scyllitique,  la  mollification  auec 
de  l'eau  chaude  ayant  précédé.  Et  l'emplaslre  de  la  fiente  des  cheures 
auec  du  vinaigre,  et  senisson  (qui  est  nielle)  auec  du  vinaigre,  et  le 
vinaigre  auec  du  sel,  et  la  quiulelueille  pilée  auec  du  moust,  sont  louez 


).  c<  Vngiilares.  » 

2.  Canap]ie  :  «  sont  maladies  de  membres  acreus  hors  iialure  de  tout  le  genre. 

3.  Cum  xylocaraclis  liumidis.  —  Ceratonia,  L.,  Caroubier. 

i.  Canappe  :  cura  oleo  listicino,  que  les  Grecs  appellent  oleum  ex  pistaciis. 
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d'Haï} al)l)a.s.  Ilenric  commande  lier  sur  elles,  lueilles  de  liiuc,  de  mille 
fueille,  et  herbe  Robert  pilée  :  et  dit  que  dans  trois  ou  quatre  iours,  sans 
doute,  elles  sont  guéries.  Et  à  ce  niesmes  il  commande  les  oindre  durant 
six  iours,  deux  ou  trois  fois  le  iour,  do  l'aquosité  qui  reste  en  vn  pot  de 
plomb,  auquel  on  aura  gardé  par  quatre  iours  des  limaces  rouges  auec 
du  sel.  Car  toutes  cherront  sans  douleur  (comme  il  dit)  auecques  leur 
racine. 

Par  rliii'iiri/ie  lamier  les  consume  et  ronge,  en  les  oignant  auec  du 
leuain  tempéré  ',  et  destrempé  du  capitel,  ou  auec  laict  de  figues.  Aui- 
cenne  le  l'ait  auec  du  laict  de  tithimale,  ou  auec  huile  anacardin.  Ou 
que  Ton  mette  par  dessus  vn  ruptoire  de  chaux  et  de  sauon,  comme 
fait  Halyabbas  :  ou  elles  estaus  ouuertes  auec  l'ongle,  ou  lancette  -,  ou 
auec  des  cantharides,  que  l'on  mette  dans  la  fente  vn  peu  d'arsenic, 
lequel  ne  fauK  puinl.  Ou  comme  faisoit  le  François,  (]u'on  les  oigne 
auec  vne  paille  un  poinçon  '\  au(pud  y  ait  vn  peu  di'  colton  Ircimpé  en 
l'eau  forte  des  Alkimisles,  de  laquelle  il  sera  dit  cy-dessous.  (hi  qu'on 
les  lie  auec  vne  soye  ou  vn  poil  *,  et  soient  arrachées  ainsi  ([ue  Uhasis 
commande  :  et  puis  soyent  cautérisées  d'un  cautère  pimctuel,  ou  auec 
vn  médicament  acre,  les  avans  premièrement  (ensiiiuanl  Albiicasisi 
séparées  tout  à  l'entour,  et  arrachées  de  leur  racine,  (tu  iiicn  auec  vn 
tuyau  de  plume  dure  de  coq  (comme  dit  (lalen),  ou  de  cuiure  (comme 
dit  Albucasis),  soit  comprise  tout  à  l'entour,  et  la  camde  soit  torse  ou 
tournée,  iiisques  à  ce  (|ue  la  xer-rue  soit  liaiichée  à  l'entour  et  (|ue  elle 
soit  desracinée. 

Quand  ii  la  corne  (/ni  est  au.r  pieds,  Ilenric  conseiller  et  ainsi  opéra 
mon  cscol'fier  "  à  Paris,  contre  ma  volonté,  en  vn  arteil  di;  mon  pied) 
qu'on  rase  et  pare  on  allise  ''  par  dessus  la  corne  tant  qu'il  sera  possible  : 
puis  qu'on  mette  dessus  vne  platine  de  fer,  ou  de  cuir,  à  laquelle  y  ait  vn 
trou  selon  la  'MandiMir  di'  la  cor'ne  :  cl  lors  eu  ce  trou  soit  mise  \  ne  tiOuKe 


1.  "  V.mw  fiiiiii'  iilu  ipiiiir  firincnln)  Icinperato.  <■  Lo  nis.  do  Mont,  dil  levain. 

2.  «  Sagitclla.  -  Satina,  lli'('lio. 

3.  •'  VI  illo  Oallicus,  liiiiaiiliir  cum  palea  vel  stilo...  » 

4.  Le  nis.  de  Muntp.  dit  :  «  on  les  doit  lier  de  soie  ou  de  (il  <■<  erniihicr.  » 
Canappe  :  ou  auec  un  poil  nu  soyent  urmchccs.  —  Los  cdi(.  M'.MI,  i;i37,  l.'JoD  : 
■'  Cum  sela  aul  pilo,  vl  precipil  Rasis.  »  —  Seta  :  soie  de  porc,  crin. 

o.  "  Kl  ita  (niidam  mous  soutifer  Parisius  me  iiniito  in  arliculo  pedis  mei  ope- 
ratus  fuit  >■,  ri!i9,  lo37,  l.'i.io.  —  I.e  ms.  (l'Jiw;  dit  :  meus  socius  parisius.  .louherl  el 
Canappe  disent  :  et  ainsi  opéra  mon  conluniiicr. 

.louhcil  ajoute  :  au  latin  y  a,  scollerius,  et  aux  autres  scutifer.  .l'entends  que  le 
Sauoysieu  dit  vn  cscofli,  ce  (|ue  le  Erancois  ajjpeiie  cordonnier.  Car  il  n'est  pas  fort 
vraysembialilc,  rjue  M.  Cuy  fut  forcé  d'endurer  cola  de  son  cordonnier,  ains  pluslot 
que  cela  fust  fait,  sans  qu'il  s'en  aduisast.  (.1.)  Escoflicr,  marciiand  de  cuirs,  cor- 
donnier. (Du  Cange.) 

0.  «  Fladalur  et  perforalur  »,  qu'on  rase  cl  creuse. 
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de  soiilTrc  ardaiit,  et  (iii^>ii  le  laisse  estaiiulre  sur  le  lieu  :  puis  on  mette 
là  dessus  du  cerat  :  ({u'il  se  repose,  et  il  sera  guery.  C'est  ce  que  disoit 
Auicenne  au  quatriesnie. 

Si  on  prend  du  bois  et  on  l'allume  au  feu  tant  qu'il  soit  enflammé,  et 
qu'on  rapproche  des  verrues,  elles  seront  desseichées.  Et  cela  soit  l'ait 
tant  de  fois  l'vne  après  l'autre,  iusqu'à  ce  que  elles  soient  effacées  :  puis 
vienne  après  le  beurre  cuit,  iusqu'à  tant  qu'elles  chéent. 


HVICTIESME    CHAPITRE 

Des.  membres  superflus  rju'il  faut  amputer,  et  des  corps  morts 
(ju'on  veut  yarder. 


'à. 


^^^9  ES  membres  ou  particules  qui  sont  surperlluës,  selon  Galen  au 
"*4I1'  premier  îles  Maladies  et  Sp/ziptoutes,  on  sont  du  genre  de 


ceux  qui  sont  selon  nature,  comme  vn  sixiesme  doigt  ou 
_  arteil  :  ou   sont  do  tout  genre   contre  nature,  comme  gois- 

tres,  membres  morts  et  pourris. 

La  cause  de  la  surabondance  de  ceux  qui  sont  selon  nature,  est 
l'abondance  de  matière  bénigne  auec  force  de  vertu  :  ce  qu'aduient  es 
conceptions,  comme  il  est  dit  au  second.  La  cause  de  la  superlïuité  des 
membres  morts  est  prise  triplement,  ainsi  qu'a  esté  dit  en  Esthiomene. 
Les  causes  de  la  mort  de  tout  le  corps,  sont  les  causes  d'aridité  '  et 
sntrocation,  suiuant  ce  qu'est  prouué  en  la  science  naturelle. 

Quant  aux  signes  des  parties  surabondantes,  qui  sont  du  genre  de 
celles  qui  sont  selon  nature,  ils  sont  fort  notoires.  Les  signes  des  mem- 
bres morts,  ont  esté  dits  en  Esthiomene.  Les  signes  et  examens  de 
l'homme  mort,  ont  esté  dits  cy-dessus  en  parlant  de  cheute  et  heurt. 

Les  signes  d'vn  homme  mort  de  poison  qu'on  luy  a  donné,  on  les  a  de 
Galen  au  sixiesme  des  Internes,  où  il  dit  :  Quant  à  aucun,  de  son  naturel 
euchynie  (ou  de  bon  suc)  et  nourry  d'vne  bonne  façon,  suruient  mort  sou- 
daine, comme  il  adulent  coustumierement  de  quelque  médicament  délé- 
tère, c'est-à-dire  vénéneux,  puis  il  dénient  liuide,  ou  noir,  ou  de  diuerse 
couleur,  ou  lasche  '",  ou  pourrissant,  soudain  est  fait  puant,  cela  signifie 

1.  «  Arefactiouis.  »  Cauappe  :  de  seicheresse.  —  Ming.  :  la  saicheresse  ou  la 
cousomiilion. 
i.  «  Delicieus  »,  llasque. 


DOCT.  I,  Cil.  Vin.  —  HKGIMK  A  RETIl.\.N(;ilEH  U.N  MEMBRE  MORTIFIE     4:}:; 

qu'il  a  |iiins  du  [loisoii.  Mais  s'il  est  aulremenl,  il  est  iiioit  selon  les 
coiTuptiuiis  (|ui  prucetleiit  du  corps. 

On  hiijo,  que  si  les  membres  corrompus  ne  sont  tost  retranchez,  que 
la  corruption  est  multipliée.  Et  s'elle  vient  aux  gros  os  de  la  cuisse,  ou 
de  l'adiutoire,  il  n'y  a  aucun  engin  qui  le  puisse  guérir,  comme  dit  Albu- 
casis  :  ains  c'est  la  nnui  du  malade  :  par([uoy  il  le  faut  laisser  à  Dieu,  et 
à  ses  Sa i nets. 

llcfjiine  du  ilitùjt,  ou  (iiicil  '  super/lu. 

Ez  membres  surabondans,  (|ui  sont  du  genre  do  qui  sont  selon  nature, 
comme  vn  sixiesme  doigt,  il  y  a  vn  Canon  de  Tialen  au  troisiesme 
du  Tc'chiii,  «jue  de  toutes  parties  (pii  siiperiluent  selon  nature,  l'ablation 
est  cause  de  salut.  D'en  engendrer,  il  est  dillicile  (et  ce  n'est  pas  de  uier- 
ueiiles),  mais  de  les  relranclier,  il  est  facile,  et  appartient  à  l'art,  au  qua- 
lorziesme  de  la  Thei-upcutii/uc,  principalement  quand  le  tout  est  cliarnu. 
Car  il  y  a  [)lus  de  diUicuité  en  l'ossu,  qui  naist  de  la  jointure,  comme  dit 
Ilalyabbas  au  neudesme  sermon  de  la  seconde  partie. 

Quant  à  la  manieri!  d'am[)uter,  c'est  que  auec  vn  rasoir  -  elle  soit 
tranchée  et  descliMi-née  à  la  racine  de  sa  source  :  et  puis  soit  desioinli^  la 
jointure,  et  le  lien  couppé,  et  le  doigt  osté,  et  que  soudain  ou  rcslraigne 
le  sang  avec  de  la  poiulns  rouge  et  aulbin  d'œuf  :  et  soil  guer\  de  la  cure 
des  autres  playes. 

Quclqucs-vns  comme  .\uicenne,  ayans  fait  l'incision,  rtnilcrixciil  lo 
lieu  auec  huile  houiUaiil  :  car  de  cela  comuie  il  dil!  il  en  aduienl, 
qu'on  s'asseure  d'cuijtcsrlwr  la  i-orrujdintt,  et  le  jlu.r  de  xiiinj  :  et  sur 
le  lieu  de  l'incision  naissent  chair,  t!t  pc^au  forte  et  dure. 

HeijiiiH-  à  relriiHidier  en  membre  m<iiii/lé. 

Dv.  cettuy  cy,  Albucasis  et  Auicenne  disent  (]ue  si  ielh;  malice  ne  pou- 
uoil  eslre  corrigée  auec  des  repercussifs,  n'auec  scarificalions,  et 
autres  reimules  qui  (uil  esté  dils  en  Kslbiomene,  il  faut  ipie  ce  membre 
soil  relranclié  ius(|ues  au  sain,  afin  <|U<!  le  malade  esuile  la  mort  de  tout 
le  corps.  Car  |)lus  grande  est  la  moit  de  Inui  le  (-(uiis  (ainsi  i|iii'  dil 
Albucasis),  <pie  n'est  le  défaut  d'vu  membre.  (Ju Un  le  retranche  ilunc. 

Or  le  lieu  de  rincision  est  choisi  comme  s'ensuit.  Si  la  corruplion 
allaint  iuscpies  prés  de  la  jointure,  soit  couppé  en  la  jointure  nu'sme  auec 

I.  «  Ailiciili.  » 

i.  "  (luiii  ra.sorio.  » 


SIXIEME  TRAITE.  —  MALADIES  SPÉCIALES 


vn  rasoir,  et  autres  instriiinenls,  sans  scier.  Mais  si  elle  n'est  prés  de  la 
jointure,  ains  en  est  esloiguée,  (jue  l'on  retranche  vu  peu  par  dessus  le 
corrompu,  au  lieu  auquel  on  aura  trouué,  auec  la  tente  introduite, 
fernielé  et  douleur,  et  l'os  soit  scié  auec  une  scie  mince. 

La  manière  est  telle  :  Que  le  membre  soit  enueloppé'de  la  part  saine,  et 
de  la  part  corrompue,  auec  bandages,  et  soit  tenu  ferme  par  les  seruiteurs, 
et  soit  séparée  la  chair  qui  est  entre  les  deux  bandages,  auec  vn  rasoir, 
iusques  à  ce  qu'on  voye  l'os  totalement  deliuré  de  la  chair.  Et  puis  soient 
garnies,  les  leiires  de  drapeau  ',  alin  qu'elles  ne  soient  otTencées  de  la  scie. 
Et  lors  soit  scié  los  snlililcMiient  et  parlaitemenl.  Et  le  membre  estant 
séparé,  le  sain  soit  cautérisé  auec  vn  ter  ardanl  conuenable  à  cela  : 
ou  auec  de  l'huile  bouillant,  ainsi  (|n'il  a  esté  dit.  Soit  bandé  et  pensé  de 
la  curation  des  autres  vlceres.  Et  s'il  y  a  llux  de  sang,  soit  restraint  auec 
la  poudre  rouge  et  aulbin  d'œuf,  et  autres  moyens  que  nous  auons  dit. 

Quelques-vns,  comme  Théodore,  dictent  mediramenx  (jin  endorment, 
afin  (ju'on  ne  sente  l'incision,  comme  est  l'opion,  suc  de  morelle,  ius- 
quiame,  mandragore,  lierre  arborée,  ciguë,  laictué  :  et  abbreuuent  de 
ces  sucs  vue  esponge  neufuo,  et  la  laissent  se  desseicher  au  Soleil.  Et 
quand  il  en  est  besoin,  ils  mettent  celte  esponge  dans  l'eau  chaude,  et  la 
baillent  à  flairer,  tant  que  le  sommeil  en  vienne  au  patient.  Et  luy 
endormy,  ils  font  l'opiMalion. 

Et  en  après,  auec  vue  autre  esponge  trempée  en  vinaigre,  appliquée  au 
nez,  ils  l'esueiilent  :  ou  bien  ils  mettent  du  jus  de  rhué  ou  de  fenoiiil  es 
narilles  et  oreilles,  et  ainsi  l'esueiilent,  comme  ils  disent. 

Les  autres  donnent  à  boire  de  l'opion.  et  l'ont  mal,  principalement  s'il 
est  ieune,  et  s'en  aduise  :  car  i'ay  ouy  dire,  que  pour  le  grand  combat  de 
la  vertu  animale  et  naturelle,  quelques-vns  ont  encouru  manie,  et  conse- 
quemment  la  mort. 

Quanta  nioy,  en  telle  morlilicalion  du  membre  (avant  couppé  chemin 
au  progrez  de  la  corruption,  auec  scarifications  et  arsenic,  et  en  mettant 
sur  la  partie  saine  defensifs  de  bol  arménien  et  autres  opportuns)  i'enue- 
loppe  tout  le  membre  mortifié,  auec  le  sparadrap  cy-dessous  escrit  en 
moult  d(î  mauieri',  et  le  bande,  et  prépare  à  la  manière,  ainsi  qu'il  sera 
dit,  des  corps  morts  qu'on  veut  garder.  Et  ie  le  reliens  de  cette  sorte, 
iusques  à  tant  que  la  jointure  soit  fondue  ',  et  (jue  le  membre  chée  de 
soy-mesme.  Car  il  est  plus  honneste  au  Médecin,  qu'il  chée  de  soy- 
mesme,  que  si  on  le  Iranchoil.  Car  lousiours  quand  on  le  tranche,  il  en 
demeure  quehjue  ranqueur  ou  regret,  et  pensement  au  malade  qu'il  luy 
pouuoit  demeurer. 


1.  Paul  d'K,i;iiie  rapporte  celte  pralùiue  à  Léonido. 

2.  «  SU  aeiiLiiliqiiala.  >< 
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Ref/iiiie  fir  i/ardrr  /es  i-nrps  mnvfs. 

ON  prépare  en  deii\  sortes  les  corps  nioris,  [loiir  les  garder  pai- 
quelque  temps. 
L'vne  des  sortes  est,  suiuant  la  doctiine  de  Rhasis,  que  auec  clysteres 
piquons  de  colocynlhe,  el  baurac  rouge,  estant  la  teste  basse,  et  puis  en 
redressant  le  corps,  et  en  pressant  le  ventre,  on  en  sorte  toute  la  fiente. 
Et  en  après  que  l'on.iette  dedans  vn  autre  clystere  d'aloës,  myrrhe,  acacie, 
ramich  (qui  est  Gallie  musquée),  et  alypte,  escorce  de  grenades,  noix  de 
cyprès,  noix  muscade,  sandaux,  bois  d'aloës,  sel  cumin,  et  alun  des- 
Irempez  auec  du  vinaigre,  et  eau  rose.  Et  que  le  fondement  soit  bouché 
auec  cotton  et  estoupcs  trempez  au  mesme  médicament,  en  liant  fort 
auec  plusieurs  plis  de  bandage.  Que  l'on  iette  aussi  de  l'argent  vif  dans 
les  narilles,  oreilles,  cl  bouche  :  car  auec  cela  on  garde  que  son  cerneau 
ne  découle.  En  après  il  commande  que  tout  le  corps  soit  conlit  dudit 
médicament,  l'^t  dit  que  finalement  il  soit  oingt  d'alkitran  '  qui  est  la 
poix  noire.  Et  veut  que  auec  bandages  coniuMiabicis  soient  resserrez  tous 
les  trous,  et  tous  les  porcs  du  corps,  ce  que  l'vsage  commun  fait  en  cette 
manière.  Qu'on  ait  vue  grande  quantité  de  sparadrap,  fait  auec  de  la 
poix  noire,  résine  colopbonie,  encens,  mastic,  styrax,  gomme  arabiipie, 
et  dragacanth,  et  de  la  poudre  jà  dessus  dillc;  :  duquel  en  soit  fait  grande 
quantité  à  part,  tellement  que  chaque  iambe  en  soit  enueloppée  en  par- 
ticulier iusqnes  aux  fesses,  et  chaque  bras  iusqu'aux  espaules,  et  puis  tout 
le  reste  du  corps,  iusqnes  à  touli;  la  leste.  El  le  sparadrap  soit  cousu 
bien  ferme,  el  les  cousiures  soient  enduittes  auec  de  la  poix,  et  ([ue  les 
bras  soient  colloquez  entour  les  costez,  et  les  pieds  joins  selon  la  hui- 
gueur.  Puis  que  l'on  seine  de  la  poudre  sur  tout  le  corps,  el  les  lieux 
vuides  soient  remplis  d'estoupades  roullées  au  médicament  du  second 
clystere.  ]']|  puis  tout  le  coips  ensembli!  soit  enueloppé  auec  autre  quaii- 
tilé  de  sparadiap,  el  soit  cousu  à  l'opposite  des  cousiures  du  pn^mier 
sparadrap  :  d  iiiie  k^s  cousiures  soient  enduittes  de  poix,  et  puis  derechef 
soit  suri)ou(lri'.  Et  derechef  auec  vnc  autre  toille  cirée  ''  soit  enuebqtpé 
el  cousu,  et  enduit.  En  après  auec  forles  bandes  soit  lié,  comme  on  li(î 
les  l)alles,  Ires  fei-mement  :  puis  soit  enuelo|ipé  d'vn  linceul  iu!t.  V.\  soit 
mis  dans  vnc  caisse  ou  chasse  de  i)lomb,  bien  close  el  enduite  auec  le 
fer  chaud  :  dans  larpicllit  chasse  soient  iriises  herbes  odtii'ifcrantes,  l'oses, 
marjolaine,  mente,   balsamine.   On   (l,iii>  \ne  chasse   de   cyprès,  ou   de 

1.  .Mkilran,  ou  Alcliilran  en  Arabe,  csl  la  Cedrie  :  la(|uclli'  est  une  sorte  de  poix 
qui  coule  ior.'^qu'on  lin'ile  le  bois  du  ecdre,  ou  do  tout  autre  arbre  de  même  nature. 

2.  «  Panuo  ceralo.   « 
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noyer,  et  soit  fermée  et  emiironnéc  de  barres  de  1er,  esquelles  y  oit  six 
annennx  à  la  leiier  et  porter.  Oiielqiies-vns  les  eniieloppent  d'un  ciiii'  de 
bœuf  011  de  chenal.  Et  telle  est  la  première  sorte  de  préparer. 

En  antre  sorte  sont  préparez  les  corps  morts,  que  soudain  on  les  ounre 
par  le  ventre,  et  on  tire  dehors  toutes  les  entrailles  :  et  que  le  ventre  soit 
remply  de  la  susdite  poudre,  et  grande  quantité  de  sel,  et  de  cumin  :  et 
soit  cousu  et  enueloppé  comme  dit  est.  Et  si  tu  veux  garder  les  cnlrailles, 
laiie-les  et  netloye-les,  et  les  sale  aiiec  les  susdits,  et  les  serre  dans  vu  pot 
de  plomb,  et  les  mets  dedans  la  chasse. 

De  ces  deux  sortes  la  première  est  seure  pour  les  maigres  et  dessei- 
ches, et  en  temps  froid  :  la  seconde  est  plus  certaine  |iour  les  gras  et 
ventrus. 

Mais  il  y  a  vue  finesse  do  Hhasis,  que  pour  garder  les  corps  de  s'enfler, 
ils  soient  couchez  et  tournez  sur  le  visage.  Et  si  le  ventre  estoit  entlé,  il 
y  a  vue  finesse  que  le  ventre  soit  piqué  d'vne  tarière  ou  d'vne  grosse 
alesne.  en  quelques  lieux,  afin  que  l'eau  et  le  vent  en  puissent  sortir  : 
comme  disoit  laques  l'Apoticaire  '  qui  aiioit  embaumé  plusieurs  Papes. 

Pour  tenir  la  face  dcscouuerte  iusques  à  liuict  iours,  esqiiels  les  corps 
ont  accoiistumé  d'esirc  altérez  et  pourris,  on  veut  qu'elle  soit  souuent 
mouillée  d'eau  rose  salée,  ou  auec  du  baume  :  duquel  on  dit  beaucoup  de 
choses,  mais  l'en  trenue  peu  (quant  ;i  ce  faili  es  limes  aulheuliqiies,  ce 
que  rieniic  mesme  a  tesmoigné. 

Or  Dieu  garde  nos  âmes,  auec  le  baume  de  sa  miséricorde.  Amen. 


1.  "  \l  dicebat  Jacobus  apotliecarius  qui  nnillos  tUmianos  poiitilices  praepara- 
uerat.  » 


DOCTRINE  SECONDE 

Des  maladies  qui  ne  saut  proprement  apostemes, 

ni/  vlceres,  ni/  ]X(ssions  des  [os  : 

jwnr  lesquelles  on  a  recou>'s  au  Chirurgien, 

et  qui  sont  propices  à  vn  membre. 

Elle  a  liuict  chapitres. 


PREMlEli  CHAPIÏJŒ 

Des  inaladica  de  la  toute. 

VTiiK  l(!s  passions  coimmines,  il  on  adiiicnt  plnsieurs  propres 
eu  la  teste,  comme  teigne,  alopécie  on  calnicic,  et  canicie 
et  deformité  de  poils,  desquelles  il  nous  faut  dire. 


])c  tu  tcifjnr  '. 

Tkig.m;    selon  llal\al)l)as  an  liuicliénie  sermon  de  la  première  pai'lie) 
sont  petits  vlceres  qui  aduiennent  à  la  leste,  esqnels  y  a  vue  vescie 
crouslense.  Elle  a  plusieurs  espèces. 

1.  A  propos  (II!  l'lii>toiri!  de  la  teigne,  voici  ce  ipie  ilit  ClKiiiiliard  iDv-i.  cnri/'h]).)  : 
L'ensemiiie  des  alTcclioris  croi'ihîuses  et  Sf)iiaineusos  du  cuir  chevelu  était  désigné 
par  les  (Irecs,  du  num  latin  de  l'nrriijn.  —  Oise  ne  semble  pas  avoir  dislin^aié  le 
favus  de  l'impéligo. 

C'est  aux  Arabes  que  l'on  atlribuc  les  premières  notions  posilives  sur  les  afTec- 
tions  parasitaires  du  cuir  chevelu.  Sous  les  noms  de  snhn/iiii,  mifitli,  itlhalliiiie,  Avi- 
cciine,  .Vvcnzoar,  lîhazés,  .\li-.\bl)as.  etc.,  décrivent  une  alîeclion  conla^'ieusc  et 
entraînant  la  chute  des  cheveux,  dont  ils  reconnaissent  deux  variétés  :  l'une  lunnide, 
(pli  semble  se  rapporter  à  Vccz>'m't  imiii'luiiwur,  cl  l'autre  sèche,  (pii  n'est  autre  que 
le  favus. 

1,0  mot  teif/ne  itineai  se  rencontre,  pour  la  première  fois,  sous  la  plume  d'Klienne 
d'Autioche,  qui  traduisait,  vers  l'an  II .'7,  les  œuvres  d'.Mi-Alibas. 

C.uy  de  C.haiiliac  admet  cinq  espèces  de  tel),'iies  :  linea  favosa,  licosa,  amedosa, 
uberosa  et  lu|)inosa.  —  Seule  la  tinea  lupinosa  se  rapporte  incontestablement  au 
favus;  peul-élre  la  tinea  amedosa  njpond-elle  à  la  forme  de  teigne  avec  aspect 
fongueux  du  cuir  cliovobi.  I.a  tinea  favosa  ro|irésenle  une  pseudo-teigne  :  l'ecz-i'ina 
impéligineiix. 
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La  première  est  Faveuse  ',  de  laquelle  sort  par  ses  trous  vue  liuiiii- 
ilité  subtile,  semblable  à  miel  -. 

La  seconde  est  Figueuse  ^  en  laquelle  est  contenu  quelque  grain 
semblable  à  celuy  des  figues.  Elle  est  ronde  et  dure,  et  rouge  au  bout. 

La  troisiesme,  Amedose  \  de  laquelle  sort  vne  humidité  semblable  à 
eau  de  chair,  par  des  trous  plus'petils  qu'en  la  faneuse. 

La  quatrième  \'bereuse,  semblable  à  la  telle  des  mamelles  d'vne 
femme  "',  auec  rougeur,  de  laquelle  fine  humidité  semblable  à  sang. 

La  cinquiesme  est  Lupineuse,  semblable  à  lupin,  en  couleur  et  en 
figure,  de  laquelle  fluë  comme  escorces,  et  eseailies  blanches  et  seiches. 
Sous  cette-cy  peut  esire  comprise  la  Furfureuse  ^  en  laquelle  y  a  des 
corps  subtils  semblables  à  bran  (Mi  son,  qui  chéent  de  la  leste  sans 
viceration. 

Toutesfois  (ialen  au  juemier  du  Miaiiiir  ' .  semlile  n'en  mettre  que  trois 
espèces,  l'Achoreuse,  la  Faneuse,  et  la  Furfureuse  \  Achor  (comme  il 
dit)  estant  du  genre  des  tumeurs,  percé  de  petits  trous,  rejette  certaine 
humidité  subtile,  auec  vn  peu  de  viscosité.  La  Faneuse  s'en  approche 
selon  son  espèce,  mais  elle  a  les  trous  plus  grands  et  rejette  humidité 
semblable  au  miel  ".  Par  la  furfureuse  (en  vn  autre  chapitre)  tombent 
sonnent  du  cuir  de  la  leste  choses  send)lables  à  bran  '",  comme  en  ceux 
qui  se  grattent. 

Il  semble  que  Acbor  est  nommé  d'Auicenne  Assafaly,  Ameda,  et 
Thirie  escorchée  ",  d'autant  qu'elle  s'auance  par  le  cuir,  comme  en  ram- 
pant. El  il  nomme  Furfures  '-,  certaine  manière  d'excoriation  seiche.  Mais 
(comme  souuenl  il  a  esté  dit),  il  ne  se  faut  soucier  des  noms,  pourueu 
seulement  que  l'on  cognoisse  les  choses. 

<Juoy  que  ce  soit,  le  commun  vsage  lient,  que  la  leigne,  est  rongne  de 
la  leste,  auec  eseailies  et  croustes  ",  et  quelque  humidité  et  euulsion 
de  p<iil,  el  couleur  cendreuse,  odeur  puante,  et  aspect  horrible. 

d.  ■'  Est  fauosa.  »  Canappe  :  est  dite  en  grec  y.r,f:r,v.  —  .Joubert  dit  :  la  première 
est  Ijournaliere.  —  l^ournai,  rayon  de  miel.  (Du  Cange.) 
■2.  «  Fauo  et  melli  similis.  »  Favus,  miel. 

3.  «  Ficosa.  » 

4.  »  Amedosa.  » 

o.  "  Vberosa  similis  miilierum  vberibus  mamillanim.  »  L'bor,  mamelon,  lettin. 

6.  «  Furfurosa.  »  Furfur,  son,  bren. 

7.  Le  liure  de  la  composition  des  médicaments  selon  les  lieux,  de  Galen,  est  dit 
Miniiur,  en  la  translation  du  grec  en  Arabie  et  de  l'.Arabic  en  latin. 

8.  «  Achorosam,  fauosam  et  furfurosam.  »  Achor,  petit  ulcère  à  la  tète. 

9.  ■<  Humiditatem  emitteus  melli,  quod  est  in  fauo  consimileni  »,  1359. 

10.  «  Furfuribus  similia  »,  1539. 

11.  «  Assafaty,  amedam,  et  excoriatiuam  thiriam.  »  Tyros,  nom  arabe  des  ser- 
pents. 

12.  <.  Furfures.  » 

13.  <(  Scabies  capitis  cum  squamis  el  crustis.  » 


nOCT.  II.   cil.  I.  —  DE  LA  TEIG.NE 


Elle  nnist  dos  humeurs  corroinpiis,  engendrez  en  la  matrice  ',  ou  après 
pour  la  mauiiaise  manière  de  viure. 

Ses  sifjnes  sont  apparents,  des  choses  dittes  naturelles,  non  naturelles, 
et  contre  nature.  Elle  commence  (ainsi  que  Galen  dit  au  lieu  dessus 
allégué)  aiiec  mordication  et  demangeison,  (jui  les  contraint  de  se  gratter  : 
puis  la  tumeur  croit,  et  s'y  font  des  trous  -. 

On  htijc  que  celte  passion  est  difficile  à  guérir  :  et  niesnie  que  l'an- 
cienne, calleuse,  et  escailleuse,  qui  ronge  les  poils,  est  de  si  grande  peine, 
que  Rogier  ayme  mieux  la  laisser,  que  d'en  poursuiure  la  cure.  Outre  ce 
qu'estant  guérie,  elle  délaisse  vne  crouste  et  priuation  de  poil,  (|ui  est 
opprobre  perpétuel.  Et  pource  lamier  l'appelle  teigne,  du  tenir,  parce 
qu'elle  tient  fermement  la  teste  :  ou  du  ver  nommé  teigne,  car  comme  ce 
ver  corrompt  le  bois,  ainsi  la  teigne  gaste  la  leste.  A  la  teigne  s'ensuit 
multiplication  de  poux,  laquelle  menace  de  lèpre,  cl  ainsi  la  teigne  est 
vne  manière  de  Icpre. 

l'^n  la  <:>ire  des  teignes  il  y  a  double  intention,  et  régime  vniuersel  el 
particulier. 

L'vniuersel  est  en  diette  et  deue  euacuatioii.  desqu(>ls  il  a  esté  sulli- 
saminent  dit  au  traité  des  apostemes,  de  lèpre  et  de  rongne.  Ce  neant- 
nioins  Ilahabbas  ordonne  vne  ventouse  au  col,  et  phlebotomie  de  la 
cephaliqiu!,  et  (si  se  peut  faire)  des  veines  qui  sont  derrière  les  oreilles, 
en  lieu  desquelles  les  Sarrasins,  comme  dit  (lordon  (et  il  dit  vray),  vsenl 
de  scarification  aux  onulles.  (lalen  au  lieu  que  dessus,  loiic  la  purgation 
auec  des  pilules  faites  d'aloi's,  colocliynte  et  scammonée  meslez  auec  suc 
de  choux. 

Le  régime  particulier  a  drux  iniculions  :  La  première  corrige  la  caco- 
chymie,  et  la  rongne  du  cnir  de  la  h'ste.  La  seconde  rengendre  les  clie- 
vonx  arrachez. 

La  première  est  accomplie  en  la  r(H'enle,  selon  (liullaume.  auec  fré- 
quente rasure  de  la  teste,  el  lauement  auec  eau  et  viiiaigi'(>,  es(iu(ds  ayenl 
cuit  fumelerre,  blettes  et  camomille;  el  frottement  auec  alun  fait  de  la  lie 
du  vin  ■',  et  puis  auec  onction  de  quebjiie  linimenl  de  ceux  (pu;  nous  auons 
dit  es  dartres,  ou  en  la  rongne.  Les  feuilles  du  saule  soient  les  |)rinci- 
pales  au  lauement  '  comm(î  dit  Auicenne.  (lalen  aux  Serre/s  nd  Me- 
lltcum  '■'.  loui'  ci't  vnguent,  ibuiuel  il  a  guer\  plusieurs  (comme  il  dit)  de 


1.  "  In  utero.  »  Canapiii;  dit  :  au  vonlro  do,  la  mutc. 

2.  "  Kl  foraniina  secuiuliiin  ipsuin  coiisistuiil.  •■ 
.').  "  Ciim  alumine  faecis  vini.  » 

■i.  i<  In  lollone.  » 

1).  "  Ue  sccrelis  ad  Omonllicum  -,  1499.  —  <<  De  sccrelis  ad  Mimtcum  »,  (ii.'i'j. 
JoMl)erl  dit  :  secret  dédiez  a  Montée.  Ms.  (>90c  :  ad  mctlicnni.  —? 
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la  teigne,  et  rongne  vlcerée  de  la  teste,  assalaly,  serpige  et  prurit,  cheiile 
de  poils,  lendes  ',  et  poux.  Sa  forme  est  telle  : 

PR.  f/f.s-  nallrs,  trois  (Ivarhnios  :  tj/m'/ie  de  huniicl  (qui  est  semence 
de  rime  ■),  <lri>.r  tlra<-lnncx  :  (ii-senir  rniif/e.  et  c/rs  i/e//.r  aristolochiea, 
de  ehurini  (jiKtti'e  drachme^  :  sel  awmun'nii-,  sin/e  de  fmir,  soulphre, 
(iiiiiiniles  fn/ieres,  eolocln/nte,  racines  de  câpres,  fiieillçs  de  figuier  et 
d'i)liiiiei\  racine  de  canne,  rej'd  de  //ris,  ahin  iainin,  sief  de  memithe, 
vu/rrlie,  u/nes,  e/ice//s,  de  chacun  me  drachme  :  fiel  de  vaehe,  alki- 
tram  (qui  est  poix  noire),  de  ehaeun  vne  drachme  et  demie.  Les  médi- 
caments soient  pilez,  criblez,  et  paistris  aiiec  du  vinaigre  fait  de  vin,  tant 
qu'ils  soient  réduits  en  vnguent  de  l'espaisseur  du  miel.  Qu'on  le  mette 
an  soleil  tant  qu'ils  soient  meslez,  puis  la  teste  en  soit  oingte. 

Vn  autre  expérimenté  contre  les  Aclioreuse  et  la  Faneuse,  qui  est  de 
Galen  au  Hure  des  aisez  Uemedes'  :  V\\.  du  Hthartje,  seize  drachmes  : 
feuilles  de  rhue.  Iiuict  drc/e/imes  :  staplnjsaigre,  (juatre  druclunes  : 
vitriol,  deu.r  drachaws.  Paisiris-les  auec  du  vinaigre,  et  huile  myrtin. 
Et  si  on  y  adjonstoit  de  la  terre  cimolée,  et  de  la  cliarlc  bruslée,  il 
plairoil  '  à  (jalen  au  liin'e  du  Micrmir,  ou  il  dit  :  ayant  faute  quelquefois, 
estant  aux  champs,  du  médicament  fait  de  cliarte,  voyant  en  la  maison 
du  patient  de  la  charte  qui  ne  seruoit  de  rLiMi,  ie  denianday  vne  lampe, 
pnis  hrusiant  la  cliarle,  et  la  meslant  auec  du  vinaigre,  l'en  oignis  la 
partie  malade,  commandant  à  l'honiuK;  de  s'en  venir  à  moy  le  iour 
ensuiuant.  Car  ie  cognoissois,  qu'estant  de  chair  dure,  il  endurerait  bien 
ce  médicament.  Quand  il  vint,  estant  ia  presque  guery,  ie  pensay  n'estre 
pas  de  besoin  changer  de  médicament,  dont,  luy  conseillant  d'vser  de 
celuy  mesmc,  ie  le  vis  le  iour  ensuiuant  guer\  parfaitement. 

1.  "  Leiidiljus.  »  Lens,  lente,  œuf  de  pou. 

2.  Les  autres  exemplaires  (1490,  loS'J,  etc.)  ont  :  scmcn  ckutac,  c'est  un  ancien 
erreur  de  ceux  qui  suivent  les  traces  de  l'aullieur  des  Pandectes  niedecinales  : 
lequel  d'un  texte  d'Auerrliois  corrompu,  interprète  liarmel,  ciguë  :  et  la  faute  est 
bien  aisée  de  ciguë  en  rliué.  (.1.)  —  Harmala,  rue. 

3.  «  In  de  facili  acquisiliililnis  a  Gai.  »  —  Canappe  :  "  de  facile  paraiiililtus  ». 

4.  Cliarta,  papier,  papyrus.  Dioscoride  nous  aduertit,  qu'on  fait  la  charte  du 
papyrus,  le(|uet  aujourd'Iuiy  est  cognù  de  peu  de  gens.  Pline  baille  la  façon  de  la 
faire.  Or  selon  Galen  et  Dioscoride,  la  charte  bruslée  tant  qu'elle  soit  réduite  en 
cendre,  estvn  médicament  dessiccatif,  qui  arreste  les  vlceres  mangeans.  Autresfois 
elle  ne  seruoit  que  de  matière  à  receuoir  les  medicamens  applicables  :  comme  nous 
vsons  aujourd'huy  du  colton,  ou  du  linge  escharpy,  desquels  on  fait  les  tentes  et 
plumaceaux.  De  la  mesme  charte  on  dilatoil  les  listules,  comme  on  fait  maintenant 
de  l'esponge  préparée  :  et  Dioscoride  explique  comment  cela  se  faisoit.  Or  ancien- 
nement la  préparant,  on  en  faisoit  vn  médicament  sec,  bien  renommé,  Diacartfia  : 
lequel  est  descrit  en  diuerses  sortes,  au  liure  de  la  Composition  ilrs  inedimmens 
sflon  les  genres,  contre  les  nomes,  c'est-à-dire  vlceres  pourris,  qui  mangent  les 
parties  voisines.  De  treize  compositions  qui  sont  là  descrites,  la  septiesme  (qui  est 
rap|iortée  à  vn  médecin  nommé  Appelles!  a  mérité  particulièrement  le  nom  de  dia- 
cartlia.  (.1.) 
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Gordon  à  ce  mal  ordonne  cet  vnguent,  anqiiel  i'ay  Irouiié  grand  elïel  : 
PR.  (lo  l'hellébore  blanc  et  //oir,  soitl/)/ire  rif,  encre,  ov}ti(pnent, 
iilliarfje,  diaur  viue,  vitriol,  alun,  ijottcs,  snije,  cendres  graiielces, 
de  chacun  denuj  once  :  ar<jent-rif  esteint,  rerd  de  (jris,  de  chacun 
deux  drachmes  :  Faites-en  pondre,  qui  soit  incorporée  anec  jus  (l(i  hor- 
radie,  de  scai)ieuse,  fumelerre,  paielle  el  vinaigre,  de  chacun  vn  quar- 
teron :  d'iiuiie  vieux,  vnc  liure.  Qu'ils  i)ouillent  tant  que  les  jus  soient 
consinnez  :  et  adonc  mettez  la  iioudre  à  la  lin  de  la  décoction  :  et  )  iet- 
lant  de  la  poix  liquide,  demy  once,  cl  de  la  cire  tant  qu'il  faudra,  soit 
fait  onguent,  lequel  sans  doute  guérit  toute  teigne,  rongne,  mal-mort,  el 
généralement  tonte  infection  de  cuir.  Parquov  il  le  faut  honorer,  conmie 
il  dit,  et  est  vray. 

Si  la  teigne  est  furfureuse,  (ialen  au  liure  des  tiiscz  licmedes  ',  permet 
de  iauer  la  leste  auec  eau  salée,  ou  auec  décoction  de  lupins,  ou  auec  jus 
de  pourpier,  ou  de  hleltes,  ou  de  concomhre  saunage  :  et  puis  l'oindre 
auec  huile  de  slaphysaigre,.et  sauon.  Kl  la  gomme  de  la  rhuë  saunage  "' 
est  loiiée  d'Auicenne,  et  huile  l'osat  auec  du  vinaigre,  d'ilalyahhas.  Quant 
à  Rhasis,  il  dit  :  On  ostc  les  furfures,  en  rasant"  la  teste  continuellement, 
et  l'oignant  toutes  les  nuicts,  et  la  lauant  an  matin  d'eau  chaude.  Et  si 
cela  ne  suflit,  soit  laué  durant  trois  iours  auec  farine  de  poix  ciclies,  el 
semence  de  guimaulue,  et  vinaigre. 

On  fera  vn  lauiuuent  fort,  comme  il  s'ensuit  :  Pli.  de  la  fnriru'  de  poix 
ciches  cent  drachnu's  *  .•  farine  de  /'enu</rec,  et  son  de  froment,  haurac, 
sel  de  nitre^  blanc  pilé,  moustarde,  de  cliacunc  (/uinze  drachmes  :  j/ut- 
mauue,  dix  drachmes  :  tout  soit  mesié  auec  du  vinaigre,  et  de  l'eau,  et 
en  soit  fait  lauement  :  duquel  vne  l'ois  la  sepmaino  soit  lauée  la  leste. 

La  teigne  vieille  et  dure  a  besoing  de  plus  forts  medicam(mts.  Qu'elle 
soit  donc  scariliée  îsuiiiant  le  conseil  d'ilalyahhas)  auec  le  fer.  tant  que 
le  sang  en  sorte.  Puis  soit  calaplasmée  auec  fariniî  de  lupins,  cuile  en 
vinaigre  :  ou  auec  cet  epylheme  de  cantharidcs  :  PR.  des  cantharides, 
vne  once  :  du  soulfre,  demy  once  :  escorce  de  noix,  deux  drachmes  : 
moustarde  et  myrrhe,  de  chacun  vne  draclime  :  miel  et  vinaiyre,  tant 
qu'il  en  faudra.  Soit  fait  emplastre,  qui  y  demeure  vn  ioiir  :  VX  puis 
durant  quatre  iours  la  teste  soit  couiierte  de  feuilles  de  hetles,  et  de  choux 
eschaulfez,  iusquos  à  tant  (pie  ra((uosilé  soit  hien  mondilii'c,  et  la  puan- 
liMii'  cesse,  et  i|ui'  liieiir  '  .ipparoissi!  en  la  chair  el  en  l.i  peau. 

1.  Ce  livro  nst  .tlliHjiu:  ;i  .\i)pi)lloiiiiis,  par  Calicn,  ;'i  Dioscoridc,  par  d'aiilres. 

2.  P,ig(!  4fH,  il  iiili'rpretera,  qui;  c'est  (le  la  lliapsic. 

3.  ■•  liadeiido.  » 

4.  Les  autres  li^•e^l,  vue  dracluiie  :  les  autres,  demy  draclime  :  mais  ces  doses 
sont  inoples  de  leur  quantité.  (.I.i 

.'i.  Les  cdit.  IV'.i'.i,  l:iu9,  etc.,  disent  .  ]hmh  riitri.  Cauappe  dit  :  salis  iiilii. 
0.  «  Ciarilas.  ■• 
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El  si  la  malice  s'enfonce  d'auantage,  la  chair  poin'rie  soit  consumée 
auec  quelque  corrosif,  puis  soit  monilifié  et  consolidé. 

Rogier  auec  ses  gloseurs,  et  lamier  guérissent  la  vieille  teigne,  en 
arrachant  les  cheueux  auec  vn  ilepilaloire,  ou  auec  vn  chapeau  de  poix, 
ou  auec  des  pincettes  :  et  en  laiiant  auec  du  vinaigre  et  eau  de  mer,  ou 
auec  vrino  d'enfant  :  puis  la  peau  estant  mondifiée,  Rogier  met  cet 
vngiient  :  PR.  rjvaisw  d'inn-x,  et.  t/rai.s.se  île  vache,  de  chacune  vneonce  : 
fieale  de  rat,  demij  once  :  poannes  de  cèdre  (qu'il  appelle  geneuvre)  ', 
deux  drachaa's  :  araiyiies  Ijra.slées,  vne  drachme  :  poix  liquide,  huile 
de  lampe,  tant  qu'il  en  faudra,  soit  fait  vnguent. 

lamier  à  cela  mesme  ordonne  cecy  :  PR.  nini/t  vieux  île  porc  fondu 
en  eau  d'ozeille,  vne  Hure  :  huile  counnun,  pair  liquide,  de  chacun 
denuj  Hure  :  Jus  d'auronne,  Jus  de  mente  sarrasinesque.  Jus  de  jume- 
tcvre,  pa relie,  roquette,  mercuriale,  de  chacun  vne  once  :  alun,  vitriol, 
gomme  de  lijerre  bruslée,  suye,  sel  rosty,  tartre,  uloes,  de  chacun 
demy  once  :  les  pilant  au  mortier  en  soit  fait  vnguent. 

Or  si  de  soy  mesme,  ou  de  l'acuité  des  médicaments,  ardeur  et  dou- 
leur suruiennent  à  la  partie,  soient  a|)paisez  auec  huile  rosat  ou  myrtin  : 
ou  auec  l'vnguent  que  Appoilonius  descrit  eonsequemment  -,  ainsi  que 
Galcn  recite  au  premier  du  Miamir  :  Verse  une  colyie  '  de  tres-bon 
huile,  dans  vn  pot  de  plomb,  et  le  pile  auec  vn  pilon  de  plomb,  tant  qu'il 
deuienne  espais  et  noirastre  :  puis  tu  pileras  à  part,  du  litharge,  vne 
liure  :  de  la  ceruse,  autant,  mesle-les  auec  l'huile,  et  en  pilant  soient 
réduits  en  vnguent.  Il  mitigue  souuerainement,  encor  que  les  vlceres 
fussent  corrosifs,  et  chancreux  aussi,  ou  qu'ils  eussent,  comme  que  ce 
soit,  quelque  chose  de  malin  et  mal  conditionné.  Et  non  seulement  en  la 
teste,  ains  il  profite  aussi  es  rides,  et  fendilleures  du  fondement,  et 
vniuersellement  en  toutes  douleurs  vlcereuses  :  comme  il  a  esté  dit 
cy-dessus  des  vlceres  el  maux  chancreux.  Et  ainsi  est  accomplie  la  pre- 
mière intention. 

La  seconde  qui  est  d'engendrer  les  cheueux,  est  accomplie  auec  médi- 
caments qui  attirent  bonne  matière,  et  rasseud)lent  au  lieu  :  comme  il  sera 
dit  en  la  prochaine  rubrique. 

1.  Oxi/cvdfc,  nommé  eu  Lauguedoc  cdde,  est  celiiy  que  les  communs  lierboristes 
confundent  mal  à  propos,  auec  le  geneure,  pour  la  1res  grande  semblauce  qui  est 
entre  ces  plantes.  (J.) 

2.  Ce  remède  est  bien  parmy  ceux  que  Galen  récite  d'Appoilonius,  mais  il  ne  luy 
est  pas  allribué,  ains  à  Asclépiade.  (.1.) 

3.  "  Cotylam  »,  mesure  de  capacité  pour  les  liquides  (chez  les  Athéniens),  qui, 
d'après  Jouberl,  représente  neuf  onces. 
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De  l'alopi'cie,  calcick,  et  chei/te  des  clicitcux  '. 

LES  passions  des  cheiieiix,  selon  Galon  an  premier  du  Miamir,  sont 
la  totale  perte,  et  le  changement  de  couleur,  comme  il  se  fait  en 
lèpre  et  en  alopécie  -.  Or  à  celle  fin  (pie  les  causes  de  ces  passions  soient 
bien  veuës,  Galen  veut  au  qiiatorziesmo  de  la  Tlierapeiitir/iie  qu'on  die 
les  causes  de  la  génération  des  poils. 

'Le  poil  Q^i  vne  vapeur  seiche,  qui  se  resould  du  corps,  cl  S(ulant  par 
les  pores  du  cuir,  est  desseichée  de  lair.  La  génération  des  poils,  selon 
Galen,  au  lieu  dessus  allégué,  est  comme  de  ce  que  la  terre  produit  : 
ainsi  qu'il  a  esté  monstre  aux  Cnnuneiitaires  des  tempéraments  ■'. 

Les  causes  des  poils  sont  quatre,  ainsi  que  l'escolle  de  Montpellier  le 
prend  du  second  des  Tempéraments  \  La  cause  el'liciente  est,  la  chaleur 
nalurelle  non  pas  fort  augmentée,  resoluant  la  matière  en  vapeur.  La 
cause  matereille,  icelle  vapeur  seiche.  La  formelle,  est  la  deuë  porosité 
de  la  peau.  La  cause  finale,  est  ornement  et  vtilité.  Dequoy  il  peut  appa- 
roir à  qui  les  veut  bien  cuulempler,  pourquoy  est-ce  que  les  femmes  et 
les  chastrez  n'ont  pas  de  poil  ;iu  menton,  et  pourquoy  ne  deuiennent 
chauiies  :  aussi  |»ourquoy  les  clieiiciix  tombent  faciltiuient  aux  vieillards, 
aux  débiles,  e(  aux  consumez  :  et  pourquoy  eu  (pielqiies-vns  ils  sont 
crespez,  et  qu'Us  sont  de  diiuu'ses  couleurs  :  et  |)oiMquoy  en  (pu'l([U{!S 
endroils  ils  ont  accroissement  limité  :  cl  plusieurs  autres  pi-(d)lesmes, 
qui  sont  dits  coustumierement  di's  |ioils. 

Des  choses  dites,  peuuent  aussi  apparoir  les  causes  des  susdites  pas- 
sions. Car  (ainsi  que  Galen  dit  au  lieu  que  dessus)  comun;  des  |)iantes, 
les  vues  desseichées  à  faulr  d'Iiiimidité,  s((  ciurompent  :  les  autres,  de 
l'humidité  esirangere  à  leur  ualiund  qui  s'approche  d'elles  :  semblable- 
ment,  il  adiiient  que  les  poils  siuil  corrompus,  ou  à  raison  de  l'iniligence 
de  l'humeur  duquel  ils  doiuent  cstre  nourris,  ou  à  cause  de  sa  niauiiaistie. 

• 

1.  De  alu|)ccia  el  caliiicie,  atque  casu  capilloriuii.  —  De  l'alopccio  ou  pctu'lc 
(Jouberl),  calvitie  ou  cliaimelt',  et  clioute  des  clieueux.  —  Les  Ciiim's  iioinineiU 
o;.ia7!;,  une  espèce  d'alopécii;,  dans  ia(pu;lie  les  clieveiix  cl  les  poils  toiiiheiit  par 
places,  ce  qui  fait  que  celui  (|iii  en  est  alTeeté  est  taeliet(ï  comme  la  peau  d'un 
serpent. 

Le  nom  de  /«/'c/c  ie|iiéseiite  aujunrd'liui  encore  un  complexus  mnrliide,  un  a 
rt'niii  sous  ce  nom  des  alop(;cics  d'origine  diiréreiite.  —  liaziii  a  rappoili'  à  la 
|)elade,  \'/,y.7.z:-^  des  ('>recs,  et  Xava  de  Celse,  mais  Cliamliard  fait  remanpHT  ipi(! 
(jCIsc  désigne  sous  le  nom  d'iowi.  I'ali)|)écic  en  général.  Ciuy  dans  son  article  réunit 
dilTérenlcs  formes  d'alojjécie  et  |)armi  elles  l'ofia^i;. 

2.  «  Sicut  lit  in  iepra  et  alopecia  >',  ms.  0906.  —  Jouberl  traduit  :  comme  il  se 
fait  eu  vitilige  et  en  alop(!cie. 

3.  "  In  monumentis  de  crasiijus.  >< 
i.  '<  De  complexionilnis.  » 
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Par  iiuligenco  d'humeur  est  causée  la  caluitie,  et  par  sa  mauuaislie  Falo- 
pecie.  Auicenne  adjouste  que  les  poils  tombent  aussi,  pour  raison  do  la 
lascheté  des  pores  :  et  qu'ils  ne  viennent  point,  à  cause  de  l'excessiue 
conslriclion  faite  du  froid  excessif,  ou  des  traces  des  vlceres  passez. 

Alopécie  est  dite,  selon  Galen,  des  renards  ',  ausquels  cette  passion 
adulent  communément,  tout  ainsi  que  ïyrie  ou  Ophiase,  est  ditte  du  pro- 
grez  par  la  peau,  semblable  au  serpent  sur  la  terre. 

Les  signes  d'Alopécie  sont  assez  apparens,  et  les  humeurs  corrompus 
qui  peschent  sont  signifiez  par  la  couleur,  et  l'habitude  du  corps  :  et  le 
régime  passé. 

On  iuije  que  la  deiiilation  nalm-elle  (comme  la  caluicie  et  la  faute 
de  barbe  auv  Eunuques  et  aux  fenunes),  ou  accidentale,  qui  est  par 
consolidation  et  cicatrisation  de  la  peau,  et  celle  qui  est  trop  vieille,  et 
celle  qui  est  es  consumez,  et  es  hectics,  outre  la  seconde  espèce,  n'est 
point  guérie  :  car  en  tels  la  mauuaise  complexion  est  ésgallée  -  :  Il  est  iugé 
par  Ilyppocrale  au  sixiesme  des  Aphorismes,  qu'aux  cliauues  n'adnien- 
nent  pas  volontiers  grandes  varices  :  et  si  auxchauues  aduiennent  grandes 
varices,  ils  retournent  cheueleus.  Au  commentaire  de  l'aphorisme  cela  est 
vérifié,  en  la  ciiauiieté  dite  improprement,  qui  est  Alopécie  (laquelle  est 
faite  d'humeurs  corrompus)  par  vue  transposition  de  matière  aux  parties 
basses  :  et  non  pas  en  la  chauueté  propre,  qui  se  fait  par  indigence  de 
matière.  Car  qui  ignore  (dit-il)  que  la  chauueté  soit  passion  incurable? 
comme  s'il  disoit  personne.  Daiiantage,  les  Eunuques  ne  deuiennent  pas 
chauues,  ne  les  bègues  aussi  (comme  dit  Auicenne),  pour  ^  l'abondante 
humidité  de  leur  cerneau.  En  outre,  est  iugé  par  Galen  au  Mimnir,  que 
si  le  lieu  pelé  ne  rougist  estant  frotté,  il  n'y  a  aucun  espoir  de  guerison  : 
et  s'il  rougist,  tant  plustost  il  dénient  rouge,  et  tant  phislost  il  guérit  : 
ce  qu'aussi  dit  Auicenne. 

En  la  cure  de  l'alopécie,  il  y  a  double  régime,  vniuersel  et  particulier. 

L'vniuersel  gist  en  la  diette  et  euacualion,  selon  la  nature  de  l'humeur 
qui  peclyî  :  desquels  il  a  esté  dit  suffisamment  en  la  curation  de  la  teigne. 
Mais  en  spécial,  Galen  ordonne  au  premier  du  Mlcnnir.  qu'après  la  pur- 
gation  de  tout  le  corps,  il  faut  apophlegmatiser  (c'est  à  dire  purger  la 
teste  du  phlegme)  auec  des  caputpurges  et  gargarismes,  faits  des  médi- 
caments qui  oslent  le  phlegme  :  comme  sont  les  pilules  Diacastorées, 
destreuipées  auec  eau  de  marjolaine. 

(Juant  au  régime  particulier,  il  a  deux  intentions  :  l'vne  est  de  cor- 
riger la  cacoehymie  du  cuir  de  la  teste  :  l'autre  d'attirer  le  sang  bening, 
au  lieu,  et  le  conuertir  en  poils. 


i.  l'^n  grec  à/coTtr,;. 

2.  «  Est  adaequata. 

3.  u  l'ropler.  » 
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La /?/y/«/eye  est  accomplie,  selon  les  deux  tliuersilez  d'icelles  :  sçaiioir 
est  en  la  récente,  qui  est  encores  au  commencement  (selon  Galen  au 
qualorziesme  de  la  Therapeiitii/ue)  en  prohibant  la  matière  d'eslre  roceiie 
au  lieu,  et  altérant  le  lieu,  à  c(!  qu'il  nt;  l'allire,  et  n'en  soit  rendu  cachec- 
tique, c"est  à  dire  mal  Imliitué  '.  On  (ju'il  soit  cataplasme  auec  les  reper- 
cussifs  domestiques,  tels  que  conuiiMinent  à  la  simple  cheute  des  clie- 
nenx.  Suiuant  la  doctrine  d'Iieben  Mesue,  c'est  ipTayant  au  préalable 
laué  la  tesie,  ou  le  lieu  pelé,  auec  eau  de  la  décoction  de  roses,  myrrhe 
et  cheueux  de  Venus,  soit  rasé  et  puis  epitliemé  de  cecy  :  PK.  iht  Ji/s 
des  bouts  de  lu  myrrhe,  iies  d'oli/a'er  sa/n/uf/e,  de  chacun  deux  onces  : 
roses  seiches,  demy  once  :  aloyne,  deux  drachmes.  Tout  soit  boiiilly 
en  demy  linre  de  vinaigre,  insqiies  à  la  consomption  de  sa  moitié  :  puis 
coule-le,  et  y  mets  tremper  tandis  qu'il  est  chaud,  du  labdan  doux  onces  : 
et  l'y  laisse  durant  deux  iours.  En  après  verses-y  dessus  de  l'huile 
myrtin,  et  du  vin  adslringent,  tant  qu'il  soit  réduit  en  consistance  de 
miel.  Puis  l'aromatize,  y  meslant  d'alipte  musrpiéc,  et  gallie  musquée, 
de  chacun  vue  drachme  :  paistris-les,  et  en  lais  Uniment,  (lu(]iiel  soit 
oingt  par  (rois  iours.  Cela  fait  laue-le,  et  l'essuyé  auec  vn  (lra|M'aii  rude  : 
puis  reloiu'ntî  oindre,  tant  que  la  santé  apparoisse. 

Galen  a  cspiiuuié  cette  procédure  au  preniirr  lin  Miajnir  l'u  la  elieule 
des  cheueux,  et  au  commenccMuenl  de  la  chauui'le.  Gar  il  dit  (pi'il  est 
manifeste,  que  l'ablation  de  tous  les  poils  doit  précéder,  cl  la  IVicliou 
aussi  :  puis  il  iaul  (iin<lre  auec  tel  médicament,  (pu  ail  \erlu  d'adirer, 
et  d'assendiliT  nniili'ri'inenl.  l'.injiMA  II  n'a  accepli'.  ne  peh>('',  (ju'il  y 
eust  meilleur  reun'de  à  la  cheiile  des  cheueux,  ([ue  celui  qui  est  meslé 
de  labdan  et  huile  de  leutis(|iie.  VA  si  la  rarité  en  esloit  cause,  ne  seroit 
pas  inepte  de  mesler  au  labdan  d'huile  niyrlin,  en  lieu  du  lentiscin.  Il  y 
mesloit  aussi  quelquefois  du  nardin,  |)our  l'âge  froid,  et  en  temps 
d'hyuer. 

(iajeu  atteste  que  les  |)urga(iiiMS  sans  aneiui  inedu-ament  bieal.  guéris- 
sent bien  sonnent  les  alo|i(!cies  (pii  ne  Innl  (|ue  eouiuii'ncer.  KL  sur  ce,  il 
allègue  la  cure  (|u'il  lit  en  ce  ieiine  alhlele   . 

A  celte  inlenliiiu  Hhasis  ordonne  ce  ipie  s'ensuit  :  PU.  cheueux  de 
Venus,  feuille  tic  m  y  rie,  cs<-<irce  de  phi,  (dnync,  rnstis  de  sorte  f/u'ifs 
puissent  esire  pilez,  de  i hueiui  nie  jiurlii'  :  lididan,  deux  parties  : 
myrrhe,  demy  partie  :  eneenx,  Irnix  parties.  A\arit  puluerisi''  ces  choses, 
soient  meslées  auec  huile  de  rnilori,  et  vin  \ieux    ;  et  en  soit  l'ail  iini- 

1.  «  Neqiie  cacheclizelur,  id  est  ne  cacli(.'xi;im  iiidicalur.  ■  iKïxo;,  mauvais,  é^i;, 
lialjjludc  du  corps.) 

2.  "  In  iuuciio  exaratore.  » —  Gaicii  rappelle  gymaasli(pie.  ('.'est  à  dire,  qui  estoit 
adonné  aux  gymnases,  ou  exercice  de  la  iialeslre  :  les(|uels  certaiiicnionl  esloit  de 
irraiid  labeur.  (.II. 
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ment  :  iliiquel  on  appliqnera  la  nuict  ;  cl  au  matin  la  teste  soit  lauée  :  car 
cela  {guérit  la  cliaiiueté,  comme  il  dit. 

A  cela  mesme  Archigene  (ainsi  que  Galen  récite  au  Miauiir)  ordonne  : 
PR.  graine  de  uenoivr,  labdan  alot/n(\  clieiteu.r  de  Venus ^  autant 
d'en  (jue  d'autre.  Tout  soit  moslé  auec  du  vin,  et  huile  myrtin  :  et 
laisse-le  durant  cinq  iours  :  puis  soient  cuits  à  la  consomption  du  vin, 
et  coulez.  Uingts-en  la  leste,  et  laue. 

Ouaud  à  la  vieille,  el  celle  qui  a  outrepassé  le  commencement,  il  faut 
euaporer  el  résoudre  la  cacochymie,  auant  que  la  peau  soit  réduite  à 
cachexie,  comme  dit  (ialen  au  qualorziesme  de  la  Therapeutif/ue,  et  au 
premier  du  Mianiij'  :  non  pas  auec  toutes  choses  chaudes,  ains  auec 
celles  qui  le  sont  modérément,  afin  que  la  peau  ne  soit  desseichée,  ne 
bruslée.  El  auec  ce,  il  est  conuenable  que  soit  de  siditile  partie,  ce  qui 
doit  s'enfoncer  iusqu'aii  profond,  là  où  est  commencement  de  la  racine 
des  poils.  Et  à  cette  intention,  le  lieu  estant  rasé,  et  premièrement  laué 
auec  eau  de  la  décoction  de  camomille,  anetli,  et  slœchas,  il  choisit  au 
Miamir  la  tapsie,  non  pas  vieille,  ains  récente,  laquelle  il  semble  qu'Aui- 
cenne  appelle,  gomme  de  rhuë  saunage  :  et  dit  :  en  suiuanl  Galen,  que  le 
fondement  en  ce  chef  est  seulement,  que  sa  chaleur  soit  rompue  auec 
huiles  tempérez,  comme  (ialen  dit  cstre  le  sabin  el  le  cicin,  ou  le  vieux 
ompliaciu  '. 

Apres  la  tapsie  Galen  eslit  la  moutarde,  le  nasitort,  le  soulphre,  et 
l'escume  de  mer  ^,  l'escume  du  nitre,  et  le  nitre  mol  bruslé,  et  les  deux 
ellébores,  la  semence  de  rhué,  l'huile  laurin,  la  racine  et  escorce  de 
canne,  toutes  deux  bi'uslées,  la  poix  li(piide,  et  la  cedrée,  la  fiente  de 
rats,  et  la  graisse  d'oiu's. 

Rliasis  veut,  que  quand  les  poils  tombent  de  la  teste,  ou  de  la  barbe, 
le  lieu  soit  frotté  auec  vu  linge  rude  tant  qu'il  en  deuienne  rouge,  et  puis 
soit  frotté  dauantage  auec  des  oignons,  tant  qu'on  y  sente  brusieure  et 
ardeur.  Et  qu'on  le  laisse  ainsi  ce  iour-là,  et  la  nuict  en  suiuant  :  Au 
matin  soit  gouuerné  de  mesme.  Et  si  au  lieu  il  vient  ampoulles  soit 
oingt  de  graisse  d'oye,  ou  de  poulie  :  et  ne  soit  plus  frotté  de  quelques 
iours.  Et  si  adonc  les  poils  commencent  à  iiaistre,  il  soit  sonnent  rasé 
et  frotté  auec  vu  linge  rude  chaque  iour,  oingt  de  cet  huile.  PR.  de  l'eau 
de  la  deeortioii  des  eheueux  de  Venus,  et  cantoutiHe,  vne  Hure  :  luiile 

1.  «  Et  sisamiauni,  aut  antiquum  oraphacinum  »,  15o9.  Cicia  et  ficiain,  c'est  tout 
vn  :  el  sigiiine  l'Iutile  dit  de  kerua,  en  ,\raljie.  Les  vieux  exemplaires  ont  sisamin, 
(lui  n'est  pas  à  propos.  (.1.)  —  Ciei,  arbre  résineux  d'Egypte.  Cicinum  oleum.  huile 
ou  résine  tirée  du  cici.  —  Ompliacium,  verjus  ou  jus  de  l'olive  qui  n'est  pas  encore 
mûre. 

2.  «  Spuma  maris.  »  —  Ecume  de  mer,  ancien  nom  des  Alci/ons,  polypiers,  nommés 
aussi  j30M»io>»  marin.  —  On  appelle  aussi  écume  de  mer  (Joubert),  l'Adarce  de  Dios- 
coride,  et  la  pierre  pouce,  selon  les  Barbares. 
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de  Ijcii,  di'ini/  Hure.  Soient  cuits  à  consompliun  tic  l'eau  :  et  riiniie  soit 
reserué  à  l'vsage. 

A  mesine  intention  il  fait  cet  epitliemo,  merucilleuv  à  l'alopécie.  Pli. 
esriime  de  nier,  dix  drachmes  :  baiirac,  snulplire  (/ue  le  feu  /lait  tou- 
ché, fjO)nme  de  rliuë  sauuaye,  euphorbe,  de  chacun  deux  drachmes  : 
siaphi.satf/re  et  cantharides,  de  chacun  vne  drachme.  Meslez-les  auec 
crasse  d'Imile  vieux,  et  oignez-en  après  auoir  frotté. 

Si  le  lieu  fait  des  ampoules,  qu'on  face  comme  auparauant.  Et  si  la 
cause  estoit  chaude,  Gordon  veut  qu'on  y  procède  auec  escorce  de  châ- 
taignes, d'amandes,  d'auelines,  de  noix  et  lienle  de  chiévres  roslis,  mis 
en  poudre,  et  paisliis  auec  du  miel  et  vinaigre  en  forme  de  linimenl  : 
ayant  aui)arauant  rasé  et  frotté.  Et  si  lesdites  choses  ne  suHisent  à  mede- 
ciner  la  peau,  Auicenne  commande  que  si  après  lesdites  frictions  auec 
vn  drap  rude  et  oignon,  le  lieu  ne  rougit,  (ju'on  y  mette  des  sang-sués 
et  \entoiises,  et  le  lieu  soit  des<dii(juetc  de  plusieurs  aiijuilles  '.  Et  les 
remèdes  soient  tant  de  fois  réitérez,  (jue  In  y  Miies  par  résolution  et  gail- 
lardise de  la  peau-,  la  santé  du  lieu.  Adouc  il  faut  cesser,  et  passer  à  la 
seconde  intention. 

Or  la  Kccondc  inlc/itiou  est  accomplie  auec  ce  médicament  de  IMiila- 
grius ',  ciiuHMr  ilil  lIcinMi  Mesue  :  PU.  i-hair  de  limaces  et  de  san<j-surs, 
mousches  <'i  miel,  i/ucspes,  et  sel  bruslc,  de  chacun  esijalcs  jHtrties. 
Mettez-les  dans  vn  vaisseau  de  verre,  qui  ait  plusieurs  trous  au  fond, 
comme  vn  crible,  et  mettez  dessons  vn  autre  vaisseau  de  verre  sans  per- 
luis  :  et  après  vn  ioiir  il  en  sortira  de  l'humidilé,  laquelle;  soit  gardée  en 
vn  vaisseau.  Oignez-en  le  lien,  après  l'audii'  liollc  :  cnr  il  lail  riailrc  des 
poils,  et  guérit  de  chauueté. 

A  mcsnii!  intention  Hliasis  ordonne  cecy  :  PU.  de  la  cendre  d'auronne, 
dix  drachuu's  :  vieilles  cantharides,  deux  drachmes  :  labdan,  trois 
drachmes  :  auelines  bruslees,  deux  druclones  :  (jallie  musquée,  me 
drachme.  Soient  pilez  auec  du  vieux  huile  :  et  le  lieu  eu  soit  oingl,  après 
auoir  esté  frollé. 

A  cela  uiesini'  iii'rai-lide  Tarenliu  ^aiusi  (pie  raconte  (ialen  au  jui;- 
niier  du  Mumiir  ((iiilrc  les  Alopécies  longues)  après  la  fomentation,  la 
rasnre,  et  le  ti  ollciniiil  auec  feuilles  de  lignier,  et  du  nitre,  oignoit  chaque 
iour  de  ceKuy-iy  :  l'It.  hérissons  de  mer  auec  leurs  coi/uilles,  yalles 
vertes,  amandes  ameres,  poils  d'ours,  udianthe,  racine  de  canne, 
feuilles  de  fujuier,  le  tout  bruslé,  de  clmcun  deux  dnvhnus  :  /iente  de 

1.  «  Kl  srarpcili'lur  loiiis  ciimi  .ntilius  pliiriluis.  »  —  Scalpollum,  si',iI|m'I,  laii- 
cello,  bistouri.  —  Scalpcrc,  gratter. 

2.  "  llilaritalcm  cutis.  " 

3.  ■<  Cuni  inedicaniine  Philagii  »,  l.iliO.  —  Pliilagrii  ;r,aiiap|ic).  Pliilagriiis,  iiiudccin 
grec  (lu  IV  siècle. 
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/'«/,  vne  (Irachiiie  :  soient  iiwslez  aucc  du  viiiaiyre,  cedrie^  et  graisse 
d'oid's,  et  réduits  en  Uniment. 

De  suite,  il  lotie  les  rats  bruslez,  et  escorces  de  vignes  bruslées,  incor- 
porez auec  du  miel.  Et  outre  ce,  il  dit  que  les  escorces  des  auelines  brus- 
lées, appliquées  auec  du  miel,  font  cesser  l'alopécie  en  dix  iours. 

A  la  mesnie  intention  celtuy-cy  est  esprouué  au  Cartulaire  '  :  PR.  sur 
de  raulcides,  eue  once  :  poudre  de  sang-suës  bruslées,  laizarde  verte 
bruslée,  verd  de  gris,  de  chacun  demy  once  :  poudre  de  taupe  bruslée, 
poudre  de  semelles  bruslées,  soge  de  pourceau  bruslée,  de  chacun  vne 
(incc  :  du  miel,  tant  iju'il  suffise  à  les  incorporer  en  l'orme  d'onguent. 
Oue  le  lieu  en  soit  oingt  toutes  les  nuicls,  et  chacun  matin  soit  laué  de 
vin  blanc  et  de  miel. 

De  la  canicie  ',  et  du  rJuingement  et  teinture  des  poils. 

C.vMciE  est  blancliissement  des  poils.  Mais  il  faut  entendre,  qu'elle  es- 
tant double,  sçauoir  esl  naturelle  et  non  naturelle,  nous  ne  traite- 
rons icy  que  de  celle  qui  n'est  pas  naturelle,  laquelle  preuient  la  vieillesse. 

Sa  cause  immédiate,  selon  Auicenne,  est  abondance  de  phlegme 
aigueux  et  pourry,  engendré  des  choses  qui  débilitent  la  chaleur  natu- 
relle, comme  sont  maladies  longues  et  diuerses,  mauuais  estomach, 
fortes  angoisses,  le  trop  lauer  la  teste,  et  son  excessiue  couuerlure. 

Ses  signes  sont  assez  manifestes. 

On  lugc  que  la  canicie  est  mauuaise  et  suspecte,  (iar  il  semble  que 
la  mort  a  planté  son  enseigne  à  celte  teste,  comme  dit  Gordon.  Il  est 
iugé  aussi  par  Galon  au  premier  du  Miautir,  qu'à  raison  des  indoctes 
noircissemens  des  cheueux  auec  niedicaniens  communs  (qui  sont  pour  la 
pluspart  froids  et  astringens),  il  a  veii  non  seulement  choir  en  danger 
plusieurs  femmes,  ains  aussi  mourir.  Car  d'autant  que  leurs  testes  se 
refroidissent,  quelquesfois  elles  tond)ent  en  apoplexie  et  epilepsie,  autres- 
fois  en  très  grands  catharres  :  de  sorte  que  le  poulmon  en  endure,  et  la 
phlhisie  s'en  ensuit. 

En  la  curation  de  la  canicie  il  y  a  double  régime,  vniuersel  et  par- 
ticulier. 

L'vniuersel  est  en  la  dietle  et  euacualion  du  phlegme,  et  à  garder  qu'il 
ne  s'en  engendre  :  dequoy  il  a  esté  assez  dit,  en  traitant  des  apostemes 
phlegmatics  cy-dessus.  La  thryphere  sarracenique,  et  les  myrobolans 
icomme  dit  Halyabbas  en  la  lin  du  Tevh/ii)  sont  les  principaux  à  retarder 

1 .  "  In  Chartholario.  » 

2.  De  canicir.  —  Cauilies,  cheveux  blancs.  —  Chenuece,  cheveux  blancs.  (Du 
C.uuge.)  —  Cauicie  ou  chesnure.  (Joubert.) 
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la  canicie  et  vieillesse.  Mais  Aiiiieiine  conseille  iin'oii  en  iirciine  vu  an 
tout  entier  :  et  après  qu'on  en  aura  prins,  il  faut  retarder  le  manger 
iusqiies  à  midy. 

Le  régime  particulier  consiste  en  deux  choses  :  premièrement,  ([u'on 
prépare  les  poils  à  receuoir  la  teinture  :  secondement,  qu'on  leur  donne 
teinture. 

La  première  est  accomplie,  suiiianl  CmidoM,  i\\u'  les  poils  soient  lauez 
plusieurs  iours  auec  lexiue  de  cendres  des  troncs  de  choux,  en  la(iuelle 
on  ait  dissoult  de  l'alun.  Car  ce  lauemenl,  à  raison  do  l'alun,  prépare  les 
poils  à  receuoir  toute  couleur.  A  cette  mesme  intention  dit  Auicenne, 
que  la  racine  d'alkanne  ',  et  l'indicum.  sont  racines  qui  ont  presse  entre 
les  hommes  -  pour  teindre,  ou  en  noir,  ou  en  ianne. 

La  seconde  est  accomplie  auec  les  medicamcinls  appropries  à  couleur. 
Ceux  qui  rioirrissent  les  rhcKcif.r,  sont  (selon  Calen  au  premier  du 
Miamir)  la  cedrée  auec  huile,  et  sans  huile,  es  froids  et  immides.  Et  il 
dit,  qu'en  sa  contrée  d'Asie,  les  paysandes  des  montagnes  y  adjoustcnl 
de  la  poix  liquide,  et  en  nignent  la  racine  des  poils.  Ces  médicaments 
noircissent,  de  sorte  (piils  iir  iiiiiscnl  pas.  Ils  ont  aussi  auec  leur  adstric- 
tiori  quelque  ténuité,  de  la(|uelle  ils  sont  enloncez  aux  racines  des  poils. 
Outre  ce,  il  dit,  suiuant  les  paroles  d'Archigene,  que  la  racine  du  câprier, 
cuite  en  laict  de  femme  ou  d'asuesse,  iusques  à  consumption  de  la  tierce 
partie,  noircit  les  cheueux,  appliqiu'e  de  nuict  (et  c'est  le  meilleur  médi- 
cament selon  Auicenne)  :  ou  l'vrine  d'vn  chien  gardée  cinq  ou  six  iours  : 
ou  les  escorccs  du  prunier,  cuites  à  l'espesseiu'  du  miel,  ou  ce  noir  (pii 
est  au  milieu  du  pauol  muge,  incslé  auec  hiiili'  myrtin,  des(|tiell(!s  choses 
le  poil  soit  oingt,  i!t  cataplasme.  Il  adjouste  au  liure  des  aisrz  àTt/j/ivcs/e/''', 
qu'il  est  bon  de  l'oindre  d'huile  hallu  auec  du  |iliuuli  dans  vn  vaisseau  de 
plomb,  et  reposé  en  du  plomli.  Itliasis  ordonne  à  cecy,  qii'vne  liure  de 
galles  soit  frite  en  huile,  et  de  cet  hnih;  cuit,  ensemlde  di'  lalkaoru',  dia- 
gaganthe,  arain  hruslé.  et  sel  gemme,  eu  soit  fait  liiuuient  :  du(|U(!l  suienl 
graissées  la  tishï  et  la  liarhe,  (|ui  ayenl  este  premièrement  lauées  d'eau 
chaude,  et  scellées  auec  la  main.  Et  à  ce  (pi'il  ne  s(^  desscsiclie,  ((u'on  le 
laisse  couuert  l'espace  de  six  heures,  auec  feuille  de  blette,  ou  suicau  : 
et  puis  soit  laiié.  Il  est  très  bon  i\  U(pir(;ir  le  poil  cliesnu. 


1.  .Mkannc  et  IJf,'u.stn;  c'est  tout  va  ;  l'Inde  se  fait  du  Glastt!,  iin'on  umiiiiih'  in 
Laii!,'iicdoc  l'astul,  cl  en  frani;ois  Ciiiesile.  Ce  n'est  done  pas  raeine,  cuninu'  ci'lli'  du 
Liguslre  :  auis  l'éscume  (|ui  est  rejetlée  du  pastel  quand  on  en  leuid  les  lahies.  i.l.) 
«  Indicum  »,  noir  de  l'Inde  (encre  de  Cliinej.  —  Ciuede  est  synonyme  de  |)aslel  ol 
représente  l'indigo.  —  Guy  a  voulu  parler  de  l'alcanne  ou  lienné,  1res  employé 
aujourd'liui,  et  de  l'indif,'!). 

2.  "  Super  ipias  a},'j,'ref,'anlur  liomines.  » 

3.  Ce  livre  est  allriliué  à  Apollonius  ou  à  Dioscoride. 
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Aiiiceiino  ponr  iidircir'.  et  iirescnii'i'  do  canicic,  com|)OSi'  cri  liiiile  : 
PH.  (les  nij/rolioldiis  unirx,  e/  euililii's,  et  <les  <jiillf>:,  de  lotis  ensemble 
di.r  paris  :  du  lnlidun,  rini/t  paris  :  /eidlles  el  ijranies  de  iiijjrte,  de 
eharun  irenle  puiis  :  iSoienI  mis  iliiiiinl  Irois  ioui's  dans  trois  liures 
d'iinile,  puis  soient  cuits,  tant  qu'ils  dcuienncnl  espais.  Frotlez-en  les 
tiiciicux. 

Subsequomnicnl  il  dit,  que  quand  on  met  en  la  trinliiie  vno  drachme 
do  girofles,  cela  noircit  lort,  et  empesclie  de  l'aire  mal  au  ceruenii. 

Faire  les  elieveii.r  roue.  Et  après  Galen  recite  au  lieu  dessus  allégué, 
que  selon  Archigene  l'onclion  des  lupins  crus  a\iec  eau  el  nitre,  fait  les 
clieueux  jaunes.  Et  que  à  les  faire  iaunes,  et  crespus,  sert  vn  lauement 
auec  de  l'écume  de  nitre  ',  et  de  la  myrrhe,  et  la  racine  d'asphodèles  cuites 
en  vin  pur.  Rliasis  dit  (et  Auicenne  auec  luy)  qu'on  face  vue  lexiue  de 
cendres  de  sannenis,  et  (pTon  )  trempe  toute  vne  nuict  des  lupins  pilez, 
dix  drachmes  :  de  la  myrrhe,  cinq  diachmes  :  alkanne  rostie,  trois  dra- 
chmes :  puis  soit  coulé,  et  de  celle  eau  la  teste  en  soit  lauée,  auec  du 
vin  :  ce  qu'il  faut  faire  tant  de  fois,  que  le  poil  deuienne  roux. 

Les  femmes  de  Monipelier  mettent  en  la  lexiue,  des  tleurs  de  stœchas, 
de  genest  :  les  liolognoises,  de  la  l'acleure  du  buys,  et  de  l'escorce  de 
citrons  :  les  Parisiennes,  de  la  racine  de  gentiane,  et  racine  de  bei'heris, 
el  fleur  de  cartame. 

Ini  nellnijeiiieiit  de  la  teste.  Les  médicaments  qui  netloyent  la  leste 
sont  lexiues,  spécialement  de  cendres  de  serment,  et  cendres  grauelées 
auec  blancs  d'œufs  el  sauon.  Oi'  il  y  a  double  sauon  :  le  sarrasin  qui  esl 
mol,  el  le  françois  (jiii  i^sl  dur.  Le  sai'rasin  se  fait  de  deux  parts  de 
capilel  et  vn  tiers  de  partie  d'huile  d'oli\e.  Le  fran('ois  s(^  lait  de  deux 
parts  de  capilel,  el  vne  de  suif  de  bélier.  Quant  au  capilel,  il  esl  fail 
de  deux  parts  de  cendres  du  tronc  des  l'ebues  et  la  tierce  île  chaux  viue. 
On  les  trempe  en  eau,  à  mode  de  lexiue  :  [mis  im  coule  :  et  ce  (|ui  distille 
est  le  capilel. 

De  faire  Urniher  le  poil.  Galen  suiuant  Crilon  au  lieu  que  dessus, 
propose  vn  tel  dépilatoire  :  PR.  arsenic  de  couleur  d'or  (qui  est  l'orpig- 
nienl  cilrin)  et  ehau-r  viue,  de  rliacun  eue  once  :  aniydon  (terre 
nommée  des   Latins  selinisie   et  c'est  escume  d'argent  '),  demy  once. 


\.  Galen  ordonne  l'cscume  du  sel,  uon  pas  du  nitre.  (J.) 

2.  Guy  s'aljuse  manifesleinenl  en  l'inlerprétation  de  ce  mot.  Car  escume  d'argent 
est  llllia'rge  :  chose  totalement  dilTerente  de  la  terre  Seliuusie.  (.I.)  —  Seliuusium 
désignait  une  espèce  de  ijlé. 
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Soient  pilez  et  incurporez  aiioc  de  l'eau,  et  ([u'ils  Ixiiiillent.  Le  signe  do 
la  parfaites  décoction  est,  si  tu  y  mels  vue  plume  et  qu'elle  se  pelé. 

Hlinsis  incorpore  vne  sixiesuie  parlie  d'arsenic  cilrin,  en  eau  dans 
la(|uelli'  ail  Ircmpc  de  la  chaux  diiraul  six  i(un-s.  remuant  ou  renouue- 
ianl  '  (le  Irois  en  trois  iours  la  chaux  :  cl  le  laisse  au  Soleil  si  long- 
temps, (|uvne  plume  y  estant  phuigée,  se  pelé  quand  on  l'en  relire.  Et 
commande  d'en  l'roller  les  lieux  qu'il  faut  peler,  et  ils  se  pèlent. 

Aiiicenne  fait  comme  s'ensuit  :  l'H.  de  la  chau.i:  viue,  deux  parts  :  de 
rarxenic,  autant  :  d'alocs,  m  peu  :  soient  remollis  auec  eau  chaude,  il 
rase  incontinent.  Et  à  ce  que  le  dépilatoire  ait  meilleur  odiur,  qu'on  y 
mette  vn  peu  de  gallie  musquée. 

Le  comuMin  vsage  est,  d'oster  les  poils  par  vne  des  cinq  sortes,  comme 
dit  llenric.  Premièrement,  en  les  coupant  auec  des  ciseaux  :  seconde- 
ment, les  rasant  d'vn  rasoir  :  licrcement,  les  arrachant  auec  des  pincettes  -, 
ou  anoc  les  doigts  :  qiudriesmemenl,  auec  de  la  poix  nauale  appliquée 
aux  doigts,  ou  \\  vu  dra[K'au  :  cinquicsmcmeiil,  auec  les  psilolhres  ',  ou 
depilaliiires  susdits. 

l*^t  la  uianicre  d'vser  des  psilothres  est  cpTon  soit  en  l'estuuc  :  el  après 
longue  fomeiitalion  auec  eau  chaiule,  (|uand  le  psilolhre  seia  ciiainl,  et 
espais  comme  vn  liniment,  soit  applicpié  sur  le  lieu  :  cl  ipi'il  \  denuuue 
rospacc  de  dire  vn  Misercrt'.  Et  si  c'est  assez  (ce  que  tu  cognoislras,  si 
en  tirant  le  poil,  il  s'en  vient  facilement)  en  frottant  légèrement  et 
lauant  auec  de  l'eau  chaude,  qu'on  osle  lii  poil.  Puis  le  lieu  soit  oingt 
d'huile  rosal  ou  d'eau  froide.  Et  s'il  csloil  cscorché,  soit  traité  auec  de 
rvugueiil  lil.iuc. 

b'einpcschcr  c/uc  le  poil  arnu-hê  ne  renaisse.  On  compose  ces  médi- 
caments |)ar  raison  (comme  dit  (ialeu  au  lieu  diïssus  allégué)  :  de  licvre 
manu  ',  et  des  gmiduille^  i|ni  paissent  |ianny  les  ros(>au\  venis  ou 
cannes  :  cl  du  sang  de  Imlur  marine,  el  de  ciiauue-soui'is,  (l'iifs  de 
loi'uiis,  el  gomme!  de  cunleurec  lilanelic  l'I  hi'viuiie,  d'orlie,  etc.  .\ui- 
cenu(s  el  Kiiasis  oiiieuiuenl  à  cela  de  i'IiNnsejame,  opiou,  el  |isyllion 
cuils  en  vinaigre  :  la  ciinolée  aussi,  et  la  ceruse  de  plomi),  en  csgales 
parts  :  d'alun,  demy  jiarl  :  pili'/.  auec  l'eau  de  l'Iiyoseyame^  !)lauc.  Oind- 
(|nes-\ns  loiicnl  la  liinriiif  i\<-  |it,  tort  cuile  en  \iiiaigre. 

I.  "  ItemoucnJo.  ■> 

-'.  ■<  ttcsecaiiilo  cinn  forlicibus  (('iseauxi,...  radeado  ciim  nouaciilis  (ra.soir),...  cra- 
dicaiidii  cuin  phicucanjlis.  »  —  N'olsclla,  iiiacello. 

.'j.  «  Curii  psilolliris  >.,  de  psylollirnni,  vigne  lilauelic  (vilisalba,  couleavrée  blaiiclic), 
crnpioyiio  coinine  dépilatoire. 

■i.  «  l.epii.s  iiiariaiis  »,  ou  ttleiuiitis  l.epiis  iLacép.),  poisson  do  l.i  McdiliTraui'o. 
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SECOND    CHAPITRE 

Drs  flisposilions  de  la  face  et  de  ses  parties  :  contenant 
en  soy  cinq  parties. 

PlîKMIKRE  PARTIE 

De  Pcaificltissemcnt  de  la  fare  en  (jcncrat  '. 


B^^^sy^Fs  dispositions  qui  apparoisseiit  en  la  lace,  les  vues  sont  nalii- 
'"''  ^   '    nulles,  les  anlres  contre  nature. 


Les  naturelles  ont  besoin  de  consenialion,  si  elles  sont 
lielles  :  cl  d'embellissement,  si  elles  sont  laides  :  comme  se- 
roil  de  conserner  sa  blancheur  et  de  l'auf^menter,  ou  se  faire  plus  rouge,  s'il 
est  licite.  Celles  qui  sont  contre  nature,  ont  besoin  de  correction  :  comme 
les  boutons  ou  pustules,  les  taches,  et  la  surcroissance  des  poils.  Galen 
enlendoit  dire  cela  au  premier  du  Miamir,  quand  il  mettoit  diiïerence 
entre  la  l'ardeiise  et  l'embellissante  partie  de  la  médecine.  Toutest'ois 
toutes  choses  ne  conuiennent  à  tous,  ains  certaines  à  certains,  comme 
disoit  maistre  Raimond  de  Molieres  à  Montpellier.  Car  jacoil  que  la  cure 
embellissante  soit  licite,  fardeuse  n'est  pas  licite,  sinon  par  la  grâce  de 
honnesteté.  Dont  Calen  au  lieu  que  dessus  :  A  celles  (dit-il)  qui  adonnées 
à  voluplé  se  l'ont  belles,  estant  prié  de  leur  donner  quelque  chose,  ie  ne 
leur  ay  rien  donné.  Mais  aux  plus  honnestes  qui  liiyoient  les  marques 
de  vieillesse  et  de  laideur,  désireuses  d'estre  exemptes  de  ce  dont 
leurs  maris  se  fasehoient.  i'ay  conseillé  à  quel((ues-vnes  d'en  vser. 

l'oar  cinlieltir,  et  faire  tjnnne  cnalear.  La  couleur  du  corps  (selon 
Galen  au  jinnuiiM'  des  Aplajrismes,  en  la  translati(ui  Arabique)  de 
l'authorité  d'IIyppocrale,  monstre  la  domination  des  humours,  s'elles 
ne  sont  relirez  au  [U'ol'ond  :  Pour  quoy  il  faut  entendre  que  la  bonne 
couleur  et  vermeille  est  faite  des  bons  humeurs  sanguins,  attirez  vers 
la  peau  :  et  la  couleiu-  mauuaise,  est  des  mauuais  humeiu's  :  comme  la 
noire,  des  melancholiques  :  la  blanche,  des  phlegmaliqnes  :  la  jaune, 
des  choleri(iues.  Aussi  les  choses  externes  aident  au  changement  de  la 
couleur  :  comme  (selon  Auicenne)  la  chaleur  brusiante,  discontiuuation 
de   se  baigner,  l'vsage  du   vinaigre   et   des   mnuuaises  eaux,   aident  à 

\.  De  unlversali  fuciei  decoratiniie. 
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noirceur  :  le  froid,  l'acte  vénérien,  la  tristesse  et  longues  maladies,  à 
blancheur  :  et  le  manger  des  choses  iaunes,  comme  du  cumin,  arnme,  et 
viandes  salées,  à  jaulneur.  Et  poiirce  Ican  de  Saint  Amand,  suiuant  la 
doctrine  d'Auiconne  notte,  que  certaines  choses  font  bonne  couleur,  les 
vnes  prises  au  dedans,  et  les  autres  mises  par  dehors. 

De  celles  qui  le  font  par  dedans,  les  vnes  le  font,  parce  qu'elles  engen- 
drent sang  bon  et  subtil  :  comme  œufs  mollets,  et  les  bouillons  de  bonnes 
chairs,  le  vin  aromatique,  et  viandes  de  bonne  substance  '.  Les  autres  le 
font  parce  qu'elles  dispersent  le  sang  et  l'élargissent  '  aux  parties  exter- 
nes :  comme  fait  l'vsagc  modéré  des  figues,  du  poivre,  du  girofle,  et  du 
saflran.  Les  autres  parce  qu'elles  purifient  le  sang  :  comme  la  Iriphere 
mineur,  les  myroboinns  et  semblables. 

délies  qui  mises  par  dehors  causent  bonne  couleur,  le  font  par  allrac- 
lion,  et  abslersion  :  Et  ce  sont  linimens  et  lauemens  prins  de  la  farine 
des  febiies  pelées,  pois  ciches,  ers,  orge,  froment,  amydon,  rys,  et  sem- 
blables, desquels  Hbasis,  Ilaiyabbas,  Auicenne,  et  Azaram,  ont  accous- 
tumé  faire  de  tels  fards  :  PH.  furino  de  pois  ciches,  febites,  orge, 
amcmdes  pelées,  tr(i;/oca)it/i,  i/rdinc  de  raifort,  mitant  d'vn  chic 
d'autre,  soient  deslrempez  auec  du  laid,  et  (jue  de  niiicl  on  en  face 
epithenie  siii'  le  visage,  el  le  malin  soit  laué  li'ean  chaude  de  la  décoc- 
tion des  \iolelles  seiches,  ou  de  son.  Si  un  \  adioiisloit  des  racines  sei- 
ches de  lys,  narcisse,  iris,  et  aron,  cl  iiu'ini  m  fis!  des  trochiscs,  lesquels 
au  besoin  on  (hîslremperoit  auec  du  laict,  seroit  fort  profitable. 

A  cela  mesme  ordonne  Auicenne  ce  qui  s'ensuit  :  l'H.  du  sauou,  vue 
liiire  :  auiuto/iiac,  deun/  Hure,  soie/il  foiulus  en  trois  Hures  deau  : 
puis  f/u'on  iette  là  dessus,  de  Cencens,  mastic,  et  nitre,  de  charun  deuiij 
once  :  du  miel,  liuict  onces  :  Tout  soil  fnrl  broyé  dans  vn  vaisseau  ver- 
nissé :  et  qu'on  en  applique  de  niiicl. 

A  mi'^iMf  lin  'l'Iieoddri!  l'ail  vue  beibs  dealbalidu,  préparant  ainsi  la 
ceriisc  ;  (jn Vile  suit  deslremix'-i^  d'eau  cbiii'e,  dui'anf  vn  mois  au  Soleil 
cliaiid,  la  CMiil.iiil  inus  les  imirs,  cl  renouiiellaiit  l'eau  e(,  que  (inale- 
rneiil  nu  la  i;ii-si'  dcsscîicher.  C'est  ce  (|u"on  appelle  ceruse  préparée,  et 
blanchie  :  Ai'  ia(|U(;lle  PR.  ciin/  paris  :  drs  perles,  cryslal,  nitre  et 
hora.r,  df  rlmcini  r/w  partie  :  i-iiiuphrf,  siu'cnrntle,  myrrhe  claire,  et 
arip'ul  rlf  suldiiur,  d<-  rlKitiiii  dciinj  junl .  Snicnt  siiblilenicut  iiuliii'- 
risez,  el  mnulus  sur  vue  lucirc  de  uiarbre,  cl  (pi'on  les  reseruc  en 
poudre  :  nu  snjcni  incorimicz  auec  eau  ruse,  et  réduits  (Mi  Irdchiscs. 
On  les  garde  :  et  (piaud  nu  en  a  allairc,  il  les  r.iiil  dcslrcuqu'r  auec 
huile  de  tartre,  et  en  a|»pli(|uer. 

1.  «  V'I  oua  sorliilia,  et  hrodia  hoiiariim  caniium,...  el  cHii  bonae  subslaiiliai-.  •■ 

2.  i<  Spar^unl  d  ilil.ilant  ..,  i:i:t7. 
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A  la  mesme  intenlion  est  rvnyiienl  citiin  :  et  plusieurs  vngiienls  qu'on 
l'ail  (le  la  toille  '  des  clievreaiix,  et  graisses  de  colombe  :  mais  parce  qu'ils 
portent  vne  mauuaise  odeur  on  les  quitte. 

La  manière  de  farder  ou  embellir  est,  que  le  visage  soit  premièrement 
estuué  :  puis  soit  laué  auec  du  sauon  desirempé  en  eau  tiède.  Et  si  celte 
eau  estoil  de  fleurs  de  febues  ou  de  lys,  ou  de  nenufar,  sureau,  ou  cou- 
leurée,  ou  du  laicl  distillé,  elle  en  scroil  meilleure.  Le  visage  estant 
essuyé,  qu'on  y  applique  vn  des  susdits  vnguents,  et  qu'on  l'y  laisse  toute 
la  nuicl  :  lendemain  soit  laué  auec  eau  de  son,  ou  de  violettes,  et  que  le 
visage  demeure  quelque  peu  de  temps  couuert  d'vn  drapeau.  Puis  si  vous 
voulez  donner  couleur  aux  joues,  mouillez  de  l'eau  d'alun,  en  laquelle 
on  ait  desirempée  vn  peu  de  la  ralisseure  de  bresil  -. 

Comment  on  oste  les  poils,  et  on  empesche  qu'ils  ne  reuienneut.  et 
comment  on  oste  les  morpliées,  daitres  et  autres  asperitez,  il  a  esté  dit 
auparauant. 

A  osier  les  taches,  lentilles  et  pannes  ".  Le  \isage  soit  oingl  d'huile 
de  farlre  et  de  froment,  (ui  de  celte  eau  gallicane,  que  met  Ilenric  : 
PR.  dt/  taiire  raleiné,  vne  Hure  :  niastie,  vue  once  :  camphre,  ile))nj 
once.  Soient  pilez  auec  aulbius  d'uMils,  et  mis  dans  vn  alambic,  et  soient 
distillez  comme  l'eau  rose. 

A  cela  mesme,  vaut  ce  Diacliylon  d'Aiiicenne  :  PH.  du  lithurijc,  VJUi 
onre  :  cuisez-le  en  deu.r  onces  cPhuile  vieux,  tant  qu'il  se  desface,  puis 
prenez  du  mucilacje  de  feiruijrei-  et  uiucilage  de  mot/starde,  de 
chacu/i  vne  once  :  bdelHctn  et  iiij/rre,  de  chacun  cinq  drachmes.  Icttcz- 
les  sur  le  litharge  et  huile,  cuils  et  fort  balus,  cl  qu'on  en  face  comme 
vn  Diacliylon. 

Le  laicl  virginal  (qu'on  fait  de  lilhaige  trempé  en  vinaigre  blanc,  et 
distillé  en  feutre,  l'ayant  mesié  auec  de  l'eau  salée)  est  en  ce  cas  Ires  bon. 

Rhasis  et  Auicenne  disent,  qu'il  n'y  a  rien  de  pareil,  à  nettoyer  les  sus- 
dites macules,  que  de  piendre  vnedraclune  d'argent  vif,  et  trois  drachmes 
d'amandes  :  piler  cela  exirememeid,  tant  qu'il  n'y  paraisse  rien  de  l'ar- 
gent vif,  et  que  puis  on  ielte  là  dessus  autant  de  graine  de  melon  fort 
pilée.  De  cela  on  applique  au  visage  toutes  les  nuicis  durant  sept  iours  : 
et  le  matin  on  se  laue  d'eau  tiède.  Si  on  ne  guérit  pas  par  ces  remèdes,  il 
les  faut  renuoyer  au  chapiire  de  morphée. 

Contre  le  sang  meurlnj,  la  liuiditc  ou  bleueure  du  visage,  et  des 

1.  "  Cum  lela  ca|ireroruni.  »  —  Onuuilum,  ('pipluon. 

2.  <i  liasura  brisilij  »,  ms.  (iOOO.  —  Le  Rresillel  est  une  espèce  do  bois  de  tela- 
lure  produit  par  le  genre  Caesoipinia  (C.  brasiliensis,  L.i,  ou  peul-èlre,  c'est  le 
vergiu  colonibin. 

3.  «  Ad  maculas,  lenligines  et  pannum  reraouendum.  » 
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autres  Heur  '.  (ialfii  ,iii  cinquicsme  du  M/nt/iir.  loiie  la  fomentation 
auec  vne  esponge  mouillée  on  viiiaigie  lirniiK-,  et  chaud  :  ce  qu'il  recom- 
mande pour  le  commencement.  Puis  loiie  la  décoction  d'ammy  et  liysDp, 
auec  du  laict  et  du  vin. 

Henric  dit,  que  si  on  applique  sur  le  lii'ii,  liois  ou  (jualic  l'ois  le  iour,  le 
suc  de  la  racine  de  naueau  sauuoge  -,  meslé  auec  vn  peu  d'aloës  liepalic, 
il  gnerit  dans  deux  iours. 

Mais  Hliasis  ordonne  qm>  sur  le  lieu  de  la  blessure,  quand  il  n'est  resté 
du  coup  ne  douleui',  ne  chaleur,  ou  applicpie  des  fueilles  de  choux,  ou 
rail'orl,  ou  do  menlastre,  ((ui  est  encore  meilleur.  Et  si  le  lien  ne  guérit, 
soit  par  plusieurs  l'ois  ('[litlicmé  auec  de  l'arsenic  cilrin,  pierre  d'azur, 
encens,  et  ammoniac,  réduits  en  linimcut  auec  du  jus  de  coriandre  ou  de 
ache. 

L'aioxne  aussi  est  très-bonne  auec  du  miel,  selon  Auicennc  :  on  sehui 
Dyn,  cet  onguent  :  PR.  Jtrs  de  n)ar,jolahte,  arscnii-  litrlii,  Iniilc  de 
camomille,  et  cire,  de  rhunin  rijales  pdiiies  :  qu'il  en  soi!  l'ail  onguent. 
Le  Dyachylon  aussi  est  loiié. 

Mais  communément  on  lomenle  le  lieu  d'eau  cuite  auec  des  roses,  et  du 
fenugrcc  :  et  est  emplaslré  auec  vn  drapeau  Ireuipe  en  vin,  ou  auec  de  la 
farine  de  febnes,  cuite  en  oxymel.  Va  pour  s'en  dciiocliei-  pluslost,  on  y 
met  de  la  ceriise  anec  (;au  rijse,  ou  de  l'onguiMil  blanc. 

De  la  rarioli'  cl  de  srs  ri<uilric(>i.  A  la  vaiioh;  on  Irouue  deux 
régimes  :  l'vniiu'rsel,  de  la  dielte  et  éuacualion,  (pii  appartieni  aux 
Physiciens  :  et  le  parliciiliei-.  (pii  est  quadruple  :  Le  premi(M'  est,  com- 
ment on  l'attirera  au  deliois,  à  ce  ipie  la  mauuaise  inalierc  ne  demeure 
dedans.  Le  second,  comment  on  pres(Muera  certains  membi'es  externes, 
ou  inlernes  qui  en  peunent  esire  end(jmmagez.  Le  tiers,  comment  on 
doit  rompre  les  puslides,  quand  (■lli>  soûl  meures.  Le  quatrième,  com- 
ment on  les  consolidera,  ili^  s(ule  i|iii'  n\  deineurenl  mauuaises  manpies. 

Li!  premier  est  accouqjlv  auec  (piclipics  hrcuiiagcs  (pion  lail  de  len- 
tilles, ligues  el  sallran  :  l'I  rnurlo|ipanl  le  malade  de  diap  rougi'  ',  le 
conlrc-gardaiil  du  Iroid,  ri  du  muI. 

I.  «  Ad  sangiiiiit'in  iiioiliiuiii,ut  liiioriMii  iii  facics.  »  —  Il  s'a;;il  surloul  des  ficcliy- 
moses. 

Z.  Napus  agrcslis.  NavcL 

;i.  Le  vulgairi!  s'ahiise  en  IVxeculioii  di-  cclli!  ordoinianri'  :  car  il  ci-iril  le  malade 
d'escarlate,  ou  d'autre  drap  roii},'!',  puis  le  counre  :  do  s()rl(!  ipie  le  malade  ne  vnid 
(las  lo  rouge.  Or  il  faut  (pu;  le  lil  |iriiii'ipalemeiil  eu  soil  eulnurc,  el  ipie  le  maladie 
ne  voye  rien  (pic  ruu^te,  pour  faire  mieux  sortir  la  ruii^:eide,  ipii  esl  rinleutiou  cl 
lin  de  mistre  ordunname.  (Connue  an  coiitiairi',  nu  delfeud  le  regard  du  ri)iif,'e  a 
ceux  (|ui  saigni'iil  dcsinesurément.  De  (juoy  la  raisuu  a  esle  dite  i.li  A  •  ""•''  de 
la  page  iW.) 
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Le  socond  esl  accomply,  quant  aux  youx,  aiioc  vn  collyie  d'eau  rose  et 
de  sairran  :  quant  aux  nnrilles,  aiiec  du  verjus,  et  de  l'eau  rose  :  quant 
au  gosier,  auec  Diauioron  :  quant  au  poulnion,  auec  diatragacanth  :  quant 
aux  boyaux,  auec  des  trochiscs  de  spode,  et  seniblal)los. 

Le  tiers  est  accomply,  en  rompant  les  pustules,  en  emportant  auec 
des  ciseaux  vn  peu  de  la  peau  ',  afin  que  ne  se  l'cfernient. 

Le  qualriesme,  qu'ils  ne  se  graltent,  et  qu'on  les  sinapize  '  auec  farine 
de  lentilles,  febues,  lupins,  ers,  lilliarge,  ccruse,  et  aloi'. 

Apres  l'exiccation,  qu'on  leur  applique  onguent  de  litliarge,  ceruse,  et 
cadmie,  fait  auec  huile  de  lys,  et  graisse  d'asne  ou  de  geline.  Et  celtuy-cy 
de  Hliasis  :  PR.  du  lithavijc  noiirry,  rririnn  <lo  cnnnrx,  vieux  os, 
j'tu'hic  (le  pois  rir/irs,  et  île  iijs^  finiiiie  île  mclou  mondée,  iien,  caste, 
autant  d'en  que  d'autre.  Tout  soit  meslé  auec  du  miiccilagc  de  fenu- 
grec,  et  de  la  semence  de  lin,  deijuoy  on  epitliemera  la  face. 

Des  cicatrices  des  playes,  il  a  eslô  dit  cy-dessus  au  lieu  des  playes 
charnues. 


De  la  couperose,  et  des  jn/stules  de  lu  face  ^ 

IL  faut  sçauoir  que  couperose  est  nommée  d'Auicenne,  Albedsanen, 
et  esl  vue  rougeur  estrangere,  semblable  à  la  rougeur  par  laquelle 
commence  la  ladrerie.  Le  plus  souuenl  elle  appert  au  visage,  et  spécia- 
lement au  nez,  et  aux  pommeaux  des  joues.  Elle  est  quelquesfois  auec 
enfliM'e  de  toute  la  face  (et  lors  (luillaiime  de  Salicet  l'appelle  Bulizaga), 
quel(|uefois  sans  entUire,  autresfois  auec  des  pustules,  aulresfois  auec 
des  crousies  :  et  pour  lors  est  du  genre  des  Assafali. 

Elle  est  engendrée  de  phlegme  salé,  et  d'autres  humeurs  brusiez  :  et 
si  parauanlure  leur  fumée  est  mauuaisc,  et  v(Miimeuse,  pource  elle  enfle 
et  ulcère  les  parties  circonuoisim^s,  comme  dit  (iuillaume. 

On  a  les  signes  de  la  matière  dequoy  elles  sont  faites,  par  la  couleur 
et  forme,  et  par  la  virulence  qu'elle  iette  :  et  par  les  choses  naturelles, 
non  naturelles,  contre  nature,  comme  dessus  a  esté  dit. 

On  iui/e  que  c'est  vn  mal  contagieux,  et  le  premier  signe  à  ladrerie. 
Outre  ce,  il  est  iugé  par  Rhasis,  qu'elle  multiplie  en  hvuer,  et  au  froid  : 
et  la  cause  est,  comme  dit  Auicenne,  parce  que  le  froid  resserre  fort  la 
vapeur.  Ou  iuge  aussi,  qu'elle  est  difficile  à  arracher,  pour  la  prompti- 
tude qu'a  la  face  à  receuoir  matière,  à  cause  de  sa  rarité  et  foiblesse. 


1.  «  De  pelle.  » 

2.  «  Sinaplzentur.  » 

■(.  "  De  gutta  rosocea.  " 
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Cdiiiinc  il  csli'  (lit  cy-dessus  es  viceres,  et  inesmes  C(?lle  qui  est  vieilli», 
on  ne  l;i  peut  annclier. 

En  l;i  oirc  y  a  deux  i-ef,'iuies  :  l'vniiiersel,  et  le  [inrliculier  ou  loeal. 

h'niiiii'i-sf'l.  (le  la  (^lielle,  et  euacualion.  est  l'ait  suiuant  la  diuersité  de 
la  matière,  et  en  diuerlissanl  '  la  nialiere  aiiee  fiiclions  et  ventouses,  auec 
cantiiarides,  niploires  au  derrière  des  espaules  et  du  col,  et  sous  le 
nienlon  :  l'^l  la  saigiK'^e  des  xcini^s  du  Iront  et  du  nez.  l'applieation  des 
sang-suës  audit  lieu,  sont  reeommandd'es.  Et  la  purgalion  auec  clec- 
liiaires  de  suc  de  roses,  a  itrerogaliiie  en  ceey,  et  la  diette  sid)tile  et 
mince  :  sur  tout  en  vin,  qu'il  se  alistienne  au  moins  du  fort  et  pur.  Ou'il  se 
garde  de  toul(!  espicerie.  el  des  choses  piquantes,  comme  ails,  oignons, 
poivre,  monstarde,  rliuë,  et  odeur  de  sureau  :  se  garde  aussi  de  loule 
chose  sah'e,  frite,  et  roslie,  linish-e,  melancholique  el  vaporeuse  :  Item  du 
coil,  et  de  tout  froid  ou  chaud  e\("essirs.  Tienne  le  ventre  lasche,  dorme 
la  teste  esieuc'e.  et  pour  l'aire  bref,  (pfon  liiy  onhuine  le  i-egime  des  auti'es 
infections,  (h's  pnslides  cliiilciiiiiii's  el  luush'es  el  du  cominencenienl  de 
ladrerie,  comme  dit  Aiiiicnne. 

Le  refjime  parlicidicr  vA,  |)our  les  recenh^s,  (pie  le  lieu  soit  refroidy, 
cl  desseiclu'î  auec  les  re|ieicussirs  :  [lour  les  vieilles,  (pu^  l'on  eorrig(^  la 
cacoclniiiic.  aui'c  (lr>,  ri'snliilils.  Au  preniiei'  sert  l'eau  alumineiise,  qui 
e^l  faile  de  verjiis,  suc  de  poui'pier,  el  de  plantin,  auec;  anihins  crd'uts  el 
aliui.  (lisliliez  à  mode  d'eau  rose.  On  y  Ircmpe  des  linges,  qu'on  applique 
et  soient  sonnent  reiniuuelles.  Poui'  !a  ^ieille,  qu'on  fasse  vne  estime  auec 
cam(unille,  melilot.  roses,  violettes,  et  Heurs  d(!  nénuphar  :  et  aju-cs 
légère  abslersion,  soit  oingt  auec  onguent  blanc  et  cilrin,  auquel  on  ail 
incorpor(3  vu  peu  d'argent  vif,  soulphre  et  alun,  auec  huile  de  larlre. 

A  cela  mesme  Guillaume  fait  ceey  :  l'H.  du  s/a:  lUfjvc  de  citron.  Irois 
onces  :  cenise,  tant  (/ii'il  en  faialni  ponr  es/uriss/'r  ledit  si/c  :  riri/ent 
rif  rxli'inl  iiKcr  sidiin\  di'iin/  iiiiri'  :  smi'iil  incorporez  et  reduils  en 
onguent. 

'l'Iieiidciri'  l'.iil  ci'l  anlri'  :  l'ii.  Iiarit.i-,  dcii.r  di-tniiiiifs  :  /'iii-ine  di-  pois 
rirlies.  et  de  /chues,  de  elinciin  rne  droc/inif  cl  demie  :  ciniiplire. 
me  diuiiniic.  (pi'on  en  fasse  des  Irochiscs,  auec  du  inicl  cl  jus  d'oignon. 
Ouand  il  i'W  ^imm  besoin,  soient  dcsirempez,  et  (|u Un  en  ap|ili(pic. 

.\  iiiisMii'  inlcnhiio  \anl  le  laicl  \irginal,  l'eau  l'ose  sophi-euse,  l'huile 
de  larlre  et  de  lidnii'iil.  el  pliisieiu's  aiili'es  remèdes  dits  cy-dessus  es 
dailn-.  el  de  rendielli--.enienl .  V.\  >i  lie  >'eu  \a  par  ceux-cy,  le  lien  soil 
vescie  par  ra|qilicaliiin  des  caniharnies  meslees  aiu'C  du  suif.  Puis  auec 
des  feuilles  de  belles,  h;  lieu  soit  piiriOi'!  :  el  enfin  auec  les  susdites 
choses  soit  desseidni  et  consolide''. 

I.  •'  Minoiieiido  ..,  (livcrltMc,  diverlir,  iliHunnier. 
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SECONDE  PARTIE 
/>^,s'  mnladiex  îles  yeii.r,  qui  n'ont  este  aiipaïauant  tmitècs. 

^if^^|i;s  maux  des  yoiix  qui,  siiiiiaiil  (ialeu  au  (roisiesmc  des  Mala- 
^■t^Mmj   (lies  et  Sij/nptomes,  nuisent  à  l'acle  de  la  veuë,  selon  les  Ocu- 
SlIf^J^i    ''s'^*  ''  ''-'^  ^"^  ^'^f''  communs  à  tout  l'œil,  comme  aposlemes, 
\R'MiÀi^{\    ot  enfleures,  et  mauuais  niouuemons  :  les  autres  sont  jiar- 
liculiei's,  comme  les  maladies  des  [laupieres  et  de  ses  layes,  humeurs  et 
esprits,  ("est  ce  que  disoit  Galen  au  qualriesme  des  Maladies  et  Symp- 
tômes :  Ez  actes  sensilifs  (les  yeux  soient  pour  exemple)  il  y  a  triple  dif- 
férence de  symptômes  :  Tvue  au  premier  ou  principal  organe,  comme  au 
f;ryslalin  malade  :  l'autre  eu  la  vertu  sensiliue,  qui  descend  du  cerueau 
par  le  nerf  optique  :  la  Iroisiesme,  aux  parties  qui  aident,  conune  sont 
tontes  les  autres.  Et  il  adjouste,  en  gênerai,  que  de  ces  maladies,   les 
vues  sont  complexionalcs,  qui  y  sont  comme  en  membres  simples  :  les 
autres  sont  en  composition  |ou  composés],  qui  y  sont  comme  en  mem- 
bres organiques  :  les  auties  comnuuies  -,  qui  se  font  en  tous  deux. 

lacoit  que  ces  maladies  puissent  esire  en  tous  membres,  toutefois 
pour  la  natiu'e  de  l'œil,  quand  elles  y  aduiennent,  elles  reçoiuent  quelque 
propriété,  qui  fait  grande  diuersité  en  la  curation.  Et  pource  disoit 
lesus,  qu'il  y  a  des  maladies  es  yeux,  qui  sont  moult  conuenables  et 
ressemblantes  aux  autres  membres,  comme  maies  complexions  '\  solu- 
tions et  apostemes  '  :  les  autres  sont  propres,  comme  larmes,  toilles, 
cataractes  et  semblables.  Et  de  là  procède,  qu'on  a  en  diuerses  façons 
dénombré  les  maladies  des  yeux.  Car  ledit  lesus  en  compte  nouante 
et  deux  :  Auicennc,  quarante  et  huit  :  Aleoatin,  cinquante  :  Azaran, 
soixante  :  Acanamose  de  IJaldae  dit  ipiil  en  a  médecine  soixante  et 
cinq,  et  atteste  que  (lalen  en  a  mis  cent  cinq  :  et  Almansor  soixante 
et  cinq  :  Bien-venu  el  l'Espagnol  ^  n'en  ont  guère  traité.  Or  quelque 
grand  nombre  qu'il  y  en  ail,  nous  ne  parlerons  icy  que  des  plus  mani- 
lesles,  desquelles  n'a  esté  dit  auparauant  es  apostemes,  playes  et 
vlceres  :  el  pour  lesquelles  on  a  communément  recours  au  Chirurgien. 

i.  <•  Secunduiii  oculislas.  » 

2.  »  Quaedam  siiul  coinpiexionalos,  qua'  vt  in  homiomerihus  parlibus  iiisuiit  : 
tiuaedam  conipositionales,  quao  suiit  vl  in  organicis  :  quaedam  vero  commuues  », 
nis.  ti'Jue,  éd.  15.39.  Coiiiplexio,  compli'xion,  tempérament. 

3.  «  Ut  make  complexiones  »,  m».  0'j(ji>,  ljo9. 
1.  «  Soluliones  el  aposlemata.  » 

o.  Pierre  d'Espagne,  qui  fut  pape. 
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Des  non  riiaiiit'e^ti's  (ini  soiil  occiiKes  an  slmis,  nous  iTcmi  loiicliui'ons 
guercs  icy,  daulanl  que  leur  coiiloniplalion  appailicnl  à  vue  antre  doctrine. 

Les  causes  des  maladies  et  symptômes  des  veux  (comme  des  antres 
membres  selon  plus  ou  moins)  sont  primitiues.  cl  antécédentes,  cl  con- 
jointes. Galen  en  tout  son  troisiesme  liure  des  Intérieurs,  on  des  Licu.r 
affUtjez,  les  appelloit  Sympathies  et  Idiopliatics,  c'est  à  dire  compassio- 
nales  et  propres.  Compassionales,  quand  elles  viennent  d'vne  autre 
partie  :  propres,  quand  elles  sont  d'vne  cause  propre  à  la  partie  mesme. 
Lesquelles  causes  sont  engendrées  d'humeurs  lengendrez  an  corps  par 
vn  maunais  rcfiimc)  et  de  la  débilité  des  yen.x,  comme  sonnent  a  esté 
dit.  Dequoy  il  appert  (|u"és  maladies  des  yeux,  il  peut  y  anoir  la  chose  qui 
lait,  et  la  chose  ipii  est  laite  ',  comme  il  a  esté  aupaïaiinul  déclaré  en 
roj)lithalmie  et  es  autres  apostemes. 

Les  s/i/nes  des  maladies  apparentes  des  yiMix,  connue  de  tous  antn>s 
maux  apparents,  sont  assez  manifestes  :  mais  ceux  <les  occulles,  ont 
besoin  de  grande  recluîrchr,  an  premier  des  Lieu.r  a//li(jez.  .Nous  dirons 
les  signes  particulièrement  cy-apres. 

On  iu;/e  quelles  sont  de  dil'licile  cniation,  parci'  (|ne  ['(cil  est  de  com- 
position enirelacée,  comn)e  il  a  esté  dit  en  l'anatoniie.  et  outi'e  ce,  il  est 
pai  lii'  Ires-sensible,  an  treizième  de  la  Tlieruiieutii/ue,  et  les  medicarueuts 
(jui  luy  conuiennent  sont  de  grand  arlitice,  comme  (lalen  enseigne  au  qua- 
triesme  du  Mùiiiiir,  et  Acanamosc;  en  dit  autant  :  et  anec  c(;,  plusieurs 
dispositions  bien  soiment  se  com|di(|uent  en  vue.  comme  en  rougne  et  au 
sebel.  ()v  les  multiplications  des  dispositions  l'ont  la  cure  dilticile,  dit 
(ialen  au  septiesm(!  de  la  Thcrapeuli(/ue. 

La  cure  des  maladies  des  yeux  en  gênerai,  a  ci  m/  iiilenliuns.  La  pre- 
mière gist  eu  buict  enseignemens  villes  à  obseruer  en  la  cure.  La  seconde, 
en  la  maticMi;  antécédente  engendrée,  qu'elhî  soit  vuidée.  La  ti'oisiesme, 
en  la  manière  'X^'  \iuri',  à  ce  que  la  matière  |)echante  ne  s'eng(;n(lre  plus. 
La  ((uatriesme,  en  la  nuitiere  conjointe,  (|n'elle  soit  l'Xliipéc.  V.w  la  cin- 
qniesme,  es  accidents,  qu'ils  soient  appaisez. 

Le  premier  enseignement  (h;  la  iircuticre  inleittiiui  est,  (juc  (piand  mal 
de  leste  s'adjonstc  anec  les  maladies  des  yeux,  et  qu'il  y  a  douleur  on 
fluxion,  il  faut  [u'cmicremctil  appaiser  Y'eux-e\ .  auaiil  (|U(!  l'on  vieniu'  à 
la  curalion  dr-  nianv  di>  \ru\.  r.cja  dil  Aiiucimh'  ri  Icsus,  et  a  este  dit 
es  vlceres  et  ophllialuuc 

Le  second  est  de  (Ialen.  au  treizicsme  de  la  'iliiiiijii'itli<iiic.  (jin'  nnlli' 
opération  particulière  soit  faite  es  yeux,  ananl  (pie  le  coips  ri  la  li'str 
soient  purgez  et  racousirez. 


I.  Caiia|ipi;  ilil  :  "  es  maladies  do.-^  jeux  peut  lsUl'  la  iiialii.'i\'  aiilL'Ci'denlL'  et  la 
matière  conjointe.  » 
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Le  troisiosme  est,  que  loiile  oiteralion  particulière  en  l'œil,  soit  exercée 
le  plus  délicatement  et  sans  douleur,  qu'il  sera  possible.  Et  pource  lesus 
commande  que  quand  on  ouure  l'œil,  la  paupière  soit  doucement  releuée, 
et  qu'on  ne  la  laisse  soudain  fermer,  ains  petit  à  petit.  Et  Allnicasis, 
qu'on  n'entreprenne  d"oper(!r  en  l'œil  auquel  y  ait  douleur  ou  aiislre  fas- 
cherie,  iusqu'à  tant  qu'elle  soit  appaisée,  et  puis  retourne  à  l'opération,  si 
besoing  est. 

Le  quatriesme,  que  les  opérations  soient  faites  en  lieu  clair,  et  non 
venteux  :  et  que  le  patient  demeure  ferme,  sur  tout  de  la  teste.  Et  [lour  ce 
Albucasis  commande,  qu'en  toutes  opérations  le  patient  soit  dans  un 
coin  ',  ou  entre  les  genouils  du  Médecin,  ou  selon  llalyabbas,  sur  vn 
i)anc  à  l'enuors.  Et  après  l'opération  il  doit  estre  mis  re[)Oser  en  lieu 
obscur,  l'œil  estant  couuert  d'vn  lall'etas  noir. 

Le  cinquiesme,  qu'es  applications,  il  vaut  mieuv  multiplier  les  fois,  que 
la  quantité,  cai'  la  trop  grande  (juantilé  alfoiblit  la  bonté  des  remèdes, 
comme  dit  Azararn. 

Le  sixième,  que  les  médicaments  des  yeux  soient  bien  pui'ifiez,  prépa- 
rez, et  extrêmement  pilez  et  criblez,  autrement  ils  greueroient  plus  que 
ne  profileroient,  comme  dit  Acanamose. 

Le  septiesme,  qu'auanl  i'applicalion  des  médicaments  l'a'il  soit  bien 
laué  d'eau  cbaude,  et  bien  essuyé,  et  soit  nettoyé  auec  du  cotlon  enue- 
ioppé  à  vn  poinçon  ou  esprouuetle. 

Le  iiuicliesme,  que  nul  entre|irenne  ces  opérations,  qui  ne  soit  subtil 
et  ingénieux,  clair-voyant,  et  ayant  les  mains  asseuiées  :  et  qu'il  ail  veii 
opérer  vn  autre.  Et  qu'il  ait  des  crochets,  aiguilles,  poinçons  ou  esprou- 
uettes,  ciseaux,  spatides,  lancettes,  petits  rasoirs  -  et  bien  polis  :  le  tout 
au  double  et  au  triple.  Et  que  lousiours  il  ait  prest  le  colton,  l'aulbin 
d'œ'uf  et  l'eau  rose,  et  les  drapeaux  pour  les  bandelettes  et  ligatures.  Car 
l'opération  des  yeux  est  pai'ticidiere  et  mm  commune,  ainsi  que  dit  Guil- 
laume de  Salicet. 

De  la  seconde,  troisiesme  et  cinquiesme  intention,  il  a  esté  assez  dit  es 
apostemes,  viceres  et  opiillialmies.  De  la  quatriesme,  d  en  sera  dit  icy  en 
suiuant  chaque  maladie. 

Dis  maladies  de  tout  l'iril,  qui  sont  (/uatrc  en  nouibre  : 
I.  Des  lavuies  et  ftu.rions  '. 


L 


K.s  larmes,  combien  qu'elles  viennent  par  les  lachrymals,  et  spéciale- 
ment d'vn  certain  trou  petit,  et  presque  imperceptible,  à  la  lin  des 


d.  «  In  siiui.  » 

2.  "  Et  lialieat  liamos,  et  acus,  stilos,  forfices,  spatulas,  lancetas,  rasoria  parua.  » 

3.  Ming.  dit  :  Les  Grecs  nomment  cette  maladie  peu^a  à^^ai^o'j,  les  Latins,  /luxus 
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poils,  ainsi  que  lesaioigne  Hiea-venu  :  louleslois  tout  Tœil  en  enduro,  et 
en  est  inl'ecté.  Pourtant  dit  Auicenno,  que  c'est  vne  maladie,  par  laqiu;ile 
les  yeux  sont  tousiours  moiiillez  et  ini'cctez  d'humidité  aigueuse,  qui  des- 
cend de  la  teste  aux  yeux  :  Et  icelle  descend  qiiehjuesfois  par  les  veines 
externes,  quelquefois  par  les  internes,  cumme  dit  lesiis. 

Les  causes  sont  repletion  de  la  leste,  et  de  tout  le  corps,  ou  imbécillité 
des  yeux,  naturelle  ou  accidentelle,  comme  incision,  et  diminution  de  la 
chair  au  lachrymal  :  ou  le  froid,  ou  la  chahuir  forte,  et  les  passions  de 
l'esprit. 

Leurs  signes  sont  assez  notoires,  et  leur  matière  est  coj^neiie  par 
l'attouchement.  Car  si  on  les  sent  froides,  il  signifie  que  la  matière  est 
froide  :  si  on  les  sent  chaudes  et  piquantes,  qu'elles  bruslént  les  parties 
voisines,  il  signifie  que  la  inaliei'e  est  chaude.  L'endroit  d'où  elles  vien- 
nent est  cognu,  par  le  mo\eu  dit  en  r()|)lilhalmic.  Le  retranchement  et  la 
diminution  de  la  chair  du  Iachr\mai  est  manifeste,  et  on  le  sçait  par  ce 
que  1(^  malade  nous  indiiiiie. 

Il  est  iinjé  p;u'  Auicenne,  (pie  les  naliiiclles,  et  celles  <jiii  sont  par  le 
retranchement  de  la  chair  du'lachrymal  n(;  guérissent  point  :  et  celles  qui 
viennent  de  par  dedans,  sont  de  dillicile  gueiison,  comme  tesmoigne 
Alcoaliu.  Va  |p(iiirlant  h  telles  couuient  rexsiccalidn  palliatiue,  anec  les 
poudres  ipie  n(jus  desci'iions  cN-aiires. 

En  la  cure  des  larmes  y  a  d{>id)Ie  régime,  l'vniuersel.  et  le  particulier. 
L'vniuersel,  de  la  dielle  et  pmgation  est  dit  au[iarauant  es  vlcei'es,  et  en 
rophlhalmie,  et  aii\  iliix  rlieumati(|ues  :  mais  outre  ce.  Bien-venu,  et  Aca- 
namose  en  ce  cas  rcscommanihmt  le  Diaolihanum,  poui'  le  soir.  Tout(!sfois 
la  diuersion  a  icy  prerogaliue,  et  parce  tous  louent  les  cautères  faits  au 
sonmiet  de  la  leste,  des(pu'ls  la  manière  sera  ditle  cy-dessous.  Galen  au 
treiziesme  de  la  T/icidiiculii/ue,  permet  l'incision  des  artères  des  tempes, 
pour  les  larmes  internes  :  pour  les  exiernes,  l'incision  des  veines.  Alhti- 
casis  et  Ilaly  en  donneul  la  manière,  mais  pource  que  l'opération  est 
difficile,  et  la  narralinn  longue,  aussi  (pu;  i'eu  ay  dit  quelque  chose  en 
rophlhalmie,  ie  ['(jhmets  i)our  le  piesent.  Les  cautères  ponctuels  es  fon- 
tanelles des  bras,  et  les  setons  deiilcie  le  col,  me  plaisent  plus  en  c(( 
cas.  La  conforlation  et  exsic(-aliiMi  du  cerneau,  selon  (lalen,  ont  icy 
[irincipahiinent  lieu,  en  cause  fniide.  auec  de  l'arnbi'e,  et  du  sl\ra\  ;  en 
la  chaude,  auec  des  roses  et  camphre.  VA  .Vucnzoar  le  gluiieux,  recom- 
mande, pour  arrester  le  rheiime  (ainsi  qu'il  a  espronué,  et  son  jiere 
aussi)  l'applicalion  des  sachets,  ou  sinapizalion,  sur  la  proue  de  la 
leste   auec   ilu   niianiome,   girollle,   macis,  poivres,  cscorccs  de  citron, 


oi:uU\  lIi|i|)ocr.'ite  rapiiclio  Uhoi  stilhiti')  oculi;  les  I''raQi;ois,  ['iril iilcuraiil,  ou  liieii 
un  larmijycmcnl,  cpipiiora. 


SIXIÈME  THAITÉ.  —  MALADIES  SPECIALES 


chasque  cliose  à  pari,  ou  (ont  nieslé  aiiec  eau  de  monic  aijiialii|ue,  ou 
eau  rose,  selon  le  temps,  et  la  disposition  du  malade.  Habhy  Moyses  en 
ses  Aphoi'isine-'i  admet  cela.  Il  ne  faut  pas  oublier  en  ce  cas,  de  coupper 
chemin  à  la  matière  auec  dos  astringents,  comme  il  a  esté  dit  en  l'oph- 
tlialmie. 

Le  régime  particidier  est  accomply.  en  la  matière  chaude,  auec  le  sui- 
nant  alcofol  ',  vtile  aux  larmes,  el  à  la  chaleur,  et  est  mis  de  lesns  : 
PR.  du  sedeng  (cpii  est  pierre  hématite  ou  sanguine)  laitê,  mavcasite 
lauée^  ttitliie  préparée,  de  chacun  me  drachine  :  des  poies.  dcmy 
drachme  :  collyre  de  mcrnilhe,  aloës,  de  chacun  en  scrupule.  SoitMit 
pilez,  et  criblez,  et  réduits  en  alcofol.  Et  si  à  ceux-là  on  adjoustoit  des 
os  de  myrobolans  bruslez  dans  la  paste,  vn  scrupule,  et  du  corail  demy 
scrupule,  il  seroit  meilleur.  Plusieurs  mettent  en  ce  médicament  du 
poivre  en  petite  quantité. 

A  mesme  intention  Auiccnne  et  Ileben  Mesue  ont  approuué  vn  tel  col- 
lyre, esprouué  aux  larmes  et  à  l'obscurité  des  yeux  :  PR.  jus  de  gre- 
nades aigres,  <iiit  à  consomplion  de  la  mnitié,  dcmg  Hure  :  aloës, 
collyre  de  utemilhe,  lycion,  saffran.  de  chacun  trais  draclnnes  :  du 
musc,  seize  gruins.  Soient  meslez  el  mis  au  soleil  dans  vn  vaisseau  de 
verre,  din'ant  quarante  iours.  Et  à  mesme  intention  vaut  la  poudre  de 
maistre  Arnaud,  qui  sera  ditte  en  l'antidotaire  :  et  les  collyres  blancs 
auec  de  la  climie,  et  semblables. 

Pour  la  cause  froide,  Azaram  Galaf  met  en  la  vingt  et  vniesme  partie 
de  son  grand  Anlidoluire,  vn  alcofol  subtil  semant  aux  larmes  et  humi- 
ditez,  relaxations,  et  pesanteurs  des  paupières,  duquel  la  forme  est  telle  : 
PR.  tciites  de  vipères  hrusièes  sans  sel,  antimoine,  tutie  lauée  et  verd 
de  gris,  de  chacun  deux  druchuu's  :  camphre,  la  troisiesrne  partie  d'cne 
drachme,  soient  pilez. 

A  celle  intention  vaulle  basilicon.  el  le  collyre  de  la  maison,  et  sembla- 
bles. Et  burud  -,  qui  purge  les  yeux  en  faisant  sortir  les  larmes  (princi- 
palement quant  est  fait  d'eau  de  verjus),  et  le  sumach  et  les  myrobolans 
y  sont  profitables  :  et  le  sel  ammoniac,  ou  le  sel  commun.  Aussi  de 
sentir  des  oignons,  et  de  manger  de  la  moustardo,  font  sortir  les  larmes 
et  purgent  les  yeux,  comme  enseigne  l'expérience.  Car  le  cerneau  se 
purge  par  les  larmes,  comme  disent  lesus  et  Auicenne. 

I.  .Imiberl  traduit  (th-ofol  par  cotUjre. 

'.i.  L'ùiiit.  de  laoD  tlil  :  Biunus,  les  autres  ms.  disent  :  burud.—  Bwnk  est  le 
nom  arabe  du  liorax.  (M.  el  D.) 
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//.  Dr  l'enùnctKc  ou  (■nyi'o.'isi.'isenient  de  tout  l'iril  '  ; 

///.  et  (le  son  opposite,  rnaigreiir  cl 

(uiioindris.seinent  -. 

L'E.NiiitossissKMKNT  ol  eiiiiiieiicc  des  yeux,  selon  Aiiieeiine,  est  faite  en 
(rois  sortes  :  on  à  cause  de  la  grande  entletire,  et  repletion  de 
quelque  matière  :  ou  à  cause  crvue  velienienle  compression  par  dehors, 
que  lesus  appelle  suiïocalion  :  coinni»!  il  aduient  quand  le  mal  de  teste 
est  grand,  et  par  le  vomissement  et  le  tenesme,  et  par  les  cris  et  (raiiaux 
de  l'enfantement  :  ou  à  cause  de  la  grand  mollesse  de  ses  muscles. 

Et  leur  amoindrissement  est  fait  des  causes  contraires,  par  les  euacua- 
lifs  et  consom|»lifs  (comme  eu  la  fièvre  hectique,  et  en  celles  qui  font  veil- 
ler), ou  pour  les  causes  de  tristesse  ou  pour  conuidsion. 

La  fjrosseiir  est  rjiierie  (ai)res  le  régime  vniuei'se!  de  la  diète  et  purga- 
tion,  dite  en  ro|)litlialmie,  et  fréquente  ventousation  derrière  le  col)  en 
liant  l'œil  dvne  hamle,  et  drapeaux  nioiiillez  en  sucs  astringens  :  comme 
le  jus  des  prunelles,  et  fueilles  d'oliue,  ou  en  Uniment  fait  d'acacie,  aloës, 
encens  et  san'ocole,  ainsi  (puî  dit  Alhucasis.  l*]t  ww  lame;  de  (iloml),  et 
les  choses  (pii  ont  esté  dites  en  l'éleuation  de  l'vuée,  en  traitant  des 
viceres  des  yeux,  sont  icy  loris  lions.  Et  lauer  h;  visage  auec  eau  salée 
froide,  y  profite  hcaucoup,  cniiunc  dil  Jésus.  Auicenne  escrit  (pie  des 
medicaniens  ipii  prolilt;nl  à  la  soilic  et  éminencivde  r(ï'il,  est  ipi'dn 
fasse  \n  emplastiH;  auec  faiiiu'  de  félines,  l'oses,  encens,  et  aulliins 
d'œiifs.  11  dit  aussi,  que  les  noyaux  des  dactes  linisie/  auec  de  l'espic, 
sont  lions. 

Quant  à  la  mai<;iveiir,  rl  renfdiiceurc^  des  yeux,  s'elle  doit  être  guei'ie, 
le  régime  des  lieclics  y  iMulilc.  V.\  aussi  de  fomenter  l'(eil  auec;  du  laicl 
licde,  et  eau  douce  tiède,  et  oindre  la  teste  auec  huile  violai.  Item,  frotter 
et  emplasirer  (en  le  pensant  sonnent)  de  l'amydon,  salfran,  et  Heurs  de 
\ii)|c|les.  ;nii'c  du  laicl.  rt  aui'c  di'  la  miuii'iji!  di!  Iiii'iif.  \  jirolile  gi'ande- 
nii'iil. 

IV.  I)e  slniliosilr  ile\  i/eN.r  \ 

Sïii.vnosiTÉ  est  veuë  de  Iraners  et  ohliqiie.  I^'himieur  ci-ystalin  va  de 
trauers,  et  est  transposé  (et  par  consecpieiit  loiil  I'umI)  ou  à  costé, 

t.  Min;,',  (lit  :  Les  Grecs  noniment  celte  maladie,  quand  des  vapeurs  ou  des  vents 
en  sont  la  cause,  én^j 0^7,^.» ;  lorsipic  co  sont  des  humeurs,  oiô/,;!»  oVO«>h-''' ;  'es  Latins, 
injUUio  (indi;  le»  François,  \'œU  bDitfji  et  ciiflé. 

2.  MIng.  dit  :  Les  Crées  nomment  celle  maladie,  iTpo?ta  oj'ja"/,iJ.'.iv;  les  Laliiis,  immi- 
niUio,  innrks  omiti;  les  Frani;ois,  llrd-issciin:,  miti'/ieur  ou  iminhiKtinn  di'  Inil. 

'.i.  Jk  ulriiljusittilc  ociilorum.  —  Du  liiglemenl  des  yeux,  i.l.i  —  Ming.  dit  :  Les  (.Irecs 
la  nomment  irTpa'/iTjio;;  les  Lalins,  sdaboKilua,  ijciili  distoisin;  les  l''rani;ois,  des  '/««.r 
liiuchcs  ou  bi'jli's. 

>'1CA1SE.    —  Ouy  du  Cl.auliac.  :i(» 
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(jii  Cil  liant,  on  on  Itas.  Dont  siiiiinrit  G.iloii  an  qnalriesinc  des  Maladies  et 
Syniplomcx  -.  Si  à  cosié,  il  ne  nnisi  rien  qui  soil  digne  de  raison  :  si 
en  liant,  on  en  has,  il  fait  voir  tontes  eiioses  doubles.  Et  la  cause  de 
cecy  est,  le  chancellement  '  des  images  en  rvnion  ou  croisement  (s'il 
faut  dire  ainsi)  des  nerfs  optiques.  Et  à  ce  font  la  subtilité  et  mobilité 
des  esprits,  coiinne  déduit  Anicenne  an  sixiesme  des  Naturels,  traité 
premier. 

Les  causes  du  regard  loncbe,  quclquesfois  sont  externes,  comme  assi- 
dnel  regard  an  costé  auquel  se  fait  l'obliquité  :  comme  fait  l'impres- 
sion et  impulsion  faite  des  doigts  sous  les  yeux  :  et  l'opposition  de 
la  fenesire  on  lumière,  ou  peinture,  à  vn  costé,  et  mesmement  durant 
l'enfance  :  Pour(jnoy  de  ce  les  nourrices  doinent  estre  bien  aduisées. 
Ouelquesfois  il  se  fait  par  dedans,  à  cause  de  conuulsion  ou  paralysie  : 
comme  il  aduicnl  à  la  forte  douleur  de  teste,  et  à  l'epilepsie,  el  au 
lorsement  -. 

On  U/ge  que  le  biglement  qui  est  en  adultes  (et  surtout  quand  il  aura 
été  fait  en  enfance),  et  celuy  qui  prouicnl  de  seiclieresse,  ne  guérit  point. 

C-eluy  qui  adnient  aux  enfans,  peut  estre  rectifié  par  vn  contraire 
regard,  si  on  met  à  la  partie  opposite  où  il  regarde,  \iie  cliamlelle,  ou 
(|uelque  chose  luisant(\  ou  conlourée.  Et  à  lectitler  telle  obliquité,  lesus 
loué  l'eau  de  poulmon  '■*,  en  collyre  :  et  Auicenne  le  sang  de  tourterelle. 
En  ceux  qui  sont  adultes  si  la  strabosilé  est  venue  de  conuulsion,  ou 
paralysie,  ou  quelque  maladie,  traite-la  de  la  cure  desdites  affections. 

Conseqnemmeut  il  faut  dire  di's  maladies  des  parties  de  l\ril,  en  com- 
mençant à  la  rongne,  et  autres  maladies  des  paupières. 

Des  Dialadies  des  paupières,  (pii  sont  eiiKjt-iiuatre. 
1.  II.  III.  IV.  Dr  la  )-(i)i(jiie  des  paujtieres  \ 

LKS  maladies  des  paupi(M'es,  jaeoit  (pi'on  en  nombre  beaucoup,  neant- 
moins  qnelquesfois  elles  s'adjoiistent  en  vue  :  comme  nous  dirons 
du  demangement,  de  l'ardeur,  rougeiu-,  pesanteiu-,  entleure,  verdigenel  '', 

t.  "  Cancellalio  iJoioi-iun.  »  Caiiceilalio,  tlélimilalion  d'un  ciiainp.  —  Canccler, 
renfermer.  (Du  C.aiigê.) 

-'.  Joubert  dit  :  au  lorsement  de  bouche.  —  iMiny.  :  les  contorsions  des  muscles 
du  visage. 

:î.  Prenez  (dit  lesus  Ilaly)  vn  poulmon,  et  broyez-le  :  exprimez  en  l'eau,  et 
d'icelle  nourrissez  le  collyre.  (.1.) 

•i.  Ming.  dit:  Les  Grecs  l'aiipelient  ■iMpryfbxl'jJ.x:  les  Latins.  lippiUido  pruriyinosa; 
les  Fran('ois,  la  gale  ans  paupurrs. 

b.  «  Nisi  dignet  »,  ms.  (U)tifi,  --  «  De  genêt  ",  nis.  f.  242 i9.  —  ■■  Verdige  », 
cdit.  1oj9.  —  "  De  verdigine  »,  Canappe.  —  11  s'agit  proljaljjement  d'un  mot  d'ori- 
gine aratje,  altéré  par  les  copistes. 
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silac,  xere  ',  formy.  vlceration.  et  semblables.  Car  loiis  ceiix-cv  le  plus 
soiiucnt  siinl  auec  rongne  :  et  outre  ce,  eu  la  rongiie  y  a  de  rasporilé,  ci 
(les  grains  au  dedans  de  la  paupière,  auec  quantité  de  larmes,  et  (juclque 
inllamnialion  de  l'œil,  comme  Galnf  Azaram  dit.  Et  pource  on  eu  met 
(juatre  espèces,  qui  ne  sont  que  degrez  de  plus  ou  moins,  comme  il  a  esté 
dit  en  Tophtlialmie. 

La  cat/se  de  la  rongue  est  matière  salée,  uilreuse,  faisant  veuii'  en 
premier  lieu  dcmangeuienl,  puis  la  rongue,  comme  dit  Auicenne.  Et  le 
phis  sonnent  adiiient  après  l'ophtiialmie,  et  les  viceres  des  yeux  :  comme 
dit  Alcoalin.  Elles  ont  grande  aCIinilé  :  et  pource  pour  la  cure  de  la 
rongne  il  faut  recourir  à  la  cure  d'icelles. 

On  a  ses  signes,  par  les  choses  ditles  en  la  précédenle  description  :  et 
sont  manifestes  par  le  renuersemcnt  di'  la  paupière.  On  la  renuerse  en  la 
pressant  d'vne  esproiniette  platli'.  nu  d'iui  denier  rond,  et  en  lu  tirant 
doucement  auec  les  poils  la  paupière  est  reuuersée. 

On  v/i/e  que  plusieurs  dispositions  se  com|diquent  auec  la  l'ongne.  et 
pour  ce  elle  est  de  diriiciie  cun'.  ctwuiuc  Hliasis  lesmoigue,  ot  comme 
il  sera  dit  cy-bas  en  parlant  du  Sehel. 

Sa  curatinii  a  double  régime  :  vniuersel  et  particidier.  L'vniuersel 
quant  à  la  diette,  purgalion  et  deriuation,  conforlaliou  du  cerneau,  exicca- 
lion  et  interception  de  la  matière  rheiimatiquc.  est  fait  comuio  il  a  esté 
dites  apostemes,  en  opiitlialmie,  et  xlccres  cb^s  yeux. 

Le  |»articulier  ordonne  le  biiing,  et  la  fomentation  auec  eau  l'ose,  dans 
laquelle  on  ait  est(Mul  du  fer,  on  d'eau  cuite  auec  di!s  roses  et  lentilles  : 
et  l'application  d'aulbin  d'œiif,  auec  huile  rosat  et  jus  de  |»oiirpier,  ou  de 
pissenlit.  Ces  choses  oslent  le  demang(>ment.  comme  dit  Alcoalin.  I5iini 
cscrit  que  l'ean  rose  auec  du  vin  blanc,  eu  la(|uelle  est  vu  pru  d'aloes 
hépatique,  est  bonne.  Et  l'eau  rose  eu  laquelb;  est  vu  peu  de  coupeiose, 
ou  du  verd  de  gris,  ou  (selon  .Vlcoalin)  de  l'almi  et  du  sall'ran,  est  bomie 
cl  belle. 


1.  Silni-,  selon  Auicenne,  est  vne  grosseur  ('S  paupières,  prouenaiil  de  malioro 
crasse  et  nllreuso,  de  mauuaiso  disposition  :  à  raison  do  lafpiello  \c,i  p.iupieros 
deuicunent  rouges,  e(  le  poil  en  (omlie  :  cause  vlceration  aux  omlroits  escpiels  sont 
fichez  les  poils,  etc.  On  pnurniii  aussi  cscrire,  nulal.  ipii  çsl  (coujiue  (ui  lit  eu 
la  vieille  exposition  des  noms  Arabiques,  sur  le  nu'snie  Auiceiiiie)  vue  maladie 
des  yeux,  (jiii  aduieul  aux  cufans,  à  cause  du  pleurer,  et  c'esl  comme  roiiguc. 
On  lit  eiicor  plus  souueni,  silac.  Illiasis  écrit  auUtc  au  second  liure  du  Contiuenl, 
sixiesme  chapitre. 

Xi-in  (comme  dit  lesus  Ilaly)  est  le  signe  que  le  malade  seul,  aiianl  ipn"  hiy 
adnicnne  rontçne  en  la  paupière  :  et  quand  on  le  frolle  auec  importunili',  le  lieu 
s'apostemc.  Il  semble  à  le  voir  ipie  ce  soit  vu  coup,  on  la  piquein'i;  de  qucdque 
mouclie,  ou  d'viie  punais(!,  ou  d'aulre  Jiesliolo  :  el  sa  couleur  esl  rou(,'e.  (.).i  Miug. 
croll  que  xere  cl  sulac  sonl  deux  degn-s  de  la  maladie,  le  xn-f  esl  (|uaud  la  maladie 
ost  dans  son  coinmenccmcnl,  el  fulnc  quand  elle  esl  fort  avancée  ou  di-jà  vieille. 


468  SIXIKME  THAITE.  —  MALADIES  SPECIALES 

Et  le  collyre  île  Bien-veiiii  :  l'H.  talhin  d'alcxaiidric,  et  si/ccre,  de 
chacun  douze  onces  :  roses  roin/es  seiches  mises  eti  poudre,  cne  once. 
Soient  cuits  à  petit  l'eu,  en  deux  liures  de  bon  vin,  iusques  à  consomption 
de  la  moitié,  puis  coidez,  et  gardez-le  pour  vser.  Et  si  on  y  adjoustoit 
quelque  peu  d'antimoine,  et  d'airain  bruslé,  il  vaudroit  mieux. 

Pour  l'enfleure,  Auicenne  ordonne  (après  l'enaporalion  faite  auee  vne 
esponge  trempée  en  eau  chaude,  et  vu  peu  de  vinaigre)  oindre  la  pau- 
pière d'vn  peu  d'aloës,  lycion,  memitlie,  et  saiïran  destrempez  auec  eau 
de  morelle. 

Et  Guillaume  de  Salici'l  y  met  pardessus  cet  cmpiaslre.  1*R.  de  ht 
farine  de  feniifirec,  demy  litire  :  poudre  de  roses,  cn.e  once  :  camomille 
en  poudre,  demy  once.  Soient  cuits  auec  du  vin  :  et  la  coUatnre  soit 
espaissie  auec  des  moyeux  d'œul's. 

Auicenne  loue  en  cecy  l'emplastre  des  maulues.  El  la  sanie  soit  net- 
toyée auec  du  succre  :  et  si  auec  luy  on  meltoit  vn  peu  de  lulie  préparée, 
cela  plairoit  à  Bien-venu  :  et  si  de  la  pierre  sanguine  briislée,  il  confor- 
teroit  l'œil,  et  cela  est  loué  de  lesus.  Et  les  petits  saphirs,  et  les  grains 
de  gallitrich  ',  sont  mis  du  vulgaire  dans  l'œil  à  celte  intention,  pour 
desseicher  la  rongne. 

Rhasis  ordonne  vn  collyre  rouge,  leycr  ',  vtile  à  la  légère  rongne,  sulac 
et  ophthalmie,  spécialement  enuiron  sa  fin  :  duquel  la  forme  est  telle 
selon  lesns  :  PR.  de  lu  pierre  sanyaiuc  Inuée,  dir  drachmes  :  rerd 
de  yris  bruslé,  huid  drachmes  :  corail ,  perles,  sel  indien  '\  de  chacun 
(juatre  drachaws  :  yunnue  araliiipw  et  draytu'unlh,  mijrrhe  claire,  de 
chacun  deu.r  drachmes  :  saiiy  drayou.  cl  sa/fraii,  de  chacun  vne 
drachme,  soient  pilez  et  moulus  :  en  les  paisirissaut  auec  du  vin  vieux 
en  soient  faits  collyres. 

Aux  grandes  et  fortes  rongnes,  Auicenne  commaiule  que  après  auoir 
renuersé  les  paupières,  on  les  frotte  auec  ce  qui  est  comme  pierre  ponce, 
et  feuilles  de  figuier  :  ou  auec  du  succre,  comme  dit  Alcoatin  :  ou  auec  le 
collyre  rouge,  comme  fait  lesus  :  ou  auec  le  vercL  comme  veut  Rhasis, 
vtile  à  la  rongne,  et  sebel  e(  ongle,  blancheur  et  tenebrosilé  :  duquel  la 


I.  "  Craiia  gallitrichi  »  (crèUvde-coq).  .louliert  dil  :  yrain  dViniale. 

i.  It  est  nommé,  leyer,  c'esl-à-dire,  non  cuisant  ou  piquant  :  à  la  ililTerence  d'vn 
autre  collyre  rouge,  qui  est  piquant  ou  acre,  ainsi  que  lesns  annote.  (J.) 

3.  Au  texte  de  lesus  llaly,  il  est  mal  escrit,  folij  Indici.  Or  le  sel  Indien  est  le 
succre  que  Dioscorido,  Galen,  et  autres  plus  anciens  ont  cogiu'i,  coulant  de  soy- 
mesme  des  cannes,  comme  vne  gomme.  Il  estoit  en  petite  quantité  ou  en  petits 
morceaux,  seuihlable  au  sel  de  mer  en  couleur,  et  en  consislence  :  dont  il  est  ainsi 
ap|)elé.  Kl  fut  surnommé  indien,  parce  qu'on  l'apporloil  des  Indes,  ou  il  estoit  plus 
coiiieux.  .'\uiourd'tiuy,  en  lieu  d'iceluy,  on  fait  le  succre  catidij,  qui  seroit  plus  pro- 
prement d\l,  rrijslalin  :  et  nous  en  vsoiis  couslumierement  à  toutes  clioses  à  quoy 
les  anciens  accommodoient  leur  susdit  sel  Indien.  (J.)  "  Salis  iudi.  •> 
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forme  selon  liiy  est  (elle  :  l'R.  fleur  de  cieirrc  ',  /rois  (Irachines  :  cot- 
cotar  briislé  -,  deux  ilrac/iines  :  arsenic  roiiye,  rne  ilrachmc  :  baurac, 
pierre  pour  e,  de  chacun  demy  drachme  :  ammoniac  t/ixsould  a  ace  Jus 
de  rhu(>,  vue  drar/imc  et  demie.  Soit  fait  collyre. 

Et  s'ils  ne  guérissent  ainsi  les  grains  soient  ratisse:  aucc  rn  rasoir 
ou  spatume  rond,  comme  dit  Rliasis  :  et  qu'en  après  on  distille  dans 
l'œil  de  l'eau  auec  vn  peu  de  vinaigre,  de  l'eau  de  eumin  masclié,  afin 
que  l'œil  ne  s'incarne  :  puis  soit  traité  auec  la  poudre  ciliine,  dite  en 
l'oplithalmie  :  et  pardessus  soit  emplastré  en  liyiier,  d'amandes  amercs, 
et  en  este,  auec  moy(!u  d'œuf  et  huile  violai.  Et  s'il  y  auoit  chaleur, 
lesus  veut  qu'elle  soit  appaisée  auec  de  la  pierre  sanguine,  et  non  pas 
auec  d(!  rainuloii,  ne  auec  des  collyres  Idancs  :  de(|Uoy  ie  meshahy 
assez. 

r.  Ile  la  cheute  et  relu. ration  des  jiuupieres". 

Rn.wATKi.N  des  paupières,  comme  dit  lesns,  est  allongissement  des 
|iaupieres  supérieures,  tant  qu'elles  ne  se  peiiuent  esleuer,  et 
quelquesfois  cela  croisl  tant  que  elles  se  (Idniilent,  et  les  poils  eulrent 
dans  l'œil,  et  le  blessent. 

La  cause  en  est  (comme  il  dit)  l'abondance  (riiiimidilé,  et  bien  souuont 
elle  aduienl  (comme  dit  Alcoalin)  do  la  lesimi  des  muscles  qui  meiiuent 
les  paupières. 

En  sa  rurii/ion  \  a  (ioiilile  régime,  IMiiiiersel,  et  le  parliculier.  Lvni- 
uersel  de  la  dietlc  et  cuacualiou.  a  esté  dit  c\ -dessus  au  Iraile  des  apus- 
lemes.  Le  régime  particulier  est,  que  en  la  récente,  connue  dit  lesus, 
il  profile  d'oindre  les  paupières  auec  ce  qui  desseiche  et  resiraint  : 
(•(tinnu!  font  memitlie,  aliiës,  saffran,  acacie,  myrrhe  et  sou  eau. 

jji  Vajtli'/ue  (ou  en  la  iiitiiiielle,  si  lesililes  choses  ne  profilent)  il  faut 
(ipeier,  selon  Alcoatin,  en  l'vne  des  </ualrr  manières. 

La  pr(.'miere  est,  auec  incisinn  de  |;i  pemi  de  i,i  p.iiipiere,  ii  la  (iguri; 
d'vne  feuille  de  myrte,  en  h-ile  qiiMiilJh'  (|ue  l,i  |i,iupiere  soit  sulfisam- 
ment  releiiée,  et  se  lail  ainsi  :  (Jii Un  la  hausse  .iiiec  les  doigts,  en  pre- 
nant sa  peau,  et  (ju'on  \  fiche  aucc  des  aiguilles,  trois  fils  d'vn(!  |talme 
de  long,  ou  auec  vn  iroihel  triple  :  et  auec  cela  la  peau  soit  suffisamment 
csleuéc.  Adonc  soit  coupée  auec  des  ciseaux,  et  soudain  cousui'.  IMiis  la 
conslure  soit  conseruée  auec  de  la  jinudre  rmige,  blanc  d'œuf,  et  bandage  : 
et  snil  Ir.iile  auec  il'  (li.i|i;iinia  euniuie  les  aulres  playes. 

1.  C'est  l(;  verilfl.  (MniK.i 

2.  C'est  l(!  vilriol  cali-iiié  jiisiiu'a  ci;  (lu'il  devienne  rouge. 

:i.  Ming.  :  Les  Crées  iiDinmeiil  celle  maladie  iTovia  toiv  p'/.cïi -/'•■■/;  les  l.aliiis,  imlic- 
i.-iltitas  pnlpebrtinim  ;  les  français,  relaxation  des  pnupii'rcs. 
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La  stîcoiide  inariiere  est,  qu'auec  deux  verges  gresles,  ou  de  fer,  on  de 
bois,  ladite  peau  soit  prise,  et  les  bouts  de  ces  verges  soyeul  liez  eslroit- 
temeut  auec  vn  bon  (il,  et  qu'on  les  laisse  ainsi  liez  tant  que  la  peau  se 
mortifie,  et  tombe. 

La  tioisiesme  manière  est,  que  selon  la  loi  me,  et  la  quantité  susdite, 
la  |iaupiere  soit  cautérisée  auec  vn  cautère  actuel  courbe  :  et  puis  soil 
consolidée  :  car  en  se  cicatrizant  elle  s'accourcit. 

La  quatriesme,  qu'on  face  de  mesme  auec  vn  cautère  potentiel,  mis  sur 
la  paupière,  dans  du  papier  de  soie  '  à  la  forme  d'vne  feuille  de  myrte,  et 
(lu'ou  l'y  tienne  auec  les  doigts  tant  de  temps  que  le  malade  sente  la  cha- 
leur et  mordication  du  caustique.  Puis  soit  osté,  et  la  brfdeure  appaisée 
auec  du  beurre,  et  iceiuy  enleué,  l'vlcere  soit  traité  comme  les  autres. 

17.  De  faccourrisscmeitt  et  reniierscmi'iit  (lés  paiijiierrs. 

REM  KusKMK.M  (Ics  paupicrcs  est  leur  separalion,  tellement  (]u'elles  ne 
peuuent  ciniurir  l'o'il  -  :  et  est  semblable  à  vn  œil  de  lièvre,  comme 
dit  Ilaijabbas.  En  elle  est  enclos  (lesse,  qui  (selon  Auicenne)  est  diffi- 
culté de  mouuemenl  es  paupières  ■'. 

11  est  fait  naturellement,  par  deffautde  la  matière  :  ou  accidentellement, 
pour  auoir  mal  cousu  et  consolidé  les  paupières  :  ou  de  la  conuulsion  des 
muscles  :  ou  de  la  carnosité  engendrée  dessous  ieelles. 

En  leur  curalion  y  a  double  régime  :  l'vniuersel,  de  la  dielte  et  purga- 
tion  diuerse  selon  les  causes  dont  il  est  fait.  Au  particulier,  sil  est  de 
seicberessc,  il  faut  humecter  la  paupière  (comme  dit  lesus)  auec  de  l'huile 
et  baing  ou  fomentation,  et  muccilage  de  fenugrec  fait  auec  du  laict.  El, 
la  graisse  de  poulie  en  cecy  est  esprouuée,  comme  dit  Auicenne.  Si 
cela  n'y  vaut  rien,  il  faut  (ainsi  que  dit  Alcoatin)  inciser  la  paupière, 
et  l'eslendre,  et  mettre  en  la  fente  des  meiebes  qui  tiennent  ouuerte  la 
playe,  tellement  qu'il  y  soit  r'engendré  chair  et  peau,  tant  que  suffira. 

Mais  s'il  prouient  de  chair  superflue,  lesus  ordonne,  qu'on  la  con- 
sume auec  des  poudres  corrosiues.  conmie  est  le  collyre  verd,  et  sem- 
blables. Queiques-vns  consument  celte  chair  là  auec  vn  menu  cautère 
ardent,  ce  que  ie  loué  assez,  pourueu  que  l'œil  ne  soit  olfencé  du  cau- 
tère. Et  SI  cela  ne  succède  bien,  il  faut  (comme  il  dit)  la  suspendre  auec 


1.  «  la  charla  hombicina  »,  lo5',i,  papier  de  soie.  —  Le  iiis.  'iVlVi  et  JouLert  disent 
papier  de  collon. 

2.  Miny.  :  Les  Grecs  appelleut  cette  maladie  èx-rpomov;  les  Laliiis,  bicersio;  et  nos 
l''rançais,  YœU  éraUK. 

3.  "  Palpilalionis  diflicullas  »,  lob9.  Ge.s-.se  est  vn  mal  (pii  iiiiil  à  quehpie  action  de 
la  paupière.  Dauanlage  Auicenne  parlant  du  gesse  dit,  que  c'est  diflicullé  d'apertion 
es  paupières.  (,l.) 
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ileii.v  ou  trois  crocliels,  on  aiiec  (Ils  passez  au  moyen  des  aiguilles  :  el 
l'ayant  liaiisséc;,  en  retrancher  aucc  \n  rasoii'  '  on  des  ciseaux,  tant 
qu'il  snlfira  :  et  torche  le  sang  aiiec  du  colton  et  drapeau.  Apres  l'inci- 
ion,  à  ce  que  le  lien  ne  soit  incarné,  (|n"on  y  mette  de  l'eau  de  cumins 
masché  \  comme  dit  llalyabhas  :  et  sur  tout  l'ieil  vn  hl.inc  d'(enr. 
Finalement  soit  traité  anec  le  collyre  louge,  dit  en  la  rongne,  on  auec 
poudre  citrine,  dite  en  ophthalmie.  Mais  que  l'on  se  garde  du  cartilage, 
en  escorchant  on  retranchant,  car  il  est  de  manuaise  consolidation. 

17/.  hc  rii;i!jliiliiiiilinii  (l('.<  pKiipii'rcs  '. 

L'.\i;i.i.LTiN,\Ti(iN  des  iiaupieres  es!  dnuhle  :  r\ne  se  l'ait  anec  les  linii- 
(pies  des  yeuv  :  j'aulre  est  des  ]ianpieres  entre  elles. 

Ce  gliiëmeiit  adiiieiit  de  l'incision  de  l^uigle,  ou  sehel  on  chair 
snpei-flne.  mi  du  Iniili'niriil  r\  ralissenre  de  rouf^iie.  cl  de  l'incision  de-^ 
piiiis,  ijuaud  l'ieil  est  haiide,  cl  ne  se  nicnl  piiiut,  nu  ipiaml  nu  m^  nid 
ajires  l'dpeiation  ([ucli|U(!  entre-deux,  ou  chose  pi(piaide,  connue  sel, 
cumin,  cl  senddahles. 

Sa  ciiration  (!sl  (selon  lesns)  (pi'en  ayant  ouiiert  quelque  endroit,  on 
mette  l'espronuotte  dessons  la  paupière  :  et  qu'elle  estant  haussée,  soil 
escorchée  totalement  anec  \  n  poinçon  ou  vue  plume  '  :  s(!  gardant  toutes- 
fois  d(!  la  cornée.  Car  de  sa  rompui'c  semit  causée  la  sortie  el  esleuatiou 
de  rvuéc.  Et  distille  en  l'dîil  eau  de  cumin,  et  du  sel  :  on  mets  entre-deux 
du  drapeau,  comme  l'ail  Alcoatin  :  et  par  dessus  mels-y  du  cotlon  mouillé 
en  blanc  d'd'iil'.  cl  huile  rosal.  Kt  apri!s  trois  iours  soit  traité  auec  du 
collyre  verd,  puis  auec  le  rouge,  et  la  pondre  citrine. 


A 


VIII.  /)r.s  jiDih  (iiljouslr:-.  rciuicrscz  ilaiis  fti'i/'''. 

V  hoi'd  interne  des  paupières  naissent  des  poils  superlins,  (pii  piquent 
et  blessent  l'aul. 


I.  «  (^um  s|iutuiiiiuc.  " 

•-'.  "  MasIicalL  » 

It.  Miiif,'-  :  l'CS  Cirecs  iiDininciit  cottiî  maliulii!  i-'x-j'/ma'.;.  àv/v'AoOIjapov;  les  l.ulliis, 
inviscittio  putpi'biaruin  ;  li>s  l''raii(;ais,  iiccilcmeiil  ilcs  paupiùrca. 

4.  "  El  excorieliir  cuin  sUlo  aiil  peinia  lotaiiler.  » 

o.  .Mirig.  :  Les  (Irers  appclleiil  celto  tnaladie,  Tpc/iu;;;  les  Latins,  omluram  u  pilis 
offfiifin.  (In  en  fait  trois  espèces  :  «tmoi;,  el  c'esl  lors()U(!  la  paupiëre  est  relâchée, 
(jue  les  poils  naturels  lomhent  sur  l'cril  el  le  piipiciil;  ôiTTi/iiji,-,  en  lalin,  iluplcx 
juloruni  ordo,  c'est  lorsipiil  vient  un  aulre  ran;;  de  pulls  plus  ipii-  li^  naluri'l;  lU/-;- 
yi.tijii,  pour  iii-[(,tTii'!  (rejeclio),  en  latin,  .l'u'c.s  pUorum,  lorsipril  vient  au  sillun  un 
douille  rang  de  poils  (|ui  se  recoquillo  el  tourne  sa  |ioinle  en  dedans  sans  (pie  la 
paupière  soil  relâchée. 
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Ils  sonl  engendrez  il'vne  qiianlilé  (riuinieiir  poiirry. 

Leur  ruratioii  v\  (Imiliic  rcf'iine  :  i'vniiiersel,  de  la  diode  et  piirgalion, 
comme  sonnent  a  esté  dil  :  le  particnlier,  qni  est  accompiy  en  vne  des 
six  soi'tes. 

La  première  est,  qn'ils  soient  nrraelie/  anee  les  doif;ls,  on  aiiee  des 
pincettes  :  et  pnis  soit  oingt  de  sang  de  grenouilles,  (in  liinenre  de  fer 
cuite  en  vinaigre. 

La  seconde  est,  que  les  poils  estans  arrachez,  en  frollant  le  lieu,  la 
matière  soit  desseichée  auec  le  rnlh/re  di>  vitriol,  dicté  par  lesus,  vlile 
aux  poils  adjousiez,  au  sulae,  ii  la  roiigne,  ongle,  sehel,  blancheur  et 
brusieure.  Il  est  ainsi  l'ail  ;  l'H.  nmninr  iti-aliiiiur.  (Ir(i<juc(tntlt,  alors 
si/coù'in,  rt'vd  de  .'/ris.  arsenic  rowje,  colco/liar.  aririn  l/ri/slr,  des 
trois  poirres.  /lierre  saïKiuiiie.  oiuidoii^  jiniiie  de  ijara/iee.  reaiUes 
d'airain  hruslé.  de  ehaciin  deii.r  dracliaies  :  sainj  drfnjon.  et  (caeie, 
de  chacun  rrw  dradiiiie  et  demie  :  tiitliie.  spicnant.  h/eion.  nallo 
liriisic.  de  cliaiiin  rne  drailinie  :  eadinie  d'ari/ent.  ceruse  et  >n>/rrlie, 
de  clauun  rjie  drachme  :  s(/rcocollc  et  arnmoniae,  de  claaun  trois 
ilraclimes.  L'ammoniac  soit  dostrempé  en  eau  de  rhiie,  et  jus  de  pomme 
de  citron  :  et  le  l'este  bien  [)ulnerisé  y  soit  mesié,  el  en  soii'ul  lails  col- 
lyres. 

La  troisiesme  sorte  est.  que  les  poils  eslans  arrachez,  el  la  jiaupiere 
renuersée,  le  lieu  des  poils  soit  cautérisé  d'vn  caulere  menu,  duquel  la 
teste  soit  courbé.  Pnis  soit  ap|)liqné  sur  l(r'il  vu  plumacean  de  cotlon, 
trempé  en  blanc  d'u'uf,  inesié  auec  huile  rosat. 

La  (piali'iesme  est,  (|u"ds  suieiil  Iimii'iu'z  au  dehors  en  celle  manière. 
Ou'ou  nielle  vne  aiguille  subtile  par  la  racine  du  poil,  du  dedans  au 
(Irhors  :  et  le  poil  soit  mis  au  li'ou  de  l'aiguille,  et  soit  lire  auec  elle.  Ou 
que  W\\\  pi'enue  les  deux  bonis  d'\n  cheuen  de  l'emnie,  ou  d'\n  iil  de 
soye  délié,  et  estant  mis  au  Iron  de  l'aiguille,  soieni  tirez  dehors,  ius- 
(|ues  à  tant  (|u'ils  l'ac(Md  vne  anse,  el  en  celle  anse  soient  mis  les  poils  : 
(lu'ou  liie  l'anse,  et  les  poils  auec  elle.  Il  faut  l'eiterer  cela  lanl  de  l'ois, 
que  tous  les  poils  soient  réduits  :  mais  non  par  vn  mesme  trou,  car  il 
seroit  trop  large,  et  ne  pourroit  retenir  le  poil.  Puis  il  est  bon  de  les 
coller  auec  de  la  glu,  alin  qn'ils  ne  puissent  retourner. 

La  cinquiesmc  sorle  est  que  les  ])oils  non  naturels  et  courbez,  soient 
ramenez  aux  naturels,  el  auec  glu  lait  de  mastic,  encens  et  aloës,  sarco- 
colle  el  dragacanlh,  destrempez  auec  aulbin  d'œufs,  soient  collez  et  vnis 
auec  eux. 

La  sixiesme  esl,  que  la  paupière  soil  acconrcie,  sniuani  la  doctrine 
donnée  au  chapitre  de  la  relaxalioii. 
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/.V.  A'.  Do  kl  rlicute  des  poils,  de  le  m-  Iddiielieur  '. 
AT.  Et  des  pour  ■. 

A  c/irule  des  poils  csl  iloiililc  :  l'vnc  l'sL  siiii|)le,  (jiii  est  du  genre 
d'nlopeeie  :  Taiilre  auec  enlloiiic,  el  qiieliiiic  vlccratioii,  qui  est  du 
ot>nre  de  loiigne.  Du  premier  il  a  esté  a.ssez  dit  en  alopécie  :  et  du  second 
en  la  ronjj;ne  salée  ^  lesus  et  Alcoatin  connicMinent  (pio  le  médicament 
ImiI  de  li'ois  parties  des  os  des  dacles  hrusiez.  et  deux  parlies  de  spic, 
[liiez  et  moulus,  appliquez  auec  le  piuncim  mi  e^pidiuielle,  y  est  IVirt 
conuenable.  Et  d'entre  ceux  qui  sont  l'^iinumez  par  Aiiiceiine,  somI  :  (pie 
l'on  pile  de  l'espiiie  noire,  et  dr  ranliniuiiH>,  el  cpie  cela  soit  adminisiré 
auec  vnc  louche  '. 

Les  pjoils  sont  /mirris,  selon  lesiis,  eonmie  il  a  esic  dit  de  la  canieie 
do  la  teste  :  touleslois  il  y  approprie  \ni^  (inelion  '  auce  huile,  ou  graisse 
d'oye,  fort  frottez  ou  agitez  dans  le  plomb. 

Les  poif.r  aussi  sont  giu!ris,  connue  dessus  a  esie  dit,  mais  on  leur 
approprie  vn  lauement  auec  eau  de  nn'r,  eau  salée,  et  s()U[)lu-euse  :  et  vue 
onction  auec  médicament  fait  d'alun,  el  slaphysaigre,  et  aloës,  incorporez 
auec  huile  el  \inaigre  sipiiliilic. 

A7/.  Xl/I.  .\l\  .  Ile  lu  diirté.  linippe,  <\v<ie<d. 
XV.  A  17.  .\  I  //.  Croisle,  siilnr  et  .reniae  '\ 

(^K  sont  espi'ces  de  glandes,  et  d(!  tumeiiis  phlegmali(|ues  endurcies  :  el 
j  ont  leurs  causes,  signes,  et  (peu  s'im  l'an!)  la  cure,  connut!  il  a  esté 
dil  au  chapitre  des  glandes  et  loiippes. 

Il  laiit  essayer,  si  ces  tumeurs  pourmul  e^lic  remollies  el  résolues  par 
fomenlalion  d'eau  chaude  et  em|)lasln'menl  de  Diachylon  :  ou  ,inec  opo- 
panax,  serapin  et  ammoniac  dissouls  en  \iuaigre,  comme  dit  lesus.  Kt 
s'ils  ne  peuuent  estre  resouls,  i|iiaul  aux  pelils,  après  esire  frôliez  auec 
vn  spatume,  soil  pi'i'mis  de  sai;^iit'i-  \m  peu  :  puis  desseii'lu's.  e|  guiU'is. 
Mais  aux  grands,  \\  l'an!  \nir  ii  (piriic  p;irl  iis  deciiriiMil  le  [lius,  iiilcrne 

1.  Millg.  :  Defluvium  pilurHm,  ou  nlabrilirs  ij'iliulirdniiii,  est  iippcilo  ik's  (Irecs, 
lixSipiDT'.;  OU   |ji;)jii)ïi;. 

2.  Ming.  :  C'est  la  ^Osioiaîii;  des  C.recs,  la  pciUculiUio  des  Lalius. 

3.  «  Sulaliva  »,  uis.  OimO.  — «  Salatuia  »,  l.'ioO.  —  Ms.  2't2t  :  .'  Scaliies  sulatiuc  ». 
—  Millg.  :  de  la  gaie  ipii  vicul  d'au  iililegmc  sali'. 

t.  «  ('anii  radio.  »  liailius,  lia^'ui'llc,  sorle  de  pi-Uh'  s|i;iluli'  imi  hois. 

H.  lui  les  sourcils,  ajoute  lesus  llaly.  (.1.) 

6.  Un  durilie,  lupin,  Imrdcol'i,  yrniifiliur,  siilm:  cl  xcrww.  —  Millg.  :  l.,a  dureté  est 
pour  les  Grecs  i/.Àr.f.ia^!;,  el  !ors(|u'elle  est  scliyrrcuso,  i/.ippom;.  —  Les  Cirecs  nom- 
ment -/.piOr,  ce  que  les  Lalius  appellent  hurdcnlum,  oryfolH  en  fi"an<;ais.  —  Les  (Irecs 
nomment  ■/aXiîir.v  ce  que  les  Lalius  appellent  wando,  el  les  I''ran(;ais,  yresti-. 


SIXIKMK  TRAITE.    -  MALADIES  SPECIALES 


OU  externe,  et  ailoiic  soient  éloij;iiez  tiiiil  (ju'il  sera  possible  dt;  l'aire  des 
poils,  car  elle  est  de  inamiaise  consolidation.  Et  soit  laite  incision  suiiiant 
les  rides,  et  le  large  de  l'œil,  depuis  vn  lachrynial  iusqu'à  l'autre,  t^Tnt 
(pTil  sera  de  besoin  pour  les  en  sortir  :  et  qu'ils  soient  escorchez,  et 
tirez  hors  tons  entiers,  s'il  est  possible.  Que  l'on  couse  après,  si  la 
coiisture  y  est  nécessaire  et  vtile.  Et  si  quekpie  chose  en  demeure, 
soit  consumée,  et  que  l'on  mondifie  auee  l'vnguent  des  Apostres,  ou  la 
poudre  d'asphodèles,  et  qu'on  mette  par  dessus  vn  blanc  d'œuf,  et  de 
la  poudre  rouge  si  besoin  est.  Puis  auec  le  Diapalnia  ou  semblable  soit 
consolidé. 

XV m.  XIX.  I>e  lu  utciire,  et  verrue  des  paupières  '. 

CE  sont  excroissances  qui  pendent  hors  de  la  peau,  sur  tout  au 
_  I  lachrymal,  comme  dit  Bien-venu.  Et  quand  elles  sont  dures,  on  les 
lient  du  genre  des  verrues,  et  quand  sont  molles,  et  sanglantes,  elles  sont 
du  genre  des  fies,  et  ha'morrhoïdes  morales. 

Leur  ri/re  est  comme  de  ceux-là,  auec  ligature  et  incision,  cauteriza- 
linn  :  conli'egardant  tousiours  l'ceil  de  l'acuilé  des  medicamenis. 

XXI  à  XXIV.  Des  apostemes,  /istiiles,  et  rlccres  des  lachrymals,  et 
de  la  rar/iosité  e.reessiue,  et  de  la  diminution  d'icelle  (de  laquelle  [)ro- 
cede  continuel  flux  de  larmes)  il  a  esté  suffisamment  dit  cy-dessus. 

Il  faut  maintenant  dire  des  nuiladies  de  la  conjonrtiue^  qui  sont  en 
nombre  treize,  et  premièrement  de  l'ongle. 

Maladies  de  la  conjeaaiiae  i/ui  sn/it  treize. 
I.  De  fongle  -. 

PxncK  qu'il  a  esté  dit  de  plusieurs  maladies  de  la  conjonctiue,  comme 
de  l'oplithalmie,  des  playes,  et  du  tarfe,  cy-dessus  au  traité  des 
apostemes,  et  de  quelques  aulics  maladies  des  paupières,  il  ne  sera  dit 
icyque  de  l'ongle,  et  du  sebel,  qui  sont  des  plus  proches  passions  de  la 
conjoinctiue. 

L'ongle,  suiuant  l'intenlion  d'Auicenne,  est  certaine  excroissance 
|ianniculeuse,  procédant  du  lachrymal  sur  la  conjonctiue,  iusques  à  la 
cornée  et  la  prunelle.  Le  plus  sonnent  naist  du  lachrymal  interne,  du 
costé  du  nez,  queiiiuefois  de  l'externe  ■',  autrefois  (tuais  c'est  rarement) 

1.  De  moni  et  vemica  palpt'brarum.  —  Miug.  :  nommée  des  Grecs  s/.acïfioi;;,  et 
(les  Latins,  Morum. 
i.  Ile  imyiila.  —  En  laliu,  se  dit  encore  iinyiih,  en  grec  ■Kiz:f'jy'.r,''- 
3.  «  Orllur  a  lachrymali  domeslko  a  parte  nasi  :  aliquando  a  syliiestri.  » 
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d'en  has  on  cIYmi  liniit.  Siiiii.inl  cria,  il  y  en  a  (jiialre  espèces,  ainsi  qm; 
met  Acanamosaie  de  Baldac.  Aicoaliii  n'en  met  qne  denx  :  seanoir  esl  la 
charnnë  et  la  nerueuse.  Albiicasis,  auec  la  nernense  (qui  esl  semhlalile  an 
siphac  en  minceté)  nombre  la  graisseuse,  qui  est  proprement  du  genre 
des  taches.  Elle  est  blanche,  semblable  à  vn  humeur  blanc,  ou  à  neige, 
comm(!  sera  dit  cy-dessous  :  en  la(|uelle  le;  crochet  n'a  pas  prise,  ains  se 
coupe  quand  on  tasche  dt^  la  souslcn(îr.  Et  pour  ce,  disoit  Aiiicenne,  que 
les  ongles  esinient  de  diuerses  couleurs  :  les  vues  de  couleur  orangée, 
les  antres  de  rouge,  les  autres  brunes,  tirant  à  blancheur.  Oulre  ce,  il 
disoit  que  les  vues  sont  nounelles  et  légères,  qui  facilement  sont  des- 
nnées  et  se  sousieuent  de  ((uelcjne  suspension  qne  ce  soit  :  les  autres 
sont  vieilles  et  dures,  mal-aisées  à  séparer. 

La  rau.se  des  ongle.s,  selon  lîi(!n-v(Miu,  sont  humeurs  phlegnialics,  gi'os 
et  visqueux,  engendrez  de  maunais  régime. 

Leurs  sif/nes  sont  assez  eiiidenls,  par  ce  qu'a  eslé  dit.  Mais  la  dill'e- 
rence  est,  selon  lesiis,  cnti'c  le  panniculc  ou  laye,  et  la  conjoncliiie.  (jue 
la  taye  peut  cslre  suspendue  auec  vn  crochet,  mais  la  conj(»ncliiii'  ne  se 
sépare  point,  et  le  crochet  n(!  s'y  enlonce  pas.  Item,  entre  la  chair  ilu 
lachrymal  et  l'ongle,  y  a  dilTerence  :  car  l'ongle  relire  à  blanchcNi-,  et  la 
chair  à  rougeur,  comme  dit  aussi  lesiis. 

Il  est  ainsi  ///'/é  par  ledit  lesiis  :  que  si  cai  sousleuant  l'ongle,  on  ne 
le  fait  accorlemenl,  il  y  a  danger  de  rompre  la  membrane,  surtout  la 
cornée  :  et  eu  Irancbanl,  il  \  a  ilangi'r  de  laiit  diminuer  la  chair  du 
lachrymal,  i|u'il  en  siulc  ImiMiMirs  des  larmes,  et  que  la  veine  soil 
omierte,  dont  soit  l'ait  vn  llu\  dillicile  ',  comme  dit  Acanamosale.  Donc- 
qucs  il  faut  fselon  le  conseil  de  lesns)  qu'on  l'enK'ue  sagemeni,  tant 
({u'on  la  |iiiurra  saineuirni  enlencr.  cl  le  résidu  Sdil  consumé  par  nicdi- 
camenls,  de  jieu  a  peu  :  car  si  clic  ne  s'enli'ue  toute  auec  vn  on  autre; 
remède,  elle  reuiendia. 

Secondement,  comme  dil  li'siis,  l'ii  la  ciirdlion  des  ongles,  sont  rcfpiis 
deux  régimes,  l'vniuersel  cl  le  parlicnlicr.  LMiiuersel  de  la  dielli'  cl  pur- 
gation,  soit  fait  comme  a  c>|e  dil  es  apusli^nics  froids,  et  sera  dit  en  la 
calai'acte.  Le  régime  paiticiiliei'  e-l  accoinply  aii\  l'ccentes  ou  mumelles 
et  legcr(;s,  en  les  reinollissaiil ,  resnlMaul,  cl  absli'rgeant.  Soit  doue  l'aile 
tiKdlilicaliiMi  auec  \w  \a|jcur.  (Mi  \n  liaiu  d'eau  chaude,  commt;  dil 
Auicenne  :  et  ahstersion  auec  le  collyn;  esi)rouué,  qui  esl  fail  comme 
s'ensuit  :  1M{.  aniiit  hrusir,  calnulv  ',  ot  jU-l  de  hoiii\,  diitaiit  (ini  i/ii<' 
iCautie  :  sinjeid  mcsiez,  et  en  suit  fiiil  colhjrf:.  1:^1  si  on  y  adjousloil 
vn  peu  de  miel,  il  on  sentit  meilleiu'. 


1.  S'enleiid  vn  llux  de  sang. 

2.  C'est  le  colcolar  ou  le  vilriol  calculé.  (Miiig.i 
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A  iiiesmo  iiitciilion,  lesiis  met  le  sicf  )-uf;tcim,  vlile  à  l'ongle,  sebel,  et 
ron;;ne,  aux  vestiges,  larmes,  et  obscurité,  duquel  la  forme  est  telle  : 
PU.  de  la  pierre  saiifiuine  laucp,  arain  hruslé,  cadmie  d'argent,  sel 
indien.  Iiiiunir.  rerd  de  f/ris.  poirrf  l"////,  de  clinruii  '/luilre  draduries  : 
pnicre  hkiiir  et  noir,  pierre  penire,  île  cliacint  Iniiet  dnidiinex  :  nloës 
■stn'Otrin,  spicnard,  i/irof/Ies,  de  cliacuii  ipnttre  driicliines  et  demie  : 
!/iniierrilire,  nnjroha'uns  belterie,  de  cliurun  deux  drachmes.  Le 
noiiil)rc  (les  simples  médicaments  est  de  quinze.  Soient  pilez,  criblez,  et 
moulus  :  et  en  soit  fait  collyre  anec  du  vin  et  eau  de  fenouil. 

A  cela  mesme  lotie  Alcoatin  le  collyre  verd,  dit  en  la  longue,  et  le 
collyre  de  vitriol,  dit  es  poils  adioustez. 

Aux  dures  et  vieilles,  suiuant  Auicenne,  la  meilleure  cure  est,  la 
denudation  ou  l'esleuation,  ou  séparation  :  et  spécialement  quand  elle 
est  aisée  à  desnuder,  et  esleuer.  Car  celle  qui  est  autre,  conduit  à  dom- 
mage, comme  il  dit.  La  manière  est  en  deux  sortes,  et  en  trois,  qui  veut 
nombrer  entre  les  ongles,  la  tacbe  graisseuse,  comme  a  fait  Albucasis. 

La  première  sorte  est,  auec  le  fer.  C'est  suiuant  I(^sus,  que  la  paupière 
ouiierle,  non  renucrsée,  l'ongle  soit  suspendue  par  le  milieu  aiu'c  vn 
crocbet  et  estenduë  en  baut.  Et  s'il  est  besoin  d'y  adiouster  vn  second,  et 
troisiesme  crocbet,  soit  fait.  Elle  estant  suspendue,  qu'on  luy  mette  au 
dessous  vue  lancette  '  ou  \ne  plume  d{'li(''e  et  plane,  qui  est  plus  asseurée  : 
et  s'il  est  nécessaire,  qu'on  lace  eu  l'ongle  vn  trou  à  costé  par  lequel  la 
plume  entrera,  et  que  d'iceile  on  l'escorcbe  et  sépare  légèrement  et 
ingénieusement.  Puis  soit  relrancbé  auec  des  ciseaux,  se  gardant  de  la 
meudu'ane  (et  spécialement  de  la  cornée,  comme  dit  est)  et  de  la  cbair 
du  lacbrymal.  Apres  on  distillera  dans  l'œil,  du  sel,  et  du  cumin  mouillé-, 
afin  qu'il  ne  s'incarne.  Et  sur  l'œil  soit  mis  du  blanc  d'uMif,  auec  vn  peu 
d'Iiuile,  à  ce  que  l'œil  ne  s'aposteme.  Le  patient  soit  sollicité  à  mouuoir 
l'o-'il  alin  qu'il  ne  s'aglutine.  Et  ainsi  durant  trois  iours  soit  pensé  deux 
fois,  ou  plus.  En  après  on  traitera  ce  qui  y  est  demeuré,  auec  les  collyres 
susdits  et  les  médicaments  esclaircissans,  qui  seront  dits  aux  taches. 

La  seconde  sorte  est  auec  vn  poil  de  queue  de  chenal,  ou  auec  vn  tilet 
de  soye,  et  c'est  ensuiuant  Albucasis  et  Auicenne,  qui  mettent  aussi  la 
susdite  sorte  :  laquelle  sorte  auec  le  poil,  Ilalyabbas,  Alcoatin  et  Brun 
reçoiuent.  Elle  se  fait  ainsi  :  La  paupière  ouuerte,  et  l'ongle  sousieuée 
d'vn  crochet  giieres  plié,  ou  d'vn  111  passé  au  milieu  auec  vne  aiguille, 
et  lié,  soit  mis  (non  par  le  mesme  trou,  ains  par  vn  autre,  quelque  peu 
sous  le  poinct  du  fil  lié,  entre  l'ongle  et  la  membrane,  car  autrement 
l'ongle  écliappemit  du  lien)  soit  mis  dis-je,  le  poil,  ou  filet  de  soye,  auec 

1.  «  Lancca  aut  pluma  sultlilis,  aul  plana  »,  lo.'lO. 

•-'.  "  Sal  et  cyrniiuim  mailofactum  >'.  Ibo'J.  —  Joubert  a  ainsi  corrigé  d'après  .Avi- 
ccini'!  :  du  sel  niaclié  auec  du  cumin. 
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vne  aiguille  desliée  vn  peu  courbe.  Puis  en  prenant  le  poil,  ou  la  s^oye, 
par  les  deux  bouts,  l'ongle  soit  subtilement  cscorcliée,  premièrement 
deuers  la  prunelle,  puis  vers  le  lacrymal,  et  puis  comme  dit  est  soil 
retranchée  auec  des  ciseaux,  et  qu'on  y  procède,  ainsi  qu'il  a  esté  dit  en 
la  première  sorte. 

La  troisiesme  est,  auec  des  rasoirs.  Elle  est  d'Albucasis  propre  à 
l'ongle  graisseuse,  receué  de  plusieurs  à  la  ratisseure  des  taches,  comme 
cy-bas  sera  dit  en  leur  traité. 

Or  comment  la  chair  engendrée  au  iachrymal  et  sur  la  conjonctiue, 
est  ostée,  nous  ranims  ià  dit  eu  la  jiiuipière  cy-dessus. 

//.  lin  srhel. 

SKiu.i.  '.  selon  Auict'nne,  est  vn  pannicule  (jui  adulent  à  ro'il,  de  l'cu- 
lltMire  dl'  ses  xciiies  apparentes  en  la  superticie  de  la  coujoiicliue 
et  cornci'  ;  d  enlre  le  tissu  d'icelles,  y  a  apparence  comme  d'vne  nuée 
fumeuse,  il  est^auec  démangeaison,  larmes,  viceres,  grosseur  et  rongne 
de  paupière,  auec  ce  que  la  lumière  rnfTence.  Auicenne  dit  (pi'il  y  en  a 
<le  deux  soi'tes,  l'xri  (jiii  \irnl  pai  h's  veines  internes,  l'aiilre  par  les 
(ixterni's. 

Sa  catisi'  est,  la  lepli'tiiui  lic;  ti-slc,  l'nihicsse  d(ï  l'ceil.  çduiini'  il  dit 
aussi. 

Le  sebel  est  ai'/ni/u'  i>ar  la  description  domiée  :  mais  sa  matière  et 
manière  est  remarcpiée,  par  ce  qu  a  esté  dit  en  l'oplithalmie.  Car  quand 
(dit  Jésus)  apparoisseni  en  l'œil  et  es  enuiroiis,  veines  grosses  et  rouges, 
douleur  au  Iront  et  aux  sourcils,  et  on  v  voit  aucunement  vne  taye  incor- 
porée aui'f  la  |)aupiere,  adnnc  c'est  si^iic  (piil  vient  des  externes.  Et 
quand  les  veines  et  leurs  ciilour--  ne  siml  ainsi  rouges,  et  il  v  a  continuel 
cslernuëment  (et  spécialement  (|naiid  nri  regarde  le  soleil,  w  la  hiruiero), 
et  sent  dnidriir  -lu  proliuiil  aui'e  puUalion,  lors  c'est  signe  ipiil  vient  des 
internes. 

Kliasis  liKji'  (ciimme  nous  aiiims  dil  en  la  rongne)  que  seliei  et  la 
ri)ngn(!  sont  passions  griel'ues,  et  de  durve.  et  à  peine  guerissaliles,  l';t 
par  ,\uicenne  il  est  dit  que  sebel  est  des  maladii's  héréditaires,  que  l'on 
a  d'héritage,  et  se  changent  d(!  l'vn  a  l'autre.  On  iuge  aussi  de  par  luy, 

1.  r,(!  n'est  pas  l'niiguis  di's  Laliiis,  on  te  |ili'i\j;iim  des  Crocs,  car  Ctiv,  suivant 
Aviceiiiie,  i)islin|,'iic  i'Oiifîle  du  Seljet  et  décrit  l'un  cl  l'autre  à  pari  (V.  p.  474). 
Sehi'l,  (lit  .Idulierl,  n'est  autre  cliose  (|u'un  tissu  d('s  veines  naturelles  do  la  con- 
jonctive, ipii  sont  entlées  cinitn'.  nature,  el  sont  la  comme  uu  rets  de  couleur 
rouKC,  accompagné  de  larmes  et  ili'uiaiifçiiaison.  —  Cuillcmeau  dit  (pie  le  seliel 
est  vin;  espèce  d'ongle  fort  maligne  enlretassée  de  veines  el  d'arleres  ressemlilanl 
à  vne  loite  déliée.  (Mitigel.,  l.  11,  p.  ;i'J7.) 


SIXIKME  TRAITlî.  —  MAF-ADIES  SPECIALES 


(|u'il  ailiiiciil,  soiiiieiil  au  sebel,  que  los  paupières  s'amoindrisseni,  e(  la 
veuë  s'aiïoiblit,  et  que  toul  ce  qu'on  y  met  dessus  apporte  chaleur  et 
nuisance. 

En  la  cui'P  de  sebel  y  a  double  régime,  rvniiiersel  et  le  particulier. 
L'vniuersel  de  la  dietto  et  purgalion,  el  diuersion  de  la  matière,  a  esté  dit 
en  opblhaiuiie,  et  aux  viceres  des  yeux,  et  en  la  rongne,  el  aux  larmes, 
aus(|uels  chapitres  il  faut  recourir  pour  aider  à  cette  curatiou. 

Le  particulier  est  accomply,  ainsi  qu'd  a  esié  dit  de  l'ongle,  sauf  que 
quant  aux  médicaments,  Auicenne,  Alcoatin,  et  Azaram  recommandent, 
comme  expérimenté,  la  alcofol  '  faili'  di'  coquilles  d'œufs  nouiieaulx  de 
poulie,  qui  ayent-  trempé  dix  ioui's  eu  \iuaigre  ',  puis  seichées  à  l'ombre, 
pilées  et  criblées,  et  qu'il  en  soit  fait  alcofol. 

A  mesme  intention  tous  ont  loiié  le  collyre  rouge,  le  verd  cl  rusieim, 
el  le  collyre  de  vitriol,  dits  cy-dessus,  et  la  poudre  de  basilicou,  vtile 
au  sebel  et  à  l'ongle,  à  la  rongne  et  aux  larmes,  de  laquelle  la  forme 
selon  Jésus  est  telle  :  PU.  du  jinirn',  (jinijciuhrc.  des  iin/rnbdlans 
ritrins,  et  Imliein,  (if/<nit  os/r  les  <is^  de  rlinnni  eiiuj  draelniies  : 
idoës  sueeotrhi,  me  ilrncliuie  et  demie  :  pierre  jiimee,  si.r  drue/nues  : 
minion,  eiiiq  dnieliiries  :  emielles^  i/irof/tes,  de  ehaeiin  ejuatre  dra- 
eliiries  :  set  amritoiii(i<-,  vue  drdiluite.  Ces  niedicamens  soient  pilez  et 
cril)lez,  et  vses-en. 

lies  iriedadies  de  la  eor//ée,  (///i  sont  di.r  en  iie)iidire. 
I.  f)es  laehes. 

LES  maladies  de  la  cornée  sont  aussi  eu  grand  nombre  :  mais  nous 
auons  parlé  de  quelques  vnes  cy-dessus,  comme  de  la  srniie  der- 
rière lit  eornée,  des  hntlinrs  ou  boutons,  rieercs  et  /nurptiires.  JNous 
dii'ons  iey  des  tuelies  cl  e<itiirii<-les.  Or  il  faut  euieiuli'e  (jue  la  tache  (que 
lesus  nomme  bolhor)  est  aucunement  genre  a  vestige  ",  ou  cicatrice, 
poinet,  blancheur  et  nuée,  taye,  toile  ou  pièce  (laquelle  Albucasis  appelle 
ongle  graisseuse,  et  Bien-venu  floc  de  neige)  escaille,  ou  lentille,  ou 
perle,  qui  ne  différent  gueres,  sinon  de  plus  et  moins.  Car  tous  ont  quel- 
(pies  blancheurs  sans  enfonccure,  et  notable  esleuation,  engendrées  en  la 
cornée.  Et  ces  taches  quelquelnis  sorlent  sur  la  prunelle,  et  adonc  nuisent 
à  la  veuë,  aucuneslois  à  l'entoiu'  de  la  cornée,  et  pour  lors  ne  nuisent  pas 

1.  Alcofol  ou  (dcohol,  signifie  toute  poudre  ordonnée  pour  les  yeux  ainsi  que 
l'interprète  Januensis.  (.1.)  —  Joulierl  traduit  alcofol  par  collyre. 

2.  Car  elles  se  remollisscnt  tellement  (pi'on  en  peut  faire  de  la  paste.  Auicenne 
inlcrprele,  récentes  ou  nonueaulx,  comme  elles  tombent  de  la  poulie.  (.1.) 

3.  «  Quodammodo  senus  ad  vesligium  ",  est  en  quelque  sorte  du  genre  de  ves- 
liae... 


rtocT.  Il,  en.  II.  —  DES  T.ACiii:.'^  de  i.a  cornée 


hoaiicoiip.  Et  les  vues  sont  minces,  qui  n'outrepassent  la  siiperlicie  de  la 
cornée  :  les  autres  sont  grosses,  qui  passent  la  première  ou  seeonde 
escorcc.  Il  y  en  a  de  planes,  et  d'autres  aucunement  esleuées.  et  liou- 
l(mnées,  comme  s'il  y  aiioit  en  elles  ([uclque  matière  endurcie,  et  entic- 
lacée. 

Leurs  causes  primitiues  soni,  comme  aiioslenie,  playe.  coup,  froid,  et 
chaleur  excessiue.  Les  antécédentes  sont,  humeurs  gros  descendans  en 
l'œil.  La  cause  conjointe  est  la  matière  inuisquée  au  lieu  et  endurcie, 
ou  !a  cicatrice  qui  est  demeurée  au  lieu  après  la  consolidation  de  IMccre. 
Dequoy  il  appert,  qu'il  y  a  deux  espèces  de  ces  lâches,  l'vne  a  maguiere 
de  pièce  et  de  toille,  l'autre  cicatrisale. 

Les  signes  des  taches  sont  euidens  par  la  présence  de  chacune  :  lai' 
les  taches  sont  dehors,  à  la  difTerence  des  cataractes,  et  de  la  sanie.  et  de 
la  hlancheur  du  cryslallin,  qui  sont  derrière  la  cornée.  Elles  sont  hlan- 
clies,  sans  enl'oneeure,  à  la  dift'(!rence  des  viceres  qui  sont  hlancs,  auec 
eiil'onceure  :  car  comme  dessus  a  esté  dit  des  viceres  des  yeu.x)  les  vlcèrcs 
de  la  cornée  sont  hlancs,  et  ceuv  de  la  conjoncliue  rouges.  Elles  sont 
aussi  sans  notable  esleuation,  à  la  dilTerencc  drs  hollioi'es  hlancs,  qui 
sont  esleuez,  et  noiahlement  pustulez.  Signe  (pie  la  matière  d(!scend  du 
(ciiieau.  ist  l'apparition  de  quelques  veines  (jui  descendent  par  la  cim- 
joiictiue  à  la  tache.  Signe  que  ce  soit  cicatrice,  on  l'a  de  sa  l'orme  lon- 
guette, et  par  l'vlcere,  et  autres  choses  qui  ont  précédé. 

On  iNf/c  que  les  taches  ciealriznles  (comme  il  a  l'slc  dit  es  vlcei'es)  ne 
|HMiiiciil  estre  eiï'acécs,  et  (|ue  |iliis  forl  est,  laiil  plus  mi  les  ronge,  tant 
plus  elles  s'augmentent  par  après.  Oiilic  ce.  les  Inciics  vieilles,  et  en 
gi'andes  personnes  (ainsi  qin;  met  Alconiin)  ci  i|iii  nnt  corrompu  la 
substance  d(î  la  cornée,  ne  guérissent  pas.  Cai'  c'esl  \ri  memiire  sjter- 
malique,  et  estant  corrompu,  il  n'est  point  rengendré  similairemenl. 
ains  autrement  par  substance  esirangere,  comme  aussi  a  (!slé  dit.  .Mais 
ils  peuuenl  bien  esti'(!  embellis  et  teints,  cornuKs  il  sera  dit. 

En  la  cure  des  taches  il  y  a  deux  régimes  :  sçauoiresl,  l'vniuersel  el 
le  parlieidier.  L'vniueisel  de  la  dielte,  et  purgation,  sera  fait  ainsi  (|ii"il  a 
esté  dit  aux  ajxistemes  froids,  et  qu'il  sera  dit  inconlinent  aux  cataractes. 
Nonobstant  qui;  lesns  dit,  que  la  puigalimi  n'est  |)oint  nécessaire  aux 
taches,  sinon  que  l'ieil  s'escliaulfasl,  ce  ipi  .elnienl  aisenieni  aux  lâches 
veineuses,  des(juelle-,  |;i  maliep'e  deseeml  iln   eerueini. 

Le  régime  parlieilliel-,  en  celle  (|iii  est  recenle  el  Mienne,  es|,acciiiii|il\ 
en  In  leschant  (;t  netlii\aiil  auec  la  langue,  comme  bint  les  femmes  ',  dU 
selon  Auicennc  cl  Alcoalin,  qui'  l'œil  soit  sulTumigué  d'eau  chaude, 
et  qu'on   vse  de  bain,  el  l'u'il   soil    collyrizé  de  l'eau  de   pauol   rouge, 

I.  "  Lriinbciiili)  et  ubilurj-'L-'iido  ciiiii  liiiirna,  vl  nuiiiiil  iiiuliercs.  » 
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et  de  la  polile  centaurée,  meslez  aiiee  du  miel.  Et  le  jus  de  la  langue 
passeiine  '  (que  Dioscoride  nomme  Polygone,  et  le  peuple  Arondelière) 
fait  merueilles  en  ce  cas,  ain.'^i  que  tesmoigne  Gordon.  La  poudre  nuba- 
tine,  laquelle  Bien-venu  fait  de  succro  candy,  ou  cassonnade,  est  en  cecy 
précieuse,  car  elle  remollit  et  nettoyé  sans  douleur  :  et  pource  est  appelée 
esclaircissante.  Et  quand  on  y  mesie  la  fumée  de  bois  d'aloës,  elle  est  fort 
confortatiue.  YA  si  on  y  adiouste  de  la  pierre  ponce,  sarcocolle  et  fienle 
de  souris  (comme  fait  Rliasis),  elle  est  plus  abstersiue.  Et  lesus  y  met 
escailles  des  œufs  préparées  comme  il  faut. 

Et  la  Rose  anglicane  ordonne  cecy  :  PR.  de  la  ceriise  lauée^  deux 
parties  :  fleur  d'aruin,  vue  partie  :  soient  pliez  en  toute  extrémité  et 
soient  mis  dajis  vji  ralsseau  de  culure  rud^  auer  du  rln  blanc,  jus  de 
rhuë,  et  de  chelldolru'.  Ou'ou  les  laisse  là  vn  iour  et  vne  nuicl,  puis 
soient  coulez  en  les  dislilianl  par  vn  drap,  et  il  en  sera  fait  de  l'eau  qui 
soit  mise  aux  yeux. 

Et  la  tutliie  alexandrine,  aiiec  du  cauqilire,  et  vn  peu  de  gingembre,  et 
du  poivre  mis  en  poudre,  et  meslez,  est  loiiée  d'Acanamose. 

Quant  à  la  tache  grosse,  et  vieille,  si  elle  est  veineuse,  on  conseille  que 
ayant  fait  premièrement  les  choses  vniuerselles,  on  ramasse  ces  veines, 
et  qu'elles  soient  (Mnipées  sur  la  conionctiue  :  et  qu'on  fasse  les  autres 
choses  dites  pour  esleuer  l'ongle.  Les  autres  grosses,  esquelles  il  n'y  a 
point  de  veines,  ont  besoin  de  plus  forts  medicamens.  Parquoy  il  faut 
que  au  préalable  soient  remollies  auec  vne  euaporalion  de  la  décoction 
de  paille  d'orge,  violelles,  camomille,  meiilot,  maulues,  et  fenugrec.  Et 
((ue  l'œil  soit  fomenté  de  la  mesnie  décoction,  puis  soit  nettoyé  de  cette 
poudre  :  PR.  os  de  seiche,  rnc  drachme  :  gingembre  blanc,  demy 
drachme  :  jiolrre,  r/i  srn/pul.  Ou'on  en  fasse  poudre  bien  subtile,  et 
qu'on  en  mette  \n  peu  sur  la  taelie,  auec  vne  esprouuette  lai'ge  -  :  et 
l'œil  estant  fermé,  soit  vn  peu  frotté  par  dessus  la  paupière,  de  la  poulpe 
du  doigt  :  et  tous  les  medicamens  qui  airaclient  l'ongle,  le  sebel,  et  la 
rongne,  conuiennent  aux  taches. 

Pource  disoit  lesus,  que  Ion  intention  soit,  quand  tu  voudras  arracher 
la  blancheur,  et  le  bouton,  d'vser  après  l'issue  du  bain,  de  collyre  verd,  dit 
en  la  rongne,  et  puis  de  l'vne  des  confections  must/urcs.  La  forme  de  la 
moindre  est  telle  :  PR.  fente  de  lalzanl,  Imls  dnirlunes  :  nltrc,  chu/ 
dracinncs  :  esrunw  d'ctgagncr  ",  esralllc  d'onif  d'austruche,  de  ihucu/i 


i.  En  nos  boutiques,  la  langue  passorine,  et  la  langue  d'oiseau,  est  la  silique 
du  fresne,  arbre.  Et  le  polygone  est  dit  vulgairement  centinode  et  corrigiole,  eif 
I""ranrois  renouée.  Quant  à  l'arondeliere,  c'est  aux  boutiques,  l'Asclepias  de  Dios- 
coride, et  non  pas  le  Cbelidoniuin.  Deijuoy  voyez  Ramberl  Dodonnée.  (J.) 

2.  "  C.iim  proba  lala.  » 

3.  Ming.  croit  que  c'est  la  i)ierre  ponce. 
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trois  draclmie.s  : peitcs  non  perçues,  tuthie,  cl  corail,  de  chacun  deux 
drachmes  el  demie  ;  vcrd  de  gris,  vne  draclime  :  mousse,  demi/ 
drachme  :  musc,  deux  fjrains.  La  somme  dos  mcdicamens  csl  de  dix. 
Soient  pilez,  et  qu'il  en  vse. 

A  mesnie  inlenlion  s'accordent  Rliasis  el  Auicomie,  et  Azaram,  en  la 
confection  de  mussacumie  :  el  Lanl'raiie  la  i-eeoit  précieuse  sur  loules 
les  autres.  Sa  forme  est  telle  selon  Ileben  Mesuc  :  PII.  de  la  massa- 
cuuiie  '  (c'est  du  verre  mal  cuil,  selon  Dyn,  au  lieu  duquel  on  prend  la 
racleure  verte  des  vaisseaux  d'outre  mer),  fiente  de  laizard.  pierre 
ponce,  liauruc.  succre  fui,  di'  chacun  esi/alcs  parties.  Soient  |)ilez 
tres-sublilemenl,  el  mis  eu  vue  liurc  d'eau  cuite  aiiec  du  l'enouil,  clie- 
lidoine,  llambe  bastarde,  de  cliacuu  vne  once.  Cuisez-les  tant  qu'ils 
l'euieiuionl  à  trois  onces.  Soient  pilez  ensemble,  et  en  les  pilant  soient 
desseicbez,  qu'on  en  lasse  alcofol,  et  qu'il  en  vse. 

VA  si  en  la  tache  y  auoit  enllure,  et  quebiue  matière  enclose,  lors  à 
icclle  conuiennenl  les  medicamens  ([ui  resoluent  les  boutons,  el  la  sanie 
derrière  la  cornée  (desquels  cy-dessus  a  esté  dit),  et  les  medicamens  qui 
sont  pour  les  cataractes.  Kl  en  ce,  a  prerogatiue  le  baume,  et  si  auec  lui 
on  met  de  la  poudre  d'or  limé,  on  l'ail  le  conseil  d'Alcoatin  en  son  A)di- 
dotaire.  Kl  la  (lenle  des  ai'ondelles  confite  en  miel,  est  certain  eu  cccy, 
comme  dit  .Vzai'am  :  el  lesus  l'accoide  aussi. 

Or  si  la  lâche  est  graisseuse;,  el  cumme  nei^e  ',  il  proliU;  de  la  ratisser 
auec  vn  rasoir,  vne  l'ois  après  l'autre,  ainsi  qu'eiiseij,'ne  Albucasis  au  cha- 
pitre des  onulcs  :  et  c'est,  ipie  ayant  ouucrl  la  paupière,  lu  prennes  vn 
spatuine  subtil,  el  (|ui'  lu  rases  d'iceluy  l'ongle,  ou  celte  tache,  sublile- 
ment  :  puis  a|)pli(pies\  des  colhres  détersifs,  el  sedalifs  dessusdils.  Kl 
reïleri!  l'operalion  lii  dessus  lanl  de  fois,  que  tout  en  soit  oslé,  sinon 
que  la  douleur  ou  ra[)osleme  en  rieil,  le  soient  contraires  :  car  il  les  faut 
premièrement  guérir,  cl  puis  reliuuiie  à  l'operalion  iiisciues  à  la  gue- 
rison. 

Mais  en  cas  (|ue  lesdites  choses  no  prolilenl,  les  .Maislres  consoillenl 
rembeliissement  el  leinliire  :  à  ipioy  lesus  recommande  le  laid  d'asnesse, 
et  ce  alcofid  :  1M5.  <lcs  ijalles.  unu-ic,  de  chacun  r ne  partie  :  catcantli. 
demij  partie,  soil  l'ail  alcofol. 


1.  [.es  aiilnîs  rialorprctoiit  kch/s,  iImijul'I  on  VL'rnil  Ins  pois.  Kl  pinir  ce,  on  prond 
bien  a  pro|iiis  i;n  son  lieu,  la  ratissuri!  dus  vaisseaux  ilonln'  nior,  ou  (l<!s  iiosircs 
qui  soient  forl  vieux.  Uuelijnes  vus  veulent,  (pie  ce  soit  vne  matière  de  laepielle 
on  fait  le  verre  :  el  {|u'on  rappelle  vulgairenieiil  mnnsi'  rnilc  pour  iiiaisaciniiic. 
comme  dit  l'autlienr  des  /''/»'/<■- (es.  .\  mon  aduis,  ("est  ce  ipic  llierosme  Cardan 
appelle  niarcia  coda,  en  son  liure  septiesme  des  SiilitiUlrz,  un  il  met  la  façon  de  eon 
Irefaire  l'esim-raude.  f.l.i 

2.  "  .Adyposa  el  viualis  »,  m».  096(i.  —  ■■  Adiposa  el  venalis  ",  l.-»:;;»,  ponr  :  adi 
posa  et  niualis;  nivalis,  do  neige. 

iSlCAISK.  —  Oiiy  ilo  Cliouliac.  'Il 
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A  cela  inesine  :  PH.  /leurs  dp  yreiutilrs,  calcddes,  acaric,  ijoimiie 
arabique,  île  chueuu  me  ilrarlune  :  galles,  deux  draeliines  :  aitli- 
rnoine,  trois  drae/niws.  Soient  pilez  el  en  soil  l'ait  collyre  aiiec  jus  de 
fleurs  (le  pauot. 

II.  III.  Iie.s  eatunictes,  el  de  la  goutle  serai  ne  '. 

CAïARAi/ri;,  est  certaine  tache  panniciileuse  dans  l'œil  deuanl  la  pru- 
nelle -,  qui  empesche  la  veuë,  d'vne  luimidité  estrangere  descen- 
dante en  l'u'il  par  succession  de  temps,  congelée  de  la  froideur  de  l'œil. 
La  dite  humidité,  parce  que  aucunel'ois  elle  descend  des  humeurs  de 
l'œil  niesine  (principalement  de  l'alhugineux,  comme  il  est  signifié  au 
quatriesme  des  Maludies  et  Sgujptoaws),  est  dillc  estie  laite  de  cause 
priuée.  Et  quand  elle  vient  de  l'estomach,  et  du  cerneau,  en  forme  de 
fumée  ou  de  vapeur,  et  jiuis  dans  l'œil  se  conuerlit  en  eau,  elle  est 
ditle,  au  quali'iesme  des  Mau.r  internes,  estre  l'aile  de  cause  commu- 
niquée. 

Seauoir-mon  si  cctle  humidili-  s'assemble  entre  la  cornée  et  i'vuée 
(comme  le  prouue  lesus),  ou  entre  l'alhugineux  et  le  crystalin  (comme 
signifie  (lalen  an  dixiesme  de  VVsaije),  il  ne  me  chaut  d'en  déterminer 
à  presenl. 

Mais  il  faut  bien  enlenilre,  (pie  la  cataracte  selon  ses  trois  temps,  a 
trois  noms.  Quant  à  son  commencemcnl,  on  l'apiielle  imagination  ou 
fantasie  :  car  elle  fait  paroistre  en  l'air  choses  diuerses,  qui  ne  sont  pas. 
Quant  à  son  milieu,  elle  est  dille  sidlusion,  el  eau  deseendante,  cl  aucu- 
nement (joulte  :  car  on  void  dans  la  prunelle  comme  vue  nuée  d'eau. 
Quant  à  la  lin,  on  l'aiipelle  rataraete,  parce  qu'elle  empesche  la  veiie, 
comme  la  cataracte  du  moulin,  et  comme  la  cataracte  du  Ciel  empesche 
le  Soleil. 

La  cataracte  (selon  Galen  au  lieu  (|ue  dessus,  comme  dit  aussi  Aui- 
cenne)  est  diuersifiée  quelquefois  en  (juantité,  aulresfois  en  substance,  et 
aulresfois  en  qualité. 

En  quantité,  de  ce  qu'elle  est  quehiuefois  si  grande,  qu'elle  occupe 
toute  la  prunelle,  et  empesche  toute  la  veuë.  Quelquefois  elle  n'en  occupe 
qu'vne  partie  :  et  lors  on  void  choses  de  diuerses  formes,  en  lune,  en 
feneslres,  longuettes  el  semblables  '. 

En  substance,  elle  prend  diuersité,  parce  (jue  aucunes  fois  elle  est 
mince,  et  mobile  :  et  adonc  on  void  les  choses  ombragées,  tout  ainsi  que 

1.  «  Les  Grecs  l'appellent  ûito/-j|j.a,  iTrox^o-iç  ;  les  Latins,  suffunio;  vulyairement, 
cataracte.  (Ming.) 

2.  «  Coram  pupilla  »,  en  face  de,  vis-à-vis  de  la  piiiiielle. 

3.  "  Lunares,  fenestratae,  oblongae,  el  id  geuus  »,  ms.  (î006,  édil.  1359. 
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.s'il  y  nuoil  \n  di'upoaii  dessus  l'œil  :  el  i|ii('l(|iii'iois  on  \oiil  des  rhosos 
semblables  à  des  cliordes,  poils,  nioiiscbes,  el  rayons,  qui  dcscendenl  el 
montent,  et  vont  à  costé,  selon  que  la  nialiero  se  meut.  Kl  aucunesl'ois 
elle  est  tant  grosse,  que  les  formes  des  choses  ne  sont  comjirises. 

Il  y  a  aussi  dinersité  en  la  qualiW',  parce  qu'elle  est  aucuneslois  cen- 
ilrcuse,  (jnelfiueslois  de  couleur  céleste,  autrefois  blanche,  (|uel(|uesrois 
oranyéi',  (pn'lquesfois  noire  et  seraine.  Auicenne  met  six  diuersilez  de 
coulenrs  aux  cataractes  :  d'antanl  ([u'il  diuise  la  blanche,  en  perlée  et 
plaslreuse.  Bien-M'iiu  en  fait  sept  :  car  il  adiousle  la  verdensi>.  .VIcoalin 
on  met  (li\  :  cai'  il  adiousle  la  rouj^caslre,  l'argenlini'  el  la  verrini;  '.  lesns 
en  met  douze  :  parce  qu'il  y  en  adiousle  \ne  send)lal)le  à  l'argent  \if,  el 
vne  liuide.  Acananiose  ne  met  que  quatre  humeurs. 

Des  (■(fiisrx  d(>  ces  cataiacles.  les  \nes  son!  priuiiliues.  comme  cliente, 
coup,  lie\ri',  doideur  de  le>te,  i;rand  Iniid,  et  loii)lesse  de  r(eil.  Les 
autres  sont  antécédentes,  comme  mauuaises  fumées  vaporeuses,  eslcuées 
des  niauiiais  humeurs,  et  des  viandes  grosses  et  mal  digérées.  Les  autres 
conjointes  :  et  ce  sont  les  matières  ([iii  sont  dans  l'œil. 

Les  sifjnes  des  cataractes  confirmées,  sont  assez  euidents  de  la  des- 
cription dille.  Et  la  cataracle  est  dislinguée  de  la  goutte  seraine,  parce 
(|U(!  en  la  cataracte  on  void  vne  macide  dans  la  prunelle  :  mais  en  goutte 
seraine  on  n'y  apperçoil  rien,  et  pource  est  dille  seraine  -.  Car,  ou 
l'esprit  visible  ne  vi((nt  pas  à  cause  de  l'opilalion  du  nerf  opli((U(>,  ainsi 
qu'il  <;st  dit  au  (|ualricsme  des  Maux  ininrnes  :  ou  s'il  \ieul,  la  cala- 
raclc  est  noire,  cl  ou  ne  l'aperçoit  jias,  comme  l]ien-\euu  lesmoigue. 

Les  signes  des  calaiacles  iiun  conlirmées  sont,  la  pniiielle  iroidile,  la 
diminuticm  de  voue,  et  rappicliension  en  l'air  des  idoles  ou  images,  el 
l'antasies  susdites.  Les  signes  cpii  disliugiM'iiI  (jui'  c'i'sl  de'  cause  priuéc;  •', 
sonl  au  (|uali'iesme  di's  liilmiPs.  VA  il  y  en  a  Irois  en  somme  :  l're- 
mieremeut  les  images  (jui  pidcedeul  de  la  cacoeliyiuie  du  \eidre,  adnien- 
nenl  esgalemenl  aux  deux  \eux  :  celles  (|ui  m>h1  laites  p;i;-  |;i  ciiuse  de 
l'œil,  viennent  a  \ii  seul.  Seeoiideiiieiil,  selon  le  leiiips  ;  car  si  cela  a 
continué  li'ois  ou  quatre  mois,  ou  daiiaiilage,  el  il  n'appeil  rien  di;  nébu- 
leux en  l'ieil,  il  procède  du  \eiilre  :  mais  s'il  aiipeit  quel(|ue  chose  de 
nébuleux,  il  \iiiil  des  yeux,  'riercemenl,  à  raison  du  période  :  Si  la 
fanlasie  lu^  coiiliniié  pas,  aiiis  qiiidqiiefois  est  inlermise  Mir  loiit  après 
les  bonnes  digestions,  et  avant  pris  de  la  confection  dite  liiera),  el  à 
riieiiie  qu'il  vieni,  ils  senleiil  mordicalion  en  l'eslomach,  il  itroceile  du 
velllre.    .Mais  >'ll    n'a    poiiil    d'inleriillN^idll,   ne   par  le   lupii   régime,   ne   p;ir 

I.  "  Kl  vIlrcaliMii.  » 
■X.  Sereiia,  serein,  pur,  sans  miaj,'!!.-;. 
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les  euacualions,  il  faut  eiileiulrc  que  cela  n'aduienl  aux  yeux  par  com- 
niunicalion,  ains  île  leur  propre  disposition.  Deqiioy  Galen  aninino 
lesmoigiiage  de  qiielques-vns,  qu'il  a  guery  par  lettres  en  d'autres  pays. 
Signes  qu'ils  viennent  à  cause  du  cerueau  infect,  et  troublé,  sont  lièvres 
phrenetiques,  scoloniies,  fortes  douleurs  de  teste,  et  lésions  des  opérations 
hégémoniques  (c'est  à  dire  principales  de  l'ame),  comme  Galen  déclare  par 
exemples  an  susdit  lieu,  et  an  troisiesme  des  Maladie--:  et  Sijniptomes. 

On  iurje.,  que  la  goutte  seraine  ne  guérit  point,  d'autant  que  c'est  opi- 
lalion  du  nerf,  on  matière  maunaise  el  inepte  à  l'opération.  On  iuge  que 
la  cataracte  qui  ne  se  dilate,  estant  fermé  l'autre  œil,  ne  par  aucune  fric- 
lion,  et  compression,  ne  par  aucun  soufflement,  et  que  le  patient  n'y  voit 
lien,  elle  est  trop  dure  et  trop  vieille  :  parqnoy  elle  n'est  pas  sousmis- 
sible  h.  l'aiguille,  el  ne  peut  estre  bien  abbatuë.  Et  si  on  l'abbat,  soudain 
elle  retourne  et  remonte.  On  iuge,  que  la  cataracte,  laquelle  ne  se  res- 
traint  ou  ramasse,  ayant  esté  dilatée  par  friction,  ains  demeure  esparse, 
el  que  le  malade  void  encor  les  formes  de  choses,  el  qu'elle  ne  passe 
trois,  quatre  on  cinq  ans,  comme  dil  Acanainose,  est  trop  tendre,  el  n'est 
pas  conlirmée  :  et  pource  elle  n'est  soiismissible  à  raiguille,  ne  à  l'opé- 
ration :  car  elle  ne  pourroit  estre  conduite  auec  l'instrumenl,  parce  (pie 
l'intrument  passeroit  à  trauers  d'elle,  comme  par  l'eau  qui  n'est  pas  bien 
gelée.  On  iuge,  que  la  cataracte  qui  est  de  bonne  couleur  (comme  de 
l'air,  ou  du  ciel  auec  quelque  blancheur),  et- qui  est  ramenée  à  sa  forme 
ajues  que  elle  a  esté  dilatée,  et  à  trauers  de  laquelle  on  void  ipielque 
clarté  ou  traiislueur,  est  médiocre,  et  assez  conlirmée  :  parqiioy  elle  est 
obeyssanle,  et  sousmissibic  à  l'opération.  On  iuge  aussi,  ipie  la  cata- 
racte, de  laquelle  la  prunelle  ne  s'eslargit  par  le  frottement,  ne  par 
soufflement,  ne  |)ar  clansion  de  raiilre  (cil,  n'est  pas  receiiable,  d'autant 
qu'elle  est  ;iuec  opilation  du  nerf  optique  :  et  supposé  qu'on  l'abattist, 
le  malade  ne  verroit  aucune  chose.  On  iuge  par  liien-venu,  que  la  cata- 
racte noire  seraine,  et  orangée,  et  de  laquelle  la  prunelle  est  toute 
dilatée,  n'est  pas  louable.  On  iug(!  par  Alcoalin,  qu'il  ne  faut  opérer  la 
cataracte  qui  sera  en  riioiuim^  ayant  niauuais  yeu\,  ou  ayant  douleur  de 
teste,  ou  d'yeux,  qui  a  toux  ou  esternuemeiit,  ou  ilienme,  ou  \omisse- 
inenl,  on  autre  infirmité  ennuyeuse  :  parce  qu'il  y  a  danger  d'esmouiioir 
l'accident,  el  que  la  cataracte  reuienne.  Il  est  aussi  iiigé  par  lesus  et 
Alcoalin,  que  la  cataracte  qui  sera  de  cheute  ou  de  coup,  n'est  pas 
loiiable,  parce  que  les  humeurs  des  yeux  sont  cspandues  et  résolues  : 
et  pource  après  (ju'on  l'a  abbattiic  ils  \  voyeiil  peu,  ou  ricu. 

Ne  fais  point  l'asseiiré  en  matière  de  ealaracles  :  car  les  niedicamenls 
n'y  seruenl  gueres,  el  l'operalion  auec  l'aiguille  est  assez  deceuable, 
mesmement  quand  elle  n'est  bien  démontrée  '.  Pour  le  premier,  Galen  dit 

I.  "  Oiiaiulo  11(111  est  bene  iiidicata.  ■> 
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au  qiiniricsme  du  Mininir,  que  les  promesses  de  tous  leurs  médicaments 
sont  fiiandos,  mais  l'elTecI,  quelquefois  est  nul,  quelquefois  fort  petit. 
Pour  le  second,  tous  les  galands  hommes  ont  laissé  aux  coureurs  l'opéra- 
tion aiiec  le  fer  '.  Il  est  iugé  loulesfois  par  Auicenne,  que  quand  on 
secourt  à  l'eau  descendante  ■,  en  smi  commenecmenl,  le  régime  y  pro- 
fite. Et  il  le  prouue,  parce  qu'il  a  veu  en  vn  homme,  de  ceux  qui  ont 
mémoire  et  entendement,  lequel  se  guérit  soy  mesme  par  euacuation  et 
abstinence,  et  application  des  collyres  qui  suhlilient  et  resoluent.  Mais 
quand  elle  est  confirmée,  rien  n'y  conuieni  (ainsi  ((u'il  dit)  que  la  ciu'a- 
lion  auec  l'instrument. 

Or  II'  li'inps  coniienahlc  à  déposer  les  ealaracles  doit  esire  clair  cl 
serain,  paisible,  et  septentrional,  non  pas  méridional,  coinine  dit  lesus, 
heure  de  tierce,  au  mois  de  .May  ou  de  Septembre,  comme  dit  Acana- 
mose  :  parce  que  adonc  il  n'y  a  pas  nuées,  ne  loiuicrres,  ne  ciialeurs,  ne 
froideurs  véhémentes  qui  oll'encent  le  patient. 

L'instrument  du{|uel  on  abbat  la  cataracte  est  nommé  Mlmadac  en 
Arabie,  acus  en  Lalin  '■.  L'aiguille  doit  estr(ï  médiocrement  déliée,  et 
longue  hors  du  manche,  de  la  longueur  de  l'ongle  du  |iouc(!  :  et  le  manche 
doit  estnî  léger,  propre;  à  tenir.  VA  iaeoit  que  I5ien-\eiui  les  choisisse 
d'argent,  et  Acanamnse  d'or,  elles  me  |ilaisenl  pins  de  bon  1er,  Irailable 
et  non  rompant. 

l'ji  la  citratiiiii  des  ealaracles  \  a  deux  régimes,  sçaiioir  es!  fNtiiiicrsel 
et  h;  particidier.  Le  régime  \niuerse|  w  la  diede  et  l'éuacualioii.  Leur 
diette  est  double  :  l'vne  aiiant  la  C(uifiruialiiin,  l'autre  après  la  confirma- 
tion, et  l'opération  auec  h;  fer.  Aiiant  la  enulirmalion,  si  (|uebpr\ii  la  veut 
traiter  [)ar  médicaments,  il  faul  leinr  bniiin'  dielle,  el  Imu  régime  es 
six  choses  non  naturelles,  el  es  Inus  mm  m'cessair(!s,  (pii  sont  annexes 
pour  leur  geneialilé,  déclinantes  a  eiialeur  et  siccité  aue<-  allenualion  : 
comme  est  l'air,  la  \iaii(le  el  le  lireiiiiage,  l'inanilion  et  ii'|ilelion,  et  les 
accidents  de  l'ame,  rnlmialmu  des  choses  extertu-s.  baignei',  arresler 
au  Sdieil.  el  à  la  Lune  '.  Car  ce  sont  chostîs,  lestiuelies  l'houMncï  ne 
peut  esiiiler  idiil  le  leiiips  (le  sa  vie.  Mais  poui'  ci;  (|ue,  de  l'urdomiauce 
de  telles  ehitses,  (|uant  il  ce  l'ait  (princi|)aiement  quant  aux  viandes) 
fialen  en  a  lait  vu  iiure  à  part,  (|u'on  nomme  d(!  la  dielle  subtile  :  et 
maisire  Arnaud  aussi  en  a  l'ail  \n  liailé,  el  nuui  /tour  l'ilhislre  Irmi 
Ho;/  (le  Hoheuw  :  et  auec  ce  <|ne  niessieiii's  les  IMiysieiens  doiueni  eslr<> 
appelez  il  cela  :  el  i|u  il  en  a  esté  assez  dit  (''s  aposlenn's  froids  ;  ii; 
siirseois  rpiand  ii  piesi'ul  de  les  milonner  cvquiscMUi'ul. 

1.  <i  Omiics  valcnli's  viri  opiTiliiiniMii  ciiin  ferre  lur^niihus  dimlsertuil  ",  l.i.'iO. 
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Je  (lis  toiil(.'srois  L'ii  somme,  (|iril  se  laiil  i^.irilcr  des  vi;m(les  qui  mil 
en  elles  eiisemitle  les  liois  proprielez  siiiuaiilos  :  la  preiiiiei'e  est,  hiiiiii- 
(lité  cl  cniclité,  afin  que  le  sang  engendré  d'icelles  ne  soit  pas  phleg- 
matique  :  la  seconde,  grosseur  el  vnpoi'osilé,  afin  qu'elles  n'offenconl 
l'estomach,  ne  la  lesle  :  la  lioisiesnie  esl,  eonstriction,  car  il  faut  plns- 
tost  que  lasclienl  le  veiiire,  à  ce  que  ne  gardent  la  matière  vne  fois 
après  l'anlre  '.  Et  ponrce  l'air  froid  et  Ininiide,  le  pain  criid  et  sans  lenain, 
les  légumes,  clioux,  fromage,  fruicis,  chairs  grosses  et  gluantes,  et  la 
graisse  :  dauantage,  le  poisson,  boire  d'eau  trouble,  l'yurongnerie,  et 
l'indigestion,  leur  sont  delfendiis  de  la  Communauté  des  Médecins. 

Mais  Illiasis  dit  en  spécial,  que  aussi  les  choses  piquantes,  comme 
oignons,  ails,  mousiarde,  roquette,  et  porreaux,  portent  dommage  à  la 
teste,  et  obscurcissent  les  yeux,  à  cause  de  la  chaleur  vapoureuse  qu'ils 
ont,  comme  dit  Aiienzoar.  Ce  qui  leur  profite  esl,  lalislinence  (et  sur 
tout  au  soin,  sobrielé  au  boire,  et  rvsage  du  fenouil  :  duquel  Democrile 
dit,  ainsi  qu'Auicenne  tesmoigne,  que  les  bestes  venimeuses  rampantes, 
aueiigles  ilans  terre'  au  lemjis  d'Inner,  (|iiand  elles  soi'ieni  des  cauernes 
au  prinlemps,  en  niaugent  et  s'en  frollent  les  yeux,  et  recouurent  la 
veut'. 

Et  manger  de  l'herbe  adbil  (que  ie  croy  estre  l'euphrasie)  donne  à  cec\ 
nierueilleux  secours,  comme  dit  Heben  Mesue.  Et  le  broiiet  de  raues. 
auquel  soient  cuits  des  colombes  sans  leurs  testes,  sont  louez  et  esprouuez 
d'Auenzoar.  Et  le  foye  de  bouc  rosly  estant  mangé,  et  son  jus  appliqué  en 
collyre,  vaut  à  la  NycUilope  (qui  proiiienl  d'vne  humidité,  voisine  de  ce 
cas)  comme  disoit  Galen  au  Miaiiiir,  et  à  l'onziesme  des  Mcdiramentx. 
Et  si  on  le  larde  auec  du  poivre  long,  el  sel  de  nilre,  son  elfect  en  est 
meilleur,  selon  Auicenne.  Et  d'exercer  les  yeux  à  lire  des  lettres  qui  ne 
soient  menues,  et  regarder  quelques  peintures,  profitent  et  fortifient  la 
veuë,  comme  dit  Rhasis.  Et  de  plonger  les  yeux  ouuerts  dans  l'eau  cuite 
auec  du  saiïran,  y  aide,  ainsi  que  dit  Auenzoar  et  est  meriieilleusement 
appromié.  Et  comme  Auicenne  loiie,  pour  conforler  la  veiie,  de  marcher 
et  se  plonger  ^  dans  l'eau  claire  verte  les  yeux  ouuerts,  et  y  demeurer 
vne  heure,  singulièrement  en  la  jeunesse,  et  en  temps  d'esté,  suppléez  : 
de  niesme  ie  le  loue  à  la  disgregalion  de  Venu  descendeiUe  '  :  pourueu 
que  l'eau  ne  soit  froide,  et  que  ce  soit  dans  vu  vaisseau  verd,  ou  orangé. 
Et  de  regarder  fort  aux  \eux  d'\n  asne  saunage,  disperce  l'eau,  comme 
dit   Auenzoai'.    Les   l'erspeclifs   ■  loueni   en    cccy  vu  munir  d'acier.  El 

1.  "  \\.  maleriam  vicem  vice  post  non  continent  »,  nis.  ('.oui;. 
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inaistro  Arnaiiil  dit.  (|Me  In  viMiliire  des  lierl)es,  la  Irensparence  de  l'eau, 
les  pierres  précieuses,  et  la  liauteiir  des  estoilles,  réconfortent  la  veuë, 
et  par  conserinent  dissipent  et  resolnent  l'eau.  Et  le  Irottcr  les  pieds,  le 
lauer  et  pigner  la  teste,  vuidenl  et  diuerlissent  les  matières  des  yeux  et 
de  la  teste,  (îomine  il  dit.  Et  si  vn  enlant  qui  ait  inasché  de  la  graine 
de  fenouil,  ou  quelque  chose  piquante,  souille  souuent  en  \\vÀ\,  ce  digère 
et  consume  l'eau,  ainsi  que  l'expérience  monstre  euidemmenl. 

Aussi  l'vsage  des  semences  sublilientes  consun)e  et  dissi|)e  l'eau.  Et 
pour  ce  riiadée  conscilloit  vne  dragée  composée  de  grain(!  de  fenouil, 
anis,  ammy,  siler  de  niontaigne,  gingeml»re,  cubebes,  girol'fles,  poivre 
long,  noix  muscade,  racine  de  clieiidoine,  euphrasie,  rliuë,  hetoyne, 
liaclie  royale,  et  semblables.  De  ceux-cy  on  peut  faire  vue  poiulre,  ou 
vn  electuaiie,  et  en  vser  vn  peu  malin  et  soir,  sans  boire. 

L'eiiacualion  soit  faite  (la  matière  estant  premièrement  digeré(()  aiiec 
quelque  médicament  eoiiuenabje  et  jiropre  :  couime  auec  de  l'Iiicre  picre, 
ou  pilules  coccies,  ou  dorées.  Et  a[ires,  la  teste  soit  purgée  auec  pilules 
diacastorées  :  destrempées  en  jus  de  marjolaine.  Et  c'est  ce  que  disoit 
Auiceune  :  à  ceux  qui  ont  imaginations  qui  précèdent  l'eau  ',  il  laul  com- 
mencer à  purger  le  corps,  et  spécialement  seul-  :  puis  venu'  ii  nettoyer 
la  teste  par  gargarisnies,  caputpurges,  et  masticatoires.  El  il  faut  qiui 
cela  soit  fait  fort  souuent,  ainsi  qu'il  dit.  (-ar  il  est  eseril  :  Il  est  bon 
que  celuy  qui  a  mal  aux  yeux,  soit  pi'ins  de  (lux  de  M'iitre. 

Touchant  au  régime  tpii  comiieiit  à  la  calaiacte  conlirmée,  c'est  (pie 
an  cas  qu'il  y  eut  suspicion  qu'elle  ne  soit  bien  ferme,  qu'il  vse  de  pois- 
sons, des  oignons,  ails,  et  autres  choses  cy-dessus  (bîiïendiii's,  alin  (pi'elle 
s'augmente  et  deiiienne  plus  ferme.  C'est  ce  que  dit  aussi  Auiceune.  Ouant 
on  a  volonté,  que  la  cure  se  face  par  instrument,  on  permet  à  celuy  (|ui 
a  l'eau,  qu'il  soit  iiourry  de  poisson  frais,  et  viandes  humeclanles  :  puis 
on  face  la  cure. 

Ouant  au  régime  ipii  coniiienl  a()res  qu'on  a  depuse  la  calaracle.  c'est 
repos,  silence  etobsciu'ité  :  ipi'il  gise  au  li(;t  la  teste  liaule,  mange  peu,  et 
ce  qu'il  mangera  soit  mol,  alin  qu'il  n'ait  besoiug  d'esire  masché  :  comme 
bouillies,  et  (Ciifs  mollets.  Son  boire  soit  d'eau,  comine  dil  lesus,  nu  \in 
aspre,  comme  veut  Acanamose. 

Le  refjimr  i)iniiruliri\  du  enrunieucement,  auant  (pie  l'eau  soil  C(Hi- 
gelée  est  fait  par  inedicamenls  subtiliatifs,  incisifs  cl  consomitlil's.  Et 
qu'il  commenie  picmieremenl  (selon  Auiceune)  aux  leiiilifs,  cnuiiiie  au 
fenouil,  auec  du  iiiiel  et  huile  :  et  si  cet  huile  esloil  baume,  nu  \  aumil 
espérance.  El   (iajeu  au  Mininii-,  el  (|ua|nrziesine  de  la    Thrriiiiruli<iiir, 


I.  ic  In  |)r.'ica(;(l(;iililm.s  vcm  a(|ii;im  -.  i:>:i'.i. 

1.  JoubiTl  (lit  :  Il  laiit  ciiiiiiiiiinTr  ;i  |mu},'it  Io  corps  cl  sp(>ri;ilemoiil  restoiiiiich. 


SIXIEME  TRAITE.  —  MALADIES  SPECIALES 


y  approprie  le  collyre  de  myrrhe,  aii(|iic!  est  receii  l'encens,  le  {^allian, 
saffran,  et  semblables. 

Et  Rliasis,  recommande  ce  rolhjrc  (!<■  fiels  :  PH.  fir/  de  (/riir,  de 
faucon,  d'ai(jle  ou  de  houe,  rn  ou  doux  au  plusieurs,  qui  ayenl  esté 
desseiché  dans  vn  vaisseau  de  cuinre,  di.r  /nniies  :  coloeliyiite,  serapin, 
euphorbe,  de  clu^run  me  partie.  SoyenI  pilez,  et  aucc  eau  de  fenouil 
cl  de  rliiië  en  soit  fait  collyre. 

A  mesme  intention  lesus  dicte  ce  colhre  :  \*\\.  fwl  de  riudu\  vu  : 
usse  puante,  rue  drachme  :  baume,  deunj  drachme.  Soient  desti'cmpez 
en  vn  vaisseau  de  verre,  et  qu'on  les  laisse  seiclier,  et  en  soit  fait  col- 
lyre. A  mesme  intention  vaut  le  sief  burud,  de  jus  de  rhuë,  et  de  fenouil, 
et  le  basilicon,  et  l'eau  de  maisire  Pierre  l'Espagnol,  et  toutes  telles 
choses  qui  aiguisent  et  confortent  la  veuë. 

Le  régime  parliculier,  quand  la  cataracte  est  confirmée  et  bonne,  iugée 
sousmissiltle  à  l'aiguille,  c'est  que  le  patient  ayant  esté  clysterisé  et  saigné 
(s'il  senible  expédient),  ayant  pressé  les  tempes  et  le  front  de  quelque 
emplastre  resirinclif,  afin  que  les  humeurs  ne  s'esmeuuent  de  quelque 
occasion,  et  ne  descendent  aux  yeux  :  luy  estant  à  jeun,  et  consolé,  sain 
et  priué  de  toute  autre  passion,  vn  beau  iour,  à  heuie  de  tierce,  la  Lune 
croissant,  et  ne  voyageant  par  le  signe  du  lielier,  ayant  l'autre  œil  bandé, 
soit  accommodé  en  lieu  bien  clair,  vis  à  vis  de  la  lumière,  sur  vn  banc  ' 
bien  ferme  à  cheuauchon  :  et  par  derrière  y  ait  vn  bon  seruiteur,  (pii  liiv 
tienne  la  leste  bien  ferme.  Et  adonc  l'opiM-aleur,  après  aiioir  masché  de 
la  graine  de  fenouil,  ou  des  ails,  ou  quelque  chose  acre,  s'assoye  deuant 
le  patient  au  mesme  banc,  vn  peu  plus  haut.  Le  patient  tienne  ses  mains 
sous  ses  genouils,  et  que  l'operateur  embrasse  de  ses  iambes  les  genouils 
du  patient.  Cela  fait,  qu'il  oiiure  l'ieil  au  iialient  de  l'autre  main  :  car  l'on 
opère  de  la  main  droite  en  l'œil  gauche,  et  de  la  gauche  au  droit.  Et 
ayant  ouuert  l'œil,  qu'il  souflle  dedans  trois  ou  quatre  fois,  afin  que  la 
cataracte  prenne  mouuement  aueeques  la  chaleur.  Puis  qu'il  commande 
au  patient  de  tourner  l'œil  vers  le  nez,  et  le  tienne  ferme.  Lors  au  nom 
de  Dieu  qu'il  introduise  eu  tournoyant  son  aiguille  par  le  milieu  de  la 
conjoncliue,  se  desuoyant  de  ses  veiu(>s,  en  poussant  et  perçant  dinlans, 
iusques  à  ce  (ju'il  apperçoiue  son  aiguille  eslre  au  vuide  :  puis,  qu'il 
tourne  sou  aiguille  deuers  la  cornée,  et  quand  il  verra  à  traueis  de  la 
cornée,  son  aiguille  au  dedans,  qu'il  la  pousse  iusques  au  milieu  de  la 
prunelle,  et  vn  peu  daiianlage.  Et  adonc,  en  repliant  vn  peu  la  cataracte, 
qu'il  la  mette  et  transpose  en  bas  :  e(  qu'il  la  (ienne  là  aueeques  l'aiguille, 
tant  (ju'on  pourroit  dire  trois  fois  le  l'atcr,  ou  vn  Miserere.  Et  si  la 
cataracte  se  l'eleue.  qu'il  la  reprenne  auec  l'aiguille  tant  de  fois  (lu'elle 
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demeure  en  bas  :  se  gardant  loiitesfois  de  descliirer  l'viiée,  et  de  toucher 
an  cryslidin.  Quand  elle  sera  bien  arrestée,  et  ne  se  rehausse  plus, 
relire  l'aiguiMe  en  tournoyant,  comme  tu  l'as  mise  dedans. 

Et  lors  |)our  exaller  Ion  art,  luy  ayant  couuert  l'ceil  saiu  de  son  chaperon 
ou  cappe,  monstre-luy  quehiue  signe,  vue  fois  seulement,  et  dis  luy,  qn'est- 
cela"?  (lela  fait,  bénissant  Dieu,  qu'on  luy  mette  sur  l'œil  vn  blanc  d'œiit', 
anec  du  cotton  :  et  que  les  deux  yeux  soient  bandez,  à  ce  que  l'vn  ne 
nieuue  l'antre,  ains  se  repose  :  et  qu'on  le  conduise  sagement  au  lict  pro- 
chain, et  comme  dit  est,  soit  gounerné,  ne  mangeant  lien  le  j)remier  ioiir. 
Qu'on  ne  le  pense  |)oint  insques  au  lendemain,  ou  (conmie  dit  lesus)  au 
Iroisiesme  ioiir  :  et  adonc  soil  pens('  commet  auparauant.  I']t  ;iinsi  deux 
fois  le  iour,  sans  (|u'ou  oniire  Id'il,  suit  pensé  iusques  à  neuf  iours. 
Pour  lors,  l'œil  estant  iaiie  diMiccmcnt  auec  d(!  l'eau  froide,  qu'il  retourne 
à  ses  actions  de  peu  à  peu  :  et  si  la  cataracte  se  releuoil  après  le  pre- 
mier remuement,  la  douiciir  eslani  appaisée,  qu'on  l'abbale  derechef  (s'il 
est  possible)  par  h;  inomc  Inin,  l't  |iar  mesme  moyen. 

lesus  et  AuiceniK!  cDmmandeiit  la  transporter  enire  la  corni'i'  cl  l'vuée. 
ce  que  me  semble,  et  à  Alcoalin  et  lîien-venu,  mal-aisé. 

Quelques-vns  des  anciens  Grecs  (comme  l'ecitent  AIbncasis  et  Ani- 
ccnne)  faisans  vn  trou  sous  la  cornée,  auec  me  iii(juHle  ranuidêe  lu 
tiroient  en  succeaiit  '  :  ce  que  \i\  ne  loiie  pas,  car  piHit-estre  (|ue  auec 
l'eau  sorliroit  l'humeur  albugineux  :  et  le  dernier  erreur  seroit  pire  que 
l(!  premier. 

Iles  iiiiihulics  <lrs  (mires  parlics  irilcrncs  de  l'a-il^  d('s</iirlles 
lir<iiiii'iil  ih'liilili(liii/i  cl  nitisiinee  à  la  rciii'. 

DKs  pailles  iiilernes  il  adiiient  foiblesse  et  nuisance  à  la  veiië,  premiè- 
rement. d'MH'  maunaise  disposition  de  h\  jiniiiolle,  parce  (|n'elle 
est  trop  larg(!  :  et  est  nomméi!  (rAuieenne.  .Minli/.ar  :  laquelle  toiisioiirs 
est  niiisanle,  comme  il  est  dit  au  quatriesme  des  Miihulics  cl  Si/i/i//lo//ies. 
Quelquefois  elle  est  Iroj!  eslroile  :  et  (in  l'appelle  ('.onslrielinu  :  laquelle 
est  Imiée,  estant  dés  la  naissance  :  mais  du  (hîpiiis,  est  blasmée,  comme 
il  (lil  lii  mesmes. 

1.  <€  Aliqui  ex  ('>raecoriim  aiilliiuis.vl  recilnnl  .Mbucasis  cl  Aille,  farinmlo  forameii 
sublus  coriieam  ciini  acii  caiiulala,  cam  snggeiido  oxiralieliaiil  »,  iiis.  ('.".lOO.  — 
L'i-pmpie  (l<;  la  (li'coiivcrlu  de  la  sinTioii,  roinino  iikHIioiIo  (ro|ii'ratiiiii  ilc  la  cala- 
raclc,  a  (loniié  linii  à  dos  discussiiuis.  l'i\MilliC  illi>^t.<l''  In  rhir..  t.  Il,  I7S(I,  p.  (illi 
dll  qu'Albiicasis  et  Avireiine  n'en  parloiil  pas,  et  (|uc  la  dccrnivcrto  ;ippailii>nl  à 
('■alealiiis,  inii  décril  l'cipc-ralion  dans  son  l'ommnU'iin:  du  /.Y''  livre  dt!  liliasès,  <i 
A/m'/n«<ir.  —  LfcItTc,  dans  sa  Iradiiilion  de  la  ('liiriii;ii':  il'AIhuc'isis  (Paris,  tSfil, 
p.  i'i'.if,  iiKijitrc;  ()ui;  ci'l  aiili'iir  en  parle  n'idlemeiit,  ainsi  (|iie  le  dit  Ciiiy  de 
Clianliac. 
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Secondement,  elle  proiiienl  à  cnnse  de  V/nnnettr  albiiniiieii-r,  parce 
(|u'il  est  (ro|i  gros,  on  trop  sul)til  en  sul)stnnce,  ou  nltéré  en  couleur  :  el 
cela  est  cause  de  plusieurs  fantasies  seniblaliles  à  sulTusions. 

ïiercemenl,  à  cause  du  crislallui,  pour  les  mêmes  dispositions,  ou 
pour  sa  transposition. 

Quatriosmement,  à  cause  du  ^vV/v'i».  aussi  pour  les  mesmes  dispositions. 

Ciinqniesmement,  à  cause  de  Ve.yjrif,  non  pas  de  ce  qu'il  est  copieux 
et  subtil,  car  pour  lors  il  void  loing  les  choses  menues,  el  les  discerne  : 
ains  de  ce  qu'il  est  en  petite  quantité  et  subtil,  et  lors  il  discerne  de 
prés,  et  ne  void  pas  loin  :  ou  parce  qu'il  est  gros  et  abondant,  el  adonc 
il  void  loin,  et  discerne  mal  :  ou  parce  qu'il  est  en  petite  quantité,  et 
grossier,  cl  Inrs  il  ne  void  pas  loin,  et  ne  discerne  pas  bien  ',  ainsi  qu'on 
lit  cecy  au  quatriesme  des  Mahidics  ot  Syniptomcs.  De  l'espessenr  des 
humeurs  et  esprits  vient  le  Nyctalups,  qui  est  mauuaise  veuë  dés  que 
le  Soleil  est  couché  -,  comme  dit  Rhasis.  Et  à  cause  de  leur  subtilité  et 
petitesse  vient  Alilinliar,  qui  est  voii-  de  nnict,  et  non  pas  de  jour  ■', 
comme  dit  Auicenne. 

Sixiesmement,  la  luiisance  prouieni  ii  cause  du  nerf  (ipliinie,  parce 
qu'il  est  liiscrasié  ou  oppilé. 

La  cdKsf  de  ces  dispositions  est  quelquefois  priuée.  entassée  en  la^ 
substance  des  particules.  Autresfois  est  communiquée  de  la  teste,  ou  de- 
l'estomacli,  ou  de  tout  le  corps.  Et  le  plus  sonnent  ce  sont  causes  reple- 
tionnelles,  (pii  prouiennenl  d'ynrongnerie,  indigestion,  et  d(>  viandes 
grossières  cl  venteuses,  spécifiées  en  la  cataracte,  et  de  tr(qi  dormir  (sur 
tout  immediatemcul  après  le  manger),  et  de  dormir  la  tête  incliné,  et  tout 
chaussé,  de  longue  demenie  en  ténèbres,  du  vent  froid,  de  la  fumée, 
poussière  et  semblables.  Ouelqucsfois  elles  sont  inanilionnelles,  comme 
de  trop  grande  enacuation  et  venlousation  deriicrc  le  col,  de  l'acte  véné- 
rien, du  Irauail,  de  pleurs,  de  longue  maladie,  du  l'eu,  et  trop  grand' 
aspect  de  la  clarté  du  S(deii  et  de  la  Lune,  de  l'usage  du  sel,  poivre,  et 
fortes  espices,  et  semblables. 

Les  s/'i/nes  de  cette  foiblesse  sont  notoires  au  patient,  mais  d'où  elle 
prouient,  c'est  de  plus  hante  contemplation. 

La  ci/rat/on  particulière  et  exquise,  appartient  à  messieurs  les  Physi- 
ciens :  parce  que  à  tels  maux  n'eschet  opération  manuelle.  Mais  en 
gênerai,  si  la  foiblesse  prouieni  à  raison  des  choses  qui  inanissent,  l'œil 
soit  conforté  de  repos,  oysiiiet('',  viandes  humectantes,  bain,  fomentations 

i.  Ms.  OOOG  :  uon  discernit.  —  l'Àlil.  I;ij9  :  neque  longe  discernit.  —  Ms.  HiiO  : 
ne  discerne  point  de  près. 

2.  C'est  VHrmcvidopic  d'aujourd'luii,  dans  la(|iielle  il  y  a  aliolilion  complète  ou 
Incomplète  de  la  vue  pendant  lo  temps  où  le  soleil  est  au-dessous  de  L'horizon. 

3.  C'est  la  Ni/flfilopie  d'aujourd'hui. 
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l'ailes  à  l'endroit  des  ycii.v.  (rcnii  ticdc.  el  de  \im-[.  l'A  si  elli^  est  des  causes 
qui  remplissent,  qu'on  entende  '  on  l'abstinence  et  aux  piirgations,  dites 
en  la  cataracte  :  et  à  esclaircir  les  \eii\  aiiee  le  enllyre  des  tîels  des 
oyseaux  qui  viuent  de  rapine,  el  de  baume,  'l'eutetois  par  manière  d'en- 
seignement, ie  meltray  icy  trois  remèdes  que  i'ay  fort  accoustiiiné,  pour 
raccomplissemcnt  des  susdites  trois  intentions. 

Le  premier  est  l'electuaire  (tlfarti  (c'est-à-dire  de  lionne  saueur) 
d'Hcben  .Mesue,  lefpiel  vuide  les  superfinilez  de  tout  le  corps,  sur  tout  de 
la  teste,  confortant  la  voue,  et  tous  les  sens,  relardant  les  poils  blancs, 
et  conseruiint  la  ieuness(!  :  r'|{.  r/ev  cscorcex  de  mi/rdlniliiiis  ri/r/'/is, 
chefjt/ls,  et  ciiihlirs^  //u'srs  en  jto//i/)-e.  et  frottées  aue(;  buile  d'amandes, 
puis  d(!sseiclu''es,  et  puis  lauok's  d'eau  succri'c  tant  (|u"elles  ayeiil  peiilii 
leur  amertume,  i/r  rhaa//)  rue  oive  :  Inrliit  lil/uif  et  iwl,  (loin/  nncc  : 
mastic,  rcijalke.  ijinijeiiilire,  (inlamia.  ((meUv,  liois  d'aloës,  (jirof/li's, 
poivre,  nibehes,  i/i'ieis.  /joi/s  île  spic.  semeur/'  de  feiioiiil,  de  rlianni 
>:ne  drarinne  et  deinic  :  sucrre  fin,  dcitn/  ijinn-lertm  :  piijnons  nets, 
demy  nnre  :  miel  (uilliosat  escnmr,  hml  ipi'il  en  jaiidni.  On'mi  fasse 
electiiairi',  diniMei  il  pi'endra  demy  onci'  aprr^  b'  milini  de  la  nuit  '.  \  ne 
fois  ou  tl(!ux  la  siMuaine. 

Le  second  est  la  confection  du  mcsnir  aulbeni'.  ipii  auj;mei)te  la  xcui', 
cl  sert  à  son  obscurité  :  l'H.  de  l'eiiplinisie  et  semciiee  de  rliife,  de  ehdniii 
sept  drachmes  et  demie  :  s/seli,  cfdameid,  poiiliot,  r/ii){jembre.  cubelics 
et  noi.r  muscade,  de  eluieini  ciiu/  drachmes  :  cristal  et  peiies,  de 
rhacini  deii.r  d/vchmes  :  esiila,  mastic,  serpent  t/rastr,  de  chaiim  me 
drachme  et  demie  :  sn/Jimi.  eue  drachme  :  Iminm'.  ciiii/  çjraiiis  :  pain 
de  siiccri;,  tant  ipi' il  en  pnntra.  Soit  fait  elecliiaire,  (hu|iiel  on  en  baillera 
demy  once  cliaqin^  malin. 

Le  tiers  est  le  cidhpc  lanud  i\o  lean  llcben  Mesue.  r|  de  la  Commu- 
nauté, aif;Mi>aiil  cl  (iiiisi'riiiinl  la  \cuc  :  V\\.  pis  di'  fcnniiil.denr  tiares  : 
jus  de  rhitc,  une  tiare  :  rin  de  (p-enade:-,  deiin/  tiare  :  miel,  ileiinj  i/iiar- 
teron  :  pnirrc  toncj,  aloes  sncrotrin,  sel  armoniac,  de  elmean  dea.i 
drachmes  :  lutine  prejiarée,  me  nnce.  Ceux-cy  eslaid  mis  en  pondre. 
qu'on  uiesle  tout  dans  vue  pliiole  de  verre,  qui  demeure  au  Soleil  durani 
trois  mois,  et  puis  on  en  ietlera  la  lir.  ci  (|u'on  j;arde. 

A  riKisme  intention  siml  les  caii\  Av  Icnnnil,  di'  rliui\  rlididoine, 
euphrase,  veiaiaine,  el  de  l'eau  prccicii>c  de  niaisli-e  l'ienc  ri'',spat;rH)l, 
cl  seml)lai)les.  Kt  si  ces  cboses  nx  pinlilciit,  il  faut  anoir  recours  aux 
oculaires  de  verre  <ni  ite  luritles  ■'. 

1.  c(  iiilf'iiilaltir.  •• 

2.  •'  l'osl  iiicdiam  iiiiclriii.  ■■  —  Ms.  2t24!l  ;  apn'-s  la  iniiiiill. 

3.  "  .\il  ociilarios  vilri.  aul  licrriilunini  e.sl  rociirreniluiii."  —  Il  >':ni'd  là  ili's  liuiclles 
ou  hesirli's.  —  Siu'  tous  les  exemplaires  ipie  j'ai  ciiiisnltcs,  la  phrase  laliiic  esl 
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Ti;01SIES>ll-:  PARTIE 

Des  maladies  des  oreilles  :  cl  preniierement  en  propos 
ijeiienil  de  lu  surdité  '. 


^^H'es  maladies  des  oreilles,  qui  l'ont  pareilles  niiisaiiees  à  l'action 


.,  .^-,„,  de  l'oiive,  que  celles  des  veux  à  la  veuë  (scauoir  est  surdité 
"  jgjjj  et  durté  d'oiiye,  et  ouye  de  son  estrangere  -,  comme  dit 
Galen  au  troisiesme  des  Maladies  et  Siji/iplomes)  sont  sui- 
uant  le  mesme  Galen  au  qualriesme,  les  vues  au  pi'opre  instrument  de 
roiiye,  qui  est  vn  conduit  '  nerueux  :  Les  autres  aux  particules  qui  liiy 
sont  en  aide  :  ce  sont  le  trou,  et  les  contours  ou  lecoquilleures,  et  la 
substance  de  l'oreille.  Les  aulies  en  la  lacullé  qui  descend  du  cerneau. 
Kt  ces  maladies  sont  ou  par  discrasies  (sur  tout  par  les  froides,  coiunu^ 
dit  Auicenuei,  ou  par  solulion  d'vnilé,  et  principalement  xiccres.  ou 
par  oppilation  faite  par  dedans,  i\  cause  d'vu  aposteme,  ou  de  (luelque 
humeur,  ou  venlosilé,  ou  sanie,  ou  sang,  ou  ordure,  verme  '',  verrue,  ou 
germe  charnu,  ou  membraneux,  (|ui  sont  naiz  là  dedans  '  :  et  aussi  de 
chose  externe,  comme  araigne,  puce,  pierrelle,  no\au,  grain,  pondr(\  ou 
eau,  qui  y  soient  enlrex. 

Dequoy  il  appert  manifeslemeni,  que  des  caases  des  maux  des  oreilles, 

reproiUiiti^  lolic  qui:'  je  la  tloiine  on  note-,  ne  devrait-elle  pas  être  •'  ad  ocularios 
viui  aul  Ijerillos  »'!  —  Le  nis.  C960  écrit  bien  «  berilloz  ",  mais  la  dernière  lettre 
est  manifestement  un  signe  d'abréviation  pour  «  berillorum  ». 

Qu'est-ce  f|ue  berille?  Faut-il  l'entendre  de  la  pierre  précieuse,  le  bcnjl  (sorte 
d'emeraude)  ainsi  rpic  l'a  fait  Marbode,  cvêque  de  Hennés  mort  le  1 1  septembre 
1123  (Chercau,  Dlct.  cnci/rlop.,  '^'^  s.,  t.  XI,  p.  079),  lequel  parlant  des  pierres  pré- 
cieuses, dit  que  le  beryllus  "  infirmis  ocnlis  in  qua  jacet  unda  niedetiir  "?  —  Celte 
inlerprélatiou  est  diflicile  à  soutenir.  —  Au  coiilraire,  d'après  LiUré,  boryl,  beryllus, 
a  été  cmploxc  au  moyen  âge  pour  signifier  lunette,  besicle. 

An  xw  siècle,  dans  Trotnia,  il  est  aussi  question  des  oculaires  de  veire  {De 
iimUerum  passionUms,  Lyon  to72,  in-Ki,  cli.  03).  —  Gordon,  dans  son  LUiuin 
iiiediclnne,  fait  également  mention  des  beryles  pour  corriger  la  vue. 

I.  D'après  lîrugscb,  la  mention  la  plus  ancienne  des  maladies  de  l'oreille  se 
trouve  sur  un  papyrus  égyptien  du  muséum  de  Berlin,  qui  remonte  an  règne  de 
Uamsès  II,  le  père  adoptif  de  Moïse,  c'est-à-dire  au  xiv  siècle  avant  noire  ère. 
A.  Hartmann  (in  Mal.  <lf  iorcillc,  Paris,  1890,  p.  i)  cite  encore  parmi  ceux  qui 
se  sont  occupés  des  maladies  des  oreilles,  Ilippocrale,  Apollonius,  Celse,  Galien, 
Alexandre  de  Tralle,  Paul  d'Egine,  lîliazès  et  Abulkasein,  Serapion  et  Guillaume 
de  Salicel.  Il  dit  que  c'est  dans  Pierre  de  la  Gerlata  que  se  trouve  la  première 
mention  du  spéculum,  et  qu'au  moyen  âge  on  ne  tenait  conqjte  que  des  maladies 
de  l'oreille  externe.  Mais  Guy  parle  déjà  de  l'emploi  du  spéculum  et  signale  les 
maladies  de  l'oreille  qui  tiennent  à  une  lésion  du  cerveau,  etc. 

■L.  "  Atque  praclerauditiones  »,  hallucinations  de  l'ouïe. 

3.  «  Porus  nervosns  ■>,  Ttopoç,  porus,  pore,  conduit. 

V.  "  N'erniis  »,  ver. 

.'i.  "  Sniiernnlrilis.  » 
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les  vues  sont  primitiiies,  comme  cliciilo,  toiip,  et  mauuais  régime  :  les 
autres  antécédentes,  comme  mauuais  humeur  vapoieu.v  :  et  les  conjointes 
sont,  les  choses  qui  s'assemblent  au.v  oreilles.  Et  quanti  tels  maux  sont 
(le  la  nature  de  la  partie,  sont  dits  propres  et  priiiez  :  mais  quand  ils 
viennent  d'ailleurs,  comme  do  restomacli,  ou  de  la  (este,  sont  compas- 
sionnelles  et  communiquez,  et  lois  nul  li'ur  r.ijiv.  cl  cslre  l'ail  '.  ainsi 
qu'on  disoit  des  yeux. 

Les  sifj/H's  des  passions  des  oreilles,  de  celles  qui  siuil  es  coucaiiilez 
que  nous  voyons,  n'ont  besoin  de  cognoissance  par  la  laison,  au 
qualriesme  des  Internes  :  mais  celles  qui  n'apparoisseni,  on  les  ctMUpreud 
du  mal  oiiyr.  (lar  ceux  qui  n"o\ent  les  voix  basses,  et  à  peine  les  hautes, 
ils  sont  queiipie  |ieu  sourds,  ou  ils  deiiienneut  sourds  petit  à  pi'lil. 
comme  dit  (ialeii  au  Iroisiesme  du  Mimiur.  El  ceux  qui  enlendctil  des 
sons  phaii(asli(|ues.  comme  de  |,i  phiye.  Sdu  de  li(un|)elte,  ou  siniemeul, 
ils  endurent  linlement,  el  ouve  de  cliose  eslrauj^ere,  ou  peruuil.iliou 
d'ouye,  comme  disent  ruilcn  d  Aincnuii'. 

La  cause  (|iii  le  fait,  est  sijiuiiiée  di>  ses  sym|)lomes.  Connue  si  c'est 
d'aposteme.  il  est  auec  (iéure  et  douleur,  tension  el  pesanteurs,  pulsations, 
et  autres  accidens  dits  cy-dessus  es  aposlemcs  des  oreilles.  Si  la  matière 
est  froide,  on  y  sent  pesanteur  auecque  froid  :  et  si  elle  est  chaude, 
ardeur  el  ponction,  et  flux  de  san;.;  a  précédé,  eu  Heure  cholerifiiu',  de 
laquelle  la  matière  est  mnniei'aux  (ueilles,  ainsi  (pi  il  est  dit  au  qualriesme 
des  Aphori.smes;.  Si  c'est  de  \eiilosili',  elli;  esl  auec  son  et  tinlemciil.  Si 
d'vicere,  il  y  a  demangemeiil  douldiireiix.  Si  c'est  d'vne  verrue  eu  ih^ 
quelque  chose  qui  soit  entrée  dans  l'oreille,  ou  le  sçail  du  patient,  el  en 
y  regardant  au  Soleil,  tirant  l'oreille,  (!l  la  dilatant  auec  le  speculmu  '  ou 
autre!  insirumenl.  Si  c'est  \ii  mt  ou  \iir  autre  besto,  on  seul  sou  mou- 
uement  dedans  l'iueillr. 

Le  lieu  esl  signifié,  de  c(!  ipie.  suiiianl  (ialeii  au  (pialii(!Sine  des  hilentes, 
si  la  seule  faciille  aiidiloiii!  soiiiïre,  nous  estimons  que  le  proiire  u(!rf  esl 
oITencé  ;  mais  si  lis  aulio  parlio  du  \i>age  ont  aussi  mal,  le  cerneau 
siMilfre  auec  Ir  iirrC.  V,\  ii  cnv  :iiiii'.  ipic  le  passage  du  trou  esl  sain,  e| 
(pi'il  ii'v  a  p.i-  Ion-  Iciiip'-.  Anicciini'  v  adiousie.  allegenuMit  après  les 
bonnes  digestions  cl  ciiacuations,  coniiiie  csloil  dit  des  yeux. 

Il  est  iiii/é  par  Auicenne,  que  la  surdité  naluiidle,  de  quelque  cause 
que  ce  soit,  sauf  de  l'oppilalion  siipeilicielle  evlerne.  et  celle  (|iii  esl 
accidenlale.  lon-ue  di'  dcii\  ,in-,  el  (pu  cs|  d,'  cicalriee,  ou  d'a|)()sleme 
endurcv,  ne  guérit  piunl.  Hn  iii;:e  an^>i,  (pic  bi  Miidilc  accidenlale,  ikmi 
ancienne,  qui  (juchpielois  c-|  remise  cl  a  allcgeiiicnl,  pcnl  olre  -nciic. 

1.  M  Siiiil  rompassionales  cl  cominuiiicalaiî  :  cl  laïcs  siiiuii  liahiMil  licrl,  et  faclum 
esse...  ".  i;).'if».  —  Canappc  ;  cl  telles  otil  leurs  choses  faisantes  et  leur  eslre  fait. 
i.  «  Cum  speciilo.  »  Avec  le  miroir. 
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Daiiaiilage  Ilippocrale  (Miseiiiiic  au  qualriesme  des  Apliorismcs  :  que  à 
quiconque  aduient  surdité,  suruenaiit  déjections  cholériques  ',  elle  cesse. 
Galen  entend  cela  de  l'accidentale,  qui  se  fait  on  fièvre,  de  la  cliolere  qui 
monte  en  haut. 

A  la  li/j-r  de  la  surdité,  et  nuisance  d'ouye.  on  assigne  douhie  régime, 
rvninersel  et  le  particulier.  Le  régime  vniuersel  de  la  diette  et  purgation, 
et  sedation  de  douleur  est  accomply,  ainsi  qu'il  a  esté  dit  cy-dessus  de 
I  aposteuie  des  (ueilles. 

Le  j'i'nimc  parliruliei'  concerne  di:ii.r  choses.  La  jjremicre,  ce  sont 
liiiii't  l'iisciiiiii-tiiciis  fort  nécessaires  pour  accomplir  cette  intention. 

Le  premier  enseignement,  r|u'on  ne  fasse  rien  de  particulier  à  l'oreille 
(spécialement  qui  soit  piquant,  d  douloureux)  auant  que  le  corps  soit 
énacué. 

Le  second,  que  toutes  opérations  au\  oreilles  (|)rincipaienient  celles 
qui  paruienncnt  à  l'intérieur)  soient  faites  doucenient.  et  sans  douleur,  à 
cause  du  nerf  planté  au  dedans. 

Le  troisiesme,  que  toutes  choses  qu'on  mettra  dans  les  oreilles  soient 
tiedes,  non  pas  excessiuement  chaudes  ou  froides. 

Le  quatriesme,  qu'elles  soient  liquides,  afin  qu'elles  entrent  et  se 
vuidenl  mieux. 

Le  cinquiesme,  ce  qu'on  \  aura  mis,  ne  séjourne  dans  l'oreille  passé 
trois  heures. 

Le  sixiesme  que  quand  on  y  aura  mis  dedans  quelque  chose,  le  malade 
se  couche  sur  la  partie  saine  :  et  que  le  trou  de  l'oreille  soit  couuert  auec 
laine  ou  cottou. 

Le  sepliesme  (pi'on  n'y  mette  plus  rien,  iusques  à  ce  que  ce  qui  aura 
esté  mis  par  deuani  n'en  soit  retiré,  en  se  tournant  sur  la  partie  malade, 
et  en  nettoyant  auec  vue  espionuelte  enueloppée  de  drapeau,  ou  de 
cotlon  :  et  y  aidant  de  la  toux,  et  esteruëment,  mouchemcnt  '  et  cra- 
chement fort. 

Le  huictiesme,  que  le  médecin  des  oreilles  '  ait  les  instruments  aptes 
à  son  opération,  comme  sont  stilles  à  curer  et  à  (ssleuer,  vn  crochet 
peu  coiirhe,  cannules  à  snccer  et  à  sutfumiguer  ',  et  qu'il  ait  de  la  laine, 
cotton,  esponge,  drapeau,  glu,  et  autres  choses  nécessaires  à  son  ope- 
ration. 

Le  second  qui  concerne  le  régime  particulier  est,  que  la  cure  locale 
soit  ordonnée  selon  la  diuersité  des  causes  de  surdité,  et  nuisance  de 

1.  i<  Felleis  egeslionibus.  » 

2.  «  Guin...  iauuclioue  »,  pour  :  mimctioue.  iiniiiclio,  de  imuinere,  mouclier. 

3.  "  Medicalor  aurhiin.  » 

4.  «  Stila  curaloria  et  leualoria.  unciuum  pauce  curuationis,  cauuias  suggitiuas 
et  sulïuiiiigaliuas  »,  nis.  6960...  canules  pour  aspirer  et  fumiyer. 
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loiiye  :  Cdriiiiie  si  c'esl  à  cdiifn'  <l'r/t  aposleme,  ou  d'en  rlcrrc,  soil 
traité,  coiiiiik!  il  a  cslé  dit  iiij|iaraiiiuil  en  leurs  ciiapilres. 

Si  les  liKineurs  froides,  mi  l<i  rcntositc  éi\  sont  cause,  il  l'aiil  en  pre- 
mier li(M!  Himij^ucr  l'oreille  aiiee  vn  entonnoir  on  canule  l'uniijiatoii'o  '.  el 
vn  pot  d'oslroit  orifice,  dans  lefjuel  (lalen  coniniaude  mettre  idu  conseil 
<l'Aopllonius)  de  lArinc  de  iMcnl',  auec  le  tiers  de  vinaigre,  el  vn  peu  de 
myrre  pilée.  Kl  l(!  canon  ou  Inyau  de  l'cslnue  soil  entouré  de  laine  ou 
drapeau,  à  ce  qu'il  n'olfence  l'oreille,  ne  les  entours.  Mais  le  coniniun 
vsage  fait  sulluinigalion  auec  du  un  blanc,  an(|in'l  avenl  bouilly  de  la 
rtuië,  du  calainenl,  liysop,  marjolaine,  centaurée,  betoine,  l'iKnlIes  cl 
graine  de  laurier,  slœcbas,  anis,  l'enouil,  spic-nard.  el  semblables.  Apres 
l'cslnue,  ledit  Apollonius  clioisit  d'y  mettre  an  dedans  graisses  d'oye,  liel 
■de  bœuf,  el  Iniibi  laurin,  meslez  en  j)arties  esgales.  L'vsage  commun  y 
met  des  huiles  chauds,  comme  celuy  de  camomille,  d'aneth,  d'amandes 
^uneres,  de  custiu,  nardin,  rhaphanin,  de  l'resne,  et  son  eau  dislillée.  VA 
(|nelques-\ns  louent  en  liuis  cas  l'eau  de  iouhailie  :  et  (|ui  plus  fort  est. 
il  met  du  liel  de  l'aiicon,  du  baume,  et  jus  de  railort  pnrilie. 

Rhasis  baille,  et  lleben  .Mesue  accorde  ce  siel'  :  1M'>.  de  lu  iioiilpc 
de  coloq/itte.!  deux  drachmes  :  suc  d'uloiiie.  (irixUdocliie,  de  vlmrun 
rue  draelime  :  cosl,  ùai/rac,  de  i/i/tr/f//  deinij  drarlinie  :  rusloj're,  m 
scrupule  :  (jn'on  en  lasse  des  siels  auec  du  li(;l  de  vache,  et  ipiand  il 
en  sera  besiun.  (|u'oii  les  deslreuipe  auec  lunle  d'amandes  aineres. 

Auicenne  dil  que  cetiuy-ci  est  esproune.  IMl.  ////  easlorée,  trois 
ilrarlimes  :  /n'ire,  c/ie  drar/u/ie  et  demie  :  ellehorr,  rue  draelunc.  („hron 
en  fasse  des  Irochiscs.  auec  du  jus  de  raiforl. 

Et  de  marcher  par  lieux  sablonneux,  leur  profite,  connue  dit  Alevamlre  : 
el  de  crier,  el  les  exciter  d'vne  voix  hauli',  est  vide,  connue  dd  Aui- 
cenne. Ce  que  (lalen  a  entendu  au  Iroisiesme  du  Mianiir.  (piand  il  dit,  (|ue 
bïs  oreilles  tpii  endurent  douleur  cuit  besoin  de  repos  :  et  celles  (|ui  eiidii- 
reiit  surdité  ont  besoin  de  lorl  moiiuement,  v\  de  changement,  en  con- 
traire disposition. 

Si  la  siirdid'  est  à  cuiise  de  I  ordure,  celle  iiiiluie  soil  remullie  auec 
can  miellée  chaude  :  et  soit  iiellnvc  ,iiirc  \ii  grêle  curateur  \  (ni  (|ue  l'on 
y  metlc  des  mèches  ointes  d(!  mu'l  (ui  d'Iiiiille  de  camumille,  el  di'  >\w  : 
on  auec  dn  nasilorl,  et  banrac. 

Si  c'est  (/f  l'eau  mirée  iluiis  l'oreille,  \ne  de>  cluises  ipii  \  pinlileiil 
selon  Auicenne  est,  iinaiiec  \ii  embiil  '.  mi  canule  ;i  succer  (|ir\>eiil  les 
cnfans,   on  sncce  tant  ipielle  en  soil   letiice  :   et  que    puis  on  \    nielle 

1.  ('  SulTiinilKaiida  est  auris  cuiii  ti/ijiM'lorio  aiit  canniila  siiiriiinigaloria  ",  liio'J. 
SiilTumi^'o,  fiiiiiii,'i,T,  d'autres  liMiliiisciit  par  pin-fiimir. 

2.  <•  (Jiiii  slilo  ciiralorio.  »  Avec  iiii  iiiitMircllle.  lliiîff,  slylcl  à  écrire.  (Du  Cangc.) 
:t.  KmlHil,  ciilf)iiiiou-.  (Du  Cange.) 
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liiiile  iramaiides  douces.  On  que  an  lioiit  extérieur  du  tuyau,  on  allume 
du  cotton,  ou  autre  chose,  et  Veai/  en  sei'a  retirée  par  la  eertii  de  la 
chaleur  du  feu  :  ou  qu'on  y  mette  vue  piécette  d'esponge  liée  auec  vn 
fort  lilet,  et  qu'on  l'en  retire  quand  il  aura  beu  quelque  portion  de  l'eau. 

Ouand  c'est  A' me  pierrette,  ou  noi/au,  ou  bestiole,  ou  (/uelr/ue  autre 
r/iose  f/ui  soit  entrée  dans  Voreitle.  Albncasis  conseille,  que  si  la  chose 
est  (icliee,  on  y  introduise  vn  peu  d'huile  violai,  et  que  puis  on  prouoque 
restei'nuëmeni,  ou  la  toux,  on  que  le  malade  crache  fort,  ou  qu'il  saule 
sur  vn  pied  du  costé  de  l'oreille,  ou  (]u'on  le  frappe  '  de  la  paidnie  de  la 
main.  Et  cecy  vaut  à  tout  ce  qui  est  entré  dans  l'oreille.  Et  à  cela  aide 
d'eslargir  et  tirer  l'oreille  par  Ions  moyens,  et  si  cela  u'y  sert,  que  l'on 
oigne  le  poinçon  ou  l'cspronuetle  de  quelque  glu,  et  qu'on  le  melte  dedans, 
el  la  chose  en  soit  retirée.  Si  cela  n'y  sert,  soit  attiré  auec  des  pincettes, 
ou  auec  vn  crochet  large  peu  replié  :  Et  s'il  ne  peut,  soit  suecé  auec  vne 
cannule,  ayant  bien  bouché  tout  l'entour  auec  huile  et  cire. 

Or  si  par  ces  engins  il  ne  sort  poinl.  adonc  que  l'on  se  baste  d'y  faire 
incision  avant  qu'il  \  vienne  aposteme,  ou  conuulsion,  et  que  ce  tait  soit 
fait  en  forme  de  Lune,  en  la  racine  de  l'oreille,  iusques  à  la  pierrette  :  et 
quand  on  l'aura  relirée,  l'oreille  soit  cousue  el  liaitée  à  la  mode  des 
antres  playes. 

Si  c'est  vn  grain,  ou  chose  qui  depuis  s'engrossisse,  Albncasis  veut 
aussi,  que  si  on  ne  le  peut  retirer  auec  les  susdits  engins,  qu'on  le  trenche 
en  pièces  auee  quelque  spatiune  subtil  :  et  que  puis  on  l'atlire  auec  des 
pincettes  et  engins.  Si  c'est  vne  besle,  et  qu'on  ne  l'en  puisse  tirer  viue 
auecques  pincelte  et  engins  susdits,  le  mesme  Albncasis  aux  Diiiisions 
veut,  que  l'on  distille  dans  l'oreille  de  l'eau,  en  laquelle  on  ait  destrempé 
de  l'aloés,  ou  jus  d'aloyne,  ou  de  calamenl.  nu  de  fort  \ inaigre.  Elle 
estant  morte,  en  soil  retirée  auee  les  engins  ji'i  dits,  ou  en  remplissant 
l'oreille  d'eau,  ou  en  y  mettant  des  poils  -  comme  dit  ]$iun,  ou  de  saline, 
comme  dit  Auicenne. 

S'il  y  a  painiicule,  rerriié ,  ou  eliair  t/ui  Ojijiile  l'oreille,  le  panni- 
cule  soit  extérieurement  coupé  auec  vn  spatume.  La  verrue  et  la  chair 
superilué  soit  ostée  par  ligature,  ou  auec  \n  spalunie  espineux,  l'ayant 
prise  d'vn  ci'ochet  :  ou  par  cautère  actuel  ou  potentiel.  Puis  on  y  mette 
vne  tente  oingte  d'-vnguent  verd,  ou  de  quelque  léger  corrosif. 

I.  Le  nis.  24249  dit  :  ou  soit  frappé  ^ur  l'oreille  de  la  paulme. 

■l.  Druii  dit  ainsi  :  Apres  que  la  bi'sie  esl  luée  (ce  que  l'on  sçait  par  la  sedation  de 
douleur)  fais  la  sortir  auec  eslerMuemeiits,  les  iiarilles  houcliées.  Et  quand  c'est 
vue  puce,  qu'on  applique  à  l'oreille  vu  peu  de  laine,  car  passé  vne  heure  elle  se 
lient  aux  poils,  el  sorlira  auec  eux.  Ou  (|u'on  telle  de  l'eau  dans  l'oreille,  lant 
qu'elle  en  soil  pleine,  puis  le  palieut  llecliisse  la  Icsie  soudain,  car  elle  sortii'a  auec 
l'eau.  (J.) 
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Quant  à  roppihilinn  interne,  le  moyen  y  est  ilillkile  :  mais  Aibiicasis 
commande  de  l'iiuiirir  aiiec  vn  cautère  radial,  et  frarde-toy  de  blesser  les 
nerfs. 


nV.MlilKSMI':  1>A1!T1[-: 
l)i's  iiiiiladii's  dos  inn'illcs. 

LisiKLus  maux  adiiiennent  anx  narilies,  qui  destriiisent,  dehdi- 
lent  on  ciiangent  l'action  do  l'odoremenl,  et  de  la  respira- 
tion :  desquels  les  vns  sont  on  l'inslrnm(>nl  jtropre,  les  antres 

en  ceux  qni  liiy  aident  :  les  antres  en  la  l'aciilté.  (lomme  sont 

discrasies,  viceres,  puanteurs,  altrilioiis,  apostemes,  oppilalions  faites 
d'humeur,  ou  de  eaniositi'-,  ou  de  polype,  coryzes,  eslerniicuiens,  cl  tlnx 
de  sang.  Kl  sont  qneUiuelius  causées  es  parties  mesmes,  et  (luchiiielois 
procèdent  d'ailleurs.  Mais  d'autant  que  la  pluspart  de  ces  passions  appar- 
tiennent à  la  doctrine  de  IMiysique,  et  aussi  que  de  plusieurs  d'icelles  il 
a  esté  dit  cy-dessus  :  icy  ne  sera  traité  que  de  l'oppilation  catliesiale,  cl 
de  la  pnanleiii'. 

])f'  l'aji/iildlioN  (111  cittlipxe  '. 

L'iMM'iLATioN  catliesiale,  selon  Auicenne,  est  oppilalion  faite  d'humeur, 
ou  de  chair,  ou  de  crouste,  enseudrée  entre  le  passage  du  nez  et  du 
gosier. 

Elle  est  si(/ni/ii''e  de  er  (juc  riioiuiuc  \cul  lousiours  cracher  :  e(  (piauil 
il  ferme  la  hoiiclie,  ne  pcul  li.drini'r  pai-  le  nez,  el  lail  (pieli|ue  sillle- 
ment  ■  el  a  Mijunte  dr  vienir. 

Sa  curiilinii  |iarliculirre  ('-t  de  ^iillumiguer  ou  parlnini'r  et  succer 
soiment  de  l'eau  cuit('  aiiec  de  la  cauinmille,  melildl,  Insdp.  marjolaine 
cl  seml)lal)les,  et  de  jelter  dans  les  narilies,  aiiec  imi  emhiil  nasal,  des 
pilules  diacasiorées,  deslicinpez  en  jus  de  marjnj.iinc  :  (oi  la  conreclinn 
thî  Hhasis  espi'ouiiée  à  nllr  inlcnlion.  ri  iurl  cxalN'r  d'ijrhi'u  .Mi'>ne, 
qui  est  telle  :  l'U.  df  lu  nielle  Irem/iée  en  rinnii/re  durant  Irais  im/rs, 
seichée  el  inisi'  en  poudriï  comme  "pour  \ii  alcofol.  Soit  conlile  aucc 
l'huile  \i('ii\  ;  ri  ,i\aiit  sidTumigiié  les  narilies,  et  la  houclie  eslaut  pleine 
d'eau,  la  lr>lr  rmuersée  derrière,  (|uel(|ues  gontti's  en  soient  instilées, 
et  qu'il  les  succe  fiu'l  \  iusqn'à  tant  (pi'il  en  sorte  grande  humidile.  Ce 
qu'il  faut  fain;  durant  trois  iours  par  trois  fois,  et  après  cluupu'  fois,  il 

1.  (/illiose,  ili!  v.aO;r,;).;,  faire  ilosccudrc?..  Dosciîiile  <lcs  hiniiPiirs  du  cci'vo.-ui. 

•-'.  «  'l'iniiitiMii.  >i 

'1.  <'  \:[  sii^t.iiiltu'  vi'licriiciilcr.  » 
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l'aiil  laiier  la  bouclu'  il'eau  cliaiule.  Et  si  de  cela  s'ensuiiioil  douleur  et 
ardeur,  qu'on  y  mette  d'huile  de  semence  de  courge,  et  la  teste  soit 
arrosée  d'eau  chaude.  On  la  rendra  plus  forte,  selon  luy,  si  on  y 
adjouste  de  la  colocynthe,  de  l'ellehore,  de  cyclamen  et  sel  ammoniac  : 
cl  qu'ils  soient  confits  auec  du  fiel  de  grue,  et  vrine  de  chameau  ou 
d'autre  semblable. 

Et  souuentesfois,  comme  dit  Auicenne,  la  disposition  a  besoin  d'opéra- 
tion, et  de  ratissure  auec  vn  rascloir  ',  ou  auec  vu  til  noiié,  l'ayant  mis 
dedans  suinant  l'enseignement  donné  aux  vlceres  des  narilles,  et  d'en 
racler  tant  qu'il  soit  mondifié.  El  quelquefois  par  la  raclure  il  en  sort  tant 
(le  chose,  que  l'homme  s'esbahit  de  la  quantité.  El  si  on  n'y  peut  l'aire 
autre  chose,  soit  eslargi  en  y  mettant  des  tentes  menues  de  gentiane, 
ou  racine  de  flambe  baslaide.  comme  faisoit  maistre  Piei're  de  Bouant. 

Ijc  Plidleiiir  iiuaiilc. 

L.v  puanteur  d'haleine  est  corruption  d'air,  sortant  du  nez  et  de  la 
bouche  :  laquelle  est  faite  quelquesfois  d'vne  cause  prinée  au  lieu, 
comme  sont  corruptions,  et  pourritures  des  vlceres  du  nez,  et  des  gen- 
ciues,  dents,  et  membres  voisins.  Ouelquesfois  elle  se  fait  de  cause  com- 
muniquée, enuoyée  de  l'estomach,  ceruenu  el  poitrine  :  comme  il  est  dit 
au  qualriesme  des  Maladies. 

('/est  sif/ne  qu'elle  vient  de  la  poitrine,  quand  le  crachat  est  sanieux  : 
et  qu'elle  vient  de  l'estomach,  quand  ce  n'est  pas  continuellement,  ains 
appert  plus  douant  le  repas,  que  après.  Que  c'est  du  cerueau,  parce  que 
la  bouche  estant  pleine  d'eau,  on  sent  la  puanteur  :  el  outre  ce,  elle  est 
continuelle,  el  le  |)atient  s'en  appercoit. 

Sa  matière  se  déclare  estre  chaude,  par  l'ardeur  et  piqueure  :  froide, 
par  la  priuation  de  ceux-là. 

On  iaije  que  la  puanteur  d'haleine  est  vitupérabie,  et  sur  tout  domma- 
geable au  Médecin.  On  iuge  que  la  puanteur  d'haleine,  à  cause  de  l'es- 
troittesse  des  trous  du  colatoire  ■  est  incurable  :  et  pource  les  camus  le 
plus  souuenl  sont  tels.  On  iuge  aussi  que  la  puante  haleine,  quand  elle 
sent  à  la  simililudc  de  l'odeur  des  poissons,  es  fièvres  aigucs,  c'est  mau- 
nais  signe. 

En  la  caratidN  di-  riiaiciue  puante,  il  y  a  deux  régimes,  l'vniuersel  et 
le  particulier,  h'r/iiiiersel  de  la  diette  et  pnrgation,  soit  fait  suiuant  le 
naturel  des  humeurs,  desquels  procède  la  pourriture.  Mais  communément 
il  faut  qu'ils  se  gardent  de  toute  chose  pourrissable,  comme  est  le  mau- 

I.  «  Rasioiie  ciiin  radio  :  aiil  cuiii  lilo  iioilalo  '>.  nis.  (i'.iGij.  —  lîai.liiini  vient  de 
radere,  racler,  ratisser,  gratter.  —  l>e  radium  est  une  rugine,  un  tfratloir. 
'J.  «  Stricluram  foramiuum  colalorij.  >• 
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uais  pain  (>t  la  clmir  iiKiiiiiais(;.  IiIoirhiso,  gluante,  et  mareseagoiise  '  : 
de  maiiuais  vin.  i^ids  cl  doux  :  Et  les  |>oissons  et  laictages,  fruits  niuls, 
herbes,  coiiiiiie  les  courges,  et  les  choux,  surtout  les  atriplices  -,  et  la 
subslauce  des  leginiies,  et  tous  hmnets,  souppes.  ails  et  oijiuoiis,  l'oiil 
niauuaise  haleine. 

Toules  choses  aigres  leur  sont  bonnes,  et  les  aceteuses  '  aussi,  couiuie 
les  grenades,  oranges  et  vinaigre  :  et  toutes  viandes  seiches,  comme  les 
perdrix  et  petits  oyseaux  :  et  les  choses  (pii  répriment  les  vapeurs  après  la 
viande,  comme  les  coings,  points,  et  le,  coi'iandre  préparé,  ainsi  que  dit 
Arnaud.  Oulre  ce,  (ju'ils  vsent  du  persil  :  car  selon  Uhasis,  d'en  uianger 
souueni  est  meilleur  (pie  toute  autre  chose.  Et  les  rameaux  de  un rte, 
auec  raisins  secs  mondez  ',  sont  précieux  à  cela,  comme  dit  Auiceune. 
La  sauge  et  la  marjolaine,  d'entre  les  herbes  sont  les  principales.  Et 
bonnes  confections,  comme  raromali(pie  d'IIeben  .Mesuc  (qui  est  presque 
la  Rosal(!  nouuelle)  (>t  bonnes  dragées  (èsquelles  les  semences  soient 
préparées  aiiei'  le  vinaigre)  de  girolle,  canelle  d'alepo  '\  sonchel.  iris, 
fueilles  de  nard.  roseau  aromatique,  citron,  fueilles  de  laurier  et  de  myrte, 
bois  d'aloës,  sandaux,  roses,  snccre  rosal  eu  tablettes,  sont  précieuses. 

Le  rejet  des  superfluitez,  et  vie  sobre,  peu  dormir,  exercice  des  pieds. 
et  lauer  sonnent,  sont  en  ce  cas  nécessaires.  La  juirgation  aine  Iimio 
et  myrohalans,  y  est  propre  :  et  la  phleboiomie,  si  elle  est  necessains  : 
et  la  diuersion  et  éuaporaliou  auee  les  cautères  sur  le  coronal,  est  louée. 

Le  reyliiic  p<irti(nlicr  cunceini!  les  occasions  dont  la  puanleur  \ienl. 
Si  la  puanleur  procède  de  quel(|ue  u)embre,  qu'il  soit  traité.  Si  de  quelque 
alTeclion,  qu'on  la  traite  aussi  :  roumiiî  si  ce  sont  vleeres,  ou  excrois- 
sances, pustules  ou  op()ilali(Uis.  soient  traitez  ainsi  qu'il  a  esté  dil  en 
leurs  pro[U'es  chapitres,  'l'outesfois  il  est  couunun  à  toutes  puauleiirs. 
de  les  mondiher  et  nettoyer,  et  aromalizer  les  narilles,  et  la  bouche,  cl 
les  passages  de  i'Iialeiue,  autîc  (pii'l(|ues  ehos(>s  propres,  l"',!  à  ro  loue 
lleixMi  Mesuc.  lauer  et  rclauer'.  et  succcmiud  au  nez  du  \in  odoiMul  '  : 
|niis  aucc  du  \in  dr  la  dccoclion  ^y^  myrilic,  souciicl.  roseau  aroma- 
tique, bois  d'aktcs.  roses,  nnniie,  et  sel  gemme.  J-^t  Itliasis  mel  gallic  ". 

1.  «  El  inala  caro,  hleiiosa  et  viscosa  cl  paludosa  »,  ms.  COtWi.  —  .loiihcrl  Iraiiiiil 
«  bicnosa  ol  visco:<a  >•,  par  :  (|ui  n'est  (jue  inoriie  Khianlc.  —  Oaii.ippc  dil  :  chairs 
blancs. 

•2.  "  Kl  friictiis  molles,  horailj,  vl  nirnrlillao  aUpie  caiih^s  niaxifiic,  allrjpliros.  " 
«  llorarii  »,  jiuur  InTliarlI.  —  Ms.  2!'.'19  Iradtiil  par  «  hcilics  ».  —  .Mriplcx,  .itri- 
lilicis,  arroclie,  pl.'uile. 

3.  "  A<  lia  cl  acrlosa.  » 

'i.  "  ('.uni  passiilis  rniiiidalis  »,  ms.  O0r>(i.  —  .loiihorl  dil  :  cnm  vais  passis.  — 
Ms.  21219  :  aucc  raisin  socs.  —  l'assiis,  scellé  au  soleil. 

;;.  i<  ClniiamoMio...  aliplico.  » 

(i.  «  Cdlliilioiicrn  post  collulioiicm  cl  siiclioiicin  cum  viiio  odcrifcro.  ■•  —  Ms. 
2V2Vy  :  "  laiicr  la  liouclie  aprcs  ini'n.L;lcr  cl  siicKcllcr  le  vin  odorifcraiit.  » 

7.  ('..illic  n'est  |)as  vu  nicdlcaiiicnl  simple,  aliis  compose,  siiriiommi'  (hhs'/icV'.  (.1.) 
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spic,  girolles.  Et  l'vrine  des  asnes  csl  souiierniiK'  en  ce  f'nil.  comme  dit 
Hebeii  JMcsiie. 

Et  (rinli'oduire  des  teiilcs  faites  de  ce  qui  s'ensuit,  est  tres-lioii  comme 
il  dit  :  l'Il.  poudre  d'hicre picre,  iiualre  drailmics  :  roseau  aromatique , 
iiiijrrlir,  (jirofles,  spir  facilles  ',  sip/ijuvit,  nuieUe  fine  ^  de  chacun 
deux  drachmes.  Soient  paistris  aiiec  de  bon  vin. 

Et  si  on  ne  peut  faire  autre  chose,  qu'on  les  jiallie  auec  les  pilules  de 
girolle  d'Auicenne,  desquelles  la  forme  est  telle  :  PR.  giro/les  et  ga- 
laïKja,  de  cliacun  deauj  once  :  pijretlwe,  trois  drachmes  :  alocs,  deux 
drachmes  :  iaoust(ird<\  me  dniclime  :  musc  et  '((nip/ire,  de  chacun 
demi/  driirlimc.  On'on  eu  lace  pilules  auec  du  vin.  desquelles  il  en  aual- 
lera  deux  cliiupie  malin,  et  en  tiendra  deux  autres  en  la  IxMiclie.  Gordon 
y  adioush-  de  la  marjolaine,  liasilic.  noix  muscade,  canelle,  liois  d'aloës 
(en  lieu  d'aines'i,  styrax,  calamité,  et  de  Tamlire.  l'^t  les  paislrir  ain;'C  de 
l'eau  rose. 

Le  masclier  du  soucliet.  pailiie  l'odeur  du  vin  :  et  le  mascher  de 
rhuë,  counrc  celle  des  oignons  et  des  ails,  comme  Kliasis  tesnioigne. 

Du  polype,  et  du  /Jux  de  sang,  il  a  esté  dit  es  vlceres. 


CLNQVIESME  PARTU'] 

Des  maladies  de  la  hoachc  el  de  ses  jHirlies. 

MME  (dit  Galen  au  quatriesme  des  Maladies  et  Si/mptomes) 
es  choses  prédites,  la  constitution  des  parties  desmonslre  la 
cause  des  symptômes,  ainsi  fait-elle  en  la  bouche.  Nous 
sçauons  qu'en  elle  y  a  deux  parties  principales  qui  accom- 
plissent deux  actes,  ausquels  elle  est  ordonnée  :  seainiir  est,  la  langue 
à  gousier,  et  les  dents  à  mascher  :  les  autres  sont  pour  aide.  Outre  ce 
y  est  sa  faculté,  deriue^  du  cerneau.  Ces  symptômes,  comme  des  autres 
actions,  sont  diuisez  en  triple  dilTerence  :  en  action  affoiblie,  perdue,  et 
changée  on  corrompiu'  :  et  ce  à  raison  des  maladies  similaires,  organi- 
ques el  communes  à  toutes  deux,  lesquelles  solutions  sont  non  pareilles, 
diuersifiées  selon  plus  et  moins,  spécialement  par  la  debilitation  et  Tabla- 
lion,  et  non  par  la  pernuitation  '  :  comme  C.alen  et  Aiiiceune,  el  le 
Docteur  subtil  déclarent  en  plusieurs  lieux. 

1.  <<  S|iir;io  foiii  ..,  |ioin'  spicae  fujii  iiardi.  Les  foiiillus  formeul  la  partie  priuci- 
pale  do  celte  substaurc. 

2.  On  iulcrprele  Dnrscn  ou  Darseni,  anainome  grossier,  loutesfois  les  reuerends 
pères  comineulateurs  de  Mesue,  veulent  que  ce  soit  la  cainielle  Une.  (.1.)  —  D'après 
Merat  et  Dolens  :  Darchcm,  est  le  nom  de  la  meilleure  canelle,  selon  .lolinson.  — 
Darchiiik  esl  le  nom  hindou  cl  persan  de  la  Cuneltc  de  Ccylan. 

3.  «  Qiiae  soluliones  sunl  imparitalis,  secundum  magis  et  minus  varielalis,  saltim 
debilitalionis  et  ablallonis,  non  autem  permulalionis  »,  KiiJ'J. 
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Leurs  niiisi's  suiil  (iiiolqucfois  juiiiées,  ((iioliiuéfois  commtiiii(|ii(M'>, 
ainsi  qu'il  a  eslé  dit  des  aiilres.  et  eiicor  situ  dit. 

Iles  iiKiliidics  lie  la  lnufiuc. 

LES  maii\  de  la  langue  qui  empesehcnt  son  action,  sont  discrasi(>s. 
vieeres.  alcoles  ',  apostetncs.  eiilleiire  ou  nggrandissenieni,  ranide. 
et  souscroissance  de  chair,  conuulsion  on  coiirbiMuent.  paralysie  ou 
remollisscinenl  et  begayeinent.  El  iaçoit  que  la  plusparl  de  ces  maladies 
appartiennent  à  la  doctrine;  de  Physique,  ce  neantnioins  parce  qu'on  a 
recours  quelquefois  pour  icelli.'s  aux  (Chirurgiens,  on  en  dira  aussi  quehiue 
chose  de  quel(|ues-vnes  :  non  pas  des  a[)Osteines,  vlcercs  et  alcoles  :  parce 
qu'il  en  a  esté  dit  auparaiiant. 

Do  rc/i/ïi'iirc  ri  iii/r(iniliss(>iin'iit  de  In  la/ii/iie. 

SI  elle  est  d'Iiunieurs  chauds,  ayant  supposé  vue  honne  dielte  et  purga- 
tion  aucc  des  |)ilules  cocliies,  Galcn  conseille  au  qualorziestne  de  la 
Tlierdiiei/lique,  de  gargarizer  anec  jus  de  laictiic.  Car  do  cela  seul  (comme 
il  dit)  vu  homme  en  l'ut  guery.  de  sorte  qu'il  n'eusl  besoin  d'autre  médi- 
cament. Toutesfois  la  dinersion  de -la  matière  auec  ventouses  derrière  le 
col,  et  la  saignée  des  veines  de  la  langue,  en  ce  cas  me  sont  familiers. 

Si  elle  vient  d'humeurs  froids  et  de  grosse  venlosité.  Rhasis  et  Aui- 
cenne  vcnleni  que  la  maliere  soit  viiidée  par  la  bouche  en  saliuaul,  au 
moyen  d'vne  friction  de  sel  ammoniac,  et  d'oignons.  Kt  qu'on  laue  la 
bouche  auec  du  vinaigre.  Kt  si  on  y  adioustoit  du  gingend)re  et  du  poi- 
vre, pour  n;soudre.  seroit  meilleur.  VA  à  vu  cas  est  fort  \lilc  de  si'icln'c  la 
leste  aucc  ce  qui  desseichc  le  rheunie. 

I)e  In  raiiiile,  el  soiis-croisstinie  de  ilinir. 

I~)  \M  i.i;  '.  si'lim  AuiiTiiiic.  est  cerlaiiK!  cai'uosili''  ioni;iii'|[e  eugcn- 
^  (liée  v,,ii~  |;i  |,iMi;iM'.  (|iii  cmpesclie  son  aclioii.  n  hi  lormc  de  gi'e- 
noiidle  ',  ou  d An  aiihv  langue,  l'our  la  guérir,  il  iaul  ("-pruuiicr  suiuani 
.Viiiccnnei  m  iljc  [MMirra  cstre  consumée  aucc  dc^  riiedu  auirnls  aslriii- 
"ents  l'I  rcsolutds,  comme  sont  cscorces  de  grenades,  auec  origan  l'I  sel. 
Le  vitriol  bruslé,  el  h-s  hermodacles.  mesiées  auec  aulbin  d'ieuf,  Iciius 
sous  la  langue,  sont  esprcuiucz  pour  les  enfans.  comme  il  dit.  .Vjircs 
ccux-cy  faut  passci'  aux  plus  foris  :  comme  esl.  le  frotter  auec  du  sel 

1.  ■•  Alcolac  ",  a[ihliii!s. 

2.  •'  lUniila  ■',  rrinule,  greaoïiilli'lle. 
;l  m  A'I  fiirni.iiii  ranac.  •■ 
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iiiiimoniac.  ou  aiioc  llciir  dorain  cl  vitriol,  ou  auec  les  trochises  alda- 
ron,  ou  ealiilicon.  El  ((ue  l'ou  f^arde  qu'aiicim  tic  coux-cy  ne  iloscende 
un  bas. 

El  si  elle  ne  peut  eslre  guérie  auec  ceux-là,  il  n'y  aura  point  d'excuse 
qu'on  n'y  opère  de  la  main,  con)me  il  dit  aussi.  Laquelle  opération  Alhii- 
casis  met  ainsi  :  Il  faut  qu'on  ouure  la  bouche  du  malade  au  Soleil,  et 
que  l'on  contemple  la  ranule.  Et  si  elle  est  noire  ou  brune,  et  dure,  et 
sans  sentiment,  qu'on  n'y  touche  pas.  car  elle  est  chancreuse.  .Alais  si 
elle  n'est  telle,  ains  blanche  et  bien  traitable.  lors  soit  prise  auec  vn 
crochet,  et  trencliée  auec  vn  spatume  deslié,  et  en  la  descharnant  de 
tous  costés  '  soit  arrachée.  S'il  y  suruient  du  sang,  soit  abstergé  auec  vne 
csponge  :  et  si  besoin  est,  qu'on  y  mette  du  Zegi  (qui  est  du  vitriol),  et 
qu'on  quitte  l'opération  iusqu'à  tant  qu'il  soit  restreint.  Et  adonc  si  l'ope- 
raliou  n'est  complette,  qu'on  y  retourne,  tant  qu'elle  soit  accomplie.  Cela 
lait,  il  lauera  auec  du  vinaigic  durant  vn  iour  ou  deux,  et  puis  (dit  Guil- 
laume de  Salicel)  il  lauera  de  vin  cuit  auec  de  la  myrrhe  -,  iusqu'à  ce 
qu'il  soit  guery. 

Du  spasiitc  et  filcl  ijiii  caiilrauit  lu  langue. 

SPASME  est  retirement  et  courbement  de  la  langue  vers  sa  racine,  par 
lequel  son  action  est  empeschée. 

Sa  cause  est,  l'humidité  qui  remplit,  ou  la  seicheresse  qui  inanit,  ou 
le  lien  qui  retire. 

La  rure  d'buiuidile  remplissaide,  gist  en  l'éuacuation  vniuerselle  el 
particulière.  L'vniuerselle  est  laite  auec  pilules  cochies  :  lu  particulière, 
auec  des  capulpurges,  et  masticatoires,  et  lauenients  de  bouche,  auec  du 
calanient,  origan,  nioustai.de,  fenugrec,  poivre,  pyrelhre,  et  autres  qui 
seront  dits  incontinent  en  la  paralysie.  A  quoy  aussi  il  profile  d'eua- 
]iorer  à  la  racine  du  col.  auec  tels  f|ue  la  camomille,  le  melilol,  et  le 
slœchas  et  l'anelh. 

La  cure  de  la  seicheresse  et  inanition,  est  bonne  humectatiou  et  réfec- 
tion par  louable  nourriture,  et  lauenients  tempérez  '■'  :  et  onctions  du  col 
et  de  la  teste,  auec  huile  de  nénuphar  et  de  violettes  :  et  auec  fomenta- 
tion d'eau  chaude,  el  du  laict,  et  semblable. 

La  ci/re  du  filet  ou  lien  qui  retire  la  langue,  se  fait  en  le  trenchant  de 
(rauers,  tant  que  la  langue  soit  desliée  de  ce  qui  la  retenoit,  comme  dit 
Albucasis.  Et  qu'on   y  mette  vne  inesche  par  quelques  iours   auec  du 

1.  «  Et  lijjerelur  alj  omni  parle.  » 

2.  Guiltaume  y  adiouste  aussi  du  maslic  et  de  l'encens.  (J.) 

3.  «  El  cum  leniperalis  collulionibus.  » 
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\ilriiil.  aliii  que  ne  se  reprenne.  El  si  on  en  doute,  à  cause  des  veines. 
Auieenne  conseille  qu'on  y  passe  vn  lil  auec  l'aiguille  :  et  qu'on  lie  le  filet 
iusques  a  (•<■  qu'il  se  rompe  de  sriy-niesnie  :  ou  (suiuanl  le  conseil  de  Lan- 
l'ranc)  qu'il  soit  cautérisé,  en  le  coupant  auec  vn  ardant  rasoir  d'argent  '. 

I)c  lu  /itn'iili/xl)'.  ol  iJii  liei/di/i'iiicnf. 

LE  begayement  -,  jaçoil  <|u"il  puisse  prouenir  de  la  conuulsion,  des 
viceres,  et  autres  passions  do  la  langue,  (oulesl'ois  le  plus  sonnent 
il  vient  de  la  paralysie,  et  des  liuniiditez  qui  alireuuent  les  nerfs,  les 
niuscli's  et  la  substance  de  la  langue. 

Ses  cttiiscs  et  .sifjncs  sont  tels,  que  de  la  ('(unniune  paralysie.  Et  auec 
ce  il  \  a  llu\  de  saline  sans  volonté,  el  ne  peut  pai'ier  direclenient,  ne 
l)rononcer  :  comme  Galen  déclare  en  cet  apliorisme  :  Les  begin'->  princi- 
palemenl  sont  espris  d'vnc  longue  diarrliée. 

On  iiiije  communément  que  le  begayement  accidentai  prédit  la  para- 
l\sie.  Hn  iug(>  que  comme  la  lièvre  giu'rit  le  spasme  :  ainsi  elle  guérit  le 
bega\enieiil  d  liiiinidilé.  On  iuge  aussi  que  le  begayement  naturel  et  la 
paralysie  vieille,  ne  guérissent  iamais  parl'aitement.  Tontesl'ois  aux 
enfans,  bien  smineMl  sont  amendez,  quand  ils  paruiennent  à  l'adoles- 
cence. c(unme  dit  Auieenne. 

Sa  nn-atioii,  nonobstant  ipie  soit  en  gênerai  celle  de  la  eominnne 
parai) sic.  loutesl'ois  en  celle-cy  :onlie  la  manière  de  vinre,  et  la  purga- 
lion)  il  y  a  Irois  particulières  et  principales  iiitciitiiiim.  ainsi  que  met 
Keben  Alesue.  La  première  est  en  dinersinn  de  la  nialiere  :  la  see(Hule.  en 
l'exsiccalion  du  cerneau  :  la  Iroisiesmi",  en  la  consompliou  de  rinimidilé 
conjoincte. 

La  première  est  accom[)lie  auec  cl\sleres  piipianls  et  liicti(Uis.  el  v(>n- 
touses  derrière  le  col. 

La  seconde  est  accomplie,  aiiee  eu)pi;i>lre-  dessiccalil's  sur  luule  la 
teste,  conime  sent  la  UHMlsIarde.  la  lienle  di'  enliinili,  le  liiilli'l.  el  le  sel 
rosty  ^  les  bayes  de  laurier,  l'anis,  lenoiiil.  ponre.  girolle,  el  .inires.  qui 
en  conCortant  la  leste  desseicbent  le  ilieume.  I';i  les  canleres  mh'  la  lesle, 
et  aux  costez,  el  derrière  les  vertèbres  du  col,  sont  louables. 

Et  llalvabbas  ordomn;  cet  emplastre  sur  le  col,  à  cimforler  les  nerCs  : 
V\\.  ciinuiinillc,  iiii'liliit,  iiKirjiildinr  d  iiiii'jrinlirt',  ilf  cluiriiii  liiD/ 
ilrncliinrs  :  iiiniislin-'lr^  iniiclliic,  [ciiillrs  il<-  himicr,  <lc  rhunin   Iroix 

I.  "  ('.uni  rasiirio  .irgentco  igiiilo.  •■  —  l.aiifiaiir  luiMiiiamle  de  le  ceiiiiper  aiicc 
VII  iMSlriimeiit  (l'or  non  pas  (l'argent,  fait  en  faeeii  de  Iraiicliel  ;  lc<pu;l  suit  mis  au 
feu,  el  (pi'i)ii  lo  coupe  eu  esthaulTaiil,  dil-il.  \\.) 

■>.  ■■  liallinlies.  .. 

:i.  '<  Kl  sal  lorrefacliiiii.  » 
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(Iracllinrs  :  opojiaiid.r,  nislarn',  de  chacun  dcii.r  dfdcltmes.  Qu'on  pile 
tout  el  fiu'oii  en  l'iict'  emphislre  aiiec  de  la  eire  et  iiiiile  île  sureau.  A 
mesnie  inlenlioii  vaul  r<uic(ion  laite  d'huile  ouslin,  nardin,  riilacé,  et 
casloriii  :  el  l'huile  henoist  est  souuerain  en  eeey.  L'huile  aussi  de  lere- 
hentine,  et  la  distillation  d'IIebcn  Mcsue  pour  le  ilos,  dille  cy-dessns  en 
la  paialysie,  y  est  précieuse. 

La  (roisiesme  est  accomplie,  par  gargarisnies  et  lauenienls  de  honehe  : 
et  IVotleinenl  de  langue  anec  ce  qui  sera  dit.  en  graduant  les  remèdes,  et 
|)rocedant  des  plus  loibles  aux  plus  forts.  Et  que  l'on  commence  à 
l'oxymel  scillilic,  car  il  est  excellent  à  gargariser.  Et  quelquefois  ou  con- 
forte auec  les  choses  qui  sont  comme  halhaste  (qui  est  stœchas,  ou  l'Iiysop 
des  inrdins)  et  les  escorces  de  câpres,  le  pyrethre,  gingembre,  et  les  trois 
poivres.  Et  il  faut  que  l'euacnation  des  linmeurs  phlegmalics  précède  c<'lle 
gargarization  :  eu  frottant  la  langue  auec  ce  qui  est  comme  sel  ammoniac, 
et  gingembre  el  oignon.  Et  puis  l'opération  du  lauemenl  sera  meilleuie. 

A  la  mesme  intention  lleben  Mesue  a  esprouué  le  gargarisme  qui  dis- 
sould  le  phlegme  assamblé  à  la  racine  de  la  langue,  duquel  la  forme  est 
telle  :  PH.  de  l'oriijmi,  iiKirjidaine,  A//,sy//;,  jjurellire,  du  (jijifjeutbre, 
des  liiiis  /Ku'r/'cs,  riiucllc,  cos/c,  uinuslardc  cl  nielle.  Soient  paistris  aune 
de  l'oxymel  seilliliqiie,  et  du  ro//,  qui  est  vin  cuit  :  et  eu  soit  gargarisé 
tous  les  iours. 

Lanfranc  raconte  qu'il  restiliui  la  parole  à  (luehiiie  dame  auec  des 
figues  mondées,  et  du  miel,  et  six  grains  d'euphorbe  clair  et  hnsant, 
incorporez  ensemble  et  paisli'is  :  de  quoy  il  meltoil  sous  sa  langue  la 
quantité  d'vne  petite  febue. 

La  confection  du  medicameul  de  Ithasis  à  la  paralysie  et  pesanteur  de 
langue,  est  telle  :  PU.  du  sel  (iiuiuoniuc,  /n/rel/u-c.  sluphysair/re,  uious- 
tardc,  poirre,  flandic  basluj-de.  en  cs;j//le  mesure.  Soient  pilez,  et  qu'on 
en  frotte  la  langue  dessous  et  dessus  par  plusieiu's  l'ois  le  iour. 

lialyabbas  ordonne  de  la  frotter  auec  d'hicrc  picre,  mousiarde  el 
pyielhre,  pilez  grossièrement.  Et  la  flambe  i)aslarde  siiiuant  le  lesmoi- 
gnage  de  Dioscoride,  en  qu<'l(|ue  manière  qu'on  la  baille,  est  médica- 
ment propre  à  la  mollesse, de  la  langue,  et  à  paralysie  :  el  la  sauge,  la 
rhuë,  le  calament,  l'herbe  de  la  iiaralysie,  le  romarin,  la  semence  du 
i)asilie  et  du  caulicule  saunage,  ont  en  cecy  très-grande  propriété.  Et 
de  tenir  sous  la  langue  des  [ulules  faites  auec  du  casiorée,  et  asse 
puante,  et  therebenthine,  est  souuerain  en  cecy,  C(Uii[ne  dit  Auieenne. 
Et  à  cela  sont  (iropres  les  pilules  diacastorées.  El  tous  recommandent 
la  theriaque,  et  la  coiifecliou  anacardine. 

Aussi  de  parler  assiduellement,  el  frotter  la  langue  auec  du  sel  gemme, 
haste  la  parole  aux  enfans,  comme  dit  Auieenne. 


DOCT.  H,  CH.  II.  —  PASSIONS  DKS  DKNTS  KN  (IKNÉIUI. 


Ih'x  iiiissiuns  (les  (Icnls  en  (iPncvnl . 

M.VADiiAs  au  niMiriiiesmc  si-rnioii  de  In  jin'init'ii'  [lai'lii!  de  la  Disimsi- 
tio/i  voijiilc.  l'ail  nombre  de  cinq  ou  six  passions  des  dénis  :  (•oninie 
douleur,  corrosion,  conf;('lalion,endoiinenienl  ',  iimosilé  on  lelidilé,  cliente 
on  branlement.  Elles  n'endurent  pas  proprement  aposlemes,  nins  chose 
semblable  à  aposlome,  comme  dit  Anicenne.  El  par  cela  est  entendue  la 
corrosion  on  pourriture,  comme  tient  nostre  commune  eschole.  Sçaiioir 
mon  si  elles  ont  senlimcnl,  et  appercoiueul  douleui',  (ialiMi  au  ein(|niesnie 
du  Miainir,  l't  Aiiici'iiue  au  linisiouii'  Cunn/i.  >cinbleiil  lenir  ipie  ou\  : 
Ualyabbas  dit  e\press('ment.  ([u'elles  n'ont  aucun  sentiment  d'elles 
mesmes,  ains  à  raison  du  nerf,  (|ui  est  délégué  à  elles  du  troisième  pareil 
des  nerfs  du  cerneau.  VA  ainsi  le  déclare  (îalen  au  seiziesme  de  VVIililr 
des  parties.  Dequoy  il  appert  (|n'elles  ne  s'aposlement  propiement,  et 
n'ont  douleur,  sinon  à  raison  des  ficnciues,  et  des  nerfs  (pii  leiu'  sont 
adhérents. 

Les  rai/scs  des  passions  et  nuisances  des  dénis  snul.  la  uiauuaise 
complexion,  la  solution  de  conlinuité.  et  les  aposlemes.  (^e  qui  est  tait 
(fin-lqueslois  de  cause  priiiée  (|iii  rsl  c^n  la  denl,  ou  es  membres  (pii  lu\ 
adhèrent  :  (^^ueUpud'ois  de  cause  couuiiuni(|uée  du  cerut^au,  ou  de  l'eslo- 
inach,  ou  derinéc  d'ailleurs.  Et  ainsi  eu  telles  passions  on  trouue  le  l'aire 
el  estre  l'ait.  l'',l  de  ces  causes  il  y  en  a  trois  soi'Ies  :  Ea  luiniiliue,  eouune 
clieiiic,  cl  coup,  cl  manuais  régime  :  ranlecedeiile.  les  humeurs  super- 
llux  :  la  cniijoinle,  la  disposilion  mesnic  faite  en  la  denl. 

Les  sit/Ncs  (les  |)assions  des  dents  sont  assez  euidenis.  ('.ai'  M  apperl 
manifeslement  à  tons  quand  elles  sont  percées  el  nmgees,  et  noires,  et 
brisées  :  on  quand  elles  ne  peuuent  snppoiler  ne  chaïul,  ne  froid  :  on 
quand  il  leur  adulent  doideur  à  laison  de  l'vn  de  ceux  là.  comme  dil  Galen 
au  cirHjuiesrne  ilu  Mlnnilr.  El  a  ci'tte  cognoissance  aident  les  choses  (|ni 
nuisent,  et  celles  qui  prolllcnl,  le  lemps  et  le  regimi'  passé,  ei  la  relalion 
du  palieni,  commi!  dessus  a  esté  dit  ib;  la  goiille. 

Ou  iiKic  qu'cmlie  les  passions  de  loul  le  corps,  d<;  laquelle  on  plaint 
moins  l'Iuunine,  la  doidenr  des  dents  e>l  la  plus  griefue.  On  iuge  aussi 

que  l'enneure  des  joues  est  bon  -i-i n  doulrur  di-  dents  :  p;irce  qu'elle 

signilii-  (jue  la  malierc;  délaisse  le  nerf,  cl  le  ligaïucni,  et  se  desloiM'iie  au\ 
lieux  charnu^  :  comme  nous  disions  aussi  de  la  goutte. 

A  la  iiiic  lies  passions  des  dénis,  on  (huirn;  double  régime,  scauoii'  est 
I'n  muer  sel  ri  le  pailiculier.  I^e  ifi/liiir  r/iiiir/sr/  a  deux  inlenlioiis  en 
getieial  :  \'\\)r  i  11  la  uiaïuere  île  \iuie  :  l'autre  en  ri''uacualion. 

I.  DuiiiiiLiliii.  ■.  .luiiliiTl  :  ;iya?.scaiciil  un  t^uiJuinioiiuMil;  .Miui,'.  :  afasscmciil 
ou  slii|iiMir. 
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On  s]ioeirK?  ifv  la  manioie  de  viiue  en  six  choses,  selon  Anicenne. 

l'iemiercnient  qu'ils  n'vsent  des  choses  pourrissables,  comme  sont  les 
poissons  el  laic(af;('s.  Secondement,  qu'on  éiiitc  ce  qui  est  excessiiiemenl 
chaud,  et  le  l'roid  an>si.  |iiin(i|uilemen(  Tvn  après  l'autre  immédiate- 
ment. Tiercemenl,  qu'on  ne  niasche  pas  choses  dures,  comme  des  os  : 
et  visqueuses,  comme  les  ligues  et  conlilures  de  miel  '.  Ouatriesmement, 
qu'ils  n'vsent  point  de  viandes  qui  ont  propriété  de  nuire  aux  dents  : 
comme  sont  les  porreaux.  Cinquiesmement,  qu'on  ne  cure  pas  l(>s  dents 
exquisemeut,  ne  rudement.  Sixiosmement.  qu'on  les  frotte  auec  du  miel 
■ei  du  sel  bruslez  :  et  si  on  y  adjousloit  du  vinagre,  ce  seroit  l'accomplis- 
sement de  tout  :  comme  llalyahhas  l'a  déclaré  au  cinquiesme  sermon  de 
la  seconde  partie  de  la  Disposition  roj/ule. 

A  la  purgalion  est  propre  l'hiere  :  et  la  phleholomie  de  la  cephalique  y 
conuient,  et  des  veines  des  le\res  et  de  la  langue.  H  faut  aussi  diuerlir 
auec  friclidus  et  ventouses,  et  caputpurges  :  et  desseicher  le  rlieume,  en 
confortant  la  leste,  comme  sonnent  a  esté  dit.  Kl  sortir  les  humiditez 
phlegmatiques  auec  du  pyrelhre,  mastic,  et  semblables,  soutient  dits. 

Le  fcijiinc  particulier  concerne  deux  choses  :  preiniereinent,  trois 
enseignemens  nécessaires  à  l'ofieralion  des  dents  :  secondement,  l'opéra- 
tion mesme,  suiuant  la  diuersité  des  passions. 

Le  premier  enseignement  est,  que  ces  opérations  sont  particulières, 
sur  tout  propres  aux  Barbiers  el  dentaleiirs  ou  arracheurs  de  dénis  -,  et 
pource  les  Médecins  leur  ont  quille  ladite  opération.  Mais  le  plus  seur 
esl,  que  telles  opérations  soient  conduites  par  les  Médecins. 

Le  second  enseignement  esl,  iju'il  laul  (pie  le  Médecin  qui  donne 
conseil  en  telles  choses,  scache  (jne  les  conseils  qu'on  donne  [lour  les 
dents,  sont  exécutez  en  diuerses  laçons,  comme  dit  Auicenne,  sçauoir  est, 
par  lauements,  gargarismes,  mastications,  remplissements,  éuaporalions. 
onctions,  frictions,  sulTumigations,  cauterizations,  caputpurges,  instilla- 
tions dans  les  oreilles,  el  par  opérations  maïuielles,  comme  il  sera  dit  en 
leurs  lieux. 

Le  Iroisiesme  enseignement  esl,  que  selon  Albucasis,  il  faut  que  le 
dentaleur  "  soit  muny  de  conuenables  inslriunents,  sçauoir  esl,  de  rasoirs, 
râpes,  spalumes  droits  et  courbes,  esleualoires  simples,  et  à  deux  ])ran- 
ches,  tenailles  dentelées,  et  diuerses  esprouuetles,  cannules,  deschaus- 
soirs,  larieies,  aussi  des  limes  ',  et  plusieurs  autres  nécessaires  à  cette 
Jjesongne. 

1.  '<  El  coiifecliones  de  mclle.  » 

2.  c<  Approprialae  barbitousuribus  et  ileutaturibus.  » 

:!.  "  Oportel  dentistain  »,  ms.  0900  el  édit.  1499.—  L'édit.  looO  dit  :  «  dentistem.  » 
l.  "  Videlicet  rasoriis,  raspatoriis,  et  spatuminibus  redis  et  curuis,  et  leualoriis 

simplicibus,  et  cmn  duobus  l'amis,  tenaeiilis  deutalis,  el  probis  diiiersis,  cauuiilis, 

scaipris,  et  lerebellis,  et  etiam  limis.  » 


nocT.  11,  cil.  II.  —  DE  Lx  Di)ri.i;i  w  des  dents  :;o7 


Dc  la  (ioidcur  deti  (/e/e/s. 

SI  la  ilouleuf  est  par  coinmiinicalion  (raiilrc  niombie,  lois  soit  en  pie- 
mier  lieu  giieiy  ce  membre  là.  El  si  elle  est  à  cause  de  i'aposteme 
(les  geneiues,  la  matière  estant  purgée  et  deslournée,  premièrement  soit 
repoussée  la  matière  chaude  par  froids  et  asiringons,  comme  est  (selon 
Heben  Mesne)  de  tenir  en  la  boiiclii'  de  Tivui  chaude,  aucc  du  \inaigrç. 
ou  d'eau  rose,  ou  de  planlain.  VA  si  on  y  nielloil  \ri  pi-u  de  camphre,  il 
seroil  meilleiu-  ;  et  à  cette  intention  apparlient,  l'huile  rosat,  ou  inyitin,  ou 
l'omphacin  tenu  en  la  bouche.  Passé  le  coumiencement,  qu'on  adjousie 

aux  susdits  quelques  résolutifs,  cixni -I  le  mastic  et  les  raisins  de 

caresme  '.  Et  si  la  douleur  se  rend  plus  xeiiemenle.  qu'on  y  adjouste  vn 
peu  d'opion,  ou  des  autres  narcoli(iues,  si  besoin  est. 

La  cause  estani  froide,  qu'on  melle  au  commencemcnl  de  l'huile  rosal, 
anec  «lu  mastic  :  puis  du  \in  ahiMiiné.  puis  vue  décoction  d'hysop  el  de 
calament. 

Mais  si  la  matière  tend  à  maturation,  qu'elle  soit  aidée  auec  décoction 
desdits  raisins,  ligues,  semences  de  lin  et  d(!  fenugrec.  En  apr(!s  I'apos- 
teme soit  ouuert,  et  mondilié  auec  du  miel  rosal  et  du  vin,  comme  il  a  esté 
dit  des  viceres  de  la  bouche. 

Mais  si  la  cause  est  en  la  racinr  lii'  la  deul.  en  son  nerf  ou  ligainent, 
et  qu'il  y  ail  matière,  la  matière  soit  purgée  et  résolue  auec  les  choses 
ditles  et  à  dire,  particulièrement  la  chaude,  auec  huile  rosal,  de  camo- 
mille, et  d'anelh  :  el  la  fi-oide.  auec  huile  de  heu  el  nardin.  Si  elle  est 
\enleuse,  soit  di>si|ie('  auec  di'cocliuM  de  cumin,  et  des  ba\es  di'  lau- 
rier, semence  di'  iIhh',  g.db.in.  cl  M'rapin.  .Mais  si  la  douleur  est  sans 
matiei'e,  (pTelic  >nil  idh'n'i'.  hi  chimile  par  les  froids,  el  l;i  lidide  |)ar  les 
chauds  dils  au  commeuirineiil.  et  qu'on  dira  c}  a|)res  :  et  l'Iuimidi»  soit 
desseichée  auec  du  sel  il  iihin.  !•(  galles  bruslées  :  et  la  seiche,  humeclee 
auec  du  beurre  et  graisse  de  bélier.  S'il  n'y  a  remède  aucc  lesdiles 
choses,  qu'on  la  caiileiise  d'huile  bouillant,  en  y  plongeant  vue  esprou- 
iielte  enuironnée  de  collon  ou  linge,  l'applirpiaiil  sonuent  à  la  deiil.  (hi 
soit  caulerisée  auc'c  vn  fer'  aidanl.  ou  airachee  par  insirumens. 

Vil  poiircc  que  plusieurs  nnilinl  |ilii-iiiirs  nirilninurn^  (iMiir  les  dénis, 
ie  raconleray  auec  ilislinelinu,  criix  ipir  i  ,i\  plus  is|ironiir/.  ii  seder  la 
douleur  par  \oye  d  alli'r.iiKm  cl  HMilnlion  :  el  les  aulri's  qui  se  foui  par 
voye  de  slupefaction. 

Les  mcdiidinens  des  ilnils  sehui  (ialen  au  einquirsmi'  du  Miiniiii\ 
soit  qu'on  ^ueille  repiuisser  ou  résoudre,  doiuenl  e^lnr  Ires-buls.  l'!l 
pource   la  plu^p.irl   d  iceii.\  sont  faits  de  1res   fort  vinaigre.  El  ne  se  il 

1.  «  Vuae  passac  »,  raisins  secs. 
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(le  lien,  ce  qu'on  dit,  que  le  vinaiiirc  nuit  iiux  dents  :  car  quand  il  est 
mcslé  niicc  quelques  ciioses  cluiiules,  il  perd  celle  nuisance.  Et  parce 
disoit  Aiiicennc;  an  Iroisiesine  des  ciii-rs  île  la  tcslr,  que  le  vinaigre  est 
commun  à  tonles  matières  :  Cari!  est  possilde  f|ne  son  inlVigidation  soit 
ronqiiii'  de  cause  légère,  et  (jue  sa  ipialih'  penetranle  et  incisiue  de- 
meure :  et  c'est  quand  (in  le  baille  en  maliires  IVoides  :  car  pour  les 
cliaudes,  on  ne  peut  mieux  elidisir.  Ce  qui  esl  aussi  prouui'  au  commen- 
cement des  Simjilcs  uicdicdiiiriils,  et  accordé  au  jucnuer  du  Miainir. 
Et  partant  Arcliigeiie  ^cunirue  recile  Cialen  au  cincpiiesme  du  Miainir) 
met  le  premier  médicament  à  la  douleur  des  dents,  le  vinaigre  chaud, 
anec  des  galles  :  en  la  matière  chaude  s'enlend. 

Pour  la  froide,  de  quehjue  occasion  qu'elle  \ieune,  faites  comme  s'en- 
suil  :  Piî.  (le  lit  iKiriliiirc  l'I  iin'rcuriale  mediocreiiient  brûlées,  seize 
(lrarlniic>i  :  cl  ilii  si-l.  n/izi'  ilriiclniics  :  alun  hrnsli\  cinq  drachmes  : 
sni/u/i'lc:  d'(iri<iiiii,  iris.  jKiicrc,  pj/rcllirc,  ciis/e.  iimusturdc.  de  chacun 
trois  driicltiiics  :  scscii,  In/suji,  inciilc  sciclic.  de  cliiicun  dcii.r  druclunes  : 
cariic  de  cerf,  ou  de  bouc,  amome  ou  cinautcnne,  de  chacun  vne  dra- 
cliiiic.  On'on  on  face  de  la  poudre,  de  laquelle  soient  frottées  les  racines 
des  dents,  et  des  genciues  humidi's,  non  pas  des  seiches,  car  il  esl 
ennemy  des  seiches,  comme  il  dit. 

lihasis  met  une  conléclion  de  niedieami'ut,  qui  vaut  à  la  douleur  des 
dents  auec  chaleur  :  IMi.  scuicucc  de  pourpier,  coriatuli'c,  sumach, 
lentilles  escorcrcs,  sundnl  cilrin.  roses,  ptirctiirc,  ciunphre.  de  chacun 
esgales  parties.  Qu'on  en  IVuine  des  liochiscs  auec  jus  de  morelle,  et 
oingis  la  dent  douloureuse  auec  \n  d'iceux,  desirempé  en  eau  rose  ', 
comme  dit  Ilelien  Mesue,  liMpiel  eu  malicre  froide,  met  en  la  racine 
de  la  dent,  de  la  llicria(|ue  laite  de  cimi  choses,  de  laquelle  voicy  la 
forme  :  PR.  du  poivre,  asse  puanle,  opion,  myrrhe,  cl  castorée,  autant 
d'en  que  di'autre.  Soient  conlils  auec  du  miel. 

Halyahhas  en  cause  chaude,  ordiuinc  le  vinaigre  anec  eau  rose  :  ou 
du  sumach,  et  \n  peu  de  camphre.  ]']u  la  Iroide,  le  vinaigre  cuit  auec  la 
despouille  du  serpent,  et  si  (ui  y  adjousloit  du  gingembre,  pyrethre,  |>oivre 
et  sel,  il  seroit  plus  fort. 

Alexandre  met  cette  manière  de  confection  des  ails,  qui  appaise  bien 
lost  la  douleur  des  dénis  :  PU.  des  ails,  cinq  yousses  :  encens,  vne 
drachme  et  demie  :  mi/rrhe,  vue  driuinne.  Ou'ils  bouillent  en  vin,  à  la 
consistance  du  miel  li(|uid(^  :  et  soit  tenu  tiède  en  la  bouche.  Mc^smes 
Ileben  Mesue  tesmoigue,  que  (ialen  dit,  que  si  on  pile  vn  ail,  et  qu'on 


1.  "  Cuni  vino  dissoluto  in  aqua  ros.  ",  ms.  09011.  —  «  Avec  vin  dostrcmpe  en  eaue 
rose  »,  ms.  21249.  —  N'y  a-t-it  pas  une  erreur  de  copiste,  qui  aurait  mis  «  vino  » 
au  lieu  de  »  vue  »?  C'est  ce  que  je  pense  d'accord  avec  .lonbert. 
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le  metle  en  l;i  nicini'  de  la  iimiinc  de  la  main,  ([ni  rcsjiond  à  la  doii- 
leur,  cela  gnciil  la  douirm-,  et  cela  ost  csiiroiinr. 

Auicenne  permet  le  \inaii;ri'  ciiil  am-c  la  i^ducynlho,  on  arislolocliie, 
on  le  pyrellirc,  asse  pnanli'.  innustardc.  csfdiccs  de  rapres,  escorees  do. 
pin,  menlastre,  nielle.  saiinniiTc.  el  scinidaldes.  el  dapplifjner  sur  la 
dent  vn  moyen  d'aMif  rosly,  eliaiid,  cl  du  pain  cliand  :  e[  lean  ardent  en 
cela  est  1res  bonne. 

Et  Anicenne  lonë  vne  énaptualinn  denv  heures  anant  le  repas,  ou 
quatre  heures  après,  aiiee  du  s(d  d  nnllel,  on  auee  hnilc  clinniïé,  et 
d'emplasirer  de  choses  |elle>  (piesl  la  nianliie.  anelli  et  camomille, 
semenc((  (h;  lin  cl  de  rcnujirce.  1!  Inuc  an>si  les  sidlnmij^^ations  auee, 
graine  de  colocynllie,  et  foraine  d(!  monslarde,  et  semence  doij;non  et  de 
riine,  et  semhiahles.  Il  aceoide  aussi  auee  !{liasis,  de  distiller  en  l'oreilli» 
qui  répond  à  la  donleui-,  (|n(d(pn'  liinli!  des  sédatifs,  eoinin(!  est  lluiile 
d'amandes,  de  sureau,  de  easloiin,  et  seniMahh's. 

Quant  au\  niciliiiinii'iils  s/iii,cfiic!i/s.  (jnc  l'un  met  en  la  grande  néces- 
sité, ils  sont  (sniuant  la  mcsine  iiitcnlion  d'.Vnieenne)  comme  cettny-ey  : 
PR.  semence  d'Iiijoscijaiiic  lilaiic.  uiiUni,  styra.r,  f/alban,  de  chacun  deux 
drachmes  :  pair  re,  asse  puniilc,  dr  (/uinni  me  drurhnie.  Soient  eonlils 
auee  du  vin  cuit  caillé  '  et  soit  mis  sur  la  dent  endolentic. 

Ou  que  l'on  prtMine  de  Idpinn.  cl  du  casloi'ée,  esgales  parties  :  et 
soient  destrempez  auee  Innli'  msal.  cl  snii  iciié  dans  l'oi'eilie  qui  ré|iond  à 
la  douleur.  On  qin;  l'on  tienne  en  la  honehe  du  vin  de  la  décoction  de  la 
racine  de  mandiagore,  on  dhyoscyame.  VA  ipielquefois  on  domie  à  boire 
des  narcotics,  comme  le  Philiminin  '  :  on  (in'on  le  tienni>  à  la  bouche,  alin 
qu'en  dormant  el  reposant,  le  mal  se  meniisse.  .\iissi  de  tenir  smuient  de 
l'eau  lioide  en  la  IjimicIic.  cndurl   la  diiuicnr.  eoninic  dit  Anicenne. 


I)r  lu  i/fitl  rshrdlllrc  cl.  H ffoildi'' . 

QVKi.nVKrms  la  dent  branle  jiar  \ne  cause  |niiniliuc.  de  cheule  ou  ciuip  : 
et  quebpiefois  de  cause  antécédente,  de  riiumidit(''  (|ui  aimdlist  le 
nerf,  et  le  ligament.  .Vucuneslois  par  seicluîresse,  el  lanle  de  nnurri- 
lurc  :  aulresfois  par  eori'osiou  et  diminution  di'  la  chair  des  genciues. 
Celle  qui  est  laite  jiar  seiclieresse  et  laidle  de  nourrilme,  comiiH-  aux 
vieillards  et  auv  phllnsiipies,  ne  gin-ril  point  :  an\  antres,  les  resuniptils 
y  aident,  et  aurc  ci'  il  jaul  esiiiler  le  mascher  JprincipaliMnenl  de  chose 
dure)   auee    icelle    dent,    el    |iirlcr    moins   :    cl    qu'on    ne    la    louche,    ne 

i.  Auic.cinKî  e.scrit  uucc  Ir  cnillr  du  raisin,  (pii  est  lo  vhi  cuil.  dit  .IouIkm'I. 
2.  l'Iiitdiiiiiin,  ainsi  appclù  du  inéduciii  IMiiloa  (r'^  s.   av.  ,!.-('..),  c'était  un  elcc- 
luaire  opiaré. 
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esnieuiio  :  el  si   c'est  par   corrosion,   (jin'    l'on  guérisse   la    corrosion. 

En  celle  qni  est  ailiienne  de  clieule  el  coii[i,  après  qu'on  a  saigné  (comme 
aussi  ayant  pui'i^é  et  vuidé  l'iiuniidilé  snliuale  auec  ilii  mastic  et  pyrellirc, 
quand  cela  adulent  d'iunnidité  remollissante),  Galen  recite  du  conseil 
d'Arcliigene,  qu'on  mette  à  leur  racine  de  l'alun,  auec  de  l'encens,  can- 
nelle, et  cyprès. 

Rhasis  ordonne  cecy  :  IMÎ.  des  Imlaiixtrs,  roses,  f/i/f/ir,  sntirhct, 
■suiiinr,  (If  cIkiciiii  vue  [Kifl/e  :  alun,  demie  partie.  Ou'on  en  oigne  ou 
frotte  les  genciues.  Et  en  \n  autre  lieu  il  adjousie  l'acacie,  l'Iiypociste,  les 
mirobolans,  et  commande  les  arrouser  de  vinaigre,  et  en  l'aire  des  Iro- 
cliiscs,  et  en  frotter  les  racines  des  dents. 

Si  cela  n'y  sert  de  rien,  soient  liez  d'vne  eliainelte  d'or  auec  les  saines  : 
comme  dit  Albiicasis. 

Et  s'ils  lomlicnl,  (|u'on  y  nielle  des  dents  d'vn  aulre,  ou  qu'on  en 
forge  d'os  de  vache,  et  soient  liez  liiienienl,  el  on  s'en  sert  long-temps. 

De  1(1  jKii/rriliirc,  des  rers.  de  rorrosio/}  et  jierlniseinent  des  de/its. 

ELLES  ont  double  régime.  L'vniuei'sel  de  la  diette  et  pnrgation  et  con- 
forlation  du  cerneau,  comme  il  a  esté  dit  en  la  douleur.  Le  particu- 
lier qu'on  les  laue  d'ean  ardente,  ou  du  vin  boiiilly  auec  les  deux  mentes, 
les  deux  sauges,  les  deux  calamens  et  poivre  ou  pyrethre.  Puis  soit  remplie 
de  gallie  et  soucliet,  niaslic,  myrrhe,  sonphre  et  camphre,  cire,  ammo- 
niac, asse  puante  ',  et  sendilahles. 

Si  ces  choses  n'y  valent  rit^n  soit  esbuscliaillee  '  auec  vn  ciseau  et  lime, 
et  qu'on  luy  fasse  vn  passage,  à  ce  (pic  la  viande  ne  s'arresie  au  trou.  Et 
si  cela  n'y  sert,  soit  cautérisée  :  et  si  besoin  est,  qu'on  l'arrache  :  mais 
sagement,  que  le  trou  soit  premièrement  fort  remply  de  linge  ou  de  collon  : 
car  autrement  les  tenailles  la  romproyent,  et  la  racine  y  demeiu'eroil. 

Si  dans  le  trou  il  y  a  vn  re/\  après  le  susdit  laiiemenl.  la  dent  soit  suf- 
fumiguée  auec  graine  de  porreau  el  d'oignon,  cl  semenci'  d'Iiyosciame, 
confits  auec  suif  de  bouc  :  et  qu'on  en  face  des  pilules,  chacune  d'vne 
drachme,  et  qu'on  y  en  employé  vue  à  chaque  fois. 


S 


/)e  f((  titiiosiié  et  laide  caideur  des  dents. 

vi'PosK  le  j'egime  vniuersel,  qu'on  laue  la  bouche  de  vin  boiiilly  auec  du 
mentaslre,  et  du   poivre.  l']t  puis   on  vsera  de   ce  médicament,  en 


1.  Les  autres  lisent  sel  armoniac,  les  aulres  calame  aromalic,  mais  ne  l'vn,  ne  l'autre 
est  dit  à  propos.  Le  lieu  doit  eslre  eineiidé  sur  Auicenne,  quine  fait  mention  que  de 
l'ammoniac  auec  ceux  de  deuanl.  f.I.) 

2.  «  nuccellctur  cum  scalpro  el  lima  i.,  huccela,  pelile  Ijûuclie. 
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manière  de  dentifrice  :  Pli.  os  de  seiche,  co'/uillettes  blanches  de  mer, 
porcelaines,  pierre  ponce,  cornes  hnish-es,  nitre,  alun,  sel  </enime, 
souphre  bnislé,  racine  d'iris,  d'aj^istnlochic,  et  de  canne  bruslée.  Qu'on 
•face  pondre  de  tous  ensemble,  ou  de  eliaciin  à  part. 

A  inesrne  intention  maistre  Pierre  '  faisdit  vne  eau  esprouuée  eoinrnc 
s'ensuit  :  l'Ii.  du  sel  annnniac,  cl  sel  ijciiiutc.  de  chacun  demie  Hure  : 
d'uluH  saccharin,  ru  </U(irtcr<)/(.  Soient  réduits  en  [xuidre,  el  mis  dans 
vn  alambic  île  \eire  :  et  en  soil  l'aile  eau,  de  la(|uell(;  ou  frottera  les  dénis 
auec  vne  pièce  d'escarlale. 

Et  si  cela  ne  protite,  à  cause  qu'il  y  a  là  di's  limosite/  endurcies  :  soient 
rasclées  auec  des  râpes  et  spatumes  -'. 

De  l^mdnruu'uient  et  confielatinn  des  dents  ^. 

Qv"(»N  lieiinc  en  la  bouclie  du  vin  chaud,  ou  de  l'eau  ardente  :  ou  que 
l'on  frotte  les  dents  auec  du  sel  rosly  ■  :  ou  tpie  l'on  y  applique  des 
noix  ou  des  aiiellines  l'osties  toutes  chaudes,  el  semblables  choses  qui 
(ischaulfent  :  ou  ipie  l'on  masche  de  celles  qui  ont  propriété  à  ce,  comme 

le  |HMM'pii'r  ri  sa  semence. 

lie  l'arnuhoucnt  des  dents., 

QVAM)  tu  auras  fait  Ion  jiossiblr  dit  Albucasis)  de  remédier  aux  dents 
|)ar  medicanuMis,  et  cela  n'y  sert  point,  asseure-toy  de  la  dent  dolo- 
reuse,  aliti  cpie  lu  ne  sois  pas  abusé,  et  que  tu  ne  prennes  la  bonne  |)our 
maunaise.  VA  lors  ayant  mis  h'  palirul  eu  Immi  claii'  entre  les  lietioiiils, 
déchausse  la  racine  de  la  dent  Ion!  à  l'enloui',  el  l'eliianle  habilemeul 
el  |)arfailemeril,  aliu  ijue  u'aduieune  ,iu  |iatient  \\w  niauuaise  maladie 
d'ieil  ou  de  l'os  de  la  maschoire.  Pins  preus-la  auec  des  tenailles,  el 
l'arraelii',  et  la  tii'e  auec  ses  l'acines.  \'À  ce  peuueul  eslre  A^'-^  leuaillo 
seudilaliles  a  celles  des(pielles  on  relie  les  Ioiiuimuv,  ou  arrache  la  auec 
Ml  esjeualoire  ^iiiqde,  ou  fourchu.  VA  s'il  \  demeure  quelque  racine, 
qu'on  la  recherche  auec  insirumeus  et  (|u'iui  l'arrache,  et  qu'en  après  il 
laiic  la  bouche  auec  du  vin  el  du  >el  :  et  si  lu  \eux  \  adjouster  de 
l'alun,  ou  du  vilriol,  ii  cause  du  llux  de  sang,  lu  le  peux  faire.  i;i  lina 
lemeut  soit  incarnée  la  fente  auec  du  vin,  myrilie  et  enceii-. 

1.  ,li)iilit'rl  s(!  (li)Ulc,  ci'lliiy-i'j  osln^  i'icrro  suriioiiiiin'  di-  l'.oiiaiil,  lri|iii'|  liji'ii 
souueiit  il  appelle  slmplomciil  niaish-e  Pierre.  (.I.i 

2.  Il  C.iirn  raspalnriis  et  spaluiiiiiiiliiis  railnnlur.  " 
.T.  ■<  l)i!  slupDre  el  connelalionc  ih'iiliiun.  >> 

■V.  «  Sale  asso.  ■> 
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S'il  y  a  qilukjue  dont  aiigmciili'e  outre  naliiro,  soit  égalisée  et  ap|ilanie 
sagement  auec  la  lime  ',  que  ne  soit  éliranlée. 

Les  anciens  mettent  beaucoup  de  meJicamens,  qui  tirent  dehors  les 
dents,  sans  fer  :  ou  les  rendent  plus  aisées  à  l'arrachement  auec  le  1er  : 
comme  le  laict  du  lithymal  auec  du  pyrethre,  et  la  racine  de  nieurier  et  de 
câpres,  et  l'arsenic  citrin,  lesquelles  il  faut  mettre  en  la  racine  de  la  dent: 
Ou  l'eau  forte,  ou  la  graisse  de  grenouilles  do  hois,  et  des  arbres.  Mais  ils 
donnent  lieaucoup  de  promesses,  et  pou  d'opérations. 

Des  passions  des  /rirres,  ypiiciiies,  et  de  la  luette  '-. 

A\x  /rrres,  et  (jeiiriiies  aduiennent  des  nœuds,  chairs  adjousiées, 
apostemes,  boutons,  fendiliures,  et  ^lee^ations,  dequoy  il  a  esté  dit 
c\ -dessus  en  leuis  lieux. 

Reste  à  dire  de  quelques  passions  de  la  luette,  qui  empeschent  l'aclc 
de  l'aualer  et  respirer  :  et  premièrement  de  son  enfleure  et  cheule. 

Eiiltiire  et  liieute  dr  rViiulc  —  Selon  ce  que  dit  Galon  au  sixiesme 
du  Miamir,  au  haut  de  la  lioueiie  pamisl  certaine  particule  charnue, 
(juand  (iiudqu'vn  ouure  fort  la  bouche  et  abbaisse  la  langue.  Elle  est 
nommée  des  derniers  Grecs,  Cionis  (c'est  à  dire  columelle),  et  des  nostres 
Ynule,  prenant  son  appellation,  non  pas  de  sa  substance,  ains  de  la  pas- 
sion qui  luy  aduioni,  semblable  à  vn  grain  de  raisin.  Car  Vuule  est  vue 
passion,  comme  vn  grain  de  raisin,  par  ingrossalion  en  l'exlrémilé  de 
ladite  colomne,  et  minceté  en  sa  racine,  auec  quelque  relaxation,  dequoy 
est  empesché  l'acte  de  respirer  et  aualer.  Gelle  passion  adulent  rarement 
en  la  luette,  mais  bien  sonnent  elle  est  inilammée. 

La  caifse  de  celte  passion  est  matière  chaude,  ou  froide,  descendant 
du  cerueau  à  manière  de  rheume. 

Ses  signes  sont  assez  manilesles  par  la  description  susdite  :  et  sont 
prouués  par  l'ouuerture  de  la  bonchc,  et  compression  de  la  langue.  La 
chaleur  de  la  matière  est  cognui'  jiar  la  rougeur  et  l'ardeur  :  la  froideur, 
par  la  priualion  de  ceux-cy. 

On  ii/(je  par  Hyppocrate  au  troisiesme  des  Proynostics,  que  son  inci- 

1.  Ces  iiuilj,  inii'r  '(Il  lime,  ne  soal  pas  clans  les  ëJitious  françaises  de  Joubert, 
le  lalhi  (Jil  :  cam  lima. 

2.  De  passionibiis  labioniin.  (jiw/iKdrum,  gardaiionis.  La  luellc,  qui  sert  à  préparer 
l'air,  d'après  Guy  (ad  praeparanduin  aereai  suo  iuuamento,  p.  o7),  porte  dilTérenls 
noms  en  Grec  et  en  Latin,  selon  sa  forme;  voici  ce  que  dit  Joubert  : 

-i-apfctpîiôv  (gosier,  luette)  est  ijanjin-lon  cliez  les  Ijarbares,  en  Latin  (jwijuUo,  en 
François  UttUc.  Quand  elle  est  allongée  contre  nalure,  on  l'appelle  y.iwv  ou  v.'imf.i  en 
grec,  qui  répond  au  Latin  Columna  ou  coluinelUi.  Mais  si  son  pied  est  gresie  et  le 
bout  fort  gros  d'enflure,  à  mode  d'un  grain  do  raisin,  elle  est  dite  en  grec  axa-fjii], 
el  en  latin  uni  ou  iind'i,i\\m  semble  venir  le  mot  de  luette  (uveltc,  l'uvelle,  luette, 
Littré). 
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sioii  est  dangereuse,  sur  tout  quand  elle  est  enflammée,  et  est  toute 
esgale  :  parce  que  de  son  Iranchement  s'en  ensuit  sanie,  ou  llux  de  sang, 
qui  peuuent  estre  cause  de  suffocation  et  mort.  Mais  quand  elle  dénient 
liuide  et  blanchit,  et  est  mesgale,  et  sa  racine  dénient  menue,  et  son 
extrémité  grosse,  adonc  il  n'y  a  pas  si  grande  crainte  de  la  couper.  Tou- 
tesfois  qu'on  se  garde  bien,  ainsi  que  dit  Albucasis,  qu'elle  ne  soit  touchée 
du  fer,  si  elle  est  noire,  ou  brune,  dure  et  sans  sentiment,  car  il  y  auroit 
danger  pour  le  malade,  que  chancre  ne  suruint  au  lieu.  Mais  il  est 
nécessaire,  quand  elle  est  augmentée,  et  n'est  guérie  par  médicament, 
qu'on  la  retranche,  alin  que  la  suffocation  soudaine  soit  esuilée.  Car  de 
deux  maux  il  faut  choisir  le  moindre,  comme  disent  les  Philosophes,  et  a 
esté  cy-ilessus  allégué  des  vlceres  de  la  verge,  du  qualricsme  de  la 
Therapi'titiquc  :  qui  n'a  qu'vne  voye  de  salut,  combien  qu'elle  soit  dece- 
uablf.  il  faut,  veuille  ou  non,  qu'il  passe  par  là.  Toutesfois  il  est  conseillé 
d'ilahabbas,  qu'on  ne  la  retranche  pas  toute  :  parce  qu'il  en  aduien- 
droit  grand  mal  au  patient,  touchant  l'office  de  la  poitrine.  Car  la  luette 
sert  à  cinq  choses,  ainsi  (ju'il  est  dit  au  liure  de  la  Voix^  et  en  l'vnziesme 
de  \Vs(i(]e  des  parties. 

A  la  niration  de  rViiulc  il  y  a  doiililc  reijiinc,  l'vniuersel  et  le  particu- 
lier, h'vniuersel  de  la  dietle,  éuacualion  et  diiiersion,  a  esté  dit  en  la 
sqiiinance.  A  quoy  il  faut  adjouster,  que  pour  desseicher  la  matière  rhu- 
matique,  et  releuer  la  luette,  Hogier  et  ses  maistres  permettent  que  (sur 
tout  aux  enfans)  on  mette  sur  le  mol  de  la  teste,  autant  d'escarlale  qu'vn 
denier  est  grand,  en  laquelle  y  ait  vn  peu  de  poix,  encens  et  mastic. 
Pour  les  adultes,  Heben  Mesue  conseille,  que  les  poils  leur  soient  tirez 
tant  que  la  peau  se  sépare  du  crâne  :  ou  que  l'on  face  vn  cautère  au 
sommet  de  la  leste,  comme  il  a  esté  permis  au  rlicumc  Les  [Vmincs  la 
relouent  en  poussant  des  mains  sous  le  gosier. 

Le  n'diiite  iiarliculier  se  fait  en  deux  sortes  :  l'vne  auec  medieamenis, 
l'autre  auec  instruments.  Auec  laedicanienls,  quand  la  matière  est  chaude, 
Hliasis  conseille,  que  Ion  gargarise  d'eau  rose  auec  du  vinaigi'c.  Ou  la 
haussant  vn  peu,  ou  luy  applicjue  auec  vn  cuiller  d'vne  poudre  faite  de 
roses,  sandals,  balaustes,  au(ïc  vn  peu  de  camphre.  Kt  quand  la  matière 
est  froide,  il  commande  gargari/.er  de  l'almuri  ',  et  syrop  accteuv,  mous- 
larde,  sel  ammoniac  et  alun.  Hogier  met  di-  la  canelle,  du  |inivic,  pyre- 
thre,  galles  et  balaustes. 

Galen  au  sixiesme  du  Miainir,  recite  vn  tres-bon  médicament  d'.VscIc- 
[liade  aux  luettes  relaxées,  qui  est  :  PH.  des  roses  se/f/ies,  ht  mesure 
d'rn   iiinidpiil  :  spic  cellù/ue,  auec  la  terre  i/ui  s'i/  lient,  rue  autre 

{.  Albucasis,  en  suii  hun;  iiililult!  .SV)n)i7ei(i-,  enseigne  la  maiiifro  do  faire  l'almuri, 
c'est  eimiron  le  milieu  du  liure.  (.1.) 
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mesure  :  du  nid  d'arondelte^  trois  druc/u/ies  :  nujrrlie,  huict  drach- 
mes :  (jalles  vertes,  quinze  en  nombre.  Qu'on  les  pile,  et  nietle  en 
poudre,  laquelle  on  appliquera,  la  soufflant  auec  vne  cannulle,  ou  l'y  met- 
tant auec  les  doigts,  ou  la  oullier.  Car  ledit  médicament  a  vertus  meslées 
diapliori'tique  et  repercussiue  modérément,  ainsi  que  là  est  déduit. 

A  mesnie  intention  valent  plusieurs  remèdes,  qui  sont  dits  en  squi- 
nance 

Quant  aux  instruments,  l'vuule  est  coupée  on  trois  manières.  La 
première  est  selon  Albucasis,  que  le  malade  soit  assis  douant  le  Médecin 
au  Soleil,  et  que  la  bouche  ouuerle,  et  la  langue  abbaissée  auec  vne 
paletle  propre  à  cela,  l'vuule  soit  prise  d'vn  crochet.  Et  adonc  auec  des 
ciseaux  mousses,  ou  auec  vn  spalume  semblable  à  vne  faucille,  soit  tran- 
chée. Puis  on  luy  donnera  de  l'eau  et  du  vinaigre  à  gargariser.  Et  si  on  y 
meltoit  des  galles,  alun,  ou  vitriol,  à  cause  du  sang,  il  seroit  meilleur.  Et 
si  le  sang  esloit  desmesuré,  qu'on  mette  des  ventouses  derrière  le  col, 
ainsi  que  dit  Aiiicenne,  et  qu'on  lui  donne  des  trochiscs  de  cbarabe  ', 
auec  eau  de  plantain.  Le  malade  soit  gisant  sur  son  visage,  afin  qu'il 
crache,  et  puisse  rejelter  le  sang.  Et  s'il  descend  quelque  peu  de  sang, 
soit  trailé  de  sa  curation. 

Secondement  est  tranchée  auec  vn  fer  chaud,  et  se  fait  ainsi,  selon 
Ileben  Mesuo.  Qu'on  ait  vno  cannule,  au  bout  de  laquelle  en  l'vn  des 
costez  soit  vne  fenestre.  Dans  icelle  on  enferme  l'vuule  :  puis  par  la 
cannule  soit  introduit  vn  fer  chaud,  fait  à  mode  de  ciseau  -,  et  soit  tran- 
chée en  la  cautérisant. 

Tiercement  est  tranchée  auec  vn  cautère  potentiel,  et  se  fait  ainsi, 
selon  Albucasis  :  que  quand  l'vuule  sera  comprise  dans  la  fenestre  do 
ladite  canulle,  qu'on  y  mette  auec  vne  osprouuelte  (enueloppée  deuers 
son  bout  de  linge  ou  de  cotton)  de  l'eau  forte  :  ou  vn  médicament  aigu, 
fait  de  chaux  et  de  sauon  :  ou  de  l'arsenic  destrempé  auec  quelque 
liqueur.  Et  soit  tenu  dessus  l'vuide  l'espace  de  demie  heure,  iusques  à 
tant  qu'elle  soit  altérée.  Que  puis  il  gargarise  d'huile  rosat  ou  de  l'eau 
rose,  car  elle  cherra  dans  trois  iours,  comme  dit  Auicenne.  Mais  qu'on 
garde  bien  que,  rien  des  medicamonls  aigus  descende  en  bas,  et  ne 
touche  antres  parties,  car  il  leur  miiroit. 

El  après  l'incision  et  la  mordicalion  soient  guéris  auec  du  vin,  encens  et 
myrrhe. 

Albucasis  assigne  vne  quatriesme  manière,  par  suflumigation  de 
vinaigre  cuit  auec  du  calament,  liysop,  rhué,  auronne  et  camomille,  en 
vn  pot  couuert  et  lutté,  au  couuercle  duquel  soit  appliquée  ladite  cannule 


1.  Cliarabe,  un  des  anciens  noms  du  Siiccin.  (M.  el  D.) 

2.  u  Ad  moduni  scalpri.  » 
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fenestrée.  Mais  parce  qiio  ceste  manière  ne  m'est  pas  couslumieic,  sinon 
quelquefois  pour  résoudre,  ie  la  délaisse. 

De  reii/hirc  et  cngrossissenient  des  aiinjijdales. 

L'kngiiossissement  et  aggrandissement  des  amygdales  el  autres  parties 
du  gosier,  sont  traitées  auec  des  mesnies  mediaunens  que  rvuulc, 
et  comme  ont  esté  cy-dessus  traitez  les  aposlcmes  squinantiques.  Et  s'ils 
ne  sont  guéris  par  ce  moyen,  il  est  force  de  les  couper,  d'autant  qu'ils 
empesclient  de  respirer,  et  aualer,  comme  dit  Ihilyahhas.  Toutesfois  le 
conseil  d'Albucasis  est,  que  (comme  il  a  esté  dit  de  rvuule)  si  elles  sont 
de  couleur  brune  ou  noire,  et  dures  sans  senliuicul,  (ju'on  ne  les  touche 
pas  auec  le  fer.  Et  quand  elles  sont  blanches,  el  molles,  et  bien  traita- 
bles,  que  au  deiiant  du  Soleil  soit  mise  la  teste  du  malade  au  sein  du 
Médecin  :  et  la  bouche  ouuerte,  la  langue  soit  abbaissée  d'vne  palette 
propre  à  ('('la  :  et  (|u'on  prenne  vue  des  amygdales  auec  vn  croche!,  et  soit 
tirée  vn  peu  dehors  et  (se  gardant  des  membranes,  et  parties  adjacentes) 
soit  coupée  auec  des  ciseaux  mousses,  ou  auec  vn  instrument  semblable 
à  la  faucille.  Et  après  vne,  qu'on  aille  à  l'autre,  comme  disoit  llalyabbas. 
L'incision  faite,  il  gargarizcra  de  l'eau  rose,  et  du  vinaigre  :  et  qu'on 
fasse  le  siupliis  dit  eu  rxuule. 

1)1/  remède.,  si  i/ite/i/t/'r/t.  (t  (iiialé   chose   </iii  empcsche. 

S'il.  \  a  liché  au  gosier,  os.  ou  areste,  el  cpi'iui  les  voyc  à  l'ccil,  on  les 
piendia  et  tirera  dehors  auec  des  tenailles  courbes  propres  à  cela, 
ayant  abi)aissé  la  langue.  Si  on  ne  le  |)eut  tirer,  qu'on  le  pousse  en  bas 
auec  vne  verge  de  plomb  \a  peu  ciuiiIm',  comme  dit  Albucasis.  .M;\is  si  on 
ne  le  peut  voir,  Albucasis  seul  ipir  ion  donne  des  sorbilions  gluantes, 
afin  qu'il  (b^sceiule  auec  elles,  en  liiiiuaiil  cl  aualanl.  Il  sert  aussi  de  gar- 
gariser de  vin  cuit,  ou  de  la  dcenclion  de  ligues.  Kl  on  loue  d'oindre  le 
col  auec  huiles  violât  et  d'amandes  chauds,  et  auec  du  beurre.  Et  si  à  tout 
cela  il  ne  descend  point.  (|u'nn  luy  donne  à  aualer  \ne  bouchée  de  pain 
sec,  on  vn  lopin  ih'  naurau.  il  descendra.  Si  cela  n'y  seil,  qu'on  luy  pro- 
iioque  le  \omissemetil.  beuuans  tous  les  iours  vne  once  de  nasiliwl,  pilé 
en  eau  chaude,  f'-ar  il  repousse  eu  vomissant,  ce  qui  est  releini,  comme 
dit  Auiceiine.  Et  si  cela  ne  vaut,  qu'on  lie  vn  hqiin  de  eliair  de  bo'uf  mal 
cuile,  ou  d'esponge,  auec  vn  (ilcl  fort,  el  soil  \\  riemv  aualé,  puis  soudain 
relire  :  et  ce  qui  es!  releiiu  sortira,  .-oit  pain,  -..it  areste,  ou  |thlegmc 
aggluanly.  Et  si  c'estoit  quelque  chose  dure  i|im  fust  grande,  qui;  l'on 
presse  adouc  les  espaules.  et  le  col  soil  fnil  lr.i|ipc  derrière. 
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Si  c'est  vne  sanj.;-siit',  qu'on  donne  nu  patient  des  ails,  et  du  vinaigre 
fort,  ainsi  que  ordonne  Ualyabbas.  Et  si  on  la  voit,  estant  la  bouche 
ouuerte,  qu'on  l'en  sorte  auec  des  pincettes,  comme  disent  Auicenne  et 
Albucasis  :  ou  soit  sulFumiguée  auec  de  l'asse  puante  :  ou  soit  comprise 
auec  cannulle  fenestrée,  et  caulerizée. 


TROISIESME  CHAPITRE 

Des  maladies  du  roi,  et  de  la  hnsse  du  dos. 

^Es  propres  maladies  du  col  sont,  Sf/ui/ui/ire  et  youellre, 
desquelles  il  a  esté  dit  cy-dcssus  aii\  apostemes  :  loutesfois 
on  luy  attribue  les  maladies  de  la  luette  jà  dittes.  Reste, 
d'autant  que  le  dos  et  les  vertèbres  sont  comptez  auec  le  col, 
qu'on  dise  de  la  bosse  ou  gibbosilé,  qui  est  proprement  passion  du  dos, 
jaçoit  que  aucunesfois  aussi  se  fasse  en  la  poitrine.  Or  bosse  est,  esleua- 
tion  des  vertèbres  on  dehors,  par  laquelle  l'homme  dénient  courbe,  et  est 
olfencé  en  son  mouiiement. 

Sa  cause  est  quelquefois  priinitiue,  comme  eheute  et  coup  :  et  est  dille 
proprement,  des/wdeure  des  veiieùres,  d'vne  ou  de  plusieurs,  de  laquelle 
cy-dessus  a  esté  dit.  Autresfois  est  causée  de  quelque  cause  interne  : 
comme  d'humidité  crue,  visqueuse,  lubrilicante  :  ou  de  ventosité  qui 
bat,  ou  de  quelque  aposteme  qui  pousse,  ou  de  la  toux  fascheuse,  ou 
de  la  siccité  qui  relire  '. 

C'est  signe  que  la  bosse  est  de. eheute  et  coup,  de  ce  que  le  patient  en 
indique.  Il  est  signifié  que  c'est  de  siccité,  par  la  seicheresse  du  corps, 
et  quand  fièvres  consomptiues  ont  précédé.  Le  signe  que  c'est  d'humidité 
lubrificanle,  est  pris  du  régime  et  de  l'attouchement  humide  et  mol  -. 
L'aposteme  est  signifié  par  la  douleur  et  l'eschauffement.  La  ventosité  est 
signifiée  par  la  présence  de  la  douleur  muable,  auec  tension,  sans  fièvre. 

On  iuge  par  Hyppocrate  au  sixiesme  des  Aphorismes,  que  tous  ceux 
qui  sont  hybes  ^  (c'est  à  dire  bossus)  pour  cause  de  la  toux,  et  de  l'asthme, 

!.  «  Aut  ab  aliijua  veutosilale  perciiliente,  aut  ab  aliquo  aposleniate  impellenle, 
aul  a  tussi  molestaule,  aut  siccilale  contraheiile.  " 

i.  •<  Per  tactum  liumidum  et  molle.  »  —  Ilumidus  est  pris  ici  dans  un  sens  opposé 
à  sec;  il  fait  partie  des  quatre  principes  actifs  d'Empédocle,  le  cliaud  et  le  froid, 
le  sec  et  ITiuniide. 

3.  Yêo;,  y.-..?!.);  ct  y.-jpTw;,  sonl  mots  gvecs,  prins  pour  vne  mesme  chose,  comme  dit 
Galen  au  commentaire  de  l'aphorisme,  signifians  autant  que  bossus,  voûtez  et 
courbez.  (J.) 
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meurent  deiiant  la  pul)erl('  (dit  la  translation  tlii  Grec,  et  non  douant 
l'adolescence,  comme  dit  l'Arabique).  Et  (lalen  au  Commeninire  (com- 
bien qu'il  soit  brouillé  en  la  translation  du  (Irec)  en  rend  la  cause  :  d'au- 
tant que  pour  leur  foiblesse.  ils  ne  peuuent  endurer  la  fascherie  de  l'es- 
troiltesse  de  la  poitrine,  qui  ensuit  la  gibbosité.  Et  non  seulement  aiiant 
la  puberté,  ains  en  tout  temps,  les  bossus  et  ceux  qui  ont  la  poitrine 
esiroite,  sont  en  danger,  s'ils  sont  molestez  de  toux,  ou  d'asthme  :  comme 
il  est  noté  là  mesmes,  et  au  |)reniier  liure  des  Epiilciiiies.  On  iuge  aussi, 
que  quand  la  bosse  est  guérie  sans  bonne  mondidcation,  elle  passe  quel- 
quefois à  la  cuisse  et  aux  nerfs;  et  l'ait  venir  les  fesses  bossues,  et  cause 
paralysie,  comme  dit  Auiceniie.  D'auantage  on  iuge  par  ledit  Auicenne, 
que  les  cuisses  de  ceux  qui  sont  bossus,  deuiennent  gresles,  à  raison 
de  ce  que  la  bosse  fait  en  o[iilant  quelques  conduits,  par  lesquels  l'ali- 
ment pénètre.  On  iuge  de  jiar  Hhasis,  que  la  bosse  complette  et  con- 
firmée, ne  guérit  point.  Tous  les  autres  iugemens  ont  esté  dits  en  la 
dislocation. 

En  la  curation  dr'  la  gihhusité  seiclie,  (pie  l'on  entende  '  à  l'humecta- 
tion  auec  viandes  et  boissons  nourrissantes,  baings,  onctions  et  clysleres 
humeclalifs  :  comme  est  l'huile  violât  et  d'amandes,  décoction  de  racine 
de  guimaulue,  maulue,  et  semence  de  lin,  le  laict,  et  le  bouillon  de  tripes, 
et  les  autres  choses  qu'on  baille  en  l'hectique  et  conuulsion  seiche. 

Si  elle  est  de  matière,  cl  d  aposleme  endurcy,  soit  traité  auec  ce  qu'a 
esté  dit  en  scyrrhe. 

Si  c'est  de  toux,  la  toux  soit  appaisée  auec  des  lenillls. 

Si  humeur  crud  remoliissant  ou  grosse  ventosité  eu  est  cause,  il  y  cou- 
nicnt  double  régime.  L'vniuersel  de  dielte  et  euacualion,  ainsi  qu'a  esté 
dit  en  la  paralysie,  et  coiuiulsion  humide,  comme  dit  Auicenne  :  et  connue 
il  a  esté  dit  es  apostemes  pldegmatics,  et  en  la  goutte. 

Le  particulier  prétend  de  résoudre  la  matière,  et  de  conlorter  h;  lieu. 
Et  pour  ce  il  faut  que  les  remèdes  soient  modérément  aslringeiis  cl 
chauds  :  comme  sont  les  noix  d(!  cyprès  el  ses  feuilles,  et  feuilles  de 
laurier,  la  sauine,  le  roseau  aroma(i(|ue,  l'enule  campane,  la  llambe  bas- 
laide,  e(  semblables,  des(|uels  on  peut  lairr  ciuliniralions,  onguents  et 
eniplasires. 

Et  Auicenne  l'ait  le  médicament  ipii  s'ensuit  :  l'H.  <lc  la  miiiiic,  selinn 
(qui  est  aloyne,  suiuant  Serapion,  el  slœcbas  selon  Hhasis),  ciiidr,  /iip-c- 
thre,  caxstc  Uf/neuxe,  noi.r  de  cupres,  itidiJoUiiiu',  rardaiiiDi/ic  cl  si/iii- 
nant.  Soient  cuils  en  eau  el  liuih-,  iiisriues  à  la  consomption  de  l'eau,  el 
soient  coulez,  fjii'cin  reiieic  l,i  décoction  auec  d'autres  herbes,  en  ce 
mesme   huile,    l'i   nnliinl  d'eioi.    \'A   (piaiid    l'eau  sera   consumée,   soient 

1.  "  Intcmlaliir.  » 
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coulez  :  et  sur  la  cointiire  mellez-y  du  castorée,  euphorbe,  et  ammoniac, 
et  en  soit  fait  onjiuent.  Et  si  auec  ceux-cy  on  adiousloit  de  la  rluië,  du 
sisymbre  ',  spic-nard,  et  flambe  basiarde,  styrax  et  bdellion,  il  seroit  plus 
fort.  Et  si  au  lieu  d'eau  on  mettait  du  vin  il  seroit  encore  plus  fort.  El 
de  cet  onguent  on  peut  faire  emplastre  auec  de  la  cire,  poix  et  térében- 
thine. 

Mais  du  conseil  d'Albucasis  est,  qu'api'os  le  bain,  el  les  end)rocalions, 
la  bosse  soit  traitée  el  réduite  auec  les  mains,  en  l'oignant  dudil  onguent  : 
puis  soit  emplastre  dudil  emplastre  :  et  que  par  dessus  on  miUle  du  plomb, 
ou  vue  astelle  à  ce  préparée,  le  mieux  qu'il  sera  possible  :  et  soit  bandé 
d'vn  bandage  réduisant. 

Finalement,  si  les  susdites  choses  ne  suffisent,  soit  caulerizé  d'vn 
cautère  fait  en  cercle,  comme  enseigne  Albucasis. 


QVATRIESME   CHAPITRE 

Des  maladies  des  espaides  et  des  biris. 
l'espaule  il  n'y  u  point  de  maladies  propres,  sinon  quant  aux 
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bras  et  aux  doigts.  Car  quelquefois  on  trouue  vn  doigt 
supci-pii  :  duquel,  comment  il  le  faut  osier,  il  a  esté  dit  en 
^M\  traitant  des  membres  superflus  qu'il  conuient  extirper.  Quel- 
quefois il  se  fait  vn  engluement  ou  prise  des  doigts  -  :  desquels  la  cura- 
tion  est,  l'incision  el  séparation  auec  vn  rasoir  :  puis  auec  des  pièces 
mises  entre-deux  el  vnguenls  dessiccatifs,  on  fait  la  consolidation  des 
séparez. 

Jfes  ongles. 

IL  adulent  quelquefois  aux  ongles  attrition  el  concussion  :  quelquefois 
l'altrilion  engendre  dessoubs  elles  sang  mort  ou  sanie.  Aulresfois  il 
adulent  aux  ongles  d'estre  bossues  et  courbes  :  autresfois  elles  sont  fen- 
dillées :  aucunesfois  ont  laide  couleur  cl  des  taches. 

h'atirition  est  guérie,  selon  Auicenne,  auec  feuilles  de  myrthe  et  de 


1.  «  Sisymbrium.  »  Genre  de  crucifères.  Sisymbre  sagesse,  sagesse  des  cliirur- 
giens  (SisNiiibrium  sopliia  L.i.  Plante  regardée  comme  vulnéraire,  vermifuge  el 
fébrifuge,  mais  sans  action. 

2.  «  Inuiscalio  digilorum.  » 
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grenadier.  Puis  soit  faite  onction  aiiec  tin  basilicon,  ou  des  ceroines  leni- 
lifs  dos  graisses  communes. 

Le  san;/  mort,  ou  la  sam'e.  si  sont  au  dessous  des  ongles,  sont  dis- 
sipez auec  graisse  de  cliièure,  et  soiiphre,  comme  dit  llalyabbas.  Et  si  ne 
se  peuuent  résoudre,  l'ongle  soit  fendnë  legierement  d'vne  lente  oblique, 
comme  dit  Auicenne  :  et  qu'on  en  sorte  ce  qui  est  au  dessous. 

Leur  giObosité  et  curuité  est  corrigée  (supposé  le  régime  et  la  purga- 
tion  de  la  melancliolie)  premièrement  en  les  remollissant  auec  graisse 
de  brebis,  ou  du  Dyacliylon  :  et  que  par  après  soient  redressées  iusques 
à  tant  que  reuiennent  esgales,  comme  dit  Hbasis.  Et  s'il  est  de  besoin, 
à  cause  qu'elles  piquent,  soient  couppées,  et  qu'on  y  mette  par  dessus 
vne  lame  de  plomb  ',  afin  qu'elle  presse  la  cliair  et  tienne  l'ongle  relouée. 

S'il  y  a  fenilillcure  et  coiro.sirm,  soit  cataplasmée  auec  du  Dyacliylon 
et  huile  d'amandes,  mastic,  huile  de  ben,  et  raisins  secs  nets  de  leurs 
grains,  suiuant  le  oonsoil  dllulyabbas.  Et  roignon  du  rat,  ou  scylle  frit 
auec  huile  omphacin,  est  loiié  d'Auicenne. 

Les  oiujies  loides  et  Incli/'cs  sont  rectiliez  par  lUiasis,  auec  do  la 
roquette  et  du  vinaigre.  El  .\niceime  loué  la  colle  des  poissims  et  la 
semence  de  lin  auec  du  nasitort,  et  spécialement  auec  de  l'arsenic  rouge. 

Or  si  les  susdites  maladies  ne  peuuent  ostro  corrigées  par  médicaments, 
et  qu'elles  nuisent  notabhiment,  qu'on  oste  l'ongle.  El  des  forts  medica- 
mens  à  l'arracher  est  l'huile  auec  do  r(qiopana\,  et  le  sorapin,  conmie 
dit  Auicenne. 

Ou,  selon  llalyabbas,  ce  qui  s'ensuit  :  IMî.  du  ijiii/  de  rhcsuc.  me 
partie  :  des  rantliuridcs,  (/ucttre  parts  :  de  la  tapsie,  la  mai  tic  d'vne 
partie  :  soient  paistris  et  appliquez.  Et  si  on  y  adioustoit  de  l'arsenic  et 
du  vinaigre,  il  en  seroit  meilleur. 

Ou  (lu'oii  (lescharne  l'onglo  anoc  vu  spaliiuie. 

Et  quand  elle  sera  tombée,  il  faut  (^ainsi  que  dit  Auicenne)  qu'on  y 
mette  quelque  engin  iusqu'à  tant  qu'elle  dcuioune  grande.  Il  ne  la  faut 
pas  toucher,  ains  conirogarder  auec  vu  bonnet  ou  chapeau  do  ciiiiiro  ou 
d'argent  pertuisé.  alln  ([u'olle  respire.  Car  dans  vu  mois  uaislra  une  bonuo 
ongle. 


1.  .'  i:t  hiriiiiia  (Fluiiil)i  su|ier|)Oiialiir.  »  —  Guy  ivunit  dans  ce  chapitre  les  mala- 
die* des  oni^lcs  dos  pieds  cl  des  mains;  ce  passa;,'!!  se  rallaclio  à  i"on!,'le  incarne. 
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GINQVIESME  CHAPITRE 

Des  maladies  de  la  poitrine  et  des  iiidiumeltes. 


rh 


f  A  poilrine  n'a  pas  exlerieiirenient  des  maladies  propres,  sinon 
celle  des  mamelles,  lesquelles  endurent  quelquefois  des  apo- 
stemes,  quelquefois  congélation  de  laiet;  dequoy  il  a  esté 
i^S'  dit  cy-dessus  au  traité  des  apostemes .  Autresfois  ils  ont 
siiperfluité  de  laiet,  et  autresfois  défaut,  dequoy  traitent  les  Physiciens. 

Toutesfois  ie  diray  par  manière  de  doctrine,  que  Galen  au  liure  des 
Aisez  remèdes  ',  enseigne  d'attirer  le  laict,  en  donnant  à  boire  du  vin  doux 
boiiilly  auec  raifort,  racine  de  fenouil  et  son,  ou  bren.  Et  enseigne  de 
faire  perdre  le  lait,  en  fomentant  les  manimelles  auec  eau  de  mer,  et 
autres  qui  peuuent  desseicher  et  rcstraindre. 

Aucunefois  elles  endurent  trop  grand  accroissement  :  aucuuesfois 
leur  tetin  '  est  trop  enfoncé,  à  raison  desquelles  choses,  on  a  souuent 
recours  aux  Chirurgiens.  Or  à  ce  que  les  mammelles  ne  croissent  trop 
aux  ieunes  tilles,  qu'on  ne  les  manie,  ne  frotte,  ains  soient  tenues  bien 
serrées.  Qu'on  les  baigne  d'eau  froide,  et  de  vinaigre.  Et  si  on  destrem- 
poit  auec,  de  l'argille,  ou  de  la  terre  des  meules,  il  seroit  bon.  Et  si  on  y 
nieltoit  de  l'alun,  des  galles,  et  des  escorces  de  grenades,  il  seroit  plus 
fort. 

Et  suiuant  Galen  au  lieu  dessus  allégué  (ce  que  Rhasis  accepte),  si  on 
prend  du  cumin  en  poudre,  et  qu'on  en  face  de  la  bouillie  auec  eau  et 
vinaigre,  et  qu'on  bande  cela  dessus  les  tetins  durant  trois  iours,  et 
durant  trois  autres  ils  soient  emplastrez  auec  racine  de  lys,  miel  et 
vinaigre,  auec  vn  bandage,  faisant  cela  trois  fois  le  mois,  il  sert  extrême- 
ment. 

Mais  si  cet  engrossissement  des  mammelles  adulent  aux  hommes,  il  faut 
(selon  Albucasis)  les  tailler  dessus  et  dessous  d'vne  incision  ou  deux,  si 
besoin  est,  en  forme  de  croissant.  Puis,  en  escorchant,  soit  coupée  et 
tirée  la  graisse  :  et  eu  fin  on  couse  la  playe,  en  la  traitant  comme  les 
autres  plaies. 

Ouand  le  tetin  est  si  enfoncé,  que  l'enfant  ne  le  peut  prendre,  qu'on 
y  applicjue  vue  petite  ventouse,  ou  vne  coupette  de  gland  chaude,  ou  en 
sucçant  auec  vne  cannule,  soit  attiré  en  dehors. 

1.  «  In  de  facile  acquisibilibus.  »  —  Guy  attribue  ce  livre  à  Galien,  mais  le  ^api 
sOTiopioTwv  (De  medicaniiuibus  facile  parabilibus)  est  attribué  par  E.  Meyer  à  Dios- 
coride;  pour  d'autres,  l'auteur  serait  d'une  époque  moins  ancienne. 

2.  «  Papilla.  >.  "  ^  . 


DOCT.  II,  Cil.  VI. 
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Dex  iitaludies  <lcs  paniis  du  rctitre. 


CMirs^fl]-^  paroy  du  venlre  n'endiiiT  aiicuno  iimlndic?  propre  .  sauf 
;B3v,V™  l'aiigment  ou  cniinencc  du  nombril,  car  de  ïhi/drnfiisic^  il  a 
îl;;,'";^^!    esté  dit  cy-dessus. 

Lft^i^ii^i  Veminence  du  nombril,  ou  In'inii!  ventrale,  ensnil  li'  iujie- 
ment  des  hernies  des  leslicules,  comme  il  en  a  eslé  dit  on  partie,  et  sera 
dit  cy-apres  :  que  l'vno  est  zirl)ale,  Faiitre  intestinale,  l'autre  aigueuse,  et 
l'autre  venteuse.  Outre  ce,  il  y  en  a  vue  aneurjsmale  sanguine,  à  cause 
de  la  rompture  de  quelque  artère  on  veine  qui  enuoye  le  sang  là. 

La  cause  et  les  dritwa  de  telles  éminences  sont  de  niesme  que  des 
hernies,  et  de  l'aneurysme. 

On  iuge,  qu'on  ne  louche  point  à  laneurysmaie  auec  le  fer,  car  il  y 
auroit  grandement  à  craindre  du  malade,  comme  dit  AIhucasis.  Et  non 
seulement  on  cette-cy,  ains  aussi  en  tonte  hernie  du  ventre  et  du  nom- 
bril il  y  a  danger  d'operor  auec  le  fer.  Il  est  meilleur  (à  mon  aduis)  qu'ils 
soient  preseruoz  auec  emplastres  el  bandage,  que  de  soubmeltre  au 
danger  de  l'incision.  Car  ces  lieux-là  sont  mal-joints,  à  cause  de  la 
nature  des  muscles,  voire  ils  sont  très  aptes  à  la  clioute  dos  boyauz, 
qui  sont  difficiles  à  remettre  en  place,  comme  il  est  dit  au  sixiesme 
de  la  Thérapeutique. 

La  ruration  est  double,  l'vne  |iar  medicamenis.  l'autre  par  le  fer. 

Par  inedirauients  on  gueril.  el  prrseï  ne  couime  dit  ithasis,  eu  preuaiil 
de  l'encens,  et  le  paistrissant  auec  biaiu-  d'(eul,  reiiueloppanl  do  cotlun 
ou  d'esldiipe,  et  le  liant  sur  le  nombril.  Si  on  y  adjousloit  des  galles, 
escorcc  de  grenades,  acacie,  alun,  antimoine,  ambre  iaimo  ',  coruso,  et 
autres  qui  seront  dils  on  la  rompuro  do  aynes,  la  cure  en  scroit  meil- 
leure. 

Le  cumin,  el  les  bayes  de  hiurier  dis>ipeiil  l.i   \(Mileuse. 

Le  soidpbre,  et  les  aulros  chos(!S  ditles  eu  !  Iiulnipisie,  el  aux  hernies, 
guérissent  l'aiguoiise,  el  la  charnue. 

La  zirbeuso,  et  l'inloslinale  sont  nuerirs  par  fer,  selon  AIhucasis, 
flalyabbas  et  .\uicenne,  comme  s'ensuit.  Le  palienl  dressé  douant  le 
Modi'oin,  retienne  .^oti  haleine,  aliii  (pie  l'euiinonco  sorte  tant  (|u'clle 
pourra.  Lors  ou  marque  auec  de  l'euere  '  l'onliiur  de  reminonco  :  puis  le 


1.  «  Carabe.  "  (".aralu-,  ambre  jaune,  siicciti. 
•-'.  '<  Curn  iiicaiislo.  >• 
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patient  estant  couché  à  IVniiers,  on  remet  dedans  les  boyaux,  et  la  coëlTe. 
On  couppe  à  l'entour  de  la  marque,  suiuant  la  première  partie.  En  après, 
auec  vn  fort  crochet,  fiché  au  milieu  du  cercle  marqué,  et  couppé,  on 
hausse  tout  le  mirach,  et  qu'on  lie  d'vn  filet  fort.  Ou  qu'on  le  couse  (ainsi 
qu'il  a  esté  dit  en  la  cousture  du  ventre)  bien  et  fort,  se  gardant  de  prendre 
vne  partie  des  boyaux. 

Et  si  pour  plus  grande  asseurance,  on  y  fiche  deux  aiguilles  en  croix, 
et  qu'on  lie  dessous  les  aiguilles,  en  quatre  parts,  ladite  ligature  tiendrai 
plus  ferme.  Et  laisse  là  ainsi  auec  des  sédatifs  de  douleur,  iusqu'à  tant 
que  tombe  d'elle  mesme,  puis  soit  guérie  comme  les  autres  playes. 

Mais  il  est  bien  vray  que  pour  le  danger  du  boyau,  ils  ordonnent 
qu'après  la  première  ligature,  le  milieu  de  l'eminence  soit  ouuert,  et 
qu'on  recherche  auec  le  doigt  si  le  boyau  est  réduit. 

L'opération  est  ennuyeuse  ',  et  ie  ne  l'ay  iamais  faite,  parquoy  ie  la 
délaisse  à  la  substililé  de  l'operaleiH'. 


SEPTIESME  CHAPITRE 

Des  mahidies  des  lianihes,  et  des  parties  ipii  en  procèdent. 


Ies  maladies  des  parties  des  hanches,  qui  appartiennent  pro- 
piement  au  Chirurgien,  sont  la  ronrpuve  au  didyme^  et  la 
HTSl'l  P'''''''^  ^''  ''"  l'cseie  :  les  passions  de  la  verge,  comme  le 
^^i'  priapisme,  le  prepace  hourhi'.  la  rireoncisio/i,  le  ehastre- 
nient,  Vliermaphrodisie  :  \l's  passions  de  la  matrice,  comme  sa  clostiire 
et  son  agf/ra/tdissemet,  sa  tentige  :  extraction  de  l'enfant  et  de  son  lit, 
les  moles  ou  amas  -  :  les  maladies  du  fondement,  comme  sa  clausture 
et  descente,  comme  aussi  descente  île  la  aiatrice.  Car  des  hœmorrhdides, 
fies,  utrires,  et  feiidilleures,  il  en  a  esté  dit  cy-dessus  en  leurs  propres 
lieux. 

De  la  rompure  didgnmle  '". 

R (IMPURE  (suiuant  l'intention  de  Oalen  au  premier  et  second  des  Mala- 
dies et  Symptômes)  est  enfleure  herniale,  en  laquelle  l'intestin  ou 
la  coéfTe  sont  hors  de  place,  et  sortent  du  dedans  à  la  chair  du  mirac, 

1 .  <•  Taediosa  vero  est  operatio.  '■ 

•2.  ><  Et  extraclio  foetus,  et  secundinae  et  mollae.  » 

3.  "  De  rupliira  didymali.  » 
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spécialement  nu  diilvine  et  à  l"osehée,  ou  l)Otirst'  des  testicules.  Le  plus 
sonnent  y  dcscencl  l'intestin  borgne,  parce  qu'il  est  lihre,  et  non  lié, 
comme  dit  Anicenne.  De  laquelle  rompnre  sont  Iroix  espèces,  ainsi  que 
Galen  mesme  lesmoigne  an  linre  des  Tumeurs  contre  nature,  Pvne 
épiploule  (c'est  à  dire,  zirbale),  l'aulre  intestinale,  et  l'autre  composée 
de  ces  deux.  Chacune  d'icelles  quehinesfois  est  petite,  qui  ne  passe  pas 
l'ayne,  et  telle  est  vulgairement  nommée  rela.ration  :  quelquefois  est 
grande,  qui  descend  insques  à  la  bourse  des  testicules,  et  telle  est 
nommée  d'IIalyabbas  fireueurc  ou  rompure  '.  au  nenliesme  sei'mon  de 
la  première  partie. 

Les  causes  immédiates  des  rompiires,  sont,  fente  ou  creuasse.  et  dila- 
tation, comme  dit  Auieenne,  laquelle  adiiieiit  le  plus  sonnent,  ainsi  que 
Galen  lesmoigne  an  second  des  Maladies.  La  f(>nle  se  fait  proprement  de 
cheute  et  coup,  ou  de  mounement,  et  effort  laborieux,  ou  de  fort  ciiei',  on 
(lu  coït  desordonné.  La  dilatation  est  faite  à  cause  de  l'humidité  qui  remol- 
lit, et  fait  glisser,  comme  dit  llalyabbas  :  ou  pour  leur  foiblesse,  comme 
dit  Auieenne.  Et  telles  choses  penuent  estre  esmeuës  au  corps,  des  causes 
primitiues  jà  dites  (ainsi  que  vent  Albucasis),  aidant  à  cela,  rejjlelion,  et 
l'vsage  des  viandes  grossières,  humides  et  venteuses,  cdinnic  dil  Théo- 
dore. 

Le  siijne  commim  di's  ronqmres,  selon  Auieenne  est  addition  sensible, 
et  apparente  de  la  chose  (|ui  descend,  ou  descente  de  quelque  chose  au 
didyme,  s[)eci;dement  par  le  mouncMnent,  ou  par  rétention  d'haleine,  et 
par  la  toux  :  et  (lu'elle  s'en  retourne  ipiand  on  se  couche  à  l'enuers,  ou 
qu'on  presse  le  lieu  auec  les  doigts,  comme  dit  Hliasis.  Le  propre  signe 
de  celle  qui  est  de  l'eslargisscnicnt  du  conduit,  est  qu'elle  appcirt  de 
peu  à  peu  en  l'ayne,  puis  tombe  dans  la  bourse  sans  laborieux  moune- 
ment. Le  signe  qin-  c'est  iiar  fente  ou  creuasse  est,  (pi'elle  vient  sou- 
dain, et  auec  douleur  :  et  bien  sonnent  descend  par  antre  lieu  que  par 
le  didyme,  jiarmy  la  chair  du  mirac,  ou  \\  la  bourse  des  testicules,  on  à  la 
cuisse,  et  prés  de  la  viilue  ',  et  parties  siqierieures  du  venire,  ainsi  qu'il 
a  esté  dit  du  nombril  en  la  rotnpnre  xeulialc. 

Signe  que  c'est  le  boyau  i|iii  ilrscnul,  est  sa  prnniph'  rrdiiijiiin  ri 
auec  quelque  gargoiiilliMnenl. 

Signe  que  c'est  la  coclle.  jiarei'  (inClli'  nr  m'  itiImiI  ;iim-i  ir^crcnicnl. 
ny  auec  quelque  gargoiiillenn'ni. 

On  iuije  (|ue,  i|ui  a  l'ouipiur.  nr  vil  pas  sans  danger  :  cai'  s'il  ailnenoil 
que  les  boyaux  cheussent  dans  la  bourse  auec  lienle  cndni'cie,  iamais  ils 
n'en   retonrneroient  :  et  ainsi  le   patient  mounnil,  comme  i'ay  ven,  et 

I.  ■'  Diciliir  cn'ii.ilin.i. 

-'.  «  Kl  iuxla  vuliiain.  »  —  Ms.  2i-'l',t  dit  :  "  l'I  eiiipics  le  cnn.  ■  —  (,;uij|i|ii-  :  i-t 
jouxte  la  matrice.  —  Jouhcrt  :  et  prés  de  l'aniarry. 
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Albiicasis  le  tesnioigne.  Et  puiirce  le  plus  seiir  est,  qu'il  se  face  guérir  : 
ou  qu'il  ne  quitte  iauiais  le  régime,  ne  le  braver  '. 

Il  est  iugé  par  Aiiicenne,  que  la  rompure  qui  est  tissurale  ne  guérit 
point  par  dessiccatifs,  ne  par  autre  moyen,  comme  dit  IJalyabbas  au 
noufiesme  sermon  de  la  seconde  partie.  Celle  qui  est  d'eslargissement, 
quelquefois  guérit  par  dessiccatifs,  spécialement  quand  elle  est  tendre, 
et  récente,  et  aux  enfans  :  mais  non  pas  quand  elle  est  dure,  et  de  long- 
temps, et  aux  vieux.  Ceux  qui  disent  la  guérir  en  tout  âge  auec  médi- 
caments, sont  trompeurs,  comme  dit  Tbeodore  :  et  ic  ne  Tay  iamais 
veu,  au  moins  qui  fust  grande,  et  complète.  Et  pourtant  ie  m'esbahy  de 
Lanfranc,  qui  dit  auoir  guery  auec  médicaments  vn  sexagénaire,  et  vn 
autre  quadragénaire  de  la  rompure  grande,  et  complète. 

En  outre  on  iuge,  que  la  curation  des  rompures  auec  incision,  com- 
bien qu'elle  soit  possible,  toutesfois  est  douteuse  et  dangereuse  (comme 
dit  Albucasis),  de  conuulsion,  à  cause  de  la  doideur,  et  de  flux  de  sang,  à 
cause  de  l'incision  :  et  d'offencer  le  boyau  par  la  corrosion,  et  de  perdre 
la  génération  à  cause  du  testicule.  Et  pource  (dit  Lanfranc)  plusieurs 
sages,  nonobstant  ([u'ils  en  sçeussent  la  cure,  ont  refusé  de  s'en  mesler. 
Il  faut  esire  aduisé  de  n'attenter  la  cure  par  incision  en  l'homme  débile 
et  vieux,  et  mal  complexionné,  et  loussilleux.  Car  à  tels  suffit  de  les 
preseruer  auec  médicaments,  et  les  laisser  viure  auec  leur  clochement. 
Il  faut  aussi  estre  adverty,  comme  dit  Brun  et  Cuillaimie  de  Salicet,  que 
la  cure  par  incision  ne  soit  entreprise  sinon  par  homme  qui  l'ait  veu 
faire  à  vn  bon  maistre,  et  auec  ce,  qu'il  ait  bon  esprit,  et  ait  prés  de 
soy  instruments  propres  à  cela  :  comme  rasoirs  et  spatumes,  crochets 
gros  et  menus,  cautères  diuers,  aiguilles,  estouppes,  cotton,  œufs,  linge, 
poudres  rouges,  et  toutes  choses  à  tel  cas  nécessaires.  La  saison  con- 
uenable  à  cette  opération  est,  le  printemps,  et  l'automne.  Galen  con- 
seille aussi,  que  le  corps  soit  bien  nettoyé  auec  clysteres  et  médecines, 
auant  que  cette  opération  soit  attentée. 

La  curation  des  rompures  se  fait  en  deux  sortes  :  l'vne  par  médica- 
ments, l'autre  par  chirurgie,  et  manuelle  opération. 

La  curation  (ou  pour  le  moins,  la  preseruation)  par  /nedicnnienls,  pré- 
tend assembler  ou  conjoindre  la  creuasse,  et  la  dilatation,  en  desseichant 
par  tro/'s  moyens.  Premièrement,  si  le  patient  est  replet,  qu'il  soit  éua- 
cué.  Secondement,  qu'on  empesche  la  repletion  et  la  génération  de  la 
matière  qui  remplit.  Tiercement,  que  la  creuasse  ou  dilatation  soit  res- 
trainte. 

Le  premier  est  accomply  par  la  saignée,  si  elle  est  nécessaire  :  et 
par  médecines,  qui  en  purgeant  et  lasclianl  reslraignent  :  comme  sont 
myroholans  et  leurs  pilules. 


1.  «  Neque  bracale. 
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Le  second  est  accornply  par  la  ileiii'  adminislralion  des  si\  choses  non 
naturelles,  et  des  trois  qui  sont  annexes  pour  leur  généralité  '  :  comme 
sont  l'air,  la  viande  et  la  boisson,  l'inanition  et  replelion,  le  dormir  el 
le  veiller,  le  mouuement  et  \"  repos,  et  les  accidents  de  l'ame,  obuiation 
des  choses  rpii  viennent  par  dehors,  vsages  des  baings,  et  la  demeure 
au  serain  '  :  qui  déclinent  à  chaleur,  et  scicheresse  tempérée  auec 
quelque  atténuation,  et  dissipation  de  ventositez,  et  propriété  de  con- 
solider, et  assembler  les  choses  eslargies  et  desiointes.  Et  d'autant 
qu'il  en  a  esté  assez  dit  es  apostemes  pheigmatiques,  aigueux  et  ven- 
teux, et  qu'il  en  a  esté  suffisamment  articulé  en  quelque  tvaih'  i/itc  i'ay 
fait  de  la  rompnvo  %  parlant  ie  siirsoy  à  présent  l'exquise  (irdonnaiice 
desdites  choses. 

Mais  en  somme  Auicenne  veut,  que  les  roiii|iiis  (|iiillciil  la  ri'|ilclion,  el 
les  viandes  qui  enllent  :  comme  les  lehues,  l'ascols,  lentilles  et  herbes  de 
potage,  ainsi  que  Hhasis  diîcinre  par  exemples.  Qu'ils  laissent  aussi  tous 
fruicts  nouiieaux,  raues,  pain  crud  el  sans  leiiain,  chair  de  pourceau,  et 
poissons,  fromage  et  laict.  Qu'ils  ne  boiiient  d'eau  pure,  ne  du  vin  nou- 
iieau.  L'eau  ferrée,  et  le  gros  vin  adslrigent  leur  eonuient.  Les  baings 
d'eau  douce  leur  nuisent,  le  vent  du  midy  *,  et  la  pluye  les  greiient.  Qu'ils 
ne  saiilenl,  ne  ci'ient,  s'abstiennent  de  l'acte  vcMierien,  el  qu'ils  ne  lais- 
sent point  h!  brayer.  Tiennent  le  ventre  lasche  auec  les  suppositoires, 
clysteres,  casse,  tamarins,  ou  diacatholicon.  Qu'ils  viu(Mil  en  repos,  et 
sobrement,  sur  tout  en  matière  de  broiiets,  souppes,  i>t  boisson.  En 
toutes  leurs  viandes  qu'ils  mettent  de  la  sauge.  Vsent  après  lein-s  repas 
d'vne  dragée  de  semences,  en  la(|uelle  v  ail  du  nasitori,  du  ctu'iandre,  et 
semblables. 

Le  trohicsiiiç  est  accornply  par  la  réduction  du  boyau  auec  la  main,  el 
clystere,  et  bain,  el  ventouses,  et  emplaslration  de  lenilifs,  et  euaporalion 
auec  des  linges  chauds,  en  pendant  et  haussant  le  malade  par  les  iambes 
ou  par  les  hanches  si  besoin  est.  La  réduction  faite,  le  lieu  soit  fomenté 
d'eau,  vin  et  vinaigre,  cuits  auec  des  galles,  noix  de  cvpres  el  alun.  INiis 
sur  le  lieu  auquel  apparoissoit  l'eminence,  sciil  a|i|ili(pié  vn  emplaslre 
estcndu  sur  cuir  mol  en  forme  d'escusson,  et  siul  icmiié  de  neuf  en  neuf 
iours.  Quand  on  leuera  l'emplaslre,  qu'on  tienne  les  doigts  sm-  le  lieu, 
afin  que  mirac  ne  s'eleue,  pour  l'adherance  de  l'emplaslri'.  et  que  le 
remuement  soit  fait  au  malin,  auanl  qu'il  se  leiuî  du  licl.  Apres  l'em- 

\.  «  El  Irium  f|uao  siii  gencralllale  siinl  cis  aiiiicxac.  <>  —  Ms.  ■.'►210  :  el  de  trois 
choses  qui  pour  Jour  (,'iMi('Tallli'  leurs  sont  annexes. 

2.  '<  Sul)  illvo  »,  eu  plein  air. 

3.  «  El  .salis  dearliiulalum  fuit  in  quodam  traclalu  qucm  de  ruplura  feii.  ■■ 

V.  «  Auslcr  et  pluuia.  »  —  Il  y  a  f/iw/iv;  vcnix  jirin'i)i<tnx  :  le  scpU'ntriimut,  est 
froid  et  sec;  le  nv'ri'tlonal  ou  (tu^lntl,  chaud  el  liuinidc;  l'wx-idcntal,  chaud  el  sec; 
Voricnlal,  froid  el  luimide. 
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piastre  fait,  qu'il  soit  bandé  aiicc  vu  brayor,  artifioiellement  fait  de  linge 
plié  en  trois,  auec  vn  petit  esciisson,  selon  la  grandeur  de  l'ayne,  et  qu'il 
ait  vne  bandelette  attachée  par  derrière,  plus  estroite  en  deiiant,  ou  au 
contraire,  el  qu'il  soit  estroitemont  bandé.  Si  le  braver  l'escorchoit,  soit 
deffendu  auec  linge  et  cotton  et  onguent  blanc.  Quand  il  voudra  aller  à 
la  selle,  qu'il  porte  et  tienne  sa  main  la  dessus,  et  ne  s'espraigne  que  le 
moins  qu'il  pourra.  Chaque  matin  on  luy  baillera  son  breuuage  consoli- 
dalif,  auec  de  gros  vin.  El  soit  ainsi  en  repos,  l'espace  de  cinquante  iours. 
Puis  il  commencera  de  marcher  peu  à  peu  :  el  ne  laissera  le  brayer  par 
autres  cinquante  iours. 

]uciiipl(istre  restraintif  de  la  rompure,  auiiuel  tous  s'accordent,  esl 
celuy  de  la  peau  de  bellie.r,  duquel  voicy  la  forme  :  PU.  poix  de  naitire, 
cinq  o/ires  :  colophonie,  trois  onces  :  litliarge,  ammoniac,  opopanar, 
(jalban,  bdellion,  mastic^  térébenthine,,  de  chacun  vne  once  :  boi  ar/ne- 
irien,  sang-dru/jon,  piastre,  encens,  sarcocolle,  aloës  surcotrin,  mumie, 
uristolochie,  centaurée,  des  deu.r  consoaldes,  sumac,  berberis,  noix  de 
cyprès,  gales,  escorce  de  grenade,  vers  de  terre,  de  chacun  deux  on- 
ces :  sang  humain,  vne  once  :  glu  de  poisson,  gug  de  chesne,  de  cha- 
cun vne  once  et  demie  :  peau  de  bellicr  cuitte  en  eau  de  pluye,  et 
vinaigre,  tant  (/u' elle  soit  fondue,  demie  Hure.  Les  gommes  soient  des- 
trempées en  vinaigre,  et  tout  soit  confit  auec  lesdiles  glus  fondues  ',  et 
en  soit  fait  emplastre. 

S'ensuit  vne  autre  emplastre  de  Rhasis  et  Auiccnne,  receu  de  IJrun  el 
Théodore  :  et  il  est  de  poudres  :  PR.  noi.i'  de  rgpres,  acacie,  galles, 
balaustes,  de  chacun  cimj  drar/nucs  :  dragacanfh,  mip'rhc,  sarcocolle, 
encens,  (jomaie  arabiiiuc,  de  i-Ikuidi  trois  drarhuies  :  sang-dragon,,  bol 
arménien,  alun,  aloës,  mumie,  de  clnirun  deux  draclunes  :  soient  pul- 
uerisez  tres-sublilemenl,  et  incorporez  auec  du  vinaigre,  soit  fait  emplas- 
tre, qu'on  appliquera  auec  du  linge,  ou  des  estoupes. 

Le  breuvage  des  rompus  se  fait  des  t/'ois  consouldes,  du  srel  saincte 
Marie  -,  des  deu.r  jurées,  des  deux  plantains,  de  la  valériane,  et  pim- 
pincllc,  de  chacun  vne  once  :  noix  de  rgpres,  noi.x  muscades,  cannelle, 
rhubarbe  rosty,  fruicts  de  tamaris,  seuience  de  nasitort,  ruuiin  pré- 
paré au  vinaigre,  coriandre,  de  chacun  deux  drachmes  :  sang-dragon, 
encens,  uiastic,  mumie,  terre  srcllée,  bol  arménien,  poi.r,  sarcocolle, 
dragacanth,  de  chacun  vne  drachnie  :  soient  mis  en  poudre,  laquelle  il 
vsera,  en  prenant  au  malin  vne  drachnie  auec  deniy  quarteron  de  gros 
vin. 

Il  y  a  aussi  vne  autre  manière  de  guérir  les  rompures.  qui  m'a  esté 


1.  «  (Uim  glulinis  Iif|iiefactis. 

2.  u  Sigilli  sanclae  Mariae.  » 
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reuelée  en  grand  secret  par  quelque  grand  personnage.  C'est  que  (sup- 
posé le  bon  régime  comme  dit  est)  le  patient  estant  couché  et  en  repos 
durant  trente  iours,  les  boyaux  estans  réduits,  il  prenne  chaque  malin  et 
soir  vn  scrupule  (qui  est  la  tierce  partie  d'vn  gros)  ',  de  limaille  d'acier, 
auec  du  vin  de  la  décoction  dhepatique  terrestre  :  et  qu'on  mette  sur  le 
lieu  de  la  rompure  durant  quinze  iours,  vn  emplastre  fait  d'aimant  pilé 
grossièrement  incorporé,  en  malaxant  auec  l'apostolicon,  et  soit  reniiié  de 
trois  en  trois  iours.  Puis  durant  autres  quinze  iours,  qu'il  continue  ledit 
emplastre  de  la  rompnre,  et  soit  bande  dudit  brayer  :  et  il  guérira  Dieu 
aidant.  Le  fondement  de  cette  cure,  est  tout  en  l'espérance  -.  Car  es  pre- 
miers quinze  iours,  l'ax  niant  attire  la  limaille  au  lieu  de  la  rompure,  et  es 
autres  quinze  iours  l'emplastre  l'allermit.  Et  pource  on  trouiie  sur  le  lien 
vne  carnosité  noiiée,  qui  est  signe  de  jiarfaile  guerison  ". 

Cwdtion  pur  Chiriir(jlo.  La  manière  de  guérir  par  opcraticm 
manuelle,  entend  couper  la  chair,  et  le  didymc  totalement,  on  en  la 
plus  grande  partie,  puis  consolider,  et  au  passage  engiMidrer  de  la  chair 
dure  et  calleuse,  afin  que  rien  n'y  puisse  descendre.  Kt  leilc  inlrnlinn 
est  accomplie  par  diuers  en  diverses  façons. 

La  première  asipnr  incision  de  rasoir,  comme  il  est  proposé  d'Albu- 
casis,  llalyabbas,  Rogier,  et  ses  maislres,  et  de  Limier  son  sectateur,  de 
Brun,  et  Théodore,  et  Guillaume  l'accepte.  Il  se  fait  ainsi  :  Le  patient  mis 
à  l'enuers  sur  vn  banc  ',  et  bien  lié,  les  boyaux  estant  réduits,  le  didxme 
soit  fendu  de  long.  Et  le  didyme  estant  descharné,  et  le  testicule  haussé 
vers  le  ventre,  le  didyme  soit  cousu  et  lié  ferme,  tant  qu'il  sera  possible. 
Et  après  soit  coupé,  et  le  testicule  jette '.  Et  pour  plus  grande  asseurance, 
la  partie  du  didyme  liée,  soit  cautérisée,  et  remise  au  dedans  :  et  que  les 
bouts  des  fils  demeurent  dehors.  Soit  premièrement  |iensé  auec  aulbin 
d'œuf,  et  puis  comme  les  autres  playes. 

La  seconde  façon  esl,  auec  le  rdutcre  (kIiicI  :  et  est  aussi  mise  d'AI- 


\.  \'n  gros,  vulgaircmisiit  le  pnids  d'vnc  dracliinc,  iaeiuelli'  roiilienl  Imis  scru- 
pules. (.1.) 

2.  «  Est  tola  spes  ».  .louberl  :  est  on  toute  l'espèce.  —  Ms.  21249  :  est  toute  espc- 
cialilé  et  propriclle.  —  Canappe  :  esl  toute  l'espèce  et  propriété  do  rainianl. 

;i.  MonlaKiiana.  au  xv  siècle,  rejelle  le  procdé  de  la  limaille  d'acier,  qu'il 
attrit)HC  à  C.eiitilis,  cliirurf,'ieii  italien  de  la  preiniore  inoilio  du  xiv"  siècle.  I,e 
grand  personnage  do  (uiy  pouvait  très  Ijien,  dil  Malt,'ai-Me  introd.  p.  xciv),  tenir 
le  procédé  de  Cientilis. 

4.  «  Supra  liancnin  •>.  sorte  de  tal)le,  étal. 

:i.  A.  Paré  insiste  sur  la  r.omwinlion  dts  couilims  dans  toutes  les  opi'ralions  rela- 
tives à  la  cure  radicale  des  hernies.  C'est  une  docirine  nouvelle.  Malgaigne  dil  que 
la  priorité  de  celle  pralicpie  appartient,  non  à  Franco,  mais  à  1  espagnol  dont  Alex. 
Bencdctli  a  conservé  le  procédé.  —  \.'»)ii'niliijH  ik  l<i  kcrnir  UrnnijUi:  date  (hi 
xvr  siècle;  A.  l'are  en  parle  (Malg.,  in  .1.  /•'//'•.  l.  I,  p.  410,  Hl). 
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biicasis,  Aiiicenne,  Rogier  et  ses  seclaleiirs,  de  Brun  el  Théodore.  Elle  se 
fait  ainsi.  Le  patient  estant  situé  comme  dit  est,  et  le  testicule  mené  ius- 
ques  sur  l'os  du  penil,  le  lieu  soit  marqué  auec  de  l'encre  selon  la  gran- 
deur du  testicule,  et  le  testicule  estant  remis,  que  l'on  cauterize  par  le 
milieu  de  la  marque  en  Irauers,  d'vn  cautère  courbe,  tant  de  fois  que  l'on 
paruienne  à  l'os  du  penil.  Et  puis  soit  pensé  de  blanc  d'œuf,  et  comme 
les  autres  playes. 

La  troisiesme  façon  est  auec  le  cautère  potentiel.  Il  est  mis  de  Théo- 
dore ;  et  a  esté  pratiqué  par  maistre  lean  des  Greuez  '  à  Bologne,  et  par 
maistre  André  à  Montpellier  et  maistre  Pierre  d'Orlach  '  en  Auignon,  et 
par  moy,  ainsi  que  sera  dit  cy-apres. 

La  quatrième  esta»er  vn  lien,  et  est  mise  de  Rogier.  Elle  se  fait  ainsi  : 
On  passe  vne  cordette  auec  vne  aiguille  sous  le  didyme,  de  trauers  par 
le  milieu  du  lieu  marqué  :  et  ayant  mis  au  dessus  vn  petit  bois  on  lie 
tout  le  didyme  auec  ledit  bois,  et  en  le  resiraignant  chaque  iour,  ne  cesse 
iusques  à  tant  que  la  cordette  soit  deliurée,  et  que  le  didyme  auec  la 
chair  soit  tranché. 

La  cinquiesme  façon  est,  par  eleiiation  du  didijuie,  et  cauterization  de 
l'os  du  pe)iH.  Elle  est  mise  de  Lanfranc,  et  poursiiiuie  de  maistre  Pierre 
de  J)ye.  Elle  se  fait  ainsi.  Ayant  coupé  la  chair  du  uiirac,  prise  auec  des 
tenailles  larges,  ils  haussent  le  didyme,  et  auec  vn  lien  ils  le  desuoyent,  et 
caulerizent  fort  sous  le  didyme  l'os  du  penil,  puis  ils  le  guérissent  comme 
les  autres  playes. 

La  sixiesme  est  auec  \n  fil  d'or  ■'  el  maistre  Berand  Métis  le  fait, 
voicy  la  façon.  Ayant  tranché  la  chair  du  mirac,  on  lie  le  didyme  vn  peu 
estroit  d'vn  filet  d'or.  On  could  la  playe,  et  on  laisse  le  fdet  dedans.  Ainsi 
par  longueur  de  consiriclion,  le  didyme  se  ride  et  resserre. 


1.  «  Per  loannem  de  Crepalis  Dononiae.  » 

2.  «  Petriim  de  Orliaco  in  Auiuione.  » 

'i.  Les  roiirenrs  l'appellent  le  point  ilori},  lequel  aucuns  allirmeut  estre  fort  seur, 
el  l'operalion  Ires-belle;  par  ce  moyen  le  testicule  n'est  point  perdu,  et  n'est  aucu- 
nement empesché,  d'autant  que  le  fil  d'or  tiré,  mis  à  l'enlour  et  retorlilié,  reslraint 
seulement  l'elythroyde,  et  non  pas  les  vaisseaux  spermaliques.  Pource  ledit  fli  est 
.  serré  diuersement,  selon  l'âge  des  personnes.  Car  aux  grands  qui  n'ont  plus  à 
croislre,  on  le  serre  dauantage  qu'aux  eufans.  Il  suftit  de  rendre  le  canal  si  estroit, 
que  le  boyau  n'y  puisse  entrer,  et  les  vaisseaux  spermaliques  y  soient  libres.  Voicy 
la  manière.  On  coupe  la  peau  au  penil,  puis  on  passe  dessous  l'elythroide  vne 
aiguille  courbe,  auec  le  fil  d'or,  lequel  on  retortille  sur  l'élythroyde,  l'ayant  coupé 
court,  de  façon  que  ses  bouts  ne  piquent  point.  La  playe  cousue,  se  consolide.  Ce 
fil  ne  tombe  iamais,  et  n'est  sujet  à  pourriture.  En  lieu  dudit  lil,  auiourd'liuy  quel- 
ques-vns  y  mettent  vn  anneau  d'or,  qui  s'ouure  et  ferme  comme  ou  veut,  avec  vn 
ressort,  qui  d'vn  des  bouts  entre  dans  l'autre,  qui  est  creux,  tout  ainsi  que  les  bra- 
celets <à  table.  Tout  cet  anneau  est  creux,  au  moins  l'endroit  qui  reçoit  le  ressort. 
Et  cela  ne  peut  aucunement  poindre,  comme  les  bouts  du  fil  d'or.  (.1.) 

Mingelousaulx  (t.  Il,  p.  098)  donne  une  description  plus  étendue  du  point  doré. 
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De  ces  moyens,  il  me  semble,  que  les  quatre  premiers  sont  complets  et 
sans  fallace  :  les  autres  ne  sont  pas  aiiec  fiance  de  seureté.  Ce  que  nous 
prouuons  ainsi  :  car  ces  moyens  sont  parfaits,  et  sans  fallace,  esquels  la 
maladie  ne  peut  reuenir,  au  quatorziesmc  de  la  Thérapeutique,  comme 
il  a  esté  cy-dessus  allégué  au  chapitre  proémial.  Or  par  les  quatre 
premiers  moyens  le  mal  ne  peut  aucunement  retourner  :  et  par  les  deux 
autres  peut  retourner.  Car  par  les  premiers  moyens  tout  le  passage  est 
destruil,  et  en  son  lieu  se  fait  vu  entre-deux  d'autre  genre,  auquel  il  n'y 
a  point  de  trou,  comme  il  appert  de  l'eiiidence  du  fait  par  l'opération  : 
es  autres  deux,  reste  le  passage  auec  les  trous,  combien  qu'il  soit  nUressi  : 
mais  non  pas  qu'il  ne  se  puisse  dilater,  veu  qu'il  est  plus  cliarnu  qu'ossu. 
S'ensuit  donc  la  c(^nclusion,  (|ue  les  qcilir  premiers  lunvens  sont  par- 
faits, les  deux  autres  imparfaits. 

le  croy  bien  toutesfois  qu'ils  \audroient  en  la  petite  rompure.  cl  parad- 
uenture  en  la  grande  pour  vn  tenq)s,  mais  non  pas  tousiours.  Commi' 
aussi  vaudroit  In  cauterization  du  didyme,  auec  les  cautères  punctuels 
triples,  ainsi  qu'Albucasis  enseigne  ;  parce  que  après  l'escharre,  il  y 
demeure  vue  tant  grosse  et  dure  cicatrice,  qu'elle  est  en  lieu  d'vn  escus- 
son  restraignant. 

Et  telle  fut  l'intention  de  'ilieodore  et  de  tous  les  anciens,  ([ue  l'opéra- 
tion ne  vaut  rien,  si  \w,  paruient  iusques  aux  os  du  penil,  lellement  que 
tout  le  passage  soit  aneanty.  Et  s'ils  opèrent  lallacieusemenl  afin  de  sau- 
uer  le  testicule,  ils  n'ont  |)oint  d'excuse.  Car  i'ay  veu  plusieurs  engendrer 
auec  vn  testicule  :  et  outre  ce,  de  deux  maux,  il  faut  choisir  le  moindre. 
Et  ie  croy  bien  que  qiichiue  vertu  siistanlaliuc  nu  uulriliue  demeure  au 
lesticide,  à  tout  le  moins  spiriluelii'  et  inlluxiui-  ou  par  iniluance,  suiuant 
la  tradition  des  parties  voisines  :  conune  il  est  dit  au  ciuquiesme  de  la 
Tltentpeutii/ue.  des  choses  qu'on  analh;  :  Et  il  demeure  le  plus  soiiuenl 
auec  quelque  dessication,  ainsi  que  monstre  l'expei^ienee. 

Or  de  ces  quatre  moyens  là,  ie  croy  (pie  les  susdits  maistn's  (uit  csliMii- 
le  plus  asseuré,  celuy  du  caulere  actuel.  Celuy  du  rasoir,  ils  no  le  l'uni 
(|U(!  en  la  grande  r(im|)ure.  C'est  |)onrquoy  Auicennc  n'en  a  |ias  lait  incii- 
lion,  ains  (qui  plus  est)  il  dit,  ijiie  le  fer  n'en  soit  aiicuiienieiil  npproelic 
Mais  parce  que  le  feu  est  terrible,  et  |ilusiciirs  s'an'oiblissent  diiraul  l'oiie- 
ratioii  de  la  peur  qu'ils  ont  du  feu,  i'ay  choisi  pour  moy  celuy  du  cautère 
piitf'iilirj  :  auquel  il  l'anl  soi-  tout  adniser,  (pie  l'on  sdit  maistrcdii  cnirosif. 
Ciir  il  Miiil  iiiirii\  iiiiilli|ilii'r  li's  fois,  (pie  la  ipiaulil<'.  VA  l'arsenic  l'u  l'cjn 
est  le  principal,  car  son  (ip(Malion  (('01111110  il  a  esté  dit  des  csnoiirllcs; 
est  forte  cl  i)iiissantc  :  et  si  on  l'applicpu!  indoctemenl,  il  esmeul  la  li(!vrc 
et  maiiiiais  accidents  :  d'autant  (pie  en  petite  ipiaiililé  il  f.iit  grande  iqie- 
ration,  mesmeiiicnt  auprès  des  mcmbies  principaiiv.  .\  raison  dcipioy  il 
faut  que  soit  bien  delTendii  auec  du  \iiiaigre,  cl  di-  la  moicllc  cl  .iiilrcs 
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clioses  refroidissantes  :  el  aiiee  bon  reyime,  eoiiime  s'ils  aiioient  fièvre. 
Son  opération  dure  trois  iours,  et  pource  il  suffit  qu'on  le  remue  de  trois 
en  trois  iours.  Et  si  on  le  corrigeoit,  auec  de  l'opion,  on  auec  jus  de 
morelle  ou  des  choux,  comme  nous  dirons,  il  seroit  plus  seur. 

Le  moyen  d'opérer  mieux  auec  l'arsenic,  est  tel.  Supposée  la  bonne 
diette  et  la  purgation,  le  patient  soit  renuersé,  le  boyau  remis,  et  toute 
celle  partie  de  Tayne  rasée.  Puis  le  testicule  estant  amené  le  plus  haut 
qu'on  pourra  sur  l'os  du  penil,  qu'on  marque  son  entour  auec  de  l'encre, 
ou  du  charbon,  et  ayant  remis  le  testicule  dans  sa  bourse,  qu'on  mette 
du  ruptoire  (fait  de  la  chaux  viue,  et  du  sauon  mol,  auec  vn  peu  de 
saliue)  à  la  grosseur  d'vne  petite  chastaigne,  sur  le  lieu  marqué,  au 
milieu  de  l'os  du  penil,  à  vn  doigt  prés  de  la  verge,  et  entonre-le  d'vn 
cercle  de  toile  cirée  ',  ou  de  quelque  chose  gluante  froide,  tellement 
qu'il  ne  passe  outre  la  marque.  Soit  bandé,'  et  affermy  auec  vne  bonne 
bande,  enueloppant  les  hanches  et  le  dos,  à  mode  de  brayer  -,  afin  qu'il 
ne  bouge  du  lieu  où  on  l'a  mis.  Il  l'y  faut  laisser  durant  vn  iour  naturel. 
Lendemain  on  défera  le  bandage,  et  osté  le  caustique,  on  y  Irouuera 
l'escarre  noire.  Lors  soit  coupée  par  le  milieu  de  trauers,  à  la  grandeur 
d'vn  grain  d'orge  ou  de  seigle,  et  qu'on  y  fasse  une  cauerne  ou  fosse, 
dans  laquelle  on  mette  la  quantité  d'vn  demy  grain  de  froment,  de  l'ar- 
senic en  poudre  reprimé  auec  des  sucs,  ou  de  l'opion,  autant  qu'il  y  aura 
d'arsenic  :  et  ce  à  par  soy  ou  enueloppé  auec  vn  peu  de  cotton  moiiillé 
auec  de  la  saliue.  Puis  soit  couuert  auec  du  cotton  ou  charpie  :  et  en 
après,  soit  oingt  tout  à  l'entour  auec  du  populeon.  Qu'on  mette  par  dessus 
tout,  des  drapeaux  trempez  et  exprimez  dans  eau  et  vinaigre,  ou  en 
aulbin  d'œuf.  Et  soit  lié  auec  vne  bande  en  forme  d'escusson,  cousue  au 
brayer  simple  de  deux  toilles  :  et  puis  alTermie  derrière  audit  brayer.  Qu'il 
couche  sur  le  dos,  en  vn  lict  de  matelas. 

Et  iaçoit  qu'on  puisse  chaque  iour  renouueler  les  drapeaux,  et  tous- 
iours  esprouuer  si  le  boyau  est  réduit,  toutefois  le  corrosif  ne  soit  pas 
osté  de  deux  ou  trois  iours,  iusques  à  ce  que  la  douleur  soit  appaisée. 
Adonc  le  corrosif  soit  enleué,  augmentant  derechef  la  fosse,  plus  en  des- 
chirant  qu'en  coupant,  à  cause  du  sang,  et  qu'on  y  mette  de  la  poudre 
comme  auparauant  :  qu'on  oste  de  l'escharre  tout  à  l'entour  le  plus  qu'on 
pourra,  afin  qu'on  voye  librement,  et  qu'on  opère  au  profond.  Et  qu'on 
fasse  ainsi  continuellement,  iusques  à  tant  que  toute  la  chair  du  mirac 
soit  corrompue  iusques  an  didyme.  Ce  qu'on  cognoist  par  l'euflenre  de  la 
bourse  des  testicules,  et  par  la  douleur  des  parties  postérieures  :  et  qu'en 
la  fente  on  verra  vne  substance  blanche.  Par  ce  moyen  le  didyme  sera 


1.  <•  Circuld  de  panuo  iucerato.  <> 

2.  «  M  iiiodum  bracalis  »;  braca.  braie. 
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tellement  eslraissi.  que  le  doigt  ne  i)oiirra  entrer  par  la  bourse  au  ilidvme, 
comme  il  souloit  ',  no  deslors  y  peuueni  descendre  les  boyaux,  s'ils  vou- 
loient  cboir.  Cela  est  fait  communément  en  deux  sepmaines. 

Puis  (s'il  vous  plaist)  l'on  procure  la  clicute  de  l'escharre,  et  de  la 
cliair,  auee  oing  de  porc,  ou  beurre,  ou  qui>l(|ue  cbose  grasse  durant  vue 
sopmaiue.  El  quand  l'escharre  sera  tombée,  l'on  verra  le  didyme  blanc, 
eu  faron  d(!  canal.  Lors  ayant  t'ait  la  |)reuue  des  boyaux,  cl  les  circon- 
férences de  la  chair  eslans  garnies,  a  lin  que  elles  ne  soient  touchées  du 
corrosif,  qu'on  moite  de  la  poudra;  d'arsenic  (plus  réprimé,  et  on  moindre 
quantiléi  sur  le  didyme,  auec  du  cotlou,  en  vsant  de  plus  forts  dellonsifs, 
et  miligalifs  :  comme  est  l'huile  de  pauot,  d'Iiyoscianu^  et  de  mandra- 
gore :  parce  que  le  didyme  est  |ilus  sensible  (jue  la  chair,  et  a  besoin  de 
plus  grand  miligalion  :  et  aussi  de  plus  accorle  operalion,  à  cause  des 
veines  et  des  nerfs  qui  y  sont.  Le  didyme  ainsi  acc(umiiodé.  soit  laissé 
iusques  au  second  a|)pareil.  Alors  on  le  fondra  de  long,  et  on  mettra 
dans  la  fosse  do  la  poudre  auec  du  collon,  (!t  cela  soit  tant  continué,  que 
tout  le  didyme,  ou  sa  plus  grand  part,  soit  corrompue,  ce  qu'aduiendra 
communément  en  deux  semaines.  El  on  le  cognoisira,  de  ce  que  les  testi- 
cules seront  plus  enflez,  et  y  aura  plus  grande  douleur  au  dos,  et  es  par- 
ties poslerieures.  Et  s'il  est  nécessaire  pour  la  grandeur  du  didyme,  afin 
qu'il  soit  mieux  rongé,  de  faire  deux  ou  trois  feules,  qu'elles  soient  faites 
du  long  :  dans  lesquelles  on  mettra  lousiours  du  corrosif  auec  du  collon. 

El  si  adonc  on  voyoil  que  de  l'eau  fust  descendue  en  la  bourse,  qu'on 
melle  vue  esprouuelte  par  le  milieu  du  didune.  \ors  la  bourse  :  et  par 
icolle  haussée  de  la  main,  les  eaux  soyent  tirées  hors  :  et  puis  on  pro- 
curera la  01)0010  de  l'oscbarro,  comme  dit  est.  Quand  U)  lion  sera  m(Mi- 
difié,  et  qu'il  y  apparoislra  chaii'  idiige,  suit  iiiearne  et  Iraile  de  la 
curalion  îles  aulres  playes. 

Quand  la  phiye  sera  incarnée,  ([ue  le  malaile  commence  à  marcher  peu 
à  (leu.  purtant  le  brayer  et  le  bamlage  durant  Ironie  iours.  Maislre  Pierre 
(qui  en  ma  présence  en  a  giu;iy  Ironie)  ne  faisoil  reposer  porsomio.  ains 
aller  par  ville  conlinuollomerd,  atin  qu'ils  oubliassent  la  fa>clierie  du 
corrosif:  ce  qiu;  ie  ne  Imic  |ias,  sinon  i|u<'  le  Imyan  tu<l  du  ImijI  ntenii. 
Et  on  operanl.  jaooil  qu'il  coupasl  l'osoliarre  loiil  à  l'eiitoiir,  lanl  (pi'il  liiy 
osloil  possible,  il  no  procuroil  par  aucunct  manière  sa  choule  iusipi'à  la 
lin  qu'elle  chi'iiil  d'olle-mesnu!  :  no  mollanl  rien  au  porluis.  du  oommeri- 
ii'uiinl  jusqu'il  la  lin,  sinon  di,'  la  charpie,  auec  dos  diapcauv  l'I  le  ban- 
dage. Car  sou  inloulion  osloil  que  l'oschanc  dotlemloit  la  chair  du  coi- 
rosif  :  00  <pio  ie  n'oslime  jias  asseui'o,  p.in-e  ipio  demeiiraiil  l'escharre. 
il   est  assez  dillicilo  de  sçaiioir,   i|iiaiid  s. mm    ivalleuionl    i'operaliou   au 

).  Soiiliiir.  avilir  cmiliiiio'.    Un  Caiik'''-) 
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didyme.  Mais  quand  TeschaiTe  est  oslée,  l'attouchement  et  lo  veuë  tes- 
moignent  de  la  vérité.  Le  temps  de  toute  son  opération  estoit  de  huict 
semaines.  Et  ie  la  luy  ay  abbrégée  de  trois  semaines,  sauf  le  plus,  si 
l'eschaiTe  de  la  chair  demeure  tousiours. 

Mais  quand  depuis  il  ouyt  dire,  que  pour  plus  grande  asseurance,  en  la 
cure  de  Monsieur  Louys  de  Brissac,  de  Vienne  en  Danpliiné.  après  la 
première  ouuerture  du  didyme,  i'y  auois  mis  vn  cautère  cultelaire 
courbe,  il  vsa  de  cautère  dés  le  commencement  de  toute  l'opération  à  cha- 
cun appareil,  ou  de  trois  en  trois.  Et  il  disoit  que  cela  aidoit  à  trois 
choses,  au  flux  de  sang,  et  à  enfoncer  dauantage,  sans  rompre  l'escharre 
(car  le  cautère  la  consumoit),  et  auec  ce  il  disoit,  que  cela  miliguoit  la  dou- 
leur du  corrosif.  Ce  que  ie  ne  reprouue  pas  fort,  sinon  quant  à  ce  que 
ce  n'est  pas  chose  artificielle  ',  ne  honorable,  de  mesler  des  opérations 
parfaites,  au  commentaire  du  premier  des  Aphorisines. 

Toutesfois  il  y  a  tant  de  danger  en  l'opération,  que  l'on  se  doit  aider 
de  tout  ce  qui  peut  aider  et  non  nuire  :  mesmement  veu  que  l'escharre 
deffend  qu'on  ne  sent  le  cautère,  pourueu  qu'on  le  fasse  accortenient, 
sans  que  le  patient  le  voye. 

S'il  y  suruient  de  maïuiais  arrideiis.  il  les  faut  ainsi  corriger  durant  la 
eu  ration. 

Premièrement,  si  on  a  trop  mis  du  corrosif,  ou  s'il  moleste  tro]i,  le  lieu 
soit  laué  et  fomenté  d'huile  rosat. 

Si  la  bourse  des  testicules  est  enflée,  doloureuse,  soit  mitiguée  auec 
emplastre  de  maulues  et  de  son  :  ou  qu'on  meurisse  auec  racine  de  gui- 
maulues,  semence  de  lin  et  graisse  de  porc,  de  poulie,  canard,  et  sem- 
blables. 

S'il  fait  sanie,  soit  ouuort  au  lieu  plus  bas.  mondilic  l't  traité  comme 
les  autres  viceres. 

Et  s'il  y  aduenoil  flux  de  sang,  soit  restrainl  auec  de  la  poudre  rouge, 
blancs  d'œufs  et  vitriol,  ou  auec  la  poudre  de  l'arsenic  mesme  :  et  que  l'on 
quitte  la  besongne,  iusquos  à  tant  que  le  sang  soit  arresté. 

S'il  y  suruenoit  fièvre,  soit  gouuerné  auec  du  syrop  rosat,  et  de  nénu- 
phar :  et  qu'on  appelle  le  Physicien. 

S'il  a  toux,  qu'on  luy  donne  du  diatragacantii.  ou  des  penides  :  et  que 
la  poitrine  soit  oingte  de  beurre,  et  d'huile  violât. 

S'il  est  constipé,  qu'on  luy  donne  de  la  casse  lislule,  ou  qu'on  luy 
fasse  des  clysteres  et  suppositoires. 

S'il  y  suruient  flux  de  ventre,  qu'on  luy  donne  des  trochiscs  restrinc- 
tifs,  et  semblables. 


I.  «  Non  est  artiliciale  ■>;  artiticialis,  rempli  d'artifice,  ingénieux. 
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he  lu  pierre  des  ro'/no/is  et  de  la  vescie. 

IAi,:oiT  (jue  selon  Aiiicciine  au  troisiesme,  les  rojjtiiuns,  el  la  vescie  se 
concordent  en  la  génération  de  la  pierre,  comme  aussi  plusieurs 
autres  parties,  et  les  jointures,  tesmoiu  Galen  au  qualorziesme  de  la 
Therapei/tiiine,  et  au  premier  des  Aliments  :  et  quelquefois  les  boyaux, 
au  premier  el  au  si.viesmc  des  Maladies  internes  :  quelquefois  le  poulmon, 
au  qualriesme  des  Internes,  et  au  troisiesme  du  Cullinct  :  et  non  moins 
le  foye,  comme  de  lui  el  des  autres  aussi,  Halyabbas  a  fait  meulion.  au 
neufuiesme  sermon  de  la  première  parlie  :  loulesfois  le  Chirurgien  n'a 
pas  à  considérer  directement  la  pierre  des  rognons,  ne  des  autres 
parties  intrinsèques,  allandu  (|ue  n'adiiient  pas  quil  les  guérisse  par 
bénéfice  de  la  (Chirurgie,  comme  dit  IJrun  et  Théodore,  el  l'expérience 
l'enseigne.  Et  nonobstant  à  cause  de  leur  comnuiniou  et  proprement  de 
nécessité,  nous  dirons  quelque  chose  de  toutes  deux. 

Les  pierres  s'engeiidicnl  au  corps  humain  (suiuaut  Ilahabbas,  au  lieu 
dessus  allégué)  en  (elle  manière,  comme  se  font  extérieurement  les  tuilles  ', 
au  four,  et  aux  chaudières  des  baings  :  matériellement,  dvne  matière 
grosse  et  visqueuse  :  instrumcnlalemenl,  aydarit  à  ce  l'eslroiltesse  des 
conduits  qui  la  retient  :  et  eniîctuellement,  la  chaleur  du  lieu.  Ce  que 
Galen  déclare  clairement  au  premier  dca  Alime/ils  :  Quand  les  passages 
des  rognons  sont  plus  estroits,  (pie  ne  doivent  selon  iialure,  h;  suc  crud, 
dit-il,  prenaiil  (picNjue  glucur.  séjournant  là,  ce  qui  est  gros  et  gliiaul, 
est  prest  à  engc'udrei'  vu  cal  telle  (jue  naist  aux  vaisseaux  escpiels  nous 
diauirotis  l'eau  :  el  lelle  aussi  naisi  à  Tentour  de  pliisieius  eiidruits  des 
eaux  chaudes.  A  cela  l'ait  aussi  giandement  la  compievioii  di's  nignons, 
quand  la  chaleur  y  est  ciimiric  du  IVu.  ri  |ioiij:iliMe.  Car  loulr  la  subtile 
portion  estant  euaporée  de  ti-Ue  chaleiir,  le  surplus  de  la  grosse  el 
gluante  maliere  se  prend  et  coagule,  au  (jualor/iesuH!  de  la  Tlierii/ie//- 
tif/ue. 

A  ces  (leu\  lics-gi-auds  personnages  souscriui-iil,  .VuiciMiue  au  troi- 
siesme Canon,  et  Ab-xaiidre  au  second  de  sa  l'ralii/in-,  el  .Vueiihois  au 
troisiesme  di;  son  Collitjet  :  Nonobstant  Sera|)ii)n  au  (|ualiiesiiie  île  son 
lireiiinire.  qui  dil  :  (|ue  la  chaleur  modérée  auec  malien'  grosse,  est 
suflisanle  cause  de  la  geueraliou  des  cals  :  Laquelle  moderalioii  i'en- 
tends,  non  pas  naturelle,  ains  hors  de  nature,  car  l'oslre  hors  de  naluic 
a  plusieurs  degi'ez  ',  au  premiei'  de  la   Di/ferenre  des  /ierrrs. 

Et  pource  comme  la  cliali'ur  iiiualiurllr  |orl  excessiiie  es  rognons  des 

I.  ■•  SifuI  lalt'rcs  ofiii'iuiilur  t'xlia.    • 

•.'.  ■■  Scd  in  i'|,'n'ssii)iie  a  iialuia,  lialii-l  eiiiiii  ki'"'!"^  iindlos  c(,'rossu.s  a  nalinali- 
lale.  » 
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ieiines  est.  cause  de  la  soudaine  génération  de  la  pierre,  ainsi  la  chaleur 
innalurclle,  non  pas  fort  cxcessinc  es  vieux  en  leur  vescie,  peut  en 
longtemps  engendrer  pierre,  comme  il  est  dit  au  premier  Canon  :  et  au 
Iroisiesme  des  Ap/iorismeti  :  Aux  vieillards  difficultez  d'haleine,  etc.  El 
certainement  Galen  an  sixiesme  des  Epiileinics  l'a  ainsi  entendu.  Car 
autant  fait  l'agent  débile  en  long-temps,  que  le  fort  en  peu  :  au  Iroi- 
siesme des  Simples  médicaments,  et  au  quatrième  des  Maladies  et 
Sijniptomes. 

Doncques  la  sur-chaleur  ignée,  sehui  ses  degrez,  est  la  cause  efficiente 
qui  engendre  la  pierre,  mais  la  grosseur  de  la  matière  est  la  plus 
grande  des  causes,  comme  disoit  le  vaillant  Serapion  '  au  lieu  que 
dessus.  Et  ainsi  il  n'y  a  iidint  de  conliadiclion  entre  les  Docteurs, 
comme  il  appert. 

Sa  matière  est  causée  (selon  Anicenne)  d'yurongnerie  el  indigestion,  el 
régime  grossier,  comme  sera  dit  cy-apres  en  la  manière  de  viure.  La 
cause  de  la  rétention  de  la  matière,  est  la  débile  expulsion,  et  l'oppilalion 
des  passages.  La  cause  de  la  chaleur  excessiue,  est  le  tranail  des  rognons, 
et  de  la  vescie,  et  l'vsage  des  choses  qui  eschaulfent. 

Les  si(/nes  de  la  pierre  des  rof/nnns,  selon  Halyabbas  sont,  que 
l'vrine  sort  peu  à  peu  trouble  cl  sablonneuse,  de  sablmi  ronge,  auec 
quelque  ardeur  :  donleia-  arreslée  aux  rognons,  et  aux  lianes,  laquelle 
sonnent  paruient  aux  testicules,  cuisses,  et  pieds,  auec  quelque  endor- 
missement du  costé  du  rognon  malade.  Mais  si  en  pissant  on  rejette 
quelque  chose  pierreuse  retenue,  ou  naturellement,  ou  par  médicaments 
propres,  il  n'y  a  poinl  de  doute  en  cela.  Car  de  ce,  on  a  et  la  cognoissance 
et  le  commencement  de  la  curation,  an  sixiesme  des  Maladies  internes. 

Les  signes  de  la  pierre  en  la  vescie,  sont  douleur  de  vescie,  déman- 
geaison à  la  verge,  el  principalement  vers  la  leste  :  et  que  sonnent  elle  se 
dresse  el  s'abbaisse  :  el  y  a  crudité,  blancheur,  et  ténuité  d'vrine,  gra- 
uelles  blanches,  el  diflicullé  d'vriner.  El  si  auec  ce  on  doute,  que  le 
patient  soit  mis  à  l'enucrs,  el  les  cuisses  haussées  qu'on  le  secoiie,  el 
il  pissera.  Ou  qu'on  mette  dans  la  verge  vn  cathéter  ((pii  est  vu  intro- 
missoir  -)  el  qu'on  touche  la  pierie  :  elle  reculera,  el  il  pissera.  Toutes 
ces  choses  donnent  cognoissance  de  la  pierre,  el  monslrent  le  chemin 
de  la  curation  :  comme  il  est  déduit  par  exemple,  au  premier  des 
Maladies  internes. 

Outre  ce,  le  patient  estant  bien  courbé,  en  pressant  fort  le  penil  de 
l'vne  des  mains,  si  on  met  le  doigl  au  fondement,  on  sentira  la  pierre 
dure,  non  pas  molle,  qui  reculera  el  il  pissera.  Auec  ce,  dit  Auicenne,  que 


1.  "  \'alens  Serapio.  » 

2.  "  Aut  callieter  quod  est  imniissorium. 
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la  pierre  en  la  vescic,  quelquefois  aiueine  tencsine,  et  sortie  du  boyau 
«uliier.  Et  toutes  les  fois  que  le  pierreux  pisse,  lantosl  il  désire  pisser. 

La  douleur  des  rognons  au  conimeneement,  ressemble  fort  à  la  douleur 
«olique,  parquoy  les  Docteurs  ont  fait  de  grandes  disliuclions  entre  elles. 
Toutesfois  d'autant  que  pour  ledit  temps,  il  n'y  a  pas  grande  différence 
au.\  remèdes  (sçaunir  est.  des  mitigatifs  :  iaeoit  qu'au  temps  qui  s'ensuit, 
ils  ayent  besoing  de  différents),  il  ne  faut  pas  guercs  insister  en  cela,  au 
sixiesme  des  Intel  nés. 

Les  pierres  des  rognons  et  de  la  vescie  différent,  comme  aussi  dit 
Auicennc  mesme.  Car  la  pierre  des  rognons  est  plus  légère,  et  plus  petite, 
déclinant  à  rougeiu'.  Celle  de  la  vescic  est  |)lus  dure,  et  beaucoup  plus 
grande,  déclinant  à  blanelieur. 

Il  est  iugr  par  llyppocrate,  au  si.xiesme  des  Epi(l(''mic'<  :  le  n'ay  point 
veu  guérir  des  néphrétiques  par  d(!ssus  cin(]uante  ans.  Et  nu  si.xiesme  des 
A/i/iurisnies  :  Les  néphrétiques,  et  ceux  (pii  ont  douleur  de  vescie,  sont 
difficilement  guéris  en  vieillesse,  car  ils  sont  débiles,  et  pource  ils  meu- 
rent auec  ces  maux,  comme  dit  Galen  au  Coi/imenkare. 

On  iuge  de  par  Gordon,  que  ceux  qui  ont  l'vrine  espaissc,  et  sablonneuse, 
n'encourent  pas  sonnent  la  pierre,  mais  si  elle  dénient  soudain  subtile  et 
claire,  elle  signifie  (auec  les  autres  signes)  la  pierre  estre  engendrée. 

Dauanlage,  dit  Auicenne,  que  la  pierre  des  rognons  et  de  la  vescie,  est 
des  maux  héréditaires. 

En  outre  il  dit,  que  les  vieux  sont  jibis  subjels  à  la  pii'rrc  des  rognons, 
que  de  la  vescie,  et  les  enfans,  et  ceux  de  l'âge  ensuinant,  au  contraire  :  ce 
qui  toutesfois  le  plus  souiient  adulent  entre  l'enfance  et  la  puberté. 

Outre  c(!  il  dit,  qu'il  n'aduient  gueres  aux  femmes  d'auoir  pierre  en  la 
vescie.  Il  dit  aussi,  que  la  pierre  des  rognons,  est  des  maladies  qui  ont 
pai'oxysme,  et  leur  espace  est  du  mois  à  l'année. 

D'aiiantage  il  dit,  (pie  la  petite  pierre  en  la  vescie,  est  plus  |iniHiple  à 
retenir  l'vrine  :  parce  qu'elle  S(î  fiche  pbilosl  au  cunduil  que  la  grande, 
laquelle  s'oste  vistemcnt  du  passage. 

Qui  a  pierre  aux  rognons  on  en  la  vescie.  ne  \il  pas  sans  danger  :  car 
si  elle  est  retenue  et  bouche  les  passages,  elle  amein(!  à  hydropisie,  et  à 
mort.  Aux  rognons  (die  ne  doit  estre  taillée  :  en  la  vescie,  l'incision  est 
dangereuse  de  conuulsion.  (lux  de  sang,  et  fistule.  Kl  pource  les  pru- 
dents o/il  Idissr  oui:  rrmn.'itrs  '  cctt<'  opération. 

Et  outre  dit  .Mbncasis  i\\\f.  de  la  grandi!  pierre;  on  ne  peut  e>lii'  lailie 
sans  d.injiiT  de  la  \eseie,  ne  de  l.i  petite  aussi,  pour  le  danger  de  ne  la 
prendre  pas.  l'iirquo\  s'il  faut  tailler,  il  faut  tailler  de  la  moxenue. 

l'ersonne  ne  s'eniremesie  du  tailler  de  la  piei're  (|n'il  ne  soit  e\|iert.  et 

I.  "  l'erili  islam  o|)eralioneiii  eursorilnis  reliquonuil.  » 
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l'ail  veii  d'vn  bon  maistre  :  comme  disent  Brnn,  Tlieodoie  et  Guillaume. 
Et  qu'il  ait  tous  prests  les  instrumens  propres  à  cela,  rasoir,  crochet  gros 
et  caue,  tenailles  longues,  fil,  aiguille,  cotton,  linge,  œufs,  poudre  rouge, 
et  toutes  choses  nécessaires.  Qu'on  se  garde  aussi  de  tailler  vn  vieillard, 
vn  foible,  vn  cacochyme,  vn  craintif,  et  vn  dolent.  Le  meilleur  âge  à  tailler 
est,  de  quatorze  ans,  comme  dit  Lanfranc.  Le  temps  conuenable  est,  le 
printemps  et  l'automne. 

La  curation  de  la  pierre  est  double,  selon  que  la  pierre  est  :  car  l'vne 
peut  estre  rompue  par  medicamens,  l'autre  ne  peut  estre  rompue,  ains  il 
la  faut  tailler  (au  moins  en  la  vescie)  ou  transposer,  comme  il  est  dit  an 
troisième  du  Teclmi.  Toutesfois  c'est  le  conseil  de  Rbasis,  qu'on  essaye 
les  medicamens  long-temps  auant  qu'on  vienne  à  l'incision. 

La  curatinn  micc  médicaments  est  double,  l'vne  est  preseruatiue,  et 
l'autre  proprement,  curatiue.^suinant  l'adiiis  de  Rhasis,  au  liure  des  Expé- 
riences. 

\Si7itention  presenintiiie  gist  en  la  prohibition  des  causes  :  sçauoir 
est,  des  gros  humeurs,  de  la  chaleur  du  lieu,  et  de  l'eslroittesse  des 
passages.  Liçoit  qu'il  semble  à  Galen  au  si.xiesme  des  Epidémies,  que 
sans  prohibition  de  la  chaleur,  quand  elle  n'est  fort  excessiue  (comme 
il  dit),  les  deux  autres  prohibitions  sont  suffisantes  pour  deffendre  les 
rognons  et  la  vescie  du  calcul  :  Il  est  Ires  bon  (dit-il)  que  les  humeurs 
soient  subtiles,  et  le  corps  des  rognons  mol  à  la  sortie  '.  Et  si  on  con- 
serue  ces  deux  choses,  iamais  ne  s'engendrera  pierre.  Or  ces  deux 
intentions  sont  accomplies  d'vn  seul  genre  de  remède,  ou  de  diette, 
sçauoir  est  par  attenualifs,  au  sixiesme  de  la  Santé.  Car  (dit-il)  au  liure 
de  Diette  atténuante,  i'ay  veu  beaucoup  de  néphrétiques,  desquels  aux 
vus  le  mal  cessoit  totalement  par  la  diette  atténuante,  aux  autres  il  appa- 
roissoit  plus  modéré.  Il  dénonce  la  cause  de  cela  au  liure  de  Eachémie  : 
L'opération  des  medicamens  subtiliatifs  est,  desoppiler  les  conduits 
estroits,  et  de  couper,  sublilier  et  nettoyer  les  humeurs  gros  et  vis- 
queux qui  sont  adhérants.  Mais  en  leur  application  il  y  faut  preuoir  : 
car  deuëment  appliquez,  ils  guérissent  du  calcul  :  et  indeiiëment  appli- 
quez, engendrent  la  pierre,  suiuant  ce  qui  est  dit  au  premier  des  Pro- 
lilemes  d'Aristote,  et  au  quatriesme  de  la  Génération  des  animaux  :  si 
cela  le  fait  seulement,  le  plus  ne  le  fera  pas,  ou  pluslost  fera  son  con- 
traire. Gecy  est  réglé  parla  qualité  et  quantité,  sans  obmetlre  le  temps 
des  remèdes,  au  premier  à  Glaucon,  et  au  troisiesme  du  Techni. 

Doncques  Vautre  pjartie  preseruatiue  de  cet  accident,  qui  se  fait  par 
manière  de  viure.  gist  en  la  deuë  administration  des  six  choses  non  natu- 
relles, et  des  trois  annexes  pour  leur  généralité  (comme  sont  l'air,  la 
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viande  et  la  boisson,  l'inanition  et  la  repletion.  le  mouiiemenl  et  le  repos, 
le  sommeil  et  la  veille,  et  les  accidens  de  l'anie,  ohuialion  des  choses  qui 
viennent  par  dehors,  le  baing,  et  d'estre  au  serain).  qui  déclinent  à  chaleur 
et  siccité,  auec  atténuation.  Et  pource  que  Galcn.  quant  au.\  viandes,  l'a 
traicté  au  liiire  de  la  Uictte  suhtiliante,  i'obmets  de  présent  son  exquise 
perlraclation. 

Toutesfois  ie  dis  imi  soninie.  qu'on  délaisse  toiiles  choses  i|(m  pcuiient 
engendrer  la  pierre  :  comme  sont  (ainsi  que  disent  Rhasis  et  Aiiicenne) 
les  viandes  grossières  :  connue  pain  sans  leuain,  et  crud,  chairs  de 
vache  et  d'oyseaux  marescageux.  les  poissons,  les  gros  IVuicts,  aigres  el 
verds,  le  fromage  (spécialement  le  mol),  et  toute  chose  faite  de  laict.  l'eau 
trouble,  le  vin  gros  et  trouble.  Kt  généralement  toutes  choses  grossières, 
et  gluantes,  et  de  mal-aisée  digestion,  Idiile  repletion,  et  vie  crapuleuse. 

Rhasis  au  liure  des  Diinsinns  le  pn-nail  ainsi  (ce  que  ilalyabbas 
accorde  au  premier  de  la  seconde  partie)  disant  :  On  est  préserué  de  la 
pierre,  pour  quitter  les  viandes  visqueuses,  et  continuer  des  semences  qui 
mondifient  les  rognons,  et  abstenir  de  dormir  sur  le  col.  ou  le  dos,  el 
ne  pas  trop  esiraindrc  sa  ceinture,  aller  beaucoup  à  cheual.  et  liauaillcr 
du  dos  :  et  vser  de  vomissement,  quand  il  y  a  repletion. 

Hermès  dit  (comme  tesmoignenl  Arnaud,  et  le  (loncilialcui  (|ue  l'image 
d'vn  Lyon,  grauée  en  or  tres-pur,  le  Soleil  estant  au  signe  du  Lyon,  la 
Lune  ne  regardant  par  Saturne  el  ne  desparlant  de  luy,  portée  dans  vu 
brayer  ou  baudrier  de  veau  marin,  ou  de  Lyon,  preseruc  du  calcul. 

Kt  l'encens  scellé,  ou  le  sang  de  Ixuic  préparé  auec  la  niesine  ligure,  el 
puluerisé  en  ladilc  heure,  duruii'  auec  du  \mi.  inmpl  snuilaiii  la  pierre,  et 
fait  pisser. 

Quant  à  la  presernaliiie  i/iii  se  fail pur  iin-iliauncnts^  elle  gistau  droit 
vsage  des  éuaciiatifs  '.  et  lauatifs  des  conduits.  Si  les  pierreux  sont  pie- 
toriques,  on  les  éuacuë  par  phlebotomie  de  la  basilique  et  d(>s  saphenes. 
si  besoin  est.  S'il  \  a  cacoch\mie.  double  purgalion  y  est  nécessaire  : 
sciuuii'  est  |i.ii-  \oiiiisseuieiil,  el  \v.w  le  veuti'e.  Le  vomissement  non  seu- 
lement diuerlil.  ams  aussi  \inde  la  matière  antécédente  phlegmatique. 
engendrée  dans  l'estomach.  (|ui  estoil  preste  à  causer  la  pii'rrct,  allant 
iournellement  aux  rognons.  Jlyppocrale  ordonne  ce  vonussemenl  vue  lois 
le  mois,  lesmoin  (ialen  au  cinipiiesme  de  ÏVxiup',  et  .\iiieeurie  en  plu- 
sieurs lieux. 


I.  Le  viiîux  Iradiictoiir  a  leii,  hnintiix,  mais  non  pas  hieii.  ('ar  nostn-  aiitlicur 
vil  peu  après  répétera  le  mt^me  mol,  nous  aduerllssaiil  (|ue  lYsaRe  du  apéritif  et 
laualif  est  seur,  a|)res  l'euariiatieii.  Or  le  medieaineiit  lavalif  est  ri'liii  rpi'oii  nomme 
détersif,  eu  grec  f-jn-:-/},;.  niiiiiMe  r.iiJiTiiif  el   i'\piu(,'alif  esl  dit   des  crers,  {».y.»- 

(i-jiy.i/.'K  el  t/.-^fx-:y.',;-   Kl   ils  dilleiiMil  entre  eux,  a  rai> le  plus  el  moins,  selon 

C.alen.  (.1.; 
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Par  le  bas  soit  l'aile  ùiiaciiation  au  Printemps,  et  en  rAiilomiie,  ou 
quand  la  nécessité  j  est,  digérant  au  préalable  la  matière  phlegmatique 
auec  de  l'oxymel  simple,  au  troisiesme  des  Maladies  aiguës,  ou  auec  le 
sfjuiililic,  ou  le  diurétique,  ainsi  que  dit  Ileben  Mesue.  Et  si  ou  le  vouloit 
|ilus  fort,  on  fera  vu  syrop  des  rariiics  des  cinq  licrhos  capillaires,  et 
de  la  sa.iiffdiji'.  jiiiii/iiit'-lh'.  filipendule,  fraizivrc.  iJiausselrape  de 
mer,  et  de  lu  chanipcstrc,  de  la  clauelliere,  du  calaiurut  et  liysop,  de 
la  (jraiiie  de  ijeneurc  des  Ijatjes  '  de  lierre,  des  semences  de  fenoiiil, 
aclie,  persil,  auiun/.  daucij.  seuiences  froides  umjeuves,  spie-iiard, 
sipdnantli.  <ui  des  fleurs  de  <am<auille  et  (jeiiest.  auec  du  vinaigre 
srpiillilic  ou  j/assulé,  et  du  miel  ou  succre  à  plaisir.  Duquel  syrop  on 
donnera  auec  bouillon  de  pois  ciches.  La  matière  estant  digeste,  peut 
cstre  éuacuée  par  pillules  d'agaric  ou  auec  de  la  benedicte,  ou  du  catlio- 
licon. 

Et  après  l'éuacuation,  on  va  seurement  aux  laualifs  et  apéritifs  des 
conduits.  Or  il  y  a  en  gênerai  deux  sortes  de  médicaments  aptes  à  cela  : 
les  vus  sont  de  moyenne  vertu,  comme  figues,  amandes,  pistaclies,  fruicls 
(le  câpres,  raisins  secs,  et  semblables,  qui  peuuent  estre  donnez  seure- 
ment en  grand  vsage,  et  au  commencement,  par  l'aduis  de  (ialen  au  neu- 
uiesme  de  la  Thérapeutique,  et  au  second  des  Alimoits,  d'autant  qu'ils 
n'ont  pas  la  vertu  d'ameincr  inlempestiuement  la  viande  au  foye,  et  aux 
membres  vrinals.  Par  mesme  moyeu  peut  estre  donné  le  cresson  :  car  il 
a  vertu  resoluliue,  vrinatiue,  rompant  la  pierre  de  la  vescie,  au  buic- 
tiesme  des  Médicaments.  L'Aggregateur  loue  les  ourties  :  ce  que  Auen- 
zoar  confirme. 

Les  autres  sont  de  plus  violente  vertu  :  comme  le  pouliot,  le  fenouil, 
bouillon  de  cicbes  noirs,  et  semblables,  qui  doiuent  estre  d'vsage  rare,  et 
corrigez,  et  donnez  loing  du  repas,  afin  qu'ils  ne  nuisent  en  bruslant  le 
sang,  et  eschaulfant  les  rognons  :  et  afin  que  pour  la  légèreté  du  porte- 
ment -,  ils  n'ameinent  la  viande  indigeste  au  foye,  et  aux  lieux  vrinals, 
comme  porte  l'aduis  de  Galen  au  quatriesme  et  au  sixiesme  de  la  Santé. 

A  celte  intention  conuient  la  peurée  de  maislre  Arnaud,  faite  des  pois 
cicbes,  lesquels  estant  reniollis  toute  la  nuict  en  eau  douce,  au  matin  en 
la  mesme  eau  soyent  bouillis  par  deux  bouillons,  auec  vu  peu  de  persil  : 
et  y  ayant  adjouslé  vn  peu  de  i)Oudre  nardine,  salTran  et  vin  blanc,  on  le 
donne  coulé.  Plusieurs  y  adjoustent  du  chien-dent  mondé  :  les  autres 
du  cumin  en  hyuer  :  quelques-vns  en  esté  du  jus  de  limon,  ou  d'orange, 
et  graine  de  melon.  Telle  purée  nettoyé  les  veines  capillaires  du  foye, 
et  les  passages  des  rognons,  et  ainsi  preserue  du  calcul,  comme  il  affirme. 


1.  «  Caccarum  hederao.  » 

2.  "  Et  ue  velocitate  lalionis.  » 
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A  celto  inlciitioii  aussi  on  a  fait  des  vins  diurétiques,  au  cinqniesnne 
de  la  Santé,  auec  de  la  betoyne  et  cestre,  que  les  Latins  appellent  saxi- 
fragie.  Quelques-vns  y  niellent  soigneusement  du  spic-nard,  les  autres 
quelques  autres  choses  qui  puissent  mouuoir  les  vrines. 

Les  médicaments  composez  à  celle  intention  sont,  le  Diacalament  et 
le  Diaspolitic,  au  qualriesme  de  la  Santé,  que  Auicenne  au  cinquiesme, 
et  Serapion  au  septiesme  de  son  Breiiiaire,  appellent  Diacinnin. 

Cependant  la  chaleur  des  lieux  peut  estre  corrigée  auec  huile  rosat-, 
violât,  et  de  scorpions  :  et  auec  epilheme  fait  du  sandalin,  et  des  eaux 
froides,  se  gardant  de  trop  grand  excès. 

Or  il  est  jà  temps  (rentreprendre  la  di'Scn'itlioN  ruraliac  jjar  iin'dira- 
ments.  Cette  intiMilion  curatiue  est  aecnmplie  par  les  mesmes  medica- 
mens  que  la  preserualiue,  tesmoin  Galeu  en  Vhitrndartoirc  :  Tout  ce  (jui 
(dit-il)  guérit  les  maux  qui  se  fnnl  desià,  cela  aussi  les  enqiesche  d'estre 
auant  qu'ils  soient  faits.  Et  au  qualriesme  de  la  Santé  :  C'est  vue  mesme 
chose,  la  garde  des  maux  futurs,  et  la  correction  de  ceux  qui  là  sont 
engendrez,  combien  que  les  degrez  varient  :  mais  la  pierre  de  la  vescie 
en  requiert  de  plus  forts,  que  celle  des  rognons,  comme  dit  Auicenne.  Il 
faut  donc  auant  toute  chose,  en  Fade  curatif,  commencer  par  vn  clystere 
lenilif.  Cela  fait,  si  la  douleur  presse,  qu'on  prépare  vn  baing  tempéré, 
auquel  soient  cuils  des  remollitifs.  qui  rarilient  lempei'ément.  el  appaisent 
la  douleur. 

Tel  est,  selon  Arnaud  cetluy-cy  :  PU.  tanf/ac  (te  cliu-n,  i/uatrc  mani- 
pula :  tji'vle,  dou.r  imniipals  :  cresson,  en  manipat  :  urlie,  demi/  nia- 
nipul.  Estans  concassez  légèrement,  qu'ils  lu'ennent  vn  bouillon  en  eau 
simple  :  puis  tout  soit  jette  dans  vue  cunche,  et  (|u"on  y  adjousle  \ne  liure 
de  vin  blanc.  Et  (piand  il  sera  moins  que  licde  que  le  malade  s'y  asseye 
de  sorte,  que  l'eau  altaigne  presque  le  nombril,  ('/lîla  opère  notablement, 
en  milignant  la  douleur,  el  dilatant  les  voyes  et  passages,  el  eu  sorkuU 
la  pierre,  |)ouriieu  loulesfois  que  le  baing  soit  prins  bien  tempéré  '. 

Apres  cela,  afin  (pi'il  puisse  plus  seurement  vser  des  medicamenls  qui 
brisent,  et  mesmement  des  forts,  ie  loué  l'euacualion  leniliue  de  la  maliens 
antécédente,  telle  que  auec  de  la  casse  fislide,  ou  du  diacatliolicon  :  tai- 
sant pour  lors  les  médicaments  attractifs,  sniuant  b;  conseil  d'Auicenne. 

Ayant  euacué  et  adoucy  le  ventre,  il  faut  donner  de  rea.r  (/ii/  maipent 
la  pierre.  La  meilleure  heure  de  les  administer,  est  à  la  sortie  du  bain. 
De  ce  nombre  est  la  décoction  des  |)ois  ciches,  et  la  decoclimi  iln  clncu- 
denl,  au  sixiesun;  des  Siinptes.  VA  ceux  (|ni  w.  sont  giu'res  chauds,  auec 
ce,  qu'ils  p(!inient  inciser,  sont  les  meilleiM's  :  comme  S(Uit  mis  [tour  exem- 
ples au  iiiH|iiiis (Irsdits  Siinptex.  les  racines  d'asperges,  el  la  loiice, 

I.  «  jiniii  lamcu  appruxiinatur  rnoiIiTale. 
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le  beloine,  le  pouliot,  la  garance,  le  verre  Itnisié  :  lequel  niaislre  Berlriice 
Bolognois  en  ce  cas  a  reconiniandé  extrêmement.  Auiceniie  met  en  ce 
compte,  les  racines  du  coste,  et  de  la  ronce,  semence  de  guimaiilue, 
racines  de  chausseirape  :  le  liaclie,  le  cardamome,  la  scolopendre,  le 
clieiien  de  Venus,  la  veige  du  berger,  le  pentaphyle,  le  pouliot,  le  cha- 
nuepylis,  la  racine  de  raifort,  et  flambe  bastarde,  soucliet,  grains  de  poivre, 
la  pierre  iudaïque,  cendre  de  scorpion  et  de  lièvre,  le  sang  de  bouc,  fiente 
de  coq  et  de  coionib  :  escarbols  desseichez,  et  cantharides.  Plusieurs 
recommandent  les  grillons  et  les  cigalles.  Mais  qu'on  s'aduise  en  cenx-cy 
qu'ils  soient  bien  corrects,  et  leur  quantité  soit  petite  :  car  ils  vlcerent  la 
vescie. 

De  telles  choses  on  peut  faire  des  composez,  pourueu  que  (comme 
l'enseigne  Auicenne)  au  médicament  composé,  soient  assemblées  cinq 
vertus  :  sçauoir  est,  mollifiante,  pénétrante,  minoratiue  ',  confortatiue  et 
brisante  :  comme  il  ordonne  ce  syrop  à  tel  elTect  :  PR.  dit  (/reiiul  pilé-, 
rjiii)ize  (Iraiiimes  :  ihcin'ii  de  Venus,  sept  (Irachmes  :  persil,  quatre 
drachmes  :  figues  blanches,  sept  en  nombre.  Soient  cuits  en  quatre 
Hures  d'eau,  tant  qu'il  en  reste  vne  liure.  Qu'on  en  boiue  demy  liure  à 
l'yssuë  du  bain. 

Et  le  noble  Serapion  a  dicté  vn  médicament  esprouué  et  souuerain  à 
iiimpre  la  pierre  :  duquel  la  forme  est  telle  :  PR.  semence  de  melon 
mondée,  gremil,  daury,  verre  bruslé,  de  chacun  parties  esgales.  Estans 
pilez  et  criblez,  on  en  donne  trois  drachmes,  auec  la  décoction  des  ciches 
noirs. 

Monseigneur  le  Cardinal  de  Naples^  vsait  pour  telle  disposition  de  cotte 
eau  :  PR.  de  la  fdipemlute,  si.r  Hures  :  racine  de  flambe  bastarde, 
trois  Hures  :  saxifrage  avec  sa  racine,  autant  <pie  tous  les  autres. 
Soient  concassées,  et  mises  dans  vn  alembic,  et  qu'on  en  face  de  l'eau. 
On  en  donne  vne  once. 

Auenzoar,  homme  de  grand  expérience,  fait  cet  elecluaire  :  PR.  de  la 
pierre  iuda'upue,  gomme  de  cerisier,  pierre  d'esponge,  escorces  de  melon, 
suc  de  rcgalice  reçoit,  de  chacun  (juatre  onces  :  noisettes,  demy  once  : 
daucy,  verre  d outre-mer  bruslé'- .  am/s^  et  liysop  (ui  stcrclius.  de  chacun 
douze  drachmes  :  pignons  mondez,  amandes  pelées,  de  chacun  sir 
drachmes,  syrop  de  regalice.  tant  (ju'il  en  faudra.  Soit  fait  elecluaire  : 
et  qu'en  chaque  liure  on  mette  trois  drachmes  de  tres-bon  heaume,  qui 
en  cecy  (comme  il  dit)  est  des  meilleurs  médicaments.  Soit  gardé  en  vn 

1.  Ms.  (iGCiii,  éilit.  I5:i7,  15;;9  disent  :  "  moratiua.  »  —  Canappe  dit  :  minoratiue. 

2.  "  Milii  soiis  triti.  »Miiium  soiis,  grémil,  Lilhospermum  officinale.  (L.) 

3.  »  Domiiuis  Napuliû  Cardiualis.  »  —  Ms.  24249  et  Canappe  :  Monseigneur  le 
cardinal  de  Naples. 

4.  Les  autres  lisent  nitre,  mais  il  nous  a  fallu  suaire  le  texte  d'Aueuzoar.  (J.) 
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vaisseau  de  verre.  On  on  donne  ehnqiie  malin  six  draciimes,  anec  du 
syrop  violât,  et  le  quadruple  d'eau  chaude. 

Maistre  Arnaud  en  ce  cas  a  dicté  pour  le  Seigneur  de  Bellioco,  ce  médi- 
cament :  PR,  ijreinil,  (iiiuny,  unis,  fenouil,  carui,  dauci,  persil,  ar/ie, 
cami/i,  anef/i,  à'ue.srhe,  rardamonie,  poivre  long,  siler  de  monUiifinc, 
semence  de  paiiot.  scmenre  de  melon,  semence  île  maiiue,  grains  de 
genevre,  bayes  de  lierre,  scnicnrr  d'asperges,  nogaii.r  de  pèches  et  de 
cerises,  semence  de  raifort,  amandes  ameres,  de  chacun  cne  partie  : 
racine  de  saxifrage,  gingembre,  galange.  cannelle,  spic-nard,  roseau 
aromatique,  regalice  raclre,  souehet.  /laailje  bastarde,  sandal  blanc  et 
rouge,  pierre  iuda'it/ue,  pierre  d'esjjonge,  rascleure  d'guoire,  mas- 
choires  de  brorhel.  de  chacun  ilemg  partie  :  cigales  préparées,  la  rpia- 
triesme  d'vne  pHirtie  :  sang  de  bouc,  prépare  suiuant  la  doctrine 
d'Alexandre,  deux  parties.  Soil  fail  pnudie,  et  qu"on  en  donne  le  matin 
vne  drachme,  auec  du  vin  hlanc. 

Hhasis  dicte  à  ci-la  vne  telle  confection,  laquelle  est  forte  :  l'H.  semence 
de  melon,  carpobalsamiirn,  semence  de  raifort,  dauci, persil,  de  chacun 
vne  partie  :  écorce  de  la  racine  de  câpres,  écorce  de  la  racine  de  panace, 
amandes  ameres,  bayes  de  laurier,  s(/uinantli,  sonchet,  spic,  cassic, 
scolopendre,  rhué,  gentiane,  aristolochie  ronde,  cabaret,  cardamome, 
hdellion,  aumumiae,  serapin,  nryrrhe,  poirre,  flambe  bastarde,  de 
chacun  deuiy  purlif.  Ayant  destrempé  les  t,'ounnes  en  vin  subtil,  qu'on 
en  face  des  pilules.  Leur  dose  est  demy  drachme,  auec  eau  de  pois  cielies. 
El  quelquefois  ce  médicament  est  fortifié  auec  du  baume.  Car  le  heaume 
rompt  la  pierre,  comme  Galon  tcsmoigne  au  si\iesme  des  Simples. 

Auiconne  donne  vn  plus  fort  médicament,  qui  est  osprouué  comme  il 
dit  :  PR.  cetvlre  ck  verre,  cendre  de  scorpions,  cendre  de  la  racine  de 
choux  communs,  cendre  de  lierre,  pierre  d'esponge.  sang  de  bouc. 
cendre  de  cofpie  d'ieuf  de  lafpielle  est  esiios  le  poussin,  pierre  iudaifpie, 
gomme  de  noger,  fUunbe  bastarde,  de  chacun  parties  esgal.es  :  persil, 
dauci,  pouliot,  gounnc  (irabiipw,  senwnce  de  guimaulue,  poirre.  de 
chacun  vne  partie  cl  demie.  Soient  confits  auec  miel,  et  conseruez.  La 
dose  est  ius(|ues  ;i  trois  drachmes,  au(!c  la  dococlion  des  chaussotiapes, 
et  ciches  noirs. 

Et  les  herbes  et  racines  diurétiques,  auec  petite  (juantité  do  cantlia- 
ridcs,  réduites  on  syrop.  sont  lunées  do  (iuillaumi'  de  Salicet.  Et  leur 
eau  distillée  esloit  cousiumioro  à  maistre  Odon  de  Lyon. 

L'vsago  commun  donne  du  lithonlriplon  auec  du  vin  chaud. 

Or  après  qu'on  a  baille  le  modicacneni  (|ui  nunpt  ri  sort  l.i  |iii'iio.  on 
loue  l'onction  d'huile  de  scorpion  :  parce  que  (comme  dil  Auiconne  au 
cinquiesme  Canon)  les  scorpions  de  leur  nature  sont  contraires  aux 
pierres   onf,'t'udréos   ôs   rognons   ol   ou   la   vescie,  comme   la   chair  di's 
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vipères  est  contraire  aux  venins  des  reptiles  veninienx.  Et  qne  par  dessus 
on  face  des  eniplaslres,  comme  dit  et  ordonne  Tliadœe,  anec  des  berles, 
pariétaire,  feuilles  de  concombre  saunage,  maulues,  choux,  porreaux, 
mors  de  geline  ',  et  semblables. 

Ou  auec  vn  cerat  sédatif  des  douleurs,  comme  cel(uy-cy  que  met  Théo- 
dore :  Pl{.  huile  de  eennnmiUe^  deu.r  onces  :  hi/ile  i-osat.  vue  once  : 
moyexr  d'inifs  rruils.  fmix  nnces  :  soient  meslez,  et  appliquez  auec  vn 
linge. 

Les  mouuemenls  par  cheuauchement  et  par  ascencion  -,  et  les  applica- 
tions des  ventouses  depuis  les  lianes  insques  à  la  vescie,  et  les  fomenta- 
tions auec  huiles  de  rhue,  et  de  castorée  chaudes,  sont  louez  d'Auicenne. 

De  rartifire  de  pisser  par  mediraments. 

L'vRiNK  retenue  est  prouoquée  par  les  susdits  }ironocatifs  (principale- 
ment ceux  ausquels  sont  mises  les  canlharides,  suiuant  la  doctrine 
de  Galen  au  troisiesme  des  Médicaments  et  des  tempéraments  :  et 
lUiasis  au  neuuiesme  à  Almansor),  baillez  au  bain,  et  auec  embroca- 
tions,  emplastres,  onctions,  et  humectalions  appliquées  sur  le  penil,  la 
verge,  et  le  périnée  :  et  mis  dedans  la  verge,  et  la  vescie,  spécialement 
quand  la  cause  de  la  rétention  est  en  la  vescie. 

Maislre  lordan  faisoit  des  injections  et  syringations  ilans  la  vescie  % 
auec  du  heaume  :  et  Théodore  auec  huile  de  pétrole  '  :  Auicenne  auec  de 
riuiile  de  scorpion  '  et  quelques-vus  auec  fiente  de  colomb,  deslrempée 
en  lexiue  et  coidée. 

Les  autres  prouoquent  l'vrine  refusée,  en  oignant  le  penil  et  les  rognons 

i.  "  .Morsus  gallinae.  •>  Alsine  média  (L.)-  —  Morgeline,  mouron  des  oiseaux. 

2.  «  Coininoliones  per  equilanionem  et  ascensiones.  » 

3.  «  l'^aciebat  inieclioues  et  syringaliones  infra  vesicam  ",  liit',»,  t;i37,  loo9.  — 
Ms.  691)6  dit  :  '<  inieclioues  et  sulîuinigationes.  ■ 

4.  «  Cum  petroleo.    ■ 

:;.  Il  y  a  deux  iiuiles  de  scorpion,  l'vn  simple,  des  scorpions  blancs  trempez  en 
huile  d'amandes  ameres  et  séjournant  au  soleil,  l'autre  composé,  auquel  outre  ce, 
on  cuit  les  racines  d'aristolocliie  ronde,  etc. 

Les  scorpions  blancs,  lesquels  ue  sont  gueres  malins,  escril  Auicenne,  sont  ceux 
qu'on  Irouue  en  grande  ipianlKé  à  Somieres,  ville  de  Languedoc,  à  quatre  lieues 
de  Montpellier.  0\\  les  y  va  quérir  à  charge,  pour  les  enuoyer  de  Marseille  au 
Leuant  ou  ils  sont  tort  employez.  .loubert  a  autrefois  rencontré  auprès  d'Arles,  vn 
marchand  qui  en  faisoit  porter  dix  charges  de  mulets,  dans  caisses  de  bols  blanc, 
tous  vifs,  dont  il  fut  esmerueillé  d'en  voir  tant  en  vn  coup.  (.L)  —  D'après  des  ren- 
seignements que  je  dois,  par  l'entremise  de  M.  Valenlin,  de  Montpellier,  à  deux 
entomologistes  distingués,  M.  Barrandon,  de  Montpellier,  et  M.  Lombard,  de  Som- 
miéres,  on  trouve  encore  aujourd'hui  dans  cette  région  un  grand  nombre  de  scor- 
pions, qui  appartiennent  à  deux  espèces,  le  scorpion  blanc  (S.  eurojiwuK)  et  le  scor- 
pion rdussàtrc  (S.  orrliniiiis),  le  premier  inolTensif,  le  second  assez  dangereux. 
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auec  de  la  graisse  de  coiinil  ',  ou  aiiec  du  gallian  mis  sur  la  teste  de  la 
verge,  ou  des  ails,  ou  des  oignons  :  (tu  qu'on  face  vn  suppositoire  de  sel 
gemme.  Ou  qu'on  mette  au  pertuis  de  la  verge  vn  poux,  ou  vne  punaise. 
Item,  on  loue  comniunétnenl  à  prouoquer  rvrine,  les  racines  du  raifort 
et  de  la  parelle,  persil  et  ourtie  cuites  en  vin,  et  frittes  à  riiuile,  appli- 
quées sur  le  penil. 

Et  si  par  les  médicaments  il  ne  peut  i)isser,  il  faut  recourir  aux  instru- 
ments comme  sera  dit  maintenant,  car  ie  crains  desià  d'ampliner  plus 
auant  les  propos  di's  médicaments  :  et  il  esl  temps  de  [lasser  à  Tacle 
curalif  |iar  manuelle  opération. 

1)0   In  rinc  de  la  pierre  par  itctidii   iiiaiiuelle. 

LA  eiire  ([iii  se  fait  i)ar  action  manuelle  est  doulile  :  l'vne  pallialiue, 
l'autre  proprement  curatiue. 

La  pallùitii/e  a  proprement  lieu,  quand  la  pierre  est  trop  grande,  telle- 
ment qu'elle  ne  peut  estre  amenée  au  col  de  la  vescie,  auquel  se  |ieut  l'aire 
plus  sainement  l'incision,  veu  qu'il  est  cliarnu  :  car  la  vescie  est  ner- 
ueuse,  et  est  le  lien  de  l'vrine,  et  ne  se  consolideroit  pas  :  et  mesmes 
son  incision  est  mortelle,  tesmoin  Ilyppocrate  au  sixiesme  des  Apho- 
rismes  :  ou  si  elle  est  en  vn  vieillard,  (ui  en  vn  corps  qui  ne  peut  et  ne 
vent  soulTrir  l'incision. 

delà  est  ainsi  accomply  :  (Ju'on  mette  li;  patient  dans  \[\  liain  remollilil  : 
puis  auec  un  caclu'ter  c'est  à  dire  intromissoire)  ou  argalie  ou  s\ringue 
ointe  auec  du  beurre,  ou  de  (pieicpu'  huile  doux,  introduit  par  la  vei'ge. 
soil  repoussée  du  col  de  l;t  \eseji'  iiisqiii's  ;iii  fond  d'icelle  :  ou  auec  les 
doigts  préparez  et  ouigts,  inlrodiiils  pur  le  fondemeid,  soil  fait  de  mesiiu'. 

Car  elle  peut  demeurer  au  fonds  durant  ((iiarante  ans.  C(uume  dit 
'l'iicodore,  ou  durant  \n  loiii;  leirips.  eoinme  disent  les  auti'es. 

/)e  l'arlifiee  de  pisser  par  insinniicids. 

Le  eulhelcr  est  vn  intromissoire  l(uig  el  minci',  comme  vne  csprou- 
uetle,  il  la  fin  duquel  peut  estre  \n  neu  ',  iiliii  ipi  il  n'oirence  l'intérieur. 
Vurfialie  ou  si/rinipie,  est  vue  ciinniilc  dni'lli'  nn'sme  longueur  et 
gracilité,  pci-luisée  ii  la  poinlc  r\  ,iii\  co^h/.  A  l'nulie  lioul  elle  e>| 
large  à  mode  d'emltnut.  aurpiel  on  jimt  iill.irlici  \ni'  haiirsc  dr  niir, 
ou   vesrie  de   pan'   mt  de    hellirr  '.    Il    v    en   ,i   i|iii    sont  [tiiles  à  ris, 

1.  «  Axungia  cuniculi  »;  graisse  do  coiinil,  do  lapin. 

2.  «  l>olesl  esse  nodulus.  »  Peut  (îlre  un  nieud. 

3.  "  Argalia  scu  syrinx  est  cannula...  ■• 

l.  Ce  passage  do  Uni/  de  Chiiiilinc  montre  qu'il  nuiii'iissuii  hi  biiiujin  nniniik'r 
(argalie  ou  .■;cringuci.  —  Mingelousaulx  (t.  Il,  \>-  ''i'-h  '-'■>'  ilé'-'rit  li's  l)Oiigies  cami- 
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■et  d'autres  sans  vis,  ou  en  /'amn  de  finstiiniH'iit  à  donner  chjsleres. 

Or  le  moyeu  de  pissor  par  iustrumeuls  est  (selon  llalyabbas  au  neu- 
fiesnie  sermon  de  la  seconde  partie,  et  selon  Auicenne  et  Albucasis)  que 
ayant  mis  le  patient  siu'  vn  siège,  après  qu'on  l'a  baigné  ou  fomenté  auec 
des  eaux  et  huiles,  l'instrument  soit  introduit  par  la  vorge  estenduë  vers 
le  ventre,  doucement,  iusques  à  tant  qu'il  soit  prés  du  fondement.  Puis 
la  verge  soit  abbaissée  auec  tout  l'instrument  vers  le  bas,  afin  que  l'instru- 
ment soit  addressé  vers  la  vescie  (qui  fait  icy  reduplicatiou)  ',  jusques 
à  ce  que  on  le  sente  cheoir  en  lieu  vuide.  et  lors  soit  entendu  qu'il  est 
dans  la  vescie. 

Et  si  auec  cet  instrument  il  y  a  vue  vergelle,  ou  fil  de  laine,  qu'on  le 
retire  :  et  adonc  en  sortira  de  l'vriiie,  et  l'Iiurueur,  si  aucune  y  en  auoit 
qui  cmpeschat  l'vrine. 

Et  si  du  frottement  le  passage  auoit  esté  blessé,  et  (]u'il  en  vint  du  sang, 
soit  mis  dedans  du  collyre  blanc  auec  laict  de  femme. 

1)11  tailler  pour  la  pierre. 

I.v  cure  de  hi  pierre  par  uieisioji  se  fait,  ensuiuantles  susdits  maistres 
_J  (et  ie  l'ay  veu  faire  ainsi)  comme  s"ensuit  ;  Que  premièrement  on 
vuide  les  boyaux  par  vn  clystere.  L'endemain,  le  patient  estant  à  jeun, 
face  vn  saut  ou  deux,  afin  que  la  pierre  descende.  Puis  estant  accommodé 
à  l'enuers  sur  vn  banc  -,  ou  sur  les  genoûils  de  quelque  fort  seruiteur, 
qu'on  luy  courbe  les  cuisses,  et  qu'elles  soient  bien  liées  au  col,  les  tenant 
eslargies,  afin  que  ne  se  puissent  bouger  à  l'heure  de  l'opération.  Lors  en 
pressant  le  ventre  d'vn  poing  par  dessus  la  vescie,  et  mettant  les  doigts 
par  le  fondement,  comme  dit  est.  la  jiierre  soit  amenée  tant  qu'on  pourra 
au  col  de  la  vescie,  entre  le  fondement  et  les  testicules.  Cela  fait,  on  taille 
d'vn  rasoir  selon  que  vont  les  rides,  eu  lieu  esloigné  de  la  commissure  ou 
suture  (d'autant  que  ce  lieu  est  mortel,  comme  dit  Auicenne)  quelque  peu 
à  gauche,  iusques  à  la  pierre,  tant  qu'elle  en  puisse  aisément  eslre  tirée 
d'vn  crochet  caue.  L'ayant  tirée,  et  le  lieu  estant  nettoyé,  la  playe  soit 
cousue,  et  qu'iui  y  mette  par  dessus  de  la  poudre  rouge,  auec  aulbin 
(l'œuf,  soit  bandé  bien  ferme,  et  posé  au  lict,  et  qu'on  ne  le  desbande 
point  iuscfues  au  troisiesme  iour,  ainsi  que  Rogier  ordonne  :  et  soit  pensé 
auec  du  Diapalma  comme  les  autres  playes  :  voila  comment  on  traite  les 
hommes. 

lées  en  cire,  faites  par  son  père  Jean  de  Mingelousaulx,  et  raconte  qu'en  ti;32, 
celni-ci  s'en  seruit  pour  faire  vriner  le  cardinal  de  Riclielieu,  atteint  de  rélenlion 
par  suite  d'un  aljcès  au  fondement;  les  médecins  et  chirurgiens  du  Cardinal  ne 
sadiant  que  faire. 

1.  «  Declinelur  virga  cum  loto  iiHlriimento  versus  inferius,  vl  dirigatur  instru- 
menlum  versus  vesicain  quae  facit  liic  reduplicationem.  » 

2.  i<  Super  discum.  » 
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Quant  Mii\  fi'timies,  il  irailiiienl  fîiicres  qu'elles  ayent  la  pierre  en 
la  vescic  :  et  quand  elle  y  est,  on  la  traite  comme  dit  est,  ayant  mis  le 
doigt  dans  la  matrice. 

Quclqiies-vns,  comme  Rogier,  mettent  après  l'incision,  du  moyen  d'œuf 
en  hyner,  et  do  l'anlbin  en  esté.  Et  les  quatre  Maistres,  de  la  farine  aiiec 
des  cstouppes. 

Durant  la  cure,  qu'ils  hoiueut  peu,  et  ce  du  vin  non  pas  blanc,  ains 
rouge  et  astringent,  trempé  auec  de  l'eau  ferrée  :  et  qu'ils  mangent  sobre- 
ment et  des  viandes  choisies,  de  peu  d'excrément. 

S'il  adulent  que  la  pierre  à  cause  de  sa  petitesse,  vienne  à  la  verge, 
qu'on  lie  la  verge  deuers  la  vescie,  afin  qu'elle  ne  s'en  retourne,  puis  soit 
attirée  en  suçant  :  Ou  y  mettant  des  tenailles  longues  et  graisles,  et 
qu'on  la  prenne  et  tire  dehors.  Ou  vne  tarière  déliée  y  soit  mise,  comme 
dit  Albiicasis,  par  laquelle  soit  rompue  et  tirée  pièce  à  pièce. 

Ou  que  l'on  kiille  la  rcrge  de  long,  en  la  partie  inférieure,  là  où  la 
pierre  sera  plus  eminente,  et  en  soit  tirée  :  puis  on  coudra  la  playc.  et  on 
estera  le  lien,  et  soit  traité  (;omme  dessus. 

Mais  en  toutes  curations  il  faut  empescher  l'aposlemation.  Si  la  (loiilciir 
est  fort  moleste,  Auicenne  conseille  de  mettre  le  patient  dans  vn  baiu 
tempéré,  et  de  l'oindre  auec  huiles  lenitil's,  comme  est  celuy.  de  camo- 
mille et  d'anelh  :  et  sur  la  pla\e  du  beiirn;  tiède. 

Et  si  on  y  void  aduenir  de  mauuais  accidents,  Dieu  nous  soit  eu  ayde. 

DES  P.VSSIONS  DE  \A  VERGE 

El  prciiiicrciiiciil  df  lu  frniilurr  cl  iixilc/aitiim  '. 

/"'^Ksout  des  fautes  (|ui  adMicnni'iit  auv  membres  génitifs,  sur  tout  au.v 
\^  hommes,  (lai-  cimme  la  stérilité  aduient  principalement  de  la  part  de 
la  femme  (comme  tient  Serapion  au  (iiialriesme  de  sou  llrciiiairc).  ainsi  le 

refroidissemcnl   cl  nialelacliiMi.  qui  ol   piinali lu  cnïl,  ailuienl  de  la 

pari  des  houmies.  (!ar  b's  Ii'Miuii's  ne  smit  priu(M's  du  eoil,  sinon  par 
ro|i|iilalinri  de  la  \iihic.  l',l  li's  lidiiunes  en  sont  priuez,  à  cause  de  la 
mauuaise  couqilexidii  lioidi',  ipii  nsle  rerectioii  :  ci  de  la  mainiaise  eiim- 
plexion,  ahregeanlc  cl  .incanlissaiilc  la  verge  cl  ii's  |c>|icuics.  Mais  il 
aduient  à  tous  deux,  par  malcjacluui. 

<»r  le  rcrroidissemcnl  liillcri'  i\f  nialdaclinn.  d'iiiilaiil  qui'  le  rclioiilis- 
semciil  concerne  r(!allenu'id  la  couqdcxion,  et  la  malclacliiui  tant  l'esprit 
i|U(!  la  compicxiou.  laçoit  <|iron  die  vidgairemeni,  (|nc  le  refroulisse- 
ment   est    l'ail    par    la    nature    du    cor|is  :  et    la    nialeraclion,    par    chose 

I.  (<  1)0  fri^'i(l;llillrll:  cl  iii.LJi'farliniin.  »  —  Malofadio,  (li'faill.iiico  (inaiclicc,  dit 
Jouherl). 

lNli:.MSK.   —  Guy  (Icj  Clmulinr.  lîo 
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tliiiine  :  comme  quand  on  a  lait  quelque  ensorcellement,  ou  (ju'il  y  a 
mauuaise  pensée  entre  l'homme  et  la  femme. 

Les  signes  du  relroidissement  et  malefaclion  pour  le  delTaut  du  corps 
sont  manifestes,  quand  il  est  chastré,  quand  la  verge  est  courte  et  de 
néant,  et  mal  composée,  quand  elle  est  froide  et  paralytique,  sans  poils, 
ridée  et  mal  colorée,  de  sorte  que  s'il  mangeoit  toute  l'espicerie  de  tout 
le  monde,  et  beuuoit  tous  les  pigments,  et  fut  frottée  et  escliaulfée  de 
tous  les  eschaulTans  et  excitans  qu'on  pourroit  faire,  elle  ne  se  dresse- 
roit  pas  et  ne  viendroit  à  l'acte  de  copulation. 

Signe  que  c'est  pour  chose  diuine,  ou  mauuais  esprit,  est  quand  toutes 
choses  sont  bien,  et  loulesfois  il  ne  peut  venir  à  l'effecl  de  due  copula- 
tion, principalement  auec  sa  femme,  jaçoil,  qu'il  le  puisse  auec  des 
autres  :  et  qu'il  est  ramené  à  effect  par  oraisons,  et  ablation  des  malé- 
fices et  mauuaises  pensées. 

Galen,  de  Faulhorité  de  Platon,  iuge  (au  Commentaire  sur  l'apho- 
risme :  Si  la  femme  ne  conçoit,  etc.),  qui  ne  peut  vser  du  coït  et  engen- 
drer, ne  se  joigne  point  à  femme  :  car  nature  en  seroit  mocquée,  et  le 
genre  se  perdroit  '.  On  iuge  aussi,  que  tels,  si  par  fortune  estoient  con- 
joints, on  en  face  diuorre  par  Justice.  Et  pource  que  la  iustice  a  accous- 
tumé  d'en  commettre  l'c^xamen  aux  Médecins,  pourtant  ie  mets  icy  la 
manière  d'examiner. 

C'est  que  le  Médecin  ayant  licence  de  la  justice,  examine  première- 
ment la  complexion  et  la  composition  des  membres  génitifs.  Puis  il  y 
ait  vne  matrone  accoustumée  à  cela,  et  qu'on  ordonne  qu'ils  gisent 
ensemble  durant  quelques  iours  en  présence  de  la  matrone.  Laquelle  leur 
donnera  des  espices  et  clerets,  les  eschauffera  et  oindra  d'huiles  chauds, 
les  frottant  auprès  d'vn  feu  de  sermens,  et  leur  commandera  de  deuiser, 
se  caresser  et  embrasser.  Puis  cette  matrone  rapportera  au  Médecin  ce 
qu'elle  aura  veu.  Et  quand  le  Médecin  en  sera  bien  informé,  il  en  peut 
déposer  deuant  la  iustice  en  vérité.  Mais  qu'il  se  garde  d'estre  abusé  :  car 
on  a  accoustumé  de  commettre  plusieurs  tromperies  en  telles  choses  :  et 
il  y  a  très-grand  danger  de  séparer  ceux  que  Dieu  auoit  conjoints,  sinon, 
que  tres-iuste  cause  le  requière. 

Du  priapisme.  Priapisnie  est  inuolontaire  érection  de  la  verge.  Et  de 
cela  il  dilTere  de  la  Satyriase,  en  laquelle  il  y  en  a  volonté  et  désir. 

Sa  cause,  selon  Galen  au  quatorziesme  de  la  Thérapeutique,  est  ven- 
tosité  vaporeuse  au  nerf  cauerneux,  introduite  des  viandes  venteuses,  et 
empeschée  de  sortir  à  cause  du  froid  qui  épaissit  la  peau.  Il  se  fait  aussi 


1.  «  Deluderelur  enim  ualura,  et  perJeretur  gelUl^.  »  —  Ms.  2*2*9  :  Car  nature 
seroit  trompée,  el  la  génération  seroit  perdue. 
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fort  souuent  (de  son  adiiis,  nii  sixiesmo  dos  Intrmcx)  à  cause  de  la  dila- 
tation des  artères  de  la  verge. 

Les  signes  distinclifs,  sont  mis  la  mesrnes,  toiileslois  il  ne  laiil  giiercs 
insister  en  cela. 

Sa  curation  est  faite  (supposé  le  rogiiiic  vniui'rsel!,  que  pour  la  con- 
densation de  la  verge  on  fomente  le  lieu  auec  de  la  rliuë,  et  agne  caste  : 
pour  la  dilatation,  qu'on  refroidisse  anee  des  sucs  froids  et  camphre,  et 
le  cerat  de  Galen,  et  par  application  iWwa  lame  de  ploinh. 

De  l'eschanlfement  et.  saleté  en  tu  rerge,  pour  diioir  rouchr  ai/ec 
vue  feiïDiie  niai  nette.  Premièrement  soit  la  verge  lauée  d'oxycrat,  el 
puis  traitée  anec  onguent  blanc  camphré,  comme  les  pustules  vlcerécs. 

I)u  prefntre  tiouchr  et  clns.  <tn  le  guérit,  suinaut  llaiyahhas  et  Albu- 
casis,  en  l'ouurant  de  l'ongle,  ou  auec  vn  spatume  :  puis  y  mettant  vne 
tente  cannulée  de  bois,  ou  de  plomb  (afin  qu'il  puisse  vriner),  oingte  de 
beurre  ou  d'huile  d'amandes. 

De  lu  rirconcision.  La  circoncision  est  faite  au.\  liiifs,  Sarrazins,  cl 
antres,  suiuanl  leur  loy.  Elle  seroit  vtile  à  plusieurs  :  d'autant  qu'aux 
circoncis  ne  s'assemblent  pas  des  ordures  en  la  racine  du  gland,  ijui 
leschaidfent.  Pour  la  faire  on  lire  le  prépuce  auec  les  ongles  tant  qu'on 
peut,  et  on  le  couppe,  en  éuitant  le  gland.  Puis  (in  restraint  le  sang 
auec  de  la  poudre  rouge,  ou  auec  un  cautère  :  e(  on  le  guérit  à  la  mode 
des  autres  playes. 

f)a  rliastrement.  <  >n  chaslre  en  dcu\  manières,  seinn  Auicenne,  ou 
par  atlrilion,  ou  [lar  incision. 

Au  chastrer  qui  se  fait /y(/r  attritinii,  il  faut  (|iie  le  patient  soit  assis  en 
eau  chaude,  tant  que  les  testicules  se  renidllisseiil  :  puis  soient  pressez  et 
brisez  des  mains,  tant  qu'ils  se  dissipent. 

On  le  fait  ;>«/•  incision  en  taillant  la  peau,  et  ayant  |)iins  le  leslicule. 
on  II!  lii;  et  tranche,  et  tire  dehors  :  puis  la  pi'au  est  cnusue,  et  Iriulée 
ciunme  les  autres  playes. 

he  la  nmllessc  de  la  lioursc,  el  de  sou  allont/isseinent.  Qve  l'on  en 
coupe  ce  (pii  est  de  trop,  en  saunant  les  testicules.  Soit  cousue,  traitée 
el  guérie  de  la  (  iiratinn  des  aulnss  [ilayes. 

De  riierniaidiindisir.  Ilermaplinidisie  e>l  ddidile  nalui-e  de  sexe. 

Elle  est  suiuant  Albucasis,  aux  hommes  en  deux  façons.  Car  aucunes- 
fois  il  y  a  vne  vulue  peine  entre  les  deux  teslicules.  aulresfois  elli;  est  en 
l'espace  cpii  appert  au  dessous. 

En  la  feiiuiK!  il  y  en  a  vne  espèce,  en  laquelle  un  \oid  sui'  la  vului'  vne 
verge  et  des  testicules.  On  la  guérit  souiienl  pai-  incisiiin,  c(uunie  dit 
Auireiiiii'  :  mais  non  pas  relie  ipii  j'iiil  Mine,  eniiinie  ilil    MiiinMsis. 
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DES  PASSIONS  DE  LA  MATRICE  ' 

Et  premicroiiient  de  sa  rfostifrc. 

LA  MATRICE  osl  closc  On  pliisieiii's  manières,  ainsi  qne  monstre  Albu- 
casis  :  loutesfois  il  n'y  a  qu'vne  curation,  par  incision  :  seanoir  est, 
auec  vn  rasoir,  ou  auec  vn  lien  de  fil,  si  c'est  de  cliair  adjoiistée.  Et  si 
c'est  d'vne  peau,  soit  ounerte  auec  les  ongles,  on  rasoir.  Puis  on  y  met 
vne  tente  cannulée,  de  bois  ou  de  plomb,  ointe  auec  du  beurre  ou  de 
l'huile,  afin  qu'elle  puisse  pisser.  Ou  qu'on  y  mette  vne  tente  ferme  de 
linge,  en  forme  d'vne  petite  verge,  et  qu'on  la  remue  sonnent.  Ou  qu'elle 
vse  du  coït  afin  qu'elle  ne  si>  referme. 

De  ranrplificatioii  de  la  matrice.  On  la  restraint,  selon  Auicenne, 
de  ce  qui  s'ensuit  :  V\\.  poudre  descoree  de  pin,  quatre  par  tien  :  alun, 
(leur  parties  :  snur/iet.  me  partie.  Soient  cuits  en  vin  ndslringent. 
Ou'on  y  mouille  vn  drap  de  lin.  et  soit  appliqué. 

fut  te/itlt/é  de  la  matrlre.  Aucunesfois  l'addition  charnue,  qu'on 
nomme  Teulige  -',  croist  tant  en  la  vulue,  qu'elle  fait  desplaisir  et  nui- 
sance. Sa  curation  est  selon  Auicenne,  qu'on  la  coupe  auec  vn  lien,  ou 
rasoir  :  mais  non  pas  iusqu'au  fonds,  de  peur  du  sang.  Puis  soit  traitée 
de  la  c\u'ation  dos  autres  playes. 

De  tirer  hors  l'enfant. 

L'enfant  sort  naturellement  sur  sa  teste,  sa  face  tournée  vers  terre. 
Toute  autre  sortie  est  contre  nature,  et  difficile.  L'enfantement 
aussi  est  difficile,  à  cause  de  la  pluralité  des  enfans.  Car  quelquesfois  il 
y  en  a  deux,  et  selon  Auicenne  cinq,  ou  dnuantage  :  et  selon  Albucasis 
plus  de  sept,  sçauoir  est  dix,  comme  il  dit '.  Et  d'autant  que  cet  affaire 
est  exercé  par  les  femmes  le  plus  souuent,  il  ne  s'y  faut  giieres  arrester. 
Toutesfois  il  conuient  bien  aduerlii'  les  sages-femmes  •.  que  si  la  forme 
de  la  sortie  est  naturelle  et  difficile,  ces  parties-là  soient  remollies  par 
fomentations  et  vnctions  remollitiues.  Et  que  la  femme  s'>  aide  par 
esprainle,  et  rétention  de  son  haleine,  et  [irouocation  d'eslernuëment 
auec  poudre  de  poivre,  ou  d'euphorbe,  et  semblables. 

1.  Guy  sous  le  nom  de  matrice  ou  amarry  (v.  p.  67}  comprend  le  vagin  et  la 
matrice  surmontée  de  deux  bras  cellules  avec  les  testicules,  lesquels  sont  les 
trompes  et  les  ovaires. 

i.  «  Tentigo  »,  c'est  le  clitoris  (Mingelousaulx).  V.  Tr.  1,  p.  07. 

3.  Voici  le  passage  d'Albucasis,  trad.  Leclerc  (p.  179)  :  «  Il  peut  se  former  dans 
la  matrice,  un,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  sis,  sept  et  même  plus  de  dix  fœtus.  » 

4.  "  Obsletrices.  » 


inu.T.  Il,  Cil.  VII.  —  iiEs  i'.\s.<i(>\.s  iiE  Lx  .M.vriuci:.  i:tc.      .iîo 

Le  biidiorinaiien  ',  fl  ragriiiionio  liez  à  la  cuisse,  rendent  aisé  l'enfan- 
tement, comme  disent  les  experts. 

Mais  si  la  sortie  n'est  en  forme  deiië  et  naturelle,  qu'on  la  réduise 
à  la  naturelle  de  tout  son  pouiioir ,  en  esleuant  les  cuisses  de  la 
femme. 

Et  si  par  fortune  l'enfant  esloit  mort  (ce  (pie  l'on  cognoistra  par 
i'amoindi'issement  des  mammelles,  et  que  l'eidant  ne  se  meut  point,  qui 
se  niduuoit  anparauant  :  et  par  la  froideur  du  ventre,  parla  puanteur  de 
riialeine.  par  l'enfoncement  îles  yeu.v  et  la  morlification  des  lèvres  "  et  de 
tout  le  visage,  par  l'enfleure  du  ventre  :  et  de  ce  que  quelque  maladie 
aiguë,  ou  cliente  ou  coup^  ont  précédé),  adonc  la  sage-femme  doit  essayer, 
ayans  ses  mains  oingtes,  et  ces  lieux  estans  amollis  auec  des  remollitifs, 
fomentez,  et  pessairisez  ',  par  prouocation  d'esternuëment  et  médecines 
qui  excitent  l'auortissement  "(comme  est  le  castoreum,  et  la  myrrhe,  auec 
la  rliuë,  et  semblables),  si  elle  le  pourra  tirer  dehors  :  Sinon,  qu'on  y 
mette  l'instrument  dit  spéculum,  fait  auec  vne  vis  de  pressoir",  et  qu'on 
ouure  la  matrice  tant  qu'il  sera  possible.  Et  que  puis  on  le  tire  auec 
les  mains,  crochets  et  tenailles,  entier  ou  en  pièces,  et  qu'il  n'y 
demeiin;  point. 

Combien  que  Albucasis  dise  auoir  vcii  \iie  femme  qui  fut  engrossie  sur 
vn  (Mitant  mort  délaissé,  et  (jifaiires  vu  long  temps  les  os  sortirent  par 
vil  apostemi!  du  nombril,  et  qu'elle  ves(|uit  ainsi  longuement  :  Toiitesfois 
la  caulelle  "  est  que,  si  en  la  leste  de  l'enfant  mort,  ou  en  la  poitrine,  ou 
au  venire,  ou  en  l'arriere-faix  ",  y  a  de  l'eau,  qui  de  sa  tumeur  einpesche 
la  sortie,  elle  soit  coupé(!  des  onglets,  ou  d'\ii  spalume,  et  l'eau  en  soit 
tirée,  et  ainsi  l'enfant  sortira  mieux. 

S'il  aduenoit  que  la  ffinine  fiist  morte  (ce  que  l'on  cognoistra  par  les 
signes  dits  auparauant  en  traitant  des  morts),  et  on  se  doute  que  l'enfant 
soit  vif,  parce  que  l'ordonnance  du  Uoy  defl'end  d'enterrer  la  femme 
enceinte,  iiisqucs  à  tant  que  l'enfant  en  soit  dehors,  en  tenant  la  bouche 
de  la  feiiime  et  la  matrice  ouiierles  (comme  les  femmes  veulent  "j,  la 
l'rmrnr  mil  nmicrlc  aurc  \ ii  lasoii',  de  long  à  costé  gauche,  d'autant  que 

1 .  iluUiuriiiarii;,  IjUclinniiaiiiMi  cl  ItuUiuriiiariou,  .soiil  les  uoins  arabes  du  Cy'iaiiiai 
(M.  el  I).). 

2.  •'  Morlillcalionein  lahlDriiiii.  •> 
;t.  "  Aut  oITeiisiuiiis.  •■ 

4.  «  Locis  illis  l'um  mollificaiitibus  inolliliralis,  fornenlalis,  et  pessarizalis.  »  — 
Canappc  :  ni  ii.eiu  lifiix  molliliez  auec  nidllilicalifs,  auec  pessaires. 

ii.  «  Meiliciiiis  |)niuocaiilil»us  ahortum.  » 

0.  «  Irislruiiiciiluin  (Jirluiu  speculuiu  faclum  cuui  vice  torculari.  ■>  —  Ms.  2i2Ht  : 
instrumciil  appi'lln  sni'culum  ipii  soit  fait  aiiis  cuuiiiu;  uii^'  |iressoir. 

7.  "  l'isl  laiiicii  lauli'la.  «  ('.aulrla.  |iri'ui)yaiice,  ruse. 

H.  Il  Vel  in  si'cuiiiliiia  •,  .secondiiie,  placeula. 

'J.  Il  ïeueiidu  inulieris  os  et  malricem  aperlaiii  ut  vnliint  iiiuiii'ies.  » 


SIXIKME  TRAITE.  —  MALADIES  SPECIALES 


celle  |iar(ie-là  est  plus  libre  que  la  dexlre.  à  cause  du  foye,  et  y  inellani 
les  doigts,  l'enfant  en  soit  retiré.  Ainsi  fut  tiré  hors  Iules  César,  comme 
on  lit  es  liistoires  des  Uomains  '. 


De  tirer  hors  rarriere-fai.r. 

QVAM)  le  lict  ou  arriere-faix  est  retenu,  lors  suiuant  Rliasis  et  Albu- 
cosis,  il  faut  que  tu  commandes  à  la  malade  qu'elle  s'aide  en  esler- 
nuant,  et  retenant  son  haleine  sur  sa  honche  et  son  nez.  Et  s'il  ne  sort 
point,  la  matrice  soit  sulfumigué  auec  vn  embout  ',  de  la  décoction  de 
calament,  rhué,  centaurée,  camomille,  aiieth,  casse  ligneuse,  et  sem- 
blables Ou'on  excite  l'eslernuëment,  et  soient  donnez  les  prouocatifs  de 
l'auortissement.  Et  s'il  ne  sort  point  encores,  que  l'on  commande  à  la 
sage-fenune  qu'elle  plonge  sa  main  dans  l'huile  sesamin,  ou  dans  le 
muccilage  de  guimauue,  et  qu'elle  la  mette  dans  la  matrice,  et  le  prenne 
doucement. 

S'il  est  attaché,  qu'on  en  lire  ce  qu'on  pourra  tirer,  et  le  demeurant  soit 
curé  auec  des  remollitifs,  comme  est  l'injection  de  l'vnguent  basilicon  : 
car  il  le  pourrira  dans  quelques  iours,  et  sortira  ainsi,  etc. 

De  la  mole,  ou  masse  de  chair  en  hi  matrice  ^ 

MoLK  est  \ue  iiiece  de  chair,  eng(Midrée  en  la  matrice.  Elle  s'engendre 
en  deux  façons,  comme  dit  Auicenne.  L'vne  de  la  multitude  des 
matières  versées  par  véhémente  chaleur.  L'autre  façon  est  au  coït,  quand 
la  matrice  comprend  l'eau  de  la  femme  et  l'estend  auec  le  nourrisse- 
ment  :  et  à  faute  de  la  vertu  masculine  %  elle  ne  conçoit  pas,  ains 
engendre  cette  chair-là. 

Son  siQiie  est,  qu'elle  n'a  point  de  mouuemeut  jiar  soy  comme  l'enfant  : 
et  la  femme  a  ses  extremilez  molles,  et  le  terme  d'enfanter  est  passé. 

On  la  fjuerit  par  remollitifs,  eslernutatifs,  et  prouocatifs  d'auortisse- 
ment,  auec  pessaires.  et  autres  instruments,  et  opérations  par  lesquels 
on  tire  l'arriere-l'aix,  etc. 

1.  La  faille  de  Jules  (lésar  est  répétée  d'après  le  texte  erroné  de  Pline  (voy.  .ij  38, 
obs.  II),  dit  Hergolt,  dans  sa  traduction  de  VHistoiv  de  l'ohstêlriqiie  de  Siebold. 

Ce  dernier  auteur  qualille  Cuy  de  Chauliac  de  fondateur  d'une  chirurgie  meil- 
leure, et  reproduit  en  grande  partie  les  deux  articles  que  Guy  consacre  à  l'accou- 
chement  et  à  la  délivrance. 

2.  .<  Cuni  embolo.  .. 

3.  De  mola  malricis. 

4.  «  In  quo  malrix  conipreliendit  aquam  mulieris,  et  extendit  eam  cum  nutri- 
menlo.  —  Et  propler  defectum  virtutis  masculinitatis  non  concipit.  » 


IIOr.T.  II,  cil.  VIH.  —  DES  MALADIKS  DES  CUISSES,  ETC. 


]»'  l'jjssui-  (le  la  matrice,  et  lioijaii  ridlier. 

LK  lieu  suit  fomenté  île  vin  astringent,  puis  soit  sinapisé  aiiec  poudre 
de  la  racine  de  eonsoukie,  et  du  mastic,  en  plus  grande  quantité  : 
sang  dragon,  bol  arménien,  muniie,  myrrlie,  noix  de  cyprès,  balausles, 
alun  et  ceruse,  en  moindre.  De  la  niesme  poudre,  auec  aulhins  d'œufs, 
soit  fait  emplaslre  :  et  auec  vn  plumaceau  de  cotton  soit  bandé.  (Ju'ils  se 
reposent  les  cuisses  haussées  :  et  mangent  \iandos  délicates,  alin  qu'ils 
ne  soient  contraints  de  s'espraindie. 

Des  Ineinon'oides,  fies  et  iiltrices  ou  escorrlieiii'es,  /'cndillures,  ou  ç/er- 
sures,  et  rlrere.s  de  ta  matrice,  et  da  /bndement,  cy-dessus  a  esté  suf- 
fisamment dit.  Et  auec  cccy  finit  le  septiesme  chapitre. 


IIVICTIESME   GH.\PITRE 


Des  jjropres  matadies  des  cui.s.se.s,  iai/d/es  et  pieds 


v\  jambes  ou  grands  pieds,  outre  les  maladies  communes, 
adiiieunent  plusieurs  maladies  propres,  desquelles  il  a  esté 
dit  auparauant,  comme  elepliantie,  rarircs,  clous  ',  nidirr 
'ÈèJk^  des  oii'iles,  et  semblables.  Du  mtd-nnui  l'on  pourroit  dire 
beaucoup  de  phantasies  :  mais  généralement  il  est  traité  comme  la 
nuigne  :  de  laquelle  cy-dessus  a  esté  dil  :  \eu  (|ue  ce  n'est  autre  chose 
qui'  longue  orde  et  seiche  *.  Et  s'il  y  a  (pichpie  corrosion,  à  raison  de 
laqin.'ile  \\  snil  dit  (iarifjreiie,  ou  riccn'  uni,  il  en  a  esté  dil  auparauant. 
Ce  neaiilniniiis  pai'  manière  de  collalidu,  rmus  dirons  ([ue  au  mal-ruori, 
ou  iddegme  sale,  après  le  régime  uniiUMsel,  est  loiié  le  lauemenl  auec 
eau  de  mareschal,  (!t  vinaigre  de  la  décoction  de  fiimeterre,  parelle,  et 
clieli(l(une.  Puis  soit  oingt  d'vn  linimenl  fait  d(!  sucs  d'aiislolocliie  ronde, 
et  cnulcMMirée  ',  cuits  auec  huili!  i-osal,  vinaigre,  l't  sauou  mol.  Eu  après 
soit  engraissé  d'vn  vnguent  fait  de  vieu.v-oiug  de  porc,  (rempé  '  auec 
vinaigre  durant  neuf  iours,  renouuelant  de  (rois  en  trois  ioiirs  le 
vinaign-  :  el  d'onguent  blanc,  soulpinc,  alini,  lui!  arménien,  el  argent 
vif,  pilez  dans  vn  nnuliei'  de  plomb. 


1.  •<  Claui  »,  clous  ou  ralli's,  ilil  .joiilicrl. 

2.  Le  mal-moi-t  est  un  ulcère.  (V.  le  lilimain'.) 

3.  "  Facto  de  succo  mail  lerrae,  liryonlac...  » 

1.  ■'  Dissoiiila  cum  acelo.  ■•  —  Caiiiiiipi-  dil  :  dessalé  auec  viiialtjre. 
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De  lu  douleur  et  des  uiullcs  i/ui  aduienneid  au  talon. 

QvKLQVESFOis  ces  clioscs  aduienneiit,  à  cause  de  la  chaussure  qui  blesse  : 
et  quelquefois  do  Iroid.  On  les  gueril,  comme  dit  Auicenne,  par 
embrocation  d'eau  froide  faite  abondamment,  et  par  epillieme  de  memithe, 
et  du  bol  arménien  deslrempé,  et  par  la  doctrine  qu'il  a  baillé  au  qua- 
Iricsme,  pour  l'escorchement  qu'a  fait  la  chaussure  :  et  parce  qu'a  esté 
ditcy-dessus  superficiellement  de  la  contusion  de  la  chair. 

Halyabbas  ordonne  d'y  melire  du  cuir  d'vne  jambière  '  réduit  en 
poudre  :  ou  selon  Galen  (en  l'onziesme  des  Siniples  medùatuens)  d'vn 
poulmon  de  bellier,  ou  de  porc  brûlé  et  mis  en  poudre.  Et  la  douleur 
estant  appaisée,  on  y  met  des  galles  et  acacie,  destrempez  en  vinaigre. 

L'vsage  commun  y  met  du  basilicon  pour  appaiser  la  douleur,  et  pour 
desseicher,  l'onguent  blanc. 

Or  il  est  heure  de  donner  repos  à  ce  sixiesme  traité  :  Celuy  qui  a  donné 
mouuement  à  nos  corps,  donne  vray  repos  à  nos  âmes. 


I.  «  Corium  ocreae.  »  —  Ocrea,  jambart,  guêtre  en  cuir.  —  Ms.  24249  dit  :  cuir 
de  housseau.  —  Canappe  :  cendre  de  vieilles  semelles. 


^r 


SEPTIESME  TP.AITÉ 


RVBlilQVKS  I)V  SEI'TIESMK  TliAITE 

Cy  rommenro  le  seplicsi/ic  traitr,  ijiroit  nomme  Anliihihdrc,  ronle- 
nant  deux  dnctrines. 

La  [ircinioi-e  docti'ino.  tics  antidots,  ou  rcmcdes  rn/nersets. 

La  seconde  doclriiie.  dos  particuliers. 

La  PREMIÈRE  DOCTRINE  a  liuirt  cliapilrcs. 

Le  l'KKMiKii  (iiAi'iriiK,  de  la  plilcbolomic,  îles  ventouses,  et  sa/u/suës. 

Le  SECOND  CHAPITRE,  dcs  medccines  (/iii  piu'yent  les  /tuuteurs.  Du 
vomissement ,  des  clijsteres,  des  suppositoires. 

Le  TROisiESME  CHAPITRE,  dcs  cuulcrcs,  ct  dc  leurs  formes. 

I^e  QVATRiEs.ME  CHAPITRE,  dcs  opcrutiotis,  ct  dc  l'urtiftce  à  préparer  les 
remèdes  (pii  cunuiennent  à  l'art  de  Chirurgie.  De  la  préparation  des 
simples  medicainents.  Du  lavement  de  f/iuile,  cire,  tcrelic/itliine, 
beurre  et  ctuiux,  préparation  de  la  tutie.  Exemple  de  la  tomlnistinn, 
décoction,  et  trituration.  De  la  préparation  des  inedicanwnls  com- 
posez, Uuiles,  (UKjucnts,  emplustrcs,  hoiiillies  et  cutaplasuics,  i-uibra- 
calions  et  epithemcs. 

Le  ciNyviESME  CHAPITRE,  dcs  aiitidots  Iticuls  des  ((postemcs,  vt  prentic- 
reuient  des  mcdieuments  repellans,  cl  du  )iio!/e/t  dc  repinusscr.  Des 
médecines  attracliues  ct  du  nau/cn  d'attirer.  Des  ri'siduHfs,  et  du 
Uioyen  de  rcsnudrc.  Des  rcaiiillili/s.  et  du  uutycn  df  rcuaillir.  Des 
maturati/s.  et  du  moi/cn  dr  ui<-u/-ir.  Dis  uiomlifu-atifs,  et  du  uioycu 
de  monilifwr.  Des  mcdicamcnls  aiipaisniit  la  douleur,  et  dc  leurs  ope- 
rations. 

Le  sixiESME  (iiAPiTi'.E,  dcs  untidots  locals  îles  playes,  ct  preuiierement 
des  médicaments  i/ui  orrestcnt  If  sany  :  Des  medicame/its  i/ua/zui/ifs, 
et  du  nwyc/i  d' incarner .  J><'s  nauliiamcuts  ipii  renyendrcnt  lu  cliair, 
et  du  moyen  d'en  ouurer.  Des  mediniuu'nts  cicalrisati/s,  et  siijilta- 
tifs,  et  du  moyen  d'en  ouurer.  Des  medicauients  corrosifs,  jnitrefac- 
lifs  et  raustiipies,  rcmipant  la  cluiir  et  le  ruir. 

Le  sEPTiEs.ME  i;haimtre,  des  médicaments  au.r  frarturi's.  et  disloca- 
tiims  :  ct  prcuiiciciucut,  dr  rcu.r  ipii  cuijX'srlii-nt  l'apostcuuitiou.  Des 


SEPTIEMK  TRAITÉ  —  ANTIDOTAIRE 


<i(j(jlutiniiti/s  :  (les  coiifortatifs  :  dex  mcdicaineiits  vemoUhanl  la  iliirtc 
qui  reste  i/i(el(niefoix  âpres  le  rubillement. 

Le  HviiiTiKSMK  CHAPITRE,  dcs  deijrez  des  médicaments. 

La  SECONDE  DOCTRINE,  des  aidliints  particaliers  et  approprie: 
lui.r  iiieiiilires.  Elle  a  liuict  diajiitres. 

Le  PRKMiER  CHAPITRE,  des  reiuedes  propres  à  la  teste,  et  à  ses  parties. 

Le  seco:nd  chapitre,  des  remèdes  aii.r  maladies  de  la  face  et  de  ses 
parties. 

Le  TRoisiKs.ME  CHAPITRE,  (Ics  re/ztedés  aa.r  mal((dies  da  col. 

Le  QVATRiEsME  CHAPITRE,  dcs  vemedcs  aux  espaates,  mains  et  dos. 

Le  ciNyviESME  chapitre,  des  remèdes  de  la  poitrine. 

J^e  sixiEs.ME  chapitre,  des  remèdes  du  rentre. 

Le  SEPTIESME  CHAPITRE,  dcs  rcmedcs  des  monbres  honten.r,  et  de 
leurs  parties. 

I^e  HviCTiESME  CHAPITRE,  dcs  rcmedcs  anx  misses,  et  parties  infé- 
rieures. 


"W 
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CY  COMMENCE  LE  SEPTIESME  TRAITÉ 

qiLon  noiiime  Antidotairc,  coiitenaut  deux  doctrines. 

LA  PREMIÈRE  DOCTRINE  est  des  untidots,  on  remèdes  miuersels. 
LA  SECOynE  DOCTRLXE  sera  des  /larticidters. 

La  première  doctrine  aura  huict  chapitres. 


PREMIER  CHAPITRE 


iJc  la  /dilrlinliiaiic,  des  rcaloases  ci  sdiHj-saes. 


^HK  sraiirois  Iticii  ;illoi)ii,rr  iiidii  proiios,  si  io  trailois  cxquise- 
•t^iilf  tI  "!''"'  'I*-'^  «iiitidols,  ou  reinetlos  par  IcsqiKils  la  fin  prelondiii' 
l'.n  ('iliinir;^i('  ost  conduite  aux  lieux  du  sujet  :  outre  ce.  que 
(•ar  (ont  le  Mure,  en  traitant  le  moyen  de  conduire  ladite  fin, 
déclarant  jiar  exemples  les  indications  curatiues,  i'ay  inséré  plusieurs  el 
les  plus  propres  remèdes.  El  qui  ne  s'en  contenteia,  nu  en  voudra  auoir 
dauanlajie,  il  les  peut  chercher  et  prendre  en  tout  le  Cunlincnt,  et  i/rand 
Anliilolaire  A' Xv.iwnw  :  es(|iu'ls  liurcis  il  tiouuera  assemblez  mille  milliers 
des  remèdes  des  anciens.  le  n'a\  j^neres  accepté  el  receu  des  choses 
empiriques  et  enclianlements,  d(!S(pielles  ou  trouue  grand  nombre  en  la 
(iittjertiar  (d  au  T/iresor  des  puuures.  Toulesl'ois  à  ce  que  ie  w  sois  veu 
sortir  du  senlier  des  autres,  ie  rememoreray  li'  plus  briesuenuMd  (|u'il  me 
sera  possible,  quelques  remèdes  les  jiliis  conimiins,  et  d(!  moy  vsilez.  La 
répétition  n'en  iloil  estre  déplaisante  :  car  les  choses  vlihîs  sonnent 
redites,  iirofihuil.  Ml  aiuîc  ce,  (mi  les  redoiiblanl  nu  reïleraiil,  elles  |iemienl 
estre  coriij,'(''es  el  amamb'es.  Or  d'autan!  ipie  la  phleholomie  es!  enln; 
liMis    les    iinlii's.   le    plus    etimmun.   el    notable    remède    (car    elh;    estant 
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oljiiiisc,  tout  aiilre  est  sans  efficace  es  maladies  sanguines,  au  iieufiesme 
(le  la  Thcfapeuticjiie),  ii^conuient  commencer  par  elle. 

l'Iilehotoiitic  est  incision  de  veine,  éuacuant  le  sang,  et  les  luimeurs  qui 
courent  auec  le  sang  dedans  les  veines.  Ainsi  l'a  descrit  Arnaud,  au  liure 
de  Opcrc  particidari,  en  lequel  il  ameine  par  exemple  l'opération  de  la 
plilebotomie  :  Et  pource  aussi,  disoit  Auicenne,  en  la  qualriesme  du  pre- 
mier, que  c'est  vue  éuacualion  vniuerselle,  vuidant  la  multitude,  et  en  la 
première  du  Iroisiesme,  que  c'est  vue  commune  éiiacuation  des  humeurs. 
Et  Galen  au  sixiesme  des  Aplinrisuics  :  (Juiconques  ont  besoin  de  plile- 
botomie, etc.,  dit,  que  la  phlebotomie  est  remède  commun  à  tontes  mala- 
dies pléthoriques.  Et  esl,  selon  Rhasis,  au  qualriesme  de  ses  Lii/res  à 
AlmiDimr,  fort  profitable  pour  conseruer  la  santé,  et  pour  la  curation  des 
maladies,  si  elle  est  faite  ainsi  qu'il  appartient.  Mais  si  elle  est  faite  autre- 
ment, elle  cause  debililation  de  vertu,  et  génération  d'hydropisie,  et  autres 
maiiuaises  maladies,  et  fait  que  la  vieillesse  anticipe. 

La  phlebotomie  fait  de  grandes  choses,  comme  Galen  le  prenue  en  son 
liuret  de  la  Phlebotomie,  parlant  du  Romain  qui  auoit  mal  aux  yeux  :  où 
il  est  dit  aussi,  qu'vn  Erasistracien  fui  nommé  Sa/if/N/f/n/e'.  de  ce  qu'il 
delTendoit  la  saignée. 

Ce  remède  est  plus  seur  que  la  Pharmacie,  car  en  la  phlebotomie  ou  a 
principalement  ce  bien  (ainsi  qu'il  est  escrit  là  mesme)  que  quand  nous 
la  voulons  anester,  nous  l'arreslons  :  mais  ce  qui  est  vue  fois  aualé  dans 
le  ventre,  il  opère,  et  ne  le  pouuous  arrester  comme  il  nous  plaist. 

Sur  ce  notable  remède,  Galen  recherche  r//<y  t/itestio/is,  audit  liuret 
de  la  Phlebotomie.  La  première,  qui  sont  ceux  qui  ont  besoin  d'estre 
vuidez.  La  seconde,  qui  par  phlebotomie.  La  Iroisiesme,  qui  sont  ceux  qui 
la  peuuent  supporter.  La  qualriesme,  par  quelles  veines  il  la  faut  faire.  La 
cinquiesme  est,  de  la  mesure  de  la  saignée.  En  après  il  détermine  du  temps, 
et  les  antres  Docteurs  ont  adjousté  quel  régime  il  y  conuient  obseruer. 

L  ha  première  est  enquise,  par. la  présence  des  deux  replefions,  sçauoir 
est  quant  aux  vaisseaux,  et  quant  à  la  force  :  comme  il  est  distingué  an 
liure  de  la  Multitude  ou  pléthore,  et  au  qualriesme  de  V Entretien  de 
santé.  Car  toutes  repletions  doiuent  estre  vuidées  (ainsi  que  la  doctrine 
d'Hyppocrate  crie  en  ses  Aphorismes),  soit  de  la  part  sanatiue,  soit  de 
la  preserualiue,  à  ce  qu'en  nous  et  sans  cause  on  n'vse  ses  paroles  à 
telles  distinctions,  comme  dit  Galen  au  Commentaire. 

IL  La  seconde  est  demonstrée  par  la  replelion  des  veines  (au  commen- 
laii'e  :  Douleurs  des  yeux,  et  au  qualriesme  de  VEntretien  de  sunté,  et 


1.  Oueliiues  autres  lisent  Sdng-craiijmtnl  (sauguis  Irepidus)  :  lequel  mot  respoud 
mieux  à  la  diction  grecque  oiuiaîoSrj;.  (,J.) 
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par  toiil),  que  si  elle  est  de  tous  humeurs  également,  ou  du  sang  trop 
copieux,  il  conuient  faire  i"euacnation  par  plilebotomie.  Car  les  veines 
sont  le  lieu  du  sang  et  des  autres  humeurs,  mesmement  des  naturels, 
ainsi  (pi'il  a  esté  dit  en  l'anatomie. 

Or  il  y  a  six  intentions  ausquelles  la  saignée  est  vlile.  La  première, 
est  pour  éuacuer  :  la  seconde,  pour  diuerlir  :  la  Iroisiesnie,  pour  attirer'  : 
la  qua(riesme,'pour  altérer  :  la  cinquiesme,  pour  preseruer  :  la  sixiesme, 
pour  alléger. 

De  la  premier(î.  ont  dit  les  Me[ho(li(iues,  et  plusieurs  autres  (comme  il 
est  déduit  au  quatriesme  de  la  Therapeutii/ue).  que  l'euacuation  regarde 
seulement  pour  ohject  la  concurrence  plelhori(|ue  -,  dequoy  Galen  les 
reprend  audit  lieu.  El  au  liuret  cy-dessus  allégué  de  la  ['hlrlioloinio,  il 
monstre  que  la  saignée  n'est  pas  faite  seulement  à  cause  de  la  multitude 
ou  quantité  des  hinuciirs,  ains  aussi  à  cause  de  la  force  de  la  maladie, 
sans  qu'il  y  ait  miillilude  ',  lors  que  le  phlegmon  commence  ou  (ju'on 
l'atlend,  et  encore  à  raison  d'vn  coup  ou  de  la  douleur,  ou  abondance 
des  humeurs  principalement  sanguines,  ou  pour  rimhecillité  de  la  partie. 
Car  telles  choses  peuuetit  causer  phlegmon,  sans  que  le  corps  soit  replet. 
Huant  à  la  grandeur  ou  force  du  mal,  il  la  prend  en  trois  sortes,  ou  à 
cause  que  la  partie  malade  est  des  principales,  ou  pour  la  grandeur  et  am- 
plitude de  la  disposition  :  et  la  troisiesme,  pour  sa  mauuaise  morigeralion. 

De  la  seconde  il  disoit  au  liuret  susdit,  que  la  phlehotomie  est  prise 
aucunesfois  comme  remède;  éuacuatif,  aucimesfois  comme  antispatic, 
c'est  à  dire  divcrsif  '  :  ainsi  ([u'il  déclare  là  es  lluxions,  et  au  cinquiesme 
de  la  Therapci/tifiuc,  disant,  que  si  la  narille  dextre  saigne,  il  faut  sai- 
gner la  main  droiliî  :  et  si  la  semîstre,  la  gauche.  Et  c'est  la  chanson 
d'Uippocrale  au  citi(|uiesme  des  Aphorismes  :  Ouand  le  derrière  de  la 
teste  denlt,  il  profite  d'inciser  la  veine  droite  du  front,  llyppocrate  ne 
s'esludie  pas  seulement  (comme  dit  Calcn  au  ('(uiniicHlitirc)  (h;  vuider 
ou  il  faut  vuider,  ains  que  ce  soit  auec  antis|iase. 

De  la  Iniisicsme  il  est  dit  au  mesme  liuret,  que  si  nous  voulons  prouo- 
quer  les  rnenslriU's,  mius  ouurons  les  veines  d'en  bas,  ou  nous  scarillons 
les  iamhes  ',  au  temps  ilii  mnMucmeiil  accousiume. 

De  la  (juatriesme,  disoit  (ialeu  jiii  neuliesme  de  la  Therapeiilii/ue,  et 

1.  M<Tis  pliislosl  pour  n-tirer,  ce  ipii  osl  de  la  reuulsion,  en  ('■rec  dille,  anlispnse 
(avTi-ïiraio,  tirer  en  sens  coiilrairei,  laquelle  (Iny  ne  dislin;,'uo  pas  assez  bien  de  la 
diuersion  ou  deriuaUon,  en  Cirec  nommée  îtapo/îîe'jTi;  iderivalion).  t'.ar  il  dit  à  Ions 
propos,  dinersion  pour  reuul^ion,  et  vso  de  ce  mol  attraclion,  (piand  il  veut  dire 
relraclion  ou  reuulsion  à  l'opposlle.  (.1.) 

2.  «  IMelhoriruin  concursum.  ■> 

3.  l'^n  f?rcc  piclliore.  (.I.i 

4.  «  \'l  anlispatieum,  id  est  diuersiuum  auxilium.  »  —  .louherl  trouve  ipi'il  est 
plus  siKnilicalil  de  dire  renulsif  une  diiou-sif. 

o.  «  \c\  suras  scarilicamus.  » 
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au  Commentaire  vingt-troisiosine  du  prcuiier  liure  des  Aphorismes  :  Il 
ne  faut  estinior  ce  qu'on  vuide  [par  la  quantité,  etc.),  que  la  saignée 
iusques  à  défaillance  de  cœur,  soudain  cause  vn  refroidissement  de  tout 
le  corps,  et  estaint  la  fiéure,  comme  s'il  l'auoit  tué. 

De  la  cinquiesme,  il  monstre  (au  mesme  liuret,  et  en]ce  commentaire  du 
sixiesmo  des  Ap/ior/.'imes  :  Quiconques  ont  besoin  de  phlebotomie,  etc.), 
que  la  plileltotoinie  presorue  plusieurs  prests  à  choir  en  maladies,  de 
sorte  qu'ils  n'\  tombent  pas.  Ce  (ju'il  déclare,  par  ceux  qui  sont  disposez 
à  cracher  le  sang  à  peripneumonie.  squinance,  epilepsie,  apoplexie  : 
lesquels  ayaus  esté  saignez  au  printemps,  en  ont  esté  preseruez.  Ez 
cheutes  semblablement,  et  es  coups,  et  es  playes,  on  met  deuant  la 
phlebotomie  ',  alin  d'enipescher  la  venue  du  phlegmon,  comme  il  a  esté 
dit.  Car  il  vaut  mieux  anticiper  la  phlebotomie  -,  que  d'attendre  les  acci- 
dents de  plénitude. 

De  la  sixiesme,  Calen  parle  en  l'onziesme  de  la  T/ie/'i/pe/zt/t/i/e,  vers  le 
milieu  du  quinziesme  chapitre  :  Doncques  il  est  tres-bon  (comme  dit  est), 
d'oiiurir  la  veine,  non  seulement  es  fieures  synoches,  ains  aussi  en  toutes 
autres  qui  sont  auec  pourriture  des  humeurs,  quand,  ou  l'aage,  ou  la  vertu 
ne  le  deffendenl  pas.  Car  la  nature  (pii  dispense  et  régit  nos  corps,  en 
estant  allégée,  rejeltant  ce  qui  la  greuoit.  comme  quelque  fardeau,  domi- 
nera facilement  le  reste.  Parquoy  elle  digérera  ce  qui  peut  estre  digéré, 
et  rejettera  ce  qui  peut  estre  rejette,  reprenant  ses  propres  actions. 

111.  La  h'O/.siesme  question,  qui  sont  ceux  qui  la  peuuent  soustenir,  est 
conclu  au  mesme  liuret,  que  ce  sont  ceux  (|ui  ont  la  vertu  robuste,  les 
veines  grosses  et  amples,  qui  n'ont  riiabiltide  ou  corpulence  fort  maigre, 
ne  la  couleur  blanche,  ne  la  chair  molle.  Ceux  qui  sont  disposez  au  con- 
traire, ne  la  peuuent  soustenir  sainement,  car  ils  ont  peu  de  sang,  et  la 
chair  facilement  éuaporable.  Dont  suiuant  cette  raison,  les  enfans  ne 
doiuenl  estre  saignez  auant  l'aage  de  quatorze  ans,  ne  les  vieux  outre 
soixante  et  dix,  sinon  qu'il  y  en  eut  grande  nécessité  présente  :  et  lors 
auec  bonne  preuoyance  et  caulelle. 

Et  selon  le  mesme  Galen  (au  premier  à  (iifiiinm,  ainsi  (pi'il  est  affirmé 
par  Rabby-.MoNse),  ceux  qui  ne  sont  accoustumez  d'estre  saignez,  ne 
soustieunent  la  saignée,  ne  ceux  qui  ont  l'eslomach  débile,  ne  les  corps 
occupez  de  diarrhœes  ou  flux  de  ventre,  ne  les  crapuleux  ou  qui  endu- 
rent indigestion  de  ventre,  comme  aussi  il  est  dit  en  l'vnziesme  de  la 
Tlœrapeutique.  Et  Hyppocrate  en  excepte  les  femmes  enceintes,  au 
moins  quant  est  des  derniers  mois. 

Ouoy  que  ce  soit,  des  signiljcations  ou  indications  à  prohiber  la  phle- 

1.  '■  PraeniiUitur  plilebolomia.  » 

2.  «  Anticipaie  phlebotomiani,  quam  multiludinis  expectare  symptoniata.  " 
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botomie,  celle  qui  est  prise  de  la  vertu,  surmonte  toutes  les  autres,  au 
neufiesme  de  la  Thérapeutique.  Car  plusieurs,  à  cause  de  la  foiblesse  de 
leur  vertu,  sont  morts  de  la  saignée.  Et  il  est  commandé  aux  deux  traitez 
communément,  de  conseruer  les  forces. 

De  là  s'ensuit,  que  toutes  choses  alToiblissantes  la  vertu,  defîendent  la 
saignée  :  comme  flux  de  ventre,  et  autre  purgalion,  trop  grande  sueur,  la 
colique,  le  spasme,  le  tremblement,  longue  maladie,  acte  vénérien  superflu, 
le  trop  baigner,  les  angoisses,  soucis,  veilles,  trauaux,  et  semblables. 

Rhasis  au  quatriesme  à  Almansor  adjouste,  que  ceux  peuuent  très-bien 
estre  phlei)otomez,  qui  ont  accoustumé  d'vser  beaucoup  de  chair,  et  de 
choses  fort  douces.  Mais  ceux  qui  ont  soulfert  abstinence,  et  ont  les 
entrailles  débiles,  et  qui  sont  phlegmatics  et  coustumiers  d'auoir  mala- 
dies froides,  et  qui  habitent  en  région  et  air  tres-chaud,  ou  Ires-froid, 
ne  doiuent  estre  saignez.  Celui  qui  est  yure  et  qui  a  ennuyance,  ne  soient 
phlebotomez  iusques  à  ce  que  telles  choses  leur  soient  du  tout  passées, 
sinon  que  pour  le  retardement  de  la  saignée,  il  y  eut  grand  danger 
imminent,  dit  Hbasis  au  septiesme  à  A///uiii.soi\ 

Maisii't"  .\inaud  a  traité  plus  particulièrement  et  exactement  toutes  les 
signidcations  (|ui  accordent  ou  desnient  la  saignée,  en  son  liure  dessus 
allégué  de  la  Vltlohotomie,  par  la  considération  des  choses  naturelles  et  non 
nalurelles,  et  contre  nature  :  enseignant  de  les  mesurer  et  peser,  et  d'icelle 
en  faire  vu  chapitre  ou  sommaire,  et  donner  aux  plus  instantes,  selon  qu'il 
est  possible,  sans  mespriserles  autres,  ains  les  corrigeant  ou  parla  qiian- 
lilé  de  la  saignée,  ou  par  autres  moyens,  ainsi  qu'il  sera  dit  des  médica- 
ments cy  dessous.  Mais  d'autant  que  cecy  est  plus  de  physique,  que  de 
chirurgie,  ie  le  délaisse  quant  est  de  présent  à  messieurs  les  Physiciens. 

IV.  La  t/uatriesme  (par  quelles  veines  doit  estre  faite  la  saignée)'  est 
notifiée  par  tout  le  traité  :  (outesfois  Halyabbas  au  neufiesme  sermon  de  la 

1.  .Ail  texte  de  Guy  ;i  |)ropos  de  la  rjUdlriime  question:  Quelles  veines  doivent  être 
sair/nées,  j'ajoute  une  note  (et  une  figure)  indii|uant  quelles  sont  ces  veines  et  quelle 
est  la  nature  des  signes  du  zodiaque.  Ceci  se  rattache  à  ce  que  j'ai  dit  de  l'Astro- 
logie dans  Vliitrodwtio)!. 

Les  anciens  avaient  remarqué  que  le  Soleil,  la  Lune,  et  les  Planètes  alors  cou- 
nues,  ne  s'écartaient  jamais  dans  leurs  mouvements,  d'un  espace  circonscrit;  c'est 
à  celle  zone  imaginaire  qu'on  a  donné  le  nom  de  zodiaque.  Celui-ci  fut  divisé  eu 
douze  parties  égales,  apiielées  signes;  les  signes  portaient  les  noms  dos  constellations 
qui  s'y  trouvaient  (anjoiird'liui,  par  suite  de  la  précossioii  des  é(iuinoxes,  les  constel- 
lali(jns  ne  n^puiidi'iil  plus  aux  signes). 

L'homme  étant  consideri)  comme  un  petit  monde,  miirorosme,  toutes  les  parties 
de  l'univers  ou  méyacosme,  grand  monde,  avaient  leurs  analogues  dans  le  micro- 
cosme. C'est  ainsi  que  le  corps  de  l'homme  fut,  comme  le  zodia(iue,  divisé  en  douze 
parties,  dont  chacune  était  gouvernée  par  un  signe  du  zodiaque,  c'est-à-dire  par  les 
conslellalions  qui  se  trouvaient  dans  ce  signe. 

Le  premier  signe,  qui  est  le  Briier,  gouverne  la  léle;  le  Tnweau,  ïo  cou;  les  Gi'- 
me'tu.r,  les  épaules,  les hras  cl  les  mains;  le  Cawer,  la  poitrine;  le  Lion,  l'osloinac; 
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la  Viert/e,  le  ventre:  la  Balance,  le  petit  ventre  et  les  fesses;  le  Scorpion,  les  parties 
honteuses  et  le  fundement;  le  Sagittaire,  les  cuisses;  le  Capricorne,  les  genoux;  le 
Verseau,  les  jambes  ;  les  Poissons,  les  pieds. 

La  Nature  des  signes  du  zodiaque  est  telle  '  : 

Trois  sont  de  nature  de  feu  :  Bélier,  Lion  et  Sagittaire  : 


13   14 


iMiiiiatiire  6.  -  Cette  onAVL'iiE  hephésente  les  douze  kégions  nu  coups  et  les  signes  nu  zoniAOUE 
OUI  les  gouvehnent,  elle  inuioue  aussi  les  veines  iju'on  peut  saigner.  —  C'est  la  reprodiiclion 
d'une  ininialiire  qui  se  trouve  sur  le  fol.  1  du  ms.  latin  6910  A.  de  la  Bibliothèque  nationale, 
ms.  ilii  .xv°  siècle. 

Trois,  de  nature  de  l'air  :  Gémeaux,  Balance  et  Verseau  ; 
Trois,  de  nature  de  l'eau  :  Cancer,  Scorpion  et  Poissons  ; 
Trois,  de  nature  de  la  terre    Taureau,  Vierge  et  Capricorne. 

1.  D'après  le  chapitre  universel  de  Siinpliorien  Ghampior,  in  le  Guidon  en  français,  av'ec  la  glose 
de  FalcQD,  lo37. 
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Le  Ijélier.  chaud  et  sec,  est  bon  pour  taire  la  saignée  (juaud  la  Lune  y  est; 

Le  Taureau,  froid  et  sec,  est  mauvais  pour  saigner; 

Les  Gémeaux,  chaud  et  humide,  mauvais  pour  saigner; 

Le  Lion,  chaud  et  sec,  mauvais  pour  saigner; 

Le  Cancer,  froid  et  humide,  indifférent  pour  saigner; 

La  Vierge,  froid  et  sec,  indifférent  pour  saigner; 

La  Balance,  chaud  cl  humide,  très  bon  pour  saigner; 

Le  Scorpion,  froid  et  humide,  indifférent  pour  saigner; 

Le  Sagittaire,  chaud  et  sec,  bon  pour  saigner; 

Le  Capricorne,  froid  et  sec,  mauvais  pour  saigner; 

Le  Verseau,  chaud  et  humide,  indifférent  pour  saigner; 

Les  Poissons,  froid  et  humide,  indifférent  pour  saigner. 

"  On  ne  doit  point  faire  incision,  ne  toucher  de  ferrement,  le  membre  gouverné 
d'aucun  signe  le  jour  que  la  Lune  y  est,  pour  crainte  de  trop  grande  effusion  de 
sang  qui  en  pourrait  ensuyvre,  ni  aussi  pareillement  quand  le  Soleil  y  est,  pour  le 
danger  et  péril  qui  en  pourrait  advenir.  » 

En  même  temps  qu'elle  montre  les  régions  du  corps  que  gouvernent  les  signes 
du  Zodiaque,  la  ligure  (tj)  indique  aussi  quelles  sont  les  veines  que  l'on  saigne 
habituellement  d'après  Khases,  dans  le  septième  livre  à  Almansor,  et  le  vaisseau  que 
l'on  doit  choisir,  suit  à  droite,  soit  à  gauche,  selon  la  maladie.  Les  indications  qui 
suivent  ont  été  prises  par  moi  dans  le  ms  6910  A,  du  xv"  siècle,  où  elles  entourent 
la  miniature  que  je  reproduis;  je  les  donne  traduites  du  latin  en  français.  Les  chif- 
fres répondent  à  ceux  qui  sont  portés  sur  la  figure. 

I.  La  veine  du  front  est  bonne  à  saigner  dans  la  migraine  et  les  maladies 
des  yeux. 

i.  La  veine  du  sommet  du  nez,  dans  les  écoulements  des  yeux. 

3.  La  veine  qui  est  derrière  les  oreilles,  dans  la  douleur  chroniijue  de  la  tète  et 
la  stupeur  de  l'esprit. 

4.  La  veine  qui  est  sous  le  menton,  dans  la  douleur  des  yeux,  les  pustules  de  la 
face  et  des  narines,  les  douleurs  des  maxillaires. 

a.  La  céphalique,  dans  la  douleur  de  tète,  des  yeux,  des  oreilles,  du  gosier  et  de 
la  langue. 

().  La  veine  médiane  ou  commune,  dans  la  douleur  de  tète,  des  cosles  et  de 
l'estomac. 

7.  La  basilique,  dans  la  douleur  de  tè[(>,  des  épaules,  de  la  rate,  et  pour  refroidir 
le  sang  des  narines. 

8.  La  veine  qui  est  entre  l'auriculaire  et  le  médius,  qui  est  appeb'  salvatclle, 
contre  le  mal  de  tète  et  la  lièvre  quarte 

9.  La  veine  entre  le  pouce  et  l'index,  à  la  main  droite,  pour  la  l(''te  et  les  yeux. 

10.  Les  veines  supérieures  de  la  verge,  contre  la  tympanile  iln  corps. 

II.  Les  veines  inférieures,  dans  la  tuméfaction  et  la  douleur  des  testicules. 

12.  Celte  veine  est  ap|)elée  sciatique  et  convient  quand  la  douleur  s'étend  de  la 
hanche  Jusqu'aux  pieds. 

Li-14.  Ces  veines  conviennent  dans  les  douleurs  des  reins,  l'ophtlialmie,  la  sup- 
pression des  régies,  les  maladies  des  testicules,  les  douleurs  des  hanches,  de  la 
cuisse  ou  des  lombes. 

l;i.  Les  veines  des  tempes,  pour  les  douleurs  et  les  maux  d'yeux. 

10.  Les  veines  des  angles  internes  des  yeux  et  du  coté  du  nez,  pour  la  vision,  les 
maladies  des  yeux  et  la  migraine. 

17.  Les  deux  veines  de  la  gorge,  pour  les  pustules  de  la  tète  et  la  gale. 

18.  Les  deux  veines  sous  la  langue,  pour  l'esquluaucio,  l'iullamniation  de  la 
gorge  et  de  l'œsophage. 

10.  La  céphali<iue,  pour  la  tète  et  les  yeux. 

20.  La  cardiaque  ou  commune,  pour  le  cueur  et  l'eslomac. 

21.  La  basilique,  pour  la  tète  et  la  rate. 
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22.  La  voine  entre  l'auriculaire  et  le  médius,  dans  la  maladie  de  la  raie. 

23.  La  veine  entre  le  pouce  et  l'index,  dans  les  maladies  de  la  tète  et  des  yeux. 

24.  Les  veines  du  coté,  dans  les  maladies  de  l'aine. 

25.  La  veine  tililaire,  c'est-à-dire  de  la  rate,  dans  la  douleur  du  poumon,  de  la 
poitrine,  du  diaphragme. 

26.  Les  veines  des  cuisses,  pour  attirer  l'humeur  des  parties  supérieures  vers 
les  inférieures,  et  doivent  être  ouvertes  après  le  repas. 

27.  La  saphène  qui  est  sous  la  cheville  interne  du  pied,  dans  les  douleurs  des 
hanches,  des  reins  et  pour  provoquer  la  menstruation . 

28.  La  veine  qui  est  sous  la  cheville  externe  du  pied,  pour  la  sciatique  et  les 
maladies  des  articulations,  des  testicules,  la  morphée  et  l'abondance  de  rétention. 

J'ajouterai  qu'au  xvi'^  siècle  on  attachait  encore  une  grande  importance  à  l'ouver- 
ture des  veines  du  bras  droit  ou  du  bras  gauche,  selon  que  le  mal  siégeait  de  tel  ou 
tel  côté  des  cavités  splanchni()ues.  (Sprengkl,  Diss.  hiskiria  Ulis  'le  loco  venae  scc- 
tionis  in  pkniitide,  sectilo  xvi  iiniiriiim  ImhiUie  rentihilur.  Halle,  I79:i,  in-S".) 

secoiule  pailie  du  liiire  de  la  Disposi/ion  rni/a/c,  mel  en  somme,  que  les 
veines  qu'on  diminue  ou  vuide  'au\  hommes,  sont  Irente-trois,  desquelles 
y  en  a  douze  aux  bras  :  sçauoir  est  deux  médianes,  deux  ccplialiques, 
deux  basiliques,  et  deux  axillaires,  et  deux  cubitales,  et  deux  salualelles. 
En  la  teste  y  en  a  treize,  doux  derrière  les  oreilles,  deux  aux  angles  des 
yeux,  deux  organiques,  deux  au  sommet  de  la  teste,  la  veine  du  front, 
la  veine  de  pouppe  \  la  veine  du  nez,  et  deux  veines  sous  la  langue. 
Aux  pieds  y  en  a  buict  :  deux  aux  genoiiils,  deux  sapbenes,  deux  scia- 
tiques,  et  deux  du  pigne  du  pied  '\ 

Albucasis  n'en  met  que  vingt  et  six  :  desquelles  v  en  a  dix  en  la  teste, 
et  dix  aux  bras,  et  six  aux  jambes  et  aux  pieds,  (ialen  au  liuret  souuent 
allégué,  dit  que  les  veines  qu'on  ouuie  au  coiilde  sont  trois  :  l'interne, 
l'externe,  et  l'enlredeiix.  Celle  qui  est  interne,  sert  aux  parties  qui  sont 
dessous  le  col  :  rexierne,  aux  supérieures,  et  la  moyenne  sert  aux  vues 
et  aux  autres.  Les  veines  d'en  bas  sont  doux  :  sçaimir  est,  celle  qui  est 
du  long  des  aynes,  au  ply  du  genoiiil  :  l'autre  du  long  des  jambes,  et 
cliouillos,  lesquelles  sont  saignées  pour  les  maux  dos  rognons,  de  la 
matrice,  et  de  la  vescie.  Ainsi  pareillement,  d'ouurir  les  veines  au  coin 
des  yeux,  sert  aux  passions  des  yeux  :  et  celles  de  la  langue,  profitent  aux 
phlegmons  du  gosier  :  ayant  toutesfois  précédé,  la  ](hlebotomie  des  autres 
veines  qui  sont  communes.  Car  il  est  conuonable,  que  les  euacuations 
vniuersolles  précèdent  les  particulières,  comme  crie  toute  cette  doctrine. 

Quant  aux  artcres,  plusieurs  ont  douté  do  les  inciser,  pour  le  danger  du 
sang,  et  d'vn  aneurysme  :  loutesl'ois  Galen  mou  de  raison,  commandoit 
de  saigner  es  affections  speumeuses  \  celles  qui  sont  aux  tempes  et  celles 

\.  '<  Quae  minuntur  in  hominibus.  » 

2.  "  Duae  verlicis,  et  vena  frontis,  vena  puppis.  »  Puppis,  de  l'occipital. 

3.  "  i:)uae  pectinis  pedis.  »  Au  niveau  du  métatarse. 

4.  «  Per  rationem  motus  in  passionibus  spumosis.  «  Le  ms.  2i2i9  dit  :  pour  les 
passions  des  membres  esperitueiz.  (Les  organes  thoraciques.) 
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qui  sont  derrière  les  oreilles,  et  par  vn  songe  il  eut  auis  de  saigner  celles 
des  extremilez  '  :  et  craignoit  moins  leur  ineisimi  totale,  que  de  les  oniirir 
en  parlie. 

Or  le  commun  propos,  en  tout  oecy  est,  qu'il  conuient  viiider  de  la 
partie  contraire,  pour  détourner,  es  phlegmons  qui  commencent  :  et 
es  ceux  qui  sont  du  tout  faits,  et  anciens,  il  faut  vuider  par  les  parties 
mesmes,  s'il  est  possible  :  et  s'il  n'est  possible,  des  plus  proches,  au  cin- 
quiesme  de  la  Thérapeutique.  Et  c'estoient  les  deux  intentions  d'Ilyp- 
pocrate  communes  à  toutes  éuacuations  desmesurées  :  On  deriue  et 
euaciië  es  lieux  prochains  :  on  fait  antispaso  es  opposites  et  lointains  : 
en  obseruant  le  chapitre  ou  sommaire  du  liure  de  la  Phlehotomie,  ([iie 
toute  antispasion  soit  faite  en  rectitude,  ou  droite  ligne,  sans  passer  par 
deux  diamètres  :  ainsi  qu'il  est  déclaré  es  llux  de  sang  des  narilles,  des 
lucmorrhoïdes  et  des  menstrues  :  du  haut  en  bas,  du  droit  au  gauche,  et 
du  deuant  au  derrière. 

L'euacuali(ui  et  deriualion  es  lieux  prochains,  est  c(Hnuie  du  foye  à  la 
main  droite,  et  de  la  ratte  à  la  gauche  :  entendant  sainement  de  la  ratte, 
(|uant  à  la  matière  grosse  qui  est  preste  à  luy  nuire,  laquelle  séjourne 
plus,  et  est  mieux  euacuée  du  costé  gauche  :  et  non  (|uant  à  la  direc- 
tion des  veines,  d'autant  que  nulle  veine,  sortant  de  la  lalle  va  droit  à  la 
main,  ainsi  qu'il  appeit  clairement  par  l'anatomie.  Et  ce  il  faut  entiMidre, 
de  l'éuacuation  deriualiue  et  assumplive  -  :  car  l'antispasliquii  qui  cmi- 
uient  tant  que  dure,  «mi  ipie  \\\\\  craint  ii'  llux,  est  tousiours  laite  de  la 
parlie  opposite.  Et  ainsi  faut  enten(lr(î  le  diie  d'Auenzoar  en  son  Toj/sir, 
liure  premier,  traité  seiziesmc,  de  la  pleurésie,  que  la  saignée  soit  faite 
de  la  basilique  du  bras  opposite  :  jaçoil  (dit-il)  qu'il  send)le  à  quelque 
nouueau  médecin  di;  nostre  temps,  qu'il  faut  faire  la  diminiilion  ou  sai- 
gnée ',  du  costé  m(!sme  de  la  maladie,  déduisant  là  dessus  |)ropos  logi- 
cals  et  sophistics.  (le  i|iii  me  scndde  n'esire  aucunement  raisonnable,  ne 
vray  :  ains  croy  cerlainemeni,  que  de  faire  cela,  serait  tolahitnent  la 
mort  du  tnalade.  Toutesfois  (piand  on  est  asseiu'é  de  la  crainte  du  llux, 
on  doit  faire  la  saignée;  du  mesme  costé,  ainsi  que  le  commande  ll\p- 
pocrate,  au  second  du  ReijiiiH'  des  lualfulies  iiifjuës  :  Ouand  la  doulein- 
monte  aux  es|»aules,  etc.,  l'I  au  qualiiesme  de  la  Tlirj-ii/)i'ulii/u(\  et  au 
treiziesme,  et  par  tout. 

El  c'a  (;ste  l'intentidn  d'Auicenne,  «luaiid  il  a  dit  (|u'au  commenci;m(uil 
des  maladies  replelionnelhis,  on  laisse;  du  liuit  la  phlebotomie   :  c'est  à 

1.  L'(''iJil.  (le  l.'JliO  (lit  :  «  VX  por  soiniiiiiim  li.ihiiit  cas  (|iiao  ('xU'i'in.i  inaiiii  siiul 
incidere  »;  les  autres  disent  seulement  :  ><  cas  (juae  exlreinornni.  ■ 

2.  '<  VX  assumptiua.  »  .loubcrt  dit  :  et  qui  vuide.  Assuniptivus,  ipiOii  lire  du 
dehors. 

'A.  (1  Fienda  inirailio.  » 
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scailoir  l'oiianiatiiu'  l't  dciiiiiiliiie,  mi  a3soin|iliiie  [inr  la  iiiesme  partie, 
laquelle  ne  doil  estre  l'aile,  sinon  après  Testât,  quand  la  maturité  est 
apparue.  Mais  que  l'antispaslique  et  soustrayante  par  la  parlie  opposite 
et  lointaine,  puisse  et  doine  estre  faite,  il  ne  le  nie  pas,  ains  Taeeorde  au 
commencement  de  l'apoplexie,  de  la  sqiiinance,  et  es  grands  aposlemes 
pernicieux,  et  es  fortes  douleurs  :  mesmes  {s'il  est  nécessaire)  iusques  à 
syncope  exclusiuement,  comme  tient  le  commun  de  notre  EschoUe.  Ce 
que  toutesfois  ne  deuons  pas  faire,  s'il  ne  nous  appert  de  la  vertu. 

Reuenant  à  nostre  propos,  combien  que  Auicenne  ait  plus  spécifié  à 
quelles  maladies  les  particulières  incisions  des  veines  profitent,  neant- 
moins  il  sulfit  au  Chirurgien,  ce  qu'en  a  esté  dit  par  Galen  en  gênerai. 

]>('  la  manière  (T inciser  lus  veines.  Albucasis  en  baille  trois  sortes  : 
sçauoir  est,  les  veines  communes,  de  long,  les  veines  particulières,  de 
trauers  :  les  artères,  par  ligature  et  cautère,  ainsi  qu'il  est  dit  au  traité. 
Et  donne  trois  formes  de  phlebotomes  :  l'vu  cultellaire,  qui  est  la  lan- 
cette commune,  l'autre  myrtin,  qui  est  lancette  large  :  et  la  flammette  ', 
qui  est  inlrument  pour  les  chevaux.  Et  ce  soit  assez  de  la  quatriesme 
question. 

V.  La  cinquiesnie,  touchant  la  mesure  de  la  saignée,  il  est  dit  qu'on 
n'en  peut  donner  règle  certaine,  attendu  que  toutes  choses  médicinales 
sont  conjectiiratiues,  comme  il  est  escrit  au  susdit  liuret,  et  au  troisiesme 
de  la  T/icrapeutique.  Ce  neantmoins  la  mesure  est  réglée  selon  Arnaud, 
ensuiuant  la  doctrine  d'IIyppocrate,  quand  il  dit,  qu'il  ne  faut  pas  seule- 
ment estimer  la  quantité  de  ce  qu'on  vuide,  ains  aussi  la  tolérance  du 
patient  :  y  adiouslant  la  contemplation  du  temps,  de  la  région-,  de  l'aage  , 
et  des  maladies  qu'on  doit  traiter.  Or  les  principaux  de  ceux-cy,  à  mesu- 
rer la  quantité  de  la  saignée,  sont  la  grandeur  de  la  maladie,  et  la  force. 
Car  si  la  nécessité  est  grande,  et  la  vertu  forte,  on  saignera  beaucoup  à 
vue  fois,  et  iusques  à  ladite  syncope.  lAIais  si  la  vertu  est  débile,  on  ne 
fera  si  grande  saignée  à  vue  fois,  ains  sera  départie  par  petites  saignées  ^ 
et  par  fois.  On  s'attendra  à  la  foiblesse,  par  le  pouls,  ainsi  que  Galen  auoit 
tousiours  accoustumé,  ez  phlebotomiés,  de  toucher  le  pouls,  et  quand  il 
apperceuoit  inesgalité  et  diminution,  soudain  il  commandoit  d'arrester  la 
saignée. 

Il  faut  aussi  aduiser  le  sang  quand  il  sort,  car  s'il  se  change  en  meil- 
leure disposition,  il  le  faut  arrester  incontinent,  comme  il  estoit  dit  au 
second  du  Régime  es  maladies  aif/ues. 

\.  "  Cum  frixorio  »  (ms.  (i'JGO);  ou  pluliU  :  i-  cum  scissorio.  »  (Cauappe.) 

2.  Ms.  2424-9  dit  :  du  régime;  les  textes  latins  :  regionis. 

3.  «  Per  segoodaciones  et  vices  diuldatur»,  ms.  6966.  —  «  Per  sedatioues  et 
uices  »,  éd.  tjo9.  —  Le  ms.  îi-iig  dit  :  on  ne  le  doit  pas  faire  si  grand  à  une  fois, 
mais  à  deux  ou  à  plusieurs  fois. 
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La  grande  saignée,  eniiers  Galen,  et  Auicenne  qui  le  confirme,  esl  de 
six  iinres  :  la  moindre  de  demy  lime,  la  moyenne  et  cominnne  d'vne 
liure. 

Selon  Damascene  il  est  conseillé,  que  ceux  qui  ont  accoustiimé  en 
leur  ieunesse  d'eslre  saignez  vne  fois  l'année  seulement,  quand  ils  seront 
de  quarante  ans,  qu'ils  soient  saignez  iusques  à  trois  l'ois,  et  à  cinquante 
ou  soixante  vne  seule  fois  :  et  que  de  là  en  auant  on  quille  totalement  la 
saignée. 

YI.  La  si.riesme  question  est,  du  temiis  de  la  plileholomie  :  où  il  con- 
iiient  entendre  suiuant  la  doctrine  d'Aiiicenne,  que  la  phieliotomie  a  deux 
heures,  sçauoir  est,  de  nécessité  et  d'eslection.  hlieure  de  iicrcssilc  est, 
en  laquelle  il  la  faut  faire,  et  qu'on  ne  peut  relarder  ou  dillorer  :  et  en 
laquelle  ce  qui  inliihe  la  saignée  n'est  attendu  ahsoluëmenl,  ou  lolale- 
ment,  iaçoit  ([ii'on  s'y  attende  aucunesl'ois ',  ainsi  que  dit  Arnaud  :  ce  qui 
esl  bien  dil,  si  ce  qui  la  prohibe  faisoit  pins  de  nuisance,  que  d'ayde.  El 
pour  lors  on  corrigeroit  telle  nuisance,  en  permutant  à  vne  autre  éuacna- 
tion  :  comme  on  l'eroit  par  scarification,  en  lieu  de  phlebotomie.  en  vn 
enfant  plenretiquc.  Nonobstant  que  Auenzoar  saigna  son  lils  à  trois  ans, 
et  par  ce  eschappa  de  la  mort,  ainsi  que  tcsmoigne  Auerrhois  au  sep- 
tiesme  de  son  CotliffCt,  toutesfois  il  ne  Iimic  pas  cela.  El  s'il  le  lit,  c'esloit 
parauanlure  en  grande  lièvre  synoche,  et  luy  consloit"  de  la  force  de  son 
enfant  :  et  s'il  en  gueiil,  ce  l'ut  des  rares  cuenemens. 

Doncques  à  toute  heure,  et  de  iour  et  aussi  de  nuici,  (|uand  la  maladie 
est  forte,  et  la  vertu  robuste  (exceptez  es  enfans)  la  pbleboloinie  peut  eslre 
faite,  comnii!  dit  flalen  au  lieu  preallegné. 

Ouantà  Y  heure  d'etectinn,  elle  est  prise  des  racines  inférieures  et  supé- 
rieures qui  agissent  au  coi'ps'',  ainsi  (pi'il  est  dit  par  (ialcii  au  lioisicsme 
es  loiirs  critiques. 

L'esgard  (pi'on  a  à  la  racinr  iiiiVrieure  esl,  selon  (ialen  et  Auicenne, 
que  la  viande  soit  digérée  an  xcnlic,  et  la  snperlluilé  rejettée  en  dehors, 
di'  la  -rciiiiilc  à  la  h oi^ioiuc  lii'ini'  du  iimr,  et  (pic  le  ioiu'  soit  posé,  claii', 
non  lioubli',  ne  pluuicux,  coninu!  disnit  le  (>om|)agnon  des  concordances  : 
le  temps  soil  du  printemps  ou  de  l'aulomne  :  et  s'il  aj)|irocli<>il  di'  i'Inucr, 
(ju'on  choisisse  vn  ioin-  aiishal  ',  et  semblables  choses. 

L'esgard  qu'on  a  a  la  lacnii'  suiterieurc  est,  (jue  la  Lune  ail  l)niiii(' 
lueur,   au   sepljevnic,  iinilir-iiie  ou  onziesuie  iour  en   nionlaiil,  div-sep- 

1.  <'  Dl  In  (pi.'i  rcs  pruliiltiloria  imii  allciidilur  ubsuliili:  el  miuiiiiu  :  licol  :ilii|u;i- 
liler...  "  Allciidrc,  faire  alteiilioii,  djnsidiM'er. 

2.  «  Conslahal.  »(',onslaro,  s'arn^lcr,  cornplcr  sur. 

.1.  «  AtlrMidilur  pcries  radicem  iiifcriort'iii  cl  siiporioriMn  ipiae  in  corporc  a(,'niil.  » 
■V.  "  KligereUir  dios  auslrina.  »  —  Ms.  JVJ l'J  :  (|uo  on  esiisil  l'hcuri!  du  midi.  — 
Canappe  :  l'on  csliioii  imir  i|ii:iiiil  Ii'  vciil  (le  midy  roinl.  —  Anslriinis,  du  midi. 
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tiesme,  ilix-neiifiL'sme,  ou  vingt  et  vniesme  en  descendant  :  esuitant  sa'^ 
conjonction  et  opposition.  Et  qu'elle  soit  en  bon  lieu  et  signe,  deliuré  des 
niauuais,  comme  faij  derlarc  au  traité  d'astronomie  '. 

Toutesfois  au  cas  que  selon  toy  \(ini  dois  estre  ([uelque  peu  astrolo- 
gue) les  deux  racines  ne  se  concordassent  ensemble,  jacoit  que  la  cause 
première  inlUii-  plus  que  la  seconde,  neanlmoins  veu  que  la  racine  infé- 
rieure est  l'effel  de  la  supérieure,  et  que  la  cognoissance  des  effets  est 
à  nous  Médecins  plus  certaine,  que  celle  des  causes  :  et  auec  ce,  que  le 
iugement  est  semblable|jdes  secondes  estoilles,  et  des  premières,  quelles 
soient  cornettes,  ou  quelconques  autres  impressions  de  l'air,  par  les- 
quelles llyppocrate  a  entendu  le  signe  releste  :  pourtant  il  vaut  mieux 
qu'on  se  tienne  au  certain,  et  qu'on  délaisse  l'incertain. 

La  science  des  iugeniens  est  tort  angoisseuse  et  douteuse  :  et  par  ce  les 
solennels  Physiciens,  comme  Auicenne  et  Anerrhois,  ne  s'en  sont  gueres 
souciez  en  la  médecine. 

Ouant  aux  iours  Eggptio'/ups  -,  jacoit  qu'il  ne  s'en  faut  gueres  sou- 

1.  "  Vt  in  Iractatu  de  astrononiia  declaraui.  " 

2.  Sur  les  Joun  Egyptiacx,  voici  ce  que  disait  Joubert  eu  1.i80  :  Guy  à  bon  droit 
mespiise  ces  iours,  à  l'imitation  d'Arnaud  :  sinon  entant  qu'ils  peuuent  estre  sus- 
pects au  peuple.  Des  iours  JEgiptiacs,  dit  Arnaud,  escrits  au  vieux  kaiendrier,  ie  dis 
qu'il  n'y  a  point  de  cause  naturelle  pour  laquelle  ils  ayent  este  maudits,  ains  super- 
naturelle,  l'^t  ils  n'ont  este  maudits  enuers  toutes  gens,  ains  enuers  ceux  du  royaume 
de  Pharaon  :  et  si  de  ce  temps-là  il  y  auoit  eu  quelque  maligne  constellation,  tou- 
tesfois elle  est  desia  changée  par  la  procédure  du  temps.  Car  pour  l'opinion  du 
peuple,  qui  croid  qu'il  ne  faut  rien  faire  en  ces  jours-là  à  l'honneur  de  la  teste  du 
Dieu  Aurai,  i'ay  abstenu  (|uel(iuefois  de  la  phlebotomie,  quand  elle  n'estoit  point 
nécessaire,  et  ce  pour  éuiter  l'infamie  du  peuple  :  toutefois  en  moy,  et  aux  miens, 
ie  n'ay  rien  obserué,  ne  obserueray  de  telles  choses.  Or  quels  sont  ces  iours-là, 
l'aulheur  du  Camput  l'enseigne  :  sçauoir  est,  qu'en  chaque  mois  il  y  a  deux  jours 
que  l'on  appelle  Malades  et  Mauvais  et  Egijptiacs.  ftlalade,  parce  que  le  vulgaire 
croit  que  ceux  eschappent  à  grande  peine  ou  jamais,  de  la  maladie  qui  ait  com- 
mencé en  vn  do  ces  jours  là.  .Mauuais,  parce  qu'à  raison  de  leurs  malignes  constel- 
lations, il  était  mal  fait  de  commencer  quelque  besongne  en  ces  jours-là.  Egyptiacs, 
d'autant  que  les  l^gyptiens  les  obseruaient  sur  tous.  Car  il  leur  aduiiuent  plusieurs 
maux  deux  fois  en  chaque  mois,  outre  les  dix  playes. 

Quelques-vns  saerilloient  en  ces  iours-là  le  sang  humain  à  Pluton,  dont  il  fui 
défendu  que  personne  n'eust  à  tirer  du  sang  des  veines  en  ces  iours-là,  aliu  qu'il 
ne  semblast  sacrifier  au  diable.  Saint  Augustin  condamne  cela,  comme  vain  et 
superstitieux,  disant  n'obseruez  point  les  Kalendes  des  mois,  ne  les  iours  i-Egyp- 
tiacs.  Auiourd'huy  ils  ne  sont  aucunement  obseruez  (que  ie  sçache)  des  nostres,  dit 
.Iiiubert. 

Il  y  a  des  Almanaclis,  esquels  sont  autrement  cotiez  les  bons  et  les  mauuais 
iours,  qu'on  dit  auoir  esté  reuelez  à  lob.  Ce  sont  toutes  choses  vaines  :  neantmoins 
pour  monstrer  la  différence  de  ceux-cy,  auec  les  iours  .Egsptiacs,  et  pour  contenter 
les  personnes  modestement  curieuses,  ie  suis  content  de  les  transcrire  icy. 

Les  iovrs  hcvrcvx  et  jienllevx  de  l'année,  reuelez  par  l'amje  au  bon  sainct  lob.  Qvi- 
conque  veut  sçauoir  les  iours  de  tout  l'an,  qui  sont  les  plus  heureux  de  vendre  et 
achepter,  de  planter,  semer  et  d'edilier  héritages  :  c'est  à  dire,  à  commencer  de 
maisonner,  de  niouuoir  pour  aller  eu  pèlerinage,  ou  en  marchandise,  ou  en  guerre. 
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cier,  louteslois  on  les  obserue  pour  riinayinulioa  et  le  parler  des  gens. 
De  ces  versicules  : 

/.'/  I.iinc  rieillc  quiert  les  vieilles, 
Lu  iiutiiielle  les  iounencelles  ', 

ie  n'en  lait  jias  j;rari(J  comple.  Toutesf'ois  niaistre  Arnaïul  desdiiit  on 
ses  aphorismes.  qii'enuiron  le  milieu  du  troisiesme  quartier,  la  phlebo- 
tomie  est  meilleure  absoluëment  :  d'autant  que  pour  lors  les  humidilez 
ne  sont  trop  espaissies,  ne  rheumalizantes  ou  coulantes.  Aussi,  des  heures 
du  moiitiement  des  humeurs  (lequel  plusieurs  Salernitains  ont  suiuy) 
ledit  maistre  ne  s'en  est  pas  soucié  :  il  veut  bien  toutcsi'ois,  que  les 
petites  veines,  d'autant  qu'elles  apparoissent  mieux  à  l'heure  des  vesj)res 
(pi'au  matin,  soient  ouuerles  à  celte  iieure-là.  Il  veut  aussi  qu'en  Ilyucr 
ou  ouiii'e  les  veines  senestres,  et  en  Esté,  les  dextres  :  parce  que  les 
humeurs  (pie  nous  cherchons  de  vuider  en  ces  temps-là,  smd  plus 
promplernent  situez  esdiles  parties  -. 

ou  en  quel(|ue  lieu  (lu'oii  aura  airaire,  (luil  eslise  les  iours  cy-apres  nommez,  l'^t 
certainement  il  ne  perdra  ià  en  marctié,  ny  en  chose  qu'il  fasse,  ains  pourra  tous- 
iours  gagner.  Kt  sçaciiez  que  ce  sont  les  jours  que  le  bon  lob  marcliandoit  par  le 
conseil  de  l'Ange  de  Dieu,  qui  luy  lit  <à  s(;aiioir  les  iours  où  les  bonnes  oHiures  sont, 
ou  se  font,  et  esqnel»  il  deuuil  marchander  :  Kt  srachez  certainement  que  tous 
enfans  qui  naissent  en  ces  iours  ne  peuuenl  eslre  |)auures.  Et  parce  l'enfant  (jui 
sera  mis  à  l'escolle  en  vn  de  ces  iours,  il  viendra  à  perfection  de  science,  s'il  per- 
seuere  à  l'estude,  et  si  vn  enfant  est  mis  à  mestier,  il  ne  peut  faillir  <|uil  ne  soit 
bon  ouurier  et  riche  homme,  s'il  perseuere.  El  de  ces  iours  y  en  a  vingt-liuict.  (.!.' 
I .  ■'  l)e  iliis  versicuMs, 

Luna  velus  veteres,  .(uuenes  noua  luna  re(|uiret.  » 
Ce  vers  est  aussi  allégué  d'.\rnaud,  lequel  donne  telle  raison  de  celle  obseruation. 
Qu'au  premier  quartier  de  la  Lune,  les  jeunes  communément  ont  leur  llux  meiis- 
Irual,  comme  les  femmes  plus  âgées  l'ont  au  dernier  quartier,  et  entre  deux,  celles 
qui  sont  de  moyen  âge.  Quant  à  ce  qui  s'ensuit  :  cauiron  le  milieu  >hi  troisicgine 
f/iiniiirr,  (le,  Arnaud  le  dit  ainsi  :  L'Age  de  la  Lune,  auquel  moins  d'aquosilez 
mulliplieiil  rheumatiqucmenl,  ou  lloltenl,  et  auquel  le  sang  esl  moins  espessi,  pour 
la  iliniinulion  de  son  aquosité,  il  esl  plus  conuenable  à  la  plilehotomJc.  Et  en  ra|)ho- 
risnie  qui  vi(!nt  après  :  Veu  qu'au  troisième  quartier  de  la  Lune  les  aquositez  se 
diniinurnt  médiocrement,  il  conste  (jue  le  choix  de  la  saignée  luy  est  deu.  (îuy 
cuMiprend  les  deux  sentences  en  moins  do  paroles,  srauoir  esl,  quaiul  l'aquosité 
est  médiocre,  et  le  rheume  ne  pressi;  |iuint,  et  le  sang  est  plus  espais  :  dont  s'ensuit 
(ju'il  est  miijns  babjle  à  Huit.  (.1.) 

2.  Les  éditions  latines,  ll'.tii,  Lj:i7,  etc..  intercalent  ici  dans  le  texte  :  »  Vnde 
versus  :  Ver,  aeslas  dexlrum,  aulumnus  liyemsq.  sinislrum.  ■  Les  mss.  (iUCifi  et 
•ii-Jl'J  n'ont  pas  celte  addition.  L'édition  de  .louberl  la  traduit  ainsi  :  Dont  II  y  a 
un  vers  : 

Li:  l'iinlnints  cl  f ICsti'  le  dcxliv, 

L'AiiIdiiiiic,  i:t  rilniivr  le  sniexlrv.  » 
Ces  vers,  dit. loubert,  sonladjouslezau  texte  de  Guy,eslans  paratianturei  en  marge 
de  son  liure.  Ils  sont  du  Itcgiini'  de  Salernc,  sur  la  lin  du  lime,  ou  .\rnaud  les  expli- 
(piant  dit,  qu'il  faut  frapper  au  Printemps  et  en  esié,  les  veines  <lu  costé  ilroi<t,  parce 
(jucn  telles  saisons  abondent  le  sang  el  la  cholere  :  et  que  rniuudir  du  sang  est  le 
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YII.  Au  régime  de  la  phleljoloniie,  qui  estoit  la  septiesme  question,  on 
considère  trois  choses  :  premièrement  le  régime  du  saigneur  :  seconde- 
ment le  régime  du  saigné  '  :  fiercement  le  régime  et  iugementdii  sang  tiré. 

Quant  à  la  première,  la  raison  nous  monstre,  et  Halyabbas  affirme 
au  neuliesme,  que  le  saigneur  doit  estre  ieune,  habile,  bien-voyant,  et 
aecouslumé  à  saigner  :  et  qu'il  soit  niuny  de  bonnes  lancettes  à  dinerses 
pointes,  et  que  ayant  frotté  la  partie  liée  d'en  haut  auec  vue  bandelette, 
la  veme  estant  bien  auisée  et  trouuée  auec  la  poulpe  de  l'indice,  tenant 
sa  lancette  auec  deux  ou  trois  doigts,  il  ouure  doucement  la  veine,  non 
en  perçant  du  tout,  ains  en  relouant  aucunement,  afin  que  l'artère  et  le 
nerf  ne  soient  blessez.  Et  quand  suffisante  éuacuation  est  faite,  le  membre 
deslié,  la  playe  soit  diligemment  fermée  auec  cotlon  et  ligature.  Et  pource 
le  saigneur  soit  tousiours  nuiny  de  cotlon,  et  de  bandes,  et  de  la  poudre 
rouge,  pour  riiemorihagie,  si  elle  aduenoit,  comme  dit  Auicenne. 

Le  régime  du  saigné  est  party  en  trois  :  sçauoir  est,  au  régime  auant 
la  phk'botomie,  et  en  l'acte,  et  après  l'acte. 

Auant  que  faire  la  phiebotomie,  celuy  qui  doit  estre  saigné  soit  ainsi  gou- 
uerné  et  regy  :  que  si  on  se  doute  le  sang  estre  gros,  ou  si  le  temps  est 
fioid,  qu'il  chemine  vn  peu  auparauant,  ou  que  le  mesme  iouril  entre  dans 
vn  bain,  principalement  pour  la  saignée  des  petites  veines  de  la  main  et 
du  pied.  Et  si  les  veines  n'apparoissoicnt  bien,  le  Hure  d'Elhengi  con- 
seille d'emplastrer  parle  iour  et  à  l'heure  précédente  le  lieu  des  veines, 
auecques  du  leuain -.  Si  on  se  deffie  de  la  force,  il  faut  auant  la  phiebo- 
tomie luy  donner  vne  souppe  au  vin.  Estant  assez  fort,  qu'il  soit  assis  : 
s'il  est  foible,  soit  couché  vn  peu  releué. 

En  l'acte  de  la  phiebotomie,  il  doit  oster  la  ceinture,  et  les  pierres  (s'il 
en  porte  dans  sa  bourse  ou  en  anneaux)  qui  ont  vertu  d'arrester  le  sang. 
L'ouuerlure  faite,  qu'il  tienne  vn  baston  dans  la  main,  et  remue  les 
doigts,  qu'il  tousse,  et  soit  vn  peu  frappé  de  la  main  aux  espaules. 

Si  le  temps  est  froid,  ou  que  Ion  soupçonne  le  sang  estre  gros,  il  faut 
faire  la  playe  large  :  et  es  contraires,  estroite.  La  secondation  [ou  seconde 
saignée?]  aussi  requiert  qu'elle  soit  large  :  la  soustraction,  et  antispase,  et 
la  vertu  débile,  la  requièrent  estroilte,  et  auec  apophorese  '. 

foye,  et  le  réceptacle  de  la  cholere  est  la  vescie  du  fiel,  et  que  ces  deux  sont  assis 
en  la  dextre  partie  du  corps.  En  Automne  s'engendre  l'Iiunieur  melancliolique  en 
abondance,  lequel  ne  diminue  point  par  IHyuer  ensuiuant  :  Parquoy  en  ses  sai- 
sons il  faut  ouurir  les  veines  du  costé  gauciie,  d'autant  que  la  ratte  est  de  ce 
costé-là.  (J.) 

\.  u  Primo  de  regimine  phlebolonialoris,  secundo  de  regimine  plilebotomali.  » 

2.  K  Consulit  liber  Alhengi  per  diem  et  boram  precedentem  locum  venarum 
emplastrare  cum  fermente.  »  Elbam,  Elbandi,  Elhangi,  c'est  te  Haoui/  qu'il  faut  dire 
(Leclerc).  C'est  le  Continent  de  Hazès. 

3.  .louberl  ajoute  :  »  ou  secondation.  "  iTi'j:fwr,'7:c,  ablation,  enlèvement? 
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Et  ne  se  faut  pas  esmenieillcr  si  l'apophorese  et  la  playe  eslroide,  font 
paroir  le  sang  pins  beau  :  car  (comme  dit  Anicenne)  telle  playe  (pieiipie- 
fois  fait  fluër  le  sang  clair  cl  subtil,  retenant  l'espais  et  trouble.  11  faut 
aussi  auoir  de  l'eau  froide  toute  preste,  et  qu'on  l'appelle,  qu'on  le  frotte, 
et  soient  faites  les  antres  choses  ordonnées  en  la  Syncope. 

Apres  la  phlebolomie,  s'il  est  eschaulTé,  ou  luy  donne  d'vne  grenade 
auec  eau  froide,  comme  dit  (ialen.  S'il  n'est  pas  eschaulfé,  qu'on  luy 
donne  des  fueilles  de  sauge  trempées  en  vin,  comme  dit  Arnaud. 

Et  soit  remis  au  lict,  gisant  à  l'enuers,  déclinant  vn  peu  vers  la  partie 
qui  n'a  esté  saignée.  Qu'on  ferme  les  portes  et  fenestres,  alin  que  la 
grande  clarté  n'otfense  la  veuë,  ainsi  que  le  mesme  Arnaud  conseille. 

Passée  vue  heure,  qu'il  mange  modérément,  et  ne  s'engorge  point,  de 
peur  que  à  la  coustume  françoise  (comme  dit  le  mesme  Arnaud)  soit  pro- 
curée vnc  réitération  de  saignée  :  Que  la  viande  soit  de  bonne  substance 
et  qualité,  à  ce  qu'elle  engendre  bon  sang,  et  rectifie  ou  amende  le  mau- 
uais,  s'il  en  est  demeuré.  Le  boire  luy  soit  augmenté  au  regard  du  man- 
ger, non  pas  au  regard  de  la  coustume,  ainsi  (|ue  dit  lean  <le  SaiucI 
Amand. 

S'il  a  accoustumé  de  dormir,  passé  deux  ou  li'ois  heures  qu'il  doitne 
vn  peu,  de  l'authorité  de  (Ialen  au  neuliesme  de  la  Therapexlhpie,  mais 
qu'il  soit  aduisé  à  contregardei'  la  veine.  Anicenne  delTend  le  doi'mir 
immédiatement  après  la  phlebolomie,  alin  que  du  mouuemenl  des  hu- 
meurs en  dehors,  à  raison  de  la  phlebolomie,  et  en  dedans  à  raison  du 
sommeil,  ne  soit  faite  coiifraclion  '  es  membres.  Kl  tel  régime  tiendra 
celuy  qui  est  saigné,  au  moins  durant  trois  iours. 

Du  iii(]('ino.iit  et  de  Yinapection  du  sanij  après  la  iihlebotomie,  plu- 
sieurs en  onl  traité,  principalement  tJordon,  et  Ilenric  qui  le  suif  en  cela  : 
el'  ils  ont  dit  maintes  phanlasies,  qui  ne  sont  en  vsage,  lesquelles  ie 
délaisse  pour  le  présent  à  messieurs  les  Physiciens,  (lar  il  suffil  au  iWw- 
rurgien  de  resiouyr  le  saigné,  en  disant  que  la  saignée  a  esté  Iximic, 
d'autant  que  si  ie  sang  tiré  est  bon,  c'est  signe  que  celuy  (jui  rrsic  est 
meilleur  :  el  s'il  est  mauuais,  est  bon  qu'il  soit  dehors. 

Le  bon  sang  est  celuy,  qui  en  sa  substance  n'est  pas  trop  gros,  ne  sub- 
til, ains  est  frangible,  compctrminfnl  Icmperé  et  de  couleur  rouge,  pur, 
amiable  cr)  odeur  et  saueur. 

Le  mauuais  sang,  es!  celuy  (|ui  se  dcsuiiye  de  cettu\-là  :  couiiui'  celui 
(|ui  décline  à  subtilité  et  cilriuité  cl  amertume,  el  à  odeur  piquante,  il  i^l 
dit  choleri(pie.  I',t  celuy  qui  tend  à  grosseur  el  noircein-  (Ui  cilrinili'.  cl  ii 
acrimonie.  e|  est  de  ddi'ur  aigre,  il  est  me|,inclicili(|U('.  C.eluy  qui  lend  n 
viscosité  el    hl.iiiclirnr'.  (|iii   ;i   l.i  saui'ur  el  l'iMleur  duMce  l'I   .u^'ueuse,  il 


1.   ■  C.oiifr.H.tio  ",  {jécliinire. 
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est  phlegmatique.  Celuy  qui  a  beaucoup  d'eau,  et  dArine,  signifie  qu'on 
boit  fort,  ou  que  les  reins  sont  dei)iies.  Cebiy  qui  est  granuleux,  et  cen- 
dreux, signifie  ladrerie. 

Et  le  moyen  de  le  lauer  a  esté  dit  au  ciiapitre  de  Le|ire. 

La  couleur  noire  et  verte,  cendreuse  et  pavoniqiie  ',  est  mauuaise  :  car 
elle  signifie  corruption  des  humeurs,  et  promptitude  à  fièvre,  apostemes 
et  mauuaises  pustules.  L'espesseur^et  lermeté  de  la  peau  qui  est  au  dessus, 
(pi'on  rompt  difficilement  auec  vue  vergette  (de  laquelle  il  faut  tousiours 
faire  la  preuue),  signifie;  promptitude  à  opilations.  La  couleur  de  suif-, 
quelquefois  signifie  froideur,  quelquefois  aduslion,  comme  on  dit  :  mais 
on  la  distingue  par  l'habitude  du  corps.  E(  l'humeur  qui  ne  peut  estre 
coagulé,  signifie  qu'il  n'est  pas  naturel  :  celuy  qui  se  peut  coaguler  au 
temps  qu'il  doit  (au  moins  dans  demy  heure)  estant  refroidy,  est  naturel, 
de  l'authorité  de  Galen  en  son  liure  de  la  clwlere  noire. 

A  tous  ceux-là  il  faut  conseiller  d'appeller  messieurs  les  Physiciens, 
qui  leur  ordonnent  bon  régime,  et  conuenable  purgation  :  autrement  leur 
estai  est  dangereux. 

Des  rentouses. 

VE^JTOus.vTio.x  est  application  de  ventouses,  par  laquelle  est  vuidée  la 
matière  d'entre-peau.  Ventouse  est  vn  instrument  en  forme  de  boite, 
ayant  la  bouche  estroite,  et  le  ventre  spacieux.  Et  selon  Albucasis  on  les 
fait  de  corne,  de  cuiure,  et  de  verre.  Quelquefois  sont  appliquées  auer 
scari/ication,  quelquefois  sans  icelle.  Celle  qu'on  met  auec  scarification, 
tirent  en  dehors  sensiblement  les  matières  :  et  celles  qui  se  font  sans 
scarification,  insensiblement.  Et  Auicenne  dit  que  les  ventouses  attirent 
plus  le  sang  subtil,  que  le  gros,  et  le  superficiel,  plus  que  le  profond. 
Dont  llalyabbas  au  neufiesme  sermon  de  la  seconde  partie,  faisant  com- 
paraison entre  la  phlebotomie,  les  ventouses,  et  les  sang-sues  (qu'il 
nomme  Iliriulines)  dit,  que  la  phlebotomie  vuide  plus  du  profond  :  la 
ventouse,  ce  qui  est  voisin  de  la  peau  :  et  les  sang-suës,  ce  qui  est  entre 
le  profond  du  corps  et  la  peau.  Et  pource  l'éuacuation  par  phlebotomie, 
est  plus  forte  que  par  ventouses  :  et  aussi  des  sang-sués,  plus  que  les 
ventouses. 

Ur  d'autant  qu'en  la  conserualion  de  santé,  et  en  la  guerison  des  mala- 
dies, les  ventouses  aident  à  plusieurs  choses  (pourueu  seulement  qu'on 
les  fasse  où,  et  quand   il   faut,  et  après   les   vniuerselles    éuacuations) 


1.  «  Pauouicus  »,  de  paon.  —  Joubert  avait  traduit  par  viokttc. 

2.  c<  Seposus.  » 
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d"icelles    on    requiert    deux    cliosos.    PiemioreinenI,    poiirquoy   on    les 
applique  :  secondement,  comment  un  les  applique. 

Du  [)remier  il  est  dit,  que  la  principale  intention  dos  rentotiscs  (nier 
sciiri/iration,  est  do  vuider  sensiblement,  et  tenir  lieu  do  la  phlobolomie, 
(|uand  elle  ne  peut  estre  faite  à  raison  do  (pielque  clioso  qui  l'inlnho, 
comme  aux  enfaus  auant  quatorze  ans,  et  aux  vieux  après  septante,  et 
ainsi  des  autres.  Ce  fut  le  conseil  do  (ialon  au  Coinine/itaire  di/  ref/hne 
i'.s  maladies  aigui's.  Et  do  là  est,  qn'Anicemic  les  appelle  cicaircs  des 
V fines  '. 

Pour  accomplir  telle  intention,  jaçoit  que  les  operateurs  les  niottonl 
coiistuiuieremeiit  on  |)lusionrs  endroits,  loutosfois  il  y  a  ciui/  oa  si.r  lieux 
plus  en  vsdfie. 

Premièrement,  à  vuider  la  matière  (1((  la  teste,  et  de  ses  parties,  on 
commande  de  les  mettre  en  la  lonlanolle  du  col  -  :  et  là  sont  lieutenanles 
de  la  ceplialiqno.  Pource  elles  valent  os  maladies  des  yenx,  et  infections 
du  visante,  et  à  la  puant(Mir  de  bouche. 

Secondement,  on  les  mol  au  milieu  des  espaules,  pour  vuider  la  matière 
contenue  aux  membres  spirituels,  et  tiennent  le  lieu  de  la  médiane. 
Pource  elles  valent  es  maladies  do  la  poitrine,  asthme,  pleurésie,  et 
crachement  de  sang. 

1'iercemont,  elles  sont  mises  sur  l(!s  reins,  et  sur  les  hanches,  pour 
Miider  la  matiei'e  qui  est  aux  membres  nutritifs,  et  tiennent  lieu  ai'  la 
basilique.  Pourtant  elles  valent  aux  oppilations  et  apostemes,  ol  doidours 
du  fo\e  et  des  reins,  et  à  la  routine  do  tout  le  <-orps. 

Qnatriesmemenl,  elles  sont  mises  au  milieu  dos  bras,  à  raison  do  la 
goutte,  et  la  douleur  d'icelles  parties. 

(linquiesmement,  sont  mises  au  milieu  dos  cuisses,  et  des  iainbos,  ol 
près  des  chenilles  :  et  tiennent  le  lieu  des  saphenes.  Pource  olh's  prouo- 
quenl  les  menstrues,  et  guérissent  la  strangurie,  les  douleurs  de  matrice, 
et  de  la  vosoio,  prolilonl  à  In  podagre,  et  aux  malins  vicoros. 

OuanI  aux  re/i/oitsrs  sficlies  sans  scarilicalion,  la  prnicipalc  iuli'iiiion 
est  d'alliror  :  ol  pour  accomplir  colle  vlijiti',  on  1rs  tiiel  en  onze  endroits. 
Pnmiieroun'iil  dlrs  sont  mises  sur  1rs  In  porlioMdrrs,  pour  roduiri'  ol 
dostouriu'r  le  sang  (|ni  verso  do  naiillr^  .  ;im  i  impiirsuio  ih'  la  Tlierit- 
Iteatiiiiie.  \\\  il  faut,  ipiand  il  lliir  di'  la  naiilli'  dioile,  les  appli(|uer  sur 
le  l'oye,  et  ipiand  th;  la  seneslri!,  sur  la  ratio. 

Sccoiidomoiit  on  les  met  sous  les  mammelles,  pour  dislrairo  ol  diiioilir 
le  lliix  menslriial.  Dont  il  est  oscril  au  ciiiqiiiesino  dos  A/diorismes  :  Si 
lu  veux  rolonir  les  meustriii-s  do  la  fomiiio,  applique  vue  fort  grande  voii- 


I.  •■  \  icarias  vonaruiii.  ..  .IuuIktI  dit  :  \icairc  du  la  saignée. 
;;.  "  l'oiitanella  colli.  ■■ 
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toiise  aux  niaminelles,  non  pas  sur  les  niammelles  niesmes,  ains  au  des- 
sous, vers  les  parties  inférieures,  comme  dit  le  Commentairr. 

Tiercement,  aucuns  mettent  des  ventouses  sur  la  prouë  de  la  teste, 
pour  releuer  l'vuule,  et  arresler  le  rlieume.  Ciar  la  matière  est  attirée 
du  profond  aux  parties  externes  :  ce  qui  est  le  conseil  de  (ialen  au  trei- 
ziesme  de  la  Theyapeiiti(ji(e.  Et  pour  cette  intention  elles  sont  mises  fort 
souuenl  es  apostemes  des  emonctoires  :  csquels  Auicenne  commande  de 
tirer  hors  la  matière  tant  qu'on  peut  :  et  sinon  autrement,  pour  le  moins 
auec  des  ventouses.  On  les  met  aussi  (selon  ( Ialen  au  lieu  dessus  allégué) 
aux  cuisses,  à  pronoquer  les  menstrues  :  et  aussi  près  les  apostemes  des 
jointures,  pour  osier  l'aposteme,  et  l'esloigner  de  la  jointure. 

Ouatriesmemenl.  les  ventouses  sont  mises  en  la  paralysie  sur  l'origine 
des  nerfs,  pour  les  échauffer,  au  troisiesme  Cation,  chapitre  de  paralysie  : 
et  au  troisiesme,  des  Lieu.r  afflifjfz.  Kequoy  Galen  preuue  contre  Archi- 
gene,  que  le  cerueau  est  le  principe  de  la  vertu  animale. 

Cinquiesmemenl  sont  mises  sur  le  ventre  en  la  colique,  pour  appaiser 
la  douleur  en  euaporant  la  ventosité,  au  douziesme  de  la  Therapcufirjue^ 
où  il  est  dit  :  Finalement  la  douleur  qui  est  faite  d'esprit  venteux,  a  sa 
principale  guerison  par  la  ventouse  auec  grande  flamme,  soit  aux  intestins 
ou  en  autre  partie. 

Sixiesmement,  elles  sont  mises  sur  la  matrice,  et  sur  les  intestins  pour 
les  réduire  à  leurs  places,  suiuanl  le  conseil  d'Auicenne  au  troisiesme 
Canon,  es  chapitres  qu'on  sçait. 

Septiesmement,  sont  mises  les  ventouses  au  plieinenl  des  costes,  et 
semblables  os,  pour  les  remettre  et  redresser. 

Huicliesmement,  sont  mises  sur  les  voyes  et  conduits,  par  lesquels 
l'vrine  passe  des  rognons  à  la  vescie,  pour  faire  que  la  pierre  descende  à 
la  vescie,  comme  Auicenne  conseille  au  troisiesme  Canon. 

Neuliesmement,  sont  mises  sur  les  oreilles,  et  sur  les  trous  des  vlceres 
profonds,  pour  en  retirer  ce  qui  est  d'esiranger  au  dedans. 

Dixiesmement,  sont  mises  sur  le  col,  pour  amplifier  le  chemin  de 
l'haleine  et  de  la  viande,  en  la  squinance. 

Onziesmement,  sont  mises  sur  les  morsures,  piqueures,  et  pustules 
venimeuses,  pour  en  extraire  le  venin. 

ïouchanl  au  second  poinct,  ronuncnt  on  /es  fi/j/)/ii/tfe,  et  du  régime 
qu'il  y  faut  ohseruer,  il  y  a  trois  choses  à  considérer,  sçauoir  est,  ce  qu'il 
conuient  faire  auant  l'application,  quoy  en  l'acte,  et  quoy  après  l'acte. 

Du  premier,  l'intention  d'Auicenne  est,  que  la  ventousalion  suiuant  le 
dire  des  anciens,  soit  faite  (quand  c'est  à  nostre  choix)  en  pleine  Lune,  et 
non  au  défaut  de  la  Lune.  Car  comme  il  dit  (et  Galen  l'accorde  au  troi- 
siesme des  Jours  rritiques,  et  Albumazar  le  prouue  au  Grand  introduc- 
toirc)  la  Lun(!  aui»mentée  en  lumière,  aui;mente  et  attire  les  humeiu's  à  la 
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superficie  du  corps  :  et  elle  diminuée,  diminue  les  humeurs,  et  les  enferme 
au  dedans.  Oulre  ce,  il  est  bon  que  le  iour  soit  austral  ',  de  l'heure  seconde 
iusques  à  la  tierce.  Dauantage,  c'est  l'intention  de  tous  operateurs,  que  le 
lieu  qu'on  doit  ventouser  soit  baigné,  et  fomenté  aiiant  l'application  de  la 
ventouse,  durant  vne  heure,  auec  de  l'eau  chaude.  Ce  qu'Auicenne 
accorde  estre  vray,  si  le  sang  est  gros  :  car  au  sang  subtil  il  n'est  pas 
nécessaire,  d'autant  qu'on  doit  craindre  la  trop  grande  resolution  et  foi- 
blesse.  Il  faut  aussi  preuoir,  (pion  ne  fasse  iamais  scarification,  que  au 
préalable  on  n'ait  appli(|ui'  vue  ventouse  seiche  :  car  il  faut  pliistos 
attirer  le  sang,  que  l'euaciicr. 

Quant  à  l'acte  de  ventousatioii.  il  faut  sçauoir  ipie  les  ventouses  qu'on 
applique,  sont  de  deux  sortes,  comme  il  a  esté  dit.  Les  vues  sont  de  corne, 
lesquelles  on  applique  en  sucçant  :  les  autres  sont  de  verre,  qu'on  appli- 
que auec  du  feu. 

En  la  première  on  a|iplique  le  cfunet,  auec  son  trou  et  en  sucçant  on 
attire  l'air  ]»ar  la  bouche,  et  par  l'attraction  do.  l'air,  suit  esleualion  de  la 
chair,  à  ce  que  nature  remplisse  le  vuide  :  lequel  elle  esuite  tousiours  -, 
ainsi  que  les  Philosophes  ont  proiiué. 

En  la  seconde  sorte  on  met  dedans  la  ventouse  vn  peu  d'estoupe  seiche 
escharpie^:  laquelle  on  inllamme  auec  vue  chandelle  allumée  :  soudain  on 
l'applique,  et  l'air  estant  consumé,  JNature  (pour  secourir  au  vuide)  attire 
la  chair,  et  la  matière  conjointe  à  la  chair. 

Albucasis  assigne  vne  autn;  manière  de  l'appliquer,  en  niellant  vn  peu 
de  chandelle  allumée  en  vne  vergettc  qui  soit  au  milieu  de  la  ventouse. 

Or  ayans  esté  ap|ili(piée  la  ventouse  seiche  vne  fois  ou  deux,  où  il 
est  nécessaire,  on  fait  dans  l'espace  comprins,  plusieurs  scarifications  par 
ordre  '.  et  profondes  siîlon  le  cuir,  auec;  lancette  ou  rasoir.  I"]t  incontinent 
après,  h;  lieu  estant  essuyé  auec  vne  esponge,  on  reajipliipie  la  ventouse, 
ainsi  que  déliant.  Kl  qu'elle  y  demeure  demi(!  heure,  iusqii'à  tant  qu'elle 
soit  demy  pleine  de  sang.  El!(!  estant  osléi!,  viiidée  et  n(!ttoyée,  soit 
derechef  |iar  iiii'siiic  moyen  appliipiée,  et  ([u'elle  y  demeure  plus  longlemps  : 
et  puis  viH!  autre,  iiis(pi'à  ce  que,  rcîuaciialion  faite  soit  siiflisanle,  de 
demy  liiire  iusques  à  vne  liure  :  selon  la  leiieiir  de  la  verlu,  et  la  (pianlilé 
de  la  replelion. 

El  si  a[)res  la  première  application,  il  ne  saigne  bien,  le  lieu  scaiilie  -oit 
frotté  (les  bonis  de  la  ventouse,  ou  par  coup  des  ongles  ',  ou  soit  derechef 

\.  «  Dics  sil  australis.  »  Le  ins.  '.il-ilO  dit  :  <■  que  le  iour  suit  thautl  -. 
:i.  •<  CJiiod  semper  euital.  » 
:t.  «  ('.ar|)inata  :  et  cuin  caudola  inccnsa.  » 

(.  Il  les  faut  faire  par  ordre,  el  non  entrecoupées:  sinon  i|iril  suil  nécessaire  vser 
de  plus  grande  nuiulsion.  iJ.) 
!j.  «  ('.uni  ()rilici(j  venlosae  :  aiil  ciiiii  pereiissi(jiie  (iii;,'uiuni.  •> 
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scaritié,  ius(|iies  à  lanl  i|ir'  lUic  liicn.  Mais  il  se  l'aiit  bien  garder,  de  les 
appliquer  sur  les  iiiaiiiinelles,  et  sur  les  membres  mois,  car  telle  quantité 
de  chair  entreroit  dedans,  (|ue  la  ventouse  n'en  pourroit  estre  retirée  sans 
difllculté.  Et  le  moyen  de  l'en  retirer  est,  que  le  lieu  d'alentour  soit  l'omenté 
d'eau  chaude,  et  que  la  ventouse  soit  tellement  l'cmuée,  que  l'air  y 
puisse  entrer  de  quelque  sorte,  et  la  desraciner.  Il  faut  aussi  garder, 
■(|u'on  ne  les  continué  trop  prés  les  mines  '  des  vertus  :  car  au  derrière 
du  col,  elles  nuisent  à  la  mémoire  :  derrière  les  espaules,  au  cœur  :  et 
au  dextre  hypochondre,  au  foye.  Four  ce  il  leur  faut  ietler  au  visage  de 
l'eau  rose,  ou  leur  donner  vue  soupe  au  vin,  ou  de  la  grenade. 

En  l'acte  de  la  ventousation,  il  faut  mener  le  sang  doucement  auec  les 
mains,  des  circonférences  et  entours  de  la  ventouse,  vers  la  ventouse. 

La  ventousation  faite,  il  faut  essuyer  le  lieu,  et  l'oindre  auec  d'huile 
rosat,  ou  (juelque  graisse  sedaliue  :  et  soit  gouuerné  connue  celuy  (ju'im 
.a  saigné. 

Des  saiif/-siiës. 

SANiirisuGATiox,  cst  o.xtraction  de  sang  auec  des  sang-sués.  Qu'est-ce  que 
sang-suës,  il  est  notoire  que  sont  certains  vers  noirs,  ayans  la  forme 
d'vne  queue  de  rat,  auec  des  rayes  iaiines  au  dos,  et  quelque  rougeur  au 
ventre.  Celles  sont  meilleures,  qu'on  Irouue  es  bonnes  eaux.  Il  se  faut 
garder  de  celles  qui  sont  de  couleur  horrible,  et  ont  grosse  teste,  et  qui 
sont  nourries  en  mauuaises  eaux,  car  elles  sont  venimeuses. 

Sur  ce  remède  on  s'enqiiiert  de  deux  choses  :  la  première  est,  à  quelles 
maladies  elles  subuiennent  :  la  seconde,  comment  on  les  applique,  et  on 
les  gouuerné. 

De  la  première,  dit  Albucasis,  que  les  sang-suës  ne  sont  gueres  admi- 
nistrées que  es  membres  esquels  il  n'est  possible  d'appliquer  des  ven- 
touses :  comme  seroit  la  lèvre,  le  nez,  les  genciues,  et  parties  sèches 
•desnuées  de  chair,  comme  les  doigts  et  jointures.  Et  Auicenneveul  qu'elle.s 
soient  profitables  aux  serpiges,  et  viceres  malins,  non  pas  au  dessus,  ains 
tout  à  l'entour.  Et  souuent  on  les  met  sur  les  apostemes  des  emonctoires, 
et  de  difficile  maturation,  comme  disoit  Théodore.  Oii''lq"es-vns  les  met- 
tent à  ouurir  les  hemorihoïdes,  car  elles  tirent  de  plus  profond  que  les 
ventouses,  comme  a  esté  cy  dessus  allégué  de  Halyabbas. 

De  la  seconde  il  faut  dire,  que  telles  euacuations  particulières  ne  soient 
faites  es  corps  pleins,  sinon  que  suffisante  enacuation  ait  précédé.  Et  après, 
c'est  l'intention  d'Auicenne,  qu'on  ne  les  administre  point,  quand  sont 

I.  "  Non  contiuuentur  juxta  mineras?  virlulum.  »  Ming.  dit  :  sur  l'endroit  des 
principes  et  des  sources  des  facultez. 
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fraischement  prises,  ains  soient  gardées  vn  ioiir  en  eau  nette,  iusques  à 
tant  qu'elles  vomissent  ee  qu'elles  ont  dans  le  \ entre.  Puis  soit  frotté  le 
lieu,  el  laué  tant  qu'il  deuienne  rouge  :  ou  soit  moiiillé  de  quelque  sang  : 
ou  que  l'on  scarifie  vn  |ieii  le  lieu,  à  ce  que  d'iceluy  iluë  quelque  sang. 
Oii'on  les  applicjue  auec  la  main,  lui  auec  vne  canne  '  :  el  (ju'on  en  mette 
<leu.\  ou  trois,  ou  tant  qu'il  sera  nécessaire  pour  extraire  si  grande  quan- 
tité de  sang,  qu'il  sera  besoin.  El  quand  elles  seront  engrossies,  clieront 
d'elles-mcsmes.  Ou  qu'on  verse  sur  leur  leste  du  vinaigre,  ou  du  sel 
menu,  ou  de  l'aloë.  ou  soient  séparées  auec  vn  fd,  ou  poil  de  clieual, 
ou  chose  seml)lal)le. 

El  après  il  est  bon  de  succer  b;  lieu,  et  le  lauer  auec  eau  el  \  inaigre. 
Et  si  le  sang  \  inultiplioit,  qu'on  emplastre  le  lieu  auec  bol  arménien,  et 
galles,  ou  balaustes,  et  autres  choses  qui  reslraignenl  le  sang,  cl  que  le 
patient  soit  gouuerné  comnu!  celuy  qu'on  a  saigné.  Et  si  on  luy  donnoil 
après  vn  peu  de  theriar|ue,  à  cause  de  la  venenosilé  des  sang-suës,  il 
ser<jil  bon.  comme  dil   Arnaud. 


SECOM»  CIIAIMTUE 


/)cs  iiii'ilvciiiox  (jiii  jiuriiml  lis  hinneiirx. 


^Sj^sws^Aeorr  que  (lalen  en  [ilusiem's  lieux,  et  non  rmuns  au  Iroisiesme 
■^^^It^  du  Tcrhni.  et  au  Conniienlairc  de  cet  aphorisme  du  (|ualriesme 
TlS^Ërîi  ''""'  ■  '^^  '1"*^'^  humeurs  il  faut  purger,  elc.i,  ait  nombre  |du- 
Ipi^ffy^j  sieurs  moyens  d'éiuicuer,  comme  sont  par  la  saignée,  jiar  la 
niedecin(!  dejectoinr' et  vomitoire,  par  les  naiilles,  le  pahiis,  la  lou\,  les 
vrines,  la  matrice,  les  haunorrlioïdes,  (;t  encores  pai'  exercices,  liiclicms, 
sueurs  et  i)ains,  el  accidenlallemenl  par  abstinence  :  loutesfois,  quant  est 
de  présent,  ne  sera  l'ail  icv  mcidi<m,  (pu;  du  iiioi/ni  de  viiidcv  juif  le  mi- 
Ire'^,  par  comisscment.  el  par  i  /i/stcres,  car  de  l'éiiacuation  qu'on  t'ait  |iar 
saignée,  il  a  esté  dil  cy-dessus.  El  ce  sont  les  deux  manières  d'éiiacua- 
lions,  qui  se  presenlenl  le  plus  en  l'art  de  chirurgie.  iNous  n'en  dirons 
gueres,  d'aiilanl  que  cela; appartient  plus  à  messieurs  les  IMiysiciens, 
qu'aux  r.liirurgiens.  <innn  ipi'iU  Cussenl  meslez.  Car  il  y  a  grand  danger 


1.  i<  i'.am  canna.  » 

2.  "  Pcr  pharmaciam  secessiu.im. 

3.  «  Pcr  secessum.  » 
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ès  médecines  laxaliiies,  ainsi  que  inonsire  Ileben  Mesue,  qni  en  a  traité 
euangeliquement. 

Or  la  médecine  piirgatiiie,  siiiuanl  l'intention  de  (Inlen  au  iiurc  des 
Médicaments,  et  par  tont,  est  celle  qui  euacue  la  cacochymie.  Dont,  au 
Commentaire  de  cet  aphorisme  du  premier  liure  :  Ez  perturbations  du 
ventre,  etc.,  il  dit  que  purgation  est  éuacuation  des  choses  qui  contristent 
et  desplaisent  de  leur  qualité.  La  médecine  qui  lasche  le  ventre,  donne 
grand  secours  à  la  conseruation  de  santé,  si  on  en  vse  comme  il  appartient, 
au  quatriesme  à  Almanaor.  Et  il  dit  bien,  comme  il  appartient  :  car  si 
elle  n'est  comme  il  faut,  ou  selon  la  quantité,  ou  selon  la  qualité,  ou  le 
temps,  elle  lasche  tant  le  ventre,  comme  dit  Ilalyabbas  (au  second  sermon 
de  la  seconde  partie  du  Liure  mijal)  que  l'honnue  en  meurt,  ou  elle  fait 
en  luy  vue  mauuaise  infirmité.  Car  toute  médecine  purge  et  enuieillit, 
comme  dit  Auicenne  en  la  troisiesme  Fen  de  son  premier.  Et  à  guérir  les 
maladies,  c'est  vne  des  trois  choses  medecinales,  ainsi  que  lesmoigne 
toute  la  compagnie  des  Médecins. 

Doncques  la  pharmacie  ou  médecine  est  vlile  et  nécessaire.  Sur  lequel 
noble  secours,  on  demande  six  questions.  La  première,  qui  sont  ceux 
qu'on  doit  purger  par  médecines.  La  seconde,  qni  sont  ceux  qui  la  peuuent 
soustenir.  La  troisiesme,  auec  quels  médicaments  il  la  faut  faire.  La 
quatriesme  est,  de  la  mesure.  CinquièuK!,  du  temps.  Sixième,  du  régime. 

L  La  première  est  enquise  par  Galen,  au  liiu'et  des  Médicaments  pur- 
f/atifs,  contre  les  Asclepiadiques  et  Erasistratiques,  demonstrans  que  tous 
humeurs  superflus  (excepté  le  sang)  doiuent  cstre  purgez  par  médecine, 
singulièrement  et  auec  élection,  non  pas  tous  sans  aucune  distinction.  Car 
il  faut  seulement  purger  lesjuuneiu's  qui  desplaisent  et  nuisent,  non  pas 
les  autres,  au  Commentaire  prcallegué  du  premier  des  Apho/ismes.  C'est 
ce  qu'il  déclare  là  même,  disant  :  Ouand  le  phlegme  sur-abonde,  il  le  faut 
vuider  :  et  quand  la  cholere  rousse  ou  noire  est  fascheuse,  il  faut  laisser 
le  phlegme,  et  vuider  la  cholere  qui  attriste.  Et  s'il  y  a  quelque  chose  de 
séreux  ou  aigueux,  il  faut  vuider  cela,  et  non  antre  chose.  Mais  si  c'est  le 
sang  qui  surabonde,  il  le  faut  vuider  par  phlebotomie,  comme  il  a  esté 
monstre  cy-dessus.  De  mesme  disoit-il  au  liure  de  VVsafje  des  médecines, 
par  ces  paroles  :  Il  faut  bailler  premièrement  aux  cholériques  ce  qui  purge 
la  cholere,  aux  phlegmatiques  ce  qui  purge  le  phlegme,  aux  hydropiques 
ce  qui  reau,^aux  melancholiqnes  ce  qui  la  cholere  noire.  Et  si  vous  purgez 
hors  cela,  vous  vuidez  le  conuenable,  et  laissez  en  arrière  ce  qui  discon- 
uient,  parquoy  vous  péchez  en  tous  deux. 

Il  faut  donc  vniuersellement  dire  que  les  humeurs  naturels  (qui  sont  dits 
tels  parce  que  ils  nourrissent),  qiiaïul  ils  sont  sur-abondants,  doiuent  estre 
vuidez  par  la  phlebotomie.  et  les  non  naturels,  par  médecines.  Jaçoit  ce 
qu'il  soit  possible  en  la  nature  des  choses,  de  trouuer  vne  médecine  qui 
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soudain  viiiile  le  sang,  comme  il  est  recité  au  liuret  des  Medica/i/e/i/.f, 
de  quelque  jeune  homme  qui  portoit  vu  petit  pourceau  des  faulzbourgs  : 
Par  fortune  l'ayant  posé  sur  certaines  iierbes,  voyant  (pie  le  sang  couloil 
de  son  foye,  considéra  que  ces  herbes  vuidoicnt  le  sang,  et  en  donna  à 
quelques-vns,  par  la  grâce  d'expérience,  qui  en  moururent,  et  dit  à  la 
géhenne  ',  qu'il  ne  l'auoit  enseigné  à  personne,  et  ainsi  fut  condamné 
par  le  président  -.  Ainsi  adonc  (comme  il  dit),  jaçoit  que  telle  médecine 
soit  en  Nature,  toutefois  il  est  raisonnable  de  s'en  taire  :  comme  les 
hommes  d'entendement  taisent  les  autres  choses  vénéneuses. 

Or  il  y  a  f/iiatre  inteiUiotis  pour  lesquelles  on  donne  médecines 
laxatiues  :  la  première  est,  afin  d'expurger  la  cacocliymie  :  la  seconde, 
pour  la  force  de  la  maladie  :  la  troisiesme,  pour  distraire  et  diuerlir  :  la 
qiiatriesme,  pour  alléger. 

De  la  première,  Ilyppocrate  chante  la  commune  chanson  au  second 
des  Aphorisuies:  Eiiacuation  guérit  toutes  maladies  faites  de  repletion.  Et 
il  y  a  double  repletion,  sçauoir  est  en  ipiantité  et  en  (piaiilé,  au  Hure  de 
Multitudine,  et  par  tout.  La  phlebotomie  guérit  celle  qui  est  en  quan- 
tité :  la  purgation  par  médecine  celle  qui  est  selon  corruption,  au 
Commentaire  :  Quand  la  viande  est  prise  outre  nature,  au  second  des 
Aphorismes,  et  au  sivième  :  A  quicon(iues  la  phlebotomie  et  la  méde- 
cine conuiennent,  etc. 

De  la  seconde,  on  allègue  cela  du  ([uatriéme  de  la  Tlienipeuti(iue,  (pie 
tout  ainsi  que  la  phlebotomie  est  faite  non  seulement  à  raison  de  la  quan- 
tité du  sang,  ains  aussi  pour  la  grandeur  du  mal,  ainsi  fait  on  purgation, 
et  pour  la  quantité  de  ([uehpK!  autre  liiMneiir,  et  pour  la  grandeiu'  du  mal  : 
Et  à  cetti!  intention  il  ameine  le  dire  d'Hyppoerale  au  liure  (bis  rAvvr.v, qui 
en  purgeant,  n'a  pas  eu  seulement  esgardà  la  multitude  ou  repletion,  ains 
aussi  à  la  force  du  mal,  comme  il  a  monstre  par  exemples,  en  la  triple 
force  ou  grandeur  des  maladi(!s  :  sçauoir  est,  à  raison  de  la  principalilé  de 
la  partie,  comme  en  la  teste  ou  au  ventre  blessez  :  a  raison  de  l'amplitude 
de  la  disposition,  comme  (îs  playes  si  grandes,  (ju'il  y  faut  coustiire  :  cl  à 
raison  de  la  mauiiaise  UKjrigeration  ou  condition,  comme  es  joinliM'cs 
cassées,  et  en  tous  maux  oi'i  il  y  a  danger  de  sphacele,  c'est  à  (lir(;  coi'rnption 
totale. 

De  la  troisiesme,  il  est  dit  la  mêmes,  (|iie  les  malades  n'ont  pas  seiile- 

i.  \m  vitiux  iiil(!r|irele  l''ran(;()is  somlilc  .iiinir  Icii,  ml  Icxtum,  (pi'il  Idtinn',  lu  Irtlrr 
(ainsi  dit  Canappe)  :  les  autres  ad  ccilum  (ms.  (')9G0).  Ceux  approclu'iil  plus  de  la 
verit(3,  qui  escriiient  «'/  torlitm.  Car  le  pense  (et  ma  coiilectiire  n'est  pas  vaine)  que 
Guy  a  ainsi  voulu  escriro  tonnmlum,  par  alireuatioii  :  veii  ipie  Calen  iduquel  il  a 
transcrit  cecy)  escrit, (pie  cesluy-là  ledit  estant  examiiK;  aux  lorinens  ou  lorlurc.  (J.i 
Le  ms.  2i2l-y  dit  :  puis  le  confessa  par  Keliine  et  dit  qu'il  ne  lauoil  declairie  a  per- 
sonne, lecpiel  fut  condemne  a  mourir  jtar  lo  iugo. 

i.  «  Per  pricsidum.  >> 
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ment  besoin  de  piirgaU')n,  afin  de  vnider  la  superfliiité  qui  niiisl  :  ains  aussi 
aux  fins  de  faire  reuiiision  et  euacualion.  Car  (dit-il)  si  le  rheume  est  porté 
en  haut,  nous  le  juirgerons  par  en  bas  :  et  s'il  va  en  bas,  nous  le  retire- 
rons en  haut.  Mais  quand  le  rheume  cesse  desià  et  est  arresté,  il  vaut 
bien  mieux  vuidei'  par  la  niesme  partie,  ou  par  sa  voisine.  Et  ceste  parole 
est  à  noter  '. 

De  la  quatriesme,  pour  alléger  on  donne  fort  sonnent  médecine  pur- 
gatiue  au  commencement  des  maladies,  suiuant  la  doctrine  d'ilyppocrale 
au  second  des  Aphon'smes,  en  minorant  ou  diminuant,  et  non  en  desra- 
cinant,  comme  veut  Aiiicenne  au  qualriesme  de  la  Cure  des  fièvres 
putriiles.  Car  nature  allégée  digérera  plus  aisément  le  résidu,  comme 
il  est  dit  au  Coniiiientuire,  et  a  esté  allégué  cy-dessus  en  traitant  de  la 
|ihlebolomie,  du  liure  onzième  de  la  T lie  râpe  u  tique. 

II.  A  la  seconde  (/uestioii,  i/iii  snitt  ceux  qui  peuuent  conuenubleuienl 
porter  les purijnliims  par  médecines,  respond  Hyppocrate  au  second  des 
Aphorisnies,  ceux  qui  sont  espais  environ  le  nombril  et  le  penil.  Car  il 
faut  (comme  dit  (lalen  au  Coinnioituire)  qui'  les  parties  basses  et  de  la 
poitrine  soient  fortes  |)Our  bien  purger  la  matière  par  le  ventre  inférieur  : 
comme  ceux  qui  ont  fortes  les  parties  d'enhaut,  ne  sont  offencez  du  vomis- 
sement. Et  pource  il  estoil  dit  au  quatriesrne  des  .lyyAo/7'î7/<e5,  que  tu  ne 
conduiras  pas  les  plithisiqiics  aux  puigalions  superieuies,  ains  les  maigres, 
selon  les  membres  formez  de  chair  et  non  selon  les  membres  radicals  et 
spermati(|ues,  ainsi  que  Albert  de  Bologne  annote  là  dessus.  Car  tels  pour 
la  pliispart,  sont  aptes  ou  enclins  à  vomir,  et  le  plus  sonnent  à  raison 
de  la  cholere  (jui  s'engendre  en  eux,  comme  il  a  esté  dit  au  Commentaire. 

Sont  aussi  aptes  à  la  purgalion  (selon  llhasis  au  quatriesme),  les  corps 
i|ui  pèchent  en  régime,  à  cause  du  manger  beaucoup,  et  desordonnément. 
Et  ceux  (|ui  vsent  de  peu  d'exercice,  (ml  besoin  de  médecines,  au  prenner 
de  la  Conseruation  de  santé,  et  en  la  troisiesme  Fen  du  premier.  Et  ceux 
qui  y  sont  accoustumez  l'eiulurfînl  mieux.  Pource  disoit  Galen  au  liure  de 
VVsaye  des  médicaments:  Ouaiid  tu  dois  bailler  médecine  à  quelqu'vn,  il 
le  faut  interroger  s'il  a  accoustumé  d'en  prendre,  et  comment  s'en  porte 
son  ventre.  Car  s'il  l'a  accoustumé,  il  l'endure  midix  :  s'il  ne  l'a  accous- 
tumé, il  faut  seaiioir  comment  il  alloit  à  la  selle  estant  sain.  Et  si  en 
santé,  ou  quand  il  a  accoustumé  à  prendre  médecines,  son  ventre  est 
obeyssant  et  bien  aisé  à  lasclier,  il  a  besoin  de  plus  légères  et  moindres 
médecines  :  mais  s'il  est  dur  et  desobeyssani,  de  plus  fortes.  Car  telles 
conditions  supportent  les  médecines  :  non  pas  ceux  qui  sont  disposez  au 
contraire  :  et  pour  ce  ils  ne  doiuent  estre  medecinez  que  bien  prudem- 
ment. 


1.  «  El  est  verbuQi  nolabile.  » 
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Preiiiieremeiit,  donc  ceux  qui  ont  les  parties  d'entonr  le  nombril 
transies  el  maigres,  sont  deceiiables  à  la  pnrgalion  inférieure,  selon 
Hyppocrate  au  liure  que  dessus. 

Secondement,  les  corps  sains  ne  doiuent  estre  purgez  :  car  d'autant 
que  la  médecine  opère  par  semblance  '  (au  moins  en  forme  proportionnelle, 
comme  lient  notre  Escholle),  ne  trouuanl  point  de  mauuais  humeur  nuisant, 
elle  se  tourne  deuers  la  chair,  el  lf<  liiunidilez  radicales,  el  les  fond  el 
moleste,  comme  dit  le  Coinmentaleiu-. 

Tiercemenl,  aussi  ne  doiuent  cslre  purgez,  ceux  qui  vsent  de  mauiiaise 
nourritiu'e.  enleiidez.  qui  soit  conuerlie  en  habitusoii  substance  du  corps-  : 
ainsi  ipie  maistre  Alberl  déclare  en  lèpre  conlirmée,  en  laquelle  la  méde- 
cine donne  angoisse,  et  rend  lascheceluy  (]ui  la  prend '.  .Mais  si  les  mauuais 
humeurs  ne  sont  encoi'cs  conucrtis  en  l'iiabihis  du  corps,  il  n'\  a  point 
d'inconuenienl  de  purger,  ains  il  est  necessain-. 

Oualriesmement.  ne  doiuent  pas  estre  purgez  les  luuDeurs  cruds  el 
non  digérées,  suiuant  Jlyppocrate  au  premier  des  Aphorisincs  :  On  doit 
medeciner  et  mouuoir  les  matières  digestes,  non  les  crues,  ny  es  com- 
mencemens  (supplées,  en  desracinanl.  jacoit  (|u'il  se  face  en  allégeant 
comme  dit  esl),  siimn  (pic  la  matière  soil  rcmiianh'.  cl  furieuse.  Et  com- 
bien que  flalcn  au  ('oui invnldii-c  ne  die  la  malicrc  (îsirc  furieuse,  sinon 
à  raison  du  iiiiiuiiciuciil.  Imiteslois  l'EscIndc  commune  reuleud  eslre 
furieuse  a  raiMUi  de  la  (|Maulile,  du  lii'ii,  et  de  i'accidenl.  Et  pour  ce 
elle  dit  :  SvuimIic  aucc  coli(|iii'.  frénésie,  sipiinaiiec  cl  anilirav  comman- 
dent ena»Mier  les  liuineiii>  crues    . 

Caries  malieri's  esmciics  cl  Iraiislliiciilcs  d'vue  partie  \\  aiilrc,  alln 
qu'elles  ne  se  ietleni  impi'lueusemenl  aux  membies  principaux. doiueni  eslre 
vuidées  le  plustosl  (pie  l'on  peut.  .Mais  cell(>s  ipii  sont  fermes  en  quelque 
partie,  il  ne  les  faut  pas  (ismouuoii'  auant  (pu;  soieiil  digestes,  comme  dil 
le  Commeidaleur,  ains  (piand  elles  sont  digestes  :  sinon  (puî  nature  fust 
siiflisanle  à  les  rejelter.  Car  lors  nuiis  liiy  douons  aider  :  aulremenl  qu'on 
la  laisse  besongner  :  d'autant  ([iie  (selon  Calen  au  premier  dc^s  IJci/.r 
uf/Iinf'z)  il  n'y  a  que  les  passions  ausipielles  nature,  a  cause;  de  lem-  gi'an- 
deui',  ne  peut  dominei'.  rpii  rei|uiereul  secours  exleiieur.  El  Auicenne  au 
(pialriesme  de  la   <' iiii-  dfs  /imi-s  /uilridi's  dil   de   raiillninle  d'll\|ip(i- 

1.  «  (l|ieraliir  per  simlti-in.   > 

2.  "  liiletligo  coiiiKM'so  in  lialiiliiiii.  ■■ 

:!.  "  Kl  cxotiiil  acci|)ienlcm.  "  —  Le  iiis.  2121',)  dit  :  et  destniit  le  pacieiil. 
i.  Jouljcrl  donne  ce  passage  en  vers  : 

l'Uure  si/uochf,  el  inltque  dimkw. 

Nous  font  vuidcr  l'humeur  nius  qu'il  soU  meur. 

La  frcncsie  eut  de  mesme  rahim, 

El  la  s'/u'inaiice,  el  d'anthra.i:  la  poisou. 
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cra(e  :  Le  Médecin  aille  à  Nature,  et  ne  l'empesche  point.  Pour  ce  il 
estoit  dit  au  troisiesuie  du  Teiimi  :  Nature  est  i'ouiiriere  de  tout,  et  le 
Médecin  est  son  ministre. 

Cin(|uiesnienient,  il  ne  faut  purger  les  vuides,  ne  les  débiles  :  car  où  il 
y  a  indigence,  il  ne  faut  trauailler,  comme  dit  ilyppocrate.  Et  Auicenne  dit 
qu'à  toute  éuacuation  est  jointe  la  choisie  '  de  vertu. 

Sixiesmement,  ne  doivent  eslre  purgez  les  préparez  à  flux,  comme  les 
bègues,  qui  sont  promptement  espris  de  diarrhœe,  au  sixiesme  des  Ap/io- 
rismes. 

Sepliesniement,  les  enfans,  el  les  vieillards  ne  doiuent  estre  purgez  par 
médecine  :  les  enfans,  parce  qu'à  raison  de  leur  forcé,  ils  sont  sulTisaus  à 
rejetter  les  superfluitez  par  insensible  résolution  (comme  dit  lean  de 
Sainct  Ainand)  et  sont  résolubles  de  nature  :  les  vieillards,  d'aulant  qu'ils 
sont  débiles.  Suiuant  ce  (jue  dit  (lalen  au  cinquiesme  de  la  Coiiscruation 
de  santé^  ny  l'aloë,  ny  l'hierre  (ainsi  que  quelques  vns  les  permettent) 
doiuent  estre  donnez  aux  vieux  :  c'est  assauoir  -.  par  voye  de  conser- 
uation,  comme  disoit  niaistre  Paid.  Mais  qu'ils  puissent  estre  donnés 
par  voye  de  curalion,  Galen  ne  le  refuse  pas,  ains  le  concède  là  niesme, 
quand  la  nécessité  est  imminente.  Et  suiuant  telle  raison,  toutes  choses 
qui  affoibiissent  la  vertu,  prohibent  les  médecines  :  comme  les  sueurs, 
le  baing,  le  coït,  et  autres  éuacualions  et  choses  semblables. 

Huictiesmement,  tu  ne  dois  bailler  médecine  vuidant  par  le  bas,  quand 
le  siège  est  apostemé  ou  escorché,  au  treiziesme  de  la  Thérapeutique, 
où  il  est  dit  :  Quand  le  ventre  et  les  boyaux  commencent  à  s'inllammer,  il 
ne  conuient  pas  vser  de  médecine  qui  vuide  par  le  bas. 

Neufiesmement,  aux  laboureurs  ne  conuient ',  ne  compete  la  médecine, 
parce  que  les  humeurs  se  consument  en  eux  suflisamment  :  et  auec  ce,  ils 
ont  des  complexions  hors  de  règle,  brutales,  et  "barbares  (au  sepliesme 
du  CoUi(jet)  de  sorte  qu'ils  eschappent  de  fortes  maladies  sans  Médecin 
et  médecines. 

Dixiesmement,  les  femmes  enceintes  ne  doiuent  estre  purgées,  d'autant 
que  à  raison  de  la  commotion  et  dilaceration  des  ligaments,  elles  auorte- 
roient,  sinon  qu'il  eu  soit  besoin,  à  cause  de  la  matière  venimeuse,  de 
laquelle  on  craindroit  qu'elle  ne  allast  aux  membres  pi'incipaux,  et  tuast 
la  mère  et  l'enfant  ensemble  :  ou  quand  c'est  matière  faisant  auorter  : 
et  pour  lors  on  purge  plus  seurement  du  quatriesme  au  septiesme  mois, 
et  certainement  non  auec  quelque  médecine  que  ce  soit,  ains  auec  vne 


I.  «  Casus  virtulis.  »  —  Choist,  eslre  choisi,  èlre  aballu  (Du  Cange). 
-'.  «  Supphe.  »  Joubert  traduit  ce  mot  ici  comme  dans  les  autres  endroits  par 
«  supplées  ».  —  Le  ms.  2i"249  traduit  par  «  cest  assauoir  ». 
3.  «  Laboranlibus  non  conuenil.  » 
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bénigne  et  leniliiie.  Et  pouice  la  reprehension  d'Auerrhois  contre  Ilyppo- 
crate  a  son  intelligence,  comme  il  est  noté  en  cet  aphorisme  là. 

Toulesfois  Galon  ne  veut  pas,  que  telles  indications  en  nécessité  annu- 
lent totalement  la  pharmacie,  mais  (comme  il  a  esté  dit  de  la  phlebotomie) 
suiuant  le  mesmc  (lalen.  au  huictiesmc  de  la  Tlicvapeiitiquc,  il  faut  que 
le  médecin  exercité  d'esprit  face  d'icelles  vu  chapitre  ou  sommaire,  en 
comparant  toutes  les  indications  ensemble.  Et  si  elles  se  contrarient,  il 
dit  au  sepliesme  qu'il  ne  faut  pas,  en  désirant  l'extrémité  de  Tvne,  oublier 
du  tout  l'autre,  ains  se  remembrant  tousiours  des  deux,  les  niesler  tant 
qu'il  est  possible,  on  en  amoindrissant  la  (piantilé,  ou  en  changeant 
l'espèce  du  médicament,  ou  instituant  vn  autre  genre  d'euacuation. 

III.  La  tierce  demande  est,  uuor  i/iirh  medlcdiiH'iils  II  /'nul  faire  la 
purtjation  :  Non  pas  auec  les  atroces  ou  terribles,  mais  auec  les  fami- 
liers et  corrigez,  comme  dit  (ialcri  au  liure  de  VVmi/e  des  médicaments. 
Surquoy  il  faut  entendre,  que  suiuant  l'intention  d'Heben  Mesue  et 
d'Auicenne,  il  y  a  quatre  sortes  de  médecines  laxaliiies  :  l'vne  et  la  plus 
propre  manière,  est  celle  qui  a  propriété  d'attirer,  comme  la  scammonée 
et  le  lurbith.  L'autre,  a  proprielé  compressiue  ou  espraignanle,  comme 
les  myrobolans.  L'autre,  a  proprielé  icnitine,  comme  les  tamarins  et  la 
casse  fistide.  La  quatrième  sorte  a  luopriélé  lubi-ilianlc,  comuK!  le  muc- 
cilage  de  psyllion.  Mais  d'autant  qu'il  seroit  trop  long  de  les  expliquer 
spécialement  par  exemples,  ie  laisse  pour  le  présent  à  messieurs  les 
Physiciens  d'en  traiter  exquisement. 

Toulesfois  pour  grac(;  de  docirine  familière,  il  faut  sçaiioir  (pie  (sui- 
uant la  doctrine  d'Ileben  Mesue)  les  plus  vsitez  medianiienls  simples 
ihiaciialifs  de  lu  cliolere  sont,  la  scaniuionée,  de  la((uelle  la  dose  est  de 
cinq  grains,  iusques  à  douze  :  le  rheubarbe,  de  deux  drachmes  et  demie, 
iusques  à  quatre  :  aloës,  d'vne  drachme  et  demie,  iusques  à  deux  :  myro- 
bolans citrins,  de  trois  drachmes,  iiis(|iies  à  vne  once  :  houblon,  fume- 
terre,  violettes,  petit  laict,  suc  de  roses,  prunes,  tamarins,  et  casse  listule, 
iusques  à  vne  once  el  demie.  Les  compose:  sont,  l'elecluaire  de  suc  de 
roses,  duquel  la  dose  est  demy  once  :  Diaprunis  et  Diacylonilen  laxatif, 
desquels  la  dose  est  vne  once. 

Le  Diodactylat  ',  duquel  tousiours  la  foruic  ou  description  estoit  auec 
moy  ■  :  l'H.  des  dactes  sans  noi/m/.  ru  iimnirrun  :  faites-les  bouillir  en 
l'eau  de  la  décoction  d'anis,  IcMnuil  et  ammy,  eu  a|)res  pilez-les  fort,  et 
les  passez  :  el  soient  <imK  auii'  \ii  ipiarleron  de  succre,  tant  qu'il  coin- 


I.  C'est,  dit  Miii^'.,  Ii;  (liapliaLMiic,  car  les  dalles  ou  les  ilacliles  sont  ap|iellées  en 

grec,  ô/7.T-->o;  ou  :potv.;. 

•2.  "  DiadacUlalum  ciiiiis  forma  urat  seinpcr  apiid  me.  »  —  Par  celle  phrase  Guy 
scnihle  dire  ipi'il  ne  visile  plus  de  malades  an  dehors. 
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inence  à  espaissir,  ce  que  tu  cognoisiras  aux  doigis  par  la  glueur  ',  puis 
osle-le  du  l'eu,  el  y  mesle  de  la  scammonée  grossièrement  pilée,  vue 
once  :  et  l'ayant  agile  auec  vue  spaliilc,  soit  mis  en  reserue.  Sa  dose  est 
iusques  <à  vue  drachme. 

Les  simples  médecines  éiinciiaNtes  le  plileijine,  sont  Turltilh,  duquel 
la  dose  est  deux  drachmes  :  Agaric,  à  vue  drachme  et  demie  :  Cartame, 
à  vne  once  :  Colocynthe,  d'vn  scrupid  iusques  à  vne  drachme  :  Myroho- 
lans  kebuls,  à  vne  once.  Les  coiiiposées  sont  l'Uiere  picre  de  Galen,  à 
la  dose  de  Irois  drachmes  :  Blanca,  à  demy  once  :  Benedictes,  à  demy 
once  :  jjilules  Coccies,  à  vne  drachme  et  demie  :  Diacartame,  duquel  la 
description  a  esié  mise  cy-dessus  au  traité  de  la  goutte,  à  quatre  ou 
cinq  drachmes. 

Aussi  les  pilules  d'aipirie,  des(|iicllcs  la  deseriplion  est  telle  sehm 
Ilehen  Mesue.  PR.  de  l'agarie.  Irais  ilniclnnes  :  racine  de  lys  releste, 
qui  est  iris,  nmrnibe  bUtnc,  de  rliiKint  rue  drachme  :  turbilh,  cinq 
drnchiiies  :  hierr  piere,  (pidlre  ilnnlniies  :  colocynthe,  sarcocolle,  de 
rluiruti  deux  drarhnies  :  myrrhe,  me  drachme  :  fais-en  paste  auec  du 
vol/  ou  vin  cuit.  Leiu'  dose  sont  deux  drachmes. 

l^lrere  picre,  de  laquelle  i'vse,  sur  toute  médecine  notable,  est  prise 
de  (lalen  au  septiesme  de  la  Therapeulir/ue.  et  au  liuictiesme  de  la 
ComjKisition  des  medicame/is  selon  les  lieu.r.  Elle  contient  cent  parts 
d'aloés,  et  du  cinnamome,  xylobalsame,  casse  ligneuse,  cabaret,  spic- 
nard,  salFran  et  mastic,  de  chacun  six  paris  :  comme  qui  voudroit  prendre 
deux  onces  d'aloës,  il  y  metiroit  de  chacune  autre  espèce  demy  scrupul, 
el  en  vne  once,  cinq  grains.  Mais  Auicenne  et  Ileben  Mesue  mettent  au 
poids  de  toute  lespicerie  -,  le  poids  double  d'aloës.  \! Antidrjluire 
commun  n'y  met  qu'vn  seul  jioids  :  e(  telle  hiere  est  plus  débile,  nonob- 
stant qu'on  la  rende  piquante,  auec  lurbith,  agaric  et  colocynthe  :  car 
quand  ils  sont  mis  en  petite  quantité,  ne  la  rendent  fort  vigoureuse.  Et 
pource  i'ay  accoutumé  de  la  fortifier  auec  autant  de  scammonée  qu'il  y 
a  des  autres  médecines.  Et  quelquefois  l'en  fais  des  pilules  auec  du  suc 
d'aloyne,  et  quelquefois  ie  la  donne  en  poudre  auec  eau  d'orge  miellée. 
Sa  dose  est  d'vne  drachme  et  demie,  iusques  à  deux. 

Les  medicamens  simples  vvidans  la  melfoicholie,  sont  le  Sene,  duquel 
en  poudre  la  dose  est  vne  drachme,  et  en  infusion  vne  once  :  Epiihyme, 
à  vne  once  :  Esula,  iusques  à  vne  drachme  :  Goutte  de  lin  (dit  Cuscuta), 
Myrobolans  indes,  Polypdde,  iusques  à  vne  once  :  pierre  d'Azur,  à  vne 
drachme  :  Liseron  (dit  Volubil).  et  Houblon,  sans  mesure.  Les  composez 
sont  Diasene,  à  cinq  drachmes  :  le  Cathartic  impérial,  à  cinq  drachmes  : 


Per  inuiscalionem  cum  iligitis. 
.\il  pondus  omnium  speriiruiii.  < 
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riiiere  de  Riiffe,  à  trois  drachmes  :  riiit'io  de  Loyadion,  à  denix  once  :  le 
Theodoricon,  à  six  draclinn^s. 

El  ma  commune  poudre  qui  est  telle  :  PR.  de  regaiire,  deux 
drachmes  :  de  la  poudre  confortatiue  de  Vestomacli.  demi/  once  :  epi- 
thyme,  rne  once  :  seue,  au  poiih  de  tous  (es  autres,  soient  mis  en 
poudre.  Sa  dose  est  de  deu.v  divachmes. 

Les  humeurs  aigueux  sont  vuidez  par  le  tarlie,  suc  d'iris,  desquels  la 
dose  est  deiny  once,  suc  de  concombre  saunage,  le  pain  des  herbes  laic- 
tieres  :  Lequel,  Platearius  (dit  Circa  instans)  '  forme  auec  i'arine  d'orge  : 
et  le  Compagnon  des  concordances  donnoil  de  ce  ]iain  rasclé  sur  du 
vin  vne  draciime,  et  il  en  laisoit  merueillcs. 

Pour  vuider  tous  humeurs  est  ma  tablette,  que  i'ay  eu  de  maisirc 
Estienne  Arnaud  à  Montpellier-,  de  laquelle  voicy  la  l'orme  :  PR.  conserue 
de  violettes  et  de  horraches,  de  chacune  deux  drachmes  :  conserue  de 
bufjlosse,  escorce  de  citron  confite,  de  chacun  vue  drachme  :  çjiufjeudire 
blanc,  demy  drachme  :  poudre  diatrayaranth.  froid,  deux  drachmes  : 
diayryde,  trois  drachmes  :  turijith,  (piatre  drachuies  :  se/ie,  cinq 
drachmes  :  pain  de  succre,  dix  onces.  Fait(»s-en  clectuaire  en  tablettes, 
duquel  la  dose  est  demy  once. 

A  mesnie  intention  est  Diucassia  de  maisire  Taddd-e  (|ui  est  comme  vu 
Catholicon  :  PR.  de  casse  fistule,  rnc  Hure  :  tauiari/is  recens,  m  i/uurt  : 
manne  yrainée,  demy  ijuart  :  scne,  poli/pode,  de  chacun  deux  onces  : 
esula^  vne  once  :  diayride,  demy  once  :  unis,  fenoiiil,  graine  de  melon, 
de  chacun  demy  once  :  cinamome,  deu.r  drachmes  :  syrop  rinlat,  syrop 
rosat,  de  chacun  autant  <piil  en  faudra,  el  soit  l'ail  electuaire  :  sa  ilose 
est  iusques  à  siv  draclimes. 

On  donne  de  la  casse;  lislule  simple  communément  \\w,  once  en 
colature,  la  desirempant  largement  d'vnc  décoction  de  pruneaux,  vio- 
lettes, etc. 

IV.  En  la  uu'sure  de  t'eutu-uation  (iprestoit  le  ipiatricsme  poini) 
llyp|)ocrate  adresse  le  .M(;decin  au  pr(Miiier  des  Aphnrisuu's  (;t  au  (|ua- 
trii'sme;  qu(!  quand  on  vuide  ce  qui  pechoil  et  deuoit  (!slre  éuacué,  les 
paliens  l'i'iiduii'nt  bien  et  il  leur  |irolile,  et  au  contraire,  ils  en  sont 
impDrliirirz.  (»r  la  (piantité  de;  l'Inimeur  (|ui  pecli(\  et  la  force  du  malade, 
sont  la  ifi^lc  dr  loule  tiu!siii-c,  e(  à  ce,  faut  (îontemidrr  le  Icnips,  la 
région,  et  lage,  comme  il  dit.  Le  sommeil  et  la  soif  sonl  les  lignes  de 
parfaite  enacuation,  au  qiiator/iesme  des  Aphoris/ju-s,  et  le  changenu'nl 
des  malii'res  qu'on  vuide,  sinon  (lu'elles  terminent  i\  mal,  an  second  des 


t.  l'Ialc.irins,  esl  reluy  qui  a  cscril  /'''  ^iiiipliii  meiliriwi  lU'fv  :  cl  parci'  qu'il  a 
ainsi  cnruiuoucé,  Circa  inHnns  nci/nliiim,  etc.,  ou  l'a  depuis  ainsi  ikiuiimc. 
2.  Cl  Maf^islro  Slcphaiio  Anmlili  in  Minitopcssulaiio.  » 
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mesmes  Aphorisines,  et  au  sixiesme  dos  Epidémies,  alléguez  de  lihal)i)y. 
Toutesfois  il  est  plus  s(  ur,  de  s'arrester  '  que  de  viiider  tout  exactement, 
et  vaut  mieux  multiplier  les  fois,  que  la  quantité.  El  Auicenne  en  donne 
la  raison,  d'autant  que  nature  souuentesfois  resoult  ce  peu  qu'on  y  de- 
laisse.  On  estime  petite  la  quantité  de  ce  qu'on  a  rejette,  de  trois  liin-es  : 
grande,  de  douze  :  et  commune  ou  moyenne,  de  six  à  huict. 

V.  Du  temps  do  feitaruatio/i,  ainsi  qu'il  a  esté  dit  de  la  phlebotomie, 
il  faut  entendre,  qu'il  y  a  deux  heures  :  sçauoir  est,  nécessaire,  et  choisie. 
La  nécessaire  n'a  point  de  temps,  comme  quand  la  matière  est  bien 
digeste,  ou  si  elle  est  furieuse  ou  copieuse,  ou  en  lieu  dangereux,  ou  fai- 
sant au  corps  tels  accidents  quelle  ne  donne  aucunes  Irefues  :  comme 
aussi  a  esté  dit  cy-dessus. 

L'heure  qu'on  choisit  :  C'est  après  la  digestion.  Et  pource  l'euacuation 
ne  conuient  pas  es  commencements  des  maladies,  dont  le  Commentateur 
dit  :  Nulle  euacuation  faite  de  nature  au  commencement,  est  louable 
(combien  moins  celle  de  l'art,  qui  doit  imiter  nature  :  mais  c'est  quand 
elle  opère  régulièrement,  au  moins  es  choses  aflirmaliues,  comme  dit 
Albert  \  Car  nature  premièrement  digère,  puis  sépare,  et  rejette  ■', 
comme  dit  en  ce  lieu  le  Commentateur),  et  pour  ce  on  ne  doit  purger 
au  commencement,  sinon  par  manière  d'allégement  :  pour  laquelle 
manière  Hyppocrate  commande  :  au  commencement  des  maladies,  s'il 
nous  semble  quelque  chose  estre  à  oster,  qu'on  l'oste  :  mais  en  Testât 
on  se  doit  arrester. 

Il  faut  choisir  pour  la  bonne  purgation,  le  temps  de  la  declinalion. 
Aussi  selon  les  saisons  de  l'année  on  choisit,  par  le  mesnie  Hyppocrate 
au  sixiesme,  le  printemps.  Et  Galen  au  Commentaire,  l'estend  à  l'au- 
tomne. Quant  aux  temps  excessiuement  chauds,  et  excessiuement  froids, 
il  les  faut  esuiter  :  car  auant  le  Chien,  et  après  le  Chien,  qui  sont  qua- 
rante, ou  cinquante  iours  dès  la  naissance  de  la  Canicule  '  (selon  Galen 

\.  .louberl  dit  :  de  s'arrester  dans  le  terme.  —  «  Tiilius  tamen  est  infra  subsis- 
lere.  » 

2.  (I  tiegiilariter  lanien  operantem  saltim  in  aftlrniatiais,  ul  dicil  Alhertns.  "  l.'art 
doit  imiter  nature  quand  il  opère  reguliéremeul,  mais  non,  quand  il  ne  rejette 
point  le  choix  superflu  des  ulcères,  et  les  grosses  pierres  de  la  vessie,  etc.  Tout 
ainsi  que  l'argument  pris  de  l'authorité  de  quelqu'vn  n'est  pas  bon  négatiuement, 
de  mesme  l'imitation  que  doit  l'art  à  nature,  est  des  afllrmalifs  posez  et  observez.  (J.) 

3.  c<  Primo  digerit,  poslea  diuerlit  et  expellil.  » 

4.  Canicule  (diminutif  de  Canis,  chien),  en  latin  Sirius,  Sothis  chez  les  ligyptiens, 
est  la  plus  brillante  des  étoiles  fixes,  nommée  aussi  Étoile  du  chien.  Les  anciens 
lui  attribuaient  une  grande  influence  sur  l'économie  animale.  On  a  désigné  sous  le 
nom  de  Canicule  ou  Joum  caniculnires  le  temps  durant  lequel  le  soleil  est  censé  se 
lever  avec  celle  étoile  (du  24  juillet  au  :;6  août).  Par  l'efTet  de  la  précession  des 
équinoxes,  le  lever  héliaque  de  Sirius  n'arrive  phis  aujourd'hui  que  quand  les 
jours  caniculaires  sont  passés.  Les  Egyptiens  comptaient  le  commencement  de  leur 
année  à  partir  des  jours  caniculaires  :  c'était  leur  année  sothiaque  ou  cijniqiic.  (B.) 
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de  VVsage  des  inedicamens,  et  au  second  des  AUmcns,  dcsiiiicls  les 
Romains  en  prennent  vingt,  de  la  fin  de  luiiiet,  et  vingt  du  commcncc- 
nient  d'Aoust)  les  médecines  sont  fasclieuses,  au  qualriesme  des  Aplio- 
rismes.  Et  non  toutes  les  années,  ains  selon  qu'on  a  accoustumé  d'cstre 
malade  :  comme  dit  le  Docteur  subtil  au  sixiesmc  du  Colliget  :  El  le  dis, 
que  ceux  qui  vsent  des  breuuages  de  sept  en  sept  ans,  ou  deux  fois  en 
sept  ans,  font  mieux  que  ceux  qui  se  purgent  toutes  les  années.  Car  nous 
voyons,  que  les  maladies  pour  la  pluspart  n'adiiiennent  aux  hommes, 
sinon  en  temps  déterminez,  ou  enuiron  iceux.  Il  faut  donc  lorl  consi- 
dérer cela  en  cliarjue  indiuidii. 

Touchant  l'heure  du  iour,  la  couiiinino  pratique  est,  de  bailler  les  cola- 
tures  le  matin,  les  pilules  le  soir,  et  les  electuaires  à  la  minuict  :  dequoy 
les  causes  sont  cogneuës  à  messieurs  les  Physiciens.  Il  faut  choisir  l'air 
(principalement  en  hyiier)  qui  soit  auslrin  ',  comme  dit  Auicenne.  Et  s'il 
estoit  pluuieux,  il  plairoit  au  Compagnon  des  concordances.  Il  faut  aussi 
eslirc,  que  la  Lune  ait  assez  de  lueur,  iusques  à  la  pleine  Lune,  comme 
dit  lean  (h;  Sainct  Amand,  parce  que  adonc  les  humeurs  sont  en  plus 
grand  mouuemeni,  et  préparation  :  ce  qu'est  nécessaire  quand  on  prend 
médecine,  l'^l  que  la  Lune  soit  en  signes  humides,  comme  sont  le 
Cancer,  le  Scorpion,  les  Poissons,  et  la  lîalance  :  qu'elle  ne  soit  pas  eu 
regard  des  mauuais  signes,  et  aussi  de  lupiter  -  :  ainsi  que  dit  Plolémée 
au  Centtlnc/iiiitm.  Les  causes  en  sont  connues  des  Aslrologiens,  et  i'cnj 
traicté  assez-  de  cel'i  en  mon  Jinrcl  d' Astronomie. 

VI.  Le  dernier  est,  du  reginic  de  lu  pitryalion  :  lequel  est  |>ai'ty  en 
trois,  scauoir  est  au  régime  auanl  j'admiiiislralion,  e(  eu  Taeti!  de  l'admi- 
nistration, et  après  l'acle. 

Anant  que  bailler  médecine,  Ihppocrate  nmis  commande,  d(!  rendre  les 
corps  fluxiles,  c'est  à  dire  de  digérer  la  matière  ',  et  ouiirir,  et  remollir 
les  passages,  comme  dit  Galen  au  Commentaire. 

La  matière  cliolerique  est  différée  aiiec  choses  froides,  et  aperitiues  : 
comme  sont  les  cinq  herbes  capillaires,  l'endiuc!  tendre,  la  scariole,  chi- 
corée, le  pissenlit  (autrement  dit  groin  de  ]»ourcean),  ozeiile,  les  semences 
froides  majcuirs,  et  mineurs,  V\  suc  de  gieiiade  ',  le  vinaigre,  et  l'eau. 

I.  •!  Auslrinus  »,  du  midi,  chaud. 

-'.  «  Et  sit  in  sigiiis  humidis  :  vl  suiil  caiirer,  scoriiio,  j)iscis,  l\lia  :  n  malis  eliaiu 
non  aspecta  a  loue...  et  in  mn,  lUitllo  de  aslnmomin  suth  fuit  tiwlnUiin  itr  hoc.  »  — 
Le  ms.  fiOfw;  dit  :  "  lihera  a  malis  »,  co  (jui  a  induit  on  erreur  io.^  traducteurs.  IJhra 
doit  C'irc.  Iradiiil  par  Halaui'e,  ol  imn  par  délivré  des  mauvais,  cniiiiMi'  le  f.iil  .luii- 
iierl,  ratlacliaiit  à  torl  ■■  lilaa  •  aux  {jeux  mois  »  a  malis  ». 

:!.  "  l'Iuxa  facere  corpora  i.  diKcrere  uiatiTiam.  »  —  t'Iuxus,  lluiilc.  .Iduhcrl 
traduit  dincrere  |)ar  cuire.  —  La  digestion,  la  coilioii  ont  pour  elTet  de  reudri'  la 
matière  (laide. 

1.  •  \inum  maliirum  granatorum.  > 
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Les  composez  sont  oxyzoccliani  et  le  si/rop  aretcK.r,  duquel  la  des- 
criplion,  selon  niaistre  Arnand,  est  cetle-cy  :  Pli.  cheuciix  de  Venus, 
adidii/lie,  yiDlhitricli .  eetevaeh,  ftcolopendrie,  endiue  tendre,  chicorée, 
scariole,  hiicUië,  pissenlit,  de  chacun  en  nutniput  :  quatre  semences 
froides,  yrandes  et  petites,  de  chacune  demij  once  :  sandal,  deux 
drachmes  :  roses,  violettes,  fleurs  de  nenuphai',  de  chacun  me  once  : 
suc  de  grenades,  vn  c/uarteron  :  pain  de  succi'c,  vue  liurc  :  faites-en 
syrop,  duquel  on  donnera  au  malin  et  au  soir  loin  du  souper  ',  cinq 
cneillerées,  auec  sept  d'eau  chaude  de  la  décoction  des  pruneaux. 

Le  p/ileg//u'  est  diycré  auec  les  cinq  racines  et  le  calamenl,  pouliot, 
liysop,  marjolaine,  sariete,  nKMite,  semence  d'anis,  fenoiiil,  carui,  jioivre, 
gingembre,  spic-nard,  miel  et  \  inaigre  squillitie. 

Les  composez  sont  l'oxymel  diurétique,  et  squiiiiliiiue  et  la  composition 
de  mon  syrop,  duquel  la  l'orme  est  :  PR.  racines  de  fenoiiil,  persil, 
ache,  myrthe  sauuaye  -,  aspcryes  et  chien-dent  e/feiiillc,  trempées  en 
vinaigre  tout  en  iour,  de  chacune  m  <piatcrnu  :  hysop.  catainent, 
origan,  cliainrdi'is,  ahrniun,  de  cliocune  dcuiy  t/uarteron  :  se/nenrc.s 
d'anis,  fenouit,  carui,  auuni,  de  chfwune  derny  once  :  yiuycudjre, 
zedoarie,  spic-nard.  de  chacun  deu-r  dracinnes  :  jteurs  de  rouatrin, 
/leurs  de  sauye,  de  chacun  me  once  :  du  viraiigre  de  la  préparation 
des  susdites  racines^  ni  ipiarteron  et  demy  :  utiel ,  eue  Hure  :  faites-en 
syrop,  et  (ju'on  eu  donne  auec  bouillon  de  ciclies,  comnK;  dessus. 

La  mvlancholie  est  diyerée  par  les  borraclies,  buglosses,  fumeterre, 
scolopendrie,  ceterach,  adianthe,  tamaris,  thym,  épythym,  câpres,  vin 
aromaliq(n%  et  bain  d'eau  douce. 

Les  composez  sont  le  syrop  de  regalice,  syrop  de  fiuneterre,  et  le  syrop 
de  buglosse  :  duquel  la  forme  est  telle  :  PR.  de  la  buglosse  entière, 
derny  Hure  :  fumeterre  auec  fleurs  rouges,  sommitez  de  houblon,  la 
tendreur  du  saute,  de  chacun  vn.  quarteron  :  mouette  de  l'escorce  du 
fraisne,  lanuiris,  scolopendrie,  cheueux  de  Venus,  et  mélisse,  de 
chacun  demy  quart  :  seuiences  de  uwlon,  youtte  de  lin  '\  semence 
il'(airlie^  unis,  fenoiiil.  de  chucun  demy  once  :  regalice  ratissée, 
calauu'  ou  roseau  aromalic,  heen  ''  blanc  et  muge,  de  chacun  deux 
drachau's  :  escorce  de  citnat,  spic-nard.  de  chacun  v/w  drachme  : 
/leurs  d'alnyne,  /leurs  de  gem'stc,  de  chacun  vue  once  :  raisins  secs 
//anale:,  deu./-  o/ices  :  vi/aiig/-e  squillitique,  v/i  quarteron  :  vin  aro- 
//lalique,  de//nj  (/ua/ieron  :  miel .  v/ie  tiare  :  qu'il  en  soi(  fait  syrop,  (^t 
qu'on  en  d(Uiue  comme  dessus,  auec  eau  de  bourrache. 

1.  '<  lit  sero  longe  à  caeiia.  » 

2.  »  Ruscus  aculeatus,  L.  » 

li.  i<  Ciiscutae  »  ;  goutte  de  lin,  c'est  la  ('iiscti(<i  europea,  h. 
4.  Been  est  le  nom  de  la  racine  de  Bchen.  (M.  et  D.) 
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Et  en  sdinnie,  dil  Aiiii-enne,  la  rei^'le  coiiipctiiiile  a  laschor,  est  Je 
remollir  le  naturel  auant  que  lascher  le  ventre.  Donequcs,  cependant 
qu'ils  boiuent  du  syrop,  soient  régis  auec  des  clioux  et  bronëts  reinol- 
litifs,  sinon  qu'ils  eussent  bon  ventre  de  nature,  ou  qu'ils  fussent  dis- 
posez à  flux.  Et  auec  ce  Auicenne  conseille,  que  s'il  est  constipé,  ayant 
la  matière  lecaie  endurcie,  qu'on  luy  baille  anpaïauant  vn  clystere 
remollitif. 

Ea  l'acte  de  l'administration  de  la  médecine,  il  se  faut  aduiser  qu'il 
la  retienne,  et  ne  vomisse  point  (au  moins  iusques  à  tant  qu'elle  ait  lait 
quelque  opération),  et  ce  auec  frictions  des  extremitez,  et  en  mascliant 
des  pommes,  et  flairant  des  rosties  trenniées  au  vinaigre  '.  Il  faut  aussi 
garder  (ju'il  ne  dorme,  sauf  que  la  médecine  fusl  en  substance  solide  : 
car  adonc  il  faut  dormir,  iustpu's  à  lanl  (pfelle  commence  à  operei'. 
Mais  quand  elle  commencera  à  opérer,  (|u'il  ne  ddinui  point,  sinon  (piil 
la^oulusl  l'cstraindre.  C'est  aussi  le  consi'il  d  Anicenne,  (lu'ou  se  rtqiose 
ayant  prins  la  médecine,  afin  qu'cille  soit  comprise  de  nature  '.  iusques  à 
ce  qu'elle  commenc(!  à  opérer.  Et  pour  lors  qu'on  se  menue  et  clK^mine 
petit  à  petit,  sur  tout  si  la  médecine  est  paresseuse  à  opérer  :  suiiiant  la 
doctrine  d'llyppocrate,au  quatriesme  des  A/)/ior/sm('s  :  Ouand  (|iiei(|u'\u 
aura  Ixm  de  l'elleboic.  (pi'il  se  nu'uue.  Cependant  Auicenne  conseilli». 
que  si  la  médecine  prise  n'opère,  ipi'on  la  laisse,  s'elle  ne  fait  aucMiic 
nuisance.  .Mais  si  on  en  craignoit  quel(|ue  chose,  if  vaut  mieux  (jifon 
luy  face  vu  clystere,  que  si  on  luy  doniioit  derechef  vue  médecine.  Car 
(comme  il  dit)  en  vn  iour  donner  deux  inedecin(>s  (|ui  lasehent  le  ventre, 
il  est  à  craindre,  et  hors  de  reigle. 

Ajircis  l'opération  de  la  médecine,  pour  lauer  l'estomaeh  et  les  iiiles- 
lius.  Calen  conseille  au  septième  de  la  T/ieni/)i-/f/fi//ti'.  de  lioire  \n 
traict  de  plisaue.  .Mais  les  Parisiens  donnent  eau  d'sn  Iriiuieau  '  de 
bœuf:  et  ceux  de  .Moul|iellier,  eau  de  poullet.  L'esloruiicli  cl  les  boyaux 
estans  lauez,  lean  de  S.  Amand  conseille  d'analcr  auant  (|ue  manger, 
quelque  suc  astringent,  atiu  (pic  la  bouche  de  l'estoiuach  eschaulfée  de  la 
médecine  soit  conforlee. 

Le  manger  de  celu\   (|ui  a  pris  uicdrci loil  esire  médiocre,  el   di' 

bon  suc,  comme  bonnes  poules  el  chapons.  Et  doit  manger  moins  ipie 
de  coustiime,  afin  que  la  viande  soit  propoÊ'tionnée  an  patient  débilité 
par  réiiaciialion  :  siiiuanl  la  doctrine  du  premier  des  A/t/ioftsi/ifs,  el 
du  second  du  Ji(';//itif  Av  uKilinlirs  (liijiii'n.  Et  scinii  (pi'csloil  la  mati<'re 
nuisante,  soit  ordoimcc  la  ipialite,  car  après  l'éuaciialioii  cl   le  idiaii- 


I.  ■<  Kt  maslicalione  pnmoruim.'i,  et  miornlioiie  i  riislaniin. 

i.  "  \'l  i|is,i  ;'i  iiatiira  (■oiiiprciiçiiilatiii'.    ■ 

3.  -    n.'inl  :ii|ii;im  liiniielli  lioiiis.  »  —  Tniiiii:iii   jaiiilie.  i|)ii  Caille.) 
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clieiiKMil,  de  la  cause,  il  faut  altérer  la  dyscrasie  qui. est  restée,  au  troi- 
siesnie  du  Toc] nu. 

Du  roriiisscinent. 

VOMISSEMENT  est  p'irjiation  faite  par  la  bouche,  auec  médecine  vomitiue. 
Et  vaut  à  conseruer  la  santé  suiuant  ce  que  dit  Galen  au  cinqiiiesme 
de  YVsaye  des  parties.  Doncques  les  anciens  Médecins  conseillent  bien, 
de  faire  vomir  chaque  mois  après  le  repas  :  les  vns  estimans  qu'il  suffi- 
soit  d'vnc  fois,  les  autres  donnant  à  entendre  qu'il  le  faut  faire  deux  fois. 
Il  sert  aussi  à  la  guerison  des  maladies,  suiuant  Auicenne,  disant  qu'il 
vaut  aux  maladies  chroniques,  epilepsie,  manie,  lèpre,  podagre,  sciatique, 
et  aux  maux  des  rognons  et  de  la  vescie.  Et  c'est  vn  remède  éuacuatif 
et  diuersif,  qui  purge  principalement  l'eslomach,  et  les  autres  parties 
par  conséquent.  Ceux-là  peuuent  l'endurer,  qui  ont  les  parties  sirpe- 
rieures  fortes  non  débiles,  ne  disposées  à  phlhisie.  A  vomir,  préparent 
les  viandes  copieuses,  et  diuerses,  douces,  grasses,  et  nauseatiues, 
comme  sont  figues,  pourreaux,  oignons,  febiies,  chair  de  pourceau, 
ptisane,  et  boire  beaucoup  de  vin. 

Le  vomir  est  prouoqué  en  trois  manières  :  debilement,  fort,  et  très- 
fort.  Il  est  prouoqué  debilement,  auec  vn  trait  d'eau  chaude  et  d'huile, 
et  en  touchant  des  doigts,  ou  mettant  une  plume  oingte  au  palais.  Il  est 
prouoqué  fort,  auec  décoction  de  la  semence  d'arroches,  semence  de 
raifort,  roquette,  pourreau  et  oignon,  ou  auec  décoction  de  raifort,  dans 
lequel  ait  demeuré  de  l'ellébore,  l'espace  de  deux  iours  sous  terre  :  ou 
en  mangeant  des  rouelles  du  mesme  raifort. 

Il  est  l'ait  tres-fori,  auec  le  vomitif  de  Nicolas,  duquel  voicy  la  forme  : 
PR.  de  tapsie,  trois  onces  :  saffran,  oie  once  :  noix  vouiique,  demy 
once  :  espuryc,  deux  drachmes,  auec  suc  de  caliaret^  et  du  miel,  soient 
faits  Irochiscs  d'vne  drachme.  On  les  baille  détrempez  auec  eau  tiède. 

On  donne  le  vomitoire  après  la  viande,  enuiron  midy,  et  qu'on  bande 
les  yeux.  El  quand  il  aura  accomply  son  opération,  qu'on  laue  la  bouche, 
et  le  visage  auec  eau  et  vinaigre  :  et  passé  vne  heure,  qu'il  mange  viandes 
légères  et  contortaliues. 

Des  ch/steres. 

ENKMK  ou  clystere  a  esté  pris  de  l'oyseau  nommé  Cigogne,  laquelle 
ayant  douleur  de  ventre,  prend  de  l'eau  de  la  mer  dans  son  bec,  et 
se  la  jette  par  diîrriere,  comme  Galen  raconte  en  Vhitroductoire  de 
Médecine. 


nocT.  I,  cil.  II.  —  ui:s  (;ly8Ti;res 


C'est  vn  notable  remède  (iiiiisi  ([iie  dit  Aiiicenne),  pour  rejelter  itre- 
mierement  les  superfliiilez  qui  sont  aux  boyaux,  et  consequeinment  en 
tout  le  corps.  Et  parce  il  supplée  les  offices  des  médecines.  Il  est  seur, 
d'autant  qu'il  ne  passe  par  la  bouche,  ne  par  les  membres  notables,  et 
est  rejette  assez  comme  on  veut.  Il  est  bon  aux  passions  des  boyaux  et 
des  rognons,  et  des  membres  supérieurs.  Il  est  triple,  sçauoir  est,  romol- 
lilif,  mondificalif,  et  restrinctif. 

Le  niollitifoM  lenitif,  est  ainsi  l'ait.  PH.  de  la  décoction  des  mat/i/e.s, 
nu  du  son  maigre  ',  ou  des  figues,  deu,r  Hures  :  Ituile  commun,  rnc 
Hure  :  du  se/,  deux  drachmes,  faites-en  clystere. 

On  fait  le  mondificati f  ane.c  deux  liures  de  la  décoction  des  mauues, 
merciirialle,  branche  vrsine,  fueilles  de  porée  ou  bette  blanche,  de  cha- 
cune vn  manipui  :  figues  grasses,  quinze  en  nombre,  anis,  fenouil, 
cabaret,  de  chacun  demy  once.  Destrempez-y  de  la  casse  fistule  numdée, 
vne  once  :  hiere  picre  de  Galen,  bencdicte  esprouué,  de  chacun  d(Miiy 
once  :  du  miel,  vn  quart  :  d'huile,  demy  liure  :  sel,  deux  drachmes  : 
faites-en  clyslcrc. 

On  fait  ainsi  le  restraimiif.  l'ii.  du  planldin,  deux  munipuls  :  des 
roses,  vn  mmiiiiut  :  /ti//au.sfes,  me  (mec.  Kaites-en  décoction  à  vne  liure, 
en  laquelle  dcslrempez  de  la  poudii;  r()ii;;c,  demy  once  :  du  suif  de  bouc, 
vn  (piaiterdu  :  blancs  d'ieufs,  (rois  en  iiomlui'  S(ii(  fait  clystere,  et  cpi'on 
le  baille  en  petite  (juantilé. 

On  peut  donniM'  clystere  à  toutt;  heure;  "  :  loiitosfois  il  est  mieux  choisi 
auant  manger.  Le  patient  quand  il  le  doit  receuoir,  se  tienne  courbé  sur 
SCS  genoux,  sa  ceinture  posée,  et  tienne  la  bouche  ouuerte.  Et  après  qu'il 
l'a  prins,  qu'on  luy  l'rotle  le  ventre  :  et  qu'il  se  tourne  sur  le  lieu  doulou- 
reux, et  qu'il  le  retienne  l'espace  d'vne  heure  ou  deux,  voire  tant  qu'il 
luy  seiM  possible. 


1.  Aiit  riiiriiris  iiiacri  siii  (ihiruiii  ■>,  l.'i.l'.t. 

2.  l/iii.>lriiijioiit  (|ui  .servait  ;'i  duiuier  lus  clyslèros  élail  formé  d'un  sac  eu  [joau 
(tour.se  <i  clystcrcs)  ou  d'une  vessie  préparée,  que  l'on  fixait  sur  une  canule.  (V.  Tr. 
VI,  p.  !>i3.)  On  vidait  la  iiourse  /în  pressant  dessus  avec  les  deux  mains.  Ce  n'est 
qu'à  la  fin  du  xv  s.  t|ue  la  scriixjiii:  fui  inventée  par  Gatenaria,  professeur  à  Pavie; 
il  la  décrit  sous  le  nom  (.Vinslriwicnl  à  rh/sUres,  dans  son  livre  Marci  Gatenark  de 
ciiris  auyrUudinuiii  partlculaiitim  iwni  Aliiian^dris  ■prarlica  uherrimt,  L\on,  i.'J32;  la 
lig.  est  au  verso  du  fol.  H.  (Mal^'.,  p.  xcix.)  Le  mol  seringue,  syriux,  syriiiga,  esl 
employé  par  Guy  pour  désigner  une  sonde  uréthrale  canaliculée. 

Kn  \M)H,  lîegnier  de  Graaf  eut  l'idée  d'interposer  entre  la  seringue  et  la  canule 
un  lulii^  llexilde  et  imperméalde  long  de  une  ou  deux  aunes  (V.  son  intéressant 
et  curiiMix  TiniO'  de  i:li/sleril,us,  Iraduit  en  1878  par  un  chirurgien  do  renom,  savant 
bibliophile  {L'iiixlruincnt  de  M(dièyc,  traduction  du  Traiti!  de  cli/strriijus,  Paris,  D.  Mor- 
gand,  1878,  lig.,  p.  110).  -  Il  faut  arriver  juseju'à  Leroy  d'Lliolles  pour  voir  cette 
amélioration  devenir  prali(iue. 
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Des  suppositoires . 

LES  suppositoires  soient  tails  on  manière  des  ciinndelles  d'vn  doigt  de 
long,  de  miel  cuit  auec  du  se!  pilé  :  et  qu'on  les  oigne  d'huile.  El 
si  on  y  incorporoil  vn  peu  de  la  fiente  de  souris,  ils  seroient  plus  forts. 
On  les  lait  aucunes-fois  de  sauon  dur,  autrefois  de  lard  endurcy,  quel- 
quefois de  la  mercuriale  pilée,  ou  du  fruict  de  concombre  asinin  pelé. 
Mais  il  s'en  faut  garder  au  fondement  vicéré.  lis  purgent  et  attirent  la 
(lente  di^s  hoyaux.  ainsi  que  met  Auicennc.  Irailant  de  la  colique. 


TROISIESME  CHAPITRE 

Des  raiiteres,  et  île  leurs  foruies. 

py^!!^ySg^|Ai Tt:nisATi()N  est  iqieration  manuelle  auec  feu,  faite  artificielle- 
W^'^Àv^\  'lit'"'  '1"  i'<""ps  humain,  pour  vtilité  déterminée.  Le  feu  est 
WA'''''"li  double,  selon  tous  les  Docteurs,  l'vn  actuel,  qui  opère  soudain 
Lo!il^:>£j|  et  est  en  acte,  comme  celuy  qui  est  mis   auec  instrumens 


mclallHiuc^  ardans  :  ou  auec  racines  d'arislolochie.  ou  d'aspliodelles, 
cxlremement  eschaulfez.  on  auec  soulphre  allumé,  ou  auec  eau  ou  huile 
bouillants  :  et  non  par  cas  fortuit,  aiiis  sciemment  appliqué. 

L'autre  est  potenliel,  qui  n'appert  pas  sensiblement  en  l'heure,  mais 
après  la  réduction  de  sa  puissance  en  acte,  ce  qui  est  fait  auec  medica- 
mens  caustiques,  et  ruptoires.  (Juelques-vns  de  ceux-c}  font  grande 
impression,  et  esciiarre  :  comme  est  la  chaux  viue,  auec  du  sauon,  et  le 
miel  anacardin  :  qiielques-vns  font  légère  impression,  et  sans  escharre, 
mais  lont  des  vescies  :  comme  les  cantharides,  la  llammule,  et  plante 
lupine  '. 

Les  cautères  aclnels  sont  jdus  seurs.  que  les  potentiels  :  d'autant  que 
(selon  Albucasis)  l'action  du  feu  actuel  est  plus  simple,  et  offence  moins 
les  parties  voisines,  et  les  membres  principaux,  que  l'action  du  ruptoire, 
laquelle  est  fort  suspecte  aux  membres  principau.x  :  si  ce  n'est  an  cas, 
(jne  le  patient  (pour  sa  pusillanimité)  n'osast  attendre  le  feu,  ou  bien 

1.  Le  nis.  (jgfiO  dit  :  «  planta  liipina  '>;  ùdil.  looiJ  :  «  panla  Inpiiia  •■;  Cauappe  : 
«  palta  liipina  »;  Ming.  :  «  patte  de  loup  ».  —  Patte  de  loup  est  le  l.ycopodiuni  cla- 
vatuiii  (L.);  ce  n'est  pas  la  plante  appropriée.  —  Vania,  en  Languedoc,  signifie 
■jvitie.  .loubert  dit  que  c'est  une  espèce  à.' Aconit  (?)  nommée  en  français  patte 
lijuvine. 
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au  cas  que  nous  voudrions  l'aire  des  cauleros  à  vuider  et  à  desloui'iier. 
Car  adonc  le  ruploire,  à  cause  de  la  douleur,  et  de  la  grosse  escharre 
qu'il  délaisse,  airoiblissant  le  lieu,  prouoque  plus  grand  fluxion. 

Or  jaçoit  qu'Auicenne  dise,  que  le  cautère  actuel  se  fait  mieux  nuec 
de  l'or,  cela  est  vray  es  membres  tendres,  comme  sont  les  yeux,  ainsi  (jue 
(lit  Aiiiaud  :  mais  aux  autres  il  se  fait  plus  seiirement  auec  du  fer,  cihunk^ 
ilil  AlluK'asis,  parce  que  le  feu  peut  mieux  cstre  mesuré  au  fer,  que  en 
l'or  ou  en  l'argent,  à  raison  de  leur  couleur  :  sinon  que  fust  fait  par  vu 
orfeure  à  ce  accouslumé. 

Les  cautères,  selon  Albucasis,  conuiennent  en  toutes  disjjositions, 
mais  princi|)alemenl  en  celles  (|ui  sont  d'humeurs,  et  sur  tout  es  froides 
et  humides.  Ouant  aux  humeurs  chauds,  jacoit  qu'ils  ne  leur  soient  pas 
contraires  d'eux-mêmes,  neanlmoins  ils  leur  sont  contraires  par  acci- 
dent :  sçaiioir  est  en  ostant  la  cause.  ]\Iais  aux  natin'es  chaudes  et  sei- 
ches sans  matière,  ils  ne  sont  vliles,  ains  \  font  beaucoup  de  maux, 
comme  tient  Albiicasis,  15run,  (iuillaume,  Lanfranc,  Henric,  et  leuis 
sectateurs.  Ht  combien  que  ce  soi!  vn  remède  tres-vtile,  selon  Auiccnne 
(et  d'iceiix  ont  beaucoup  traité  Albucasis  et  Ilyppocrate,  comme  tes- 
moigne  Ilalyabbas  au  neiiliesme  sermon  de  la  seconde  partie),  toutesfois 
nu  temps  de  présent,  //  n'("<l  /n/s  laul  en  rstif/c,  comme  il  oslnil  au 
li'itiji^  passé,  ainsi  que  ilil  lleurie,  parce  ipie  ciuimiunément  ils  son! 
exercez  par  des  idiots  ',  (|ui  ne  sçaiu^it  operei',  el  sans  p\irgaliou,  i)ar- 
qiioy  on  en  est  grandement  oITencé.  Et  ainsi  argumentant  |)ar  la  lallace 
de  cet  accident,  la  dignité  en  est  mesprisée  -  :  tout  ainsi  que  de  plu- 
sieurs autres  choses,  couuni!  Albumasar  a  prouné  en  son  astronomie  ■'. 

Le  cautère  est  vn  remède  nec(!ssaire  à  conseriier  la  santé,  et  à  eviii'per 
la  maladie,  (lar  il  tient  li(!U  des  éuacualions  vniucrselles,  comuuj  des 
saignées  el  |MU'galions.  anv  bdmnu's  qui  ne  les  peiiuent  sousienir  :  el 
auec  ce,  il  eurrigt;  et  ernende  c(r  (jiii  resie  desdiles  éuacualions,  sur 
liiiil  e-  in.il.nlies  fortes  et  maligniïs,  esquelles  seulement  il  a  accouslumé 
d'e^hv  lail,  aiiisi  f|ue  Habbi  allègue  au  sixiesnic!  des  Epiileaiias. 

\-.\  |iiMir  ((■  ou  le  liisdil  aneienneineiil  le  derniei'  iiislrumenl  de  la 
Médecine,  unn  pa^  (pi  il  soil  deiiiier  ipiaiil  à  la  fin,  mais  (|uant  à  l'ordre  : 
car  après  la  ilii'lle,  el  les  iiiedieameiis,  el  la  saignée,  le  caiilere  doit 
estre  fail.  mi  il  cimiiiii'iiI   :  aiilii'iiieiil    il    i'i'iuil  b(!aiienii|i  d(^  maii\.  Aussi 

l'Miiuerselle    eiiaciial doil    |iieee(li'r   la    |iaiiieuliere,  en    l'oi'dre    de   la 

droite  opeialion. 

Or  d'aulant  (|ue  ce  remed(ï  est  si  généreux,  au  rnijiiicrt  Irais  choses 


1.  '<  l'er  iiliolas  »;  iiliotar;,  le  pepuiaire. 

2.  «  la  lia  argiiundo  por  fallaciam  aciùtûiilis  liujiis,  inagisterlum  negligilur.  •• 
;(.  «  VI  Albuiiiasor  de  aslroiioinia  probauil.  » 
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de  luij  :  inemiereiiKMit,  pourqiioy  on  le  fait  :  secondement,  comment  on 
le  fait  :  et  tiercement,  quel  est  son  régime. 

I.  Pour  le  premier,  il  faut  srauoir,  que  les  cautères  mnl  faits  à  cause 
de  quelques  vtilitez  générales  et  particulières.  Les  ctilitez  ijenerales  des 
cautères,  principalement  actuels,  sont  sept. 

Auicenne  met  la  première,  à  la  confortation  des  membres.  Car  le 
cautère  actuel  eschauffe,  et  desseiche  les  membres,  lesquels  sont  le  plus 
suuuenl  liebelez  du  froid  et  de  l'humide.  Et  pour  ce  disoit  Galen  au 
quatriesme  de  la  T/ierapeutir/ue,  de  l'authorité  d'Hyppocrate,  le  sec  est 
plus  voisin  du  sain,  et  l'humide  du  non  sain. 

La  seconde  est  mise  aussi  d'Auicenne,  à  empescher  que  la  corruption 
ne  multiplie  au  membre.  Et  pour  celte  manière,  il  est  commandé  de  Galen 
au  second  à  Glaucon,  et  d'Auicenne  au  quatriesme,  qu'ils  soient  faits  à 
l'entour  des  esthiomenes,  et  es  viceres  qui  s'esiargissent  d'eux-mesmes, 
et  es  os  corrompus. 

La  tierce  est  mise  du  mesme  Auicenne,  à  résoudre  les  matières  ser- 
rées et  assemblées  en  vne  partie.  El  de  cette  façon  commandent  Albu- 
casis  et  Ilalyabbas  qu'ils  soient  faits  en  les  gouttes,  et  en  douleurs  de 
teste  inueterées  ',  et  en  fortes  douleurs. 

La  quatriesme.  accomode  ledit  Auicenne,  à  restraindre  le  sang,  laquelle 
Galen  apprenne  au  cinquiesme  de  la  Therapeutii/ue,  quand  il  dit  :  qu'à 
restraindre  le  flux  de  sang,  on  a  trouué  ceux  qui  font  ce  qu'on  appelle 
escharre,  comme  vne  liaye  "  :  laquelle  ils  font  par  feu,  ou  par  médica- 
ment semblable  au  feu. 

La  cinquiesme,  approprie  niaislre  Arnaud,  à  euacuer  et  diuertir  les 
anciens  flux  des  yeux,  et  de  loul  le  corps.  Et  de  cette  façon  on  fait  des 
setons,  et  des  cautères  au  derrière  du  col,  et  es  fontanelles  des  lacertes, 
là  où  le  muscle  est  distingué  du  muscle  ^  ou  au  dessous,  à  deux  ou  trois 
doigts  de  la  jointure,  mesmement  près  des  veines,  qui  ont  direction  a 
icenx  membres. 

La  sixiesme,  met  Galen,  à  couper  chemin  à  la  matière  :  et  de  cette 
façon  il  commande  de  cautei'izer  les  veines  des  tempes,  à  ce  que  la 
matière  ne  fluë  aux  yeux  :  et  en  la  rompUire,  à  ce  que  les  boyaux  ne 
descendent  :  et  a  l'enuiron  des  mauuais  viceres.  Et  de  cecy  Arnaud  a 
fait  vn  aphorisme  :  Le  flux  qui  ne  peut  estre  diuerty  à  vne  sortie  natu- 
relle ou  habituée,  est  amené  eonuenablement  par  cautères  aux  parties 
voisines. 


1.  «  In  giiltis,  et  in  cephaleis  >>,  ms   6906. 

2.  «  Vulut  septuni.  » 

3.  »  Et  in  fonlauellis  lacertorum  :  vbi  lacerlus  a  lacerto  distiuguitur.  »  Joubert 
dit  :  es  fontanelle  des  bras. 
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Ln  septie^i^me  est  moiislrée  de  l'vsage,  à  extirper  les  choses  superflues. 
Et  de  cette  façon  on  ouure  les  apostemes,  on  retranche  les  glandules, 
on  extirpe  les  chairs  viues  et  mortes,  et  semblables  choses. 

Quant  aux  rtilf'tez  pavticidicres,  jaçoit  que  Albucasis  en  ait  mis 
cinquante  et  six,  et  Ilalyabbas  vingt,  et  plusieurs  soient  mises  de  Brun. 
Itogier,  et  ses  glosateurs,  de  Guillaume  aussi,  et  Lanfranc,  et  Henric, 
selon  qu'ils  commandent  les  taire  en  diuers  endroits  :  ce  neantmoins  les 
modernes  operateurs  ne  les  font  que  suiuant  la  diiiision  en  linirt  parties 
iltt  corps  ',  que  nous  auons  poursuiuie  en  ce  traité. 

Premièrement,  au  sommet  de  la  teste,  au  lieu  où  paruient  le  doigt 
moyen,  quand  la  main  est  estenduë  en  haut,  la  racine  de  la  paulme  sur 
le  nez  -,  conseillent  Albucasis,  Ilalyabbas,  Brun,  (luillaume,  Lanfranc  et 
Rogier  auec  ses  gloseurs,  des  cautères  ronds  auec  vu  oliuaire,  à  eua- 
porer  le  cenicaii,  et  diuerlir  les  matières  qui  defluent  aux  parties  infé- 
rieures ■■.  Ouel(|ues-vns  les  profondent  iusques  à  Tos,  les  autres  raclent 
ou  exfolient  la  première  table  du  crâne  :  ce  que  n'approuue  gueres  Albu- 
casis. Kt  poiirce  valent  tels  cautères  à  la  manie,  epilepsie,  et  douleur 
de  leste,  aux  fluxions  es  yeux,  aux  plithisi((ues,  et  à  tous  rlieumes  *.  On 
fait  aussi  des  cautères  aux  cornes  de  la  teste,  et  au  derrière  %  auec  le 
mesme  instrument,  pour  escliauU'er  et  conl'orler  la  teste,  en  paralysie, 
tremblement,  l't  connulsion,  et  à  pallier  ladrerie. 

Au  visage  (qui  est  la  seconde  partie),  on  fait  plusieurs  et  diuers  cau- 
tères, pour  les  vtilitez  particulières,  (lar  on  en  fait  aux  paupières,  pour 
les  emender  et  releuer,  auec  vn  cautère  myrtilin.  En  la  place  des  poils 
pour  boucher  les  perluis  des  poils  arrachez,  aux  fins  qu'ils  ne  renais- 
sent :  et  ce  auec  \ii  aeiial,  ou  caulci'e  en  tVu'mc  d'aiguille.  .Vux  lacliry- 
mals,  pour  y  consumer  la  chair  siiperllin'.  auec  \ri  pelit  cullellaire.  Au 
coin  près  du  nez.  pour  la  (islule  aiiee  \n  aciial,  (U  la  cannuie.  \\\\ 
tempes,  à  cluire  les  \eiues,  conlre  le  rlieiime  des  yeux,  auec  \ii  culle- 
laire.  Au  nez.  à  consumer  le  polype,  auec  l'acual,  el  la  canmde.  Aux 
lèvres,  pour  les  fendilleurcs,  auec  vn  p(îtit  ciiltelaire.  Aux  dents,  pour 
la  douleur  et  |)ourrilure  d'icenx,  auec  l'acual  et  la  eauiiule.  \  l'vuule, 
pour  la  Iraucher  "  auec  vn  cautère  tranchant,  el  la  caniiule  faite  à 
manière  de  einlliel'. 


1.  ••  Sociuiiliiiii  (icliMii'inliit'iii  iliuisionein.  > 

2.  «  Uhi  pertiiiî,'il  digilus  médius  cxten.sa  manu  de  naso  a  radiée  palmao  supe- 
rius.  » 

3.  <<  Qiiac  ad  parles  rlioumatizanl  subieclas.  » 

4.  "  Kl  omnibus  rlicumatismis.  »  —  Rheumalismus,  ratarrlie,  lliix. 
:i.  '<  Kl  ocripile.  » 

0.  1'  Kl  raiMiali  roclileala.  »  Il  s'agit  d'inio  canule  ayant  une  renélri-  l.ihTale,  dont 
f'iuy  a  parlé,  a  jinopos  des  maladies  de  la  luelle. 
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Au  col,  on  fait  des  cautères  pour  le  selon,  auec  lenaiiles  et  aiguille 
à  selon,  par  derrière,  en  la  fossette,  pour  diucriir  les  matières  des 
yeux,  comme  a  dil  Lanl'ranc  loul  seul.  Mais  jncoil  que  les  autres  ne 
l'ayent  dil,  toutesfois  ils  l'ont  donné  à  entendre,  piincipalement  les  Glo- 
seurs,  qui  onl  veu  quelque  Médecin  très  approuué,  guérir  des  mania- 
ques, scotomiques  el  vertigineux,  par  cautères  ronds  appliquez  en  cet 
endroit,  et  laissez  longtemps  ouuerts.  Aussi  Galen  a  dit,  au  treizième  de 
la  Tlu'ifiprKtique,  que  la  ventouse  appliquée  au  derrière  de  la  teste,  est 
vu  notable  remède  au  rheume  des  yeux  :  combien  jiius  le  cautère?  Et 
pource  i'ay  accoustiimé  au  rheume  des  yeux,  de  l'aire  au  susdit  lieu  vn 
caulere  à  sefon.  En  la  partie  antérieure  du  col,  sous  le  menton,  les 
quatre  Maistres  conseillent  vn  cautère  à  selon,  pour  éuacuer  la  matière 
de  la  coupperose,  et  autres  infections  de  la  face  et  de  la  bouche. 

En  l'espaule,  de  par  dedans,  aux  fontanelles  des  bras,  à  trois  doigts 
de  la  jointure,  ou  le  muscle  est  manifestement  distingué  du  muscle, 
on  fait  caulere  auec  vn  claual  rond,  accompagné  d'arresl  el  platine  trouée, 
pour  les  maladies  du  visage,  et  de  la  partie  anterieiu-e  du  col  :  et  par 
dehors,  pour  les  maladies  de  toute  la  teste,  et  de  la  partie  postérieure 
du  col. 

Ez  membres  de  la  poitrine  sous  la  clauetle,  on  fait  \u  caulere  rond, 
ou  à  selon,  pour  l'asthme,  et  les  maladies  de  la  gorge  :  et  sous  les  ais- 
selles semblablement,  pour  les  maladies  des  bras,  et  à  mondifier  le 
cœur,  et  à  pallier  les  ladres.  En  l'empyeme  aussi  quelquesfois  on  fait 
ouuerlure  auec  vn  culteiaire  ensal  '  entre  les  cosles,  pour  en  retirer  la 
sanie.  Toutesfois  il  y  a  danger  de  fistule,  ou  de  mort,  à  cause  que  le 
cœur  s'affoiblil  de  l'air  qui  y  entre  sans  altération,  conmie  dit  Albucasis. 

Au  ventre,  on  fait  des  cautères  ronds,  ou  à  selon  (qui  se  tiennent  plus 
conuenablemenl  ouuerts)  en  sa  partie  antérieure,  sur  l'estomach,  pour 
les  maladies  de  l'estomach  :  et  sur  le  foye,  et  sur  la  ratte,  pour  les  dou- 
leurs d'icelles  parties  :  et  sous  le  nombril,  pour  leaii  des  bydropiques. 
Albucasis  et  Halyabbas  les  font  auec  clauals  doubles,  ou  triples. 

Ez  hanches,  on  fait  des  cautères,  sçauoir  est  aux  aynes,  pour  la  romp- 
lure  :  au  penil,  pour  la  vescie  :  derrière,  pour  les  rognons  el  les  gibbo- 
sitez,  auec  vn  caulere  rond  ou  claual  à  arrest  :  et  en  la  bourse  des 
coiiillons  auec  vn  selon,  pour  la  hernie  aigueiise  el  charnue  -. 

Huicliesmemenl,  on  fait  des  cautères,  es  fontanelles  sous  le  genoiiil,  à 
trois  doigts  ou  le  muscle  est  distingué  du  muscle,  auec  vn  claual  rond 

I.  «  Cum  ensali  cultellari  »,  caulere  qui  coupe  des  deux  colés. 

1.  Quelques-vns  lisent,  aigueiise  et  vcnteui^e  (édit.  lo3'J)  :  ce  qui  n'est  pas  de  l'io- 
teiilion  de  Guy  :  car  en  la  cure  de  l'hernie  venteuse,  il  a  protesté,  de  la  sentence 
d'AIhucasis.  qu'on  n'a  veu  personne  qui  la  Irailast  auec  le  fer.  (J.)  —  Les  ms.  C066 
et  24249  disent  :  «  carnosara  »  ou  «  cliarnue  ». 
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à  arrest,  et  sa  platine,  à  purger  tout  le  corps,  et  pour  les  maux  des 
iarabes. 

Les  cautères  l'ont  plusieurs  autres  prolits  particuliers  es  lieux  dessus- 
dits, lesquels  on  a  expliqué  cy-dessus  en  chaque  chapitre. 

Quant  aux  rtilitez  des  caiilerei<  potentiels,  elles  sont  presque  celles 
nicsnies  des  actuels,  excepté  qu'ils  ne  confortent  pas,  ains  allbihlis- 
sent.  Et  pourtant  ils  sont  plus  propres  à  euacuer  et  destourner  les 
humeurs,  ouurir  des  apostemes,  cl  restreindre  le  flux  de  sang,  que  ne 
sont  les  actuels.  Leurs  vtililez  particulières  sont  prises  des  lieux  ausquels 
on  les  met  :  loutesfois  on  niel  jilus  communément  les  caustiques  en 
lieux  cliarnus,  parce  qu'ils  tirent  de  plus  profond,  que  les  actuels;  mais 
ils  sont  plus  fascheux  aux  memhres  principaux. 

Touchant  aux  cautères  vessicratifs  on  les  met  es  lieux  où  la  peau  est 
plus  prés  des  os  ';  comme  sous  le  menton,  derrière  le  col,  en  tout  le 
visape,  ot  aux  rheuilles  des  pieds  et  des  mains.  Car  ils  n'allireril,  sinon 
riiunieiii'  (1  Ciihi'  peau,  ainsi  que  l'on  void  au  sens. 

11.  Pour  le  second  poinct,  comment  on  fait  les.  cautères,  il  faut  sça- 
uoir.  (pie  les  caiilrres  actuels  se  font  auoc  instruments,  principalement 
meliilli(|ues  :  et  les  polentiels,  auec  médicaments  caustiques. 

L(;s  anciens  auoient  diiiers  insiruments,  aiu^c  lesquels  se  font  les 
cautères  actuels  :  les  modernes  les  ont  resiraints  à  certain  nomhre; 
comme  (Guillaume  de  Salicel,  à  six,  ou  à  hiiict  :  Lanfranc,  à  dix  :  Henric, 
à  sept.  Et  moy  ie  faisois  his  cautères  conmiuns  en  six  formes  :  mais  quant 
aux  particuliers,  ie  les  faisois  auec  pi'Ojires  insiruments,  formez  selon 
l'intcnlion  que  i'auois  à  acc(unplir.  De  chaipie  formi;  il  conuieni  aiioir 
trois  inslrum(!nls,  [x^lit,  grand  (!t  mo\en. 

La  première  forme  est  Cultelaire,  faite  à  la  façon  d'vn  couteau,  et 
est  de  deux  sorles  :  l'vn  Dorsal,  (|ui  a  dos  et  ijui  coupe  d'vn  cosié  :  et 
l'autre  linsal,  coiippant  des  ileiix  costez,  comme  vue  espée.  Auec  tels 
cautères  on  tranche  les  chairs  supeilliu's,  on  onure  les  apnstemes,  l'I  on 
rcctilie  les  viceres. 

Le  second  inslrnmimt  est  Oliaaiie,  mui  pas  ii  la  forme  d'\'ne  lueille 
d'oiiuier,  comme  ont  pensé  (iuillaume,  Lanfranc,  et  Ileni'ic,  ains  sem- 
hlahh;  à  os  d'oliue,  comme  dit  llalyahhas  au  nenliesme  sermon  de  In 
seconde  partie,  où  il  trailte  de  caiiterizer  les  testes  :  ci;  (|u"aussi  denïonsirc 
son  op(!ralion.  On  canlerizc;  auec  l'oliiiairc  le  sommet  de  la  tète,  ainsi 
que  les  susdits  maistres  enseignent  :  et  près  des  jointures,  poiii-  la  dou- 
leur d'icelles  :  et  sur  les  nerfs,  alin  qu'on  ne  profonde  en  leur  snhsiance, 
quand  on  les  caulerize  à  cause;  de  leur  cori'osiou  :  e|  sur  les  os  jiour  plus 
(lesseiclier,  quaml  sont  caiilerisc/  poiii-  la  corruplion. 

I.  «  In  locis  poiMMilMP  iiitiM'cutanuis.  n  --  Le  ms.  2Vil9  dit  ;  oiilrc  cuir  cl  cliar. 


SKPTIKME  TRAlTi:.  —  ANTIDOTAIHE 


Le  tiers  inslriiinent  est  dactilaire,  fait  à  la  semblance  des  os  des 
dactes  :  et  vaut  à  tout  ce  que  l'oliiiaire,  mais  il  laisse  après  soy  vue  meil- 
leure figure  (car  sa  forme  est  oblongue),  et  est  plus  gros  que  l'oHuaire. 
Et  parce,  il  est  prlucipal  aux  vlceres  et  corruptions  des  os. 

Le  qualriesme  instrument  est  punctal,  ayant  la  pointe  gresie  et  ronde  : 
duquel  on  ne  cautérise  que  la  peau.  Il  est  doidtle,  l'vne  auec  arrest  et  pla- 
tine, afin  (ju'il  n'outrepasse  le  cuir,  au  moyen  duqiu'l  on  fait  les  cau- 
tères que  communément  on  nomme  à  nœud  ',  aux  fontanelles  des  bras 
et  des  jambes.  L'autre  est  plain  et  long,  à  mode  de  rayon  ou  verge,  auec 
cannule,  à  ce  qu'il  n'offence  les  costcz.  On  en  cauterize  les  parties  pro- 
fondes, comme  eu  la  fistule  lachrymale,  au  polype  dans  le  nez,  et  les 
dents. 

Le  cinquicsme  instrument  est  vn  caiilcrc  subtil,  par  ieipiel  on  pose  les 
selous,  auec  tenailles  larges  et-  percées.  Et  vaut  ce  cautère,  de  mesme 
que  les  cautères  à  nœud,  mais  ils  sont  plus  légers,  et  durent  plus  lon- 
guement, car  le  nœud  souuent  sort  et  cliel,  et  a  besoin  de  bandage 
fascheux,  non  pas  le  selon. 

Le  sixiesme  instrument  est  cirridairc  ou  en  cercle,  avant  cinq  adious- 
temens,  pour  faire  cinq  cautères  à  nœud  auec  platine  percée  de  cinq 
trous,  sur  la  hanche,  en  sa  douleur,  et  sur  le  bras,  sur  la  gibbosité  humo- 
rale et  doidoureuse. 

Le  moijen  cTapplù/iicr  lex  rauteves  artuels  est,  (jue  l'on  cherche  bien 
le  lieu  où  ils  doiuent  estre  mis,  qu'il  soit  desseiché  et  marqué,  et  y 
ayant  appliqué  vue  platine,  ou  vue  cannule  froide,  si  elles  y  doiuent 
estre  mises,  ou  sans  elles,  quand  il  n'en  est  besoin,  tenant  ferme  le 
patient,  que  deux  cautères,  ou  tant  qu'il  en  faudra,  et  tellement  chauds 
qu'ils  en  soient  rouges,  car  adonc  ils  seront  meilleurs,  soient  baillez 
au  maisire  sagement,  de  sorte  que  le  patient  ne  les  voye  pas,  et  soient 
imprimez  et  tenus  auec  certaine  reuolution,  afin  qu'ils  n'adhèrent  à  la 
chair  (plus  fort  loutesfois  en  l'os,  et  plus  légèrement  au  nerf),  iiisques  à 
ce  qu'ils  perdent  leur  rougeur  :  et  qu'on  y  retourne  si  souuent,  que  l'on 
paruienne  à  son  intention,  puis  soit  regy. 

Les  médecines  à  faire  les  cautères  potentiels,  sont  niptoires,  desquels 
les  vns  laissent  escharro  après  eux,  comme  la  chaux  viue  et  le  saiion 
mol,  autant  d'vn  que  d'autre  (comme  vne  drachme,  ou  tant  qu'il  suf- 
fira à  l'opération),  recentement  meslez,  auant  qu'ils  soient  refroidis,  ainsi 

1.  Noeud,  est  le  boulet  ou  la  pelolle  que  nous  uieltoiis  dans  l'vicere  fait  par  caus- 
tique medicameat,  ou  cautère  actuel  :  atin  que  l'vicere  soit  entretenu,  et  demeure 
ouuert  tant  qu'il  nous  plaisl.  A  cettuy-ci  il  préférera  incontinent  le  Selon,  parce 
que  nœud,  dit-il,  souuent  sort  et  cliet,  et  a  liesoiii  de  ijandage  fascheux,  aliu  qu'il 
demeure  dans  la  cauité  de  l'vicere,  et  qu'il  s'y  plonge  plus  auant.  Car  autrement  il 
en  est  cliassé  (en  despit  que  nous  en  ayons)  de  la  ciiair  qui  croit  par  dessous.  (J.) 


OÛCT.   I.  CM.  III.  —  DKS  CAITKRES 


que  dil  Albiicasis  :  y  ailjouslant  \ii  peu  de  suye,  comme  dit  llenric,  ou  du 
sel  alkali,  ainsi  que  Haiyahhas  c-ommandc  :  et  le  vulguaire  y  met  de  la 
saliuc.  Qiril  soit  inconlinent  ajqjliqué  au  lieu  marqué,  dans  le  cercle 
fait  de  toile  cirée,  ou  de  linge  mouillé  en  blanc  d'œuf,  ou  en  quelque 
autre  chose  gluante,  et  froide,  soit  lié  bien  ferme.  Qu'on  Ty  laisse  de 
douze  heures  à  di.v-liuict,  et  puis  qu'on  l'oste,  et  soit  regy. 

Les  médicaments  ruptoires,  qui  ne  font  escliarre,  mais  vescies,  sont 
cantliarides,  meslées  auec  du  leuain,  ou  auec  quelque  suif,  ou  fueille  de 
llammiMe,  ou  patte  de  loup,  ou  marcile,  [lilez  et  appli(|uez  sur  le  lieu,  à  la 
quantité  de  demy  drachme  iusques  à  vue  drachme,  et  soient  liez  non  pas 
élroiltenient  :  et  qu'on  l'y  laisse  de  huict  à  douze  heures,  puis  soient  osiez, 
et  qu'on  le  régisse  ainsi  qu'il  appartient. 

III.  Du  trnisicsiiic  (qui  est  du  moyen  de  gouuerner  les  cautères)  il 
faut  entendre  t/u'il  ij  n  ilaiihli-  /('(jimc.  sçauoir  est,  deuant  l'acte,  et 
après  l'acte. 

Auant  l'acte,  c'est  qu'en  tout  temps  il  peut  estre  appliqué,  comme  dit 
Albucasis,  pouriieu  seulement  (pie  le  cor|)s  soit  net,  et  non  replet  :  (lar  il 
y  a  vue  commune  remonsirance  au  quatriesme  et  au  treiziesme  de  la 
Th('rapeiiH(ii(c  et  par  tout,  (pie  tu  n'vses  d'aucun  remède  euaporatif,  auant 
que  d'audir  euacué  tout  le  corps.  VA  si  on  ne  le  dit,  loutesfois,  il  le  faut 
tousioiirs  entendre.  Qu'on  admoneste  aussi  le  patient  auant  la  cauteri- 
zalion,  de  la  bouté  et  seiulé  du  cautère,  à  ce  qu'il  l'endure  mieu.v.  Et  s'il 
est  de  besoin,  s(jit  tenu  ferme,  ou  soit  lié. 

Apres  la  cauterization,  (pie  les  trois  premiers  iours,  on  mette  dessus  le 
lieu,  cl  aux  enuirons,  des  blancs  d'œufs  battus  auec  huile  rosal.  et  jmis 
que  l'on  procure  la  cheute  de  l'escliniTe,  auec  du  beurre  laué,  y  adious- 
lant  un  peu  de  farine  de  froment,  ou  auec  quelque  chose  grasse,  non 
salée,  ou  auec  ([iielque  doux  maturalif.  Kt  (piand  l'escharre  sera  tombée, 
le  lieu  soit  mondilié,  et  traité  de  la  cuiMlinii  des  viceres,  sinon  qu'dii  le 
voulut  tenir  ouuerl,  pour  éiiaciier  les  humeurs,  et  fumées  vaporens(;s,  ou 
à  cause  de  la  longue  aecouslumauce,  à  raison  de  laquelle  ce  ne  seroit  pas 
seiire  chose  de  h;  fermer,  sans  autre  euacualion  eqiiipolanle  '.  C-ar.  il  y 
auroil  danger  que  les  hiimeuis  (|ui  (Mit  accoustiimé  (ht  sorlii'  eslaiis 
retenus,  coureussenl  à  quel(|ue  membre,  et  (pi'ils  induisissent  plus 
glands  maux  :  comme  il  a  esté  dit  des  viceres,  (;t  mis  en  auant  au  pro- 
logue de  ce  liiire,  et  comiiK!  aussi  il  est  noté  en  cet  aplidiisme  du 
sixiijnie  :  (leliiy  (|ui  a  des  Inemoirhuidcs  iniieterées. 

Au  cas  loutesfois  (piil  l'iist  nécessaire  de  le  réitérer  après  (pi'il  est 
fermé,  on  le  [tciil  refaire;  au  mcsnic  lieu,  ou  au  membre  son  comiiagnoii, 
ou  il  vu  aiili'i'   (|iii  !ii\    >nil    Inri  pidchiiiM.  suiiiant  ce  propos  d'Arnaud  : 

I.  "  .\ljs(iiu!  alla  eiiafiiali(j!ii;  a('(pii|polk'iili'.  »  .\<'(piip()llciis,  cNpii\:ili'iil. 


SKPTIKME  TRAITE.  —  ANTIDOTAIRE 


Le  IImx  non  nalurel  '  fini  a  iellé  longnemenl  ne  peut  esire  empesché,  sans 
crainte  de  plus  grande  incommodité,  sinon  (jue  le  flux  accoiislumé  soil 
destourné  aux  prochains  lieux. 

Le  cauterizé,  depuis  le  iour  de  la  cauterization,  iusques  à  sept  ou  neuf 
iours  (tant  que  le  feu  soit  refréné),  soit  tenu  sous  vn  régime  infri- 
gidatif.  En  après,  iusques  à  raccompiissement  de  son  opération,  la  vertu 
soit  confortée,  et  qu'on  luy  ordonne  le  régime  à  l'opposite  de  sa  cause. 

Le  temps  commun  de  le  tenir  ouuert,  est  (selon  Rogier,  et  ses  niais- 
Ires)  de  quarante  iours,  ou  de  trois  mois.  Car  c'est  le  dernier  terme  des 
apostemes,  au  sixiesme  des  Aphoristnes,  et  au  second  des  Pronostics. 
Passé  ledit  terme,  le  lieu  se  débilite,  et  s'habitue  à  cacochymie,  et 
auec  ce,  la  V(;rtu  qui  conforte  icelie  partie,  est  euaporée,  comme  dit 
Henric. 

On  le  tient  ouuert  auec  des  tentes,  et  nœuds  de  cire  simple,  ou 
malaxée  dans  l'eau  auec  de  l'euphorbe,  ou  scammonée,  ou  colocynte,  ou 
ellébore,  selon  la  nature  de  l'humeur  qu'on  veut  purger,  ou  auec  vn 
pois,  ou  auec  vn  nœud  de  bois  de  lierre,  ou  de  gentiane.  Et  qu'on  mette 
par  dessus  fueille  de  choux,  ou  de  lierre,  dessous  ou  dessus  les  dra- 
peaux, ployés  en  trois  ou  en  six  doubh^s,  et  quelque  platine  de  cuir, 
ou  de  cuivre,  ou  d'argent,  et  soit  liée.  Et  on  W  peut  remuer  ou  penser 
deux  lois  le  iour,  ou  tant  qu'il  plaira. 

Au  cautère  potentiel,  auant  l'acte  est  nécessaire  meilleure  éuacuation, 
qu'à  l'actuel,  veii  qu'il  ollénce  plus,  comme  i'ay  dit.  Mais  il  n'est  pas  de 
besoin  que  le  patient  soit  lié  :  ains  suffît  de  chercher  le  liiMi  et  le  mar- 
ipicr,  et  faire  l'application,  ainsi  qu'il  a  esté  dit.  Et  après  l'acte  soit  gou- 
uerné,  comme  il  a  esté  ordonné  des  autres  cautères. 

Les  cautères  vessiccatils,  requièrent  garde,  sur  tout  de  la  vescie, 
laquelle  a  accoustumé  d'eslre  olfencée  de  l'application  des  cantliarides  : 
ce  qui  est  accoustumé  d'estre  corrigé  par  vn  bain,  comme  sera  dit  cy- 
dessous.  Les  vescies  esleuées^  soient  tranchées  et  ouuertes  auec  ciseaux, 
ou  aiguille  :  et  qu'on  y  applique  par  dessus  vue  feuille  de  choux,  et  des 
drapeaux  :  et  qu'on  les  remué  ainsi  qu'on  voudra.  Et  parce  que  tels 
médicaments  ne  font  point  d'escharre,  ains  vescie,  dans  sept  ou  huict 
iours  cela  est  desseiché  et  consolidé. 


1.  "  Manatio  innatiiralis...  » 

2.  c(  Vesicae  elevatae.  » 


DOCT.  I,  Cil.  IV.  —  DE  LA  PRÉPARATION  DES  ANÏIDOTKS 


QVATRIES.ME   GHAPITUli] 

Des  (ipcralions.  et  dr  farU/ice  à  préparer  /'es  untidols  ' 
qui  coiiiiieniteitt  à  fart  de  Cliirari/ie. 

^^J«^^L  est  fort  sonnent  nécessaire  et  tres-viile  un.v  Médecins,  et  snr 

&^J»1^'^J   '*'"'■  '^"^  LtiM'nrgiens,  de   sçanoir  ninentcr  et  composer,   et 

rjijjfc;1|  aussi  d'administrer  les  remèdes^  aux  malades,  parce  que  pln- 

ktiJJK^,  sieurs  fois  il  leur  adui((nt  de  prati(|m'r  en  des  lien.x  où  l'on 

ne  trouue  aucuns  Apoticaires  :  ou  si  (m  y  en  troiiue,  ils  ne  sont  pas  si 

Ijons  qu'il  landroit,  ne  si  hion  l'ouruis  de  lnul  :  Ou  il  y  a  plusieurs  panures 

qui  n"oul  di'i|iioy  ;ieli('|itri'  les  (■li(i>cs  priiprcs  cl  précieuses  :  |)ar(|ii()y  il  se 

faut  passer  aiH'c  des  choses  conununes.  l*our  ce  lait,  (ialen  es  premiers 

liures  des  Simples  medirainens.  a  donné  la  doctrine,  et  le  moyen  de  cnn- 

noislre  les  simples  medicamens,  par  la  substance,  la  saueur,  l'odeur,  et 

semblables  :  et  la  manière  d'en  faire  des  compositions,  en  dix  et  sept 

liures  de  la  Composilion  des  medicamens  :  d(>squels,  dix  sont  nommez 

Miami/-,  ou  se/o/i  tes  tiei/.r,  et  sept  Cataf/eni,  ou  se/o//  les  ije/ires,  ainsi 

que  llaly  tesmoignc;  à  la  lin  du  Teihni. 

Et  ainsi  que  dalen  recite  l'aiioir  fait  iu\  rnesuie  (pielquefois,  connue  an 
sixiesmo  du  Miumir,  estant  aux  chauiijs  et  n'ayant  point  de  Diamoron, 
il  inuenta  le  Dianucnui,  pour  vu  qui  aunil  mal  à  la  gorge''.  Et  en  l'vnzième 
de  la  Therapeuti(iiie  il  prinl  de  l'absynlhe,  pour  vu  panure  Médecin  qui 
auoit  vue  inflammation  de  foye,  danlani  (pie  M  e<|(>it  nuit  et  qm'  à  celte 
heure  là  on  ne  ponuoit  aciietcr  d(>  l'huili'  nanini. 

Quant  à  moy,  i'ainjis  accoustumé  ne  smlii  jamais  des  villes,  sans  porler 
auec  nn)y  vn(ï  boui-se  de  clysteres,  el  (|uel(pies  choses  communes,  el  jal- 
lois  clierchei'  les  liei'bes  par  les  champs,  auec  les  susdits  moyens,  |)our 
snbufuiir  |uomplement  aux  malades  :  et  ainsi  i'en  rapportois  honneur, 
prolil,  et  grand  nombre  d'nniis,  el  eulrelanl  ■  les  propi'es  eliHS('s  esloieut 
ordonnées,  el  piDiiiices. 

Dananlage,  il  esl  ;nissi  \lile  de  sçanoir  beaucoup  de  médecines,  d'au- 
tant (|ue  loiil  ne  se  liiiuue  en  tous  lieux,  comme  cy-d(;ssus  a  esié  allégué 
du  Mia/iiir,  (piand  nous  parlions  ib;  ra[iosleme  des  oreilles.  VA  ci!  qui  sert 
à  \w.  heure,  ne  sert  pas  à  l'autre,  et  ce  qui  prolite  h  l'vn,  nuit  à  raiilre. 


1.  «  .Aiitiilela.  ..  .\iiliil(iles,  remèdes. 

2.  «  Auxiiia.  »  .Vides,  remèdes. 

:(.  "  In  Kar^'arioiic  patiente.  »  .louberl  dit  :  à  la  bielle. 

I.  "    llltlTIIII.     ■ 


SEPTIÈME  TRAITE.  —  ANTlDOTAlIil': 


Tout  cela  est  à  raison  de  la  iliiiersilé  des  parties,  des  complexions,  des 
gens,  et  des  remèdes  :  choses  qui  ne  peuiient  estre  dénotées  ou  spéci- 
fiées de  certaine  escriture,  comme  il  estoit  dit  au  troisiesme  de  la  The- 
rapeutif/iie. 

Or  il  faut  sçauoir.  que  les  opcratioiis  i/es  mediccunents  cliirurfjicah  ', 
sont  distinguez  selon  les  rertus  qui  sont  en  eux,  et  qu'ils  peuuent  exercer 
au  corps  humain  :  lesquelles  sont  triples  ex  nnmiire.  selon  Galen  et 
Auerrois  au  cinquiesme. 

Il  y  en  a  de  premières,  qu'on  dit  complexiooelles  et  qualilatiues,  qui 
dépendent  des  qualitez  des  éléments,  comme  sont  celles  qui  donnent,  et 
font  chaleur,  froideur,  seicheresse  et  humidité. 

Il  y  en  a  de  secondes,  parce  qu'elles  suiuent  lesdites  premières,  et  sont 
appellées  à  leur  mode,  substantielles  :  comme  celles  qui  ont  à  répercuter, 
attirer,  résoudre,  remollir,  meurir.  mondifliM',  consolider,  rengendrer,  et 
aussi  appaisser  la  douleur. 

Il  y  eu  a  de  troisièmes,  qui  ont  à  faire  lesdites  actions  en  parties  déter- 
minées :  lesquelles  opérations  ou  vertus  sont  dites,  pour  leur  mode,  spé- 
cifiques ou  formelles,  comme  de  médicaments  laxatifs,  et  diurétiques  :  de 
ceux  qui  font  voir  plus  clair,  qui  aiguisent  l'ouye,  et  semblables. 

Ces  opérations,  selon  la  pensée  d'Auicenne  au  second  Canon,  sont 
faites  quelquefois  par  médicaments  simples  à  leur  mode,  comme  sont 
roses,  camomille  et  plantain  :  quelquesfois  par  les  composez,  comme  sont 
vngiients,  huiles,  emplastres,  eaux  ou  décoctions,  epithemes,  poudres,  et 
semblables.  Toutefois  il  est  plus  louable  d'opérer  (si  on  peut)  auec  des 
simples,  que  auec  des  composez  :  car  es  composez  peuuent  se  rencontrer 
beaucoup  de  choses,  lesquelles  le  plus  souuent  ne  se  peuuent  accordei'  eu 
vu  :  comme  il  estoit  monstre  au  troisiesme  de  la  Thrrapentique.  Et  pour 
ce  disoit  maistre  Arnaud,  que  qui  peut  medeciner  auec  des  simples,  par 
tromperie  ou  en  vain-  il  cherche  des  composez.  Mais  (comme  il  dit)  quel- 
quefois la  nécessité  contraint  de  composer  les  médicaments,  qiuind  on 
ne  trouue  vn  simple  qui  puisse  vlilement  accomplir  les  intentions  propo- 
sées et  concenës. 

Et  sont  conçeues  les  intentions  (suiuant  ledit  Arnaud),  des  membres, 
des  maladies  et  des  médicaments.  Des  membres,  selon  leur  noblesse, 
et  aussi  la  diuersité  de  leur  condition,  situation,  et  construction.  Des 
maladies,  selon  la  composition  ou  complication  qu'elles  ont  en  elles,  et 
au  regard  des  causes  et  des  accidents.  Des  médicaments,  quand  ils  sont 
foibles,  horribles,  ou  trop  forts. 

Et  d'autant  que  ces  choses  sont  Ires-bien  et  parfaitement  traitées  par 


1.  «  Operaliones  matier.  (■irurgicalium.  >-  Ms.  6066. 
t.  Il  Uolose  aut  frustra.  » 
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Auicenne  au  einqiiiesme,  et  par  Serapion  au  septième,  et  par  le  transla- 
teur de  V Antidolaire  dAzaram,  en  la  première  partie,  et  par  lean  de 
Saint-Amand  en  ses  Auréoles  ',  ie  ne  me  soucie  pas  d'allonger  en  cecy 
mon  propos.  iXeantmoins  les  médicaments  sont  préparez  et  nettoyez,  cuits 
et  brûlez,  brisez,  et  leurs  semblables,  pour  certaines  causes,  desquelles 
Serapion  en  s(m  iiure  intitulé  Seniiteiir.  a  traité  euangeliquement  ". 

l)e  la  préparation  des  simples  meiliiarnents. 

LA  cause  pourquoy  on  netto\e  les  simples  médicaments  est,  pour  en 
osier  les  clioses  estrangères.  Kt  on  les  laue  toutes,  alin  qu'elles 
soyent  |ilus  nettes  et  pures  :  mais  quelqiies-vnes  pour  en  rejeller  la  lie  et 
Tordure  :  les  autres,  pour  en  ester  l'acuité,  et  acquérir  froideur. 

Exemple  du  nettoyer  et  purifier  est  en  des  herbes  et  racines,  les- 
quelles comment  elles  sont  nettoyées  et  purgées,  c'est  chose  notoire  à 
tous. 

Exemple;  du  lauer,  pour  eu  rejetler  la  lie  et  l'oidure.  est  de  riiuilc,  et 
de  la  cire. 

h'Iniile  est  luné  en  deux  sortes  :  Vww  auec  clepsydre  ayant  deux  trous, 
desquels  l'vn  est  au  dessus,  et  l'autre  au  fond.  Elle  estant  pleine  à  demy 
d'eau  chaude  et  d'huile,  les  trous  soient  bouscliez,  et  qu'on  l'agite  fort,  ius- 
ques  à  ce  que  l'huile  et  l'eau  soient  bien  nicslez.  Puis,  quand  ils  seront 
reposez,  qu'on  ouure  le  trou  d'en  bas,  iusques  à  tant  (pie  l'eau  en  soit 
retirée.  Derechef,  qu'on  y  mette  autant  d'autre  eau,  et  soit  l'ait  comme 
douant  :  et  qu'on  réitère  cela  tant  de  fois  (pie  l'huile  soit  blancliy. 

D'vne  autre  façon  on  le  laue  plus  légèrement  ou  aisément  dans  \n 
bassin,  escuelle  ou  pot.  On  le  nuit  dans  resciielle,  auec  autant  d'eau 
chaude,  et  on  le  bat  auec  vue  spatule  tant  (pi'il  deuienne  blanc.  Puis  on 
le  met  au  Soleil,  iusques  à  tant  que  l'huile  soit  séparé  de  l'eau.  En 
après  on  ramasse  l'huile  de  la  superficie  de  l'eau,  auec  quehpie  cuiller, 
et  on  le  garde.  S'il  est  suflisammeiit  nettoyé,  c'est  bien  :  sinon,  il  y  faut 
remettre  de  l'eau,  cnmnic  dcuani,  d  deux  cl  Imis  fois,  iusques  à  ce  (pi'il 
blanchisse. 

La  cire  est  liiiirr  et  lilaucliii' en  la  rondaiil  .iiii'c  di'  l'eau,  el  l'enleuanl 
auec  \iie  pierre,  ou   vu  verre  de  ligure  nuide,  ipic  l'on   plonge  dedans. 

1.  M  In  suis  Aurcolis  »;  .louljcrt  dit  :  en  ses  Aréoles  ou  petits  (|iiarteaux. 

i.  «  NiliilDiiiiiuis  |irae|)iireiilur  mediciiiae,  el  imnKlalur,  decoiniuiitur,  et  adu- 
ninliir,  (■onlennilur  et  id  ;,'eMii.<,  de  causis  ccdlis  de  (|iiilias  Seiapiim  in  Siruiltu-r 
cvangellcii  Iraclavil.  •• 

U.  «  Elevandij  cum  la|iide.  "  Ming.  ilit  :  on  pluiiye  dedans  une  pieire  ou  un  verre 
massif  de  ligure  ronde,  je  veus  dire  fait  coninn;  vue  de  ces  meules  propres  a  aliler 
les  hislruniens  Iranchans  d'acier,  et  la  cire  si  atlacliant  on  la  lire. 
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Puis  soil  la  cire  plongée  en  eau  froide,  et  séparée  de  la  pierre  '  :  Taisant 
ainsi  tant  de  l'ois,  que  tonte  la  cire  soit  retirée  de  Teau.  En  après  qu'on  la 
mette  au  Soleil,  la  retournant  sonnent,  iusques  à  ce  qu'elle  soit  parfaite- 
ment blanchie.  Auticment,  et  plus  aisément,  on  prend  la  cire,  et  on  la 
cuit  en  l'iNHi,  puis  on  rejette  cette  eau,  et  on  y  en  met  d'autre  :  et  qu'on 
fasse  ainsi  tant  sonnent,  qu'elle  en  demeure  blanclie. 

On  laue  la  tcrebintliine  (afin  qu'elle  denienne  plus  douce  pour  les 
nerfs)  dans  vue  escuelle  auee  de  l'eau  froide,  la  battant  auec  vu  baslon, 
et  cliangeanl  l'eau  fort  sonnent,  iusques  à  ce  qu'elle  soit  faite  blanche. 

Le  beurre  vieux  est  laué  (alin  d'en  oster  la  saleure,  et  qu'il  denienne 
de  plus  grande  elficace  à  remollir)  dans  vue  escuelle  anec  de  l'eau  froide  : 
et  qu'on  le  remue  tant  auec  vn  baslon,  qu'il  en  soit  blanchy. 

La  cluiu.r  est  lauée  (pour  osier  son  acuité,  el  qu'elle  denienne  exsic- 
catiue)  dans  vn  bassin  auec  de  l'ean  froide,  la  meslant  auec  vn  baslon. 
El  quand  elle  est  reposée,  qu'on  rejette  cette  eau,  et  qu'on  y  en  mette 
d'autre  :  ce  faisant  sept  ou  neuf  fois,  ou  tant  de  fois  que  l'eau  soit  trouuée 
soiiéfue  et  douce  au  goust. 

La  luthie  est  prepavre,  premièrement  en  la  brûlant,  alin  qu'elle  soit 
plus  aisément  brisée.  Il  l'a  faut  brûler  neuf  fois  sur  les  charbons  ardans, 
et  neuf  fois  l'esleindre  en  vinaigre,  ou  en  eau  de  pluye,  ou  en  eau  rose, 
ou  de  fenoiiii.  ou  de  marjolaine,  selon  ce  à  quoy  on  la  veut  appliquer. 
Puis  soit  lauée,  et  puiiliée,  alin  que  soil  rendue  souëfue,  el  froide  ;  (_)n  la 
pile  grossierennml,  el  mise  dans  vn  drapeau  on  la  remue  en  frottant  dans 
un  bassin  auec  d'eau  froide,  tant  que  ses  parties  subtiles  passent  en  l'eau. 
Qu'on  jette  le  gros  qui  est  demeuré  au  drapeau  :  puis  on  trouble  l'eau 
et  en  la  coulanl  soudain  sur  vn  autre  drapeau,  soit  changée  en  vn  autre 
vaisseau,  et  le  gros  qui  sera  demeuré  au  fonds,  soit  jetlé.  Faites  cela 
deux  ou  trois  fois,  iusques  à  ce  qu'il  ne  leste  rien  de  gros.  Puis  on  le 
laisse  reposer,  iusques  à  ce  qu'il  descende  au  fonds,  el  adonc  celte  eau, 
ensemble  la  verdeur  qui  nagera  par  dessus  auec  elle,  soit  rejellée  :  qu'on 
y  mette  d'autre  eau  :  ce  refaisant  tant  de  fois,  que  l'eau  denienne  douce 
et  souëfue.  Alors  on  la  mettra  seicher  el  en  reserue. 

L'e,7r//////i"  )lr  1(1  riHiiliustioii  (alin  que  le  briser  en  soil  plus  aisé)  est  ta 
tuthie  :  mais  pour  en  oster  la  vertu  corrosiue,  et  que  y  demeure  l'exsic- 
caliue,  el  la  consolidatiiu!,  l'exemple  en  est  es  subtils  corrosifs  (comme 
Cialen  met  an  Iroisiesme  de  la  TIterapeutii/ue,  et  au  cinqiiiesme  el  neu- 
liesme  des  Siuiptes  uiedicamens),  de  la  couperose,  et  du  verd  de  gris. 
On  les  brusle  dans  vn  creuset,  ou  en  vn  taiz  -,  auec  des  charbons  que 
r<in  souille,  iusques  à  tant  que  lesdiles  choses  s'inflamment,  se  fondent, 


1.  "  Et  separelur  a  lapide.  >' 

2.  Testa,  vase  de  terre  cuite. 
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et  l'ont  lies  vescies.  Ce  qu'il  l'aiil  l';iire,  l.itil  ([iic  leur  couleur  soit  ciiangée 
en  rouge  ou  citrin,  et  qu'ils  cessent  tle  taire  tles  \escies  :  puis  soient 
refroidis  et  mis  en  resenie. 

Exumplc  de  la  décoction  (alin  que  la  vertu  en  soit  baillée  à  la  colalure  ') 
est  es  syrops,  huiles  et  infusions,  esquels  la  vertu  est  transportée  à  la 
décoction,  puis  après  on  en  l'ail  syrops  et  huiles,  et  clysteres,  et  j;arga- 
risines,  et  einbrocalions. 

On  fait  aussi  quelquefois  décoction  pour  séparer  vue  vertu  (|ui  n'est 
pas  nécessaire,  et  que  la  nécessaire  demeure,  ainsi  que  Galen  demonslre 
euidemment  es  chou.v  et  lentilles,  au  troisiesme  des  Medicainena. 

E-reriipIf  de  la  /r/li/ra(ion  là  ce  ([ue  les  choses  puissent  arrester  plus 
long  temps  sur  le  lieu,  et  deuiennenl  plus  e.xsiecatiuesi  est  au  lilharge,  et 
(;n  la  ceruse,  etc.  :  mais  il  y  a  iugemt.'ut,  el  cerlain  ternie  au  piler,  eumme 
dit  Auiccnne. 


f)c  lu  i>r('ii(ii'(itio/i  des  ini'dictiiiit'nx  conijjusez. 

LES  medicamens  composez  sont  préparez  et  conlits  (suiuant  lean  de 
sainci  Amand,  el  maislre  Esticnne  .\rland  de  Montpelier')  en  diuerses 
façons,  pour  diiiei'ses  vlilités,  C(unme  en  l'orme  d  huiles,  d'onguents, 
d'emplastres,  epithemes,  et  semhlahii's. 

Des  luiilen.  —  Huile  est  vne  humidité  liipiide  et  onctueuse.  On  l(!s 
fait  en  trois  sortes  (suiunnt  la  doctrine  d'IIeheu  Alesue  el  Azaram), 
sçauoir  (!st,  jxtr  ej'pression ,  comnu'  huile  d'oiiue  :  duquel  (ialen  au 
second  des  Medicamens  dit,  qu'il  est  comme  matière  rcceuante  toutes 
vertus  :  et  l'huile  de  noix,  et  d'amand((s,  (h;  myrte,  de  lin,  li;  lainiu,  le 
muscelin  ".  el  riiuile  des  leiils.  de  fiiunenl,  el  semhialiles. 

()n  les  lail  aiis>-i  par  anin'  ukincu  :  c'cvl  /Kir  dvriitiiim  mi  j'en,  imi  un 
Sideil,  ou  Mius  la  Irrre  chaude  :  eiinniK;  l'Iiiiile  ro.sal,  de  eamomille,  de 
lys,  et  semblables. 

On  les  l'ait  rn  li'oisii'sme  soile.  par  stddimatinn  :  eonune  l'huile 
bcnisi,  cl  !  Iiiiilc  dr  li^rrluiilliinr.  dr  l^irlre,  de  Ircsue.  de  geni'\re,  el 
autres. 


1.  «  Colalura.  »  La  colalure  esl  ici  le  li(|iii(I(!  f)ui  a  élii  tamist',  ciiuir-. 

2.  «  Stephanum  .\riiolfli  »,  i:;:)?-!.;.;!).  —  Kslicniie  Arlaïul.  Ms.  •Jt21'.». 

3.  L'hiiik  myriin  ou  ilr  iiii/rlhr.  est  autre  (|iie  Vhuilf  'le  mi/iiils.  C.elUiycy  csl  failo 
des  bayes  de  iiiyrllie,  el  l'aiilre  de  ses  feuilles. 

Le  musiiliii  iiii  iiKixihrtiii  aussi  esl  douille  :  l'vn  composé  de  plusieurs  drogues 
aromali(|ues,  el  de  nuise,  duipiel  il  prend  le  nom  :  l'aulre  simple,  qui  esl  fail  par 
expression  de  la  Klaiid  oiij,'ueiilain'.  ipie  les  .Vrahes  iiomineiil  Wc»,  cl  comme  (piel- 
(|u'vn  annote  sur  iNicolas,  uiusnltinc.  Les  Cirées  l'oiil  iioiiiiik''  Mi/roljuhtn,  el  liolnn 
iiiirepsii/ue.  i.l.) 
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Ln  cause  pour  Inquelle  ou  lait  des  huiles,  et  les  vertus  sont  mises  en 
eux,  est  double  :  l'vne,  à  ce  qne  l'huile  porte  plus  profond  la  vertu  :  la 
seconde,  à  ce  que  l'huile  adoucisse  l'acuité  des  choses  auec  lesquelles 
on  le  fait.  Mais  il  faut  entendre,  que  quand  on  fait  des  huiles  froids 
auec  l'huile  d'oliue,  il  les  conuient  faire  d'huile  omphacin  qui  est  l'huile 
d'oliues  vertes  et  non  meures;  quand  on  en  fait  des  chauds,  il  les  faut 
faire  auec  huile  doux  et  meur. 

Des  onguents.  —  Onguent  est  chose  onctueuse,  non  coulante,  ains 
permanente.  Les  onguents  sont  faits  (selon  la  doctrine  commune)  en  vne 
manière  sans  l'en,  en  pilant  au  mortier.  Et  de  cette  manière  est  fait 
l'onguent  blanc,  et  tous  onguents  de  mmeraux.  Et  à  chaque  once  de 
poudre  subtile,  on  y  met  demie  liure  d'huile  :  et  des  eaux,  sucs  ou 
vinaigre,  autant  que  des  minéraux. 

Laulrc  manière  est,  de  les  faire  auec  le  feu,  fondant  la  cire  et  la 
graisse  en  l'huile  :  et  enfin  (juand  il  est  tiedy,  on  y  mesie  les  poudres  bien 
pilées.  El  à  chaque  liure  d'huile  on  met  vn  quarteron  de  cire,  et  demy 
qua'rteron  de  poudres  en  Esté  :  mais  en  Ilyuer  moins  de  cire  y  est  néces- 
saire. 

Il  y  a  vn  Iroisiesme  moyen  de  les  faire,  c'est  auec  des  graisses  et  herbes 
(jne  l'on  pile,  après  on  les  cuit  ensemble  :  et  la  colature  est  onguent.  On 
y  met  autant  d'herbes,  que  de  graisses. 

La  cause  pourquoy  on  fait  des  onguents  est,  à  ce  que  leur  matière 
demeure  en  la  superficie,  et  qu'ils  ne  coulent  pas,  et  ne  se  profondent 
trop  auant  :  car  ils  sont  moyens  entre  huiles  et  emplastres. 

Des  emplustn's.  —  Emidastre,  est  vne  confection  ceraloire  '  rendue 
solide  et  dure  à  force  de  cuire.  On  les  fait  en  trois  sortes  :  l'vne,  quand 
ce  sont  minéraux,  on  les  cuit  premièrement  auec  de  l'huile,  tant  qu'ils 
deuiennent  espais  :  puis  on  y  adiouste  les  muceilages,  comme  au  Dia- 
chylon  :  et  sans  mncciiages,  comme  l'emplaslre  noir. 

En  l'autre  sorte  on  les  fait  sans  minéraux,  comme  l'Oxycroceum,  auec 
gomme,  cire,  poix  et  terebinthine  :  ensemble  quelques  poudres,  en  cette 
manière  :  Ayant  pilé  les  gommes,  et  mis  tremper  en  vinaigre  on  vin  toute 
la  nuici,  le  matin  on  les  fond  au  feu,  et  on  les  dissoult  iusques  à  tant  que 
le  vin  ou  le  vinaigre  soient  consommez.  Les  ayant  coulé  on  y  adiouste  la 
poix,  puis  la  cire,  et  finalement  la  terebinthine.  Apres,  quand  on  l'a  des- 
cendu du  feu,  on  y  met  les  poudres,  en  remuant  tousiours  auec  l'espatule. 
On  les  ietle  dans  l'eau  froide,  et  puis  on  les  retire,  et  en  les  pétrissant 
auec  les  mains  oingtes  d'huile,  ou  motiillees  de  vinaigre,  on  en  exprime 
l'eau,  et  on  en  fait  des  magdalions. 

Le  signe  de  la  cuite  des  emplastres  est,  qu'vne  goutte  d'iceux  jettée  en 


1.  «  Confectio  cerolaria.  »  Cerotariuni  ou  ceratoriuni,  céral. 
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eau  froide,  ou  sur  le  marbre,  elle  se  caille,  e(  (ju'en  la  uialaxant  il  ue  tient 
pas  aux  doigts. 

On  en  fait  aussi  (pour  la  troisiesuie  sorte)  d'viie  façon  meslée,  aiiec  des 
minéraux,  gommes  et  poudres,  ainsi  qu'on  peut  voir  en  rAposlolicon. 

La  cause  pourquoy  on  fait  des  empiasfres  est,  afin  que  la  vertu  des 
medicauiens  soit  plus  longtemps  permanente  au  membre. 

Les  jjiiltcs  et  Icx  cataplasmex  sont  presque  vne  mesuie  ciiose,  sauf 
que  es  pultes  '  il  n'y  entre  que  farines,  auec  eau  ou  sucs,  et  huile  ou 
miel  :  es  cataplasmes  on  met  d(>s  sucs  et  des  herbes.  On  les  fait  pour 
meurir,  et  pour  lors  doiuent  estre  visqueux  :  ou  pour  resoiulre,  et  adonc 
ils  doiuent  estre  sans  notable  viscosité,  parce  ([lie  la  notable  viscosité  en 
bouchant  les  pores,  retient  la  chaleur,  l'esprit  et  la  matière,  lesquelles 
choses  font  à  la  maturation  en  empeschant  la  résolution,  comme  il  est  dit 
au  cinquiesme  des  Medirame/is,  et  sera  dit  cy-apres.  Toutefois  bien 
souuent  on  les  appelle  emplastres. 

La  cause  pourquoy  on  les  fait,  est  leur  aisée  préparation,  et  l'vlilité  des 
simples,  qui  autrement  n'auroient  tant  dt)  vertu. 

Eynbrocalinns  et  epithewcs  sont  liqueurs  simples  et  composées, 
desquelles  particulièrement  on  fomente  et  baigne  les  membres.  Ou  on  y 
trempe  des  esponges  ou  des  linges,  les([uels  eslaiis  exprimez  sont  appli- 
quez sur  la  partie,  et  souuent  remuez. 

La  cause  pourquoy  on  les  fait,  i'st*pie  par  iccux  on  escliaulTe  et  refroidit, 
et  humecte  et  resould  facilement,  avec  vertu  de  pi'ofondation. 

Il  y  a  plusieui's  auli'cs  moy(Mis  de  composeï'  des  remèdes,  comme  r//.sV//- 
litti<)iis  ilf-i  ciiit.r  |H)ur  cause  de  beauté,  et  siniipiiatinns  et  liniincns, 
l't  telles  choses  ((ui  se  l'ont  plus  pour  apparence,  et  pour  le  plaisir  des 
malades,  qiu;  pour  leur  existence  :  comme  dit  llenric.  ("esta  un  Médecin 
stable,  de  s'arrester  à  choses  certaines  et  esproiniées  :  c'est  à  vn  esprit 
vagabond,  de  peregriner  par  plusieurs  voyes,  comme  dit  Arnaud.  El  si 
quelquefois  on  rencontre  ce  qui  conuienl,  il  le  faut  plus  rapporter  à  iw- 
tune  qu'à  raison,  au  troisiesm(>  ilc  la  TlirrajK'Ktii/ite.  Cai-  il  faut  que  le 
Médecin  cognoissc  la  proiu'e  nature  des  sujets  sur  icsipids  il  opère",  et 
(les  remèdes  (pi'il  employé,  comun;  il  est  dit  par  loni. 


1.  «  l'ultcs.  ..  l'ulles,  liouillie.s. 

i.  «  Propriarum  naluranim  in  qiiiiius  operatur.  » 
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GINQVIESME  CHAPITRE 

Des  iinti'lots  locals  des  aposteiiies  :  et  preiinereinent  des  mrdicamens 
repcrrussifs,  et  du  moi/eii  de  répercuter. 

viiCK  (ju'entre  les  secondes  operalions  cliinirgicales ',  la  réper- 
cussion est  plus  nécessaire  ,  d'autant  qu'elle  empesche 
l'accroissement  de  l'aposleme,  et  sa  réduction  en  sanie,  les- 
(juelles  choses  sont  fort  suspectes  de  douleur  et  de  fièvre,  et 
par  conséquent  dMceralion  et  fistule,  comme  cy-dessus  a  esté  dit  es 
iugemens  des  apostemes  :  nonobstant  l'opinion  du  vulgaire,  que  le  corps 
est  mieux  asseuré  de  danger,  quand  la  tumeur  vient  a  sanie  :  pour  ce 
il  faut  dire  en  premier  lieu  des  medicamens  repercussifs. 

Yid  iiiedkameiit  repercussif-  (comme  nous  disions  cy-dessus  au  traité 
des  apostemes)  est  prins  en  deux  sortes,  communément  on  largement,  et 
proprement  ou  eslroitement.  Communément  il  est  dit  de  tout  médicament 
qui  relVenu  et  arreste,  refroidit  ou  engrossit,  oppile  et  conforte.  Et  jacoit 
que  les  docteurs  (comme  Halyabbas,  Serapion  et  Auicenne)  prennent 
souuenl  l'vn  pour  raulre,  neantmoins,  ils  dilTerent  entr'eux  :  d'autant  que 
le  mcdirmncnt  refrenatif  &\.  arrestant^  est  celuy  qui  fait  arrester  la 
matière  en  refroidissant,  et  tel  est  dit  ingrossatif,  par  Halyabbas  et  Aui- 
cenne :  comme  sont  la  ioubarbe,  la  laictuë  crassule,  nombril  de  Venus, 
lentille  d'eau,  le  bourgeon  de  l'arbre  nommé  tremble,  l'eau  froide,  la 
cam|)bre  et  le  vinaigre. 

Médicament  oppilatifa^i  celuy  ijui  de  sa  viscosité  et  grossesse  bouche 
les  pores  des  membres,  et  empesche  le  passage  des  matières  :  comme  est 
la  farine  folle  du  moulin,  l'amydon,  la  glu,  et  les  genres  des  gommes,  et 
lout  ce  qui  est  froid,  visqueux,  sans  mordicalion. 

Médicament  confoi'tatif  est  celuy  qui  attrempe  l'essence  et  la  com- 
plexion  du  membre,  tellement  qu'il  l'empesche  de  receuoir  les  super- 
fluitez,  comme  l'huile  rosat,  et  myrtin,  le  mastic,  la  myrrhe,  le  coriandre, 
le  sandal,  l'espine  vinetle,  aloyne,  marrubin,  centaurée,  les  pommes  de 
cyprès,  les  friiicts  du  tamaris,  et  le  saffran. 

Le  inediannent  proprement  dit  rcpcrcussif.  répulsif,  ou  constrictif, 


1.  Il  conste  de  cecy,  de  ce  qu'a  esté  dit  au  précèdent  chapitre,  ou  il  a  distingué 
en  trois,  les  opérations  rfrs  meilicamcnts  cliirurgicals,  et  a  assigné  le  second  lieu  à 
ceux  qui  ont  a  repercuter,  attirer,  etc.  (J.) 

2.  «  Medicina  repercussiua  »;  médicament  repercussif  ou  vepeltunt. 
'i.  «  iVIedicina  et  refraeualiua  et  compescitiua.  »  Compescere,  arrêter. 
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oii  impulsif,  ou  inlercefitil',  ou  reslriclif,  est  (selon  Gnlen  au  ciiiquiosme 
et  neufiiiesiiie  des  Simp/es  inecUcamens,  ciiapilre  second)  celuy  qui  pousse 
les  humeurs  desquels  il  approclie,  vers  le  profond  du  corps.  11  y  en  a  de 
deux  sortes  :  les  vus  froids,  les  autres  chauds,  auec  adstrincliou  et  gros- 
sesse de  substance. 

Les  froids  sont,  comme  la  morello,  le  plantain,  les  fueilles  de  vigne,  la 
verge  et  bourse  de  berger,  les  roses,  balaustes,  Thypocyste,  memithe, 
acacie,  le  verjus  de  grains,  sumach,  espine  vinette,  graine  de  myrte,  les 
poires,  coings,  neffles,  glands,  galles,  le  hol  d'armenio,  l'argile,  (erre 
cimolée,  et  scellée,  et  la  pierre  sanguine. 

Les  chauds  sont,  alun,  sel.  noix  de  c\pres,  squinanlli,  blette, 
byzance  (?)-,  farine  de  lupins,  et  \uis  aspres  :  ensemble  la  compressure 
artificielle  et  le  bandage  '. 

Les  W))ip(is('z  s(î  font  des  simples  susdils  en  plusieurs  sortes,  comme 
il  a  esté  dit  en  cfiaque  chapitre  du  phlegmon,  et  erysipele,  et  autres  apos- 
tcmes  :  outre  lesquels  (pour  les  enseigner  plus  à  plein)  nous  en  mettons 
icy  quatre  (hniies  qui  conuiennenl  au  commencement  delous  phlegmons 
et  eschaulfemens  :  parce  qu'en  repoussant  ils  refroidissent,  et  interceptent 
la  matière,  cl  em|ii's<lii'Ml  l;i  con  uplion  de  passer  oulie,  et  confortent  le 
lieu  apostemé. 

La  première;  ol  l'ovycrat  de  (ialeii,  au  second^/  Claucnn,  qui  est  fait 
d'eau  et  de  vinaigre,  mesiez  en  foMue  ([u'on  peut  boire. 

La  second(;  est  vn  linimeril  de  bol,  commun  à  tous,  et  est  mis  de  Galen 
au  neufiosme  des  Médira  me  us,  poui'  lequel  faire  :  1*H.  du  hol  aruieinen, 
l'HP  partie  :  terre  sre.llée,  demi/  partie  :  liuite  rosat,  trois  parties  : 
vinuiyre  ou  sur  d'hcrties  froides,  ta  iiioitir  if'r/ie  partie.  Ayant  mis  en 
poudre  subtile  ce  qui  est  à  |)ulueriser.  l'huile  rt  le  vinaigre  y  sont  mesiez 
l'un  après  l'aulre,  di-  peu  à  peu,  et  eu  les  reunianl  au  ruorlier  huigiie- 
ment,  on  (Mi  l'ait  liniiiirul. 

La  troisiesme  foi'ine  est  le  reruine  de  Galen,  au  premier  des  Si)n}des 
rnedirauiens,  pour  lequel  faire;  :  IML  huile  rosat  et  rire,  autant  (prit 
eu  faut .  cl  soil  fail  (ui^iuciil  :  lerpiel  on  l'cIVoidira,  eu  le  laiiaiil  neuf  l'ois 
(l'i'au  froiiii'. 

La  quatriesme  forme  est  onijuent  de  ini/rtils,  «pii  est  d(!  (iuillaume  de 
Saliciit  :  IMl.  huile  uiijrlin.  rne  lii/re  :  cire  t/la/irhe,  deini/  <pnirt;  iiujr- 
lils  putuerisez,  rne  onre,  soit  fail  onguenl. 

La  uumiere  de  répercuter  est,  (|ue  le  coi'ps  estant  cuacué,  s'il  r'sl  pos- 
sible, tit  obscriiées  les  condilions  jà  cy-(l(;ssus  dites,   on  applique   des 


I.  .Iiiulirrl  ilit  ;  iiii  ri;|M;ll,-iiil,  (■(iiilrai^'iiaiil,  iin|icll;uil,  surprenant  ou  rcsliaifiiiant. 
'J.  "  Iti.icla  hy/.anlia  •■,  I.tS'.I;  flaulres  incUi'iil  um;  vir^'ulu  ciiln;  les  dcnx  mois. 
:i.  "  Kl  arlilicialis  romprcssura  cl  li^'alura.  >> 
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reperciissils  simples,  ou  composez,  selon  que  requiert  la  matière  (si  elle 
est  chaude,  froide  :  et  si  elle  est  froide,  au  contraire  :  si  elle  est  nieslée, 
meslez),  par  dessus  et  à  l'entour  du  lieu,  plus  toutesfois  de  la  part  d'où 
vient  la  matière,  en  les  renonuelanl  fort  souuent,  et  en  continuant 
iusques  à  ce  que  la  matière  soit  fluide,  et  que  le  lieu  soit  altéré  ',  non 
pas  à  liuidité,  et  durté,  ains  à  sa  couleur  et  substance  naturelle.  Et 
adonc  il  faut  cesser,  et  procéder  à  la  resolution,  ou  à  la  maturation, 
selon  que  la  disposition  de  Taposteme  requiert. 

Di'si  riifdi'rhies  attrartiues,  et  du  titoypn  d'attirer. 

LKs  medicamens  attractifs  sont  inuentez  pour  attirer  les  matières  des 
membres  nobles  et  profonds,  aux  ignobles  et  manifestes,  comme  on 
fait  es  apostemes  des  emonctoires,  et  critiques,  et  venimeux,  et  es  pas- 
sions scialiques,  aussi  pour  tirer  dehors  les  espines,  flesches  et  autres 
choses  licbées  au  corps,  principalement,  quand  elles  sont  en  lieux,  où  il 
est  dangereux  de  faire  incision,  ou  que  les  patiens  sont  craintifs  à  l'en- 
durer. C-ar  pour  lors  nous  deuons  tirer,  sinon  auec  autre  chose,  au 
moins  auec  des  ventouses,  et  en  sucçant,  ainsi  qu'Auicenne  le  com- 
mande. Et  pour  tant  après  les  repercussifs  (ausquels  ils  sont  contraires 
au  cinquiesme  des  Medica/ue/is)  on  parlera  des  attractifs. 

Mediraiitent  attractifs  selon  llalyabbas,  est  celuy  qui  attire  du  profond 
du  corps  à  la  superlicie.  Il  doit  eslre  de  complexion  chaude,  et  de  subtile 
substance,  à  ce  qu'il  puisse  s'enfoncer  pliistost,  et  plus  fortement.  Et 
selon  Galen  au  lieu  dessus  allégué,  il  est  de  deux  maniereH  :  l'vne  est 
ainsi  presque  né  de  soy-mesme  -  :  l'autre  est  engendré  de  pourriture  qui 
luy  est  aduenuë. 

Né  de  soy-mesme,  comme  est  le  dictame,  et  l'ordure  des  rusches,  thapsie, 
et  scrapin,  ammoniac,  et  autres  semblables  :  comme  l'euphorbe,  les  ails, 
oignons,  porreaux,  naueaux  au  neufviesme  des  Siuiples,  second  chapitre. 

De  pourriture,  ceux  qui  sont  faits  de  leuain  aigre,  et  qui  sont  des 
fientes  :  mais  en  ceux-cy  y  a  grande  différence  :  car  la  fiente  des  colombes 
est  sutfisamment  attractiiie  :  les  autres  s'en  esloignent  esgalement,  tirant 
à  plus  grande  chaleur  celle  de  l'oye,  tirant  à  plus  grande  froideur  celle  de 
la  geline  :  et  a  dell'autde  cela  on  prenne  celle  de  l'homme,  ou  de  pourceau  ^ 

Il  y  a  encor  quelque  autre  genre  d'attractifs,  qui  d'vne  qualité  substan- 
lialle  arrachent  les  matières  :  comme  sont  les  laxatifs,  et  tous  niedica- 


1.  «  Vsque  quo  materia  sit  tluxa,  et  locus  alteralus.  »  —  .Touljert  dit  :  tandis  que 
la  matière  flue,  et  iusques  à  tant  que  le  lieu  soit  altère. 

2.  «  Per  se  nata  »,  née  de  soi-même,  de  naissance,  naturelle. 

3.  «  Déficit  autem  alj  lioc  stercus  hominum  vel  porcorum.  » 
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mens  llicriacals  :  desquels  la  eonsideration  est  jiliis  notoire  aux  Pliysiciens 
qu'aux  Chirurgiens.  Toutefois  Auiceniie  est  veu  mettre  pour  attrac- 
tifs, les  grenouilles  brûlées,  l'aristoloeliie,  et  racine  de  canne.  Et  lean 
de  S.  Amand  a  assendjlé  plusieurs  autres  (;xemples  du  second  Canon, 
sçauoir  est  le  calament,  le  pouliot,  mesrnemenl  le  ceruiu  (selon  Aristote 
au  liuicliesme  des  Animaux),  narcisse,  la  renoiiée  ou  corrigeole,  le 
pyrellire,  coste,   poivre,  pierre  ponce. 

D('s(|uels  peuuent  estre  composez  diuers  medicamens  :  comme  au 
traité  des  playes,  en  l'engin  ou  moyen  de  retirer  ce  (jui  est  (iché  au  corps, 
nous  auons  deux  sortes  de  compositions. 

Mais  pour  csclaircir  cette  doctrine,  mettons-en  vn  autre,  qui  est  de 
merueilleusc  composition  et  d'admirable  vertu.  Il  est  proposé  d'Auicenne 
au  cinquiesme  Canon,  et  est  rapporté  à  Andromach.  Il  succe  et  extrait 
les  os  corrompus,  et  les  cspines,  et  les  furcules',  et  profile  à  la  passion 
scialique  :  PU.  des  yrains  (/ue  l'on  trouiie  en  la  pahne  -,  du  Itora.v 
roufje,  sel  annnoniar,  arislolochie  creth/ue,  racine  de  concom/tre 
suuuaf/e,  rjomnw  albotin  (qui  est  la  terebenlbine),  de  chacun  vinç/l 
drai  lunes  :  poicre  noir  et  hianc,  ammoniac,  aniome,  .rylobalsame,  de 
chacun  dix  drachmes  :  encens  iiuislc,  myrrhe,  résine  seiche  (qui  est  la 
colo[)lionie),  ahlabut  (on  a|)pelle  ainsi  le  slellion  et  laizard  ,  de  la  teste 
duquel  il  est  escrit  à  cette  intention  en  l'vnziesme  des  Medicamens),  de 
cliacun  dix  drachmes  :  laid  de  l'arbre  meurier,  dix  drachmes  :  cire, 
trente  drachmes  :  graisse  de  chèvre,  (/uinze  druc/imcs  :  cj-assc  d'huile 
de  lys,  tant  c/u'il  y  en  ail  assez  :  soit  l'ail  em|)lastre. 

A  la  mesmi;  iulciilinii  ol  l'ail  Vi^miiluxlrc  apashdicon,  (Mi  V Antidntaire 
de  Nicolas. 

Quant  à  la  uianiere  il'cscr  de  ces  {//frac/i/s,  c'est  ipie  la  partie  suit 
cingle  doucemcnl  auprès  du  l'eu  aiiee  bulle  de  lys  :  aju'tîs  soit  succé  le 
lieu  par  queii|iii'  silr  persuuiie  puis  un  y  ap|ili(|ue  le  médicament,  et 
soit  couuerl  légèrement  de  laine  auec  le  siiiu  eticardée,  et  soil  lié  dou- 
cement auec  vue  bande  fendue  au  milieu  en  croix,  alin  qu'elle  ne  presse 
le  lieu  :  et  est  assez  (|u'on  la  rennic  \n(!  fois  h;  iour. 


0 


Des  resoluli/s,  et  dit  moyeu  de  resoliter. 

VAM)  la  matière  n'est  pas  toute  repoussé(!,  ou  quand  elle  ne  doit  estre 
icpoussée,  ou  si  elle  est  attirée  au  lieu  pour  les  causes  susdites  :  Pour 


1.  "  l'iiriwKiilos.  » 

2.  «  (jranuriim  liuicnlorum  in  palma.  "  —  .IoiiIippI  dit  :  ilfs  (jniins  qu'on  trouve  en 
lu  plantr  nommi'i-  Aumi'li.  siiiu.int  la  (Itïsciiplioii  d'Aiii<'iMiiic. 

;j.  «  Deindo  sugalur  lue.  ab  ali(|ua  vil!  |icrsuna.  >>  —  L'oditiori  de  .loubert  ne  ren- 
ferme pas  ce  passage. 

NiCAISK.   —   Guy  <lo  Chouliac.  It'J 
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lors  il  y  faut  appliquer  des  remèdes  résolutifs,  comment  disent  llenric  et 
Lanfrane  :  ou  légères  scarifications  ',  ou  tous  deux  ensemble,  comme 
Galen  tesmoigne  au  troisiesme  du  Teclini. 

Or  le  mcdirament  remlutif.  ou  diaphoretique,  ou  rarefactif,  ou  euapo- 
ratif  (ce  que  ie  repute  quasi  vne  mesme  chose,  quant  est  de  présent)  est 
celuy  duquel  la  propriété,  selon  Auicenne,  est  de  séparer  et  subtilier  la 
matière,  et  la  faire  évaporer,  et  ouurant  les  pores,  la  tirer  en  dehors  pièce 
à  pièce,  iusques  à  tant  que  par  la  continuation  de  son  opération,  tout  soit 
extrait  et  euacué.  Et  pource  il  faut  qu'elle  soit  chaude  et  de  substance 
subtile,  non  pas  trop  :  car  tels  sont  acres  %  et  excitent  frisson,  et  sont  fort 
dessicatifs,  au  cinquiesme  des  Mediramens. 

Des  medicamens  résolutifs,  les  vns  sont  des  simples,  les  autres  des 
composez.  Les  simples  sont,  comme  la  camomille,  laquelle  entre  autres 
est  principale.  Et  pource  les  sages  Egyptiens  l'ont  dédiée  à  leurs  sacri- 
fices '  au  troisième  des  Medicnmcns.  Dont  au  cinquiesme,  ladite  camo- 
mille est  accordée  entre  les  résolutifs  :  comme  aussi  la  guimaulue  et 
l'huile  qui  en  est  fait,  et  non  moins  celuy  qui  est  de  concombre  saunage. 
L'huile  vieux  et  de  Kerua  ',  et  de  raifort,  sont  de  la  mesme  espèce. 

Les  medicamens  qui  resoluent  les  matières  froides  qui  ont  fine,  doiuonl 
estre  abstersifs  et  exsiccatifs,  comme  dit  Auicenne.  Tels  sont  le  melilot, 
l'aneth,  les  maulues,  les  blettes,  la  pariloire,  fumetterre,  les  chaux, 
l'ourtie,  les  hyebles,  et  sureau,  le  son,  les  farines  d'orge,  de  febues,  et 
d'ers,  et  la  moiielle  de  pain  grossier.  Lanfrane  et  Henric  y  adjoustent  le 
cumin,  l'hysop,  calament  et  l'origan,  le  spic,  et  coste,  et  l'vsage  commun 
concède  la  myrrhe  et  le  mastic  es  contusions. 

De  ceux-ci  peuuent  estre  composez  infinis  remèdes,  huiles,  vnguens, 
et  emplasires  :  comme  en  forme  dhiiile  esl,  l'huile  de  camomille,  l'huile 
d"anelh,  et  de  lys,  d'amendes,  aussi  l'huile  costin,  et  le  nardin,  faits  sim- 
idement,  ou  auec  addition  d'autres  choses,  suiuant  la  forme  qui  nous  est 
dite  en  VAntidotaire  d'IIeben  Mesue,  et  d'Azaram. 

Les  vnguens  sont  faits  desdits  huiles,  selon  ladite  forme  :  et  spéciale- 
ment pour  les  matières  chaudes  Henric  fait  cettuy-ci  :  PR.  dliuHe  de 


I.  Au  texte  latin  y  a  canuxiitioncs,  lil.i9,  qui  est  diction  grecque,  laquelle  sigailie 
proprement  et  simplement  scarilication  :  loulesfois  les  barbares,  iguorans  la  vertu 
des  mots,  y  mettent  cette  ditTerence,  que  la  scarification  est  profonde  incision  ou 
deschiqueleure,  et  cani.wtion,  légère  scarilication.  (J.)  —  iy/cipaÇi;,  scarilication. 

-2.  «  Et  subtilis  substantias,  et  non  nimis,  acria  vero  sunt  liaec,  et  inferentia 
Iiorrorem,  et  desiccantia  multum.  » 

3.  Les  ^Egyptiens  consacrèrent  et  dédièrent  au  dieu  Apollo,  la  camomille,  qu'ils 
croyoieut  estre  vn  singulier  remède  contre  les  fièvres, et  non  parce  qu'elle  a  obtenu 
la  principauté  entre  les  résolutifs.  (J.) 

i.  «  Et  de  Kerua.  »  Cherua,  c'est  ricinus,  vulgairement,  jialma  chrisli  (Ca- 
nappe). 
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camomdie,  trois  onces  :  rire,  trois  drarhmes  :  graisse  de  canard  et  de 
poulie,  de  chacun  vne  once  :  camomille  et  anet/i,  de  chacun  deux 
drachmes.  Qu'ils  bouillent,  et  soyent  coulez,  et  en  soit  fait  vngiient. 

Ez  matières  froides,  Guillaume  a  accoiistumc  cettuy-ci  :  V\\.  semence 
de  fenouil,  anisetaneth,  de  chacune  deu.r  drachmes  :  farine  de  lupins 
demy  once  :  farine  de  fenwjrec,  et  semence  de  lin.  dr  chacune  rne 
once  :  soyent  cuits  en  eau,  puis  pilez,  et  auec  vn  peu  do  viuai-re  et  huile, 
en  soit  fait  cmplastre  ou  cataplasme. 

On  en  trouuera  plusieurs  autres  au  traité  des  apostemes  en  "énéral  et 
des  apostemes  propres  aux  yeux,  et  de  la  squinance,  et  des  contusions, 
et  de  la  goutte.  Et  poiu-  estre  brief,  tous  mollilicatifs  et  maturatifs,  es 
matières  subtiles  et  de  petite  quantité,  deuiennent  résolutifs,  conuue  l'on 
vojd  par  expérience,  outre  ce  que  Lanfranc  et  Ilenric  le  lesuK.ignent. 

Le  moyen  de  resoluer  ou  résoudre  est  tel,  que  le  lieu  soit  fouienté 
de  l'eau  de  la  décoction  des  matières  resoluliues,  iusqu'à  tant  qu'il  com- 
mence à  s'enfler  et  rougir,  et  lors  applique  ton  médicament,  et  le  remue 
deux  fois  le  lour.  Mais  il  se  faut  garder,  de  l'indocte  résolution,  que  le 
subtil  n.!  s(.it  evirail,  et  le  gros  endiircy  comme  pierre,  tellement  que  le 
médecin  soit  cnnlraint  de  passer  aux  remollitifs. 


Iles  mnollilifs,  et  du  moyen  de  rcnudlir. 

QvA.Mi  .l(,uc  la  Ni.iliere  sVndiMvil  par  vne  iiuloele  resululiou,  lors  il 
faut  passer  aux  medicamens  qui  remollissent. 
Le  uu'dicauu')it  remollissant  est  dit  en  deux  sortes,  sçauoir  est  com- 
munément et  iiropremenl.  Comnumément  et  largement  sont  dits  médica- 
ments remollitifs,  tous  ceux  qui  ont  propriété  de  remollir  quebiiu'  durlé 
que  ce  soit.  Et  le  dur  est  dit  en  trois  manières,  au  cin(|uième  des  Medica- 
mens, le  congelé,  le  (endii,  el  le  sec,  simplement  ou  composémeiit.  Or 
celuy  est  dit  proprcninil  rniiullnir,  ,pu  a  à  remcdlir  la  durcie  faite  par 
congélation.  Puis  d(uic  <iiie  !.•  dur  par  congélation  (en  laquelle  il  y  a 
quelque  matieri'  qui  remplit,  comme  seroit  vne  Immcur  indoctement  (railé 
conuerty  en  froid  et  en  gros),  a  besoin  pom-  sa  guerison  d'estre  escliaiilîé 
(!t  desseiclié,  il  est  nécessaire  que  son  médicament  smt  chaud  el  sec,  mais 
non  pas  loii  et  violcnlement,  iiiiisi  sutlil  qu'il  soi!  du  second,  et  quelque 
fois  du  troisième  degré  des  eschaulfans,  mais  du  premier  des  exsiccatifs. 
i:t  pomtaiil  aiicunefois  quelqnes-vns  accordent  <|u'il  soit  humide.  Car 
selon  Galen,  ils  approchent  un  peu  de  ceu\  ipii  ne  desseichenl ,  n(> 
humectent.  Et  s'ils  auoyent  (|iiel(jue  viscosil.'  e|  ipiiiliie  miiilaslique.  ils 
en  seroient  nii'illeiirs,  mais  non  pas  lanl  ipie  le.  vupjMiralils,  car  ils 
seroienl  de  laui   uiuins  énaciialils. 
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Mais  si  la  diirlc  est  faite  de  IVoideiir  et  de  siccité  ensemble,  il  faut 
eschaiilïei"  et  humecter,  selon  la  mesure  de  l'excès.  S'elle  est  de  seule 
repletion,  il  conuient  évacuer  ce  qui  remplit  et  fait  extension.  Si  de  seule 
seicheresse,  humecter,  comme  dessus  a  esté  dit  en  la  durté  des  jointures, 
et  sera  dil  es  medicamens  des  fraclures. 

Les  exemples  des  remoUilifs  propres,  sont  au  cinquiesme  des  Medi- 
camens, et  au  qiiatorziesme  de  la  Tlicrapeuti(jia'  ',  la  graisse  caprine 
principalement  celle  de  bouc,  et  de  geline,  les  quelles  sont  plus  foibles. 
Plus  fortes  sont  la  graisse  d'oye  et  de  taureau,  et  la  moiielle  de  cerf, 
puis  celle  de  veau,  et  du  pourceau,  récente  et  non  salée.  Du  genre 
mesme  des  susdits,  mais  plus  forts,  sont  l'ammoniac,  le  styrax,  le 
galban  et  le  bdellion  :  et  les  récents  sont  les  meilleurs.  De  ce 
genre  aussi  est  l'huile  nouueau,  et  non  trop  vieux,  et  celuy  qui  est 
fait  de  lys,  et  non  moins  celuy  de  la  racine  de  guimauue  et  du 
concombre  saunage,  et  de  plusieurs  autres  plantes  cuites  en  huile  ou 
en  eau.  Des  remoUilifs  semblablement  sont  les  rameaux  de  la  mauue 
saunage  cruds,  et  aussi  cuits.  On  Irouue  ces  simples,  et  plusieurs 
autres. 

Ouant  au  composez,  ils  sont  de  plusieurs  sortes. 

La  première  est  Vemplasire  do  Galen  au  liure  Catageiti,  pour  le- 
quel faire  :  PU.  terelienthinc  et  vire,  de  chacun  trois  quarts  :  (/atljan, 
bmivacli,  de  clineun  rue  ouee  :  euceus,  deuoj  t/uaii  :  uiodelle  des  os  du 
cerf,  deu.r  ouees  :  ordure  (tes  rusclies,  rue  ouee  et  demie  :  huile  taurin, 
et  suif  de  reau ,  de  cluœun  deu.r  o/ices  :  soient  meslez  et  réduits  en 
emplastre. 

La  seconde  forme  est  d'Auicenne  :  PPi.  fie/de  de  rhievres,  deux 
onces  :  racine  de  concombre  sauudfie,  fiijues  non  meures,  de  chacun 
me  ouee  :  sta/diisaif/re,  tidetlion,  farine  de  fetuies.  uinaudes  arneres, 
de  eluuun  deuiij  ouee  :  croisse  d'/iuite  deux,  tant  (/u'it  //  en  ait  assez  : 
soit  fait  emplaslrc. 

La  tierce  est  le  iJiuclif/ton  comuui/t,  (jui  est  (selon  Hliasisj  fort  propre 
aux  cscriiiiclles,  avec  des  racines  d'iiis,  ainsi  fait  :  PH.  du  titliarye, 
deuil]  liure  :  huile  couimnu,  trois  (/uaiierons  :  mueeilaije  de  çjui- 
maulue  et  de  fenuf/rec,  de  chacun  deux  ijuarterons  et  derny  :  soit  fait 
em[daslre,  en  gardant  le  lilliarge,  et  à  chasqiie  liui'e  malaxez  vue  once 
de  racine  d'iris  en  poudre,  auec  huile  de  lys. 

La  quatrième  est  le  r/rand  Diachi/ton  d'IIeben  Mesue,  esprouué  à 
remollir,  et  résoudre  toute  durté  :  PU.  du  litharge  pilé  et  criblé,  six 


1.  Parce  f|ue  le  mut  C;i|.irine,  est  aMiuiuoque  au  Ijuuc  et  a  la  cliieure,  Guy  vou- 
lant distinguer  cela,  annote  de  sa  parenlliese  iiu'il  faut  priucipatement  entendre  la 
bouquine.  (J.) 
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onces  :  Imile  d'ir///\  huile  de  nnnumille.  id  huile  d'unelh,  de  ehacun 
quatre  onces  :  muccilafje  de  fjuimaulue,  de  feiwurec,  de  i/iaine  de  fin, 
de  fi(jues,  et  sur  d'irix,  suc  de  scylle,  œsype  ou  suijn  de  laine,  glu 
alcamli  (el  c'est  le  glu  duquel  on  prend  les  oyseaux  -),  de  rhacun  six 
onces  et  demie  :  térébenthine,  vue  once  '•(  demie  :  résine  de  pin,  rire 
jaune,  de  chacun  rue  onre  :  soit  lait  comme  il  a|i|)nrtiei)f.  Et  qui  y  veut 
adjoiister  du  bdellion,  serapin,  et  ammoniac,  de  cliaciiii  vne  once,  ce  sera 
le  Diachylon  gommé. 

La  cinqiiiesme,  cl  plusieurs  autres  formes  de  tels  remèdes,  sont  diltes 
es  apostemes  froids,  et  es  glandules,  et  douleur  des  joiuluics  :  p;ir(|uoy 
s'il  est  nécessaire,  soient  prises  là. 

Le  moyen  de  remollir,  est  que  la  partie  estant  eslunée,  et  bien  bai- 
gnée auec  la  décoction  des  susdits  rem(dlitifs,  faite  en  eau  on  en  huile, 
auec  vn  flochon  '■'  de  laine  à  tout  le  snyn  (car  le  suyn  est  souuerainement 
bon  à  cecy,  comme  dit  (lalen)  la  partie  soit  fomentée,  et  que  puis  on  y 
applique  le  médicament.  Soil  cmiueit  de  semblable  laine  charpinée ',  et 
bandé  et  remué  de  iour  en  iour,  on  quand  il  est  besoin.  Mais  il  se  faut 
garder  (comme  dit  est)  de  superflue  l'esolution,  afin  (pu>  le  subtil  n'en 
soit  retiré,  et  le  gros  soit  empierré  :  el  de  la  superflue  humectation,  afin 
que  la  partie  ne  se  corrompe  et  pourrisse.  Et  pour  ce  quand  il  semblera 
expédient,  adjousles  ou  diuiirniés  les  resoliilii's  et  les  liiiniectalirs.  comme 
Auicenne  le  connnandi>. 


Des   nuitiiratifs,  et  du  moyeu  dr  mourir. 

SI  l'aposteme  send)le  procéder  à  exiture  el  pourriture  '  (ce  qu'on  peut 
recognoistre  par  les  signes  dits  aux  apostemes),  lors  il  faut  passer 
au  medicamcnl  su|i|iiiralir. 

Or  le  me(lic<imrul  suiijiurulif  du  uuiluriitif  (mais  ncut  pas  erpen- 
daiit  apéritif",  comme  dit  la  lraiislali(ui  de  r.\iabic)  est  celuy  (pii  l'ait 
chaleur  semblable  à  la  elialeur  du  membre  aiupiel  est  l'aposteme  :  outre 

1.  "  Oloi  yriiii  ■<.  ms.  (i!Mi<;;  iriniis,  du  {,'laïeul.  —  L'i'ilit.  I.'l.'i'.l  dil  :  nli-i  liirriiii, 
tiircinus,  de  houe. 

i.  «  (Muliinis  alcnmh,  el  viscii.>^  est...  i.,  I.';:!7,  \\\'M.  —  On  Irouuc  aussi  en  écrll, 
Milunmcli  :  autrefois  Alfunach.  Alzamach  (danappe)»  Il  si;,'iillie  la  glu  ou  colle  de 
poisson  iionieiK'i!  des  {.'irocs,  Iilhi/Deollc.  {.].) 

3.  Florlie,  llornii.  (Du  Caii^e.) 

4.  «  Laiia  carpinala.  »  —  (^liarpincr,  rnnlcr.  (Du  (',aii^;(\ 

'.i.  «  M  sanalionrm  »,  à  saiiii',  ;i  pourriture,  a  siippuraliou. 

•i.  «  .Vpcritiua  ■  ;  pnul-cslre  ipi'il  faut  lire  "  oppilaliua  ».  .loulicri  dit  :  car  le  médi- 
cament suppuralil'  doit  oppijor  et  iiouiher  l(!s  jiori's,  aliu  de  tenir  enclose  et  ren- 
feriiiée  la  clialciii-  iialiiirllu. 
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ce  qu'il  consume  quelque  portion  de  son  luimiilité.  El  jiiroit  qu'il  con- 
serue  et  n'altère  point  le  membre,  toutesfois  il  altère  la  matière  qui  est  à 
suppurer  :  veu  que  suppuration  n'est  autre  chose,  an  cinqniesme  des 
Medicamens,  que  transmutation,  non  pas  celle  qui  est  faite  de  la  cha- 
leur naturelle  en  la  viande  loiiable,  ne  celle  qui  est  faite  de  la  chaleur 
estrangere  en  la  matière  pourrissable,  ains  celle  qui  est  faite  de  la 
chaleur  mesiée  en  la  matière  moyenne,  qui  est  sanie  ou  pus. 

Qu'est-ce  que  sanie,  et  comment  elle  s'engendre,  et  est  iugée,  il  a  esté 
dit  aux  apostemes,  et  viceres,  es  premiers  chapitres. 

l'uis  donc  que  la  nature  humaine  est  chaude  et  humide,  et  que  con- 
tinuellement quelque  chose  en  est  résolue,  de  cela  il  appert,  qu'il  faut 
que  le  médicament  suppuratif  soit  chaud  et  humide,  auec  quelque  emplas- 
tration  et  viscosité.  Ainsi  la  chaleur  naturelle  est  celle  qui  meurit  et 
digère,  non  toutesfois  autant  que  les  remoUitifs,  mais  moins  :  sçanoir  est 
du  premier  iusquos  au  second  degré,  et  en  cela  consiste  leur  différence. 
Car  les  suppuratifs,  gardent  l'humidité,  et  les  remollitifs  la  diminuent, 
comme  dit  Galen  au  lieu  dessus  allégué. 

Et  Galen  en  donne  les  exemples  au  cinquiesme  des  Simples  medi- 
camens,  et  au  second  à  Glaiirnn  :  des  embrocations  et  fomentations, 
l'eau  tiède,  et  l'huile  tempéré  :  des  cataplasmes,  la  farine  de  froment 
auec  eau,  et  huile,  les  cuisant  de  mesure,  et  le  pain  mesnie  qui  doit 
aussi  estre  adonc  cuit  de  mesure.  Car  estant  fort  cuit  il  est  exsiccatif,  et 
conuient  aux  phlegmons  difficiles  à  maturer  :  et  le  moins  cuit,  est  pour 
les  bien  chauds  et  boiiillans.  Et  si  on  l'accompagne  d'huile,  il  en  dénient 
plus  maturatif.  Et  s'il  est  pur,  il  suppure  d'anantage.  Les  cataplasmes  de 
son  et  d'orge,  sont  dessiccatifs,  et  plus  résolutifs  :  et  le  pain  pur  est 
moyen  entre  la  farine  de  froment  et  la  farine  d'orge.  Doncques  regardant 
à  cela,  aux  décoctions  des  figues  seiches,  vous  meslerez  du  pain  ou  de  la 
farine.  Et  ainsi  pareillement  de  la  graisse  de  porc  et  de  veau,  de  la  poix 
et  résine,  incorporée  auec  quelque  huile  et  cire,  qui  entrent  au  Basilicon. 

Et  si  la  matière  estoit  grosse  et  froide,  qu'on  choisisse  les  oignons 
cuits,  et  les  ails,  l'escorce  de  la  guimauliie,  et  la  racine  de  lys,  auec  du 
leuain  ou  de  la  paste,  et  farine  de  fenugrec  auec  des  graisses.  Et  le  Dia- 
chylon  aussi  est  pour  cela. 

Ce  neantmoins,  l'vsage  commun,  outre  les  susdits,  employé  la  racine 
de  brionie  ou  couleuurée  blanche,  parelle.  mauue,  senesson,  branche 
vrsine,  violette,  fueille  cle  choux,  raisins  socs  mondez,  graine  de  lin, 
miel,  beurre  et  oing  frais. 

Desquels  selon  la  diuersilé  des  matières,  sont  composez  plusieurs 
maluralifs  sous  diuerses  formes  ;  Pour  les  matières  chaudes,  on  en  peut 
faire  beaucoup. 

La  première  est,  de  la  guimauine  préparée  auec  oing  de  porc,  ou  de 
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beurre.  Et  sont  préparées  les  racines  de  giiimaiiluo,  selon  Guillaume  et 
Lanfranc,  en  cette  sorte  :  On  prend  les  escorces  des  racines  lauées,  ayant 
rejette  le  tronc  ou  cœur  intérieur.  On  les  fait  Irès-hien  cuire  auec  eau 
douce,  on  les  pile,  et  on  en  fait  des  magdaleons,  qu'on  reserue. 

La  seconde  forme  est  mienne  :  PI{.  farine  de  froment,  vne  liare  : 
eau  saffranée,  de  (a  derortinn  ries  figues:,  deux  Hures.  Soyent  cuits  ius- 
ques  à  espesseur,  et  qu'on  les  engraisse  auec  de  l'oing,  beurre,  ou  huile, 
et  en  soit  fait  emplastre. 

La  troisiesme,  et  plusieurs  formes  seront  trouuées  au  chapitre  du 
phlegmon,  et  d'erysipelc  :  et  cy-dessous,  à  la  sedatioii  de  douleur,  es!  loué 
à  meurir,  \ emplastre  de  lamier  et  Rogier. 

Ez  matières  froides  peuuent  aussi  estre  faites  plusieurs  formes. 
La  première  est  des  miennes  :  PR.  des  oignons  et  des  ails  ruits  sous 
la  braise,  de  rluicun  vne  Hure  :  moyeux  dœufs  ruits,  cinrj  en  noudjre  : 
racine  de  parette  cuile,  demie  Hure  :  farine  de  fenugrec,  vn  i/uart  : 
leuain,  demg  (juart  :  oing  de  porc,  me  Hure  :  soient  incor|)Oi'ez  et 
réduits  en  emplastre. 

On  troiiuc  plusieurs  auti'es  formes  es  apostemes  froids  et  glanduleux  : 
et  pourcc  qu'on  les  aile  chercher  là. 

Le  moyen  d'en  ouurer  est,  que  la  partie  soit  fomentée  de  l'eau  de  la 
décoction  des  susdites  choses,  auec  laine  succide  :  puis  que  l'on  applique 
l'cmplastre  tiède,  et  que  l'on  couurc  auec  des  estouppes,  ou  de  laine,  ou 
des  fucilles  de  choux  :  et  soit  doucement  lié  sur  le  lieu  de  l'aposteme, 
taillant  la  bande  de  Irauers  en  croix,  à  ce  que  la  pointe  de  l'aposteme  ne 
soit  pressée,  et  ne  soit  remuée  qn'vnc  fois  le  iour. 

Des  nioudifuiitifs,  cl  du  mogcii  de  tnondifer. 

L'ai'OStkmk  estant  meur,  et  puis  ouucrt  auec  vne  lancette,  ou  auec 
vn  cautère  actuel,  ou  potentiel,  ou  en  quelconque  lieu  blessé  ou 
vlceré,  ou  contiis,  ou  altéré,  ou  il  y  a  sanie  ou  ordure,  il  faut  vser  des 
mondilicatifs,  abstersifs,  et  laualifs. 

Or  le  medirament  mondifiratif  Kif,[  comme  genn;  à  l'abstersif  et  expur- 
galif,  et  non  pas  au  corrosif,  comme  disoient  Lanfranc  et  Ilenric  :  car 
icelui-cy  ne  mondilie  pas  la  sanie,  ains  les  croustes.  et  ronge  la  chair, 
et  l'arrache. 

Li'  iiiiindipratif  abstcrsif,  est  celuy  (|ui  sépare  l'ordure  et  la  sanie  du 
lii'u  aM(|uel  ils  sont,  et  les  ameinc  à  la  superficie  extérieure.  Ktjacoit  qu'il 
conuienne  ù  toiilos  les  deux  espèces  d'cstre  chaudes,  neantmoius  il  faut 
que  l'abstersif  lauulif  soit  le  plus  souuenl  doux,  comme  est  le  miel,  la 
farine  de  febues  et  d'orge,  la  terebinthine,  el  plusieurs  genres  de  goujuies; 
mais  Vex//i/rgafifih)\l  esire  amer,  comme  est  l'ers  el  le  lu|)in. 
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l'oiitoslois  on  en  Iroune  beaucoup  qui  l'ont  l'vn  et  l'autre,  connue  sont 
les  amandes,  l'ers,  et  la  semence  (l'ouilie.  De  ce  genre  aussi  est  la  scylle, 
et  l'iris,  et  i'escume  du  nilre,  le  slceclias,  et  l'abrolanum ',  et  plusieurs 
autres,  desquels  on  peut  composer  beaucoup  de  formes  diuisées  selon 
les  natures,  en  foibles,  moyennes  et  l'ortes. 

La  première  est  de  la  communauté,  qui  conuient  aux  apostemes  nou- 
uellemenl  ouuerfs,  parce  qu'elle  nettoyé  benignement,  et  appaisse  la 
mordicilé.  Il  est  l'ait  de  farine  de  froment  ou  d'orge,  ou  spautre  -, 
incorporée  auec  moyeux  d'œufs.  Et  si  on  y  adjoustoit  vn  peu  de  miel, 
seroit  meilleur. 

La  seconde  forme  est  aussi  de  la  C(unmunaute  :  PH.  I'<irtne  de  fro- 
ment^ dorfic  et  de  speautre,  vn  f/uartei'on  :  niisez-les  nuer  deii.i- 
parties  d'eau,  et  me  de  miet  rosat,  soit  fait  emplastre.  Et  si  on  y 
adjoustoit  vn  peu  de  térébenthine  laué,  (piand  on  l'ostera  du  feu,  il  en 
seroit  plus  vtile  aux  lieux  nerueux. 

La  troisiesme  est  de  (laien  au  second  à  Glaueon,  et  est  incarna- 
liue  :  PH.  du  miel  cuit,  r/>e  Hure  :  encens,  demy  once  :  myrrhe,  deux 
drac/imes,  soit  l'ait  emplastre. 

La  quatriesme  est  nommée  de  Apio  :  et  est  de  Guillaume,  Lanfranc, 
Henric,  et  de  tous  les  Parisiens.  Il  est  aussi  des  miens.  Car  il  nettoyé  et 
meurit  les  viceres  malins  :  PR.  du  suc  de  ache,  vne  Hure  :  du  miel, 
trois  c/uarterons  .-farine  de  froment  ou  autre,  vn  quarteron.  Cuisez-les 
au  feu  iusques  à  espaisseur,  et  en  soit  fait  emplastre.  Si  on  y  adioustoit 
du  jus  d'absynthe,  il  ne  permetiroil  pas  que  l'vlcere  se  mist  en  fistule, 
ne  en  chancre.  Et  s'il  eschauffoit  trop  l'vicere  seroit  profitable  d'y 
adjouster  du  jus  de  plantain,  ou  de  la  crassule.  Et  si  on  y  adioustoit  de 
la  farine  de  lupins,  ou  d'ers,  ou  de  fenugrec  (comme  il  est  permis  de 
Brun,  et  de  Theodoric)  il  seroit  plus  fort.  Et  si  de  la  terebiuline,  on 
l'appropiieroit  aux  nerfs,  et  la  myrrhe  aussi,  pour  mondifier  la  puanteur 
et  la  corruption. 

La  cinquiesme  est  de  résine,  et  est  forte,  fort  appropriée  aux  parties 
nerueuses.  Elle  est  des  lîolognois  :  PU.  résine,  miet,  tereijinthine,  de 
chacun  demy  tiure  :  myrr}\e,  sarcocolle,  farine  de  fenuyrec,  semence 
lie  lin,  de  chacun  me  once.  La  résine  soit  fondue  auec  le  miel,  et  la 
lerebinthine,  et  y  adioustaut  les  poudres,  soit  fait  emplastre. 

La  sixiesme  est  d'iris,  et  est  de  Monipellier.  Elle  attire  la  saule  et  la 
rejette  :  PR.  du  miel,  demy  Hure  :  tcrctiiidliinc,  m  (/uartcrnn  :  du 
teuairi,  me  once  :  racine  (Piris,  demy  once  :  si  lient  meslez. 

La  septiesme  est  de  maisire  Dyn,  et  est  le  mondificatif  des  yommes 


1.  C'est  l'aiirone,  Arlrinisia  Ahrolomnn,  L. 

■2.  "  Sine  speltae.  »  Trilicuin  spelta,  sorte  de  blé. 


DOCT.  I.  Cil.  V.  —  ANTIDOTES  DES  APOSTÈMES.  DES  MONDIFICATIFS    617 

pour  lu  grosse  sanie  :  PR.  du  fialha,  ilt>  Cuiinnunidc,  résine,  tercbiii- 
t/nne,pou\  suif  de  varlic,  cire,  huile  vieux,  de  char  un  une  once.  En 
deslrempant  les  gommes  auec  du  vinaigre,  soient  fondues  au  feu,  el  en 
soit  fait  emplastre. 

La  huictiesme  es!  Voiu/uent  des  Apostres,  propre  à  inondilier  les  vlce- 
res,  pour  lequel  faire  :  PU.  cire  hianehe,  résine,  ammoniac,  de  chacun 
(/uatorze  drachmes  :  opopuna.r,  rerdde  f/ris,  de  chacun  (rois  drachmes  : 
aristolochie  ronde,  encens,  de  chcicun  six  drachmes  :  myrrhe,  galban, 
de  chacun  quatre  drachmes  :  bdellion,  six  drachmes  :  /i/hurye,  neuf 
drachmes  :  huile  commun,  deux  Hures.  Les  gommes  soient  deslrempées 
en  vinaigre,  et  meslées  au  lilharge  cuit  auec  l'huile  :  ausquels  on  adious- 
lera  la  cire,  et  la  résine  fondues,  et  soient  cuits  (ant  qu'vne  goutte  com- 
mence à  se  cailler  :  et  quand  on  l'ostera  du  feu,  qu'on  y  mesie  les  pou- 
dres :  et  à  la  fin  soit  mis  le  verd  de  gris,  et  soit  fait  onguent.  El  s'il  cuit 
tant  qu'il  en  deuicnne  noir  '.  il  esl  appelé  d'IIcben  Mesue,  onguent  Cera- 
seos,  et  de  inaislre  Auserin  de  la  l'oilc.  cl  de  uiaistre  Pierre  de  l'Argen- 
tiere  à  Monl|)ellier,  (irallu  liei  :  parce  (|u'il  n'clific  uienicillcusenienl  les 
vlceres  malins. 

La  neuluicsuie  forme  esl  Vn/i(juent  .Efjijpliac,  (jui  est  mis  de  (ialen, 
l{liasis  et  Albucasis,  el  mon  maislre  de  Bologne  en  vsoil.  Il  est  aussi  des 
inions,  parce  que  i'ay  eu  tousiours  bonne  prenne  de  luy,  à  ronger  beni- 
gnemenl  el  uioudifier  Ires-bien  :  PR.  du  miel,  v/ie  Hure  :  du  vi/uiic/re, 
demie  Hure  :  verd  de  f/ris,  vne  once  :  alun,  demi/  once.  Soient  cuils  au 
feu,  iusqu'à  tant  qu'ils  deuiennent  espais  el  rouges.  El  de  ce  il  est  appelle 
bicolore.  Et  parce  le  cuit  est  moins  suspect  que  le  crud,  qui  demeure  (ont 
verd.  Car  les  onguens  verds  sont  dill'amez  du  peuple.  Et  auec  ce  il  esl 
merueilleux,  d'autant  que  après  l'opération  il  perd  sa  rougeur  l't  renient 
à  sa  verdeur  :  ce  que  le  vulgaire  croit  estre  fait  de  la  malice  du  mal. 

La  dixiesmc  forme  est  V emplastre  roufje  Grec  :  et  esl  aussi  de  den\ 
coideurs,  au  second  à  Glaucon.  Il  est  loiié  de  maislre  Dyn,  à  rectiliei' 
les  vlceres  nudins,  el  de  difficile  consolidation  :  PR.  île  l'huile,  deux 
Hures  :  du  ri/mif/rc,  me  Hure  et  dcnue  :  Htharf/e,  vne  Hure  :  Ziniar 
(qui  esl  le  verd  de  gris),  vne  once.  Le  lilharge  soit  cuit  auec  le  vinaigre  cl 
l'huile,  tant  (pi'il  s'engrossisse,  et  lors  on  y  met  le  verd  de  gris  :  et  soil 
cuit  tant  ijuil  deuienne  esjjais  el  ronge,  et  soit  fait  emplasliT. 

L'onziesmi'  lurme  esl  Vonnucnl  verd  des  herbes,  et  maistiv  l>\n  le 
rernmmande.  de  re  (|u'il  mondifie  les  vieilles  playes.  el  consuiin'  (Imici'- 
mciit  la  (iiaii-  siipcriliic.  ciin^nlidi'  el  gnerit  :  PR.  iheliihiinc,  plantain. 


I.  I.'i'dil.  (le  lo.lli  dit  ;  "  l's(|uo  quo  ingrossatiir  ",  tant  iju'il  s'cspaississo  :  le  ms. 
fiOOG  :  iisqiie  quo  iiigrilical. 
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scabiciise,  ortie,  liiiesclw.  icninun  ydlli  ',  ydllinc  yrassc  '',  de  c/taeini 
vu  mitnipul.  Le  tout  concassé,  soit  mis  tremper  durant  sept  ioiirs  en 
deux  Hures  d'Iuiile  :  puis  soient  boiiiliis  et  coulez  en  exprimant.  A  la 
colature  adioustez  (rois  onces  de  cire,  six  onces  de  térébenthine,  deux 
onces  de  résine.  Qu'ils  boilillent  tant  qu'ils  s'espaississent  vn  peu,  puis 
oslez-les  du  feu,  et  y  meslez  de  l'encens,  de  la  sarcocolle,  et  aloës,  de 
chacun  vne  once  :  de  l'aristolochie  longue,  et  fleur  d'airain,  de  chacun  six 
onces  :  soient  meslez  et  réduits  en  onguent,  qui  est  bon  et  approuué. 

Il  y  en  a  plusieurs  autres  mis  entre  les  remèdes  incarnatifs,  qui  mondi- 
liont  en  incarnant. 

De.'i  med/eat/te/i.t  sc(kif//'s  de  dnideur,  et  de  teiirx  operat/o/is. 

OR  d'autant  que  la  douleur  est  vn  accident,  qui  empesche  plus  toute 
droite  opération,  tant  es  apostemes,  que  es  playes,  que  autre  acci- 
dent qui  soit,  comme  il  a  esté  dit  par  tout,  pource  nous  traiterons  de  son 
appaisement  entre  les  playes  et  les  apostemes. 

Douleur,  selon  Auicenne,  est  vn  sentiment  de  chose  contraire.  Etjaçoit 
que  les  choses  contraires  faisant  douleur,  selon  Galen,  soient  changemens 
de  Nature  par  chaud  et  par  froid,  par  coup  violent,  et  par  autres  choses 
qui  peuuent  rompre,  ou  trancher,  ou  estendre,  ou  ronger  :  neantmoins 
la  douleur  est  faite  de  qualitez  contraires  par  soy,  et  de  solution  de  con- 
tinuité par  accident,  ainsi  que  tient  la  commime  esrole  de  Montpet- 
lier'\  Et  ainsi  Galen  n'est  pas  bien  reprins  d'x\uerrhois,  au  troisiesme 
du  Colliget,  si  on  lit  bien  le  quatriesme  des  Matadies  et  des  symptômes, 
et  le  liure  de  \ Intemperature  inesfjate.  Mais  cette  mer  est  profonde,  et 
il  ne  m'est  loisible  d'y  nauiguer. 

Si  doncques  douleur  est  vn  sentiment  de  chose  contraire,  ainsi  (selon 
Galen  au  lieu  dessus  allégué)  l'appaisement  de  douleur,  et  délectation  par 
opposite  est  sentiment  de  la  chose  conuenante,  ou  de  ne  sentir  la  disconue- 
nante  et  contraire  à  nature.  Et  pource  il  appert  euidemment,  que  la  dou- 
leur est  appaisée  en  deux  sortes  :  l'vne  est,  en  ostant  la  chose  contraire, 
par  éuacuation  ou  altération,  l'autre  en  ostant  le  sens  à  la  partie. 

Toutesfois  la  première  est  certainement  sedatiue,  comme  dit  Galen  au 


t.  .loutierl  traduit  ceairum  galli  par  orvale.  A  la  page  iOS,  je  dis.  daus  une  note, 
qu'il  U'aduit  grana  gallilrichi  ^crète-de-coq),  par  grain  d'orvale. 

2.  «  Gallinae  grassae.  ■> 

3.  Guy  cite  souvent  l'opinion  de  l'Ecole  de  Montpellier,  généralement  en  disant  : 
«  la  commune  eschole  »,  quelquefois  ><  l'escole  de  Jlonlpellier  ».  Mais  chaque  fois 
que  Guy  invoque  la  commune  Ecole,  il  s'agit  de  celle  de  Montpellier.  11  écrit  «  schola 
commuais;  est-ce  pour  «  studium  générale  »,  déuomiualion  qui  représentait  alors 
l'Université? 
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cinquiesme  des  Medirarnens,  et  Aiiiconne.  Il  csl  donc  nécessaire  selon 
ledit  Galen,  et  Auerrhois  au  cinquiesme,  que  les  medicamens  qui  appai- 
sent  de  vraye  sedation,  soient  tempérez,  semblables  à  la  cbaleur  natu- 
relle, ou  vn  peu  plus  excédents.  Et  auec  ce  qu'ils  soient  de  subtile 
substance,  tellement  qu'ils  puissent  multiplier  la  chaleur  naturelle,  et 
préparer  rhiimeur  à  diijestioii,  afin  qu'il  soit  facilement  permutable  à 
nature. 

Les  choses  plus  connenables  à  cela,  sont  graisses  et  huiles  :  graisses, 
comme  de  geline,  canard,  et  oye,  qui  est  la  meilleure,  selon  Galen  :  des 
huiles,  comme  riiiiile  de  moyeux  d'œufs,  ainsi  que  dit  Azaram  au  (jvand 
Antidotaire,  et  l'huile  d'olive  doux  vn  peu  chaud,  au  second  des  Medi- 
camens, et  généralement  toutes  choses  adoncissantes.  Et  l'anelh,  cl  la 
semence  de  lin,  en  éuacuant,  appaisent  la  douleur,  (piaiH!  ils  sont  appli- 
quez sur  le  lien,  ainsi  que  met  Aulcenne. 

Toulesfois  Galen  veut  au  cinquiesme  des  Mcdicdiitcns,  ^\y\^^  les  suppu- 
ratifs,  ([ue  nous  auons  dit  aux  maluratifs,  d'aulant  qu'ils  ont  chaleur 
semblable  à  celle  du  corps  humain,  soient  sedatil's  de  douleur,  et  par 
conséquent  resoliilils  domestiques,  ainsi  que  prenne  l'expeiii'uce. 

Desdits  simples  peuucnt  estre  ('(nuposez  |)lnsieurs  l'ormes,  desquelles  la 
première  est  de  la  conHuunanlé  :  l'il.  de  la  iiiouelle  de  pain  lilanr  dur, 
trempée  en  eau  hoiiillanle  et,  e.rprimiU'  de  l'enif,  nie  liitre  :  mdi/eii.r 
d'mifs,  irnix  eu  nnwln-e  :  huile  rosal,  deimj  (/uaiiernn  :  meslez,  et 
faites-en  emplaslrc. 

La  seconde  est  de  Théodore,  et  de  LaulVanc  et  Henric  :  l'H.  /'ueilles 
de  mauue,  trois  manipuls  :  cuisez-les  fort  en  eau,  puis  les  découpez  et 
pilez,  et  auec  vu  peu  de  l'eau  de  leur  décoction,  meslez-i/  vue  partie  de 
la  crihleure  du  son,  et  l'u  soit  ("ail  emplaslrc. 

La  Iroisiesmc  l'orme  est  de  lamicr.  foit  vulgaire,  qui  appaise  la  dou- 
leur, en  meurissant  et  resoluanl  :  l'Il.  fueilles  de  mauue,  hrauclic 
vrsine,  violette,  lizeron,  paritoire,  Injosci/auu',  nombril  de  Venus,  de 
chacun  m  manipul.  Les  herbes  soient  nettes  de  leurs  nerfs,  et  cuites 
en  eau,  pilées,  et  paistries  auec  sufiisantc  quantité  d'oing  de  porc  nu  de 
canard,  sans  sel  :  puis  prenez  ce  (|n'aura  passé  nu  couloir,  et  l'espaississez 
auec  farine  de  froment  ou  d'orge,  et  auec  vn  peu  de  farine  de  semence 
de  lin,  et  bien  peu  di;  farine  de  fenugrec  (sauf  si  le  lieu  esl(»il  inllammé), 
en  les  pilant  auec  les  autres  choses,  soient  meslez  cl  en  soit  l'ail  pulle 
ou  emplaslrc.  Et  si  un  s  mettoil  de  l'aloyiu',  il  seroit  jibis  confurlalir. 
Kogier' la  bailh;  quasi  de  im^sme,  mais  il  adioustc  à  la  ilrcoclion  (|ui'li|iii' 
peu  de  vin  et  d(>  miel.  Et  (|uel(piefois  il  tire  le  suc  des  lirrlics.  aiicr  li'(|uel 
il  incorpori'  les  farines. 

Il  y  a  plnsicni's  autres  l'ormes  i|iii  rniliu'uent  l't  appalMiil  la  ddiili'iii'  dos 
espanles.  du  vrniri',  des  rognon>.  dr  V\  maliicc.   cl  (!r>  limv  iutucux, 


SEPTIEME  THAITE.  —  ANTlDdTMRE 


comme  est  Votifjucnt  /■emnij^tif,  ainsi  fait  :  PR.  beurre  sans  sel.  me 
Hure  :  huile  violât,  deuiy  Hure  :  graisse  de  geline,  de  canard,  d'oye, 
rl'asne,  moUelle  de  ba-uf,  le  tout  récent  et  frais,  de  chacun  vne  once  : 
cire,  tant  que  su/'/ise,  soit  fait  onguent. 

L'autre  forme  est  des  communs,  onguent  marliat  ',  onguent  Agrippa  : 
liuile  laurin,  huile  nuiscelin  et  de  ben  -,  le  nardin  et  semblables,  qui  con- 
fortent les  nerfs,  et  les  exemptent  de  douleur. 

Qui  en  voudra  dauantage,  il  en  trouuera  abondance,  où  il  est  parlé  de  la 
douleur  des  aposteraes,  playes  et  piqueures,  ou  de  la  douleur  des  jointures. 

La  manière  d'apaiser  la  douleur,  est  que  l'éuacuation  estant  faite, 
et  proprement  par  la  phlebotomie,  si  la  douleur  est  forte,  et  la  matière 
sanguine  (car  la  saignée  mitigue  la  douleur  de  vraye  mitigation,  veu 
qu'elle  oste  soudain  la  cause,  et  ainsi  entre  les  Docteurs  il  n'y  a  point  de 
contrariété,  conmie  Ilenric  imposoit),  la  partie  soit  fomentée  et  baignée 
durant  vne  heure,  auec  de  l'eau  tiède  et  huile,  puis  soit  doucement 
essuyée  ^  et  le  médicament  y  soit  appliqué  :  et  qu'on  bande  légèrement 
auec  des  estouppes,  ou  laine  cardée,  et  soit  souuont  remué,  (l'est  le 
vray  et  essentiel  moyen  d'appaiser  la  douleur. 

Or  quand  la  douleur  ne  peut  estre  appaisée  par  la  certaine  et  vraye 
manière,  et  la  nécessité  nous  contraint,  à  raison  de  quelque  symptôme  qui 
peut  amortir  la  vertu,  il  vaut  mieux  induire  ou  apporter  quelque  nuisance, 
laquelle  on  pourra  corriger,  pluslost  que  de  permettre  qii'vn  homme  meure 
de  douleur,  ainsi  qu'il  esl  euidemment  desduil  au  douzième  de  la  Tlwra- 
,peutieiu£,. 

Adonc  il  faut  passer  aux  sedati/s,  stupcpictifs.  (jui  n'appaisent  pas  la 
doulein-  vrayement,  ains  en  apparence,  comme  si  quelqu'vn  disoit,  qu'vn 
homme  mort  ne  sent  point  de  douleur,  ainsi  qu'il  esl  escrit  au  cinquiesme 
des  Medicamens.  Et  tels,  sont  fort  coniraires  à  ceux  qui  vrayement  et 
essentiellement  appaisent  :  (lar  ils  sont  froids,  et  coniraires  à  nature, 
comme  l'opion,  la  racine  de  mandragore,  la  morelle,  l'hyoscyame,  et  le 
pauot.  -Mais  ils  sont  plus  salutaires  secs,  que  verds,  et  corrigez  auec  du 
satTran,  myrrhe,  styrax,  et  castorée,  comme  au  Philonion  et  es  opiates, 
aussi  en  suppositoires,  et  en  collyres,  ils  sont  plus  seurs. 

1.  "  ^'nJiuenlllm  niarciaton.  » 

2.  Cy-dessus  on  a  noté,  que  c'est  tout  vn  liuile  de  Ben,  et  le  simple  muscellin. 
.S'il  est  ainsi,  il  ne  les  falloil  pas  distinguer  en  ce  lieu.  Mais  Guy  heurtera  encores 
nu  sepliesme  ctiapilre  de  celle  doclrine,  contre  vn  mesme  rocher.  Or  esl  accreuë 
vne  autre  faute  aux  textes  vulgaires,  lesquels  ont  Behen  do  deux  syllabes,  en  lieu 
de  Ben  monosyllabe.  Car  ils  sont  fort  diiïerens  l'vn  de  l'autre  :  veu  que  Ben  ou 
Been  est  le  Mitrbvja  aptera,  nommé  aussi  gland  onguentaire,  comme  dessus  a  esté 
dit  :  et  Behen  sont  deux  racines,  l'vne  blanche,  l'autre  rouge,  qui  sont  reconi- 
mandi'es  des  Arabes  entre  les  premiers  cardiaques  et  contre-venins.  iJ.,  M.  et  D.) 

3.  «  Exsiccetur  suauiter.  » 
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La  quantité  cl  le  temps  doiiient  estre  oppoitiins,  comme  il  cstoil  dit 
au  mesme  liiire  doiiziesme  de  la  Thérapeutique.  Et  de  ce  lurent  suspects 
aux  Médecins,  les  Irochiscs  que  Monsieur  TEuesque  de  Rieyes  conseilla 
à  Monsieur  l'Euesque  de  Marseille,  lequel  enduroit  vue  strangurie  dou- 
loureuse, car  il  en  mourut  assoupy  et  endormy.  Car  ils  auoient  telle  pro- 
priété, qu'vn  seul  prins  appaisoit  incontinent  la  douleur. 

Des  stupefactil's  la  l'orme  est  telle,  par  tout  le  Caiitineitt  :  V\\.  de 
riiyoscyaine  blanc,  rue  drarliine  :  opioii.  de/»!/  drachme  :  semence  de 
citrouille  et  de  lairtui-,  de  chacun  i/uatre  drachmes  :  (/raine  de  jmur- 
pier,  déu.r  drachmes,  (jii'on  (mi  ror{ne  des  trocliiscs.  auec  de  l'eau  de 
regalice. 

Ce  médicament  mesme  est  troutié  au  troisiesmc  Canon  des  clceres  des 
rognons,  sous  cette  forme  :  PR.  semence  d' hyoscyame  blanc,  la  si.tiesme 
partie  dvne  drachme  :  opion,  vn  Karath  (qui  sont  vingt-quatre  grains 
d'orge,  aux  synonymes  de  Mondin)  :  semence  de  citrouille,  seme/ue  de 
laictue,  semence  de  pour/tier.  de  chacun  vne  dracfinu'. 


SIXIESME  CHAPITRE 

Des  antidcits  laçais  des  filai/es  :  et  premièrement  des  medicanwns 
i/ul  arreslc/it  le  saa;/. 

BQB^^^'l  est  nécessaire  (jue  le  sang  soit  arresté,  (jiuuid  il  verse  exces- 
^fflji^i  siuement.  autrement  riiomme  periroit,  veu  que  le  sang  et 
(^W^VjI  '''*^  esprits  sont  le  trésor  et  fondement  de  Nature  :  connue 
îmJk^]  tiennent  tous  les  Physiciens  '.  Or  le  sang  est  retenu  en  plu- 
sieurs maniei'es,  comme  dessus  a  esté  dit  es  playes  des  veines.  .\<ius 
traiterons  et  dirons  maintenant  d'entre  lesquelles  manières,  celle  qui  est 
faite  par  medicamens. 

Le  medicununit  restrinctif  du  sun;/,  est  celu\  (|ui  a  ii  resserrer  le 
membre,  et  retenir  le  sang  qui  coule.  Ce  (|u"il  fait,  ou  parce  (|u'il  i-st  froid, 
en  reprimant  l'acuité  du  sang,  ou  parc(;  (|u'il  vnit  et  assemide  les  oi'ilices 
des  veines  :  ou  parci;  (pi'il  agglutine,  el  Imuclie  les  pornsile/  des  mem- 
bres :  ou  [larce  ([u'il  desseiclie  et  brùlc,  el  induit  escliarre  au  m(!mbre. 
Les  exemples  des  premiers  sont  au  cinquiesme  des  Medica/zw/is.  l'eau 
froide,  la  joubarbe,  le  pourpier,  tribid  vcrd',  l'herbe  aux  puces,  oreille  de 

1.  ((  VI  toiietil  omncs  pliysicaiili;.-:.  » 

2.  «  Triliulus  viridis  »,  liil  cliarclua  aipialiiiiie.  (J.| 
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souris',  lentille  d'eau  :  Auicenne  y  adiousle  la  petite  ozeille,  elle  nombril 
de  Venus. 

Exemples  des  seconds,  sont  les  plantains,  queue  de  chenal,  galle, 
escorce  de  grenade,  grains  de  raisins  passis,  rhubarde,  bol  d'armenie, 
terre  scellée,  piastre,  et  toutes  ciioses  astringentes  et  aspres,  terrestres - 
et  grosses,  exemptes  de  mordication. 

Exemples  des  troisiesmes,  sont  sang  de  dragon,  encens,  aioés,  mastic, 
résine,  les  glus,  l'amidon,  et  la  poussière  du  moulin. 

Exemples  des  quatriesmes,  sont  la  chaux,  l'arsenic,  la  couperose,  le 
vitriol,  et  semblables. 

Desquels  on  peut  composer  plusieurs  formes. 

La  première  est  h  poi/dfc  de  Gulen,  auec  des  blancs  d'œufs  et  poils 
de  lièure,  incorporez  à  l'espesseur  du  miel,  et  est  telle  :  PR.  (doës  et 
encen.s,  de  cliacun  vue  partie  :  faites-en  poudre. 

La  seconde  est  de  la  maison,  et  est  dite  poudre  rouge,  qui  est  telle  : 
PR.  bol  annenieti,  vue  partie  :  r/alles  frites,  vue  autre  partir  :  srmg- 
dragon.,  encens,  aloës,  mastic,  de  chacun  le  tiers  d'v ne  partie  :  poils  de 
lièvre  découpez  menu,  le  quart  cCime  partie  :  soit  fait  poudre. 

La  troisiesme  est  d'Albucasis,  laquelle  Brun  et  Lanfranc  tiennent  : 
PR.  de  r encens,  one  partie  :  sang-dragon,  demg  partie  :  clutu.r  viue, 
la  tierce  part  d'rne,  soit  fait  ])oudre  :  et  est  la  conseruatiue  des  coiis- 

tlM'CS. 

La  quatriesme  est  de  Galen  au  Catageni  :  PR.  /leurs  de  grenadier 
saunage,  trois  onces  :  alun,  vne  once  :  couperose  hruslêe,  demy  once, 
faites-en  poudre.  Elle  est  esprouuée. 

La  cinquiesme  forme  est  de  Rogier,  etLamier  son  sectateur  :  PR.  de  la 
colophonie,  en  quarteron  :  Ont  arménien,  demg  quarteron  :  mastic, 
encens,  sang  dragon,  de  chacun  demg  once  :  racine  de  lu  grande  con- 
soulde,  de  roses,  de  chacun  me  drachme,  soient  mis  en  poudre. 

lU'x  medicamens  incarnatifs,  et  du  moi/en  d'incarner  '. 

IL  y  a  trois  communs  actes,  nécessaires  à  la  curation  des  playes  et 
des  viceres.  Le  premier  est  d'incarner,  assembler  et  consolider  (ce 
que  pour  le  présent  ie  réputé  estre  vne  mesme  chose)  les  leures  des- 
iointes.  Et  tel  acte  conuient  aux  playes,  entant  qu'elles  sont  playes.  Le 


i.  «  Auricula  mûris  »;  ce  nom,  d'après  le  D'  Saint-Lager  a  été  appliqué  par  les 
anciens  à  un  grand  nombre  d'espèces,  au  Hicrucium  pilosella,  L.,  etc. 

2.  «  Et  omnia  slyplica,  et  ponlica  terrestria  et  grossa.  » 

3.  Canappe  dit  :  Des  médecines  agglutiualiues,  que  les  Grecs  appellent  collecti- 
(jues,  vulgairement  dites  incarnatiues. 
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.second  est  ilc  r'engeiidrer  In  cluiir  au  lieu  (jirelle  ili'tniit  ;  lr'(jiicl  (■(iniiient 
aux  playes  et  vlceres  canes.  Le  tiers  est  de  cicatriser  et  sceller  ladite 
chair  :  lequel  conuient  aux  playes  et  vlceres,  ausquels  la  seule  peau  est 
nécessaire  '. 

Or  tous  ces  actes  sont  paii'aits  jmr  Aalure  (uiurante  auec  medicaniens 
dessiccatifs  :  louteslbis  selon  plus  ou  moins,  comme  cy-dessus  a  esté  déduit 
au  troisicsnie  traité  des  playes.  Cai'  les  incaruatil's  ont  besoin  de  siccité 
au  second  degré  :  les  regeneratifs,  au  premier  :  les  cicatrizants,  iiiscpies 
au  troisiesme.  Quant  auv  qualitez  actiues,  il  n'y  doit  point  anoir  d'excez, 
sinon  que  la  discrasie  le  requist.  Et  auec  ce,  ils  n'ont  besoin  d'aucune 
mordication.  Et  encor,  outre  la  disposition  des  playes,  ils  reçoinent 
diuersité  en  degrez,  et  de  la  complexion  de  tout  le  corps,  et  de  la  partie, 
et  de  l'aage,  du  temps,  et  de  l'indication  des  contraires. 

Les  causes  de  toutes  ces  choses,  ont  esté  assignées  là  mesme. 

Doncques  le  médicament  incarnatif,  aggregatif,  ou  consolidalif,  sui- 
vant Auicenne,  est  celny  qui  desseiche  et  espaissil,  l'Iuimidité  demeurant 
entre  les  deux  superficies  prochaines  de  la  playe,  de  sorte  (jue  l'Iiumidilé 
soit  connerlie  à  collemenl  et  gluëmenl,  et  que  des  snperlicies  l'vne  s'ada- 
clie  à  l'antre.  Et  pource  tel  médicament  a  besoin  de  rpuilquiî  slyplicilé  : 
comme  sont  le  sang-dragon,  aloë,  sarcocolle,  bol  arnu^nicn,  terre  scellée, 
aussi  l'escoi'ce  de  la  palme,  et  des  grenades,  le  planlain,  les  feuilles  de  pin 
et  de  cyprès,  la  quintelueille,  l'ozeille,  et  les  fiieilles  du  poirier  saïuiage. 
les  fleurs  du  sorbier,  les  rameaux  de  la  queue  de  clieual,  la  poussière  du 
moulin,  l'orge  brusié,  la  terebintliine,  et  aussi  le  laict  aigre,  et  le  vin 
rouge  aslringenl. 

Desquels  |)euuent  eslre  l'ailes  plusieurs  fnirncs  di;  eoui|Hisilions. 

La  première,  est  de  toute  la  ( imuuaulc,  l'i  r>|  tiuh'  de   la  tcrrliiu- 

Ihine  lauée,  et  poudre  rouge  susdite  eu  la  restrinetion  du  sang. 

La  seconde;  forme  est  de  Galen  au  Calogeni.  Il  est  appelle  cmplasirc 
unir,  et  est  des  miens.  PH.  de  lilliiir;ie,  me  partie  :  liaite,  riniiiijre.  de 
rliiicini  trois  parties,  ruixez-lcs  liait  rn  iiair,  en  les  remuant  eouliiiuel- 
leinenl,  tant  (pTil  ospaississe,  et  deuiennc  tmir,  et  en  suit  l'ail  cmiiiaslie. 

La  Iroisii'smi'  fiu'me  est  hiaputam  prise  du  lion'  ('nliaji'ai ,  ainsi  lait  : 
l'H.  oitKj  de  porr  ou  de  venu,  dea.r  tiares  '  :  Imite  rieur,  trois  tiares  : 
lit/airf/e,  trois  tiares  :  >ou//erose,  de//ii/  i/i/artenai  :  soient  cuits  à  la 
mode  (le  Templastre  noir,  en  remuant  eoulimiellrmetit  auec  vue  espalule 
d('  palmi'  vcrti!,  ou  de  canne,  et  en  soit  fait  emplasli'e. 

La    (pialrii'sme    fiuine   esl.    t'rniptastn-    rrrd   de   miiislrc    l'icrre  de 


1.  ■'  In  quilius  sola  cutis  esl  necessaria.  >■ 

2.  "  Axungiae  porci  sen  viluli  »,  axongo  do  [lorc  ou  de  veau.  Aias  Galeu  rei|uiort 
le  seul  oing  de  porc,  et  iceluy  Ires  vieux.  (.1.) 
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UoiuiJit,  pour  lequel  laire  :  Pli.  du  jilantain,  coitsoulde  (jrainic  et  petite, 
betoyne,  vcniaine,  pimpinellc,  piloscllc,  mille fueille ,  langue  de  chien, 
f/ueiie  de  chenal,  de  char  un  on  inanipul.  Soient  concassez  et  cuits  en 
trois  liures  ile  suif  de  mouton,  et  coulez,  puis  y  adjoustez  de  résine,  cire 
et  galban,  de  chacun  trois  quarterons  :  sarcocolle,  vu  quart  :  terebinthine, 
vn  quart  et  demy  :  fondez-les,  et  en  soit  fait  eniplastre. 

La  cinquiesme  forme  est  de  Vemplastre  de  la  centaurée,  duquel  vsoit 
inaistre  Pierre  d'Arles  '  :  PR.  de  lu  petite  centaurée,  six  manipuls  :  qu'ils 
trciiifje/it  toute  la  nuirt  en  vin  blanc,  puis  soient  cuits  iusques  à  la 
(■(uisumption  de  la  moitié  du  vin  :  puis  soient  coulez.  Ce  qu'aura  passé, 
bouillisse  derechef,  iusques  à  tant  qu'il  soit  rendu  à  Tespaisseur  du  miel, 
et  qu'on  le  garde.  Et  quand  vous  en  voudrez  faire  eniplastre,  prenez  de 
la  terebinthine,  vne  Hure  :  cire  neufue,  vn  quarteron  :  résine,  encens, 
gomme  arabique,  mastic,  de  chacim  vne  once  :  du  susdit  vin  de  cen- 
taurée, trois  onces  :  laict  de  femme,  deux  onces  :  soit  fait  eniplastre. 

La  sixiesnie  forme  est  de  maistre  Dyn  :  PR.  betoine  et  centaurée  de 
chiicau  trois  manipuls,  soient  concassez  et  boiiillis  auec  du  vin  blanc, 
cl  ciiidcz.  Adjoustez  au  coulé  de  la  terebinthine,  demie  livre  :  résine, 
v/i  quart  :  sarcocolle,  vne  once  :  cire,  doux  o/ices  :  et  de  rechef  soient 
boiiillis,  puis  on  les  jette  sur  le  vinaigre,  et  qu'on  les  amasse,  et  soient 
paistris  auec  du  laict,  et  en  soit  fait  eniplastre. 

Le  septiesme  est  Vvnyue/it  du  Boij  dWnijlcterre  :  PR.  cire  blanche  et 
résine,  de  chacune  vn  (juart  :  huile,  deux  onces  :  terebinthine  lauée, 
vne  once  :  encens,  mastic,  de  chacun  demy  once,  soit  fait  vnguent. 

La  iuiicliesme  est  l'emplastre  que  le  Comte  Guillaume  eut  du  Pape 
lîoniface ,  et  le  Pape  l'auoit  eu  de  maisire  Anserin  Janua  -,  lequel 
l'auoit  aussi  donné  au  Roy  de  France  :  PR.  pinipinelle,  betoine,  melan- 
•jiunc.  vrruaine,  verrnicalairc.  de  cliacun  vn  numipul  :  qu'ils  boiiil- 
l/ssc/i/  ni  tinu  vin  blanc,  iusques  à  la  cinisomption  des  deux  parties,  puis 
soient  coulez,  et  le  vin  derechef  boinlly.  Qu'on  y  adiouste  de  la  résine, 
vne  liure  :  cire  blanche,  demie  liiire  :  mastic,  deux  onces  :  soient  cuits, 
et  iettez  sur  laict  de  femme  :  soient  paistris  et  réduits  en  emplastre. 

La  neufiesme  est  \' vnguent  de  Gloire,  et  maistre  lean,  nepueu  de 
maistre  Anserin  de  la  Porte  le  faisoit  :  PR.  huile  de  bedegar,  vne  liure  : 
rire,  vn  quarteron  :  semence  de  roses  blanches  ',  demy  once  :  soit  fait 
\  liguent. 

La  dixiesme  forme  est  V vnguent  vcrd  d'herbes,  de  toute  la  commu- 

1.  Edit.  1oj9  dit  :  Peiriis  de  .\rgel;ila,  par  erreur.  Ce  cliirurgieu  professait  a 
Ijologne  au  xv«  s. 

2.  <(  Auselmus  de  .Tanua.  »  Ailleurs  «  Auserin  de  Janua  »,  Anserin  de  la  Porte. 

3.  11  euleud  par  là  les  grains  du  milieu  (soustenus  par  des  petits  poils),  qu'on 
appelle  improprement  anlhera.  (J.) 
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iiauté,  de  Rogier,  laiiiier,  Nicolas,  et  toute  la  secte  Tliessalinc  '  :  PR. 
chelydoine,  pain  de  cocu  (qui  est  dit  alleluya),  nritalr^  /hiesche,  sca- 
bieiise,  de  chacun  vn  manipul  :  suif  de  bélier,  rue  Hure  :  liuile, 
demy  Hure  :  cire,  mastic,  encens,  aloës,  rerd  de  i/ris,  do  rlmrun  vne 
once  :  soit  fait  vnguenl. 

L'vnziesme  est  Yeinpiastre  des  vers,  incarnant  et  consolidant  les  par- 
ties nerueiises,  et  est  de  Lanfranc  :  l'R.  rr//.e  et  l'autre  consoulde. 
tangue  de  cliien,  piloselte,  tes  deu.r  ptantains,  de  cimcun  m  nmnipul  : 
vers  de  terre,  me  Hure.  Le  tout  pilé  soit  mis  en  vne  liiire  et  demie 
d'huile  commun,  l'espace  de  sept  ioiu's,  puis  soient  vn  peu  bouillis,  coulez 
et  exprimez.  Lors  adjoustez-y  du  suif  de  bélier  pur  et  net,  vne  liure  :  poix 
de  nauire,  demy  liure  :  poix  (Irecque,  vn  quarteron  :  ammoniac,  galban. 
opopanax,  terebinthine,  de  chacun  vne  once  :  encens,  mastic,  de  chacun 
demy  once.  Les  gommes  estant  destrempées  en  vinaigre,  soit  l'ait 
emplaslre. 

La  manière  dcn  ouurer  est,  tiue  après  auoir  retenu  le  sang,  et  s'eslre 
asseurc  de  l'aposteme,  la  playc  soit  fomentée  auec  du  vin  rouge  chaud, 
et  puis  essuyée,  et  qu'en  après  on  applique  le  medicamoni,  et  par  dessus 
vne  esloupade  baignée  en  vin,  et  exprimée,  et  soit  bandé  arliliciellement 
d'vne  ligature  incarnaliue. 


Des  iiicdicdmc/is  (pli  reiif/endrent  la  chuir, 
et  iIk  iiiiiip'N  d'en  (iiiurcr. 

LK  mt'diidiiinit  n'ip-iuTnlif  Ai-  chair,  selon  Aiiiccnne,  est  ceiuy  (|ui 
a  propriété  de  permuér  en  chair,  le  sang  qui  surtiient  à  la  playe. 
Parquoy  il  est  esgal"  à  la  complexion  du  sang,  et  le  caille  auec  exsiccalion, 
et  (|uelque  ahslersion  non  iiiordicinli',  coniMii'  il  .'sl  (lil*au  cin(|Miesme 
des  Medirninens. 

Ils  sont  d(!   trois  manières,  foihies.  l'oils  et  |dus  foris. 

Des  foii)les  sont,  rencens,  le  mastic,  l'aloes,  la  coiophonie,  les  farines 
d'orge,  et  de  fenugrec  :  lesquels  doiuent  estii"  ap|ili(pi(v.  aux  corps,  et 
membres  humides. 

Des  forIs,  sont  l'arislolochie,  l'iris,  la  farine  de  hipins  el  d'ers,  la  cliniie 
ou  lulhie  aussi,  et  la  couperose  hriislee,  mis  loiileslois  imi  |M'lile  (pianlité  : 


1.  "  F-l  Idlius  scili!  tlii'>illiiin  »,  iiis.  «900.  —  «  El  toliiis  simIo  'rimlosanac  »,  lolJ'.). 
—  Il  n'y  a  puitil  eu  ilo  ,S"'(c  Tlmlusaiir,  (pu;  nous  sachions,  dit  .litidierl,  et  il  sigailie 
les  chirnr;,'iiMis  Aniet/iodiiim-s,  seclalmus  des  enipirii's  :  st'auoir  osl,  do  Royier  el  do 
.Imiiici-  :  lesquels  (luv  appelle  do  ce  nom  là  pins  d'vne  fois.  (.1.) 

2.  «  Adaequalur.  » 

ISiC.MSE.  —   <'>"ï  'l''  Chnuliac.  'Hl 
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lesquels  doiiient  esire  appliquez  au  corps  et  membres  secs,  comme  il  a 
esté  dit  cy-dessus  des  playes  caues. 

Des  plus  forts,  sont  ceux  qui  conuiennent  aux  vlceres  profonds  : 
comme  la  centaurée,  le  polion,  la  glu,  limaces  bruslées,  plomb,  antimoine 
bruslez.  et  semblables.  La  poix  aussi,  et  la  résine  rengendrent  la  chair, 
et  la  myniie  engendre  la  chair  dessus  les  os  descouuerts. 

Desquels  simples  on  peut  faire  plusieurs  formes  de  composez. 

La  première  est  Vongiicnt  ba^ilicon,  que  fialen  appelle  Tctraphar- 
iiiacon  :  PR.  de  la  poix  noire  \  résine  et  cire,  du  suif  de  vache,  et  de 
l'huile,  de  chacun  autant  que  tu  voudras.  Qu'ils  soient  fondus  et  en  soit 
fait  vnguent.  Et  si  on  y  met  de  l'encens,  ce  sera  le  Majeur  d'IIeben 
Mesue,  et  le  Mncedonicon  de  Galen. 

La  seconde  forme  est  Ycnguent  fusr  ou  ohscur  selon  Nicolas,  lequel 
on  Irouue  fait  es  maisons  des  apolicaires  '. 

La  troisiesme  forme  est  Y  vnguent  d'or  ou  doré  d'Heben  Mesue,  auquel, 
afin  qu'il  soit  aucunement  niondificatif,  i'adjouste  vu  peu  de  miel  :  PR. 
de  la  rire,  cinq  onces  :  résine,  vn  quarteron  :  terehintirine,  vne  Hure  : 
miel,  demi/  quart  :  auistic,  encens,  sarcocolle,  myrrhe,  aloes,  saffran, 
de  chacun  deux  draclimes,  soit  fait  vnguent. 

La  quatriesme  forme,  est  Yvnguent  verd  de  Galen.  permis  d'Auicenne  : 
PR.  huile  et  cire,  de  chacun  six  onces  :  fondez-les,  et  y  adjoustez,  les 
ayant  mis  hors  du  feu,  vne  once  de  verd  de  gris,  on  remuant  et  mes- 
lant  :  soit  fait  vnguent. 

La  cinquiesme  forme  est  Yruguenl  de  lin.  lequel  Auicenne  approprie 
à  consolider,  mais  ie  l'ay  trouué  plus  regeneratif.  Et  selon  Heben  Mesue, 
il  est  ainsi  fait  :  PR.  de  la  ratisseure  d'en  drap  de  lin.  bien  net,  demie 
part  :  de  l'opopanax,  deux  parts  :  vin,  miel,  et  huile  rosal,  de  chacun 
c-inq  parts  :  litharge,  aloés,  sarcocolle,  de  chacun  la  tierce  part  d'vne', 
soit  fait  vngueiTt. 

La  sixiesme  forme  est  Yemplastre  Crocée,  ou  Jaune,  de  maistre  Pierre 
de  Bonant  :  PR.  de  la  semence  de  femigrec,  vn  quarteron  ;  trempez-la 
diu'ant  neuf  iours  en  vin  blanc,  iusques  à  ce  qu'elle  soit  comme  pourrie  \ 
puis  pilez-la  fort,  et  la  coulez.  Adjoustez-y  du  smfde  bouc,  trois  quar- 
terons :  pilez-les  ensemble,  et  les  cuisez  :  puis  assemblez  le  muccilage, 
et  la  graisse,  ausquels  adioiisterez  de  la  cire,  vn  quarteron  :  de  la  résine, 
deux  onces  :  tout  soit  fondu  et  cuit,  et  réduit  en  emplastre. 

La  septiesme  forme  est  Yvnguent  précieux,  prins  de  mon  car(ulaire\ 

t.  Il  y  en  a  qui  lisent  Navale.  (.1.) 

2.  «  (juod  in  upolhecis  inuenitur  factura.  » 

:!.  Il  y  en  a  qui  lisent  U  quarte  part.  Mais  Mesue  est  content  de  la  tierce.  (J.) 

4.  "  Donec  marcescat.  »  —  Marcescere,  se  flétrir,  se  gâter. 

b.  i<  A  cai'tulario  meo.  » 
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coniimin  à  guérir  toutes  playes  :  PR.  de  ravmoise,  scabieitse,  aloyne. 
gallitrich ,  tanaisie,  ache,  veruaine,  fauriole,  ancorde  sauiiafje  \ 
berle,  pimpinelle,  langue  de  chien,  chelidoine,  piloselle,  miUe-fiieille, 
de  chacun  vn  mSiipul.  Tout  soit  pilé,  estant  net  de  ses  racines, 
et  en  soit  tiré  le  jus,  et  auec  deur  Hures  de  rieil  oing  de  pourceau, 
et  vne  Hure  de  suif  de  bour,  et.  trois  Hures  dliuHe,  et  vn  quarteron 
de  miel,  les  cuisant,  et  incorporant  clans  vn  mortier,  soit  fait  onguent. 

Maistro  Pierre  de  IJonant  en  vsoit  :  mais  il  adjousloit  à  la  fin  do  la 
décoction,  ce  que  luy  semhioit,  d'encens,  mastic,  aloës,  et  verd  de  gris, 
et  le  louiiil  fort.  , 

La  iniicliesme  forme  est,  \'e)u///as/re  grace-diou,  prins  du  carluiain' 
de  Maislre  Pierre,  et  est  commiui  à  toutes  i)layes,  tant  do  la  teste,  que  de 
quelque  autre  partie  du  corps  :  car  il  attire  le  sang,  et  les  humeurs  veni- 
meux du  profond,  engendre  chair,  et  consolide  :  PH.  de  fa  cire  blanche, 
résine  et  ammoniac,  de  cliarun  demie  Hure  :  tercbinthine,  vn  quar- 
teron :  galhan,  encens,  tnasHc,  mi/rrhe  claire,  de  chacun  demg  once  : 
aristolorhie  ronde,  deux  drachmes.  Qu'on  pile  ce  qui  est  à  piler,  et 
soient  fondus  en  vin  hlanc,  dans  lequel  ayent  cuit  heloine,  veruaine, 
consoulde  grande  et  petite,  centaurée,  pimpinelle,  mille-pertuis,  herbe 
sarracenique,  herbe  grace-dieu",  cheruy  saunage,  sanabaro%  de  chacun 
vn  manipiil.  Puis  en  soient  relirez,  et  malaxez  auec  du  laicl  de  fomme  et 
huile  rosat.  et  en  soit  fait  emplasire. 

La  neuliesme  forme  est,  Yei/iplastre  du  Comte,  et  maistre  Aymeri 
d'Alest  '  le  tenoit  :  PH.  rire  hhmr/u;,  i/ualre  onces  :  ammoniac,  deux 
onces  :  terebintliine,  trois  onces.  Qu'ils  bouillent  en  vin  blanc,  et  en 
estant  retirez,  les  malaxant  auec  du  laict  de  femme,  il  en  soi!  fait 
emplastre. 

La  diviesrnc!  fornu!  composoit  le  ('.oml(!  d'Auxei'rc;  :  IMJ.  ning  ilc  porc 
frais,  cl  cire  blanche,  de  cimcun  vn  quarteron  :  huile  de  camomille, 
demie  Hure  :  mastic,  deux  onces  :  ambre  gris,  deux  drachmes,  soit 
fait  ongiii'iil. 

1.  En  la  description  de  col  vii;,'iienl  il  y  a  deux  simples  (fauciole  et  ancorde), 
desquels  .louberl  n'a  Irouué  riiilerprélatioii  qui  le  coiilcnte  bien.  —  Ms.  fiOOO  : 
Fauciole  ou  lanceolae,  ancorde  silveslris. 

2.  «  llerhae  gratia  dei.  »  (Cralinla  oflicinalis,  L.)  —  Celle  licrhc  csl  ni)iniiieo 
de  Dioscoride  cl  aiili'os  C.n'cs,  Elapiioljosque,  c'est  à  dire,  paslure  du  Cerf,  suiuani 
l'opinion  de  Riiel.  Mm^  l'iulise  veiil,  rpic  grâce  Dieu,  ou  gratiolc,  soil  vue  espèce 
de  Geran  (Goraninm  ItnInTlianum,  1,.'.  Or  le  susdit  Elaplndiosqne  a  eu  co  nom, 
parce  qu'on  dit  les  cerfs  en  eslans  repeux,  résister  aux  morsures  des  serpents, 
comme  cscrit  Dioscoride.  (.1.)  —  D'après  .Meral  et  Delens,  l'elaplinhoscum  de  Dios- 
coride serait  le  chervi  iSium  Sisanun.  L.).  —  Pour  les  anciens  liolanisles  ce  sorail 
le  imiiiiis. 

3.  "  Herbe  gralia  dei,  bcauciae,  sanabaro.  » 

4.  «  Aymericus  do  .Meslo.  »  Le  ms.  212V  dil  :  Maislre  Pierre  de  Aleslro. 
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L'onziesnio  l'orine  est,  Voinjtu'iit  hiiufcos,  et  est  de  inaistre  D\n  de  Flo- 
rence :  PR.  .y////'  de  cache,  dcmy  liiive  :  huile  rosat,  f/ua(re  onces  : 
cire,  deux  onces  :  racine  d'iris,  vne  once  :  encens,  sarcocolle,  mastic, 
aloës,  aristolochie,  de  cliacun  deux  drachmes  :  tePebinthine,  m  cjuar- 
Icvon  :  soit  fait  onguent.  Et  de  eettu\-cy  vsoient  les  Barbiers  de  Mont- 
pellier '. 

La  douziesrne  lormo,  sont  pinsieurs  et  diiierses  poudres,  et  par  dessus 
la  poudre  de  Rhasis,  qui  est  telle  :  l'R.  encens,  aloës,  sarcocolle,  sein  g- 
draçjon.  racine  d'iris,  autant  d'vn  c/ue  d'autre,  soient  pilez  et  réduits  en 
poudre.  ^ 

Dauantage  LanlVauc  dicte  celle-cy  :  PU.  cia'cns,  mastic  i-t  fenufirec, 
autant  d'vn  c/ue  d'autre,  et  les  mettez  en  poudre. 

La  manière  d'en  outircr  est,  que  la  pla\e  estant  lauée  de  vin  chaud, 
on  mette  de  la  poudre,  ou  de  la  charpie  dans  la  playe,  et  par  dessus  des 
estoupades  baignées  en  vin  et  exprimées,  et  soit  bandé  de  la  ligature  rete- 
nant les  medicamens,  et  soit  remué  deux  fois  le  iour. 


Des  uu'dicarncns  cicatrizatifs,  et  siyillatifs, 
et  du  uaxjc/i  d'en  ouurcr. 

i:  médicament  cicalrizatit  et  sigillalif,  selon  Auiceime,  est  celuy  qui 
desseiche  la  superficie  de  la  playe,  tellement  qu'il  s'y  fait  vne  escorce, 
qui  la  garde  des  nuisances,  iusqnes  à  tant  que  la  peau  naturelle  y  soit 
engendrée  de  nature,  non  pas  telle  i[iie  de  naissance  ;  et  pour  ce  il  a 
besoin  de  notable  aslriclion  et  austérité  -. 

Ils  sont  de  deux  manières,  comme  il  dit  au  ciuquiesme  des  Medica- 
mens. 

Les  vns  le  font  de  soy  proprement  comme  les  galles,  et  lescorce  de 
grenade,  de  l'espiue  Egyptienne,  la  ceruse,  le  plomb  brusié,  et  la  litliarge, 
terre  cimolée,  bol  d'Arménie,  et  toute  espèce  de  terre  (mesmemenl  lauéei 
selon  Galen  au  neufiesme  des  Simples. 

Les  autres  le  font  par  accident,  comme  les  corrosifs  astringents, 
estans  bruslez,  toutesfois  en  petite  quantité,  comme  le  cuiure  et  son 
escaille,  bruslés  et  laiiés  :  l'alun,  et  la  couperose,  de  mesme. 

Et  tous  astringens  sans  mordication,  ou  d'eux-mêmes,  ou  à  raison  de 
lein-  préparation,  comme  la  centaurée,  le  plantain  et  l'arislolochie  bruslée, 
et  le  cuir  de  bœuf  des  vieux  souliers  bruslez,  et  les  escorces  de  l'orme 
et  du  chesne.  Et  Arnaud  loue  la  merde  du  fer  lauée. 


1.  «  Islo  modo  vteijantur  barbitoasores  Monlispessulani. 
i.  «  El  ponlicilale.  » 
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Desquels  on  peiil  composer  [iliisiiniis  formes. 

La  première  est  en  forme  d»!  poudre,  et  est  de  Guillaume  de  Salicot, 
de  Lanfranc  et  llenric  :  PR.  (/fs  Ixilaustes,  aloës,  mnij-dra[ion,  cadmie 
d'arr/i'iil,  cuirrc  hnisir  et  laité,  de  c/uicini  osualcs  parts,  soil  faite 
poudre. 

Item  :  PR.  cscorce  de  pin,  vue  once  ;  lithar(je,  reriise,  de  chacun, 
demie  once  :  noix  de  cijprex,  petite  centaurée,  aristotorhie  braxlée,  de 
chacun  deux  drachmes  :  soient  mis  en  poudre.  Et  si  la  playe  esloit 
chaude,  Auicenne  y  adiouste  des  sandaux,  et  du  ncnupiiar.  El  les  roses 
seiches  et  la  lanceolette  seiche  seroienl  très  bonnes  à  cecy. 

La  seconde  forme  est  Vo/if/i/e/it  Ijlanc  de  toute  la  commiMuiu((''  :  PR. 
de  la  ceriise,  rue  once  :  titha/'f/e,  deaiie  unie  :  huile  rasai,  r/ir  tiare  : 
eau  rose,  vn  quarteron.  M(^sle7,-les  fort  dans  vu  mortier,  y  mettant  main- 
tenant de  l'huile,  maintenant  de  l'eau  rose,  et  soit  fait  onguent .  Il  est  de 
la  maison. 

La  troisiesme  forme  est  ongiiciit  hlaue,  approprié  à  Rliasis  :  Pit.  tiaite 
rosat,  l'ne  tiare  :  cire,  deux  onces  :  reruse,  vne  once  :  ramplire,  ene 
drachme  :  aullnns  d'a-u/s,  trois  en  noml>re  :  soit  fait  onguent.  Kl  si  on 
y  adioustoit  quelque  peu  de  liliiarge  il  seroit  meilleur  :  et  si  on  y  adious- 
toit  du  minion,  il  seroit  colcu'é  de  couleur  rouge,  et  de  cettuy-e\  vsent  les 
harliiers  de  la  Cour  de  liotue  '. 

La  quatriesme  forme  est,  Vouijuent  de  c/iuirr.  et  est  d'Aniceunc,  con- 
solidant merueilleusemciit,  et  desseichant  les  brusliu'cis,  et  les  playes  des 
nerfs  :  PR.  de  la  cliau.r  ri  ne,  sept  fois  lauée  d'eau  froide,  tant  i/u'elle 
ait  perdu  son  aruitr,  et  auer  suffisante  <iuantilé  il'liuile  rosat.  les 
broyant  en  vn  mortier,  soit  fait  onguent. 

La  cinqui(;sme  forme  est  Vemplastre  blanc  de  ceruse.  au  liure  Cata- 
geni,  aucunement  corrigé  par  Azaram.  VA  d'iceluy  vsoit  maistre  l'ierre 
d'Arlat*  en  .\uignon  :  Pit.  de  la  cire,  quatre  onces  :  liuile  rosat.  demie 
liure  :  tcreheiilhine,  ru  (puirlerou  :  ceruse,  deux  onces  :  lillairiie.  me 
once  :  encens,  alun,  eoiiuilles  île  liauiees  brûlées^,  de  chaeun  (h'nnj 
once.  Ayant  fondu  l'huile,  tiM-i'liiiilhiin'  cl  la  cin',  le  reste  soit  mesie  au 
mortier,  et  réduit  en  iwnplasle. 

La  sixiesme  foinie  est  Vonquenl  de  l' liuesque  de  Lj/on  ',  qui  estoit 
de  la  maison  du  Comte  d'Armagnac,  et  il  l'approprioil  à  tous  ulcères 
inli^liile/,  ri  .iiliaiicri-  :  Pli.  '"'//y  '/''  porc  nd  dr  ses  peau. r.  Irenipi'' en 


1.  "  Kl  Islo  vliinliir  h.irborii  ruriao  linm.iiiac.  » 

2.  «  Magisler  l'clrus  de  Arlelo  in  Auiriione.  » 

3.  '<  Testaruin  vstarinn  liinariannii.  » 

4.  «  Kpisco|ii  l.iigduiieii....  "  liiJil.  i;>.'('.i.  —  «  Ejiiscopl  lauiluiien.  »  .Ms.  G!»Ofl.  — 
Ms.  24249  et  C.anappc  (lisent,  de  Laoïi;  .loutierl  dit,  du  Lainlnii. 
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cinaigre  durant  neuf  tours  (en  reiioiuiellanl  le  vinaigre  de  trois  en  (rois 
iours),  vue  Hure  :  argent  vif  estaint  de  saliue,  demy  Hure  :  alun  de 
roche,  demy  quarteron  :  soient  pilez  dans  vn  mortier  durant  vn  iour 
entier,  et  réduits  en  onguent. 

La  sepliesme  forme  est  Vonguent  azurin,-  fort  vtile  aux  pustules  du 
visage,  et  à  la  rongne  et  au  serpige  :  PR.  oing  de  porc  préparé  comme 
dit  est,  vne  Hure  :  vif  argent  estaint.,  vn  quarteron  :  aHin,  demy  quar- 
teron :  snulplire  vif,  vne  once  :  bugie\  demie  once  :  inde  de  Buldac, 
deux  drachmes  -,  en  pilant  au  mortier,  soit  fait  onguent. 

La  huictiesme  forme  est  le  Diapompholigos,  qui  est  loué  de  Théodore 
et  de  toute  sa  secte  :  car  il  guérit  le  chancre,  et  les  achancrimens,  l'ery- 
sipele,  et  la  brusiure  :  PU.  Iiuile  rosat  et  cire  blanche,  de  chacun  cinq 
(inces  :  suc  des  grains  rouges  de  la  morelle,  quatre  onces  :  ceruse 
lauée,  deu,r  onces  :  plomb  brûlé  et  laué,  pompholix  ou  tuthie,  de 
chacun  vne  once  :  encens,  demie  once.  Ayant  fait  onguent  d'huile  et  de 
cire,  qu'on  mesie  le  demeurant  (l'ayant  osté  du  feu)  dans  le  mortier  ^  : 
et  en  soit  fait  onguent. 

La  neufiesme  forme  est  lilhnrge  nourry,  qui  est  de  Rhasis,  d'Auicenne, 
et  pres(jue  de  tous  les  Operateurs  :  PR.  du  litliarge  bien  puluerisé,  tant 
que  voudrez,  et  auec  huile  rosat,  et  du  vinaigre  à  suffisance,  soit 
tant  mené  dans  le  mortier,  qu'il  espaississe  et  s'enfle  :  retirez-le,  et  le 
gardez.  Et  si  on  y  adioustoit  à  vne  partie,  la  sixième  partie  de  poudre 
faite  de  cuivre  brûlé,  d'antimoine,  plomb  brûlé,  alun,  balaustes,  racines 
de  garence,  curcuma,  galles,  sang-dragon,  cadmie  d'argent,  soye,  vers  de 
terre  secs,  de  chacun  vne  partie  :  mis  en  poudre  et  meslez  au  mortier,  ce 
seroit  vn  onguent  tres-vtile  à  tous  viceres  virulents,  et  de  difficile  conso- 
lidation. Ou  si  on  le  faisoit  dans  vn  mortier  de  plomb,  et  qu'on  y  adious- 
tast  de  la  cereuse,  il  seroit  meilleur  à  toutes  dispositions  chancreuses, 
comme  dit  Galen  en  la  première  partie  du  liure  Miamir. 

La  dixiesme  forme  est,  vne  lame  de  plomb  mince,  laquelle  selon  la 
grandeur  de  l'vlcere  (ayant  laué  l'vlcere,  et  sa  circonférence,  aucc  eau 
d'alun)  soit  mise  dessus,  et  estroitement  liée.  Car  elle  fait  merueilles  en 
tout  vicere,  et  disposition  chancreuse.  Combien  i'ay  acquis  d'honneurs 
par  ce  remède,  celuy  qui  rien  n'ignore  le  sçait.  Mais  il  faut  feindre, 
quil  y  ait  quelque  autre  grand  artifice  en  eux,   à   raison    du  vulgaire, 


1.  "  Bugiae.  »  Ancien  nom  de  l'écorce  et  de  la  racine  du  Bcrberis  viilgaris,  L. 

•.;.  ce  Indae  de  Baldac.  »  —  C'est  ce  que  Dioscoride  appelle  IncUijue,  lequel  on 
tient  partout  à  vendre  es  boutiques  sous  le  nom  de  Inde.  Or  il  est  de  couleur 
céleste,  doncques  cet  onguent  se  fait  azuré.  (.1.)  Baldac  est  une  province,  et  est  la 
patrie  d'Acauamusal,  duquel  Guy  fait  mention  quelquefois. 

3.  Canappe  adjouste  et  le  iulon  soit  un  peu  chaud,  ce  qui  ne  doit  estre  mesprisé 
certainement,  dit  Joubert. 
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aiuiuel  ne  semble  rien  iirecieiix;  sinon  qu'il  soit  de  grand  coust  '. 
Le  moyen  doperer  est,  que  auant  que  l'vlcere  soit  totalement  remply 
de  chair,  on  laue  IMccre  ou  la  playc  de  vin  chaud,  auquel  ayent  cuit  des 
balaustes,  ou  auec  de  l'eau  ahunineuse,  si  Tvlcere  est  eschaulTé.  Et  quand 
on  l'aura  bien  essuyé,  qu'on  applique  le  médicament,  et  soit  couuert  auec 
des  estouppes  baignées  de  mèuie,  et  exprimées  :  et  soit  bandé  d'\  ne  liga- 
ture incarnatiue  -. 


Des  mcdicamens  corrosifs,  piilrefartifs,  et  t-a/fsf/f/i/es,  rompans 
la  chair  cl  le  cuir. 

QVA.Mi  il  y  a  quelque  chose  estrangere  en  l'vicere  ou  aposteme,  qui  ne 
peut  estre  guérie  auec  matiiratifs,  et  mondificatils,  adonc  il  est 
nécessaire  qu'il  soit  extirpé,  ou  auec  les  ierremens,  ou  auec  les  medica- 
mens.  Et  combien  que  l'extirpation  auec  des  ferreniens  soit  plus  asseurée 
(veu  qu'elle  est  tost  faite,  et  que  l'impression  qu'elle  fait  passe  bien 
lost)  qu'auec  des  niedicamens,  lesquels  sont  aigus,  et  piquans,  et  indui- 
sent vn  long  temps  douleurs,  et  lièvres  :  neantmoins  parce  que  plusieurs 
sont  craintifs,  et  ainieroicMit  mieux  mourir  (|ue  d'endurer  le  fer,  cl  auec 
ce  l'incision  est  dangereuse  en  quelques  endroits,  il.  faut  vser  des  inedica- 
mens  extirpatifs,  qui  sont  nommez  de  (ialen  au  cinquicsuie  des  Medi- 
cainens,  collirniutifs,  et  des  vtdgaires,  corrosifs.  Mais  il  ne  se  f;iut  pas 
gucres  soucier  d<;s  noms,  comin(!  il  dit  conseculiueuient. 

Il  y  en  a  trois  espèces  :  sçauoir  est  des  foibles,  des  forts,  et  des  Ires- 
forts.  Les  foibles,  sont  dits  prupremenl  corrosifs  :  les  plus  fov[s,  pit/rc- 
fadifs  :  les  tres-forts,  causti(pies  el  rtiploires.  \'A  iaçoit  (|ue  tous  ces 
medicamens  soient  chauds,  et  aucunement  terrestres,  toulesfois  les  cor- 
rosifs le  sont  moins  :  plus,  les  putrefactifs  :  les  caustiques  sont  extrêmes 
en  chaleur  et  grossesse.  Et  pource  les  corrosifs  n'agissent  (ju'en  chair 
molle  et  superficielle  :  les  putrefactifs,  en  la  peau  et  en  la  chair,  dun;  et 
profonde  :  les  caustifpies,  eu  la  jieau  el  en  la  chaii",  soit  dure  lui  molle, 
et  superlieielle  un  iirnhuide. 

Il  adulent  bien  aucuni^slois.  ^\w  I  vu  lail  l'oiyeiation  de  l'iuilre,  el  c'est 
à  raison  de  la  quantité,  ou  du  séjour,  ou  de  la  complexion  du  patient  : 
comme  l'expérience!  le  monstre,  et  Ilenric  conlirnu!  et  dit  cela  nu;sine. 

Doncques  le  incdiciunciil  corrosif  est  selon  Auicenne,  celui  diii|uel  la 


1.  "  Uiiijjus  non  vidotiir  iirctiosum,  nisi  sit  sum|)luosuin.  »  —  I.o  nis.  2i2i'J  :  si! 
ncsl  suiii|ilucux. 

2.  Caiia|i|io  cscrit,  l'malurc  icUntiur  ou  rclenand-,  mais  moins  coMueiialili!  nt  à 
propos,  dit  Joiibert;  celle-cy  estant  cummune  à  tous  cl  1res  vulgaire. 
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jiiopi'iotL^  est  telle  que  de  sa  resolulioii  et  degastemeiit'  s"ensLiit  dimiiiiition 
(le  la  substance  de  la  chair.  Ce  que  font,  quand  la  chair  superlUië  est  en 
petite  quantité,  les  eslouppes  de  chanvre  decouppées  menu,  et  l'esponge 
tranchée  en  petites  lames  :  comme  aussi  les  hermudactyls  puluerisez, 
et  l'alun,  l'onguent  des  apostres  et  semhlahles. 

Mais  quand  la  chair  est  copieuse,  la  coupe-rose  y  est  nécessaire,  et  le 
verd  de  gris,  Tonguenl  verd,  et  Tsegyptiac,  et  les  trorhisrs  de  rltauT  de 
inaistre  Dyn,  desquels  la  forme  est  telle  :  PR.  cluiK.r  riiie,  huit  (/lie  lu 
voudras,  soit  puluerisée,  et  paistrie  auer  du  miel,  et  soient  faits  des 
trochiscs.  Qu'on  les  brusie  dans  vne  cassole,  soient  desseichez. 

Cela  inesnie  font  les  trochisrs  d'asphodel  :  desquels  la  forme  selon 
Rogier  est  telle  :  PR.  jus  de  la  raciiw  dasphodel,  si,/-  onces  .-  chaux 
riue,  deux  nures  :  orpiguient,  v/ie  once.  Soient  meslez,  et  desseichez  au 
Soleil  au  mois  crAoïist,  et  en  soient  faits  trochiscs. 

A  cela  mesme  sont  aussi  les  trochisrs  Aldaroii,  qui  sont  dits  d'Andro- 
mach,  et  se  font  ainsi  selon  Auicenne  :  PR.  escorce  de  f/renades,  dix 
drarltines  :  galles,  huiet  dvarhuu's  :  unjrrhe  et  aristolorh.ie  rotule,  de 
chacun  quatre  onces  :  dragacanth.  et  alun  Jamen^,  de  chacun  deux 
drac/inies  :  Zcgi  (qui  est  vitriol),  ijuatre  drachmes,  soient  mis  en 
poudre,  et  paisfris  auec  du  vin  doux,  et  en  soient  faits  li'ochiscs. 

A  mesme  fin  sont  faits  les  trochiscs  Calidicon,  et  sont  de  Galen  : 
PR.  de  la  cliuux  viue.  vne  partie  :  or  pigment  rouge,  et  citrin,  scdicoj- 
et  acacie,  de  cliacun  demg  partie  :  soient  puluerisez,  et  paistiis  auec  le 
capitel,  et  en  soient  fait  trochiscs. 

Le  cupitel  est  double.  Ivn  commun  dit  cy-dessus  au  nettoyemenl  de  la 
leste  :  l'autre  propre,  selon  Dyn,  lequel  i'ay  aucunement  corrigé.  Il  se 
fait  ainsi  :  PR.  de  la  c/ntu.r  viue,  et  du  sel  ammoniac,  de  chacun  vne 
Hure  :  soient  pilez  et  puistris  aiwc  le.riue  des  cendres  du  tronc  des 
febues,  et  soient  mis  dans  vn  pol,  (jui  soil  suldilenient  percé  au  fond,  et 
sous  iceluy  vn  antre  pot  entier,  auquel  soit  leceu  le  capitel.  Qu'on  les 
enseuelissc  dans  vne  fosse,  et  qu'on  les  y  laisse  durant  sept  iours.  La 
coiature  sera  vn  fort  beau  capitel.  Il  vaut  à  consumer  (oulc  superiluité, 
il  brusie  et  ronge,  et  son  escharre  chet  bien  tost. 

Le  uiedicament  putrefactif,  selon  Auicenne,  est  celuy  qui  en  corrom- 
pant la  complexion  de  la  chair,  ameine  en  icelle  vne  humidité  puante  et 
corrompue,  non  pas  à  escharre,  proprement  à  la  semblance  d'vne  chair 
cadaureuse,  et  eslhiomenée  :  et  ce  par  vn  superabondant  froid  ou  chaud, 
ou  sec,  ou  humide,  ainsi  que  (lalen  signilie  au  cinquiesme  des  Medica- 


i.  «  Ex  ojus  resoiiilione  et  devastatione.  "  .louberl  dit  ;  que  de  sa  dissipation  et 
degasl. 
2.  i<  Aluminis  iameni.  » 
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mens.  Mais  il  y  ;i  siMiibiance,  de  ro  que  en  l'viie  et  en  Tniilre  il  y  a  cor- 
ruption non  douloureuse  :  suppléez,  quant  à  la  partie  corromiiuë  :  car  ne 
croyez  pas  qu'ils  n'inferenl  grande  douleur  à  la  partie  non  corn)ni|iuë. 

Ce  sont  le  realgar,  et  l'arsenic,  qui  sur  tous  ont  on  cecy  principauté. 
Mais  il  les  conuient  réprimer,  parce  qu'ils  sont  iiiedicamenls  farouches. 

L'arsenic,  est  ainsi  reprimé,  selon  les  quatre  Maistres  :  qu'on  le  melte 
en  poudre,  et  soit  paistry  auec  suc  de  choux,  ou  de  niorelle,  ou  d'autre 
herbe  froide,  puis  soit  desseiché.  On  fait  cela  trois  ou  (|ualre  lois  :  puis  on 
en  forme  des  trochiscs. 

l'ar  mesme  moyen  est  re|irimé  le  realgar,  selon  llenrie.  El  de  mesmes 
opère  l'argent  vif  sublimé. 

A  mesme  intention  on  lait  des  eaux  fortes  [lar  dislillation,  entre  les- 
quelles cette-cy  est  la  meilleure  :  PR.  du  sel  ammoniac,  orpiynieiil 
roiifje,  et  eilrin,  coiipcnise.  veni  de  gris,  de  rlianni  vue  partie.  Soient 
pnlueriez  et  mis  en  alambic  de  verre  bien  luté,  et  soit  distillée  à  petit  feu. 
Qn'on  ielle  la  premien;  eau  (|ui  est  receiie,  et  puis  qu'on  double  le  l'eu, 
cl  quand  l'alambic  sera  deuenu  rouge,  qu'on  retienne  la  seconde  eau,  et 
soit  gardée  dans  vn  vaisseau  de  verre  bien  couuert.  Elle  est  de  si  grande 
efficace,  qu'elle  fond  et  perco  le  fer,  et  parlant  vne  seule  goulle  inorlifie 
les  fistules,  et  fond  toutes  verrues  et  excroissances. 

Quant  à  la  manière  de  sublimer  et  distiller.  (|uou  la  biisse  aux 
alkemistes  '. 

Ces  medicamens  m;  doiuenl  eslie  mis  sur  les  corps  débiles,  cl  l'orl 
tendres,  ne  prés  des  membres  principaux,  ne  es  membres  mois  et  jjelils  : 
comme  sont  la  verge,  les  lèvres,  les  paupières,  le  nez.  les  doigts  et  sem- 
blables. \c  soient  aussi  appliquez  en  grande  (pianlité,  car  il  est  meillem' 
de  multiplier  les  fois  qu(!  la  qiiantilé  :  comme  il  a  esté  dit  aux  glandides. 
et  en  la  rompure. 

Et  doiuenl  eslrc;  appliqnr/  eu  piiiidic,  (|ucl(|iiefois  incoriiore/  auec 
diallha-a  ou  de  l'vngciil  lifiiic  VX  après  l'application,  le  lieu  soil  dclfcndu 
dessus  et  à  l'entoui',  auec  liu  \iiiaigre  et  des  sucs  fioids,  et  qu'on  lienue 
bonne  diette.  Et  si  le  malade  en  estoit  trop  tourmenté,  el  qu'il  voiilu-l 
osier  le  medicann'iil,  el  qu'on  lui  appaisast  la  dmdeur,  fomentez  le  lieu 
auec  l'huile  doux  et  chaud,  l'^l  après  l'iqieralion  t^tpii  dure  trois  iours  de 
l'arsenic,  el  moins  des  eanxj  '  (|ue  l'on  procure  la  cliente  de  tel  escharre 
auec  du  brurri'.  nu  (pichpu;  maluralif  vnclueux. 

Le  iiK'dii  liment  nnistiiinc,  cxcliarrolii/nc  el  riiplidri:  \  esl  celin  (pii 
rompt  et  brusl(!  le  cuii'.  et  la  chair,  el  leur  complexion.  Il  gaste  cl  mor- 
tifie, endurcit  et  réduit  en  <-hai'bon,  sans  gi'ande  douleui'.  l'arquo\    >(Ui 

I.  «  Alklmisti.-^  tJimiltaItu'.  - 

■1.  «  U'iae  durât  do  arscuico  pei'  Ids  dics.  cl  de  ai|uis  iniiuis.    ■ 

;!.  (',austi(|Ufi,  est  genre  à  cscharolique  el  rnploire.  (.i.i 
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opération   est   ilil   lonte   ou    tardiiie,    au    cinquième    des   Medicamcns. 

Il  y  ou  a  de  loibles  qui  rompent  seulement  le  cuir,  font  des  vescies, 
et  préparent  à  l'opération  des  putrefactifs,  lesquels  n'opèrent  sinon  en  la 
chair  desnuée  de  sa  peau,  comme  les  cantliarides  ',  le  miel  des  anacardes, 
les  ails,  plante  lupine,  flammule,  ou  marsilion,  et  anabulla  :  Les  ranta- 
ridex  sont  mises  en  estant  pilées  auec  du  leuain  ou  auec  quelque  suif,  à 
la  quantité  d'vne  drachme.  Les  autres  sont  appliquez  seuls,  à  la  quantité 
d'vn  demy  manipul.  Il  les  y  faut  laisser  l'espace  de  demy  iour  :  et  puis 
couper  les  vescies,  et  y  mettre  vne  fueille  de  choux.  Et  s'ils  prouoquoient 
ardeur  d'crine  au  patient  (ce  qu'ils  font  aucunesfois),  qu'on  luy  donne 
à  boire  du  laict,  et  soit  mis  dans  vn  bain  d'eau  de  la  décoction  des 
mauues,  violettes,  cresson  aquatique,  et  paritoire,  iusques  au  nombril, 
et  incontinent  l'ardeur  s'appaisera. 

Les  forts  sont  plusieurs,  et  celuy  qui  est  fait  de  la  chau.r  viue  mise  en 
poudre,  incorporée  auec  du  sauon  mol,  et  vn  peu  de  saliue,  est  en  cecy  le 
principal.  Il  en  faut  mettre  la  grosseur  d'vne  auclayne,  c'est  à  dire  vn  peu 
plus  ou  moins,  selon  que  le  lieu  requiert.  Et  le  lieu  doit  estre  delTeudu  tel- 
lement, qu'ils  ne  s'espandent,  sinon  là  où  l'on  veut,  et  ce  auec  la  coque 
d'vne  petite  noix,  ou  d'vn  gros  gland,  ou  auec  du  cuir,  ou  de  toille  cirée, 
ou  auec  du  blanc  d'oeuf,  ou  autre  chose  glutineuse,  percée  selon  la  quan- 
tité que  l'opération  requiert.  Et  qu'on  applique  dessus,  et  aux  enuirons 
quelque  médicament  froid,  et  soit  lié  estroittement,  et  qu'on  l'y  laisse 
l'espace  de  douze  heures,  pour  le  moins.  Et  si  on  prolongeoit  ce  terme,  il 
s'y  feroit  meilleur  escharre.  Qu'on  osle  le  caustique  ayant  fait  son  opéra- 
tion, et  qu'on  procure  la  cheute  de  l'escharre,  auec  du  beurre  laué,  et  in- 
corporé auec  vn  peu  de  farine,  ou  auec  quelque  autre  médicament  vnctueux. 


SEPTIESME  CHAPITRE 

Des  medicamens  des  fraitores^  et  dislocations  :  et premieretnent 
de  reii.r  (jui  erripeschent  l'apostetnation. 


g'Es  medicamens  des  fractures  et  dislocations,  sont  faits  aucunes 
fois   en  forme  d'epitheme,  autresfois  en  forme  d'emplastre, 
([ueiquerois  eu  fiume  d'vnguent.  Et  comme  dit  Auicenne  au 
qnairiesme,  ils  sont,  (piehiues-vns  pour  empesrher  l'aposte- 
mulion  et  douleur,  les  autres  pour  ayylutiner  et  endurcir  l'Arosboth  ou 

1.  Ce  sont  exemples  de  Vesicalcyires^  non  pas  des  putrefactifs,  qu'on  met  après 
(jue  les  veines  sont  rompues  et  le  lieu  escorché.  (J.) 
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pore  '  sarcoïde  :  et  quelques-vns  pour  conforter  la  partie  :  les  autres  à 
presser  ou  deprinwr  le  pore  trop  engrossy.  Il  y  en  a  aussi  pour  adoucir 
et  amollir  la  dureté,  laquelle  quelquefois  reste  après  la  restauration. 

Les  iiiediramens  (/ui  empesc/tent  laposlcmation^  sont  refrigcratifs 
et  aucunement  repercussil's,  comme  les  blancs  d'œuls,  huile  rosat,  et  le 
myrtin,  qui  conuiennent  au  premier  appareil. 

Des  a(/;jl>ithi(itifs. 

LES  medicamens  agglutinaus  et  endiu'cissans  le  pore  ou  calle,  qui  con- 
uiennent au  second  ap[iareil  ou  remuement  -,  et  aux  suiuants,  iiis- 
ques  a  tant  que  le  pore  soit  accomply,  sont  tels  :  PU.  farine  folle  du 
moulin,  ou  farine  de  froment,  six  jjariies  :  sang-drarjon,  enrens. 
mastic,  sarcocollc,  de  chacun  rne  partie.  Soient  incorporez  auec  blancs 
d'œufs  :  et  en  soit  tait  epillieme  ou  pidte. 

A  cela  mesme  IJrun  dicte  cecy  :  PU.  aloi's,  nnp-rhc,  bol  arménien, 
encens,  acacie,  noix  de  cyprès,  drayacanth,  labdan,  farine  folle  '\ 
de  chacun  vne  partie  :  soient  mis  en  poudre,  et  incorporez  comme  le 
premier. 

Iles  lonfortatifx. 

LES  medicamens  (•i)nli>rlalils,  (pii  conuiennent  à  la  lin,  sont  (a|tr('s  la 
l'onuMilalion  auec  du  vin  salé,  au(|ui'l  ayent  cuit  des  roses,  de  i'aloyne, 
(ît  de  la  mousse  blanche  du  chesne)  l'emplaslre  (|ue  Lanl'ranc  ordonne  : 
l'H.  huile  rosat,  fpialre  onces  :  résine,  trois  onces  :  cire,  deux  onces  : 
(fdophonie,  mastic  et  encens,  de  chacun  demie  once  :  noix  de  ci/prcs, 
l't  currume,  de  charune  vne  drachme,  soit  l'ait  emplastre.  .Mais  il  faut 
diminuer  l'huile,  et  augmenter  les  gommes,  et  si  on  y  adjoustoil  du 
salTran,  il  sei'oit  meilleur. 

A  cela  mesme,  liogier  dicte  ce  sparadrap  :  l'It.  encens,  mastic,  poi.r, 
farine  folle,  bol  arménien,  de  charun  deux  drachmes  :  suif  de  bélier, 
et  cire,  de  ihfiiini  deirn/  liuri'.  Fondez  le  suif  et  la  cire,  et  en  lin  mctiez 
y  la  poudre  :  el  (judii  \  Iii'mi|ii'  \ii  lin^'c.  comme  on  l'ail  la  \o\U\  cirée,  et 
soit  a|)pliquc. 

A  cela  mesme  est  l'ainislolicon  comninn  de  l'antidotaire,  et  Vapnslo- 
licon  chirurgical  ordonné  de  Kogier,  commun  à  toutes  casseures  :  PU. 
de  la  colophonic,  me  Hure  :  poi.r  de  nauires,  demy  Hure  :  gallian, 

I.  l'onis,  luf  liiaiic  iliiiil.iiil  lii  marlire);  ici  |)(»rus  dosigne  le  '•«/. 

•_'.  "  lu  sc'Ciuida  rcrinitalioiic.  » 

;t.  «  Karinac  volalilis  >•  ;  Brun  noniiin^  la  fnrinv  pille,  ii'utilre  tk  moulin.  (J.) 
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serapin,  ammoniar,  (ipopanaj-,  e/ire/is,  mastic,  terebiiUldne,  de  citacini 
demy  once  :  vinaigre,  demy  Hure  :  rire,  trois  onces.  Ayant  destrempé 
les  gommes  en  vinaigre,  i)oûillies  et  fondues,  adioustéz  y  le  reste,  et  en 
soit  l'ait  emplastre,  en  le  malaxant  auec  huile  laurin. 

A  la  niesme  intention  est  roxycroceon  de  VAiitidotaire  de  Nicolas  : 
et  à  cela  mesme  est  Venip/astre  de  n^aistre  Pierre  de  Bonant,  commun 
à  toutes  contusions  :  PR.  de  la  rire,  vn  quarteron  :  annuoniar,  demy 
tiuarteron  :  poi.r  de  nauires,  deu.r  onces  :  /nastir,  nu/  once  :  farine 
de  fenugrcc,  aloyne,  carnomillc,  mmin,  de  rharun  deu.r  drurinnes  : 
itis  de  paritoire,  et  très  bon  cinuiure,  de  chacun  m  quart.  Oue  l'ammo- 
niac trempe  toute  la  nuit  dans  les  sucs,  au  matin  soit  mis  sur  le  feu,  et 
qu'il  fonde  auec  les  autres  choses,  iusques  à  la  consomption  des  sucs  : 
et  les  poudres  soient  malaxées  auec  de  l'huile  laurin,  et  en  soit  fait 
emplastre. 

Des  rnedicamens  renadlissans  la  durtc,  qui  reste  quelquefois 
après  le   rahillernenl. 

CiiMitiKN  que  cy-dessus  en  traitant  du  scirrhe,  et  des  passions  des  join- 
tures, nous  ayons  assez  dit  de  ces  rnedicamens,  et  du  moyen  d'en 
vser  ;  toutefois,  parce  que  leur  opération  est  fort  difdcile  et  fascheuse,  il 
semble  eslre  vlile  de  repeter  sonnent  tels  medicamens. 

Les  medicamens  remollissans  la  durlé  qui  reste  après  les  fractures, 
doiiient  estre  plus  humeclans  que  résolutifs,  comme  Galen  semble  dire 
au  cinquiesme  des  Medicamens,  principalement  si  la  durlé  est  introduite 
à  raison  de  la  siccité,  causée  de  la  priuation  de  nourriture,  ou  de  la  bles- 
sure des  parties  nerueuses,  ou  de  longue  éuacuation  de  la  sanie.  Et 
pource  disoit  Auicenne  au  qualriesme,  qu'en  telles  dispositions  il  faut 
commencer  par  embrocations  des  eaux  chaudes,  et  puis  procéder  aux 
vnguens  et  cmplastres  lenitifs,  faits  de  mnccilage  et  gommes,  et  graisses, 
et  huiles.  Et  si  on  y  met  du  vinaigre,  ils  seront  plus  penelrans,  car  en 
pclite  quantité,  et  mesié  auec  autres  choses  chaudes,  il  ne  nuit  point, 
comme  (lalen  affirme  au  troisième  du  Miamir,  et  le  très  illustre  Aui- 
cenne au  troisième  Canon,  en  la  cnration  du  mal  de  teste. 

Doncques  en  premier  lieu  sur  la  partie  soit  faite  embrocation  '  auec  de 
l'eau,  et  de  l'huile  vieux,  temperément  eschaufTez,  ou  auec  du  laict  de  vache, 
ou  auec  l'eau  muccilagineuse  de  la  décoction  de  l'escorce  de  la  racine  de 
guimauue,  orme,  bryonie,  concombre  sauuage,  enule  campane,  acore, 
dacles,  figues,  fenugrcc,  seinenc(>  de  lin  :  ou  auec  l'eau  de  la  décoction 

i.  «  Embrocetur  »;  faire  embrocatioi). 
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des  lestes,  pieds  et  Irippes  do  inoiilMii.  Kl  si  en  lieu  de  l'esponge  on  le 
faisoit  auec  laine  siiccide.  il  seroit  meilleur. 

Ayant  fait  la  fomentation  durant  vne  heure,  qu'on  essuyé  la  iiarlie  : 
puis  auprès  d'vn  feu  de  serments,  non  pas  de  trop  prés,  en  pliant  el 
dressant  familièrement  la  partie,  soit  oingte  de  cet  vnguent,  qui  est 
prins  des  [iropos  d'Auicenne  et  des  antres  :  Pl{.  oin;/  de  porc,  d'as/ic^ 
<lc  mulet,  d'ours,  do  mannotanr,  rt.  de  hhtircdii,  de  rhneiin  en  '/uar- 
teron  :  f/raisse  de  poule,  d'oye,  et  de  rutiard.  iiioiielle  de  la  cu/s.se  de 
reau.  et  du  rerf,  de  chacun  demy  (luarl  :  heurre  frais,  huile  de  noi.r 
dinde,  huile  .sisamin,  huile  de  ben,  huile  niuscelin,  huile  d'amandes 
douces,  muccilarje  de  guimauue,  de  fenui/rec,  et  semence  de  lin,  de 
chacun  deux  onces  :  styrax,  calamité,  lidellion,  suyn  de  laine,  de 
chacun  demie  once.  Tout  soit  fondu  et  liquéfié,  et  si  besoin  est,  y 
adioustant  vn  peu  de  cire,  en  soit  fait  vnguent.  Qu'on  choisisse  les 
graisses  qui  soient  fraisches,  et  sans  sel,  comme  dit  Auicenne.  Et  s'il 
semble  que  le  lieu  soit  refroidy,  qu'on  melle  audit  vnguent  vn  peu 
d'huile  castorin,  et  des  gommes  communes. 

Item,  à  cela  inesme  pour  les  communs.  l'M.  de  Conyuent  dialthiea, 
deux  parties  :  de  t onguent  agrippa,  rue  partie  :  l/eurre  sa/is  sel.  demy 
partie.  Meslez  tout  ensemble. 

L'onction  estant  faite  suffisante,  qu'on  emplastre  le  lieu  auec  escorccs 
des  racines  de  guimauue,  pilées  et  contuscs  et  mesiées  auec  bon  oing  de 
porc,  ou  auec  l'onguent  remollitif  dessus  dicté,  ou  auec  le  grand  Dia- 
chylon,  qui  a  esté  dessus  descrit  entre  les  rcmollilifs,  ou  auec  celtuy-cy, 
que  Lanfranc  loiie  extrêmement  :  PU.  oing  de  porc  frais,  trois  onces  : 
graisse  d'oye,  de  canard  et  de  poule,  cire,  terebcntine,  de  chacun  vne 
once  :  huile  commun,  r/uatre  onces  :  farine  de  fenugrec,  et  de  semence 
de  lin,  de  chacun  me  once  :  hdellion,  opopanax,  mastic  et  encens,  de 
rharun  demie  once.  Les  gommes  soient  trempées  en  vin,  puis  soient 
dissoulles  auec  l'oing  et  les  graisses,  la  cire,  et  l'huile,  et  tout  soil 
coulé.  A  la  colature  adjoustez  la  poudre  de  ce  (pi'il  a  fallu  broyer,  soient 
tres-bicn  incorporez,  et  rcseruez  à  l'vsage.  Si  on  medoit  aiu'c  ceuv-c> 
du  slyra\,  siiui  de  laine,  et  labdan,  il  seroil  meilleur. 

Kl  l'aunnoniac  au  sixième  des  Simples  rcmollil  ces  duriez,  cl  est  de 
grandissime  vertu  à  dissoudre  les  porcs  ou  (mIIosIIi/  des  jniulnres. 

Il  faut  faire  cela  vn  long-lemps,  car  (au  septiemi'  île  la  ThcrapcutiipU'\ 
le  temps  de  la  curalion  des  cpialilez  passiues,  est  plus  long  iiue  des 
acliues. 

Le  moyen  de  l'eiiaporalion  amc  du  vinaigre  el  la  pierre  marcasitc,  qui 
coniiienl  aux  tendons  .■nduicis.  el  au  schinv.  e|  à  |i.ul(«  durlé  des  join- 
lui'es,  a  esté  dil. 

Kl  à  Ce  aidi'iil  Inrl  1rs  bandages  et  les  in-(iuniens  (uechani(iues.  elc. 
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HVIGÏIESME  CHAPITRE 

Des  deijrcz  des  medicamens  '. 

ARCE  que  Galen,  le  souiierain  des  Médecins,  dit  an  premier 
des  Sùiipfes  medicamens ,  qu'il  n'est  possible  de  composer 
vn  médicament,  ne  que  quelqu'vn  en  vse  bien ,  auant  qu'il 

sçache  les  vertus  des  simples,  pource,  il  est  bon  de  mettre 

icy  les  degrez  et  les  vertus  des  medicamens  cbirurgicals,  suppléez,  des 
simples  :  car  les  degrez  des  composez,  sont  trouuez  de  ceux-là.  Or  le 
degré,  selon  Arnaud,  es  corps  meslez  et  complexionnez,  est  esleuation 
de  quelque  qualité  complexionnelle  par  dessus  le  tempérament  -,  par  vne 

1.  Dans  Y  Introduction  j'ai  exposé  quelles  étaient  les  doctrines  médicales  au 
moyen  âge,  je  rappellerai  seulement  quelques  points  qui  se  rattachent  à  la  clas- 
sificalion  et  a  l'action  des  médicaments. 

Tous  les  corps  sont  formés  par  l'association,  la  mixtion  des  quatre  éléments 
d'air,  le  feu,  la  terre  et  l'eau),  représentés  par  leurs  qualités  dominantes  (le  froid, 
le  chaud,  le  sec  et  l'humide);  quand  il  y  a  harmonie  des  quatre  éléments  et  de 
leurs  qualités  (qualités  complexionnelles)  dans  un  corps,  ce  corps  est  dit  tempéré. 
La  teiiipi'rie,  c'est  l'état  d'un  corps  tempéré.  Au  lieu  de  tempérie,  on  se  sert  quel- 
quefois de  l'expression  de  température,  de  tempérament. 

Quand  l'harmonie  entre  les  qualités  d'un  corps  cesse,  quand  l'une  ou  plusieurs 
dominent,  ce  corps  est  dit  intempérc.  On  a  alors  Vintewpérie,  Vinlempérature. 

Un  médicament  est  dit  tempéré  quand,  étant  mis  en  rapport  avec  le  corps,  il  ne 
change  pas  ses  qualités  complexionnelles;  ces  médicaments  ont  peu  d'action,  ils 
servent  généralement  d'excipients. 

Le  médicament  est  dit  intrmprré,  quand  il  change  les  qualités  du  corps,  et  lui 
communique  quelque  qualité  qui  domine  en  lui,  pour  laquelle  on  l'appelle  chaud, 
ou  froid,  ou  sec,  ou  humide. 

Les  médicaments  intempcrés  sont  les  médicaments  actifs,  ils  sont  classés  d'après 
leurs  qualités  élémentaires  :  d'après  la  quantité  dont  l'une  ou  plusieurs  de  ces 
qualités  dépasse  l'état  de  tempérie,  ou  d'harmonie  parfaite  entre  les  qualités  com- 
plexionnelles. Ils  échauffent,  refroidissent,  humectent,  desseicheut,  mais  non  pas 
tous  également.  Un  a  alors  admis  quatre  degrés  dans  les  qualités  des  médica- 
ments, selon  leur  intensité;  mais  il  faut  qu'ils  dépassent  nettement  (secundum 
distentiam  integram)  la  tempérie,  le  tempérament  du  corps.  —  Dans  le  premier 
degré  la  qualité  dominante  du  médicament  se  fait  sentir  modérément;  dans  le 
second,  manifestement;  dans  le  troisième,  grandement;  dans  le  quatrième,  elle 
détruit. 

Pour  de  plus  grands  développements,  je  renvoie  à  V Introduction. 

2.  Il  appelle  qualitez  complexionnelles,  celles  qui  constituent  la  complexion  ou 
température  (hoc  est  temperiem),  comme  sont  les  quatre  premières,  chaleur,  froi- 
deur, humidité  et  siccité,  desquelles  dépendent  ou  procèdent  toutes  les  autres  qua- 
litez, qu'on  dit  secondes,  tierces  et  quartes,  qui  suiuent  le  tempérament,  et  la 
diuerse  proportion  des  quatre  premières.  Or  les  Médecins  examinent  les  degrez 
des  premières,  non  pas  des  couleurs,  odeurs,  ou  saueurs,  parce  que  les  premières 
ont  grande  force  d'altérer  et  changer  nos  corps,  ce  qui  n'est  pas  donné  aux 
secondes.  (.).) 
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entière  distance.  Ce  qui  est  dit  par  trois  termes  ou  limites,  non  entiers 
ou  complets,  assignez  en  cliaque  degré  '. 

Le  mciUcjtment  tempin'r  est,  au  cinqniesme  des  Simples  medicameiis, 
senibiaiMe  à  la  complexion  du  corps  duquel  il  est  approché  -,  sans  qu'il 
l'eschaufTe  ou  refroidisse,  desseiche  ou  humecte. 

h'intonperê  est,  celuy  qui  l'ameine  à  quelque  qualité  dominante,  de 
laquelle  le  médicament  est  surnommé  tel. 

■^lon  ce,  nous  appelions  chaud  au  premier  degré,  tout  ce  qui  nous 
eschauffe,  et  non  toutesfois  manifestement  :  et  ainsi  du  froid,  du  sec,  et 
de  rhiiniide.  Et  tous  ceux  qui  sont  nés  à  eschaulTer  manifestement,  ou 
refroidir,  seicher  ou  humecter,  on  les  dit  tels  au  second  degré.  Ceux  qui 
le  font  grandement,  non  toutesfois  à  l'extrémité,  au  troisiesme.  Et  ceux 
qui  sont  nés  à  refroidir,  tellement  qu'ils  mortifient,  ou  qui  échauffent 
tant,  qu'ils  brusieni,  au  quatriesme.  Et  ainsi  on  leur  assigne  i/ii(itrr 
derjrez.  Auicenne  au  premier  Canon  dit  de  mesme. 

Quant  au  sec,  on  n'en  trouue  point  du  quatriesme  degré,  sans  qu'il 
brusie.  Car  tout  ce  qui  desseiclie  extrêmement,  il  brusle  aussi.  Et  pour- 
tant, jaçoit  que  l'on  n'en  Irouiie  au  quatriesme  degré,  il  y  en  a  toutes- 
fois  à  la  tin  du  tiers  :  et  ainsi,  près  du  quatriesme.  De  l'humide,  dit 
Auicenne,  qu'il  ne  semble  point  qu'il  puisse  passer  outre  le  tiers  degré  : 
d'autant  que  s'il  le  passoit,  ce  seroit  chose  venimeuse,  laquelle  corrompt 
le  corps.  Mais  ponrquoy  est-ce  que  le  chaud  au  rjuatriesme  (comme  les 
ails  et  le  poivre),  ne  tuent  ainsi  comme  l'opiou  et  les  autres  froids  :  Le 
Compagnon  des  Concordances  dit.  parce  que  le  froid  est  plus  enneinv  de 
nature  que  le  chaud. 

Or  qui  veut  scauoir  si  la  (pianlilé  aiigmiMili;  le  ilcgré,  et  s'il  Ir  iliininiie, 
et  si  les  secondes  vertus  ensuinent  les  graduations  des  premières,  et 
pourquoy  vn  médicament  peut  aiioir  contraires  opérations,  et  vue  plante 
en  diuei'ses  par(i<;s  ac(|ui('i'l  (hMers(^s  opérations  ■',  cela  a  besoin  de  plus 
grande  inquisition. 

Et  afin  qu'on  trouue  jdus  aisément  les  degrez  des  medicaniens,  il  les 
faut  ordonner  sous  le  catalogue  de  l'alphabet  des  Latins  '.  Et  si  on  trouue 
que  les  Docteurs  soient  discordauls  entn-  eux  pour  les  degrez,  ce  peut 

{.  ■<  Est  eieuatio  iiualilalis  alicuius  com|)!exiûi)is  .super  temperaineiiliini  scciimlurii 
dislanliam  inlcgrain  :  quod  dicitur  proplcr  metas  très  non  intégras  quae  assignaulur 
in  (piolil)et  gradii.  » 

2.  L'éilil.  de  tilij'.)  dit  :  ■<  Cui  adduritur  siiio  luir  quod  caiefaciat,  aul  infrigidel. 
siccel,  aut  iiumectet.  » 

.1.  ((  Diiiersas  inquiril  naluras.  >■ 

4.  Ciiy,  ayant  (■(tII  on  lalin,  a  rlassi!  les  nuMiicaini'iils  d'après  leurs  noms  latins; 
dans  ccitn  Iraduclion  ils  sont  rlassi's  d'après  les  noms  français;  ce  qui  du  reste  n'a 
amencj  de  di'plaremciit  d'ordre  que  pour  un  petit  noinl)re,  le  nom  français  repro- 
duisant (Ml  ^'iMHTai  11'  nmii  l.itin. 
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esire  quelquefois  à  raison  de  la  diuersité  des  pays  où  naissent  les  méde- 
cines. De  ma  part,  i'ensuiiiray  es  degrez,  Galen  aux  derniers  six  liures 
des  Medicamens,  Serapion  el  Auicenne  son  interprète,  et  quelques 
miennes  expériences,  selon  nimi  pouuoir,  commençant  premièrement 
par  la  lettre  A. 

1)0  la  lettre  A  '. 

Arv/cvV/,  c'est  le  suc  des  prunelles  vertes.  Il  est  froid  et  sec  au  troi- 
siesme,  ou  enuiron,  et  pour  ce  fort  repercussif. 

Aclie  est  une  herbe  :  elle  a  plusieurs  espèces,  chaude  au  premier, 
seiche  au  second,  auec  maluralion  el  mondification. 

Aigmsan  verjus  est  cogneu.  fi'oid  au  second,  sec  au  troisiesme,  et  est 
repercussif. 

Aiijroitoine  est  herbe  chaude  et  seiche  au  second  degré  auec  abstersion. 

.1/7,  racine  chaude  et  seiche  au  quatriesme,  auec  adustion  et  attraction. 

Aine,  suc  espaissi  de  cerlaine  herbe.  Il  est  chaud  au  second,  sec  au 
premier.  Il  consolide  les  vlceres,  spécialement  des  parties  honteuses. 

Atoi/nc,  herbe  chaude  au  premier,  seiche  au  second,  auec  astriction. 

Al/fu  (le  Roche,  chaud  et  sec  au  Iroisiesme,  auec  grande  astriction. 

Anuiioniac  est  gomme,  chaude  à  la  lin  du  troisiesme,  seiche  au  pre- 
mier, auec  mollitîcalion  et  allraction. 

A)nydo/i,  farine  de  froment  laué,  froid  et  humide  au  premier,  auec 
sedalion. 

\.  Au  texte  de  Guy  de  Chauliac  j'ajoute  des  notes  qui  comprendront  pour  chaque 
substance  :  un  nom  français,  le  nom  latin  du  texte  de  Guy  et  un  nom  scientifique 
actuel,  aliu  d'établir  les  concordances  des  termes  de  Guy  avec  les  termes  actuels. 
Pour  les  noms  dont  l'inleiprétation  présentait  des  difticultés  plus  grandes,  j'ai  eu 
recours  à  la  science  et  à  l'obligeance  de  M.  le  D''  Saint-Lager,  de  Lyon,  très  versé 
dans  l'élude  de  la  botanique  ancienne. 

Guy  dans  son  répertoire  n'a  pas  donné  place  à  toutes  les  substances  qui  sont 
citées  dans  son  livre,  mais,  comme  il  dit  au  commencement  de  son  Anlidolaire,  il 
remémorera  le  plus  brièvement  qu'il  lui  sera  possible  ([uelques  remèdes  les  plus 
communs  el  de  lui  usités.  —  Dans  le  (Mm^dirc,  je  compléterai  ces  noies  en  donnant 
les  noms  scientiliques  actuels  de  toutes  sulislances  qui  ne  sont  pas  dans  ce  présent 
catalogue. 

Acacic,  acacia,  suc  du  fruit  du  Pntiius  spimmi,  L. 

Achc,  apium,  Aplitm  gnivcolcns,  L. 

Aigras  ou  verjus,  agresla,  raisin  vert,  reiulu  aigre  par  des  larlrates  acides. 

Aiijrcmoine,  agrimonia,  Aijrimonia  eapatoriu,  L. 

Ail,  allium,  AUiitm  sulivum,  L. 

Alovs,  aioë,  substance  exlracto-résineuse  que  l'on  retire  des  feuilles  de  plusieurs 
espèces  d'aloès,  de  la  famille  des  iisph<Hli'h'es. 

Aloyne,  absinlhium,  Artemisia  ahsinlldum,  L. 

Alun  cleRoche,  alumen  rochinum,  du  nom  de  la  ville  de  Roche,  en  Syrie  (Bergmann). 

Ammoniac,  ammoniacum,  gomme  résine  produite  par  le  Dorema  ammonkicum,  Don. 

Amidon,  am\lum,  Amylum. 
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Anacarde,  poiilx  d'elepliant,  chaud  et  sec  au  quatriesme,  el'est  vlceratif. 

Aneth,  est  semence  chaude  et  seiche  au  second,  auec  résolution. 

Anis  et  fenouil,  sont  semences  chaudes  au  troisiesme,  seiches  au 
second,  et  sont  resolutiues. 

Anthère,  est  ce  jaune  qui  est  au  milieu  de  la  rose.  Elle  est  froide  et 
seiche  au  premier,  auec  répercussion. 

Antimoine  est  minerai,  froid  au  premier,  et  sec  au  second. 

Arain,  et  fleur  d'arain,  sont  cogneus,  ciiauds  et  secs  au  troisiesme, 
corrosifs,  au(!c  stypticité. 

Argent  vif,  est  froid  et  humide  au  second,  selon  Auicenne.  Quant  à 
Galen,  il  dit  au  neufiesme,  qu'il  n'en  a  eu  aucune  expérience.  Nous  vsons 
toulesfois  de  luy  esteinl.  aux  onguents  euihellissans,  et  du  sublimé,  aux 
corrosifs. 

Argile,  et  cimotlre,  sont  terres  froides  au  premier,  seiches  au  second, 
auec  repercussion. 

Aristolochie,  racine  chaude  et  seiche  au  second,  auec  ahstersion  cl 
incarnation. 

Arroche  ou  bonne  dcnne,  et  espinards,  sont  herhes  à  manger,  froides 
<'.{  humides  temperément,  auec  maturation  et  lenilion. 

Arsenic  et  orpigment  sont  minéraux,  que  l'on  sublime.  Ils  sont  chauds 
nu  troisiesme,  socs  au  second,  et  plus  outre,  car  ils  sont  forts  putrefactifs 
et  mortifiants. 

Asphalte  ou  hitmne.  est  vue  escume  ondurcii,',  Irouuée  en  la  mer  Morte. 
Il  est  chaud  et  sec  enuirou  le  second,  consolidalif  des  viceres  sanglants, 
«n  Tonziesme  des  Simples  tnedira/nens. 

Asp/iodels,  sont  racines  chaudes  et  seiches  au  second,  auec  ahstersion 
et  coi'rosidu. 


Anacarde,  anacardiis,  fruil  di;  Semicarpufi  aniinmliuin,  !..  f. 

Anelh,  anclhuin,  Àndhiim  f/ruvcotcns,  I^. 

.\nis  et  fi'viiuil,  anisum  et  fdeniciilum,  l'impinttla  aiiisum,  L.,  Anctkum  forni- 
ciilum,  L. 

Anlkerc,  anllicra,  Anlhevn. 

Antimoine,  antimonium,  Antimriniuui. 

Airain,  es,  Aen, 

Argent  vif,  arf,'ciiluni  viviim,  Mercure. 

Araile  cl  nimohir,  argilla  et  cimolea.  Terre  CimnU'c,  espèce  d'argile,  auisi  nommée 
de  Cimolis,  rime  des  Cyriadcs,  aujourd'hui  l'Argcnliére,  d'oi'i  on  la  lirait.  I^a  6oi<e 
■dis  couteliers  a  été  désignée  aussi  sous  le  nom  do  terre  cimolée. 

Aristoloche,  arislolochia,  Arislolnchin,  L.  (hcrtic  sarraréniqiie,  sarrasinc). 

Arroche  cl  espinards,  alriplex  cl  spinachia,  Atriplex  hortensis,  L.,  Spinacia  olc- 
racea. 

Arsenic  cl  orpiijment,  arsenicum  cl  anri[iitriiicnlMiii.  Oriiimeni,  sulfure  jaune  d'ar- 
senic naturel. 

Asphiille,  aspliallum,  Asphnllus. 

Asphodèle,  asplioduli,  Asphodelus,  de  la  famille  di'>  liliaccrs. 

iNir.MSE.  —  Oiiy.lo  Cluiiiline.  /,  | 
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Asse  /'œtick\  est  vue  gommo  chaude,  seiche  au  troisiesnie  et  pkis  auaut. 
Elle  est  abstersiue  et  attractiae. 

Auoine,  grain  chaud  et  humide  temperément.  Il  uieuril  et  nettoyé. 
AuroiDie,  herbe,  chaude  au  premier,  seiche  au  second,  auec  aslriclion. 


De  la  lettre  B. 

Balauste,  est  la  fleur  du  grenadier,  froide  et  seiche  au  second,  ou 
enuiron,  repercussiue. 

Bai/c/e,  racine  de  pastenade,  est  chaude  et  humide  au  premier,  et  par 
ce  maturatiue. 

Baitfme,  est  gomme  ou  huile,  chaud  et  sec  au  second,  auec  grande 
subtilité  et  aromalicité  :  partant  il  nettoyé,  attire  et  conforte. 

Z/(A'///w/^  est  gomme  chaude  à  la  tin  du  premier,  et  plus  auant  auec  lenité 
et  humidité  au  premier,  ayant  efficace  d'amollir  les  schirres,  au  sixiesme 
des  Médicaments. 

Bec  de  grue,  ou  aiguille  musquée  et  pied  de  pigeon,  et  V herbe  à 
Bobert,  sont  herbes  quasi  d'vn  mesme  genre.  Elles  sont  froides  et  sei- 
ches auec  abstersion. 

Bedegar,  qu'est-ce,  il  y  en  a  des  opinions.  Il  est  froid  au  premier 
degré,  et  sec  temperément,  et  astringent. 

Berberis,  c'est  fruit  d'un  petit  arbre,  froid  et  sec  au  troisiesnie,  auec 
repercussion. 

Betogne,  herbe  chaude,  et  seiche  au  Iroisiesme,  mondifie  et  guérit. 

Beurre,  chaud  au  premier,  et  humide  de  la  plus  haute  humidité  :  Il 
meurit,  et  spécialement  les  bubons. 

Bol,  est  terre  rouge,  froid  et  sec  au  second,  auec  repercussion  et  res- 
triction. 

Asse  fœtide,  assafœlida,  gomme  résine  du  Fci-ula  usa  foclida,  L. 

Avoine,  avena,  Avena  saliva,  L. 

Auronne,  abrotanum,  Artemisia  ahrotanum,  L. 

liidluiiste,  balauslia,  fleurs  du  Punica  ijranatum,  L. 

Baucic,  racine  du  panais,  Pastinaca  sativa,  L. 

Baume,  balsamus,  nom  donné  autrefois  à  toutes  les  résines  liquides,  aujourd'hui 
il  est  réservé  aux  substances  résineuses  qui  contiennent  de  l'acide  benzoïque  ou 
du  cinnamique. 

Bdeltium,  bdellium,  gomme  résine  du  Balsamodendvon  africanum. 

Bec  de  grue  et  pied  de  piijeon  et  herhc  à  Roberl;  acusmuscate,  pes  columbinus, 
herba  Roberti;  Géranium  saivjuincum,  L.,  G.  Columhinum,  L.,  G.  Boberlianum,  L. 

Bedcijar,  bedegar,  excroissance  qui  se  développe  sur  diverses  espèces  de  rosiers, 
notamment  sur  Yéglantier,  par  la  piqûre  du  Cynips  rosue,  L. 

Berberis,  berberis,  Berberis  vulgaris,  L.  (épine-vinelle  ;  V.  Vinetier,  p.  Go8). 

Betoine,  betonica,  Betonica  officinalis,  L. 

Beurre,  bulyrum,  Bulyrum. 

Bol,  bolus.  —  Bols  ou  terres  bolaires,  terres  sigillées.  Les  anciens  désignaient  sous 
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Borax,  colle  de  l'or,  chaud  et  sec  temperémenl  :  vray  est  que  aucuns 
le  disent  eslre  fort  chaud,  toutesfois  il  consolide. 

Borrache,  herbe  à  manger,  chaude  et  liumide  leniperément. 

BufjloHse  est  de  mesme  genre  que  la  borrache,  toutesfois  plus  seiche. 
Elles  meurissent  et  adoucissent. 

Bouillon,  est  herbe  lernperément  desseichanle,  et  sedaliue. 

Bourse  de  berger,  est  herbe  froide  et  seiche,  auec  restriction. 

Branche  vrsine,  est  herbe  chaude  et  humide  au  premier  degré  :  elle 
menrit  et  adoucit. 

Bugie,  escorce  d'espine  vinette,  froide  et  seiche,  consolidatiue. 

Be  la  lettre  C. 

Cachjjtnio  et  chj)nie  sont  minerau.v,  froids  et  secs  esgalenienl,  auec 
abstersion. 

Calamcnt,  est  herbe  chaude  cl  seiche  au  troisiesme,  resolutiue  et 
attractiue. 

Camomille,  fleur  ciiaude  et  seiche  au  premier,  resolutiue  et  conforta- 
tiue. 

Camphre,  est  gomme  froide  et  seiche  au  troisiesme,  auec  abstersion. 

Cuntharides,  animaux  retirans  aux  mousches,  de  couleur  verte,  et 
petits,  chaudes  et  seiches  au  troisiesme,  auec  adustion  et  vesiccation. 

Capitel,  forte  Icxiue,  il  est  chaud  et  bruslant. 


CCS  noms,  des  terres  argileuses  qu'ils  ompioyaieul  coiiune  ahsorbaules,  antiputrides, 
alexipharmaques.  Ils  leur  donnaienl  des  furcnes  particulières  el  leur  impriinaieul  un 
cachet,  si;/illicm;  tels  étaient,  la  terre  de  Lemnos.  Le  bol  d'.irmdnie  ou  bol  orienliil 
était  une  argile  ocreuse  rouge  (couleur  due  à  do  l'oxyde  de  fer),  grasse  au  toucher, 
tonique  el  astringente. 

Borax,  horax.  Borate  de  soude. 

Bourraehc,  horago,  Borrinjo  offidnalis,  L. 

Buglossc,  buglossa,  Anchma  officinalis,  L. 

Bouillon,  lapsus  barbassus,  Vcrbascum  thapsiis,  L. 

Bourse  de  herf/cr,  hursa  pasloris,  Thlaspi  bursa  jmstoris,  L. 

Branche  ursine,  branca  ursina,  Acantitus  mollis,  L. 

Bugie,  bugia,  écorce  du  Berberis  vulgaris,  L. 

Caelif/mie  cichimie,  cachimia  cl  climia;  cachi/inie?;  climiu,  nom  arabe  de  la  cadmie, 
selon  Lémery.  La  endmie  est  la  suie  métallique  qui  s'attache  aux  parois  des  vais- 
seaux de  fusion,  suivant  Dioscoride. 

Calnmcnt,  calamenllium.  Métissa  caluminllid,  L. 

Camomille,  cliamomilla,  Anthémis  nobitis,  L. 

Camphre,  camphora,  substance  particulière  (ju'un  retire  surtout  du  I.nunts  Cam- 
phora,  L. 

Canthariles,  canlbaiidos,  Meloe  vesieatorins,  L. 

Capitel,  capitcllum.  Ksi  ainsi  nommé  de  capul,  tcMe,  parce  qu'il  fut  premiiTemonl 
ordoiim';  pour  les  lotions  ordinaires  de  la  télé.  C'est  la  lessive  commune  des  bar- 
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Castorccui,  sont  tcsliciiles  de  certaine  beste  :  il  est  chaud  et  sec  au 
second  :  conforte  les  membres  neruenx. 

Cendre,  est  cogneuë  chaude  et  seiche  au  quatriesnie,  auec  abstersion. 

Centaurée,  herbe  chaude  et  seiche  au  troisiesme,  et  est  consolidatiue. 

Cerifse,  est  la  rouille  du  plomb,  froide  et  seiche  au  second,  consolidatiue. 

C/iai/.t,  pierre  cuite,  chaude  et  seiche  au  quatriesnie,  bridante. 

Chelidoùie,  herbe  chaude  et  seiche  au  troisiesme,  est  abslersiue. 

Cheneve,  semence  chaude  et  seiche,  maluratiue. 

Cheueiix  de  Venus,  est  herbe  tempérée  :  vray  est  qu'elle  décline  à 
quelque  chaleur  et  siccité,  comme  dit  Galen.  Elle  subtilie  et  résout. 

Chicotrin  ou  orpin,  herbe  froide  et  humide,  consolidatiue. 

Chou,  herbe  à  mangei',  chaude  au  premier,  seiche  au  second,  meurit 
et  nettoyé. 

Cimolée,  terre  de  la  meule  des  forgerons,  froide  et  seiche,  consolidatiue. 

Cinamome,  espice  aromatique,  chaude  et  seiche  'au  troisiesme,  auec 
confortation. 

Cire,  est  cogneuë  :  elle  est  tempérée  (et  parce  on  on  fait  matière  de 
tous  medicamens)  auec  maturation. 

Coing,  est  fruict  froid,  et  sec  au  second,  ou  près  de  là,  il  conforte. 

Consoulde,  chaude  et  seiche  :  agglutinatiue. 

Corail,  est  cognù,  froid  au  premier,  sec  au  second,  auec  restriction. 

Coste,  est  racine,  chaude  au  troisiesme,  seiche  au  second,  auec  abster- 
sion et  resolution. 


bicrs,  faite  des  cendres  de  sarment.  Depuis,  dit  .loul)ert,  ou  a  réservé  ce  mot  de 
capitel,  pour  signifier  la  plus  forte  lessive,  qui  est  de  deux  sortes  comme  Guy 
enseigne.  (Traité  VI,  p.  4o-2.) 

Castoreum,  casloreum.  l^roduit  de  sécrétion  des  glandes  placées  près  des  organes 
génilo-urinaires  du  Castor. 

Cendre,  cinis.  Cinis. 

Centaurée,  centaurea,  Centaiirca,  L. 

Ccruse,  cerussa,  Carbonate  de  plomb. 

Chaux,  calx,  protoxyde  de  ealemm;  privée  d'eau,  elle  constitue  la  Chaux  vive. 

ChcUdoine,  clielidonia,  Chelidonium  majus,  L. 

Clwncve  ou  chanvre  canajjjs,  c'est  le  chenevis  ou  semence  du  Cannabis  saliva,  1-. 

Cheveux  de  Venus,  capillus  veneris,  Adianlum  eapillus  Veneris,  L. 

Chicotrin  ou  orpin,  fabaria,  Scdum,  L. 

Chou,  caulis,  Brassica  oleraceu,  L. 

Cimolée,  Cimolea  (V.  noie  de  Argile,  p.  OU). 

Cinnamoine,  cinnamonuini  (cannelle),  Laiirus  cinnamomuin,  ij. 

Cire,  cera,  produite  par  les  abeilles. 

Coing,  coctanum,  Pirus  cijJonia,  L.  (Coclana  est  le  nom  d'une  variété  de  figue 
dans  Pline,  M.  et  D.) 

Consoude,  consolida,  Sijmphytum  offirinalc,  L. 

Corail,  corallus,  Corallium  rubrum. 

Coste,  coslus,  nom  donné  à  plusieurs  racines,  liges  et  écorces,  dont  l'origine  est 
douteuse,  Coslus  arabi'-ns  (Sainl-Lager). 
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Comcombre  asinin,  est  herbe  cliaiulc  ol  seiche  an  second  :  loiilesfois 
sa  racine  n'est  pas  si  hante  en  degré,  et  parlant  mollilie. 

CoulcKiirce  est  racine  ciuuide,  et  seiche  an  second,  anec  abstersion  et 
maturation. 

Couperose,  minerai  ciiaud  et  sec,  près  du  qualriesme,  auec  corrosion, 
et  styplicité. 

Crasse  de  cire,  ou  de  ruclie,  est  cogneue.  Elle  est  plus  chaude  que  la 
cire  mesme,  et  pour  ce  remollit. 

Crasse  d huile  est  cogneuë.  plus  chaude  et  seiche  que  l'huile,  remollis- 
sanle. 

Cresson,  herhe  chaude  et  seiche  au  second,  aperitiue  et  diaphoré- 
tique. 

Cumin,  semence  chaude  au  troisiesme.  et  seiche  au  second,  incar- 
natiue. 

Curciima,  est  racine  jaune  (parauenture  de  la  chelidoine),  chaude  et 
seiche,  consolidatiue. 

C;[//3/'e.v,  arbre  chaud  au  premier,  sceau  second,  il  consolide. 

De  la  lettre  \\. 

Eau,  est  le  premier  des  froids  et  des  humides,  par  toute  la  philoso- 
phie :  et  pour  ce  est  espaississante  et  congelante  au  premier  degré, 
au  premier  des  Simples  rnedicainens. 

Eau  alumineuse,  laue,  repercute  et  desseiehe,  selon  (lalen  audit  lieu  : 
et  Auicenne  au  qualriesme. 

Encens,  est  gomnie,  chaude  au  second,  seiche  au  |)rcmier,  gencratine 
de  chair  et  consolidaliue. 

Concombre  iisiniii,  cucuiiicr  asiiiinus,  Momovdica  elaterium,  L. 

Coukuvri-e,  hryonia,  Brionia  dioiva,  L. 

Couperose,  cupcrosa.  Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs  sulfates  métalliques,  pre- 
nilôrement  au  sulfate  de  cuivre,  ampcroxe  bleue;  ensuite  au  sulfate  de  fer,  couperose 
verte;  puis  au  sulfate  de  zinc,  '-oupirosc  blanche. 

Crasse  de  cire,  facx  cerac.  Il  semble  signifier  le  Propotis,  matière  résineuse  dont 
les  abeilles  se  servent  pour  clore  leurs  ruches. 

Crasse  d'huile,  faex  olei. 

Cresson,  crcsones,  Sisi/mhrium  nnsturtiitm,  I,. 

Cumin,  cymintim,  Cinniiimn  ci/minttni,  L. 

Curcuma,  curcuma,  Curcumn,  [..  I, 'auteur  adopte  une,  mauvaise  interpriHation  des 
textes  (le  Serapioii  el  dAvicenne.  Cnrcuinii  est  lo  nom  (|uo  les  rniHlecins  arabes 
donnaient  à  la  racine  de  la  plante  indienne  appelée  Cunuma  lonyii  par  l.inin'.pt  que 
les  anciens  bolanisles  ont  tous  cru  ôlre  le  Cypeiros  indicos,  semblable  an  /.in/.iiier, 
dont  parle  Dioscorlde  (Sainl-Lager). 

Cyprcs,  Cypressus,  Cupressus  sempervirens,  L. 

Eau,  aqua,  Ar/ua. 

Eau  alumineuse,  aqua  aluminosa. 

Encens,  thus,  Boswellia  Carlcrii. 
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Encres,  minéraux,  sont  cliands  et  secs  au  troisiesme,  aucc  adstriclion  et 
corrosion. 

Ent//e  campane,  herbe  et  racine,  chaude  au  second  (ou  peu  s'en  Tant) 
et  conforlaliue. 

Ers,  est  grain  chaud  au  premier,  sec  au  second,  et  phis  outre,  auec 
abstersion. 

Esciime  de  mer.  est  cogneuë,  chaude  au  premier,  seiche  au  troisiesme, 
abstersiue. 

Esponge  de  mer,  est  cogneuë,  ciiaude  au  premier,  seiche  au  second  : 
elle  est  siccatiue  et  consnmptiue. 

Euphorbe,  gomme,  chaude  et  seiche  au  quatriesme  :  abstersiue. 

De  la  lettre  F. 

Farine  folle  du  moulin,  est  cogneuë,  froide  et  seiche,  auec  agglutina- 
tion. 
Eehues,  sont  cogneuës,  estant  seiches  elles  sont  froides,  auec  tempéra- 
ment de  siccité,  et  de  résolution  et  d'abstersion. 

Fenouil,  est  herbe,  de  laquelle  la  semence  est  chaude,  et  seiche  au 
second,  auec  resolution. 

Fenugrec,  semence  chaude  et  seiche  au  premier,  et  pour  ce,  il  résout 
et  irrite  les  phlegmons  boiiillans. 

Fer,  est  cogneu  froid,  et  sec  au  second,  constrictif  et  consolidalif. 
Feuchere,  herbe  et  racine,  chaude  et  seiche  au  second,  auec  resolution 
et  abstersion. 
Fiens,  ou  merde,  quelle  que  ce  soit,  est  chaude  et  seiche,  mais  plus  ou 
loins,  selon  l'animal  de  qui  elle  est,  et  est  attractiue. 
Figues  récentes,  chaudes  et  humides  :  desseichées,  chaudes  et  seiches 


moins, 


Encres,  altramenta,  Atramenlum. 

Emile  campane,  eniila,  Inula  Helenium,  L. 

Ers,  orobus,  Ervilia  sativa,  Link  ou  Ermim  crvilia,  L. 

Escume  de  mer,  spuma  maris,  sorte  de  fuous  ou  de  conferve  ressemblant  à  de 
l'écume,  des  rivages  de  l'Hellespont,  appelé  Aikeilli  par  les  naturels;  les  droguistes 
de  Venise  la  vendaient  comme  I  Alcyonium  de  Dioscoride  (M.  et  D.). 

Eponge  de  mer,  spongia  maris.  Spongia. 

Euphorbe,  euphorbium,  Euphorbia  officinarum,  L. 

Farine  folle,  farina  volalilis. 

Fèves,  fabae,  Vicia  faba,  L. 

Fenouil,  ou  marathrum,  fœniculus,  Aiiethwn  fœniculum,  L. 

Fenugrec,  fœnugrœcum,  Trigonella  prnum  graecum,  L. 

Fer,  ferrum,  Ferrum. 

Fougère,  filix,  noms  anciens  de  la  grande  (ougèrej  Pteris  aquilina,  L.,  et  de  la  fou- 
gère mâle,  Aspidium  filix  mas,  Sw. 

Fiente,  slercus,  Stercus. 

Figues,  ficus,  Ficus  carica,  L. 
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(ce  qui  est  presque  semblable  des  clartés)  et  partant  ineiirisseiit  et  amol- 
lissent. 

Fkimmi/lr,  arbrisseau,  cliamle  et  seiche  et  bnislante,  enuiron  le  qiia- 
triesmc  degré. 

Fresne,  arbre,  froid  et  sec  an  second,  anec  répercussion. 

Fromage,  le  récent  consolide,  mais  le  vieuv  est  rompant,  au  dixiesme 
des  Simples. 

Froment,  est  cognu,  chaud  et  humide  lemperémenl.  Il  meurit  auec 
abstersion. 

Fiorieterre,  herbe  froide  au  premier  (ou  peu  s'en  faut),  seiche  au  second, 
auec  abstersion. 

De  la  lettre  G. 

Gnlhan,  gomme,  chaud  au  troisiesme,  sec  au  second,  auec  attraction 
forte. 

Galles,  IVuicts  :  vertes,  sont  froides  au  second,  et  seiches  au  tiers. 
Estant  meures  et  nouuelles,  n'ont  pas  tant  d'astriction,  toutesfois  l'ont 
grande. 

Gallitrich,  herbe  chaude  et  seiche  :  incarnaliue. 

Garance ^hcrha  chaude  et  seiche,  enuiron  le  troisiesme,  auec  abstersion. 

Geneure,  arbrisseau,  chaud  et  sec,  auec  consolidation. 

Gentiane,  racine,  chaude,  et  seiche  au  troisiesme  :  abstersiue. 

Girnffles,  espice  aromatique  :  chauds,  et  secs  au  tiers,  conforlalifs. 

Glat\ils,  froids  auec  tctuperamenl,  et  secs  au  second  degré  :  consoli- 
datifs. 

Glu,  est  connui!'  de  plusieurs  sortes  :  chaude,  et  seiche  au  premier, 
auec  agglutination. 

Flammulc,  flammula,  Clematis  flaminula,  L. 

Frdnc,  fraxinus,  Frii.ximis  excehior,  L.  C'est  cet  arbre  qui  proiluit  la  manne. 

Promudc,  cascus,  Caseus. 

Froment,  frumenlum,  Trilicum  hiljcrmim,  ncslivum  et  Jours  diverses  rares. 

Fumetem:,  fumusterrae,  Ftwiaria  'ifficiniilh,  L. 

Galhan,  Kalbanum,  Gullianum,  poinine  ri'sine  de  la  Fn-utn  ynlbanljlnii. 

G(///'f.s,  Rallao;  les  linlU-^  sont  des  exrniissaiices  produites  sur  diverses  parlies  des 
végétaux  par  des  pifiùres  d'iusecles,  (|ul  \  (b-poseul  leurs  miifs.  I.es  thalles  viTles  et 
noires  de  C.uy  répondent  proliahlerneiil  à  la  ijnlk  n'iin:  d'.Mcp,  (|iii  devicnl  la  ijullc 
blanchi:  apré.s  la  sortie  de  l'insecte  et  est  moins  astringente. 

Gdll'tri'h  ou  orvale  gallitlirycum,  f^alvia  sctnrcn,  1^. 

(iiiranri-,  ruliia,  Hiiliin  tiiiclfiriim,  ],. 

(iiwirirr,  juuiperus,  Jiinipcnis  rniiiiiiunh,  L. 

Gcnti'iw,  genliana,  liinlinnn  lulni,  L. 

(iirnpis,  garioplivlli,  est  la  lleur  non  développifo  du  Cnriirii^lii/lliis  nmmulirus,  I,. 

Clim'ts,  glandes;  ce  nom  di'-signait  ;'i  relln  (-porpie  le  fruil  du  cliéne. 

(itu,  gluten:  un  la  relire  du  ipii  et  de  la  seconde  éeone  du  Imux. 
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Gomme  arabique,  el  tiagacanth,  sont  froides  :  auec  quelque  seiclie- 
resse,  et  gliUinosité. 

Grâce  de  Dieu,  est  herbe  chaude,  et  seiclie  au  second,  auec  modifica- 
tion, et  consolidation. 

Graine  Ad  laquelle  on  teint  le  drap,  est  dessiccatiue,  sans  niordication. 
et  pourtant  consolide,  et  incarne,  spécialement  les  nerfs,  au  septiesme  des 
Simples. 

Graisse,  est  chaude,  et  humide  plus  ou  moins,  selon  les  animaux 
desquels  elle  est  :  et  pour  ce  nieurit  et  mollilie. 

Grenade,  l'aigre  est  froide,  et  seiche  au  second  :  la  douce,  chaude,  et 
humide,  auec  tempérament,  et  refrenation. 

Guimauue,  racine,  est  chaude,  et  humide  au  second  auec  matura- 
tion. 

Gyp  ou  piastre,  est  chaud,  et  sec,  auec  giulination. 


De  la  lettre  II. 

Hrernatile,  pierre  rouge  :  non  laué,  il  est  chaud  au  premier  :  laué,  est 
froid  au  second.  Et  pour  ce  il  n'a  point  de  niordication,  et  conso- 
lide et  guérit. 
Hepati(iue,\&%\.  herbe  froide,  et  humide,  auec  repercussion. 
Hermodacte,  est  racine  :  laquelle  estant   desseichée,  est  chaude,   et 
seiche  au  second,  auec  quelque  abstersion,  et  corrosion. 

Uiiile  d'oliue,  est  tempéré  :  pour  ce  il  reçoit  la  vertu  de  toutes  choses, 
au  second  des  Médicaments. 

Huile  muscatelin,  est  chaud,  et  remollissant.  Et  semble  selon  Halyabbas, 


Gomme  arabique  et  Iragacanth,  guniina  arabica  el  dragnganthiim;  la  gomme  arabique 
est  fournie  par  plusieurs  plantes  du  genre  acacia;  Iragacanth  et  dragaganth  sont 
synonymes  de  adragant,  gomme  de  VAatragaIns  tragacanlha. 

Grâce  de  Dieu,  gratia  Dei,  Gratiola  of/ieinalis,  L. 

Graine,  granum;  c'est  probablement  la  graine  d'i'carlatc  ou  kermès  animal,  petite 
coque  ronde  et  rouge  que  forme  la  femelle  du  Coccus  iUcis  sur  les  feuilles,  les  tiges 
ou  les  branches  d'une  espèce  de  chêne  vert  nommé  chêne  kermès,  Quercus  coccifera. 

Graisse,  pinguedo,  Adeps. 

Grenade,  on  balausle,  granatum,  Panira  granafuin,  L.  (inversion  de  Granum 
punicum,  Malum  punicum  de  Columelle,  Saint-Lager). 

Guimaicve,  malvaviscum,  Althsea  of/icinalis,  L. 

Giyps,  gypsum,  Sulfate  de  chaux  hydraté  qui  par  calcinatiou  donne  le  plâtre. 

Hxinatile,  ematlles,  sesquioxyde  ou  Oxyde  rouge  de  fer. 

Hépatique,  epalica,  Hepatica.  Marchuntia  pobjmorpha  et  conica,  L. 

Hermodacte,  ermodaclyli,  nom  donné  à  plusieurs  plantes  à  racine  tubéreuse,  no- 
tamment à  l'Hermodaclylus  tuberosus,  Salisb.,  ou  Iris  tuberosa. 

Hutte  d'olives,  oleum  olivarum,  de  VOlea  europwa,  L. 

Huile  muscatellin,  oleum  muscellinnm,  c'est  Vhuile  de  muscade,  du  Myristiea  aro- 
malica,  L.  L'huile  de  ben  se  retire  des  grains  du  Moringa  optera. 
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et  les  Synonimes  de  Miindini,  (lu'il  se  fait  par  expression  de  quelque  grain ^ 
comme  i'Iuiile  de  Ben. 

Hyeljle,  herbe  cliaiide,  et  seiche  au  second,  ou  presque  resoluliuc. 

Hypei'icon,  est  l'iiei'be  ditte  mille-pertuis,  cliaudc,  et  seiche.  Elle- 
incarne,  consolide  et  mondifie. 

Hypociste,  est  suc  cuit,  et  espaissi,  froid  et  sec  au  second. 

Hyssope,  herbe,  chaude  et  seiche  au  troisiesuie  :  resoluliue. 

Dr  la  lettre  I. 

Iftcee,  herbe  chaude  el  seiche  :  et  est  consolidatiue. 
loiiharhe,  est  herbe  froide  au  troisiesine,  seiche  au  premier,  ou 
enuiron  :  et  pour  ciî  elle  répercute  médiocrement. 

//75,  racine  chaude  et  seiche  au  troisiesme ,  resoull,  niondille,  et 
incarne. 

Isop  humide,  ou  Oesipc,  est  le  suc  ou  suyn  de  la  laine  grasse.  Elle  est 
assez  tempérée,  et  molliliante. 
lusquiarno,  herbe  froide  au  troisiesme,  ou  enuiron  :  fort  slupefacliue. 

De  la  lettre  L. 

Labdane  est  suc  espaissi,  d(ï  la  barbe  des  boucs  d'outre-mer,  chaud,  et 
humide  au  premier,  et  remollilif. 
Laict,ç,%i  assez  tempéré  :  et  parlant  il  miligiie,  mais  son  eau  est  froide, 
el  seiche,  lauatiue,  et  consolidaiiin'. 

Laicteuses,  herbes  chaudes  v\  seiches,  enuiron  le  tioisiesme,  auec  abs- 
tertion. 
Laine  avicc  son  suyn,  esl  comme  tempérée,  et  reinollil. 
Laiïf/ue  de  chien,  est  herbe  chaude,  et  humide  au  premier,  auec  régé- 
nération. 

Hieble,  sainbuciis,  Sambucus  cbulus,  L. 

Ilypericon,  ipericon,  llypericum  iirrforalwit,  L. 

HijpodUe,  ipocjstiiis,  suc  du  Cytinus  hi/poiistis,  L. 

Ilyxopi;,  issofius,  Ilyssopu^  ofltcitialis,  Ij 

lacée,  jalea,  Ccntaurea  jacea,  \j. 

louharbi:,  semperviva,  Scinpcnivum  lixtoium,  L. 

Iris,  ireos,  Irix  flovmtimi,  I,. 

hop  humi'lr  ou   irsi/ir,  issnpus  liumida  ou  cesipus.  suint  dr  lu  laine. 

InSf/uinm'',  liyosryairius,  Ili/atii/umus  ni;//'!-,  L. 

Labdan,  iahdauuiu;  ladauurti,  «orumn  résine  do  phisieurs  espèces  du  geuro  Cisins. 

Lail,  lac;  sou  eau,  c'est  le  pelit-lail,  scrutn  laclis. 

Laiteuses,  lacticinla;  les  plantes  qui  ronliciineut  un  suc  lacliforuie. 

Laine  avec  son  suyn,  Inmt  succida  (circa  lemperamonlum  est). 

Langue  de  chien,  lingua  canis,  Cynoylossum  officinak,  L. 
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Lentilles,  sont  assez  tempérées,  aiiec  adstriction,  et  pour  tant  relVena- 
tiiies. 

Leuain,  auec  chaleur  et  humidité,  est  acre  et  nitreux  :  et  pourtant  il  a 
vertu  meslée,  auec  attraction. 

Leah/e,  est  cogneuë,  chaude  et  seiche  enuiron  le  troisiesme,  et  deter- 
siue. 

Lin,  semence,  chaud  et  sec  temperément,  meurit  et  appaise. 

Litharge,  merde  de  plomb,  estant  tempéré,  décline  à  siccité  :  et  pour 
ce  régénère  et  consolide. 

Lupin,  fruict,  chaud  au  pren)ier,  sec  au  second,  auec  abstersion. 

Lyci/on,  est  sucespaissi  de  certaine  herbe  :  tempéré  es  qualitcz  actiues, 
auec  humidité  au  second  degré  et  partant  mitigalifs, 

Lyarrc,  arborée  froide  et  seiche,  auec  abstersion  et  consolidation. 

Lys,  est  vne  herbe  ayant  plusieurs  espèces,  de  laquelle  la  racine  est 
chaude  et  humide  au  second  :  et  parce  maturatiue. 


De  lu  lettre  M. 
(iiidragore,  herbe  froide  et  seiche  au  troisiesme  auec  stupefac- 


M  .,0,. 


Marcasite,  est  minerai,  chaude  au  second,  seiche  au  troisiesme,  conso- 
lidaliue. 

Marjulje,  herbe  chaude  au  second,  seiche  au  troisiesme,  et  est  aperi- 
tiue. 

Mastic,  gomme  chaude  et  seiche  au  second,  auec  remollissement  et 
confortalion. 

Matdip,  herbe  froide  et  humide  attemperémenl,  et  sedatiue. 


Lentilles,  lentes,  Ervum  lens,  L. 

Levain,  fermentiini,  pâte  aigrie. 

Lessive,  lixivium,  liquide  tenant  en  dissolution  de  la  potasse  et  de  la  soude  en 
excès. 

Lin,  linum,  Linum  usitatissiinwn,  L. 

Lilharije,  lithargyrus,  Protuxijdr  de  plomh. 

Lupin,  lupinus,  Lïtpinns  alluts,  L. 

Lijcium,  lycium,  Rhammis  oleoides,  L. 

Lierre,  liedera,  Hedei-a  hélix,  L. 

Lis,  lilium,  LiliuM  album,  L. 

Mandragore,  niandragora,  Atropa  mandragora,  L. 

Maixasite,  niarcasita;  marcasita,  niarcliasita,  niarcasita  argentea,  anciens  noms 
latins  du  bismuth.  Marcassite,  sulfure  de  fer  jaune  natif. 

Marrube,  marrubium,  Maméium  vuhjare,  L. 

Maslie,  mastiche,  résine  du  Tcrcbinthus  Icntisciis,  L. 

Mauve,  matva,  Malva  rotundifolia  et  M.  sylvestris,  L. 
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Melilot,  flciir  d'iicrbc,  chaude  el  seiche  au  premier,  aiiec  resohition. 

Memitlœ,  Iierhe  froide  et  seiche  au  premier,  du  suc  de  hiqueile  on  fait 
siefs  et  trocliiscs,  pour  la  restriction  des  yeux. 

Merde  de  fer,  est  cognuë,  froide  et  seiche,  eonsolidatiue. 

Mercuriale,  herbe  froide  et  humide  au  premier,  auec  maturation. 

Miel,  est  cognù,  chaud  et  sec  au  second,  auec  luondilicalion. 

Minion,  froid  et  sec,  c'est  le  rouge  des  peintres,  fait  de  ceruse  parbrus- 
ieure  au  neufiesme  des  Medira/nens. 

Morelle,  est  herbe  qui  a  plusieurs  espèces,  froide  et  seiche  outre  le 
second  degré  :  el  est  repercussiue.  Neantmoins  elle  resoull  les  apostemes 
chauds  et  occultes,  comme  dit  Auiccnne  :  toutefois  sa  semence  est  diuré- 
tique, au  huictiesme  des  Medicamens. 

Mousse  de  rhesne  (qui  est  mousse  blanche)  est  chaude  et  seiche  tem- 
perément,  et  conforlaliue. 

Mousse  (Teau,  herbe  froide,  auec  quelque  adstriuction  et  repercussion. 

Moustarde,  semence  chaude  et  seiche  iusqucs  au  quatriesme,  et  est 
attractiue. 

Moiiclle  est  cogneuë  chaude  el  humide,  plus  ou  moins,  selon  les  ani- 
maux desquels  est  prise,  el  p(Mirce  remollit. 

Muuiie,  la  chair  des  morts  embaumez,  chaude  au  second,  et  seiche  au 
troisiesme,  auec  consolidation. 

Myrrlie,  gomme  chaude  et  seiche  au  second  :  generatiue  de  chair. 

Mi/rlils,  fruits  frnids  et  secs  au  second  :  ils  consolident  et  restrai- 
gnenl. 


Mclilol,  nietilotum,  McHlotus  nffidnalis,  !.. 

Memilhe  ou  ijluucion,  nicniillia.  Le  memitlir'  l'tail  |irol)al)li'iiient  le  suc  du  Gluucium 
jlavum.  —  Le  ms.  60GU  porte  eu  marge  :  ccluluiiia  agrestis. 

Merde  de  fer,  nierda  ferri,  scoria  ferri. 

Mercuriale,  mercuriatis,  Mcrcwiulis  annua,  L. 

Miel,  met.  Mnl. 

Minium,  minium,  comljinaison  de  I)ioxyde  et  de  protoxydc  de  plomb. 

Morelle,  solatriim,  Solamim,  ]..  It  y  a,  dil  .loiilicrl,  (pialre  espéce.s  de  morelle,  co 
sont  celles  que  les  anciens  liolaiiisles  appelaiiMil  Solitnun  niijrum,  Mlttitc,  sumniferum 
el  resicuriuiii,  el  qui  sont  désignés  dans  la  nomenclaliiro  moderne  par  les  uonis  de 
.S.  Niyrum,  Mropu  belUvlonn ,  P/ii/s/ili-i  soinnifcrd  el  Pliijx.  ulltckeiuji,  I,. 

Mousse  de  chesne,  usnea  quercina,  Lichen  jiUcutus  el  liurUtlus,  L. 

Mousse  d'eau,  muslns  aquie,  c'est  probablement  le  musins  mariiuis,  Mousse  de 
Corse. 

Moutarde,  sinapis,  Siiiapis  nigra,  el  .S.  olba,  I,. 

Moucllc,  medulla,  M'dulla. 

Mumie,  mnmia.  Ternie  d'origine  arabe  ou  perse,  ayant  servi  à  désigner  :  le  pissas- 
plialle,  el  une  matière  jiipiide  ou  demi-solide  se  Irouvaiil  dans  les  sépulcres  ayant 
contenu  des  corps  embaïuiuis,  etc. 

Mi/rrhe,  myrrlia,  gomme  résine  du  Hnlsamodendro>i  myrrlia. 

Mi/rlille,  myrtus,  Myrtus  cummunis,  L. 
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De  la  lettre  N. 

NeffU,  est  fruict  froid  et  sec  au  troisiesme,  et  est  restrinctif. 
Nénuphar,  est  fleur  froide  et  humide  au  second,  auec  (juelque 
endormissement. 

Noix  d'Inde,  est  fruict,  chaud  au  premier,  auec  siccité  tempérée,  l'Iiuile 
de  laquelle  conforte  les  nerfs. 
NoIj:,  est  fruict  chaud  et  sec  au  second,  auec  abstersion. 
Nombril  de  Venus,  herbe  froide  et  humide  au  troisiesme. 

De  la  lettre  0. 

Oeitfs,  sont  tempérez  :  toutesfois  l'aulbin  tire  à  froideur,  et  le  moyeu 
à  chaleur,  auec  sedalion. 

Oignon,  esl  racine  chaude  au  troisiesme,  bruslanle,  auec  quelque  humi- 
dité superflue  :  et  parce  il  meurit  et  deterge. 

Oing,  est  cognu,  chaud  et  humide  nu  premier,  plus  ou  moins  selon  les 
animaux  desquels  il  est  prins  :  pource  il  mollifie  et  meurit. 

Oliuier,  ses  fueilles  sont  froides  et  seiches,  auec  grand  adstriction. 

Opion,  suc  espaissy  d'vne  herbe  :  froid  et  sec  au  quatriesme,  stupe- 
factif  et  mortifiant. 

Oj)opanax,  gomme  chaude  et  seiche  au  troisiesme,  auec  remoUiliou. 

Orge,  grain  froid  et  sec  au  premier,  auec  maturation  et  abstersion. 

Orpin  ou  crassule,  est  herbe  froide  au  troisiesme,  humide  au  second. 

Orti/e,  est  herbe  chaude  et  seiche,  non  pas  beaucoup  toutefois  :  car  sa 
mordilicalion  prouient  de  subtilité. 

Os  de  Seiche,  est  cognu,  froid  et  sec,  auec  abstersion. 


Nep:,  mespila,  Mcspilus  gennanicn,  L. 
Nénuphar,  nénuphar,  Nymphxa  alid  et  luU'ci,  L. 

Noix  d'Inde,  mix  iii'lica  (ou  noix  de  médecine,  ou  pignon  d'Iode),  fruit  du  Coccos 
nucifeia,  L. 
Noix,  nux,  Juglans  regia,  L. 

Nombril  de  Venus,  umbilicus  veueris,  Coli/kdon  umbilicus,  L. 
(Eufs,  ova,  Ovum. 
Oignoti,  cepa,  Alliuni  ccpa,  L. 
Oing,  axungia,  Axungia. 

Oliviur,  SCS  feuilles,  folia  olivarum,  Olea  europsea,  L. 
Opium,  opium,  suc  du  Pupaver  sumnifcrum,  L. 
Opopnwix,  opopanax,  du  Paslimica  opopamix,  L. 
Orge,  ordeum,  Hordeum. 

Orpin  ou  rrassule,  crassula,  Sedum  ncrc,  purpuraseens  et  maximum,  L. 
Ortie,  urlica,  Urtica  diœca,  urens  et  pilulifcra,  L. 
O.s  de  seiche,  os  sepiae,  Sepia  officinalis. 
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Ozeille  menue,  herbe  froide  et  seiche  au  second.  Elle  repercute  cl  con- 
forte. 

De  la  lettre  P. 

Palme,  arbre  froid  et  sec  au  second. 
Papyrus,  est  cognu,  froid  et  sec,  et  restrinclif. 

Parelle,  est  herbe  qui  a  plusieurs  espèces  :  froide  et  seiche  au  second, 
abslersiue. 

Paritoirc,  heri)0,  est  en  doute,  le  croy  que  son  suc  est  froid,  mais  la 
substance  est  troiiuée  chaude  :  et  parlant  elle  est  rosoliitiue. 

Patte  de  loup,  est  herbe  chaude  et  bruslante. 

Pauot,  herbe  froide  et  seiche  au  second,  auec  familière  slnpefaclion. 

Perles,  sont  cogncuës,  froides  et  seiches  :  elles  clarifient,  et  confortent. 

Petroly,  est  liuile  de  pierre,  et  est  ciiaud  et  sec  au  (|ua(riesme,  auec 
siiblilialion. 

Pcu//l/e/\  est  arbre,  froid  cl  sec.  auet;  allempérance  et  répercussion. 

Pied  de  veau,  ou  vit  de  prostré,  est  vue  herbe,  de  laquelle  la  racine  est 
chaude,  et  seiche  au  second,  auec  abslcrsion. 

Pimpinelle,  est  herbe  seiche,  et  consolide  les  [tlaycs. 

Pin,  arbre  :  duquel  les  grains  sont  chauds  et  humides,  et  son  escorce 
froide  et  seiche,  auec  très-grande  adstriction. 

Plantain,  herbe,  ayant  plusieurs  espèces  :  froid  et  sec  au  second,  auec 
repercussion  cl  consolidation. 

l'inmli.  froid  ri  Imuiide  au  second.  Il  a  vue  occull(>  et  menuMlleiise  reso- 
luliuii. 

Ozeille,  acedula,  Uumex  ncetosn,  petite  oseille,  Hmncx  nrcios^'lta,  L. 

Palme,  palma,  Phénix  dactylifcra,  L. 

Papj/rus,  papyrus,  Ci/perua  Papyrus. 

Patelle,  lapalliuin,  Uumex  paticntia,  L.  (Lapallmm  est  le  nom  nfliciiial  de  la 
Paliencc.) 

Pariétaire,  ou  perdlclum,  parielarla,  PariHaria  officinalis,  1>. 

Patle  de  loup,  panla  liipiiia.  .louljcrl  dit  (juc  l'on  a  écrit  aussi,  plnnln,  panta  (ce 
dernier  sans  doute  [nmr  pautu,  i\\\\  eu  lai)!,'uedoc  veut  dire  jinlln.  C'est,  selon  lui, 
une  espèce  d'aconil,  nomin('e  en  français  palle  louvine.  —  .loiihcrt  Otail  mal  in- 
formé :  tous  les  anciens  holanisles  s'accordent  a  dire  (pie  la  l'aile  diî  Loup  est  la 
(liante  appelée  Cardiana  par  I''uclis  el  Mallliiole,  l.conlurua  rardiaca,  I,.  (Sainl-Lager.  i 

Pavot,  papaver,  Papavcr  somnifcrum,  L. 

Perles,  niargarilac.  Manjarila. 

Pitriilr,   pelroleon,  Petroleum. 

Pcujilier,  popiilus,  Populus  ni'jra,  L.  (cuiu  leniperaincnlo). 

Pied  de  veau,  ou  vit  de  preslre,  iarrus.  Arum  marulaium,  L. 

Pimpinelle,  pimpinella,  Pimprcnelle,  Sanguisorlia  officinalix  et  l'olrrium  sanf/ui- 
sorba,  ].. 

Pin.  pinus,  Pinus  silvestris,  jiinca,  maritima  (i[  ludepeu^is,  \,. 

Plantain,  ou  arnojjlossum,  planlago,  Planlago  major,  média  el  lano-nlala,  L. 

Plomli,  [ilunibnm. 


6.Ï4  SEPTIEME  TRAITE.  —  ANTIDOTAIRE 

Poirre,  espicerie,  est  grain  chaud  et  sec,  prés  du  quatriesine  degré,  et 
parce  il  attire  et  deterge. 

Pohc,  de  quelque  sorte  qu'elle  soit,  est  chaude  et  seiche,  enuiron  le  troi- 
slesme  degré  :  auec  maturation  et  abstersion. 

Polion,  est  herbe,  chaude  au  second,  seiche  au  troislesme. 

Porreaii,  racine,  chaude  et  seiclie,  enuiron  le  troisiesme  degré,  auec 
attraction. 

Pourpier,  herbe,  froide  au  troisiesme,  humide  au  second,  auec  seda- 
tion. 

Psidia,  escorce  du  fruict  de  grenade  :  froid  au  second,  sec  au  troisiesme, 
auec  restriction. 

PsylHon,  semence  d'herbes  aux  puces,  froid  au  second,  humide  au  pre- 
mier, auec  refrenation. 

Pyrethre,  est  racine,  chaude  et  seiche  au  troisième  degré,  auec  attrac- 
tion et  abstersion. 


Q 


De  la  lettre  Q. 

veuc  de  cheval,  herbe,  froide  au  premier,  seiche  au  second,  conso- 
iidatiue. 
Qi/t/itefei(ille,  est  herbe  :  elle  desseiche  sans  mordiriealion. 

De  la  lettre  R. 

Raifort,  racine  :  on  en  trouue  de  trois  sortes.  Il  est  chaud  et  sec,  auec 
incision  et  abstersion. 
Raitc,  est  conneuë,  chaude  au  second,  humide  au  premier,  niatura- 
tiue. 

Realgar,  minerai  :  il  est  chaud  et  amorlissanl. 


Poivre,  piper,  PJpec  niyrum,  L. 

Poix,  pix,  Pix,  résine  provenant  des  Ahies  picea  et  pectinata. 

Polion,  polium,  Tcucrium  pollum,  L. 

Poireau,  porruni,  AUium  porrum,  L. 

Pourpier,  porlulaca,  Portulaca  oleracea.  L. 

Psidia,  psidia,  écorce  de  la  Grenade. 

Pfiijllion,  psyllium,  Planlago  psijllium,  L. 

PyrHhre,  pyrelhrum,  Anthémis  pyrethrum,  L. 

Queue  de  cheval,  cauda  equina,  Equisetum  urivnse,  I,. 

Quinte  feuille,  pentaphyilon,  Potentilla  reptans,  L. 

Raifort,  raphanus,  Ruphanus  sativiis,  L. 

Rave,  râpa,  Brassica  rupa,  L. 

Realijar,  realgar,  Sulfure  rouge  d'arsenic. 
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Rifjuelisse,  racine  :  elle  est  tenipcréo,  aiiec  quelque  humidité  familière, 
et  pource  maturaliue. 

Ronce,  arbrisseau  :  froid  et  sec,  adstringent,  de  manifeste  consolida- 
tion. 

Rose,  est  fleur,  teniperément  froide,  déclinante  à  siccité,  auee  confor- 
talion. 

Rouille  de  fer,  est  connue,  chaude  et  seiche  au  second,  consolidatiue 
et  constrictiue. 

Rhuë,  est  connue,  ciiaude  et  seiche  au  second  degré,  auec  abstersion. 


De  ht  lettre  S. 

Saffran,  fleur,  chaude  au  premier,  seiche  au  second  (ou  peu  s'en  faut), 
conforte  et  resoult. 

Sandal,  arbre,  froid  et  sec  au  second,  auec  repercussion. 

Sang  des  animaux,  est  selon  la  nature  des  animaux. 

Sang-dragon,  est  le  suc  de  certaine  herbe,  tempéré  es  qualitez  acliues, 
et  sec  au  second.  Il  est  consoiidalif  et  restrinctif. 

Sarcocolle,  gomme,  chaude  au  second,  seiche  au  premier,  et  incai- 
naliue. 

Sauge,  est  herbe,  chaude  cl  seiche  au  second,  auec  légère  adslriclion. 

Saule,  arbre,  froid  et  sceau  second,  auec  adstriclion  modérée. 

Sauon,  est  connu,  chaud  et  bruslanl. 

Scahieuse,  herbe,  chaude  et  seiche  au  second  degré,  regeneratiue. 

Sroric  ou  escume  de  métal,  est  connue  :  elle  desseichc  et  fort,  el  con- 
solide. 

Scropladaire,  racine  et  herbe,  chaude  el  seiche,  auec  résolution. 


Réolisse,  liquirilia,  Gli/C'jrrhiza  glabra,  L.,  réglisse. 

Koncc,  rubus,  hulms  frulicosm,  L. 

Rose,  rosa,  Hom,  L. 

Rouille  de  fer,  rubigo,  sesquioxyde  de  fer  hydraté. 

Rue,  rulha,  Ritla  yravcolens,  L. 

Safi-an,  crocus,  Crocus  sativus,  L. 

Snndal,  sandahis,  Santiilum  album,  L.,  santal. 

Sana,  sangiiis.  Sunijuis. 

Sawjdrit'ion,  saii;,'iiis  draconis,  résine  du  Calamus  draeo. 

Sareocolle,  sarcoeolla,  résine  des  Penxa  sarcocolla  et  miicromta,  L 

Sauge,  salvia,  Snlvia  officin'dis,  L. 

Saule,  sallx,  Salix  alla  et  frayilis,  L. 

Savon,  sapo,  Supo. 

Scttbieuse,  scabiosa,  Scabiosa  urvensis,  !,. 

Scorie,  scoria,  S'oria. 

Scrofulaire,  scrolTularia,  Scrofuturia  miunlirn  et  uodnsa,  I,. 


SEPTIEME  TRAITE.  —  ANTIDOTAIRE 


Siligo,  esl  grain,  froid  et  sec  temperément,  auec  abstersion. 

Sel,  est  connu  de  tous  :  chaud  et  sec  au  second,  et  plus  auant.  Il  a 
vertu  de  nettoyer,  et  de  restreindre. 

SeîYipin,  gomme,  ciiaude  et  seiclie  au  second,  et  mollifie. 

Sésame,  est  grain,  chaud  et  humide  au  premier,  et  remollit. 

Simïssome  {qui  est  cliardon  bennt),  est  herbe,  refroidissante,  et  médio- 
crement resoluante  :  au  sixiesme  des  Simples,  et  auec  ce  matnratiue. 

So7i  ou  bran,  est  cogneu,  chaud  et  sec,  enuiron  le  premier  degré,  auec 
resolution  domestique  ou  familière. 

Souchet  ou  c\jpre,  racine,  chaude  et  seiche  au  second  auec  consolidation. 

Soiilphre,  minerai,  chaud  et  sec  au  troisiesme  subtiliatif  et  attractif. 

Spic-nard,  espicerie  :  chaud  au  premier,  sec  au  second. 

Sqinlle,  est  racine,  chaude  et  seiche  au  second,  auec  attraction. 

Spodion,  qu'est-ce,  il  y  en  a  des  opinions,  froid  au  second,  sec  au  troi- 
siesme :  et  est  consolidatif. 

Squinanth,  est  paille  de  chameau,  chaud  et  sec,  et  adsiringent  tempe- 
rément. 

Staphysaigre,  semence,  chaude  et  seiche  au  troisième,  attractiue. 

Stœchas,  est  fleur  ayant  quelque  chaleur  au  premier,  les  autres  froides 
fit  seiches  au  second  :  et  est  resoluliue. 

Styrax,  est  gomme,  chaude  au  premier,  seiche  et  humide  temperé- 
ment :  et  parce  remollist  et  conforte. 

Suif,  est  chaud  et  tempéré,  selon  l'animal  de  qui  il  est,  plus  ou  moins, 
auec  maturation. 

Stimar,  fruict,  froid  au  second,  sec  au  troisiesme  :  auec  adstrinction. 


Siliijo,  siligo.  Siligo  est  le  nom  d'une  race  de  froment  mal  définie  par  les  an- 
ciens. Joubert  traduit  à  tort  Siligo,  par  Seigle. 

Sel,  sal,  Chlorure  de  sodium. 

Serapin,  serapinura  {sngajjemim),  gomme  résine  du  Ferula  pcrsica. 

Sesamr,  sisamum,  Sesamum  indirum,  appelé  aussi  Gengeli,  sésames  de  l'Inde. 

Simissnme,  simissomis,  Ccntaurea  bencdicla,  L.,  chardon  bénit. 

Son,  furfur,  Fwfw. 

Souchet  ou  cyprès,  cyperus,  Ci/perus  esculentux,  L. 

Soufre,  sulphur,  Sulphur. 

Spic-nard,  spica  nardi,  racine  de  VAndropogon  nardus,  L.  (Spicanard,  nard  indien). 

Sqtiille,  ou  scille,  ou  oignon  de  mer,  squilla,  Scilla  maritima,  L. 

Spodion,  spodium,  ou  spode,  esl  le  nom  ancien  de  Voxijdc  de  zinc  obtenu  par 
«ublimation  en  calcinant  la  lutliie. 

Squina7ith,  squinanlhiim,  Andropogon  schœnrinthus,  L. 

Slaphi/saigrc,  staphisagria,  Delphinium  staphisagria,  L. 

Stœchas,  slœchas,  Lnvandala  stirehiis,  L. 

Styrax,  styrax;  styrax  liquide,  baume  du  Liqiddnmhar  oriental,  le  baume  solide 
ou  storax  était  appelé  autrefois  styrax  calamité. 

Suif,  sepum,  Selium. 

Sumac,  sumac,  Rhus  coriuria,  h. 
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Si/S,  011  sureau,  est  ai'lirc  :  chaiitl  an  second,  sec  au  iireniier,  el  réso- 
lutif. 
Suije,  matière  de  fumée,  est  fort  dessiccatiue. 

De  kl  lettre  T. 

^^annesic^  est  herbe,  chaude  et  seiche,  auec  consolidation. 
X      Tartre,  lie   de  vin   desseichée,  chaude  et   seiche    au   Iroisiesme, 
auec  ahstersion. 

Terebinthine,  gomme,  chaude  et  seiche,  et  niondifiealine. 

Terre  scellée,  est  cogneuë,  froide,  seiche  et  consolidatiue. 

Thapsie,  herbe,  chaude  et  brusiante  an  Iroisiesme  degré. 

Tormentille,  est  racine,  chaude  el  seiche,  bonne  contre  fistide. 

Tntliie,  fumée  do  mineiaux,  fioide  au  premier,  seiche  au  second,  con- 
lorlanl  les  yeux. 

lu-  la  lettre  \ . 

Vrine,  est  cogneiie,  chaude  el  seiche,  auec  ahstersion  el  adustion. 
Vue  passe,  sont  raisins,  chaude  et  humide,  auec  remollition. 
Vzifur  (qui  est  cinabre),  chaud  et  sec  an  second,  auec  adsiriclion. 
Verdel  ou  rerd  de  c/ris,  chaud  el  sec,  auec  corrosion. 
Verge  de  berfjer,  est  herbe  froide  ait  Iroisiesme,  et  seiche  lemperé- 
nienl,  el  pour  ce  elle  resiraini,  el  consolide. 


Sureau,  sambucus,  Sumiiucus  nijyi,  1,.  l.cs  Ijaies  élaient  appcli^es  autrefois  gvanu 
actes  (de  i/.T;„  sureau). 

Suie,  fulitîo,  Fulirjo. 

Tanaisie  ou  allianasia,  lanacetum,  ramuetujn  luUjurc,  t.. 

Turlre,  larlarum,  Tarturu^.  dù-pùl  (pie  furmeiil  tes  vins.  I.e  lailrc  calriiu'  coii.-ilitue 
les  cendres  graveb'cs. 

Terehenlldne,  leretjintliina,  Tcreh'mthbia. 

Terre  seelltii:,  Icrra  sigitlala.  (V.  note  sur  le  mol  Uol,  p.  <>i2.) 

Thapsie,  Itiapsia,  Tliapsia  villosa,  L. 

Tormentille,  tornieulitla,  Torinentilla  erectn,  L. 

Tulhie,  lulliia,  «xyde  de  zinc,  sous  forme  d'iiicnislalioiis  qui  s'allaclienl  aux  che- 
minées des  foin-iicaux  où  l'on  fait  fondre  le  minerai  de  zinc. 

Urine,  urina,  Urina.  .  . 

Uvc  passe,  uva  passa.  Le  vult;airo  du  LanKncdoc  dil  passerillr.  Ce  sont  raisuis 
desseichez  au  soleil  :  comme  les  raisins  ite  Damas  cl  de  Curinlhc.  On  les  appelle 
autremi'iil  raisins  de  caisse  et  raisins  île  ('arcsna-,  ,1. 

V-J/ar,  u/.ifur,  Cinnaharis.  Pciur  C.alicn  le  rinnahre  t-tail  le  minium  ou  ox;i'le  de 
plomb  roiige;  aujourdTuii  ce  iKirn  désigne  le  sulfure  rouge  de  mercure. 

Verdct,  vcrdetum,  Act'tate  de  cuivre,  verl-de-gris. 

Verge  de  berger,  virga  pastoris,  Dipsacus  pihsns,  I.. 

.NlCAISK.    —   Ciiiy  .1.' ClmMlmo.  '•  •! 
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Vernis,  est  gomme,  cliaiide  et  seiche  au  second,  iacainatiiic  et  absler- 
siiie. 

Verre,  cliaiid  au  premier,  sec  au  second  :  Selon  aucuns  il  est  mis  froid 
au  premier,  auec  abstersion. 

Vers  de  terre,  sont  cognus,  ciiauds  et  sul>tiliatifs,  et  consolidatifs  des 
nerfs,  au  dixiesme  des  Medicamens. 

Veruaine,  est  herbe,  froide  et  seiche,  sans  excez,  et  pource  sedatiue, 
consolidatiue  et  resolutine. 

Fm,  est  cogneu,  cliaud,  sec  et  humide  selon  son  aage.  Il  meurit  et  con- 
solide. 

Vinaigre,  froid  au  premier,  sec  au  Iroisiesme,  toutesfois  il  a  ses 
vertus  composées,  auec  très-grande  subtilité,  au  premier  des  Simples 
medicamens. 

Vinetier,  fruict  d'vn  arbrisseau,  Imid  et  sec  au  troisiesine,  auec  reper- 
cussion. 

Violette,  fleur,  froide  et  hiunide  au  premier,  et  endormissante. 

Vitriol,  minerai,  chaud  et  sec  au  Iroisiesme,  auec  adslriction  et  corro- 
sion. 


Vernis,  vernix,  verniœ,  résines  liquides. 

Verre,  vitrum,  Vilrum. 

Vers  de  terre,  venues  terrestres,  Vermis. 

Verveine,  verbena,  Verbena  officinalis,  L.  (verveine).  Celte  plante  portait  aussi  le 
nom  de  Berbena  en  Italie  et  en  Languedoc.  Guy  décrit  séparément  la  Berbena  et 
la  Verbena,  mais  il  donne  les  mêmes  propriétés  à  chacune. 

Vin,  vinum,  Vinum. 

Viniiigre,  acetum,  Acctum. 

Vinelicr,  berberis,  Beihcriti  vittguria,  L.  (V.  Berberis,  p.  612.) 

Violette,  viola,  Viola  odorata,  L. 

Vitriol,  vilriolum,  Chalcanlhum,  nom  ancien  et  générique  des  sels  de  cuivre,  de  fer 
•et  de  zinc,  appelés  aujourd'hui  sulfates. 


DOCTRINE  SECONDE 

Des  antidots  particuliers  et  appropriez  aux  membres. 
Elle  aura  huict  chapitres. 


PHEMIEIt  CJIAPITUE 

/^e.v  remcdes  propres  à  la  leste,  et  â  ses  parties. 

I.  l'st  ià  temps  do  passer  aux  medicamens  propres  aux  mem- 
Itres  (non  pas,  cimiiiie  dit  Cialen  au  ciniiniesine  des  Medi- 
HM\  ""i"-'>^^^  qu'ils  soient  tellement  propres  à  vue  partie,  (pi'ils 
n'aident  à  vne  autre,  mais  d'autant  qu'ils  ()|»erenl,  ou  en  plu- 
sieurs elioses,  ou  principalement  '  en  celle  de  laquelle  ils  portent  le 
surnom),  commençant  à  la  teste,  ainsi  que  de  coustume. 

Les  plaijes  de  la  teste  ont  si.r  formes  de  remèdes. 

La  première  est,  le  t)reuiia(ie  des  tdessez,  qui  est  de  Tlieodoric  et  de 
ses  compagnons,  pour  lequel  l'aire  :  PU.  de  la  ranelle,  vue  once  :  gin- 
f/embre,  deaiy  oiiee  :  f/cilatij/e,  f/raiite  de  paradis,  cardamome,  poivre 
ton;/  et  noir,  clous  de  fjiro/le,  de  cliacan  vne  drachme,  soient  mis  en 
poudre,  et  aiicc  deux  Mures  de  miel,  et  li'ois  di'  vin  piu',  en  soit  fait  du 
clerc  *.  Qu'on  en  adminisire  Ions  les  jours  \n  ^(ilielel,  durant  neuf 
iours,  aiiec  vne  drachme  de  celte  poudre  :  V\\.  pimpinelle,  tjetoine, 
henoiste  (autrement  dite  sancmonde),  valériane  et  racine  de  f/cntiane, 
autant  <t'vn  (pir  d'autre  :  pitoselte,  autant  (pie  de  tous  les  attires  : 
soient  atis  en  poudre.  \\\  disiuil,  que  si  on  le  retient,  c'(!st  bon  sij?ne  : 
mais  si  on  le  voinisl,  est  mamiais. 

La  seconde  l'orme  est,  le  uanulificalif  du  ccrucau.  cl  de  ses  tayes  : 
ri!,  aiict  rosul  coule,  deux  onces  :  huile  rosal,  vnv  <aicc  :  meslez-ies, 
(il  en  in(.'ttez,  aiiec  tentes  et  drapeaux. 


1.  '<  Secl  in  mullis  vel  maxime  niinratido  in  e.i  à  qna  nuiiru|ialiiiiipm  liabnnt.  » 

2.  «  Fiai  clarelum.  » 


SEPTIEME  TRAITÉ.  —  ANTIDUTAIRE 


La  ti'oisiesiiio  l'orme  t'St  la  jiotn/rc  cap/ta/e  incaniiitiiic  el  cdiirurlutiiie. 
Elle  est  de  Galon,  maistre  Dyn  la  loue  et  Henric  :  PR.  racine  d'iris, 
aristolochie  ronde,  encens,  myrrhe,  a/oës,  sang-drar/on,  farine  d'ers, 
mitctnt  cVvn  que  d'antre,  faites-en  pontlro. 

La  qiialriesme  forme  est,  Veniplaslre  de  betoytie,  et  est  des  Parisiens. 
Il  incarne,  conforte,  esleue  les  os,  mondifie  et  guérit  :  PR.  de  la  cire 
et  résine,  de  chacun  demie  Hure  :  terebinthine,  vne  Hure  :  suc  de 
betoyne,  suc  de  plantain,  suc  de  ache,  de  chacun  vne  tiare.  La  cire 
et  la  résine  soient  cuites  aiiec  les  sucs,  à  la  consomption  des  sucs,  et 
que  puis  on  y  mette  la  terebinthine,  et  soient  incorporez,  coulez,  el 
réduits  en  emplastre. 

La  cinquiesme  forme  est.  Vcinplustre  capital  d(>  maistre  Anserin  de 
lanua  ',  qui  attire  la  sanie,  esleue  les  os,  incarne  et  guérit.  Et  maistre 
Pierre  disoit  auoir  esprouué,  qu'il  auoit  guery  la  teste  d'vn  chien  blessé 
iusques  au  cerneau  :  PR.  de  la  terebinthine,  deu-r  parties  :  cire,  vne 
partie  :  résine,  demie  partie  :  soient  fondus  au  feu,  et  coulez  sur  du 
vinaigre,  qu'on  les  laisse  ainsi  durant  un  iour,  et  soit  bien  malaxé  auec 
le  vinaigre  :  puis  soient  fondus  pour  la  seconde  fois,  et  ietlez  sur  le  suc 
de  ces  herbes  :  betoyne,  deux  parties  :  veruaine,  vne  partie  :  et  auec 
ces  sucs,  et  laict  de  femme,  soient  malaxez  longuement  et  réduits  en 
emplastre.  Il  est  plus  fort  que  le  premier. 

La  sixiesme  forme  est  propre  à  esleuer  les  os,  s'ils  ne  peuuent  estre 
enleuez  par  les  susdits,  et  fust  de  maistre  Pierre  :  PR.  d'huile  vieux, 
vne  partie  :  cire  et  ordure  des  ruches,  de  chacun  demy  partie  : 
euplairbe,  la  (juatricsme  part  d'cnc  :  aristolochie,  la  tierce  part  d'vne  : 
laict  de  tithymal,  en  peu  :  qu'il  en  soit  fait  onguent,  et  il  est  esprouué. 

Consequemment  pour  la.  teigne,  par  manière  de  collation,  mettons-en 
vne  forme,  qui  est  de  Gordon  :  PR.  litharge,  soulphre  vif,  chaux  viue, 
encre,  vitriol,  orpigment,  suye,  verd  de  gris,  ellébore  blanc  et  noir, 
alun,  galles,  de  chacun  demy  onrc  :  arge/tt  vif.  vne  once  :  poix,  cire 
et  huile  de  noir,  de  chacun  demy  Hure  :  suc  de  parclle.  suc  de  fume- 
terre,  scabieuse,  borrache,  de  chacun  m  quart.  Ayant  boiiilly  la  cire, 
poix  et  huile,  auec  les  sucs,  iusqu'à  leur  consoniplion.  le  reste  y  soit 
incorporé  et  de  tout  soit  fait  onguent  en  diligence. 

Ilem,  pour  Valopecic.  à  faire  renaistre  le  poil,  au  carlulaire  de  maistre 
Pierre,  y  a  :  PR.  sac  de  chausse-trape,  vne  once  :  poudre  de  sangsues 
bruslées,  laizard  vent  bruslc,  poudre  de  taulpes,  mousches  à  miel 
bruslées,  semelles  de  souliers  bruslées,  soyes  de  pourceau  bruslées, 
verd  de  gris,  de  chacun  vne  once  :  miel,  tant  quHl  en  faudra  pour 
incorporer,  soil  fait  onguent.  Il  est  esprouué. 

I.  «  Macistri  Ansclmi  de  laïuia.  »  Maistre  Anserin  de  la  I^n'le. 
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SECOND  CHAPITllE 

Des  remèdes  aux  tnaladies  île  la  face  et,  de  ses  parties. 


T^\\  T  promiercmont  pour  la  couperose,  est  luiié  l'oiigiieiil  citrin 
(le  toute  la  communauté,  en  VAntidotaire. 

Secondement  est  mis  vn  fard,  à  blancliir,  et  laiier  la  face, 
J^^^^  et  est  (le  Hhasis  :  PU.  farine  de  rirlies,  de  /ebaes,  d'orge, 
aaïa/ides  pelées,  et  traijacanth,  de  chacun  eue  partie  :  semence  de 
raifort,  demie  partie  :  soient  mis  en  poudre,  hupielie  on  deslrempei'a 
auec  du  laict.  On  en  oinyt  la  face  de  nuiel,  et  le  malin  est  laué'e  d'eau 
de  son. 

Tiei'cemcnt  est  mise  vue  eau  précieuse,  (|iii  est  lran(:oisc  :  IMt.  du 
tartre  calciné,  vne  Hure  :  mastic,  vue  once  :  soient  peslris  auec  aul- 
bins  d'œufs,  soient  mis  dans  \n  alambic,  |iourcn  faire  de  l'eau,  la(iuelle 
est  précieuse. 

IjC  laict  circjinal,  à  embellii'  et  à  desseiclKT  les  pustuli;s  \irulent(!s,  et 
à  eiracer  pannes  et  lentilles,  est  ainsi  fait  :  l'H.  iitliarç/e  subtilement 
puluerisé,  trois  onces  :  vinaigre  blanc  1res  bon,  demie  Hure.  Soient 
bien  mcshîz  ensemble,  puis  on  les  laisse  poser  et  en  les  distillant  auec 
vne  pièce  lriangulaii'(;  de  feullrc  ou  auec  vn  sachet,  ipron  en  re(;oiue 
l'ciii.  l']n  a|)res,  cette  eau  soit  UKishie  auec  eau  de  sel,  laite  i\'\\n\  once 
de  sel  i)ien  pidueris(j,  et  demie  liiii'c  d'eau  de  pliiye,  ou  de  fontaine.  Ces 
deux  eaux  mesN'es  ensend)le,  et  s'vnissant,  deuiendront  blaïu'Iies  comme 
laict.  Frott(.'z  le  lieu  entaclu'!  auec  vn  tel  laict,  et  vous  eu  esuu>rueillerez. 
l'Iusieurs  bouillent  le  lilliarge  auec  du  vinaigre  à  part,  les  autres  y 
adiousient  vn  peu  d(!  ceriise.  Queicpies-vus  en  lieu  de  sel  commun,  y 
mettent  du  sel  gemme  :  les  autres,  de  l'escume  du  tiitre,  (|uel(|U(!s-vns 
(II'  r.iliin. 

(liiM>r(piiMiinii-iil  nu  nirl  les  rciiirdcs  pour  les  jfcux.  Va\  pi'emier  lieu, 
est  mis(!  l'eau  de  maistre  l'ierre  l'Espagnol,  rpii  esclaircit  (!t  conforte  In 
veut!  :  IM{.  fenoiiil,  rliuc,  chclidoine,  veruaine,  ruplirase,  clarele,  roses 
(ou  de  leur  eau),  (nilmil  d'au  ipic  d'autre.  Soient  concass(>z,  et  trempez 
cri  vin  blanc  diiranl  mi  loiir  naturel  :  puis  suienl  mis  dans  vn  alcmbic  et 
en  soil  fail  ib'  l'i'aii. 

Ya\  sitciiiid  lieu,  est  mis  b;  rolli/re  blanc  pour  la  douleur  d(!s  yeux,  cl 
est  de  (îalen  :  IML  de  la  reruse  lauée,  fpuitre  drarhuws  :  sarcocolle, 
trois  drachmes  :  ami/do/i,  deu.r  drachuws  :  traipicanth,  vne  drachme  : 
opion,  deatij  drai lune.  (,>ue  tout  soit  but  subtilement  puliierisi',  et  auec 
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eau  de  pluye  soient  iiiotilus  sur  vue  liiile,  et  en  soient  laits  petits  siefs  '. 
Soient  destrempez  aiiec  laid  de  femme,  ou  eau  rose,  el  qu'on  en 
applique. 

Et  en  troisième  lieu  est  mis^le  colli/re  de  tiithie,  qui  est  de  Montpellier, 
lequel  à  la  fin  de  l'ophtalmie,  résout  et  desseiche  les  humiditez  estran- 
gères  des  yeux  :  PR.  tuthie  préparée,  et  pierre  calaminaire,  de  chacun 
deiny  once  :  e/oiw  de  girofle,  c/Hinze  en  nombre  :  rayon  de  miel,  ime 
once.  Qu'on  mette  en  poudres  très  subtiles,  ce  qui  s'y  peut  mettre,  el 
que  tout  soit  mis  en  deux  onces  de  vin  blanc,  et  demy-qiiart  d'eau  rose  . 
et  vne  drachme  de  camphre.  Coulez-les  subtilement,  et  en  soit  fait  col- 
lyre. 

Quatriesmement,  est  mise  la  poudre  de  maistre  Arnaud,  dessicatiue 
des  larmes,  et  qni  lepare  la  rougeur  des  yeux.  Elle  fut  faite  pour  le  pape 
leaii  :  PR.  tuthie  préparée,  vne  once  :  antimoine,  demy  once  -.perles, 
deu.r  drachmes  :  /leurs  de  coral  rouye,  vne  drachme  et  demy  :  soye 
crue  (et  spécialement  de  la  boursette  du  vers  -)  decouppée  menu,  demy 
drachme.  Qu'on  en  face  poudre  1res  subtile,  qui  soit  gardée  en  vne 
boiiette  d'airain. 

Ciuquiesmemenl,  est  mise  la  poudre  de  Bien-venu  (qui  est  aussi 
mienne)  '  pour  toutes  taches  :  PR.  succre  candy,  vne  once  :  tuthie  pré- 
parée, demy  once,  soient  puhierisez,  el  pailris  auec  de  l'eau  rose  : 
puis  espandus  dans  vn  bassin.  Le  bassin  soit  renuersé  sur  la  fumée 
du  bois  d'aloës,  el  d'encens.  Soit  desseiché  el  sui)lilment  puluerisé.  Celle 
poudre  soit  gardée  en  vne  bouelte  d'airain.  Ou  en  mettra  aux  yeux  avec 
vne  esprouuette  d'argent. 

Sixiesmenieut,  est  mis  vn  collyre,  pour  la  rougeur,  et  les  larmes,  et 
est  de  la  maison  :  PR.  tuthie  préparée,  vne  once  :  aloës  succotrin, 
demy  once  :  camphre,  vue  drachme  :  eau  rose,  vne  Hure  et  demie  : 
vin  de  yrcnades,  don  y  Hure.  Estant  puluerisé  ce  qu'on  peut  mettre 
en  poudre,  soit  nieslé  auec  le  reste  :  et  qu'on  les  eschauffe  sur  un  peu 
de  charbons,  d'vne  médiocre  ebuililion,  soient  coulez  el  mis  en  reserue. 

Nous  auons  dit  les  remèdes  des  naritles.  quand  il  leur  aduient  flux  de 
sang,  au  traité  des  vlceres.  Au  polype  particulièrement,  maistre  Pierre 
de  Bonanl  recommande  une  lente  de  la  racine  de  flambe  bastarde  (dite 
acoie)  trempée  en  huile  de  geiievre,  dans  lequel  on  ait  dissout  de  la 
scammonee. 

Es  aureilles  la  douleur  est  appaisée,  en  y  metlaul  du  lait  de  femme. 


1.  <•  Super  legulam,  el  liant  sief  paru!.  »  Cauappe  dit  :  et  soyent  faits  petits 
trocliis(iiie?. 

2.  Il  De  l'ulliculo  veniiis.  » 

3.  <•  El  csl  meus  »,  ms.  (.i'.Mio.  —  «  Et  esl  melius  »,  éd.  1337. 
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connue  d'il  (ialen  :  ou  luiilc  rosat  avec  vu  peu  d'opion,  ou  de  collyre 
blaue.  Quant  au\  viceres,  ils  sont  mondifiez,  en  les  lauant  de  nue!  losat, 
el  y  raellant  du  collyre  fait  auec  le  salTran  do  fer,  ou  escaille  d'iceluy,  et 
du  miel,  ainsi  que  dit  Galon. 

Ou  selon  maisire  Pierre,  comme  s'ensuit  :  l'M.  dt/  /u'/re,  et  cardfi- 
moiite,  de  chacun  demy  once  :  firjues  seiches  pel(k'x,  demij  once.  Soient 
cuit  en  jus  de  rhue,  et  couler  :  distillez-en  vue  {{outle  dans  l'oreille.  Il  en 
retire  la  sanie,  et  desfriiil  la  chair  superflue,  et  guérit. 

Es  dents  on  appaisc  la  douleur  (suiuaul  llel)cn  Mesiie)  en  tenant  en 
la  bouche  du  vinaigre  de  la  décoction  du  pyrellue,  ou  riierhc  dilte  corne 
de  cerf,  esprouuée  par  Azaran. 

Quant  à  la  noirceur,  on  les  laue  ainsi,  comme  fut  esprouué  au  Conte 
de  Auxerre  '  :  PII.  sel  ammoniac ,  sel  (/onine,  de  chacun  en  i/uar- 
teron  :  alun,  demi/  quarteron,  soient  pnluerisez  :  et  mis  dans  vu  alam- 
bic, et  en  faite  eau. 

Les  oschaiifremens  et  chancres  des  tjenciues^  sont  corrigez  auec  eau 
de  cheurefueille,  ou  de  plantain  aluminée,  ou  auec  ce  lauement  qui  est 
de  Dyn  :  PR.  des  roses,  me  once  :  lentilles,  sumac,  de  chacun  en 
f/uartero/t  :  baluusles,  demy  quart .  Concassez-les,  et  bouillez-les  en 
eau  et  vinaigre  :  soient  coulez  et  fait  lauement. 


THOISIESME  GIIAIMTUI": 

Des  remèdes  au-r  maladies  du  col. 
ixc.i^\i  (juc  les  |ilayes  du  col  ayeni  des  renuîdes  couHnuns  aiiec 


^■1^  les  autres,  neanlnioins,  elles  on!  quehpies  dispositions,  les- 
y^l^jl  qiH'lles  nous  loiichcnuis  ic\  poiu'  esclaircir  la  docirine. 
_  ^^/1a!  Le  yoiiellrc  a  deux  formes  de  remèdes.  La  première  est 
la  poudre  de  maisire  Dyn,  poni'  latiuelhî  faire  :  PU.  de  la  serophulaire, 
deu.r  onces  :  yinycnd/re,  me  once  :  couleuurce,  pyrethrc,  serpollel, 
molris  syluae,  ollues,  sel  ycuimc.  as  de  seiche,  esjionyc  hrusice,  de 
chacun  deu.r  drachmes  :  clou.r  de  yiro/lcs,  poiure,  candie,  de  chacun 
vue  drachme  :  soit  faite  pmidre,  eu  laipielle  y  ail  vu  peu  d'ahiii. 

La  seconde  forme  esl,  d'emplasirer  le  lieu  auec  diachyhui  ireal,  ou 
auec  emplasire  de  lieule  de  clieure,  ou  auec  l'onguent  des  aposlenies 
plilei/nialics.  tlit  au  Iraitc  des  a|ioslemes,  cle. 


1.  <•  l'.l  fuit  ihmIi.-iIimii  in  C.niiiile  Aiilissioilunnii 
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QVATRIESME  CHAPITRE 

Des  remèdes  aux  espaulcs,  mains,  et  dos. 

oiR  la  doiileiir  des  bras  et  des  espaiiles,  qii'ou  ait  vn  onguent 
meslé  de  marciat  et  d'agrippa. 

Pour  la  gibbosité,  Auicenne  loi'ie  l'emplastre  de  la  flambe  : 
PR.  de  la  flambe  bas/arde,  eniile  campane,  du  saiiinier,  de 
chacun  vn  i/uarl,  :  bdel/wn,  demy  quart  :  castorée,  vne  once.  Soient 
cuits  en  vin  et  huile,  iusques  à  la  consomption  du  vin,  et  de  l'huile, 
anec  de  la  cire  soit  fait  onguent. 

La  rln'rarjre  des  malus,  est  traitée  comme  les  apostemes  pblegmatics, 
mais  y  a  en  cette-cy  de  particulier,  Vemplastre  de  Montpellier,  (ait  de 
choux  rouges,  cuits  auec  lexiuc  de  cendres  grauelées,  et  un  peu  de 
vinaigre,  et  vn  peu  de  sel  pilé. 


GINQVIESME  CHAPITRE 

Des  remèdes  de  la  poitrine. 


^^^^^E  ceux-cy,  le  premier  est  le  brcuuage  resoluant  et  consumant 
■^Ii^^lli  ^"^'^'^  matière  qui  est  au -dedans,  et  la  rejettant  par  sueur; 
âl^.M  lequel  fust  de  maistre  Aimery  et  est  appelé  Sudataire  '  : 
^Mi^^^iAiW  PR.  queue  de  chcual  terrestre,  vn  manipul  :  racine  de 
ostno/ule,  m  quarteron  :  racine  de  dragontée,  demy  quarteron.  Soient 
cuits  en  vin  et  miel,  et  puis  coulez.  Qu'on  en  administre  vn  gobelet, 
quand  il  s'en  va  dormir,  et  il  suera. 

Le  second  est  l'autre  brcuuage  commun  à  toutes  les  playes  internes  : 
et  il  fust  de  Galeu  :  PR.  centaurée,  cost,  nepita,  benoistc  (autrement 
garyophylate),  pirnpinelle,  piloselle,  sommltez  de  chanvre,  tendrons 
de  choux,  tannesie,  garence,  quinte  feuille,  orvault,  de  chacun  égales 
parties.  Soient  cuits  en  vin  et  miel  :  et  qu'on  en  donne  vn  gobelet,  comme 
dessus.  Il  fait  sortir  la  sanie  par  la  playe,  et  prouoque  l'vrine  si  on  le 
retient  :  mais  si  on  le  vumit,  il  n'y  a  point  d'espérance  de  guerison, 
comme  dit  le  vulgaire. 


1.  «  l'uil  magistri  Americi,  et  vocalur  sudatorium. 


nocT.  Il,  cil.  VI. 


DES  iu-:mi;des  m   vknthi 


SIXIESME  CHAPITRE 

Des  rcmcdcs  du  ventre. 


r;&?5^^  piviriicreiiiciil,  pour  les  trenrhées  ',  on  loiic  la   laiiio  auec 
son  siiyii  trempée  en  vin  de  la  décoction  du  cuuiiu. 

Secondctnent,  pour  les  coups  et  cheules,  on  Idiie  le  lireu- 
iiage  commun,  qui  est  d'Auicenne  et  de  Hliasis  :  l'Il.  mtnnie, 
bol  (iriiieiden,  terre  scellée,  de  chacun  vne  once.  Faites-en  poudre,  et 
qu'on  en  donne  vne  drachme  auec  vne  once  d'eau  de  plantain. 

Tiercement,  on  loiic  les  breuuages  de  la  poitrine,  pour  résoudre  la 
matière  assemblée  au  dedans. 

Quatiicsmement,  on  peut  faire,  jiour  le  dehors,  des  einpiaslres  ordonnez 
au.\  contusions. 

En  Vhydropisie,  il  est  très-bon  de  prouoqucr  l'vrine.  Et  pource  sui- 
uant  la  doctrine  de  Galen,  maistre  Aimery  prenoit  des  grillons,  ou  des 
cantharides  noires  :  et  en  ayant  osté  les  testes  et  les  aisles,  il  les  brusloit 
au  four,  et  en  faisoit  poudre  :  de  laquelle  il  en  donnoil  au  soir  vn  grain 
auec  du  vin  :  et  faisoit  tant  pisser,  que  iilusieurs  en  estoient  deliurés  de 
l'hydropisic. 

En  la  douleur  des  rnrjnons,  et  de  la  rescie,  i'ay  veu  adniinisti'cr  vn 
quart  de  lexiue  des  cendres  du  tronc  des  febues  :  et  faisoit  meriieilles,  en 
prouoquanl  l'vrine,  et  nettoyant  les  voies  vriuales,  rejellatil  la  sanie,  et 
la  gravclle  -,  et  en  prouo(|iiant  les  menstrues. 

Kabby  Moyses  aussi  pour  les  vlceres  des  rognons  et  de  la  vescie,  a 
approuué  l'eau  distillée  du  petit  laict  de  chèvre,  sous  cette  forme  :  l'R. 
du  petit  laict  de  chèvre,  trois  pintes  '■'  :  iuiubes,  et  seljestes,  de  c/unu/n 
vne  once  :  bol  arménien,  denuj  once  :  c/uatre  senw/nys  froides  mon- 
dées, de  chacun  trois  drurhmes  :  semence  de  pourpier,  scuicuce  de 
pauot  blanc,  semence  de  coings  ',  de  r/ifuuu  deu.r  drachmes,  soient 
concassez  et  distillez,  en  soit  fait  eau. 

El  Auicenne  baille  en  Diabète,  l'eau  du  petit  lait  d(!  bi'ebis.  Et  nioy, 
pour  Monseigneur  le  Cardinal  de  Tulles,  y  adioiislois  de  l'herbe  (|iieiië 
de     chenal,    plantain,     roses,    semences    de    guimanlue,    el    d'alque- 


I.  «  Pro  lorlionibus.  » 

i.  «  El  arcnulas  cxpcllcndo.  » 

3.  «  Pichcrios  ilj.  » 

4.  <i  Semliils  cidonionim.  -i 
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cange,   regalisse,   coquilles    de    gland,    et   des    trochiscs   d'alquecange. 

On   loiie  aussi  l'injection   de  laict  '   aiiec  les  collyres  qu'on  sçait,  et 
l'emplastre  contre  la  rompure  entre  les  deux  natures  -. 

Pour  la  pk'/'/r,  nous  auons  dit  jilusieurs  remèdes  fameux. 


SEPTIESME  CHAPITRE 

Des  remèdes  des  membres  honteiir^  et  de  leurs  parties. 

^^^giu:.MiEni:MEM,  la  douleur  de  la  eerge  est  appaisée  auec  la  mie 
!\^^^!li  du  pain,  paistrie  auec  des  moyeux  d'œufs  et  huile  de  pauot. 
^^i^     Les  vlceres  de  la   verge   soient  laucz  auec  eau   d'alun,  et 
''  emplastrez   auec    onguent   populeon,    ou    soient    oints  auec 


onguent  blanc,  ou  d'huile  auec  aulhins  d'œuts  :  et  la  poudre  de  plomb 
bruslé,  et  de  ceruse,  et  d'aloës,  y  est  précieuse. 

Ven/ïeure  des  testicules  est  corrigée,  auec  l'emplastre  de  mauues,  et 
farine  de  febues  et  cumin,  bouillis  auec  de  l'eau. 

La  hargne  ou  rompure  a  trois  remèdes.  Le  premier  cet  electuaire  : 
PR.  roiiserue  de  la  grand  ronsoulde,  demie  Hure  :  conserue  de  roses, 
un  ipuirlrriui  :  poudre  diatragaranth  froid,  vue  once  :  poudre  dia- 
rumiii,  demie  once  :  rwine  de  valériane,  semence  de  nasitort,  bol 
arawnien,  pierre  sanguine,  de  charune  deu.r  drarhmes  :  pain  de 
surc/'e.  me  Hure  :  soit  fait  electuaire,  auec  eau  l'errce. 

La  seconde  forme,  est  Vemplasire  de  la  peau  de  helier,  et  est  de  la 
communauté  :  V\\.  poi.r  de  naui/'es,  et  enla/i/amir.  de-c/auu//  trois 
onres  :  lithargc,  anrmo/iiar,  opopana.r,  galban,  bdellinn,  /nastie,  sera- 
pin,  terebinthine,  sumac,  racine  de  consoulde  grande  et  petite,  de 
charun  vn.e  once  :  ipaj  de  chesne,  pierre  sanguine,  encens,  piastre, 
mgrrhe.  alocs,  unrmii'.  bol  (ninenicu.  sang  dragon,  aristolochie,  vers 
de  terre,  de  clunun  demie  imcc  :  sang  liuimiin,  deux  nnces.  Soient 
ces  choses  conhles  auec  la  peau  de  beJiei'.  cuite  eu  eau  de  pluye,  tant 
qu'elle  soit  en  dissolution. 

La  tierce  forme  est  de  Jîrun,  et  mienne  :  PH.  noi,r  de  cgpres,  acacie. 


t.  «  El  Iroclii.  alkekengi.  El  itiicclio  laclis.  » 

:;.  «  Ad  rupturam  intcr  duas  iiaturas.  »  Guy  disant  entre  deux  natures,  signifie 
le  lieu  nommé  en  grec  Tcep'.v:ov,  qui  est  enlre  la  partie  plus  liouleuse  de  l'iiomme,  ou 
de  la  femme,  et  le  fondement. 
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galles,  baluustcs,  de  charun  cinq  drachmes  :  tragacanlli,  myrrhe, 
sarcocolle,  encens,  gomme  arabif/ue,  de  chacun  trois  drachmes  : 
sang-dragon,  bol  arménien,  mamie,  aloës,  alun,  de  chacun  deu.r 
drachmes.  Failes-en  poudre  Ires-sublile,  soil  peslrio  aiiec  vinaigre,  et  on 
soit  fait  eni|)laslrc,  car  il  est  csprouiié  et  approuur. 

Ez  hemorrhoides  il  est  très-bon  d'appaiser  la  douleur,  anee  vne  suirii- 
migation  de  la  décoction  do  bouillon  (dit  Inpse-barbu),  cainouiille  et 
nielilot,  et  nieltre  au-dedans  nieielies  teintes  d'vnguenl,  laitauecdii  beiuri' 
baltu  au  mortier  do  plomb,  iusqu'à  tant  qu'il  en  deuienne  noir. 

Ou  <i  la  doideur  presse,  le  linirrœnt  d'Alexandre,  csprouué  parnioy, 
qui  est  W\  :  IMî.  sa/fran,  myrrhe,  encens,  lijcion,  de  chacun  me 
partie  :  opion,  deux  parties  :  soient  pilez,  cl  confits  auec  huile  rosal, 
miiccilage  de  psyllion,  et  moyeu  d'œuf,  et  soit  fait  lininient. 

l'our  le  dehors,  cet  emplastre  est  commandé  de  llhasis  :  PU.  camo- 
mille et  melilot,  de  chacun  vn  quarteron  :  Soient  cuits  à  dissolution, 
moyeux  d'a-ufs  hoiiillis  ',  demy  quart  :  farine  de  (owgrec,  semence 
de  lin,  racine  de  guinuiuue,  de  chacun  vue  once  :  sa/fran,  myrrlœ, 
aloës,  de  chacun  vue  drarhme  et  demie  :  beurre,  tant  qu'il  en  faudra  : 
soil  lait  emplastre. 


IIVITIESME  CIIAPITUE 

l)rn  remi'dcs  aux  cuisses  et  parties  inférieures. 

^V'^l'-^  membres  inférieurs  ont  beaucoup  de  remèdes  :  desquels 
^  \  i'jl  le  jjri'uiier  est  pour  désenfler  les  iambes,  cuisses  el  pieds, 
"■-■/i  qii  il^  soient  estuuez  et  fomentez  auec  eau  de  mer,  ou  oaii 
'S^\  salée,  en  laquelle  ayent  cuit  des  hyebies,  sureau,  Iribides, 
de  chacun  di-iix  parties  :  calanienl,  origan,  aloytie,  paritoire.  de  eliaeiin 
vne  partie. 

Kl  (lu'oii  metle  ajues  sur  la  Inineiir  \ii  Irl  eiiipla^hv  :  l'I!.  du  stiu, 
me  partir  :  /ari/u-  di-  f-lmcs,  mr  purlif  :  firtitf  de  ((iltindic,  dcniy 
partie.  Soient  pidueiisez.  et  ;uiec  du  vinaigre,  et  la  decoclion  des  aspho- 
dels  el  jus  de  choux  muges,  soient  incorporez  sur  le  feu,  el  ré<luils  en 
emplastre. 

\.  »  Vilclluiurn  ovorum  ulixiiloruiii.  ■■  Elixaro,  faire  iiniiillir. 
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Or  il  est  temps  de  finir  ce  sermon,  snppliant  cehiy  qni  en  cette  nauiga- 
tion  a  gouverné  l'anclire,  qu'en  attirant  les  âmes  fidelles,  il  les  admette 
en  la  gloire  céleste  :  ce  que  daigne  octroyer  à  moy,  et  à  tous  les  lec- 
teurs, le  niesme  Dieu  benist.  qui  vit  et  règne  aux  .siècles  des  siècles.  Amen. 


Cy  finist  la  Grande  Chirurgie  composée  en  l'an  MCCCLXIII 

par  Guy  de  Chauliac,  chirurgien,  maistre  en  médecine  de 

l'Université  de  Monipellior; 

Rétablie  d'après  les  manuscrits  et  imprimés  latins 

et  français,  par  E.  Nicaise,  Professeur  agrégé 

à    la    FacuKé    de    Médecine   de    Paris, 

chirurgien    des    liù|iilaux  ;     Editée 
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par     Paul     Brodard , 
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(Seine-et-Marne) 
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GLOSSAIRE 


La  Chirurgie  de  Guy  de  Cliaiiliac  renferme  des  mois  et  des  expressions  qui 
viennent  de  l'arabe,  du  provençal,  du  roman,  des  paricrs  barbares  ou  vulgaires,  et 
d'autres  mots  qui  ont  un  sens  dilTérent  de  celui  qu'on  leur  donne  aujourd'hui;  Guy 
cite  encore  un  grand  nombre  d'instrumciils  ot  de  substances  médicamenteuses,  dont 
les  noms  ont  changé.  Il  était  nécessaire,  pour  l'inlelligence  du  texte,  de  donner  le 
sens  de  tous  ces  mots,  et  la  concordance  des  noms  anciens  avec  les  noms  nou- 
veaux. —  C'est  ce  que  nous  avons  fait  dans  ce  Glossain',  où  les  mots  sont  rangés  par 
ordre  alphabétique.  Quelques  articles  ont  été  rédigés  d'après  ce  que  dit  Joubert 
dans  Vlntcrpn'lation  dca  langues  de  Guy  (ils  sont  marqués  J.);  quebiues-uns  ont  été 
extraits  d'un  Glossaire  fait  en  li26,  par  Olivier  de  la  Haye'  (ils  sont  marqués  0.). 
—  Je  diviserai  le  glossaire  en  trois  parties  :  la  première  comprendra  la  concordance 
des  noms  anciens  des  substances  médicamenteuses  avec  les  noms  actuels;  la 
seconde,  la  liste  des  insiruinents  cités  dans  la  Chirurgie,  ou  l'arsenal  de  Guy;  la  troi- 
sième comprendra  les  termes  d'anatomie,  de  pathologie,  et  de  vieux  français,  etc. 


I.  —  GLOSSAIRE  DES  SUBSTANCES 
MÉDICAMENTEUSES 

Guy  de  Gbauiiac,  dans  sa  Chirurgie,  énumère  environ  750  substances  médicamen- 
teuses différentes.  Dans  le  septième  Traité,  à  propos  des  Degri!^  des  mi'dicamenis,  il 
a  donné  le  catalogue  de  celles  qu'il  employait  le  plus  souvent  (p.  OtO,  etc.)  et  qui 
sont  au  nombre  de  200.  .l'ai  établi,  à  cet  endroit,  dans  des  notes  jointes  au  texte,  la 
concordance  des  noms  anciens  de  ces  substances,  avec  leurs  noms  nouveaux;  je 
vais  procéder  de  même  pour  toutes  les  autres  substances,  au  nombre  de  i'JO  envi- 
ron. Elles  seront  rangées  par  ordre  alphabéli(|ue;  pour  chaque  mot,  on  trouvera 
d'abord  le  nom  français  de  la  traduction,  puis  le  nom  latin  de  Guy,  et  cnsuile  le 
nom  scientifique  actuel.  Comme  pour  le  premier  catalogue,  le  docteur  Saint-Lager 
a  bien  voulu  m'aider  de  .ses  conseils.  A  celle  liste  j'ajnuto  un  extrait  du  Turif  des 
gabelles  d'Avignon,  de  1.307,  qui  est  presque  du  temps  di'  Guy  de  Cbauliac;  il  con- 
tient les  noms  de  li:;  substances,  .l'en  dois  la  communication  à  M.  llaylo,  d'Avi- 

I.  Olivier  de  la  ll.iye,  IWmc  wr  la  grand,'  /mlc  de  I-IIS.  |iid)lir  pnr  li.  (iiii(/ne.  Lyon, 
H.  GeorK,  1888. 


GLOSSAIRE 


gnon.  Un  y  retrouvera  les  substances  employées  par  Guy  et  dont  Ijeaucoup  élaient 
apportées  d'Orient  par  les  vaisseaux  de  Venise,  ainsi  que  je  l'ai  montré  dans 
V Introduction.  Dans  l'extrait  du  Tarif  des  ijubelles,  eu  face  du  nom  catalan,  nous 
avons  mis  le  nom  actuel  '. 


1.  Livre  du  tarif  (/es  galjelles  rédigé  en  catalan,  au  mois  de  septembre  1397,  et 
formant  un  volume  petit  in-folio,  sur  vélin.  Reliure  de  plats  en  bois,  couverts  de 
basane,  aux  armes  de  la  ville  d'Avignon,  et  une  chaîne  en  fer  d'un  mètre  10  de 
longueur,  rivée  au  plat  supérieur  {.\rch.  départ,  de  Vaucluse). 

La  liste  qui  suit  concerne  exclusivement  les  médicaments,  et  se  trouve  sous  la 
Rubrique  Spcciaria  mcnuda  et  grossa. 


Ambra  grisa. 

Argent  vyu, 

Aloé  épalic. 

Alun  sciiillol  c  (le  iiliimn 

Alun  (le  roea, 

Alun  nienut, 

Agaric, 

Arsenic, 

Ayga  rosa  (lanias(iuina 

Anis  en  grana, 

Amenla, 

Arzica, 

Amidon, 
Auriccl, 

Avenat, 
Arnioniac, 
Blacte  bizaucia, 

Borrail  en  peyra, 
Borrail  en  pasla, 
Boli  armeni, 
Canella, 
Cubebas, 
Canlora, 
Ciera  bianca, 
Ciera  rossa, 

Conserva  de  citre  au  su- 
cre. 
Collions  de  castor, 
Coloquin(iuida, 
Colofonia, 
Coparoza, 
Cofolli, 

Cardamomi, 

Casafistola, 

Caria  ini, 

Comin, 

Cenres  clavelladas, 

Coliandre  crus, 

Coliandre  conlils, 

Dalils, 

Estraffizaca, 

lîruga, 

Ensens, 

Euforbi, 

Dyaculon, 

l'Ieurs  de  canellas, 

Fuslz  de  girolles, 

Kestuc, 

Flor  de  camomilla, 
l'enu  grec. 


Ambre  gris, 

Argent-vif.  mercure. 

Alués  li(!'p:ilii|ne. 

Alun  scissile  el  de  plume, 

Alun  de  roclie, 

Alun  menu, 

Agaric, 

Arsenic, 

Eau  de  rose  de  Damas, 

Anis  en  grains. 

Amandes, 

liiz,  en  espagnol  Arroz, 
en  arabe  Arzi, 

Amidon, 

Auricolla  ou  Chrysocolle, 
ancien  nom  du  Borax. 

Avenat, 

Amnionia(iue,  gomme, 

Bletle  de  Byzance  ou  Oiiy- 
cbis, 

Borax  en  pierre. 

Borax  en  [lain, 

IjoI  arménien, 

Candie, 

Cubebe, 

Camphre, 

Cire  blanche. 

Cire  rousse. 

Conserve  de  citron  au  su- 
cre, 

Testicules  de  castor. 

Coloquinte, 

Colophane, 

Couperose, 

Coffol,  un  des  noms  in- 
diens de  l'Ai-eca  cathecu, 

Cardamomum, 

Cassia  fistula, 

Carthame, 

Cumin, 

Cendres  gravelées. 

Coriandre  crue, 

Coriandre  confite. 

Dattes, 

Staphisagria, 

Eruque,  Roquette, 

Encens, 

Euphorbe, 

Diachylon, 

Fleurs  de  canelle, 

Fuseaux  de  girofle. 

Pistache,  fruit  du  Pista- 
cia  vera, 

Fleurs  de  camomille, 

Fenu  grec. 


Flour  de  cardon, 
Folli  gariofilorum, 
Florea, 
Fuleis, 

Grana  paradis, 

Galengal, 
Gingibre, 

Garbel  de  galengal, 
Cengibre  colombin, 
Gengibre  mequin, 
(iarbel  de  gengibre, 
Galbanum, 
Grana  barbotina, 

dalla  de  P.omania. 

Goma  arabica, 

Gonia  a  far  perfum. 

Glatiol, 

Greza, 

Grana  de  fenoil, 

Grana  de  limos, 

(iaripot, 

Goma  draganl. 

Inde  bagadel, 

Inde  sacafé, 

Inde  de  golfo, 

Lacdanum, 

Lilargiri, 

Lignum  aloès, 

Manna  granata, 

Momia, 

Mirabolants  condits, 

Macis  gros, 

Mirram, 

Jlacismenut, 

Mondilla  de  verai, 

Mastéges, 

Mini, 

Mostarda  en  grana, 

Mel  de  lotas  razons, 

Nose  muscada, 

Nose  indica, 

Opit  fébait, 

OU  de  cade, 

Ordiat, 

Oli  lorini. 

Pois  de  sucre. 

Pois  de  cipre  nègre. 

Pignons, 

Punices, 

Pi'èlre. 


Fleurs  de  chardons, 

Folia  garyophyllorum, 

Fleurs\ 

Fiiljel'i'nom  arabe dullai- 

lorl. 
Graine  de  paradis,  Car- 

(laMiomum, 
Galanga, 
Gingembre, 
Galanga  en  gerbe. 
Gingembre  indien. 
Gingembre  de  la  Mecque, 
Gingembre  en  gerbe, 
Galbanum, 
Barhotine,  nom  vulgaire 

du  semen  contra, 
Galles  (noix  de)  de  Uoma- 

nie. 
Gomme  arabique. 
Gomme  pour  parfum, 
Glaucium. 
Grenat? 

Graines  de  fenouil, 
Graines  de  limon. 
Gallipot, 

Gomme  adragani, 
Indum  ou  Indi, 
Sorte  d'indum, 

Id. 
l.abdanum, 
Litharge, 
Bois  d'aloès, 
-Manne  perlée, 
.Momie,  Mumie, 
Mirobolans  confits, 
Macis  en  gros  grains, 
Myrrhe, 

.Macis  concassé, 
Criblnres  de  Brésil, 
Mastic  (Gomme  résine), 
Minium, 

Graines  de  moutarde. 
Miel  de  toutes  sorte-s. 
Noix  muscade, 
\oix  indienne, coco,  fruit 

(lu  Cocos  niicifera. 
Opiat  Ibébaïque, 
Huile  de  genièvre. 
Orge  mondé. 
Huile  de  laurier. 
Poudre  de  sucre. 
Poudre  de  cyprès  noir. 
Pignons, 
Grenades, 
Pyrèthre, 


SrnSTANCES  MEDICAMENTEUSES. 


Abrolan,  ahrotanum,  Artemisia  nhrolnnum,  L.  (voy.  Aurone,  p.  012). 

Acore,  acorus,  Acorus  Calamus,  L.  Synonyme,  Calamus  aromatinus. 

Adianthe,  adianlluim,  Adinniim  capiilus  Vcncris,  L.  (voy.  Cheveux  de  Vénus,  p.  Gii). 

Aegyptiac  (onguent),  composé  d'alun,  de  verdet,  de  miel  et  de  vin  aigre. 

Agaric,  agaricum,  Pob/porus  officiivdis,  Fries. 

Arjne  caste,  agnocastus,  Vite.c  A'jnus  castus,  L. 

Airain  bridi',  aes  combustum.  Oxyde  de  cuivre. 

Alcannc  ou  aliianne,  alcanna,  Lawsonia  incrinis,  L.,  ou  Henné;  c'est  par  erreur 
que  ce  nom  a  été  aussi  donné  au  Ligiislrum  vulgarr,  L.  (voy.  note  p.  i'6\)  '. 

Akhitran  ou  alkitran,  alcliitran,  c'est  la  cédrie,  sorte  de  poix  noire  ivoy.  n.  p.  Gi7). 

Alcofol  ou  alcohol,  signifie  toute  poudre  ordonnée  pour  les  yeux  ainsi  que  l'inter- 
prète lanuensis  {Simon  de  Gènes'?),  elle  doit  être  très  subtile.  .1. 

Aldahat,  aldabat,  L'zard  (voy.  Steliion,  p.  084).  Matthiole  (chap.  I\',  livre  \'l  de 
Diocoride)  soutient  que  Steliion  et  Laizard  sont  bêtes  diverses. 

Alfarli  ou  Mharif,  électuaire,  dit  de  bonne  saveur  (voy.  p.  401  ). 

Alipte,  alipla,  terme  générique  employé  pour  désigner  les  médicaments  servant 
aux  onctions  et  frictions;  chez  les  Itomains,  il  désignait  aussi  celui  qui  frottait  les 
baigneurs. 

Alletuya,  alléluia,  Oxalis  acctosella,  L. 

Mmuri,  almuri,  Saumure  d'après  Guy  (voy.  sa  préparation,  .louhert,  Aunotalions, 
éd.  tb98,  p.  318). 

Aloes,  aloes,  Aloes  vera. 

Alun  de  la  lie  de  vin,  fait  avec  des  pains  do  lie  sécliés  au  soleil  et  brûlés.  J. 

Alun  jamen  ou  fissile,  alumeu  jameni,  pierre  aluuifère  (|u'un  lirait  de  .lamiiiue,  en 
Phénicie. 


Picis  greca, 

Poix  grecque, 

Squinenci, 

Scliœnantbus, 

Peroyne, 

Pivoine, 

Synopia. 

Sinapis,  Moutarde, 

Reobarbari, 

Rhubarbe, 

Sêinen  papaveri. 

Semences  de  pavot, 

Regalicia, 

Réglisse, 

Séné  en  fueilla, 

Feuilles  de  séné, 

Roqucta, 

Roquctc, 

Sa!  arnioniac, 

Sel  ammoniac, 

Rosas  secas. 

Roses  stehcs, 

Sal  nilri. 

Sel  de  niire. 

Risalgal, 

Réalgar, 

Sal  gema, 

Sel  gemme, 

Rais  (le  glonpol, 

Racines  de  glayeul. 

Sal  pelra, 

Salpêtre, 

Razim  de  Roinania, 

Raisins  de  Rumanlc 

Si^iTicnsa  de  carnv, 

Carvi  semen,(jarum  carvi. 

Sucre  candit, 

Sucre  candi. 

>rlH..|,l, 

Semoule, 

Sucre  en  pan. 

Sucre  en  pain. 

Suill  I.'. 

Sumac(/(/iMscori«ria,L.}, 

Safran, 

Safran, 

Sc.ljii, 

Scolanum,nomdul''uslei, 

Sallor  dalixandri-i. 

Safran  bâtard  d'Alex 

ari- 

HIms  cptinus, 

drie, 

Solpro, 

Soufre, 

Sallor  de  Calaloigna, 

Safran  bJlard  de  Oal.i 
gne, 

ilo- 

.Serinonlan, 

Scrmontain  ou  Seseli  de 
Marseille  [l.aseruitium 

Sandils  agusiatcllin. 

Sandal  cilrin. 

::ilcr,  1..). 

Sandils  vermeil, 

Sandal  vermeil, 

Storassi  calamilc. 

Slorax  calamité  (Styrax 

Sandils  blanc. 

Sandal  blanc, 

officinalis,  1,.), 

Spica  ccllica. 

Spica  nar<li  gallica, 

Tiriacle  de  tolas  razos, 

,  Thériaquc  de  toutes  sor- 

Scamonca, 

Srauimonée, 

tes. 

Scrapin, 

Scrapinum    ou    Sagapc- 

ïeriotina  de  Vcnezia, 

Térébenthine  de  Venise, 

nuoi, 

Termenlina, 

Tormenlillc, 

Sedoaria, 

Zédoairc, 

Turbil, 

Turbilh, 

Spica  nardi. 

Spic  nard, 

Tulia, 

Tulhie, 

Banc  de  dragon. 

Sang-Dragon, 

Tain.iiincl, 

Tamarin  de  l'Inde, 

Scnluaria, 

Conlaiir^'P, 

\(T^'iri  nilomliin. 

Verveine  ofllcmulc  ■<. 

1.  Il  im|i(>rlu  (le  ne  pas  niihliiT  (|iii:  dan»  les  mots  arnbes,  leU  r(iie  Alknnnn,  Alehilran, 
Alkali,  Alkermes,  .VIbotiii,  les  deux  prcmiérofl  li^llres  sont  l'article  (le).  C'est  donc  par 
pléonasme  i|iii;  nous  disons  l'Aliall,  l'Alcnnun.  l'Alcool,  l'Alhnmhrn,  etc.  (Sl.-L.) 

2.  Dioscoriilc  dit  qoc  le  IVrlstercon  (en  latin  ('oliimliina)  est  ainsi  n'iniim-  parce  que  les 
Pigeons  recherchent  celte  herbe. 
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AUu^kciuje  ou  Alquecango,  alkekengi,  Physalifi  alkekcngi,  L. 

Amande,  amygdala,  fruit  de  Y Amyrjduluii  cowinunis,  L. 

Ambre,  ambra,  Ambre.  Il  en  existe  deux  sortes,  le  gris  et  le  jaune. 

Ambre  gris,  ambra  grisa,  amharum,  Ambre  gris,  matière  grasse  iiarliciiliére  rnii 
se  produit  quelquefois  chez  le  Cachalot,  Plnjseter  macrocephaliis. 

Ambre  jrnine,  carabe,  c'est  le  Succin  (voy.  u.  p.  521). 

Ambroisie,  ambrosia,  Ambrosia  maritiiiKi,  L. 

Améthyste,  pierre  précieuse. 

A»»ni  ou  amni,  ameos,  Ainmi  majus,  L. 

Amome,  amomum,  Amomum  Cardamomum,  L. 

Anabula,  espèce  de  Tithymal,  dit  Plataire  (.1.).  Conrolvulus  scammonia,  L.  '. 

Anagaliis,  anagallis,  Alsine  medin,  L.;  mouron  (voy.  n.  p.  428). 

Ancordc  ou  Anccrde  sauvage,  ancorde  silvestris,  PotentiUa  aiiserina,  L. 

Angélique  grande,  Angeliea  arehangelica,  L.,  et  Angélique  sauvage,  Angelica  silves- 
tris, L. 

Antimoine  (diaphorétique),  antimoniate  de  potasse  obtenu  en  chaulTant  de  l'anti- 
moine avec  du  nitre. 

Argent  vif,  A.  vicu  (vyu,  en  provençal'  —  Mercure  (v.  p.  641). 

Argentine,  PotentiUa  anserina,  L. 

Aphronitrc,  aphronitrum,  Salpêtre  naturel,  fleur  de  nitre. 

Aristoloehie  ronde,  sarrasine  ronde,  malum  terra-,  Aristoloehia  rotunda  (voy.  n. 

p.    bol). 

Armoise,  artemisia,  Artemisia  vulgaris,  L. 

Aron,  iarrus.  Arum  macutatum,  L.,  et  A.  italicvm,  Miller  (voy.  Pied  de  veau). 

Arlomel,  artomel,  Pain  arec  du  miel. 

Asarum,  asarum  eiiropaeum,  L. 

Asperge,  asparagus,  Asparagus  offieinalis,  L. 

Athanasie  ou  tanaisie,  athanasia  (voy.  Tanaisie,  p.  Cii"). 

Atriplice,  alriplex,  Atriplex  hortensis,  L.  (voy.  n.  p.  49'J  et  .\rroche,  p.  6il). 

Aumeli,  est,  selon  Avicenne,  Chamelaea  de  Dioscoride  et  Mezcreon  des  Arabes. 

Aveline,  avellana,  noisette,  fruit  du  Corylus  Avellana,  L. 

Baguenaude,  gousse  du  Colutea  arborescens,  L. 

Balle  marine  ou  paille  marine,  Palea  marina  (voy.  n.  p.  ICIi. 

Balsamite  ou  balsamine,  balsamita,  Tanai  etum  Balsamita.  L. 

Basilic,  ozymum,  Ocymum  Basilicum,  L. 

Basilicon,  basilicon,  nom  d'un  Onguent. 

Baume  crespé,  Mentha  crispa. 

Baurac  ou  baurach,  baurac,  synonyme  de  nitre  ou  de  sel  en  général.  De  baurac, 
on  dit  humeur  et  saveur  borrachine,  pour  dire  nilreuse.  .'Xutre  chose  est  borax  ou 
Chrysocolla  des  Grecs,  .1. 

Baye  de  laurier,  bacca  lauri,  fruit  du  Laurus  nobilis,  L. 

Ben  ou  been,  ben,  Moringa  optera,  Gaertner  (voy.  n.  p.  6'30). 

Behen,  behen,  Behen  album,  off.,  Centaurca  Behcn,  L.V  Behen  rubrum,  Ott,  Statice 
Limonium,  L.,  d'après  Gesner  (voy.  n.  p.  u86  et  620). 

Bénédicte  ou  bcnoiste,  benedicta.  Sanamunda  ou  Caryophyllata,  Gejim  urbannm,  L. 


1.  Les  anciens  médecius  comprenaieut  dans  le  genre  Tithymalus  non  seulement  les 
espèces  acliiellemeut  rangées  dans  le  genre  Etiphorbia,  mais  encore  plusieurs  autres  plantes 
contenant  uu  suc  laiteux,  notamment  le  Turbith  et  la  Scammonée.  Celle-ci  était  appelée 
dans  l'ecolc  de  Salorne  Tithymalus  babylonica  sive  Anabulla. 
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Berle,  sion,  lieruUi  anrjmlifolhi.  Kucli,  et  Sium  idifi>Uum,h.  (voy.  u.  [>.  io8). 

Belle,  sida,  Bi'tn  Ch-lu,  L. 

Bczard,  c.-à-d.  Galbaa,  bezardiim  :  Guy  veut  désigner  le  Galhan  (voy.  Galljan, 
p.  647)  '. 

Bilume,  asphaltum,  Asphnltc,  Darsisaiiaii  des  Araiies  (voy.  .Aspiialle,  p.  6ilj. 

Blanca,  pour  dire  atbu,  est  une  composiliou  iaxative  que  Nicolas  décrit,  et  dit 
qu'elle  est  nommée  blanche  parce  qu'on  en  purge  les  humeurs  blancs  qui  sont  les 
phlegmalics.  ,1. 

Blalla  byztintki,  uiiguia  aronialica,  Onyx  de  Dioscoride,  opercule  de  la  coi|uille 
d'un  mollusque  indien  (voy.  u.  p.  i>07)  -. 

Bnyau  di:  ti'irc,  intcstinuin  terrie,  produit  par  les  vers  de  terre  (voy.  n.  p.  2i7). 

Bran,  furfur,  Son. 

Brésil,  bresilium,  Brésillet  des  Indes,  Cxsulpina  sappan!  L.  (voy.  n.  p.  450). 
Brasil  ou  bratham  est  le  nom  arabe  d'un  arbre  des  ludes  orientales,  déjà  men- 
tionné dans  les  Pandectes  de  Matthaeus  Sylvalic-us  écrites  vers  I33().  —  On  sait  que 
le  nom  de  Bois  de  Brésil  est  actuellement  donné  à  un  arbre  américain,  Cxsalpina 
rchinata,  Lam. 

Brionie,  bryonia,  hnjoniu  ulbu,  L.  (voy.  Goulouvrée,  p.  G4.'i).  .Mfesur  et  alfescera. 

Btichormarieu,  botliurmare  et  artbanila,  noms  arabes  du  Cijcl((incn,  cyclaminos  des 
Grecs  (voy.  n.  p.  o4i)). 

Bu{/losse,  buglossa,  Anchusa  officinalis  et  ilalica,  L. 

Burud,  burud;  est  un  certain  collyre.  J.  (voy.  n.  p.  404). 

Buis,  buxus,  Biixiis  sempervirens,  L. 

Caharel,  asarnm.  .Is. »■»;/(  ciiropxam,  L.  Nard  sauvage  des  anciennes  pharma- 
copées. 

Cadinie,  cadmia  ou  tiitliie.  oxyde  de  zinc  sublime  qui  se  dépose  sur  les  parois  des 
fourneaux  (voy.  Gaclninie,  p.  ti43).  La  cadmic  est  la  dijmic  et  eachyrmii:  des  Arabes, 
on  l'appidle  aussi  luihin  ou  jiompholix. 

Ciiiliiilf  d'an/ciil,  catbiinia  argeiiti  (voy.  Gacliymie,  p.  <)43). 

Catame  ou  ru^euu  aromati'iiie,  calanuis  aromalicus,  Aroriis  calamus,  L. 

Calamile,  calamitis.  Oxyde  de  zinc  sublinn!  ou  Pomplmlix. 

Calcade,  calcadis,  colcotar  ou  vitriol  caleme,  sesquioxydc  «le  fer  anhydre  (voy. 
n.  p.  47o|. 

Calcilrapa,  ('cntaurra  calcilrapa,  1,. 

Ctialvilii  ou  calcylis  ou  clialcutis,  clialcitis,  pyrite  de  cuivre,  qui  en  se  vitrioli- 
sant,  produit  le  misy  ou  sulfate  de  cuivre. 

Chancre  flitvialil,  cancer  fluviatilis,  Kcrevi^sc  {voy.  n.  p.  318). 

Culchanl,  ('.balcaiitlium,  Vilriot,  sulfate  de  cuivre  (voy.  n.  p.  333). 

Camlnl  brillé,  canibil  adustum,  Terre  nnific  menue  comme  sable. 

Canne,  canna,  ArunUo  Donax,  L.  (voy.  n.  p.  3-20). 

Canne  aromalique,  calamus  aromaticus,  Acorus  Catamus  (voy.  Acore,  p.  (i7l)- 

1.  Tous  les  ancii-ns  plinrnincoloKiief!  s'ac.-ordnnl  :^  diro  .|iic!  lo  liezoard  rsl  iiii  r.ilciil 
inlesliiml  niiqiiul  on  «Iti-iliimit  une  criii-ncllc;  ciirativc  et  iin^mo  |)r<>|iliylaelii|iie  lorilie  les 
morsurcfi  d'atiimniix  veriiinciix,  les  poison»,  Ic^  inaladirM  infc'cllciises. 

2.  Suivant  Dioscoride  (M,  10),  l'Onyx  se  trouve  dans  les  lacs  de  l'Inde  oi'*  croit  lo  nard, 
et  coniine  lanininl  se  iioniTit  de  cette  plante,  il  cxliale  une  odeur  an.iuatic|ne.  Matlliiole 
a  longuement  disserl6  dan»  se»  Comnuii taire»  »ur  cette  explication  erroriri'  de  l'odeur  de 
l'Onyx,  tpi'on  appelle  aromatiiiuc,  alln  il'éviler  une  conru''ion  avec;  la  pierre  prc'cieuso  de 
même  nom.  Dioscoride  distin«ue  deux  sorte»  d'Onyx,  l'une  provient  de  l'hido.  l'aulre  do 
Babylonc;  colle-ci  est  noir.ltrc  et  plu»  pclilc. 

iNiCAISE.  —  'luv  do  CImnIia.-.  i3 
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Câpre,  capparis,  Cupparis  sp'moxa,  L. 

Carabe  ou  Charabe,  carabe,  Succin  (voy.  n.  p.  514). 

Cardamome,  cardamoraum,  Amomum  cai-damomurn,  L.,  graine  du  paradis. 

Cardon  benoist  ou  chardon  biiiit,  carduus  benediclus,  Cnku<i  bcncdirtas,  L. 

Carpobahame,  carpobalsamum,  Amijrh  Opobuhainum,  L. 

Cairote,  xylocaraclum,  Cccafoni'a  siliqna,  L.  (voy.  n.  p.  132). 

Cartame,  carlhamus,  Carthamus  tinctoriiis.  L. 

Carvi,  carvi,  Canin  carvi,  L.,  Bunium  carvi,  Bleber. 

Cassie,  casia,  Cassia,  nom  appliqué  d'abord  à  la  Canelle  de  Ceylan  et  de  Chine, 
Laurus  cinamomum  et  L.  casia,  L.,  puis  à  la  Lavande  et  au  Koniarin  el  enfin  au 
Daphne  eneorum,  L. 

Casse  fistvle,  casia  fistula,  Cassia  fisiiila,  L. 

Catholicon,  diacatholicon ,  Ekctuairo  laxatif,  composé  do  séné,  casse,  tamarin, 
rhubarbe. 

Caulcide,  calclda,  Cbaussetrape,  Cvntaurca  rakilrapa,  L.  Dans  la  Provence  et  le 
Languedoc  on  appelle  du  nom  de  causside  {cakidé  en  catalan)  plusieurs  chardons, 
notamment  le  Circium  arvense,  et  les  centaurées  à  involucre  épineux. 

Cedrie  ou  cedrée,  cedra,  Cedria  :  substance  obtenue  de  la  térébenthine  du  cèdre, 
Abies  Cedrits,  Lam.  (voy.  Alchitron). 

Cendres  (iravclées,cinc,r\  clavcllati,  tartre  calciné,  carbonate  de  potasse  (voy.  Tartre, 
p.  657). 

Centaurée  (petite),  Eri/thraca  rciitanriain.  Pers. 

Cenlrum  5«//),  centrum  galli,  gallilriciuim,  Sakia  sclarea,  L.,  orvale  (voy.  n.  p.  468 
et  618). 

Cerisier,  Cerasus,  Cerasus  vulgaris,'Mi\\. 

Ceroneum,  ccrotum,  ccratum  ou  cerotarium,  est  dit  de  la  forme  du  médicament  qui 
a  moyenne  consistance  entre  onguent  et  emplâtre,  recevant  beaucoup  de  cire,  d'où 
est  tiré  son  nom.  Le  grec  dit  ceroton  et  le  français  ccroine;  toutefois  ce  mot  est 
souvent  emprunté  pour  dire  un  emplâtre.  .1. 

Cestre,  cestrum,  que  les  Latins  appellent  Siixip-a(}ia,  dit  Guy.  Ccstron  est  le  nom 
grec  de  la  Bétoine,  Bclonica  officinalis,  L. 

Cerfeuil,  cerfolium,  Chaerophyllum  sativum,  Lam.,  Anthriscus  cerefolium,  IIolTm. 

Ceterae  ou  ceterach,  citarac,  Ccterach  officinarum,  C.  Bauhin. 

Chalidicon  ou  Calidicon,  calidicon,  calcidicon,  sont  des  trochiscs  appartenant  à 
la  catégorie  des  cautères  potentiels.  Ils  sont  ainsi  nommés  du  cali  ou  alcali  (chaux 
vive)  qu'ils  reçoivent,  entre  autres  substances  caustiques  (p.  632). 

Vhamxpitys,  chama'pitys,  Teucriiim  ehamaepitijs,  L.,  T.  Iva,  L.  (Ive  muscalei. 

Chamaedrys,  chamaedrys,  Tcucrium  chamaedrys,  L. 

Châtaigne,  castanea,  Castanea  vesea,  Gaertn. 

Chaussetrape,  tribulus,  Centaurea  calcilrapa,  L.  ;  et  Eryntjium  campestre,  L.,  Chausse 
trape  marine,  Erymjiiim  marltimnm,  L. 

Chanvre,  canabis,  Cannabis  sativa,  L. 

Chardon-bénit,  Cnicits  benedictus,  L. 

Chardon  des  foulions,  cardon-fullonum,  carsof  en  .\rabe,  Dipsacus  fallomim,  L. 

Chi-ysomek ,  chrysomelum,  Armeniaca  viUgaris,  Lam.,  abricot  (voy.  u.  p.  3^4). 

Chevaline,  mentastrum,  Mentha  rotundifoiiu,  L. 

CItcrvy  sauvage,  baucia,  Sium  sisaruin  (voy.  n.  p.  627). 

Chiendent,  gramen,  Cynodou  dartylon,  Aijropyrum  campestre  et  repens^.  Pal  de  B. 

Chêne,  quercus,  Quereus  jieduncuhila  (Ehrh.),  Q.  sessili/lora,  Smith. 

Chkon'c,  cichoreum,  Cichorium  Intylms,  L. 
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Chèvrefeuille,  caprifolium,  Lonkera  caprifoliian  et  pei'iclymenum,  L. 

Cicin,  cicinum  oleum;  Ricimts  communis,  L.,  huile  de  ricin  (voy.  ii.  p.  ifS). 

Cigale,  cigala,  Cicada  plebeia,  L. 

Ci'juè,  cicuta,  Conium  maciilatum,  L. 

Citron,  citreum,  fruit  du  Citrus  mcdka,  I,. 

Citrouille,  citrulus,  Cucwbita  pepo.  L. 

Claret,  clare,  cleré  (Du  Caiige),  esl  un  vin  siirré  dans  lequel  on  a  fait  infuser 
divers  aromates,  de  la  cannelle  surtout,  et  ijue  Ciuy  désigne  sous  le  nom  de  honiim 
pigmentum.  Il  dit  fp.  120i  :  «  l'otus  ejus  sit  vinuin  album  aut  clarnm,  aut  vinum 
graîcum  et  t)onum  pigmentum.  >  Le  claret  est  le  vinum  liippocraticum,  l'Iiippocras 
ou  hypocra^s.  (V.  Sapa,  Vins,  etc.) 

Clarete,  clareta,  herbe  de  Ste-Claire,  Lactnca  agnina,  Vakrianella  olitoria,  Poil. 
Vulg.  Mâche,  doucette  ou  blanchette,  salade  de  Chanoine  '. 

Clavclliere,  Clavellaria,  herba  clavellala,  Viola  trieolor,  L.  ;  Clava  Ilerculis,  Xuph'ir 
luteum,  Smilh,  et  Villarsia  nymphoides,  Vent. 

Cliinie,  nom  donné  par  les  Arabes  à  la  Tuthie  ou  Cadniie,  oxyde  de  zinc  sublimé 
(voy.  C.achymie,  p.  643). 

Colcofar,  colcotar,  vitriol  calciné,  Cokolhw  vitrioli,  sesquioxyde  de  fer  (voy.  n. 
p.  469). 

Colle  d'or,  glutinum  auri,  synonyme  de  C/i>'i/.'!oco//i',  borras  des  Arabes.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  à  une  mine  de  cuivre,  non  au  borax. 

Colophonic,  colophonia,  résine  obtenue  comme  résidu  de  la  distillation  ou  après 
fusion  des  sucs  qui  exsudent  des  arbres  conifères,  et  même,  par  extension,  de  ceux 
qui  exsudent  de  diverses  plantes. 

Concombre,  cncnmis,  Cucumis  sativii.'!,  L. 

Coloquinte  ou  colocynthe,  colocynthis,  Ciicuinis  '•(jlonjnUd^,  L. 

i'on:ioude  ( petite),  Bellis  perennif.,  L. 

Coquille,  conchylium,  Coquilhup:,  en  général. 

Coriandre,  coriandrum,  Coriandrnm  aatieuw,  1,. 

Cormier,  sortius  domestica,  \j. 

Connil.  cuniculus,  Lapin  (voy.  n.  p.  "M). 

Courije,  cucurbita,  Cucurbita  Pcpo,  L. 

Crass.uk,  crassula,  Sedum  Telcphium,  L.,  S.  album,  1,. 

Cri/slat,  crystallum,  Criatal. 

Corne  de  cerf,  cornu  ccrvi.  Corne  de  cerf. 

Cubehe,  cubeba,  l'iper  eubeba,  L. 

Cuivre  hriik,  aes  aduslum,  Oxydes  de  cuirre  que  la  |iiTru<siiiii  ildarlie  en  (■railles 
ou  battiturcs  du  cuivre  rougi  au  feu. 

Cuscute,  cuscuta,  Cuscula  major,  l)G. 

Cumin,  cnminum,  Cuminum  Cyminum,  L. 

Cyclamen,  cyclamen,  pain  de  pourceau,  Cyclamen  curopacum,  !.. 

Dacle,  daclyliis,  l'Inmix  dactylifra,  L. 

Darscne,  c'est  cinnamome,  .lonbert  a  traduit  par  ranncllc  fine. 

I.  Le  mol  cl.irelc  uvnil  en  oiilro  mie  niTpplinn  |ilinrmnceiiiiqiie,  d  dési);nail  une  Cftu 
médicinale  clnrillce  p.ir  fillrnlion  on  par  «lislillation.  Uans  le  Crand  Pispea.inirr  midi- 
r.inal,  .Ican  A'-  llenon  décrit  plnsieiirs  ••  dardes  ..  cl  inimrdialcmcnl  npiés  deux  canx 
oplitlialmi<|ncs  |icii  difTércnle»  de  celle  donl  parle  finy.  Tontcfoi»,  il  esl  ilignc  de  rcmnrqnc 
qnc  Vlkrtip  ilc  Sainte-Claire  ne  soil  pas  mentionnée  dan»  les  romuilcs  dn  Grand  Dif/ienfaire 
non  plus  rpic  dans  les  ancienne»  pharmacopée»  où  sonl  énnmérécs  les  piaules  bonne» 
ponr  les  yeux. 
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Dauci,  dauciis,  Afliamanta  crelcni^ia,  Daucus  de  Crète. 

Diadragmit,  est  im  ôlecUiaire  composé  surtout  de  gomme  dragaganlhe. 

Diar/yijilc,  diagridiiim,  bkujinir.  D'après  Dodocns,  c'est  la  scammonée  cuite  dans 
un  coing. 

Bialthœe.  dialtlifea,  Onguent  d'allhœa;  Althœa  officinalis,  L.,  Guimauve. 

Diamurgaviton.  est  un  éloctuaire  composé  surtout  de  perles  ou  margarites. 

Diiiiitlios,  est  un  élecluaire  composé  de  plusieurs  choses  et  surtout  de  la  Heur  du 
romarin  que  l'on  appelle  antlios. 

Diarmlon  abbath,  c'est  un  élecluaire,  il  y  a  le  diarodon  .hilii  et  le  diarodon 
Alibatis. 

Diascne,  diasene,  dialialsemcr,  Elccluaivc  de  senr. 

Dklame,  diaptamum,  diclamnuui,  Origanum  dictainiius  et  Or.  Tourne forlii. 

Doronic,  doronicum,  hovonkum  Pardalianchca,  L. 

Dragaganthe,  dragaganthum,  As/rag'n^HS  Tragurunlha.  L. 

Dnicuncidus,  Arum  dracunrulus,  L.  serpentaire. 

Drayeta  et  tragca  signitie  poudre  grossière  et  sucrée,  qu'on  prend  à  la  fin  du 
repas  comme  dragée.  Les  derniers  Grecs  l'ont  nommée  drangœc;  quelques-uns 
disent  tragxe,  et  le  dérivent  du  grec  tnigeiim,  qui  signifie  ce  qu'on  prend  pour 
issue  de  table. 

DriKjontee,  dragoulea,  serpentaire,  dracontium  majus  z^Arum  draamculus,  L.  ;  dni- 
conliuia  minus  =  Arum  itulkurn,  Miller.  Les  jardiniers  français  appelaient  aussi 
Dragon  (d'où  par  une  bizarre  corruption  Estragon]  VArtemisia  dnicunculus,  L., 
Dracunculus  hortensis,  des  anciens  botanistes.  Enfin  on  rangeait  aussi  parmi  les 
Dracontea  ou  Serpentaires,  la  Bistorte,  Tohjgonnm  bistorta,  L. 

Eau  ardente,  aqua  ardens,  Almol. 

Eau  des  man'chuux,  aqua  fabrorum,  T.au  dans  laquelle  on  éteint  le  fer  rouge 
(voy.  n.  p.  d91). 

Eau  forte,  aqua  fortis,  Acide  nitrique  étendu. 

Ecailles  d'airain,  battitura'  ,^lris,  Srjuama'  scris  (voy.  Cuivre  brûlé,  p.  673). 

Ecailles  de  cuivre,  battitune  œris,  Squams^  œris  (voy.  Cuivre  brûlé,  p.  673). 

Ecorce  d'airain,  cortex  .Tris  (voy.  Cuivre  brûlé,  p.  673). 

Eamie  d'argent,  spuma  argenli,  Lithargc.  protoxyde  de  plomb  (voy.  n.  p.  432j. 

Ecume  de  cuivre,  scoria  a'ris,  cuivre  fondu  sur  lequel  on  a  jeté  de  l'eau  froide. 

Ecume  d'elgagner.  spuma  elgaguer  :  Ming.  croit  que  c'est  la  pierre  ponce  (voy.  n. 
p.  480).  Sous  le  nom  d'Ecume  de  mer  on  désigne  une  espèce  d'Alcyonium. 

Ecume  de  nitrc.  spuma  nitri.  matière  recueillie  à  la  surface  d'une  solution  chaude 
et  concentrée  de  nitre. 

B//é()ort',  elleborum,  Veniirum  idbiim,  L.,  Hellébore  blanc;  H(?;/t'6on(s  fœtidu-i,viridis 
et  niger,  L.,  Hellébore  noir. 

Embula.  V.  Anabula,  p.  672  et  note  p.  H2. 

Emeraudc,  smaragdus,  Smaragdus,  pierre  précieuse. 

Encre,  incaustum  pour  encaustum,  enci'e  de  couleur  de  pourpre  (voy.  n.  p.  321). 

Endive,  eudivia,  Cichorium  endivia,  L. 

Epine  égrjpticnnc,  spina  ingyptiaca.  Mimosa  nilotica,  L.,  ou  .1/.  farnesiana,  L. 

Epine  noire,  spina  nigra,  Prumts  spinosa,  L. 

Epitliymc,  epiihymon,  Cuscuta  minor,  DC. 

Eqaisdinn,  Equiselum  arvcnsc  cl  hicmale,  L.,  queue  de  cheval  (voy.  p.  682). 

Escargot,  llmacia  :  par  limax  Guy  désigne  tantôt  la  limace,  tantôt  l'escargot  (voy. 
n.  p.  181). 

Escarbot,  scarabfcus,  Scarabxus  stercorarius,  L. 
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Expie,  aspic,  spica,  Lavandida  spka,  L. 

Espinars.  spinachium,  Spinacia  oL'racea,  L. 

Espine  hlanclie,  nom  donné  à  plusieurs  Cartiuances,  telles  que  VOnoiinrdon  aam- 
thium,  L.,  le  Gnlaclitcs  tosnentosa,  Mœncli,  le  Cirsitiin  cfiophnnua,  Scop.,  les  Eclntwp^ 
et  Silijbxm. 

Expurge,  calapucia,  Eupkorbia  lutlii/rh,  I^. 

Esule,  esula,  Euphoibia  Esuhi,  L. 

Eiipaloirr,  eujiatoria,  Eiipntoiiuin  cantxibinum,  L. 

Euphrnsie,  euphrasia,  Euplmixia  offtcimdis,  L. 

Vitrine  fulb:  dit  iitoidiit,  farina  volatilis  molenilini  (voy.  n.  p.  03o). 

Fauciolc,  l'ianlago  lanceolnln,  L.  lancéolé  (voy.  n.  p.  627). 

Feuille  de  nard,  folium  nardi,  feuille  du  collet  de  la  racine  du  Spic  nard  indien. 
Andrapogon  schœnanthus  (voy.  p.  636). 

Feuille,  de  Spic,  folium  spica',  Lavandutu  spim,  L. 

FeuuQère  (fougère),  Pteris  aquilina  et  Polijsdchum  filixmas. 

Fmchiête  ou  fougère  aquatique,  Osmunda,  Oxmundit  regalix,  L. 

Filipendule,  (ilipendula,  Spir:rn  filipendula,  L. 

Flambe  bnslurde,  acorus,  Iris  Pscudo  Accrus,  L. 

Fkur  d'airain  ou  de  cuivre,  flos  :xir\s.  Cuivre  rnluit  en  petits  grains  par  l'actiun  de 
l'eau  (M.  et  1).).  D'après  Jouberl,  Guy  emploie  souvent  lleur  d'airain  pour  vert  de 
gris,  verdet.  .Miug.  dit  que  la  lleur  de  cuivre,  c'est  le  vcrdet  (voy.  n.  p.  409). 

Fraisne,  fraxinus,  Fraxinus  excelsior,  ],. 

Fraizicr,  fragaria,  Fragaria  vesca.  T.. 

Fungus  bedezaris,  fungus  bedezaris  :  c'est  la  substance  spongieuse  contenue  dans 
le  Bedegar  (voy.  Bedegar,  p.  642). 

(ialange,  Galanga,  Karmpferia  galangn,  L. 

(jullie  musquée,  Gallia,  Callia  muschata  ou  mosrhata.  Nom  donné  à  des  Irocliisques 
ou  à  des  emplâtres  dans  la  composition  desquels  entrait  le  musc  '. 

Galline  grasse,  gallina  grassa,  locusla,  lacluca  agnina,  Valeritinrtla  (ditoria.  Poil., 
mâche,  doucette,  hlancliclte   voy.  n.  p.  618). 

Gariopliijllate,  cariopliyllala  ou  lienedicta,  GcHm  itrbantim  (voy.  Benoile,  p.  672). 

Geisse,  gryssa,  Cirer  arielinnin,  \.  ;  (jicerole,  pois  chiche  (voy.  n.  [)    :i'i-2). 

Genest,  genista,  Gcnista  scnparia,  L. ;  Gcncslra'des  Arabes. 

Gcruniou,  rostrum  accipitris,  Grrimium  sangtiinciun,  !,.  ;  .\cus  [uoschala,  aiguille 
musquée.  Guy  se  doute  que  le  bec  de  grue,  le  i)ie(l  colombin  et  l'herbe  à  lloberl 
sont  quasi  d'un  même  genre. 

Gingembre  (voy.  Zinzembre,  p.  (i8j). 

GUiucium,  glaucium,  Glaucium  lutcum,  Scop.,  cl  cirniculatitin,  Gurtis,  pavot  cornu 
(vo\.  n.  p.  331  et  .Mémithc,  p.  631). 

Glayeul  piiunt,  spatula  fcellda,  Iris  firlidissima,  L. 

Glu  aleamli,  gluten  alcambi  ou  alcanarh,  lehlhyoeulle  (voy.  n.  p.  61 3i. 

Glu  de  poisson,  gluten  pisi'is,  lelithyiiriille,  colle  de  poisson. 

Gomme  atlmtin,  guinmis  albotin,  c'est  la  Ti'rébrnihine  |(;n\). 

Goutte  de  tin,  cuscuta, '-'«<•  "/"  r,i,-i,^,:r,i ,  I  .,  cic    vii\.  II.  p.  :iKi;  . 


1.  l'riiiiiliviMiiciit  l'nppi'llaliou  lialtiu  avnil  t\t  nllriliiiùe  à  ilcs  incWlicaiiinil»  cuiili'tinnl 
de  la  noix  de  lialle,  puis  pnr  extension  A  d'iiiilrcs  mi'ijicnnionls  composés  qui  no  In  ronle- 
naii;nl  pas;  tel»  soûl  ci;u\  que  .\lesiie  appelle  liallia  selifllina.  '.'.  iiromalira.  t..  Ils  porliiient 
aussi  le  nom  d'Allptn. 
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Grdcti  dieu,  gralia  dei,  herbe  ;i  Robert,  Géranium  RohevUtimiui,  L.  Ce  nom  a  aussi 
été  donné  à  la  Gratiola  officinalis,  L.,  etc.  (voy.  n.  p.  627). 

Graine  de  paradis,  granum  paradisi,  Ainomum  cardamomum,  L. 

Grcmil,  miliuni  solis,  Lithospermum  officinale,  L.  (voy.  n.  p.  S40). 

Grenadier,  balaustium.  Punica  granalum,  ].. 

GrenouiUcUe,  apium  ranariim  ou  apiuni  risus,  lierlia  sardoa  njui  produit  le  rire 
sardouique),  Rumincutus  :<celerutus,  L.  '. 

Groiti  (le  porc  ou  pissenlit,  rostruni  porciiii,  Taraxtuam  dens  leonis,BesS. 

Gumera,  disent  les  barbares,  pour  fard,  d'autant  que  le  visage  fardé  semble 
gommé.  J. 

Gtiy  de  chêne,  viscus  quercinus,  fruit  du  Viscuin  album.  L.,  commun  sur  les  arbres 
des  vergers,  rare  sur  le  chêne. 

Hastc  roijale,  hasta  regia,  hastula  regia,  un  dos  noms  de  \' Asphodelus  ranwsus,  L. 

Hulhaste,  alhaste,  halhasta,  qui  est  le  Stoechas  ou  l'hysope  des  jardins,  selon  Guy 
(p.  oOi),  c'est-à-dire  VHi/ssopiis  officinalis,  L.,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Lavandula  stoechas,  comme  semble  le  faire  nuire  chirurgien. 

Harmel,  barmel,  harmala,  Peganum  Harinalu,  L.  (Ilarmel  est  semence  de  rue,  Gu\ . 
—  voy.  n.  p.  442). 

Herbe  adhil,  herba  adhil  :  Guy  croit  que  c'est  l'Euphrasie,  Euphrasia  officinalis.  — 
L'auteur  des  Pandcrtes  écrit  adcl  et  dit  qu'on  ne  sçait  ce  que  c'est.  J. 

Herbe  aux  poux,  staphidisagria,  Delphinium  Staphisagria,  L. 

Herbe  aux  puces,  psyllium,  Plantago  psyllium,  L.  (voy.  Psyllion,  p.  634). 

Herbe  au  vent,  herba  venti,  Ariemone  Pulsatilla,  L. 

Herbes  capillaires,  herbae  capillares  (il  y  en  a  cinq,  Guyi. 

Herbe  de  la  p)aral!jsie,  lierl)a  paralysis,  Primula  vcris,  L. 

Herbe  à  Robert,  herba  Roberti,  Géranium  Robcrtianum,  L. 

Herbe  Sarraccnique,  herba  sarracenica,  Aristolochia  clematitis,  L.  —  Voyez  plus 
loin  Menthe  sarracénique. 

Herbe  tunix,  herba  tunix,  Dianthus  Cari/uphi/llas,  L. 

Hérisson  de  mer,  erinaceus  marinus,  Echinas  )«ar/Hî(s,  oursin. 

Hiere,  hiera,  médicaments  composés;  les  grandes  hiera  étaient  des  compositions 
compliquées  (voy.  Leclerc,  Chir.  d'Albucasis,  p.  13). 

Hierre  de  ellébore,  hierra  eilebori,  composé  d'iiellebore  noir,  coloquinte,  casloréum, 
opopanax,  sagapenum,  caneile,  spica  nard,  myrrhe,  plusieurs  labiées  aromatiques 
et  miel. 

Hierre  de  Rufas,  hiera  Ituli,  composé  de  coloquinte,  germandrée,  assa  hetida, 
persil  sauvage,  aristoloche  ronde,  poivre,  caneile,  safran,  poliuni,  myrrhe  et  miel. 

Hiere  picre  de  Galien,  hiera  picra  Galeni,  contenant  aloes,  caneile,  safran,  asarum, 
spica  nard,  mastic  et  miel  (voy.  n.  p.  ITm. 

Hippia,  ipia,  Alsine  média.  L.  (vo\.  n.  p.  i-28  et  .Vnagallis). 

Houblon,  lupulus,  Humulus  lapnlus,  L. 

Huile  bcnedict,  c'est  l'huile  fait  par  distillation  dos  tuiles  ou  briques  tremiiées  dans 
de  l'huile  fort  vieux.  J. 

Huile  de  ben,  est  celui  qu'on  appelle  autrement  balaniu,  comme  le  fruit  est  nommé 
Balanos  myrepsice  et  myrobolan  des  Grecs. 

Huili-  fisticin,  est  fait  des  pistaches,  (jue  les  barbares  nomment  fistici. 

1.  La  Gelotopliyllis,  dit  Pline,  macérée  dans  le  vin  avec  de  la  myrrhe,  produit  un  rire 
qui  ne  cesse  que  lorsqu'on  a  avalé  du  vin  de  palmier  dans  lequel  on  a  mis  les  écailles  d'une 
pomme  de  plu,  du  poivre  et  du  miel  (XXIV,  102).  (Sl-L.l 
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Huile  musccllin  ou  »i«sca(c//m  ou  muscat  est  une  huile  composée  de  plusieurs 
drogues,  entre  Ies(|uelles  est  le  musc,  qui  lui  donne  le  nom. 
Hydromel,  hydronieli,  Boisson  avec  le  miel  et  l'eau. 

Ilyoscyame,  hyoscyamus,  Ilyoscyamus  nUjcr,  L. 

Hypocrus,  voy.  Claret. 

Inde  de  Batdac,  inda  de  Baldac,  ludirjofera  linctoria,  L.  (voy.  n.  p.  630). 

Indieum,  indicum,  Indiuofera  tiuctoria,  L.  (voy.  n.  p.  iol).  Il  s'agit  d'une  teinture 
pour  les  cheveux  ;  il  ne  faut  donc  pas  traduire  indicum  par  noir  de  l'iude  (encre  de 
Chine). 

Ireat,  ireatum,  diarliyhjn  additionné  de  ipoudro  d'iris. 

Irin,  irinus,  (iladinlus  cmimunis.  1..  (vjy.  n.  |).  GI3),  glaïeul. 

Iris  d'IUyrir,  iris  illyrica,  Iris  florentina,  L. 

Isopus  des  .\rabes,  œsipus  des  Latins,  suin.  Crasse  ou  graisse  de  la  laine  orde, 
laquelle  on  nomme  surgc  et  en  latin  suecida.  11  y  a  des  barbares  qui  écrivent 
hysopu,  et  pour  faire  distinction  de  l'herbe  nommée  hysop,  ils  ajoutent  humida,  à 
ceux  que  le  suin  est  humide  et  mol.  i.  —  Il  est  manifeste  que  les  susdites  dénomi- 
nations dérivent  du  substantif  grec  oïtr-^so;,  suint  de  la  laine  des  brebis. 

Ive  arthetir/w,  iva  arlhretica,  Teucrium  ehumxpitys,  L.  (voy.  n.  p.  398). 

Jvnc,  juncus,  diverses  espèces  de  Juncus  et  de  Srirpus. 

Jujube,  jujuba,  Zizyphus  satira,  Desf. 

Kermi,  Kerugha  ou  Cherua,  nom  arabe  du  Hii'nnis  eommunis,  L.  (voy.  n.  p.  iiS  cl 
p.  610). 

Lacque,  lacca,  Cocons  Lacca,  Kerr. 

Lucti'inia  :  ce  sont  les  lierbes  à  lait,  ainsi  on  nonunait  toutes  les  espèces  de 
Tithymales.  Helativement  à  la  compréhension  du  genre  Tithyinalus,  voy.  l'article 
Anabula. 

Laictues,  iactuca,  Lactuca  saliva,  L. 

Langue  passvrine,  Arandeliére,  lingua  passerina,  Po^^ffonion  arieularc,  L.  (voy.  n. 
p.  iSO,  où  .loubert  ,i  confondu  la  Langue  passerine  avec  la  l>angue  d'oiseau,  celle-ci 
est  le  fruit  du  l-resm'i. 

Lappe,  lappa,  Arriium  L'ipjin,  I,.,  vulg.  Bardane. 

Laurier,  laurus,  Laurus  nohilis,  L. 

Lentille  il'euu,  lentigo  aqua;,  Leiuria  minor,  L. 

Lenlisc,  lentiscus,  Pislacia  Lentiscus,  L. 

Lierre  terrestre,  Glechuma  hederacea,  L. 

Lièvre  marin,  Icpus  marinus,  Cyelopterus  Lumpus,  L.  (poisson),  ou  .\iilysiadr})iluns, 
Gm.  (mollusque  gastéropodo). 

Limace,  limax,  voy.  Esrarfjol  (voy.  n.  p.  62!)). 

Limon,  lirnones,  fruit  du  Cilrus  medica,  L. 

Linaire,  linaria,  Linaria  vulyaris,  MuMicli. 

Livesche,  levislicum,  Liijustirum  Levistieum,  L. 

Liseron,  volubilis,  diuivolvutus  arrensis,  L.,  petit  liseron;  Coiiv.  srpiuiu,  I..,  grand 
liseron. 

Miicis,  macis,  envi'loppc  .irillalre  de  l.i  iinix  musaide,  Myrislira  masilialu,  l„im. 

Munne,  manna  c'est  encens  menu,  Guy,  p.  267),  découle  du  lù-axinus  ornus,  L. 

Murrltiisile,  marcasiluui,  pierre  '/>•  lunulin  ruwje  ardente,  tluy,  p.  130  (voy.  Marca- 
sile,  p.  6.'i0),  nom  arabe  de  la  pyrite  de  fer  cubi(|ue. 

Marjolaine,  majorana,  ilriipinuiii  iiiiijnraua,  L. 

Maripiritr,  margarila,  perle. 

Marmotane,  marmoiit.iiia,  Mus  ulpinus,  L.,  m.irmolh'. 
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Marsile,  marsilium  :  c'est,  dit  l'auteur  des  Pdiidcclcs,  Faba  siiilla,  fève  de  porc, 
semblable  à  l'ellébore  noire.  Guy  le  met  en  rang  de  Patta  luppi  (voy  p.  597).  C'est 
la  Jusquiame  noir,  Ilijosci/nmus  nign-,  L. 

Mnssaciimie,  massacumia,  suivant  Din  c'est  du  verre  mal  cuit  (voy.  n.  p.  481). 

Matrisaylve,  matrissylva,  Asperulu  oilorata,  L.,  petit  muguet.  Les  anciens  herbo- 
ristes appelaient  aussi  Mntrisailca  les  diverses  espèces  de  cbévrefeuille. 

Mdiiwjiane,  melaiizana,  Solunuin  melowjena.  L.  Vulgairement,  Aubergine. 

Mélisse,  melissa,  Melissa  offwinalis,  L. 

Melon,  melo,  Ciicnmis  nielo,  L. 

Mente,  menla,  Mcnlha  sniiva  et  piperita,  L. 

Menlhc  sarraeénique,  Achilleit  ptarinira,  L.,  et  sa  forme  pubescente,  A.  pijrennica, 
Siblb. 

Mentastre,  mentasirum,  Mcnthn  riitiiiulifoliii,  L. 

Mercure  iloiix,  aquila  alba,  calomelas,  chlorure  mercureux. 

Mere.vre  prMpité,  oxyde  rouge  de  mercure  oblenu  soit  par  oxydation  du  métal, 
soit  par  calcinalion  du  nitrate  mercuri{|ue. 

Mercure  dulcifit',  oxyde  rouge  de  mercure  lavé  avec  l'alcool. 

Merde  d'airain,  seoria  ipris. 

Merde  de  fer,  scoria  ferri. 

Merde  de  plomb,  scoria  plumbi. 

Meure,  mora,  fruit  des  Monis  alba  et  niijra.  L. 

Meiirier,  morus,  Morus  alba  et  nigra. 

Mezcreon  ou  hiureole,  mczercon  ou  laureola,  Itnphne  inczereum,  L.  (voy.  n.  p.  181 
et  Aunieli). 

Miel  anthosat,  mcl  antliûsatum,  miel  au  romarin,  Rosmnriniis  officinalis,  L. 

Millefeuilles,  millefolium,  Achillea  millefoliwn,  L. 

Millet,  milium,  Panicum  miliaceum,  L. 

Morgeline,  morsus  gallinie,  Alsiiie  média,  L.  mouron  (voy.  u.  p.  iiS  et  542). 

Mort  de  diable,  morsus  diaboli,  Setibiosa  succisa,  L. 

Moust,  mustum  :  moût  est  suc  sucré  de  végétaux  destiné  généralement  à  la  fer- 
mentation alcoolique. 

Musc,  muscum,  vient  du  Mos<hiis  uiosehiferiis,  L. 

Mousse  des  arbres,  Vsnra  burhaln  cl  fluridu,  L.,  Lichen  croissant  sur  les  branches 
des  pins  et  des  sapius. 

Mijrobolan,  myrobalanum,  M.  bclliric,  Tcnninalia  Ikllirica,  R.;  M.  cheliules,  Ter- 
minalia  ehebula,  R. 

Mijrobohin  indien,  M.  indicum,  est  le  M.  Chebule  avant  malurilé;  .M.  emblics, 
l'hijllauthus  ciidilica,  L. 

Myrte,  Myrlus  cominunis,  L. 

Myrte  sauvage,  Gringon  ou  Fragon,  Riiscus,  Husrus  arulcatus,  L. 

Narcisse,  Narcissus  poeticus,  orientidis  et  pseiulona reissus,  L. 

Nard  (voy.  spic-nard,  p.  656). 

Nascate  est  une  sorte  de  remède,  scavoir  est,  un  petit  Hoc  de  colon  semé  de 
poudre,  qu'on  met  pour  certaines  indispositions  en  la  nature  d'une  fille,  au  lieu 
des  pessaires  que  l'on  ordonne  aux  femmes  corrompues.  J. 

Nasitort,  nasturcium,  Lepidium  sativuiu,  L. 

Naveait  sauvage,  napus  agreslis,  Brassie<i  nnpus.  L.,  navet  (voy.  n.  p.  i-57). 

Nepitc  cretense  ou  calameiit  fluviatil,  Nepila  cretica,  calamenlbum  lluviale,  Melissa 
cretica,  L. 
Nielle,  nigella,  Nigclla  sativa,  L.,  et  aussi  Lyclmis  githago,  Lam. 
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Nitre,  nitrum,  synonyme  de  Nitrate  de  potasse. 
[    Noisette,  avellana,  fruit  du  Conjlus  nieltann,  L. 

Noix  d'inde,  nux  indica,  fruit  du  Cocos  7iurifeni,  L. 

Noix  muscade,  nux  moschala,  Mijristlra  inoschala,  Thuiib. 

Noix  voiiiique,  nux  voniica,  Stnjrhnos  Nux  loinka,  L. 

Noi/er,  nogerius,  JwjUins  ivgia,  L. 

Ocymum,  Oc'jmwn  basilicum,  L. 

(EU  'le  Christ,  oculum  Christi,  Aster  amelliis,  L. 

Oiijnon  du  rat,  cepa  mûris,  Scilla  maritima,  !.. 

Ompharin  (huile),  oleum  omptiacinium,  jus  de  l'olive  (|ui  n'est  |ias  niùie  (vov. 
n.  p.  448). 

Oranije,  aiiranliuru,  fruit  du  Ci7/«s  auranlium.  L. 

Ordure  de  rurke,  sondes  alvearii. 

Oreille  de  souris,  aurieula  mûris,  ou  myosotis,  myosola.  Le  nom  de  Mijosotis  a  été 
appliqué  par  les  anciens  à.  un  grand  nombre  d'espèces  (voy.  n.  p.  G22). 

Origan,  origanum,  Origamim  vulgare,  L. 

Orobe,  orobus,  Ervum  Ervitia,  L.  (voy.  Krs,  p.  64G). 

Orme,  ulmus,  Ulinus  campeslris,  L. 

Orpiment,  auripigmenlum  (voy.  Arsenic,  p.  OU). 

Orvault,  aurumvalet,  orvale,  Salvia  sdarea,  L. 

Osmonde,  osmunda,  osmunda  regalis,  L.  (voy.  Fougère  a(|uatiiiuc). 

Oxi/erat  d'eau,  oxycralnm  ex  aqna,  mHangc,  d'eau  et  de  vinaigre. 

Oxijmel,  oxymelile,  Simp  de  tnhd  et  de  vinaigre. 

Oxijrrhodin,  oxyriiodinum,  inétange  d'huile  de  roses  et  de  vinaigre. 

Pain  de  coucou  ou  alleluya,  panis  cuculi ,  alléluia,  Oxnlis  Acelôsella,  L.  (voy.  .Alléluia). 

Pain  d'herbe  à  lait  (voy.  p.  .iS.'}). 

Pain  de  pourceau,  cyclamen,  Cgelamen  europxum,  L. 

Panux  ou  panace,  panax,  Opopanux  chironium,  Kocli,  Tlmpsia  aselcpium,  L.  Les 
botanistes  modernes  ont  transporté  le  nom  de  Panax  à  Vllerarleum  panax. 

Paris,  raisin  de  renard,  Paris  r/nadrifolia,  L. 

Passerille,  passuhe,  liaisins  secs  de  Perse,  Damas,  etc.  (voy.  l've  passe,  p.  657). 

Pcntaphylr,  peutapliyllon,  Potentilla  rcptans,  L. 

Persil,  pelroselinum.  Pitrosctinuni  salivum,  IlolTm. 

Pied  cnlomhin,  pes  coluiuliiiiiis,  Hcraniuni  ridumbinum.  L.,  et  plusieurs  autres 
espèces  du  même  genre. 

Pied  coriin,  pes  corvinus,  lianwiculus  sceleralus,  L. 

Penide,  penidia.  Sucre  cuit  à  la  plume  avec  une  décoction  d'orge,  aromatisé, 
Sucre  tors. 

Pierre  assie,  lapis  asius,  Pierre  légère  comme  la  pi(Trc  ponce  {pi'on  lirait  d'Assus 
en  Troade. 

Pierre  de  Lgdie  :  il  y  a  deux  pierres  lydiennes,  l'une  est  l'aimant  naturel,  oxyde 
de  fer  magnétiiiue,  l'autre  est  le  quartz  noir  que  les  orfèvres  emploient  comme 
pierre  de  touche. 

Pierre  eataininairc,  lapis  calaminaris,  O.ri/dr  de  zinc  ualif{\i)\.  Calamité). 

Pierre  d'azur,  lapis  laziili,  l.apis  laznli,  piorri'  bleue  (pii,  disait-on,  dissipe  la 
mélancolie  et  réjouit  !e  cnour. 

Pierre  d'i'iionge,  lapis  spongiie,  t'oncriHions  calcaires  ou  fragments  de  polypiers  des 
éponges,  Spongia  offîiiitalis,  L. 

Pierre  judair/ur,  lapis  judaicus,  Pointes  d'oursins  fossiles  trouvées  on  Palestine, 
Pierre  de  .luilée. 
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Pierre  ■ponce,  spuma  maris,  Pumex.  D'autres  veulent  que  Spuma  maris  soit  le 
Alcionion,  duquel  Dioscoride  et  Galien  font  cinq  espèces.  Mais  Théophraste  écrit 
que  Alcinion  et  Pierre  ponce  est  tout  un. 

Pierre  sanguine  ou  jiierre  hemalite,  sedeng,  lapis  haematites,  sesquioxi/ile  rowje  de 
fer  (voy.  u.  p.  271). 

Phaseole,  faseolus,  Phaseohis  vulijaris,  L.,  haricot. 

Pvjmenl  ou  pumcnt,  autrement  dit  des  barbares  elaretum,  c'est  du  elerr,  vin  com- 
posé d'é|iicerie  forte  etde  miel,  qui  cslVhypocras  du  même  peuple.  J.(V.  Claret,p.  075.  i 

Pignon,  pinea,  fruit  du  Pinus  pinen,  L. 

Piloselte,  pilosella,  Hierucium  pitoscUa.  L. 

Pissenlit,  rostrum  porciui,  Taraxacum  Dens  leonis,  Desf.  (voy.  Groin  de  porc}. 

Pistache,  flsticum,  fruit  du  Pistacia  vera,  L.  (voy.  n.  p.  i'M). 

Plomb  bridé,  plumbus  ustus,  Mdange  d'oxi/de  jaune  et  de  phinh. 

Poire,  pira,  fruit  du  Pirus  couuininis,  L. 

Pois,  pisum,  Pisum  sativum,  L. 

Pois  ciche  (chiche),  cicer,  Cicer  arietinum,  L. 

Poleinonie,  polemenon;  Polemonium  album  =  Silène  inflnta,  L.;  Pol.  rubrum  = 
Centranthus  ruber,  DC.  Guy  l'interprète  (p.  173)  selon  Arnaud,  Pauliot  cervin,  et 
selon  Mundin,  Ghelidoine. 

VoUtrlche,  polytrichum,  Polijtriehuin  commune,  L. 

Polypode,  polypodium,  Polypodium  vulgarc,  L. 

Pommes.  C'est  une  sorte  d'électuaire;  on  employait  contre  la  peste,  des  pommes 
préservalives  piquées  de  grains  de  musc  (Bayle,  p.  99). 

Pomme  d'ambre,  est  une  pomme  artificielle  composée  d'ambre  et  de  plusieurs 
autres  nobles  matières  et  est  moult  odorant  et  conforte  la  cervelle,  et  défend  contre 
la  malice  de  l'air  (0.). 

Pomme  de  eedre,  pomum  cedri,  que  Roger  appelle  juniperum,  genèvre,  Junijierus 
Oxycedrus,  L.  (voy.  n.  p.  iii,  et  Genévrier,  p.  047). 

Pompholyx  ou  tiUhie,  pomphûligis.  Oxyde  blanc  de  zinc  (voy.  Tutbie,  p.  057). 

PouUot,  pulegium,  Mendia  pulegium,  L. 

Pouliot  cervin,  pulegium  cervinum,  Mentha  cervina,  L. 

Poumon,  pulmo,  Pulmo  marinas,  Lem. 

Prxvencha,  mot  barbare,  pris  du  vulgaire  Prevenche.  Les  Latins  l'appellent  Vinea 
pervinca,  les  Grecs,  Clcmatis  daphnoides.  i. 

Pruneau,  prunus,  Prunus  domestica,  L. 

Queue  de  cheval.  Voy.  Equisetum,  p.  076. 

Quintefeuille,  pentaphyllon,  Potentilla  reptans,  L.  (voy.  Pentaphylle,  p.  681). 

Raifort  :  Guy  dit  qu'il  en  existe  trois  sortes  :  1"  le  raifort  cultivé,  R'iphanus  sativus, 
L.,  et  sa  variété  minor  dite  R.  raphayiistrum,  L.,  2°  le  raifort  sauvage,  Cochleariu 
armorucia,  L.  ;  S''  le  raifort  aquatique,  Nasturtium  amphibium,  R.  Br. 

Ramich,  ramich,  nom  donné  par  les  .Arabes,  d'après  'Mesué,  à  une  mixture  com- 
posée d'oseille,  noix  de  galle,  santal,  grenade,  omphacium,  baies  de  myrte,  bois 
d'aloes,  girofle,  muscade.  Sylvius  croit  que  Ramich  est  une  corruption  de  Rumex, 
nom  de  l'oseille. 

Renouée,  cenlinodia,  Polygouum  aviculare  (voy.  n.  p.  318  et  331). 

Résine,  résina,  résine  du  Pinus  sylvestris,  L.,  d'où  l'on  extrait  la  térébenthine. 

Rhubarbe,  Rheum  rhabarbarum,  L. 

Ribcs,  ribes,  sous  ce  nom  on  désignait  les  diverses  espèces  de  groseiller,  Ribes 
grossidarium,  rubrum  et  nigrum,  puis  la  Rhubarbe  des  Arabes,  Rheum  ribes,  L. 

Ris,  risuni,  oryza,  arzi  des  Arabes,  Oriza  saliva,  L. 


SLBSTANCES  MKHICAMENTEUSK 


Romarin,  rosmariniis,  Rosmariiius  offiritudU,  L. 

Roquette,  eruca,  ISrusxica  Enica,  L. 

Rose  rouge,  rosa  rubra,  Rosa  ijalliai,  L. 

Roseau  aromatique,  calamus  aroinalicus,  Acorus  CaUimu^,  L.  (voy.  Acore  ot  Ca- 
lame,  p.  67«,  673;. 

Rouilhire  de  fer,  ferrugo,  Rubigo,  oxyde  de  fer  hydialé  (voy.  Ituuille  do  fer,  p.  o;;;;). 

Sabin  (huile) ,  oleiiin  sabinum  ou  sambucinuni.  L'Huile  Hubin  est  l'huile  de 
Sabine;  Vlluile  Sambucin  esl  l'huile  de  sureau  (voy.  n.  p.  )3G). 

Sabine,  Sabina,  Juniperus  snbina,  L. 

Sagapemim,  Serapinum,  résine  produite  par  une  ombellifère  de  la  Perse. 

Salicur,  alcali,  soude,  nom  donné  aux  Salicornia,  Salsola  el  Swieda  des  bords  de 
la  mer  (voy.  n.  p.  413). 

Sanaba!-o,  Sauabaro,  altération  de  Zanaharia,  nom  espagnol  de  la  Carotte,  Dnucus 
Carota,  L.  (voy.  Grâce  Dieu,  n.  p.  627);  le  Z  espagnol  se  prononce  connue  notre 
Ç  avec  une  cédille. 

Sanamundc,  Sanamunda,  Geum  urbanum,  L.  (voy.  Benoiste,  p.  672). 

Sapa,  Rob  ou  hepsema,  suc  de  raisins  cuit  jusqu'à  réduction  au  tiers  (voy.  Clarct). 

Saphir,  Saphyrus,  Sapphirus,  Pierre  précieuse. 

Sarment  ou  serment,  sarmentus,  rameaux  ligneux  de  la  vigiic,  Vitis  rinifera,  L. 

Sariete,  saturegla,  Satureia  hortensis,  L. 

Savine,  Savinier,  Savina,  Juniperus  Subinn,  L.  (voy.  Sabine). 

Savoniére,  condisuin,  Saponuriu  nffieinulis  L.  —  Uyn,  d'après  .Avicenne,  dit  (juc 
c'est  l'ellébore  blanc.  J. 

Saxifrage,  saxifragia  :  par  ce  nom  on  désignait  plusieurs  espèces  de  Sa.i:ifrug'i, 
de  Pimpinella  et  de  Gypsopliila. 

Seammonée,  Scamonea,  Anabula,  Conwlvulus  scammonia,  L. 

Scariole,  Scariola,  Lactuca  scariola,  L. 

Scebram  ou  .Alcebram  est  une  espèce  de  lilliiinal,  dite  /tsH/ft  uùnor.  .1.  Euphorbiu 
esula,  L. 

Scolopendre  ou  langue  de  cerf,  scolopendrium,  Scolopendrium  offirinm-wn.  !.. 

Scordium,  Teucrium  scordium  el  xcorodoniu,  L. 

Scorsonère,  Scorionera  hispanica,  L. 

Schenanth,  squinanlus,  Andropogon  S'hmumlhus,  L. 

Sebcste,  Sebeslcn,  fruit  du  Cordia  Scbcstenn,  L. 

Sedengh,  Sedeng  (voy.  Pierre  sanguine  p.  682,  etn.  p.  271). 

Sehan,  Seham,  ce  serait  l'Absintlic  d'après  Serapion,  le  SUrchas  suivant  lla/.ès 
(voy.  p.  517). 

Seiche,  Sepia,  Sepiu  officinali!t,  L. 

Sel  armoniac,  sal  arnionicum  (synonyme  d'ammoniaiiuc,  vo\.  n.  p.  '-i'JHi,  Chlorhy- 
drate d'ammoniaque. 

Sel  décrépite,  sel  marin  cliaulli',  |ponr  h'  priver  de  l'eau  inlerposi'e  vuUi'  les  cris- 
taux. 

Sel  indini,  saliudi.  nom  donné  par  Archigène  au  sucre,  à  cause  de  sa  simililudo  sous 
le  rapport  de  la  couleur  el  de  la  consistance,  avec  le  sel  commun  '  (vo\.  n.  p.  468). 

Sel  de  nitre,  sal  nitrum.  Nitrate  de  polarise. 

I.  Celte  appRlIatlon  fl  indim  a  pridiablciiicnt  èlo  inapinie  A  Arcliiurnc  pnr  In  plirn!<c 
suivanle  cle  Dioscorido  :  "  l.e  sucre  isl  un  Ki^rire  de  miel  roncri.'t,  ipi'oii  rnlire  dans  l'Inilc 
et  l'Arabie  du  suc  des  lloscanx.  Il  forme  comme  le  bcI  une  mnssu  solide,  biniicho,  cl  coiunu- 
le  sel  il  se  brise  sous  la  ficnl.  » 
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Se/  de  verre,  sal  vilri,  Aixitron,  mélange  qui  nage  à  la  surface  pendant  la  fusion 
du  verre  (voy.  n.  p.  31b). 

Senatio,  ce  n'est  pas  Senecio,  qu'on  dit  en  français  senesson  ou  séneçon,  pris  du 
grec  T.piYÉpwv,  ains  senetio  est  l'herbe  que  les  Grecs  appellent  rjiov,  les  Latins  laver, 
les  barbiers,  senetio  aquatira,  le  Français  bcrle.  Joubert  a  traduit  par  cresson  en 
quelque  lieu,  parce  que  la  berle  est  reçue  en  la  même  espèce.  .1.  En  réalité,  sous  la 
désignation  générique  Slui»,  les  anciens  bolanisles  réunissaient  Siiim  atnjusiifolium, 
Sium  latifolium  et  Cicuta  virosa,  L. 

Sencxson,  ou  séneçon,  senitio  ou  senecion,  Seyierio  vitlrjaris,  L. 

Senisson  en  arabe,  ou  nielle  selon  Guy  (p.  12"2),  senissa  ou  negilla,  Nigrlla  saliva, 
L.  (voy.  Nielle,  p.  680). 

Scie f  ou  sief,  en  Arabie,  vaut  autant  à  dire  que  collyre,  comme  on  le  prend  main- 
tenant pour  remède  approprié  aux  yeux,  sauf  que  le  collyre  est  en  forme  liquide 
ou  en  poudre,  et  sief  est  en  forme  de  trochisc  pyramidal;  c'est  le  nom  arabe  du 
collyre  sec.  Anciennement  collyre  (y.oXXJpiov)  était  un  médicament  solide,  de  forme 
allongée  et  cylindrique,  destiné  à  être  introduit  dans  le  vagin,  l'anus,  les  oreilles, 
les  narines  (Hippocrate,  Galien).  Guy  emploie  quelquefois  collyre  et  sief  comme 
synonymes  (voy.  p.  1  i6). 

Sent',  Sene,  plusieurs  espèces  de  Senna  ou  Cassia. 

Serpollct,  Serpyllum,  Thymus  serpyllum,  L. 

Setarayi,  Selaragi  (Guy  croit  que  c'est  Thapsir,  p.  41  i-;  voy.  Thapsie,  p.  657).  En 
arabe  Seteregi  est  la  Fumelerre  (voy.  p.  64-7). 

Sigillum  Marix,  sceau  de  la  vierge  Marie,  Tamiis  roriim/mis,  L. 

Signe  céleste,  signum  cœleste,  Chelidoniiim  majus,  L.  (voy.  n.  p.  39 1,  et  Ghelidoine, 
p.  644). 

Siler  de  montagne,  siler  montanum,  L/iserpilium  silrr,  L. 

Seseli  ou  Siseli,  siseleos;  seseli  montanum,  Lasirpitiiun  siler.  Lus.  bdifolium. 

Sisimbrc,  sisymbrium,  Sisymbrium  sophia,  L.  (voy.  n.  p.  518). 

Sorbier,  Sorha,  Sorbiis  Auciiparia,  L.,  et  S.  domeslica,  L. 

Souci,  calendula  officinalis,  L. 

Spica  celtica,  uard  celtique,  Yalcriuna  cellica  et  saliimen,  L. 

Sucre  candi,  Zuchar  candi  (voy.  n.  p.  468). 

Sparadrap,  ou  spadadrap,  ou  spanadrad,  est  une  forme  d'emplâtre  en  toile. 

Spautrc,  spelta,  Trilicum  spclta,  L.  ;  vnlg.  ('peautre  (voy.  u.  p.  616) 

SlcHion  ou  aldabat,  stellio,  Lézard  (voy.  Aldabat,  p.  671). 

Tamarin,  tamarindes,  tamarindus,  Tamarindus  indirus,  L. 

Tamaris,  tamariscus,  Tamarix  ufricanu,  Poir.  ;  T.  gnlliea,  L.,  etc. 

Taisson,  blaireau,  Ursus  mêles,  L. 

Tapsie,  thapsia,  serait  gomme  de  Rhue  sauvage  pour  Avicenne  (p.  4iS).  Thapsia 
fœtida  et  T.  villosa,  L. 

Taraxacum,  dent  de  lion,  Taraxacum  officinale,  Wigg. 

Tasse  barbât  ou  bouillon,  tassus  barbassus,  Verbascum  Ihapsus,  L.  ivoy.  Bouillon, 
p.  643). 

Terre  des  meules,  terra  moralis  (voy.  Argile,  p.  611), 

Terre  selinusie,  terra  seliuusia,  Terra  scliniisia,  terre  de  Selinuse,  terre  argileuse 
(voy.  n.  p.  452). 

Th'timal,  tithymalus,  Kuphorbia  verracosa,  E.  cyparissias,  E.  characins  ',  L.,  etc. 

1.  Les  Grecs  connaissaient  presque  tous  les  Euphorbes  de  la  tlore  européenne,  et.  il  est 
iiigne  de  remariiue  (|ue  les  noms  spécifiques  par  lesquels  ils  les  désignaient  subsistent 
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Thnjphere  sarracenique,  tryphera  sarracenica,  nom  (i"un  électuaire  composé. 

Thym,  Thymus  vulgnris,  L. 

Tragacanthe ,  dragaganthus,  gomme  adniganl  ou  adragantlu',  lirco  de  plusieurs 
Astragalus. 

Tremble,  tremula,  Populus  tremula,  L. 

TrUiide  terrestre,  tribulus,  Trihulus  lerrcstris,  L. 

Tfihule  aquatique  et  marin,  tribulus  marinus,  Trapa  nalans,  1,.,  et  Erijngium  mari- 
timum,  L. 

Tribut  i-enl,  tribulus  viridis,  Chardon  aqualiiiue,  Trapa  natans,  L.  (voy.  n.  p.  621). 

Truffe,  tryplierum,  nom  donuo  aux  électuaires  composés. 

Tmiix  ou  tiinica  :  semble  un  mot  corrompu  par  les  barbares  pour  dire  belonica. 
non  pas  celle  qu'on  nomme  vulgairement  betoine,  ains  une  sorte  d'œillet  ou 
giroflée,  qui  est  la  sauvage  et  petite.  Quelques-uns  l'appellent  vetonica,  d'où  le 
mot  de  tunicapeut  ainsi  avoir  été  pris.  J.  —  Dianthus  cari/opkyllus,  L. 

Turbilh,  turbit,  Convolvulus  turpelhwn,  L. 

Twquetti-,  Ilerniaria  ijlahra  et  hirsuta,  L. 

Tussilage,  pas  d'asne,  TusMlagn  farfara,  L. 

Tyri  ou  thyri  :  les  barbares  désignent  sous  ce  nom  tous  les  serpents  et  spéciale- 
ment les  vipères. 

Valériane,  valeriana,  Valeriana  officinaUs,  L. 

Verd  de  gvis,  viridis  ieris,  Acétate  de  cuivre  (voy.  n.  p.  "280,  et  N'erdet,  p.  637). 

Verjus,  agresta,  Sw  du  raisin  avant  sa  maturité. 

Vermiculairr,  vermicularis,  >icdum  acre,  L. 

Verre  d'outre  mer,  vitrum  ultramarinum,  Lapis  lazuli. 

Vigne,  vitis,  Vitis  vinifera,  L. 

Vinaigre  passerillè.  acetum  passulatum,  Vinaigre  pn'paré  arec  des  grains  de  raisins 
secs. 

Violier  ou  Giroflier  jaune.  Clwiranthus  kciri,  L.  ;  \iolier  blanc  :  plusieurs  espèces 
d'ilesperis  et  de  Lunaria. 

V^<^■cWtoou  vignette  est  le  nom  donné  par  les  barbares  à  la  bryonie  ou  coiileuvrée. 

Voluble,  volubilis,  Volubilis  major,  serait  Anahula.  ,1.  C'est  le  Cumolmlusscpium  ',  L. 

Xytobalsame,  Xylobalsamum,  rameaux  brisés  de  lAmyris  gileadensis,  L. 

Xyloearucta  (voy.  Carrobo,  Caroube). 

Zeduarie,  zedoaria,  t'urcuma  Zcdoaria,  L. 

Zezi,  zegi,  c'est  le  vitriol  (Cuy,  p.  632). 

Ziniarou  verd  de  gris,  ziniar  (Guy,  p.  017;  voy.  Verd  de  gris). 

Zinzembre  ou  gingembre  blanc,  cinciber  album,  Zinzibcr  officinale,  Hosc.  Les 
Arabes  écrivent  aussi  Ciw:  ou  CincHi  pour  Cinciber. 

Zurunge,  zurumga  :  on  croit,  dit  Guy,  «lue  c'est  llermodacte  (voy.  n.  p.  396,  et 
llermodacte,  p.  0V8). 

encore  dans  In  nomencliilure  inoclernc.  U  m<5me  permanence  cxislo  aussi  en  co  qui  con- 
cerne les  espéiTs  (lu  ncnre  Ariitolorhin  (S'-K.). 

I.  L'Annbula  csl  une  dulre  plante  du  niCmc  «enre,  le  Co;iu'j/wm/««  .»ci"imo»if/;  voyez,  plus 
liniil,  p.  072. 
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IL  —  GLOSSAIRE  DES   INSTRUMENTS 

CITÉS  DANS  LA  CHIRURGIE  DE  GUY  DE  ClIAULIAC  • 


Les  iustruments  dont  parle  Guy  de  Chauliac  sout  nombreux,  il  les  indique  à 
mesure  du  besoin  de  la  description;  quelquefois  il  énumère  la  série  des  instruments 
nécessaires  à  telle  ou  telle  opération;  il  fait  ainsi,  pour  l'enlèvement  des  corps 
étrangers  des  plaies  (p.  207),  pour  l'opération  du  trépan  (p.  267),  pour  celle  de  la 
hernie  (p.  S24),  pour  l'opération  de  la  pierre  (p.  330). 

Pour  les  opérations  sur  les  yeux  (p.  462)  il  faut,  dit-il,  des  érignes,  aiguilles,  sty- 
lets, ciseaux,  spatules,  lancettes  et  des  petits  rasoirs,  le  tout  en  double  et  triple. 

Au  mi'dccin  des  oreilles  (medicalor  aurium),  il  faut  (p.  404)  des  cure-orciltcs  et  des 
stylets  élévatoirs,  un  crochet  à  pointe  légèrement  courbée,  des  canules  à  aspirer 
et  à  fumiger. 

Le  dentiste  aura  (p.  u06)  des  rasoirs,  des  râpes  (raspatoria),  des  spatumes  droits 
et  courbes,  des  élévatoirs  simples  et  à  deux  branches,  des  tenailles  dentelées, 
plusieurs  explorateurs,  canules,  déchaussoirs  (scalpra),  des  tarières  et  aussi  des 
limes. 

Guy  n'a  pas  laissé  de  dessins  des  instruments  qu'il  employait,  peut-être  avait- 
il  fait  quelques  grossiers  dessins  au  trait;  on  en  trouve  quelques-uns  de  ce  genre 
dans  les  manuscrits.  La  Chirurgie  d'Albucasis  est  le  seul  des  ouvrages  antérieurs 
à  l'imprimerie,  qui  ait  donné  les  dessins  d'un  grand  nombre  d'instruments  (con- 
sulter les  éditions  de  Ghanning  et  de  Leclerc).  Après  la  découverte  de  l'impri- 
merio,  les  premiers  livres  chirurgicaux  qui  ont  paru  avec  des  ligures  sont  ceux 
de  Brunswig;  puis  les  gravures  se  sont  multipliées. 

Les  découvertes  d'iuslruments  faites  à  Herculanum  et  à  Pompéï  et  dans  d'autres 
endroits,  en  nous  faisant  connaître  des  instruments  des  anciens,  dont  beaucoup 

1.  Consulter.  —  Uyoronimo  Brnnscliwitî,  149".  Dis  isl.  ila.s  lnirii  dfr  cii-iirgiii.  Hautwirc- 
kung  (Jer  wundartzny,  —  J.  Grùninger,  Slrasbourf;. 

Haas  de  Gersdorù,  Feldhnch  der  Wiindar/zytei/.  —  Hdil.  laline.  l>c  clùeiirgia  et  corpoiis 
humani  analomia.  Strasbourg.  1542. 

André  de  la  Croix  (délia  Croce),  l"i13.  l'hinirnkie  iin.ivc,-sali<:  optis  nhsoli/tum.  —  Officina 
cliirui'gica  in  qua  instrumenta  cliirurgo  convenientia  suis  liguris  delineata  cxpressaque 
cenuntur.  Venise,  1573,  in-fol. 

Scultet,  1672.  Annanienlarivm  cliirurriiciim.  Amst.,  1772. 

Arncman,  ITJO.  'nstruiD.  de  chir.  (iotlingue,  in-8°. 

RudtorlTer,  181".  Insl.  de  chir.  Vienne,  1817-18,  in-i".  Atlas  iu-fol. 

P.  Savenko,  1821.  Noie  sur  la  cliirurr/ie  dans  les  premiers  âges  et  sur  quelques  instru- 
ments propres  à  cet  art  trouves  dans  les  ruines  de  Pompéï  en  1819  (in  Revue  méd.,  histor. 
et  philosopliique,  1821,  t.  VI,  p.  127,  fig.  12,  13,  17). 

G.  Kuhn,  1828.  Uc  insirumentis  chirurijicis  veteribtts  cognitis  et  iiupper  n/f'ussis.  in  opiis- 
eula  académie  medica  et  philologica,  2  vol.  Lipsiae,  1828. 

Vulpes,  1847.  lllustrazione  de  tutti  gli  strumenti  chirurgiei  searati  iii  Ercolane  e  in 
Pompei,  1847.  Napnli. 

J.  Sichel,  18liG.  Nouveau  nvueil  de  jiieires  sigillaires.  Paris,  186i',. 

Scoutelten,  18fi7.  Ilisl.  des  iiisiruin.  do  rliir.  trouves  à  Ilrvcidaiium  vt  à  Pompéï.  Paris, 
DouavenUiro,  18ij7,  in-lti.  l'ip. 
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se  sont  perpéluës  jusqu'à  nous,  ont  permis,  on  les  rapprochant  des  descriptions 
des  manuscrits,  et  des  instruments  figurés  après  le  xv°  siècle,  de  juger  à  peu  près 
de  ceux  dont  on  a  dû  se  servir  au  moyen  âge. 

Dans  les  figures  qui  vont  suivre,  j'ai  voulu  donner  la  forme  générale  des  inslru- 
ments,  sans  chercher  à  les  modeler  d'une  façon  trop  précise,  puisque,  à  part  ceux 
d'Albucasis,  qui  sont  de  simples  schémas  linéaires,  les  dessins  les  plus  anciens  sont 
du  xvi°  siècle,  c'est-à-dire  environ  cent  cinquante  ans  après  Guy  de  Chauliac.  Ces 
figures  sont  faites  d'après  les  dessins  d'AlInicasis,  d'après  les  instruments  trouvés 
à  Ponipéï  et  d'après  les  figures  de  Joubert,  Scultet,  Védrenes,  etc. 

Aiguille  (acus).  L'aiguille  à  suture  est  à  pointe  triangulaire  et  creusée  en  gout- 
tière près  du  chas  pour  loger  le  fil,  afin  qu'il  n'en  empêche  pas  le  passage.  Le  point 
de  la  peau  par  où  doit  sortir  l'aiguille  est  soutenu  par  une  canule  fonètrée  qui 
empêche  l'aiguille  de  dévier  et  permet  de  voir  le  moment  où  elle  sorl.  I/aiguille  et 
la  canule  sont  droites  ou  courbes.  —  PI.  1,  lig.  1,  -,  3,  i. 


Fig.   I.   —  Exlraclion  d'une  llùclic  pur  le  |ir.)Oéilc  de  rnrlml.He 


Ainuitleile  iihmh,  pour  introduire  un  fil  dans  les  fosses  nasales,  la  bouche,  etc.,  ou 
dans  une  fistule  à  l'anus.  —  PI.  1,  fig.  '■'<■ 

Aiguille  h  cutnmcte,  Ehmdac  en  arabe,  (iuy  la  veut  (p.  iSo)  médiocrement  fine, 
de  la  longueur  de  l'ongle  du  pouce;  le  manche  doit  être  b'ger,  \m)\nv.  à  tenir.  11 
préfère  l'aiguille  en  fer  à  l'aiguille  d'argent  de  liienvenu,  et  à  l'aiguille  d'or  dAca- 
namo.sal.  —  PI.  I,  fig.  (i,  tVi. 

Alg'tlie  (argalia  seu  syringa,  de  7'.ç,ri'-,  tuyau,  fiùte),  synonyme  de  sonde  urélhralo, 
est  (p.  .'il.l,  note)  une  canule  de  môme  longueur  (|u'un  cathéter,  percée  à  la  pointe 
et  aux  côtés.  A  l'autre  extrémité,  elle  présente  comme  une  sorte  d'embout  où  l'on 
peut  adapter  une  bourse  de  cuir,  pour  faire  une  injection.  Il  y  en  a  dont  l'embout 
est  à  vis,  comme  dans  l'instrument  à  clystêrcs.  A  l'inlericur  de  lalgalie  est  une 
petite  verge,  ou  un  fil  de  laine  que  l'on  retire  pour  permettre  l'écoulement  de  l'urine 
ou  d'autre  li(|uide.  —  l'I.  I,  fig.  7,  lu. 

Arbuli'O'  (l)ali>la)  est  indiquée  par  (luy  pour  enlever  les  cho.ses  fichées  (pi'on  n'a 
pu  retirer  avec  les  tenailles.  La  figure  I,  faite  d'après  celle  de  l'édition  de  .lonberl. 
représente  l'arbalète  en  place  et  tendue;  elle  emportera  les  tenailles  et  la  llcrhe, 
lorsqu'on  la  décrochera. 

Attelles,  éclisses  (haslella,  feiiil.i  ,  pour  maiiilenir  les  fracliires.  Klles  sont  en 
sapin,  en  bois  des  fourreaux  des  épées,  en  corne,  fer,  cuir;  on  les  appliijue  sur  le 
membre  recouvert  de  bandes,  de  compresses  ou  d'uu  A'i''''''  (fiUrum,  p.  MO).  Les 
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attelles  sont  maiuteuues  par  des  tueU  (\  uy.  ce  mot)  ou  par  des  bandelettes  (cum 
tuellis  aut  bindello). 

lionni't  du  doigt.  Dans  les  maladies  de  l'ongle,  Guy  conseille  (p.  519)  de  protéger 
l'extrémité  du  doigt  avec  un  bonuet  ou  cbapeau  (pileum)  de  cuivre  ou  d'argent,  et 
pertuisé,  7(t  hahcat  respirumeiilum. 

Brayer  [braye,  sorte  d'armure  qui  garantit  le  bas  du  ventre,  du  Gange).  Les 
brayers  en  toile  datent  de  l'époque  de  Gelse.  Lanfranc  plaçait  la  pelote  sur  un 
écusson  métallique;  le  ressort  métallique  a  été  imaginé  au  xv  siècle  (voy.  Marcus 
Gatenaria,  De  curis  ueyriludinum,  etc.  Lugduni,  1i)32;  .Malg.  A.  Paré,  t.  I,  p.  408). 

Canule  (cannula).  Nous  avons  vu  déjà  la  canule  qui  sert  avec  l'aiguille  à  suture; 
vient  ensuite  : 

La,  canule  f'cmJtréc  dans  la  fenêtre  de  laquelle  on  place  la  luette,  que  l'on  coupe 
ensuite  avec  un  fer  chaud,  fait  à  mode  de  ciseau  ad  modiini  scalpri),  introduit 
dans  la  canule  (p.  ;H4).  Les  figures  8  et  Su,  PI.  !,  représentent  la  canule  et  le 
ciseau  à  cautérisation. 

Canule  à  piston.  Guy,  à  propos  de  la  deslruclioii  de  la  luette,  parle  encore  (p.  514) 
d'une  canule  fenètrée  qui,  dans  son  ouverture,  reçoit  la  luette  contre  laquelle  on 
pousse  un  caustique,  au  moyen  d'un  stilet  (probai  dont  l'extrémité  est  garnie  de 
linge  ou  de  coton,  de  façon  à  faire  piston. 

Canule  d'airain  ou  d'argent  pour  l'opération  de  Vhi/dropisie  (p.  t82i.  —  PI.  I,  lig.  9.  ' 

Canule  pour  aspirer,  par  exemple,  de  l'eau  qui  est  dans  le  conduit  auditif  externe; 
semblable  aux  canules  pour  aspirer  (canula  sugatoria)  dont  se  servent  les  enfants 
(p.  49o)  et  qui  sont  (pielquefois  faites  avec  un  lu\au  de  grosse  paille  ou  de  pelite 
canne.  —  PI.  I,  fig.  10. 

Canule  à  fumigation  (p.  49o).  C'est  une  sorte  d'entonnoir  à  longue  queue  droite, 
courbe  ou  coudée,  selon  la  partie  (oreille,  fondement,  matrice,  etc.)  qu'on  veut  par- 
fumer, estuver  ou  fnmiguer,  les  trois  mois  sont  synonymes.  L'entonnoir  est  posé 
sur  un  vase  dans  lequel  le  liquide  à  évaporer  est  en  ébullition.  Guy  appelle  aussi 
la  canule  à  fumigation,  trajectorium  aut  cannula  suffiiutigatoria,  ou  encore,  canna 
stuphae  (canule  d'étuve).  —  PI.  l,  fig.  Il  et  12. 

Cathéter  (de  xaBetrip,  xaOïÉvae,  plonger)  est  un  intrommissoir  (immisorium  aut  intro- 
missoriuni)  semblable  à  une  sonde,  à  un  instrument  explorateur  (proba)  et  terminé 
par  une  olive  (nodulus),  alin  qu'il  ne  blesse  pas  les  tissus;  il  est  destiné  plus  spé- 
cialement à  l'exploration  de  la  vessie,  et  employé  pour  déplacer  les  calculs.  Il  dif- 
fère de  l'algalie,  en  ce  qu'il  est  plein  (p.  o43i. 

Cautère  signifie  tout  ce  qui  brûle,  l'huile  bouillante,  le  bois  brûlant,  le  métal 
ardent.  Et  tels  sont  dits  cautères  actuels,  car  incontinent  et  de  fait  ils  brûlent.  Les 
cautères  potentiels  sont  des  médicaments  caustiques,  appelés  aussi  ruptoires. 

Le  nombre  des  formes  de  cautères  employées  par  les  anciens,  en  particulier  par 
les  Arabes,  est  très  considérable.  Guy  en  décrit  six  formes  principales  (p.  593). 

Le  caî((è/'e  cultellaire,  en  façon  de  couteau,  est  de  deux  sortes  :  l'un  est  dit  dorsal 
ou  à  dos,  parce  qu'il  ne  coupe  que  d'un  coté,  l'autre  est  dit  ensal,  ou  en  épée,  car 
il  coupe  des  deux  côtés.  —  PI.  I,  flg.  14  et  13. 

Le  cautère  olivaire,  qui  ressemble,  dit  Guy,  à  un  noyau  d'olive.  —  PI.  I,  llg.  10. 

Le  cautère  dactilaire,  en  forme  de  noyau  de  datte;  il  se  rapproche  beaucoup  de 
l'olivaire,  il  est  seulement  plus  gros  et  plus  long.  —  PI.  I,  fig.  17  bis. 

Cautère  ponctuai  est  mince  et  terminé  par  une  petite  tète  ronde;  il  est  destiné 
surtout  à  cautériser  la  peau  pour  faire  les  cautères  à  nœud  ou  à  boulon.  Guy  l'or- 
donne avec  un  arrêt  et  une  platine.  —  PI.  l,  fig.  17. 

Guy  décrit  un  autre  cautère  ponclual  long  et  mince,  à  façon  de  verge,  qu'on 
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introduit  dans  une  canule,  pour  cautériser  dans  des  régions  profondes,  dans  les 
fosses  nasales  (p.  331),  par  exemple.  —  PI.  I,  Tig.  18,  18a,  186. 

Sont  décrits  encore  quelques  cautères  spéciaux;  le  cautère  cinxal  d'Alhucasis,  en 
forme  de  tête  de  clou,  dont  l'action  ne  dépasse  guère  la  peau  (p.  181).  —  Guy  coupe 
le  filet  Je  la  lumjue  avec  un  rasoir  d'argent  ardent  (p.  b03).  Dans  les  fistules  den- 
taires, il  cautérise  le  trajet  avec  une  aiguille  lacus),  ou  avec  une  éprouvcllc 
d'argent  ou  d'airain  (p.  333)  chauffée. 

Cautère  à  seton,  c'est  un  cautère  subtil  fait  d'une  grosse  aiguille,  triangulaire 
depuis  le  milieu  jusqu'à  la  pointe.  On  la  passe  froide  ou  ardente,  à  travers  des 
tenailles  percées,  qui  ont  saisi  la  peau  dans  laquelle  on  veut  passer  le  ruban  ou  la 
cordette  enfilé  au  trou  de  l'aiguille.  —  PI.  1,  llg.  19,  20,  21,  22,  23. 

Cautère  circulaire,  ou  en  cercle,  d'.AIbucasis;  il  présente  cinq  boutons  ou  cautères 
ponctuais,  de  fa<;on  à  faire  en  une  fuis,  cinq  cautères  à  nœud.  —  PI.  I,  lig.  24. 

Ciseaux  (forfex,  forlices).  Les  ciseaux  étaient  peu  employés  en  chirurgie;  Guy 
en  indique  deux  espèces,  les  ciseaux  jioinlus  et  les  ciseaux  mousses  (obtusus). 

Il  y  a  deux  sortes  de  ciseaux  :  1"  les  fwedi  des  pasteurs,  sorle  de  pince  non  arti- 
culée dont  les  tranchants  s'entrecroisent  (PI  .11,  fig.  2t  '.w),  instruments  i[ui  ont  éti; 
modifiés  par  les  .Arabes  de  diverses  manières,  et  dont  l'emploi  fut  |)Uis  répandu  que 
celui  des  ciseaux  articulés;  ils  étaient  encore  usités  au  xvi'-  siècle  (Huell). 

2"  Les  ciseaux  articulés  (forfex),  ils  n'ont  guère  été  employés  en  chirurgie  qu'au 
XV  siècle;  ils  sont  figurés  dans  la  Chirur(jic  de  Brunswig.  Cependant  les  instru- 
ments articulés  datent  de  loin,  on  en  a  trouvé  des  spécimens  à  llerculannm  (voy. 
Celse,  par  Védrenes,  PI.  VI,  fig.  9;;  AIbncasis  a  dessiné  deux  variét(;s  de  ciseaux 
spéciaux  articulés;  dans  la  première  (PI.  Il,  fig.  2:>),  il  s'agit  do  ciseaux  lins  pour 
enlever  une  portion  de  la  paupière  abaissée;  dans  la  seconde  (PI.  Il,  fig.  26),  il 
s'agit  de  ciseaux  pour  la  circoncision. 

Ciseaux  dilalalmrs,  pour  agrandir  la  plaie  quand  elle  est  trop  petite,  et  ne  permet 
pas  d'enlever  les  corps  étrangers;  c'est  le  septième  instrument  indiqué  par  Guy 
(p.  208)  pour  l'extraction  dos  fièches;  il  est  figuré  par  Tagault  comme  le  représente 
la  PI.  11,  fig.  27,  et  ressemble  au  litholome  double. 

Ciseau  oiisi'ijitraloir.  incisoir  (separalorium,  abscissorium,  incisorium),  est  un  ins- 
trument destiné  à  cou|)er  les  os,  avec  l'aide  d  un  marteau  ;  il  sert  à  enlever  les 
ponts  osseux  qui  restent  entre  les  trous  faits  par  le  trépan.  Les  ciseaux  peuvent 
encore  servir  à  ruginer:  aussi  la  séparation  n'est-cllc  pas  nette,  enire  le  ciseau 
et  la  rugine;  d'autant  plus  que  les  auteurs  anciens  donnent  volontiers  le  nom  de 
ciseau  à  un  instrument  qui  agit  avec  la  main  seule,  sans  le  secours  du  marteau. 

Guy  (p.  2G.Sj  indique  deux  variétés  de  séparatoirs,  l'une  droite,  la  française, 
l'autre,  la  bolonaise,  qui  est  concave,  et  dont  l'autre  extrémité  peut  rire  un  él<l- 
valoir. 

Les  ciseaux  sont  de  différentes  formes;  ils  sont,  soit  d'une  seule  pièce  métallique, 
soit  formés  d'une  lame  qui  s'enfonce  dans  un  manche,  comme  ceux  des  menui- 
siers. L'extrémité  cou|>anlc  est  plus  ou  moins  large,  plane  ou  concave  en  gout- 
llère;  celte  dernière  variété  serait  la  'i"'".!''.  d'après  .lonberl.  Guy  en  parle  à  propos 
des  fractures  du  crâne  qui  nécessitent  la  trépanation;  il  dit  (p.  2(!l,  noie)  :  "  deinde 

ila  utendo  absrisoriis,  vcl  pcr  tortcllox Le  lorlelhiin  est-il  bien  um-  ru^'ino  cave, 

une  gouge"? 

D'autres  ciseaux  ressemblent  à  un  scalpel  droit  ou  concave,  avec  un  dos  large 
sur  lequel  frappe  le  marteau  ;  ils  sont  ligures  tlans  le  manuscrit  de  Monipollier 
(n-  2:i].  -  PI.  Il,  lig.  28,  29,  30,  31,  32. 

Cltjslirc.  L'instrument  .àclyslèrc  de  Guy  est  formi'  il'une  bourse  en  cuir,  ou  d'nnc 

NrCAISE.    —   Oiiy  .lu  Clm.lhtir-.  il 


690  GLOSSAIRE 


vessie  de  porc  ou  de  bélier,  qui  se  fixe  sur  une  canule  de  bois  ou  d'aulre  matière, 
au  moyen  d'un  lien;  d'aulres  s'adaptent  à  la  canule  par  un  pas  de  vis  (p.  543,  589). 
On  vidait  la  bourse,  en  pressant  sur  elle  avec  les  deux  mains.  —  PI.  II,  fig.  35. 
Guy  se  sert  du  même  instrument  pour  injecter  du  liquide  dans  la  vessie,  à  l'aide 
d'une  algalie,  etc. 

Notre  auteur  ne  connaissait  donc  pas  la  seringue  et,  d'après  Malgaigue,  dont  j'ai 
rapporté  l'opinion  (p.  580),  c'est  à  Catenaria,  à  la  lîn  du  xv"  siècle,  qu'en  serait  due 
l'invention;  celui-ci  l'attribue  à  Avicenne.  D'après  Dareniberg  (t.  1,  p.  341),  Mal- 
gaigne  a  fait  erreur  en  attribuant  la  seringue  à  piston  à  Gatenaria  ou  à  Avicenne; 
l'un  et  l'autre  ont  parlé  d'une  canule  à  deux  cylindres  (en  canon  de  fusil),  dont 
l'un  servait  à  introduire  le  liquide  dans  le  rectum,  et  l'autre  à  laisser  sortir  les  gaz 
de  l'intestin.  Daremberg  donne  une  figure  de  la  description  d'Avicenne. 

D'un   autre   côté,    Albucasis   dit,  à   propos   des   injections  dans  l'oreille  (trad. 
Leclorc,  p.  7t)  :  «  Servez-vous  d'une  canule....  Vous  pouvez  aussi  introduire  dans 
la  canule  un  piston  (Clianning  dit  «  embolus  »)  en  cuivre,  convenablement  pré- 
paré. Si  vous  le  préférez,  prenez  un  stylet  :  enroulez  avec  soin  son  extrémité  dans 
du  colon,  emplissez  la  canule  d'huile  ou  d'autre  suc  analogue,  placez- 
en  l'extrémité  dans  l'oreille,  introduisez  dans  l'autre  bout  de  la  canule 
le  stylet  garni  de  coton,  appuyez  dessus  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
entre  dans  l'oreille....  »  PL  11,  lig.  33. 

A  propos  des  injections  de  liquide  dans  la  vessie,  Albucasis  (p.  148) 
ordonne  de  se  servir  d'une  seringue  (syringa,  Channingi  «  dont  telle 
est  la  forme  :  l'extrémité  en  sera  ])leine  suivant  une  légère  étendue; 
percée  de  trois  trous,  deux  d'un  coté  et  un  de  l'autre,  comme  le  repré- 
sente la  tigure  (PI.  II,  fig.  34).  Le  calibre  de  la  canule  doit  être  mesuré 
de  telle  sorte  que  le  piston  en  remplisse  exactement  la  cavité  et  que, 
Seringue.      S'  '^ous  attirez  un  liquide,  il  soit  aspiré,  et  que,  si  vous  le  repoussez, 
il  soit  repoussé  au  loin  comme  il  arrive  avec  ce  tube,  au  moyen  du- 
quel on  lance  le  naphte  dans  les  combats  de  mer.  »  (Feu  grégeois,  Channing  et 
Leclerc.)  .le  reproduis  ces  deux  instruments  d'après  Leclerc.  PI.  II,  fig.  33,  34. 

La  description  de  la  seringue  est  tout  entière  dans  ce  que  dit  Albucasis,  mais, 
comme  pour  la  ligature  des  artères  décrite  par  Celse,  il  a  fallu  des  siècles  avant 
(|ue  l'idée  germât  et  devint  vulgaire. 

Guy  décrit  également  une  sorte  d'instrument  à  piston  pour  cautériser  la  luette, 
dont  nous  avons  parlé  à  propos  des  canules,  mais  il  ne  généralise  pas  l'emploi 
de  cet  instrument.  —  Voyez  Pyulque  et  PI.  Il,  lig.  30. 

Brunschwig,  en  14',i7  ',  dans  une  planche  qui  renferme  beaucoup  d'instruments, 
ligure  une  seringue,  reproduite  ci-dessus,  fig.  i. 

Crochet  (uncus,  uncinus,  hamus).  Les  crochets  de  Guy  sont  nombreux,  les  uns 
gros,  les  autres  grêles,  plus  ou  moins  courbes,  à  une.  deux  ou  trois  branches,  selon 
l'usage  auquel  ils  sont  destinés. 

Dans  le  crochet  à  suture  (hamus,  p.  2H)  les  deux  extrémités  sont  terminées  en 
hameçon;  pour  les  dissections  de  tumeur,  il  commande  d'écarter  les  lèvres  de  la 
plaie  avec  des  crochets  simples  ou  doubles,  triples;  ce  sont  nos  érignes.  —PI.  Il, 
lig.  37,  38. 

Pour  les  opérations  sur  les  yeux,  les  crochets  sont  [dus  fins,  simples  ou  doubles 
(PI.  II,  fig.  iO,  41,  42);  il  se  sert  d'un  crochet  triple  (hamus  triplicatns,  p.  4(111)  pour 
soulever  la  peau  dans  l'opération  de  la  chute  de  la  paupière.  —  PI.  Il,  lig.  39. 

l.  Hveromino  Briinschwit-'.DM  i«/  ilas  liiicli  dci-  Cininjia.  J.  Gruuinger.  Strasliourg.  H'31. 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE 


La  plu|iait  de  ces  instruments  sont  ligures  dans  la  chirurgie  d'Albucasis. 

Pour  enlever  le  calcul  après  l'opération  do  la  taille,  il  recomniande  un  crochet  à 
extrémité  grosse  et  concave.  —  PI.  Il,  flg.  43,  4+. 

Cuiller  (cochlearium).  Guy  indique,  entre  autreS:  une  cuiller  d'argent  ou  d'airain 
pour  protéger  l'œil  dans  les  opéralions. 

On  se  servait  aussi  d'une  petite  cuiller  hémisphérique  à  long  manche,  pour  porter 
l'huile  bouillaute  sur  les  plaies  (Brunsclnvigi. 

Dilataloirs,  sont  des  instruments  qui  dilatent  les  plaies  ou  ulcères,  sans  incision; 
tels  sont  les  suivants,  dont  les  branches  s'écartent  quand  on  presse  sur  les  manches  : 
—  PI.  II,  flg.  4o,  46,  47,  48,  49. 

Nous  avons  parlé  des  ciseaux  qui  agrandissent  les  plaies  par  incision. —  PI.II,fig.27. 

Elfhatoirs  ou  leviers,  pour  relever  les  os  déplacés  ou  enfoncés  (p.  2Ut>),  ou  pour 
arracher  les  dents  (p.  .iuti);  les  formes  en  sont  multiples;  les  élévatoirs  pour  arra- 
cher les  dents  sont  simples  ou  fourchus.  —  PI.  Il,  lig.  50,  ol,  52. 

Embout.  Sous  le  nom  d'embout  (embotus),  d'entonnoir,  Guy  désigne  une  sorte 
de  tuyau,  ou  de  canule  conique  qui  conduit  les  vapeurs,  les  fumigations,  dans  une 
cavité,  dans  l'oreille  (p.  lo2i,  dans  la  matrice  (p.  530),  ou  qui  sert  à  introduire  des 
médicaments  dans  les  fosses  nasales  (embotus  nasalis,  p.  497). 

Eprouvette  (proba,  slilus,  specillum,  graphium,  intromissum):  c'est  un  instrument 
explorateur,  un  slylct,  que  Guy  désigne  le  [)lus  souvent  sous  le  nom  de  pvoljn,  et 
dont  les  extrémités  se  terminent  en  pointe,  en  bouton  ou  olive,  en  palelte,  en 
curette  ou  en  extrémité  rugueuse;  les  éprouveltes  étaient  droites  ou  courbes, 
flexibles  ou  solides,  en  plomb  ou  en  d'autres  métaux.  C'est  le  specillum  de  Celse,  la 
sunda  des  Barbares. 

L'éprouvettc  sert  non-seulement  à  explorer,  mais  à  porter' des  médicaments  dans 
la  profondeur,  en  enroulant  autour  de  son  extrémité  de  la  laine,  ou  du  cotou.  Au 
lieu  de  la  proba,  Guy  emploie  quelipiefois  à  cet  effet,  le  graphium,  stylet,  poinçon 
qui  sert  à  écrire  sur  de  la  cire.  Quand  l'éprouvelle  est  longue,  il  lui  donne  le  nom 
à'intromiasum  (intromissoriumi,  comme  à  celle  qui  convioul  à  l'exploration  des 
plaies  de  poitrine. 

11  se  sert  aussi  d'une  t'prnuvelte  crmisc,  dont  on  enfonce  la  queue  (cauda  prob;e) 
dans  la  hernie  aigueuse  ou  aqueuse  (p.  187)  pour  en  vider  l'eau  (PI.  I,  lig.  13).  Cet 
instrument  remplaçait  le  Irocart  (|ui,  d'après  Malgaignc  (.1.  Paré,  l.  I,  p.  401),  n'a 
été  inventé,  ou  plutôt  retrouvé  et  appliqué  (|ue  dans  le  xvi»  siècle.  Sanctorius  en 
donne  la  description  en  1020;  l'instrument  avait  été  imaginé  vers  1550  par  J.-B. 
Cananc,  ainsi  que  le  rapporte  Amatus  Lusilanus. 

La  tasle  (voy.ce  mol)  est  encore  une  sorte  d'instrument  explorateur,  d'éprouvelte. 

De  ces  instruments  nous  rapprocherons  la  ivr;/»,'  da  plomb  un  peu  courbe,  iudi(|uée 
par  Guy  pour  refouler  \ijTi  l'estomac  les  corps  étrangers  du  gosici-  (p.  515). 

Panuns.  \  pnipos  des  fractures  de  cuisse  (p.  308,  note),  Guy  parle  do  rouleaux  de 
soutènement,  d'appuiemeiils,  faits  de  paille  et  enveloppés  de  linge;  il  s'agit  là  des 
fanons.  Malgaigue  (A.  Pan',  t.  11.  p.  288)  dit  <|ue  Guy  de  (^hauliac  est  le  premier 
auteur  qui  en  parle;  mais  celui-ci  les  attribue  à  m.iitre  Pierre. 

Faucille  (faix,  falsa,  falsolla).  C'est  un  instrument  tranchant  à  lame  élroile  et 
courbe,  dont  les  usages  sont  spi-ciaux,  il  serl,  par  exemple,  pour  couper  la  luette, 
les  amygdales  (PI.  Ilî,  (ig.  53,  5'^,  55).  A  celte  forme  se  rallicheut  le  sip-innolnmi:  do 
Galien,  terminé  par  un  stylet,  et  qui  sert  à  inciser  la  fistule  a  l'anus,  et  le  bi,n  Iran- 
<:hanl  d'Albucasis  (bene  scindeus,  p.  349)  ou  cmbula  des  Arabes,  qui  n'est  qu'un 
syringolciine.  (\'oy.  Rasoir.) 

Dans  raiiipulalion,  Guy  commande  de  se  servir  du  rasoir,  rouleau  convexe,  Iran- 
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chant  d'un  seul  côté  (voy.  PI.  III);  dans  les  siècles  suivants,  l'on  a  fait  usage  d'un 
grand  couteau  con\:ave,  en  faucille. 

Ghssocomc.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  des  appareils,  en  forme  de  caisse, 
munis  de  lacs  et  de  poulies,  qui  servaient  à  réduire  et  à  maintenir,  les  fractures  et  les 
luxations  de  la  cuisse  et  de  la  jambe.  Guy  lui  donne  un  autre  sens  :  il  parle  d'un 
appareil  destiné  à  maintenir  l'immobilité  (p.  247,  2ol)dans  les  plaies  des  tendons,  et 
dans  les  plaies  et  les  fractures  des  os.  Il  se  compose  de  deux  attelles  ingénieuse- 
ment disposées  et  se  termine  par  une  sorte  de  sphère  en  bois  (lignum  rotundum) 
sur  laquelle  appuie  la  main,  s'il  s'agit  du  membre  supérieur,  et  par  une  semelle 
qui  répond  au  pied,  s'il  s'agit  du  membre  inférieur. 

Impiihoirs,  instruments  pour  pousser  au  dehors  les  corps  étrangers;  Guy  en 
indique  deux  espèces  (p.  207)  :  un  impulsoir  creux  ou  cave,  ou  femelle  (Paul 
d'Égine),  dans  lequel  pénètre  le  corps  à  repousser;  un  impulsoir  sourd  (c'est-à-dire 
plein,  qui  ne  sonne  pas  comme  ce  qui  est  creux)  ou  mâle,  qui  refoule  le  corps 
étranger,  en  pressant  sur  une  de  ses  extrémités.  Les  figures  font  comprendre  les 
deux  modes  d'action.  —  PI.  III,  llg.  71,  72. 

Lancette  (lanceta,  sagitella).  Guy,  par  ce  mol,  désigne  lanti'it  un  instrument  tran- 
chant non  spécial,  tantjU  un  phléholome  ou  instrument  pour  saigner. 

Outre  l'expression  de  lancela,  il  emploie  celle  de  scarjieUii^  (pour  scalpellus, 
p.  234,  270)  ou  pilmn  (p.  373),  pour  désigner  un  instrument  à  faire  des  scarifications, 
à  renouveler  une  plaie;  celle  de  safjiicUa  (p.  97),  pour  l'instrument  à  ouvrir  un 
abcès.  —  Il  est  difficile  de  dire  si  ces  instruments  différaient  les  uns  des  autres. 

D'après  Védrenes,  scalpellus  (scalpel,  bistouri,  couteau)  est  le  nom  générique  donné 
par  Celse  à  tout  instrument  tranchant  et  piciuant.  Le  scalpellus  était  à  manche  fixe. 
La  forme  et  les  dimensions  de  la  lame  étaient  très  variables. 

Védrenes  donne  la  figure  do  plusieurs  scalpels  :  PI.  Ill,  fig.  otï,  un  scalpel  double 
lancéolé  en  bronze,  à  lame  damasquinée  en  argent,  et  à  manche  incrusté  d'argent, 
fendu  à  la  base  pour  l'insertion  d'un  autre  instrument;  il  est  probablement  du 
lu"^  siècle  et  a  été  trouvé  à  Saint-Privat  d'Allier  en  1804;  —  PI.  Ill,  fig.  57,  une  lan- 
cette à  abcès,  à  lame  d'argent  et  à  manche  de  bronze  ciselé  (instrument  d'Hercu- 
lanum  et  Pompéi,  atlas  de  Vulpès);  PI.  III,  fig.  o8,  scalpel  à  petite  lame  lancéolée, 
rappelant  la  feuille  de  myrte  (instr.  de  Pompéi). 

Les  expressions  employées  par  Guy  s'appliquent  bien  à  ces  formes  d'instruments, 
car  il  semble  désigner  des  instruments  pointus  et  à  double  tranchant;  à  son  époque, 
ils  étaient  en  fer. 

D'après  Freind,  le  mut  lanccohi  ne  parait  pas  remonter  au  delà  de  1220  :  —  Guil- 
laume de  Dretagne  distingue  alors  cet  instrument  d'un  phlébotome,  sur  lequel  on 
frappait  pour  ouvrir  la  veine.  —  D'après  Polaillou  ',  la  lame  de  la  lancette  était,  au 
moyen  âge,  fixe  sur  le  manche,  et  ce  n'est  qu'au  xvi''  siècle  que  l'on  trouve  des 
figures  de  lancette  avec  lame  mobile  sur  la  châsse.  Cependant  déjà  au  xiv°  siècle,  il 
y  avait  des  lames  mobiles,  ainsi  que  le  prouve  la  miniature  n»  2  bis  (p.  23). 

A  propos  du  diagnostic  des  abcès,  Guy  rapporte  qu'Albucasis  conseille  de  ponc- 
tionner la  tumeur  avec  un  intromissoir  (intromissorium),  (lui  dans  ce  cas  semble 
être  une  lancette  myrtiforme  (p.  130,  note). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'adresse  surtout  à  la  lancette,  instrument  tranchant, 
au  scalpellus;  quant  au  phkholomc,  Guy  eu  décrit  trois  formes  (p.  564,  note),  le 
phlébotome  cullellaire,  ([ui  est  la  lancette  commune,  le  phlébotome  à  feuille  de  myrte, 
qui  est  la  lancette  large,  et  le  scissorium  (la  fiammette),  qui  sert  [luur  les  chevaux. 

i:  Polaillon,  1SC8,  an.  f.AMiEXTK  {Dicl.  eiiiijclup.  des  se.  iiiéil..  i"  s.,  t.  1.  p.  312). 
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Albucasis  décrit  quatre  furmos  de  plileboliMiies,  à  manche  lixe  itrad.  I.ccicrc, 
p.  247).  —  PI.  m,  fig.  59,  fiO,  6t,  G-2. 

Lenticulaire  (couteau),  est  un  ciseau  en  furnie  de  couloau,  dont  la  (jointe  porte  un 
bouton  en  forme  de  lentille;  on  frappe  sur  le  dos  du  couleau  avec  un  marteau  pour 
le  faire  couper.  —  Pi.  111,  lig.  7.'t. 

Marteau  (maliens).  Guy  recommande  qu'il  soit  de  ploml)  pour  l'opération  du  trépan 
(p.  268)  ;  il  y  en  a  de  différentes  formes,  cutji(|ncs  ou  allongées.  —  PI.  111,  (ig.  'i,  'li. 

Pemmrol,  ou  étui  ipennarolum).  Sorte  de  trousse,  d'étui,  dans  lequel,  dit  Guy  (p.  9), 
le  chirurgien  doit  avoir  des  ciseaux,  des  pincettes,  un  stylet,  un  rasoir,  une  lancette 
et  une  aiguille.  Brunschwig  en  donne  un  dessin  (f.  xix,  édit.  1497)  que  nous  repro- 
duisons, (ig.  3. 

Pessaire  (pessarium).  Guy  n'en  parle  qu'une  fois  à  propos  de  la  mole  utérine 
(p.  boO). 

Pinccttc,  piucecarola,  ou  pour  les  Latins,  vulsella,  volsella;  il  y  en  a  de  diverses 
formes,  les  plus  longues  sont  dites  à  bec  de  grue.  —  l'I.  111, 
Rg.  70,  78. 

Les  pincettes  ordinaires  sont  [jetiles,  celles  (jiie  l'on  mel  dans  le 
pennarol  ou  trousse,  par  exemple.  —  PI.  111,  fig.  77. 

Pince  épilatoire,  PI.  III,  fig.  79,  80;  PI.  IV,  fig.  83. 

Poulie.  Guy  recommande  dans  certains  cas  de  fracture  (p.  36), 
368)  de  faire  une  traction  continue  sur  le  membre,  avec  un  poids 
de  plomb  et  une  poulie  (pondus  cum  palluia). 

Pyulque  (pyulcum),  est  un  instrument  à  tirer  le  pus  dans  les 
plaies  pénétrantes  de  poitrine,  par  exemple.  Voici  ce  qu'eu  dit 
Galien,  à  propos  du  traitement  des  abcès  fistuleux  '  :  «  le  mieux 
est  d'avoir  sous  la  main  une  canule  percée  droit;  à  défaut  de 
canule  prenez  parmi  les  instruments  (ju'on  nomme  pi/uU/ues,  celui  qui  a  l'ou- 
verture la  plus  large.  »  Scultel  donne  la  (igure  d'un  pyul(|ue;  mais  c'est  un  instru- 
ment sur  la  forme  duquel  on  ne  parait  pas  fixé.  —  PI.  II,  fig.  36. 

Rasoir  (rasoriuml.  Les  instruments  tranclianls  dont  il  est  question  dans  la  Chi- 
rurgie de  Guy  sont  nombreux,  nous  en  avons  vu  déjà  plusieurs,  à  propos  des 
Lancettes  et  des  Plih'te, tomes.  Il  en  est  d'autres  plus  grands,  qui  servent  ;i  faire  toute 
incision,  sont  de  dilférents  genres,  et  ()ortent  dilTércnts  noms  :  ce  sont  le  rasoir,  le 
spatlnime,  [a  faucille  (voy.  ce  nioli,  iustrumcnls  dont  les  emplois  sont  nombreux;  à 
côté  d'eux,  il  y  a  (juelques  instruments  spt'ciaux,  comme  le  syringotome  de  Galien, 
le  bene  scindens  d'Albucasis,  etc. 

Le  rasoir  est  de  dimensions  variables,  il  sert  à  faire  (oiite  incision,  el  aussi  les 
amputations;  il  est  à  lame  droite,  comme  celui  de  la  miniature  n"  li,  p.  5.'i3,  ou  à 
lame  convexe  (miniature  2  bis,  p.  ".ilii.  rpiel(|uefois  la  lame  est  concave.  Il  est  fixe 
ou  mobile  sur  le  niancbe  (miniatures  2  bis  el  H),  il  n'est  tranchant  que  d'un  ci'ilé. 

Le  s|)atliuiiien,  dimt  le  nom  vient  sans  doute  di;  spalha,  r(qi('c  large  el  cnurle.  et 
parait  avoir  été  créé  par  les  traducteurs  latins  du  moyen  âge,  n'est  pas  indii|ui''  par 
Guy  comme  pouvant  servir  à  une  amputation;  ses  dinu^nsions  resteraient  moindres 
que  celles  de  certains  rasoirs.  Mais  Guy  a  employé  des  spalumcs  de  formes 
variées,  spalumen  tranchant  d'un  seul  ou  des  deux  côtés,  mousse,  rond,  pointu, 
droil,  courbe,  délié,  épineux,  en  forme  de  faux;  le  spalumen  mousse  (conlusus 
et  non  aculus)  sert  à  disséquer  les  liuneurs  écrouelleuses,  par  exemple;  le  spa- 
lumen en  forme  de  faux,  sert  à  couper  la  luette;  le  spaliime  épineux  (spalumen 


;.  3.  —  Pcimarol 
ou  trousse. 
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spinosus),  que  Guy  indique  pour  enlever  une  verrue  qui  obture  l'oreille,  serait  un 
spatumen  à  lame  line  comme  une  épine.  Albucasis  recommande,  en  effet,  pour  agir 
dans  l'oreille  un  spalume  très  fin.  —  PI.  III,  flg.  63,  6i,  66,  67,  69,  70. 

Guy  parle  encore  de  la  novacula,  rasoir  pour  raser  les  cheveux  (radendo  cum 
novaculis,  p.  433). 

Au  xv^  et  au  xvi«  siècle,  d'après  Fallope,  les  Instruments  tranchants  étaient  les 
suivants  :  les  rasoirs,  les  phlébotomes  ou  lancettes,  et  les  gamauts;  ce  dernier 
était  un  instrument  courbe  ressemblant  à  la  faucille,  et  comme  le  rasoir,  ne  cou- 
pant que  d'un  côté.  La  dénomination  de  bistouri  date  d'A.  Paré. 

Les  instruments  tranchants  destinés  aux  amputations  étaient,  du  temps  de  Guy, 
de  grands  rasoirs.  Les  quelques  dessins  d'Albucasis  ne  peuvent  donner  une  idée  de 
leurs  dimensions;  nous  savons  seulement  qu'on  se  servait,  du  temps  de  Celse,  de 
couteaux  à  amputation  à  lame  droite,  dont  on  a  retrouvé  des  spécimens  à  Hercu- 
lanum  et  à  Pompéï.  —  PI.  111,  lig.  6îi,  68. 

Ritginc  (rnginum,  radiiiiii,  p.  498,  scalprum,  p.  oOfi).  C'est  un  instrument  qui  sert 
à  gratter,  racler,  ruginer.  Guy  indique  le  scalprum  pour  déchausser  les  dents.  Les 
formes  des  rugines  sont  très  nombreuses,  les  chirurgiens  du  moyen  âge  les  avaient 
multipliées;  Guy  ne  les  décrit  pas,  il  dit  qu'elles  seront  étroites  ou  larges,  il  parle 
de  la  rugine,  du  tortellum  (voy.  ciseau),  et  renvoie  aux  formes  des  instruments  des 
menuisiers.  On  a  trouvé  des  rugines  à  Herculanum  et  à  Pompéï;  .\lbucasis  en 
donne  de  nombreux  modèles. 

Scie.  La  scie  était  peu  employée,  car  les  amputations  étaient  rares;  elle  doit  être 
mince  (serra  subtilis),  dit  Guy,  et  on  recouvrira  les  chairs  d'un  linge,  afin  qu'elles  ne 
soient  pas  offensées  par  la  scie  (p.  43('i).  —  PI.  III,  fig.  81. 

Seringue.  Voy.  Glyslère. 

Séton.  Nous  avons  indiqué  au  mot  cautère  les  instruments  dont  Guy  se  servait 
pour  appliquer  le  séton,  qu'il  pratiquait  avec  une  aiguille  rougie  au  feu.  A  propos 
du  traitement  de  Ihydrocèle  (p.  186),  Guy  dit  qu'il  faut  extraire  l'eau  «  cum  siphons 
vel  selone  »;  ce  passage  a  donné  lieu  à  plusieurs  interprétations  :  Peyrilhe  croit 
(t.  H,  p.  626)  qu'il  faut  traduire  le  mot  si^iuiv,  dont  Galien  s'est  servi,  par  séton; 
d'autres  l'ont  traduit  par  <■  seringue  »,  qui  à  cette  époque  voulait  dire  tuyau  (voy. 
Algalie  et  Seringue).  En  traduisant  littéralement  l'expression  de  Guy,  on  a  <t  avec 
un  tuyau  ou  un  séton  ■>.  Gn  peut  penser  en  effet  qu'il  indique  deux  procédés 
différents,  et  que  «  cum  setone  »  n'est  pas  un  complément  explicatif  de  «  cum 
siphone  »,  ainsi  que  le  voudrait  Peyrilhe.  D'autant  plus  que  plus  bas  (p.  187,  voy. 
Éprouvette)  il  parle  de  l'évacuation  de  l'eau  par  une  éprouvette,  sorte  de  canule  à 
ponction. 

C'est  dans  ce  même  chapitre  que  Guy  décrit  le  séton.  Son  oi  iijine  est  assez  con- 
fuse; Malgaigne  l'a  recherchée,  et  je  résume  ce  qu'il  en  dit  (in  A.  Parc',  1. 11,  p.  82). 

L'art  vétérinaire  parait  s'en  être  servi  avant  la  médecine  de  l'homme;  on  le 
trouve  en  effet  mentionné,  d'une  manière  plus  ou  moins  claire,  par  Columelle. 
Absyrte  et  Iliéroclès.  Quant  à  son  application  à  l'homme,  M.  A.  Severin  renvoie 
d'abord  à  Hippocrale,  au  Traité  de  !■  ancienne  médecine,  où  il  n'en  est  pas  dit  un  mot. 
Malgaigne  croit  donc  que  le  séton  est  resté  inconnu  à  la  chirurgie  antique.  De  plus, 
il  a  feuilleté  Razès  et  Avicenne  sans  y  rencontrer  le  séton,  contrairement  à  lopinion 
de  M.  A.  Severin.  Il  n'en  est  pas  question  dans  Laufranc,  mais  Roger  de  Parme  a 
un  chapitre  spécial  intitulé  de  Setone;  c'est,  selon  Malgaigne,  le  premier  auteur  où 
se  rencontre  ce  mot  de  séton,  et  Roland  est  le  seul  des  chirurgiens  de  son  temps 
qui  répète  ses  paroles.  Le  séton  ne  parait  pas  avoir  été  employé  par  les  chirurgiens 
de  l'école  de  Rologne. 
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Guy  de  Cliauliac  serait  le  premier  qui  indique  le  manuel  opératoire  et  décrive  les 
instruments  nécessaires,  et  le  premier  aussi  qui  conseille  le  sétou  pour  Ihydrocèle, 
et  qui  l'applique  sur  les  épaules  et  à  la  nuque,  dans  les  maladies  des  yeux.  Après 
Guy,  Pierre  d'Argelata  et  Jean  de  \'igo  ne  parlent  pas  du  séton  pour  riiydrocéle; 
on  le  retrouve  dans  Franco  et  Paré.  Mais  avant  ces  derniers,  au  xv  siècle,  Marcus 
Gatenaria  avait  conseillé  le  séton  contre  ralTaiblissemeut  de  la  vue,  el  il  l'avait 
pratiqué  sans  se  servir  d'une  aiguille  chauffée,  comme  faisait  Guy.  Dans  la  seconde 
édition  de  Franco,  parue  en  1561,  le  séton  dans  le  traitement  de  l'hydrocèle  est  fait 
par  une  simple  ponction.  L'idée  de  pratiquer  le  séton,  sans  faire  rougir  l'aiguille  au 
feu,  appartiendrait  donc  à  Gatenaria  ou  à  Franco.  —  PI.  I,  lig.  19,  20,  -M,  22,  23. 

Sonde  cnnnch'e.  Guy,  à  propos  du  traitement  de  la  fistule  à  l'anus  (p.  349),  recom- 
mande, selon  son  maitre.  d'introduire  dans  la  (istule  un  instrument  courbe  et  cave 
d'un  côté,  sur  lequel  ou  feud  les  tissus  avec  un  cautère  cultellaire.  La  description 
est  celle  d'une  sonde  cannelée  courbe;  l'invention  do  cet  instrument  remonte  donc 
plus  haut  (pie  Franco  et  A.  Paré  (voy.  A.  Pan',  t.  I,  p.  410,  Malg.). 

Spatid''  (s[)alula,  vient  de  ^TtiOr,,  comme  le  spatume),  est  un  instrumoiil  (pii  sert 


à  la  chirurgie  et  à  la  pharmacie;  il  présente  différentes  formes,  mais  la  spatule  du 
chirurgien  avait  déjà  dans  l'antiquité  la  forme  en  feuille  de  myrte,  (|u'ellc  a  encore 
aujourd'hui,  ainsi  que  le  prouvent  les  instruments  trouvés  à  llerculanum  et  à 
Pompéi.  La  spatule  se  termine  à  son  autre  extrémité,  soit  par  un  boulon  olivaire, 
soit  par  un  élévatoir,  ou  une  curette. 

Guy  désigne  sous  le  nom  de  r«(i/i/s  une  petite  spatule  ijui  sert  à  porter  des  médi- 
caments sur  les  paupières  (p.  473,  note). 

Spéculum  ou  miroir  (spéculum).  Guy  en  indique  plusieurs  espèces,  le  spcndum 
matricis,  fait  avec  une  vis  de  pressoir  (spéculum  factum  cum  vice  lorculari,  p.  349, 
noie,  PI.  IV,  (ig.  82);  le  spéculum  atiris  (p.  493).  —  Pour  abaisser  la  langue,  alin 
de  voir  le  gosier,  il  a  une  palette  (paleta,  p.  "il  t)  appropriée  à  cela.  —  PI.  IV,  (ig.  84. 

Suspension  (appareils  à).  Guy  (p.  3'>6,  3:i8,  noie)  recommande,  dans  les  fr.iclurcs, 
de  placer  fermement  le  membre  à  plat  dans  un  Un-nnu  ou  mspni^nir  (cunabiiliiiii  aul 
suspensorium).  La  ligure  4  repniscMite  l'appareil  de  Guy,  la  jambe  est  ilans  un 
berceau,  soumise  à  l'extension,  le  lieu  de  la  fracture  est  entouré  de  petites  attelles, 
réunies  par  des  lacs,  lesquels  sont  serrés  par  des  garots  canniés  (tuelsi,  dans  les- 
quels on  passe  une  tige  pour  les  arriHer.  Le  dessin  a  l'ii'  copi(\  dans  le  livre  de 
Gersdorff. 

Tnate  (lasla).  File  sert  quelquefois  d'instrument  explorateur,  d'éprouvelle;  sa 
déoGmination  est  d'origine  arabe.  La  tasle  est  allong('e.  aplatie,  m  nn-lal,  ou  en 
bois.  Pour  faire  les  contre-ouvertures,  Guy  se  sert  d'une  lasle  en  bois,  (pi'il  enfonce 
dans  la  plaie  et  sur  laquelle  il  fait  l'incision.  —  PI.  IV,  lig.  ss. 
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Tinaillc  (lenaculum,  forceps,  forcipes).  Guy  en  décrit  de  plusieurs  formes,  dont 
la  plupart  servent  pour  enlever  les  corps  étrangers  des  plaies,  en  particulier  les 
flèches,  telles  sont  (p.  207)  : 

Les  tenailles  d'Avicenne  qui  sont  en  demi-lune  et  dentelées;  tenailles  dont  Allni- 
casis  parle  pour  broyer  la  tèle  du  fœtus.  —  PI.  IV,  fig.  80. 

Les  tenailles  d'Albucasis,  dont  les  mors  sont  en  bec  d'oiseau  et  dentelés;  elles 
servaient  pour  enlever  les  flèches,  et  de  plus  petites,  pour  arracher  les  dents.  — 
PI.  IV,  fig.  87,  88,  89,  90,  91. 

Les  tenailles  canulées  (tenaculae  cannulosae),  dont  les  mors  sont  creusés  en  gout- 
tière, elles  servent  à  enlever  les  flèches  barbelées.  —  PI.  IV,  fig.  92,  93. 

Guy  indique  encore  une  longue  tenaille  courlie,  pour  enlever  les  corps  étrangers 
du  gosier  (p.  lit:;).  —  PI.  IV,  fig.  9i. 

Pour  enlever  les  petites  pierres  du  canal  de  l'urôlhre,  il  recommande  une  tenaille 
longue  et  grêle  (p.  b4o). 

Pour  arracher  les  dents,  on  peut  se  servir  d'une  tenaille  semblable  à  celles  qui 
sont  employées  pour  relier  les  tonneaux  (p.  bit).  —  PI.  IV,  fig.  9o,  96. 

Tcnle.  Guy  en  décrit  (p.  213)  les  diflérentcs  espèces,  qui  varient  selon  le  but 
qu'on  se  propose;  il  y  a  les  tentes  à  mondifier  les  plaies,  celles  qui  empêchent 
simplement  la  réunion,  celles  qui  dilatent,  et  celles  qui  facilitent  l'issue  des  sécré- 
tions; celles-ci  sont  des  canules  d'argent  ou  d'airain,  percées  au  bout  et  sur  les 
parois  (sorte  de  drain).  —  PI.  IV,  fig.  104,  10b. 

Parmi  les  tentes  cmiulées,  Guy  en  indique  en  bois  ou  en  plomb,  que  l'on  place 
dans  le  prépuce  après  l'opération  du  débridoment  de  l'orilice,  trop  étroit  ou  clos 
(p.  547),  et  dans  le  vagin  pour  le  dilater  (p.  3481. 

Trachéotomie.  Guy  conseille  (p.  139)  «  apertio  cannae  »,  entre  les  deux  anneaux. 
Il  distingue  la  trachée  (canna),  du  larynx,  qu'il  désigne  souvent  sous  le  nom  d'épi- 
glotte,  et  est  «  composé  de  plusieurs  anneaux  cartilagineux  imparfaits  «,  p.  48.  — 
Guy  (p.  to9)  propose,  pour  aider  cà  la  respiration,  d'introduire  dans  le  larynx,  par 
le  gosier,  une  canule  d'or  ou  d'argent,  c'est  le  tubage  du  larynx. 

Trépan,  tarière  (trapanuu),  Irypanum,  terehella).  Je  n'ai  guère  à  ajouter  à  ce  que 
j'ai  dit  du  trépan,  à  la  p.  268,  en  résumant  l'historique  fait  par  Malgaigne,  si  ce  n'est 
cependant,  et  encore  d'après  Malgaigne  (p.  Lxxxiii),  que  Berlapaglia,  mort  en  1460, 
avait  décrit  la  scie  ronde  du  trépan  avant  Jean  de  Vigo. 

Guy  décrit  trois  sortes  de  trépans  ou  tarières  :  1»  le  trépan  de  Galien  avec  cha- 
peron, c'est  le  trépan  abaptiste  {PI.  IV,  fig.  97);  2°  le  trépan  des  Parisiens,  dans 
lequel  le  bourrelet  fixe  est  remplacé  par  une  cheville,  que  l'on  place  dans  des  trous 
d'autant  plus  éloignés  de  la  pointe,  que  le  trépan  s'enfonce  davantage  (pi.  IV,  fig.  98)  ; 
3"  le  trépan  des  Bolonais,  dont  l'extrémité  est  en  forme  de  lance  ipl.  IV,  fig.  99). 
Guy  ne  parle  pas  du  trépan  à  couronne. 

A  ces  trépans,  Guy  ajoute  d'autres  tarières  pour  perforer  les  os,  pour  enlever  les 
flèches,  par  exemple;  ce  sont  (p.  207)  la  tarière  renversée  (terebella  reversata  ad 
capiendam  cannam  ferri),  PI.  IV,  fig.  101,  et  la  tarière  droite,  pour  perforer  les 
os.  —  PI.  IV,  fig.  100. 

A  propos  de  la  pierre  dans  l'uièthre,  il  dit  que  l'on  peut,  comme  Albucasis,  briser 
la  pierre  avec  une  tarière  fine.  —  PI.  IV,  fig.  102,  102  bis,  d'après  Franco. 

Tuel,  stuel  (luellus),  petit  tuyau;  ce  sont  les  canules  ou  canons  dont  Guy  (p.  336) 
se  sert  pour  maintenir  les  attelles  dans  les  fractures.  La  Chirurgie  de  Gersdorfî 
donne  une  planche  représentant  l'appareil  de  Guy  (voy.  Berceau,  Atlelles,  Lacs  et 
Tuels  ').  Voy.  fig.  4,  p.  693. 

1.  Gei'sdorfr.  Feld/iuch  der  Wundarlziwj,  (°  39.  Il  y  a  une  traducl.  latine.  Strasbourg,  1542. 
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.  Ventouse  (\'enlosa,  cucurbita)  :  elles  sont  en  corne,  eu  cuivre  ou  eu  verre;  ou  les 
emploie  avec  ou  sans  scarilications  ;  dans  les  unes  on  fait  le  vide,  en  mettant  dans  la 
ventouse  un  peu  d'étoupe  écharpinée,  que  l'on  allume;  elles  ont  à  peu  près  la  forme 
de  celles  qui  sont  en  usage  aujourd'hui.  Dans  les  autres,  on  fait  le  vide  en  aspirant 
avec  la  bouche;  ces  dernières  ventouses  sont  en  corne,  et  en  forme  de  cornet;  ou 
fait  l'aspiralion  par  la  partie  rétrécie  du  cornet  (p.  573).  —  PI.  IV',  tig.  103. 
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Fig.  1  et  2.  —  Aiguille  droite  à  suture  et  sa  canule  feaètrée,  de  Guy  de  Chauliac. 

—  3,  4.  —  Aiguille  courbe  à  suture  et  sa  canule  fenêtrée. 

—  5.  —  Aiguille  de  plomb. 

—  6.  —  Aiguille  à  cataracte  cinmancliée. 

—  6  a.  —  Aiguille  sans  manche. 

—  la.  —  Algalie  ou  sonde,  avec  son  stylet  ou  verge. 

—  t.  —  Stylet  ou  verge  de  l'algalie. 

—  8.  —  Canule  avec  le  ciseau  cautérisant  pour  couficr  la  luette. 

—  8  a.  —  Ciseau  cautérisant  seul. 

—  9.  —  Canule  d'airain  ou  d'argent  pour  l'Iiydropisie. 

—  10.  —  Canule  pour  aspirer. 

—  11.  —  Canule  à  fumigation  posée  sur  le  vase  qui  renferme  le  liquide  à  évaporer. 

—  12.  —  Canule  à  fumigation. 

—  13.  —  Éprouvette  creuse  ou  canule  évacuatrice,  à  bout  taillé  en  bec  de  llùte  (Celse). 

—  11.  —  Cautère  cultellaire  dorsal  :  ne  coupe  que  d'un  coté. 

—  1j.  —  Cautère  cultellaire  ensal  :  coupe  des  deux  côtés. 

—  16.  —  Cautère  olivâtre. 

—  n.  —  Cautère   ponctuai   avec  son    arrêt,  qu'on  y   met  froid  quand   le   reste  est  chaullé;  sa 

plaline,  ]iour  protéger  les  parties  voisines,  avec  les  lacs  pour  la  fixer,  et  le  pois  à 
cautère. 

—  n  bis.  — Cautère  dactilaire. 

—  18,  18  a,  18  6.  —  Cautère  poûctual  avec  canule,  pour  cautériser  dans  les  régions  profondes. 

—  19,  20.  —  Tenaille  percée  à  selon,  avec  l'aiguille. 

—  21.  —  Autre  tenaille  à  séton  avec  aiguille  longue  chauffée,  pour  placer  un  sèton  dans  la  hernie 

aqueuse  (fig.  de  Franco). 

—  22.  —  Cautère  à  extrémité  triangulaire,  que  quelques-uns  passent  à  travers  les  trous  de  la  tenaille 

à  séton,  puis  le  font  suivre  d'une  aiguille  mousse  (fig.  23)  entraînant  le  selon. 

—  24.  —  Cautère  circulaire  d'Albucasis.  à  cinq  cautères  ponctuais,  avec  sa  platine  à  cinq  Irous  et 

les  lacs  pour  la  fixer. 


Planche  1. 
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Fig.  24  bis.  —  Ciseaux  îles  pasteurs. 

—  25.  —  Ciseaux  lins  d'Albucasis  (édit.  Leclerc,  fig.  41). 

—  26.  —  Ciseaux  d'Albucasis  pour  la  circoncision  (Leclerc,  fig.  94). 

—  27.  —  Ciseaux  dilataloirs  (sorte  de  lithotome  double). 

—  28.  —  Ciseau  droit  d'une  seule  pièce. 

—  29.  —  Ciseau  droit  ii  manclie. 

—  30.  —  Ciseau  concave,  gouge;  élévatoir  à  l'autre  extrémité. 

—  31,  32.  —  Ciseaux  en  forme  de  scalpels  à  dos  large. 

—  33.  —  Canule  à  pistou  d'Albucasis  pour  injections  auriculaires. 

—  34.  —  Seringue  d'Albucasis  pour  injections  vésicales. 

—  33.  —  Bourse  à  clystères  avec  sa  canule. 

—  36.  —  Pyulque,  d'après  Scultet. 

—  37.  —  Grande  érigne  à  deux  branches  d'Albucasis  pour  la  dissection  des  tumeurs. 

—  38.  —  Érigne  à  trois  branches  d'Albucasis  pour  la  dissection  des  tumeurs. 

—  39.  —  Érigne  triple  d'Albucasis  pour  soulever  la  paupière  dans  son  prolapsus. 

—  40,  41.  —  Érignes  fines,  simples  ou  doubles  d'Albucasis  pour  l'opération  du  sebel  ou  pannus. 

—  42.  —  Crochet  double  pour  l'opération  de  l'ungula  ou  ptérygion. 

—  43,  44.  —  Crochets  pour  l'extraction  de  la  pierre. 

—  45,  4G,  47.  —   Dilataloirs   mousses   pour  dilater   les    plaies   et   faciliter  l'ablation   des  corps 

étrangers. 

—  48,  49.   —  La  fig.  49  représente  un  dilalatoir  enfoncé  dans  la  douille  d'un  fer  de  flèche;  la 

fig.  48,  un  dilalatoir  qui  écarte  la  plaie  et  permet  de  retirer  la  flèche. 

—  50.  —  Levier  d'Albucasis  pour  l'extraction  des  dents. 

—  51.  —  Élévatoir  à  deux  branches  d'Albuc.isis  pour  l'extraction  des  dents. 

—  52.  —  Élévaloir  double  et  courbe,  instr.  de  l'ompéï. 
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Planche  III. 


Fig.  53 

—  S6, 

—  57 

—  58, 

—  39 

—  60, 

—  61 

—  62 

—  63 

—  64, 

—  6i 

—  66 

—  67, 

—  68 

—  69 

—  70 

—  71 

—  72, 

—  73, 

—  74 

—  7fi 

—  77 

—  78 


—  80 

-  81 


54,  55.  —  Faucilles,  foiles  de  bislouris  concaves,  à  usages  spéciaux. 

—  Scalpel  double  lancéolé  (Védrenes,  Celse.  pi.  IV,  llg.  2)  du  iiii=  siècle. 

—  Lancette  à  abcès  (Vulpès). 

—  Scalpel  à  petite  lame  lancéolée,  avec  niancbe  tronqué  (instr.  de  Pompél). 

—  Flamme,  ou  Bècbe  d'Albucasis  pour  la  saignée.  «  Vous  placerez  la  pointe  de  l'instru- 

ment sur  le  vaisseau  et  vous  frapperez  dessus.  » 

—  Bistouri  en  feuille  de  myrte  d'Albucasis,  pour  la  saignée  du  bras,  faite  en  pointant. 

—  Bistouri  olivâtre  d'Albucasis  pour  la  saignée  du  bras,  faite  en  pointant. 

—  Bistouri  cultellaire  ou  necbil  d'.Vlbucasis,  pour  la  saignée  du  bras,  faite  en  incisant. 

—  Scalpellus  corvus  ou  curvus  (Vulpès). 

—  Bistouri  mince  d'Albucasis  pour  couper  les  corps  étrangers  de  l'oreille. 

—  Couteau  tronqué  d'amputation,  à  lame  droite  en  fer  et  à  manche  de  bronze  (Vulpès). 

—  Scalpel  à  lame  convexe  en  fer  et  à  manche  de  bronze  (Vulpès). 

—  Sjialhe  à  double  tranchant,  lame  en  fer,  manche  en  bronze  (Vulpès). 

^  Couteau  tronqué  d'amputation,  à  lame  en  fer  et  à  manche  de  bronze  (Vulpès). 

—  Masoir  à  lame  mobile. 

—  Petit  rasoir,  tranchant  des  deux  cùtés. 

—  Impulsoir  creux  ou  femelle. 

—  Impulsoir  plein  ou  mâle. 

—  Ciseau  lenticulaire. 
75.  —  Marteaux. 

—  Pincette  k  bec  de  grue. 

—  Pincette  ordinaire. 

—  Pince  il   longues  branches  plates,  avec   les  extrémités  eflilées  (vulsella   vel  vuhella, 

Vulpès). 

—  Pince  large  à  mors  courbes  (Viilpè>). 

—  Pince  éiiilatoire  en  bronze  (volsella  vel  vulsella,  Védrenes). 

—  Scie  d'Albucasis. 
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Flanohc   IV. 


Fi.e.   82 
—  83 


—  Spéculum  matricis  à  vis  (spéculum  vaginal). 

—  Pincelle. 

—  Spéculum  oris,  abaisse-langue  (Scullel). 

—  Taste,  sorte  d'instrument  explorateur,  sert  aussi  pour  les  contre-ouvertures. 

—  Tenaille  d'Albucasis  pour  briser  la  tète  du  fœtus. 

88.  —  Tenailles  d'Albucasis,  pour  enlever  les  corps  étrangers  de»  plaies. 

—  Tenailles  à  bec  de  corbin. 

91.  —  Tenailles  à  bec  de  grue,  coudées  et  droites. 

93.  —  Tenailles  à  bec  de  canne,  dont  les  mors  sont  en  gouttière  pour  enlever  les  flèches 
barbelées. 

—  Pinces  d'Albucasis  pour  enlever  les  corps  étrangers  du  gosier. 

—  Tenaille  pour  arracher  les  dents  (davier). 

—  Tenaille  pour  arracher  les  dents,  semblable  à  celle  (|ui  sert  à  relier  les  tonneaux. 

—  Tarière  à  chaperon  de  Galien,  trépan  abaptisle. 

—  Trépan  des  Parisiens,  k  cheville. 

—  Trépan  des  Bolonais,  à  lance. 

.  —  Tarière,  droite,  sorte  de  tire-fond. 

—  Tarière  renversée,  on  l'enfonce  dans  le  bois  resié  dans  la  douille  de  la  flèche,  la  canule 

enveloppante  maintient  la  plaie  écartée. 
102  a.  —  Tarière  fine,  avec  sa  canule,  pour  briser  un  calcul  dans  l'urèthre. 

—  Ventouse  en  cornet,  dans  laquelle  on  fait  le  vide  par  aspiration. 
,  105.  —  Tentes  canulées  métalliques,  sorles  de  drains. 


Planche  4. 
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III.   —  GLOSSAIIIE   DES   TERMES   D'AXATOMIE, 
DE    PATHOLOGIE,    DE    VIEUX    FRAXCAIS,    ETC. 


Acrochiron,  dit  Guy  (p.  b2),  signifie  la  main,  depuis  le  poignet  ou  bracelet  jusqu'au 
bout  des  ongles;  àxpôxEipov,  extrémité  du  bras. 

Adjutoire  ou  os  de  l'adjtitoirc.  Guy  a  voulu  désigner  le  bras,  l'Iuimérus,  et  non 
l'avant-bras,  comme  l'a  dit  Joubert  (voir  p.  51,  note). 

Aduste  (adustus,  de  adurcrc,  brûler).  On  donnait  autrefois  cette  épithèle  au  sang 
et  aux  humeurs  du  corps  humain,  dans  certaines  maladies;  la  sécheresse  de  la  con- 
stitution, la  chaleur,  la  soif,  la  couleur  noire  du  sang  tiré  des  veines,  le  peu  de 
sérosité  qui  s'en  séparait,  étaient  les  indices  de  cet  état  prétendu  du  sang. 

Aiijuille.  C'est  le  plus  petit  des  deux  os  de  la  jambe.  Los  Grecs  l'appellent  itcpôvr) 
(agrafe),  les  Làlius  Fihuk,  les  Barbares,  Aiguille  et  Fodle  mineur  (p.  71). 

AUjuillcux  (os),  (p.  42).  Ce  sont  les  apophyses  des  os  pierreux;  les  Latins  les 
nomment  slyhidcs,  comme  ressemblant  à  un  poinçon  ou  touche  à  écrire  sur  des 
tablettes. 

Air.  L'air  qui  pénètre  dans  les  plaies  est  nuisible  (p.  202),  parce  qu'il  n'a  pas  été 
altéré,  modifié,  préparé.  (Jelui  qui  pénètre  dans  les  poumons  a  été  préparé  par  la 
luette  (p.  47).  —  Le  pnnima,  ou  air  vital,  était  une  substance  aériforme,  subtile,  qui 
pénétrait  toutes  les  parties  du  corps  et  était  le  principe  de  l'action  de  tous  les 
organes  dans  la  santé,  comme  dans  la  maladie  (\'édrenes,  in  Cvhi'). 

Alharas  (albaras),  nom  arabe  de  la  morphée  blanche,  maladie  de  la  peau  (voir 
p.  413  et  sa  note). 

Alhedmnen  (albedsanen),  nom  donné  par  Avicenne  à  la  couperose  (p.  4d8).  D'au- 
tres Arabes  l'appellent  Algasen,  algazan,  algada,  nom  que  Guy  range  avec  ceux 
qui  siguilient  maladies  de  la  peau  (p.  413). 

Alcola,  nom  arabe  de  l'aphte  de  la  bouche. 

Atcinc  (anhelitus),  pour  anhélation,  respiration  pénible,  gênée  (p.  154). 

Altjebra,  nom  arabe  de  la  fracture;  les  Grecs  disent  xiTayti-a. 

Alhurbat,  nom  par  lequel  .Vviccnne  désigne  l'ozène  (p.  328). 

Alihabar,  nom  donné  par  Avicenne  à  la  nyclalopie  (p.  490,  note). 

AUnUziir,  nom  donné  par  Avicenne  à  la  dilatation  de  la  pupille  (p.  489). 

Ainarry,  mot  qui  exprime  soit  la  vulve  (vulva,  p.  523),  soit  la  matrice  (matrix), 
comprenant  le  vagin,  l'utérus  et  ses  annexes. 

Anches.  Les  Barbares  disent  ancas,  suivant  le  vulgaire,  pour  signifier  tout  le 
petit  ventre,  depuis  le  pénil  jusque  au  coccyx,  devant  et  derrière,  les  flancs,  les 
fesses  et  les  parties  honteuses,  comme  Guy  l'explique  (p.  65).  Les  Barbares  nom- 
ment aussi  anchdformcs,  les  particules  rondelettes  du  cerveau,  qui  ressemblent  aux 
fesses  (qui  sont  nommées  des  Latins  nates),  comme  si  hanches  et  fesses  estaient  tout 
un  pour  les  Barbares.  (J.) 

Anse  des  os  temporels  {ausa  ossium  teinporis).  Les  Barbares  appellent  aussi  les  os 
temporaux  ossa  paris;  l'anse  est  le  îù^wiia  des  Grecs,  l'arcade  zygomatique  (p.  46). 

Antidotes,  antidola.  Catien  désignait  sous  ce  nom  tous  les  médicaments  donnés  à 
l'intérieur.  —  Antidotaire  était  synonyme  de  pharmacopée. 
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Apophorése  (iizof6ç,-r,<jii).  Le  sens  de  ce  mot  est  difricile  à  préciser.  Joubert  a  dit  : 
«  -Apophorése  signifie  réitérée  détraction  du  sang  ;  ou  l'appelle  vulgairement  secou- 
dation.  »  —  Apophorése  et  secondation  doivent  être  considérés  comme  synonymes 
(p.  oG-t,  568).  Ainsi  dans  le  cas  de  vertu  débile  (p.  oB8)  la  saignée  sera  étroite  et  avec 
apophorése  ou  réitération  (on  fera  de  petites  saignées  répétées). 

Apoplectiques  (artères).  Ce  sont  celles  que  les  Grecs  nomment  Carotides  ou  Cnro- 
tiques,  d'autant  qu'estant  blessées,  ou  serrée»  et  pressées,  elles  causent  un  sommeil 
profond,  tel  qu'on  voit  au  mal  dit  Cares,  que  les  Arabes  appellent  Subedi.  Dont  pour 
mesme  raison  ils  nomment  aussi  les  artères,  Suheth<tles.  Ainsi  on  les  dit  Apastoliqucs 
pour  semblable  aiïection.  (.1.) 

Aiwstèmcs.  «  On  appelle  ainsi  les  diathèses  où  les  parties  primitivement  en  con- 
tact s'écartent  les  unes  des  autres  (ijisravtai).  Il  existe  donc  nécessairement  entre 
elles  un  espace  vide  qui  contiendra  une  substance  soit  pneumatique,  soit  humide, 
soit  douée  des  deux  propriétés.  »  (Galien.)  Celte  étymologie  est  conservée  dans  le 
mot  latin  rtfcswssz/.s  :  mais  apostème,  dans  le  sens  grec,  n'entraine  pas  forcément 
l'idée  de  suppuration. 

ylran&' (tunique),  aranea.  C'est  une  des  (uniques  de  rioil;  outre  la  conjonctive, 
Guy  décrit  trois  tuniques  à  l'œil:  chacune  d'elles  se  divise  en  deux  parties,  lune 
postérieure,  cachée,  l'autre  antérieure,  visible  :  la  première  tunique  est  formée  par 
la  sclérotiiiue  en  arrière,  la  cornée  en  avant';  la  seconde  tunique,  par  la  secondine 
(choroïde)  en  arrière,  l'uvée  (iris)  avec  la  pupille,  en  avant:  la  troisième,  par  la  rétine 
en  arrière,  l'aranée  en  avant.  Celte  dernière  est  comme  une  toile  d'araignée  tendue 
au-devant  du  cristallin  (p.  i.S,  voir  note). 

Aridité  (arefaclioi,  aréfaction,  sécheresse  (arefacere,  dessécher,  tarir). 

Artificiel,  arliliciellement  larlilicialis,  artilicialitcn,  veut  dire  avec  art,  ingénieu- 
sement. 

Ascachylos,  mot  corrompu  du  grec  î;i/.:/'j,-,  employé  par  les  Barbares  pour  dire 
sphacèle,  qui  est  la  mort  totale.  La  gangrène  diffère  du  spliaccli',  en  ce  (|ue  la 
partie  n'est  pas  encore  mortiliéc,  mais  va  le  devenir.  C'est,  dit  .louberl,  uni'  inllam- 
mation  extrême  qu'on  dit  /■'■«,  tenant  le  milieu  entre  le  [ihlegnion  saliilii(î  et  le 
sphacèle. 

Anaiifuty,  nom  employé  |)ar  les  .Arabes  |iour  désigner  une  maladie  contagieuse 
du  cuir  chevelu  avec  alopécie  (p.  4:i0,  note,  et  p.  440). 

Attirer  (atlrahere),  tirer  à  soi,  attirer,  entraîner  (p.  '.iUlj. 

Alrice,  est  une  sorte  de  végétation  qui  survient  à  l'anus,  à  la  verge  ou  à  la  matrice 
(vulve)  (in  ano,  virga  et  malricei    p.  3 Kl,  note). 

Allrcmpé,  lemp('ré  (temperatus). 

Bailler  (adminislrare)  :  c'est  administrer,  donner,  procurer. 

Bruilaire  (os  incongniémcnl  dit  luixilluire),  est  celui  qu'on  trouve  en  la  base  du 
crâne,  entre  les  os  de  la  masclioire  haute  et  le  pot  de  la  leste.  Les  Grecs  l'appellcnl 
spitônoide  (<j^r,;(,-Mr,0,  et  les  Latins  cuniHformc.  Quelques-uns  le  nomment  Vaxiltairc, 
du  lalin  paxillus,  de  la  scmblancc  d'un  petit  pail  ou  pieu.  (.1.) 

Beccuc  (addition),  en  forme  do  bec;  elle  siège  sur  lo  focille  maji^ir  ou  cubitus  cl 
conslitue  Vuli'cranc;  on  l'appelait  aussi  ronde,  dit  .toubert.  Les  Itarbares  l'avaient 
nommée  ndjoualemcnt  licerii  (p.  lini. 

Bi'nin  lliiMiignus),  p.  i2  i. 

Bols  ou  larin  siiiillies,  nom  dunni'  à  îles  terres  argileuses,  employées  rumine 
absorbantes,  anlipii(rid<!s,  alexipharmaqiies,  auxijiielles  on  ilminait  des  formes 
diverses  cl  sur  lesquelles  on  imprimail  un  cachet  isigilbim). 

Uni  d'iirimnii-,   liiil   orieiilal    (bolus   orienlalis).    élail     une   argile   ocrelise   rouge 
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(couleur  due  à  l'oxyde  de  fer),  grasse  au  toucher,  toDique  et  astringente;  très 
employé  par  Guy. 

Bothor,  boulon,  signifie  pustule,  dit  Joubert. 

Bouclier  de  l'estomac,  ('/est  le  carlil;ige  qui  termine  le  sternum  à  l'épigaslre, 
en  avant  de  l'orifice  de  l'estomac  qu'il  prolège,  d'où  son  nom  de  bouclier  ou  de 
sculiforme.  C'est  l'appendice  xyphoidc  ou  sculiforme.  L'addition  scutiforme  est  au 
lieu  dit  Forcclle,  selon  Guy  (p.  55). 

Braise,  voir  Feu  persien. 

/îz(6y)ï,  inllammatiou  des  ganglions  lymphatiques  (voir  p.  160,  noie). 

Bubon  fugilir,  bubon  ainsi  appelé  par  Avicenne  (p.  166,  note). 

Butizaga,  nom  donné  par  Guillaume  de  Salicel  à  la  couperose  (p.  458). 

Cahah  (en  arabe).  C'est  ïastragatc  ou  osselet;  on  en  joue  comme  avec  des  dés.  (.1.) 

CaJss(H(.-c,  dents  (caysales,  cd.  1539).  Voyez  au  mot  Dualcs. 

CaisstKc  du  Cteur,  en  grec  péricarde,  est  la  membrane  ou  tunii|ue  qui  contient  le 
cœur. 

Caisum,  chaisum,  chaiasuin  ou  cathesin,  c'est  l'os  colatoire  ',  placé  au-dessus  des 
fosses  nasales,  nommé  par  les  Grecs  ethmoide,  et  par  les  Latins  crihriforme,  parce 
qu'il  est  tout  pertuisé  comme  un  crible.  Hippocrate  appelle  cet  os  spongoide  à  cause 
du  corps  spongieux  qui  y  est  attaché  aux  coslés  du  cartilage  séparant  les  narillcs. 
A  ce  colatoire  est  appuyé  ou  continué  l'os  cresle,  duquel  il  sera  tanlost  parlé.  En 
cet  endroit  se  fait  l'oppilation  -  cathcsiatc,  laquelle  est  étudiée  p.  407. 

Canoncne  ou  eanchrt-ne  est  une  afTection  cancéreuse  ou  chancreuse,  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  se  rapproche  un  peu  de  la  gangrène,  par  la  corruption  et  la  puan- 
teur. (J.) 

Caraxalioii.  Ce  mot  est  employé  par  les  barbares,  dit  .louberl,  pour  exprimer  une 
coupure  superficielle  de  la  peau,  taudis  que  scarification  veul  dire  une  incision  pro- 
fonde allant  jusque  dans  la  chair.  Mais  en  réalité  ces  deux  mots  expriment  la 
même  chose,  car  le  mot  grec  éy-x'-<p«5'Ç  signifie  scarification. 

Carboncle.  Voyez  Feu  persien. 

Cataracte,  appelée  aussi  eau  descendante;  on  croyait  à  la  chute  d'une  humeur  sur 
les  yeux  (p.  -482,  note). 

Caihèse  (calhesis),  descente  des  humeurs  du  cerveau  (p.  497). 

Cuutèle,  c'est  prévoyance,  précaution,  ruse. 

Ceinture.  Voyez  Loiq}. 

Cervices.  Guy  ne  distinguait  pas  séparément  les  uns  des  autres  les  muscles  du 
corps,  ainsi  les  traitait  grossièrement  en  son  Anatomie  (suivant  sa  protestation  de  ne 
l'écrire  que  grossièrement  et  matériellement).  11  despart  tous  les  muscles  qui  envi- 
ronnent le  col,  en  trois  sortes  de  chairs  :  desquelles  il  nomme  les  premières  longes, 
et  plus  spécialement  rcrviccs,  d'autant  qu'un  peu  auparavant  il  avait  déjà  nommé 
longes  les  muscles  qui  vont  le  long  du  col  et  font  le  i-alle.  (J.) 

Chaîne  du  col,  c''est  «  catena  colli  »  des  barbares.  Ou  dit  proprement  ehahion,  et 
quelques-uns,  corrompant  le  mot,  disent  c/n'(/;)on  du  col.  C'est  ce  que  les  Latins  nora- 
meul  cervix,  partie  postérieure  du  col  avec  les  vertèbres. 

Chair  adjoustée,  c'est  une  surcroissance  des  bourgeons  charnus  et  aussi  une 
hyperplasie  qui  peut  survenir  en  divers  endroits. 

Chapeau  de  la  verge,  c'est  le  prépuce. 

Chnrta  de  panno  combusta,  j'ai  dit  (p.  33S)  «  papier  de  linge  brnlé  «  :  charta, 


1.  Du  latin  colare.  verser  goiiltc  à  goutle. 

2.  Oppilatio.  Otjstniction  (îles  narines). 
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papier,  et  pannus,  linge,  toile.  Celte  inatiéro  fail  partie  il'uu  topique  employé  par 
Gaiien.  —  Mais  le  papier  de  linge  n'était  pas  inventé  à  cette  époque;  peut-être 
faudrait-il  entendre  par  ces  mots  churla  de  panm,  un  morceau  de  toile  ayant  une 
destination  spéciale?  (p.  5-i2). 

Chevilles  du  pied,  ce  sont  les  deux  mallrolr:^,  (jui  font  comme  si  c'était  un  os  (pii 
passe  à  travers  le  cou-de-pied.  (.1.)  Les  Barhares  l'appellent  cavilla,  les  Crocs  spliy- 
rie,  qui  signifie  maillet  ou  martelet,  comme  inalleotus  en  latin. 

Chorde  (chordae  seu  tenantes),  disent  les  Barliares,  pour  ce  que  les  Grecs  appel- 
lent t£vojv,  les  Latins  tendon  et  tendin.  Les  lîarhares  disent  aussi  Iniuntc^,  se  rappro- 
chant plus  du  grec  que  du  latin.  uJ.) 

Les  anciens  qui  appelaient  vejpov  toutes  les  parties  blanches,  regardaient  les 
nerfs,  tendons,  ligaments  et  aponévroses,  comme  étant  de  même  nature,  comme  de 
la  nature  des  nerfs  (Guy,  p.  37i,  tout  en  admettant  entre  eux  des  dilTércnces  ;  les  ten- 
dons sont  plus  rapproches  des  nerfs,  que  les  ligaments. 

Chorde  du  iras  (funis  brachii),  c'est  une  branche  des  veines  du  bras,  ainsi 
nommée  par  les  Barbares  (p.  ">i}. 

Catholique  (catholicus,  universel),  épilhète  ajoutée  ,'i  un  inc'dicamcnt  pour  \e 
présenter  comme  une  panacée. 

Cinval  (os),  (iuy  donne  le  nomd'«ossaclavalia"à  de  petits  os  situés  sous  les  oreilles 
et  qui  donnent  insertion  aux  muscles  qui  ouvrent  la  mâchoire  (p.  'fi);  plus  haut 
(p.  41),  il  a  parlé  des  additions  mamillaires  prés  du  trou  des  oreilles.  Carpi,  dans 
son  commentaire  sur  Mondiiii,  dit  que  l'os  aiguilleux  et  l'os  claval  désignent  le 
même  os.  .loubert  pense  que  l'os  claval  représente  l'apophyse  inastoïde.  .le  viens 
de  faire  remarquer  que  Guy  semble  distinguer  l'addition  mamillaire,  de  l'os  claval. 
—  Claval  vient  du  latin  :  clava  veut  dire  massue,  et  cluvus,  clou,  de  là,  la  difficulté 
de  l'interprétation.  .le  suis  disposé  «à  croire  avec  Carpi  que  claval  et  os  aiguilleux 
sont  semblables;  l'erreur  doit  venir  de  ce  que  l'on  a  traduit  «  ossa  arcualia  >>  par 
"  os  aiguilleux  »  (voir  note,  p.  iii,  au  lieu  de  dire  "  os  en  arc  »  (arcus,  arc).  Guy 
parle  donc  des  additions  mamillaires  apophyses  mastoides),  des  os  clavals  (ap. 
slylo'ide),  et  des  os  en  arc  (ap.  zygomali(iue  ou  i>lérigoïde).  Voyez  Anse. 

Clihan.  Voyez  Pour. 

Clocher  (daudicare),  c'est  boiter  (p.  371). 

Coction  (coclio,  coction,  digestion).  Coction  était  employé  dans  le  même  sens 
que  digestion.  Il  servait  aussi  pour  désigner  le  moment  de  la  maladie  (jui  précède 
la  crise  cl  le  déclin  des  accidents,  parce  (ju'on  supposait  (pie  loutc  nialadii;  était  due 
à  une  humeur  viciée,  qui  se  trouvait  d'abord  dans  un  (-tat  di^  irwliU,  et  (pii  devait 
être  changée  (cuite)  en  une  maliéro  susceptible  d'èlri!  assimilée,  ou  d'êlrc  évacuée 
(p.  .-iOI). 

Cullatiire.  colatura  icolare,  vcrsi'r  peu  .-i  peui;  opéralimi  [diarmaceuliiine  qui 
consiste  à  verser  un  lirpiicJe  siu-  un  feulrc,  sur  un  (issu  île  loile  ou  de  l.iine,  pour 
le  séparer  de  parties  grossières;  c'est  une  sorte  de  lillration  grossière.  Le  mot  est 
employé  aussi  par  Guy  pour  dé-signer  h'  liquiile  aiirsi  lilln-  (p.  \'-<'-'>). 

CoUiiiation  est  pris  |iour  liiMi  ou  ligament,  mais  pnipreiiienl  signifie  liaison 
ensemble. 

l'ntbjre,  signiliail  chez  les  anciens  toute  cspùce  de  médicament  solide.  Ii(|uide  ou 
pulvérulent,  destiné  à  être  introduit  dans  les  cavités  naturelles  on  accidenlelles. 

Comrtc,  c'est  une  innammaliou  ou  impression  ipii  existe  haut  en  l'air  et  ri's>einbl8 
à  une  csloillc  qui  aurait  des  crins  aubuir  de  sui,  et  >.i^;nilie  f^uerres  et  mnrialilés.  (0.) 

Commissure,  pour  dire  conjoncture  et  assemblage;  mais  on  n'eu  usait  guères, 
(pic  pour  signifier  les  conjonctions  d(!s  os  de  la  leste  par  suture,  liarmiuiie,  ou 
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escaille.  Cesle  dernière  estait  suruomniée  bastarde,  et   fausse  ou  menteuse.  (J.) 

Coiniiiolio'i  du  cerveau.  Guy  eu  donne  une  courte  description  (p.  429). 

Coiiiplexion,  c'est  une  qualité  qui  résulte  de  l'union  des  quatre  qualités  primaires 
et  élémentaires  des  quatre  humeurs. 

Comprendre,  par  ex.  (p.  o87),  purgalion  comprise  de  nature,  qui  a  pénétré  la  nature, 
qui  est  prise  par  la  nature  (comprehendere,  prendre,  prendre  avec,  embrasser). 

Confection,  c'est  un  mélange  ou  une  mixtion  de  plusieurs  choses. 

Confire,  c'est  mêler  ou  mixtiouuer,  préparer  avec  (conficere). 

Conjonction,  c'est  l'assemblée  de  deux  ou  plusieurs  planètes  dans  quelque  point 
ou  signe  céleste. 

Conjonctive,  c'est  la  tunique  extérieure  de  l'œil,  ou  plustost  son  ligament.  Car  elle 
n'est  pas  proprement  des  tuniques  de  Ireil,  mais  la  membrane  qui  l'attache  et  con- 
joint aux  parties  voisines  dont  elle  a  pris  sou  nom  teurn  jumjcre).  —  Les  Latins  la 
nommaient  tunica  adnata  (tunique  ajoutée).  J. 

Constellation,  c'est  une  assemblée  de  plusieurs  étoiles  et  le  regard  d'icelle 
assemblée.  (0.) 

Cotitaijicuses  (maladies).  Ce  sont  celles  qui  peuvent  se  gagner  par  le  toucher  des 
malades  qui  en  sont  atteints,  ou  pour  le  converser  avec  eux,  comme  meselerie  ou 
lèpre,  boce  ou  peste,  fièvre  pestilentielle,  etc.  (0.) 

Conircijarder  (conservare),  garder  avec  soin,  conserver,  maintenir. 

Crqucre,  qui  signifie  cuire,  employé  par  les  Barbares,  pour  dire  cautériser;  et 
costion,  pour  ustion  ou  cautérisation.  (J.) 

Cornes  de  la'ieste,  sont  les  deux  coslez  du  fronl,  qui  chez  quelques-uns  font  une 
forte  saillie,  de  sorte  que  l'on  dit  qu'ils  portent  des  cornes.  (.1.) 

Corporelle  (veine)  est  celle  qu'on  nomme  aussi  médiane  (p.  B3).  On  l'appelle  aussi 
noire.  Elle  est  dite  corporelle,  de  ce  que  sa  saignée  vide  tout  le  corps,  non  moins  les 
parties  inférieures  que  les  supérieures.  (J.) 

Crepalure,  nom  barbare,  de  même  que  grevure  et  rompure,  pour  dire  hernie,  qui 
s'appliquait  à  toute  tumeur  des  bourses. 

Creste  (os),  ainsi  nommé  pour  la  semblance  qu'il  a  avec  une  crête  (p.  41).  Il  est 
en  la  base  de  l'os  du  front,  au  dedans  du  crâne.  Voy.  Calsum. 

CijM  ou  hjste,  vessie  (xOan;,  vesica).  Il  y  a  la  vessie  urinaire,  la  vesciette  du  fiel, 
vesicula  fellis.  On  dit  aussi  kyste,  pour  le  sachet  qui  contient  la  matière  de  certains 
apostemes. 

Defloiicure  (dislocatio),  c'est  la  luxation. 

Deduueure  (dislocatio),  c'est  dislocation,  luxation. 

Deesnoueure  (dislocatio),  c'est  la  luxation. 

Dessicntion  du  corps  (dessicatio)  (p.  424). 

Destremper  [iissolverQ),  c'est  dissoudre  (p.  410). 

Lesudation,  ce  sont  de  petits  boutons  comme  des  grains  de  millet  amenés  par  la 
sueur,  ce  sont  les  sudamina. 

Dia  ou  Dya,  est  une  préposition  grecque  qui  signifie  avec;  on  la  joint  à  des  noms 
de  substances  médicamenteuses  pour  dénommer  des  médicaments  composés,  dont 
ces  substances  font  la  base. 

hidijme  (5i2-jij,o;,  geminusi  que  nous  appi'ions,  dit  .loubert,  double  gémeau  ou  bes- 
sou.  Guy  (p.  68)  donne  ce  nom  aux  proloiigemenls  du  péritoine  et  des  nuiscles  des 
parois  du  ventre  qui  vont  jusqu'au  testicule,  le(]uel  est  enveloppé  aussi  par  ces 
membranes.  Quelquefois  on  a  aussi  désigné  les  testicules  sous  le  nom  de  didymes. 

Dicte,  c'est  la  règle  et  droite  observation,  tant  dans  le  boire  que  le  manger,  dans 
le  reposer  et  le  travailler.  (0.) 
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Digestion,  c'est  un  ternie  génj-rique  qui  exprimait  non  seulement  la  fonrtion  de 
l'appareil  digestif,  mais  encore  la  fonction  de  nutrition  dans  l'intimité  des  tissus.  La 
digestion  dans  l'appareil  digestif  a,  selon  Guy,  une  durée  totale  de  seize  heures,  le 
corps  doit  être  rassasié  trois  fois  en  deux  jours.  D'après  Avicennc,  la  durée  du  séjour 
des  aliments  dans  l'estomac  et  les  intestins  est  de  douze  à  vingt-deux  heures. 

On  admet  plusieurs  digestions,  la  première  se  fait  dans  l'estomac  et  les  intestins, 
la  seconde  dans  le  foie  (la  rate  est  comme  un  autre  foie)  ;  la  troisième  à  l'extrémité 
des  vaisseaux,  des  veines,  au  niveau  des  tissus  où  se  fait  la  nutrition,  le  nourrisse- 
ment,  l'assimilation.  Il  y  a  une  autre  digestion  qui  se  fait  au  niveau  des  glandes  et 
dont  le  produit  est  la  sécrétion  glandulaire.  Le  sperme  est  le  produit  de  la  quatrième 
digestion.  (Voy.  p.  391.) 

('  La  nature,  dit  Guy  (p.  .")81-),  digère,  puis  sépare  et  rejette.  »  Les  superlluilés  des 
diverses  digestions  restent  dans  les  veines;  et  celles  de  la  seconde  et  de  la  tierce 
digestion  forment,  selon  Avicenne,  la  plupart  des  humeurs  pathogènes. 

Les  superiluités,  ou  matières  indigestes  ou  non  digérées,  c'est-à-dire  non  fluidi- 
fiées, ni  assimilées,  s'engrossissent,  deviennent  crasses,  épaisses,  grosses  et  restent 
dans  le  sang  ou  au  lieu  de  leur  production;  elles  forment  les  calculs  (p.  H3),  ou  les 
tumeurs  des  genoux  chez  les  enfants  (p.  388),  qui  souvent,  dit  Guy,  s'accumulent 
d'indigestion.  (\'oy.  Coclion.) 

hiploè  désignait  autrefois  les  deux  tahles  de  tissu  compact  dont  les  os  du  crâne 
sont  formés.  Guy  (p.  2G0)  entend  par  ce  mot  ce  qui  est  entre  les  deux  tables  du 
crâne. 
Dislocation  (dislocalio),  c'est  la  luxation. 

Distillation,  s'applique  à  l'évaporalion  d'une  substance,  et  aussi  à  sa  liltration,  à 
son  écoulement  goutte  à  goutte. 
Divertir  (divertere),  détourner,  si'parer. 

Domestique  (domeslicns),  partie  interne  d'un  membre,  d'une  région  ;  se  disait  aussi 
de  ce  qui  était  familier,  d'usage  ordinaire  (p.  375).  ^'oy.  Sijhrstic. 

Domicile.  Par  domicile,  en  cet  endroit,  on  entend  la  maison  de  quelconque  planète; 
la  jiropre  maison  dune  planète  est  le  signe  où  elle  fut  créée,  et  quand  la  planète 
est  en  la  maison,  elle  a  grand'force  et  puissance.  (0.) 
Dragme,  en  usage  en  médecine,  est  un  poids  de  GO  grains  de  froment.  (0.) 
Duatrs  ou  Diidles,  ce  sont  les  deux  incisives  médianes.  Guy  dénomme  ainsi  les 
deuls(|).47}  :  «  duoduales,  duo  quadrupli.  duocanini,  octomolarcs,  et  duo  raysalcs». 
Les  quadruples  sont  ainsi  nommées  par  Guy,  parce  qu'elles  font  le  nombre  quatre 
avec  les  deux  (iremières.  Les  canines  de  la  niàclioire  supérieure  sont  appelées  vul- 
gairement irillircs,  ou  dents  de  r(pil,  parce  (|u'on  croit  que  leur  racine  approche 
fort  de  l'ojil.  Les  cinq  molaires  sont  appelées  en  Languedoc  caisscaux,  parce  qu'elles 
servent  à  casser  les  choses  dures,  comme  les  noix  cl  semblables.  (.1.)  Guy  réserve 
le  nom  de  caisseaux  aux  deux  dernières  molaires. 

DubelUt  et  (MnUuli  sont  les  noms  arabes  de  tumeurs  dites  piluileuses,  en  façon 
de  nœuds  et  de  glandes,  comme  le  mélicéris,  le  stéalomo  et  l'athérome.  (.1.) 
Eau.  Voyez  Kan  iksonulantc . 
Eau  desrcndanli'.  \'oyez  Calararte. 

Krarlnif,  porter  drap  d'é'rarlate  au  lem|is  de  pestilence  est  prolilable.  lar  l'ticar- 
late  sent  bon  pour  la  nature  <les  matières  de  sa  leinluro.  (0.) 
Egércf  (cgerere,  expulser),  c'est  aller  à  la  selle,  de  là  vient  égeslion.  (G.) 
Kkitwùrc,  c'est  une  confection  cl  un  nK-dicameiil  composé  do  plusieurs  épicos  cl 
autres  choses  élues  (choisies),  d'où  son  nom  d'élecluairo. 
Etepliantie,  c'est  le  nom  do  deux  malailios  dilTérenles  :  \'i'li'iihanii<-  dis  tirws  felepban- 
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tiasis  des  Grecs),  maladie  luberciiloiise  de  la  [leaii,  qui  pour  Guy  est  une  forme  de 
la  ladrerie,  dont  la  léontiasis  est  une  variété  avec  augmentation  de  la  face  qui  rap- 
pellerait celle  du  lion  (p.  402);  l'autre  éléphantie,  est  Vdh'phantie  des  Barbares, 
des  Arabes,  dans  laquelle  il  y  a  une  augmentation  de  volume  des  jambes  et  des 
pieds. 

Eliste  (elecUis,  choisi).  Guy  (p.  182)  recommande  des  breuvages  d'eslites  (potibus 
eleclis),  pour  des  breuvages  choisis. 

Emhorisme  (emborisma),  nom  barbare  pour  désigner  l'anévrysme  ip.  192). 

Engin  (ingenium),  veut  dire  tantôt  appareil,  instrument,  tantôt  procédé,  moyen. 

Entendre  (intendere),  songer  à,  s'appliquer,  être  attentif  (p.  491,  517). 

Epidémie,  c'est  la  maladie  de  la  boce  (ou  peste)  ou  autre,  qui  vient  ou  peut  venir 
de  l'infection  et  mauvaise  disposition  de  l'air.  (0.) 

Ese.harpir  (carminare),  carder,  séparer  comme  imur  faire  de  la  charpie,  désa- 
gréger. 

Epytimer,  c'est  laver  un  lieu  douloureux  du  seul  jus  de  quelque  herbe. 

Esprits.  En  outre  des  solides  et  des  liquides,  le  corps  humain  renferme  des  esprits, 
qui  sont  de  trois  ordres,  yiaturels,  vitniix  et  animaux.  Les  premiers,  nés  dans  le  foie, 
des  vapeurs  du  sang  veineux,  deviennent  vitaux  dans  le  cœur  et  les  poumons,  en 
se  mêlant  à  l'air,  et  se  transforment  en  esprits  animaux  dans  le  cerveau. 

Esquinance,  quinantia,  squinance  (vient  de  o-jvi-f/'r,  i  angine,  i'y/siv,  serrer),  le 
malade  est  fort  pressé  et  serré  du  gosier. 

Essere  (essere),  variété  d'urticaire,  à  élevurcs  rouge  pâle  (p.  422,  note). 

Esthioméne  (qui  ronge,  qui  dévore).  Guy  (p.  103,  note)  désigne  sous  ce  nom  la 
gangrène;  il  parle  aussi  des  ulcères  qui  se  lerminent  par  esthioméne  (p.  308);  c'est 
aussi  le  nom  de  la  troisième  espèce  d'herpès. 

Excrciltr,  exercer,  faii'e  travailler. 

Exiture.  11  y  en  a  de  deux  sortes,  l'une  est  formée  par  les  abcès  nommés  aussi 
apostènies;  l'autre  par  des  tumeurs  enkysiées,  comme  l'athérome,  le  mélicéris. 

Extension  (distensio),  pour  distension. 

Fermas,  ferinos.  nom  arabe  qui  signifie  tumeur  dure,  squirheuse  (p.  131,  133 
note,  164,  n.),  qui  se  mue  d'un  membre  à  l'autre. 

Feu  persien  (p.  98).  Pour  Guy  c'est  la  même  chose  que  braise,  feu  saeré,  car- 
boncle;  il  survient  dans  ce  cas  une  pustule  qui  laisse  une  escharre.  Joubert  dit 
que  Feu  persien  et  Feu  sacré  signifient  Vérysipde  des  Grecs.  D'après  d'autres,  Feu 
persique  est  le  nom  du  zona. 

Feu  sacré.  Ge  nom  a  été  donné  à  plusieurs  affections  :  les  unes,  dénommées  encore 
Feu  persien  ou  carboncle,  comme  le  fait  Guy  (p.  98);  les  autres,  dénommées  Feu 
Saint-Antoine,  Feu  Saint-Marcel  ou  Martial,  qui  pour  Guy  sont  Yesthiomcne  ou  la 
gangrène  (p.  103).  Il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  la  nature  de  ce  mal,  feu  sacré, 
ignis  saccr  (Félibien),  ignis  plaija,  les  ardcns,  mal  des  ardents,  peste  ardente. 

Du  x'=  au  xiV  siècle,  une  maladie  endémique  et  non  épidémique,  douloureuse  et 
gangreneuse,  se  montre  plusieurs  fois,  particulièrement  en  Lorraine  et  en  Dauphiné. 
Des  travaux  publiés,  il  résulte  que  celte  maladie  était  différente  de  la  lèpre  et  de  la 
jieste,  qu'elle  avait  une  marche  lente,  n'était  pas  contagieuse,  s'accompagnait  de 
douleurs  vives  au  début,  et  se  terminait  par  la  gangrène  des  extrémités,  générale- 
ment sous  la  forme  sèche;  le  membre  était  comme  brûlé,  carbonisé,  d'où  probable- 
ment et  aussi  à  cause  des  douleurs,  la  dénomination  de  mal  des  ardents  (ardere, 
brûler,  qui  cause  une  vive  sensation  de  chaleur). 

Ces  épidémies  du  moyen  cage  furent  êtudiéi's  par  une  commission  de  la  Société 
royale  de  médecine,  qui,  dans  son  rapport,  fait  en  1776,  les  rattacha  à  Vergotismr 
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gangreneux.  Cette  opiniou  est  ciunbattue  par  Anglada  (1869);  pour  lui,  le  feu  sacré 
sérail  une  maladie  aujourd'hui  éteinte,  dont  la  cause  nous  échappe  el  qu'il  propose 
de  dénommer  «  grande  épidémie  gangreneuse  du  moyen  âge  ».  —  Fuchs,  Ilaeser, 
Laveran  (1878)  admeltenl  que  le  feu  Sacré  ou  feu  Saint-Antoine  doit  être  assimilé  à 
l'argotisme  gangreneux. 

Fibule.  Engin  qui  était  employé  pour  faire  les  sutures  profondes;  la  libule  étaitclle 
de  fil  ou  de  métal?  selon  Guy  elle  était  de  métal. 

Fièvre  pestilentielle,  est  une  hévre  qui  vient  de  corruption  d'air.  (0.) 

Pleurs  (flores).  On  nommait  ainsi  jadis  en  chimie  et  on  pharmacie  diverses  subs- 
tances pulvérulentes  ou  aiguillées,  d'apparence  légère,  soit  natives,  soil  obtenues 
par  sublimation. 

Fluxion  de  larmes  (a  lacrymis  el  lluxiliililiusi,  écoulement  des  larmes,  épipliora 
(p.  462). 

Faciles,  ce  sont  les  deux  os  du  pelil  bras  ou  avant-bras,  et  les  deux  os  de  la 
jambe.  Le  grand  focile  de  l'avant-bras  esl  nommé  des  Grecs  -/.'m-.-.m  (cubitus,  coude), 
des  Lalins,  cubitus  et  xdna;  le  petit  focile  esl  dit  en  grec  /.Epxt;,  en  latin,  radius,  qui 
signifie  la  navette  d'un  tisserand  ;'i  laquelle  ressemblent  les  deux  focilos  unis 
ensemble.  A  la  jambe,  le  focile  majeur  est  nommé  des  Grecs  xvriij.T,,  des  Latins  tibia; 
le  mineur  esl  dit  en  grec  nspo/r,,  en  latin  (ibula;  Guy  l'appelle  acus.  Voy.  \iguH\c. 

Fontanelles.  On  désigne  ainsi  les  régions  du  corps  où  l'on  fait  des  ulcères  avec  le 
cautère  actuel  ou  potentiel,  afin  que  par  de  tels  ulcères  se  distille  continuellement 
la  matière  superflue,  comme  l'eau  d'une  fontaine.  La  fontanelle  de  la  tète  esl  l;'i  où 
se  rencontrent  les  sutures  sagittale  et  coronale.  La  fontanelle  du  col  est  derrière  la 
tête,  à  l'endroit  de  la  première  vertèbre;  celle  du  bras,  esl  au  sommet  du  muscle 
deltoïde  ou  lambdoïde;  celle  de  la  cuisse  est  au-dessus  du  genou,  à  la  partie  interne 
entre  les  muscles,  qui  laissent  là  un  creux  à  trois  travers  de  doigt  au-dessus  du 
condyle  interne  du  fémur,  un  peu  au-devant  du  tendon  du  grand  adducteur;  ;'i  la 
jambe,  à  la  partie  supérieure  interne,  au-dessous  de  la  patte  d'oie.  Guy  fait  mention 
de  deux  autres  fontanelles,  ;i  la  fin  du  chapitre  de  ladrerie,  l'une  aux  aines,  l'autre 
aux  aisselles.  Ajoutez-en  une  troisième  sous  les  oreilles,  cela  fera  trois  fontanelles 
pour  aider  aux  trois  émonctoires.  (.1.) 

Forcelle  et  Furculle,  ce  sonl  des  parties  diiïércnles.  Forc(,'lle  esl  le  bouclier  de 
l'estomac  (voy.  ïioucUrr).  Fînrufc  (furcula)  est  la  clavicule  ou  clavette.  Guy  ilécrit  les 
deux  clavicules  comme  un  seul  os  à  deux  branches  (p.  u2).  Do  là  cht  venu  (pi'on 
l'appelle  furcule  et  os  furculaire,  qui  signifie  petite  fourche,  forcheltc. 

Four,  en  latin  dibanus,  four  porlalif.  Parce  mot  les  liarharcs  désignent  ce  (|ue  les 
Grecs  nomment  OojpaJ,  les  Lalins,  |)cclus;  en  avant  du(|U('l  esl  le  nxiymt.  Il  est  dit 
cliljan  ou  four,  à  raison  de  sa  ligure  et  de  sa  grande  capacib",  mais  encore  plus  à 
cause  de  la  grande  chaleur  (jui  y  est  conlenue,  connue  un  feu  perpétuel,  procédant 
du  cœur.  (.1.) 

Fugilc.  Voyez  liuLm  fu'jilir. 

Gangrené.  i<  On  appelle  giinrircne^  (vavvpaivïi)  les  morlilicalions  provenant  il'iine 
infiammation  considérable,  moililicalions  i/i/i  u'ejistnul  /»(.s  iimire,  mais  (|ui  sont  en 
Irain  de  se  former  »  iGalien).  Celse  désignait  cette  espèce  de  gangrène,  quand  elle 
siégeail  aux  membres,  par  le  mol  de  nnirer,  (pie  N'edrenes  a  traduit  par  gan- 
grène. Voy.  A.ii-a'hi/liis  et  ('ani-rnrne. 

Gnri/amrlle,  rmit  vulgaire  di-rivi-  du  grec,  employi-  quelquefois  (p.  Lin,  l.l'.t  piuir 
exprimer  le  larynx  et  la  Irachéc,  plus  parliculièremenl  cette  dernière.  Guy  dit  ■  in 
lacerlis  cannac  sou  epiglollis  »,  dans  les  muscles  de  la  trachéç  (canna  giillini^,  ii:i- 
chée  artère)  ou  de  répiglollc,  pour  dire  dans  les  muscles  du  larynx. 
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Gai-ijantm,  employé  i)ar  les  barbares  pour  dire  YctpyxpEiiv  (gosier,  liielle),  en  latin, 
gui'gulio  (gorge),  c'est  la  luette  (voy.  note,  p.  512). 

Glandule  ou  glande. l\  y  en  a  de  deux  sortes:  l'une  est  la  glande  naturelle,  comme 
sont  les  émoncloires,  ou  ganglions  lymphatiques;  l'autre  est  formée  de  glandes 
contre  nature,  nommées  glandes  par  les  Barbares,  parce  qu'elles  forment  des 
tumeurs  qui  ressemblent  aux  glandes  naturelles. 

Goullc,  en  latin  signifie  proprement  une  goutte,  comme  une  goutte  d'eau.  Mais 
les  Barbares  désignent  par  là  quatre  sortes  de  maux  :  1"  la  goutte  ou  arthritis,  ou 
morbus  articularis,  à  cause  que  l'humeur  découle  aux  jointures  comme  goutte  à 
goutte;  2°  la  goutte  désigne  la  crampe  (la  grampe),qui  se  fait  sentir  surtout  au 
mollet,  et  est  ainsi  nommée  parce  que  sa  douleur  est  aussi  ■vive  que  celle  de  la 
vraie  goutte;  3°  la  goutte  rosée  ou  couperose,  rougeur  au  visage,  comme  si  c'étaient 
gouttes  de  sang;  4"  goutte  seraine,  l'œil  reste  seraiu  et  clair,  c'est  l'amaurose. 

Gresleiix  (os),  en  latin,  glandinosum  (p.  71),  est  un  des  os  du  tarse,  le  cuboïde.  Il 
est  improprement  nommé  gresleux,  de  la  grêle,  vu  que  celle-ci  est  communément 
ronde;  à  moins  qu'on  no  le  veuille  dire  grêlé,  c'est-à-dire  battu  de  la  grêle,  parce 
qu'il  semble  tout  martelé.  (.1.) 

Guidciji,  guidez.  Les  Arabes  nomment  ainsi  les  veines  du  cou,  cryavîTi;  (veinejugu- 
laire)  en  grec,  jugularis  en  latin,  parce  qu'elles  montent  par  le  garion,  dit  a-furn  en 
grec  (gorge,  et  endroit  de  la  gorge  où  l'on  enfonce  le  fer  dans  l'immolation),  jugulum 
en  latin,  et  de  ce  qu'il  est  aisé  de  tuer  quelqu'un  par  là.  Le  texte  de  Guy  (p.  49)  n'est 
pas  très  clair,  car  il  semble  dire  que  les  artères  et  les  veines  à  la  fois  s'appellent 
guidegi  et  apoplectiques  cl  subéthales.  Mais  il  faut  lire  ainsi  :  "  lu  contempleras 
aussi  les  grandes  veines  et  arléres...  On  appelle  les  veines  guidegi,  et  les  artères 
apoplectiques...  »  (Voyez  Apoplectiques.) 

Hacrisipilu,  pour  dire  erysipelos,  érysipèle. 

Hanches.  Voyez  Awhes. 

Ileiidne  ou  cotylc,  mesure  de  capacité  des  Romains,  encore  employée  au  moyen 
âge,  elle  représentait  26  centilitres  (Védrenes,  iu  Cuise,  p.  743). 

Heurt  (oiïensio),  oiïension,  coup  (p.  426). 

liuinidiis  est  employé  plusieurs  fois  par  opposition  à  sicous;  il  veut  dire  alors 
mou,  par  opposition  à  dur,  sec.  Par  exemple,  à  propos  des  convulsions  des  plaies 
(p.  219),  Guy  parle  du  «  spasmus  siccus  »  et  du  «  spasmus  humidus  ». 

InflaiiiiiKttion  et  de  ses  différentes  espèces,  d'après  Galien.  «  Les  anciens,  dit  Galien, 
se  servaient  du  mot  -fu-nj.o'/r^,  inflammation.  —  Lorsque  la  bile  jaune,  conservant  sa 
nature,  se  répand  avec  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps,  l'affection  se  nomme 
ictère.  —  Lorsqu'elle  est  excrétée  seule,  et  se  fixe  dans  une  partie,  l'affection 
prend  le  nom  â'hcrpès.  Si  elle  est  d'une  consistance  épaisse,  elle  ulcère  tout  le 
derme  jusqu'à  la  chair  sous-jacente.  Hippocrale  appelle  col  herpès,  herpès  eslhio- 
rnène.  —  Si  la  bile  est  plus  ténue,  elle  ne  brûle  pour  ainsi  dire  que  la  surface 
seule  du  derme,  et  cette  espèce  a  pris  la  dénomination  du  genre,  étant  appelée 
herjiès,  simplement,  sans  épilhète.  —  Eu  effet,  des  deux  autres  espèces,  l'une, 
citée  plus  haut,  est  appelée  herpès  esthiomène,  la  seconde  hernies  iniliaire,  parce  que 
celle-ci  engendre  à  la  surface  de  la  peau  de  petites  et  nombreuses  phlyclénes  sem- 
blables à  des  grains  de  millet.  —  Si  le  flux  est  composé  de  sang  et  de  bile  plus 
chaude  qu'il  ne  faut,  l'alTcctiou  se  nomme  érysipèle,  affection  plus  chaude  que 
l'inllammatiou  et  d'un  aspect  plus  jaune.  —  Quand  l'érysipéle  pénétre  dans  la  chair 
sous-jacente  et  n'est  pas  produit  par  un  flux  purement  ténu,  ce  n'est  plus  seulement 
un  érysipèle,  mais  une  diathèse  composée  d'érysipèle  et  d'inflammation.  Dans  cette 
dialhèse  dominent,  tantôt  les  symptômes  propres  à  l'érysipéle,  et  une  telle  affec- 
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lion  est  appelée  par  les  médecins  modernes  énjsiix-k  inlUimmutoire,  el  taiiliU  ilonii- 
ncnt  les  symptômes  propres  à  une  inflammation,  et  ils  l'appellent  alors  inflamma- 
tion érysipélaleuse.  —  Quand  le  flux  de  sang  est  très  chaud  et  1res  épais,  dans 
quelque  partie  qu'il  afflue  brusquement,  il  la  brûle  et  y  produit  un  ulcère  avec 
eschare.  Il  en  soulève  tous  les  bords  par  une  inflammation  bouillonnante,  et  exces- 
sivement douloureuse.  Une  telle  alTeclion  .-e  nomme  anthrax.  »  iGalien,  De  la 
Milh.  thi'rup.  à  Glaucon,  éd.  Daremberg,  t.  II,  p.  74o,  etc.) 

Influence,  est  une  qualité  célestiale  imperceptible  en  soi,  et  l'un  des  trois  princi- 
paux instruments  du  ciel.  [0). 

Intention,  répond  au  mot  indication  ule  intendere,  voyez  plus  haut  cnttmln). 

Juijement,  est  dit  ^ovlï  pronoslie,  pronoslicalio. 

Lacerte  el  muscle,  CGit  tout,  un  (p.  'H),  l'un  est  ainsi  nommé  de  la  somblance 
d'un  lézard,  l'autre,  d'un  rat  ou  souris  (mus,  muscuins,  rat,  petit  rat).  On  dit  aussi 
en  français  lu  soris,  pour  la  saillie  de  la  partie  antérieure  du  bras,  et  en  Languedoc 
on  nomme  cette  partie  là  luus  mu^cki.  La  ressemblance  vient  de  ce  que,  tant  au 
lézard  qu'au  rat,  la  tète  est  courte,  le  ventre  gros,  la  queue  grêle  el  longue,  comme 
daus  le  muscle  considéré  avec  son  tendon.  Il  faut  entendre  cela  des  muscles  les 
mieux  formés,  comme  sont  plusieurs  au  bras  et  à  la  jambe.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
ne  ressemblent  aucunement  à  ces  bêtes.  Ils  sont  appelez  muscles,  du  nom  des 
mieux  formés.  (J.)  De  lacu'te,  on  dit  chair  lacerleusc,  comme  on  dit  chair  muscu- 
leuse. 

Lacrymal,  est  un  trou  naturel  ou  passage  à  l'angle  interne  de  l'uni.  Quand  l'ieil 
pleure  toujours,  les  Grecs  appellent  cette  afl'ection  p-^i;  ifluxi. 

Lacune  ou  fossette  du  cerveau  (p.  43),  c'est  le  ventricule  nioycn  du  cerveau;  les 
Barbares  nomment  cette  cavité  «  lacuna»,  qui  siguilie  la  fosse  ou  l'endroit  déprime 
d'un  champ,  pour  recevoir  et  écouler  les  eaux. 

Laf/w'ation  ou  ilhiquration  est  une  opéra.Vwn  qui  se  fait  avec  des  crochets  et  flbulcs 
(cum  fibulis  et  hamulis)  dans  les  grandes  plaies  auxquelles  la  suture  ne  snflU  pas; 
c'est  la  quatrième  suture  de  Guy  (p.  21 1).  Ge  mol  s'appli(iue  plus  proprement  au 
quatrième  procédé  de  redressement  des  cils  que  propose  Guy  (p.  47i),  car  les  Grecs 
ont  appelé  cette  op('ration  àvaSpo/tTuô;)  anabrochisme,  qui  veut  dire  eu  lalin  illa- 
quealio  lillaqueare,  enlacer). 

Luudiv',  os,  et  laudiforme,  c'est  l'os  lambdoïdc  nommé  encore  l'os  hyoïde,  que 
les  liarbares  appellent  lauda.  On  nomme  aussi  lambdoïde,  la  suture  qui  borne  l'os 
occipital;  quelques-uns  l'appellent  aussi  os  laudae,  et  les  Harbares  disent  conunis- 
sure  laudae  ou  laudiforme  ip.  41, i. 

Liivcmait  (lavere),  esl  dit  pour  lotion,  n'est  jamais  emplou';  dans  le  sens  de 
ciystôre. 

Lentilks  (lentigincs),  sont  des  taches  de  la  peau  (p.  413);  en  Languedoc,  le  vulgaire 
les  nomme  pannes,  les  l'.arbarcs  ycom/.  D'après  Guy,  lentilles  et  pannes  sont  syno- 
nymes, panne  s'applique  aux  grandi-s  taches;  lenlille,  aux  petites. 

Ln'iiinc,  Iciinliasis.  éh'plianliasis  tuberculeux  de  la  face.  N'oyez  ICh'iili'nilir,  et  p.  1(12. 

L'ijiUure,  ligatura,  i;sl  dit  pour  pauticminl. 

Liqueur,  nom  donné  à  loule  chose  claire  el  simple.  lO.i 

LoH/)  (lupus).  On  donnait  ce  nom  à  certains  ulcrrcs  roiigivinls  (p.  :il7). 

l.epor,  <|Mi  signilie  beauté,  représente  pour  les  barbares  le  haut  du  nez,  la  racine 
du  nez,  entre  les  sourcils.  (J.)  (Voyez  note  p.  lOH,  Dit,  i02.j 

Li:.eur  (Icnilas),  se  dit,  par  exemple,  d'un  foyer  inflamtrialoiro  ijui  arrive  à  sup- 
puration ;  il  présenlc  de  la  lizour,  de  la  mollesse  (p.  \j.>)\  se  dit  au.ssi  do  la  laxité 
(levitas)  des  ligaments. 
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Longaon  est  dit  parles  jjarbares  pour  longano,  reelum:  vulgairement  on  l'appe- 
lait boyau  culier. 

Longes  (longanes,  p.  50).  Les  barbares  nommaient  ainsi  les  muscles  du  col,  du 
dos  et  des  reins,  qui  sont  le  long  de  la  colonne  verlébraie.  Guy  appelle  les  longes  du 
cou,  cervices.  Aujourd'hui  la  longe  compreud  plus  particulièrement  les  vertèbres 
dorsales  et  lombaires  avec  leurs  muscles. 

Mal-mort.  Yosez  Phlegme  sali\ 

Mamitlaires  (additions),  èsquelles  est  fondé  le  sens  de  l'odorat,  dit  Guy  (p.  13). 
Il  s'agit  des  ganglions  du  nerf  olfactif,  et  non  des  tubercules  maniillaires  d'aujour- 
d'hui, qui  sont  plus  en  arrière,  sous  la  face  inférieure  du  ventricule  moyen.  On 
donnait  aussi  le  nom  d'additions  mamillaires  aux  apophyses  mastoides. 

Marcide  (marcidus),  fané,  flétri  (p.  295). 

Mendcux  ou  faux  (mendosus).  On  désignait  sous  ce  nom  les  os  pierreux  ou  tem- 
poraux, parce  qu'ils  s'unissent  aux  pariétaux  par  une  commissure,  qui  diffère 
des  autres,  qui  est  mendeuse  (mendosus,  faux,  qui  n'est  pas  de  bon  aloi)  (p.  41). 

Meri.  Par  ce  nom  les  .\rabes  désignaieul  l'œsophage,  «  do  gulture  usque  ad 
slomachum  »  (p.  iS).  —  Guy  confond  ensemble  «  gula  sive  guttur  vel  epiglotlis  »; 
tous  ces  mots  représentaient  pour  lui  l'instrument  de  la  voix,  le  larynx. 

Merinx  ou  myrinx,  du  grec  |j.r|Vi-i'$.  Ce  sont  les  méninges,  membranes  ou  taies 
(panniculi),  qui  entourent  le  cerveau  (p.  42). 

Mctaphrme.  de  listct^psvov,  la  partie  supérieure  du  dos  entre  les  épaules.  Est  pris 
par  Guy  pour  exprimer  toute  la  région  dorsale,  ayaul,  dit-il,  douze  vertèbres 
(p.  49). 

Métalune.  C'est  une  partie  de  l'avant-pied;  les  .Vrabcs  le  nomment  pecten, 
peigne,  comme  le  métacarpe  à  la  main  (p.  71). 

Miimrre  (c'est-<à-dire  diminuer),  se  rapporte  aux  veines;  on  dit  minuer  une  veine, 
pour  saigner  ;  la  veine  ne  diminue  pas,  mais  le  sang  contenu.  (.1.) 

Mirac.  Par  ce  mot  les  Arabes  désignaient  les  parois  abdominales,  formées  de 
peau,  graisse,  muscles  et  aponévroses  (p.  hH). 

Milrr  (mitra).  Guy  désigne  sous  ce  nom  le  méat  urinaire  (p.  C9i.  .loiibcrt  dit  que 
selon  lui  mitra  voudrait  dire  filet  ([x'rpx,  bandeau,  mitre);  il  suppose  encore  que 
milra  peut  venir  de  uretra,  par  erreur  de  copiste.  Quant  à  Guy,  il  est  précis,  pour 
lui,  mitra,  c'est  le  méat. 

Muscle.  Voyez  Lucerte. 

Mol  (le)  de  la  tète,  est  l'endroit  où  se  rencontrent  les  sutures  sagittale  et  coro- 
nale  (voyez  Fontanelle)  ;  celte  région  est  molle  à  la  naissance. 

A'»iss(W!ce,  surnaissance  (nascentia),  p.  124,  est  une  expression  générique  pour 
désigner  une  tumeur,  avant  que  sa  nature  soit  bien  déterminée;  elle  répond  au 
mot  naissitudo,  du  vulgaire  du  Languedoc. 

Nature.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  ce  que  nous  appelons  anatomie.  Pour 
eux,  dans  le  corps  tout  se  lient,  il  n'y  a  ni  anatomie,  ni  physiologie  pour  elles- 
mêmes,  mais  une  nature  qui  résulte  de  parties  et  de  fondions.  Guy  se  sert  quel- 
quefois du  mot  naUire  dans  le  sens  de  l'école  hippocratique. 

Naturel  (naturalis),  ce  qui  est  de  naissance,  et  le  plus  souvent  héréditaire  (J.) 
(p.  mo). 

N'eud  de  t'érhine  (spondylium  dorsi),  ce  sont  les  vertèbres  du  dos  (p.  374). 

Nuijue.  Par  ce  mot  les  Arabes  désignaient  la  moelle  épinière. 

OKdème.  «  Quand  une  partie  présente  une  tuméfaction,  il  faut  rechercher  si  la 
tumeur  est  un  iMcgmon,  un  nguirrhe  ou  un  œdème.  Nous  nommons  œdème  la  tumeur 
exempte  de  douleur  et  molle.  11  a  été  démontré  que  cette  tumeur  était  formée 
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d'une  substance  phiegmatique  ou  d'un  pneuina  vaporeux,  comme  il  s'eu  produit 
souvent  sur  les  cadavres,  et,  soit  aux  pieds,  soit  aux  jambes,  dans  les  diallioses 
hydropiques,  dans  les  consomptions  et  les  cachexies.  »  (Galien.) 

Œuf,  Vaulhiti  d'œuf  est  l'albumen  ovi,  le  blanc  d'œuf  ;  le  moyeu  d'œuf  est  le  vitellus 
ovi,  le  jaune  d'œuf. 

Opilnlif,  tout  ce  qui  charge  et  remplit  les  pores  et  menus  conduits.  (0.) 

OppilntUm  (oppilalio),  c'est  obstruction  (p.  IJo  . 

Orde  (fœdusl,  laid,  sale,  repoussant  (p.  118,  jol). 

Orosbot  ou  firosiot,  nom  arabe  du  cal  (jui  réunit  les  fractures,  c'est  le  callus  des 
Latins,  le  pore  sarcoïde  des  Grecs.  Cette  dernière  expression  est  employée  pour  le 
distinguer  probablement,  dit  .loubcrt,  des  cals,  des  tophus  qui  se  font  aux  join- 
tures des  goutteux;  le  premier  est  œuvre  de  nalure,  le  second  est  uu  excrément 
dû  à  la  chaleur  desseichante,  non  cuisante  et  assimilante. 

Osaiiium,  est  un  mot  composé  de  os  uni.  os  du  fondement;  c'est  le  coccyx,  ou  «  os 
caudae  »  ;  vulgairement  le  croupion. 

Oschcon,  00-/ÉOV,  scrotum,  ou  bourse  des  testicules.  Guy  donne  ce  nom  à  la  conli- 
Duatlon  du  didyine  qui  va  entourer  le  testicule  (p.  tiSj. 

Ossaiium.  était  emiiloyé  par  les  Barbares  pour  dire  os  sacrum,  ;'i  l'imitation  des 
Grecs  qui  le  nomment  icpô?  (sacré). 

Oulle  (olla),  est  un  mot  du  Languedoc,  qui  répond  au  latin  olla,  et  dont  Guy  use 
familièrement  pour  signilier  le  crâne,  ou  pot  de  la  tète  (p.  39),  ou  test  de  la  tète. 

Palme,  mesure  de  longueur  des  Romains,  encore  employée  au  moyen  âge;  elle 
est  évaluée  à  0,074  raillim.  (Védrenes,  in  Ce/.se,  p.  7id.) 

Panaement  (pièces  dci.  Guy  emploie  des  plumasseaux,  mèches,  linges  trempés 
ou  infusés  dans  des  liquides  divers;  des  mèches  recouvertes  ou  enduites  (tincta) 
d'onguents,  etc. 

Faremi-fihalis.  C'est  la  partie  postérieure  du  cerveau,  le  cervelet  (p.  43),  cerebellum. 

Parfumer,  évaporer,  vaporer,  fumiguer,  sulTumi(|uer,  faire  un  parfum,  sont  des 
expressions  synonymes,  pour  dire,  évaporer,  faire  une  fumigation  (p.  i;;!). 

Pariétaux  (os).  Ce  sont  les  os  du  bregma,  du  sinciput.  Dregma  vient  de  ppéyiia 
(ppsyw,  humecter),  et  est  dit  ainsi  à  raison  de  sa  mollesse  chez  les  enfants  (voyez  ilul), 
ou,  selon  Joubert,  parce  que  cette  partie  est  jjropre  aux  irrigations  pour  le  cerveau. 

Paris  (os),  os  pareil,  qui  fait  la  paire,  que  Guy  considère  comme  faisant  partie  de 
l'os  temporal.  Ce  sont  les  os  malalres,  ou  jugaux  (de  jugum,  joug);  les  deux  arcades 
zygomatiques  considérées  de  face  faisant  comme  un  joug  (p.  40). 

Pasldle.  Voy.  Trochisque. 

Paupières  (gales  des)  :  tytosis  ou  calloùU  des  paupières  (Védrenes). 

Pecten  signilie  un  peigne;  c'est  aussi  rinstrument  (|ul  sert  au  tisserand  puur 
serrer  la  toile,  (^e  nom  a  été  donné  par  les  Barbares  au  métacarpe  et  au  métatarse. 
En  outre,  l'os  du  pubis  est  aussi  nommé  des  Latins  «  os  pectinis  'i. 

Penne,  penons.  Le  poumon  a  cinq  loupins  ou  penoiis  (lobos  vel  pennas).  Il  s'agit 
des  lobes  du  poumon,  des  |)cnoiis,  eu  Languedoc;  d'où  les  Itarliares  ont  fait,  dit 
Joubert,  les  mots  penua  et  pennula  (p.  :i7}.  Guy  dit  aussi  les  |ienuiis  ou  lobes  du 
foie  (p.  62). 

Ptripleumonia  est  un  mot  corrompu  des  Barbares,  pour  dire  pi-ripnrumonia,  qui 
signifie  iunammation  elaposténie  du  poulmon. 

Pcsiilcnce  est  une  mauvaise  disposition  de  l'air,  nuisant  aux  g(.'iis  et  (|ueli|uefols 
aux  autres  choses   vivantes,  laqiKdle  dlsposllluii  prend  cause  dos  regards  céles- 
liaux.  (0.) 
PMi-ymc  aald  cl  mal  mort  (mahim  iiinrliKiirj  .  (iri  a  désigné  sous  ce  nom  une  espèce 


CLOSSAIHE 


de  lèpre  (?)  crustacée,  daus  laquelle  les  parties  affectées  prenaient  une  couleur 
livide  et  semblaient  dans  uu  état  complet  de  mortification.  —  Joubert  distingue 
le  phlegme  salé  du  mal  mort  :  celui-ci  a  des  grosses  croûtes,  le  premier  dont  la 
dénomination  indique  la  cause  présumée  (du  phlegme  salé  et  nitreux),  jette  force 
ordure  phlegmatique. 

Picfire  signifie  poisser  ou  oindre  de  poix,  ce  qui  était  autrefois  pratiqué  souvent 
pour  ranimer  les  membres  mal  nourris.  L'action  est  dite  pication,  en  français  pois- 
fiement.  (S.) 

Pierres  précieuses.  «  Dieu  a  mis  sa  vertu  aux  paroles,  aux  herbes  et  aux  pierres, 
disent  les  suivants  de  guerre.  »  (Guy,  p.  16.)  La  croyance  populaire  attribuait  à  cer- 
taines pierres  des  propriétés  merveilleuses.  «  Personne,  écrivait  Boëce  de  Boot, 
n'attribue  ces  facultés  à  la  pierre  elle-même,  mais  aux  esprits  auxquels  Dieu  a 
commis  et  permis  d'exercer  ces  facultés.  Peut-être  la  substance  de  ces  pierres  pré- 
cieuses, à  cause  de  leur  beauté,  de  leur  splendeur,  de  leur  dignité,  est-elle  propre 
pour  être  le  siège  et  le  réceptacle  des  esprits  bons,  tout  aussi  bien  que  le  réceptacle 
des  mauvais  sont  les  lieux  puants,  horribles  et  solitaires.  » 

La.  pierre  néphrétique  est  bonne  contre  les  douleurs  des  reins  et  la  gravelle;  c'est 
le  Lripis  nephreticus,  jade  néphrite,  c'est  le  véritable  jade. 

L'vmennide  est  un  des  cinq  fragments  précieux  doués  de  propriétés  merveilleu- 
ses; le  bc'ril  en  est  une  variété  diversement  colorée  par  l'oxyde  de  fer. 

Pierre  sigillée,  sigillaire  (voy.  Bol,  Terre  sigillée,  Trochisque).  Les  figures  sui- 
vantes sont  des  exemples  de  pierres  sigillaires. 

Pierre  svjillalre,  en  serpentine  verte,  fig.  o,  de  forme  carrée,  de  50  millimètres 
de  longueur,  sur  20  de  largeur,  avec  tranches  do  6  milliuiètres  d'épaisseur  taillées  en 
biseau,  et  portant  une  seule  inscription  :  Gfirmseverdi.^smy,  Gaii  pour  Caii  Firmii 
Severi  diasmyrnes  :  Collyre  de  myrrhe  de  Gains  Firmius  Severus  (voyez  Nouveau 
recueil  dr  pierres  sigillaires,  de  J.  Siebel,  Paris,  18f!6,  p.  7.ï;  —  Védrenes,  in  Celse, 
pi.  111,  fig.  9);  elle  a  été  trouvée  à  lîeims,  en  ISji,  et  appartenait  à  un  oculiste. 
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Pierre  sigillaire  en  serpentine  gris  verd<àtre,  fig.  6,  de  forme  carrée,  ayant  31  milli- 
mètres de  côté  sur  9  d'épaisseur,  et  portant  sur  ses  tranches  les  inscriptions  7"  7^' 7'?", 
dont  voici  l'explication,  d'après  Siebel  : 

7"  Sexti  Polleunii  solemnis  dialepidos;  collyre  dialepidos  de  Sextus  Polennius 
Solemnis; 

7I'  S.  P.  S.  ad  aspritudiuem  ;  collyre  haematinum  de  S.  P.  S.,  contre  les  granula- 
tions palpébrales  ; 
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7°  S.  P.  Sollemnib  faeon  ad  lippitudiiiem;  collyre;  brun  de  S.  I'.  S.,  contre  l'opli- 
talmie. 

7''  S.  P.  S.  chelidonium  ad  caliginem;  collyre  de  clKJiidoine  de  S.  P.  S.,  coulre 
robscurcissemenl  de  la  vue.  {\'édrenes,  in  Celsc,  pi.  IV,  fig.  7.)  —  Elle  a  élc  trouvée 
en  1861,  à  Fouvielle,  commune  de  Sainl-Piivat  (Allier),  et  appartenait  à  un  ocu- 
liste. —  Celte  pierre  sigillée  renferme  des  médicaments  différents  sur  chacun  de  ses 
bords. 


Pilules.  Ce  sont  des  médecines  laxalivcs  de  substance  dure.  (0.) 

Plain,  plaine,  traduction  de  "  planns,  plana  »,  plan,  plani;,  et  non  pas  plnin. 

Plaw'lcs.  Il  y  a  sept  planètes  :  Saturne,  .lnpiti'r,  Mars,  le  Soleil,  \'éMUs,  M<Tcnro 
et  la  Lune,  qui  par  leurs  mouvements  et  innuoiices  ont  grand  gouvcrnenu^nt  selon 
iNature  sur  les  choses  vivantes  et  non  vivantes  de  ce  !\Ionde,  et  sont  de  diverses 
natures  et  finalités.  (O.i 

Plnnla  mrtis.  D'après  .louherl  plant.i  est  pour  planclus  (lamentation),  iilninh'  di' 
nuit.  C'est  un  mal  riui  fait  plaindre  la  nuit  plus  que  le  jour.  Selon  Avicennc  il  est 
formé  de  petits  boutons  ou  pustules  avec  grande  démangeaison.  C'est  comme  une 
graltellc,  il  n'y  a  qu'aspérité  en  la  peau,  sans  élévation  notable.  Ce  ne  |icul  être, 
dit  Joubert,  W'iiinuclis  des  Grecs,  nom  que  l'on  donnait  à  des  pustules  noirâtres, 
ronges,  ou  blanch.ïtrcs,  ordinairement  de  la  grosseur  d'un  pois  ou  d'une  fève,  qui 
s'élèvent  la  nuit  sur  la  peau  et  se  dissipent  avec  le  jour.  On  ignore  encore  quelle 
est  celle  espèce  d'exanthème. 

Pomons  liesliaux,  comme  congre,  porc  de  mer  et  clioval  do  mer,  elc.  (O.) 

PoiiliUqw:  (veine),  veine  du  jarret  (p.  (!8);  ce  n'est  pas  la  veine  poplilée,  mais  la 
veine  supcrdcielle  qui  se  rend  dans  le  creux  poplilée,  la  veine  saphène  externe. 
Pour  la  saigiKM',  on  remplaçait  volontiers  celle  veine  par  l'une  des  veines  de  la 
cuisse,  le  plus  souvent  l'interne,  à  trois  on  qnalr('  doigts  au-dessus  du  genou, 
entre  les  muscles  qui  laisscnl  là  un  creux,  leipiel  l'iail  la  fontanelle  de  la  cuisse. 

Von:  (porus,  KOfi;),  trajet,  passage,  condiiil. 


GL0SSAII51': 


Portier  (portenariuni).  Guy  (ioiiue  ce  nom  au  "  diiodeuiim  »  (le  douzain),  parce  qu'il 
forme  la  porte  inférieure  do  l'eslomac,  comme  le  meri  ou  œsophage  forme  la  supé- 
rieure. 11  ne  distingue  pas  le  pylore  du  duodénum  (p.  59,  note). 

Poupe  et  prouf  de  la  tète  (puppis  et  proiai,  sont  le  derrière  et  le  devant  de  la  tète, 
par  métaphore. 

Préparer,  est  souvent  eniploNë  par  Guy,  pour  larcr  cl  traiter  l'ulcère  ou  la  plaie; 
on  appelle  cela  communément  panser  cl  habiller.  Toutefois,  prèjiarer  signifie  plus, 
faire  l'appareil,  que  l'appliquer.  (J.) 

Prc'vét.  —  Guy  de  Chauliac  était  chanoine  de  l'église  de  Iteims,  chanoine  de 
l'église  de  Mende,  et  chanoine  de  l'église  do  Saint-Just,  à  Lyon;  il  devint  prévôt 
de  cette  dernière  église.  C'était  un  poste  important,  ce  dont  on  pourra  juger  par 
l'extrait  suivautd'un  dof'umeul  que  j'ai  déjà  signalé,  à  la  page  Lxxxvii,  et  qui  porte 
la  date  du  5  janvier  l'.V68  (ou  la  janvier  1339,  n.  s.)  :  «  Faisons  savoir  à  tous  que 
l'an  du  Seigneur  1358,  le  o  de  janvier,  le  vénérable  chapitre  de  Saint-.lust,  de 
Lyon,  a  pris  connaissance  des  ordonnances  faites  pour  la  fermeture  de  la  cité  et 
de  la  ville  (Civitatis  et  ViUx)  des  Saints  Just  et  Irénée  de  Lyon...  11  fut  protesté 
par  messire  Jean  Quartier  procurateur,  au  nom  de  vénérable  seigneur  Guy  de 
Chauliac  (Guigonis  de  Cautiaco) ,  chanoine  et  prévôt  dudil  Saint-Just,  que  ledit 
seigneur  prévôt  a  droit  général  de  juridiction  haute  et  basse,  pouvoir  civil  et  cri- 
minel, dans  les  villes  (villis)  desdits  Saints  Just  et  Irénée  et  dans  leur  territoire, 
que,  à  cause  de  cela,  il  ne  peut  se  faire,  ni  être  admis,  qu'il  soit  porté,  par  lesdites 
ordonnances  et  impositions,  aucun  préjudice  au  seigneur  prévôt  de  l'église,  et  au 
droit  de  juridiction  du  même  seigneur  prévôt;  que  tout  ce  qui  peut  être  fait  dans 
lesdites  villes,  eu  raison  et  à  cause  desdites  ordonnances  et  impositions,  doit  être 
fait  et  exécuté,  au  nom,  sous  l'autorité  et  de  la  part  dudit  seigneur  prévôt,  et  de 
sou  droit  de  juridiction,  et  non  pas  au  nom,  pour  l'autorité  et  de  la  part  d'autres 
personnes 

Proposer,  traduction  de  «  rccensere  »,  exposer,  citer. 

Plisane,  llippocrate  appelle  r.-nii'/r,,  une  décoction  d'orge  non  passée,  c'est-à-dire 
contenant  le  grain.  Le  suc  do  ptisane  était  la  décoction  d'orge  passée  (Védrenes). 

Pi(s(H/<'.  Guy  désigne  sous  ce  nom  (p.  82)  les  petits  aposièmes  et  abcès,  comme 
glandes,  varioles  ou  boulons;  mais  ce  nom  appartient  plus  spécialement  aux  formes 
venimeuses.  11  faut  distinguer  les  pustules,  des  vessies  (vésicules,  phlyctènes)  qui 
n'occupent  que  la  peau. 

Pyria.  Guy  use  quelquefois  du  mol  pyria  (xjpia),  qui  siguilie  toute  fomentation 
sèche  ou  humide.  (J.)  Voyez  Sarellation. 

Quwtriiplcs.  Voyez  Duales. 

Rabitleure  (reslauraliol,  c'est  la  restauration,  la  réduction  dos  fractures  ou  des 
luxations. 

Racousircr  (rectificare),  c'est  rectilier,  faire  une  rectification,  un  redressement  (p.  358). 

Jlama»idtT(rectiricare),  c'est  rectifier,  redresser  (p.  338). 

Rascele  (rasceta  aut  carpus).  Les  Arabes  désignent  ainsi  le  carpe,  que  le  vulgaire 
appelait  encore  bracelet  (p.  oi).  Guy  donne  ainsi  le  nom  de  rasceta  au  tarse  (p.  369). 

Regard.  Les  planètes  ont  quatre  regards  spéciaux,  c'est  à  savoir  :  conjonction, 
quand  une  planète  est  dessous  l'autre;  opposition,  quand  les  planètes  sont  dans  des 
parties  opposées  du  ciel;  le  regard  sexte,  quand  les  planètes  s'entre-regardent  selon 
la  VI"  partie  du  ciel;  et  le  guarl  regard,  (juand  elles  s'entre-regardent  selon  la 
quarte  partie  aussi  du  ciel.  (0.) 

Rcmulare,  remuer,  rechanger;  c'est  panser  de  nouveau.  Ainsi  on  dit  première 
remutalion,  seconde;  r(;niutalion,  ou  premier  appareil,  premier  pansement. 
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Remuement  (restauratio),  c'est  la  restauration,  la  réduction  des  luxations. 

Rétine.  Voyez  Sclérotique. 

Rheumc  (rluimatisnuis),  catarrhe,  flux  (p.  593). 

Rodol.  C'est  le  nom  vulgaire  du  mesentenum,  dit  Guy  (p.  6));  il  veut  dire  rouge. 
En  Languedoc,  on  appelle  le  mésentère  «  rioge  ».  (J.) 

Rongne  (scabies,  rugosité),  c'est  la  gale,  la  rogne. 

Rougeole  (morbillus),  maladie  qui  vient  du  mauvais  air,  et  de  la  corruption  des 
humeurs  et  spécialement  du  sang.  (().) 

Soc  (saccus),  c'est  un  des  noms  du  cœcum  ou  monoculum;  on  l'appelle  sac,  dit 
Guy  (p.  160),  «  à  la  mode  de  l'estomac,  car  c'est  un  autre  estomac  ». 

Saccllation,  ou  application  de  sacs  ou  sachets,  est  une  fomentation  sèche.  Quand 
ce  topique  est  humide,  c'est  la  fomeutatlon  ordinaire. 

Sagette,  sagitta  (sagite.  Du  Gange),  veut  dire  une  flèche  (p.  208). 

Salvatelle  est  une  veine  de  la  main;  Guy  la  fait  nailre  entre  le  doigt  auriculaire 
et  le  doigt  moyen  (p.  53).  On  la  saignait  volontiers  dans  les  longues  maladies  qui 
procédaient  d'oppilation  ou  d'autres  indispositions  du  foie  et  de  la  rate.  (J.) 

Sanij-mort,  est  dit  du  sang  infiltré,  de  l'ecchymose;  c'est  la  sugillalion  (sugillatio) 
des  Latins. 

Sanguinalion.  Guy  emploie  quelquefois  ce  mot  pour  saignée,  émission  de  sang; 
mais  le  plus  souvent  il  dit  phlebotomie. 

Sanie.  Elle  diffère  du  pus;  la  sanic  (sanies,  ichor,  r/mp)  est  une  matière  aqueuse 
(aigueuse),  séreuse,  qui  s'écoule  des  ulcères  ou  des  plaies,  en  outre  d'une  matière 
grosse  et  épaisse  (sordes,  pus,  TtOov),  que  des  médecins  du  moyen  âge  disaient  être 
saleté  et  ordure.  D'autres  confondaient  la  sanie  avec  le  pus. 

Sapa,  suc  de  raisin  cuit  en  consistance  de  rob,  c'est-à-dire  de  miel  (p.  157);  vin 
cuit  caillé,  sapa  coagulata  {p.  509).  Voyez  Vins. 

Saphène.  C'est  la  veine  qui  commence  sous  la  cheville  interne  du  pied  (p.  70),  veine 
saphène  interne  d'aujourd'hui.  Guy  appelle  la  veine  externe  du  pied,  veine  sciatique. 

Saton  ou  Satyre,  dit  Guy  (p.  402-404).  Un  comparait  le  visage  du  lépreux  a  celui 
qu'on  attribuait  aux  satyres,  et,  comme  ceux-ci,  les  lépreux  étaient  enclins  à  l'acte 
vénérien. 

.Scia,  signifie  la  jointure  de  la  cuisse  avec  le  bassin,  vient  de  hyj.o-i.  L'expression 
«  la  scialique  »  désignait  autrefois  une  espèce  de  goutte  de  cette  jointure.  (J.) 

ScUrosis,  est  souvent  dit  par  Guy  pour  scirrhosis,  affection  dure  et  scirrheuse, 
squirrheuse. 

Scrofule,  scrofula,  struma,  escroiielles  (scrofa,  truie,  yoïfo;,  pourceau),  est  ainsi 
nommée  parce  que  la  truie  est  sujette  à  ce  mal,  ou  parce  que  le  porc  a  le  cou  fort 
glanduleux  (mamelonné),  comme  dit  Paul  d'Égiue;  ou,  selon  /Etius,  parce  que  les 
écrouelles  se  multiplient  fort  comme  les  truies. 

Scutiforme  (addition).  C'est  l'appendice  xyphoïde.  Voyez  Bouclier  et  Forcelle. 

Sebel.  D'après  Albucasis,  le  sebel  serait  le  pannus  (p.  477,  note). 

Seconde  intention  ou  méthode  dite  suivant  la  largeur.  «  Lorsque  dans  les  suppura- 
tions, la  peau  se  dessèche,  comme  un  lambeau  de  vêtement  usé,  les  parties  sous- 
jacentes  se  réunissent  difficilement,  et  l'ulcère  se  traite  par  la  méthode  dite  suivant 
la  largeur  (xaTi  nXàTo?  iyiùyr,}.  »  (Galien.)  —  Daremberg  met  en  note  :  »  Cette  méthode 
est  celle  qu'on  appelle  maintenant  par  seconde  intention.  Voyez  Des  médicaments 
composés,  suivant  les  genres  (t.  lll,  ii,  t.  XIII,  p.  60t).  Dans  Etienne  {Commentaire  sur 
lePron.,eà.  de  Dielz,  1. 1,  p.  124),  on  trouve  déjà  l'expression  xa-à  SçuiEpov  nXoûv  (par 
seconde  marche).  Antyllus,  dans  Oribase,  se  sert  de  la  formule  :  xatà  auaaâpy.waiv. 
Voyez,  du  reste,  Dissert  sur  ta  chirurgie.  »  (Galien.  Ed.  Dareml)erg,  t.  II,  p.  773). 


.NlCAISE.   —  Guy  de  Cl» 
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Sephiros,  diction  corrompue,  pour  dire  scirrlios,  tumeur  dure  et  sans  douleur. 
Sifac  ou  Siphac.  Les  Arabes  désignaient  sous  ce  nom  le  péritoine,  que  quelques- 
uns  nommaient  la  toile  du  ventre.  (J.) 

Sigillé,  scellé,  scelle,  qualificatif  appliqué  à  des  médicaments  solides,  de  formes 
variées,  sur  lesquels  on  appliquait  un  cachet  isigillum).  (Voyez  Bol,  Pierre,  Terre, 
TrorMsque.) 

Sinapisution.  C'est  l'application  de  sinapismes.  Maintenant,  dit  .loubert,  on  abuse 
du  mot,  en  appelant  sinapiser  et  sinapisalion  l'aspersion  de  quehiue  poudre  que  ce 
soit,  en  saupoudrant. 

Soda,  en  Arabie,  est  simplement  douleur  de  teste  ou  céphalalgie. 

Sorfcittoîi,  sorbitio,  tisane  d'orge,  breuvage,  potion;  brouel,  bouillie  (p.  15S,  note). 

Souevement,  c'est-à-dire  doucement. 

Subascella,  soubaisselle,  aisselle;  les  barbares  nommaient  ainsi  l'aisselle,  qui  s'écri- 
vait autrefois  aiscelle. 

Subéthjiles  (artères).  Voyez  Apoplectiques. 

Subiilier.  C'est  rendre  claire  et  coulante  quelque  humeur  ou  autre,  chose  grosse 
en  sa  nature,  et  de  là  vient  subtil,  clair  et  lluanl.  (0.) 

Swnéniale  (partie).  C'est  le  petit  ventre,  qui  s'étend  de  l'ombilic  au  pubis,  l'hypo- 
gastre  (p.  58,  note). 

Sylvestre  et  domestique,  sont  deux  mots  opposés  l'un  à  l'aulre,  qui  désignaient  les 
parties  opposées  d'une  région;  le  coté  sylvestre  est  le  côté  externe,  le  coté  domes- 
tique est  l'interne;  on  disait  l'angle  externe  ou  sylvestre  de  l'œil,  l'angle  interne  ou 
domestique.  Poser  un  emplâtre  à  la  partie  domestique  de  la  cuisse,  voulait  dire  à  la 
partie  interne.  (Voyez  Domestique.) 

Tablette.  Voyez  Trochisque. 

Taljw,  talparia,  topinaria,  loupe  de  la  tête;  on  la  nomme  ainsi  parce  qu'elle  fait  sur 
la  tète  une  saillie  analogue  à  celle  que  la  taupe  fait  sur  la  terre. 

Tarfe,  tarfen  ou  tarfati,  en  arabe,  représente  l'hypobéma  des  Grecs,  ou  1  hypopyon. 
Avicenne  l'appelait  sanie  ou  siphac. 

Température,  (emp'Vameni,  temperamentum  (crasis,  -/(.im;.  mélaugei.  C'est  le  juste 
mélange  des  parties  constituantes  du  corps,  des  humeurs,  ou  de  l'air,  par  exemple 
(la  température  de  l'air,  aeris  crasis,  p.  230;  p.  xxvii). 

Tenantes,  tendons.  Voyez  Chorde. 

Terre  de  Lemnos,  on  en  dislingue  deux:  l'une,  suivant  Prosper  Alpin,  était  une 
substance  solide,  rougeàtre  et  légèrement  astringente,  préparée  en  Egypte  avec  la 
pulpe  du  fruit  du  baobab;  —  l'autre  était  une  substance  argileuse  qui  difTérait  peu 
de  l'ai'gile  ocreuse  rouge  ;  on  en  formait  des  pastilles  sur  lesquelles  on  imprimait 
un  sceau,  d'où  le  nom  de  terre  sigillée- 
Terre  sigillée.  Voyez  Bol,  Pierre  sigilluirc,  sigillé,  Trochisque. 

Testudo  ou  tortue  est  une  tumeur  globuleuse  analogue  à  la  taupe,  ou  à  la  loupe  de 
la  tète. 

Tette  (mamilla  uberis),  mamelon  du  sein. 

Titilloir  ou  chatouilloir  (titillici,  de  titillare,  chatouiller,  titiller),  Guy  désigne  sous 
ce  nom  les  mamelons  du  sein,  qui  sont  un  lieu  d'une  sensibilité  spéciale  (p.  364). 

Toille.  Dans  quelques  pays,  ce  mot  désignait  le  péritoine  (sifac);  en  Languedoc 
il  désignait  l'épiploon  ou  omentum,  que  les  Français  appelaient  la  coiffe  (J.)  :  aujour- 
d'hui l'expression  vulgaire  est  la  toilette.  Guy  fait  mention  de  la  toile  des  chevreaux 
(tr.  VI,  d.  n,  ch.  2,  p.  1).  —  Les  Arabes  l'appelaient  zirbus. 

Transir  (tabescere),  s'atrophier,  se  dessécher  (p.  371),  —  se  dissoudre,  se  décom- 
poser. 
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Transissement  (arefaclio,  arefacere),  dessécher,  tarir  (p.  424). 

Tremper  (dissolvere).  tremper  avec  vinaigre,  par  ex.,  veut  dire  dissoudre  dans 
du  vinaigre  (p.  '6'6l). 

Tn'pan.  Voir  la  notice  insérée  p.  368.  II  y  est  dit  que  la  première  notion,  que 
l'on  retrouve,  du  trépan  à  couronne  d'IIippocrate,  est  dans  la  Ckirwgie  de  Jean  de 
Vifîo,  de  loi?;  mais  Berlapaglia,  qui  meurt  en  liOO,  avait  déjà  décrit  la  scie  ronde 
du  trépan  (Malg.,  p.  Lxxxiii). 

Trochisquc,  trochisc,  trochiscus.  Ce  nom  s'appli(|uait  à  des  médicaments  composés 
d'une  ou  de  plusieurs  substances  sèches,  réduites  en  poudre,  et  auxquels  on  donnait 
la  forcne  d'une  tablette  ronde,  à  l'aide  d'un  mucilage,  de  mie  de  pain,  dun  suc 
végétal,  etc.,  ce  (jui  permeLlait  ciisuile  de  les  désagréger  ou  dissoudre  facilement. 
C'était  l'absence  de  sucre  dans  les  trochisques  qui  les  faisait  dilTérer  des  piistillcs  ou 
des  ttibleltes.  —  On  a  fait  ensuite  des  trochisques  coniques,  cubiques,  pyramidaux; 
Guy  les  emploie  quelquefois.  —  Les  mots  Irochisque  et  pastille  sont  aussi  employés 
l'un  pour  l'autre,  trochisque  d'Andron,  pastille  d'.Vndron.  (Voyez  liol,  pierre  sigil- 
laire,  terre  sigillée.) 

Tijrie,  tijrin.  Sous  ce  nom  les  barbares  désignent  soit  une  variété  de  lèpre  (p.  402), 
soit  la  pelade  ou  ophiase  (p.  4io).  — Tyros,  chez  les  Arabes,  représente  toute  sorte  de 
serpents,  et  (luelquefois  spécialement  la  vipère,  d'où  ils  nomment  tyriuquc,  et  non 
thériaque,  l'électuaire  dans  lequel  elle  entre. 

Ukére.  Le  mot  ulcus,  dans  Celse,  n'a  pas  le  sens  restreint  d'ulcère,  il  signifie  sur- 
face suppurante,  d'origine  traumatique  ou  autre  (Védrenes). 

Vivlimie.  Les  Arabes  disent  zimia;  c'est  Vœdémc  (&rôr,|<.ï,  tumeur),  qui  ne  signifie 
plus  comme  au  temps  d'IIippocrate  une  luineur  (|nel(on(|ue,  mais  le  gonlli-ment 
piluiteux. 

Vapeurs,  sont  quelques  funKies  résolues  des  choses  moites  et  montées  en  l'air  par 
la  vertu  du  soieil,  ou  des  autres  planètes  et  étoiles.  (O.) 

Variole  est  une  laide  maladie  qui  vient  de  corruption  de  l'air  volontiers  et  des 
corruptions  des  humeurs.  (0.) 

Vfiiic.  Dans  Celse,  venu  et  surtout  rcwic,  a  d'ordinaire  le  sens  général  de  vais- 
seau (Védrenes). 

Velative  (substance),  substance  (|ui  couvre,  subMantia  rdativa  (p.  223).  Ciiy  a  voulu 
désigner  par  là  les  méninges. 

Vianile,  viawle^,  traduction  de  cllius.  cibarla,  nourriture,  aliments. 

V'i;is.  On  usait  beaucoup  de  vins  pnq)arés  avec  le  miel,  dits  mulse  ip.  391-).  Le 
vin  sali'  se  pn-parait  gi'iiéralenierit  en  ajoutant  de  l'eau  de  mer  à  du  vin  ou  à  du  moût 
de  raisin  (IMine).  Il  y  avait  des  vins  rf'siwii.r,  l'un  naturel  était  fourni  par  un  raisin 
du  \'iennois  et  du  midi  de  l'Allemagne  (lllioetic);  l'autre  était  arliticiel  (N'édrenes).  — 
Les  vins  yrcis  étaient  des  vins  d'outre-mer;  quebiuefois  on  y  ajoutait  de  l'eau  de 
mer.  —  Les  fins  ■piirfiim''f,  aramatiqucs  se  faisaient  avec  la  myrrhe,  le  calamus 
odoriférant,  le  nard,  la  cannelle,  le  safran,  le  gingembre,  etc.  —  On  faisait  aussi  un 
vin  avec  des  raisins  séchés  au  soleil.  (Voyez  Piqimnt,  Sapa,  L'vr  pa:i!ic.) 

Zirbus,  mol  arabe,  pour  dire  l'épiploon,  ce  (|u'on  a|q)cllo  encore  la  coéffo,  la  toil.', 
la  loilelle.  (Voyez  Toile.) 
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18,  ligne  36,  au  lieu  de  llalyrhodoaiii    au    'i'   du   Tecliui    lire     Halyaljbas 
au  3°  du  'i'egni 
3.  .Vins.,  lire  4.  Ains 
i.  lu  quarlo  lire  3.  lu  quarto 
Ta^'ault  lire  Ta^'auil 
Garni  lire  Carvi 
bagues  de  lire  baies  de 

grains  de  baguenaudes  lire  semence  d'Alkeiiengi 
uœufs  lire  nœuds 
glarance  lii-e  garance 
myrrhe  lire  myrle 
épilbéme  lire  épiliiyme 
hierre  de  Houx  lire  hierre  de  Hufus 
du  nardlii  lire  d'Iiuile  nardin 
l'hierre  pierre  tire  i'Iiicrre  picro 
bourrac  lire  baurac 
seirrhus  lire  scirrhus 
niacls,  noix  lire  macis  de  noix 
disciple  de  Soran  lire  de  Soranus 
iiyrops  lire  bydrops 
l'auiarry  lire  la  vulve 
est  sauvée  lire  a  cousluiiie  d'eslre 
supprimer  ou  il  dit 
av.-d.,rt«  lieu  de  ou  ctiief  lire  au  diief 
de  fer  lire  du  fer 
rompures  lire  fractures 
despic  lire  de  spic 

bezard    (c'esl-à-diro)  galban    lire   bczard   (c'est-à- 
dire  galbaiii 
boyaux  do  la  terre  lire  boyaux  de  terre 
résiné  lire  résiiin 
ambre  jaune  lire  carabe 
colon  charpy  lire  culou  cliarpiné 
depuis  lin.  après 
licbyon  lire  licion 
sel  do  nitro  lire  sel  de  verre 
sal  iiitri  lire  sal  vitri 
fra|ipi;r  l'espaub!  lire  frapper  l'huinérus 
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estoit  de  fleurs  lire  estoll  distillée  de  fleurs 
laict  distillée  lire  laict 
mouillez  de  lire  mouillez  les  avec  de 
Caesolpinia  lire  Caesalpinia 
hache  lire  haste 
naiz  lire  nés 
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Techni  lire  Tegni 
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nérale, 392;  —  où  on  les  applique,  .393;  — 
conimcnl  on  les  fait,  395;  —  vésicalifs, 
393;  —  potentiels,  593,  396;  —  actuels, 
moyen  d'appliquer,  596. 

Gaz,  254. 

Ceinture,  317. 

Cèle,  184. 

Cellier,  201. 

Cei.se,  xxii. 

Cenchrias,  110. 

Cendres  gravelées,  163. 

Cérat,  604;—  de  Galien,  607;  —  céraloire, 
604. 

Cerveau,  33,  43;  —  émonctoires  du,  46;  — 
plaies,  201;  —  incision  du,  234;  —  com- 
motion, 255. 

Ccrvices,  48. 

Chair,  cuisson,  298;  —  espèces  de,  34;  — 
lotion  de  la,  298. 

Chala/.ion,  473. 

Chalcucccaiimenu,  324. 

Chai.in  i>e  Vi.naiuo,  xlvii. 

CbaDcellemenl,  466. 

C/iancrc,  109,  110,  136,  305;  —  nuviatils,  138; 

—  ulcéré,  316. 

Chapitre  sinr/ulier,  5;  —  note  sur,  5. 

Ciiaulata.ns,  arrêt  de  1420,  i.xiii. 

Charta,  442. 

Cha.>)lrement,  317. 

ChnIhuanI,  166. 

Clmlouilloir,  364. 

Chaud.-I,  287. 

CiiAii.iAr,  (ilernard   de),   xcvii;     -   Etienne 

de.  xr.vi;  —  (Juillot  de,  XCV. 
Chaitr,  lavBKc,  602. 
Chevruj-,  chute,  445;  —  noircir  les,  151;  — 

roux,  432. 
Chirui/re,  Ifi3. 
Chiritri/ie,    déllnition,    7;    —    <lc    Guy,    en 

hébreu,  21;  —  ordre  de  la  ...  de  l'itiy,  lU; 

—  Iiistoiru,  12;  —  in«trumeiil!i,  9;  —  pra- 
tique (le  In,  i.xix;  —  sectes  en,  15. 

Chiriiri/irn,  nméthodiqiic,  625  ;  —  condition 
du,  17,  19;  —  .-«ccle»,  lxxi. 

Nir.AISE.  —  Ouy  do  Clinuliac, 


Choist,  380. 

Cholere,  digestion  de,  585;  —  évacuatifs  de, 
581. 

Chordes,  35,  37;  —  plaies  des,  241. 

Choses  annexes,  xxvm;  —  contre  nature, 
xxviii;  —  naturelles,  xxvii,  9;  —  non  natu- 
relles, xxvui,  9. 

Chute,  263,  426. 

ClIHYSOLORE,   XIV. 

Cicatrices,  réparation,  232. 
Cils,  blancheur,  473;  — chute,  473;  —  noir- 
cissement, 473. 
Circoncision,  347. 
Cire  (lavage  de  la),  601. 
Clàmeuse,  388. 

Clavette,  31;  —  fracture,  364. 
Clef  pour  la  lecture  du  livre,  clxviu. 
Clément    vi  ,    i.xxxv  ;    —    trépanation    de, 

LXXXIV. 

Cleré,  213. 

Clitoris,  hypertrophie,  548. 

Clyslércs,  388;  —  instrumenta,  589;  —  niol- 
litif,  389;  —  nioudificalir,  589;  —  restrinc- 
lif,  5S9. 

Coccyx,  fracture,  363. 

Coction,  383;  —  troisième,  391. 

Cœur,  33,  56;  — émoucloire  du,  52. 

Cognacion,  293, 

Coi,  anatomie,  48;  —  apostèmes,  153;  — 
fracture,  363;  —  luxation,  374;  —  mala- 
dies, 516;  —  plaies,  274;  —  remèdes  du, 
663;  —  ulcères,  333. 

Colature,  603;  —  coler,  178. 

Collyre,  blanc,  661;  —  blanc  d'AIbncasis, 
146;  —  blanc  d'Ilnlyabbas.  145;  —  blanc 
de  Kazès,  145;  —  burud,  491;  —  d'enceus, 
149;  —  de  la  maison,  146,  662;  —  de 
Montpellier,  146;  —  d'cspic,  147;  —  do 
vitriol,  472;  —  dincrocum,  333;  —  diarho- 
don,  333;  —  diasmyrnon,  333;  —  glau- 
ciuni,  334;  —  rouge  léger,  468;  —  de  lu- 
Ihie,  662;  —  cilrin  d'AlexaniIre,  146;  — 
vert,  468. 

Combustion,  602. 

Coniinoilénition  des  humeurs,  9'i. 

Compéteuiinent,  290. 

Complc"xi.)n,  139,  638. 

Connission,  198 

Condylomc,  346. 

Confection  de  massncuniie,  481. 

Coiifrnction,  569. 

Coiijonrlivr,  ninlodies,  474. 

Coni|unssalloii,  218. 

Cniiservntion  ilc  cadavre»,  434,  437. 

Cdxstanti.i  i.'AniicAix,  xxxiv,  XLi. 

Conslor,  363. 

Contincnl  lie  lta:i\i,  56H. 

Contre. cnuft  (fracture  par),  233. 

Contiiiiion,  233;  —  du  ventre,  romidcn,  065. 

Cimvulnion,  217;  —  humide,  219;  —  Bèclie, 
21»;  —  tétanos,  203. 

Cor  au  pied,  433. 
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Corde  qui  a  étraD{,'lé  vipère,  !d7. 

Cornée,  blancheur,  323;  —  maladies,  478;  — 
ruplure,  324;  —  sanie  derrière,  149;  — 
taches,  bolhors,  ulcères,  romptures,  478. 

Cornes,  431. 

Cornet,  235. 

Coronal,  analomie,  41. 

Corporations,  xi. 

Corps  mort,  garder,  434,  437. 

Cos,  323. 

Cote,  résection,  282;  —  fracture,  306. 

Cotyle,  444. 

Coude,  162;  —  luxation,  377. 

Couleur  rou.u;e,  240,  457. 

Couperose,  413,  458,  061. 

Coureur,  485,  528,  535. 

COURTIN,   CI,VI. 

Crabe,  316,  318. 

Crâne,  fracture,  362. 

Crase,  xxvii,  xxviii. 

Crépalure,  523. 

Crespeure,  40  t. 

CrislalUn.  maladies.  490. 

Criton,  XI.VII. 

Crochet,  130. 

Croûte,  298. 

Crudité,  114. 

Cuisse,  ulcères,  350;  —  fracture,  367;  — 
luxation,  379;  —  maladies,  551:  — 
remèdes,  607. 

Cure-oreilles,  493. 

Cyron,  418,  421,  422. 

Cyst,  124. 

Cystite  eantharidienne,  634. 

Dahasen,  165. 

Dalecuamp,  cxxiu. 

Damocrati;,  xxk. 

Dartre,  1U9,  413. 

David,  xlvh. 

Dechiquotoir,  431. 

Déclination,  370. 

Décoction,  603;  —  Dédicace,  i. 

Déiluxioii,  79. 

Degrés  des  médicaments,  638. 

Délire,  223. 

Démangemenl,  417. 

Democrite,  XX. 

Dents,  47;  —  ébranlée,  alTaiblie,  509;  — 
limosité,  laide  couleur,  510;  —  arrache- 
ment, 511;  — douleur,  507;  —  endorme- 
ment,  congélation,  511; —  médicaments 
des,  507;  —  passions  des,  505;  —  médica- 
ments stupéfactifs,  509;  —  pourriture, 
ver,  corrosion,  pertuisement,  510:  — 
remèdes  des,  603;  —  sortie  tardive, 
205. 

Dentistes,  306. 

Destremper,  410. 

Desudalion,  422. 

Diacartame,  393. 

Diacarlha,  442. 

Diacassia  de  Thaddée,  583. 


Diachtjlon  commun.  612;  —  grand,  612. 

Diadactylat,  581. 

Diahirudinuni,  157. 

Diamoron,  157. 

Dianucuin,  137. 

Diapalma,  023. 

Diaphragme,  57;  —  plaies  du,  201. 

Diapomplioligos,  030. 

Diarhodon  abbatis,  407. 

Didymc,  185 

Diète  des  blessés,  213. 

Diététique,  xx. 

Digérer,  174. 

Digestion,  583. 

DiNO   DEL  GaRDO,  XLVI. 
DiOSCORIDE,   XXI. 

Discrasie,  217. 

Dislocation,  en  général,  370;  —  médicaments 

des,  634. 
Distillation,  79,  605. 
Diversion,  537. 
Divertir,  459. 
Divorce,  546. 
Doboham,  165. 

DoCTElR   E.N   MÉDECINE,   LVUI. 

Docteur  évanoéliqiie,  222. 

Doctrines,  22;  —  de  Galien,  xxiv;  —  médi- 
cales au  xiv»  siècle,  lxv. 

Doigts,  363;  —  adhérence  des,  318;  —  apos- 
tème  (istuleux,  164;  —  luxation,  379;  — 
superflu,  435. 

Domestique,  375,  474. 

DONDI,   XLVI. 

Dos,  49;—  aposlème  du,  153,  161;  —  bosse 
du,  516;  —  plaies,  274;  —  ulcères,  335. 

Douleur,  médicaments  sédatifs,  618. 

Drachme,  527. 

Dragée,  120. 

Drapeau,  212,  261. 

Dure-mère,  42. 

Dureté,  après  fracture,  251;  —  médicaments 
remollissanls,  636;  —  dureté  de  la  rate, 
179;  —  du  foie,  178. 

Dyspnée  oregmonique,  134. 

£«»,  descendante,  482;  —  de  Pierre  l'Es- 
pagnol pour  les  yeux,  661;  —  de  tamarin 
de  Razès,  108;  —  du  petit  lait  de  chèvre 
dans  les  maladies  des  reins,  663;  —  forte, 
433;  —  précieuse  pour  la  face,  661. 

Éblouissement,  234. 

Écailles,  298. 

Eclisses,  358. 

Ecoles,    grecques,    xxxi;    —  latines,   xxxi: 

—  romaines,   xxxi;   —  d'abbayes,   xxxi; 

—  (le  cathédrales,  xxxi;  —  de  monas- 
tères, XXXI;  —  palatines,  xxxi  ;  — 
d'Alexandrie,  xxxiii;  —  de  Bologne,  xlii, 
xLix;  —  de  Montpellier,  618;  —  de  Salerne, 

XL,    LXIII. 

Kcrevisse,  316,  318. 

Ecrouelte,  124;  —  ablation,  130. 

Ectroiiion,  470. 
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Eczc-ma,  439. 

Église  au  moyen  â^e,  xv. 

Kgyi>liacs  (jours),  566. 

Eli-cluiiivi',  alfarli.  4fll;  —  i-orilro    rompurc, 

066;  —  de  Uuy  contre  la  pi:slc,  l'S. 
ICléiiienls  (les  quatre  ,  xix,  xxiv. 
Elepliantie,  163,  18!),   i02. 
Embi;llisseinent,  4.")4. 
Emborisnie,  162. 
Euibrocations,  60S,  636. 
Kimmctoires,   46,   52,   69,   106;  —  nposléme 

fuijiiii'  des,  174. 

KMPKUDi.é.k,    XIX. 

Ijiipl.islratioii,  21  i. 

Kmpldlre,  UO;  —  préparution,  604;  —  pour 
aloptcie,  660;  —  d'AvIcenne,  9'J;  —  de 
bétoinc,  660;  —  blanc  de  cùruse,  629;  — 
capital,  660;  — capital  de  bétoinc,  20";  — 
de  centaurée,  267,  624;  —  du  comte 
d'Auxerre,  627;  —  crocé  ou  jaune  de 
Pierre  de  Uonant,  626;  —  pour  élever  les 
os,  600;  —  des  fourmis,  398;  —  pour 
Ribbosité,  004;  —  grâce  Dieu,  627;  —  di; 
Linfranc,  635;  —  de  .Montpellier  pour 
chiragre,  004;  —  noir,  623;  —  de  peau 
(11!  bélier,  526:  —  de  peau  de  bélier  dans 
rompure,  066;  —  de  plantain,  99;  —  de 
Razés  dans  bémorrhoïdes,  667;  —  rouge 
grec,  617;  —  pour  la  teigne,  660;  —  des 
vers,  625;  —  vert  de  Pierre  de  Uonaul, 
624. 

Eucendré,  407. 

Enchantement  de  .Nicomède,  208. 

Encre,  343,  521. 

Endorrncmcnl,  505. 

Eiiglucmenl,  518. 

Engrussissenient,  422. 

Enaialigner,  323. 

Enossce,  313. 

Enroué,  25t. 

Enseii/nemml  médical,  ui ,  i.v ,  i.vii  ;  — 
oral,  XII. 

Eulorse,  370. 

E/jaule,  51;  —  apostéme,  102;  —  bandage 
de  r,  276;  —  luxation,  375;  —  luxation, 
procédé  du  manche,  376;  —  lualadics, 
518;  —  plaies,  276;  —  ulcères,  335. 

Épicikhs,  i.xxiv. 

■épidémies  du  xrv"  siècle,  107. 

Épiglotlc,  159. 

Épiphora,  463. 

Epiploon,  SU. 

Epilaphes  de  liuy,  ici. 

Kpillirmn,  OOV.;  —  de  Hnzf's,  l'JI. 

Eponge,  H  7. 

Ei|Uipoliinte,  :>'.i7. 

Errhlnes,  1-19,  410. 

Erysip<-le,  106. 

Esbucliniller,  510. 

Escannar,  159. 

Eiicliarpie,  573;  —  cscharpir,  427. 

Escurn,  433. 


Escofner,  433. 

Esgaliser,  94. 

Espan,  190,  258. 

Espine,  106. 

Espiugalo,  357. 

Esprit,  XXVIII. 

Esi|uinance,  153. 

Essero,  422. 

Eslendemenl,  427. 

Esthioinéne,  103,  HO. 

Estomac,  61:   —   apostéme,   178;   —    plaie, 

202. 
Esloupade,  245. 
Estorse,  248. 
Eslrief,  378. 

Etie.n.ne  Ahmaxd,  xi.vii,  583,  603. 
EtIESXE  de  CllAII.HC,  xr.vi. 
Euchéuiie,  xxiv,  xxvii. 
Eucrasie,  201. 
El-DÈME,  207. 

Excroissances  phlegmalics,  123. 

Exitiire,  SI,  85. 

Explicit,  r.ix. 

Exlension,  426. 

Exlénuation,  422. 

Fabiuce  d'.Aqliape.ndeste,  cxxiii. 

Fabrice  de  Hiluex,  cxxiv. 

l'ace,  44;  —  aposlémcs,  141;  —  bleueure, 
450;  —  décoration,  454;  —  ecchymose» 
456;  —  enibellisseinenl,  454;  —  faire  bonne 
couleur,  454;  -^  lenlilles,  450;  —  livi- 
dité, 456;  —  os,  46;  —  pustules,  158;  — 
pannes,  456;  —  remèdes,  061;  —  taches, 
450;  —  ulcères,  321. 

Faculté,  xxvii. 

Kai.co.x,  cxxxvi. 

Fai.i.ope,  cxxiii. 

FaUII.I.E  de  t;i  y,  XCMl. 

Fanon,  30S. 

Fard  de  Hazès,  061. 

Faviis,  439. 

Femmes  mkdki;ixs,  i.xiii.  lxxi. 

Foriiios,  133;  —  Fermes,  133. 

Férules,  358. 

Fesses,  09. 

l'eu,  197;  —  pcrsien,  98;   —  sacré,  98:  — 

vr.Ittge.  413. 
Fi.-,  113,  346. 
l'iciilc,  de  chien.  156;  —  d'onfnnt,   130;  — 

d'homme,  157. 
l'istulr,  29S,  312;  —  au  foiideineni,  317;     - 

cure  pallialivc,  316;  —  dos  doigis,    loi; 

—  lacrymale.  325;  —  opération  de,  313. 
Fleur  d'airniii,  105. 
Florluiii.  613. 
Fluide.  5S5. 
Flux,  79. 
Focillc.  K3,  71. 
Fm-Iiis  (cxtrnclioD  do),  U48. 
Fiiif,  33.  01  ;  —  dureté,  178:  —  éliioiirtoirc  s 

du,  09;  —  pluie»,  201. 
Foin  marin,  161. 
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Fonction,  xxvii. 

Fondement,  apostèmes,  188  ;  —  lie  au, 
346;  —  flslules,  3f!;  —  ulcères,  338. 

Fonlanelle  du  bras,  592. 

Formy,  106,  HO,  IH,  H2. 

Fracture,  appareil,  251,  356;  —  adjutoire 
bras,  main,  365;  —  clavette,  omoplate 
364;  —  col,  vertèbres,  coccjx,  363;  ^côte 
366;  —  crâne,  362:  —  dureté  après,  251 
400;  —  extension,  357;  —  genoux,  jam 
bes,  pied,  369;  —  hanche,  cuisse,  36T;  — 
longitudinale,  354;  ^  mâchoire,  362;  — 
médicaments  des,  634;  —  nez,  273,  362; 

—  avec  plaie,  361;  —  rabillure  de,  353; 

—  en  rave,  354. 
Franco,  cxxui. 

Fiigilie,  166;  —  apostème...  des  émonctoi- 

res,  174. 
Furcules,  009. 
Fuste,  207. 
Fustier,  208. 
Gaddesden,  14. 
Gaillardise,  449. 
Galaf,  xxxvn. 

Gale,  418;  —  cnration,  418. 
Galien,  xxiir,  13. 
Gangrène,  103. 
Garab,  325. 
Gargamelle,  153. 
Gargarion,  512. 
Gabiopontus,  XL. 

Gencives,  passions,  512;  —  remèdes,  663. 
Genou,  luxation,  381. 

GÉR.\nD   DE   ChÉMONE,    XXXV. 
GeRBERT,  XXXIV. 

Gersuorf,  cxxii. 

Gesner,  cxxn. 

Gesse,  470. 

Gibbosilé,  161,  516;  —  emplàlre,  664. 

Gilbert  lWnolais,  xliii,  13. 

Glande,  123. 

Glossocome,  247,  251. 

Glueur,  582. 

Goitre,  159;  —  remèdes,  663. 

Gommeres,  408. 

Gordon,  xlv. 

Gouges,  264. 

Goutte,  413;  —  des  jointures,  387;  — 
douleur  de,  398;  —  dureté  des  join- 
tures, 399;  —  régime  curatif,  394;  — 
régime  préservatif,  392;  —  sereine,  182, 
483. 

Graisse,  34. 

Grande  Chirurgie,  xcvni;  —  abrégés  ma- 
nuscrits, cxix  ;  —  abrégés  imprimés, 
CL  vu;  —  commentaires  manuscrits,  cxvni; 

—  commentaires  imprimés,  clui,  cliv;  — 
éditions,  cxxv;  —  édition  de  1890,  clxv; 

—  éditions  disparues,  cxxv;  —  fragments 
manuscrits,  cxvii;  —  fragments  impri- 
més, CLi;  —  imprimés,  cxxi;  ^  liste  des 
éditions,   clxix;    —    manuscrit   original. 


cvui;  —  manuscrits,  cvii,  cvin  ;  —  pre- 
mière édition,  cxxv. 

Grande  mortalité,  167. 

Grattelle,  418. 

Gravure  sur  bois,  cxxv. 

Greffe,  495. 

Greffe  cutanée,  231. 

Greuouilletle,  501. 

Grevure,  523. 

GuiDO  GuiDi,  cxxn. 

glillau.me  des  innocents,  cliv. 

Guillaume  de  Salicet,  xliii,  14. 

GuiLLEMEAU,    CXXIV. 

Glillot  de  Chailiac,  xcv. 
Guy,  chanoine  de  Mende,  lxxxviu. 
Guy,  chanoine  de  Keims,  lxxxvi. 
Guy  de  Chauliac,  13;  —  éloges  de,  en;   — 
épitaphes  de,  xci;   —  famille  de,  xciii; 

—  livres  attribués  à,  civ;  —  notice  sur, 
xc;  —  ouvrages  de,  xcvii  ;  —  portrait 
de,  xciii;  —  recherche  des  ouvrages  de, 
cvi;  —  succession  de,  xcui. 

Habitude,  423. 

Haleine  puante,  498. 

Halvabbas,  xxxvi,  13. 

Hanches,  65,  183;  —  apostèmes,  183;  — 
fracture,  367;  —  luxation,  379;  —  mala- 
dies, 522;  —  plaies,  289;  —  ulcères,  337. 

Hasle  de  plume,  211. 

Heben  .Mesué,  xxxvi. 

Hemeralopie,  490. 

Ilémorrhayie,  237;  —  section  de  la  veine, 
238. 

Hémorrlioïdes,  340;  —  meurales,  341;  —  re- 
mèdes, 067;  —  sourdes,  340;  —  uvales, 
341. 

Hé>nostase,  239;  —  hémostatiques,  médica- 
ments, 2i0. 

Henri  de  Mondeville,  xlv,  14. 

Hepsema,  247. 

HÉRACLIDE,    XXI. 

Herbes,  bonnes,  190;  —  herbettes,  190. 

Hermaphrodisme,  547. 

Hernie, 6S,  184;  —  accidents,  532  ;  —  aciueuse, 
185;  —  charnue  et  vari(|ueuse,  187;  — 
cure  radicale,  527;  — conservation  des  tes- 
ticules, 527;  —  étranglée,  opération,  527; 

—  humorale,  184;   —  et  hydrocèle,  531; 

—  opération  avec  arsenic,  530;  —  point 
doré,  528;  —  des  testicules,  184;  —  trai- 
tement par  limaille  d'acier,  527;  —  ven- 
teuse, 183;  —  ventrale,  521;  Traité,   civ. 

Herpès,  106,  109,  110,  111. 
Hétiijue,  fièvre,  401  ;  —  maladie,  401. 
Heure  (notation  de  1'),  xv. 
Heurt,  426. 
Hibou,  166. 
HlPPOCR.^TE,  XX,  12. 

Histoire,  du  xv<^  siècle,  cvni;  —  du  xvi*  siè- 
cle, cxxi;  —  du  xvii"  siècle,  cxxiii. 

HONEIN,    XXXVI. 

Honoraires,  lxxii. 
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Hospiciiim,  lxxxviii. 
Iloslelarium,  Lxxxviir. 

HlGCES  DE  LUCQLES,  XLIII,   H. 

Huiles,  lavage,  601;  —  préparation  par  ex- 
pression, décoction,  snbliuiation,  603. 

Humeurs,  xxv,  62;  —  albuminée,  maladies, 
490;  —  altération  des,  xxviii;  —  aqueuse, 
évacuatifs  des,  383;  —  crud,  lli; — diver- 
sité des,  "8;  —  vitrée,  maladies,  190. 

Humide,  243,  hl6. 

Ilytjes,  510. 

Hydrocéphale,  140. 

Hi/drojji.sie,  179;  —  opération,  182;  —  re- 
mèdes, fili.'i. 

Hydrops,  l'H. 

Ihjf/iéne,  xxviu;  —  patliopéniqne,  lxvi. 

Hypopion,  149. 

Hyposarque,  ISO. 

Hysopus  liumida,  118. 

Idiot,  309,  301. 

Illaqucation,  226. 

Impetigines,  415;  —  impétigo,  41.'). 

Imprimerie,  invention,  cxxv. 

Innocent  17,  lxxxv;  —  bulle  d',  lxxxvi. 

Inonction,  222. 

Instrumentai,  2u2. 

Intempcraturc,  xxvu,  258,  638. 

lutempér.',  296,  638. 

Intempérie,  xxvii,  xxviii,  038. 

/n/e/i/;oH,  première,  204;  —  seconde,  205. 

Inir.slins,  59;  —  sortie  des,  287. 

Introdut^tion,  ix. 

Intromissoir,  130. 

IsAAC,  XXXVII. 

isagooe,  xxxvi. 

Isidore,  xxxii,  12. 

Jacques,  xlvii. 

Jambes,  09;   —  fracture,   309;  —  maladies, 

551  ;  —  ulcères,  350. 
Jambière,  552. 
Jamirii,  xi.ii,  U. 

Ja.MH    llAMA^CEXlH,    XXXV. 
Jkam    h'Al.AlU,   XI.VII. 

Jka>  i>r  Uoiif^ME,  cm,  i:iv. 

JkAX   IlE  ClItPATIS,  XLVII,   528. 

Jka:<  i>k  (mudehiikn,  xi.vi. 
Jean  de  I'aioik,  xi.vii,  lii. 

Jea.I   de   SAI?iT-.\«AMl,    Xi.lll,  601. 

jEAn  de  SAi.sr-Ki.oim,  xi.iii. 
Jk\>  iik  Vi»o.  cxxii. 
Jeax  Jaooi.ks,  xi.vii. 

JEA!»    MfSI'^,   XXXVI. 

J«A!«,  neveu  rl'An»cliiic,  xi.vii. 

JÊHII  Hai.i.  xxiviii. 

JoiiA."i:»iTii!s,  XXXVI. 

JonnAM,  XI.VII. 

Jour,  nustrnl,  505,  573;  —  cnniculnirc",  "iKl; 

—  égypliiic»,  560;  —  heureux,  périlleux, 

SflC. 
Juftemcnt  <lo<i  iirinuH,  i.«vi. 
Juiffi  (rùlu  de.»),  i.. 
Kyste,  121. 


Lacertes,  34. 

Lâche,  434. 

Ldcrijmal,  aposlème,  fistule,  ulcère,  474;  — 
listule,  325. 

Ladrerie,  401. 

La-titia,  40". 

I.iàt,  caillenient,  177;  —  dans  cystite  can- 
tharidienne,  634;  —  de  femmes  nourris- 
sant fille,  148;  —  régime  du,  408;  —  vir- 
ginal, 661. 

Laxfrasc,  xi.iv,  14. 

Langue,  47;  —  d'agneau,  246;  —  enOure, 
agrandissement,    501;   —   maladies,   301; 

—  paralysie,    bégaiement,    503;    spasme 
filet,  502. 

Langue  française,  origine,  c  ;  —  latine  au 
moyen  âge,  c. 

Laquéation,  226. 

Larmes,  462;  —  larmoiement,  463. 

Ladke,  lxxxiv. 

Lacrexs  (André  ru),  ci.vii. 

Lairext  Jolbert,  cxi.iii. 

Lavement,  277. 

Lazare,  lépreux,  405. 

Légumes,  94. 

Lendes,  410. 

Lcnir,  297. 

Léonine,  402. 

Léon  i.'Ai-ricain,  xi.vii. 

Lé/ne,  413;  —  administration  des  serpents, 
411;  —  renardière,  402;  —  aneslhésie, 
406;  —  cautères,  412;  —  correction  des 
accidents,  412;  —  diélc,  40S;  —  espèces, 
402;  —  étuves,  bains,  friclions,  onc- 
tions, 410;  —  médecines  laxatives,    409; 

—  saignée  dans,  408. 
Leiicé,  413. 

Lh'ies,  fendillurcs,  334;  —  passions.  512:  — 
plaies,  274. 

Liens,  35,  37. 

Lif/fimenls,  plaies,  241. 

Lir/iilure,  202;  —  contcnlive,  210;  —  cxpiil- 
sivo,  209;  —  incnrnativc,  209. 

Limaces,  181. 

Liniiiirnl,  005;  —  d'Alexandre  dnn<  liéiiior- 
rliiiïdcs,  667;  —  dr  bol  arinéiiiuii,  6U7. 

Lii|iieur,  213, 

Liste  des  auteurs  de  Ciuy,  xi.mii. 

Li/.e,  211;  —  lizenr,  155. 

Lotigaon,  07. 

Loup,  .305,  317,  319,  102. 

Lniipi-,  I2(. 

LilbiuiH,  321. 

Liirlle,  17;  —  passimis,  512. 

Lueur,  (43. 

Lupus  121. 

I.uiiilton,  du  col  et   de»   verliliic-,  371; 
épniilo.37:i;  —  cruide,  377;       liiniii,  di)i((l», 
379;    -  inilcliiiire,  373;  —  hniirhe,   cuIh«o, 
379;  —  genou,  rotule,  pie>l,  3HI. 

Mttrhiiirr,  dctiuiiicuro,  313;  —  rrncdirc,  302. 

.Macriiiik,  XI.VII,  12. 
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Mapie,  Lxvii. 

jl/ain,  54; —  luxation,  370. 

Malade  (conditions  du),  19. 

Maladie,  nature,  .xxix. 

Maléfaction,  200,  54o. 

.Maléfice,  200,  S4:i. 

Mal  habitué,  447. 

Mal  mort.  S,  420,  551. 

Mamelle,  55;  —  apostèmcs,  175;  —  apos- 
tèmes,  congélation  de  lait,  siipcrflnilé  ou 
défaut  de  lait,  hypertrophie,  520;  — 
enfoncement,  520;  —  maladie,  520. 

Manuscrits  hébreux,  4. 

Maiic  Auri^xe  Skverin,  cxxiv. 

Marciile,  295. 

Mabunus  Sanctus,  cxxii. 

Marniolane,  400;  —  niaruiole,  400. 

Masse  humorale.  81;  —  sanguinaire,  81. 

Mathcikus  Pi.atearius,  xli. 

Malicre  médicale  au  xiv'  siècle,  lxxui. 

Miilrice,  descente,  551. 

Mèches,  213. 

Médecine,  arabe,  xxxm;  —  avant  le  moyen 
â<;e,  xvui;  —  au  moyen  àfie,  xxx  :  —  au 
XIV*  siècle,  XLix;  —  légale,  200,  203,  5iG; 

—  populaire,  xiii. 

Médecins  des  papes,  lxxxv,  i.xxxviii. 

Médienmentx,  xxix:  —  actifs.  638;  —  aiglu- 
tinatifs;  635:  —  arrêtants,  600;  —  attrac- 
tifs, 60S;  —  capitaux,  266;  —  caustiques, 
631,  633;  —  chirurgicals,  600;  —cicatrisa- 
tifs,   628;  —  composés,  préparation,  603; 

—  confortatifs,  606,  635;  —  corrosifs,  631  ; 

—  degrés  des,  xxix,  638;  —  des  disloca- 
tions, 634; —  des  fractures,  634:  —  cITels 
des,  XXIX  ;  —  escharrotiqucs,  633:  — 
cxtirpatifs,  631;  —  hémoslati(iues,  240, 
621;  —  incarnatifs,  622;  — liste  alphabé- 
tique, 640  à  058,  et  671  à  685;  —  maluratifs, 
613;  —  mondificatifs,  615;  — oppilalifs, 
606;  —  putréfactifs,  631,632,  634;  —  pur- 
gatifs, 575;  —  réfrénatifs,  006;  —  régé- 
nératifs,  625;  —  ramollissants,  636;  — 
remollilifs,  611;  —  repellanis,  606;  — 
repellant,  contraignant,  impellant,  sur- 
prenant, restreignant,  607;  —  répercussif, 
606;  —  répulsif,  constrictif,  impulsif, 
inlerceptif,  restrictif,  607;  —  résolutifs, 
609,  610;  —  restrinctifs,  021;  —  rom- 
pants, 631;  —  sédatifs,  618;  —  sigilla- 
lifs,  628;  —  simples,  préparation,  601;  — 
stnpéfactifs,  620;  —  suppuratifs,  613;  — 
usités  en  Chine,  i.xxvi. 

Megacosme,  559. 
Mégier,  149. 

Mêlancholie,  digestion  de,  5S6;  —  évacua- 
tifs  de,  582. 
Melicerides,  125. 
Melicral,  394. 
Membrane,  34. 
Membre,  à  amputer,  434;   —  composés,  32; 

—  comprises,  analomie,  39;   —  honteux. 


remèdes,  666;  —  nature  des,  31;  —  qua- 
lités des,  31;  —  simples,  31. 

Mende  (Guy,  chanoine  de),  Lxxxvin. 

Meneslrc,  155. 

Méninges,  incision,  254. 

Meiitagre,  416. 

.Mercadant,  xlvii,  15. 

Méri,  CXXIV,  48. 

MksL'É  I.E  JEl'NE,  XXXVI. 

MilrnoDiSTEs,  xi.. 
Mianiir,  xxiv,  410. 
.AIiciiEL  Anoe  BT.oxnrs,  cxx:i. 
Microcosme,  559. 
Miliaire,  HO. 
Minceté,  253. 

MlN(iEI.OL'SAUI,X,   CXXV,  CLI . 

Miniatures,    l,   frontispice;   —    2,    p.   3:   — 

2  Ijis,  p.  25;  —  3,  p.  195:  —  4.  p.  352:  — 

5,  p,  555:  —  6,  p.  560. 
Misiral,  293. 
.Moelle  épinière,  43. 
Mole,  550. 

.Monastères  (rôle  des),  xvi. 
Monili/ie/itif,   abslersir.    lavalif,    expurgatif, 

1115:  —  du  cerveau,  050;  —  des  gomme^, 

616. 
MoNDiNi.  xr.vi. 
Monnaies,  clxxiv. 
.Montagne  de  Mars,  401. 
Mordacité,  175. 
Morigéralion,  199. 
Morphine,  413;  —  blanche,  414; —  uoire,   414; 

—  scarification  dans.  414. 
Morsure,  234;  —  de  chien  enragé,  235. 
Mnrialité  (grande),  167. 
•Mouchement,  494. 

Moyen  âge,  ix. 

Mucilages  en  jointure,  371. 

Malles,  552. 

.Mulse,  391. 

Mullipes,  32^. 

Multitude,  557. 

Muscles,  34;  —  nombre,  35;  —  division,  35. 

Myosis,  4X0. 

JIvREsrus,  Xl.l. 

.Myrmecies.  112. 

Myropolus,  i.xni. 

Nacte,  124. 

Sarilles,   46;    —   maladies,   497;  —  polype, 

662;  —  remèdes,  062. 
Nata,  124. 

Nature,  130;  —  naturel,  160. 
Xerf,  35,  36;  —  concussion,  248;  —  desnué, 

247;  —  feulement,  248;  —  incision,  245; 

—  laryngé,  section,  126;  —  optique, 
maladies,  490;  —  piqûre,  202,  243;  — 
plaies,  241;  —  curation  des  blessures,  242. 

Nez,  anatomie,  45;  —  bandages,  273;  —  bri- 
sement, 274;  —  coupé,  272;  —  flux  de 
sang,  331;  —  fracture,  273,  362;  —  inci- 
sion,  331:  —  plaies,  272;  —  polype,  328; 

—  ulcères,  32ï;. 
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Nicolas,  xia. 

nlcous  c.ualan,  xlvii,  15. 

Nicolas  de  Florence,  cvm. 

Nicolas  nr.  Reggio,  xlvi,  14,  197. 

Nicolas  Pams.  cxxvi. 

Nœud,  423,  ',24. 

Noii  me  langere,  317,  318,  321. 

.Nomes,  442. 

Nombril,  .saillie,  521. 

Noms  de  famille,  xi. 

Notation  du  poids  des  médicaments,  lxxv. 

Nourrir.  246. 

Nu(|(ie,  43. 

Nyctalopie,  4fl0. 

Obstetkices,  Lxrii,  lxv. 

Occipital,  anatomie,  41. 

Oculaire  dj  verre,  491. 

OdET,   XLVII. 

oedème,  114. 

flEil,  amoindrissement,  465; —  corps  étran- 
gers, 271;  —  éminence  de,  463;  —  en- 
grossissement,  405;  —  esprit,  490;  —  mai- 
greur, 4C5;  —  maladies  des  parties  in- 
ternes, 489. 

Œsophage,  48;  —  corps  étranger,  315;  — 
plaies,  202. 

OEsjpum,  lis. 

OITension,  420. 

Olecrane,  162. 

Omoplate,  51. 

Once,  211. 

On;/le,  474;  —  anatomie,  38:  —  attrilion, 
318;  —  incarné,  519;  —  sang  mort,  sanic, 
gibbosité,  curvilc,  fendillure,  corrosion, 
taches,  51'.). 

Onquent.  préparation,  604:  —  des  apôtres, 
617;  —  ttzurin,  630;  —  basilicuin.  616;  — 
blanc,  621);  —  blanc  de  Uazés,  620;  —  de 
chauve-souris,  397;  —  de  cbaux,  629;  — 
diuireos,  628;  —  diaponipliolygos,  137;  — 
égyptiac,  617;  —  «le  révéïjne  de  Lyon, 
62'J;  —  fiisc  ou  obscur,  620;  —  de  gloire, 
624;  —  de  grenouilles  et  tortue,  397;  — 
de  lin,  626;  —  de  lilharge  nourri,  630  ; 
—  de  myrtils,  607;  —  de  l'oie.  398;  — 
précieux  de  Guy  de  Chauliac,  026;  —  du 
renard,  307;  —  résomplif,  620;  —  du  roi 
d'Angleterre,  62i;  —  des  vers,  240;  — 
vert  ou  doré  d'Ilébcn  .Mesué,  026; —  vert 
lie  (jalien,  626;  —  vert  des  licrbci'.  617, 
62». 

O/n'ialion,  xivii;  —  césarienne,  5('.t. 

Opérer  (manière  d'),  il. 

Oporlion.  370. 

Ophllinlniie,  141. 

Oppi'ali'i'i,  425;  —  nu  cnlhése.  107. 

OlIAIMON   Mf:niCAI.K,   LXVII. 

Ordc,  418. 

Ctrcginoii,  ini. 

Orcilti-t,  46;  —  nposiéme,  150;  —  aposltme, 
ulcère,  405;  —  rnrp»  étranger.  400;  — 
rtiu    ilnns,    495;   —  action    de    la  clinliMir 


sur  l'eau,  496;  —  incision,  496;  —  iiiala- 
dies,  402;  —  ordure,  493;  —  plaies,  274; 
—  remèdes,  062;  —  ulcères,  334; — verrue, 

490. 

OhIBASE,    XXXII. 

Orosbol,  302. 

Orteil,  fracture,   369:   —   luxation,  381;  — 

superflu,  435. 
Os,  anatomie,  38;  —  plaies,  248. 
Oscbée,  18 1. 
Ossa  brcgmatis,  41. 
Oslracées,  133. 
Oulle  de  la  tête,  40. 
Ouvrages  de  Guy,  .\cvii. 
Oxycral  de  Galien,  607. 
Oxycros,  372. 
Ozfcne,  498. 
Pape  muette,  21. 
Paille  marine,  161. 
Pain,  aulopyre,  99;  —  de  ménage,  W;  — 

syncomisle,  99. 
Palais,  47. 

Pal'eron,  fracture,  304. 
Palme,  2:;8. 
Panes,  413. 
Pannarice,  164. 
Pannicule,  34. 
Pannus,  477. 
/'n?i.t(?m(îH/, 4  l'eau  ardente,  228;  — au  vin.  21 7. 

PaNTëONI,  XXXVI,  XLI. 

Papier,  338,  442;  —  invention  du,  cvm;  — 
de  soie,  470. 

Papyrus,  cvii,  442. 

Pahacelse,  cxxii. 

Parchemin,  cvii. 

Paiié  (A.),  cxxiii. 

Parencéplmlc,  43. 

Parer,  433. 

Pariétal,  41. 

Pathologie,  xxviii. 

Pai;l,  XLVII. 

Pacl  n'Er.iNE,  xsxii.  13. 

Paupirreu,  abrasion,  400;  —  nccourcissc- 
mcnt,  470;  —  agglutination,  171;  — 
chute,  469;  —  dureté,  loupe,  orgeolcl, 
473;  —  grêle,  siilac,  xcniuc.  473;  —  iiialn- 
ilies,  460;  —  mure,  verrue,  474:  -  plaies, 
272;  —  poux,  473;  —  rola\nlion.  460;  — 
rongnc,  406. 

Pavoiiii|ue,  570. 

Paxillairo,  os,  41. 

Peau,  34. 

Pect.n,  187. 

Pelade,  115. 

Pkiikiiiiix,  xlvii,  15. 

PtlIICLf»,    XIX. 

Périrrnne,  42. 
Périnée,  00. 
Péritoine,  58. 
Perspectif,  486. 

/V./c  ilrnilé  de),  civ;  —  de  1318,  167;  — 
(le   1300,   172. 
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Petite  C/iirwgie,  civ;  —   manuscrits,  cxx; 

—  imprimes,  clxu. 
Petit  mort,  223. 

PÉTBAnQUE,   LXXXIV. 

Pliarmacie  au  xiv^  siècle,  lxxiii. 

Pliarmacopoles,  lxiii. 

Pharynx,  corps  étranger,  513. 

Philagbil's,  xxxii,  449. 

Philonium,  509. 

Philon,  509. 

Phimosis,  b4". 

Phlehotomie ,  214,  355;  —  moment  île,  563. 

Phlef/ine,  xxvi;  —  digestion  de,  oS6;  —  éva- 

cuatifs  de,  582;  —  salé,  418,  420. 
Phlegmon,  92. 
Phlyctènes,  149. 
Physicien,  lvii,  lix,  lxv. 
Physiologie,  xxvii. 
Physique,  lix,  n. 
Pièces  justificatives,  clxxi. 
Pied,  71;  —  cor  au,  433;   —  fracture,  369; 

—  luxation,  381;  —  maladies,  551;  — 
ulcères,  350. 

Pie  mère,  42. 

Pierre,  533;  —  cure,  343;  —  chez  femmes, 
545;  —  lithontripliques,  539;  —  taille, 
544;  —  traitement  préservatif,  536. 

PlERIlE   D'AlBANO,  XLV. 

PiERiiE  d'Ahgelata,  cvni. 

Pierre  d'Arles,  xlvii,  15. 

Pierre  de  Bonaist,  xlvii,  15,  511. 

Pierre  de  Dye,  xlvii. 

Pierre  d'Espagne,  xliv,  460. 

Pierre  de  l'Argentiére,  xlvii,  15. 

Pierre  d'Orlhac,  xlvii,  188. 

Pierreux,  os,  41. 

Pigment,  263;  —  pigmentum,  215. 

Pigray,  cxxiv. 

Pilutes  d'agaric,  183,582;  —  de  hdellion, 
342;  —  de  rhubarhe,  180;  — storacines, 
156. 

Pinte,  665. 

Piqûre,  du  nerf,  du  tendon,  202;  —  des 
nerfs,  243. 

Pituite,  XXVI. 

Placenta,  549;  —  extraction  du,  350. 

Pluie,  abrasion,  210,  233,  210,  331  ;  —  ac- 
cidents, 216;  —  altérée  par  l'air,  232;  — 
antidotes,  621  ;  —  apostèmes,  21";  —  apos- 
lémeuse,  232:  — des  artères,  236;  —  avec 
perte  de  chair,  229; —  en  la  chair,  225; 

—  avec  chair  superflue,  232;  —  du  col  et 
du  dos,  214;  —  contuse,  232;  —  cuisses, 
jambes,  pieds,  290;  —  curatiou,  206;  — 
douleur,  216;  —  <louIoureuse,  232;  — 
épaules,  Ijras,  216;  —  fièvre,  211;  — 
grande  et  superficielle,  226;  —  hanches, 
289,  —  instruments  pour  le  traitement 
des,  201;  —  nerfs,  chordes,  ligaments, 
241  ;  —  du  nez,  212;  —  notice  sur  le  Traité 
des,  196;  —  os,  cartilage,  248:  —  avec 
paralysie,  221  ;  —  paupières,  212:  —  péné- 


trantes, 202;  —  avec  perte  de  cuir,  231: 

—  de  poitrine,  211  ;  —  profonde  et  occulte, 
228;  —  propos  général,  196;  —  simple, 
226;  —  de  tête,  252:  —  des  veines,  236; 

—  venimeuse,  234;  —  ventre,  283;  — 
visage,  210;  — yeux,  211. 

Plante  de  nuit,  422. 
Plasmation,  139. 

Platearius,  xli. 
Platearius,  583. 

Platon,  xix. 

Pléthore,  xxvnt. 

Pleurésie,  116. 

Plèvre,  51. 

Plombin,  299. 

Plumasseaux,  212. 

Poids  des  médicaments  (notation  du),  lxxv. 

Poils,  analomie,3S:  —  empêcher  de  renaître, 
453;  —  faire  tomber,  452. 

Poissé  (être),  425. 

Poitrine,  33:  —  apostèmes,  166:  — apostèmes 
des  parois,  111;  —  bandage,  218:  —  ma- 
ladies, 320;  —  plaies,  211  ;  —  plaies  péné- 
trantes, 219; —  remèdes  de,  664;  —  résec- 
tion de  côte,  282:  — ulcères,  336. 

Polycarpe  de  la  Rivière,  xc. 

Polype  des  narilles,  662  ;  —  du  nez,  328.      ■ 

Pore,  260,  035;  —  sarcoïde,  205. 

Porreau,  431. 

Porrigo,  439. 

Portement,  538. 

Portes,  263. 

Portrait  de  fiuy.  xciii. 

Pot  de  la  tête,  39. 

Polions  vulnéaires,  214. 

Poudre,  d'Arnaud,  146;  —  d'Arnaud  pour 
larmes,  662;  —  de  Bienvenu  pour  taches, 
062;  —  à  canon,  xv;  —  capitale,  660;  — 
citrine,  141:  —  de  Dyn,663:  —  de  Catien. 
622;  —  de  Guy  de  Chauliac  contre  mélan- 
cholie,  383  ;  —  nabatine,  480  ;  —  de  Razès, 
628:  —  rouge,  622;  —  de  turbilh,  126. 

Poulmon,  31. 

Poumon,  33:  —  plaies  du,  201. 

Pouppe,  362. 

Pourriture,  613. 

Poussin  d'arondelle,  151. 

Poux,  421. 

Pré,  120. 

Préface,  m. 

Prépuce,  fistule,  340;  —  incision  du,  340. 

Pressure,  310. 

Prévôt,  120. 

Priapisme,  346. 

Prologue,  3. 

Propriété,  en  acte,   xxix;  —  en   puissance, 

XXIX. 

Prunelle,  482:  —  maladies,  489. 
Psilothre,  415,  433. 
Pterygiou,  414. 

PTOLli.nÉE,  XXI. 

Pattes,  15:  —  préparations,  603. 


TABLE  ALPHAliÉTlQLE  DES  MATIÈRES 


Purr/ation,  humeurs  (jui  ont  besoin,  olC;  — 
avec  quels  médicaments,  âSl  ;  —  sa  me- 
sure, 383:  —  moment  de  la,  584;  — 
régime  dans,  585;  —  qui  peut  supporter, 
57S. 

Plrman.n,  cxxiv. 

Pus,  297. 

Pustule.  81  ;  —  cholériiiucs,  109. 

Putridilé,  s.Ki.t. 

Pythagohe,  .\i.\. 

Qualités  complexionnelles,  C38. 

QuATnE  .«aItkes,  .xlii,  14. 

Qiil\qc;e.n.nahiu.>i,  clxxv. 

Rabbi  .Moïse,  xxiix. 

Rabillure,  35:J. 

Rage,  235. 

Raire,  2B5. 

Ramice,  184. 

Raxciiix.  ci.iv. 

Ranule,  501. 

Rascete,  369. 

Rate.  33,  64;  —  dureté  de  la,  119;—  plaies, 
202. 

Ralissure  de  la  meule,  191. 

Ratleleux,  389. 

Ray.mom>  de  .Moliéres,  xlvii. 

Ra7.es,   XXXVI,   13. 

Receptaires,  xxx. 

Recteur,  400. 

Heclum,  prolapsus,  551. 

Reddilive  (vertu),  423. 

Rédivif,  101. 

Réduire,  104. 

REGineN  l'APAl.l.S,  cv. 

Reims  (Guy.  chanoine  de),  Lxxxvi. 

Reins,  33,  04. 

Iteinédes,  du  col,  063;  —  des  cuisses,  GBI;  — 
des  dents,  603;  —  des  épaules,  mains, 
dos,  604  ;  —  de  la  face,  001  ;  —  des  mem- 
bres honteux,  060;  —  des  narilles,  002:  — 
des  oreilles,  662; —  de  la  poitrine,  60i; 
—  de  la  tète,  659;  —  du  ventre,  005;  — 
des  yeux,  601. 

Remulation,  201. 

Renaissance,  xii. 

RcDonvment,  3~0. 

Renunclores,  i.xiii. 

RÉsiMÈ  hi>tiiriqi;e,  cviii,  cxxi. 

Rêverie,  223. 

Révulsion,  ^ïT. 

Rhagades,  349. 

Rhcume,  T.t,  5'.I3. 

Rhonib,  L'93. 

Rhubarbe  (pilules  'le).  IBU. 

RlKueur,  :!5i. 

Riz,  ni. 

Rodol,  01. 

Rociin,  xi.ii,  14. 

Rogiioiii,  pierre,  5.33;  —  remède.'',  oo:;. 

RULAKII.  XLII,   14. 

Ihviiiiin;  68,  523,  006;  —  didymale,  522;  — 
épipluiile,  zirbalu,  inleslinale,  523. 


Rongne,  413,  417. 
Rosée  alimentaire,  204. 
Rotule,  luxation,  381. 
Rouelle,  309;  —  fracture,  309. 
Rougeole,  422. 

RUBlilCATOBES,  21. 

Rubriques,  21;  —  du  premier  traité,  23;  — 
du  deuxième,  73;  —  du  troisième,  193; 
—  du  quatrième,  291;  —  du  cinquième, 
353;  —  du  sixième,  383;  —  du  septième, 
553. 

Ruploires,  590,  590,  631,  033. 

Rupture,  522. 

Rys,  177. 

SalTati,  417,  436. 

Sagne,  161. 

Sahafati,  439. 

Saignée,  apostème  après,  162;  —  manière 
d'inciser.  564;  —  veines  à,  559,  501.  — 
Voir  Phlébotomie. 

Salerne  {école  de),  x. 

Sambacio,  136. 

Sang,  xxvi,  81;  —  génération  du,  xxv;  — 
artériel,  80;  —  influence  de  la  cou'eur 
rouge  sur  le  mouvement  du,  240. 

Sangsue,  574. 

Sanic,  297,  613. 

Sapa,  157,  247. 

Sarcocrle,  125. 

Sauvage,  375. 

Scariticalions,  449,.  571. 

Schirre,  131,  132,  135. 

Schirré,  187. 

Sciatique,  398. 

Scolastiquc,  xiii,  xx. 

Scope,  235. 

Scorpions,  542. 

Scrofule,  124. 

Scn.TET,  cxxiv. 

Sebel,  477. 

Secondatlon,  508. 

Secondine,  549. 

Secte,  thessaline,  025;—  tholusanc,  025. 

Seder,  243. 

Sephirc,  104. 

Serain,  392. 

Sekapio.n,  xxxv. 

SEiiAPiuf»  i.'axcm;.'»,  xxxv. 

SEBAPIOn    I.E   JKUNB,  XXXVI. 

Seringue,  543,  589. 

Serpcntinr,  402. 

Sorpigo,  109,  415. 

Selon,  des  bourse»,  180;  —  du  cou,  591. 

Sidéralion,  Iii3. 

Sii'cte,  hisloirr  du   xiii*.  p.  xii;  —    du  xtv", 

p.  xiii;  —  du  xV,  p.  XIV. 
Sirf,  rosnl  de  Jésus,  1*0;  -  ruslolin.  476. 
Sifiir.  58. 

Signe  céleste,  500. 
Signidcation,  199. 
Silni-,   167. 
Similaire),  252;  —  solidos,  xxvill. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 


SiMÛM  DE  GÊXES,  LXVl. 

Sinapizaliou,  005;  sinapizer,  458. 

Sindon.  261. 

Sinus,  309,  462. 

Sirop,  acétcii.K  contre  cholfcre,  586;  —  de 
buglosse  conlre  mélancbolie,  586;  —  de 
Guy   de  Cliauliac  conlre  le  plilegnie,  S86. 

Sirsen,  1"6. 

SOCilATE,    XIX. 

Soie,  268,  433. 

SORANUS,    178. 

Sorcellerie,  lxvu. 

Sorciers,  xiii. 

Sordes  lanarum,  118. 

Sorditie,  298. 

Souef,  246. 

Souloir,  190,  531. 

Sourcils.  41. 

Sparadrap  de  Roger,  635. 

Spasme,  399. 

Spéculum,  337;    —   auris,   493;    —    vaginal, 

549. 
Sperme,  66. 
Sphacèle,  103. 
Spode,  307. 
Squirrlie,  131. 
Slealomcs,  125. 
Strabisme,  465. 
Suave,  210. 
Submersion,  427,  429. 
Subscannatlon,  159. 
Substance,  xxx,  77. 
Subtilier,  247. 
Subvenir,  223. 
Sdccession  de  Guy,  xciii. 
Succion  des  plaies,  609. 
Suffuslou,  149. 
Sulac,  467. 
Suppositoires,  590. 

Suppura  lion,  297,  613;  —  signes  de.  84. 
Surdité,  492. 
Suspensoirs,  358. 
Suture,  conservative,    212;    —   incarnalive, 

210:  —  des  peleliers,  237;  —  restrinclive 

du    sang,  212;  —  des  veines.  238;   —   du 

ventre,  2S5. 
Sylvestre,  375,  474. 

SVMI'HORIEX  CnAMPlEll,  CXXVII. 

Syncope,  223. 

Syrcc,  247. 

Syringotome,  285. 

Tablette  de  Guy  contre  mélancolie.  583. 

Taoal'i.t,  cxxxii. 

Taille,  544. 

Taisson,  400. 

Talon,  369:  —  douleur,  mulles,  552. 

Talparle,  320. 

Tauiarindes,  134. 

Tarie,  270. 

Tarse,  fracture,  269. 

Taste  en  bois,  229. 

Tau|:e.  121,  320. 


Taupinière,  124,  320. 

Techm,  XXIV,  197. 

Teigne,  439;  —  achoreuse,  440;  —  amedose, 
440;  —  laveuse,  440;  —  ligueuse,  440;  — 
furl'ureuse,  410;  —  lupineuse,  440;  —  ubé- 
reuse,  440. 

Teissir,  xxxix. 

Tempérament,  xxiv,  xxvii. 

Température,  xxvii,  638;  —  de  l'air,  230. 

Tempéré,  433,  638. 

Tempérie,  xxvii,  638. 

Tendons,  36,  37;  —  piqûre  des,  2U2;  -—  plaies 
des,  35. 

Tentes,  213. 

Tentige,  54S. 

Tentigo,  67. 

Térébenthine,  lavage,  602. 

Terre,  alumineuse,  393;  —  ciniolée,  19t. 

Tesrif.  xxxvii. 

Testicules,  68;  —  remèdes  locaux,  666. 

Testudinaire,  320. 

Tétanos,  217;  —  résection  du  nerl  dans  le 
tétanos,  220. 

Tête,  aposlèmcs,  139;  —  bandage,  258;  — 
contusion  avec  grande  fracture,  203;  — 
fracture  par  contre-coup,  253;  —  mal  de 
la,  144;  —  maladies,  44, 439;  —  nettoiement, 
452;  —  opérations,  44;  —  ouUe  de  la, 
40;  —  plaie,  252;  —  plaie  sans  fracture, 
259;  —  plaie  avec  fracture  non  péné- 
trante, 260;  —  plaie  avec  fracture  péné- 
trante, 260;  —  plaie  avec  perte  de  sub- 
stance de  l'os,  261  ;  —  plaie  coutuse  sans 
fracture,  262;  —  plaie  contuse  avec  frac- 
ture, 262;  —  pot  de  la,  37;  —  remèdes, 
639;  —  ulcères,  320. 

Tetin,  520. 

Tetrapliarmacon,  626. 

Thaddée,  xliii. 

Théudohic,  xlim,  14. 

Thérapeutique  palliogénique,  i.xvi. 

Thirie,  440. 

Thyroïdectomie,  100. 

Titres  médicaux,  li,  lvii. 

Tonsores,  Lxiii. 

Torsement,  222,  466. 

Tortue,  124,  320. 

Touche,  330;  —  touselle,  396. 

Trachée  artère,  48;  —  plaies,  202. 

Trachéotomie,  159. 

Traction  continue,  368. 

Traductions  arabes,  xxxv. 

Trait,  233. 

Trenchécs,  remèdes,  665. 

Trépan,  histoire,  268. 

Trépanation,  265;  —  instruments,  267. 

Triapharmac,  96. 

Trichiasis,  471. 

Trituration,  603. 

Trochisqiie,  Aklaron,  632;  —  d'Andron,  334; 
—  d'asphodel,  632  ;  —  de  berbéris  de 
Razés,  181;—  calidicon,  632;  —  de  chaux 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIÉHES 


de  Dyn,  632;  —  de  lacca,  183;  —  de  poly- 
pode,  247. 

TrulTe,  343. 

Trumeau,  3S". 

Tubage  du  larynx,  lo9. 

Tuel,  207. 

Tuitîon,  250. 

Tulhie,  combustion,  602;  —  préparation, 
602. 

Tympaaite,  180. 

Tyrie,  -402. 

Tyros,  411. 

t'/rfre, ambulalif, 303;  — aposlémeux,  302;  — 
avec  chair  superflue,  303; —  avec  dureté 
et  léncbrosité,  303;  —  avec  os  corrompu, 
303;  —  avec  varices,  303;  —  de  la  bouclie, 
332;  —  cave,  11;  —  du  col,  du  dos,  33a; 

—  contus,  302;  —  cuisses,  jambes,  pieds, 
350;  —  difficile  à  guérir,  304;  —  dys- 
crasic,  302; —  douloureux,  302;  —  épaules, 
bras,  333;  —  espèces,  295;  —  des  han- 
ches, 337;  —  en  général,  203;  —  du  nez, 
328;  —  des  oreilles,  334;  —  de  la  poi- 
trine, 330;  —  du  ventre,  337;  —  des 
yeux,  322;  —  lame  de  plomb  dans,  307, 
630;  —  mangeur,  303;  —  profond  et 
caverneux,  300;  —  sanieux,  305;  —  selon 
les  pays,  300;  —  sordide  et  pourri,  308; 
virulent  et  corrosif,  305. 

fine,  31,  53. 

Ulvc,  101. 

Undimie,  113. 

Université,    f.viii  ;    —    fondation    des,    xii; 

—  de  Montpellier,  xlix;  —  de  Paris, 
nv. 

UniiAiN  V,  i.xxxvii. 

Uriner,  par  médicaments,  342. 

Uriiifs  (jugement  des),  lxvi. 

Urticaire,  422. 

Uvéc  (élévation   de  1'),  322;  —  hernie.  324. 

Uvule,  enflure,  chute,  332. 

Vagin,  airésic,  318;  —  dilatation,  318. 

VaLKSOIS  de  TAHBVrK,  CVMI. 

Varices,  18!),  300;  —  excision,  101. 

Variole,  437. 

Veines,  anatomie,  37;  —  guide/,  409;  — 
guidegi,  400;  —  jugulaires,  409;  —  liga- 
ture, 130,  273;  —  meden,  180;  —  organi- 
(|ues,  202,  400;  —  plaies,  236;  —  suture, 
238. 

Ventouses,  570;   —  avei-   scnriflcntion^,  371; 


—  lieux  d'élection,  571;  —  mode  d'appli- 
cation, 572;  —  sèches,  571. 

Ventre.  37;  —  apostèmes,  178;  —  maladies 
des  parois,  321;  —  plaies,  283;  —  plaie 
pénétrante,  286;  —  remèdes  des,  663;  — 
suture,  285;  —  ulcères,  337. 

Vents  (les  quatre),  323. 

Verdet,  103. 

Verdigenet,  466. 

Vkhduc,  clx. 

Verge,  08;  —  apostèmes,  188;  —  échaulTc- 
ment,  saleté,  547;  —  tics,  339;  —  listule, 
310;  —  froidure,  545;  —  fendillures,  339; 

—  maladies,  343;  —  plaies,  289;  —  rha- 
gades,  339;  —  remèdes,  666;  —  taille 
dans  calcul  de  la,  545;  —  ulcères,  338. 

Vermc,  402. 

Vérole,  422. 

Verrue,  431. 

Vert  de  gris.  105. 

Verlè/jres,  desnoueure,  316;  —  du  dos,  frac- 
ture, 303;  —  luxation,  374. 

Vertébron,  70. 

\'erlu,  xxvii;  —  redditive,  423. 

Vésicatoires,  634. 

Vessie,  60,  149;  —  du  fiel,  63;  —  douleur 
do,  remèdes,  663;  —  injections,  syringa- 
tions,  542;  —  pierre,  533;  —  plaie  de, 
289. 

Vicaire  de  saignée,  371. 

Vin,  cuit,  137,  247;  —  odorant,  499. 

Virulence,  298. 

Vi.sage,  plaies,  270. 

Vililigo,  413. 

Vomi-semeiit,  588. 

Vomitif  de  Nicolas,  388. 

Vulve,  323;  —  ou  aiiiarry,  188. 

WlSKlIAK,  CXIIV. 

WuEiira,  cxxni. 

.\ere,  467. 

Yeux,  anatomie,  44;  —  cancrosités,  322;  — 
douleur  des,  147;  —  maladies,  400;  — 
pl.iies,  271;  —  remèdes,  061;  —  slrabo- 
sité,  463;  —  ulcères,  322;  —  vessies  rom- 
pues, 322. 

Zéphirus,  132. 

ZImie,  115. 

Zirbe,  50. 

Xoiliiii/ue,  530;  —  nature   dos  signes,  300; 

—  signes,  559. 


